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TOME    SECOND. 
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A     PARIS, 

Chez  PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins  ; 

A      L  I  É  G  E  i 
Chez  P  LOMT EU X  ,  Imprimeur  des  États. 


M.    DCC.    LXXXVIIL 
Ane  Approbation  et  Prifilége  du  Roi. 
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EXPLICATION 

Des  Abréviations  qui  expriment  la  rareté  des  Médailles. 


Le  ZÉRO  (ignifie  que  la  tète  ,  ou  la 
Médaille  dont  on  parle ,  ne  fe  trouve  point 
en  tel  métal ,  ou  en  tel  module. 

C  ,  que  la  Médaille  eft  commune  ,  &  n^a 
de  valeur  (furtout  en  bronze  )  qu  a  proportion 
de  fa  confervauon« 

R  >  que  la  Médaille  eft  rare ,  ic  qu^elle 
eft  d'un  plus  grand  prix  qu'une  Médaille 
cemmune. 

RR  y  que  c'eft  une  Médaille  précieufe  ; 

2u*elle  Vtiutle  double ,  &  fbuvent  aavantage, 
'une  Médaille  déiignéc  par  une  feule  R. 
'  R  R  R ,  que  cette  Médaille  eft  d'une  grande 
rareté,  &  qu'elle  manque  fouvent  dans  des 
GôUe&ions  iiombreufef. 


RRRR  3  que  cette  Médaille  eft  unique  i 
ou  d^une  rareté  extrême. 

GB  ,  dé(igne  le  grand  bronze, 

MB,  le  moyen  bronze. 

PB  ,  le  petit  bronze. 

On  obfervera  que  la  coUeâion  entière 
des  Médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabi* 
net  du  Roi ,  la  fuite  des  impériales  d^argent 
de  Tabbé  Rothelin,  à  celui  du  roi  d*Efpagne; 
que  les  pierres  gravées  du  baron  de  Stofch 
appartiennent  aujourd'hui  au  roi  de  Pruflfet 
&  que  le  roi  de  Naples  vient  de  réunir  à  fa 
colledion  des  antiques  de  Pompeia  &  d'Hcr- 
culanum  ^  tontce  qui  étoit  renfermé  à  Rome 
dans  les  palais  Farnèfe  Se  Famejina  ,  &  dans 
la  Villa-Farnèfe. 
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,  CMLMxuLAg  ^KtATifA  y  XAAmA  ,  LjENJ  »  Cmlaiss  »  fe  trouvent 
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VyHLAMYDE  ,>;A»/Mr.  Cétoit  un  manteau  que 
les  militaires  portoient  fur  leur  cuiraflfe  ou  fut 
leur  tonique.  Us  Vattachoient  far  l'épaule  >  & 

Saelquefois  fur  l'eftomac  avec  un  bouton.  Suidas 
it  que  Numa-PompîHas  en  fut  l'inventeur.  Mais 
il  feroic  plus  exaâ  de  dire  qu'il  en  introduifit 
fulàge  chez  les  Romains  >  car  on  voit  par  les 
monumens  que  les  Grecs  en  portoient  de  fem- 
blablcs  par-deflus  leur  armure.  Les  Romains  l'ap- 
pelèrent pdludamentum  ,  pour  Tordre  équeftre  » 
pour  les  généraux ,  pour  les  empereurs  j  izfagum 
pour  les  foldacs.  Héfycliius  le  dit  etorefTément 

du  fagum  :   XA«^r TêU  PWtièiM  Aiy «^uv^t 

r«yir.  Quant  au  paladamentum  «  les  Grecs  qui 
ont  écrit  Thiftoire  romaine  j  le  dcfignent  ordi- 
oairem'enc  par  le  mot  xMf^- 

«  Au  rapport  de  Scrabon  ,  dit  Winckelmann^ 
làMûmyde  étoit  plutôt  ôvale  que  ronde  :  c'étoît 
en  général  un  vêtement  des  f^ens  de  guerre  (5rrtf^. 
/.  2.  p.  1 19.).  Ellccouvroi:  Tépaule  gauche  j  pour 
o  en  cire  pas  embarraffô  en  marchant ,  on  la 
portoh  courte  »  Çc  on  Tattacboît  lur  i'cpaule  gaik* 
Antiquités»  Tome  f^^ 


the.  rtus  d'une  ftatue  nous  prouve  que  ce  man- 
teau étoit  de  forme  ovale  ou  ronde  \  mais  celle 
oui  nous  le  montre  le  plus  clairement  ^  eft  une 
figure  plus  grande  que  nature  >  placée  dans  Iç 
jardin  au  pape  au  mont  Quirinal.  Ce  manteau  ^ 
été  donné  communément  aux  figures  héroïques  >, 
il  eft  même  fingulièrement  affeaé  à  Caftor  &  à 
Pdltix ,  qui  le  portent  déployé  Tur  les  épaules , 
&  attaché  avec  un  nœud  fur  la  poitrine  :  coP- 
tume  qu'Elicn ,  dans  Suidas ,  dit  être  un  traîp 
caraâériftique  des  DiofcureSj  ainfi  que  je  Tai 
expliqué  dans  mes  monumens  d'antiquité.  C'eft 
dans  cette  vue  que  Platon  dit  à  Ariftippe  :  ««  Il 
>'  n'appartient  qu'à  toi  de  porter  la  cklamyde  & 
j»  les  haillons ,  >)  pour  défigi^r  Ton  indifférence 
dans  l'élévation  &  dans  l'abaîflement.  Chez  l^s 
Athénîens,  la  cklamyde  éxoh  auffi  un  vêtement 
des  jeunes  gens  (  Lucian  Amor,  p/^o^^  )  ,  c  eft-à- 
dîr^  y  de  ceux  qui ,  depuis  l'âge  de  dix-huît  jufqu'i 
celui  de  vingt  ans ,  étoîent  prépofés  à  la  garde 
de  la  ville  ,  &  qui  fe  formoieht  par  ce  fcrvîce  i 
l'art  de  la  guerre  {ArtemidonOrairocrit.  /.  i .  c,  50.), 
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Le  manteau  que  ces  jeunes  'gens  portoîent  ctoît 
anciennement  noir,  ôc  il  refta  tel  jufqu'au  (iècle 
d'Hadrien,  où  le  célèbre  Hërode  -  Atticus  leur 
donna  une  chlamyde  blanche  {Pkilcjft,  vh.  Sopkifi, 
L  1,  p.  5  jo.^.  J'obferverai  auffi  que  dans  les  pein- 
tures du  Terence  du  Vatican  ,  la  chlamyde  eft 
donnée  généralement  à  prefque  tous  les  jeunes 
gens  de  condition  libre.  Les  manteaux  des  guer- 
riers avoient  coutume  d'être  fourrés  &  frangés 
en  dedans  »  Kfêo-rttro),  pour  tenir  chaud  {Plutarch. 
Lucul.  p,  932.  /.  34.  ).  » 

Cette  fourrure  &r  ces  longs  poils  étoient  l'at- 
tribut caraâérillique  de  la  cklalna  >  &  fervoient 
a  la  faire  diftinguer  de  la  chlamyde  ^  qui  étok 
d'une  étoffe  légère  &  fouvent  de  pourpre.  La 
chlamyde  d'ailleurs  étoit  ouverte  ,  &  la  pœnula 
fermée  de  tout  côté  comme  un  fac  La  lacema 
embraffok  étroitement  tout  le  corps  y  ce  qui  la. 
diilinguoît  totalement  de  la  chlamyde. 

On  en  at^ribgoit  Tinventioa  aux  Macédoniens  ^ 
qui  la  communiquèrent  aux  ThefTaliens  &  aux 
Arcadiens,  c'eft-à- dire,  aux  habitans  des  pays 
montueux.  Les  autres  Grecs  &  les  Romains  adop- 
tèrent cet  habillement  y  mais  ih  le  portèrent  plus 
court  que  les  Macédoniens ,  à  qui  la  chlamyde 
fervoit  à  tes  gai:antir  du  fi:oid«  La.  longueur  de 
la  chlamyde  macédonienne  en  faifoit  fans  doute 
le  caraiSere  diftinûif.  Ceft  ainfi  que  la  portoient 
les  Babyloniens  &  les  autres  barbares. 

Les  deux,  rois  captifs  du  Capitole  portent  des 
chlamydes.  d'un  travail  fort  recherché*  Les  Thef- 
faliens ,  habitant  le  pays  ftoid  de  la^  Grèce  y,  en 
portoîent  auffi  de  très-longues ,  ce  qui  les  fit 
, appeler  par  Strabon  Bit^^êXêZ^nç.  On.  en  voit 
une  femblable  au  Theflalien  Protéfilas  ^  qui  le 
diilingue  des  autres  perfonnages  d'un  bas-relief, 
publié  &  expliqué  pacWtnckefanann>n°.  laj  des 
Monumend  inediti. 

Un  bas-relief  de  la  Villa- Albanie  publié  ^zf 
"Winckiîlmann  fous  le  n^.  174  de  fcs  Monumenti 
inediti  »  qui  repréfènte  Alexandre  &  Diogèhe> 
nous  a.  fait  didmguer  Te  caraâère  propre  de  la. 
chlamyde  Macédonienne  y  fa  longueiic  Celle 
d'Alexandre  defccnd  plus  bas  que  la  cheville  du 
pied.  >  tandis  que  celle  de  Diogène  >  &  des 
ftatues  héroïques^  touche  à  peine  le  gras  de  la 
jambe. 

La  chlamyde  étoit  f  habit  des  chafTèurs  >  &  le 
plus  fouvent  ils  ne  portoient  que  celuMi.  Ils  la 
rejetaient  fur  le  bras  gauche  ,  comme  on  le 
voit  à  l'Apollon  du  Belvédère  >  ils  l'entortîlloient 
auffi  autour  de  ce  bras  >  j>our  en  faire  une  efpèce 
de  bouclier  y  chlamyde  clupeatu  brachium  y,  dit 
Nonius.  Sur  plufieurs  bas- reliefs  antiques^.  & 
principalement  fur  ceux  qui  repréfentent  la  fii- 
meufe  cbafle  du  fanglier  de  Calydon  ,  on  voit 
des  héros  nuds ,  avec  le  bras  gauche  entonillé 
dans  une  draperie  y  qui  eft  certainement  leur 
^lamydc 

Qn^  a.  donné  queîquefors  aUi  manteau  de$  fem- 
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mes  le  nom  de  chlamyde,  Virgile  appelle  de  ce 
nom  le  manteau  de  Didon  {Mn.  ir,  137.)  •• 

Sidoniam  pi^o  chlamydem.  circumdata  limbo. 

Tacite  s'eft  exprimé  de  même  en  parlant  d'A- 
grippine,  mère  de  Néron  {An.  xn.  56.  4.J  .* 
Neque  procul  Jgrippina  aurata  chlamyde.  Le  man- 
teau qui  étoit  Tunique  habillement  de^  petits 
enfans  d'une  naiffance  diftinguée  ,  porta  auffi  ua 
nom  relatif  à  la  chlamyde  :  on  l'appeloit  chlamy^ 
dula  {^Voyei  ^^  "^^* )• 

Quoique  les  manteaux  des  femmes  &  à^  eiv- 
fans  fuuent  affimilés  à  la  chlamyde ,  ce  mot  fut 
toujours  employé  par  les  Grecs  pour  défigner 
rbabilleroent  des  gens  de  guerre.  11  ett  dit  dans^ 
Philoftrate  (  Hb.  j.  c.  4^.  )  d'un  homme  qui  avoit 
eu  de  l'inclination  pour  la  guerre,  qu'il  aim<t 
la  CHLAMTIHE  &  la  vie  militaire.  Plaute  nomme: 
ordinairement  la  chlamyde ,  lorfqu'il  fait  Ténu- 
mération  des  parties  de  l'habillement  d'un  fold^G 
(  PfeudoL  jL  4.  4J.  )  '• 

EHàm  opus  efi  chlamyde  ,fi  machâra:  &  petajo. 

On  fait  que  ce  poète  a  traduit  ou  imité  les  comi- 
ques grecs  î  c'eft  pourquoi  auffi  il  défigne  fou,- 
vent  les  gens  de  guerre  par  le  mot  chlamydatux 
(Rud^iL  z.  9.)  : 

.     .     ..    .     •...•..     qui  très 
Duceret  chlamydatos  cum  machàris.. 

ic{ibid.lv.i,Z'.yt 

•.    .     ^    .     Quis  hic  homo  chlamydatus  efi. 

Les  écriiiuins  latins  fe  font  fervi  plus  rarcmenr 
du  mot  chlamyde ,  pour  défigner  les  perfonncs- 
oules  chofes  qui  dépendoient  de  l'art  militaire  > 
parce  qu'ils  employoient  ordinairement  les  mots 
Jagum  &  paludamentum  y  qui  étoient  fes  fynony- 
mes  dans  leur  langue ,  comme  l'auefte  Nonius 
(x/r.  //.)  :  Paludamentum  eft  veftis  quj,  nunc 
chlamys  dicitur.  Cependant  Cicéron  {pro  Rabir. 
c.  10.  )  reprochoit  à  SyHa  de  paroître  avec  la 
chlamyde  &  la  chaufliire  militaire  dans  les  villes 
où  les  autres  généraux  ir'avoient  jamais  paru, 
que  revêtus  de  la  toge;  C'étoit  avec  la  toge  que 
les  premiers^  Romakis  étoient  repréfcntés  dans 
les  peintinres  ;  fur  le  marbre  &  le  brome,  parce 
que  la  toge  étoit  Thabillement  des  triomohateurs. 
C'eft  pourquoi  Valère-Maxime(/^/.  6.  i,)  a  repris. 
Scipion  l'Afiatique,  de  ce  qu'il  avoit  fait  placer 
dans  le  Capitole  (a  ftatue^  revêtue  de  \ixhlamydê 
&  chauffée  avec  la  crepida  :  L.  Scipionis  ftatuam 
chlamydatam  &  crepidatam  in  CapitoUo  cernimus  , 
quo  habita  vide  lice  t  y  quia  aliquando  ufas  erat  ^  «^ 
giem  fuam  formatam  £<mi  volf^^^ 
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Les  chlamydts  étoicnt  ordinairement  faîtes  de 
Uinc  ,  comme  les  autres  habillemcns  i  celles  des 
tribuns  &  des  centurions  étoicnt  diftinguées  de 
h  chlamydt  du  foldat  3  en  ce  qu'elles  étoient 
plus  légères  8c  moins  velues.  Les  Grecs  les  por- 
toienc  blanches  {Follux  vu.  i}.)-  Plutarque  dit 
cependant  dans  la  vie  de  Philopcmen ,  que  les 
foidats  de  ce  général  avoient  des  chlamydes  à 
fleurs  &  diverfement  colorées.  Chez  les  Roniains 
CD  les  portoit  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine  \ 
mais  celles  des  généraux  &  des  empereurs  étoient 
teintes  en  pourpre.  Caligula  traverfant  en  triom- 
phateur le  pont  qu'il  avoit  fait  conftruire  de 
saies  à  Pouzzole  ,  pona  la  première  chlamydt 
<ie  foie  que  Ton  eût  vue  à  Rome.  Elle  étoic 
fouge  (-D/o.  x/x.  p.  (>«.)>  ornée  d*or  &  de 
pierres  précieufes  des  Indes.  Commode  allant 
au  théâtre ,  imitoit  cet  empereur  infenfé  3  &:  éta- 
loit  aux  yeux  àes  Romains  indignés  une  chlamydt 
tiflue  d'or  &  de  foie^  telles  que  les  portoient 
les  rois  barbares, 

^  CHLAMTDULA,  petite  chlamydt.  Cétoit 
Tunique  vêtement  des  enfans  d'une  naiffance  dif- 
tioguéc  en  Grèce  &  à  Rome.  Us  étoient  ordi- 
cairemefit  nuds  >  &  couverts  feulement  d'une 
petite  chlamydt  flottante.  Les  grands  habilloient 
Ac  la  même  manière  de  petits  enfans  qui  leur 
lèrvoîentde  jouet  8c  d'amufement  {Htrodia/u  i. 
17.  /.). 

2AANIAION 
XAANIS 

rapporte  (xxr/.  p.  166,)  que  Calenus  reprochoît 
â  Cicéron  de  porter  un  vêtement  aufli  volup- 
tueux. Démofthènes  avoit  efluyé  le  même  repro- 
che (^C^/.  I.  5.).  Cette  conformité  de  goût 
entre  les  deux  plus  célèbres  orateurs  «  eil  très- 
xemarquable. 

CHLOTE     ^ 

CHLOIES    I    ^  fij^î^me  jouf  du  mois  Thar- 

^elion  {Htfychîus  &  Eufiath.  Ilzad,  i,  &  Pau/an. 
in  Atticis,)  on  célébroit  à  Athènes  des  jeux,  des 
fêtes  appelées  chloits  ,  x^lmm, ,  &  To^  immoloit 
un  bélier  dans  le  temple  de  Cérès-Chloit ,  qui 
..étoit  placé  dans  l'Acropole  on  dans  Tes  envi- 
rons.   Paufanias  n'explique  pas  ce  fumom  de 
Xérès ,  qu'il  croît  cependant  renfermer  quelque 
niyftère  connu  des  prêtre»;  feuls  i  cependant  Pot- 
ter  le  dérive  avec  vraifemblance  de  ;c^in,  gramtn, 
fumom  très-analogue  aux  fruits  de  la  terre,  aux- 
quels préfidoit  Cérès.  Ce  furnom  cft  analogue 
a  celui  d'i©;^;^**» ,  que  lui  dorme  Sophocle  (  (Edip, 
Colon,  i^ji  )  ,  &  que  le  fcholiafte  de  ce  poète 
dit  être  celui  fous  lequel  on  adoroit  Cérès  dans 
fon  temple  bâti  auprès  de  l'Acropole. 

CHLORIS  ,  fille  d'Amp^ion  jBt  de  Niobé . 
échappa  a  la  vengeance  de  Latine.  Son  premier 
iiom  étoir  Mélibée  :  elle  eut  le  furnom  de  Chla* 
ris^  parce  que  ce  s'é|«n^  jamais  remife  de  la 


^T'}  cA/««^  légère  &  courte.  Dion 
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frayeur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  fubite  de  fes  • 
frères  &  fœurs ,  elle  demeura  toute  fa  vie  ex- 
traordinairement  pâle.  Elle  époufa  Nélée ,  qui 
la  rendit  mère  de  douze  fils.  Hercule  en  tua  dix 
à  la  prifc  de  Pylos  s  le  onzième  fut  changé  en 
aigle  ,  &  le  dernier  fut  le  célèbre  Neftoc.  Voyt^ 
Nblée  ,  Nestor  ,  Niobé. 
Son  nom  vient  de  ;^A«fW>  vtrdâtrt. 

Chloris  ,  jeune  nvmphe ,  époufa  Zéphyre  » 
qui  lui  donna  l'intendance  fur  toutes  les  fleurs. 
K^^  Flore.  Les  Romains  fubftituèrent  cette 
divinité  à  Chloris ,  &  la  reconnurent  pour  la  ' 
déefTe  des  fleurs  (  Faft.  r.  19^ .)  ; 

Chloris  tram  ^  qad  Flora  vocor,  Corrupta  latlno 
Nominis  tfi  nofiri  litttra  Grsca  fono, 

Chloris  étoit  tille  du  fleuve  Arânrus ,  Se 
fîit  enlevée  par  Borée ,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Harpax.  Foyti  ArcturuSs  Borbb.. 

CKOCHJEUS,  furnom  d'Apollon ,  qui  lut  fut 
donné  à  caufe  du  culte  particulier  que  lui  ren- 
doient  les  habiuos  de  Chocht  ^x^xf  >  autrement 
appelée  Séleucie.  Jules  Capitolin  (//i  Vtro,  c.  8.) 
&  Ammien  (/.  i}0  difent  que  la  pefte  qui  rava- 
gea l'univers  du  tems  de  Lucius-Vérus  «  com- 
mença dans  la  Babylonie  ,  &  fortit  d'un  co£Bre 
d'or  brifé  par  un  foldat  romain  dans  le  temple 
d'Apollon  Chochàus. 

CHODACESon  CxrÔDJCMs.  Vîtruve  (x.  «.) 
défigne  par  ce  mot  des  gonds  qui  roulent  dans 
des  crapaudines. 


.CHŒNICE. 
CHŒNIX 


^}  Voyai 
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CHŒNISQUE.  VoytTi  Chénisque- 

tZHOES  ou  Chous  ,  fécond  jour  de  la  f?te 
des  Antheftéries ,  dans  laquelle  chacun  buvoit  - 
dans  un  vafe  particulier.    Voyt\   Anthbstè- 

RIES. 

CHCEUR;  Cet  article  eft  placé  dans  le  dicéBoft^ 
naire  de  grammaire  &  de  littérature. 

xoAA£,  fête  de  Bacchus ,  félon  Héfychius. 

CHpM.  Voyc[  CaoM, 

CHOMER,  niefure  de  capacité  employée  dans 
l'Afic  &  dans  rEgyï)tc.  Voyty  Cor. 

chon/.V 

CHOM.    f 

SOM.        >  Le  grand  étymologifte  dît  qu'Her- 

50M(75.  icule  portoit  dans  h  langue  égyp- 

DSOM.     J  tienne  le  nom  de  chon;  &  Héfy- 

chius  aflure  que  plufieurs  perfonnes  reconnoîf^ 

*  foient  l'Hercule  égyptien  dans  le  dieu  Pataique 

appelé  Gigaor^  onfiigon.  Jablonski  croit  que  ce« 

trois  mots  grecs  foiit  un  corruption  du  mat« 
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cophtique  djiom  ,  qui  veut  dire  force ,  courage  ôu 
jfuijfjnce,  Pythagore,  qui  avoit  puifé  fcs  connoif- 
fances  chez  les  prêtres  de  TEgrote  y  aj^eloit 
Hercule  \JamhL  vit.  Pythag,  c.  z8.  edit.  Kufi,) 
la  puiflànce  de  la  nature  >  r«y  Htufifi^  rw  ^vrtuc» 
Cette  explication  du  nom  d'Hercule  égyptien  cft 
confirmée  par  Macrobe ,  qui  étoit  trcs-verfé  dans 
les  antiquités  de  l'Egypte  {Satum.  Hh,  r.  c.  20.)  : 
Sacratijjima  &  augujîifflma  Mgyptii  Herculem  relh- 
gione  V encrant ur  ,  ultraque  memQriam  ,  qud  apud 
il/os  rctro  longîjjtma  tfi  y  ut  car  entent  initia  co- 
iu?it,  Ipfe  creditur  &  gigantes  interemijfe  ,  cum  cœlo 
propugnaret ,  quafi  visltus  dsorum, 

CHONIDAS,  gouverneur  du  jeune  Théfée, 
mérita,  par  Tes  talens  &  Ton  application. à  former 
ce  jeune  prince ,  que  les  Athéniens  l'honoraffent 
comme  un  demi  *  dieu.  Us  lui  îmtpoloient  tous 
les  ans  un  bélier ,  le  jour  qui  précédoic  la  fête 
de  Théfée  i  honorant  3  avec  raifon  ,  dit  Plutar- 
que  y  la  mémoire  de  celui  qui  avoit  formé  leur 
héros. 

CHOBAGIUM.  Ce  mot  ayoîfc  cher-  Ics^^  Ro- 
mains t-Fois  acceptions  «  relatives  au  théâtre  & 
aux  chœur$.. 

Vitruve  appelle  cRoragîUm  un  lieu  ptacé  près 
du  théâtre  y  oà  Ton  renfermoit  les  habits  >  les 
décorations  >  les  înftrumens  de  mufique  3  &  oi\ 
l'on  dirpofoît  quelquefois  des  choeurs  de.  Biufir 
cîens  (  lih.  r.  9.  ). 

Dansœ-  paJJâge  de  Pline  (jft  if.}-:  Sed& 
reliquus,  apparattis  Attatica  vefie  y  tabulis  piâis  , 
CAteroque  ckoragio  fuit  y  on  voit  que  choragium  • 
exprime  la  pompe  des  habits  &  des  décoratioos 
fournis  par  le  dtoraguâ.. 

Apulée  a  employé  plufieurs  fois  le  mot  cko" 
raeiuniy  pour  défigner  les  funérailles  d'une  jeune, 
fille- (  IV,. p,  138»)  :.Jam  feralium  nuptiarum  rrti" 
JerrimA  virgini  choragium  firuitur-;  &  Eulgencer 
lui  donne  expi;cirément  ce  fens  (Expcf  Prifc 
Serm,  5.  ji^-)  Choragium  virginale  funus  vocatun^ 
Cette  acception  eft  venue  fans  doute  du  choeur 
de^filfes:,  qui  fuivoiént^.en  pleurant  j  le  corps  de 
leur  jeune  compagne. 

CHORÀGUS.  Voyei  GHORicE; 

CHORAULE,  Hêfmixnf  ,  chorauià,  celui  qui 
jouoit  de  U  flûte  avec  les  chœurs,  Diomèdele 
GrammairiéO  ("i  P*  .489.  EdJt.  Pùtfch.),  dit 
que  dans  Torigine  dé  l'a  comédie  y  les  choraules 
iouoient  dans  la  comédie  5  mais  que.  par  la  fuite 
ils  jouèrent  feuls,  comme  faîfoient.  les  pythau- 
les  &  les  pantomimesv  Ce-  fuif  a]ors>  que  le  cko' 
raule  fut  accompagné  d^un  choeur  auquel  il  pré- 
fidoît ,  &  qui-  étoit  CQiDpofé'  de  fcpt  chanteurs  ^ 
feloif  Hygin  {Fab.  173.)  :  Pythaules y,  qui pytià. 
cantaverat ,  feptem  hahuit  palHatoi  y  qui  voce 
cMUtav^runt  j  undi  pof^h  apj^ellatus  efi  «A^r^x- 
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CHORÉGE.    )  .     .  t..  ' 

CHORAGUS.  >  Si  Ton  en  croit  Athénée  ^ 
xopttros.  3 
(//^.  xtv.)  les  chor>ges  n'étoîent  pas  ceux  qui: 
faifoient  la  dépenfe  des  fpcftacleN  &  de  la  mu- 
fique,  mais  ceux  qui  conduifoicnt  les  choeurs  ,qur 
dirigeoient  la  mufiquc ,  &  qui  veiUoient  à  rob- 
fervation  des  anciens  principes  de  la  mufiquc  j 
en  un  mot,  leurs  fondions  auroicnt  été  les 
mêmes  que  celles  du  muficîen  qui  bat  la  mefure 
dans  nosorchcftres,  &  qui  les  conduit.  On  trouve 
cependant  le  nom  de  chorege  donné  le  plus  fou- 
vent  à  celui  qui  préfidoit  i  la  dépenfe  des  fpcc- 
taclcs,  foie  qu'il  la  fit  de  fon  propre  bien,  foit 
qu'il  eiTt  reçu  des  màgiitrats  les  fommesnéceffairesi. 
Plante  a  employé  deux  fois  le  mot  ckoragus  dans- 
ce  fens,  I^  [in  Perfe.  L.  5.  78.)  .\ 

TOm   Omatamr  adduce   hpidlè  in  peregrinum 

modum, 
SA.  nUtf  omamentâ?  TO.  abs  chorago  fumito i. 
Dure  dibet  :  prtbenda  Mdiles  locavcrant^ 

X^.  {Trinummus y  iv.z.  !(?•)- 

Ipfe  omamentâ  a  chorago  hàç  fùmpfu  fùû  péri» 

Dans  ce  ftns  les  fonûions  du  chorige  répondôîeat. 
à  celles  d'un  diredeur  d'opéra. 

On  trouve  dans  une  infcription ,  rapportée  par 
Muratori,  ces  mats.:  choragvs  PYRRHiCHiC,. 
Ili  dcfenent  urî  chor>ge  de  h  première  efpeçc  ^ 
c'cft-à' dire,. celui  qui  conduifoitlcs  danfcurs  de. 
la  pyrrbîque.. 

CHOREGRAPHIE, .^rr  (décrire »  o\x  de  noten 
ia  danfe..  On  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les. 
écrivains  anciens»  Thoinei  Arbeau  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  traité,  dans  un  ouvrage^ impri- 
mé à.Langres.,.  cn.ij88a  intitulé  Orchéfogra-- 

CHOREION  ,,aît.  de  dànfe  des  anciens,  cite, 
par  Afeurfius. 

CHORION ,.  nom  dfc  h  mufique  grecque  . 
qui  fe  chantoit  en  l'honneur  de  la  merc  des- 
dieux,  &  qui  ,.difoit.on,, fut  inventé  par  Olympe- 
Ehrygien.. 

GHORIQUE ,  cfpice  de  flûte  dont  onacconi- 
pagnoit  les  dithyrambes 

CHOROBATIE.  K^i'y^î  Icdîûioonaîre  des  m^ 
thématiques, 

CHOROCrmARISTJB  y^  fymphonîftes  qiil*     ^ 
J0Uoîent  de  là  lyre  plufieurs  enfcmble(  Sajr. 
Damit.  4. 10. ).•  Ctrtuhént  aiam  prêter citharmdo^ 
chorocitharifiû* 

CBOBÛDIDASCALE,  maître  du  dw»,. 
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tpi  bac  la  mefure  ^  qui  conduit  la  danre  &  le 
chant  j  les  Latins  l'appeloicnt  prdcencor.  Ses 
fooâJoDS  foDt  expiimccs  dans  le  poëmé  fécu« 
hixt  d'Horace  i 

yirgiiuan  yrîmà  >  putrîquê  ciarh 

Patrihus  orti  ^ 
lushium  ftrvatc  pcdem  >  meiqué^ 

PailUis  îHunu 

CHOU ,  irajpetr.  Lts  égyptiens  commençofcnt 
kurs  repas  par  les  choux  ;  &  ils  furent  imités 
en^celi  par  les  Grecs  &  les  Romains  >  qui  attri- 
buofenc  à  cette  plante  la  propriété  de  prévenir 
Tivreffe.  De-U  vint  fans  doute  que  l'on  regarda 
ies  choux  comme  les  ennemis  de  la  vigne.  Pline 
BOUS  apprené  que  Chr>'fippe ,  Dîeuchès ,  Pyiha- 

Îore  &  Caron  avoient  comporé  des  traités  £ur 
l  fhoiu 

CHOUETTE.  Philofintc  {vit,  Apotfon.  il  9,7 
Ht  que  les  Egyptiens  reprcfentoient  Minerve  fous 
Ja  forme  d'une  chouette  i  auffi  cet  oifeau  étoit-il 
Tévéré  à  Sats  »  oit  Minerve  étoit  honorée  d'un 
culte  particulier  3  fous  le  nom  de  Neith.  Il  n  eft 
fas  étonnant  d'après  cela  que  les  Athéniens  > 
dévoués  au  culte  de  Minene y  aient  eu  du  ref- 
peâ  pour  la  chouette.  C'ell  pourquoi  les  augures. 
que  Von  droit  de  l'apparition  de  cet  oifeau  facré  à 
Âthcnes^  étoient  toujours  favorables.  Thémitto- 
de  tenant  confeil  fur  le  pont  de  fon  vàiflêau , 
{c  trouvant  tous  les  chefs  ,  fcs  collègues,  d'un 
avis  oppofé  au  fien  y  vit  une  chouette  voler  à  la 
droite  du  navire  Se  fe  pofei:  fur  le  mât.  Il  en 
prit  occafion  d'exhorter  les  chefs  à  fuivre 
ibn  avis  &  à  livrer  le  combat  s  ils  le  firent  & 
femportèrent  la  viftoire  (Plutarch,  in  Themif^ 
tocle.  ). 

Dans  d'autres  contrées^  Tapparition  de  la 
éhouette  éroit  regardée  comme  un  mauvais  augure 
iJE/ian.  Hift.jùtim.  xr.  c  f().).  Le  roi  Pyrrhus 
ayant  vu-  une  chouette  (e  pofer  fur  la  lance  qu'il 
teooit,  prédit,  â  ce  que  Ton  difoitj^la  monhon- 
teufe  qui  Tattendoit  i  Argos. 

HiéroQ  prêtant  fennent  dans  Fa  ^milice  de 
Syracufe  ,.  un  ai^c;  fe  pofa  fur  fon  bouclier ,  & 
une  chouette  fur  fa  lance.  Or  conjeâura  qu'îL 
feroit  un  jour  célèbre  pour  fa  bravoure  »  pour, 
fàprudence,  &  qu'il  monteroît  fur  le  iioi\t{Juftini 
iib.  ni.).  L^chouette  étoit  donc  d'un  bon  augure 
•n  Sicile.  Elle-  Tétoit  déjà  du*  cems  de  la  guerre. 
de  Troye,  fclon  Euftathe  (iklHad.  K.  v.  274.  )* 
pour  ceux  qui  tendoient  des  embûches  aux  au. 
très }  car  Homère  dit  oue  Minerve  envoya  une 
ëkouette  y  qui  volôit  â  la  droite  de  Dibmède  8c 
d'Ulyflrj  lotfqu'ife  entrèrent  dé  nuit  dans  le 
tamp  des  Troyens  «  pour  reconnpttrer  leurs.  for<- 

.Choqsttx  fte  Us  médailles  (.une  )  eft  le 
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fymbole  d'Athènes  &  de  fcs  colonfcs.  On  fa  voit 
auÂTi  fur  les  médailles  de  Laodicée  de  Syrie  » 
des  Azetini  ,  de  Calaâa  ,  d'HIerapvtna  ,  de 
Lacédt  monc  ,  de  Peira;  (  Hunter)  ,  de  Pepare- 
thns  ,  de  Tare nte ,  de  Tauromenium  ^  de  Tiar^ 
de  Vaientia  en  Italie  ,  de  Velia ,  de  Melos,  de 
Milctopoiis,  de  Nea  ,  de  Tégea  en-  Crète.^ 

On  avoit  con facré  à  Minerve  h  chouette  ^ 
parce  qu'elle  voit  dans  les  ténèbnes,  &  qtie  Toi» 
en  avoit  fait ,  à  caufc  de  cette  propriété  ,  fc  fym- 
bofc  de  la  fagcffe  &  de  l'a  pwdence.'  C'elï  pour- 
quoi on  la  voit  placée  fur  les  monujncns  aux  piedsl 
de  Minerve  >  quelqueÏFois  fur  ùi  lance  >  &  le  plu# 
fou/vent  fur  fon  cafque. 

La  chouette  pofée  for  un  autel  défîgnoft  p 
félon  le  P.  Jobert,  que  Néron,  i  qui  appartient 
cette  médaillb,  avoir  célébré  les  jeux  de  Minerve 
appelés  Quinquatria.  Mais  il  paroît  fingulier  que* 
l'on  air  voulu  confir^'er  fur  une  médaille  la; 
mémofre  d'une'  célébration  de  fêtes  ,  qui  reVe- 
noient  à  Rome  deux  fois  chaque  année.  Le  barons 
de  la  Baftie  aimoit  mieux  y  reconnoître  un  facri- 
fice  particulier  offert  par  Néron  à  Minerve,  pour 
s  acquitter  d'un  vœu  dont  l'hiftoire  ne  nous  a. 
pas  confervé  le  fouvenir.  Nous  croyons  donner 
de  ce  type  une  explication  plus  naturelle,  en  y 
reconnoiflant  un  lymbole  de  la  fagefle  ,  que  la^ 
baffe  flatterie  accordoit  à  cet  empereur.  C'eff 
ainfi  que  Uxr  une  médaille  de  Conftantin*,  le  même- 
type  eft  accompagné  de  la  légende  :  sapientiA 

'  PRiNCiPis  PROVIDENT15SIMI 5  &  que  Ton  voit 
fur  une  médaillfc  de  Trajan,  publiée  par  Seguin^ 
une  chouette  placée  fur  la  colonne  de  ce  prince. 

Quant  aux  chouettes  des  médailles  d'Athène5> 
elles  y  font  le  f^mbofe  de  fa  oroteârice  Minerve  j^ 
&  les  vafes  ftir  lëfquels  elles  y  font  poféeS  s' 
défignent ,   à  ce  que  l'on  prétend  ,  l'înventioiv 

.  des  vafes  de  terre  dont  les  Athéniens  iè  glori- 

l  fioîcnr. 

On  n'a  formé  encore  que  des  conjcaures  peu^ 
fatisfaifantes  fur  la  chouette  â  deux  coros,  réuniss 
à  une  feule  tête  >  qui  (e  trouve  fur  quelque»  mé-^ 
daille*  grccques*;^ 

CHOUS ,  mefiire  grecque  de  capacité.  Elle- 
valoit  en  mefure  de  France  r  pintes  &  ^V«*  ftloai 
M-  Pauûon; 

Elle  valoit  en  mefures  grecques  :- 
éxeftés. 

Ou  II  cotylès. 

Ou  48  oxybaphon  >• 

Ou  72  cyathes. 

Chous»  y(fyex  Cous*.  % 


une  des  pactiés^  dd  randêniir 


CHRESES,,"! 

CHRESIS.  > 

XPHZHX,       X  ,  ^         ^ 

Mélopée.  Elle-  apprend  au,  coropontcur  a  mettver 
un  tel  arrangcnncnt  dans  la  fuite  des  fons  ,  qu'iC 
çniclulu  i|uc  boDDç  gaodulàtioa  &  uo^  itiélodiis 
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agréable.  Cette  partie  s'applique  à  différentes  fuc- 
cefTtoDS  de  fotis^  appelées  par  les  anciens  agoge^ 
ttuthid  ,  anacamptofis  ,  &c. 

CHRISIPPE  étolt  fils  naturel  de  Pélops  & 
éc  la  nymphe  Danaïs  $  ou ,  félon  d'autres  ,  fa 
mère  fe  nommoit  Axioché  ou  Aftyoché.  U  étoit 
d'une  grande  beauté,  &  fut  enlevé  par  Laïus  ; 
rnais  on  pourfuivit  Laïus  avec  tant  de  prompti- 
tude qu'on  lut  arracha  fa  proie  «  &  on  L'amena  pri- 
fonnier  à  Pélops  y  qui  lui  pardonna.  Flippodamie , 
femme  de  Pélops  ,  fâchée  de  ce  que  fon  mari 
préféroit  ce  bâtard  à  fes  enfans  légitimes^  exhoru 
Atrée  &  Thyefte ,  deux  de  fes  fils ,  à  le  faire 
mourir  :  ils  refuférent  de  fe  prêter  à  ce  crime. 
Alors  elle  l'exécuta  elle-même  avec  Tépée  de 
Laïus ,  qu'elle  pritxpendant  qu'il  dormoit.  Cette 
çirconftance  fit  foupçonner  Laïus  ;  mais  Hip- 
podamie  le  difculpa  avant  de  mourir.  Les  uns 
ont  dit  que  Pélops  fe  contenu  de  bannir  fa 
femme  s  d'autres  qu'elle  évita  la  mort  en  fe 
fiuvant  à  Midée.  D'autres  afiurent  qu' Atrée  & 
Thyelte  commirent  réellement  ce^  meurtre ,  qu'ils 
jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits,  &  qu'ils  fe  1 
fauvèrent  â  Thîphylie.  On  foupçonna  aum  Alcha- 
toiis  de  ce  meurtre.  f^oyei^AicHATOis, 

CHRISTOPHE  ,  fils  aîné  de  Romain  Léca- 
pêne. 

Christophorus  Augustus. 

Ses  thédailles  font  : 

RRR.  en  or ,  où  il  efi  avec  fon  père. 

On  eft  incertain  fi  l'on  en  a  en  argent ,  en 
bronze.  Ducange  en  rapporte  une  fur  laquelle 
on  lit  les  noms  de  Romam,  de  Chriftophe  &  de 
Çonfiantin  X  ,  mais  fans  dire  de  -quel  méul 
elle  eft. 

Christophe  (S.).  Foye^  Chien. 

CHRODOR,  dieu  des  anciens  Germains,  qu'on 
croit  être  Saturne.  On  le  repréfentoit  fous  la 
forme  d'un  vieillard  avec  la  tece  nue  ,  appuyant 
les  pieds  fur  un  griind  poiflon.  Il  étoit  couvert 
d'une  robe  qui  ne  laiifoit  voir  que  les  pieds ,  & 
ceint  d'une  écharpe  »  tenant  de  la  main  gauche 
une  roue,  &:  de  la  droite  un  panier  plein  de  fleurs 
&  de  fruits. 

cSSoSîfiQUE,}  8««  àc  B.ufiq«7qtti 
procède  par  plufieurs  femitons  de  fuite.  Ce  mot 
vient  du  grec  zf**/^  »  <^"'  fignifie  couleur ,  fôit 
parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  genre  par  dçs 
caraûères  rouges  ou  diverfement  colorés ,  foit 
parce  que  le  genre  chromatique  eft  moyen  entre 
KS  detix  autres  >  comrne  les  couleurs  entre  le 
blanc  &  le  noir  >  ou ,  félon  d'autres  y  parce  que 
le  genre  chromatique  varie  &  embellît  le  genre 
diatonique  par  fes  femi-tons  ,  qui  font  dans  la 
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mufiqne  le  même  effet  que  la  variété  des  couleurs 
dans  la  peinture. 

Boece  attribue  â  Timothée  de  Milet  l'invention 
du  genre  chromatique  i  mais  Athénée  la  donne  à 
Epigonus. 

Ariftoxènedîvifece  genre  en  trois  efpèces,  qu'il 
appelle  molle  y  hemiolion  &  tonicum,  qui  procède 
par  de  petits  intervalles  s  &  intenfum  y  dont  les 
mtervalles  font  plus  grands.  Nous  expliquerons 
au  mot  GENRE  le  chromatique  des  Grecs  >  quant^ 
aux  modifications  que  ce  même  genre  reccvoit 
dans  fes  efpèces,  c'ett  un  détail  qu'il  faut  cher- 
cher dans  les  auteurs  mêmes. 

CHROMIUS ,  fils  de  Priam  &  d'Hercule ,  fut 
tué  par  Diomède  fous  les  murs  de  Troye. 

CHRONIES ,  fêtes  célébrées  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Saturne.  C'étoient  les  mêmes  que  les 
Saturnales  des  Romains. 

CHRONOLOGIE.  La  chronologie  en  général 
eft  proprement  Yhifioire  des  tems.  Ce  mot  eft 
dérivé  de  deux  mots  grecs  ,  >;f •»•* ,  tems  ,  & 
Xêyêfy  difcours»  In  tempore  y  dit  Newton,  quoad 
ordinem  fuccejponis  y  in  f patio  quoad  ordinem  fitûs 
locantur  univerfa.  Ce  magnifique  tableau  ,  qui 
prouve  que  les  géomètres  favent  quelquefois 
peindre  y  revient  en  quelque  manière  à  l'idée  de 
Leibnitz  y  qui  définit  le  tems  ,  tordre  des  êtres 
f^cceffifsy  &  l'efpace  ,  V ordre  des  co-exiftans.  Il 
n'eft  queftion  ici  que  de  la  fcience  des  tems  paffés  j 
de  l'art  de  mefurer  ces  tems,  de  fixer  les  épo- 
ques y  &  c'eft  cette  fcience  qu'on  appelle  chrono-^ 
logie. 

Plus  les  tems  font  reculés  j  plus  auffi  la  mefure 
en  eft  incertaine  i  auffi  eft^ce  principalement  à  la 
chronologie  des  premiers  tems  que  les  plus  farans 
hommes  fe  font  appliqués.  Fontenelle  (Eloge 
de  M,  Bianchini ,  )  compare  ces  premiers  tems 
à  un  vafte  palais  ruiné  y  dont  les  débris  font  en-  ^ 
tafles  pêle-mêle  >  &  dont  la  plupart  même  des  ' 
matériaux  ont  difparu.  Plus  il  manque  de  ces 
matériaux  j  phis  il  eft  pofilble  d'imaginer  &  de 
former  avec  les  matériaux  qui  reftent  différens 
plans ,  qui  n'auroient  rien  de  commun  entr'euz. 
Tel  eft  l'état  où  ncms  trouvons  l'hiftoire  ancienne* 
Il  y  a  plus:  non- feulement  les  matériaux  man- 
quent en  grand  nombre,  par  la  qgantité  d'au- 
teurs qui  ont  péri  y  les  auteurs  même  qui  nous 
reftent  font  fouvent  contradiâoires  les  uns  aux 
autres. 

Il  faut  alors  o^  ks  concilier  tant  bien  que 
mal ,  ou  fe  réfoudre  à  faire  un  choix  qu'on  prut 
toujours  foupçonner  d'être  un  peu  arbitraire. 
Toutes  les  rechc^ches  chronologiques  que  nous 
avons  eues  jufqu'ici ,  ne  font  que  des  combinais 
fons  plus  ou  moins  heureufes  de  ces  matériaux 
informes.  Et  qui  peut  nous  répondre  que  le  nom- 
bre fie  ces  combinaifons  foit  épuifé  ?  Auffi  voypqj 
nous  prefique  tous  les  jours  paroîtrc  dç  nouveau^ 
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lyfiêmes  de  chronologie,  11  y  a  3  dit  le  drâion^ 
Daire  de  Moréri  ^  fohante-dix  opinions  diflFéren- 
ces  fur  la  chronologie ,  depuis  le  commencement 
dj  monde  jufqu'à  Jcfus-Chrift-  Nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  ici  les  auteurs  les  plus  cé- 
lèbres. Ce  font  Jules  Africain  >  Denis  le  Petit , 
Eufebe  >S.  Cyrille ,  Bede,  Scaliger,  le  P.  PetaM> 
Ufférius  y  Marsham  ,  Voffius  y  Pagi  «  Pezron  , 
Defvîgnoles  »  Fréret  &  Newton  r  quA  nomina  !  & 
de  quelle  difficulté  la  chronologie  ancienne  n'eft- 
dle  pas  3  puifque  après  les  travaux  de  tant  de 
grands  hommes  3  elle  refte  encore  fi  obfcure 
qu'on  a  plutôt  vu  que  rcfolu  les  difficultés  LC'efi 
une  eibece  de  perfpeâive  immenfe  à  perte  de 
vue  >  dont  le  fond  eft'parfemé  de  nuages  épais  3 
a  traver%ierquels  on  apperçoic  de  diftance  en  dif- 
tance  un  peu  de  lumière*. 

S'il  ne  s'^agiiToitj  dit  un  auteur  moderne  3  que 
de  quelques  événemens  particuliers  «  on  ne  feroit 
pas  furpris  de  voir  ces  grands  hommes  différer 
n  fort  les  uns  des  autres  ^  mais  il  eft  quefiton  des 
points  les  plus  eflentiels  de  Thiftoice  profane  3 
tels  que  le  nombre  des  années  qurfe  font  écou- 
lées depuis  la  création  ^  l'origine  de  l'empire  des 
Chinois ,  les  dynaflies  d'Egypte  «  l'époque  du 
règne  de  Séfofiris  3  te  commencement  &  la  fin 
de  l'empire  d'Aflyrie  »  la  chronologie  des  rois  de 
Babylone  3  des  rois  MèdeS3  ats  fucceifeurs 
d'Alexandre  3  fans  parler  des  tems  fabuleux  & 
héroïques  3  oïl  les  difficultés  font  encore  plus 
nombreufes»  Mém^  de  Litu  &  d'Hifi,  par  CabU 
d'Artigni. 

L'auteur  que  n«us  venons  de  citer  «  conclud 
de-là  fort  judicieufement  qu'il  feroit  inutile  de 
fe  fatiguer  a  concilier  les  différens  fyftémes  ,  ou 
à  en  imaginer  de  nouveaux.  Il  fuffit ,  dit-il  3  d  en 
«hotfiT  un  &  de  le  fuivre.  Ce  fentiment  nous 
p2Tok  être  auffi  celui  des  favans  les  plus  illuftres 
que  nous  avons  confultés  fur  cette  matière.  Pre- 
nez ,  par  exemple  3  le  fyftême  d'Ufférius ,  affez 
fuivi  aujourd'hui  «  ou  celui  du  P.  Petau  >  dans 
fon  rationarium  temporum,  La  feule  attention 
qu'oR  doit  avoir  «  en  écrivant  l'hifioire  ancienne  3 
c'eft  de  marquer  le  guide  que  l'on  fuit  fur  la 
chronologie  ,  afin  de  ne  caufejr  à  (ts  leâeurs  au- 
cun embarras  5  car  3  félon  certains  auteurs  3  il  y  a 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Jéfus- 
Chrift  5740  ans  3  &  6934  félon  d'autres  3  ce  qui 
fait  une  différence  de  3194.  Cette  différence  doit 
(t  répandre  fur  tout  l'intervalle  3  principalement 
fur  les  parties  de  cet  intervalle  les  plus  ffroches 
de  la  création  do.  monde. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  inutile -d'expofér  ici  ' 
fert  au  long  les  fentimens  des  chronoiogiftes  3. 
&  les  preuves  les  plus  ou  moins  fortes  fur  lef* 
quelles  ils  les  ont  appuyées.  Nous  renvoyons  fur 
ce.  point  à  leurs  ouvrages.  Voici  feulement  les 
principales  opinions  fur  la  durée  du  monde  depuis 
k  création  jufqu'à  JéAis-Cbûft. 
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Selon  la  vulgate» 

Ufférîus  3 4004  an». 

Scaliger  3    .......     .  39;q 

Petau, 3c;}}4 

Riccioli  >........  4184. 

Selon  les.  feptanus^ 

Eufebe  > »    ^    yioo  ansv 

Les  tables  alphonfines  3.      ...    (^934 
Riccioli ,. ^    J634 

L'année  de  la  naiflance  de  Jéfus-Chtifl;  eft  avftt 
fort  difputée  >  il  y  a  fept  à  huit  ans  de  différence 
fur  ce  point  entre  les  auteurs.  Mais  depuis  ce: 
tems  la  chronologie  commence  â  devenir  beau»-^ 
coup  plus  cenaine  par  la  quantité  de  monumens^ 
&  les  différences  qui  peuvent  fe  rencontrer  entre 
les  auteurs  >  font  beaucoup  moins  coniidéra- 
blés. 

Des^  Annales  Babyloniennes  y  Egyptiennes  ou- 
Chaldiennes  ,  réduites,  à  notre  chronologie.  C'eft  ât 
Gibert  que  nous  aurons  l'obligation  de  ce  que: 
nous  allons  expofer  Cur  cette  matière  fi  impor- 
tante &  fi  difficile.  Voye^  une  Lettre  quil  a  pu^ 
hliie  en  L743 ,  Amfi,^  Les  anciens  défignoient  par 
le  nom  àî  année,  la  dévolution  d'une  planète  quel* 
conque  autour  du  ciel.  Voye^  Macrobe3>Eudoxe«. 
Varron  ,  Diodore  de  Siale  ,  Pline ,  Plutarque  > 
S.  Auguftin  3  &c.  Ainfi  l'année  eut  deux  ^  trois  3, 
quatre  3  fix  >  douze  moisf  &  félon  Palephate  ic 
^  Suidas  3  d'autres  fois  un  feul  jour.  Mais  quelle 
forte  de  révolution  entendoient  les  Chaldéens,. 
quand  ils  s'arrogeoient  quatre  cent  foixante  &: 
treize  mille  ans  d'obfervations  ?  Quelles  ?  celles^ 
d'un  jour  folaire  étoient  leur  année  aftronomi- 
que  i  d'où  il  s'enfuit  3  félon  cette  fuppofidon  ,. 

aue  les  473  mille  années  des  Chaldéens  fe  ré- 
uifent  à  473  mille  de  nos  jours  3  ou  à  1197  8r 
environ  neuf  mois  de  nos  années  folaires.  Or  3 
c'eft-là  précifément  le  nombre  d'années  qu'Eufèbe 
compte  depuis  les  premières  découvertes  d'Atlas 
en  aftronomie3  jufqu'au  paffage  d'Alexandre  en 
Afie ,  &  il  place  ces  découvertes  â  l'an  584  d'A- 
braham h  mais  le  paffage  d'Alexandre  eft  de  l'an 
LjSi  5  l'intervalle  de  l'un  à  l'autre  eft  donc  pré- 
cifément de  1298  ans  3.  comme  nous  l'avons 
trouvée 

Cette  rencontre  dévient  d*àutanr  plus  firap* 

f jante  3  qu'Atlas  paffe  pour  l'inventeur  même  de 
'aftrologie  3  &  par  conféquent  fes  obfervations 
comme  la  date  des  plus  anciennes;  L'hiftoire 
fournit  même  des  conjeâures  affez  fortes  de 
l'identité  des  obfervations  d'Atlas  3  avec  les  pre- 
mières obfervations  des  Chaldéens.  Mais  voyons 
la  fuite  de  cette  fuppofition  de  Gibert. 

Berofe  ajoutoit  1 7000  ans  aux  obfervations  des 
Chaldéens.  L'hiftoire  de  cet  auteur  3  dédiée  à 
Antiochus  Soter^  fut  vraifemblablement  conduite 
jufqu'aux  dernières  années  de  Seleucus  Nicanor^ 
prédéccffciir  de.  cet  Antiochus.  Ce  fat  à  pcU'f  rvs 
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^ans  ce  tems  qiw  Babylonc  perdit  foh  nom  j  & 
que  Tes  habi:ans  paflèrent  dans  la  ville  nouvelle 
c«nftruîte  par  Seleticus,  e_'cft-à-dire,  la  ^93^  année 
avant  Jcfus-Chrift  ^  ou  plutôt  la  189-5  car  Eufèbe 
nous  apprend  que  Seleucus  peuploît  alors  la  ville 
<)u*il  avoit  bâtie.  Or ,  les  17000  ans  de  Berofe  ^ 
évalués  à  la  nunîère  de  Gîbfrt>  donnent  46  ans 
fix  à  fept  mois ,  ou  Tintervalle  précis  du  paflige 
d'Alexandre  en  Afîe ,  jufqu'à  la  première  année 
de  la  cxxui*  olympiade jc'eft- à-dire,  jafqu'au 
moment  où  Berofe  avoit  conduit  fon  hîftoire. 

Les  710000  années  qu'Epigène  donnoit  aux 
«bfervations  confervées  à  Babylone«  ne  font  pas 
plus  de  difficulté  ;  réduites  i  des  années  julien- 
nes, elles  font  1971  ans  &  environ  trois  mois  ; 
ce  qui  approche  fort  des  1903  ans  que  Callifthène 
accordoit  au  miême  genre  d'obfervations.  La  dif- 
férence de  68  ans  vient  de  ce  que  Callifthène  finit 
fon  calcul  à  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre , 
comme  il  le  devoir,  de  qu*£pigène  conduifit  le 
iîen  jufques  fous  Ptoléméc  PhiladeJphc ,  ou  juf- 
qu'à  fon  tems. 

Autre  preuve  dt  la  vérité  des  calculs  b  de  la 
fuppofition  d€  Giheru  Alexandre  Polyhiftor  dit , 
d'après  Berofe ,  que  Ton  confervoit  à  Babylone 
depuis  plus  de  lyoooo  ans,  des  mémoires  hif- 
toriques  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc^pendant  un 
Çx  long  intervalle.  Il  n*eft  perfonr^  qui ,  fur  ce 
paffage ,  n'accufe  Berofe  d'impofture  ,  en  fe  rap- 
pelant que  NabonaiTar,  qui  ne  vivait  que  410 
a  41 1  ans  avant  Alexandre  ,  détruifit  tous  les, 
monumens  hidoriques  des  tems  qui  lavoient  pré- 
cédé. Cependant  en  réduifant  ces  ifoooo  ans  à 
autant  de  jouirs ,  on  trouve  410  ans  8  mois  & 
}  jours  5  &  les  150C00  de  Berofe  ne  font  plus 
qu'iyie  afFeâation  puérile  de  fa  part.  Les  410  ans 
8  mois  &  3  jours  qu'on  trouve  par  la  fuppofi- 
tion de  Gibert ,  ft  font  précifément  écoulés  depuis 
le  1.^  février  de  l'an  747  avant  Jéfus-Chrift,  où 
commence  l'ère  de  Nabonaffar,  jufqu'au  premier 
novcmbr<e  de  l'an  337,  c'eft -à-dire,  jufqu'à  l'an*- 
liée  &  au  mois  d'où  ûs  Babyloniens  datoient  le 
xêgne  d'Alexandre ,  après  le  règne  de  fon  père. 
Cette  réduâion  ramène  donc  toujours  à  des  épo- 
ques vraies  5  les  30000  ans  que  les  Egyptiens 
donnoient  au  règne  du  Soleil  ,  le  même  que 
Jofeph ,  fe  réduifent  aux  80  ans  que  l'écriture 
accorde  au  miniftère  de  ce  patriarche  5  les  1300 
ans  &  plus  que  quelques-uns  comptent  xlepuis 
Menés  jufqu'à  Neithocris,  ne  font  que  des  années 
de  fix  mois ,  qui  fe  réduifent  à  é68  années  ju- 
liennes i  que  le  canon  des  rois  thébains  d'Era- 
tofthène  met  entre  les  deux  mêmes  règnes  5  les 
X^\G  ans  que  Dicéarque  compte  depuis  Séfoftris 
jufqu'à  la  première  olympiade  ,  ne  font  que  des 
anuéc6  Ae  trois  mois ,  qui  fe  réduifent  aux  734 
ans  que  If^  marbres  de  Paros  comptent  entre  Da- 
naùs ,  frère  de  Séfoftris ,  &  les  olympiades,  &c. 
Voye:^  la  Lettre  de  M,  Gibert, 

Parmi  tous  les  auteurs  qui  ont  ^crit'  fur  h 
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chronologie ,  il  en  eft  un  dont  noiis  parlerons  u* 
peu  plus  au  long;  non  que  fon  fyftême  foit  le 
meilleur  &  le  plus  fuivi,  mais  à  caufe  du  nom 
de  Tautcur  j  de  la  fingularité  des  preuves  furlef-. 
quelles  ce  f)4î:cme  eft  appuyé ,  &  enfin  de  la 
nature  de  cts  preuves ,  qui  étant  aftronomiqoe 
&  mathématique ,  offre  un  appareil  de  vérités 
impofantes. 

Selon  Newton  , .  le  monde  eft  moins  vieux  de 

CD  ans  que  ne  le  '  croient  les  chronologiftes- 
s  preuves  de  C8  grand  homme  font  de  deux 
efpèces. 

Les  premières  roulent  fur  l'évaluation  des  géné- 
rations, hts  Egyptiens  en  comptoient  341  depuis 
A!enè$  jufqu'à  Sethon ,  &  évaluoient  trois  géné- 
rations à  cent  ans.  Les  anciens  Grecs  éyaluoicnt 
une  génération  à  40  ans.  Or  >  en  cela ,  feloa 
Newton  ,  les  uns  &  les  autres  fe  tronipèrenc. 
H  eft  bien  vrai  que  trois  générations  orainaîres" 
valent  environ  110  ans  ^  mais  les  générations 
font  plus  longues  que  les  règnes ,  parce  qu'il 
eft  évident  qu'en  général  les  hommes  vivent 
plus  long-tems  que  les  rois  ne  régnent.  Seloa 
Newton  ,  chaque  règne  eft  d*en>rtron  10  ans  , 
l'un  portant  l'autre  5  ce  qui  fe  prouve  par  la 
durée  du  règne  des  rois  d'Angleterre,  depni» 
Guillaume  le  Conquérant  jufqu'à  Georges  1  ;  des 
yingt^uatre  premiers  rois  de  France  ,  des  vingt- 
quatre  fuivans ,  des  quinze  fuivans ,  &  enfin  des 
foixante- trois  réunis.  Donc  les  anciens  ont  fait 
un  calcul  trop  fort ,  en  évaluant  les  générations 
à  40  ans. 

La  féconde  efpcce  de  preuves ,  plus  fingulicrc 
encore,  eft  tirée  de  l'altronomie.  On  fait  que 
les  points  équinoxiaux  ont  un  mouvement  rétro- 
grade &  à  très  peu  près  uniforme  d'un  degré  en 
foivante-douze  ans. 

Selon  Clément  Alexandrin,  Chîron,  qui  et  oit 
du  voyage  des  Argaunotes ,  fixa  l'équinoxe  du 
printems  au  quinzième  degré  du  bélier ,  &  par 
conféquent  le  folflice  d'été  au  quinzième  degré 
du  cancer.  Un  an  avant  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
Méton  fixa  le  foiftice  d'été  au  huitième  degté 
du  cancer.  Puifqu'un  degré  répond  à  foixantc- 
douze^  ans ,  il  v  a  donc  fept  fois  foixante  & 
doQze  ans  de  l'expédition  des  Argonautes  au 
commencement  de  la  guerre  du  Féloponnèfe  , 
c*eft-à-dire,cinq  cent  quatre  ans,  &  non  pas  fept 
cent ,  comme  difoicnt  les  Grecs. 

En  combinant;  ces  deux  différentes  preuves , 
Newton  conclud  que  l'expédition  des  Argonau- 
tes doit  être  placée  909  ans  avant  Jéfus-Chrift  , 
&  non  pas  1400  ans,  comme  on  le  croyoit ,  ce 
qui  rend  le  monde  moins  vieux  de  joo  ans. 

Ce  fyftème ,  îl  faut  l'avouer ,  n'a  pas  fait 
grande  fortune.  Il  a  été  attaque  avec  force  par 
Frérct  &  par  le  P.  Soucîet  5  il  a  cependant  eu 
Angleterre  &  en  France  même  des  d?fenfeurs. 

Fréret ,  en  combinant  &-  parcourant  l'hiftoire 
des  icms  connus,  crpit  que  Ncvton  s'eft  trompé 

efi' 
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m  éf  aluant  diaque  génération  des  ro!s  à  vingt 
ans  ;  il  trouve  »  au  contraire ,  par  diffiérens  cal- 
cuk ,  qu'elles  doivent  être  évaluées  à  trente  ans 
ao  moins ,  ou  plutôt  entre  trente  &  quarante  ans. 
U  îe  prouve  par  les  vingt-quatre  générations  de- 
puis Hugues-Caper  jufqu'à  Louis  XV.  par  Robert 
et  Bourbon ,  qui  donnent  en  770  ans  }i  ans  de 
durée  pour  chaque  génération  s  par  les  douze 
générations  de  Hugues-Capet  jufqu'à  Charles-le- 
Bcli  par  les  vingt  de  Hugucs-Capet  jufqu'à  Henri 
lïl  i  par  les  vingt-fept  de  Hugucs-Capet  à  Louis 
XII  s  par  tes  dix-huit  de  Hugues-Capet  à  Charles 
yUL  II  eft  aflez  fingulier  que  les  calculs  de 
Frérct  &  ceux  de  Newton  foient  juftcs  l'un  & 
Vautre  ,  &  donnent  des  réfultats  fi  diflFérens.  La 
différence  vient  de  ce  que  Newton  compte  par 
règnes ,  &  Frérct  compte  par  générations.  Far 
exemple  ^  de  Hugues-Capet  à  Louis  XV ,  il  n'y 
a  que  vingt-quatre  générations,  mais  il  y  a  trcnte- 
4ieaz  règnes  >  ce  qui  ne  donne  qu'environ  vingt 
iains  pour  chaque  règne ,  &  plus  de  trente  pour 
chaque  génération.  Ainfi  ne  feroit-il  pas  permis 
de^  penier  que  fi  le  calcul  de  Newton  eft  trop 
foible  en  moins ,  celui  de  Frérct  eft  trop  fort  en 
plus?  En  général  j  non-feulement  les  règnes  doi- 
vent être  plus  courts  que  les  générations  des 
particuliers  >  mais  les  générations  des  rois  doi- 
vent être  plus  counes  que  celles  des  particuliers  ^ 
parce  que  les  fils  de  rois  font  mariés  de  meilleure 
lieure. 

A  l'égard  des  preuves  aftronomiques  ,  Frérct 
«bferve  que  la  pofition  des  étoiles  &  des  points 
équînoxiaux  n'eft  nullement  exaâe  dans  les  écrits 
des  anciens  ;  que  les  auteurs  du  même  tems  varient 
beaucoup  fur  ce  point.  U  eft  très-vraifemblable , 
ftlon  ce  favant  chronologtfte ,  que  Méton  ,  en 
plaçant  le  fnlftîcc  d'été  au  huitième  degré  du 
cancer ,  s'étoit  conformé  non  à  la  vérité ,  mais 
à  l'ufage  reçu  de  fon  tems  ;  à-peu-près  comme 
c'eA  i'ufage  vulgaire  parmi  nous  de  placer  Téqui- 
noxe  au  premier  degré  du  bélier  >  quoiqu'elle  n'y 
foît  plus  depuis  long-tems.  Frérct  fortifie  cette 
confeâure  par  un  grand  nombre  de  preuves  qui 
paroiflent  très  -  foites.  En  voici  les  principales. 
Achilles  Tatius  dit  aue  piufieurs  aftron ornes  pla- 
çoient  le  folfticc  d'été  au  premier  degré  du  can* 
xrer^  les  autres  au  huitième^  les  autres  auxloMziè^ 
me  »  les  autres  au  quinzième.  Euâcmon  avoit 
obfervé  le  loiftice  avec  Méton  j  &  cet  Euâemon 
avoit  placé  i'équinoxe  d'automne  au  prçmier  degré 
jàc  la  balance  ;  preuve ,  dit  Frérct ,  que  Méton  y 
en  fixant  le  foiftîce  d'été  an  huitième  degré  du 
cancer  ,  fe  conformoit  à  Tufage  de  parier  de  fon 
tems  »  &  non  à  la  vérité.  Suivant  les  loix  de  la 
préceflîon  des  équinoxes ,  Téquinoxe  a  dd  être 
au  huitième  degr'é  avaries  «  964  ans  avant  f  ère 
chrétienne  ,  &  c'eft  à-peu-près  en  ce  tems- là  que 
le  calendrier  fuivi  par  Méton  a  dd  être  publié. 
Hypparquc  place  les  points  équinoxîaux  à  quinze 
dc^és  d'Eudoxe  $  il  s'enfuivroit  qu'il/  a  eu  entre 
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Hypparque  &  Eudoxe  un  intervalle  de  1080  ans, 
ce  qui  eft  infoutenable  :  à  ces  preuves  Fréret  crt 
ajoute  piufieurs  autres.  On  peut  voir  ce  détail 
inftruûif  &  curieux  dans  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Abrégé  de  la  chronologie  de  NeWton, 
fait  par  lui-même ,  &  traduit  fur  le  manufcrit  an» 
glois^  à  Paris,  172J,  A  la  fuite  de  cet  abrégé, 
on  a  placé  les  obfervations  de  Fréret.  Il  fera  boit 
de  lire  après  ces  obfervations,  la  réponfe  codrte 
que  Newton  y  a  faite  (  Paris  1726  ) ,  &  dans 
laquelle  ij  y  a  quelques  articles  qui  méritent 
attention. 

La  chronologie  ne  fe  borne  pas  aux  tefns  reçu*- 
lés  «  &  à  la  fixation  des  anciennes  époques^  elle 
s'étend  auftî  à  d'autres  ufages ,  &  particulière- 
ment aux  ufages  eccléfiaftiques.  C'eft  par  elle  que 
nous  fixons  les  fêtes  mobiles ,  cntc'aurres  celles 
de  pâques  >  &  que  par  le  moyen  des  épates ,  des 
périodes ,  des  cycles ,  &c.  nous  conftruifons  le 
calendrier  (  f^oyer  ces  mots.),  f^oye^  huffi  ram:le 
ANNÉE.  Ainfi  il  y  a  proprement  deux  efpèces* 
de  chronologies ,  Tune  pour  ainfi  dire  purement 
hiftorique ,  8c  fondée  fur  les  faits  que  l'antiquité 
nous  a  tranfmis  ;  l'autre  mathématique  6c  aftra* 
nomiqucj  qui  emploie  les  obfervations  &  Ici 
calculs  4  tant  pour  débrouiller  les  époque^  >  que 
pour  les  ufages  de  la  religion. 

Un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  aient  paru' . 
dans  ces  derniers  tems  fur  la  chronologie ,  eft  Varc 
de  vérifier  les  dates  ,  commencé  par  dom  Maût 
d'Antine  ,  &  continué  par  deux  favans  religieux 
bénédiâins  de  la  même  congrégation,  dom  Chaf* 
les  Clément  &;  dom  Urfin  Durand.  Cet  ouvrage 
préfente  une  table  chrokdlogique  qui  va  fùi- 
vre  5  elle  renferme  toutes  les  différentes  marques 
propres  â  caraftérifer  chaque  année  depuis  Jéfus- 
Chrîft  jufqu'à  nous.  Ces  marques  font  les  indic- 
tions ,  les  épaâes ,  le  cycle  pafcal ,  le  cycle 
folaire ,  les  éclipfes ,  &c.  Cette  table  eft  fuivie 
d'un  excellent  calendrier  perpétuel  folaire  5ç 
lunaire,  ^oyii  l'article  CALENDRIER. 

M.  de  Fontenclle ,  dansleloge  de  Bianchihi ,  dît 
que  ce  favant  avoit  imaginé  une  divifion  de  tem$ 
aflez  commode  :  quarante fièc les  depuis  la  création 
jufqu'à  Auguftej  Cchefiècles  depuis  Augufte  jufqu'à 
Charles  V ,  chacun  de  ces  Ctizc  Jlecles  partagé  eii 
cinq  vingtaines  d'années  >  de  forte  que  dans  les 
huit  premiers  comme  dans  les  huit  derniers ,  il 
y  a  quarante  vingtaines  d'années,  comme  qua-^ 
rante  Cèdes  dans  la  première  divifion ,  régula^ 
rite  de  nombres  favorables  à  la  mémoire  ;  au 
milieu  des  (the  fiècles  depuis  Augufte  jufqu'à. 
Charles  V  >  fe  trouve  juftement  Charlemagne  , 
époque  des  plus  illuftres  {article  d£  <[AUmbert% 
dans  t Encyclopédie,  ). 

Nous  avons  cru  dan^  un  oi^vrapc  de  cette  na- 
ture ,  devoir  nous  interdire  les  difcuflîons  rrop 
volumîneufes  ,  &  les  fyftêmes  réfervés  pour  les 
diffcrtations.  On  n'y  voit  parokne  que  ues  maf- 
bres  encore  fubfiftans  j  ou  des  fuites  chronologi- 
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Mfâts  relevées  fur  des  marbres  antiques ,  qui  otit 
été  détruits  ou  enfouis  de  nouveau.  Cette  réferve 
séduit  à  trois  fuites  les  monumens  grecs«  i^.  les 
marbres  d'AAUNDEii  {Voyt^  ce  mot)  »  ou  de 
Paros;  i®.  la  fuite  des  archontes  iVoy^i  ce 
mot)  d'Athènes  \  }^  les  olympiades  (  V^e^  ce 
mot  &  la  table  chronologiqve.V  Les  monu- 
mens des  Romains  font  moins  nomoreux  &  plus 
étendus;  ce  font  les  marbres  du  Capitote  ,  c  efi- 
i-dire^  les faftes  consulaires  {Voye^  ce  mot)^ 
continués  depuis  Jéfus*Chrift  par  la  fuite  izs  con« 
fuls&uls. 

Quoique  ces  articles  foient  difperfés  dans  les 
«EflireYites  parties  de  ce  diâionnaire  d'antiquités^ 
•n  peut  faire  ufage  de  tous  à  la  fois  depuis  Jéfus- 
Cbrift  îufqu'à  nos  jours  ^  à  l'aide  de  la  table 
CHRONOLOGIQUE  qui  va  fuivre.  La  table  de  rap^ 
Tftl  ci-}oinfe  donne  les  époques  fimultanées  des 
monumens  chronologiques  antérieurs  à  Jéfus- 
Chrift  ,  &  en  facilite  le  rapprochement. 

La  fondation  de  Rome  date  >  félon  les  marbres 
(Ib  Caçitde  j  de  la  première  année  de  ta  vii« 
•lympiode  \  &  félon  Varron  •  de  la  quatrième 
année  de  la  vis  Voila  les  £iftes  romains  liés  aux 
annales  grecqpes* 

L'arcnontat  de  CréoD«  premîer  archonte  d'A- 
thènes» eft  fixé  à  la  première  année  de  la  xxiv* 
•lympiade  ^  félon  le  calcul  dHEufièbe  ^  par  Pri- 
4eattx  y  qui  nous  a  fourni  la  fuite  de  ces  magtffarats 
annuels  \  de  forte  que  la  première  année  de  la 
zzi¥<  olympiade  éunt  annexée  à  Tannée  898   * 
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iitt  marbres  d*Arundet  ^  on  en  doit  conclure  qoi 
la  fuite  des  olympiades  commence  Fan  lo6de  leur 
ère  j  c'eft-à-dire  »  entre  leurs  trente-unième  8e 
trente-deuxième  époques. 

ce  FiniiTons  ces  difcuffions  par  une  réfiexîoa 
que  nous  devons  i  Tintérèt  de  la  vérité  &  à  Thofr 
neur  des  fameux  chronalogifies  ;  c'eft  que  la  pli^ 
part  de  ceux  qui  leur  reprochent  les  variétés  de 
leurs  réfuluts ,  ne  paroiifent  pas  avoir  fenti  Vim^ 
poflîbilité  de  la  precifion  qu  ils  en  exigent.  S'ils 
avoient  confidére  mûrement  la  multitude  prodt* 
gîeufe  de  faits  â  combiner  ;  la  variété  de  génie 
des  peuples  chez  lefquels  ces  faits  fe  font  pades^ 
le  peu  a  exaâitude  des  dates  »  inévitable  dans  les 
tems  où  les  événemens  ne  fe  tranfmettoient  que 
par  tradition  $  la  manie  de  Fancienneté  «  dont 
prefque  toutes  les  nations  ont  été  infeélées  >  les 
menionges  des  hiftoriens ,  leurs  erreurs  involon- 
taires) lareflèmbiance  des  noms  qui  a  fouyent 
diminué  le  nombre  des  perfonnages  $  leur  dîfFé« 
rence  qui  les  a  multipliés  plus  fouvent  encore  | 
les  fables  préfentées  comme  des  vérités  \  les  véri- 
tées  métamorphofées  en  fables  $  la  diverfité  des 
langues  s  celle  desmefures  du  tems>  &  une  infinité 
d'autres  circonftances  qui  concourent  toutes  ï 
former  des  ténèbres  j  s'ils  avoient  ^  dis-je>  co\u 
fidéré  mûrement  ces  chofes  «  ils  feroient  furpris» 
non  de  ce  qu'il  s'eft  trouvé  des  différences  encre 
i^es  fyftêmes  chronologiques  qu'on  a  inventés  > 
mais  de  ce  qu'on  en  ait  jamais  pu  inventes 
aucun.  a> 


TABLE     CHRONOLOGIQUE 

QUI    CONTIENT: 

Les  olympiades»  les  années  de  Jéfus-Chrift>  Tes  indiâions ,  l'ère  d'Alexandrie ,  Fère  eccléfiaftique 
«i'Antfocbe»  Fèie  de  Conftantinople  j  Fère  des  Séleuçides  ou  des  Grecs  «l'ère  Céfarienne  d'Anrioche, 
rère  d'Efpagne^  fère  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs  >  Fère  de  FRégire^  le  cycle  pafcal^  le  c>'cle  de 
dlix-neuf  ans  ou  nombre  d'or»  le  cycle  lunaire  >  les  réguliers  »  les  clefs  des  fêtes  mobiles ^  le  cycle 
folaire ,  les  concnrrens»  les  lettres  dominicales ,  lé  terme  pafcal  &  les  pâques  de  l'ancien  calendrier» 
tes  lettres  dominicales  «  le  terme  pafcal  &  les  paqucs  du  nouveau  calendrier,  avec  les  épaâes  depuis 
k  naiifance  du  Sauveur  jufqu'en  1900.  . 

Nota.  On  a  marqué  an  bas  des  pages  de  cette  ubie  les  différences  qui  fe  font  rencontrées  entre  les 
Orientaux  &  les  Occidenuux  j  )u(ques  vers  la  fin  du  viii<  fiècle»  peur  la  fixarion  de  Iai>lque.  Ceux 
qui  voudront  favoir  les  raifons  de  ces  différences ,  les  trouveront  dans  la  deuxième  partie ,  ch.  1  j 
$•  II 4  de  Fhifloire  des  fêtes  mobiles  de  FEglife  ^  par  Bailler.  Le  plan  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé ,  ne  nous  a  pas  permis  de  les  y  faire  entrer  ,  parce  qu'elles  font  peu  importantes  pour  ce  qui 
en  fait  le  principal  objet. 

"  Utilité  de  cbtte  tabli  chrokolocique  ,  et  i>is  caibndriers  solaire  et  lunaire. 


«  Ces  deux  guides  ferviront  l  corriger  plufieurs 
.4ates  vifîblement  fauâès^  fans  crainte  de  fe  trom- 

Sr.  En  voici  des  preuves  très- claires.  La  charte 
fgndarion  de  Tabbayc  de  Savif^r^  que  D.  Mar- 
scne  &  Bu  Durand  ont  Eue  lingrimer  au  premier 


rome  de  leurs  anecdotes ,  col.  )  )  )  j  eft  ainfi  datée  : 
Héu  donatÎQ  €onfirmata  tfi. .  •  amto  ah  incarnationa 
domini  M  ex  II,  indiaiont  V^  epaSa  XXL  il 
faut  certainement  lire  tpaâa  XX  ^  comme  nous 
le  voyons  par  nçtrc  table  chronologique  à  Fan 


Digitized  by 


Google 


c  H  n 

Itf i.  I^a  preoTe  en  eft  cvidente  «  les  «ôciens 
compuriftes  n'avoient  point  SépzGtQ  XXI  j  elle 
_  a't  été  mife  en  ufage  qu'en  t  f  87  pour  la  première 
feâ.  » 

«  Les  mêmes  computiftes  ne  comptoient  que 
kpt  concvnens  \  de  ils  s'en  fiarvoient  «  comme 
BOUS  le  difons  (  9^.  Tarcide  des  concurrehs)j 
fmc  marquer  les  fepc  iotics  de  la  femaine  :  ainfi 
qvand  nous  trourons  des  chartes ,  comme  on  en 
Toit  qUelqaes-anes>  qui  font  datées  de  concur- 
rente Vllî  ou  concurrenie  Vlllï  y  ce  font  des 
£uttes  manifeOes  «  que  f on  corrigera  toujours 
par  notre  tabfe  ^  oà  les  concurrens  de  chaque 
aonéefont marqués. Il  ea-cA  de  même  desrégulîers 
annuels  «  qui  ne 'font  aufi  que  ftpten  tout.  S'il 
s'en  trome  «n  plus^rand  nombre  dans  plufieurs 
chartes  nat  copiées  >  ce  font  des  méprifes  tifibles  j 
fu'l  fera  atfé  de  corriger  par  notre  table  ^  oà  ces 
réguliers  font  encore  marqués.  Il  en  eft  encore 
et  mSme  4es  lunés  »  quand  les  jours  en  font  mal 
marqués  par  une  faute  des  copiftes.Nous  lifons  dans 
k  x<  tome  de  la  nouvelle  hiuoire  de  Languedoc , 
col.  )o)  9  une  charte  ^  qui  eft  àinfi  datée  :  TaHa  ejt 
muum  tort  A  V  idus  augufii ,  mediante  die  veneris  , 
luna  Vil  in  fcorpione  y  foie  verè  in  leone  :  anno 
verà   ak  încarnatione  domini  MLXXIX ,  epaBu 
XV  ^  cfmcmrente  1 9  éf  indi&ione  IL  Au^ieu  de 
iana  VU  ,  9  faut  lire  iuna  VIII,  &  il  n'eft  pas 
difficile  de  le  prouver  par  notre  table  chronolo- 
pque^  en  7  joignant  notre  calendrier  lunaire. 
Nous  y  voyons  par  le  chiffre  16  du  nombre  d'or  j 
ou  cycle  de  19  ans  ,  propre  à  cette  année  ,  qu'en 
1079  1^  nouvâle  lune  «  qui  commençoit  au  mois 
d'aodt^  tomboit  le  1.  Le  Y  idus  augufiî  marque 
le  neuf  du  même  mois.  Commences  â  compter 
un  le  deux  du  mois  j  comptez  jurQu'à  neuf  inclu- 
fivement  ^  &  vous  trouverez  qu  u  faut  lire  dans 
la  charte  que  nous  examinons ,  Iuna  Vin  >  au-lieu 
de  imna  VII.  iNous  pouvons  àfltirer  ht  même  dioîê 
de  toutes  les  dites  renfermées  dans  notre  table 
chronologique.  S*il  s'en  trouve  de  fimfles  dans 
des  chartes ,  S  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  puifle 
corriger  avec  cette  table.  Donnons-en  encore  un 
exemple.  Dans  Thiftoire  de  Languedoc^  que  nous 
venons  deciter>  nous  trouvons,  tome  ijCtfl.  fifo» 
MMtum  tft  hoc  pluckum  Magait/ne  anno  dormnicé 
incamationis  MX-CK^  <MxCVI,  en  commen* 
çant Tannée  avant  pâques,)  indi^ione  IIII,  con» 
€ur.    II,    epada  XXIIII.   (Il  faut  lire  epaHa 
XXni»  comme  dans  notre  table  chtonolo^que  à 
fan  1006  ;  les  anciens  computiltes  ne  connoiflbient 
point  d'epaBa  XXIIIL)  Vferîa ,  IlIUdus  aprliis, 
iuna  XIIL  (l\  &ut  lire  luaa  XII ^  comme  il'eft  ^ 
encore  aifé  4e  le  prouver  par  le  nombre  d'or.  ) 
Er^  MXXXllIUlifez^m  MCXXXUIL).  La  table 
chronologique ,  rapprochée  du  calendrier  lunaire, 
nous  fournit  le  moyen  de  corriger  toutes  ces 
faûflès  dates^ ,  avec  une  pleine  adurance  de  ne 
BOUS  ixtt  point  mépris,  » 

«  Um  fi  toutes  ces  fauflbs  daces«  (|ui  uerlej* 
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'  nent  ^ue  des  copiftes  mi  les  eut  mal  ioes  dans 
ks  originaux ,  peuvent  te  corriger  avec  le  fecours 
de  cette  table  &:  des  calendriers  qui  en  dépendent  ^ 
ne  sVnfutt^l  pas  qu'en  les  confulrant  dans  le  be« 
foin  9  les  copiftes  évîteront  infailliblement  ces 
ibites  de  méprisés  ^  Nul  d'eotr'eux  n'ignore ,  Ife 
généralement  tous  cenic  qui  iifent  les  âiaites  èc 
les  aâes  origioaux  j  iàvent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
épineux  ou  de  plus  difficile  à  Ike  oue  les  dates  ^ 
ou  les  chifres  qui  aaoqueat  ces  dates  dans  les 
anciens  monumens.  On  n'y  voit  pas  biea  s'il  faut 
lire  I,  II,  »I,  IV,  6cc.On  y  ceofandlè  V  avec 
le  II  »  parce  que  les  deux  jambages  du  V  ne  fout 

Cint  affez  unis  par  le  bas ,  ou  que  ceux  du  nom* 
i  II  le  font  trop.  On  y  confond  de  mêaie  le  fV 
&  le  VI  avec  le  ill ,  ic  le  lil  avec  l'un  «c  J'autrel 
On  y  confond  encoie  le  VII  avec  le  IHI«  8f  aiafi 
de  raifieurs  autres  chiffres.  11  y  ea  aquelque^is 
de  11  mal  formés,  ou  qui  )e-font  d'uae  manière  fi 
équivoque,  qu'il  faut  deviner  es  les  itûuit  j  &: 
fouveni  le  copifte  devine  mai.  Preiqae  dans  tous 
ces  cas  notre  table  &  nos  cdendriecs  peuvent  fervir 
in£nin)ent  :  f  ufage  en  (tMirnira  la  preuve.  >» 

«  Ils  ferviront  encore  ,  comme  mous  l'avons 
dit ,  à  déterminer  Vannée  ^  le  smôs  Se  le  jour  de 
certaines  chartes ,  dont  les  dates  paroifTent  fi  va* 

Kes ,  qu'il  femble  n'être  pas  powle  de  les  fixer, 
mnons-en  des  exemples.  Nous  lifons  parmi  les 
Fireuves  de  la  nouvelle  hiftoîrede  Languedoc  ^  t. 
1,  col.  519,  une  charte  qui  eft  ainfi  datée  :  FaBéi 
fimt  autem  kec  VitaL  januarii,  die  fkUati  ,  iuna 
XXVII  y  régnante  Phiéippo  ^  Francwum  R^ge. 
Ceft  Philippe  I.  Ce  prince  a  véj^né  depuis  w6m 
jufqu'en  1 108.  Comment  connaître  en  quelle  an* 
née  d'un  règne  fi  long  noore  charte  a  été  donnée? 
La  ehofe  eft  facile  avec  notre  table  chronologi- 
que 8c  nos  calendriers.  Nous  en  allons  donner  la 
preuve ,  après  avoir  examiné  nos  dates  avec  àtten  • 
«on.  Entre  ces  daftes ,  noustrowa«is  k  aSdéoem*- 
brc  marqué  parV  itai.funmartii^lt  nous  ttovron^ 
encore  que  ce  iH  décemihfe  ^aoit  le  27  de  k  lune  » 
/imtfXXKYJ.miur^^tte  le  aS  décembre  concoure 
avec  le  17  de  la  lune ,  il  faut  néceflaivement  que 
le  premier  de  la  lune  tombe  le  1  du  même  mois. 
Ceci  eft  fi  clair ,  ^que  ce  feroit  faite  inîure  au  Iec« 
teur  de  voulon:  le  onouver.  Pranous  maintenant 
les  -nombres  d'-or  #e  tontes  les  années  du  règne 
de  Philippe  I ,  &  voyons  fur  notre  calendrier 
'lunaire  h  nous  trouvons  pkifieurs  de  ces  années 
où  le  premier  de  la  lune  tombe  te  fécond  de 
décembre.  En  parcourant  depuis  X070  iufqu'en 
I  K)8 ,  nous  trouvons  trois  de  ces  années ,  qui 
font  106  s ,  1084  &  I  ro) ,  où  le  prenuer  de  la  lune 
tombe  en  dfet  le  fécond  de  décembre.  Nocrecbarte 
a  été  donnée  certainement  en  f  une  de  ces  trois 
années.  Mais  laquelle  eft-ce  des  trois  ?  Retournons  i 
nos  dates.  Le  diefakhati  nous  apprend  que  c'étoit 
l'année  où  le  18  décembre  étoit  un  famedi.  Pour  . 
que  le  18  décembre  tombe  un  famedi ,  il  faut  que 
la  kttre  dominicale  foit  F.  Nous  le  vovons  dant 
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fiotrc  caTchdricr  folaire  perpétuel^  ï  teluî  de  la 
lettre  F.  Reprenons  notre  table  chronologique , 
&  jetons  les  yeux  fur  nos  trois  années  io6j,  1084 
&  I  loj  ,  &  nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  que 
Tannée  1084  dont  la  lettre  dominicale  foit  F  >  & 
de  tout  ceci  nous  concluerons ,  avec  la  certicude 
la  plus  parfaite^  que  cette  charte ,  dont  les  dates 
nous  paroiflbicnt d'abord  fi  vagues,  a  été  donnée 
en  1084.  Tels  peuvent  être  Tufage  &  l'avantage 
de  notre  table  &  de  nos  calendriers  en  bien  des 
•cca^ons.  *» 

«  Ajoutons  encore  quelques  preuves.  Parmr 
celles  qui  fervent  à  la  nouvelle  nittoirc  de  Bre- 
tagne ,  «ous  trouvons  une  charte,  1. 1 ,  col.  500, 

qui  eft  ainfi  datée  :  Faéium  eft  hoc iV  kaL 

^ugufii ,  diefahèati,  luna  vigefima  >  régnante  Carlo 
rege,  Salomone  in  Briiannia,  Par  le  règne  de  Char- 
Ics-le Chauve  en  France,  &  par  celui  de  Salomon 
en  Bretagne^  nous'vdyons  que  cette  charte  a  été 
certainement  donnée  vers  860  ou  870  5  mais  nous 
voulons  en  favoîr  l'année  précife,  &  nous  pou- 
vons la  favoir  par  notre  table  chronologique ,  aidée 
de  notre  calendrier  lunaire.  La  charte  en  queftion 
a  été  donnée  IV  kal.  augufii^  c'eft-à-dire,  le  29 
juillet.  Ce  29  juillet  étoit  le  20  de  la  lune,  /««a 
vigefima.  Pour  que  le  20  de  la  lune  tombe  le  29 
juillet,  il  faut  que  la  nouvelle  lune  tombe  le  10 
du  même  mois.  Or,  nous  voyons  dans  les  nombres 
d'or  marqués  dans  notre  table  chronologique.  Se 
îapponés  à  notre  calendrier  lunaire ,  que  depuis 
l'an  846  jufqu'en  88  J ,  il  n'v  a  que  la  feule  année 
864  dont  la  nouvelle  lune  ae  juillet  tombe  le  10 
de  ce  mois;  ainii  la  charte  que  nous  examinons, 
a  été  certainement  donnée  en  864.  Pour  le  démon- 
trer ,  naus  n'avons  point  ici  befoin  du  famedi , 
qui  eft  encore  ici  une  date  de  notre  charte  s  mais 
fi  cette  date,  die  fabbati,  nous  étoit  néceifaire» 
nous  pourrions  l'ajouter  aux  deux  autres ,  parce 
^u'en  8^4  le  29  juillet  étoit  un  famedi,  comme 
00  peut  le  voir  par  la  lettre  dominicale  A ,  &  par 
notre  calendrier  folaire  perpétuel  >  fur  lequel  il 
n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  pour  fe  convaincre  de 
ce  que  nous  difons.  » 

^  ce  Rapportons  un  troifième  exemple  ,.  encore 
tiré  des  mêmes  preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de 
Bretagne  ^  col.  502.  FaHa  efi  ifta  traditio  die  fab^ 
kad  xlccjindQ  nmuu  marùi^  luna  XII  ^  aano  fexto 
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prineipatus  ejufdem  Salomonis  in  Brkannrt,  Kouf 
avons  choîfi  exprès  cet  exemple^  oi\|i''aonce  de  la 
principauté  de  Salomon  eft  marq.u^e ,  pirce  que 
les  mêmes  dates  dont  nous  nous  fervons  pour  fixer 
Tannée  d'une  chane,  peuvent  auflî  fer^i^  po'ît 
fixer  le  commencement  du  règne  d'un  Prince* 
Ainfi  fi  nous  doutions  du  commencement  du  régna, 
de  Salomon  en  Bretagne ,  nous  prouverions  par 
les  dates  de  la  charte  que  nous  examinons ,  que 
ce  prince  a  commencé  de  régner  en  857,  parce 
que  toutes  ces  dates  nous  marquent  l'an  863  j  qur 
eft  la  fixième  d'un  règne  qui  commence  ep  857. 
Nous  ne  prouvons  point  ici  que  toutes  ces  dates 
marquent  l'année  865  ,  parce  que  nous  croyons 
le  leâeur  en  état  de  s'en  convaincre  fans  nous  « 
par  un  calcul  femblable  aux  deux  que  nous  avons 
faits,  pour  fixer  l'année,  le  mois  &  le  jour  des 
deux  chartes  que  nous  avons  examinées  plus 
haut.  » 

»  Nous  pourrions  rapporter  un  plus  grand^ 
nombre  d'exemples  de  cnartes  embarraflantes  , 
dont  on  .{$eut  fixer  le  tems  par  le  moyen  de  notre 
table  chronologique.  Nous  pourrions  aufii  faire 
voir  combien  ilefi  utile  pour  l'hiftoh-e  de  fixer  le 
tems  de  ces  chartes ,  qui  font  prefque  toujours 
données  par  des  perfonnes  qu'il  eft  avantageux  de 
connoitre ,  &  quelquefois  fignées  par  un  grand 
nombre  de  témoins  d'un  rang  difting^e ,  fur  lef- 
quels  il  y  a  fouvent  des  conteftations  relatives  aux 
tems  de  leur  vie  &  de  leur  more,  qu^^n  ne  peut 
décider  qu'en  fixant  celui-  des  chartes  qu'ils  ont 
fignées ,  ou  comme  approbateurs  ,.  ou  comme 
témoins  \  mais  nous  ne  touchons  cet  article  qu'en 
pafTant.  Avec  desleâeurs  inAruits,  un  mot  fuffit^ 
&  il  eft  tems  de  finir.  Nous  croyons  avoir  fufïî- 
Camment  édairci  les  dates  renfernnées  dans  notre 
taUe  chronologique  ,  comme  on  peut  le  voir  en 
les  cherchant  chacune  à  leur  article ,  &  avoir 
prouvé  affez  au  long  l'ulage  qu'on  peut  en  faire 
pour  vérifier  toutes,  ces  dates  ,  quand  elles  fe 
trouvent  dans  nos  chanes ,  ou*  dans  nos  chroni-^ 
ques  î  pour  les  corriger  quand  elles  font  vifible* 
ment  taufiés  y  pour  empêcher  qu'on  n'y  faiTe  de 
nouvelles  fautes  en  les  copiant ,  &  enfin  pour 
faire  voir  Tufage  qu'on  peut  hvst  de  la  connoif«» 
.  Tance  de  ces  dates,  pour  fixer  le  tems  de  plufieurs 
chartes  qu'il  eft  bon  de  déterminer.  » 
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L'an  de  J.  C.  jo5 1  Pâques  fat  célébra  le  14  Avril  en 
Egypte  &  dana  l'Onent»  &  le  21  du  même  mois  en 
Occtdcnr. 

L'an  de  J.  C«  325 ,  ceux  qui  fuivoient  le  calcul  Egyp- 
tien ,  ficcDC  PÏquca  le  |]At£i1  >  les  Mittes  le  10  du  même 
mois. 
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L' au  de  J.  C.  345 ,  Pâques  fut  cëUbré  le  23  Mars  en 
Egypte  6c  en  Orirnr,  &  le  3  0  du  même  mois  eh  Occident. 

L'an  de  J.  C»  349  •  en  quelques  endroits  de  l'Occi- 
dent on  fit  Piques  le  25  Mars, 

L'èêQiU  eu  apérique  ♦ ,  dans  V Ere  des  Martyrs  ^  marqua 
Us  annies  furàoondantes  de  l'année  ÊQ^tUnne, 
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L'an  de  J.  C.  3^0 ,  qaelqaes  Occidcntaaz  firent 
Piquet  le  2tf  Mars 

L'an  We  J  C.  3^,  en  quelques  PtOTtnces  à'Oe* 
Client  on  célébra  Pâques  le  1»  Mars. 

L'an  de  J.  C.  ^17»  en  diweti  endroits»  te  i9  Avril 
ftu  le  ionrit  P&quai  Ôc  cbei  quelques  Latioi ,  oa 


célébra  cette  ro'eniBité  le  four  mkmt  de  l'Ëqninexe  » 
contre  la  dirpofition  dn  ConcUe  d<  Ntcée. 

L'an  de  J.  C.  397,  Pâques  Te  célébra  ehe»  les  Orien- 
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L*tn  de  J.  C-  4et ,  Pâques  :e  fil  en  Occiici  t  i«  ai  Avril  % 
mm  »  !e  14  4u  némt  n«ou  eu  E  y    c  &  en  o:  «itt. 
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de  5.  C.  4ai ,  t»/<lii«  d'A^i^ue  cd-^^ra  Planes  !e  » 
k  lc4  antre*  £^  if  tU  6  A^ ril. 
de  J.  C*  41;  «o^'  iit  iflquuc  le  22  Man  chem  qoel^ues 
j>  anjc.  I 

de  J.  C.  441 ,  'et  Occid^nà  xfirsnr  piqaes  le  23  Mais^ 
Orienttax,  ainfi  4ue  ke  Aicsan'Jrios,ls  30  da  msme 
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L»in  de  J.  C.  4jrç,  on  célébra  Piques  le  74  Avril  chez  les 
Orientaux  ,  les  (gypticm  Ôc  la  plupart  des  Occidentaux  » 
mais  quclqucj-uns  d'.$  derniers  fîre;:t  ccne  fctO  le  17  du  même 
mois.  le  P;ipe  S-  Léon,  qui  aVoit  été  d'abord  de  leur  avis ,  fe 

r  rangea  enfuie  à  celui  de»  ^^rcmiers- 

I     L'^an  de  J.  C.  47J ,  en  plufieurs  lieux  d'Occidéot  on  fat  Pâques 

Me  1;  ATiiî. 

I     L'au  de  J.  C.  48Z ,  Us  Tarins  firent  Pâques  le  18  Avril ,  6c 

,  quelqucs>un«  mcmc  le  zi  Mars*  candis  que  let  Orientaux. & 


les  Égyptiens  célébrirent  cette  fête,  comme  il  convcnoit,  le 
25  Avril, 

L'an  de  J.  C-  ^,  on  célébra  Pâques  le  2  Avril  chei  les 
Latins  ,  &  le  2^  \t"»rs  en  Oricrt  &  en  Egypte. 
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VéotU  êu  ^fiérique  *  »  dans  Ut  coîùnnt  de  l*Ere  des 
Manyn^  marque  les  aimées  mtercalakes  des  Egyptiens; 
celle  de  la  colonne  de  tHigire  marque  les  années  interca- 
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CHRONOtOGiE  des  Juift.  ^^^  ^  diftioniuJre 
de  théologie. 

CHRONOS  ,  nom  que  les  Phéntctens  &  les 
Egfpciens  donnoient  à  leur  Saturne  3  qu'ils  difoîent 
être  fils  d'Uranus  &  de  Gé^  ou  du  Ciel  &:  de  la 
Terre.  11  étoic  le  fécond  des  huit  grands  dieux 
qu'ils  reconnoiflbient.  yoyei  Saturne  «  Ura- 
Mus.  Xf0wêf  veut  dire  tems^  yi  terre  ,  îc  ùfmfàf 
€ieL 

CHRYSANTINS  (Jeux).  Ces  jeux  fe  celé- 
koicnt  avec  la  plus  grande  magnificence  dans 
Sardes  ^  ville  importance  «  qui  prétendoit  avoir  la 
primauté  non-feulement  furies  villes  de  la  Lydie^ 
mais  encore  fur  celles  de  la  province  Proconfulaire 
de  i'Afic.  Les  jcuxchryfantins  prenoient  leur  nom, 
fuivaot  quelques  favans  ^  des  fleurs  d'or  dont 
écoit  tiffiie  la  couronne  qu'on  y  donnoit  au  vain- 
queur. Elle  n'étoit  formée  «  fuivant  d'autres  , 
que  des  fleurs  dé  la  plante  appelée  ckryfante^ 


c  H  R 


ji 


^  Les  Sardiens  faifoient  quelquefois  célébrer  ces 
jeux«n  l'honneur  des  Empereurs ,  comme  le  dé- 
montre une  médaille  du  cabinet  de  Pellerin  ,  la- 
quelle fe  trouve  maintenant  dans  celui  du  roi. 
Elle  repréfente  un  athlète ,  tenant  à  la  main  un 
^and  vafe ,  prix  de  la  viûoire  qu'il  avoir  rem- 
portée. La  légende  cebhpeia  xpycantina  , 
indique  les  jeux  chryfantîns  févériens  ,  en  l'hon- 
neur de  Septime-Sévére.  Pour  augmenter  ia  célé- 
brité de  ces  jeux,  les  Sardiens  les  donnoient  fou- 
vent  fur  le  modèle  d'un  des  quatre  jeux  facrés 
de  la  Grèce.  C'eft  ainfi  que  pour  honorer  Perti- 
nax ,  la  ville  de  Sardes  fit  célébrer  les  jeux  chry- 
fantins ,  qu'elle  nomma  kelviens  «  du  nom  de 
Vempereur ,  &  qu'elle  furnomma  capitoUns  » 
parce  qu'ils  étoient  formés  fur  le  modèle  de  ceux 
qui  porcoient  à  Rome  le  même  nom.  La  collec- 
tion des  pierres  gravées  du  Palais  Royal,  en  ren- 
ferme un  monument  précieux. 

CHRYSAOR,  naquît,  fuivant  Héfiode,  du 
fang  qui  fortit  de  b  tète  coupée  de  Médufe  , 
ainfi  que  le  cheval  Pégafe.  Au  moment  de  fa 
naiflance ,  il  tenoit  une  épée  d'or  à  la  main  ^ 
d'où  il  prit  le  nom  de  Ckryjaor,  II  époufa  enfui  te 
la  belle  Cailyrhoë,. fille  de  l'Océan  »  de  laquelle 
il  eut  Géryon  à  trois  têtes ,  &  Echidna.  Voyei 
EcaiDNA,  MÉDUSE,  Phorcis. 

CURTSAONEUS.  Jupiter  prît  ce  nom  d'un 
temple  célèbre  ,  fitué  près  de  Stratonicée  en 
Cane. 

CHRYSARGIRE,  tribut  qui  fe  levoît  fur  les 
femmes  de  mauvaîfe  vie ,  &  autres  perfonnes  de 
inême  forte.  Ckryfargirum  aurum  lufiraU  ,  nego^ 
tiaiorium  pœnofum.  Evagrius  en  parle  au  ^A.  39. 
du  iiL  livre  de  fort  kifioîre.  Zozime  dit  que  Conf- 
tanrin  eh  fut  l'auteur.  Il  y  en  a  cependant  des 
vcftiges  dans  la  vie  de  Caliguîa,  par  Suétone ,  & 
dans  celle  d'Âlcxandre-Sévère  j  par  Lampridius. 


Evagrius  dit  que  Conftantin  le  trouva  établi ,  ic 
qu'il  penfa  à  l'abolir.  Il  fe  payoic  tous  les  quatre 
.  ans.  Quelques  écrivains  aflurent  que  Icsmarchands 
&  le  bas  peuple  le  payoient  auffi.  Il  paroit  même 
certain  qu'il  fe  levoit  fur  toutes  les  perfonnes 
&  fur  les  animaux ,  même  fur  les  chiens  qu'on 
nourriiToit.  L'empereur  Anaftafe  l'abolit.  Du* 
moins  il  ôta  une  impofirion  que  l'on  appeloit  le 
chryfargire ,  laquelle  fe  levoit  tous  les  quatre  ans  , 
non-feulement  fur  la  tête  des  perfonnes  de  quel- 
que coudiuon  qu'elles  fuffent ,  foit  pauvres ,  foit 
efclaves  ^  qui  pavoient  un  denier  d'argent  \  mais 
même  fur  tous  les  animaux ,  &  jufqués  fur  les 
chiens,  pour  cbacmi  defquels  on  payoit  ûxfollisi 
(  Cedrenus). 

CHRYSASPIDES.  Nom  qu'on  donnoit  dans  la 
milice  romaine  à  des  foldats^  dont  les  boucliers 
étoient  enrichis  d'or.  Des  foldats  macédoniens 
avoient  porté  au(U  le  nom  de  chryfoafpides  ou 
chryfafpïdes  ,  par  la  même  raifon. 

CHRYSE,  fille  d'Hélenus ,  ftit  aimée  du  dîea 
Mars ,  qui  la  rendit  mère  de  Phlégias  ,  père  de 
Coronis.  Voye^  Phlégias. 

CHRYSEIS ,  étoit  fille  de  Chrysès ,  grand- 
prêtre  d'Apollon^  de  la  ville  de  Lyrnefle,  alliée 
de  Troye.  Son  nom  propre  étoit  Aftyone  \  Chry-^ 
féis  n'étoit  qu'un  nom  patronimique.  Lorfque  les 
Grecs  faccagèrent  LvrnelTe ,  ils  emmenèrent  au 
camp  Ckryféis  avec  les  autres  efclaves ,  &  elle 
échut  en  partage  à  Agamemnon. 

Le  grand-prêtre  vint  redemander  fa  fille ,  en 
offrant  de  paver  une  rançon  ,  &  menaçant  de  la 
colère  d'Apollon  fi  on  ne  la  lui  rendoit.  En  effets 
le  refus  d'Agamemnon  fut  fuivi  de  la  pelle  qui 
fe  mit  dans  le  camp.  Calchas,  confulcé  fur  les 
moyens  de  la  faire  cefler ,  répondit  qu'Apollon 
n'arrcteroit  le  fléau  que  lorfque  fon  minidre  feroit 
fatisfait  :  tous  les  chefs  de  l'armée  conjurèrent 
alors  Agamemnon  de  renvoyer  fon  efckve.  11  j 
confcntit  avec  peine,  &  chargea Ulyffe de  la  rame- 
ner à  fon  père,  Chrysès  voyant  revenir  fa  fille  , 
invoqua  Apollon  pour  faire  ccffer  la  perte  ,  &  lui 
offrit  une  hécatombe.  Agamemnon  ne  crut  pas 
qu'il  fût  de  fa  dignité  d'être  fans  concubine  , 
tandis  qu'Achille  avoir  Brîféis.  U  fit  donc  enlever 
Briféisi  d'où  vint  la  colère  d'Achille.  Chryféig 
étoit  groflfe  quand  elle  retourna  chez  fon  père  : 
elle  fe  vanta  cependant  d'être  reftée  vicrgej  mais- 
quand  elle  ne  put  plus  cacher  fon  état  ^  elle  dit 
que  l'auteur  de  fa  foîbleffe  n'étoit  pas  un  homme, 
mais  Apollon  lui  même,  ^cyrr  Achille  ,  Aga- 
memnon ,  Baiséis  «  Chrysès. 

On  voit  au  Capitolc  un  bas-relief  fculpté  Air  le 
tombeau  d'Alex.  Sévère,  qui  repréfente  la  diTpute 
d'Achille  &  d'Agamemnon  au  fujet  de  Ckryféis^ 

CHRYSES  ,  prêtre  d'Apollon ,  père  de  Chiy- 
féis.  Fby/{  CurvVsÉis. 

Chrysès  ,  fils  d'Agamemnon  Sr  At  Chrvféîs. 
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Il  crut  lbng-t«tts  qu'il  étoît  fils  d* Apollon  5  mais 
Agamemnon  lui  apprit  fa  véritable  origine  au 
moment  où  sMffrit  une  occafion  de  rendre  fer- 
vice  à  Orefte  fon  frère.  Celui-cî  s'étant  fauve 
avec  Iphigénie  de  la  Cherfonèfe  Taurique ,  em- 
portant la  ftatue  de  Diane ,  il  aborda  à  l'ific  de 
Sminthe.  Chyses  y  étoit  prêtre  d'ApoHon  ;  &:  il 
vouloir  renvoyer  ces  '  deux  illuftres  fugitifs  à 
Thoas,  roi  de  la  Taurique.  Mais  Agamemnon 
(qui  vivoit  encore  félon  une  tradition  particu- 
lière ,  différente  delà  tradîrion  ordinaire)  apprit 
à  Ckrysh  qu'il  étoit  leur  frère.  Christs  fc  joignit 
alors  à  Orefte ,  retourna  avec  lui  dans  la  Tauri- 
que ,  &  y  maffacra  Thoas.  Ils  fe  retirèrent  cnfuite 
â  Mycènes. 

CHRYSIS,  prêtreffe  de  Junon  à  Argos,  caufa, 
par  fa  négligence ,  Tincendie  du  temple  de  cette 
déeffe.  Elle  avoît  mis  une  lampe  allumée  trop 

i)rès  des  omcmens  facrés  \  le  feu  y  prit  pendant 
a  nuit  ;  elle  ne  s'éveilla  pas  affez  tôt  pour  pré- 
venir les  fuites  de  cet  accident  >  &  le  feu  con- 
fuma  tout  le  temple.  Quelques-uns  ont  dît  qu'elle 
périt  dans  Tincendie  \  mais  Thucydide ,  qui  étoit 
contemporain  •  affure  qu'elle  fe  fauva  la  nuit  même 
à  Phliuntc.  Paufanias  raconte  cependant  qu'elle 
fc  réfugia  à  Thégée>  auprès  de  l'autel  de  Minerve- 
Mca^  &  que  les  Argîens>  par  refpeft  pour  cet 
afvle ,  ne  demandèrent  pas  qu'on  la  leur  livrât. 
Elle  avoit  exercé  la  prêtrife  pendant  ^6  ans,  & 
avoit  confervé  fa  virginité.  Les  Argiens  après 
avoir  rebâti  le  temple  ^  nommèrent  une  autre 
prêtreffe.  Au  refte ,  cette  dignité  étoit  fi  confidé- 
jce  parmi  eux ,  qu  elle  fervoit  d'époque  à  leur 
chronologie  :  ainfi  Ton  a  renrtarqué  que  la  guerre 
du  Pélôponnèfe  comnaença  Tan  48  de  la  prêtrife 
de  Chryfis.  On  avoit  à  Argos  tant  de  refpeft  pour 
les  filles  qui  avoient  occupé  ce  facerdoce,  que 
les  Argiens ,  malgré  toute  leur  indignation ,  laif- 
fcreut  la  ftatue  de  cette  infortunée  prêtreffe  dans 
la  place  qu'elle  occupoit  avant  l'incendie  {Pau/an* 
Cûrînthiac,  &  Laconic,  ) . 

CHRYSOASFIDES.  Foyei  Chrysaspides, 

CHRYSOBERIL  des  anciens  >  c'eft-à-dirc , 
béril  ayant  une  teinte  jaunâtre.  Cétoit  probable- 
jnent  un  péridot* 

CHRYSOBULLUM,  bulle  d'or,  fceau  d*or. 
Voyei  Sceaux. 

XPY2;OKAABON  ,  Ç  "^^^*  employés  dans 

les  écrivains  du  bas-empire,  pour  défigner  des 
©rnemens  d'or ,  appliqués  fur  les  habits ,  fous  la 
forme  de  têtes  de  clous. 

CHRYSOCOLLE.  îl  eft  difficile  de  concilier 

'  toutes  les  propriétés  que  les  anciens  ont  accordé^ 

à  leur  ckryfocolle  y  on  peut  cependant  en  recon- 

noi^e  plufieurs  dans  le  vitriol  de  cuivre  ou  cou- 

peroie  verte. 
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CHRYSOGRAPHES,  écrivains  en  lettres  ^of. 
Ce  métier  paroit  avoir  été  fort  honorable.  Siméern 
Logothète  die  de  l'Empereur  Artémius  ,  qu'avant 
que  de  parvenir  a  l'empire  il  avoit  été  chryfr^ 
graphe.  L'écriture  en  lettres  d'or,  pour  les  titres  * 
des  livres  Se  pour  les  grandes  lettres  >paroit  d'un 
tems  fort  reculé.  Les  manu fcrits  les  plus  anciens 
ont  de  ces  fortes  de  dorures.  Il  eft  rait  mentioa 
dans  Thirtoire  des  Empereurs  de  Conftantinople, 
des  ckryfographes  ou  écrivains  en  lettîes  d'or. 
L'ufage  des  lettres  d'or  étoit  très-commun  vers  le 
quatrième  &  le  cinouième  fiècles.  On  en  voit 
de  beaux  reftes  à  la  bible  de  la  bibliothèque  de 
TEmpereur,  au  Virgile  du  Vatican,  aux  manufcrits 
de  Diofcoridcj  de  l'Empereur,  &  à  une  infinité  de 
livres  d'tglife.  f^oyci  i'amrq.  expiiq, 

CHRYSOLAMPIS.  Pline  &  Solin  défignent 

?>ar  ce  nom  une  pierre  précieufe ,  qui  étoit  pâle 
e  jour ,  nuis  qui  jetoit  du  feù  dans  \ts  ténèbres. 
On  croiroit ,  d'après  cette  defcription ,  que  les 
anciens'avoient  connu  la  propriété  phofphoriquc 
du  diamant  ;  pierre  précieufe  qu  ils  confervoient 
brute  ^  &  dont  le  hafard  feul  auroit  pu  dans  cet 
état  leur  révéler  les  propriétés. 

CHRYSOT  ÏTHE     "î 

CHRYSOPRASE  [  JpK""précicufcs jaune*. 

OU  d'un  jaune  mêlé  de  vert.  Ces  noms  défignoient  des 
topazes  foiblement  coJorées  »  ou  mieux  encore 
des  péridots. 

CHRYSOR  ,  dieu  des  Phéniciens  ,  que  l'on 
croir  être  le  Vulcain  des  Grecs.  Il  avoit  excellé 
dans  l'éloquence  ^  dans  la  poéfie  lyrique  &  dans 
la  divination  ;  il  étoit  l'inventeur  de  la  pêche  à  la 
ligne  &  à  l'hameçon ,  &  il  avoît  perfeftionné 
la  navigation.  Ces  grands  talens  lui  firent  décèr* 
ncr  les  honneurs  divins  après  fa  mort.  On  voit 
parce  détail  que  Chryfor  étoit  l'être  imaginaire 
que  l'on  croyoit  doué  de  toutes  les  perfeâions 
(  Sanclioniatcn,  ) . 

CHRYSOS  >  monnoic  de  l'Egypte  &  de  TAfie, 

Voyei  DarIQUE. 

Chrysos  >  poids  &  monnoie  des  Grecs.  Voyei 
Statère  d*or» 


} 


contribution  de  80  au^ 


CHRYSOTELEA, 

XPTSOTEAEIA  , 

reus  qu'AnaftafeDichore  exigeoit  des  diftriâs  qui 
dévoient  fournie  un  foldat  pour  Tes  armées.  Cette 
contribution  équivalente  fut  appelée  chryfoteltiom 
(Socratj  Hrfi.  IV»  ^^.y, 

CHRYSOTHÉMIS,  fille  d'Agamemnon  &  de 
Clytemneftre,  foeur  d'Orefte  &  d'Ékôre.  Sopho- 
cle la  repréfenie  comme  une  perfonne  qui  favoit 
prudemment  cacher  aux  yeux  de  fa  mère  la  doub- 
leur ou'elle  reffentoît  de  l'affaHinat  de  fon  père  ^ 
&  puî  pour  cela  en  étoit  bien  traitée  »  tandfs 
qu'ÉleôreA  fà  fœur  j  ne  pouvant  retenir  fcs- 
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Sétnîflêmens  ni  Tes  reproches,  en  écoic  condhluel- 

jcmcnt  outragée,  f^py^j  Electre. 

CHTHONIE  3  furnom  de  Cërès,  qui  veut  dire 
urrtfire ,  x^ijiu.  Ce  fumoth  défignoit  la  vertu  pro- 
dnûivc  qu'on  lui  attnbuoir. 

CHTHONIES,  fêtes  que  les  Hermîpnîens  célé- 
broient  en  Thonncur  de  Ccrcs ,  à  laquelle  on  im- 
moloit  plufîeurs  vaches.  Ce  facrifice,  dit  T^inc.  En 
cyclopcdte,  ne  fe  pafToit  jamuis  fans  un  prodige; 
c'ctt  que  du  même  coup  dont  la  première  vache 
étok  renvcrfce,  toutes  les  autres  tomboientdu 
même  côté.  Quant  les  quatre  génifles ,  dit  Pau- 
fanias  dans  fes  corinthiaques ,  font  auprès  du 
temple,  on  Touvre,  on  en  fait  entrer  une,  & 
Ton  ferme  auiStôc  la  porte  $  en  même  tems  quatre 
natrones  qui  font  en  dedans^»  afTomment  la  vic- 
time &  regorgent  j  elles  rouvrent  en  fuite  la 
porte  pour  laîfler  entrer  la  féconde  viûime  ,  & 
lie  même  pour  la  troîfîème  8c  pour  la  quatrième , 
qui'  font  ainfi  égorgées  les  unes  après  les  autres 
par  ces  matrones.  Si  on  les  en  croie,  les  trois^ 
dernières  viûîmes  tombent  toujours  du  même 
côté  que  lapremière»  Se  cela  fe  raconte  comme  un 
prodige.  Paufanias  n^a  garde  de  dire  que  du  même 
€ottp  dont  ia  première  vache  était  renverfée^  toutes 
les  autres  tomboient  du  même  côté. 
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} 


dieux  terreftres ,  ou  îh- 


CRTaONIIdii, 

xeoMioi  Uêi , 
fernaux.  On  défignoit  par  ce  furnom  Jupiter  des 
enfers ,  ou  Pluton ,  Mercure  conduûeur  des  ames^ 
Bacchus  &  les  mânes.  Qtùtç  ;^tf0i<«f(  $  ces  deux  mots 
tiennent  dans  les  épitaphes  grecques  la  place  des 
diis  manibus ,  qui  commencent  ordinairement  \ts 
épitaphes  latines. 


CHUS. 

CROCUS. 

XOTS. 


} 


Voyti  Ch0US. 


CHYNDONAX  >  c'eft  le  nom  d'un  de  ces 
pontifes  appelés  chez  les  Gaulois  grand  druide , 
ou  chef  des  druides.  Son  tombeau  fut  découvert 
auprès  de  Dijon  en  1598.  On  ^  trouva  une  pierre 
ronde  &  creufe ,  qui  contcnoit  un  vafe  de  verre 
orné  de  pluiieurs  peintures.  Autour  de  cette  pierre 
on  lifoit  en  grec  Tinfcription  fuivante  :  «  Dans 
»  le  bocage  de  Mithra ,  ce  tombeau  couvre  le 
•n  corps  de  Chyndonax ,  chef  des  prêtres.  Impie 
a> éloigne  toi  >  les  (dieux)  libérateurs  veillent  au- 
»  près  de  ma  cendre.  » 

Le  bocage  de  Mithra ,  dont  parle  cette  épita- 
phe  ,  étoit  confacré  à  Apollon  >  que  les  Gaulois 
appeloienc  ^Mithra  >  lorfqu'ils  le  confidéroient 
comme  le  Soleil  (  Supplément  à  l'Encyclopédie.  ). 

CHYPRE,  Cyprus.  L'une  des  plus  grandes  ifles 
èe  h  mer  Méditerranée.  Elle  eft  fur  les  côtes 
de  TAnatolie  3  dont  elle  n'ell  éloignée  que  de 
Icizc  liaies..  On  h  nomma  autrefois  Macaric , 
JUacaria  ^  c^eft-à-dû^e  >  heutcufe  >  fortunée*.  Oa 


f>rétend  que  ce  fut  à  caufe  de  fa  fertilité ,  &  de 
'abondance  des  métaux  qu'elle  produifoit.  Elle 
fut  aufli  appelée  Acamantis»  Cerafiis»  Amathufa, 
Afpelia  ,  Cryptos  ,  Colinia  &  Speckia,  Il  f  avoit 
fur-tout  des  mines  de  cuivre  ,  métal  qui ,  dit-on  , 
à  pris  foa  nom  cuprum  de  cette  iflc.  Les  princi- 
pales villes  étoient  Salamis  &  Paphos,  dont  Tune 
avoit  un  temple  de  Jupiter  &  l'autre  de  Vénus» 
Toute  1  ifle  étoit  confacrée  à  cette  déeilè  ,  que 
Stéfichore  &  Horace  appellent  Cyprigcnie,  c'eft- 
à*dire  >  née  en  Chypre.  L'an  696  de  h  fondation 
de  Rome  ^  Caton  fut  envoyé  par  les  Romains  en 
Chypre  y  &  il  la  réduifit  en  province  de  la  répu- 
blique. Céfar  la  donna  à  Cléopâtre.  Après  fa  mort 
elle  retourna  aux  Romains.  Enfin  dans  ta  divifion 
deTempire  elle  fut  attribuée  aux  Empereurs  Grecsi 

Chypre,  ktopiûn. 

Les  habitansde  cette  Me  ont  fait  frapper,  fous 
l'autorité  de  leurs  proconfuls ,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augulle ,  de  Tibère, 
de  Claude  j  de  Galba ,  deVcfpafien  ,  de  Titus  ,  de 
Trajan,  de  Septirae-Sévère ,  de  Domna  ,  de  Cara- 
calla»  de  Geta ,  de  Macrin. 

x?T^îff  ^'}  **  ^'^  ^"  ^^y'"  *^^^"  '^  '^^^- 
fième  jour  des  antheftérîes ,  où  l'on  faifoit  cuire 
dans  des  marmites^  en  l'honneur  de  Bacchus  &  de 
Mercure ,  toutes  fortes  de  légumes  >  qu'on  leur 
offroit  pour  les  morts.  On  dit  que  cette  fête  fut 
inilituée  par  Deucalion  après  le  fameux  déluge 
qui  porte  fon  nom.  Ceux  qui  furvécurent  à  ce 
fléau ,  offrirent  à  Mercurc-tcrreftre  toutes  forte» 
de  graines  &  de  femences  >  pour  le  rendre  pro^ 
pice  aux  mânes  des  mortels  qui  avoient  été  fubr 
mergés.  Il  n'étoit  permis  à  pcrfonne  de  toucher 
à  cette  offrande  ,  &  aucune  prêtreffe  nieme  n'y 
goûtoit  (Schol.  Ariftoph.  in  Acharn.  &  Ran.  J*^ 
Chytres  étoit  dérivé  Acx!^v^»  marmite» 

XTTPrNAA.  PoHux  (  Onomoft.  lib.  9.)  décrit  ce 
jeu  d'enfant ,  qui  eft  le  mâme  que  notre  coUin- 
maillard.  L*enfant  que  l'on  appeloit  ;k;uTpi« ,  mar- 
mite ou  pot ,  s'afleroit  i  terre ,  &  les  autres  en- 
fans  courroient  autour  de  lui  en  lui  faifant  des 
niches  >  jnfqu'à  ce  qu  il  pût  en  fai&  un.  &  le  met- 
tre à  fa  pface*^ 

noient  au  calice  qui  renfermoit  les  fleur$  de  f» 
fève  d'Egypte.  Ils  en  faifoient  des  vafes  à  boh*^ 
pour  les  enfans  i^Athen.  ni,  yu  A.  )  j  de  - 1^ 
vint  aux  vafes  à  boire  ordinaire  le  nom  généri- 
que ciborium^  Horace  s'en  eft  lervi  {^Od.  iL  7- 
II-;: 

Obiïvîojo  ievia  ma^m 
Cihcrla  expier 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  tille  font  : 
:    RRRR.  en  argent. 
,    RRRR.  en  bronze. 
.-    O.  en  or. 
.    Elles  ont  quelquefois  pour  type  le  dieu  Lunus. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thonneur  d'yElius ,  de  Vérus  ^ 
de  M.  Aurèic ,  de  Septime-SéTcre,  de  Caracalla, 
<le  Diaduménien  >  de  Maximin  ^  de  Gordien  Pie  ^ 
de  Trajan,  de  Déce,  de  Géta,  de  Diaduménien, 
de  Maxime  >  de  Tranquilline. 

CICCABOS ,  poids  de  TAfie  &  de  ITgypte. 

Voyei  KlKKABOS, 

CICER.  ce  Le  pois  chiche,  cicer  des  Romains,  eft 
«aturellement  Talé  'y  c  ell  pourquoi  il  brille  la  terre. 
Ses  gouflcsouiîliques  font  rondes,  fa  tige  ramcufc, 
fa  racine  furculeufe  &  profonde.  On  doit  le  laif- 
fer  tremper  dans  de  l'eau  durant  deux  jours  avant 
que  de  le  femer.  Le  ciccr  &  Virvum  font  long-tems 
en  fleurs,  mais  moins  que  la  fève.  Il  v  a  plufieurs 
fortes  de  pois  chiches  >  les  différences  (e  font  remar- 

auer  dans  la  groifeur,  la  figure,  la  couleur  &:  le  goûr. 
.  y  a  le  cicer  arutinum  ,  le  pois  bélier ,  qui  eft 
blaoc  &:  noii:,  &  reifemble  a  une  tête  de  béliers 
il  y  a  le  cicer  punicum,  le  pois  de  Carthage.  On 
feme  ces  efpèces_dans  le  courant  du  mois  de 
février  ou  de  mars ,  par  un  tems  humide ,  & 
dans  la  terre  la  plus  fertile.  Il  y  a  encore  le  cicer 
eolumhinum^  pois  colombin ,  pois  de  pigeon ,  ou 
pois  de  Vénus  >  il  eft  blanc ,  rond ,  léger  &  moins 

Sros  que  le  pois  bélier.  La  cicercula  eft  un  eicer 
*une  efpèce  plus  petite  j  eUe  reflcmble  au  pifum 
ou  pois  commun ,  &  fon  grain  eft  d'une  rondeur 
inégale  de  même.  Elle  fe  femoit  eti  janvier  ou 
février  (février  &  mars)  ,  dans  une  bonne  terre 
&  par  un  tems  humide.  Dans  la  Bétique ,  on 
nourrit  les  bœufs  avec  la  cicera  :  on  la  concafte 
fous  une  meule ,  puis  on  la  fait  tremper  dans  de 
l'eau  pour  l'adoucu:  &  la  rendre  molle  ;  aînfî  pré- 
parée ,  on  la  mêle  avec  de  la  paille  broyée ,  & 
on  la  donne  aux  troupeaux.  La  ration  pour  deux 
tœufs  eft  de  feizc  livres  (onze  livres  poids  de 
marc).  Les  hommes  en  mangent  auffi.  Elle  a  le 
.même  goût  que  la  cicercula  ;  on  ne  l'en  diftingue 
que  par  fa  couleur,  qui  eft  plus  brune,  &  tirant 
prcfque  fur  le  noir.  Les  meilleurs  pois  chiches 
.îbnt  ceux  qui  reflemblent  à  l'ervum.  Les  noirs 
te  les  roux  font  plus  fermes  que  les  blancs.  Il  y 
a  un  cicer  fauvage^  femblable  par  fes  feuilles  au 
«c^rculcn'é.  Il  eft  d'une  odeur  forte  (Métrologie 
de  M.  Pauâon  ,  extrait  de  Caton ,  &c.  ).  »• 
^  Le  poids  chiche  bouilli  ou  frit  étoît  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  du  peuple  de  la  Grèce  & 
de  Rome.  Ariftophane  en  parle  fouvent  dans  fes 
comédies  $  &  il  en^  eft  fait  meation  dans  les  écri- 
vains latins. 

Martial  dit  des  différentes  efpèces  de  pois  bouil- 
lis ou  frits  ,  que  c'étoit  un  met  peu  agréable 
('1.41.V.79.); 


C  I  c 

Etfervtns  cicer  »  &  teptns  lupimus^ 

Parva  efi  ceenula,  quis  potefi  negart. 

On  en  vendoit  à  Rome  aux  fpeûateurs  dans  les 
théâtres  &  les  amphithéâtres  (ibidem.)  : 

Qttod  otiofs 

Vendidit  qui  madidum  cicer  coronA, 

Les  candidats  qui  vouloient  gagner  les  fuffrages 
du  peuple  ,  lui  faifoient  dîftribuer  gratuitement 
des  pois  frits  dans  les  fpeâacles  {Horat.  Sat.  il. 
}.  182.)  : 

In  cicere^  atquefaba^  bonatuperdafquelupinis^ 
Làtus  ut  in  circo  fpatiere  ,  atqut  étneus  ut  fies* 

Perfe  peint  cette  diftributîon  avec  l'énergie  qui 
le  caraâérife  {Sot.  j.  177.)  : 

Cicer  ingère  largk 

Rixanti  populo  ,  noftra  ut  Fioralia  pcjpnt 
Aprici  meminijfe  fenesm 

CÏCERO ,  furnom  de  la  famille  TVLLIA. 
CICEREIA ,  famille  romaine  ,  dont  on  n'a 
des  médailles  que  dans  Goltzius. 

CICERO.  On  a  donné  fans  aucun  fondement 
le  nom  de  tçt  orateur  célèbre  à  une  ftatue  du 
Capitole ,  &  on  Ta  gravé  fur  fa  bafe.  Pour  moti- 
ver cette  fuppofition  ,  on  lui  a  incrufté  à  la  joue 
un  pois ,  cicer  ,  qui  fait  allufion  au  nom  de  Ci- 
ciron. 

Le  palais  Mattei  renferme  une  véritable  tête 
de  Cicéron,  avec  fon  nom  gravé  au  bas  du  bufte. 
Winckelmann  (fl^.  de  l'Art.  Ub.  6.  chap.  j.  ) 
croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  dernier  fiècle  de 
la  république.  Il  eft  vrai  quç  la  forme  des  let* 
très  ne  paroJt  pas  aflez  élégante  pour  cette  épo- 
que >  mais  ce  favant  antiquaire  fait  diftinguer, 
avec  raifon,  deux  fortes  d'infcriptions ,  les  unes 
gravées  fur  les  monumens  par  des  ouvriers ,  char- 
gés uniquement  de  la  gravure  des  lettres ,  &  les 
autres  par  les  ftatuaircs  eux-mêmes  j  qui  n'a}rant 

f)as  l'habitude  de  graver  des  lettrcis ,  ne  pouvoient 
eur  donner  une  forme  auffi  élégante.  Ccft-Ià 
fans  doute  le  cas  du  Cicéron  du  palais  Mattei , 
dont  le  nez ,  les  lèvres  &  le  menton  font  des 
reftauraiions  modernes. 

On  voit  à  Herculanum  un  bufte  que  Ton  croît 
être  celui  du  même  orateur.  Il  y  a  une  médaille 
faufte  ,  qui  le  repréfente  avec  le  pois  fur  la  joue. 
Plutarque  a  écrit  le  premier  (  Cicer.)  que  le  célè- 
bre orateur  de  Rome  fut  appelé  Cicéro ,  à  caufe 
d'un  porrcau  reflemblant  à  un  pois  qui  étoît 
place*  fur  le  bout  de  fon  nez.  Mais  il  eft  facile  de 
montrer  le  ridicule  de  cette  affertion  trop  accré- 
ditée ,  en  obfervant  que  Yarron ,  écrivain  latia 
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tvtérieur  à  ?lttUrqtoe  ^  avoît  xiit  qae  les  TuIIius 
avoicnt  été  furnommés  Cicéro  ,  à  caufe  des  pois 
qu'ils  cultÎYoient  avec  beaucoup  de  foin^  à  cice- 
ribus  ftrendlsA 

CICURINUSy  fumom  donné  à  la  famille  Fe- 
ttirU  y  i  caufe  de  la  douceur  des  moeurs  de  Tes 
membres  ( FâiT.  de  Ling.  Lut.  rr.  5.), 

CIDARIA.  Paufanias  dit  au  fujet  d'une  image 
de  Cécès  ^  furnommée  Cidaria  :  «  le  jour  des 

Eands  myftères  j  le  prêtre  prend  cette  image  & 
met  Tur  fon  vifage.  S'armant  enfuitc  de  petites 
baguettes  >  il  en  donne  quelques  coups  aux  nacu- 
rets  du  pays  >  en  fuivant  un  certain  ordre  C  Ar^ 
cadic),  »  II  ne  s'agit  ici  que  d'un  mafque  de  la 
déede  j  qui  ctoit  coëffe  de  la  cidaris  ^  &  qui  > 
fiiiraot la  forme  ordinaire  des  mafques  antiques» 
eordoppoit  toute  la  tête  jufqu'au  col.  Le  Prêtre 
^ppoit  ainfi  ks  Phénéates^  pour  rappeler  Tar- 
xivée  de  Cérès  dans  leur  contrée  ^  &  la  punition 
quelle  ic^gea  à  quelques  habitans  de  qui  elle 
aToît  été  mal  reçue.  Quant  à  ceux  qui  accueilli- 
KDt  cetre  mère  fugitive  ,  elle  leur  fit  connoître 
toutes  les  efpèces  de  légumes ,  les  fièves  excep- 
tées. TeUe  étoft  la  tratUlion  des  Atcadiens. 

CIDARIS.  Pellerin  {Lettre  il.  fur  diverfis  mé- 
dailles). 

«  La  ctdaris ,  telle  que  nous  la  voyons  figurée 
fur  des  médailles  de  rois ,  étoit  de  forme  coni- 
que ,  8c  terminée  en  pointe.  La  dififérence  qui  fe 
trouve  entre  les  unes  &  les  autres  ,  confifte  feu^ 
lement  dans  les  accefToires.  11  y  en  avoir  aux- 
quelles étoient  attachés  des  fanons,  qui  pendpient 
fur  les  épaules^  &  des  cordons  c^ui  fe  lioient  fous 
U  menton.  On  en  voit  de  cette  forte  fur  les  mé- 
dailles SArface  &  de  T/V/V^f^ ,  premiers  rois  des 
Parthcs,  que  j*ai  rapportées  ,  Tune  R.  PI.  XV.  > 
YzmtSuppL  III.  PI.  1.,  &  fur  la  médaille  de 
Jfithndarc  Èvergète ,  que  Béger  &  Spanheim 
ont  publiée  5  mais   elles  étoîent  portées  auffi 
fans  fanons^  comme  il  paroit  par  des  médail» 
les  d'autres  rois,  &  particulière  ment  par  une  des 
deux  du  roi  Samus ,  que  le  P.  Frœlîcix  ^  rappo^:'- 
tc'es>  par  celles  de  Xerxh  ,   roi  ^Arfamojate  > 
que  M.  f  abbé  Banhélémi  a  publiée  >  &  par  la 
préfente  àiédaille  du  roi  Arfamus.  » 

«  Sur  toutes  ces  miédailles ,  la  cidaris  ety>it  en- 
tourée du  diadème  «  qui  ét6it  la  marouc  la  plus 
dffimâtve  de  la  fouveraineté  ,  &  de  plus  elle  eft 
droitc>  parce  qu'il  n'étoit  permis  en  Perfe  qu'aux 
rots  feols  de  porter  la  cidaris  droite  >  ainfi  que  )a 
tiare.  Quoique  ces  deux  fortes  de  coëtfures  diffé- 
nflênt  trop  l'une  de  l'autre  par  ieut  f<Kme  ^  & 
même  par  leurufage  »  pour  n'avoir  pas  dû  être 
diliinguées  chacune  par  fon  propre  nom ,  les  écri- 
vains grecs  les  ont  fouvent  confondues  y  en  don- 
nant celui  de  tiare  4  la  cidaris  ,  foit  parce  que 
le  nom  de  tiare  leur  étoic  plus  connu ,  foit  parce 
que  c^étoit  h  arëffuceia  plus  fplçadick  (te  toutes 
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celles  qui  étoient  portées  par  les  rois.  Quelques- 
uns  cependant  en  ont  fait  la  diftindiion  ;  Plutarque 
cntr'autres  racontant  comment  Anaxerces  avoic 
nommé  Darius  ,  fon  fils  aîné ,  pour  fon  fuccef- 
feur  j  dit  que  ce  fut  en  lui  accordant  le  privilège 
de  porter  la  cidaris  droite.  Ce  fut  auffi  la  cidaris 
que  Demaratus  ,  Lacédémonien  «  demanda  au 
grand  Xerch  de  pouvoir  porter  droite  dans  ub0 
entrée  publique  à  Sardes  ^  &  non  pas  la  tiare  , 
comme  on  a  traduit  en  françois  i  d'après  la  tra- 
duâion  latine  de  Sénèque ,  qui  avoit  pris  pareil^ 
lement  Tune  pour  l'autre.  JNon-> feulement  elles 
différoient  par  leur  forme  j  la  tiare  étant  auffi 
large  par  le  haut  que  par  le  bas  ^  tandis  que  la 
cidaris  étoit  terminée  en  pointe  5  mais  elles  dif-. 
féroient  encore  en  ce  que  la  tiare  étoit  toujours 
chargée  d'ornemens ,  &  fouvent  de  divers  fym- 
boles^  au-lieu  que  la  cidaris  eft  repréfentée  unie 
&  fans  ornemens.  JTen  infère  que  la  cidaris  écpit 
pour  tes  Irois  d'un  ufage  ordiiiaire  ,  &  que  celui 
de  la  tiare  étoit  réfervé  à  des  jours  de  fête  &  de 
cérémonie  y  comme  je  le  remarquerai  plus  parti- 
culièrement à  l'article  de  la  tiare.  ^ 

.  •*  S'ilnappartenoit  qu'aux  rois  feuls  en  Pèrfe 
de  porter  la  cidaris  droite  >  H  etoît  libre  aux  prin- 
ces de  là  famille  royale  ^  &  aux  grands  officiers 
de  la  porter  înclrnec.  Je  remarque  qu'il  y  a  dès 
médailles  d'autres  rois  ^  fur  lefquelles  elle  n'eft 
pas  repréfentée  droite.  Celle  que  porte  Tiridate 
fur  fa  médaille  ^  citée  plus  haut  >  parmt  avoir  hi 

E ointe  recourbée  par-devant-,  à-peu-près  comm# 
f  botinet  pbrygieû  j  &- celle  qu'on  voit. fur- hi 
tête  d' Arfamus ,  dans  la  préfente  médaille ^  pencha 
en  arrière.  Celle  que  porte  le  même  roi,  répréfeinc 
è  cheval  fur  le  revers^  préfente  au  bout  de  la 
pointe  un  bouton  »  qui  fe  voit  auffi  aux  .cidari^ 
d'Epiphane  &  de  Callinicus ,  fils  d'Antiocbus  IV,» 
roi  de  Commagène  ^  qui  font  reprétentés  parçiU 
lement  à  cheval  fur  une  médaille.  » 

«  11  n'eft  guère  poffible  de  rendre  raifbt?,4^ 
ces  v?.riétés.>  qui  fe  trouvent  dans  les  accèfloires 
de  la  cidaris  i  mais,  ils  ne  ctiangent  ,rien  |à  fa 
forme  fpécifique.  On  peut  juger  cependant 'que 
Arface  ic  Tiridate,  fon  frère  /  qui  s'étoicnt  révoU 
tés  fous  Antiochus  n  ,  roi  de  Syrie  >  n'auront 
fait  d'abord^  qu'ajouter  le  diadème  à  la  coëffiirc 
qu'ils  portoient  auparavant  ^  &  qu' Arfamus  y  en 
formant  la  dynaftre  êtArfamofate  ,  en  aura  ufè 
de  ^êiae:  en  taettant  le  diadème  aiKour  de  la 
cidaris  ,  qui  étoit  d'un  ufage  ^cqnwnun  en  Armf* 
nie*  Si  dans'Ie  comnrïchcement  de  fon  rcî^ne  11  ne 
l'a  pas  portée-droitè,.c*étoit; -apparemment. parçç: 
qu'il  étoit  tributaire  des  rois  ae  Syrie  ,  ou  parce 
qu'if  ne  fe  trouvoît  pas  alors  afle?:  puiflant  pour 
fe  comparer  aux  rois  Parth'es>  cyuî,  à  Timitatioi^ 
dés  rois  de  Perfe,  prétcndoi^t, peut- être  avoir 
feuls  le  privilège  de  la  porter  drpite.  À  *f  égard 
du  bouton  attaché  aux  adaris  cr-devarrt  Vnénrian- 
nées,  fice  n'était  pas  feulèmefir  unc^cfpècè  d'or- 
nements» il  pooyott  «voir  fi»  «Ag^  Sr.  ^l^inilit^ 
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pour  ceux  qui  alloient  à  cheval.  >>  V^ye^  Mi- 
tre &  TiARB. 

Qûintc-Curce  die  (  irl.  3.  19.)  que  la  cidaru 
des  rois  de  Pcrfe  étoit  entourée  d^un  bandeau 
royal  ou  diadème  bleu  &  blanc  :  Cîdarim  Ferf^ 
r^egium  capiûs  vocabant  infigne  :  hoc  cArulea  fafcia 
iloo  dîftincia  circitmihai, 
\  C/Dfiii ,  en  Phrygîe.  KiAPAHNfiN. 
.  M.  l'abbé  le  Blond  a  public  une  médaille  de 
cette  ville  j  frappée  en  Thonneur  de  M.  Aurèle. 

CIDRE.  Koy(r^  SiCERA. 

CIDYESSUS ,  en  Phrygie.  ktayhccrïc. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  Thonneur  des  deux  Philippes 
cnfemble  ,  de  Domitien  fcul. 

:  CIEL,  y^oyei  Uranus. 

CIÉR  US ,  en  Bichynîe.  TCi  epe. 
•  Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fortt: 
RRRR.  en  bronze.  .  .  .  (  PelUrin.) 
'  O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CIGALE.  Cet  infcéle  étoit  confacré  à  Apol- 
lon, comme  au  dieude  la  voix  &  du  chant  j 
ikti$  doute  parce  qu'il  chante  contiuellemeiic  &c 
lion  à  caufe  de  la  beauté  de^  fon  chant. 

Les  Athéniennes  d'une  haiflfance  relevée,  lioient 
leurs  chevelures  avec  des  poinçons  y  dont  la  tête 
^toit  formée  par  \X[it>  cigale  d'or»       . 

•  CIGOGNE.  Cet  oifeau  qui  fc  nourrit  de  rep- 
aies ,  d'ihfeâes  &  d<s  vers,  eft  utile  aux  Kabiran» 
âes  pays  marécageux;  C'eft  i  ce  titre  que  les 
TheflaHcns  avoicnt-  pour  la  àîgogne  une  cfpèce 
âe  vénération.  Clément  d'Alexandrie  {inProtrepu) 
Fa  prife  pour  un  culte.  Les  Romains  empruntè- 
rent des  Grecs  le  refpeft  pour  la  cigogne ,  avec 
l'opinon  qu'elle  nourriffoit  fon  père  &  fa  mère , 
lotfqu'ils  étoient  devenus  vkjux.  Ils  en  firent  Tem- 
blcmc  de  la  piété  filiale,  &iU  la  placèrent  furies 
médaillqfs  a  côté  de  la  piété. 
'  Malgré  ce  refpeft ,  on  vit  Sempronius  Rufiis, 
ancien, prétejir,.faireferyir  les  petits  de  la  cigogne 
fur  ii'tûAt'i  &  mettre  à  la  mode  ce  mets  nou- 
veau. Horace  fait  mention  de  cette  nouveauté 
(  Sat.  iL  t.  49.  )  » 

Tataserat  Rkomhus ,  tutoqtè  clconla  fàdé,  ^ 
^      Vonec  vos  aiifior  docuit  prAtorw.  '     ,  - 

Rufus  ayaat  été  refufé^dc{5ui$>lorfqu'n  defnanda 
Je  confulat,  un  poète  Yqalm  vengea  la  cigogne  par 
i'éplgranïme  ftuv;fnte  : 


'  .^^  '  Cl^cpnîdrum  Rufus  ifie^  ionditor^ 
w..;  -ri^f^nfis  dMohus  efi  his  eùgantîor: 
*•".  o     Suffrâgiorum  punâa  feptem  npti  tulit , 
'^*'^^^-ÇMnêàrMai^piUus  mêrtem ultus  </{.. 
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L'amour  filial  qui  dîftinguoit  les  cigognes ,  en 
avoir  fait  un  oifeau  de  bon  augure.  Attila  (^Procop, 
VandaL  I.)  fe  difpofant  à  lever  le  fiège  d'Aqui- 
lée,  apperçut  au  point  du  jour  une  cigogne  ^  qui 
nichoit  fur  une  tour,  enlever  fon  nid  &  s'enfuir 
à  tire-d'aile.  11  conçut  une  bonne  efpérance  à 
cette  vue  ;  &  le  foir  même  la  tour  s'écroulant 
lui  ouvrit  là  ville  d'Aquilée. 

Cigogne,  ciconia.  Les  Romains  appeloient  de 
ce  nom  une  manière  de  fe  moquer  de  quelqu'un  , 
en  préfentant  denière  lui  tous  les  doigts  d'une, 
main  ,  réunis  en  forme  de  bec  de  cigogne  (^Perf. 
Sat.  î.  fS.J  : 

O  jane  ^  à  tergo  qutm  nulla  ciconia  pinfitm 

Cigogne  ,  ciconia ,  étoît  encore  le  nom  d'une 
longue  perche  >  â  l'aide  de  laquelle  les  jardiniers 
puifoient  de  Teau  >  &  qui  imitoit  j  en  s'élevanc 
6c  s'abaiflfant  alternativement ,  le  mouvement  du 
bec  des  cigognes. 

Cigogne.  Voyei  Antigone  >  fille  de  Laomé* 
don* 

CIGUË.  Elle  neft  point  auffi  venimeufe  qu'en 
Grice.  Prefque  tout  le  monde  convient  que  cette 
plante  ,  prife  intérieurement  étoit  un  poifon  ,  & 
perfonne  n'ignore  que  c'étoit  celui  des  Athéniens^ 
mais  quelles  que  fuflent  les  qualités  mortelles  de 
la  ciguë  dont  il  fe  fervoient ,  il  eft  certain  que 
celle  qui  croît  dans  nos  contrées  n'a  point  ce  même 
degré  de  malignité.  On  a  vu  dans  nos  pays  des 

Serfonnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité 
e  fa  racine  &  de  fcs  tiges  fans  en  mourir.  Ray 
rapporte  dans  fon  kiftoire  des  plantes  ,  d'après  les 
obfervations  de  Bowle ,  que  la  poudre  des  racines 
de  ciguë  ,  donnée  à  la  dofe  de  vingt  grains  dans 
la  fièvre  quane ,  avant  le  paroxifme ,  eft  au- 
deffus  de  tous  les  diaphorétiques.  M.  Reneaume  , 
médecin  de  Bloîs  {Oiferva:,  j  &  V.%  dit  en  avoir 
faitprendrç ,  avec  beaucoup  de  fuccès,  urre  demi- 
dragme  en  poudre  dans  du  vîh,  &  jufqu'à  deujç 
en  ihfufiôri  pour  les  skirrhes  du  fofe  Se  du  pan- 
ct-éas  5  •  tniis.  ce  médecin  n'a  jamais  guéri  des 
slcîrrhcs,  &  fi. fon  obfervation  étoit  vraie  ,  elle 
pTouveroit  feulement  que  la  racine  de  ciguë  n'eft 
pas  toujours  nuifible. 

'  t^us>  croyons  cependant  avcQ  les  plus  fagcs 
médecine ,  <}ae  lé -plus  prudent  èft  des'abftenir 
dans  nos  ctimatsde  Tufage  interne  de  cette  plante* 
Elle  Y  eft  afiex  venimeufe  pour,  fe- garder  de  U 
donner  intérieurement  ;  car  elle  caufe  des  ftu- 
peiirs  i  &  d'autres  accidîens  fâcheux.  Son  meilleur 
àntitode  eft  le  vinaigre  en  çuife  de  vomirif,  avec 
de  l'oximel  tiède ,  en  quantité  fuflîfante  pour  prot- 
curer  &:  faciliter  le  vomifTcment. 

Elle  ne  paffoit  point  pour,  venimeufe  à  Rome. 
Ce^qui  eft  néanmoins  fingulier ,  &  dont  U  faut 
convenir ,  c'cft  que  la  ciguë  ne  paflbit  point  à 
Rome  pour  un  pgifon  «  taudis  qu'à  Athènes  on 
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A*eaDOttroit  douter  i  à  Rome  j  tu  coottaire  ^  on  la 
cegardok  comme  un  remède  propre  à  modérer  & 
itempércr  U  bile.  Perfe  (  Satyre  r.  vtn  14J.  ) 


Aiâ^effiii^ 


BilU 


huunuût  y  ^uam  mon  exeinx^rît  unutclouti^ 

Horace  en  parle  aufC  comme  d'un  remède  »  «bus 
Uftcondc  Epitre^  L  il.  vers  JJ.  .• 

«     •     •     •     Séd  ^uod  non  défit  kahentem 
QiUL  pmunutt  unquamfads  expurgare  cicuu? 
-Ni  melius  dormir e  piuem  quamfcribere  verfus* 

«  PréfeHtement  que  j*aî  çliw  de  bien  ou'il  ne  ra*en 
»  6at ,  ma  folie  ne  feroic-elle  pas  à  réprcuve  de 
»  toute  la  cigui  ^  fi  je  ii*étoi$  perfuadc  qu'il  vaut 
*  •  mieux  dormir  que  de  faire  acs  vers  ?  » 

Pline  <^/rl^  x/r.  ck.  xxii.  )  vante  les  propriétés 
Je  la  cigwé  pour  prévenir  rivre/ïc  ,  &  prétend 
qu'on  peut  en  tirer  plufieùrs  remèdes.  JLefcale 
rapporte  quelque  part ,  que  voyageant  en  Lom- 
4>ardie  3  on  lui  fervit  de  la  falade  où  iJ  y  avoir 
<ic  la  ciguë  ^  ce  qni  Tétonna  fort  5  mais  qu  il  revint 
de  fa  furprife  quand  il  fut  que  les  gens  du  pays 
en  mangeoient  ;  &  qu  ils  n'en  cioicnt  point  in- 
commodes.  Les  chèvres  en  broutent  la  racine  y 
-&  ]es  oifeaux  en  mangent  la  graine  £ans  incon- 
irénicntî  mais  les  effets  des  plantes  fur  les  ani- 
maux ne  concluent  rien  pour  l'honune  j  &  toutes 
les  autorités  qu'on  vient  4e  citer  ne  fauroient 
contrebalancer  le  poids  de  celies  qu'on  leur  op- 
po(è.  IJ  refie  toujours  certain  >  d'après  le  grand 
nombre  d'exemples  funeiles  rapportés  dans  Us 
tranfaâlons  philofophiquts  ^  dans  Us  Mémoires, 
de  V Académie  des  ScUnces  ,  dans  Wepfer  &  ail- 
leurs y  quexontesies  efpèces  de  ciguès  font  veni- 
inetifes. 

Ohfervation  fur  ia  ^oupt  de  et  eut  que  but  So- 
4nu€.  Lorfque  le  bourreau  d'Athènes  vint  pré- 
feacer  à  Socrate  la  coupe  de  fuc  de  ciguë ,  il 
firertîc  de  ne  point  parler ,  pour  que  le  poi- 
Ion  qu'il  lui  donnoit  opérât  plus  promptemeut. 
On  ne  voit  pas  comment  les  effets  clu  poifon  pou- 
Voient  être  accélérés  par  le  fiknce  de  laperfonne 
qui  le  prenoit  ;  mais  que  ce  fut  un  fait  on  un 
préjugé  y  le  bckirreau  n'agîffoît  kinfi  que  par  ava- 
rice ,  &  dans  la  crainre  d'être  obligé ,  fuivant 
la  coutume ,  de  founnr  à  fes  dépens  une  nouvelle 
dofe  de  ce  breuvage^  car  Plutarque  remarque  dans 
la  vie  de  Phocîon  ,  i^m.  n.  de  Dacier  ,  />.  409  ,- 
que  tous  fec  amis  ayant  bu  de  ia  ciguë  «  &  que 
•'en  reftant  plus  pour  ce  grand  homme  ,  l'exé- 
curcur  dit  qu'-il  tien  b/oyeroît  pas  davantage  fi 
on  ne  lui  donnoic  dc^ize  dra^mes  (  en,  i;8^j  en- 
vison  douz.e  livres  de  notre  moDHoie  )  4  qui  écoit 
ii  pcÎK  que  chaque  dofe  coûtok.  Alors  Phociôn 
Voulait  éviter  tout  retacd  j  fi^  {emcwe  cette 
AnUquiiiêt  Tome  Hft 
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fomme  i  rexccuteur  «  en  difant  :  «  dans  Atbènei 
•  il  faut  donc  tout  acheter ,  jufqa'à  la  mort?* 
ArticU  de  M.  U  chevalier  DE  JaocoURT. 

Il  n'eft  pas  {)o(rible  de  découvrir  quelle  <tok 
la  cigviè  des  anciens^  parce  que  cette  plaofe  n'efl: 
pas  Ta  feule  venîmeufe  qui  fe  trouVc  dans  la  fil- 
mille  de  ombeUrfères.  Il  y  a  quelques  eipècès 
d'oenantbe,  une  efpèce  de  berle^  nommée /«>» 
erucAfoHo  (  C.  A)  ,  qu'on  à  reconnues  pour  des 
poifons  dangeceux.  Cette  dernière  plante  a  fait 
le  fujet  d'un  ouvrage  entier  »  &  Wepfer  a  cifia 
qu'elle  étoit  la  cigtie  aquatique. 

CILBIANl  fuptriores  yà^vks  la  Lydie.  KiAHA- 

NON  TÛN  ANÛ. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper  ,  fous  rautorité 
de  leurs  archontes^  At%  médailles  impériales  grec- 
ques en  l'honneur  de  Trajan^dc  Commode  «  de 
Domna  «  de  {Xomitten  «  de  Caracalla.' 

CanjANT  inferhores.y  dans  llanie.  KIABIANrîk 
TlîN  KATO. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper ,  fous  Tautorhé 
de  leurs  fcriBes ,  des  médailles  impériales  grec^ 
ques  en  Thonneur  d'Augulle. 

CILICE  ,  vêtement  fait  de  poils  de  jchcvre  cru 
de  bouc  ,  dont  l'ufage  eR  venu  des  anciens  Cilî- 
ciens  ,  qui  portoient  de  mCts  fortes  d'habille- 
mens  «  particulièrement  les  foldats  Se  les  ma-- 
tdots, 

Nec  minus  interth  iariàs ,  incanaque  menta^ 
Cinyphii  tondent' hirci^  feiaj^ue  cornantes  , 
l/pim  in  cq/irorum,  &  mi/eris  ve  lamina  nanties 

Géorg.  L  iiL 

Peut-être  le  vrai  fens  de  ces  vers  eft-il  qu*aji- 
ciennement  les  foldats  &  les  matelots  ft  fetvoient 
de  ces  tiffus  de  poils  de  chèvre  pour -en  faire  des 
tentes  &  des  voiles  j  &  c'cftcc  que  fcmble  infinuçt 
Afconius  Pedianus  »  dans  une  remarque  fur  la 
troitième  vercine ,  où  il  dit  :  CUicia  unta  in  caf* 
trorum  ufum'atque  nautarunu 

CILICIE  (Terre  de).  C'eft ,  fuivant  Théo- 
phriile ,  une  efpèce  de  terre  qui  fe  trouvoit  en 
Cilicie.  Cet  auteur  dît  qii*en  la  faifant  bouillir 
dans  de  Teau .  elle  devcnoît  vifqucuft  &  tenace  : 
on  s'en  fcrvoit.pour  en  *otter  les  feps  de  vigne, 
&  les  garantir  des  vers  &  des  autres  infcfte»* 
HiH  penfc  avec  raîfon  que  cette  terre  étoit  bita- 
mineufe,  d'une  confiftancc  folide  5  que  la  chaletf 
de  l'eau  bouillante  la  rcndoît  affert  molle  pour 
pouvoir  s'étendre  ,  &  que  par  fa  qualité  tenace 
&  virqueufe  elle  arrêtoit  les  infcftcs,  ou  les  chaf- 
foit  par  Ton  odeur  foitc. 

CîtIX  ,  fils  d'Agénor,  félon  Hérodote,  fe 
frire  de  Cadmus  ,  ayant  été  envoyé ,  ainfT  qiic  . 
fes  ù'.  res  ,  à  la  reclierche  dT.iiiope  ,  fa  fœur  » 
8c  ne  l'ayant  pas  ttouYce ,  n'ofa  retourner  â  le 
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cour  de  Con  père.  Il  s'établit  da^ns  U  Cificie,  à 
laquelle  il  donna  fon  nom. 

CILLA,  f^oyei  Esaqub. 

CILLIUS  cotor  y  étoic  la  couleur  du  poil  des 
2nes^  parce  que  les  D#riens  appeloîent  ces  am- 
maux  »/aa«i. 

CILO,  furnom  de  h  familTe  TLAMINU. 

Fcftus  lui  donne  pour  motif  un  front  pointu  & 
étroit:  iiio  dicitur ,  cui  frons  efi  eminauior,  ac 
duxtra  finiftraquè  vtlut  recifm  vidatur. 

CIMETIERE.  Fayii  Enterrer. 
CIMKR;  Voyei  Casqoe. 

Cl  MINA.  On  appeloft  i  Rome  de  ce  mhn 
une  £»arce  d'eau ,  qui  y  était  amenée  du  mont 
Cimînus.  Panvini  l'a  confondue  a?ec  l'eau  faba- 
tine  ;  mais  il  s'eft  trompé.  On  a  découvert  en 
entier  l'aqueduc  de  Teau  fabatine ,  qui  jpalTe  loin 
du  mont  Cimînus.  .     ' 

CIMMERIS  j  furnom  de  la  mère  des  dieux  , 

?ui  étoit  en  vénération  chez  les  Cimmériens 
He/ychius.  ). 

CIMOLIS ,  iflc.  KIMOAI. 

Les  médailles  autçnomes  de  cette  ifle  fout; 

R  RRR»  en  bronic.      (  PclUrin.  > 

O.  en  or.  . 

O.  en  argent. 

Leur  type  efl  un  trident. 

Ontiroit  de  cette  ifle  une  terre  argilleufê^  célè- 
bre dans  la  médecine  ties  anciens.  Ovide  l'a  con- 
fondue avec  la  craie  (Métam,  L  7.  v.  ^6y  )  : 

Hiac  humilenpMyconem  ,  cretofaque  rura  Cimoli. 

CINA.  Koyei  CîNNA. 

CINCINNATUS  (Quintius).  «  Une  *atue, 
dit  Wînckclmann  iUîft.  de  t  Art.  liv.  6.  ch.  6.), 
appelée  vuFgairement  Quintîus  Cincinnatus  ,  pla- 
cée autrefois  dans  la  Villa  -  Montatto ,  enfuite 
dans  celle  de  Négroni ,  &  maintenant  à  Verfailles, 
paffe  communément  pour  être  une  des  figures* 
néroïques  qu'Auguile  fit  ériger  dans  fon  forum. 
Ceft  une  figure  d'homme  fans  aucune  draperie  5 

.  elle  attache  une  de  hs  fandales  fur  le  pied  droite 
tandis  que  l'autre  fandale  eft  à  côté  du  pied  gau- 

.  che  qui  eft  nud.  Derrière  la  ftatue  «  &  à  les  pieds, 
eft  un  grand  foc  de  charrue ,  qui  paroit  avoir  été 
la  principale  caufe  de  fa  dénomination  y  car  on  fait 
que  ceux  qui  portèrent  à  Qufaitius  Cîncînnatus 
les  marques  de  la  diâature,  le  trouvèrent  occupé 
a  labourer  fon  champ.  Mais  ce  foc  ne  fe  trouve 

5 as  indiqué  fur  les  (iatues  publiées  par  Roffi  j  & 
iafféi ,  qui  explique  cette  antique  d'après  la  gra- 
vure 3.  &  qui  n'y  a  pas  trouvé  le  foc,  ne  laiffe 
pas  de  lui  conferver  fon  nom.  Au-lieu  de  nous 

Farler  de  cet  inilrument  de  labour,  il  nous  raconte 
hiiloîre  du  célèbre  diâateur  j  Ans  apponer  au« 
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cttfit  preuve  <ttt!  ;uftifie  la  détiomUiatîM  U  Ci 

ftatue.  9» 

^  Le  même  Ma£Eéi  >  ea  rapportant  ailleufs  une 
pierre  gravée,  y  trouve,  avec  tout auffi ^peu  de 
fondement  ,  le  portrait  de  Cincirmmtus  ;  cette 
pierre  d'ailleurs  xat  peroît  de  fabrique  moderne 
(Qcmn  Ànt.  t.  4.  n\  8,).  Quant  à  notre  ftatue  , 
on  peut  prouver  au  contraire  que ,  malgré  le  foc 
de  charrue,  le  nom  de  Cincinnjtus  ne  peut  nul- 
lement lui  convenir ,  parce  qu  étant  fans  drape- 
rie ,  eflc  ne  fauroît  repréfenter  un  perfonnage 
confulaire.  Car  on  doit  regarder  comme  une 
maxime  fondamentale ,  que  les  Romains ,  diffé- 
rens  des  Grecs  en  cela  >  repréfentèrcnt  toujours^ 
drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes ,  à 
Texccption  de  la  ftatue  de  Pompée.  Par  confé- 
quent  la  figure  en  queftion  eft  héroïque.  Elîe 
repréfcnte  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  Jafon ,  au  mo- 
ment où  Pélias ,  fon  oncle  paternel  »  le  fit  inviter 
avec  d'autres  perfonnes  à  un  facrificc  folemnef 
qu*il  fâifoit  à  Neptune.  Jafon  ,  que  PéSas  ne  con- 
noiflbit  pas ,  fut  appelé  à  cette  folemnité  pendant 
qu'il  labouroft  fon  ch^mp  (  Appoilod.  hîbL  /.  1. 
p.  16.  6.  SckoL  Pînd,  Pytk.  4.  -v.  IJ}.)  *  ^C  ^*^ 
eft  indiqué  par  le  foc  placé  à  cèréde  la  ftatue* 
Ayant  traverfé  le  fleuve  Anaurus ,  il  fe  hâta  t 
fort  qu'il  oublia  de  fe  chauffer  le  pied  gauche,  & 
qu'il  ne  mit  de  chauflure  qu'à  fon  pied  droit.  Pélias. 
voyant  paroitre  devant  lui  Jafon  dans  cet  ajufte- 
ment,  comprit  le  fens  d'un  oracle  obfcur,  qui 
i'avertîfToît  de  fe  garanrir  de  celui  qui  vicndroit 
le  voir  chauffé  d'un  fcul  foulier.  Ceft- là  ,^  je 
crois ,  fa  véritable  exçlicarion  de  cette  ftatue.  L'an- 
tiquité fait  auffi  menrion  d'une  figure  d' Anacréont, 
repréfenté  avec  un  feul  foulier,  parce  qu'il  avoît 
perdu  l'autre  étant  ivre  (  AntkoL  L  4.  c  37.  p^ 
367.  Lu,  31.  p.  5^8.  /.  6.\.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  cfe  reconnoître  Cmcin^ 
natus  fur  une  agate-onyx  Cclaf  ir^  «•.  i6j.  )  du 
baron  de  Siofch  ,  à  caufe  de  Tépi  de  bled  qui 
eft  placé  à  côté  de  lui,  pour  déhgner  le  labou- 
rage auquel  il  étoit  occupé  à  l'arrivée  des  députés 
du  fénat.  Sur  cette  pierre  ,  Cincinnatus  atttche 
à  fes  jambes  les  hotines  ouvertes  (^ayei  ce 
mot) ,  &r  fon  cafque  eft  placé  devant  lui  zaptès 
d'une  colonne  avec  fon  bouclier* 

CINCTICULVM  s  tunique  courte  &  légère 
des  adolefcens.  Pfatute  en  parle  (  BaccA.  iiL  3» 

28.  ;  r 

ClmBUulo  prâcinBu3*in  fctU  apud  nugifirunt 

ajfideres 
Cum  lihrum  Ugsres. 

CINCTUM,  efpèce  de  tunique  qui  ne  s'élé- 
voît  pas  jufqu'aux  épaules  (  Porpkyr.  ad  Horat. 
Art.  Pet.  n.  50.)  ;  Cinêum  eft  genus  tunicé  tn/rà 
pe^us  aptatA.  C'étoic  Une  efpèce  de  campeftnm 
Koye^  ce  mot» 
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CBreTURA,  ttinique  ferrée  itoc  h  ociature^ 
QiâBcilieni  a  emplavi  le  tnoc  dn&fira  <Uos  cette 
«cception»  lorfqu'il  a  dit  (xr.  ^0  de  la  toge 
agencée  avec  goût ,  qu'elle  tomboit  par*de¥ant 
jufqQ'iL  a  moitié  des  jambes  >  &  par  derrière  un 
c^ii  plus  haut  que  la  cindura  ,  c'eft-i-dire>  que  le 
bord  de  la  tunique  rerrée  par  une  ceinture  :  Pars 
ejfu  prior  mediis  cruribus  optimï  terminatur  y  pof' 
teriar  câiem  portiont  altius  qukincinSur^, 

CINCTUS,  défigtie  un  foldat  dont  le  ceintu- 
ron »   cinguium  militare  ,   étoit   l'attribut  dif- 

cbâif. 

CtmcTUs  Gahinus.  Vaye^  GABUdUS. 

CINCTUTI.  Horace  défigne  par  fiimom  les 
Cithcgus  >  ces  anciens  Romains  fi  aufières  fc  de. 
mœiUS  fi  fimples  (^r.  Poet.  n.  jo,)  : 

Fîngcre  cia&iuis  nên  exaudit^  Citheps 
Camiiagetm 

On  I  donné  dÎTerfes  eiplicadons  du  mot  cm- 
tm ,  qui  font  très-recherchées  &  peu  vraifem- 
UaUe.  11  ^t  Tentendre  par  oppofition  à  difcinc- 
tus  iie^#s  c*eft-à-dire>  qu'il  deugne  des  hommes 
tonjoars  ceints  ,  ayant  toujours  leurs  habits  re- 
trouves i  ou  plus  exaâement»  des  hommes  labo- 
rieux &  fans  cefle  occupés. 

KiNAAAonAiRTAî.      f  PoUux & Hefycbms 
appellent  de  ce  nom  de  jeunes  gens  qui  s'exer- 
foient  à  lancer  des  pieux  (  Kiv/^tJm  )  dans  un  ter- 
rein  mol>  &  à  renverfer  eeux  de  leurs  adverfaires 
qui  y  étoient  plantés  debout. 

CINDIADE  3  fumom  de  Diane.  La  (latue  de 
Diane  Cindiadt ,  ait  Polybe»  avoir  cela  de  par- 
ticulier ,  que  quoiqu'elle  fût  en  l'air  j  il  nepleuvoit 
ni  ne  neigeoit  jamais  fur  elle. 

CINÉRAIRE.  Les  antiqnaites  ont  adopté  ce 
mot  pour  diftinguer  les  vafes  ou  urnes  qui  ren- 
fèrmoient  des  cendres ,  d'avec  les  vafes  defl^i« 
nés  à  tous  les  antres  ufages.  yoyei  Urm£  ciné- 
raire. 

CINERARIUM.  r<y<{  Urnb  cinéraire. 

CISIFLO,  1  ^^  "^'"^  ""^^^  défignoient 

chez  les  Romains  des  fenriteurs  ou  efclaves  des 
deux  fexes  »  chargés  de  préparer  les  poudres  de 
diverfes  couleurs,  &  fur-tout  les  poudres  ronfles 
ou  blondes  que  les  femmes  répandoient  fur  leurs 
cheveux.  Leur  emploi  étoit  appelé  incinarium 
{S^pmitr.  L  /.)  :  aine  muiière  myfifrium  incU 
narium  dustur,  Nam  Caiojn  Orlginibus^mulitres  , 
induit  »  sufirét  capillum  cinere  iutOigùaisuu  ,  m 
rmiius  êfit  crinis. 

Par  la  (utte  ces  mots  défignèrent  des  perruquiers 
H  des  bachieni  car  M  lit  daoi  Catulle  lur» 
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Nunc  tuuM  chcrarias 
Tondct  os* 
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cm  GUI  A.  Voy^i  Sangle. 

CINGULUM  militare.  Voyei  CBlNtOfilON, 
CiUGULUM.  novs,  napté,  Voyci^  C^II^TUKJB» 
CINIFLO.  Vayti  CiNERARIUS. 
CINNA,  fumom  de  la  famille  CORNELIA.  ' 
CINNABRE.  Les  anciens  connoiflbient  auflt 
bien  que  nous  les  deux  efpèçes  de  cinnabre  ,  le 
naturel  &  t artificiel  ;  par  cinnahrt  naturel  ^  ils 
entendoient  le  mercure  combiné  avec  le  foufre; 
ils  lui  donnoient  le  nom  de  minium.  Pline  dît  qu'ok 
s'en  fervoit  dans  la  peinture  $  auiç  grandes  iîtet 
on  "tn  frottoir  lé  vifage  de  la  flatue  de  Jupitec , 
8c   les   triomphateurs  s'en  frottoiént   tout   le 
corps  >  apparemment  pour  fe  donner  un  afpeâ? 
fanglant  &  terrible.  Par  cinnatre  artificiel ,  ils 
entendoient  une  fubftance  très-diférente  de  celle 
i  qui  nous  donnons  aftuellement  ce  nom  s  c' étoit, 
fuivant  Théophrafte ,  un  fable  d'un  rouge  très* 
vif  &  très-brillant^  qu'on  trouvoit  dans  l'Afie  mi- 
neure >  dans  le  voifinage  d'Ephèfe.  On  en  féparoie 
Sr  des  lavages  faits  avec  foin ,  la  pattit  la  pluf 
liée. 

Les  anciens  médecins  ont  encore  do'nnéle  no» 
de  cinnabre  â  un  fuc  purement  végétai  «  conmS' 
parmi  nous  fous  lé  nom  de  fang-dragon  ;  ils  l'ap-^ 
peloient  tctnMtft  Uh^^cinnabre  des  Indts.  Cepen* 
dant  il  parott  par  un  paflàge  de  Diofcoride,  qu'ilt 
connoinoient  parfaitement  la  différence  qu'il  ja' 
entre  cette  matière  &  le  vrai  cinnabrt. 

CINNAMOMUM.  On  croit  aujourd'hui  que 
cet  aromate  »  dont  les  anciens  ont  parlé  fi  diver-. 
fement^  étoit  la  cannelle ^  qu'ils  tiroieat  de  Ceilan 
&  de  la  c6te  de  Malabar. 

CINTAR ,  monnoie  ancienne  derEg7pte  &de 
l'Afie,  qui  valoit,  félon  M.  Pauâon,  fooo  liv.* 
en  monnoie  aâuelle  de  France.  ' 

n  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  r- 
40  mines  de  Moïfe  » 

Oti      97  grands  céfephs  » 

Ou    100  onces  d'or  j 

Ou    100  dariqnes , 

Ou    600  tétrajflatères  j 

Ou  iioo  diftatères  j 

Ou  léoo'héxadrachmes. 

Ou  1400  tétradcachmes. 

CiMTAR  ,  anckn  poids  de  TAfie  &  de  YTgyp^ . 
te.  Il  valoit  >  félon  M.  Pauûon ,  en  poids  de 
France  4jr  livres  &  4h* 

U  valoir  en  poids  des  mtmes  pays  : 
40  mii^s  de  Moifea 

Ou     9$  mines  taimudiques^ 

Ou    100  rotules» 

Ou    600  tétraftatèrea  » 

Qt|  UO0qptçcsdV4 
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Ob  KficoWxîidnichnicSa 

Oa  i^oo  tétradrachmes  >     ' 

Ou  960a  drachmes* 

CINTHIEN.  royei  Cynthien.  - 

CINXIA  j  furnom  de  Junbn.  Il  lui  fut  <fornné 
i  Rome^  parce  Qu'elle  étoh  cenfée  délier  la  cein- 
tui:e  des  nouvelles  mariée).  On  en  &c  auffi  une 
^éefle  particulière  >  qui  préfidoit  aux.  noces. 

CINYRAS>  fils  de  Pvgmalion  &  He  fa  ftàtue^ 
écoit  roi  de  Cypie.  Il  eft  connu  par  Tincefte  invo* 
lontaire  qu'il  commit  avec  Myrrha  j  fa  fille  , 
auquel  naquit  le  fameux  Adonis,  f^oye^  Adonis» 
BybloSj»  Myrrha.  On  difoit  au'il  était  more 
nie  chagrin  du  crime  dans  lequel  fa  fille  Tavoic 
£iit  tomber.  D'autres  ont  raconté  qu'il  péric^ar 
ks  mains  d'Apollon ,  pour  a.voir  oté  difputer  le 
prix  de  b  muuque  à  ce  dieu. 
:  Les  Grecs  avoient  envoyé  Palamède  à  Cinyras  j^ 
your  en  obtenir  des  auxiliaires  ^  mais  cet  ambaf-. 
^deur^  loin  de  s'acquitter  de  fa  conuniffian  > 
perfuada  à  Ctnyras  de  ne  pas  fe  joindre  aux  Grecs. 
U  revint  chargé  de  ptéfens  >  &  les  gaida  tous 

Îour  lui ,  à  reyception  d^une  cuiraile ,  qu'il  donna 
A^amQmpon.de  U  p^rt  de  Cinyras^  11  fit  elpé- 
rer  cependant  que  le  roi  de  Cypre  enverroit  une 
flotte  de  cent  yaifleaux  >  mais  ceux  qu'il  envof  a 
^toient  tottS)  excepté  un  feulj  des  vaiffeaux  de 
terre-coitc  >  &  montés  d'hommes  dt  verre.  A  la  vue 
4e  cette  dérifion  infultante^AgaMiemnoa  chargea 
Çînyras  de  malédiâions  ;  les  Grecs  s>mparè»ent 
^fuite  de  1-ifle  de  Cypre  >  Se  Ten  chaiiserenr. 

L'hift'oire.  mythologique  eft  pleine  de  variétés 
touchant. le  pere>  les  femmes  >  les  fils  &  les  fiiJes  1 
Jk  Cinyras.  s.  mais  cet  article  efr  trop  peu  inté- 
rcffant  cour  qu*on  s'arrête  ici  à'  le  dncutcr;  Seu- 
lement it  paroit  certain  i|ue  la  mère  de  Myrrha 
s'appeloit  Cenchréis.  On  hii  donne  jufqu'i  cin- 
^ante  filles',  qui  s'étam  atriré  la  colère  de  Ju-* 
x\<»n  >.  fiitent  m^tamorphofées-  en  Alcyons  ^  ou , 
félon  Ovide ,  en  pierres^. qui  fervoient  de  degrés 
pour  monter  au  temple  de  la  déefle.  ÇUiyrax, 
avant  fa  querelle  av^c  ApoUon ,  avoît  mérita , 

Îar  fa  beauté  >  tdute  la»  tendre£k  de  ce  Dieu^  Il 
avoir  comblé  de  tant  de  ikheflès  »  qu'elles  paf- 
foient  en  pfoverbe  comme  celles  de  Créfus;  & 
il  lui  donna  de  phis  l'a^rt  de  deviner.  Vénus  f^t 
aufii  fenfible-à  la  beauté  de  Cinyras,  &  lui  pro- 
digua fes  faveurs.  En  reconnoiuance,  il  lui  cob- 
fiicra  la*  ville  de  PS^phqs  >.  qu'il  avoit  fait  bâtis  y 
te  lui  élevai  le  £aineux  temple  où  Vénus  fe  plait- 
fôît  tant.  Il*  voulut  lui  même  ftre  le  prêtre  de 
fïtféefTe  'y  Se  dans  la-fbite  fe  facerdiEKX  ae  P^phos 
fut  toujours  attacha  à  la  famille  cayafe.  ^^ye^ 
SaphoSj  Tamiras,  Vénus.  Oa  parloit  aun 
autre  temple  que  Cinyras  avoit  ftit  élever  à  la 
même  déeflè  fur  le  mont  Liban*.  Ce  fut  luf  qui 
fcnda  les  viUcs  de  Paphos ,  dt  Cîfiyrée  &  de 
Sfnyme;  Oh  lui  attrîbuoirrinventîondes  tuHes, 
dfis  tenailles  A  du^  marteau  v'du  léyiec  &  dt  Vegh 
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cluitie.  D'après  cela  ,  il  eft  évident  qtte  Yen  a 
confondu  en  un  feitl  plufieors  princes  da  nom 

de  Cinyras. 

CIPHOS.  Foyti  Machaon. 

CIPPlÀ  s  ^°"^'^  romaine  dont  9^  a  dé» 
noédàilles  :  . 

RRR.  en  argent.  ^ 

RRR.  en- bronze»  ' 

Q.  «  oc  . 

cIÎqlÏÏnI,}  «o™  *»««^  parIe»IttlfcBS  % 
une  forte  de  marbre  j  dont  la  couleur  dominante  > 
qui  tire  fur  le  vert  des  ciboules  «  cipolline  ,  eft 
placée  en  grandes  veines ,  phis  ou  moins  fortcsi 
Il  n'efi  pas  bon  pour  Ëiire  des  ftatues^à  caufe  de 
ce  bariolage;  mais^  on  en  fait  des  colonnes ^  des 
tables ,  des  cippcs  ^  ftc.  On  le  rire  de  Carrare  & 
de  quelques  autres  endroits.  Les  anciens  >  au 
moins  les  Romains  du  tems  de  Gallien  &  des 
tyrans  >  en  ont  fait  ufage.  On  en  a  déterré  dans 
une  vigne  de  la  maifon  Sfona-Céfarini  >  iituée  au 
bas  du  mo«t  Aventin>  à  la  place  de  l'ancien  port 
du  Tibre ,  deux  ^nds  blocs  bruts  >  portant  cha- 
cun une  infcr^ion ,  dont  la  forme  des  lettrée 
annonce  cette  époque.  L'une  de  ces  infaiptions 
marque  le  confulat>  &  îQdiq«e«  à  ce  qu'il  femt^ 
ble^  celui  qui  a  (ait  venir  ces  pierres  3  arec  leux 
nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il  y  avoit  : 

RULIAITO  G0& 

EX  RAT 

ULINTI  V 

LXXXIIl 

Au  bout  itt  fécond  bloc  on  lîfou:  r 

SUBCÙRAMTNICIS 
PRCRESCPNlLLIBPt 

Ce  confut  Rulfanus  n'èft  pas  connu.  Il  fe  troute» 
à  la  vérité  >  plufieurs  confuls  de  ce  nom ,  rires* 
de  la  faniille  des  Fabius^  qur  portoienc  le  furnoai 
de  RuUianus  y  mais  ils  remontent  aii  tems  .de  la 
république»  Ces  infcrii3rions  y  qu'on  a  fciées  de 
ieur^  blocs ,  fe  trouvent  aujouid'htii  dans.la  Villa** 
Albani  >  &  Ton  a  fiiit  des  Uocs  deux  colonnes 
qui  ont  pafTéî-en  Angleterre  en  1767^ 

CIPPE  »  poction  de- colonne  rondfe  oirqiiarr^e> 
fans  chapiteau^  poféé  fur  une  bafe.  Les  anciens 
employoïent  les  cîppes  à  divers  ufages  :  tantôt.on. 
y  cravoit  lesdiftances^  Se  c'étoîent  des  colonnes- 
miïliaires  $  tantôt  on  y  gravoit  Ir  nom  des  che- 
mins^ &  ilsfaifoient  alofs  les  m^is  fbnâioni^ 
que  les  hermès4hdfcaQeurs  deirouees)  tantôt  les 
cippcs  éto\tvx  dtfs  bornes  >  «u.fervaient  àconfer^ 
IKC  la  mémoire  de  quelque  événeoaeat  lemaïqiia^^ 
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bVc  i  tam6t  enfin ,  &  le  plus  fouvent ,  on  graToit 

les  épiuphes  fur  lea  cippes  qui  ihdiquoient  les 

teireins  conCicrés  à  la  fëpulture  de  certaines 

familles.  I^ous  ne  parlerons  dans  cet  article  que 

de  la  dernière  efpèce  de  cippe* 

Les  cippts  des  fépultures  étoient  placés  ordi- 
ntiremenc  fur  les  bords  des  chemins  fréquentés. 
Od  les  pbntoit  à  l'extrémité  d'un  efpaceqiurré» 
OQ  quarré-Iong,  deftiné  à  la  fépulture  de  la  famil!e 
qui  eo  avoît  nut  Tacquifition^  ou  qui  le  confacroit 
pbor  cet  ufage  $  de  manière  que  ni  les  héritiers, 
bI  aucune  autre  perfonne  n'avoient  le  droit.de 
s'en  emparer  &  d'en  changer  la  deflination.  Cette 
défènfc  étoit  ordinairement  gravée  fur  le  cippc , 
avec  l'étendue  du  terrein  ,  arta  ^  confacré  â  la 
fépulture.  Horace  en  a  inféré  la  formule  dans  fes 
iàtyret(i.g.  II.): 

MiUt  pedesim  fromt  »tréuntos  cîppus  in  agrum 
Hic  dahéU  :  hdredem  hoc  monumtntum  nefequt- 
retur. 

«Le  etppt  apprenoit  que  Vared  occupait  mille 
pieds  de  longueur  fur  le  bord  du  chemin  ^  & 
trois  cents  de  largeur  «  pris  fur  le  champ  i  il 
défendoit  aufli  aux  héritiers  de  s'emparer  de  ce 
terrem.  » 

Les  figles  qui  anroient  exprimé  l'étendue  de 
cette  area  ,  étoient  lei  fuivantes,  M.  P.  I.  f  . 
C4:C.  I.  A.  Celles  qui  s'adreflbient  aux  héritiers 
Tarîoienc  davantage  :  on  lifoit  fur  les  c^^pts  tantôt 
H.  itf.  AD.  H^  N.  T.  hoe  monumentum  ad  hâredes 
non  tranfii  ;  tantôt  tf  .  M.  fi.  N.  S.  hoc  monumea- 
tum  lundis  non  fiquitur  ;  tantôt  H.  M.  O.  D, 
A,  kiiicmmmmiwro^  omnis  dotus  ahtfiOy  ffc»  &c. 

Les  cîppes  des  fépul^ures  ont  (bavent  été  priis 
pour  des  autels  9  à  caufe  de  leur  forme  &  de  leurs 
omemens  >  fur-touc  quand  Tinfcripcion  ne  ren*  ; 
ftnnoit  pas  unç,  épitaphe  proj^rement  dite.  Cette 
«éprife  n'en  eft pas  une j  i  proprement  parler) 
car  les  ctppes  étoient  confacres  aux  divinités 
infernales  9  &  aux  mânes  en  particulier  »  comme 
rapprennent  ces  iigles  fi  communes  fur  les  tomr 
beaux  j  e.  K.  lUf  »mrmx!^i9ms  >attx  dieux  infer-  . 
naux^  p.  M.  dits  manibus»  aux  dieux  mânes* 
D'ailleurs  la  partie  fupérieure  des  cippes  eft  fou- 
veot  creufée  en  forme  de  cratère  ou  de  coupe  >  ' 
comme  les  autels j  &  percée >  comme  eux»  du 
luttt  en  bas  >  pour  faire  couler  dans  les  urnes , 
£xées  fous  le  cippe  ï  l'embouchure  du  trou  »  les 
libations  que  Ton  faifoit  dans  le  cratère»  Fabretti 
{Thef.  Infcript.  pag.  idi.)  a  cité  un  grand  nom- 
bre de  cij^pes  ainfi  perforés  >  &  un  entr 'autres  qui 
f eniêrmoit  encore  dans  Vouvertbre  inférieure  du 
conduit  A  deftiné  i  procurer  Fécoulement  ics  liba- 
tions ^  le  col  d'une  urne  de  verre  ,  qui  y  étoit 
introduit  fur  une  longueur  de  plus  de  quatre 
pouces. 

lu  not  €i£pe  j  cîppus^  feutj  défigtxoit  fonvest 


CI  P 


6i 


le  tombeau  5  te  c'eft  dans  ce  fens  que  l'a  pris  Hoc- 
tingèr^  dans  fon  traité  des  tombeaux  des  Hé- 
breux 3  de  çippis  Hebrsorum, 

CiPPE  étoit  au(C  un  inftrument  de  bois>  qui 
fervost  à  tourmenter  &  à  enchaîner  les  coupables 
&  les  efclaves.  C'étoicnt  des  efpèces  d'entraves 
ou  de  ceps  ,  qu'on  leur  mettoit  aux  jambes,  il 
en  eft  fait  fouvent  mention  dans  les  aâes  des 
Martyrs. 

CiPPE  àwpQmûerium  ^éXQii  une  borne  qui  fixoit 
l'enceinte  d'une  ville.  On  en  a  trouvé  à  Rome 
près  du  Tyhtt  y  hors  de  la  porte  Flaminienne  > 
avec  cette  infcription  : 

JMP*  C^SAR.  DIVi/f 

AUGUSTUS 

PONTl¥£X,   MAXIMUS 

TrIBUNIC.   POTEST.   XVII 

XX*   S.   c.   TERMINAVIT 

R«  R.  PROXIM.  CIP.  P£D.   CLXI. 

Lorfqu'on  traçoît  avec  la  charrue  l'eqceinte 
d'une  nouvelle  ville ,  on  fixoit  d'efpace  en  efpace 
des  cippes  ,  fur  lefquels  on  offroit  d'abord  des  * 
facriiices ,  &  on  bâtiiToit  enfuite  de»  tours. 

CIPPUS.  CcTar  appelle  de  ce  nom  (de  Belh 
Gallîc.  Yij.  75.)  des  pieux  très- aigus  >  qui  fer- 
voient  à  défendre  des  retranchemens.  Tertulliei^ 
appelle  cîppus  un  morceau  de  bois  qui  fetvoic 
à  maintenir  les^  plis  de  la  toge  lorfqu'on  ne  la 
portoit  pas  {de  PalL  c.  y  )  :  Etiam  cùm  reponi- 
titr  >  ûuiii  cippo  in  crafiinum  dimandatur^r 

QPSELUS.  Voyei  Cyfseius. 

CIRADINO  {Marti).  Gruter  (  f?.  I^)  rap- 
porte une  infcripxîon  trouvée  en  Èfpagne ,  dans 
laquelle  on  donne  ce  fumom  à  Mars.  Si  Ciradinus 
eft  mn  icr  pour  Gradivus  j  Tabos  eft  étrange* 

CIRCÉ,  fœuv  de  Pafiphaé  &  éf<B.tès,  étoit 
fille  du  Soleil ,  félon  Homère ,  &  de  la  Nymphe 
Perfa  ^  qui  avoir  TOcéan  pour  père.  Quelques- 
uns  ont  dit  qn^elk^toit  fille  d'Hécate.  Ceft  une 
des  plus  fameuièt  CRchantereflès  ou  magiciennes 
dontla  mythologje  air  parlé.  Elle  faifoît  fâ  demeure 
dans  rifle  d'iEa,  fur  les  côtes  d'Italie,  C'eft-là  > 
dit  Virgile^  que  h  fille  du  Soleil  fasr  retentir  de 
fes  chants  une  forêt  inacceffible.  Là  00  entend  , 
aux  approches  d^  la  nuit^^  rugir  des  lions  enchai* 
nés  3  &  beurlet  dans  leurs  prifons  des  loups  énor- . 
mes,  des  ours  Se  des  fangirers  furieux.  Ces  bétes 
féroces  furent  autrefois  de.<  hommes ,  que  I» 
cruelle  transforma  ainiS  pas  la  force  de  fes  en^ 
chantemens*  Circé  changea  ,  die  K6mère  ,  le» 
compagnons  d'Ulyfle  en  pource^mx  ^  mai»  Ulyfle 
eut  le  talfent  de  fe  préfcrver  de  fes- charmes  >  et» 
lui  fâifadit  prendre  oe  l'amous  pour  lui  Lit  e»  ew. 
K^éim;  un  fils.  Foyei^TEi^tGowL. 
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Pour  fc  venger  des  rappris  de  Glaucus ,  Circi 
changea  la  belle  Scylla  en  un  monftre  effroyable. 
^oyei  Glaùcus,  Scylla.  EUeavoit,  dit-on, 
le  pouvoir  de  faire  defcendre  les  étoiles  du  ciel. 
Chct  cpoufa  le  roi  des  Sarmates,  qu'elle  cmpoi- 
fonna  bientôt  après.  Le  Soleil ,  fon  père  ,  pour 
la  retirer  d'entre  les  mains  du  peuple  irrité  ,  la 

f)rit  alors  fur  fon  char ,  &  la  tranfporta  en  Ita- 
ie.  Rien  n*égaloit  la  beauté  de  fa  voix  &  celle 
de  fon  vifage ,  que  la  dépravation  de  fes  mœurs. 
Cependant  malgré  fes  ençhamemens  >  fes  crimes 
&  fes  mœurs  corrompues  >  elle  ne  laiifa  pas  de 
recevoir  les  honneurs  divins.  On  Tadoroit  encore, 
du  tems  de  Cicéron  >  <ians  l'ifle  d'yEa ,  où  elle 
avoit  régné  ,  après  avoir  été  chaffée  de  la  Sar- 
matie. 

e«  Parlerai- je  de  Circé,d\t  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  ,  cette  autre  magicienne  ?  Si  Ton  veut 
bien  fe  rappeler  la  géographie  des  pays  fepteii- 
trionaux  de  TEurope,  on  verra  que  la  généalo- 

Sie  de  cette  princeffe ,  n'eft  que  la  géographie 
e  la  province  de  Circaffie.  On  l'appcloit /«j  champs 
de  Circé,  Circéi  campi.   Apollonius  (/.  //.  )dit 

Se  le  Phafe  defcend  des  montagnes  d'Amaran- 
tt  àu'pied  defquelles  font  les  champs  de  Circé; 
b^  Dionyfius  Ater  nous  apprend  (]u*à  l'extrémité 
du  Pont-Euxin  habitent  les  fyndarides ^  &  enfuite 
les  Colques  ,  qui  touchent  au  Caucafe  ,  &  qui 

Jr  vinrent  autrefois  d'Egypte  5  que  le  Caucafe , 
e  long  du  détroit  d'Hircanie,  forme  une  chaîne 
de  montagnes  élevées  ,  d'où  defcend  le  Phafe  , 
qui ,  coulant  dans  les  campagnes  de  Circé  vers  le 
midi ,  fe  précipite  dans  TEuxin.  Il  y  avoit  une 
ville  apt>;lée  Circdum^  fituée  fur  le  Phafe  5  &  la 
capitale  de  ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Terké  (on  doit  obfcrvcr  que  le  nom  de  Circé  te 
pronpnçoit  en  grec  Kirké.  \  Cette  contrée  étoit 
autrefois  très-peuplée  j  &  il  paroit ,  par  ce  qu'en 
rapporte  Cellarius(r.  i.  p.  210.  izi.),  que  la 
civilifation  y  avoit  fait  de  grands  progrès.  Selon 
cette  géographie  ,  la  Circalfie  ,  voiftne  de  la 
Perfe  ,  de  la  Médie  &  de  la  ville  d'iEa ,  devoit 
être  parente  de  Perfée ,  ou  de  Perféis  3  ou  du 
roi  Perféus,  &  de  Médée,  &  d'yEétas.  Or ,  l'hif- 
toire  le  dit  ainfi  :  comme  orovince  orientale  pour 
les  Grecs ,  Circé  étoit  hlle  du  -Soleil }  comme 
voifine  de  la  Pcrfc ,  elle  étoit  fœur  de  Perféis 
ou  de  Perfée.  Sous  les  deux  rapports  de  voifine 
de  la  Perfe  fc  de  contrée  orientale ,  elle  étoit 
petite-fille  de  Perféus ,  père  d'Hécate ,  &  fille 
ii'Aftéropé ,  qui  devoit  le  jour  à  Hypérion  ou 
le  Soleil.  Comme  voifine  de  l'ifle  d*i£a,  ell^ 
éroit  fœur  d'yEétas,  &  alors  elle  étoit  née  du 
Soleil  &  de  Perfé  i  ou  bien  elle  n'étoit  pas  la 
fœur  d'iEétas,  mais  fa  fille,  &  alors  elle  étoit 
fœur  de  Médée }  &  Hécate,  fille  de  Perféus  , 
étoit  leur  mère  i  toutes  deux.  Et  voilà  que  Per- 
féus ,  roi  de  la  Tauriquc ,  c'eft-à-dirc ,  le  mont 
Taurus,  &  la  Circaffie,  &  la  Médie,  &  la  Perfe, 
&  k  pays  d'iEa»  font  de  très-proches  parens  y  i 
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alternativement  fils ,  pères ,  frèrci  fc  foptM  les 
uns  des  autres.  •»  C'elt  ainfi  que  la  géographie  a 
fdrvi  à  cet  élégant  écrivain  pour  débrouiller  plu- 
iieurs  fables  mythologiques. 

Laâance  (/.  1.  c.  21.)  dit  que  Circé  fut  auffi 
appelée  Mario  A  (*W«r  ce  mot)  ,  &  que  les 
hahitans  de  Minturae  Padoroient  fous  ce  nom. 
Mais  d'autres  afiurent  que  c'étoit  Vénus  qu'ils 
faonoroient  fous  la  dcnomination  de  Marica.^ 

Muratori  (  }f  j.  }.  TAef.  hifcr.)  rapporte  Tin- 
fcription  fui  vante  >  trouvéccn  £(ipagne  >  fc  guvfe 
en  l'honneur  de  Circé: 

AUCTOJLITATS.  IM9.  CAES. 
U,*  AURBLU.   ANTONINI.  PU.  FEUC. 
AUG.  PARTHIC  MAX.  BRIT.  MAX- 
PONT.  MAX.  ET   DECRETO  COLL 
XV.  SAC.  PAC.   SERVlUS;  CALPURMIUS 
DOMITIUS.  PEXTER.  PROMAGIST.  ARAli 

CIRCES.   SANCTISSIMAE.  RSSTITUIT 

DBDICAT.  XVII.  K.  JUL.  IMP.  ANTOMINO 

AUG.  lUl.  BALBINO.  II.  COS 

CmCENSES  liuU.  Vayei  CiRQUECJeuxda); 

CIRCENSES  tqui.  Voyt[  Chevau 
cm  crrOR  défignoit  >  dans  la  milice  «  rofficiec 
prépofé  aux  rondes  ^  &  dans  l'ordre  civil  j  un 
artifan  qui  erroit  dans  les  Villes  fc  les  campagoas 
pour  offrir  fes  fervices. 

CIRCONCISION.  Nous  voyons  dans  Hérodote 
(  lilf.  z.  ) ,  Diodore  de  Sicile  {Uh.x&^),ic 
Strabon  (/li,  16  &  x7«)  j  que  les  Egyptiens  & 
les  Ethiopiens  prariquoient  cette  cérémonie  dou- 
loureufe  ^  fans  que  Ton  pût  favoir  lequel  de  ces 
deux  peuples  Tavoit  enfeignée  à  l'autre.  Ils  difenc 
auflTi  que  les  Pb^ciens  fc  les  Syriens  imitèrent 
en  cela  les  égyptiens  leurs  voifins.  Hérodote  ajoute 
encore  à  ces  peuples  circoncis  les  Colches  j  fc 
il  conclut  de  cette  conformité  de  pratique  »  qu'ils 
étoient  une  colonie  fortie  de  l'Egypte.  Des  Col«> 
ches,  U  circoncifion  fe  répandit  parmi  les  peuples 
qui  habitoieot  les' bords  du  Thermodoon  &  d« 
Fartbénius. 

La  çirconcifion  étoit  une  des  épreuves  auxquelles 
les  prêtres  égyptiens  foumettoient  ceux  qui  vott« 
loient  être  initiés  à  leurs  myftères  fc  à  leurs 
connoiffances  pbyfiques  ou  mathématiques.  Cell 
de  la  circonciâon  que  l'on  entend  le  paffage  de 
Porphyre  (  f^ita  Pythagor.  />.  183.)»  ou  cet  écri- 
vain dit  :  que  Us  prêtres  de  TKkbes  prefcrivirsnt  k 
Pythagore  des  épreuves  très  «  pénibles  &  triS'» 
éloignées  des  principes  religieux  étûUis  dans  U 
Grèce. 

CIRCULATOR.  J^oyti  Charlatan. 

CIRCI/MFORÂNEI.  Voyei  CHARLATAN. 

eiRCUULATlO^  aâioBd^ccoMVqtclqve 
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cWt  eo  tournoyant.  Lorfque  les  Grecs  &  les 
RomaÎDs  purifioient  quelque  objet  profane  par 
k  moyen  des  flambeaux,  ou  par  rafperuou 
de  l'eau  ludrale  ,  ils  obfervoient  relîgieufcmcnt 
de  la  jeter  en  tournant  fur  eux  mêmes.  Ils  faî- 
foient  de  plus  faire  un  tour  fur  lui-même  à  l'objet 
qu'ils  vouloient  purifier  ,  comme  ils  le  prati- 

E>ient  en  adorant  les  fimulacres  des  divinités, 
-là  vient  que  prefque  tous  les  mots  grecs  re!a- 
QËs  aux  Sacrifices  &  aux  luftrations,  font  précè- 
des de  la  prépofition  m^t  j  autour.  Servius  (  in 
MniitL  VI.  ^29.  )  nous  fournit  cetu  explication  : 
Circumtuiit ,  purgavit.  Antiquum  vtrhum  cfi,  Plau- 
tus  :  Pro  larvato  te  circumfiram  ,  id  eft  purgato. 
Nom  lufiréttio  à  circumlatione  diâa  eft  vel  udà  , 
^fidpkuris.  Voye\  ADORATION. 

CIRCUMPEDESy  efclaves  ou  fervîtcurs  qui 
Soient  toujours  placés  auprès  de  leur  makre , 
ou  à  fes  pi:ds ,  pour  exécuter  plus  promptement 
fcs  volontés.  Gcéron  dit  (  yerr.  i.  56.  J  ;  Servos 
artifices  pupiiii  chm  ha^tret  domi  j  circumpedes 
éuttem  homines  formofos  &  literatos. 

CIRCUMPOTATIO  ,  repas  funèbre.  Les 
Gîccs  &  les  Romains  avoient  coutume  de  faire 
après  ks  funérailles  ,  ub  repas  en  l'honneur  des 
morts.  Us  y  afliftoient  couronnés  de  rofes ,  &  la 
gaieté  qui  y  régnoit^  faifoit  bientôt  perdre  de 
▼ue  l'ami  ou  le  parent  dont  on  venoit  de  pleurer 
la  perte.  Solon  à  Athènes  >  &  les  décemvirs  à 
Rome  3  s'efforcèrent  d'abolir  cet  ufage  stUjttd^  > 
mais  ils  ne  purent  y  réuffir.  (.a  loi  des  XlSSoles 

VBl  SERVILIS  UNCTURA  ,  OMNISQUE  CIR- 
CUMPOTATIO TOLLATUR  ,  demeura  prefque 
toujours  fans  etfet. 

Wînckelmann  a  reconnu  l'emblème  d'une  cir- 
eumpêtatio^  fur  une  améchyfte  de  Stofch  (//.  claf. 
««.708  ).  On  y  voit  deux  génies,  dont  l'un  pone 
un  flambeau  itnverfé  ,  emblème  de  la  mort  » 
l'autre  tient  d'une  main  un  arc  &  une  flèche  , 
Zc  préfente  de  l'autre  un  bocal  au  premier  génie. 
Ce  bocal  dcfigne  ^  félon  Wînckelmann ,  le  repas 
funèbre*  appdé  chez  les  Grecs  vifi/^HrM?»  ?»». 
fi^iwtw  »  rmfH  «  &  par  les  Latins  circumpo» 
Utio* 

CIRCUMFERTERE  in  orbem.  Tayei  Ado- 
ration. 

CIRE.  Les  anciens  ont  employé  la  cire  â  un 
grand  nombre  d'ufages  différens.  Ils  s'en  fér- 
voient  quelquefois  ,  (;omme  nous  ^  pour  s'éclai- 
rer. Vaye^  BouGiE.  Les  peintres  Temployoîcnt 
pour  l'fiNCAusTiQUE  ( Voyer  ce  mot.).  Les 
fculpteurs  faîfoient  leurs  modèles  en  cire ,  8c 
c'eft  à  la  dernière  main ,  qu'ils  leurs  donncWetic 
avec  les  ongles  ^  que  fait  allufion  Juvénal  (  5at. 

# 

Exigiee  ,  ut  mores  teneros  eeu  p^Uice  ducat, 
Vtfi  quis  cera  vuitum  facit. 
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'   Us  faîfoient  aufS  des  buftes  en  cire,  qui  retra- 

Soient  â  chaque  famille  les  traits  de  fcs  ancêtres 
luftres ,  que  l'on  plaçoit  dzns  les  atrium ,  &  que 
l'on  portoît  aux  funérailles.  Ces  portraits  en  cire 
étoient  défignés  fouvent  par  le  mot  cera.  OVide 
dit(Faft,  i.  J91.)  ; 

Periege  difpofitas  generofa  per  atria  cerasm 

Et  Juvénal  (5tfr.  vm.  19.)  : 

Tota  licet  veteres  exornent  undique  ceré 
Atria. 

Les  magiciennes  faifoient  anffi  ,  pour  leurs 
enchantemens  ,  des  figures  de  cire ,  qui  repréfen- 
toient  ceux  qu'elles  devouoient  aux  malheurs  & 
à  la  mon.  Ovide  dit  {Heroi.  vi.  91.)  : 

lyevovet  ahfentts  ,Jlmulacraque  cerea  fingit, 

La  cire  fervoit  aux  anciens  à  lier  les  tuyaux 
dé  leurs  Syringes  (Fayei  ce  mot),  ou  flûtes 
ruftiques.  Martial  fait  parler  un  de  ces  inftrumeus 
grofliers  {xir.  65.)  : 

Quid  me  compaélum  ceris  y  &  arundine  rides  i 
QuÂprimàm  exftruSa  eft  fiftula  ^  talis  erat. 

On  couvroit  les  oeuvres-vives  des  navires  avec 
un  enduit  de  cire ,  afin  d'empèchcr  l'humidité 
d'en  pénétrer  les  bordages  s  &  l'on  en  peignoir 
à  l'encauftique  les  oeuvres-mortes.  De-là  vient 
qu'Ovide  donne  aux  navires  l'épithètc  ceratA 
{Héroid.  F.41»)  : 

CâTula  ceratas  accipit  unda  rates. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  cire  était  pour 
écrire  y  i  caufe  de  la  facilité  Qu'elle  ofFroit  pour 
les  ratures.  Nous  parlerons  plus  bas  des  tablet- 
tes de  cire.  Lorfqu'on  y  ccnvoit  des  lettres  ou 
des  teiiamens ,  on  les  replioit ,  les  Ifoit  avec  un 
fil  >  &  on  remettoit  de  la  cire  fur  ce  fil  pour  re- 
cevoir l'empreinte  d'un  cachet.  Quelqu'un  dans 
Plauic  (Bacch.  ir.  4.  64.)  voulant  écrire  une 
lettre ,  demande  un  ityle ^  de  la  cire,  des  tablettes 
&  du  fil: 

Stylum  j  eeram  y^&  tabellas  j  &  linum^ 

On  avoit  coutume  de  mouiller  avec  de  la  falive 
la  pierre  qui  fervoit  i  cacheter  ,  de  peur  que  la 
cire  ne  s'y  attachât.  De  -  là  vient  que  Juvcnal 
appelle  gemma  uda ,  un  anneau  qui  fervoit  de 
cachet  >  ce  que  fon  fcholiafte  exprime  par  cette 
phrafe  :  fiiliva  taSam  propter  fignaculi  imprejpo^ 
nem,  Ovide  dit  de  lui  même  à  ce  fujet  quelque 
chofe  de  très-fpirituel  \  il  fe  peint  cachetant 
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^les  lettres  qu'il  envoyok  da  lieu  de  Ton  exil  i 
Roinc«  &  mouillant/ Ton  anneau  >  non  pas  avec 
de  la  falive,  comme  il  faîfoit  autrefois  j  mais  avec 
fcs  larmes  {Trifi.  r.  4.  y. )  : 

F  Uns  quoque  me  fcripfit  :  nec  qua  Jîgnaiar  ^  ad 
os  ^fi 
Ante  j  fcd  ad  madidus  gemma  relaia  gênas. 

Dans  les  teftamens ,  on  diilinguoit  la  première 
page  ou  tablette  à  gauche  «  de  la  féconde  qui 
^toit  à  la  droite  ,  par  les  mots  prima  cera  &  cera 
ima  J  ou  extrema.  Sur  la  première  étoient  écrits 
les  noms  des  héritiers  prmcipaux  «  &  ceux  des 
.légataires  fur  la  féconde*  Cette  explication  fait 
entendre  les  vers  fuivans  d'Horace  {Satir.  iL 

•  •  •  •  .  .  .  Qidd  prima  fecmdo 
Cera  velit  verfa  ,  folus  ,  multifne  cofures  ^ 
Veioci  percurrt  oculo^ 

On  mêloit  du  minium  (le  cînnabre  naturel) 
avec  de  la  cire  pour  la  colorer  ;  &  elle  fervoit 
^ans  cet  état  à  faire  des  deflîns  dilHngacs  de  ceux 
du  fond  J  ou  à  faire  des  remarques  fur  une  tablette 
écrite,  Achille  Tattus  dit  de  la  fpkere  d*Aratus  y 
qu'il  y  avait  de  la  cire  colorée  avec  du  minium. 
Cicéron  écrit  à  Attîcus  (  xvi.  1.  )  ;  Noftrum  opus 
tibi  appro&ari  Utor,  ex  quo  Of^n  ipfa  pofuifti  ,  quA 
mihi  fiorentiora  fiait  vifa  tuojucUcio  ;  cerulas  enim 
tuas  minidtulas  illas  exùmefcebam. 

oc  L'ufa^e  des  tablettes  de  bois  dans  les  aâes 
publics  J  difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  diplo- 
matique >  ell  (i  bien  attefté  par  les  loix  &  les 
auteurs  ^  qu'il  feroit  inutile  de  fe  mettre  en  frais 
pour  appuyer  un  fait  dont  la  vérité  e(l  au-deflus 
de  tout  doute.  La  plupart  df  ces  ubies  étant 
/enduites  de  cire ,  il  ne  falloir  qû^ua  iljrle  pour 
y  tracer  des  caraâèjes.  A  Paris  ^  la  bibliothèque 
du  Roi,  Tabbaye  <jc  Saint- Gerraain-des- Prés  , 
celle  de  Saint-Viâor,  &  k  couvent  des  Carmes 
Dcchaufles ,  pofsèdent  des  tablettes  ainfi  écrites  j 
mais  elles  ne  font  pas  d'un  âge  fort  reculé.  Il  fe 
tirouve  au(&  ^  dans  le  tréfor  royal  des  chartes  , 
^^^  tables  de  bois  enduites  dâ  ^xV^»  du  commen- 
cement du  xiv<^  fiècle  ou  enyiron.  Arrondies  par 
le  haut ,  réuiiiflant  la  forme  &  la  réalité  d'un 
regillrcj  ellps  renferment  le  détail  des  charges 
ou  dettes  de  Tétac ,  le  paiement  des  officiers , 
les  dcpenfts  dj  la  cour  ^  les  aumônes  du  roi^  &c. 
\j^%  pages  de  ces  fortes  de  tablettes  font  quel- 
quefois au  noînbre  d^  vingt.  Des  bandes  de  par- 
chemin >  collées  par  le  dos  Ats  feuillets,  en  font 
àes  livres  affer.  proprement  reliés.  On  ne  voit 
écrit  fur  celles  da  trefor  des  chartes ,  que  le  rcfto 
des  feuillets  ,  dont  !a  moitié  fupérîeure  dem/purc 
ftns  écriture.  Celles  de  Saint-Ger«aîji  forment 
tto  carré  oblong.  Elles  font  çcxitcs  à  l*oidiitiiii:e 
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Hes  deux  côtés,  excepté  la  première  &  ht  der- 
nière page,  qui  fervent -de  couverture.  » 

c«  Les  tablettes  des  RR-  PP.  Carmes  portent 
les  mcmes-cataftèresi  mais  elles  font  plus  dans 
la  forme  des  livres  ordinaires,  ainfi  que  celles  de 
Saint- Viftor.  Ces  dernières  renferment  les  dépen- 
fes  faites  par  Pbilippe-lc*Bel,  pendant  une  partie 
de  fes  voyages  en  1301.  Celles  delà  bibliothe^ 
que  du  roi  roulent  fur  le  même  fujct ,  &  font 
à-peu-près  du  genre  &  du  caraûère  des  précé- 
dentes ,  ainfi  que  celles  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Tout  éfe  qu'on  peut  tirer  do  plus  curieux 
de  ces  monumcns,  ce  font  les  voyages  de  quel- 
ques-uns de  nos  rois ,  les  villes  où  ils  ont  féjoumé  » 
&'  par  où  ils  ont  paflT*?  j  leurs  aumônes ,  les  noms 
&  \ii%  dignités  de  plufieurs  de  leurs  officiers  8c 
de  divers  feigneurs ,  le  prix  des  denrées  &  U 
valeur  de  l'argent,  eûimee  fur  celle  des  chofes 
les  plus  néceffaires  à  la  vie.  On  trouve  des  tablet- 
tes fcmblables  dans  les  autres  royaumes.  Outre 
celles  d'Italie ,  Samuel  Schmid  décrit  celles  dfe 
HelîTiftad  en  Saxe.  Tobie  Eckard  en  parle  auffi 
dans  fa  defcription  fur  les  archives,  imprimée  à 
Quidlembourgj  en  17 17.  » 

ce  La  cire  de  toutes  ks  tablettes  que  nous  avons 
vues,  eft  ou  noire,  ou  d'un  verd  devenu  fi  obfcut, 
qu'il  eft  fouvent  diffidle  de  le  diiHnguer  du  noir. 
Elle  étoit  apprêtée  de  façon  ,  qu'elle  avoit  appa- 
remment plus  de  feimeté  que  n  en  a  la  cire  ordi- 
naire- Du  moins  fcroit  11  aujourd'hui  difficile  d'en 
efEûer  l'écriture ,  fans  rapprocher  du  feu.  Il  y 
cntrok  de  la  poix  ic  autres  matières  fcmblables. 
Il  falloir  bien  même  que  cette  écriture  pût  réfif- 
ter  aux  plus  fâcheux  accidens.  Au  rapport 
d'Eadmer,  S.  Anfelme,  alors  prieur  du  Bec, 
ayant  trouvé  une  preuve  invincible  de  la  néccffité 
de  l'exiftence  de  dieu  ,. preuve  fondée  Rir  la 
notion  qu'ont  tous  les  hommes ,  fans  en  exceptée 
les  athées ,  de  l'être  très  parfait ,  il  écrivit  cet 
argument  iiir  des  tablettes  de  eire  ,  qu'il  remît 
â  un  religieux  pour  être  garJées  précieufement. 
Celui-ci  îes  cacha  dans  la  partie  la  plus  fecrète 
de  fon  lit  \  mais  le  lendemain  il  les  trouva  fur  le 
pavé  ,  &  la  cire  répandue  çà  &  là  par  petits 
morceaux.  RamafTés  &  chacun  remis  à  fa  place  , 
ils  repréfcntèrfcnt  l'écriture  dans  fa  totalité.  Ce 
qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  miracle,  fi  elle 
avoit  eu  moins  de  confiftance ,  &  fi  la  cire  avoit 
été  plus  molle.  Baudri ,  abbé  de  Bourgeuil  « 
dans  la  defcription  en  vers  qu'il  a  faite  de  fes 
tablettes,  dit  que  la  cire  en  étoit  verte  ,  qu'elles 
n'en  étoient  enduites  que  d'un  côté  ,  ic  que  les 
}z  pages  dont  elles  étoient  compofées,  les  deuK 
extérieures  déduites ,  ^e  donnoient  que  quatorze 
pages  fur  Icfquelles  on  pût  écrire.  Les  auteurs 
du  moyen  âçe  appeMent  ces  tablettes  tahulâ,. 
ChcA  les  anciens,  elles  portoient  ce  nom  8s: 
celui  de  cers.  prefque  indiitéremment.  Elles  n*é- 
toîcnt  pas  toujours  de  cire.  La  craie  ,  le  ^âtre 
4oat  on  les  eaduifoit^  les  mettoiont  également 
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Ift  ^tat  de  reeeToir  toutes  fortes  ^écritures.  « 
«  L'ufage  des  tablettes  de  cire  s*cft  maintenu 
«ns  les  journaux ,  &  dans  les  livres  de  recettes 
&  de  dépenfes  ,  jufqu*à  ce  que  le  papier  de  chiffre 
ait  prévalu.  Les  manufedtures  établies  en  divers 
endroits  rendirent  cette  matière  fi  commune  ,  & 
U  réduifirent  à  un  fi  bas  prîx^  que  les  tablettes 
de  bois  enduites  en  cire  ne  pouvoient  pas  coûter 
moins.  D'ailleurs  les  livres  de  papier  croient  in- 
comparablement plus  commodes  &  plus  agréables 
a  la  vue.  Il  n'ctoit  pas ,  à  la  vérîté ,  néceflaire  de 
renouveler  fort  fouvent  les  tablettes  :  on  en  avoit 
un  certain  nombre  5  &  quand  rien  n  obligcoit 
jf^"  conferver  récriture  j  on  l'efFaçoit  pour  en 
fubftitucr  d'autres.  Il  eft  peu  de  ces  anciennes 
tiblcttcs ,  où  Ton  ne  découvre  quelques  veftiges 
d'une  écriture  encore  plus  ancienne  ,  échappée 
a  1  attention  de  ceux  qui  avoient  pris  à  tâche  de 
1  anéantir.  Nous  en  avons  remarqué  &  fur  les 
ablettes  du  tréfor  des  chartes  ,  &  fur  celles  de 
Saint-Gcrmaîn-des-Prés  ,  que  nous  avons  déchif- 
ircs  dans  toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  traits  avec  certains  mots  oubliés^ 
&  qu  on  écrit  après  coup  en  interiigne.  » 

«  C  eft  par  la  raifon.  que  de  nouvelles  écrfhi- 

tes  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  fur  ces 

tablettes  ,  qu'on  n'en  trouve  guères    de  plus 

anciennes  que  les  premières  années  du  xi  V*=  fîècle. 

Comme  bientôt  après  on  leur  fubftitua  des  regif- 

tres  de  parchemin  ou  de  papier,  on  ne  prit  plus 

la  peine  de  rajeunir  les  premières.  On  les  laifla 

d  abord  dans  les  archives  comme  des  meubles 

inutiles.  Elles  devinrent  avec  le  tems  des  anti^ 

quailUsy  qu'on  crut  devoir  refpeder.  On  les  garde 

aujourd'hui  comme  des  curiohtés ,  qui  rirent  leur 

principal  faérite  de  leur  rareté.  » 

Cire  punique.  Cette  préparation ,  qui  étoit  la 
bafe  de  la  peinture  encauftique  des  anciens,  avoit 
la  propriété  de  fe  diifoudre  dans  l'eau  comme  les 
favons,  &  elle  fervit  à  la  médecine,  félon  Pline. 
M.  le  chevalier  de  Lorgna  {Journal  de  Pkyf.  nov. 
178 r)  a  retrouvé  cette  préparation.  Il  prend, 
en  fuivant  à  la  lettre  le  procédé  de  Pline  ,  de  la 
cire  hhîichtc  par  l'eau  de  la  «ner,  comme  on  le 
pratique  encore  dans  les  provinces  maritimes  à 
1  exemple  des  anciens.  Il  la  jette  dafts  une  leffive 
de  natrom,  qui  eft  le  nitre  de  Pline ,  à  la  Quantité 
dune  partie  de  natron  contre  vingt  de  cire. 
Cette  préparation  a  très-bien  réuffi  pour  l'encauf- 
tique  ,  &  n'offre  aucun  danger  à  craindre  pour 
la  médecine. 

If^  ^j^^  du  commerce  n'eft  jamais  aflèx  pure  j 
d  fout  la  blanchir  par  les  procédés  indiqués  dans 
Plme ,  &  fe  fervir  de  natron  d'Egjrpte. 

Li  préparation  de  la  cire,  par  M.  Bachelier,  fe 
fait  avec  l'alkali  du  tartre.  Mais  ce  favon  a  l'in- 
convénient d'être  déliquefccnt  &  d'altérer  cer* 
^cs  couleurs  ,  &  notamment  les  bleus  ou  azurs, 
rayer  Encaustique. 
Am^uitis  ^  TgfneJU 
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Cire  (Droit  de).  Foye^  Cerarium^ 

CIRNEA,  vafe  à  mettre  le  vin  {Phut.  Ampky. 
i.i.zji.):     ■ 

Cadus  erat  vini  :  ind}  implevi  cirneam. 


>  ce  Si  les 


chartes  pari* 


CIROGRÀPHE. 

CYROGRAPHUM. 

CHARTES-PARTIES.^ 
clés  ne  furent  jamais  totalement  abolies  ,  difenc. 
les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique ,  du 
moins  la  mode  fembla>t-elle  s'en  pafter  en  cer- 
tains fiècles,  pour  faire  place  aux  cn^ttcs-parties. 
Celles-ci  étoient  divifées  en  ligne  droite  par  des. 
caractères ,  des  images ,  des  lettres  majufcules. 
La  défiance  avoit  fait  changer  les  chartes  écrites 
d'une  même  teneur ,  en  chartes  divifées  par  des 
lettres  capitales  $  un  furcroît  de  précaution  fit 
couper  en  zigzag  ,  ou  en  forme  de  fcie  ,  ces 
mêmes  lettres ,  &  conféquemment  les  pièces  fur 
lefquelle^  elles  étoient  écrites.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  indentivA,  charu  indentau  ^  indentau  lit" 
ter  A  ,  fcripta  indentata.  »  ■ 

»  Quand  on  faifoit  un  aâe  double  entre  deux 
»  parties  intéreffées  ,  dit  le  P.  Lobineau  (  Hift. 
»  de  Paris ^tom,  ^.p.Lxvji.)  dans  fon  Gloflairej 
M  on  écrivoit  fur  la  même  pièce  de  vélin  ,  en 
»  commençant  vers  le  milieu  ,  &  continuant 
M  jufqu'au  bout  de  chaque  côté  ,  &  entre  ht 
>3  deux  copies  on  écrivoit  en  groffes  lettres  le , 
«  mot  chyrograpkum ,  que  l'on  coupoit  enfuite  on 
»  en  ligne  droite,  ou  en  ligne  dentelée  5  &  cha- 
»  cune  des  parties  emportoit  fon  duplicata ,  àli 
»  repréfentation  duquel,  dans  la  fuite ,  on  ne  pou- 
»  voit  manquer  de  reconnoître  la  vérité  de  Taâc 
»  par  la  rencontre  des  lettres  coupées-  »  Ceç 
ufage  a  en  quelque  forte  été  renouvelé  de  nos 
jours  dans  les  billets  de  banque  du  fameux  fyf- 
tême  y  &  même  dans  les  billets  de  loterie.  » 

«  Le  mot  chyrograpkum  ti  éloit  pas  Amplement 
le  nom  de  ces  chartes ,  il  y  tenoit  encore  lieu 
de  fymbole ,  à  la  faveur  duquel  on  devoir  recon- 
noître leur  vérité.  Nous  avons  trop  de  chofes  i 
dire  de  ces  fymboles ,  infcriptions ,  lettres  ou 
peintures  partagées  par  la  moitié ,  pour  nous 
refufer  la  liberté  de  créer  un  terme  d'art  qui 
nous  délivre  des  circonlocutions  perpétuelles  qu'il 
ne  feroît  pas  çoffible  d'éviter  autrement.  Nous 
n'en  voyons  point  de  plus  propre  que  le  mot  mêm© 
cirographe,  qui  fe  produit  fans  ceffe  fur  les  char^ 
tcs^parties ,  &  fur  les  plus  a^nciennes  endentures. 
Nous  nous  en  fervirons  donc  pour  ces  écritures 
ou  lettres  capitales ,  coupées  par  la  moitié,  8c  oui 
fe  trouvent  à  l'un  ou  à  plufieurs  des  quatre  cotés 
des  chartes.  Et  nous  ne.  nous  bornerons  pas  à 
en  ufer  aînfi ,  lorCqu'elles  porteront  en  tête  oui 
ailleurs  le  mot  cyrographum;  mais  nous  étcndrot^ç 
quelquefois  cette  dénomination  aux  autres  infcnp- 
^ons  qu  on  y  fubftitue  dç  tems  en  tems.  Seulement 
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nous  oppofcrons  nos  cirograpkes  ï  cc$  autre? 
infc^riptrons ,  &  nous  qualifierons  les  premières 
cirograpkes  preprement  dits.  On  pourra  conti- 
nuer  d'appeler  cirograpkes  les  chartes  -  parties. 
Nous  nommerons  cirograpkes  ,  &  non  pas  ckiro^ 
grapkes  ,  leurs  infcriptions  marginales  s  parce 
qu'elles  montrent  commimément  ce  mot  écrit  fans 
A  dans  fa  première  fyllabe.  » 

ce  Les  infcriptions  coupées  par  moitié  des  plus 
anciennes  chartes-ptfr//«  qu'on  connoiffc,  ne 
manquent  guères  de  renfermer  cyrographum  j  mais 
il  paroit  fouvent  accompagné  du  nom  des  con- 
traâans>  de  celui  de  leurs  dignités  >  ou  de  leurs 
églifes.  A  ce  terme  y  il  n  eft  pas  rare  de  joindre 
quelque  épithèie ,  comme  mf.moriaU  ^  commune  , 
icc.  Quelquefois  il  eft  fuivi  de  piufieurs  mots  qui 
fpécinent  la  charte  ,  par  cacmple  ,  cyrographum 
teftimonii  ifiius  fcripturA  ^  firc  On  donne  ordinai- 
rement tant  d'étendue  aux  kttres  qui  compofent 
le  cirographe  y  ou  bien  on  laiffe  entr'elles  tant 
d'intervalle  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  d'y  ajouter- 
d'autres  expreffions.  » 

ce  Chez  les  Anii^lo-Saxons  >  les  chartes  étoient 
divifées  par  les  lettres  {HickesyDiffert.  Epift,  p.  76. 
7.  )  de  Talphabet  »  par  des  mots  qlie  les  plus 
labiles  ne  fauroient  deviner ,  par  le  figne  de  la 
croix ,  &  plus  communément  par  cyrographum  , 
auquel  on  ajoùtoit  quelquefois  les  noms  &  du 
donateur  &  du  donataire.  ». 

Depuis  la  domination  des  Normands  en  Angle- 
terre ,  les  cyrographes  continuèrent  de  paroïtre 
aux  marges  fupéricures ,  inférieures  &  latérales 
je  leur  âi^nts-parties  ,  ou  de  leurs  endentuftfs , 
depuis  que  la  mode  en  fut  Venue.  Cétoit  quel- 
quefois une  infcription  édifiante  y  comme  in  no- 
mine  domini  :  Jkejus  Maria,  Jtfus  :  quelquefois 
Jefus  merci  :  ave  Maria  y  dont  la  dernière  lettre 
n'étoît  pas  toujours  marquée.  Souvent  on  fe  fer- 
voit  d'autres  paroles ,  lettres  ou  fentences  ,  au 
gré  des  contraâans.  Souvent  les  lettres  de  Tal* 
phabet ,  ou  plutôt  un  nombre  d'entr'elles  plus 
ou  moins  grand  y  étoient  rangées  tout  de  fuite 
en  guife  de  cirôgraphe.  Pont  1  ordinaire  cyrogra- 
phum avoir  la  préférence  fur  les  autres  infcrip- 
tions. On  le  répétoît  même  en  tout  ou  en  partie , 
autant  de  fois  que  le  nombre  des  contraâans 
cxigeoit  qu'on  tirât  d'exemplaires  d'un  ade  de 
la  même  teneur.  En  France ,  on  employoit  à  peu- 
près  les  mêmes  cirograpkes^  L'invocation  de  la 
fainte  Trihîté  :  In  nomine  Patris  y  &  Filii  y  & 
Spiritûs  SanBi'y  amèn ,  s'j^  trottvbît  fouvent  par- 
tagée entre  ceiix  qui  avoient  un  égal  intérêt  à 
la  pièce.  » 

Pour  rendre  'cet  article  Côhiplét  j  liftt  celui 

d'ENDENfURES. 

CIRQUE.  Nous  ne  parlerons  ici  des  cirques 
que  relativement  aux  antiquités  j  &  ce  que  nous 
dirons  de  leur  conftrudion  ,  ne  fe  trouvera  dans 
ic  diâionnaife  que  pour  facUTtér  l'inceiligencc 
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des  anciens  auteurs.  Dans  cette  vdè  y  nous  «om« 
mencerons  par  Tarticl^  particulier  du  cirque  de 
Caracalla  y  dont  les  rumes  ont  été  étudiées  avec 
foin  &  difcernement. 

La  defcrîption  du  cirque  de  Caracalla  fut  com^ 
muniquée  autrefois  par  M.  le  chevalier  de  Lu- 
mifden  au  P.  Jacquier,  Se  imprimée  dans  le 
Journal  étranger  avec  des  inexaâîtudes  (tome 
V11I)5  nous  Talions  donner  d'après  l'original 
anglois  de  l'auteur. 

Prefquè  vis-à-vis  de  l'églife  de  Saint-Laurent  > 
près  de  la  voie  Appienne,  à  environ  deux  milles 
de  Rome»  il  y  a  un  cirque  que  l'on  croit  être  celui 
de  Caracalla  y  quoique  quelques  auteurs  >  &  ea 
particulier  le  favant  Fabretti^^  Aquis.p,  166.)^ 
l'attribuent  à  Gallien. 

De  quinze  cirques  que  l'on  comptoît  à  Rome 
&  tians  fes  environs  y  piufieurs  font  entièrement 
détruits  $  d'autres  fubfiftent  encore  en  partie  s 
mais  on  n'y  diftingue  plus  que  remplacement. 
Celui  de  Caracalla  eft  le  plus  qntier  5  il  en  refte 
même  affcz  pour  Aous  donner  une  idée  diftinûe 
des  cirques.  On  y  voit  les  bornes  ,  meu ,  &  on 
peut  fuivre  hfpinay  au  milieu  de  laquelle  étoit 
élevé  l'obélifque ,  qui  eft  placé  aujourd'hui  fur 
la  fontaine  «légante  du  Bernm,  à  la  place  Nayone. 
Ce  cirque  étoit  entouré  de  trois  rangs  de  fiègcs  , 
conftruits  le  long  de  fes  deux  côtés,  fous  Icfqucls  . 
il  y  avoît  des  portiques  pour  fe  retirer  en  cas 
de  pluie.  Le  fiège  de  l'empereur  >  ou  le  podium, 
étoit  du  côté  gauche  du  cirque  {It  plus  étroit)  ^ 
vis-à-vis  la  première  meta.  Panvini  y  dans  (^n 
favant  traité  de  Ludis  circenfihus  ,  a  donné   un 
plan  &  une  élévation  de  ce  cirque  y  &  une  vue 
de  fes  rinnes.  11  auroit  été  à  fouhaiter  que  fon 
plan  eût  été  plus  exaâ:  y  car  il  a  placé  ,  contre  la 
vérité ,  la  fpina  au  milieu  du  cirque  ,  à  diftances 
égales  des  fiègcs  &  des  deux  côtés.  Cependant 
elle  fe  rapprochoit  d'environ  }8  pieds  anglois 
du  côté  gauche.  Cette  inégalité  n'étoit  point  l'effet 
du  hafard  j  on  l'avoir  pratiquée  à  dcffein  ,  afin 
que  les  chars  &  les  chevaux  parcourant  d'abord 
le  côte  droit  du  arque ,  cuflcnt  au  commence- 
ment de  la  courfe  un   efpacc  plus  Jlarge^  pour 
pouvoir  pins  aifément  fe  devancer  l'un  l'autre. 
Mais  quand  ils  avoient  paffé  la  dernière  met^ 
pour  revenir  aUx  carceres  d'où  ils  étoient  partis  > 
piufieurs  des  chars  fe  trouvoient  fi  retardés,  qu'ion 
moindre  cfpace  fuffifoit  à  leur  paffage. 

L'extrémité  du  cirque  du  côté  de  l'cft ,  fe  ter- 
mine en  dcmi-cercle.  La  meta  de  l'occident  eft 
placée  à  une  diftancc  çonfidénible  des  carceres  j^ 
afin .  que  les  chars  puffent  tous  commchcer  la 
courfe  avec  un  avantage  égal.  C'cft  -aufS  pour 
cette  raifon.quc  le  côté  droit  du  cirque  eft  plus 
long  que  le  côté  gauche  î  &  qu«  les  carceres  ne 
font  pas  en  ligne  droite ,  comme  dans  le  plan 
de  Panvini,  Ils  forment  une  portion  du  cercle  , 
dont  le  centre  eft  le  point  du  milieu  entre  la  pre- 
mière meta  &  le  côté  ifoit  du  cinpie  s  ce  qu^on 
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feut  aifément  vérifier  en  exammanc  les  ruines  et 
ce  cirque  dans  Piranèfc.  Par  ce  moyen  tous  les 
chars  ^  dans  quelque  rang  qu'ils  funent  placés  ^ 
avoient  un  efpace  égal  a  parcourir  :  ce  qui  ex- 
plique Texpreffion  d'Ovide^»  Aquus  carcer  : 

Maxime  jam  vacuo  pruor  fpeSiacuU  cîr€9 
Qi^adri^ugis  dquç  carcere  mifit  equos* 

Amor,  lib.  3.  Eleg.  1. 

ÏAfpina  étoît  confidérablement  élevée  au-defliis 
du  plan  de  Tarène  j  afin  que  les  chariots  ne  puf- 
feot  point  heurter  les  autels  >  ou  les  flatues  qui 
CD  &ifoieht  l'ornement. 

Les  meta,  avoient  un  peu  plus  de  largeur  que 
la  fpina.  L'adrelFe  des  cochers  confiftoit  à  paffer 
fc  plus  près  poffible  des  meti,  fans  brifer  leurs 
chars.  Par  cette  manoeuvre  ils  abrégeoient  leurs 
ceurfes  : 
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Evitata  rôtis. 


Metaque  feryidis 


Le  long  des  deux  côtés  du  cirque  ^  entre  les  fiéges 
&  rarène  >  il  y  avoir  un  fofTé  plein  d'eau  appelé 
turipe  y  pour  empêcher  les  chariots  d'approcher 
trop  près  des  {peftateurs. 

Û  y  avoir  un  efpacç  d'enyiron  douze  pieds 
entre  les  met£  &  la  fpina ,  qui  fervoit  de  partage 
pour  monter  les  degrés  de  h  fpina ,  &  pour  entrer 
dans  les  cellules  pratiquées  fous  les  metâ,\  où  on 
croit  que  les  autels  de  Confus  étoient  cachés. 
Dans  Vaiène  ou  grand  efpace ,  fitué  entre  la  pre- 
mière meta  &  les  carceres ,  on  donnoit  fouvent 
des  combats  de  gladiateurs  &  de  bctes  féroces  ; 
quelquefois  même  on  y  introduifoit  de  l'eau  pour 
lepréfenter  des  naumachies. 

La  defcription  de  ce  cirque  particulier  «  fait 
connoitre  la  manière  de  corriger  le  défavaqtage 
des  différences  places  des  carceres.  En  tes  fuppo- 
fant  droites  (  comtne  on  l'avoit  fai(  jufqu'a  ce 
jour)  y  tout  l'avantage  étoit  pour  les  chars  qui 
en  occupoient  là  gauche  y  parce  qu'ils  avoient 
une  courfe  moins  longue  à  fournir  que  les  chars 
de  la  droite.  On  a  cru  détruire  un  défayantage 
iuffi  marqué  y  en  faifant  tirer  les  places  des  car^ 
ceres  au  fort  \  mais  ce  moyen  ne  faifott  qu'en 
varier  les  viftimes.  Depuis  que  Ton  a  vu  les  car^ 
ieres  drculaires  du  cirque  de  Caracalla^  ledéfa- 
vantage  des  pofitionss'eft évanoui^  &  l'équilibre 
s'eft  parfàitennient  rétabli.  Nous  allons  donc  paflèr 
à  la  defcription  générale  des  cirques  y  devenue 
plss  fimple  &  plus  intelligible  par  I4  découverte 
4e  celui  de  Caracalla. 

Un  cirque  écoit  un  grand  bâtiment  >  toujours 
plus  long  que  large  y  o&  Ton  donnoit  di£Férens 
ipedacles.  Un  des  bouts  y  le  plus  étroit  y  étoit 
terminé  en  Ugne  droite  y  l'autre  étoit  arrondi  en 
écvfà^a^çlç^  i  Ijps  deux  côtés  qui  partoicoc  des 


extrémités  de  la  face  droite  ^  &  qui  alloîcnt  ren- 
contrer les  deux  extrémités  de  la  face  circulaire  > 
étoient  les  plus  longs  5  ils  fervoient  de  bafe  a 
des  fiéges  ou  gradins  placés  en  amphithéâtre  pouir 
les  fpeftateurs.  La  face  droite,  &  la  plus  étroite > 
étoit  compofée  de  douze  portiques  ^  pour  les 
chevaux  &  pour  les  chars  j  on  les  appeloît  cor- 
ceres  :  là  il  y  avoit  une  ligne  blanche  d'où  les 
chevaux  commençoient  leurs  courfes.  Aux  quatre 
angles  du  cirque  y  fur  le  pourtour  des  faces,  il 
y  avoit  ordinairement  quatre  corps  de  bâtimens 
quarrés  ,  dont  le  haut  étoit  chargé  de  trophées  > 
quelquefois  il  y  en  avoit  trois  autres  dans  \% 
milieu  de  ce  pourtour,  qu'on  appeloit  meniana. 
Le  mili^  de  l'efpace  renfermé  entre  les  quatr© 
façades  dont  nous  venons  déparier,  étoit  oc- 
cupé par  un  maflif  d'une  maçonnerie  très- forte  j 
de  douze  pjeds  d'épaiffeur  (ûr  fix  de  haut  j  o* 
l'appeloit  f;!Îna  circi»  Il  y  avoit  fur  la  fpina  des 
autel^,  desobclifques,  des  pyramides,  des  ttatues 
&  des  tours  coniques  :  quelquefois  les  tours 
coniques  étoient  élevées  aux  deux  extrémités  * 
fur  des  maflifs  de  pierre  quarrés,  &  fcparés  par 
un  petit  intervalle  de  la  fpina  ,  en  forte  qu  elles 
partageoient  chacun  des  efpaces  compris  entre 
les  extrémités  de  la  fpina  &  Jes  façades  intérien- 
,res  du  cirque  ,  en  deux  parties ,  dont  la  plus 
grande  de  beaucoup  étoit  entre  la  façade  &  les. 
tours.  A\x  bas  des  gradins  en  amphithéâtre  , 
placés  fur  les  façades  du  cirque ,  on  avoit  creufé 
un  large  fofTé  rempli  d'eau,  &  deiliné  à  empè^ 
cher  les  bêtes  de  s'élancer  fur  les  fpeftateurs^j 
ce  folTé  s'appeloit  euripe.  Les  jeux,  les  combats , 
les  courfes,  &c.  fe  feifoîent  dans  l'efipace  com- 
pris de  tous  côtés  entre  l'euripc  &  h  fpina  circï; 
cet  efpace  s'appeloit  area  Sç  arine,  A  l'extérieur 
le  cirque  étoit  environné  de  colonnades ,  de  gale- 
ries ,  d'édifices,  de  boutiques  de  toutes  fortes  de 
marchands ,  &r  de  lieux  publics. 

Les  bâtimens  qu'on  appeloit  cirques  à  Rome  , 
s'appeloient  en  Grèce  hippodromes  ûflades,  Voye^ 
Hippodrome  &  Stades.  On  attribuoit  à  Romo 
l'inftitution  des  jeux  publics  à  Romûlus  ,  qui 
les  appela  confualia  ,  nom  pris  de  Confus ,  dieu 
des  confeils ,  que  auelques-uns  confondent  avec 
Neptune-équeftre.  Les  jeux  qui  fe  célébroîent 
dans  les  cirques ,  fe  faifoient  avant  Tarquin  en 
pleine  campagne  ,  enfuite  dans  de  grands  enclos 
de  bois ,  puis  dans  ces  fuperbes  bâtimens  dont 
nous  allons  parler. 

On  célébroit  dans  les  cirques  d^s  courfes  de 
chars,  aurigatio  C^oy^j  ChAR  &  CoURSES)»J 
des  combats  de  gladiateurs  à  picisypugnapedeftrif 
(Foy^r  Gladiateurs);  la  lyte,  luta(Foye^ 
Lute)  5  les  combats  coptrc  les  bêtes  ,  venatio 
(  yoye:^^  Besti AIRES  )  5  Ics  exercices  du  manège 

f)ar  les  jeunes  gens,  ludu^  troJ4,  jeux  de  Troyei 
es  combats  navals,  naumachia\  Voye[  NaumÀ- 
CHIES). 

On  CQJDptoit  \  Rome  jufqu'â  quinze  cirquçs'L. 

'      lîj  ^ 
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mais  ils  n'écolent  pas  tous  de  la  même  grandeur 
&  de  la  même  magnificence. 

Le  cirque  d* Hadrien  j  dans  la  quatorrième 
région ,  près  de  Tendroit  où  eft  aujourd'hui  le 
éhâceau  Saint -Ange.  Il  fut  ainfi  appelé^  félon 
quelques  auteurs^  de  l'empereur  Hadrien  «  qui 
le  fit  conilruire.  Il  n'étoic  pas  magnifique  >  les  uns 
prétendent  que  ce  fut  un  fimple  enclos  de  bois , 
d'autres  qu'il  étoit  de  pierre  noire.  On  croit  en- 
core en  remarquer  des  vediges  5  mais  il  faut 
avouer  qu'aucun  ancien  auteur  ne  parle  d'un  cirque 
bâti,  par  Hadrien. 

Le  cirque  d'Alexandre.  Il  étoit  dans  la  neu- 
vième région  y  où  eft  aujourd'hui  la  place  Na- 
vonne,  félon  P.  Viâor.  On  en  voit  la  figure  fur 
quelques  médailles  d'Alexandre  Sévère.  II  s'ap- 
peloit  aufli  le  cirque  agonal ,  parce  qu'on  y  avoit 
célébré  les  jeux  de  Janus  Agonius.  On  prétend 
que  c'eft  par  corruption  d'Agonius ,  qu'on  a  fait 
le  nom  Navonne.  On  dit  qu'on  découvrit  les  reftes 
de  ce  cirque  3  tn  creufant  les  fondemens  de  l'églife 
de  Sainte-Agnès. 

Le  cirque  d'Ântonîn  Caracalla ,  ou  peut-être 
de  Gallien.  Il  étoit  dans  la  première  région ,  a 
l'endroit  où  eft  aufourd'hui  la  porte  de  Saint- 
Sébaftien,  anciennement  appelée  la  porte  Capene. 
On  croit  en  avoir  des  reftes  dans  l'églife  Sainte 
Sébaftien  &  le  capo  di  Bove.  Le  pape  Innocent 
X  fit  ériger  fon  obélifque  fur  la  magnifique  fon- 
taine de  la  place  Navonne.  Voye[  Le  commence 
ment  de  cet  article. 

Le  cirque  Apollinaire.  Voye^  cirque  Flamînius. 

Le  cirque  d'Aurélien  II  étoit  dans  la  cinquième 
région  j  mais  il  faut  plutôt  l'appeler  cirque  d'Hé- 
lagabaley  parce  qu'Aurélien  ne  fit  que  le  réparer. 
Voye^  plus  bas  le  cirque  d*Hélagahale. 

"Lt. cirque  Caftrenfis.  11  étoit  devant  la  porte 
Lahicana  ou  de  Préneftc,  aujourd'hui  la  porta 
Mdggiore,  non  loin  de  l'amphithéâtre  Caftrenfis  ^ 
derrière  Sainte-Croix-en-Jérufalem.  On  prétend 
qu  il  n'étoit  qu*à  l'ufage  des  foldats ,  &  que 
c'eft  aufli  le  même  cirque  que  celui  d'Hélaga- 
bale. 

Le  cirque  de  Domitia.  Il  étoit  dans  la  quator- 
zième région  ;  &  on  a  lieu  de  conjeâurer  que 
c  étoit  le  même  que  le  cirque  d'Hadrien. 

Le  cirque  d'Hélagabale  étoit  dans  la  quinzième 
région.  Son  obélifque  eft  regretté  des  favans  i  il 
rftoit  chargé  d'hiéroglyphes  :  on  en  voit  les  mor- 
ceaux dans  la  cour  du  cardinal  François  Barberin. 
II  reftoit  encore,  il  n'y  a  pas  long-tems,  des 
veftiges  de  ce  cirque.  Aurélîen  répara  ce  cirque , 
ce  qui  le  lui  a  fait  attribuer  par  plufieurs  écri- 
vains. • 

Le  cirque  Flamînius.  Il  étoit  en  la  neuvième 
yégion  ,  dans  des  prés  appelés  alors  prata  Fia- 
minla.  Il  fut  bâti  Tan  f  ^o,  par  Cndus  Flamînius, 
cenfeur ,  le  même  quî  fut  défait  par  Annibal  près 
idu  lac  Trafimène.  Cneius  Oftavius  l'orna  d'uqe 
double  galerie  dé  colonnes  corinthiennes.  II  étoit 
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hors  de  la  ville.  C'ctoît-là  que  commençoît  Im 
marche  des  triomphes ,  &  les  triomphateurs  y 
dillribuoient  aux  foldats  les  récompenfes  mili- 
taires. On  y  célébroit  les  jeux  Apollinaires  j 
&  Ton  y  tenoit  marché.  Quand  il  étoit  inondé 
du  Tibre ,  la  célébration  des  jeux  fe  trar.iféroit 
au  mont  Quirinal.  On  croit  qu'il  fut  ruiné  dans 
la  guerre  des  Goths  &  de  l'empereur  Juftinien  ; 
&  l'on  prétend  qu'en  i  jcx)  on  en  voyoit  encore 
des  veftiges,  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  l'églife 
de  S,  Nicolao  aile  Calcare, 

Le  cirque  de  Flore.  Il  étoit  dans  la  fixîème 
région ,  dans  un  enfoncement ,  entre  le  Quiri- 
nal &  le  Pincius.  C*étoit-là  qu'on  célébroit  les 
jeux  Floraux,  On  prétend  que  c  étoit  un  théâtre 
&  un  cirque ,  &  qu'il  occupoit  l'endroit  appelé 
aujourd  hui  la  Pia^yi  Grimana. 

Le  tircus  intimas^  Il  étoit  dans  la  vallée  Mur* 
cia  ;  mais  comme  le  grand  cirque  s'y  trouvoic 
auffi  «  on  les  confond. 

Le  cirque  de  Jules-Céfar.  On  prétend  qu'tj 
s'étendoit  depuis  le  maufolée  d'Augufte  jufqu  à 
la  montagne  voifir  e  5  mais  il  y  a  des  doutes  même 
fur  fon  exiftence. 

Le  grand  cirque  étoit  dans  la  troifièmc  région 
qui  portoit  foq  nom.  On  l'appeloit  le  grand , 
parce  qu*on  y  célébroit  les  grands  jeux ,  les  jeux 
confacrés  diis  magnis  ^  ou  parce  qu'il  étoit  le 
plus  grand  des  cirques.  Il  fut  commencé  par 
Tarquin  l'ancien ,  dans  la  vallée  Murcia ,  entre  les 
monts  Palatin  &  Aventin.  Les  fénateurs  &  les  che- 
valiers s'y  faifoient  porter  des  banquettes  de  bois 
appelées /bri ,  qu'oa  rernportoit  à  la  fin  des  jeux. 
Il  fut  dans  la  fuite  orné ,  embelli  &  renouvelé 
fous  plufieurs  empereurs  ,  mais  fur  -  tout  fous 
Jules-Céfar.  Sa  longueur ,  félon  Pline  >  étoit  de 
trois  ftades  &  demi,  2081  pieds,  fi  les  ftades 
font  olympiques ,  &  fa  largeur ,  y  compris  les 
édifices  ,  de  quatre  arpens  >  ou  de  920  pieds. 
Il  pi^uvoit  contenir,  félon  Denis  d'Halycarnaffe , 
i^ooco  hommes,  félon  Pline  160000,  ou  même 
j 80000  félon  P.  Viftor.  A  fon  extrémité  circu- 
laire il  y  avoît  trois  tours  quarrées  >  &  deux  à 
l'autre  extrémité.  Dans  les  derniers  tems  ces  tours 
appartenoient  à  des  fénateurs,  &  paflbicnt  à  leurs 
cnfans.  Le  bas  de  ce  cirque  en  dehors  éloit  un 
rang  de  boutiques,  ménagées. dans  les  arcades 
les  plus  baffes  ;  *fon  euripe  avoit  dix  pieds  de 
largeur,  fur  autant  de  profondeur.  La  première 
rangée  des  fiéges  étoit  de  pierre  ,  le^  autres  de 
bois.  L'empereur  Claude  fit  conftruire  en  marbre 
les  carcercs ,  ou  endroit  d'où  partoient  les  che- 
vaux &  les  chars  }  il  fit  auflî  dorer  les  bornes  > 
&  il  défigna  une  place  fur  h/pina  pour  les  féna^ 
teurs.  Les  carceres  étoient  à  la  petite  façade  du 
côté  du  Tibre ,  au  nombre  de  douze.  La  première 
chofe  que  l*on  trouvoit  en  s'approchant  de  la 
fpina  par  ce  côté ,  étoît  le  petit  temple  appelé 
àdes  Murcidy  ou  autel  dédié  à  Vénus.  Vers  ce  tem- 
ple éioit  celui  du  dieu  Confus;  ilroucboit  prcfquc 
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\«  trois  pyramides  rangées  en  ligne  droîfe  qu'on 
appcloiî  mtti,  ^  les  bornes.  11  y.  avoic  trois  autres 
Ttittâ,  à  l'autre  bouc ,  ce  qui  ne  faifoit  que  fix , 
quoique  le  roi  Théodoric  eu  ait  compté  fept.  La 
fpina  étoit  contenue  entre  ces  trois  bornes  d'un 
côté,  &  les  trois  autres  bornes  de  l'autre.  On 
voyoii  fur  la  fpina  Tautel  des  Lares  ,  ara  poten- 
Xtt.'R^rautel  des  dieux  pûifTans^  deux  colonnes 
avec  un  (roncon  formant  comme  l'entrée  d'un 
temple  ,  un  autre  morceau  femblable  dédié  à 
Totelioe  avec  un  autel ,  une  colonne  portant  la 
ftatue  de  la  Viâoire  ,  quatre  colonnes  »  dont  Tar- 
chitrave  ,  la  firife  ,  la  corniche  étoient  ornées  & 
formoDtces  de  dauphins  »,  dédiées  à  Neptune  ,  la 
ilatue  de   Cvbèle ,   affife  fur  un  lion }  au  pied 
du  grand  obelifque ,  vers  le  centre  du  cirque ,  un 
temple  du  Soleil,  un  trépied  à  la  porte  de  ce 
temple,  une  ftatue  de  la  Fortune  fur  une  colonne, 
un  bâtiment  à  colonnes ,  couronné  de  pierres 
rondes ,  oblongues  ,  &  dorées ,  qu'on  appeloit 
les  œufs  des  courfes  ,  ova  curriculorum  ,  ^  qu'on 
clevoit  félon  le  nombre  des  courfes  achevées  , 
des  temples  ,  des  colonnes ,  des  ilatues  «  &c. 
une  ftatue  de  la  Viâoire  fur  une  colonne ,  l'autel 
des  grands  dieux  >  un  obelifque  plus  petit  que 
Je  précédent ,  confacré  à  la  Lune;  enfin  les  trois 
autres  bornes ,  meu.  Augufte  fit  fubftituer  l'obé- 
lifque  à  un  grand  mât ,  qui  étoit  drefle  au  milieu 
du  cirque  y  &  qui  lui  donnoit  l'air  d'un  yaifleau. 
L'empereur  Confiance  y  en  éleva  un  fécond  plus 
haut  que  le  premier  :  celui-ci  eil  maintenant  i  la 
porta  dsl  Fopolo  ;  l'autre  eft  devant  Téglife  de 
Saint- Jean  de  Latran.  Le  long  des  façades  du 
cirque  en  dedans  >  il  y  avoir  comme  aux  amphi- 
théâtres le  podium  ou  place  des  fénateurs  j  au- 
deffus  les  fiéges  des  chevaliers  romains  >  plus  haut 
une  grande  ^lerie  régnant  tout  autour  du  cirque; 
au-deUtts  de  cette  galerie  de  nouveaux  gradins , 
continués  les  uns^  par  ordre,  au-deffus^des  autres 
jufqu'au  haut  de  la  façade,  où  les  derniers  gra- 
dins étoient  adoffés  contre  l'extrémité  du  petit 
ordre  d'architedlure  qui  fervoit  de  couronnement. 
Dans  les  jours  de  jeux  on  jonchoit  l'arène  de 
fable   blanc.  Caligula  &  d'autres  empereurs  y 
firent    répandre  ,   par  magnificence  ,    du  c5n- 
nabre  ,  du  fuccin ,   &  du  vitriol  bleu  ou  chry- 
focoUe.  On  V  avoir  pratiqué  un  grand  nombre 
de  portes.  Il  fut  brûlé  fous  Néron,  &  il  s'écroula 
fous  Antonin  le  pieux  5  mais  on  le  releva  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  rafé  entièrement  fans 
qu'on  fâche  à  quelle  occafion.  Il  n^n  refte  plus 
que  des  vefiiges  ,   à   l'endroit  appelé  valle  'di 
Cercki, 

Le  cirque  de  Néron.  11  étoit  dans  la  quator- 
zième région  de  la  ville  ,  entre  le  Janicule  &  le 
Vatican  ,  où  eft  aujourd'hui  l'églife  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  devant  laquelle  Sixte-Quint  fit 
élever  fon  obelifque. 

Le  cirqae  de  Sallufte.  Il  étoit  dans  la  fixième 
région  j  prçs  de  la  po]:te  Colline  «  vers  le  Quiri- 
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nal  &  le  mont  Pîutius.  11  en  reftc  des  veftipes^, 
quoique  la  plus  grande  partie  foit  comprife  Ihns 
les  jardins  Ludoyifiens ,  où  Ton  en  voit  lobé- 
lifque. 

Le  cirque  Vatican.  Ceft  le  même  que  celui  de 
Néron.  Quoiqu'il  y  eut  fix  carceres  à  chacun  des 
côtés  du  cirque  ,  les  courfes  ne  pouvoient  com- 
mencer que  de  l'un  des  côtés.  Des  fix  carceres, 
il  \\y  en  avoit  que  quatre  dont  on  ouvrît  les 
portes  pour  les  quatre  faûions ,  jufqu'à  ce  que 
Domitien  ajoutât  deux  nouvelles  faâions  ,  afin 
qu'il  en  pût  fortir  fix  à  la  fois,  &  qu'il  ne  reftât 
point  de  portes  fermées.  Ceux  qui  concouroient 
pour  la  courle,  avoicnt  toujours  à  gauche  la  fpina 
en  partant. 

Les  faftionç  étoient  dîftîn'guées'  par  la  couleur 
de  leur  habit.  Il  n  y  avoit  dans  le  commence- 
.  ment  que  la  blanche  &  la  rouge  $  on  y  ajouta 
la  verte  &  la  bleue,  enfuite  la  dorée  &  la  pour- 
prée, qui  ne  durèrent  pas^long-tems.  Les  fac- 
tionnaires étoient  ou  des  efclaves,  ou  des  affran- 
chis ,  ou  des  étrangers  ;  cependant  quelques 
enfans  de  famille ,  des  fénateurs  &  même  des 
empereurs,  ne  rougirent  pas  dans  la  fuite  de  faire 
la  fonâion  vile  d*aurige  ,  ou  de  cocher.  Ces 
faftions  divifoient  le  peuple ,  dont  une  partie 
faVorifoit  la  première  couleur  ,  &  une  autre 
partie  s'intéreflbit  à  la  féconde,  ce  qui  caufa  fou- 
vent  des  émeutes. 

Cirque  (Jeux  du),  circenfes  Udi,  Les  jeux 
du  cirque  ,  circenfes  ludi  ,  que  quelques  auteurs 
appellent ^Vttx  circenfes,  étoient  des  combats  que 
les  Romains  célébroient  dans  le  cirque ,  d'où  ils 
avoient  pris  leur  nom ,  &  non  de  Circé ,  comme 
l'ont  cru  Tertullien  &  le  traduûeur  d'une  orai- 
fon  de  Cicéron  contre  Verres ,  qui  rend  circenfes 
ludi  par  jeux  de  Circé.  Ils  fe  faifoient  en  l'hon- 
neur de  Confus,  dieu  desconfeils.  On  les  appeloit 
auffi/VttJif  romains  ,  en  latin  ludi  romani^  parce  qu'ils 
étoient  aufTi  anciens  que  Rome  «  ou  parce  qu'ils 
avoient  été  inftitués  ou  plutôt  rétablis  par  Romu* 
lus  ;  &  grands  jeux  ,  en  latin  ludi  magni ^  parce 
qu'ils  fe  célébroient  avec  plus  de  dépenfe  &  de 
magnificence  qu'aucur-s  autres ,  &-  parce  qu'ils 
fe  faifoient  en  l'honneur  du  grand  dieu  Neptune, 
qui  étoit  auffi  le  dieu  Confus.  Ceux  qui  difent  qu'ils 
furent  inftitués  à  l'honneur  du  Soleil,  confondent 
la  pompe  du  cirque  avec  les  jeux  ou  les  courfes 
du  cirque.  Les  jeux  du  cirque  furent  inftitués  par 
Evandreà  l'honneur  de  Neptune,  &  rétablis  par 
Romulus;  parce  que  ce  fut  par  le  confeîl  de  ce 
dieu  qu'il  fit  l'enlèvement  des  Sabines  (  Val.  Max. 
il.  4.  4.).  La  pompe  du  cirque  n'étott  qu'une 
partie  ou  le  prélude  des  feux  du  cirque.  C^étoic 
une  fimple  cavalcade  à  l'honneur  du  Soleil  ;  au- 
lieu  que  dans  les  jeux  du  cirque  c'éioitm  des  cour* 
fes  de  chevaux.  * 

Jufqu'à  Tarquîn  le  vieux  ^  on  célébra  les  jeux 
de  cirqu€  dansfifle  du  Tibre  >  &  ils  ne  s'app^icQC 
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que  les  jeux  romains  ou  confuaUs;  depuis  que  ee 
prince  eue  bâti  le  cirque  ^  ils  en  prirent  le  nom^ 
parce  qu'ils  s'y  firent  toujours.  Il  y  avoit  fept 
fortes  d'exercices.  Le  premier  réuniflbit  la  liitte, 
les  combats  avec  l'épee ,  les  bâtons  >  les  piques  > 
le  fécond  était  la  courfe  >  le  troificme  la  danfe  > 
le  quatrième  le  palet  »  ou  le  difque ,  les  flèches  » 
les  dards  »  toutes  autres  fortes  d'armes  fembla- 
bles  'y  tous  ceux-ci  fe  faifoient  à  pied  s  le  cin- 
quième étoic  la  courfe  à  cheval  >  le  fixième  la 
courfe  des  chars  ^  foit  à  deux  j  foit  à  quatre  che- 
vaux :  dans  cet  exercice  on  divifoit  les  combatrans 
d'abord  en  deux  quadrilles^  &  puis  eh  quatre , 
ic  elles  portoient  les  noms  des  couleurs  dont 
elles  étoient  vêtues.  Il  n'y  avoit  d'abord  que 
la  blanche  &  la  rouge  s  on  y  ajouta  enfuite 
la  verte  &  la  bleue.  Ce  fut  Oenomaiis ,  roi 
de  Pife^  qui  inventa  la  diftinâion  des  couleurs 
pour  les  divers  quadrilles  des  combattans  aux 
jeux  du  cirque  ;  le  verd  ëtoit  pour  ceux  qui  re- 
préfentoient  la  terre  ^  le  bleu  pour  ceux  qui  re- 
préfentoient  la  mer.  Domitien  ajouta  encore 
deux  nouvelles  couleurs  à  ces  quatre^  le' jaune 
&  le  violet  ;  mais  elles  n'ont  pas  duré.  Dion 
{^Ub,  Lxvij.)  dit  le  jaune  &  le  blanc;  maïs  le 
blanc  étoit  plus  ancien.  Il  étoit  encore  une  des 
couleurs  du  cirque  au  cinquième  fiècle ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Cafliodore  (/iv.  ///.  ép. 

L'empereur  Hadrien  fixa  les  jeux  du  cirque  y 
dont  le  jour  varioit  fuivant  les  caprices  des  em- 
pereurs, ou  fuivantles  rits  religieux,  au  xi^des 
calendes  de  mai  {Harduini^  Hifi.  Aug.  ex  Num- 
mis.  foi,  p.  700.). 

CIRRATJE.S 

CIRRES.y      y  vefies.  Capitolin  iVertin.  c.  8.) 

BlClRRES^y 
appelle  les  habits  des  foldats  clrratas,  Veftis  y  dit- 
il  ,  per  cirratas  miiitares.  Les  anciennes  Glofes 
rendent  !e  mot  cirra  par  celui  dé  long  pjoil  :  ^«aaW  , 
firra ,  viiius  ;  /uuXXttrWy  viiiofus  ;  &  ailleurs  bicir^ 
tes  y  hfiptWùiy  i'iKfcrrti,  Vefies  cirrau  étoittit  donc 
àts  manteaux  velus  ^  ou  à  longs  poils  j  d'un  coté , 
&  bicirres ,  dcs  manteau;:  velus  des  deux  côtés. 
Ces  derniers  s'appeloient  «/<ç>i/««aA0i  &  amphi» 
nial/a  (Foyei  Amphimallum).  Telles  furent 
les  lacernes^  félon  l'ancien  interprète  de  Ferfe 
(5tfr.  I.  29.)  ;  Lacerna  pallium  fimbriatum  ^  quo 
çlimfoU  milites  utebantur. 

CIRRHA  y  étoit  le  port  le  plus  voifin  de  Del- 
phes «  ce  qui  a  fait  confondre  fon  oracle  avec 
celui  de  la  Pvthie,  fi  toutefois  ce  n'eft  pas  à 
tort  que  quelques  écrivains-  en  ont  difiin^ué 

4eux. 

CIRRUS     ^ 

ClRRAxi    i  ^^*  ^^^^  mots  «nt  un  double 

fens  i  tantôt  ils  expriment  des  cheveux  frifés 
i^oyei  CiiïViUX),  &  tantôt  ilsdéfignmtlç« 
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longs  poils  des  étoffes  velues  (  Fi^y^^  plui  luiir 

ClRRATi€.  )• 

CISELER.    -) 

CISELEUR.  > Quintilien  indique  unedifférencc 

CISELURE.) 

entre  la  fculpture  8c  la  cifelure,  qui  eft  afTez  pré- 
cife  y  &  qu'il  trouve  dans  les  matériaux  employés 
de  fon  tems  par  les  deux  arts.  L'or  y  l'argent  y  le 
bronze  &  le  fer  font  la  madère  que  travaille  le 
cifeleur;  &  le  fculpteur  emploie  le  bois,  l'ivoire  « 
le  marbre^  le  verre  &:  les  pierres  précieufes.  {Inftit^ 
Ordt.  il.  21.).  Et  càlatura  y  qu£  auro  y  argento  ^ 
Are  ,ferro  »  opéra  efficit.  Namfculptura  etiam  iignum^ 
ebutr  y  màrmory  vitrumy  gemmas  »  prêter  eas  ,  qum 
fupra  dixiy  compleâor.  Cette  différence  n'exifte 
plus  la  même  aujourd'hui  relativement  aux  pier- 
res précieufes  &  au  verre  y  qui  fe  travaillent  au 
touret }  mais  on  peut  l'admettre  pour  les  autres 
matériaux. 

Les  Romains  donnèrent  â  la  cîfelure  &  aux 
vafes  cifelis  des  noms  formés  du  grec ,  toreutice 
&  toreuma  y  qu'il  faut  chercher  â  leurs  ardcles 
refpeûift.  Ils  fe  fervoicnt  cependant  des  mots 
CAlatn ,  cêlator ,  CAlatura  &  câium»  Ils  diflin- 
guoient  quelquefois  l'orfèvre  ,  argentarius  ,  du 
cifeleur  y  célatçr  y  comme  on  le  voit  dans  Tépita^ 
phe  fuivantc  .- 

ANTIGONUS.  GERMANIC.  Ci£SAB. 

ARGENTARIVS 

YIXIT.   AN.   XLII. 

AMIANUS.   GERMANIC.  Ci£SAl^ 

CiCLATOa 

FECIT.     . 

CISIUM.       1  T       •/•       '    •-.  .   1 

CISIARIUS.  I  "  ^'J^'^"^  ^^^'^  **"^  voitute  ï 
deux  roues,  félon  Nonîus  Marcellus  (//.  §.  139.)  : 
biroti  genus,  11  avoit  un  fiége  fait  en  forme  de 
coffre  y  appelé  cap  fus  ;  Feftus  nous  l'apprend  : 
Ploximum  ait  appellari  Catullus  capfum  in  cifio  , 
capfave  y  cum  ait  :  gingivas  verà  ploximi  kabet 
veteris.  On  atteloit  des  mules  au  cifum  (  Virg^ 
CataL  in  Sabinum.)  : 

Sabinus  ille  y  quem  videtis  kofpites  y 

Ait  fuiffe  mulio  celeberrimùs  : 

Neque  ullius  volantis  impetum  cifi. .  •  •  • 

Elles  étoient  quelquefois  au  nombre  de  trois  i 
félon  Aufone  (Epifi.  vm.)  y  trijuge  ci^um. 

Le  cifium  étoîç  une  voiture  très- légère,  car 
Cicéron  dit  (pro  Sext.  Rofc.  c.  7.)  qu'on  avoit 
fait  près  de  huit  poftes  de  France  dans  dix  heure« 
de  nuit  avec  des  cijium  :  Decem  koris  noUurnis 
fex  &  quinquàglnta  millia  pajfuum  cifiis  pervolayit* 
Il  paroit  que  les  femmes  ne  faifoient  pas  ufago 
iç$  cifium  i  çir  ç'cft  toujQUj:s  4c(  hQmms$  4oa( 


Digitized  by 


Google 


C  I  s 

parle  Aufone  toutes  les  fois  qu'il  fait  «lentîon 
de  cette  voiture.  On  appeloit  cifiarius  le  cocher 
<ia  cifum,  8c  Ulpien  en  parle  (i/i  Leg.  ij«  jf* 

Locat, 

V* 

CISPIUS  morts.  Cctoît ,  félon  Feïlus ,  un 
des  deux  (bmmets  des  Efquilies  ,  qui  avoit  pris 
fon  nom  ^un  particulier  appelé  Cifpius,  Il  ctoit 
féparé  de  l'autre  fommet  ,  nomnié  Oppius ,  par 
le  Villon  Subura. 

CISSÉIS>  roi<le  Thrâce  ypèred'H^abe^  femme 
dt  Piiam. 

CISSON ,  jeune  homme  de  la  fuite  de  Bac- 
cbus  ,  qui  fut  métamorphofé  en  lierre ,  après 
avoir  perdu  là  vie  dans  la  fureur  d'une  des  fêtes 
de  ce  dieu.  Le  nom  gccc  Kjmr  j  du  lierre^  a  £iit 
naître  Cijfon. 

Mercure  cft  furnommé  C/^n/wj  dans  Tinferip- 
tion  fui  vante  (Murator!  ,TAef.  Infir,  144.  3.)  î 
peut-être  â  caufc  de  l'éloquence  dont  il  ctoit  le 
dieu.  Les  orateurs  fe  couronnoient-ils  de  lierre 
comme  les  poètes  ? 

DEO   MERCURIO   CISSO 
•       HVO  DUBITATIA  CASTULA 

NATIONE.   SYRIA  tEMPLUM  ^ 

IT.   PORTICUS.    VETUSTATB 
COLLABSUM   DEKUO   DE   SUO 
RESTITUIT 

CïSSOTOMIES,  fêtes  înftituécs  chez,  les  Phlia- 
tiens  en  l'honneur  d'Hcbé,  déeffc  de  la  jeunede. 
Les  /eunes  gens  y  étoient  couronnés  de  lierre  > 
plante  toujours  verte,  véritable  fymbole  de  la 
dccITc  Hébé.  tU^jTêfMÇy  lignifie  coupe^lierre* 

.  SSr3f'}  -*f»  o"^  de  feuilles  de 

lierre  («im^  ) ,  ou  fait  de  bois  de  lierre.  Les 
paiïages  des  auteurs  grées  &  latins  qui  en  font 
mention  >  peuvent  recevoir  indifféremment  ces 
deux  explications. 

CISTE  myftîque ,  corbeillç  que  l'on  portoit 
en  grande jpompe  dans  les  orgies  j  dans  les  myf- 
tcres  de  (Jybèle^  de  Cérès,  &  dans  plufieurs 
autres  cérémonies  religieufes.  La  cifte  des  myftè- 
res  d'JEJcufis  renfermoit  {Ath.  L  xi.)  du  féfame  j 
ii^  ef^teccs  de  bifcuits  appelés  pyramides  »  des 
gâteaux  ronds  >  des  grains  de  fel,  des  pavots  & 
des  pdtiiles  ;  c'étoit  de  ces  mets  dontenten- 
doient  parler  les  initiés ,  lorfqu'ils  difoient  qu'ils 
uvoUnt  pris  dans  la  tiflt*  On  y  ajoutoit  encore 
des  grenades  ,  auxquelles  les  initiés  ne  pou* 
voient  toucher  j  du  lierre ,  des  férules  ,  de  la 
inoële  d'arbres  J  enfin  la  figure  d'un  dragon 
coniàcré  à  Bacchus  (  Clemen.  Protrep,  p.  19.  ). 

Il  Y  ^  plufieurs  diJFertations  fur  ces  corbeilles 
myftiquesi  de  on  a  toujours  affurc  qu'elles  étoieat 
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tiflîies  it  jonc  3  comme  dansTorigine  des  myfiè^ 
res.  Mais  on  voit  à  Rome  deux  cîftes  myftiqucs 
de  bronze.  L'une  étoit  au  cabinet  des  Jefuitcs  , 
&  Winckelmann  l'a  décrite  {Art,  k.  i.)  ;  &  Tautre 
appartient  à  M.  l'abbé  Vifconti ,  éditeur  du  mu* 
féum  de  Pio-Clémentîn.  Toutes  deux  ont  été 
trouvées  aux  environs  de  Paleftrîne ,  &  ce  font 
des  vafes  cylindriques  avec  des  couvercles.  Sur 
ie  couvercle  de  la  oremière  ^  on  voit  Bacchus 
debout  appuyé  fur  deux  Faunes.  La  draperie  djC . 
Bacchus  ert  jparfemée  d'étoiies  pour  déngncf  le 
Bacchus-Noaurne  : 

NoBurni  tritteria  Bacckî* 

Sur  une  petite  lampe  t]Bi  fert  de  bafe  à  ces  figu« 
res^  eft  gravé  le.nom  de  celui  qui  a£iit  fabriquer 
cette  cifte ,  avec  celui  de  l'artifte. 

fiàcchus  paroît  auffi  fur  le|Couvercle  de  l'autre 
cïft^i  mais  appuyé  fur  un  fcul  Faune  ,  qui  porte 
une  longue  queue  y  comme  les  deflînoient  les 
Etrufaues.  Autour  de  la4ri/?e  eft  ^gravée  une  bac- 
chanale. 

Dans  les  rtonumens  qui  repréfentent  des  bac- 
chanales &  fur  les  médailles  ^  on  voit  fouvenc 
la  cifte  entr'ouvcrte  avec  un  ferpcnt  qui  en  fort. 
Quelquefois  la  ftatue  de  Bacchus  eft  placée  fur 
la  cifte  ;  quelquefois  aufli  la  cifte  eft  aux  pieds  de 
Bacchus. 

CISTOPHORA.    J 

S?5K^  [  Ontrouvedanslerecueîl 
CISTIPHORE.  3  d'infcnptions  de  Mura- 
tori  le  mot  Cistophorus  (179. 1.)  &  (^73.  }0  * 
celui  de  cistophora  de^c  nu.otu}is  isidis 
ÇURiC.  C'étoîent  ordinairement  chez  les  Grecs  de 
jeunes  filles  d'une  condition  relevée ,  qui  portoienc 
dans  les  pompes  publiques  les  corbeilles  facrées. 
On  les  appeloit  aufli  canipkores,  Voyej^  ce^mot. 

Les  Romains  faifoient  peu  de  cas ,  au  tems 
de  Martial ,  des  ciftopkores  ou  eiftipkores  ,  fi  fon 
en  juge  par  une  épjgramme  de  ce  poète  (//^.  j. 
17.  V.  }.)  : 

Dumtepojfe  negas  ,  nîfi  lato  Gelliayclavo^ 
Nuiere  ,  nupfifli  ,  Gellia  j  ciftîfero^ 

CISTOPHORES  ,  médaDlcs  grecques  ainfi 
appelées  de  la  cifte  myftique  qui  en  eft  le  type. 
On  peut  aflurer  trois  chofes  fur  les  ciftopkores; 
I®.  ils  ont  tons  été  frappés  dans  l'Afie  mineure  , 
à  Apamée  &:*  à  Laodicee  en  Phrygie«  à  Pergame 
en  Wlvfie ,  à  Sardes  &  à  Tralle  en  Lvdie,  &  i 
Ephèfe  dans  l'Ionic.  Ceux  que  Goltzius ,  Bc 
d'après  lui  le  P.  Panel ,  dans  fa  dilTertation  fur  les 
ciftopkores  ,  ont  attribués  à  Tifle  de  Crète ,  font 
fuppofés  ou  mal  lus.  i^.  Tous  font  d'argent  i  & 
j^.'du'mtime  poids  >  c'eft*à-dire,  des  tétradrach* 
mes.  Quoique  les  biftoricBS  axent  pvlé  plufieurs 
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fois  des  cîfiopkores  par  cenuines  de  mille  j  ils 
font  cependant  très-rares  aujourd'hui ,  &  c'eft 
un  prodige  d'en  avoir  des  iix  villes  dans  le  même 
cabinet. 

Les  ciftophores  ont  été  frappés  feulement  dans 
les  fix  villes  nommées  ci-denus  j  parce  que  les 
conventus  juridici  des  peuples  de  la  province 
à'A&e  y  étoient  établis  par  les  proconfuls  romains , 
qui  y  tenoient  leur  forum.  Selon  les  apparences , 
tous  les  peuples  &  diftriâs  dépendans  de  ces 
jurifdiâions^  fourniiïoient  leur  contingent  en 
argent  pour  la  fabrication  des  ciftophores  qui  s'y 
frappoient  ^  &  qui  fervoient  à  payer  le  tribut 
que  les  Romains  exigeoient  d'eux  en  cette  efpèce 
de  monnoie. 

CISTRE.  Foyei  Sistre, 

CITATIONS  des  droits  civil  &  canonique. 
Comme  les  citations  de  droit  font  ordinairement 
écrites  en  abrégé  «  nous  les  allons  expofer  ici 
pour  en  donner  Tii^elligence. 

Citations  du  droit  civiL 

Ap.  Juftin.  ou  infticut.  lignifie  aux  inftitutes. 

P.  ou  /.  aux  digeftes. 

Code  ou  c,  au  code. 

Cod.  Tkéod,  au  code  Thcodofien. 

Cod.  repet.  pr^leB,  repetitae  pracleftîones. 

Autkent,  ou  autk,  dans  rauthentique, 

Leg,  ou  /.  dans  la  loi. 

$.  ou  parag,  au  paragraphe. 

NoveL  dans  la  novelle. 

tfoveL  Léon,  novelle  de  l'empereur  Léon. 

Argum.  leg.  par  argument  de  la  loi; 

GUf.  dans  la  glofe. 

H.  r.  en  ce  titre. 

Eod.  r.  au  même  titre. 

In  p.  ou  in  princ.  au  commencement. 

J/x  /  à  la  fin. 

*         Citations  du  droit  canon. 

C.  ou  can*  au  canon. 

Cap.  au  chapitre. 

Cauf.  dans  une  caufe  de  la  féconde  partie  du 
décret  de  Gratien. 

De  cçnf.  dans  la  troîfième  partie  du  décret  qui 
traite  de  la  confccration. 

De  pœn.  au  traité  de  la  pénitence  qui  eft  dans 
la  féconde  partie  du  décret. 

Dift.  dans  une  dilHndtion  du  décret  de  Gratien. 

Ex.  ou  ex(ra.  c*eft  dans  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX. 

Ap.  Greg.  IX.  dans  les  mêmes  décrétales. 

Extrav.  coynm.  dans  les  extravagantes  commu- 

»c^»  ,     s. 

Extrav.  loan,  dans  les  extravagantes  ou  conf- 

tltutions  de  Jean  XXII. 

In  fextaou  in  6.  dans  la  colIedUon  de  Boniface 
VIlï^  appelée  \efexte. 

Ap*  Bon.  on  appendix  Bonifaciî^  dans  Ic  Jexte.  | 
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Q.  qu.  ou  quâft,  queftion. 
f'.  ou  verf  aU  vetfet. 

CIVITAS  I  ^^  "^^^  ^^  "^^''  civitas»  défî- 
gnoit  anciennement  un  état^  un  peuple  avec  toutes 
fes  dépendances ,  une  république  particulière. 
Ce  mot  ne  convient  plus  guères  aujourd'hui  qu'à 
quelques  villes  d'Allemagne  ou  des  cantons  fuiiîes. 

Quoique  Tes  Gaulois  ne  forpafTent  qu'une 
même  nation  «  ils  ^ient  cependant  divifés  en 
plufieurs  peuples ,  formant  prefqu  auunt  d'états 
féparés,  que  Çéfar  appelle  cités  ^  civitates.  Chaque 
cité  avoit  fes  affemblces  propres,  &  elle  envovoît 
de  plus  des  députés  à  des  aflemblées  générales  > 
où  l'on  difcutoit  les  intérêts  de  pluiieurs  can- 
tons. Mais  la  cité  ou  métropole ,  ou  Capitale  dans 
laquelle  fe  tenoit  l'alfemblee  »  s'appeloit  par 
excellence  civitas.  Les  Latins  difoîent  civitas 
JEduorum  ,  civitas  Lingonum  ,  civitas  Senonum  ; 
&  c'ed  fous  ces  noms  qu  Autun,  Langres  &  Sens 
font  défignés  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

Dans  la  fuite  on  n'appela'  eue  que  les  villes 
épifcopales  ^  cette  diiÙnâion  ne  fubfîile  plus 
guères  qu'en  Angleterre  ,  où  le  nom  de  cité  n'a 
été  connu  que  depuis  la  conquête  ;  avant  cette 
époque  toutesles  villes  s'appeloient  bourgs%  Dans 
la  bulle  d'éreâion  >  de  divifion  &  d'aûignation 
(ks  évêchés  de  Poitiers ,  de  Maillezais  &  d© 
Luçon ,  If  pape  dit  qu'il  érige  en  cités  les  villes 
de  Maillezais  &  de  Luçon  :  Maliafenfem  &  de 
Lucionio  villas  in  civitates  erigimas  y  6*  civitaturn 
vocabulo  decoramus.  Si  le  fiége  épifcooal  d'une 
ville  étoit  hors  les  murs,  l'endroit  ou  il  étoît 
s'appeloit  la  cité ,  &  la  ville  retenoit  le  nom  de 
ville.  On  appelle  encore  aujourd'hui  à  Arras  dut 
nom  de  cité  »  cette  partie  de  la  ville  où  eft  la. 
cathédrale  ^  &  l'autre  partie  qui  eft  féparée  de 
la  première  par  des  murailles  >  s'appelle  la  ville» 
11  en  efl  de  même  de  Conferans  »  de  Limoges  « 
&c. 

Cite  (Droit  de)  chez  les  Romains. Cet  arti- 
cle appartient  au  diaîonnaire  de  jurifprudcnce  ^ 
nous  avons  cru  cependant  devoir  mettre  ici  un 
abrégé ,  qui  fera  utile  aux  antiquaires  dont  la 
jurifprudence  n'eft  pas  l'étude  principale.  Il  eft 
pris  de  l'encyclopédie. 

Chez  les  Romains  Je  droit  de  cité,  c  eft-à-dire,  - 
la  qualité  de  citoyen  romain,  fut  confidéré  comme 
un  titre  d'honneur ,  &  devint  un  objet  d'ému- 
lation pour  les  peuples  voifins  qui  tâchoient  de 
l'obtenir. 

Ceux  qui  étoient  réellement  habîtans  de  Rome  , 
jouirent  d'abord  fôuls  du  titre  &  des  privilèges 
de  citoyens  romains.  Romulus  communiqua  bien- 
tôt le  droit  de  cité  au  peuple  qu'il  avoit  vaincu  , 
&  qu*il  amena  à  Ronae.  Ses  fuccefleurs  firent  la 
même  chofe ,  jufqu  à  ce  que  la  ville  étant  affe» 
peuplée ,  on  permit  aux  peuples  vaincus  de  refter 
chacun  dans  leur  ville  >  &  cependant  pour  le» 
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attacher  plus  fortement  aux  Romains ,  on  tcur 
accorda  le  droit  de  cité  ou  de  bourgeoifie  romaine  , 
«ilortc  qu'il  y  eut  alors  deux  fortes  de  citoyens 
romains  ,  les  uns  qui  étoient  habitans  de  Rome , 
le  que  Ton  appeloit  cives  ingenui  ;  les  autres  qui 
demeuroiem  dans  d'autres  villes,  &  que  Ton 
appeloit  municipes.  Les  confuls  &  cnfuite  les 
em|^curs  communiquèrent  les  droits  de  citi  à 
différences  villes  &  à  dilfércns  peuples  fournis  à 
leur  domination. 

La  loi  7  au  code  ds  incolts  ,  porte  que  le 
donwile  de  quelqu'un  dans  un  endroit ,  ne  lui 
attnbue  que  la  qualité  d'habitant  j  mais  que  celle 
de  citoyen  s'acquiert  par  la  naiffancc  ,  par  l'af- 
(raochiflemcnt,  par  l'adoption,  &  par  Télévation 
a  quelque  place  honorable. 

Les  droits  de  c/r/confiftoîentchez  les  Romains, 
I*.  à  jouir  de  la  liberté  5  un  cfclave  ne  pouvoir 
être  citoyen  romain ,  &  le  citoyen  romain  qui 
tomboît  dans  l'efclavage ,  pcrdoit  les  droits  de 
Cité,  2?.  Les  citoyens  romains  n'étoient  point 
fournis  à  la  puiflance  des  magiftrats  en  matière 
criminelle ,  ils  arrctoient  leurs  pourfuitcs  en 
difant  civis  romanus  fum;  ce  qui  droit  fon  origine 
oc^  la  loi  des  douze  tables ,  qui  avoit  ordonné 
qu'on  ne  pouvoit  décider  de  la  vie  &  de  l'état 
d'un  citoyen  romain  ,  que  dans  les  comices  par 
centuries,  j^.  lis  avoicntle  droit  de  fuffragedans 
les  a&ires  de  la  république-  4®.  Ils  étoient  les 
fculsquieuffent  fur  leurs  cnfans  la  puiflance  telle 
que  les  loix  romaines  la  donnoient.  j«.  Ils  étoient 
auffi  les  feuls  qui  puflent  exercer  le  facerdoce  & 
la  maghlratures  &  ils  avoicnt  plufieurs  autres 
privilèges. 

Le  droit  de  cîU  fe  perdoit,  !♦.  en  fe  faifant 
recevoir  citoven  d'une  autre  ville  5  z*.  en  com- 
mettant quelque  aâion  indigne  d'un  citoyen 
romain  ,  pour  laquelle  on  encouroit  la  grande 
dégradation  appelée  maxima  capitis  diminutio , 
qui  ôtoit  tout  à  la  fois  le  droit  de  cité  &  la 
liberté }  J^.  la  moyenne  dégradation ,  appelée 
média  capitis  diminutio  ,  ôtoit  auffi  le  droit  de 
cité  ;  telle  étoit  la  peine  de  ceux  que  Ton  efFa- 
çoit  du  tableau  des  citoyens  romains ,  pour  s'être 
fàitinfcrire  fur  le  tableau  d'une  autre  ville.  Ceux 
qui  étoient  exilés  ou  relégués  dans  une  ifle  , 
fou£Froîent  aufli  cette  moyenne  dégradation ,  & 
conféqucmment  perdoient  les  droits  de  cité. 

Pour  connôître  le  droit  de  cité  chez  les  Athé- 
niens, voyez  Citoyen. 

C/TEiîW,  caricature  que  l'on  portoît  à  Rome 
dans  certaines  cérémonies  publiques.  Elle  renfer- 
moit  un  honune  qui  ne  ceflfbit  pendant  la  marche 
de  débttçr4es  bouffonneries,  qui  fembloîent  fortir 
de  la  bouche  du  mannequin.  On  peut  conclure 
de  l'épiçramme  fuivante  de  Martial  (xrr.  181.) 
qu'il  e^oit  fait  de  terre  cuite  : 

Ehrius  kétc  fccit  terris  putf 
Aiuiquités^  Tome  XU 
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Monfira  Premetkeus  : 
Saturnalitia  lufit  &  ille  lutê. 
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CITERNE.  Dans  les  ruines  des  édifices  anti- 
ques ,  on  a  fouvent  méconnu  la  véritable  defti- 
nation  de  ces  falles  baffes ,  dont  le  plafond  eft 
foutenu  par  un  grand  nombre  de  piliers  ou  colon- 
nés,  &  qui  ne  font  éclairées  par  aucune  ouver- 
ture. Les  dépôts.des  eaux  appliqués  à  différentes 
hauteurs  contre  les  parois ,  n'ont  pas  toujours  été 
apperçus ,  ou  ils  ont  été  pris  pour  les  reftes  des 
encombremens.  C'étoient  de  véritables  citernes  , 
celles  que  la  falle  baffe  des  Thermes  de  Julien  » 
que  l'on  voit  dans  la  rue  de  la  Harpe  â  Paris. 
La  defcription  que  Winckelmann  a  aonnée  d'un 
de  ces  vaftes  édifices  fouterrains ,  fervira  à  déter- 
miner leur  véritable  deftination. 

«  L'énorme  réfervoir ,  nommé  pîfcina  mirabi- 
lis  ,  lequel  étoit  deftiné  pour  le  fervicc  de  la 
flotte  romaine  près  de  Mifenum  ,  fe  rempliffoit 
d'eau  de  pluie  ,  que  les  foldats  y  venoîent  cher- 
cher pour  la  tranlporter  fur  les  vaîffeaux ,  comme 
on  peut  le  conjeaurer  par  l'ihfpeftion  de  quel- 
ques tuyaux  qui  fe  trouvent  en-haut ,  &  par 
iefquels  on  faifoit  probablement  paffer  l'eau.  Ce 
réfervoir  fouterrain  eft  porté  par  des  piliers  à 
égales  diftances  les  u!is  des  autres  >  &qui  forment 
cinq  galeries  voûtées,  dont  chacune  a  treize  palmes 
romains  de  largeur  (fept  pieds  fept  pouces).  »• 

CITHJERON  y  en  Béotie.  KiO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bronze Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Trois'  croiffans  forment  leur  type* 

CITHARA.     1 

kiôaÎîz*  r  F^^  ^^'^""^  n^^'PS  défîgnent 

CITHARE.      3     P^"^^  ^^^ '  ^"*  ^  ^^^  *PP^' 

lée  aufli  chelys.  Elle  différoit  de  la  grande  lyre 

ou  barhwtos  (^Voye:^  ce  mot^  ,  parce  qu'on  eà 

f>inçoit  les  cordes  avec  les  doigts ,  fsips  employer 
c  ple£lrum ,  &  parce  qu'elle  n'avoit  point  de 
magas ,  vuide  formé  vers  le  bas  de  l'ioffrument 
pour  en  augmenter  le  fon.  On  reconnoît  la 
cithare  ou  petite  Ivre  dans  celle  que  tient  Terp- 
fichore ,  troi^véc  a  Herculanum ,  avec  cette  inf- 
cription  tef+ixoph  aypan  (  Pietur,  t.  1.  tav, 
;.),&:  dans  Tinftrument  que  tient  ik)  Mercure 
de  la  Villa-Négroni. 

CTTHARISTA ,  joueur  de  lyre  qui  nç  s'ac- 
compagnoit  pas  de  la  voix. 

CITHARÏSTERIENNE ,  nom  d'une  cfyèct  de 
flûte  des  Grecs ,  dont  pari*  Athénée.  Dalechamp 
dit ,  dans  fon  commentaire  fur  cet  auteur  , 
qu'elle  a  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  s'accordoic 
bien  avec  la  cithare.  Dans  ce  cas-,  elle  devoir 
avoir  un  fon  tr^s^doux,  miiis  foible,  pour  $kt 
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pas  étouffer  celui  de  Tindrumcnt  qu'elle  accom- 
pagnoit. 

CITHARISTipUE^  genre  de  mufîque  &  de 
poéfie^  confacré  àraccompagncmentde  la  cithare. 
Ce  genre ,  dont  Amphion,  fils  de  Jupiter  &  d'An- 
tiope ,  fut  l'inventeur  y  prit  depuis  le  nom  de 

lyrique, 

CITHAROEDUS  y  joueur  de  lyre  qui  s'ac- 
compagnoic  de  la  voix  y  qui  difputoit  des  couron- 
nes aux  jeux  pychiens  &  dciphieiis. 

L'habillement  des  joueurs  de  lyre  &  de  fldte 
ctoit  fi  recherché  y  les  auteurs  en  font  fi  fouvent 
mention  y  que  nous  avons  cru  devoir  en  déter- 
miner avec  foin  les  détails  dans  cet  article.  Nous 
l'avons  étudié  fur  les  monumens ,  entr'autres  fur 
trois  bas-reliefs  publiés  par  Winckelmann,  dans 
(es  Monumentî inediti y  n®.  189,  de  la  Villa-Pam- 
pbili,  n**.  80,  fculpture  étrufque,  &  n^  187  de  la 
Villa-Albani.Lc  joueur  de  lyre  du  premier  bas-relief 

f>orte  un  mafque  fans  barbe  y  une  couronne  de 
aurier  &  des  cheveux  longs  tombant  en  treffes 
fur  le  col  &  fur  les  épaules.  Il  eft  vêtu  d'une 
tunique  qui  tombe  jufqu'à  terre  y  &  qui  couvre 
les  bras  jufqu'au  poignet.  Une  ceinture  trèsJargc 
placée  fur  les  hanches ,  ferre  foiblement  cette 
tunique  y  comme  on  le  voit  à  fts  plis  <jui  font 
tous  perpendiculaires  y  &  qui  ne  font  ni  brifés^ 
ni  interrompus.  Un  manteau  très-ample  &  flot-* 
tantj  pend  des  épaales  du  joueur  de  flûte.  Sa 
chauifure  e(l  formée  d'une  femelle  fimple  j  liée 
fur  le  pied  avec  des  bandelettes  croifées.  De  la 
main  droite  il  tient  un  pleârum  aufii  long  que 
le  bras^  pris  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet  ^ 
terminé  d'un  côté  par  une  pointe  moufle  recour- 
bée ^  &  de  l'autre  par  une  feuille  de  lierre  >  ou 
une  efpèce  de  fer  de  flèche.  Cette  dernière  extré- 
mité au  pUSrum  cft  placée  fur  les  cordes  d'une 
grande  lyre  y  que  le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che. Ennn  ce  joueur  porte  un  bracelet  au-defliis 
du  coude. 

Le  perfonnage  du  troifième  bas  -  relief  >  qui 
repréfente  la  miifique,  félon  Winckelmann  ^  efl 
affis.  11  offre  à  peu  de  chofe  près  le  même  cof- 
tume.  Ses  cheveux  font  moins  longs ,  &  une 
bandelette  les  aflujettit  tous  autour  de  la  tête.  Sa 
chaulfure  eft  un  foulicr  plein  ,  calceus  cavus  , 
&  fon  manteau  eft  fi  ample  y  qu'il  couvre  le 
fiége  fur  lequel  il  eft  rejeté  en  partie.  Il  faut 
obferver  ici  la  double  tunique  dont  nous  allons 
parler. 

Sur  la  fculpture  étrufque  >  ou  du  moins  com- 
pofée  dans  le  ftyle  étrufque  ,  paroilfent  trois 
divinités  qui  regardent  une  ftatue  d'Apollon  , 
placée  fur  un  cippe  quarré  vers  lequel  elles  por- 
tent leurs  pas.  Celle  ^ui  eft  la  plus  voifine  du 
cippe  ,  &  qui  doit  fixer  feule  notre  attention  y 
pince  une  grande  lyre  avec  les  deux  mains  y 
comme  nous  pinçons  aujourd'hui  la  harpe.  Elle 
porte  un  diadème  élevé  fur  le  front ,  &  de  longs 
cheveux  trèfles.  Elle  eft  vêtue  d'une  tunique  à 
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plh  droits  y  defcendant  jufqu'à  terre  j  &  pw- 
deifus  cette  première  d'une  féconde  tunique  » 
terminée  aux  genoux  y  &:  liée  par  une  longu« 
ceinture.  Un  manteau  très-ample  &  flottant,  àcC- 
cend  de  fon  épaule  gauche. 

A  l'aide  de  ces  trois  defcriptîons ,  nous  allons 
expliquer  facilement  les  paflages  des  anciens  qui 
font  relatifs  aux  joueurs  de  Ivre  y  de  flûte  y  & 
aux  muficiens  publics  en  général.  Leur  man- 
teau étoit  orné  de  bordures  en  or  {Juven.  Sat.  x. 

Et  quitus  aurata  mos  eft  fulgere  lacema,,*-* 

Souvent  il  étoit  de  pourpre  ou  de  couleurs  divcr- 
ks  (Cicer,  Heren.  ir.^y.J  :  Uti  citharoedus  pro^ 
dierit  optime  veftitus  ,  palla  inaura  ta  indutus  » 
cum  chlamyde  putpurea  coloribus  variis  inttxta  , 
cum  corona  aurea  y  magnis  fulgcatibus  gcmmis 
iiiuminata. 

Leurs  tuniques  defcendoîent  jufqu'aux  talons , 
comme  celles  des  femmes  y  ce  qui  les  a  fait  appe- 
ler quelquefois  ftoU  (Varr,  de  lie.  Rufiic,  iil. 
I}.)  :  Qui n tus  Orphea  vocari  jujjpt  y  qui  cum  eo 
vcnijfet  cum  ftola  y  &  cythara  ,  &  cantare  ejfet 
jtijfus.  Ces  tuniques  3  appelées  •fè*çêtfi»9  y  ou  tuni- 
ques droites  ,  parce  que  tombant  jufqu'à  terre  y 
elles  avoient  l'air  de  fe  tenir  droites  fans  fou- 
tien  ,  ont  été  défignées  quelquefois  p^ar  l'addition 
des  mots  fans  ceinture  y  i  imffufitfêf  y  dit  Pollux 
Cvn.  13.).  Apulée  cependant,  décrivant  l'habille- 
ment a  un  joueur  de  lyre  y  parle  de  fa  ceintuce 
grecque  (Florid.p.  791.)-  O"  P^"^  accorder  ce* 
deux  écrivains ,  en  difant  que  Pollux  veut  parler 
de  la  ceinture  ordinaire  y  \ona  y  oui  fcrroit  les 
tuniques  y  &  que  ne  portoient  pas  les  joueurs  de 
-lyre.  Apulée 3  au  contraire,  exïlttià  ^^x  ceinture 
grecque ,  cette  large  ceinture  que  Ton  remarque 
feulement  aux  perfonnages  Je  théâtre  ,  &  qui 
ne  ferrant  pas  le  corps ,  ne  changeoit  point  la 
direâion  perpendiculaire  des  plis  de  la  tunique 
droite.  Quant  aux  longues  manches  de  cette  tuni- 
que y  elles  font  clairement  défignées  dans  le  même 
texte  d'Apulée. 

Le  manteau  des  joueurs  dellyre  &  de  fl4tc  étoit 
remarquable  par  fon  ampleur  &  par  fa  longueur. 
Il  trainoit  derrière  eux  >  comme  le  dit  Horace 
(^Ars  Poeti,  n.  HjO  ' 

.     .     .     .     Traxitque  vagus  per  pulpita  vtftem» 

On  peut  obferver  aifément  cette  arapleiv  aux 
manteaux  des  perfonnages  fculptés  fur  les  trois 
bas-reliefs  que  nous  avons  cités  plus  haut ^  Sr  fur 
le  troificn:tc  en  parficulier. 

Pour  ce  qui  eft  du  foulier  plein  que  porte  le 
perfonnage  du  troifième  bas- relief  ^  Libanius 
(  in  vita  Demoftk,  )  ,  nous  apprend  que  les  joueurs 
Je  flâtc  paroiflbient  fur  la  fcà&e  avec  4^  chauC* 
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fores  de  femmes ,  &  que  Battulus  d'Ephèfe  ea 
donoa  le  premier  exemple. 

La  coëffure  des  joueurs  de  lyre  n'ctoit  pas 
moins  recherchée  que  leur  habillement.  Ils  por- 
toicnt,  contre  l'ufage  ordinaire ,  les  cheveux  longs 
&  frîfés.  Virgile  défigne  Jopas  par  ce  caraékcrc 
diftinaif  (  JEneid.  i .  744.  )  : 

•     •     .     •     Cithara  crinitus  Jopas 
Vtrfonat  aurata. 

Martial  donne  aux  muiîciens  la  même  épithète 
(X//.49.  I.)  : 

CrinltA  Line  pâdagoge  turbà. 

Cette  longue  chevelure  étoît  couverte  d*unc 
couronne  de  laurier,  que  les  riches  mufîcicns 
portoient  d'or.  Ceft  avec  ce  laurier  d*or  <jue 
Lucien  nous  {Adv,  indoBum)  nous  peint  le  joueur 
de  lyre  Evangelus^  arrivant  à  Delphes  pour  dif- 
puter  les  prix  de  mufique. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  paffc  la  plus  grande 
panie  de  la  vie  à  fe  perfeûionner  dans  le  jeu  des 
mftrumens  ,  d'avoir  vécu  ,  pour  confcrver  la 
beauté  de  la  voix ,  dans  une  continence  forcée 
par  Tinfertion  d'un  anneau  de  métal  dans  le  pré- 
puce (  V^ayei  infibulation)  5  un  joueur  de  lyre 
follicitoit ,  avant  le  combat  mufical ,  les  fuffra- 
ges  de  fes  juges  rigoureux ,  &  tëmoignoic  par 
Paltératîon  des  traits  de  fon  vîfage ,  la  défiance 
de  fes  talens ,  &  Tappréhenfion  de  déplaire  au 
nombreux  auditoire  qui  alloit  être  témoin  de  fes 
fuccès  ou  de  fa  honte.  Suétone  peint  avec  éner- 
gie le  farouche  Néron  dans  ces  craintes  mortel- 
les {Ncr.  c,  13.  n.  6.)  :  ccllparloit,  dit-il,  avant 
que  de  commencer  le  combat ,  il  parloir  à  Çts 
juges  avec  le  rcfpedl  le  plus  profond ,  les  priant 
d'obferver  qu'il  avoit  pris  toutes  les  précautions 
qui  étoient  en  fon  pouvoir ,  mais  que  Tévéne- 
tncnt  dépendoit  du  caprice  de  la  fortune  j  que 
its  hommes  auflî  fages  &  auflî  inftruits  qu'ils 
rétoieiît ,  ne  dévoient  tenir  aucun  compte  du 
pur  hafard.  Ceux-ci  Texhortoîent  à  prendre  du 
courage  ,  &  il  les  quittoit  alors  avec  une  conte- 
nance plus  affurée,  &c.  &c.  »> 

CITHAROIDE,  air  c?e  cithare,  ou  chanfon 
compofée  pour  être  chantée  avec  l'accompagne- 
ment  de  cithare. 

CITHÉRON ,  roi  de  Platée  en  Béotîe ,  paflbît 
pour  l'homme  le  plus  fage  de  fon  tems.  Il  trouva 
k  moyen  de  réconcilier  Jupiter  &  Junon.  Cette 
Déefle,  offenfée  des  galanteries  de  fon  mari, 
voulut  rompre  entièrement  avec  lui  par  un  di- 
vorce public.  Cithéron,  confultc  furies  moyens 
de  faire  revenir  la  déeÎTe  ,  confeilla  à  Jupiter  de 
feindre  un  nouveau  mariage  ;  le  confeil  fut  fuivi  j 
S;  réuffic  parftitemeoc. 
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La  fable  fit  de  ce  roi  un  mont  place  enjre  la 
Béotie  &  l'Attique,  confacré  à  Bâcchus  Seaux 
Mufes,  Ceft  fur  ce  mont  que  les  poètes  ont  mis  la 
fabled'AûéonJesOrgyesde  Bacchus,  Amphioa 
jouant  de  la  lyre,  le  Sphinx  d'CEdipe,  &c. 

CiTHÉRON  (Mcdaille  de  la  ville  de),  Voye^ 

ClTII^RON. 

CITHERONIA.  Junon  fut  ainfi  nommée  de- 
puis fa  réconciliation  avec  Jupiter ,  opérée  par 
le  confeil  de  Citkéron. 

CITHERONIUS ,  furnom  donné  à  Jupiter, 
par  la  même  raifon  que  Ton  donna  à  Junon  celui 
de  Citkeronia, 

CITOYEN.  On^  peut  dlftinguer  deux  fortes 
de  citoyens  ,  les  originaires  &  les  naturalifés.  Les 
originaires  font  ceux  qui  font  nés  citoyens.  Les 
naturalifés  ,  ce  font  ceux  à  qui  la  focicté  a 
accordé  la  participation  à  fes  droits  &  à  fes 
franchifes ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  nçs  dans  foa 
fein. 

Les  Athéniens  ont  été  très-réfervés  à  accorder 
la  qualité  de  citoyen  de  leur  ville  à  des  étran- 
gers; ils  ont  mis  en  cela  beaucoup  plus  de  dignité 
que  les  Romains.  Le  titre  de  citoyen  ne  s'eft 
jamais  avili  parmi  eux  5  mais  ils  n'ont  point  retiré 
de  la  haute  opinion  qu  on  en  avoit  conçue , 
l'avantage  le  plus  grand, peut-être,  celui  de  s'ac- 
croître de  tous  ceux  qui  Tambitionnoient.  11  n*y 
avoit  gucres  à  Athènes  de  citoyens  que  ceux  qui 
étoient  nés  de  parens  citoyens.  Quand  un  jeune 
homme  étoit  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  on 
l'enregiftroit  fur  le  regillre  des  citoyens  »  &c  l'état 
le  comptoit  au  nombre  de  fes  membres.  On  lui 
faifoit  prononcer  dans  cette  cérémonie  d'adop- 
tion ,  le  ferment  fuivant  à  la  face  du  ciel.  Arma 
non  dekoneftdbo ;  nec  cdftantemy  quifquis  illefuerity 
focium  relinquam  ;  pugnabo  quoque  pro  focis  6* 
aris ,  folus  &  cuit  maltis  ;  patriam  nec  turbaho  , 
nec  prodam;  na^figabo  contra  quamcumque  deflinu" 
tus  faero  regionem  y  folemnitates  perpétuas  obfer^ 
vabo  y  receptis  cenfuetidinibus  parebo  ,  &  quafcunt" 
que  adkuc  populus  prudenter  ftatuerit  ample^ar  y 
h  fi  quis  leges  fufceptas  fufiulerit ,  nifi  comproha^ 
verit  y  non  permittam  ;  tuebor  y  denique  ,  folus 
&  cum  reiiquis  omnibus,  atque  patria  Jacra  colant\ 
DU  cognitorAs ,  Agrauli  ,  Enyaiius  ,  Mars  ,  Ju- 
piter y  &c.  &c.  Plut,  in  peric.  Voilà  un  prudenter, 
qui  abandonnant  à  chaque  particulier  le  jugement 
des  loix  nouvelles ,  étoit  capable  de  caufer  bien 
des  troubles.  Du  refte ,  ce  ferment  eft  très-b^u 
&  très-fage. 

On  devenoît  cependant  citoyen  d'Athènes  par 
l'adoption  à*un  citoyen ,  &  par  le  confentement 
du  peuple  j  mais  cette  faveur  n'étoit  pas  con>- 
mune.  éi  Ton  n'étoit  pas  cenfé  citoyen  avant  vingt 
ans ,  on  étoit  cenfé  ne  l'être  plus  lorfque  le 
grand  âge  empêchpît  de  vaquer  aux  fonâioris 
publiques.  Il  eaitoit  de  même  des  exilés  &  de& 
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bannis  j  a  moms  que  ce  ne  fîit  par  V^ftraciflne. 
Ceiix  qui  avoieoc  fubi  ce  jugement  n'étoienc 
quVIoîgncs. 

Pour  conflitoer  un  véritable  citoyen  romain  ^ 
il  falloir  trois  chofes  \  avoir  fon  domicile  dans 
Rome>  être  membre  d'une  des  trente- cinq  tribus, 
&  pouvoir  parvenir  aux  dignités  de  la  républi- 
que. Ceux  qui  n'avoient  que  par  conceflîon  \  & 
non  par  naiffance ,  quelques-uns  des  droits  du 
êitoyen,  n'étoicnt,  à  proprement  parler,  que  des 
honoraires.  Voye^  Cité.  Lorfquon  dit  qu*il  fc 
trouva  plus  de  Quatre  millions  de  citoyens  romains 
dans  le  dénomorement  qu^Auguftc  en  fit  faire , 
il  y  a  apparence  qu'on  y  comprend  &  ceux  qui 
réfidoient  aâuellement  dans  Rome ,  &  ceux  qui  » 
xépandus  dans  l'empire,  n'étoient  que  des  hono- 
raires. 

Il  y  avolt  une  grande  différence  entre  un  citoyen 
&  un  domicilié.  Selon  la  loi  de  incoUs ,  la  feule 
naiffance  fàifoit  des  citoyens ,  &  donnoit  tous  les 
privilèges  de  la  bourgeoifie.  Ces  privilèges  ne 
s'acquéroient  point  parle  tçms  du  féjour.U  n  y  avoit 
fous  les  confuls  que  la  faveur  de  Tétat ,  &  fous 
les  empereurs  que  leur  volonté  qui  pûtfupplcer 
en  ce  cas  au  défaut  d'origine  (Encyclopéaie.), 

CITREA  arhor  des  Romains.  Voyei  Cyprès, 

CITRON.  Appius ,  dans  fon  trafté  de  la  pré- 
paration des  mets  >  ne  fait  aucun  ufage  des  citrons , 
que  les  Romains  n'aimoient  pas^  dic-il ,  à  caufe 
Ue  leur  goût  acide ,  &  dont  ils  ne  fe  fervoient 
que  pour  éloigner  les  teignes  de  leurs  vête  mens. 
Les  citrons  ne  furent  connus  à  Rome  que  vers 
le  tems  où  Lucullus  y  apporta  les  cerifes  du 
Pont  5  &  Ton  ne  voit  point  de  citrons  fur  les 
anciens  tableaux  repréfentant  des  fruits  ,  dont 
il  fe  trouve  un  grand  nombre  dans  le  cabinet  de 
Portici. 

Lifter,  célèbre  médecin  de  la  reine  Anne  ,  & 
éditeur  du  livre  de  Cœlius  Apicius  :  De  obfoniis 
&  condimentis  defive  arte  coquinaria  (//^.  x.  Lond. 
1705.  /V8**.)  ,  fait  fur  cela  ptufieurs  remarques 
curiéufes  (dans  le  livre  i.  c.  ai.)-  U  dit  que  les 
citrons  n'ont  été  connus  <jue  fort  tard  par  les 
Romains  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  ce  qu'on 
appelle  proprement  eduUa.  Pline (/.  xx//rO  affure 
que  les  Romains  n'en  faifoient  encore  ufage  de 
fon  tems  que  comme  un  contre-poifon.  Citra 
contra  venenuminvino  bibuntur^  vel  ipja»  velfemen. 
Uais  Athénée  {Deipnos.  /•  2 ri,  c.  7.)  nous  ap- 
prend que  les  Romains ,  fts  contemporains ,  fai- 
foient un  grand  ufage  des  citrons  »  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  choFe  fort  rare  ,  &  qu'ils 
aaettoient  dans  leurs  vêtemens. 

CITRONNIER  des  Romains  (Prétendu)-  Foyei 
Cyprès. 

CIVAUX  (Dans  Je  village  de)  près  de  Poitiers, 
•n  trouve  un  efpace  de  plus  de  trois  milles  toifes 
^uanées  plein  de  tombes  de  pierres  >  prefque 
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toutes  à  fleur  de  terre ,  au  nombre  de  fix  it  fept 
mille.  Il  ^  en  a  de  toutes  les  grandeurs.  Elles 
n'ont  ni  fépulture  ,  ni  infcriptions.  En  17J7,  on 
en  ouvrit  quelques-unes,  dans  lerqueiles  on 
trouva  des  fquelettes ,  quelques  pièces  de  mon- 
noies^  même  des  médailles  antiques.  La  tradition 
du  pays  les  donne  pour  un  monument  d'une  vic- 
toire remportée  par  Ciovis  fur  jiiaric  &Jcs 
Vifigots.  Le  P.  Routk ,  dans  fa  diflertaticm  fur 
cet  objet ,  fait  voir  que  les  tombeaux  de  Civaux 
ne  font  point  une  refte  d'antiquité  gauloife  ou 
romaine  s  que  ce  n'eft  point  un  monument  de  la 
viâoire  de  Ciovis  fur  Alaric  ,  mais  qu'ils  font 
les  monumens  d'un  ancien  cimetière  dfe  chré» 
tiens. 

CIVIQUE  (Couronne).  On  donnoit  ce  nom 
â  une  couronne  de  chêne  >  que  méritoit  â  Rome 
celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à  un  citoyen  dans 
une  bataille  ou  dans  un  afiàut.  Cette  couronne 
éit>it  formée  d'une  branche  de  chêne  garnie  de 
feuilles  &  de  glands.  Plutarque  (91.  Qiuftion. 
Roman.)  rapporte  plufieurs  raifons,  qui  ont  pu, 
à  fon  avis ,  taire  cnoifir  le  chêne  pour  cet  objet. 
La  plus  vraifemblable  efi  prife  dans  la  facilité 
de  trouver  ce  végétal  en  cous  lieux.  Peut-être 
s'y  eft  il  mêlé  un  principe  religieux ,  en  ce  q'ue 
le  chêne  étoit  fpécialement  confacré  â  Jupiter  &c 
à  Junon. 

L'ufage  du  tems  de  la  république  fut  que  le 
citoyen  à  qui  Ton  avoit  fauve  la  vie ,  plaçât 
lui  -  même  la  couronne  civique  fur  la  tête  de 
fon  libérateur.  Aulu-GéUe  (v.  6.) ,  Po1Iux(k/* 
57.),  attcftent  cet  ufage.  Cicéron  en  fait  une 
mention  exprefle  Cpro  Plane  c.  }o.)  ::  At  idetiant 
gregarii  milites  faciunt  inviti  ,  ut  coronam  dent 
civicam  y  &  fe  ab  aliquo  fervatos  ejfe  futeantur* 
Voiyht  (loco  citato)  ajoute  même  que  le  tribun 
forçoit  à  faire  cet  aâe  de  reconnoiffance  celui  qui 
avoit  été  fauve  ,  lorfqu'il  ne  s  y  portoit  pas  de 
lui-même,  &  que  celui-ci  étoit  obligé  pendant 
toute  fa  vie  d'honorer  Ton  libérateur  comme  un 
fécond  père ,  &  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'un  fils. 

Les  empereurs  s'attribuèrent  entr'autres  droits, 
celui  de  diiiribuer  les  couronnes  civiques.  Tacite 
en  eft  garant  {Annal,  xr,  12.  c.)  .•  Si  fingulis 
manipularibus  ,  fait-il  dire  à  Coroulon  ,  pr^cipueL 
fervati  civis  corona  imperatoria  manu  tribueretnr  ^ 
quod  illi  &  quantum  decus^  ubi  par  eorum  numerus 
adipijceretur  j  qui  attulijfent  falutem^  &  qui  acce^ 
piffent  ? 

Cicéron  fut  décoré  de  la  couronne  clviaue  j 
après  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina» 
La  flatterie  la  plaça  fur  la  tête  d'Augufte  ,  & 
plufieurs  de  fes  médailles  portent  pour  type 
cette  couronne  avec  la  glorieufe  légende  :  OB 
CIVES  SERVATOS  S.  C.  Cet  empereur  en  tiroic 
tant  de  gloire ,  qu'il  la  fit  placer  fur  la  pone  de 
foc  palais  ^  comme  nous  l'apprenons  de  Suitoi^c 
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k  icces  fef%  <f Ovide  (7.  }.  Trift.  EUg.  !•  v. 

Eu  domus  hàc  ,  «//xj ,  jçvh  tfi  j  quod  ut  ejfi 
putarem 
Augurium  menti  qucma  corona  dabat» 

Tîbcre^  plus  diflîmulé  ^  refiifa  la  couronne  civique^ 
que  Ton  voaloit  placer  dans  fon  atrium. 

Les  foldats  regardoient  cette  couronne  corn* 
me  la  plus  noble  des  récompenfes  militaires. 

CIVTTATURCHINO ,  eft  une  montagne  de 
forme  oblonguc ,  à  trois  milles  au  nord  de  Cor- 
ncto  en  Italie.  Le  fommet  s'étend  comme  une 
feule  plaine  continueç.  Quantité  de  médailles , 
de  darnes  &  d'infcriptions  qu'on  y  a  trouvées 
en  différens  tems ,  oot  fait  conjeâurer  que  c'é- 
toit  dans  cet  endroit  qu'avoir  été  autrefois  la 
ville  puiflantc  &  célèbre  qui  avoit  donné  fon 
nom  aux  Tarquins.  Aujourd'hui  ce  n'cft  plus 
qu'une  plaine  labourée.  Vers  le  fud  eft  élevée  une 
autre  moncagne  ,  au  niveau  de  Civha-Turchino , 
qui  lunit  â  Cometo  ;  le  fommet  en  eft  égalçment 
plat ,  &  forme  une  étendue  de  trois  à  quatre 
railles  de  longueur.  Il  eft  couvert  de  pluficurs 
centaines  de  petites  élévations,  faites  de.  main 
d'hommes  ;  les  habitans  les  appellent  en  leur 
langue  monti-rottî.  On  en  a  ouvert  environ  une 
douzaine  à  différentes  reprifcs  ^  &:  on  a  trouvé 
dans  chacune  des  appartcmens  fouterrains ,  taillés 
dans  le  roc  vîf.  Ces  appartement  varioient  pour 
la  forme  &  les  dimennons  j  tantôt  c'étoit  une 
grande  chambre  d'entrée,  au  bout  de  laquelle  on 
trou  voit  un  très-petit  cabinet  i  tantôt  la  première 
pièce  n'étoit  qu'une  efpèce  de  veftibufe ,  d'où 
Ton  entroit  dans  une  féconde  beaucoup  plus 
grande.  Quelquefois  le  fouterrain  ne  confiftoit 
que  dans  une  feulé  pièce,  foutenue  par  une 
colonne ,  autour  de  laquelle  on  tournoit  par  une 
ouverture  de  vingt  à  trente  pieds.  Quant  à  l'entrée 
de  ces  fouterrams  ,  c'étoit  toujours  une  porte 
de  cinq  pieds  de  hauteur,  fur  deux  pieds  &  demi 
de  largeur.  Quelques-uns  ne  reçoivent  de  jour 
que  par  l'entrée  j  d'autres  en  reçoivent  encore 
de  la  voûte ,  par  une  petite  ouverture  conique 
ou  pyramidale  j  plufieurs  ont  une  efpèce  d'am- 
phithéâtre ,  ou  petit  parapet  qui  règne  tout 
autour  de  la  muraille ,  &  qui  eft  une  partie  du 
rocher  ainfi  taillé.  Quant  aux  antiquités  qu'on 
Y  trouve  ,  ce  font  pour  la  plupart  des  vafes  de 
différentes  formes  ;  on  en  a  trouvé  quelques-uns 
dans  des  cercueils  avec  des  oflèmens  de  morts. 
Du  refte ,  les  appartemens  fouterrains  font  plus 
en  moins  ornes  de  peintures  &  d'infcriptions. 
U  y  en  a  trois  fur*>tout«  dont  la  partie  fupérieure 
des  murs  eft  chargée  tout  autour  d'un  double  rang 
d'infcriptions  étnifques  j  avec  des  peintures  au- 
deSbus  j  &  plus  bas  une  forte  d'ornement  qui 
tient  lieu  d'arcbitrave.  On  n'y  a  point  encore 
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découvert  de  bas^reliefs.  Les  peintures  font  à, 
frefque ,  &  la  manière  eft  à  peu-près  celle  qa'oïi^ 
remarque  communément  fur  les  vafes  ctrufqucs, 
quoique  certains  morceaux  femblent  de  beaucoup 
fupérieurs  à  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici  de  la 
pemture  étrufque*.  Le  dcflTm  en  général  eft  léger  , 
mais  bien  conçu ,  &  propre  à  montrer  qucTartifte 
étoit  capable  de  donner  des  ouvrages  plus  finis* 
U  jugeoit  fans  doiate  que  plus  de  déhcateffe  ferort 
en  pure  perte  dans  un  lieu  fouterrain  fi  peu 
éclairé.  On  fait  que  chez  les  Romains,  dans  lage 
de  leur  gloire,  les  artiftes  employés  à  ces  fortes 
d'ouvrages  funéraires,  deftinés  à  rcfter  enfeveli* 
dans  l'obfcurité  d'un  tombeau  ,  fe  contentoient 
d'exprimer  fortement  leur  penfée  dans  une  ébau- 
che légère ,  fans  fe  donner  la  peine  d'y  mettre  la 
dernière  main.  M.  Jankins ,  Angicis ,  eft  le  pre- 
mier voyageur  de  fa  nation  qui  ait  vifité  ces  belles 
antiquités  étrufques. 

CIVITAS.  Vay^i  Cite  &  Citoyen, 

ClUSy  en  Bith)rn!e,  depuis  Prufias.  kianqk. 

Hunter  poftedoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  ,  avec  la  légende  ci-defliis ,  &  un  navire^ 
que  M.  Co^be  attribue  à  dus.  M.  Neumann  en 
a  publié  une  féconde  de  même  métal ,  fur  laquelle 
on  voit  le  dieu  Lunus.  ' 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domitien  joint  à 
Domitia ,  de  M.  Aurèle,  de  Vérus ,  de  Crifpine  , 
de  Domna  ,  d'Alex.  Sévère ,  de  Maximin  ,  idf 
Tranquilline  »  de  Trajan-Déce ,  de  Trébonien  , 
de  Sévère,  de  Gordien,  de  Gallien. 

CLABA ,  maftue  &  branche  d'arbre.  Varron 
(de  Re  Ruftic,  I.  40.  &  Nonius ^  iv,  472.  )  dit 
des  branches  que  l'on  retrancl\oit  en  tailtant  les 
arbres  :  Nam  etiam  nunc  ruflica  voce  imertaliare 
dicitur  dividere  ,  vel  excidere  ramum  ex  utraque 
parte  Aquabiliter  prt^ifum^quas  alii  clabulas  ^  aiii 
taleas  appellanu 

CLABULARE ,  chariot  entouré  de  ridelles 
faites  de  branches  d'arbres,  clabutis ,  poqr  retenir 
les  objets  dont  on  le  chargeoit. 

CLABULARIS  curfus.  f^oye^  CouRSB, 

CLADÉE,  un  des  fleuves  de  la  Grèce,  â  qui 
on  rendit  des  honneurs  &  un  culte  «  félon  Pau« 
fanias.  Sa  ftatue  &  fon  autel  étoient  placés  dans 
le  temple  de  Jupiter  à  Elis. 

CLADEUTÉRIES ,  fêtes  qu'on  célébroit  dans 
le  tems  où  l'on  tailloit  les  vignes.  Héfychins  en 
fait  mention.  KXtt^torn^ttf  &  /iirfin,  défignent  un^ 
ferpette î  ceft  pourquoi  on  donnoît  auffi  à  ces 
fêtes  le  nom  de  bizbaia. 

CLAIE.  Les  anciens  faifoient  périr  quelquefois 
les  coupables  en  les  plongeant  dans  des.  eaux 
croupiftantes ,  &  les  accablant  du  poids  d'une 
claie  chargée  de  pierres.  On  croit  que  ce  fuppUce 
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itok  employé  fréquemment  à  Carthagc.  Ceft 
pourquoi  Plaute  y  fait  une  allufion  direâe  dans 
fon  pœnulus  (  r,  2.  6j.  )  : 

Sub  cratim  uti  ju&eas  fefe  fupjfoni  j  atque  eo 
Lapides  impohi  multos  ,  ut  fefe  neces* 

Les  Romains  les  imitèrent  {TU.  LivL  i.  ci.  à 
jv.  5oO-  Les  lâches  &  les  infâmes  périnoient 
aufli  fous  la  claie  chez  les  Germaûw  (Tdcit.  Germ, 
c.  1 2.  n.  2.  )  ;  Jgnavos  &  imbelles  ,  &  corpore 
infâmes  cœno  ,  ac  palude  j  injeÛa  infuper  crate , 
mergunc» 

CLARA  (DiDTA),fiïle  de  Didier-Julieg. 

DiDiA  Clara  Augusta, 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 


RR.  en  G.  B. 
O.  en  M.  B, 


.avoît 


'   CLArÎus'/}  ^^^^^  d'Apollon  ,  qui  j 
pn  bois  facré ,  un  temple  &  un  oracle  à  Claros, 
rn  lonie ,  près  de  Colophon.  yoyei  Claros. 

CLARIGATIOJX   ^         . 
CLARIGATION.  Ç  ^^>'î  Androlepsie. 


CLARISSIMAT.  -> 

CLARISSIMF.       >  Clarijfimus  fut  un  titre 
'   CLARJSSIMUS.^ 

d'honneur  très-fréquent  fous  le  bas-enij^îre.  Le 
ôlarijfimat  avoit  ccc  irxonnu  aux  Romains  du  tcms 
de  h  république.  On  commença  à  nommet*  un  fé- 
nateur  V .  C.  vir  clariftmus ,  fous  Tibère  ;  car  le 
jurifconfuhe  C. Caffius-Longinus(Lf^.  2.  §.  Pen, de 
Origine  Jiinf')Appt\lt  à  cette  époque,  pour  la  pre- 
mière fois ,  duras  perfojuts  y  les  filles  &  les  femmes 
des  fénateurs.  yElius-Marcianus,  qui  écrîvoit  fur 
la 'jurifprudence  fous  le  règne  d*Antonin-Pie , 
appelle  les  fénateurs  clarijftmos  viros.  Le  même 
empereur  donne  le  titre  de  clarijfimus  {Leg.  }•  C. 
de  his  qui  not.  in/am.)  aux  proconfuls.  Les  con- 
fuls  jouirent,  à  plus  torte  raifon ,  du  ciariffimat. 
On  rérendit  enfuite  aux  gouverneurs ,  aux  cor- 
reûeurs  &  aux  préfidens  des  provinces  ,  excepté 
celui  de  Dalmatie,  qui  étoit  appelé  perfetVifimus , 
aux  comtes  du  fécond  ordre  &  aux  confulaires. 
On  le  voit  fouvent  exprime  dans  les  infciipiions 
par  ces  deux  figles  V.  C. 

CLAROS ,  ville  d'Ionîe ,  confacrée  à  Apollon , 
que  Ton  y  honoroit  d'un  culte  particulier.  Le 
temple  &  Toracle  qu'il  avoit  dans  cette  ville, 
lui  firent  donner  le  furnom  clarien  ou  clarius. 
Quelques  écrivains  les  dérivent  cependant'de  Tifle 
àt  Claros ,  dâfis  la  mer  Egée ,  où  Apollon  avoir 
;iufli  un  temple  célèbre. 
-  Wi«0to  >  dtfti<-<>n  ,  fiHç  du  .dçvin  Titéfia*, 
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avoît  bâti  la  ville  de  Claros  ,  après  la  prîfe  de 
Thèbes ,  fa  patrie  ,  par  les  Epigones.-  Elle  ne 
cefla  d  y  pleurer  la  deferuftion  cle  Thèbes ,  &  fes 
larmes  firent  naître  la  fontaine  de  Claros  y  ainfi 
appelée  du  mot  grec  «a«/ii»,  pleurer.  On  a  dît 
auffi  que  cette  ville  prit  fon  nom  du  mot  fort, 
tt?sJ![f«çy  &  en  dorique  ^xif^t,  parce  qu'elle  échue 
à  Apollon  par  le  fort.  Tacite  nous  a  fait  con- 
noître  la  manière  dont  le  dieu  rendoit  fes  oracles 
à  Claros  {Annal,  liù.  iL  c.  C4.).  Ce  n'étoit  point 
une  femme,  comme  à  Delphes,  c'étoit  un  prêtre 
ignorant ,  &  ne  fâchant  pas  même  lire  >  que  Ton 
choififfoit  pour  cette  tbnftion  dans  certaines 
familles  de  la  ville  de  Milet.  On  lui  apprenoic 
les  noms  &  le  nombre  des  confultans  j  après 
les  avoir  entendus  ,  il  fe  retiroit  dans  un« 
caverne ,  buvoit  de  l'eau  de  la  fontaine  formée 
par  Manto  ,  &  il  rendoit  ertfuite  les  oracles  en 
vers.  Tacite  ajoute  que  la  fin  prochaine  de  Ger- 
manicus  lui  fut  annoncée  aflez  obfcurémcnt  , 
difoit-on  ,  par  cet  oracle.  Si  Ton  en  croît 
Pline  ,  Tufage  des  eaux  de  cette  fontaine  abré- 
geoit  les  jours  du  Prêtre  d'Apollon  (//^.  iL  c. 
103.). 

Claros  ,  dans  Tlonie.  kaaphnqn. 

Cette  ville  a  fair  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thonneur  de  Fauilinc-jcune, 

CLASSES  ou  centuries  du  peuple  romain. 
Voye^  MoNNOiE  des  Romains  fous  bervius. 

CLASSIARîUS y  folJat  de  marine,  m:iteloc 
&  pilote.  On  trouve  un  exemple  c^.c;  ccitc  der- 
nière acception,  qui  eilaffez  raie  ,  dans  rhilioirc 
de  la  guerre  d'Alexandrie  (iiy/-  c,  iz.)  :  Kon. 
jam  viriut:  propugnatorum ,  Jeu  J:icnti.i  tu^J.urio' 
rum  fe  vicias  vident, 

CLASSICUM^  Ce  mot  doit  ctre  rendu,  félon 
les  occafions ,  par  ceux  de  c/îa:y'e  S:  de  bouteflle* 
Dion  {lib.  47.  )  a  décrit  la  maniJio  dont  on  fon- 
noit  le  clajftcum  dans  un  camp.  "Un  feu!  trompette 
(  car  les  Rdmains  en  avoient  dans  Tinfanterie 
comme  dans  la  cavalerie)  placé  auprès  de  latente 
du  général  ou  de  l'empereur  y  donnoit  par  fon 
ordre  le  premier  figiiat.  Un  certain  nombre  de 
trompettes  placés  en  rond  autour  des  aigles  , 
répondoient  à  ce  fignal  ;  &  fur  le  champ  tous  les 
trompettes  de  toutes  les  cohortes  répondoient  à 
Tenvi  le  cLiJficum, 

C'étoit  une  des  prérogatives  attachées  àla  dignité 
impériale  ou  à  celle  du  général ,  d'avoir  auprès 
de  fa  perfonne  le  trompette  deftiné  à  donner  le 
premier  fignal  du  cUJficum  :  Hoc  inpgne  videtur 
imperiiy  dit  Végéce  (  I.  21.),  quia  çanitur  impe^ 
rat  or  e  pr  s  fente. 

On  donnoit  au^Ti  le  nom  de  clajficum  à  l'air  que 
jouoient  les  trompettes ,  pendant  que  Ton  punif- 
foit  de  mort  un-  foldat  (/i/V.  )  ;  Clajjicum  çani- 
tur, cîtm  in  mi /item  capitaliter  animadvertitur. 
Le  même  mot  dcfiçnoit  encore  l'ufage  où  Fon 
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étoît  â  Rome  ,  de  trompe ttcr  dans  les  carrefours 
un  citoyen  accufé  d'un  crime  capital. 

CLASSICUS,  Ce  mot  dcfignoit  fur  les  navires 
un  rameur ,  à  Rome  généralement  un  citoyen 
claffi  par  Servîus ,  &  en  particulier  un  citoyen 
de  la  première  clajfe.  On  le  trouve  auffi  employé 
dans Varron  {deLing,  Latin,  iv.  i6.)  pour  défigner 
le  trompette  chargé  d'aflèmbler  les  clajfss  pour 
les  comices. 

Classicds  ,  furnom  de  la  famille  LOLLIA. 

CLASSIS.  Voyei  Fl-OTTB. 

Classis  défigne  quelquefois  une  armée  de 
terre. Feftus  le  dit  expreffément  :  CUjfis  procinBa, 
txercitas  iafiruBus. 

CLATRA ,  divinité  des  Romains  ,  qui  avoît 
la  garde  des  grilles  &  des  barreaux ,  clatrorum. 
Viàor  place  dans  la  fixième  région  de  Rome  > 
un  temple  dédié  à  Apollon  &  ïClatra.  Muratori 
a  publié  (ly.  n.  i.  Tkef.  Infor,)  une  table  de 
bronze  ,  fur  laquelle  on  lit  Apolloni  &  Cla- 
TRiC ,  au-deflus  d'un  Apollon  &  d'une  figure 
de  femme.  Apollon  eft  reconnoiffablc  à  fa  tête 
rayonnante  >  à  fa  lyre  &  au  foudre.  La  femme 
eft  coèffée  avec  le  iotus  j  elle  tient  d'une  main 
un  fiftre  avec  un  ferpjent ,  &  de  l'autre  le  nilo- 
mètre.  On  voit  à  Çts  pieds  une  proue  de  vaiffeau. 
D'après  ces  attributs  ,  Clatra  feroit  un  furnom 
d'ms.  On  ignore  ce  qui  a  pu  le  lui  faire  donner. 

CLAVARIUM ,  don  en  argent,  que  faîfoîent 
difiribuer  les  généraux  à  leurs  foldats^  pour  ache- 
ter lesclous  dont  leur  chauflure  étoit  garnie  ÇTacit. 
Hifi,  jiL  50.  7.  )  .•  Ip/os  in  regione  btllo  attrïta  , 
inopia  ,  &  feditiofi  militum  voces  ttrrebant^  cla^ 
varium  (donadvi  nomen  eft)  flagitantium, 

CLAVATA  veftimenta ,  dit  Feftus  ,  funt  veflî' 
nuntaclavîs  intertexta.  Cétoient  le  LATXCLAVE 
&  J'angusticlave.  Voyei  ces  deux  articles. 

CLAUDE  I ,  oncle  de  Caligula. 

TlBERIUS  ClAUDIUS   CiCSAR   AUGUSTUS 

Germanicus. 

Ses  médailles  font: 
C.  en  or.  II  v  en  a  des  revers  R. 
RRR.  reftituées  pîr  Trâjan. 
C  en  argent.  •   - 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent» 
RR.  en  médaillons  latins  d'argent. 
RR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 
R.  en  médaillons  de  potin  d'Egypte  j  avec  le 
nom  de  Meflâline ,  &  fa  figure  debout  au  revers. 
C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 
On  y  trouve  des  revers  rares. 
C.  en  M.  &  P.  B 
O.  en  G.  B.  de  colonies. 
R.  en  M.  B.  &  RR»  avec  les  têtes  de  fes  ensuis. 
R.enF.  B. 
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RRR.  en  G.  B.  grec. 

C  en  M.  B. 
•  RR.  avec  les  têtes  de  Drûfus  &  d'Antonia.  ' 

Et  R.  avec  fa  tête  fie  celle  d'Agrippine. 

R.  en  P.  B.  *^  > 

On  trouve  des  médaillons  grecs  de  bronze  de 
ce  prince.  Vaillant  n'en  avoit  pas  connu.  Pellerin 
en  a  publié  un. 

Les  têtes  d'Auguftc,  que  Claude  fit  peindre 
à  la  place  des  têtes  d'Alexandre^  fur  deuxtablea^nx 
qui  repréfentoient  ce  conquérant ,  nous  prou- 
vent combien  peu  de  goût  cet  empereur  avoit 
pour  les  arts(P/i«.  /.  35.  c  3^.  V  Mais  curieux 
de  porter  le  nom  de  proteâeur  des  lettres  j  il  fit 
aggrandir  le  muféum ,  ou  le  logement  des  favans 
d'Alexandrie  (Athen.  Deipu.  /.  7,  )  j  &  fon  ambi- 
tion fe  borna  à  pafTer  pour  un  haiMle  grammairien. 
Nouveau  Cadmus  ^  il  voulut  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettres  :  c'eft  lui  qui  mit  en 
ufage  le  J  >  ou  F  renverfée. 

Le  beau  bufte  de  Claude,  trouvé  alU  Fratocekie 
(Montfauc,  Ane.  expL  r.  y.  pL  lap.  )^  pafTa  en 
Èfpagne  avec  le  cardinal  Girolamo  Cofonna. 
Lorfque  le  parti  autrichien  j  dans  la  guerre  de 
la  fuccefliofi  d'Efpagne ,  fe  fut  emparé  de  Madrid  , 
milord  Gallowav  chercha  ce  bufte  3  &  apprit  qu'il 
étoit  à  rEfcurial  ^  où  il  le  trouva  fervant  de  con- 
tre-poids à  l'horloge  de  l'églife.  Il  le  fit  enlever 
de-Ià  &  tranfporter  en  Angleterre. 

Un  ouvrage  très  -  important  du  tems  de  cet 
empereur  y  feroit  le  fameux  morceau  nommé  vuï- 

Î;airement  le  grouppe  d^4rie  &  de  Pétus  ^  dans 
a  Villa-Ludovifi  ^  fi  la  repréfentation  pouvoir 
s'accorder  avec  cette  dénomination.  Mais  cette 
explication  eft  fauffe.  Voye^^  Arie. 

On  voit  à  la  Villa-Albani  une  ftatue  d'empe- 
reur ,  vêtue  d'un  vafte  paludamentum  ^  &  à  la- 
quelle on  a  adapté  une  tête  de  Claude. 

Le  veftibule  de  Ihôtel-de-ville  de  Lyon ,  ren- 
ferme deux  tables  de  bronze  j  fur  lefquelles  eft 
gravée  la  harangue  que  prononça  Claude  dans 
le  fénat  ^  en  faveur  des  Lyonnois  ^  fes  compa- 
triotes. 

CLAUDE  II 3  ou  le  Gothique. 
Marcus  Aurelius  Claudius  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent  fin. 

RR.  en  médaillons  de  bronze* 

R.  en  P.  B. 

RR.  à  peu-près  du  modèle  de  G.  B.  de  la  colonie 
d'Antioche  de  Pifidic. 

RR.  en  médailles  grecques  de  G.  B. 

RR.  en  G.  B.  d'Egypte  ^  de  la  forme  dec  mé-^ 
dallions. 

C.  en  M.  &  P.  B.  de  la  même  fabrique. 

C.  en  P.  B.  latin.  Il  y  a  dans  ces  modules  des 
revers  rares  y  uls  que  celui  qui  a  pour  légende 

REÛI  ARTIS. 
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On  ne  eoanott  point ,  depuis  ce  rdgne  jufqu'à 
celui  de  Dioclétien  j  de  médailles  d'argent  fin. 

CLAUDIA  ou  CLODI A  j  {Mille  romaine  j 
dont  on  a  dçs  médailles. 

RR«  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  AISERNI^ 
NUS  ,  CENTHO  ,  DRUSUS  ,  GLU  CIA  , 
MARCELLUS,NERO,PULCHER. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui* 

CLAUDIA ,  veflale  dont  la  réputation  étoit 
devenue  équivoque.  Elle  trouva  une  occafion  de 
faire  preuve  de  fa  vertu ,  qu'un  air  trop  libre ,  joint 
au  grand  foin  de  fe  parer  »  avoit  rendu  fufpeâe. 
Le  peuple  romain  ayant  fait  apporter  de  Phrygîe 
a  Rome  la  ftatue  de  Cybèle ,  on  dit  que  le  vaif- 
feau  s'arrêta  tout  court  à  l'embouchure  du  Tibre  > 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer.  On  confulta  l'o- 
racle des  Sybilles  j  qui  dit  qu'une  vierge  devoit 
le  faire  entrer  dans  le  port.  Claudia  fe  préfenta  ^ 
adrefla  tout  haut  fa  prière  à  Ja  déeffe  i  &  ayant 
attaché  fa  ceinture  au  vaifTeau  »  elle  le  Ht  avancer 
fans  réfiftance  ^  ce  qui  la  fit  admirer  de  tout  le 
monde. 

La  juftification  miraculeufe  de  cette  veftale , 
e(l  repréfentée  fur  un  médaillon  de  Fauftine- 
mère^  qui  eft  au  Vatican^  &  qui  avoit  appartenu 
au  cardinal  Albani  (^umi/m.  Card.  Alex.  Alhani. 
fah,  ij.  n.  i.). 

On  la  voit  aufTi  fur  un  autel  du  muféum  capi'» 
tolin  >  où  Claudia ,  la  tête  couverte  avec  fa  palla  ^ 
tire  un  navire  fur  lequel  Cybèle  eft  afllfe.  Syn- 

SiTche  fit  élever  ce  monument,  en  aâion  de  grâces 
e  la  fanté  qu'elle  croyoit  avoir  recouvrée  par 
la  vertu  de  Cjrbèle  Salvia  ,  pour  Salutifera , 
&  de  fon  navire  y  qu'elle  appelle  auffi  Sajlvi a 
dans  le  même  feps. 

MATieil  OEUM  ET  NAVI   SALVXifl 

SALVIiC   VOTO   SUSCEPTO 

CLAUDIA  SYNTYCH* 

D,  P. 

Claudia  ,  fille  de  l'empereur  Claude. 

On  trouve  le  nom  de  Claudia  fur  une  médaille 
grecque  y  rapportée  dans  le  tréfor  britannique  de 
Haïm ,  tome  2,  pag.  18  j. 

Claudia  »  fille  de  Néron. 

Diva  Claudia  Neronis  Filia.  . 

Les  médailles  où  Ton  voit  fon  nom  font  ; .  / 
"  RRh.  en  P.  B.  On  y  lit  autour  d'un  temple  : 
DIVA  CLAUDL\  jNERonw  filia  ;  au  revers  : 
DIVA  POPPiEA  ,  à  l'entour  d'un  autre  temple. 
Et  fur  une  autre  médaille  :  POPPiCA  AUG.  , 
avec  deux  temples  ,  comme  fur  la  mé42|illc  pré- 
l^édence. 
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ÔLAUDtA  iAqua).  VoyeiClAVmtHïlE. 

CLAUDIASy  en  Cappadoce.  kaatAïeqk. 

Hunter  polTédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze ,  avec  cette  légende ,  &  une  femme  à 
tête  tourrelée ,  affife  >  que  M.  Combe  attribue  i 
Claudias* 

CLAUDICONWMy  dans  la  Lycaonie.  kaat- 

AEIKONIEQN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  Thonneur  de  Néron  (^Pcllerin  , 
//.  1410*  ^ 

CL  A  UDIENNE  (  l'eau  ) ,  aqua  claudia.  Caligula 
voyant  que  les  fept  aqueducs  de  Rome  ne  fufii- 
foientpas  pour  les  befoins  &  le  luxe  de  cette  grande 
ville  ,  fit  venir  l'eau  gui  porta  le  nom  de  Claude  , 
fon  fucceffeur ,  fous  le  règne  duquel  les  aqueducs 
de  l'eau  claudienne  furent  achevés ,  Tan  800  de 
la  fondation  de  Rome.  Cette  eau  étoit  très-bonne  y, 
&  prefqu'autant  que  l'eau  Marcia.  Elle  arrivoit 
à  Rome  fur  le  mont  Cœlius ,  d'où  Néron  la  fit 
conduire  dans  fon  palais  par  le  moyen  d*un  aque- 
duc 3  dont  on  voit  quelques  refies  fur  le  mont 
Coelius.  Deux  foufces  fournîflbient  l'eau  clau- 
dienne  j  l'une  commençoit ,  félon  Pline ,  à  40 
milles  de  Rome ,  fur  le  chemin  de  Sublacum ,  & 
fe  réuniflbit  à  8  milles  de  Rome  à  une  féconde  j 

[>our  arriver  enfcmble  par  la  porte  Majeure.  De* 
à  l'eau  claudienne  tournoit  vers  la  bafiliquc  de 
Latran ,  &  fe  diftribuoit  cnfuite  au  peuple  vers 
le  temple  de.  Claude ,  que  l'on  croit  être  aujour- 
d'hui Saint-Etienne-le-Rond. 

Le  gourmand  Vitellius  préférôît  Teau  clau^ 
dienne  ,  à  toutes  les  autres  dont  Rome  s'abreu- 
voit. 

CLi4  t/D/OP  01/53  dans  la  Lycaonîe.KAATAio. 

Vaillant  attribue  à  cette  ville ,  exclufivemcnt 
à  ClaudiopoUs  d'ifaurie,  des  médailles  impéria- 
les grecques,  frappées  en  Thonneurde  Fauftîne, 
jeune  ,  de  Gordien-Pie ,  de  Tranquilline ,  de 
Claude  Gothique. 

Claudiopolis  ,  dans  rifaurie.  KAAïAiono- 
AEITON.  ,     .        ,       , 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  DomitieOj  d'Ha- 
drjen ,  d'Antonin ,  de  Caracalla. 

CLAVE.  J^oyei  Cl  A  vus. 

CLAFIGER,  furnom  d'Hercule,  à  caufe qu'il 
portoit  la  maffue. 

Clavigsr  y  porte-clefs.  Voye^  Clef. 

CLAUSIUS  y  dieu  qu'on  invoquoit  en  fermant 
.  une  porte.  Voye^  Patulcius. 

CLAVUS,  ll-n*eft  aucun  objet  fur  lequel  le» 
antiquaires  aient  eu  des  opinions  auffi  oppofées 
que  fur  le  clavus  y  dont  la  largeur  plus  ou  moins 
grande ,  établiffoit  la  diftinâfon  entre  le  laticlave 
de  Vanfufiiclu'pe.  Une  feule  de  ces  opinions  paroit 

aujourd'hui 
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tujoHrëiiui  avoir  été  cmbrafTée  par  le  pUw  grand 
ftoinl>re  des  antiquaires  j  nous  rcxpoferons  plusT 
bas. 

Sîgoiiius  (de  Judic,  *irL  I9O  ,  Zamoski  (de 
Senau Roman,  i.  18.),  SdEgnatius  (in  Lamprid.)^ 
ont  dit  que  le  ciavus  étoît  foiis  la  forme  de  fleurs. 
Maison  fait  que  les  hommes  libres,  fi  l'on  excepte 
ks  débauchés  ,  ne  portèrent  jamars  à  Rome  des 
habits  ornés  de  fleurs.  On  tfcn  vit  jamiisqu  aux 
femmes  &  aux  efclavcs. 

Accurfe  (ad  Leg.  $.  /.  de  Aur.  &  Jrg.  Leg,  ) 
&  Laxius  (Comment,  Reip.  Rom.  iL  J.  &  yni. 
4.  )  ont  pris  les  ciavus  pour  des  fihttles  ,  dès 
bulles,  ou  de  petits  globes  d'or  &  de  pourpre, 
que  l'on  coufoit  vers  la  poitrine*  Ca  fentin>ent 
eft  plus  extraordinaire  que  le  premier.  Dans  le 
grand  nombre  de  ftatues .,  repréfcntanc  ddS  con- 
fulaircs  ce  des  hommes  vêtus  de  la  toge ,  qui 
fub/îfient  encore  ,  on  n'en  voit  aucune  qui  porte 
aucune  fibule ,  aucun  globule  (aillant.  Il  eft  d'ail- 
leurs certain  que  les  Romains  garnirent  de  oiavu^r 
de  pourpre  des  nappes  &  dés  fe^viêtes,  ce  qui 
les  auroit  rendu  d'un  ufage  '.  fprt  incommode  j 
fi  les  ciavus  avoient  eii  quelque rçlief.  .  > 

A  ces  deux  op5niQns.,,-qui  font-infoutenablcs, 
a  fuccédé  celle  qui  regarde  Ijb^  ç/avus. ççmmc  de!» 
morceauxde  pourpre  ^coufus  au- devant  de  la  tuni- 
que des  fénatfcurs  &  des  chevaîien.  Elle  eft  feule 
d'accord  avec  les  paflages  des  auteurs  latins , 
qui,  en  parlant  des  ciavus ,  font  toi^ours  »mep- 
tion  de  tunique ,  de  pourpre  &  de  ^Ott^«r^^Âcron 
dit  (in  Horat,  Sut.  1-  f-  ^jO  :  Latumciuvm^ 
purpuram  diù'it ,  que,  in  peciore  extenditur  Jenato-^ 
rum  :  greci  tm  icùXtjSittfa  vocant'  Varron  {de  Ling* 
Lai,  rtrr.  §.  57.  >' parle  exprcffémçnt  de  picces 
coufues  â  la  tunique  :  Siquis  tunicam  in  ufu  itn 
confuit  ,  ue  altéra  piagula  J!^  ajfguftis  ciùvis  , 
altéra  iatîs .:  ut  raque  pars  in  Juo  génère  caret  ano" 
2ofia.  Ulpien  dcfîgne  auffi  les  ciayus^coaç^c  des 

?ièce$  coufues  aux  habita  (  li,  vefiimeiitum  )  ^ 
nfiite  ,  pîcturA ,  ciavlque  qui  vefiibuâ  if{fuuni4i^^ 
La  pourpre  du  ciavus  eft  exprimée  dans  Je  coiivt 
mcntaire  d'Acron ,  cité  plus  haut,  &  dans  le 
vers  d'Horace  que  ce  commentaire  expliquç  : 

Induit ttr  kumeris  cum  tatù  purpura  ctavo. 

Les  morceaux  de  pourpre  confus  5*la  tunique 
des  fénatcurs  &  des  chevaliers ,  étoient-ils  rqpds  i 
ou  lon«rs  comme  dès  bandes  ?  Oûavien  Ferrari* 
(deRe  Kr/.)  aifure  qu'ils  étoîent  ronds  ^^  8:  îl 
fe  fonde  fur  la  fignification  propre  du  mot  c/tf- 
vus  y  qui  défigne;  félon  toi  i  iin  xlou  *  tête 
ronde  ,  tels  qu  étoîent  ceux  des  porte*?  du; pan- 
théon. Mats  on  peut  loi  fk^e  ^iix  objéât^mj 
très  -  fortes ,  ioYc)uel]ds  il  i  f6roii  impofiblè  de 
répondre  d'après  ks  ptincîpes;  D-abpcd  îiW^w 
«'eft  pas  toujoîirs  pris  •dàiH'ra^edptfôn  ^ârlku-^ 
Hère  adoptée  par  FernirijViirtiv^parle^e'élous, 
aHxquelsil donne  lépithète mufcarii^  ou  ccstléus 
Aiftifûiics  ,  Tome  IL 
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avoîent  leurs  têtes  façonnées  en  figures  de  mour^ 
ches ,  ou  l'expreffion  de  Vitruve  défigne,  comme 
le  penfent  plufieurs  philologues,  des  chevilles  de 
bois,  c*eft-à-dire,  des  morceaux  de.  bois  d'un^ 
épaifleur  à  très-peu  près  égale ,  &  fans  tête.  Dans 
CCS. deux  cas,  on  voit  que  Fkrrari  a  donné  trop 

''  de  latitude  à  '  rcxpreffion  ordinaire  de  clou,  li 
eft  certain  d'ailleurs  que  rort  ne  voit  point  ordi- 

[  nairemcnt  dé  ces'  orncmcns  rondi  aux  tuniques 
des  figures  reprèfentéei  dans  les  peintures  anti- 
ques, 

.  On  peut  aflurer  que  les  ciavus  croient  des  ban- 
des de  pourpre ,  coufues  à  la  tunique  par^-devant:* 
&  qui  defcendoient  de  la  poitrine  aux  genoux. 
Cette  pofition  perpendiculaire  empeche.de  Ici 
confondre  avec  les  iimlfus ,  ou  bandes  qui  por-» 
toient  le  nom  de  méandres»  quand  eHes.formôient 
des  entre -lacs.  Neu»  apporterons,  d'abord  une 
preuve  de  fait,:  dans  le  grand  nombre  de  figurer 
peintes  dans  les  plafonds  &  les  voûtes  des  cata- 
combes ,  qui  font  dcffinées  dans  le  Roma  fatte-i^ 

^  ranea  de  Bofio  ,  la  plup^r;  font  vêtues  de  tuniî 
ôiies  ornées  de  deux  bandes  perpendiculaires  » 
d'une  couleur  différente  de  celle  di^  fond. 
' .  A  cette  preuve  de  fait,r  i^i,is  §illpiii|. joindre  de^ 
textes  clairs  &  pfécis-^  Acroo,»!  ciféiphis.  haut»' 
dit  que  1c,(/^t'u  s'étend  fucle  &ih  desféflateu&r 
In  peclore  extetiditur  fenatorum,^  Ut  pUrpure  ,  dit 
Quîntilien  i  en  parlant  du  laticlave ,  reiie  defôea^ 
daht.  H9face  <;ft  plus  expreifif  encore  (Sut,  z«i 
6.  28.')  :  .     ; ,  ^,        ..■'  •      i  '   -'^    •* 

*.    .    .    .    '.    Latuntdemifitpefioreçfififum^'    q 
'     .,  ,-•'.'     •  ■  .'     t' .'  ct:«  a 

D'^àprès  des  paflages  a^A  clairs  iil.eft  démontré* 
qtie  Tes  ciai^us  étoiept  des  bandes  de  pourpre  »' 
coufues  perpendicu^iretnept  fur  le  devant' de  Ut 
tunique  des  féiîatcurs  &  des  chevaliers ,  de  ddni. 
la  plus  grande  ou  la  moindre  largeur  diftinguok 

ces  deux  ordres.^  •  v^  s.    «'*   •  *^'^  A  ^    ^'^*  * 

Le  mot  cidvùs  s'appliqua  par  la  fuite  aux  ban- 
des de  pourpre  dont  on  orna  leS;  Ht(ppe$  ,)  le» 
ferviettes  &  les  couvertures  des  lits.  Martial  die 
d'une  J14PBÇ  ai«fi' oméç  (  ir: ^.mj,,)  :     . 

Ef  fato ',yffiaf4  ffa^Of  44^0.  ,/[    ,.     .j      »'j 

['  CLAXENÙIX.  Prifcîcn  (V!  p.  6 s  f.V  dft  que; 
ce  m«»'iéfign6it  iînè  Éfpèçe^dc  caguRiV,  dont 
on  counoirles  fcifaux ,  J7|^//Ai  ;  pour  hi  con- 
fcrver.  '"        ,  ,  .    / 

».     CLÀZOMÉ>fE^  en  lonie.  kaaïoMENIû»: 

Ses  médailles  autonomes  font  ;.,    .,         ,    ;..4 
^RRQL  en  or.  .*-  ^,^  ,  PHifrin.  ^  ■    j      ^ 
Rltft.en'argértt.^  -      -      '.    -  ' "        '  rc-r  \- 
C'  en 'bronze,  i     ^    ?        i    .     - 
•   Séstt^es  oVdinaîreVlTotit  uti  cygne,  untjbélîçt 
coudbé^ou  debbut  j  iln  faiiglier  aitc  à  i>iî-corps.  * 
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Cette  ville  a  fait  frapper,  fovu  rautorîté  de. 
fts  préteurs ,  des  médailles  impériales  grecques 
*n  rhonneur  d'Augufte  ,  de  Livic ,  de  Claude, 
«f  Titus,  d'Hadrien,  de  Domna,  de  Géra,  de 
Valençn^deGaliicn, 

CLEDOMXNCe/}  ^^'^^  ^  di?îiîatîon  qui 
fe  pratiquait  avec  des  clefs.  kahV  veut  dite  c/ef 
^  grec,  &  ftMvritA»  divination.  On  ne  tioHve que 
le  nom  de  ceçtc  divination ,  Çc^lon ^oose com- 
ment elle  fe  pratiquoit. 

-CLÉDONISME,   efpèce   de  divînatton  qui 
itoit  en  ufage  parmi  les  anciens. 
^  On  n'eltpas  d'accord  fur  Tobjet  &  h  manière 
«c  cette  forte  de  divination  ,i  parce  que  le  root 
grec  K}^lm^  duquel  eft  formé  cUdomfme^  fe  prend 
en  plufieurs  fens  :  i^.  pour  un  bruît,  rumor  ; 
Y'  pour  un  oifeau  ,  avis  ;  &  f.  pour  un  dérivé 
4u  verbe  «a«m»,  &  par  contrafllion  kx»,  qui  fignî- 
fie  évoquer.  Dç-là  les  auteurs  donnent  plufieurs 
fignifications  au  mot  cUdonifm^.  Les  uns  préten-  v 
dent  que  c'étofc  une  efpèce  d'augure  ou  de  pré-   | 
uge  ,  tiré  des  paroles  qu'on  avott  entendues.  Au 
rapport  de  Citéron  ,  les  Pythagoriciens  obfer.  r 
TOïent ,  avec  une  attention  fcrupuleufe  ,  non- 
IcQlemene  \m  parôlçs  des  dieux  >  maïs,  encore 
celles  des  hommes ,  &  étoient  perfiiadrfs  que  la 
prononciation  de  certaines  paroles  caufott  des 
malheurs  j  par  exemple ,  fi  ro«  prononçoit  le 
jnot  incendie  dans  un  repas  ';  c  eft  pourqaof  îls 
difoient  un  domicile  ,  au-lieu  d'une  prifon  y  & 
les  Euménides  ,  au-Iieu  des  Furies.  Le  cUdonifme , 
pris  «nce  fens^^  revient^  une  autre  efpèce  dfe  divi 
Batfon  nommée  onomancle.  V^oyc^  onomancib» 
j^iyaatrfcs  foutienncnt  que  par  cUdonifme ,  3 
faut  entendra  on  augure  tiré  du  chant  ou  du  cri 
déf  oifewixi  &  que  c'cft  en  ce  fens  qtfHoface 
sdtt  :    . 

:•      •      .:•}•.,.•        ;    •  . 

Lnpias^  patré  recitunth  mneju  •  *\.  :' 


Et  Viçgfle  r 


Cit^  prâ£xtt  ai  iSce  eomix^ 


Ce  qui  ne  dîffôrc  pômt  de  1^  cfiyînatîon  appelée 
émit/iomancie.  Voye^  ORNlTIfOAlANClB. 

Enfin  if^iqués-iihs  diffent  que  fe  cUdciùfme  ^ 
ftris  dans-le  .troifièçrefens,  étoit  .b  mime  dbofe 
Qiie  l'évdcftioq  des  morts.  Ceft  kj  femiment  de 
Çlycas  r  *  N^m  tûah»  ,  dît-il  ^  voçâri  geniorum 
a»  per  excantatibnes  certas  attraBionem  >  &  ^juhlimi 
M  deduSionent.  DeduBâ  voce  à  «A«  ,  gmd  id^m 
»Jiù  atm  «A«9>  ievocol^^  ^^oye^  ÉVOCATION  & 
«iCftOMANCiBî*  .^ 

CLEF.  Eutfathe  (id  Odyjfrx.)  attnfeue  lli». 
temion  de5  clefs  aux  Lacéd^monîçByj.  jirfqu'à 
eux ^. on.  nVoit  fermé  les  portes^  félon  lut, 
^firM  dei  wsvuh.  Flioi:  ^  ^ui  vivait  plufic^uis 
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iiçcles  ayant  ce  commentateur ,  indique  îtti  cer^ 
tain  Théodore  de  Samos  pour  Tinventeur  des 
clefs  (vu.  f6.). 

Le  bois  femble  avoir  été  la  première  matière 
oui  fervit  à  faire  des  clefs.  C'étoit  fans  doute  un. 
umple  crochet  ,  que  Toii  introduifott  dans  la 
porte  par  un  treu»  &  à  Taide  duquel  o»  foule- 
voit  ou  reculoit  une  efpèce  de  pêne  ou  de  verrou. 
L^s  babitans  de  certams' cantons  du  Limoufin  > 
ferment  encore  aujourd'hui  de  cette  manière  leur» 
érables  &  écuries.  S.  Auguftin  parie  de  clefs  de 
bois  (itf  Doàrin*  Ckrifi.  iv.  li.)  :  Qtâd  prodeft 
clavîs  awrta  ,  p  aperirt  t^od  volumus  non  potefi  ?' 
Aut  quid  oà^  lign^ék  >  fi  hoc  potefi  ?  Dans  ce  paf- 
fàge  j  il  fait  aùâi  «aention  de  clefs  cToc.  Mais 
les  plus  communes  étoient  de  bronze  f  Foi»  ei> 
vok  un  eiand  nombfe  de  cette  matière  dans  le 
cabinet  de  Sainte-Ceoeviève  >  &  dans  toutes  lea 
coUeâions  d'aatîques» 

La  forme  des  elcfs  antiques  varie  à  Tin/ini  ^ 
mais  celles  qui  font  les  plus  remarquables  j  onr 
leurs  riges  terminées  d'un  côté  par  te  panneton  ^ 
&  de  l'autre  par  un  anneau.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  y  recomipitre  les  défi  dont  les  maris 
iaifoient  préfent  i  leurs  nouvelles  époufes  «  au 
moment  où  eltes  cntroient  dans  leur  maifon  « 
pour  leur  annoncer  qu'elles  alloient  erre  chargées 
de  la  garde  &  du  foin  du  ménage.  Feftus  a  re- 
connu une  antre  allégorie  dans  cette  traditioi^ 
des  clefs  faite  par  ks  époux  y,  il  Ta  prife  pour  un- 
fbuhak  relatif  à  la  facilité  de  l'accouchement  i 
Ad  fignificandam  partâs  facîlitatêm.  Lorfqu'un* 
Romaia  fàiToit  divorce  avec  fon  tpoufe ,  u'  lut 
teprenoit  ces  clefs  (  Cicer.  Pfulipp.  il.  28.  )  r 
Mîmam  fuas  tes  fihî  hahcrejuffit  ex  xii  tabulis  r 
clavts  adêmu ,  exegit»  De  nîeme  Fépoufb  rendoir 
les  clefs  au  marr,  quand  elle  vouloir  s'en  féparer 
("Amhrof.  Epifi.  6î  )  .•  Mulier  ojfenfa  claves  remi^ 
fit^  domum  revertiu  La  coutume  de  jeter  les  clefs 
&  une  bourfe  fur  la  combe  du  mari  »  à  l'hérédité 
duquel  la  femme  renônfoit  ^  quf  ^toit  établie  *en 
France  dans  fe  movcn  âge*  pvenoit  fon  origine 
dans  cet  uEige  di»  RemaMis. 

Quoique  Tes  Romaines  fuflent  chargées  (ks* 
clefs  de  leur  maifon  »  elles  n^avoient  pas  cepen- 
dant ce&es  de  la  cave-  Fabuis  Piâor  racontoit 
dans  ks^  annales^  dK  PUne  (x/r.  v\S)  ^  que 
dans  les  premiers  tems  de  Rome  »  une  femme 
ayant  forcé  une  armoire  pour  y  prendre  les  clefs 
du  celliçr^Ait  eoadaoïnéepar  £1  £imille  à  naourir 
de  £iim« 

,  Dans  les  fièctes  du  ruxe*  Tes  Romaines  char*- 
geoiént  da  &in:  de  leurs  clefs^  un  efdave  «  qui  les- 
fuivoic  en  partant  ce  gage  de  confiance.  MardaE 
raille'  agféabtei»eni^  Evdibn  ^  qur^.  malgré  fes 
richefTes  ^  pooflbît  lavariee  &  la  défimce  au. 
point  de  n'ofer  confier  fes  clefs ,  félon  Tufage  ;  i 
un  iéiviteitr^  9c  de  les  porter  toujours  1ui«>iikÊoie 
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ÈquUi  Juptrto  y  noiilî  ,  locupleti  , 
Cecidit  repente  inàgha  de  finu  elavis. 
Numquam,  Faiulle  ,  nequiôr  fuit  cùtw. 

La  clef  laconique  étôît ,  feldti  quelques  phî- 
lolognes  j  une  clejf  d'une  forme  particulière ,  & 
félon  d'autres  ,  une  efpècc  de  f^ufle  clef.  Les 
Romains  défignoient  les  fîuflcs  clefs  par  Tépithète 
odakerA.  Ovide  parie  de  Tufiiee  qu'en  faifoient 
les  amans  des  femmes  mariées  {Art.  Amand. 
j/i.  64}.)* 

Nomhu  cum  doceat  j  qidd  agamus  >  adultéra 
ciavis. 

Quelques  philologues  fe  fervenc  du  mot  earîa , 
TOUT  dé£gner  une  fauffe^clefi  &  ils  s'appuient  de 
rautorite  de  Feftas-Avieaiis,  qui  s'en  fert  dans 
lexpiicidon  des  vers  d'Aratus>  où  lejpoëte-aftro- 
nome»  voulant  peindre  la  foible  Itumère  de'  Caf- 
fiopéç>  dît  ^' elle  ne  parait  pa4  plus  dans  le  cUlj 
qu'une  clefcarîeane  dans  une  ferrure  : 

Lux  kzbes  efl  matri ,  vlx  qualem  carîa,  quondam 
Noverit  kurantem  perelaafirafanantia  clavem. 

Les  dividcés  égTpdennes  &  grecques  portent 
foovent  des  ciefs.  Nous  allons  eipliquer  ces  fym- 
boles. 

De  tout  les  attributs  one  portent  lesdtenxdel'E- 
gTpte^  il  n'en  eft  point  d'aunt  difficile  à  interpréter 
c^ue  kpréteodn  tau ,  appelé  erux  anfata  parles  an- 
tiquaires I  il  n'en  eft  jucun  dont  les  auteurs ,  qui 
ont  fait  des  fyftémes  fur  tes  antiquités  >  aient 
donné  des  expocatioifs  plus  ennordinaires^  Cet 
attrSmt^  formé  d'une  croix  ^montée  d'un  cer- 
cle «  iê  trouve  ordinairement  ftr  les  obélifques 
dans  la  main  d'Ofiris  ^  8c  foovent  dans  celles  des 
fiâmes  d'Ifis.  Ecoutons  Tut  cet  objet  Khrdter. 
«  Les  habitans  du  Nil  m>rirent  les  propriétés 
»  mtracaleafesdutaUjdesHébreux^qttilestenoient 
»  des  patriardies^  comme  ceax  ci  les  avcrient  ap« 
s>  priTes  d'i^dam»  auquel  ^en  lui-m^e  les  avoit 
»  enfeig^nées  (iC/rcÂ^ri  Oielifcus  Pamphilias,  pa§. 
»  368.  >•  *>  Ob  favam  en  cherche  rex{>Ucaiion  dans 
h  cabale  des  Juifs;  &  il  fiitrepéfenterles  quatre 
élém^is  par  les  bra^ ,  le  fommct  &  le  pied  de  la 
croix.  RoiRn  &  Suidas  avoient  déjà  trouvé  dans 
cet  attribut  le  fymboie  évident  delà  vie  favatty 
défignée  aucrefôîs^  feloh  eut, «aux  Patriarehei 
&  aux  Hébreux  €dèlts  5  par  cette  cfcrix  formontétt 
d'un  cercle.  Kitther  ti'a  eu  garde  d'omettre  cette 
eipiicatiofi^  qui  rentroit  datis  l'ordre  àti  vérités 
tbeolog^aes  9  gradées- i  félon  lui  «  fur  tous  les 
obélifques.  On  la  rettonve  dans  Jablonski  mime  > 
qui  s'éft  d'ailleurs  fou^etit  éloigné'  des  opinioni 
de  Kircber. 

CleyCOff  (  Journal  from  grand  Caire  Writtent  hy 
fke  Prefeit0  ofEgypt!)  4k  que  la  croix  égyptieone 
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repréfcntoît  un  inRrument  de  jardinage ,  dcflin^ 
à  f)laater  des  végétaux ,  un  plantoir'  en  un  toot^ 
Cétoit  une  bouffolc ,  fi  Ton  en  ctôit  Mewart 
(Tkeolog.  Payenne,  part,  i,  pag.  rr.)^  cité  pat  * 
M.  PaW  (RtckPhiLfur  lesEgypt.  &lis  Chinois.), 
qui  rapporte  enfuite  fon  opinion  particulière* 
tt  Aujourd'hui,  dit-il^  il  n'y  a  pas  de  favànt  qui 
»  ne  fâche  que  cette  célèbre  croix  à  anfe ,  qui 
»  reparoit  tant  de  fols  dans  les  hiéroglyphes,  eft 
»  une  représentation  fort  voilée  de  la  partie  géni-i 
»  taie  de  Thomme  :  c'eft  enfin  hpkailus/de  forte 
»  qut)n  ne  peut  prefque  réfléchit  fàrîtfftftment  à 
^h  pro4ipe^fe  bévue  d'Héwatt  f  cstr  il  y-  a  y 
>>  comme  Ton  voit,  une  diftante affet  grafide  du 
»  phallus  â  la  bouflble.  Je  m'étonne  même  qu'il 
•»  ne  fe  foi|  pas  apperçu  que  ce  figne^  foit  fimptci 
»>  foit  çompofé^  eft  tourné  eu  tous  fens  fur  les 
*>  obélifques  f  &  ver»  tous  les  points  cairdiAaât 
9»  du  monde.  Lotfqu'oak  voit  Cbfpenda  au  côti 
»  des  figures  >  alors  fon  extrémité  regardîè^la  terre  i 
»  précifémeup  comme  les  Indiens  perdent  aujour- 
»>  d'hul  fur  la  poitrine  le  lingam  y  qu'on  fait  être 
»  une  reprëfentation  du  même  objets  mais  beau^ 
»  coup  moins  voilée.  » 

Après  une  alfertibn  $ui£  pofitive  df  M.  PaW  ^ 
il  fembteroit  que  la  croix  égyptienne  ne  deman» 
deroit  plus  aucune  explication  9.  &  que  Ton  iM 
paurroit  s'empêcher  d  y  réconnoitre  le  pkallun 
Nous  avons  cependant  encore  dies  <ioute)>  nousl 
tle  trouvons  même  aucuhè  reifenlbiance  etitre  Ur 
croix  égyptienne  &  le  phallus  ^  &  moins  encorda 
entre  cet  attribut'&  le ///z^am  des  Indiens  >  ainfiqutf 
tout  te  monde  peut  s'en  convaincre  pat  la  fimplep 
infpeftion  de  ces  mo^umens.  Nous  aliéna  propo* 
fer  une  éxt>lication  plus  fimple  &  plus  naturelIeR 
de  cet  attribut.  Aeureufement  que  le  comte  d» 
Caylus  l'a  entrevue ,  en  difânt  que  c-étoit  peut- 
être  une  clef!  Si  rions  aavions  cette  égide  pouï: 
nous  couvrir  ,  nous  ferions  expofés  aux  traits 
aigus  que  M.  raw  s'eft  plu  fouvent  à  lancer,  dnt 
motifs,  ou  d'après  les  prétextes  les  plus  frivo- 
les, fiir  les  gens  de  lettres  les  plus  refpeât^ 
blés.       ^  .  . 

On  Voit  au  mûféum  du  Capitole  >  deux  Ifis  de 
marbre  >  beaucoup  plus  grandes  que  nature  >  Se 
travaillées  dans  le  Iryle  intité  des  anciens  Egyp»- 
tiens-  Elles  tiennent  l'une  &  l'autre  une  clef 
antique ,  telles  que  nous  en  offrent  tous  les  muféum 
connus.  Ces  ciefs  font  composées  d'un  anneau^ 
Dit  lequel  on  les  tenoit ,  4^  c'eft  ainfi:  que  kb 
Hgurds  des  o&'élifgues  portent  la  croix  égyptienne^ 
d'un  crôifillon ,  dont  les  deux  branches  plus  ou 
moins  prononcées  fojutîtnn^it  l'anneau  i  d'une 
tige  6c  d'un  panneton.  Cette  dernière  partie  de  la 
clefpTLTok  à  une  des  deux  lils;  mais  à  Tautre  elle 
eft  effacée  par  la  tige,  qui  eft  placée  fur  une  même 
,  ligne  entr'elle  &  Poeil  du  fpeftateur.  Cette  pofi- 
tion  de  la  c/«/an tique  à  h  féconde  liis ,  lui  donne 
«ne  feflèmbltmce  parfaite  avec  la  croix'  ûirvnoni 
cée  d'il» cerck /ou  le  prétendu  tau  des  figurds 
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fOûris  &  d'Ifis.  M..  Anquc^tîl  à  retrouvé  d'ail- 
leurs entre  Its  mains^des  Indiens  une. croix  fïn$ 
panneton,  furmontéç  d'^in  cmle,  qui  leur  fervoit 

habituellement  de  c/ef. , 

Wintfkclrtunn ,  qui  dans  fon  admirable  Hifloire 
^/ArKhcTJcs  Anciens  (L  i.  c  2.) .  a  fi  bien 
flcvelpppé  ks  caraâères  des  divers  ftylcs,  eft  le 
premier  qui  ait  fait  difbnguer  celui  des  anciennes 
figures  égyptiennes,  d'avec  le  ftyle  imité  des  tems 
pofterieiir$;,.&:Jur-tout.du"règné  d'Hadrien.  H 
î^connQK  ces  deux  Ifis  de  marbre  pour  ut»  ouvrage 
grccj  fw  a  iRàinè  dans  le  haiir-éinpirc  Nous 
pouvons  donc  aincliire  avec  ccrtitiidc  que.  fous 

les  empereurs,  &  les  artiftesgrecsV&  lès  R'ômafns 
flui  les  faifoicnt  travailler,  &  Ici  prêtres  égyp- 
tieris  quiiniuoient  les  Romains  aux  myftères des 
^ivioites  du  Nil ,  croyoient  que  la  croix  égyp- 
pe»nen^toit  qu'une  fimpte  Wr/,  puîfqu^ilsfont 
r^îiîpl^cee  par  celle-ci  dans  \ts  mains  des  deux  Ifîs 
pu  Capitole.  - 

-  Aurefte  y  cexte  opînîon  n- étoît  pis  particulière 
aux  Grecs-,  qui  cxcrçoient  à  Koine  les  arts  du 
deffin.  Elle  ayoït  été,  celle  des  habitans  de  la 
Otece,  dans  les  beaux  jours  d*Athcnes  &  de 
X-açédemonc.  Ils  plaçoîcnt  des  clefs  dans  les 
mams  dun  grand  nombre  de  leurs  divinités,  que 
cet  attfribur  faifoit  appeler /rorre-c/./^ ,  *a,/^ou^cV; 
tels  étaient  Minerve,  Hécate ,  le  Soleil  &  l'A- 
naour.Ces  attributs;  apportés  anciennement  dans 
to  Grèce  avec  les  divinités  qui  remplacèrent  Ifis , 
liûris,  &  les  autres  dieux  égyptiens,  sW  con- 
fcrverent  long-tcms  V  mais  leur  véritable  fignifil 
cation  n'jr  fut  jamais  connue,  ou  elle  fc  perdit , 
farce  qu  il  n'y  avok  point  encore  d'écrivains 
On  tirera  cette  conclufion,  en  ejtaminantlafutilicé 
des  raifons  que  lés  poètes  des  fiècles  poftérreurs 
fubftitucrene  aux  traditions  égyprieiines.  Proclus 
Cl/.  3.  Apud.  Faàric.  BM.  Gr.  voL  8.  p.  sot,  )  * 
dans  fon  hymne  au  Soleil,  lui  donne  pour  attri- 
*»ut  une  clef,  parce  qu'il  ouvre  les  portes  du  jour. 
Callimaque  {Spankem.  Obf.  in  Callim.  pag,  581  ) 
en  donne  une  pareille  à  Minerve  >  parce  qu'elfe 
favoit,  félon  Uchy\c(Eumenid.  v.  850O,  Uoi2 
jer  les  cLfs  de  rendroît  où  Jupiter  dépofoit  fon 
foudre.  La  cUfA^tïs  les  mains  d'Htfcate  à  triofè 
Tifage ,  défignoit  celle  du  Tartarc.  C'étoit  fins 
doute  la  même  raifon  qui  fit  nonamer  Eaque  porte- 
êief,  »;^iîA^«r,  fur  une  infcription  rapportée  oar 

^l'^^î^'^W'  ^""fi"'  P'  '321.;.  D»s  l'Hippo. 
khe  d  Euripide  (v.  yj8  J  ,  FAmouf  eft  le  porte^ 
âiefit  lappartement  et  Ténus ^  fa  mire  :         ' 

.  Cette  anégorîe  fng^nicufe  rfa  pas  befofn  d*ltre 
explique^  ?  mais  eUe  nous  fait  comprendre  l'in- 
•cation  deriiittUEdcriiyauîiei  TAmoitt^^attû- 
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bué  à  Orphée  ,  qui  l'appelle  auffi  pont  ^  clef. 
L'artiflie  qui  a  gravé  une  .belle  fardoine  de  la 
colie^ion  de  Stofch  (//c.  claffc  ,  n^.  730.  )  *  a 
amplifié  ,  fi  Ton  peut  parler'  aînfi  ,  cette  même 
allégorie ,  en  faifant  porter  à  un  Amour  un  trouf- 
feau  de  cLfs  ,  aii-liçu  d'une  feule  que  lui  avoicne 
donnée  les  anciens  poètes  grecs. 

Ccft  ainfi  que  les  fiècles  poftérieurs  ont  dou- 
blé le  foudre  de  Jupiter  ,  le  gouvernail   de  la 
Fortune  ,,le  vifagede  Janus,  d'Acca-Laurentia^ 
qu'ils  ont 'triple  même  le  corps  d'Hécate,  de 
Géryon  ,  la  tête  de  Cerbère  ,  &c.  &c;  On  a  cru 
fans  doute  donner  une  pliLS  grande  i^ée  de  la 
puiffadce  des  dieux ,  en  multipliant  &  les  attri- 
buts qui  les  indiquoient ,  &  les  fieuresqui  les 
repréfcntoient.  Cette  caufe,  puiféc  dans  la  nature 
de  l'éfprît  hun>ain  ,  expliquerott  peut-être  natu- 
îrellemént  le'goût  inné  dçs  Afiatiques  ;  confidéréi 
depuis  l'Ionie  jkftju'aux  pays  qui ,  habités  autre- 
fois par  les'ii^*y  lè-fcnt  aujourd'hui  par  les 
Chinois  &  lés'Japonois',  ^our  les  fta tues  char- 
gées-depfuficurs  tctes,  de  puifieurs  bras  ou  de  pîu* 
fieurs  corps.  Mais  cette  explication  fimple  pourra 
déplaire  â  ces  écrivains  toujours  empreffés  à^  re- 
ponffer  les    cbofes  qui  fe  préfentenf  d'elles- 
niêmes  à  l'efprit.»  tandis  qu'ils  admettent  lesabfur- 
dités  les  plus  révoltantes ,  &  qu'ils  tourmentent 
de  la  n^niéie  la  plus*  cruelle  8f  la  plus  arbkraire 
les  anciens  auteurs ,  pots:  les  rendre  conipliceis 
des  égaremens  de  leur  imaginati^in. 

Si  nous  voulions  rapporter  tous  !es  attributs 
que  tiesinent  les  figures. égyptiennes,  à  Tagricul- 
ture ,  nocrs  pourrions  icr  nous  étayer  du  témoi- 
gnage de  CleycoQ  >  qui  a  reconnu  dan^  la  croix 
é^ptienoe  nÎL  pian^iry  uo  infiromeat  du  jar« 
dinage  y.  tuais  nous  laiflb-ons  cette  explication 
détomnée.A  pour.embraffer  celle  du  comté  de 
Cayhis  ,  &  nous  croyons  avec  lui  que  c  étoi» 
ttfie  fimple  défi  Ainfi  le  penfoient  les  artifles  des\^ 
fièdes  poftérieurs  >  qui  ont  fculpté  les  deux  Ifis  ' 
du  Capitole  \  ainfi  f avoient  penfé  les  Grecs  &z% 
anciens  tems  ,  qui  donnèrent  la  clef  d'ifis  à     \ 
Minerve  &  à  Hécate  ;»  divinités  par  lefquelles  ils 
remplaçoient  l'Ifis  égyptienne;  &  la  cUfàCOim     \ 
au  dpteil  >  quf  le  repréfenroit.     '  .    / 

Qu'eft-ce  que  les  anciens  habitans  de  l'Egypte  ^ 
avoient  voulu  défigner  en  mettant  une  c/^/dans 
les  mains  d'Ofiris  &  d'ifis  ?  Nous  le  trouverons 
en  étudiant  les  dogmes  des  Egyptiens.  Plutarque 
dit  que  ce  :  peuple  placoit  les  régions  du  midi 
fous  la  direâion  .imméaisfte  d'Ofiris ,.  &  les  con* 
trées  du  ootd  fous  celle  de  Typhon ,  dont  la  mer 
étoit  récume  fatale.  De-làiiiienc  qu'jls  regarde* 
nxxt  le  Nil  comme  iwi  écojiJeijient d'Ofiris.  C'étoit 
<bnc  ce  dieu  qui-  amenoit  de  l'Ethiopie  en 
Egypte  les  eaux  du  fleuve  falutaire  ;  c'étoit  lut  • 
qui  oupoit  tes  canaux  deftinés  à  les  répandre  , 
&  les  réfervoirs  où  l'on  en  confervoit  une  partie. 
Une  cUf  rt'^étoît-.eîlc  pas  le  fymbqîe  naturel  de 
cefite  opératioo  j  â  lAquelle  les  Egyptiens  ra{>g^^ 
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toîcDt  tous  k$  phénomènes  de  la  nature  &  tous 
kurs  dogmes  religieux  ? 

.  Ofiris  d'ailleurs  étoit  la  force  produûive  de 
la  nature ,  ce  qoi  étoit  indiqué  par  fon  attitude 
©bfcène,  que  les  Grecs  &  les  Latins  rappelèrent 
dans  les  fiâmes  du  dieu  des  jardins.  Une  c /i/dcve- 
»oii  encore  fon  fymbole  fous  ce  nouveau  rap- 
port. Qucjques  Crées  ,  &  pîufîcurs  antiquai-es 
modernes  a  leur  exemple,  ont  pzru  fe  rapprocher 
de  notre  explication ,  en  donnant  à  cet  attribut 
le  nom  du  phallus  ^  avec  lequel  il  o*a  cependant 
aucune  rcffemblance  fcnfible. 

Quant  à  Ifis,  que  les  Egyptiens  croyoient  être 
la  Lune  ,  elle  pouvoir ,  à  ce  titre  ,  porter  aufli 
une  c/f//  car  c'étoit  à  la  Lune  qu'ils  attribuoîent 
Jes  accroiâèmens  du  Nil,  parce  qu'ils  la  failbient 
ibuveraine  des  vents,  &  fur- tout  dc^s  vents  du 
Budi ,  toujours  favorables  à  ces  accroiffemerts. 
.  N*ctoicnt-ce  pas  aflcz  de  raifons  pour  lui  don- 
ner le  même  attribut  qu'à  Ofiris,  confidéré  comme 
Je  père  dti  Nil? 

Cl£P  fur  les  médailles  des  Ifles  CUides  (On 
voit  une). 

Clef  des  fêtes  mobiles. 

«  Les  anciens  appeloient  ces  clefs ,  claves  ter- 
mînorum.  Nous  les  appeloRS  les  clefs  des  fêtes 
mobiles  y  parce  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  pour 
connoitre  auels  jours  du  mois  tomboient  les  fêtes 
mobiles  ,  le  dimanche  de  la  feptuagéfime ,  le 

Eremier  dimanche  de  carême ,  le  jour  de  pâques , 
;  dimanche  des  rogations ,  &  enfin  le  jour  de  la  * 
Pentecôte.  On  trouve  ces  clefs  marquées  parmi  les 
dates  de  quelques  chartes.  Voici  la  manière  dont 
les  anciens  en  faifoient  ufage.  *» 

*«  Suivant  leur  langage ,  le  terme  de  la  feptua- 
géfime étoit  le  7  janvier;  celui  du  premier  diman- 
che de  carême ,  le  zS  du  même  mois  i  celui  de 
pâques,  le  ii  mars  s  celui  des  rogations  >  le  15 
avril  5  celui  de  la  pentecôte  ,  le  29  du  même 
mois.  Ceft  de  ces  jours  fixes  qu'il  falloit  partir , 
ou  commencer  à  compter,  pour  trouver  les  jours 
de  ces  fêtes  mobiles  par  le  moven  de  ces  clefs. 
Un  exemple  rendra  ceci  plus  intelligible.  L'année 
j}3  de  Jéfus-Chriil ,  comme  on  le  voit  dans  b 
labte  chronologique,  avoit  i  j  pour  c/</des  fêtes 
mobiles.  Je  veux  favoir»  par  i'ufage  de  ce  nom- 
bre ,  quel  jour  tomboit,  en  cette  année  j}}  de 
Jéfus-Chrift ,  le  dimanche  de  la-feptuagéfi[me.  Je 
commence  par  compter  un  le  7  janvier  ,  deux  le 
8,  &  ainfi  de  fuite  jûfqu'i  ic  inclufivement ,  ce 
qui  me  conduit  jufqu'au  21  de  ce  mois  aulTi  in- 
diifivement.  Le  -dimanche  après  ce  21  eft  celui 
de  la  feptuagéfime  >  &  je  vois  par  la  lettre  domi- 
iiicale  >  qui  eft  fi ,  eue  ce  dimanche  efi  le  2; 
janvier,  parce  que  la  lettre  dominicale  B  répond 
â  ce  quantième.  Cette  opération  faite ,  j'en  fats 
une  féconde  «  en  commençant  par  compter  un  le 
28  janvier  >  &  je  fuis  conduit  par  mon  nombre 
I j  jufqu'au  1 1  février  inclufLyemeut.  Le  diaVpchg  ' 
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qui^  fuît  ce  jour ,  eft  le  premier  dimanche  de 
carême^  &  toujours  par  ma  lettre  dominicale  B  ,. 
je  trouve  que  ce  dimanche  tomboit  la  y}3«  année 
de  Jéfus  Chritt ,  le  i  j  février.  Je  fafs  une  troificme 
opération  femblable  aux  deux  premières  ,  en 
commençant  par  compter  un  au  1 1  mars ,  &  je 
trouve  que  le  jour  de  pdques  tomboit  le  27  du . 
même  mois.  J'en  fais  une  quatrième  pour  compter 
im  le  I  j  avril ,  ôc  je  trouve  que  le  dimanche  des 
rogations,  qui  eft  le  cinquième  après  pâques, 
étoit  Je  I  mai.  Enfin  je  fais  une  dernière  opéra- 
tion en  commençant  par  compter  Un  le  19  avril, 
&  je  trouve  que  le  jour  de  la  pentecôte  tomboiç 
le  I  j  mai  de  la  53}*  année  du  Sauveur.  Tel  eft 
l'iifage  Gue  les  anciens  faifoient  des  ciefs  des 
fêtes  mobiles.  Pour  m'affurer  de  la  certitude  de 
ce  calcul ,  je  jettç  les  yeux  f^r  le  calendrier  B  de 
notre  calendrier  folaire  perpétuel ,  où  pâoues 
tombe  le' 27  mars,  &  où  toutes  les  fêtes  mobiles 
de  l'année  font  marquées^  &  je  trouve  que  j'ai 
fort  bien  rencontré  ,  en  me  fctvant  des  cLfs 
dont  nos  anciens  faifoient  ufage  pour  indiquer 
les  jours  où  ces  fêtes  tomboient,  d  où  je  conclus 
que  leur  méthode  étoit  boiine.  Mais  je  fuis  dif- 
penfé  de  m'en  fervîr,  ayant  aujourd'hui  un  calen- 
drier perpétuel ,  qui  m'indique  toutes  les  fêtes 
mobiles  Se  immobiles  fans  la  moindre  opération 
{^VArt  de  vérifier  les  dates,),  » 

CLEIDES  ,  îfles.  Sans  înfcription. 

Leurs  médailles  autonomes  (ont  : 

RRRR.  en  bronre.  .  .  •  Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  (vmbole  de  ces  ifles  eft  une  clef,  &  leur 
type  eft  un  aigle  volant. 

«  Cette  médaille  doit,  par  fon  type  qui  repré- 
fentc  une  clef  antique,  appartenir  aux  ifles  Clei^ 
des,  du  mot  KAiir,  qui  tignîfîe  une  clef.  Elle  a 
d'ailleurs  au  revers  un  oifeau  volant ,  qui  étoit 
le  type  conunim  des  monnoies  de  plufieurs  autres 
ifles  &  villes  maritimes  ,  comme  de  Seriphas , 
Sipknus  :,Malea ,  &c.  Les  Cleides  étoîant  fituées 
près  de  Tiflc  de  Chypre ,  vis-à-vis  un  promontoire 
qui  portoit  le  même  iw>m.  Les  anciens  ne  font 
pas  d'accord  fur  leur  nombre.  11  n'y  en  avoir  que 
deux,  félon  Strabon.  Pline  en  compte  quatre. 
Ceft  de  Larnaca  en  Chypre  que  ceçte  médaille 
eft  venue  (  Comte  de  Caylus ,  5.  pL  57.  a^.  6.  ),  >• 

CLEIDOMATIE.  Toy^t  Clsdomantie. 

CLÉMENCE  ,  vertu  mife  an  rang  des  divin». 
tés.  Il  fttt/réfolu,  dit  Plutarque ,  de  bâtir  un 
temple  à  la  Clémente  de  Céfar 5  &  en  effet,  oa 
en  voit  un  fur  une  de  fes  médailles.  Les  fvmboles 
de  la  Clémence  font  no  rameau ,  la  pat/re  &  la 
hafte  pure.  Claudien  dit  que  cette  divinité  ne 
doit  avoir  ni  temple,  ni  ftatue ,  parce  qu'elle  ne 
doit  habiter  oue  dans  les  cœifrs.  Il  fait  de  b 
Clémincc  une  belle  dcfcriptton  dans  fon;  pcêœe 
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un  le  premier  confulat  de  Stélicon  (  il., 6.  )  : 

Prîncipio  magni  cufios  CUmentia  mundi  y 
Qtujovisincoluit  p}nam,qtu  tempérât  àtkram 
Frlgoris  &  Flammé,  medîam,  qtu  maxîma  tiatu 
Cœlicolum ,  (itam  prima  chaos  Ciementia  folvit 
Congeriem  miferata  rudem^  vuituque  fereno 
Difcu/p  tenebrîs  in  lucem  fecula  fudit) 
Héc  dea  pro  remplis  j  &  tkure  calentiius  aris 
Tefruitur. 

It  die  ailleurs  (de  ConfuL  ManL  n.  167.)  : 

Nonne  vides  y  ut  nofira  foror  Ciementia  triftes 
Obtundat  gladios* 

La  bafe  de  la  ftatue  de  It  Climenet  étok  dans 
Athènes  un  Heu  d'afyle. 

CLEMMâTERES  ,  vîtfis  à  boire  ^  pctfts. 
creux  j  fans  pied  &  fans  oreilles.  Athénée  (//^. 
XT.  ^  en  fait  mention ,  &:  dit  qu'ils  fervoieot  aux 
Galles  confacrés  à  Cybcie.  HxiffimTm  défignent  en 
grec  des  Tarmens  ;  6c  Ton  peut  conjeâurer  , 
d'acres  Tétymologie  ^  que  les  clemmatetes  en 
étoient  ornés. 

CLEO.  Voyeilniiis. 

CLE0BI9.  Fiyer  BiTON.  Ces  deux  frèrc$,célè- 
bres  par  leur  piété  filiale  >  avoient  à  Argos(Piza- 
fan.  Li.p.l$$.)  deut  ftatues  de  marbre.  On  les 
voit  fur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch 
(  /K.  claffey  n\  17.)  ,  traînant  fur  un  char  au 
temple  de  Junon  leur  mère  décrépite.  Béger  a 
publié  un  deffin  de  ce  même  fujet  (Spicileg. 
Ant^p.  147.  )• 

CLEOBULE.  Voyei  Cléopatrb. 

CLÉODÉE»  fils  d'HvUus .  petit-fils  d'Hercule. 
Alt  un  des  héros  â  qui  la  Grèce  érigea  des  montf- 
mens  héroïques  {Herodat.  L  7.). 

CLÉODICE ,  femmî  d'Himère.  Voyei  ft  iMàas. 

CLÉODORE,  Nymphe  qui  fut  aimée  de  Nep- 
tune -3  dont  elle  eut  Pamaflè  (Pau/an.  lib,  lo.  ). 
Foyei  CiioPOMFE ,  Parnasse. 

CLÉODOXA  y  une  des  fept  filles  de  Nîobé  , 
qui  périrent  par  la  colère  de  Latone  ,  félon 
Appollodore. 

CLÉOMÉDE  d'Aftypalée .  étoîc  fi  vigoureux 
&  fi  fotty  qu'étant  encré  un  jour  dans  une  école, 
dont  le  plancher  étoit  foutenu  par  un  fort  pilier  > 
d'un  coup  de  poing  il  renverfa  le  pilier  j  & 
écrâfa  une  troupe  d'enfans  qui  étoient  dans  cette 
école.  Se  voyant  enfuite  pourfuivi  par  lesparens, 
il  fe  jeta  dans  un  coflFîre  j  qu'on  ne  pat  jamais 
ouvrir  fans  le  mettre  en  pièces  i  mais  on  n'y 
trouva  plus  Cléomlde.  Qn  eut  recours  à  1  oracle 
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pour  le  cônfulter  fur  cet  événement»  &  la  PVthfC 
répondit  que  Cléomhde  étoit  le  dernier  des  demi* 
dieux.  En  conféquence  de  cette  réponfe ,  les 
Grecs  érigèrent  à  Cléom^de  des  monumens  héroï- 

3ues.  Pltttarque  rapporte  cette  fable  à  l'occafioK 
e  l'enlèvement  de  Romulus  dans  le  ciel  3  &  met 
ces  deux  fables  fur  le  même  niveau  (  Paufan.  im 
Eliac.  )• 

CLEONMy  dans  l'Argolide.  KASO. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
'  O.  en  or. 
0«  en  argent. 

CLEosXy  dans  TAchaie.  kAEONAIQK. 
^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médaiOes  impé« 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Commode  >  dé 
I>omna  >  de  Caracalla  «  de  Géta  »  de  Piautille* 

CLÉOPATRE ,  femme  d'Antîochus  VIII ,  roi 
de  Syrie. 

Les  médailles  fur  lefquelles  cUe  eft  jointe  t 
Anriochos  VUI  s  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cléopatre  >  femme  d'Alexandre  Bala  ^  roi 
de  Syrie. 
Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  bronxe. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cléopatre  avec  Jnbaj  fis,  fou  époux,  t#i 
de  Numidie. 

Ses  médailles  font  : 

RR*  eii  argent* 

RRR.  en  brcmze* 

O.  en  or. 

Cléopatre  feule. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

CiÉOPATRp.  Il ,  mère  de  Ptoléméc  VITI  fe 
de  Ptolémée  IX  ^  roi  d*Egypce.  BAZSiAiszHt 

KAEOnAtPAr. 

Ses  médailles  font  : 

RR;  en  bronze* 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cléopatre',  dernière  reine  d'Egjptc. 

Cf^SOPATRA    REGXNA     REGUM   PlLlOB^V 

Aegum. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or ,  fuppofé  qu'on  w  trouve  indubi^ 
tables. 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  faédailk>i!s  d'argent^  au  revers  d'An- 
coine. 
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n  7  a  an  coin  (aux  qui  eft  différent  des  Cifio> 
phares. 

RR.  en  M.  B.  latin  ^  ou  d*Egypte* 

KSL  en  P.  B.  latin  ^  ou  d'Egvpce. 

Deux  ftatnesde  femme  couchées ,  Tune  auBelvé- 
iètt  &  Tautre  à  la  Villa-Médicis^  porteotknomde 
Ciéopdtre,  parce qu'ona  pris  leurs  bracelets pousdes 
Icrpeos.  Elles  repréfcment  vcaifemblablement  des 
nymphes  endormies ,  ou  le  repos  de  Vénus ,  abfi 
qu'un  favanc  Ta  obfcrvé  il  y  a  long- rems  {Suph. 
Pigk,  in  Schotti  Itin.  îtaL  p,  3z6.)-  On  dit  cepen- 
dant Que  Ciéopâtre  fut  trouvée  morte  dans  une 
attitude  pareille  (Galeu.  ad  Pifon.  de  Theriaca , 
c.  S.  p.  941.  Edii.  Charter,  r.  i}.)*  Du  reile  >  la 
t£te  de  la  premièic  figure  n'a  lien  de  remarquable  i 
elle  eft  mAne  un  peu  de  travers.  La  tête  de  la 
ieconde  ,  eue  quelques-uns  vantent  comme  une 
merveille  de  f^rc  y  &  qu'ik  comparent  aux  plus 
belles  têtes  de  Tanciquité  (Rjckardfon  ,  Traité  de 
la  Peint,  t.  x.  p.  2o6.  )  ,  eft  indubitablement  mo^ 
deme ,  &  de  la  main  d'un  artifte  qui  n'a  jamais 
en  d'idée  nette  >  ni  du  beau  de  la  nature  >  ni 
de  celui  de  fart.  Au  palais  Odefcalcht  on  voyoit 
autrefois  une  ^une  absolument  reflemblante  à  cel* 
les-lâ ,  &  comme  elles  au-defltis  de  la  grandeur 
naturelle  $  elle  a  paflé  en  Efpagne  avec  les  autres 
ftatues  du  même  cabinet  (aïft.  de  l'An.  liv^6. 
ik.  6.). 

Cléopatre  ou  Cléobule  j  fille  de  Borée  & 
dt}rithye  ,  femme  de  Phinée. 

CiioPATRE  ^  femme  de  Méléagre.  J^oyei  Al- 

CTOKE»  MÀLÉAGRE* 

CLÉOPOMPE ,  père  de  Pamaflè.  Kayei  I^^^* 

KASSE. 

CLÉOSTRATE ,  jeune  homme  de  Thefpîc 
en  Béotie  ,  qui  la  délivra  >  par  fa  mort  ^  d'un 
monftre  ^  auquel  il  fatloit  donner  tous  les  ans 
on  jeune  homme  à  dévorer.  Voye^  Thespib. 

CLEPSIAMBE.  Héfychius  &  les  autres  Lexieo. 
graphes  grecs  difent  que  ce  mot  défignoit  dans  le 
poète  Aicman  des  chanfons  particulières  ^  ou  de 
petits  poëmes  <jue  l'on  chantoit  en  certaines  oc- 
cafions  particulières. 

CLEFSIANGOS.  Ariftox?ne  mettoît^  félon 
Athénée  ,  le  clepfiangos  au  nombre  des  inftrument 
étrangers  aux  Grecs  ^  tels  que  le  phœnix ,  le  ^6t\s  y 
fa  magade^  la  fambuquCj  letrigone^  le  fcmdapCc 
&  Tennéacorde. 

CLEPSYDRE.  Ayant  trouvé  ks  ca<fe:ans  ft>lai* 
KS ,  les  anciens  ne  pofTédoient  pas  encore  le 
moyen  de  mefurer  toujourj  le  tems  f  car  ih  ne 
pouvoîent  s'en  fervir  que  dans  le  jour  &  par  un 
temsYecein.  Pour  y  Suppléer  dans  la  nuit  fe  dan» 
rabfence  du  foleil ,.  on  invenèa  UxUpfydre ,  e  fpèce 
de  fablier  ^  dans  lequel  l'eau  produifoit  le  même 
dPet  que  le  û^ble  a  produit  depuis.  Le»  Egyptien» 
pamiffent  en  avoir  été  les  mventeurs.  Horus- 
Apolb  (^HitrogL ta^.  \i.)&\%ijàt  les  [prjltres die  \ 
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cette  nation  employoicnt ,  pendant  la  huit ,  de* 
kydrofcopes ,  ou  horloges  à  eau ,  pour  faire  leurs 
obfcrvations  agronomiques.  11  ajoute  qu'elles  fe 
vuidoient  exaâement  en  un  jour  équinoâial  5  ce 
qui  paroit  moins  extraordinaire  que  la  forme 
bizarre  donnée  à  ce^  machines  par  les  prêtses 
égyptienç^  c'étoit  celle  d'un  ûnge  qui  urine. 
^  Les  Grecs  reçurent  probablement  des  Egyp- 
tiens la  connoifunce  des  cUpfydres  ,  avec  celfe 
des  autres  arts.  Les  Athéniens  s'en  feivoicnt 
dans  Taréopage,  pour  mefurer  le  tems  que  dé- 
voient employer  les  avocats  de  Taccufé  &  de 
l'accufatcur^  un  officier,  nommé  Eçi^ttf,  avoit 
Tinfpcûion  des  cUpfydres  y  &  annom^oit  la  fin 
du  tems  accordé.  Les  avocats  avoient  foin  dé 
n'en  pas  perdre  un  feul  inftant;  &  nous  voyons 
dans  Démofthène  &  les  autres  orateurs  grecs  > 
que  l'on  fufpendoit  l'écoulement  de  la  cleph- 
dre ,  pendant  qu'ils  lifoient  ou  faifoient  lire  les 
toix  qu'ils  citoient ,  ou  quand  il  furvenoit  quel* 
que  affaire  étrangère  à  leurs  caufes.  L'on  voit 
auffi  dans  ces  orateurs ,  qu'il  étoit  permis  â  celur 
dont  le  plaidover  n'avok  pas  rempli  tout  le  rems 
accordé  par  1  ufage  »  d*en  céder  le  refte  à  un 
autre  orateur  >  c'eft-â-dire ,  de  lui  céder  une  par* 
tie  de  fon  eau  :  r«  «/kn,  difoit  le  premier  >  r^ 

Si  Ton  en  croit  Plfae  (/.  7.  c  fo.)  Scipton 
Nafica  inventa  les  cUpfydres  à  Rome  ;.  Tune  Scipio 
Nafica  ,  collega  lunatis  primas  aqua  divifit  koras 
êqae  npSium  ac  dierum.  Mais  la  fuite  de  ce  paf- 
fage  fait  voir  quil  s'y  agit  d'une  cUpJydre 
publique  :  Idque  horologium  fub  teHo  dicavit  ^ 
anno  urhis  595  ;  tamdiu  populi  romani  indifcreta 
lu»  fuie*  Les  orateurs  ne  parlèrent  bientôt  plus 
à  Rome  »  comme  â  Athènes  y  que  pendant  ua 
efpace  de  tems  mefuré  par  la  cUpfydre..Ctt  ufage, 
qui  étoit  appelé  diUio  ad  cUpfydram  y  caufa  W 
corruption  de  l'éloquence ,  félon  QuintiiienCx/j» 
é.  )  j  &  félon  l'auteur  du  livre  de  l'Orateur  (  c 
}3.  it.  I.). 

On  employa  dans  les  armées  romaines  fa  ctep-^ 
Jydre,pout  mefurer  les  veilles  de  la  nui^.  Le 
primipile  obfervoit  cette  machine/  &  annonçoir 
les  différentes  veilles.  Céfas  ibit  mention  des 
mefures  d^eau  dans  fts  commentaires  {de  BtlU 
GalL  V,  I  j.  f .  4.  )  :.  Nos  nikil  de  eo  perMnQot»^ 
tionihus  reperiebamus  ,  nifi  ctrtis^  «x  aqua  men^^ 
furis  breviores  ejfe  Ho&es  ,  quam  in  continenti 
videbamus.  Végèce  oatle  expreflément  des  e/ep^ 
fydres  militaires  (///•  8.)  ;  làeà  in  quatuor  partesF 
ad  cUpfydram  funt  divifé  vigllie,  ,  ut  non  ampUus 
quhm  tribus  horis  noSlumis  necejfefit  vigilure. 

LTgypte  y  qui  avoit  vu  paroître  les  premières 
cUpfydres  ,  les  vît  auflS  perfeûionner  par  Gtéff- 
bfU5  d'Alexandrie,  qui  vivoit  dans  le  fcconj 
fiècle  avant  Jefus-Cktift  »  (bus  le  règne  de*  Pto- 
témée  Phyfcon.  Ce  machinifte  célèbre  fie  moi»^ 
voir,  pat  la  diâte  &  l'eatr-d'es  cUpfydres  ,  des 
jsoues.  dentées  >  qpôL  commuaiq.uoient  Icus  mm^ 
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vement  à  uns  cbfonne.  L*cau  foulcvoît  auffi  ou 
abaiffoit  une  petite  ftatue ,  qui ,  à  l*aide  d'une 
baguette  ,  indiquoit  les  mois  ôc  les  heures ,  gra- 
vés fur  la  colonne  rournante.  Vitruve  a  décrie 
plufieurs  autres  efpèces  d'horloges  à  eau  trcs- 
CMnpliquces  en  apparence. 

On  dérive  le  nom  de  ctepfydrc  des  mots  grecs 
ftxMin  To  v^p  y  dérober  Teau. 

Sur  un  des  deux  bas-reliefs  du  palais  Matteî , 
qui  rcpréfentent  les  noces  de  Thétis  &  de  Pelée, 
félon  Winckelmann  {Monumenti anticki  intditi), 
Morphée  tient  une  ciepfydre. 

Clepsydre.- On  lit  dans  Athénée  (iihro  iv. 
Dcipnofopk.)  qu'il  y  avoit  un  inftrument  de 
mufique  à  tuvaux ,  appelé  cUpfydre  /inventé  par 
CtéCbius,  barbier  de  profefTîon ,  mais  favant 
dans  Vart  de  conlhuîre  des  inftrumens  hydrauli- 
ques ,  &  qui  avoit  laifle  un  traité  fur  cet  art. 
Voici  la  défcription  qu'Athénée  donne  du  cUp- 
fydre. 

«  Cet  inftrument,  aflcz  femblable  par  fa  figure 
SI  un  autel  rond ,  doit  être  mis  au  nombre  des 
inftrumens  à  tuyaux  5  les  ouvertures  des  tuyaux 
étoient  tournées  vers  Tcau ,  de  manière  qu'en 
l'agitant ,  le  vent  produit  par  cette  eau  ,  faîfoit 
rendre,  un  fon  doux  aux  tuyaux.  Il  y  avoit  des 
efpèces  de  balanciers ,  qui  paffoicnt  au-delà  de 
l'inftrument.»  Ilparoît  par  cette  defcriprion  que 
c'étoit  un  véritable  orgue  hydraulique.  Auffi 
Athénée  conclut-il  fa  défcription  par  ces  mots  : 
«*  Voilà ,  Oulpian  !  tout  ce  que  je  peux  dire  de 
9>  l'orgue  hydraulique.  >» 

CLÉROMANTIE ,  forte  de  divination  qui  fe 
faifoit  par  le  jet  des  dés  ou  des  ofleicts.  Hercule 
avoit  un  oracle  à  Bura  dans  l'Achaie  ,  dont  les 
réponfes  fe  rendoîent  en  jetant  quatre  dés.  Le 
Prêtre  répondoic  fuivant  les  nombres  que  l'on 
avoit  amenés. 

Ce  nom  eft  compofé  de  «Aî/xr^yir/.  &  de^f7i/«, 
divination. 

CLEROPECT^,  ftmtncs  qui  fe  mantroient 
i  Rome  dans  les  jeux  publics  avec  les  bate- 
leurs. Elles  fautoient  par  -  deiTus  des  épées ,  & 
^^miftbient  des.  flammes  {Buleng^  d$  Théâtre  i. 

CLÉRÔTES3I  ,    .  ,  ,  , 

•   KAUPnroi,  'J^etoientquarante^uatreAthé- 

nîcns ,  félon  Pollux,  ou  cinquante,  félon  Suîdas, 
choifis  par  le  forr  dans  chaque  tribu,  pour  juger 
du  fait  des  monnoies  ,  dans  les  caufes  où  il 
^s'agiflbit  de  fommes  plus  fortes  que  dix  drach- 
mes. ^ 

CLIBANAIRE.  f.  m.  Nom  d'unç  ancienne 
milice  &  cavalerie  perfanne ,  cuiraftîers  perfans. 
Ctitjpkraciarius ,  cliSanarius,  L'enroereur  Sévère- 
Altxandre,  dans  un  difcours  quîi  fit  au  fénatj 
après  fon  triomphe  fur  les  Perfes  >  rapporté  par 
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Lamprîdîus  (dans  fa  vie,  c.  j6.)*  dît 3  entre 
autres  chofes  :  nous  avons  tue  dix  mille  cuirai^ 
fiers  j  qu'ils  appellent  cUhanaires,  Les  anciens 
Perfans  appeloient  four  ^  ce  que  nous  appelons 
cuirajft ,  c  eft-à-dire  ,  une  arme  dcfenfive  de  fer, 
qui  couvre  le  corps  depuis  les  épaules  jufqu'^î 
la  ceinture ,  un  corfelet  de  fer.  11  différoic  de 
celui  des  Roouins  «  en  ce  que  celui-ci  étoîc  de 
plufieurs  pièces  y  c^ux  avoient  la  forme  d'écaillés  ; 
au-lieu  que  celui  des  Perfans  étoit  tout  d'une 
pièce  comme  les  nôtres.  Comme  elle  étoit  recour- 
bée en  voûte ,  &  faite  en  forme  de  four ,  les 
Perfans  l'appeloient  d'un  mot  qui,  dans  leur  lan-j 
gue  y  fignifioit^ur,  &  les  Romains  cUhanus  y  qui 
fignifie  la  mémerchofe;  les  foldats  qui  étoienc 
armés  de  cette  efpèce  de  cuirafTe,  fe  nommoienc 
clibanarii  y  clibanaires.  Ainfi  la  milice  étoit  per- 
fanne ,  &  le  nom  étoit  latin  ^  comme  l'a  retnar^ 
que  Saumaife.  Car  nous  ne  favons  quel  étoit  le 
nom  perfan. 

Saumaife  convient  cependant  que  les  cuiraflès 
à  écailles  étoient  aufti  appelés  cUbanus,  Les  glofes 
bafiliques  j  &  l'anonyme  qui  a  écrit  en  latin  de 
re  Bellusâ ,  expliquant  ce  que  c'eft  que  thoraco^ 
machit  OU,  félon  Saumaife^  thoraconaâi ^  don« 
nent  du  clibanus  la  même  idée  que  nous. 

CLIBANUS.  Les  Romains  appcloîenr  quel- 
quefois de  ce  nom  des  vafes  d'argent  j  dans  le  f- 
quels  on  diftribuoit  le  pain  aux  convives.  Pétrone 
s'en  fert  dans  cette  açceprion  {c  55.)';  Circum" 
fcrebat  Mgyptius  puer  clibano  argcnteo  pantnu 
Ce  nom  leur  fut  donné  fans  doute  parce  qu^ils 
étoient  ronds  &  convexes  comme  les  fours  de 
campagne  ,  ou  tourtières  ,  appelées  clibani  , 
dans  lefquelles  les  Romains  faifoient  cuire  le 
pain. 

CLIDOMANTIE.  Voyei  Clédomancib, 

CLIENTS.        •) 

CLIENTA.        >  On  appeloit  client  chez  les 

CLIENTELA:} 
Romains  ,  im  citoyen  qui  fe  mcttoit  fous  la  pro- 
teftion  de  quelqu'autre  citoyen  de  marque ,  lequel 
par  cette  relation  s'appeloit  fon  poittorïtpatronus. 
y^oyei  Patron. 

Le  patron  affiftoît  \t  client  dans  fes  befoins  , 
&  le  client  donnoit  fon  fufFrage  au  patron  quand 
H  briguoit  quelque  magiftrature  ,  ou  pour  lui- 
même,' ou  pour  fes  amis.  Les  cliens  dévoient 
refpefter  leur  patron ,  &  le  patron  de  fon  côté 
devoir  à  Çts  cliens  fa  proteâ'on  &  fon  fecours. 
Ce  droit  de  patronage  fut  inftitué  par  Romulus« 
dans  le  deiîein  de  réunir  les  riches  &  les  pau- 
vres ,  de  façon  que  les  tins  fuflènt  exempts  du 
mépris ,  &  les  autres  de  i'çnvie.  Mais  la  condition 
des  cliens  devint  peu-i-p^|i  une  efpèce  d  efcla- 
vaçe  adouci. 

Cette  coutume  s'étendit  enfuite  plus  loin  \ 
non-feulement  les  familles  ,  miis  les  villes  8c 
les  provincesetuirscs  ^  même  hors  de  l'Italie  >  la 
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fuÎTÎrcnt  :  la  Sicile  ,  par  exemple ,  fe  mît  fous  la 
proteâion  des  Marceilus»  Lacédémone  fous  colle 
des  Claude  (  Suée.  Tîb,  c.  6.  «.  i.  ^  Bologne  fous 
celle  des  Antoine  (/i.  Aug,  c.  19.  )  «  &c. 

Lazius  &  Budée  rapportent  l'origine  des  fiefs 
aux  patrons  &  clUns  de  l'ancienne  Rome  ;  mais 
il  y  a  une  grande  différence  entre  la  relation  du 
vaifal  à  Ton  feigneur  ^  &  celle  du  client  à  fon 
patron*  Car  les  cliens  ,  outre  le  refpefk  qu'ils 
dévoient  rendre ,  &  les  fuffîrages  qu'ils  dévoient 
donner  aux  patrons ,  étoient  obligés  de  les  aider 
dans  toutes  leurs  affaires  >  &  même  de  payer 
leur  rançon  s'ils  étoient  faits  prifonniers  à  la 
guerre  >  en  cas  qu'ils  n'euflfent  pas  a(fez  de  bien 
pour  la  payer. 

Sans  la  liberté  qui  diftinguoit  les  dîens  des 
efclaves  »  la  condition  des  uns  2k  des  autres 
auroit  été  aufli  malheureufe ,  tant  ils  avoient 
de  devoirs  à  remplir  auprès  de  leurs  patrons. 

Dès  le  point  du  jour  >  les  dîens  fe  rendoient. 
à  la  porte  de  leurs  patrons  ,  pour  leur  fouhaiter 
yne  heureufe  journée  {Mart,  il.  18.  ;.)  : 

Mani  falutatum  venio  ,  tu  diceru  ijft 
Ante  falutatum  ,  jam  fumus  ergà  potes* 

La  première  &  la  féconde  heure  étoient  employées 
à  cc^  faluts  (  Mart,  iv.  8.  I.)  •' 

Prima  falutantcs  atque  altéra  continet  hora. 

On  ^emprefToit  tellement  pour  s'acquitter  le 
ptemîer  m  ce  devoir  »  que  l'on  fe  donnoit  à 
peine  le  tems  de  peigner  fes  cheveux  •(  Mart. 
iiL  56.  j.)  ; 

Horridus  ut  primo  femper  te  mani  falutem 
Fer  mediumqué  trahat  me  tuafella  lueum. 

Les  frimats  ,  la  neige  &  la  pluie  ne  pouvoienc 
en  difpeofer  les  malheureux  cliens  {Juvot.  Sae. 
r.19): 

Habet  Trebius  propter  quod  rumpere 

fomnum^ 
Debeat  ,  &  ligulas  dimiUfre  ,  follicitus  ne 
Tota  falutatrix  jam  turba  peregerit  orbem 
Sideribus  dubiis  ,  aut  illo  tempère  ,  quo  fe 
Frigida  drcumagunt  pigrifarraca  Booté, 

Ces  ver*  de  Juvenal  nous  apprennent  que  les 
iliens  avoient  fouvent  plus  d'un  patron  ,  &^ 
qu'ils  leur  rendoient  à  tous  les  mènes  devoirs 
avec  le  même  xèlc.  Sénèque  les  appelle  des  faluts 
ioués  (de  Brev.  Vit.  c.  i^.)  :  Càm  per  diverfas 
iomot  merîtoriam  falutatîonem  cireumtulerinu  Ces 
kommages  étoient  en  effet  pavés  par  le  don 
joumaUér  de  la  fportula  ^  que  le  patron  fiitfoit 
Antiquités^  Tome  II. 
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dîftribuer  i  fes  diens  {Vayei  SporttjlA  )• 
Nous  voyons  dans  la  diftribution  de  cette  fpor- 
tula y  faite  par  Juvénal  (^Sat.  i.  120.)  ,  que  ce* 
diens  étoient  très-nombreux  ,  qu'ils  venoient  eA 
troupe  chercher  cette  didribution  journalière  j8t: 
qu'ils  y  «imenoient  leurs  femmes  >  lots  même 
qu'elles  étoient  malades. 

Lorfque  le  patron  fortoit  de  chez  lui  pour  fe 
rendre  au  barreau  >  aux  comices  >  ou  au  palais 
de  l'empereur  ,  cette  foule  de  diens  ,  revêtue  de 
toges  blanches  ,  entouroit  fon  cheval  ^  fa  litière  j 
ou  le  précédoit  pour  lui  faire  ouvrir  le  paffagç 
(Juvénal  ^  Sat.  x.  44.)  ; 

»•••••     Tune  prâcedentia  longi 
Agrpinis  offda  ,  &  niveos  adfi-éna  Quirites  : 
Defojfa  in  loculis  ,  quos  fportula  fedt  amicos. 

Cette  couleur  de  la  toge  d'un  dient,  le  fait  appe- 
ler blanc  par  Martial  (  i  •  j6.  1 3 .  )  : 

Non  omet  kanc  vitam  y  quifquis  me  non  antat  ^ 
opto  : 
Vivat  &  urbanis  albus  in  officiis. 

Quand  le  crédit  ou  l'éloquence  du  patrc^ 
avoir  fait  gagner  un  procès  à  fes  diens  y  ceux-ci 
lui  donnoient  un  témoignage  public  de  leur  re- 
connoifTance  j  en  attachant  des  couronnes  à  la 
porte  de  fa  maifon.  Cornélius  Gallus  nous  l'ap- 
prend de  lui-même  (i*  13.)  • 

Sept  perorata  percepi  lite  coronam  , 
Et  data  funt  lingue  premia  digna  meé. 

Les  diens  faifoient  quelquefois  des  préfens  i 
leur  patron  ,  &  les  provinces  s'empreflbient  de 
lui  offrir  ce  que  leurs  contrées  ou  leurs  manu- 
faâures  produifoient  de  rare  &  de  précieux. 
Horace  y  fait  allufion  dans  les  vers  où  il  d't  qu'il 
n'a  point  de  clientes  occupées  à  travailler  pour  lut 
la  pourpre  de  Lacédémone  (  Od.  il.  18. 7.)  : 

,••••'    Nec  Laconicas  miki 
Trakunt  konefie  purpuras  cliente. 

Au  refte  »  les  patrons  recevoîent  auflî  leurs 
diens  étrangers  dans  Rome  >  8c  leur  donnoienc 
un  afyle  dans  leur  palais.  Nous  en  vo}'ons  un 
exemple  dans  l'eunuque  de  Térence  (  k.  8. 7*}  * 

•     •     •     »     •     •     •     Tum  autem  Pkedrie 
Meo  fratri  gaudeo  amorem  omnem  ejfe  in.  trou*, 

quillo  :  Una  efi  domus. 
Thaïs  pdtrifecommciuUfii  in  dienteîam  «  &fidcm 
Nùiudeditfe. 
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KAîMAKtAES  >  gradins.  Athénée  (  //3.  6.)  ap-  « 
pelié  de  ce  nom  des  femmes  attachées  au  fcrvice  | 
des  reines  «  qui  fe  protîernoient  devant  leurs 
chars  ou  leurs  chevaux ,  en  préfentant  leur  dos 
comme  un  marchepied^  afin  de  leur  aider  à  y 
monter.  On  fait  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas 
d'étrîer.   . 

CLIMENÉS ,  fils  d'Œnée  ,  roi  de  Calidon. 
Foyil  <Enée. 

CLINIQUE  1  '^^'^^decmsvifitansétoient 
appelés  de  ce  nom  ^  par  oppofition  aux  méde- 
cms  que  l'on  confultott  dans  leurs  maifons. 
Ce  mot  étott  dérivé  de  «A/y* ,  lit.  On  lit  dans  une 
ancienne  infcription  :  p.  oecimus   l.   héros 

MERULA  ,    MEDICUS    CLINICUS  ^    CHIRURGUS 
QCULARIUS. 

CLIN  OPALE.  Domîtîen,  perdu  jde  débau- 
ches y  créa  ce  mot  honteux  ,  qu'il  dériva  de 
«pi/wy*  lit,  &  àtwmxn,  lutte\  pourdéfigner  l'ha- 
bitude des  chofes  obfcènesj  comme  une  efpèce 
d'exercice  utile  à  la  famé.  i,Sua.  Domit.  ):  AfftdM^ 
tattm  concuhitûs  j  vttut  txerdtationis  genus  > 
ClinopaUm  vocabat  Domitianus. 

CLIO ,  la  première  des  Jdufes ,  fille  de  Jupiter 
Zc  de  Mnémofine  >  ayant  ofé  faire  des  remon- 
trances à  Vénus  y  fur  fon  intrigue  avec  Adonis  > 
en  fut  punie  par  cette  PéeflTe.  Vénus  lui  infpira  les 
foiblefies  de  l'amour  j,  &  elle  devint  mère.  Voyei 
Muses. 

Sur  les  médailles  delà  fiimilîe  Pomponia  ^  CUo 
eft  exprimée  par  une  tête  couronnée  de  laurier , 
&  par  un  rouleau  d'où  pendent  des  courroies. 
Peut-être  cependant  &ut-il  reconnoitre  ici  Cal- 
Kope  i  car  ce  rouleau  eft  commun  à  Tune  &  à  * 
l'autre  dans  les  peintures  d'Herculanum. 

Dans  le  M uféum  Plio^Clémentih  »  Clio  eft  d>f- 
tinguée  par  le  rouleau  qu*eUe  déploie  comme 
Mufe  de  Thiftoire  ;  akifi  que  dans  les  peintures 
A'HercuIanum ,  oà  Calliope  en  porte  un  fem- 
Mable.  Mais  cette  dernière  tient  ordinairement 
4es  tablettes. 

Clio  tient  feu}e  un  rouleau  fur  le  farcophage 
du  capitole ,  où  font  repréfentées  les  neuf  Muîes. 
Elle  paroit  avec  cet  attribut  fur  If  marbre  de 
ïapothéofe  d'Horaére. 

Son.  habillement  eft  fîmple  ,  &:  elle  porte  des 
bottines  dans  le  Muféum  Plio  -  Clémentin.  Au- 
Jonne  la  cacaâécife  par  le  vers  ûilvant  : 

Clia  gifia  oamnâ  êranfaÛis  umporéL  reddic 

Cette  Mttf<  préfidoît  à  Phiftoire  qui  renferme 
réloge  des  héros  j  c*cft  pourquoi  on  dérive  fon 
Mom  iitô  tS  uXtîm  de  la  louange  ^  ou  de  kxIh  la 
fenommée.  Les  prenûcrts  kiftoires  de  tous  les 
feuples  font  ordinairement  des  poéfies  que  Ton 
«haute  Celkft  des  Grecs  fuient  de  cotte  el^e  ^ 
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&  on  s'accortifpagnoit  de  la  lyre  en  les  chantant. 
C'eft  ainfi  qu'Achille  {liiad.  IX.  v.  189.)  sanau- 
foit  à  chanter  les  louanges  des  héros  «  »Al«»«y^fd»r> 
fur  une  lyre  qu'il  avoir  enlevée  avec  d'autres  dé- 

Eouilles.  De-là  vient  que  Clio  préfidoit  à  la  pocfie 
iftorique. 

Clio  étoît  une  des  Nyrpphes  compagnes  de 
Cyrène ,  mère  d'Ariftée. 

JCAisiON.  Les  Grecs  donnoietit  ce  nom  à  une 
pone  qui  étoit  pratiquée  fur  les  théâtres  anciens  > 
&  par  laquelle  entroient  les  chars  ^qui  portoicnt 
les  héros  &  les  héroïnes  des  tragédîes. 

Jacques  Byres ,  voyageur  anglois ,  a  donné  la 
dcfcription  des  ruines  d'un  ancien  théâtre  taillé 
dans  le  roc  â  Taormino  en  Sicile,  U  y  a  obfervé 
fur  l'efpace  qui  féparoit  la  fcène  de  roecheftre, 
une  porte  dont  les  jambages  avoient  été  i^és  pat 
les  dffieux  des  chars. 

CLITA,  une  des  Grâces  *  fuivant  les  Lacédé* 
moniens,  Voyei  Phaenna. 

x:LIWS  ,  colline  >  pente  douce.  Il  y  en  avoît 
plufieurs  â  Rome.  Clivus  capitolinus  étoit  !& 
montée  du  capitoJe  du  côté  A\ju  forum.  CHvus  cu-^ 
cumeris  étoit  dans  la  rue  Salarie.  Auprès  de^  la 
porte  de  S.  Sébafiien ,  non  loin  de  la  porte  Capène 
&  du  temple  de  Mars  qui  l'avoifinoit  y  étoit  placé 
le  divus  Martis^  L'îttfcription  fuivante  ,  trouvée 
dans  les  environs  j  nous  apprend  que  cette  coUioc 
futabaiftée: 

CUVUM.  MARTIS.  PER.  VVBUCX.:^.^ 

1M«  ]?LANITIEM.   REDEGERuA. 

S.  F.  Q.  R. 

On  montoit'fur  Faventin  par  le  clivuspuiliauj:^. 
qui  commençoit  au  forum  boarium.  Feftu$  nous 
apprend  que  les  deux  frères  Publicius  étant  Édiles  > 
empiayèrent  des  amendes  â  faire  applanir  cette 
colline  ,  pour  la  commodité  des  voitures;  &  que 
de-lâ  eHe  îox  ^ptléf  clivus  publicius.  Ovide  parle 
de  cette  colline  (  Fafi.  v.  29  j« }  i 

Parte  locant  clivi  ,  qui' tune  crat  arduarupes  y 
Utile  nuttc  ittr  efi,  Publiçiumquc  vocatu^ 

m 

Lt  clivus publiusTï*^étoitp2S  éloigné  du  £igutal> 
comme- le  dit  Solîn  (ci,)-:  Tarquànius-Saptrbus 
clivum  pulSum  ad  liicum  fagutalem.  Le  clivus 
fcauri  appartenoit  au  mont  Cœlius.  S.  Grégoire  eft 
parle  dans  fes  lettres.  (  Rb.  vu.  i},y 

La  partie  de  la  rue  Suburra  »  qui  montoit  ami 
êfquîlies  %.  s'appeloit  clivus  fubunànus.  On  dcf- 
cendqit  àd  mont  Palatin  au  grand  cirque  ^  félon 
Donati^  &  vers  le  jÇ^ram  j,  fdon  Nardini ,  par  le 
cJivus  viBorU.  On  a^loit  enfin  line  partie  dess 
efquilies,  voifine  du  Fagutal,  clivus  yirbius  j.  Qtt 
orbiiu^^  à  caufe  de  fes.  finuofités  ^  orbcs.^ 
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CLOACARIVM,  impôt  deftiné  à  rcatrcticn 
«*  cloaques  de  Rome.  Les  Cenfeurs  du.  temps  dé 
la  république  avo;ent  foin  de  réparer  ces  ou- 
w?gcs  admVablcs  d'architedurc^  &  Ton  prenoit 
les  fommestiéceflàires  dans  le  tréfor  public  $  mais 
fous  les  Empereurs  il  7  eut  des  Infpeâeurs  de 
cloaques  ,  curatores  j  &  un  impôt  fat  établi  pour 
cette  dépenfe. 

CLOACINA.  Déeflc  des  Cloaques.  Titus- 
Tatitts ,  Roi  des  Sabins,  ayant  trouvé  par  hafard 
une  ilatue  dans  une  cloaque  y  l'érigea  en  Divi- 
nité, &  la  confacra  fous  le  nom  de  Cloacina.  Cloa^ 
cinam  ,  dit  Mintttius  FcHx  ,  Tatius  &  invenit  & 
coUtt, 

Cloacin  A  cft  aufli  un  fumom  donné  à  Vénus, 
àcaufe  d'un  temple  qu'elle  avoit  près  de  Rome, 
dans  un  lieu  marécageux ,  où  autrefois  les  Ro- 
mains &  les  Sabîns  ,  après  s'être  fait  la  guerre 
pour  le  rapt  des  Sabines,  s'étoient  réunis  en  un 
fcul  peuple.  Il  n'y  a  que  Pline  qui  en  feiffe  men- 
tion. (  xr.  29.  ;  Au  reftc ,  il  appelle  cette  Vénus 
Cluacinay  épïthète  qu'il  dérive  de  clucre  ^  puri- 
fier, à  caufe  dcia  cérémonie  que  pratiquèrent  les 
Sabins  &  les  Romains  lors  de  leur  réconciliation, 
pour  fe  purifier  du  fang  qu'ils  avoient  répandu. 

CLOAQUE.  Denis  d'Halicamaflè  nous  apprend 
que  le  Roi  Tarquin  le  vieux,  eft  le  premier  qui 
conftruifit  des  canaux  fous  la  ville  de  Rome ,  pour 
en  conduire  les  immondices  dans  le  Tibre.  \.Çi% 
canaux  de  cette  efpèce  augmentèrent  infenfible- 
inent  ,  fe  multiplièrent  à  mefure  que  la  ville 
s'agrandit ,  &  fiirent  enfin  portés  à  leur  perfec- 
tion fous  les  Empereurs. 

Comme  les  Romains  >  dans  les  premiers  temps 
de  la  république ,  travailloient  à  ces  canaux ,  ils 
trouvèrent  dans  un  d'eux  la  ihtue  d'une  femme  % 
ils  en  forent  frappés  \  ils  en  firent  une  Déefle 
qui  préfidoit  aux  ciûaques ,  &  qu'ils  nommèrent 
Cloacitu.  S.  Auguftin  en  parle  au  Uv.  iv  de  la 
Cite  de  Dieuj  ck,  xxiii. 

Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  engager  des  peuples 
de  ce  caraâère  à  la  multiplication  de  ces  fortes 
d'ouvrages  :  leur  religion  s'y  vitintérefTée;  car 
ils  jnèloiem  une  efpèce  de  fentiment  religieux  a 
leur  attachement  pour  la  ville  de  Rome;  cette 
ville  j  fondée  fous  les  meilleurs  aufpices  s  cette 
ville^  dont  le  capitole  devoit  être  étemel  comme- 
elle,  &  la  ville  éternelle  comme  fon  fondateur. 
Le  defir  de  l'embellir  fit  fur  leurefprit  uue  impref- 
fion  qu'on  ne  fauroit  imaginer. 

L'exemple ,  l'émulation^  Tenvie  de  s'illuftrer ^ 
de  s'attirer  les  fafFrages  &  la  confidération  de  Ces 
compatriotes  j  &  plus  que  tout  cela,  l'amour  du 
bien  commun  »  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  un  être  de  raifon^  produifirent  ces  édi- 
fices fuperbes  &  néceflàires  qu'on  admirera  tou- . 
jours I  ces  chemins  publics  qui  ont  réfifté  à  Tin* 
jure  de  tous  les  temps  i  ces  aqueducs  qui  s'éten- 
ioknt  quelquefois  a  cent  milles  d'Italie  ,  qui. 
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éreient  percés  à  travers  les  montagnes,  qui  four* 
nifTpienc  à  Rome  cinq  cent  mille  muids  d'eau  dans 
vingt-quatre  heures;  ces  cloaques  immenfes,  bâ? 
ties  fous  toute  l'étendue  de  la  ville ,  en  forme  de 
voûte  ,  fous  lefquelles  on  alloit  en  bateau  , ,  oià 
dans  quelques  endroits  des  charrettes  chargées  dç 
foin  pouvoienr  pafTer ,  &:  qui  étoieot  arrofées 
d'une  eau  continuelle  qui  empèchok  les  brduret- 
d'y  pouvoir  féjpurner  >  (  il  y  en  avoit  une  entre- 
autres  qui  k  rendoit  dans  le  Tibre  de  tous  les 
côtés  &  de  toutes  les  parties  de  la  ville  )  s  c'étoit, 
dit  Pline ,  le  plus  grand  ouvtage  que  des  mortels 
eufiènt  jamais  exécuté. 

Cafliodore  ,  qui  étoit  Préfet  du  Prétoire  fous 
Théodoric,  Roi  des  Goths ,  &  bon  connoifleut 
en  architeâure  ,  avoue  (  dans  le  recueil  de  fes 
lettres  ,  ipifi.  xxx.  lib.  r.  )  qu'on  ne  pouvoit  con- 
fidérer  les  cloaques  de  Rome  fans  en  être  émei^ 
veillé, 

Pline ,  (  //>.  xxxTii,  ch,  xv  )  dans  la  defcrip- 
tion  qu'il  donne  des  ouvrages  que  l'on  voyoit  de 
fon  remps  dans  cette  capitale  du  monde,  remar- 
que encore  que  l'on  y  admiroit  par-deilus  tous 
les  aqueducs  fouterrains  de  ce  genre ,  ceux  que 
conftruifit  Agrippa  à  fes  dépens  pendant  fon  édi- 
lité»  &  dans  lefquels  il  fit  écouler  toutes  les  eaux 
&  les  ordures  de  cette  ville  immenfe.  11  s'açit  ici 
d' A  grippa,  favori  &  gendre  d'Augufte,  qui  dé- 
cora Rome  ,  non -feulement  des  cloaques  donc 
parle  Pline ,  mais  de  nouveaux  chemins  publics^ 
&  d'autres  ouvrages  auffi  magnifiques  qu'utiles  , 
en  particulier  de  ce  fameux  temple  qu'il  nomma 
Panthéon  ,  conftruit  en  l'honneur  de  tous  \t% 
Dieux ,  &  qui  fubfifte  encore  à  quelques  égaids 
fans  (ts  anciennes  Ihtucs  &  fes  autres  ornemcns  , 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde.  (  Art. 
de  Af.  le  Chevalier  de  Jauçourt.  ) 

Les  Cenfeurs  furent  chargés  de  Tentreticn  & 
du  nctoiement  des  cloaques  de  la  republique. 
Mais  les  Empereurs  créèrent  pour  cet  objet  des 
officiers  particuliers,  appelés  curatores  cloa* 
CARUM,  comme  on  l'apprend  de  l'infcription 
fuivante  ; 

IX   AUCTORITATI 

IMP.   C>£SARIS   DIVI 

NERVi€  FIL,  NBRVie 

TRAJANI.   AUG.   GERM. 

PONtiFICtS   MAXIMI 

•     TRlBUNlCïi€  POTEST.   Y 

CONSUL. IIII   P.    P. 

TI.    JULIUS   FEROX   CURATOR. 

ALVEI   ET   RIPARUM   TIBERIS 

ET   CLOACARUM   URBIS   TER  ! 

MIN  A.  VIT   RIPAM   R   R   PROXIMO 

CÏPPO   DCCCLXXXVI-   S. 

(  Atarlian:  top.  urb,  Rom>  v,  ic )      ^ 

Mij 
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On  cmployoît  au  nëtoîcment  des  cloaques  les 
iriminels.  Pline  ledit  expnSémtnt  {épifi.  :r.  41.  )  : 
Soient  ejufmodi  ad  balneum  ,  àd  purgationes  cioa^ 
carum  ,  item  munîtiones  viarum  darL 

CLOCAy  furnomd*un  nome  propre  aux  joueurs 
de  flure ,  (  Pollux ,  lib,  iv.  c.  10.  ) 

'  CLOCHETTES,  i  ^^  Scholiafie  de  Théocrite 
dit  (J  îdyL  il.  V.  56.  )  que  les  anciens  feifoient  re- 
ientu:  de  petites  cloches  dans  les  facrifices  d'ex- 
pation  y  dans  les  myftères  des  Cabires^des  Cory- 
bantes  &  de  Bacchus ,  qui  n'ctoient ,  félon  la 
remarque  de  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  que  des 
expiations ,  parce-  qu'ils  croypierit  que  le  fon 
de  l'airain  chajfoit  Ls  fouillures  ,  àisiXaç^xùf  râ» 

On  fc  fervoit  de  clochettes  prîiKÎpalement  dans 
la  célébration  des  Bacchanales  &  des  mvftères  de 
Bacchus.  Sur  un  bas-relief  du  Cajatoïc,  reprè- 
fcntant  un  triomphe  de  ce  Dieu ,  on  voit  un 
Bacchant ,  à  la  tunique  duquel  font  attachées  de- 
vant &  derrière  plufieurs  clochettes  ,  afin  d'ex- 
citer un  |r.iiid  bruit  en  danfani.  A  la  Villa-Sac- 
chetti,  près  de  Rome,  on  voit  une  Bacchante  avec 
des  clocheues  ;  &  il  y  en  a  une  femblablc  dans 
Ic^  jardins  Farnèfc  ,  au-delà  du  Tibre. 

Ceux  qui  avoic:nt  été  initiés  aux  myftères  de 
Bacchus  ,  avoîent  foin  de  l'annoncer  fur  leurs 
-  tombeaux ,  en  y  faifant  graver  des  ivmboles  ou 
dès  attributs  de  Bacchus.  C'eft  pourquoi  l'on  voit 
fi  fouycnt  fur  les  farcophages ,  des  Bicchanalcs , 
les  triomphes  du  Dieu  du  vin  j  &  quelquefois  fes 
fymboles  feuls>  tels  que  le  thyrfe,  ou  la  cor- 
beille rayÛique  ,  ou  même  les  clochettes.  On 
trouve  ces  dernières  fculptées  fur  le  farcophage 
d'un  enfant  qui  avoit  été  initié  aux  myftères  de 
Bacchus ,  comme  on  l'apprend  de  fon  épitaphc  , 
expliquée  parle  favant Fabretti. 

Efchyle  dit  que  Tydée  portoit  des  clochettes^ 
attachées  à  lanfc  de  fon  bouclier,  &  Euripide 
en  a  orné  aufli  le  bouclier  de  Rhoefus ,  Roi  de 
Thrace ,  &  le  poitrail  de  fes  chevaux.  {(Efchyl. 
fept.  cont.  Tkeb.  v.  591.  ) 

L'âne  fur  lequel  Silène  eft  monté ,  porte  ordi- 
nairement  une  clochette  pendue  au  cou.  C'eil  ainfi 
qu*fl  eft  repréfenté  fur  un  monument  fépulcral 
de  la  vigne  Albanî,  où  on  lit:  ZOHC  An amnhcic, 
le  fouvenir  de  la  vie.  Phèdre  peint  UQ  mulet  fier 
de  fa  clochette.  (  il.  8.  4^ 

•  •  •  .  .   Celfa  cervice  eminens 
Claramque  collo  jaBans  tintinnabulum. 

Cet  ufagc  d'attacher  des  clochettes  au  col  des 
beftiaux  les  a  fait  appe'cr  par  Sidoine  (^e;»//î.  ii.  ) 
gre^s  tintinnibulatos.  Les  Grecs  &  les  Romains 
en  attachoicnt  aufli  aux  harnois  des  chevaux, 
Ariftophanc  (  Ratu  iF.  i.  jj.  )  &  Phavorinus  en 
font  memioii. 
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Les  clochettes  d'un  Priapc  de  Portîcî  foftt  4c 
bronze^damafquinées en  argent.  Apparemmentque 
leur  fon  devoit  produire  un  effet  à  peu-près  fenn- 
blable  à  celui  des  clochettes  qu'on  attachoît  aux 
boucliers  des  anciens  >  ici,  elles  étoient  faîteç  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  ennemis;  &'  là,  elles 
avoient  pour  objet  d'éloigner  les  mauvais  génies. 
.  Cette  opinion  fuperftitieufe  fit  placer  auffi  de* 
clochettes  fous  les  chars  des  triomphateurs  avec 
des  fouets,  félon  Zonarc  (  i/.  p.  31.  ) 

Chez  les  Grecs ,  les  marchands  de  poiflbns  ap» 
peloient  dans  \^  marchés  les  acheteurs  avec  une 
cloche  ou  clochette  (  Plutar.  fympof.  jr.  4.  ) 
Strabon  raconte  des  habitans  d'Iafus  (  xir.  p^ 
4^3;  )  qu'un  habile  joueur  de  lyre  ayant  fait  re- 
tentir la  place  publique  de  cette  ville  des  fons  de 
fon  inftrument,  fut  écouté  par  les  laficns,  jus- 
qu'à ce  qu'une  cloche  annonçât  l'ouverture  du 
marché  aux  poiflbns.  A  ce  bruit  ^ous  les  auditeurs 
abandonnèrent  le  muficicn. 

C'étoit  avec  une  cloche  que  Ton  annonçoit  \ 
Rome  l'ouverture  des  bakis.  (Martial,  xi  r.  163 .) 

Redde  pilant ,  fonat  âs  thermarum  i  ludere  per^s  t 
yirgine  vis  fola  lotus  abire  domum  ? 

Urfinus  dit  qu'il  avoit  une  clochette  de  bronze^ 
trouvée  en  1548  dans  Ic^  ruines  des  Thermes  da 
Diocletien  ,  fur  laquelle  étoient  gravés  ces  mots: 

FIRMI  BALNEATORIS. 

Le  Soldat ,  chargé  de  faire  les  rondes  de  nuit 
dans  les  fortcreffes  &  les  camps  des  Grecs,  por-* 
toit  une  clochette ,  ce  qui  le  fit  appeler  dans  leur 
langue  Codonophore  (  Ariftoph.  Aves  p.  j8o.  & 
Scholiaftes.  &  Suidas.  )  Héfychius  dit  que  ce» 
Officier  annonçoit  fon  paflage  par  le  bruit  de  la 
clochette ,  afin  de  connoitre  par  la  réponfc  ou  le 
filence  des  fentinelles  ,  fi  elles  étoient  endormies, 
Thucydide  parle  auffi  de  cet  ufage.  {tv.  p.  541. 

Cétoit  ur\t  cloche  qui  réveîiloit  à  Rome  les  cf- 
claves ,  &  qui  les  appeloit  au  travail.  (  Lucian.  de* 
mercede  conduSis.  )  On  y  portoit  auffi  des  «A?- 
chettes  dans  les  pompes  funèbres,  pour  avertir  de 
leur  pafTage  le  Flamme  de  Jupiter ,  de  crainte  que 
ce  Pontife  ne  contraâât  une  impureté  légale,  en 
attendant  les  flûtes  des  funérailles.  La  même  rai- 
fon  peut-étre  faifoit  attacher  des  clochettes  au  col 
des  criminels  que  l'on  conduifoit  au  fupplice. 
(  Plaat.Pfeud  1.3.98.; 

Il  faut  obferver  que  dans  tout  cet  article  nous 
avons  employé  indifféremment  les  mots  cloches^ 
&  clochettes^  non  -  feulement  pour  dcfigner  de 
véritables  cloches  &  clochettes  ,  mais  encore  des 
bafCns  de  métal  >  laitx^  qui  en  fàifoient  quelquer 
fois  l'office. 

Cloches  de  cryftal  pour  les  plantes.  Les  Ro- 
mains s'en  fervoient  dans  leurs  vergers  pour  faire 
mûrir  &  pour  confervcr  les  fruits.  Nous  l'ap- 
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«KM»  de  h  <8*  ^igramme  ,<la  I*  fivie  de 

.  .  .  Qtù  Coixyrii  vidit  Pomaria  régis  x 
Rus  y  Enteûtj  tUAprdftrat  iUe  domâr: 
Invida  purpureos  urat  ni  bruma  racemos  , 
Et  gelidum  BaccU  munerafrigus  tdat^ 
Condiid  perjpicua  viyit  vindemia  gemma  ^       ^ 
El  ttgitur  felifc  ^  neciamen  uva  la^et»      ^  . 
Fœmineum  lucet  fie  perbomhycinaeorpuss 

Calculas  in  nitîdà  fie  numtratur  aqaâr  > . 
Qtàd  non  ingénie  voluit  Naeura  licere  ? 
Atitumnum  fierilis  ferre  juhetur  hyems. 

«  Celui  qui  a  vu  les  vergers  du  Roi  de  Corcyrc 
(  Alcinoiis  )  leur  préfère  ta  maifon  champêtre  » 
cher  Lntellus.  Tu  fais  préferver  des  rigueurs  de 
!  hiver  les  grappes  pourprées  de  h  treille  ,  &  em- 
pêcher la  ^oide  gdée  de  dévorer  les  dons  de  Bac- 
chus.  Le  raifin  vit  enferaié  fous  un  cryftal  tranf- 
parent^  qui  le  couvre  fans  le  cacher.  Ainfi  une 
gâte  légère  laiffc  voir  les  formes  d'un  beau  corps; 
aififi  l'œil  peut  compter  les  cailloux  au  fond  d  un 
railfcau  lympidc.  Que  peut  refufer  encore  à  Tin- 
duftric  humaine  la  Nature  avare  ?  Le  ftérile 
Aiver  eft  forcé  de  donner  les  fruits  de  Tau*^ 
tomne.»     •  * 

CLODIA.  Voyei  CLAUDIA. 

CLODIANUS  ,  furoom  de  la  famille  CoK- 

MELIA. 

CLODIUS.  U  ftudrok  s  dit.  Winokclmann  g 
(  /ufi.  de  rAn.  iiv,  6.  ch.  f .  )  parler  ici  diuoe  belle 
ftatue  plus  grande  que  k  naturel  j  &  coofervée. 
â  la  Villa  Pamfili ,  s'il  é«oit  vrai  qu'elle  repré- 
firmit  l'ennemi  de  Cicéroa»  le  fameux  Clodius  » 
ainfi  qu'on  l'a  avancé  dans  quelques  écrits.  C'eft 
une  figure  de  femme  drapée  »  dont  le  fein  a  peu 
d'élévation»caraâèrc  qui»  joint  aux  cheveux  courts 
te  fHfés»  peu  en  nfage  chez4es  perfonnes  du^fext  i 
t  été  la  raifon  de  cette  dénonunation.  On  a  pre* 
tendu  que  cette  figure  repréfentoit  Ciodius,  iQr& 
qu'il  s'sntrodui6t  fous  l'habit  de  femme  chez  Pom* 
péïa ,  ^>oufe  de  Céfar  »  avec  laquelle  il  âvoit  uoe 
tntrigue«  &  au'il  voulut  s'ouvrir  l'accès  auprès  dd 
b  maitreffe,  a  la  faveur  des  myftèi:es  de  la  bonne 
Déefle  ,  que  cette  d.me  célébroit  darsfa  maifon« 
Il  faut  convenir  que  la  dénomination  de  cette 
ftatoe»  quelque  peu  fondée  quelle  foit ,  eft  ailéz 
favante.  Maïs  les  cheveux  de  cette  figure  qui  ré?, 
prcfente  Eleâre  ,  font  entièrement  traités  comme 
c  tix  du  grouppe  d'Éleâre  &  d'Orefte  dans  la 
Villa  Ludovifi,  appelés  mal- à -propos  Papirius 
avec  fa  nacre. 

Comme  je  croîs  rétablir  la  véritable  dénomî- 
>mtion  de  cette  ftatue  «dont  U  fode  antique  eft 
liéfeâueux  ,  je  m'imagine  que  là  figure  d'Eleâre» 
irec  celle  d'Osée  qui  eft  perdue^  fonttow  eo^ 
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femUe  un  gfôQppe  j  de  fiiçon  cnie  le  bras  gauche 
d'Éleâre  repofoit  fur  l'épaule  aOrefte. 

CLODONES.  Plutarquc  dît  qu'on  donnoît  ce 
nom  aux  Bacchantes  de  la  Macédoine  5  mais  il  ne 
nous  apprend  pas^pourquoi. 

CLOELIM  fojfe  ,  retranchement  creufé  à 
quatre  milles  de  Rome. 

CLONIUS  3  un  des  cinq  cbefi  qui  conduîfoîenr 
les  Béotiens  de  Thèbes  au  ficge  de  Troye,  fur 
cinquante  vaîffeaux. 

CLOTHO  >  la  plus  jeune  des  trois  Parques:  fon 

S  nom  fait  allufion  à  fon  ofiSce  $  car  elle  eft  cenfée 

filer  (»Ai#4i/V  )  le  temps  de  la  vie  3  ou ,  félon  d'au^ 

tres^  c'eft  elle  qui  tranche  le  ftl  de  nos  jours. 

^oyei  Parques* 

CLOU.ve  Les  portés  de  bronze  à  Herculanum  ,* 
.  dit  Winckelmann ,  étoient  ornées  de  gros  c/ous- 
de  bronze  5  on  !e^  a  placés  fur  les  trois  côtés  du 
piédeftal  fur  lequel  porte  le  cheval  de  bronze  du 
cabinet  de  Porti  i.  La  tête  des  c/ous  des  portes 
du  Panthéon,  a  cinq  pouce*;  de  diamètre.  Il  y  en  â 
deux  dans  la  colleâion  des  antiques  du  Roi.  On 
}  appeloir  cette  erpcce  de  c/ous,  ciavi  capiraii  ^  à 
j  caufe  du  travail  fini  de  leurs  têtes  (  Var.  de  re  rujt* 
tîh.  //.  c.  9.  )  r&  Bentley  (  Not.  ad  H  or,  t.  in. 
earm,  24.  v,  6,  )  veut  qu'on  ait  donné  aufTi  à  ces 
tètcs'  le  nom  de  vertices.  Phîlander  (  Annot,  ad 
Kitruv.  /.  VIT.  c.  j.p,  Z7J.)  croie  que  ce  font  ces 
^  clous  que  Vitruve  appelle  cljvi  mufcinî ,  fcnti- 
!  ment  que  d'autres  ont  auflî  fourenu    Pline  (  lih, 
I  xtr.  e.  j7.  )  donne  le  nom  de  mufcaHum ,  (  thaffe— 
I  mouches  )  aux  larges  bouquets  du  haut  de  ta  tige 
I  de  quelmres  fleurs  8c  plantes  qui  cohtienrient  ta 
I  graine.  Dîofcôride  (  Ul>.  iir:c.  jf.  )  fe  fert  pour 
cela  du  mr^t  de  rKti^tê^;  parafol  s  &  comme  quel- 
ques chafTes  -  mouches  ont  peut  -  être  eu  cette 
forme ,  on  foupçpnne  oue  c'efl-là  ce  qui  à  donné 
lieu  à  cette  dénomination.  La  tête  d'un  clou  de 
bronze  du  cabinet  du  collège  Roniain  ^  a  vérita- 
blement la  figure  d'un  par;:fol  en  forme  de  cham* 
pigiwn  ;*ce  qui'  (ans  doute  doit  avoir  eu  quelque  ^ 
)  fignification  particulière»  car  le  long  de  fa'queue' 
I  carjcé^deKe<:/btt  font  gravés  pluiieurscàraâères^ 
&  fur  l'un  des  c&tés  on  lit  :  lAâ  Zabaû0.  J'ai  vu 
cependant  la  tête  d'un  gros  clou. de  bronze,  fur 
laquelle  étoit  travaillée  une  mouche  en  relief; 
elle  avoir  été  achetée  par  le  P.  Paciaudi)^  pour  le 
Comte  de  Caylus,  w  .^ 

;  On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Genevrève  troîs 
clous  de  brome'j  longs  de  cinq  pouces ,  &  dont  la  . 
itêtt  n'a  que  cinq  lignes* de  largeur.  H  y  a  fur  la 
tige  des  lignes  tracées  obliquement.  Ces  clous  fim» 
.pics  &  dénués  d*ornemens ,  ont  quelquefois  été 
confondus  aVec  des  aiguilles  de  têt*:,   ^oye^ 

B¥LL^ 

Clou.  Xitc^Lsve  rapporte  .que  .lés  anciens  Re- 
mains ^  encore  giofliers  &  fauvages^  n'avoioit 
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pour  antiales  &  pour  faftes  otie  des  cloui  qu'ils 
\  attachoient  au  mur  du  jtempk  de  Minerve  >  quf 
&ifoic  partie  de  celui  de  Jupiter-Capicolin.  11  dit 
aufTi  que  lesÉtniCques  j  peuples  voiuos  de  Romei 
en  fichoienc  i  pareille  intention  dans  les  murs  du 
temple  de  Nortia  ,  leur  DéefTe.  Tels  furent  les 
premiers  monumens  dont  on  fe  fervit  pour  con- 
(erver  la  mémoire  des  événemens,  au  moins  cello 
des  années  »  cejqui  prouve  qu'on  connQffloit  encqre 
bien  peu  récriture  à  Rome>  &  qui  rend  douteux 
ce  que  les  hijdorrens  ont  raconté  de  cette  ville 
avant  fa  prife  par  Jes  Gaulois.  D'autres  préten- 
dent que  c'étoit  une  fimple  cérémonie  de  religion  » 
Se  fç  fondent  auâi  fur  Tite-Live  *  qui  dit  que  le 
Diâateur^ou  un  autre  premier  Magtftrat^  attachoit 
ce  ciou  myftérieax  aux  ides  de  Septembre ,  idibus 
Septcmbr,  clavum  pungat  ;  mais  ils  n'expliquent  ni 
le  fens  ni  l'origine  de  cette  cérémonie  ^  &  la  re- 
gardent feulement  comme  un  fccours  pour  l'an- 
cienne chronologie  j  furabondamment  ajouté  aux 
annales  écrites. 

On  avoit  auffi  coutume  ï  Rome  ^  dans  \ts  oa.- 
lamités  publiques  j  d'attacher  un  clou  dans  le 
temple  de  Jupiter.  Dans  une  pefte  qui  défola 
Rome  j  le  clou  facré  fut  placé  par  le  Diâateuc^  & 
la  contagion  ceffa.  En  cas  de  troubles  intçllins  & 
de  féceàion^  c'e(l-à-dire  de  fckifme  de  la  popu* 
lace  j  on  avoit.  recours  â  ce  Uou^  Dans  une  cir- 
conflance  fingulière  où  les  Dames  Romaines  don- 
noient  à  leurs  maris  des  philtres  qui  les  empoifon- 
noient  ^  on  penfa  que  le  clou  qui  dans  les  temps 
de  troubles  avoit  affermi  les  hommes  dans  le  bon 
fens  >^  pourroit  bien  produire  le  même  effet  fur 
Tefprit  des  femmes.  On  ignore  les  cérémonies 
qu'on  employoic  dans  cet  aâe  de  religion  , 
Tite-Liye  s'étant  contenté  de  marquer  qu'il  n'ap«- 
partenoit  qu'au  Diâateurj  ou  à  fon  défaut  au  plus 
confidérable  des  Magiftrats  déplacer  le  c/o^ .  Man- 
liusCapitolinus  (ut  le  premier  Uiâateur  créé  pour 
cette  (onâion.  (  Mim.  de  FAcad.  dis  Bell.  tctt. 
tom.  VI,) 

CLOVIA^  famille  Romaine  »  dont  on  a.  des 
médailles  que  l'on  pl^ce  avec  celle  de  la  famille 
Cloulia.  royei  ^'  ""'''• 

CLOULIAj  famille  Romaine  j  dont  on  a  des 
médailles  : 

RR.  en  argent. 

S.  en  bronze* 

O.  en  or. 

CLUACINA.  Foyej  CloAClNA. 

.  CLUI>0  3  poignard  de  théâtre  à  TuCigc  des 
Romains 5  &  qui  ne  difFéroit  en  rien  du  nôtre; 
la  lame  rentroit  dans  le  manche  quand  on  s'en 
frappoitj  &  un  reflbrt  fmral  l'en  faifbit  fortir 
quand  on  s'étoit  (nppé.  (Teil  ainfi  que  le  décrit 
.Achille  Tatius  (  Buleng.  de  Theat.  I.  ;j.) 

CLUNACUIVM,  ç'étott  un  couteau  des  v!c- 


CLUNIA>  en  Efpagne.  Ci.(M>nk>qu 
.  Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  :  - 

RRR.  en  bronze.  •  • .  tlorer.  •  • .  Htuuet* 

O.  eà  or. 

O.  en  argent. 

Devenue  Munîcipe,  cette  ville  a  fait  frapper 
des  médailles  latines  en  l'honneur  de  Tibère  ^ 
avec  cette  légen<j^:  Clusia. 

CLUPEUM.  Voyex^  Bouclier  votif. 

CL175/I7M( monument  de).  V<iye[  U  diàïon^ 
d' ArchîteBure. 

CLUriA.  r<^yei  Clovia. 

CLYMÉNE,  fille  dç  l'Océan  «  fut  aimée  du 
Soleil  ^  dont  elle  eut  Fhaëton  &  les  Héliades. 

yoyei  HÉLIADES  >  PhAETON.  ^ 

Clymâne  •  autre  fille  de  l'Océan  »  &  compa* 
'  gne  de  la  Nymphe  Cyrène ,  mère  d'Arittée. 

CLYMENUS,  père  d'Harpalice.  Vcyti  H  ail* 

PALICE. 

CL  YPE  US.  y^oyei  Bouclier. 

CLYTE,  femme  du  Roi  Cy ficus  >  n'ayant  pu 
furvivre  au  Roi  fon  époux ,  qu'elle  aimoit 
éperduement,  fc  pendit  de  dcfefpoîr.  yoye^ 
Cysicus. 

CLYTEMNESTREétoîtfiUe  deLéda,  femme; 
de  Tyndare,  ic  foeur  db  Caftor^  de  Pollux  Se 
d*Hélène.  Elle  épbufa  en  premières  noces  Tan-- 
taie  »  fils  de  Thyefte  «  dont  elle  eut  un  fils.  Selon 
Euripide  ,  dans  Iphigime  j  Agamemnon  »  Roi 
d*Argos  »  tua  le  père  &  le  fib ,'  &  enleva  Clytem^ 
neftte  contre  fon  gré.  Caftor  Se  Pollux  ^  pour 
venger  cet  affront  ^  lui  déclarèrent  U  guerre  $ 
mais  Tyndare ,  leur  père  j  qui  avoit  confeillé  Ten^ 
lèvementj  réconcilia,  fon  nouveau  gendre  avec 
fes  fils.  Ce  mariage  fut  très-funefte  à  Agamemnoa 
&  à  fa  famille.  A  peine  ce  Prince  fut-il  parti  oouc 
la  guerre  de  Troye  ,,que  la  Reine  fe  laifla  féduire 
par  Egyfle  (  Voyei  Égyste.  )  &  fe  fervit  enfuîte 
de  lui  pour  faire  périr  fon  mari>  lorsqu'il  revint 
à  Atgos.  Cachant  le  parricide  qu'elle  mcditoit  fousi 
de  feintes  carefTes  y  un  jour  qu'Agamemnon  Tor«i 
toit  du  bain  ,  elle  lui-  fit  donner  une  tunique  fern 
rée  par  le  haut^  qui  lui  otoit  entièrement  la 
faculté  de  faire  ufage  de  fes  bras.  Clytemneftre  & 
Égyite  fe  jetèrent  alors  fur  lui  ^  &  le  maffacrè- 
rent.  Orefle  vengea  long-temps  après  cette  mort 
fur  fa  mère ,  au'il  tua  avec  Égvue  fon  adultère. 
Clytemnefire y  dans  l'Éleâre  de  Sophocle,  prend 
pour  prétexte  de  l'aflàffinat  de  fon  mari  h  more 
d'Iphigénie  «  à  laquelle  Agamemnon  avoit  con- 
f^nti.  y^ye^  Agamemnon  »  Cassandre  « 
Égyste  ,  Eiectre  ,  Oreste. 

CLYTIDES.  La  famille  des  Clytidts  dans  la 
Grèce  étoit  fpécialcment  dellinée  aux^fonâions 
Ats  Arufpices  »  avec  celle  des  Jamides. 

.  CLYTIE ,  une  des  Nymphes  de  l'Océan  j  apcci, 
nok  été  aimée  d'Apollpn  «  eut  le  chagrin  de  s'ea 
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▼rà  abandonnée  pour  Lciucothoé  :  pkjtiét  de 
cette  préférence  ,  elle  trouva  ixioven  de  taire  périr 
fa  rivale.  Mais  Apollon  n'eut  plus  pour  elle  que 
du  mépris  >  ce  qui  la  jeta  dans  un  tel  défefpour  > 
qu'elle  fe  laifla  mourir  de  faim.  Couchée  nuit  & 
jour  fur  la  terre  >  les  cheveux  épars  j  tournant  fans 
ceflê  les  yeux  vers  le  folcil ,  elle  Taccompagnoic 
de  fes  regards  pendant  toute  fa  courfe  ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  elle  fut  changée  en  cette  fleur  ,  qui  fe 
tourne  toujours  vers  le  foleîl,  &  qu'on  appelle 
héliotrope  ,  tourne  fol  y  OU  fimplcment  yb/e/7. 

CLYTIUS^  un  des  géansqûi  firent  \t  guerre 
aux  Dieux  ;  Vulcain  le  terrifia  avec  une  mafliie 
de  fei  rouge  ^  &  le  mit  ainfi  hors  de  combat. 

ÇLYTlUSy^Is  d'AIcméon  &  de  la  fille  de 
Phégée^  (e  fépara  de  (es  oncles  maternels»  ne 
donunt  pas  qu'ils  n'euflènt  tué  fon  père  >  &  fe 
jetira  en  Èlide  >  où  il  laiffa  de  la  poftérité.  Le 
Devin  £4>érafte  dtfcendoit  de  luL  Voyti  Alo 

MÉON. 

CLYTIUS ,  frère  de  Calétor,  otfAjax  tua  au 
iiège  de  Troye ,  3c  père  de  Procléa  >  femme  de 
Cygnus. 

C  N.  Lorfque  Ton  trouve  cette  figle  jointe  à 
des  nombres  dans  un  ancien  calendrier ,  on  la 
prend  pour  une  abréviarion  du  mot  congiarium. 
Lorfquelle  fe  trouve  feule^  ou  jointe  à  un  nom 
propre  ^eile  eft  Tabrégé  de  Cruus. 

CNACALÉSIE.  Diane  fut  aînfi  appelée  d'un 
temple  que  lui  avoient  élevé  les  Capnyens  dans 
f  Arcadie  ,  fur  le  mont  Cnacalus.  Les  fêtes  que 
Fon  y  célébrosent  en  Ton  honneur  portoient  le 
même  nom.  {Paufiuu  in  Arcade  ) 

CNJEVSy  ou  CNEUS.  Ce^  mot  dans  fon  ori- 
gine défigna  chez  les  Romains  ceux  qui  étoient 
nés  avec  quelque  difformité  $  il  devint  enfuite  un 
prénom  de  la  ùwSSlt  I>ùmiua.  On  le  prononçoît 
en  MUS  ;  de-là  vient  qu'il  eft  fouvent  écrit  de 
cette  manière  fur  les  marbres»  où  on  lit  auffi  quel- 
quefois fimptemeot  kjeus  iâns  c  m  g» 

CNAGIA.  Diane  étoit  adorée  dans  la  Laconie 
fous  ce  nom  >  qui  lui  vint  de  Cnagius,  Ce  Lacédé* 
toonien  étant  efclave  dans  la  Crète  >  s'empara 
iTune  ftatue  célèbre  de  Diane  >  &  fe  fauva  dans 
h  patrie  avec  la  ftatue  &  îa  prêtreife. 

KKHMiAES  >  bottes.  HoQvre  emploie  tbujours 
a  mot  au  pludel  $  &  cependant  nous  voyons  fut 
plufieurs  monumens  que  les  Grecs  n'en  portaient 
qu'une  feule^  f^oyei  Bottb  fc  Bottine. 

CNUPHÎs  %  Étoient  des  noms  fynonymes  à 
cdui  dtAfadiodimon.  (  Voy^i  ce  mot.  ^  }ls  défi- 
gnoient  dans  la  théologie  Egyptienne  TEcre  Su- 
prême qui  régit  tout  l'univers.  On  Tappeloic 
Cnepk  iorfqu'iîenvoyoitdes  biens  >,&  Tîthramka 
^and  iL  envoyoit  des  maux.  Eusèbe  (  Prâp^ 
J^ang^C  Xf  c.  xo,  p.  41.  )  attefte  l'identité  d'^o* 
^têdimaitic  de ioéih^ic  il défigpcau» «aeœcca* 
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droit  la  figure  hiéfoglyphique  fous  laquelle  00 
repréfentoic  Agathodimon.  Cet  emblème  étoit 
d'abord  le  e  des  Grecs  ^  où  ^  félon  Eusèbe^  un 
ferpent  étendu  dans  un  cercle  qu'il  touchoit  des 
deux  cotés  5  fecondement  ^  une  croix  dans  ua 
cercle  (+>•  Le  dernier  fymboleeft  fe  phis  com- 
ipun  s  &  l'on  voit  fouvent  dans  les  monumens 
Egyptiens  des  fphynx  qui  appuient  une  de  leurs 

Pattes  fur  cette  efpece  de  roue.  Horapotlon  donne 
explication  de  ces  deux  emblèmes ,  dans  le  pre- 
mier defquels  le  cercle  repréfcntoit  Tunivcrs ,  & 
la  ligne  droite  le  fer(5ent  >  tandis  que  dans  le  fé- 
cond c'étoit  par  la  croix  qnc  lunhrers  étoit  repré- 
senté >  alnfi  que  le  ferpen;  par  le  cercle.  Il  dit 
(/i^.  I.  cap,  64.)  que  les  Égyptiens  défignoient 
par  le  fymbole  d'un  (erpent  enuer  >  refont  ou  le 
génie  oui  parcourt  ou  entoure  tout  f  uoivets  » 
c'eft-â-otre,  Agathodimon  fyoL  Cnepk* 

Plutafque  a  fouvent  erré  en  parlffot  des  anti- 
quités Egyptiennes.  Il  4ît  (  de  Ifide  &  Ofridty. 
f*  5J9'  y^^  tous  les  Égyptiens  dépenfoient  de 
fortes  fommes  pour  les  funérailles  des  ania>au|( 

Su'ils  adoroient^  &  que  l'on  ne  devoit  faire 
'exception  à  cette  proportion  qu'en  faveur  des 
babitans  de  ta  Thébaïde>  p^rc^  ^uih  nadoroient 
pas  un  Dieu  mortel»  mais  un  Dieu  appelé  Citbfh , 
qui  n  étoit  point  né  ,  &  qui  ne  pouvoit  mourir.  Hé- 
rodote ,  .l'écrivain  Grec  le  mieux  inflruit  des  an- 
tiquités Egyptiennes  j  affure  au  contraire  (  lih.  u 
74.  )  qu'il  y  avoit  auprès  de  Thèbes  des  ferpens 
facrés  fans  venin^  petits  >  chargés  de  deux  cornes 
fur  le  fommet  de  la  tête  (  certes  LinnAÎ  ) ,  que. 
les  habitans  du  pays  enfeveliftoient  avec  refpecfc 
dans  le  temple  de  Jupiter.  Ce  ferpent  eft  VA^a^ 
tko/iémon  ^  qui  parott  fi  fouvent  fur  les  médailles 
d'Egypte  >  &  lut  les  Abraxas  »  où  il  porte  ordx- 
nairement  le  nom  de  Cnupkis^ 

Jablonsld  a  trouvé  dans  la  langue  des  Coptes^ 
l'ancienne  langue  Égyprienne  >  que  le  mot  cnupkis 
veut  dire  bon  >  &  que  le  mot  cnepk  eft  devenu  par 
des  additions  ordinaires  â  cette  langue  ^  celui  de 
cnupkis.  On  voit  dans  Jamblique  (  de  Myfier,  feS^ 
rjii.  c^^,)  que  le  nom- d'un  Dieu  Égypuen  étoit 
*Ei»r«f  »  iàon  ou  ickton.^  En  réuniffant  ickton  8c 
cnepk  ^  génie-bon  y  on  aura  icknupkis  y  fynonyme 
à'agatkodémon,oudc  l'âme  du  monde. 

Cnepk ^  ou  l'âme  du  monde  j  étoit  h  même  di^ 
vinité  que  Pktkas  ou  Vulcain  3  mais  les  Platoni- 
ciens modernes  firent  de  ces  deux  noms  deux  divw 
nités  dtftinâes  i  ils  en  firent  même  troi»  en  y  joi- 
gnant  Ntitk  ou  Minerve  j  fimple  emblème  de  hi 
fàgefle  du  principe  créateur.  Ils  créèrent  pour  ces 
trois  divinités  nouvelles  un^nom  commun  >  celui 
de  Camepkisy  qui  veut  dire  en  langue  copteique» 
confervateur  de  l-É^pte. 

L'utilité  que  les  Egyptiens  tiroitnt  des^  eaux  Aa 
Nil^  le  firent  appeler  par  excellence- le  hon^génie, 
oxiAgathoiimon  (PtoUm*  lik.  i-r.  c,  f^)s^ovt'Cnep&^ 
Dc-tl  V3«ic  qpe  b  t&e  db  fissent  fkfif  eft  VKîl- 
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quefois  remplacée  Air  les  médailles  d'E^jr^  par 
celle  de  Sérapis ,  c'eft-à-Jire  «  de  la  divinité  par- 
ticulière du  Nil.  Ceft  auffi  i  caufe  de  cette  déno- 
mination que  Ton  donna  aux  Prêtres  qui  gardoient 
ks  bœufs  facrés, ,  fytnboles  particuliers  du  Nil 
fcrtUifateur  de  l'Egypte ,  des  noms  compofés  de 
celui  de  Cnuphis  y  tels  furent  Onupkis,  Ichonu- 

Phis  y  &c. 

Cnuphis  avoit  un  temple  célèbre  dan^  IMfle 
d'Eléphantine^  fituée  fur  les  confins  de  l'Egypte 
&  de  l'Ethiopie. 

Eusèbe^  {^Vrapar*  Evang,  Ub.  j.  e^  it. p.  il  J.) 
dit  que  les  Égyptiens  repréfentoient  Cneph  fous 
la  figure  d'un  nomme  de  couleur  bleuâtre  >  & 
prefque  noir>  tenant  une  ceinture  ou  un  fceptre. 
da  tête  étoit  ornée  de  grandes  plumes. 

CNIOE       "I 

CNIDUS    1    ^^  C^"^*  •  •  •  ^^I  8c  KNIAIÛK. 

Le  fymbdle  de  cette  ville  eft  un  lion  à  mi- 
corps. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

R.  en  argent. 
^    R.  en  bronze. 

O.en  or. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thjmneur  de  Nerva ,  d'Anto- 
nin  y  de  M.  Aurèle^  dcFauftinc  jeune,  de  Sévère, 
de  Caracalla,  de  Plautille. 
'  Cnidi  y  appelée  auffi  Gnîde ,  étoit  célèbre  par 
^  le  culte  qu'elle  rendoit  à  Vénus  ,  &  par  la  ftatue 
de  cette  Déefle  j  qui  étoit  l'ouvrage  de  Pra- 
xitèle. 

Les  joncs  de  Cnide  étoient  employés  pour 
écrire  fur  les  feuilles  du  papyrus ,  Se  on  les  tranf- 
portoitdans  tout  l'empire  Romain.-^ 

CNISME  ,  danfe  &  air  de  danfe  des  Grecs , 
qu'on  exécutoit  fur  la  flûte. 

CNOSSUS,en  Crète,  knûziqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Le  labyrinthe. 

Un  carquois. 

Un  aigle  éployé. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  ThonneUr  d'Augufte. 

CNUPHIS.  yoyei  Cneph. 

COA  viftis.  Voyei  Cos. 

COACTILIARIUS.  f  ^^^'t  ^="^^- 
COACTIO.  Ce  mot  défignoit  dans  les  ciraues 
les  demandes  extraordinaires  du  peuple.  Tantôt  il 
^xigeoit  {çogebat)  de  nouvelles  courfes  par-delà 
le  nombre  fixé  par  Tufaee  >  tantôt  il  voufoit  que 
tel  cocher  courût  avec  l^s  chevaux  de  tel  autre , 
&  qiKB^oefoit  il  demaiidoK  que  lel  cocher  fournie 


COA 

«ne  courfc  fans  fouet,  &  fans  exciter  fes  che* 
vaux  du  gefte  ou  de  la  voix.  Il  eft  fait  mention  de 
ces  coacliones  dans  les  épiuphes,  des  cochers. 
Voye^  Cocher  &  Miliamui. 

COALEMUS  ,Dïtu  de  l'imprudence.  K««A^^t«c 
veut  dire  ,  imprudent ,  fot. 

COBALpS.  Côtoient  des  génies  malins  & 
trompeurs ,  de  la  fuite  de  Bacchus.  11  en  eft  parlé 
dans-Ariftophane.  Son  Schôliafte  (in  Pluto  v. 
279.  )  dit  que  les  ClobaUs  étoient  des  génies  ma- 
lins &  trompeurso  de  la  fuite  de  Bacchus.  Ce  mot 
eft  grec ,  &  fignifioit  chez  les  Grecs  à  peu-près  ce 
que  fignifie  chez  nous  un  efçamoteur ,  un  filou  , 
un  bohémien.  JUiSuXcç  ,  dit  lé  même  SchoUafte  , 
fur  lé  V.  IO47  de  la  Comédie  des  Grenouilles  ^ 
eft  la  même  cnofe  que  tr«nr(r«r>  c'eft-à-dire  >  un 
rufi  ;  &  fur  le  v.  270  de  la  Comédie  intitulée 
les  Cavaliers  ,  il  dit  qu'il  fignifie  trompeur  , 
filou.  Héfychius  l'interprète  encore ,  un  |afettr, 
un  caufeur^un  hâbleur -j  d'autres,  félon  lui,  l'ex- 
pliquent par  ^r«iW>  un  difeur  de  fadaifes  ou  de 
bagatelles  >  &  d'autres  enfin  un  débauché ,  un 
rieur ^  un  railleur,  un  bouffon.  On  les  appeloic 
auili ,  félon  le  Schôliafte  cité ,  k^^vm^^pk  >  ^^rX'^ 
nephore ,  c'eft-à-dire  >  qui  porte  une  mafTue ,  ua 
garde.  Les  cobales  étoient  donc  des  gens  de  1» 
fuite  de  Bacchus,  &  comme  fes  gardes»  mais  ils 
étoient  en  même-temps  des  bounons  »  qui ,  pa( 
leurs  bons  mots  >  leur  babil ,  leurs  tours  de  pafte- 
pafTe,  leurs  rufes,  efcamotoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient>  &  filoutoient  les  gens. 

COBALT.  On  verra  à  l'article  AzuR  l'efliî 
qu'à  fait  M.  Darcet ,  de  l'Académie  des  Sciences  > 
fur  la  couverte  bleue  d'une  petite  Ifis  de  terre  cuite 
Égyptienne ,  par  lequel  il  a  prouvé^qu'on  y  avoic 
employé  un  véritable  cobalt.  Voici  un  pauàge  de 
M.  de  P^w  fur  le  même  objet,  (  Bitcher,  Plùlof, 
fur  les  Egypt,  &  les  Chinois  ,  r.  I.  p.  jiy.  )  ;  ^ 

ce  11  y  a  un  point  qui  concerne  l'état  de  la  chimie 
chez  les  Égyptiens ,  &  qu'on  peut  dire  être  cour 
vert  de  beaucoup  de  ténèbres.  Pline  aftïire  qu'un 
Souverain  de  l'Egypte  avoit  trouvé  le  moyen  de 
contrefaire  la  pierre  précieufe ,  nommée  cyanus  » 
&  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  faphir  des  mo- 
dernes 5  ce  que  M.  Hill  a  très-bien  prouvé.  (  y^oyej^ 
fon  Traité  dts  Pierres  de  Théophrafte.  Le  cyanus 
des  anciens  étoit  un  lapis  /<!{«//).  Or,  comme  les 
anciens  diftinguoient  leur  cyanus  en  mftle  &  ft« 
melle ,  Agricola  a  cru  que  le  procédé  dont  il  eft 
ici  queftion ,  confiftoit  à  réhauflèr  la  couleur  Se 
à  changer  les  femelles  en  mâles  par  leur  propre 
teinture.  (  Tinciurâ  ex  cyanofœminâ  fit  mas.  Pri" 
mus  autemgemmam  illam  tinxit  Rex  JEgypti  :  cryfi 
talli  eiiam  &  vitra  fie  tinguntwr  ut  fpeciem  cyiûti 
exprimant  ;  ft:d  tn&us  maximh  linguâ.  facile  depre* 
hendrtfraudem.  Denat,Fo0lium»p.6iy  coL  r.  Ce 
paftage  feroit  croire  qu' Agricola  ne  connofflbic 
point  le  cyanus  des  anciens).  Mais  je  n'examinée 
rai  pas  tout  cela  j  étant  coaraiocui  comme  je^le 
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rùs^que  Plîne  s*cft  trompé  ,  &r  a  confondu  une 
opération  arec  une  autre.  On  trouve  beaucoup 
glas  de  lumière  dans  Théophrafte ,  qui  dit  que  le 
Roi  d*£gyptc  dont  il  s'agit,  avoit  découvert  la 
méthode  de  faire  du  bleu  ou-  du  faux  azur  $  de 
forte  qu'il  n'eft  point  proprement  queftion  d'une 
pierre  précieufe,  mais  d'une  fubftance  colorante, 
pour  teindre  les  fayences,  lesçmaux  &  les  verres. 
Quand  on  voit  les  ouvriers  Égyptiens  employer 
des  Tels  alkalis  &  une  efpèce  de  gros  fable  >  alors 
on  ne  doute  point  qu'ils  n'ayent  tiré,  comme  on 
fait  aujourd'hui  j  de  la  fubftance  métallique  du 
coha/t,  une  terre,  qui ,  étant  mêlée  de  fonde  & 
de  Clex,  fe  vitrifie  aifémcnt ,  &  produit  ce  qu'on 
nomme  maintenant  le  Ificu  d*émaii,  La  di^culté 
eft  de  favoir  dans  quel  temps  peut  avoir  vécu  ce 
Roi^  dont  le  nom  n'exifte  nulle,  part  dans  les  mo- 
numens  $  maïs  c  eft  une  folie  manifelle  de  vouloir 
que  te  foît  le  pcre  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  » 
Le  Conite  de  Caylus  avoit  confulté ,  en  1760  » 
fur  les  poteries  étrufques^  campaniennes.  Roux, 
chimifte  célèbre  dfe  Paris.  Voici  la  réponfe  qu'il 
en  avoit  reçue  ,  &  qui  cft  entièrement  conforme 
au  réfultat  trouvé  par  M.  Darcet  (  Caylus,  Rec. 

«  Les  difiFérens  morceaux  de  poterie  que  vous 
»*  m'avez  envoyés  ,  Monlieur,  démontrent  évi- 
»  demment  que  les  habitans  de  Velleïa  avoient 
»  toutes  les  différentes  cfpéccs  de  poteries  dont 
»  nous  nous  fervons  aujourd'hui  j  qu'ils  avoient 
»  trouve  Tart  de  les  enduire  de  verre,  de  plomb, 
»  &c.'  Ils  avoient  ,  comme  nous ,  une  fayence 
»  qui  m*aparn  parfaitement  femblable  à  celle  de 
»  nos  manufaâures.  Il  y  a  même  quelques  mor^. 
»  ccaux  qui  égalent  la  plus  belle  fayence  de'  la 
»  Chine.  Le  bleu  de  ces  fayences  m'avoit  fait 
*>  conieâurer  qu'ils  y  employoient  le  fafre  ou 
»  la  cnaux  de  codait  ;  cette  conjedlure  s'eft  tour- 
*>  née  en  cenitude  >  depuis  que  j'ai  vu  la  matière 
»  bleue  en  grappe  >  que  vous  m'avez  commu- 
«  niquée. 

»  Cette  matière  eft  compofée  d'une  fubftance 
^  »  fixe ,  vitreufe ,  mêlée  avec  du  fable ,  qu'on  y 
»  diftingue  àlaloupe>  le  lavage;  en  enlevant  une 
»  portion  de  ce  fable,  enfonce  la  couleur:  les 
»  acides  ,  qui  d'ailleurs  ne  mordent  pas  fur  elle , 
»  lors  même  qu'on  les  fait  bouillir ,  produifent  le 
»  même  effet. 

»  Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  Ait  du 
»  vrai  fafre  ,.  c'eft  la  couleur  qui  eft  bleue  ,  au 
»  lieu  que  celle  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans 
"  nos  manufaâures  eft  d'un  gris  cendré  y  mais 
»  cela  même  me  confirme  dans  mon  opinion.  Le 
»  fafre  que  nous  employons  aujourd'hui  n'eft  que 
»  la  chaux  de  cehatt ,  oui  refte  après  qu'on  a  fé- 
»  paré  Tarfenic  ^  3c  2  laquelle  on  mêle  du  fable 
»  &  de  l'eau ,  ce  qui  lui  fait  prendre  corps.  Il  y 
«  a  bien  de  l'apparence  que  les  premiers  métal- 
"  ivgiftes ,  qui  traitèrent  la  mine  qui  fournit 
»  cette  fubftance ,  n'avoîcnt  en  vue  que  d'en  rC" 
Aatî^uitis,  Tome  11% 
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»  tirer  Parfçnic.  Quelque  hafard  leur  aura  appris 
»  que  lercfidu  vitrifié  avec  quelque  fondant,  don- 
»  noit  un  verre  bleu  5  ce  qui  les  aura  engagés  à  le 
»  faire  entrer  dans  les  émaux  $  &  pour  cet  effet  > 
»  ils  auront  commencé  par  le  faire  vitrifier  ;  mais 
»  s'étant  convaincus  dans  la  fuite  qu'il  étoit  égal 
»  d'y  employer  la  chaux  de  cobalt ,  ou  le  verre 
»  qu'elle  produit ,  on  fe  fera  épargné  les  frais 
»  d'une  vitrification  inutile.  Ainfi ,  la  couleur 
»  bleue  du  fafre  de  Velleïa,  démontre  la  naif- 
»  fancé^  de  l'art  qui  traite  de  cette  matière. 

»  Q;i  peut  encore  m'objeéler  que  les  Auteurs 
»  anciens  n'en  ont  point  parlé.  J'avoue  que  je  ne 
»  connois  aucun  Auteur  oui  en  aif  fait  mention 
u  avant  Agricola ,  qui  dit  dans  fon  traité  de  natura 
w  foftlium  (  page  348.  édit.  de  Bâle  \  lyjS.  > 
M  plumbi  ciaerci  recrementum  (  c'eft  le  nom  qu'il 
»>  donne  à  la  chaux  de  cobalt^  dont  il  ne  connoif- 
w  foit  pas  la  nature  )  cum  rtbus  metallicis  qui, 
n  liquatA  vitri  fpeciem  gerunt ,  permifium  va  fa 
»  vitrea  &  fiHiïia  cœruleo  colore  tingit »  . 

COCALUS,  Roi  de  Sicile,  reçut  chez  lui  Dé- 
dale, que  Minos  perfécutoîtj  charmé  de  pof- 
féder  un  homme  fi  célèbre  ^  &  gui  s'étoit  fignalé 
par  pJufieurs  beaux  ouvrages,  il  n'eut  g^rde  de 
s'en  défaire  lorfque  Minos  vint  le  lui  redemander 
à  main  armée  5  il  défendit  fon  hôte  ,  &  fit  même 
périr  le  Roi  de  Crète.  (  Ovid.  Mit.  lib.  8.  ) 

COCCEIA,  famille  Romaine,  dont  on  % 
des  médailles  :    . 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  cft  NsRrj, 

Coitzius  en  a  publié  quelques  médailles  incoA* 
nues  depuis  lui. 

COCCINA.      ) 

COCCINEUS.  >  Les  anciens  teignoient  en 

coccus.      y 

rouge  (  coccineus  color  )  leurs  laines  >  avec  un 
fubftance  colorante  (  coccus  ^  que  l'on  recueilloîc 
fur  des  végétaux  5  comme  ils  les  teignoient  en 
pourpre ,  ou  rouge  violet ,  avec  un  coquillage 
appelé  mut-ex.  Les  étoffes  colorées  avec  le  coccu^ 
(  coccind  &  coccinea  )  étoient  d'un  grand  prix,  8ç 
on  les  aflimiloit  à  la  pourpre*  (  JuvinaL  fau 
i/L28>.); 

Cavet  hune  quem  coUina  Una 

Vitarî  jubet  ^  &  comitum  longîjjpmus  ordo* 

(  ManiaL  jI,  39.  ) 

Coccina  fafnoft  donas  b  jantkina  mœchd. 

Quelle  étoit  cette  fubftance  qu^'on  recueilloit 
Ijur  les  végétaux,  &  que  Ton  appcloii  coccus,? 
Étoit-ce  la  cochenille  4'Amérique ,  ou  le  Icermèi» 
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fourni  pat  une  efpéce  de  chêne- vert,  ou  enfin  h 
cochenille  de  Pologne  ? 

1°.  On  peut  afTurer  que  h  fubftance  colorante 

Î[ue  les  anciens  appeloient  coc£us  ,  n'étoit  pas 
oumie  par  l'infeâc  qui  s'attache  au  figuier  des 
Indes  j  caûus  opuntia  &  caôus  coccintUifer  de 
Lînnée  5  puifque  TAmcrique,  où  fe  trouve  cet  ar- 
brifleau ,  ne  leur  étoit  pas  connue. 

z^.  11  y  auroît  de  la  témérité  à  dire  que  les 
anciens  n'ont  jamais  employé  pour  teindre  en 
^ronge  rinfeûc  qui  s'attache  aux  racines  du  fcU^ 
ranthus  perennis  de  Linnée  3  du  fraifier  &  de 
quelques  autres  plantes)  car  il  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  contrées  de  l'Europe ,  &  en  particulier  a^ns 
la  Pologne  >  où  Ton  en  faifoit  encore  dans  le  der- 
nier fiècl^  uo  grand  commerce  pour  les  peintures 
des  Dajrs  du  Nord  &  de  TAfie. 

y.Lt  %iv^9ç  fipt^wè  des  Grecs  &  de  Dio&o- 
ride  >  le  coccus  de  Pline  &  des  Latins  «  8c  le  ver* 
miculus  àt  Lucilius»  étotent  riqfeâe  appelé  au- 
jourd  hui  kermès  >  qui  s'attache  à  une  efp^ce 
d'yeufe  ou  de  chcne-vert  >  qui  eft  commune  en 
Languedoc  &  en  Efpagnc.  Ceft  de-là  que  les 
Romains  tirèrent  leurs  coccus  ^  ainfi  que  de  la 
Galatie  j  de  TArménie  »  de  la  Cilicie  fc  de 
l'Afrique. 

COC^TUM  Nejhris.  Tcrtulîen  {contrh  Va^ 
lentin.  c.  il»)  parle  de  cette  boiflbn  de  Neftor  , 
appelée  »9*%m  par  Homère  (  Iliad,  A.  640.  )  Elle 
étoit  compofée  »  félon  Feftus  ,  de  miel  &  de  jus 
lie  pavots,  yoyti  Cycéon. 

COCHENILLE.  Voyei  Coccus. 

COCHER.  Ceux  qui  conduîfoient  les  chars  . 
dans  les  cirques  &  les  hippodromes  ^  étoienr  ap- 
|>clé$  à  Rome  Aurîgâ  &  Agitatons.  Ces  cochers 
étoient  ordinairement  des  efclaves,  des  affrandus 
ou  des  étrangers.  Un  citoyen  libre  fe  feroit  désho- 
Boré  s'il  eût  fait  dans  les  jeux  les  fondions  de 
cocher,  De-là  vint  qu*il  fat  défendu  par  les  loix 
Romaines  (  Cod.  xi.  tit.-^.  ieg.  4.  )  d'élever  aux 
cochers  vainqueurs  j  des  monumens  dans  les  places 
&  les  portiques  publics.  Elles  ne  le  permirent  qse 
dans  les  avenues  du  cirque  ou  fur  le  profcenium  du 
théâtre.  Il  paroît  cependant  que  cette  flétriflure 
Vétoit  qu'une  note  d'ignominie  très-légère  ,  ou 
qu'elle  ne  fût  pas  toujours  imprimée  aux  cochers,- 
car  Ulpien  (  7.  4.  ff.  de  pnocurat.  &  defenf.  )  eft 
d'avis  que  ces  hommes  ne  foient  pas  regardés 
comme  infâmes  :  generaliter  ita  omnes  opinantur, 

&  utile  ^ndetur ,  ut  neque  agitatons ignomi* 

niofi  héth^antur, 

Srur  le  déclin  de  la  république  &  fous  les  Em- 
ffereuis  on  vit  de  jeunes  Romaiq$  d'une  natflancr 
didinguée  Conduire  des  chars  dans  les  jeux  po- 
Wics.  {  Afcon.  in  Oral.  Cicêr.  p,  148  &  p.  î  f  2.  ) 
Caligula  donna  des  jeux>  dans  lefquels  il  n'y  eut 
d'autres  cochemqist  d^s  Sénateufs  {Suét.  in  Cal. 
€.  i8-  r.  (S.)  y  &  4  e^t  fit  les  fon&ions  lui-même  > 
Ait  le  poiu  qu'il  conAfuifii  à  Ba^. 
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La  Divinité  que  les  cochers  învoqHoient  avec 
le  plus  d'ardeur  3  étoit  Neptune  équcftre  »  Ùttiû^ 
chei;  les  Grecs.  Ils  rendoient  au0i  un  culte  parti* 
cuUer  à  Epona  >  dont  ils  plaçoient  La  (tatue  dans 
les  écuries.  {JavénaL  nu.  151.  ) 

.     •     • •     Jurât 

Eponam  y  &  faciès  oiidd  ad  pra/epia  piSas. 

Ilscouronnoient  de  rofes  cette  fiatue  (  ApuL  hf^e. 
I  il.  p.  96.)  :  Refpicio  piU  mcdiét,  y  quafiabuH  traites 
fufiinebat  ,  in  ipfp  fere  medituUiù  >  EpojtéL  I^e^ 
Jimuiacrumprdfidens  adicu-Uy.  quod  accuratc  coroUis 
rofeis  recentihus  fuerat  ornatum.  Mercure  recevoir 
aufli  les  hommages  des^  cochers  ,  parce  qu'il  pré- 
fidoit  aux  Carceres  ^  auprès  defqueltes  fa  fiatiie 
étoît  placée. 

C'étoit  auffi  près  des  Carceres  que  l'on  conf- 
truifoit  des  chambres  dans  lefquelles  les  cBchers 
s'habiilotent  pour  Icscourfes.  Vélius  Longus  parle 
de  cet  ufage  {  de  orthographia  )  .-^  Inverfis  armis 
gladiatores  pugnajfe  non  eft  dicendum  ;  fed  verfis  ^ 
hoc  eft  tranfmutatis  :  fed  me  inverfis  panais  agi^ 
tajfe  aurigas  ^  fed  verfis.  On  vit  quelquefois  le 
même  cocher  courir  alternativement  fous  les  li- 
vrées de  deux  faâiont  différentes  ;  il  falloir  biei^ 
alors  qu'il  pât  changer  d'habillement  loin  des  yeux 
du  peuple. 

iipres  s'être  revêtus  de  leur  habillement  dif» 
tinâif  ^  les  cochers  fe  plaçoicnt  debout  fur  leur» 
chars  ^  &  ils  nouoient  les  rênes  des  chevaux  der- 
rière leurs  reins  j  afin  d'être  foutenus  dans  la  rapf*> 
dite  des  courfes.  Nous  voyons  dans  Stace  un  co» 
cher  tombant  de  fon  char ,  dénouer  les  rênes  qui 
l'entouroient  ^  de  peur  d'être  traîné  par  ks  chie*^ 
vaux  (  A.  504.  )  : 

..•»•.»•  Ibàt  ilicn  exful 
Aonius  >  nexufque  diufer  terga  volutus 
Exuit,  abripitur  longe  modiramine  liber 
Currus* 

Ltttatius ,  oomnaernafeur  de  Stace  >  dit  >  far  cer 
endroit  :  Se  hahei^arum  nexu  ^  quo  inwiutus  ptr 
terga  fuerat  ^  UUravit^ne  cum  hris  hnplicitus  trsÊ^ 
keretur.  ' 

Dès  que  le  fignal  ctoît  don»é^  les  cochers  faî- 
foient  partir  leurs  chars  «vec  la  rapidité  de  réclair. 
Arrivés  auprès  des  meta  >  ils  s'efforçoient  da 
rafer  le  mm  de  la  fpina,  d'enlever  à  Ichts  cou* 
curiens  k  pkce  la  plus  voifine  de  cette  fpifta , 
afin  de  tourner  le  plus  court  poiTible.  Le  mot  eri^ 
ptre  feul  défignoit  raâion  du  cocker  qui  enlevoit 
cette  premiète  pkce  à  quelqu'un  de  fe$  con^ 
currens. 

Arrivé  au  but ,  le  cùcher  vainqueur  defcendotr 
de  fon  char ,  s'élançoit  fur  hfpiua  pour  y  rece- 
voir les  prix  de  la  naain  des  Brabeutes  ou  des  Pré* 
iîdeasr  des  jçujt.  Le  béxault  pubUoir  atocii  (oa  B^m 
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fc  fa  viâoire.  Les  prix  varioienc  fui  vaut  les  jeux  5 
€*éioienc  des  palmes  «  des  manceaux  9  des  cou- 
ronnes ^  des  ftacues  ^  &c.  Qissmc  aux  couronnes 
d'or  «  on  ne  les  donnoit  aux  cochers  qu'à  certaines 
époques^  après  le  jour  des  jeux^  comme  nous 
l'apprenons  d'une  lettre  de  Pline  (  x.   119.  )  • 
AîkUu  ea  ,  qudt  pro  ifeUfticis  certamirùhus  conf- 
tituifii  ,  deherifihi  putant  ex  eo  die  ,  quo  funt  coro- 

En.  Les  cockers  faifeient  ^ver  fur  leurs  tom- 
aux  le  nombre  des  viâoires  &  des  prix  qu'ils 
avoKot  remportés  j  avec  le  détail  des  attelages 
<m'ils  avoient  conduits ,  &  des  ^âîons  auxquelles 
ils  afoîent  appartenus.  En  voici  un  exemple  (  Fer- 
nu  Jfuf.  Lapid.  tiL  Mémor.  4}.  ) 

M.  AURELIUS.  POtlNICES.  NAT.  Y^HA.  QUÏ. 

VIXXT, 
ANNOS.   y XIX.    MEMSES.    IX.    DIEBUS.    T.    QUI 

VICIT. 
PALIIAS.  DCCXXX VII.  SIC.  IN.  RUSSEO.  DCCXXV. 
IH.  PRASINO.  IV.  IN.  VENETO.  XÏI.  IN.  ALBD. 
XVII. 
MCEMIUGE.  VIII.  SKUGE.  III. 

Les  Grecs  crigeoicnt  fouvent  des  monumcns  à 
h  gloire  des  cockers  vainqueurs  dans  les  courfes 
de  chars.  On  peut  fe  former  une  idée  de  ces  mo- 
numcns par  quelques  morceaux  en  mofaïqnes  qu? 
portent  les  noms  des  perfonnagcs ,  &  que  Ton 
Toit  à  Rome  dans  la  maifon  MaflimK  On  peut  en 
acquérir  une  notion  encore  plus  nette  par  Tinf- 
peôion  d'un  de  ces  cockers  vainqueurs  ,  monté 
lUT  un  quadrige  ,  &  exécuté  prefque  de  grandeur 
natuttlledans  un  bas-relief,  faifant  partie  d'une 
grande  urne  funéraire  de  forme  ovale  ,  qui  fe 
wuYcàla  Villa  Albani.  Winckclman  l'a  publié 
«nj  fe  monumens  de  l'antiquité.  (  Monum.  Ant. 
ituln\  103.)  La  Villa  Négroni  renferme  auflî 
oncftame  qui  repréfente  un  vainqueur  du  cirque, 
yn  a  de  la  peine  â  reconnoître  cette  figure  au- 
jourdhui ,  parce  qu'en  la  reftaurant ,  on  en  a  fait 
^  Ninier ,  à  caufe  d*un  poignard  recourbé  en 
^rmc  de  fcrpette,  qui  eft  attaché  i  fa  ceinture  , 
«  que  le  vainqueur  du  bas-relief  de  la  Villa  Albani, 
PPJTc  de  la  même  manière.  ETaprès  cefte  fauffe 
jJ^*on  lui  a  fait  tenir  aoffi  une  houe  de  jardinier, 
j    Jjftc,  CCS  cockers  du  cir^ue^  à  qui  l'on  dreffoit 
2*s ftatucs ,  étoîent  la  plupart  did  tempsrdes  gens 
j>n  bas  peuple.  On  les  reconnoiffoit  en  voyant 
'Wrs  corps  entourés  d'une  ceinture  depuis  la  poi- 
Jnncjufqu'au  bas- ventre,  &  leurs  têtes  chargées 
;  on  cafque  plat,  faris  cimier,  garni  de  plumes  des 
Qcw  côtés. 

Si^eine  parle  en  général  de  ces  attributs  diftînc- 
ûndcs  cochers  (  Curm.  13.  /?.  31.  )  : 

Vtfira  iipfigtiia  cfnttneitt  minifiri 
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Ora^  9  fora  maujs  ,'juhafque  tartéts 
Cogunt  flexîlîhus  latere  nodis. 


On  recomioît  dans  ces  vers  les  cheveux  du  cocker  , 
Je  la  Villa  Aïbant  relevés  en  tfn  fetfl  rouleau. 
Suétone  (  Caitg.  c.  icy.  n.  /.  y  défigne  par  ]fs  rtiots 
qaadrigarias  kaèitus ,  ces  mêmes  aftcibnts.  Les 
pKs  que  fbrmoit  ^^ur  du  corps  des  cockers  (eut 
ttrnique  courte  ^^ptrelafTée  de  bandelette^^Pont 
fart  appeler  pat  le  code  Théodofien  (  cité  plus 
haut)  rugofiknus.  Stace  a  (nrlé  anfide  leurs  ca& 
ques  ornes  d'ailes.  (  Tkeb.  ri.  330.  ) 

Ipfe  kahha  nheus  :  nhci  dant  cotla  jugaUs. 
Concolor  efi  albis,  Oca/fis  j  &  infula  crifiis^ 

Le  Poè'te  défigne  fans  doute  par  infula  une  bande- 
lette  qui  lioit  leurs  cheveux  &  les  tenoit  relevés. 

Athénée  (  v.  p.  201.  f  .  )  appeiïe  «rir«r»f  le  caf- 
que des  cockers  \  ce  qui  deiîgne  fon  peu  d'éléva- 
tion 3  &  ce  qui  s'accorde  avec  le  monument. 

Dans  les  tems  héroïques^  les  cochers  s'affey oient 
ou  fe  tenoient  debout  aux  côtés  des  guerriers  qui 
combattoienc  fur  les  chars.  Sous  le  bas-Empire  » 
ils  s*aifireiit  fur  le  devant  des  chars  >  lorfqu'ils  eu- 
rent quatre  roues.  On  voit  uii  exemple  de  ce  der- 
nier ufage  fur  uti  marbre  >  publié  par  Onuphr« 
dans  les  Antiquités  de  Vérone. 

COCHLEA  ^  porte  des  fomerreins  {caifeà  )  oA 
l'on  renfermoit  les  animaux  deftinés  aux  amphi- 
théâtres. Varron  dit  (  de  Re  Raftica  ni.  jf .  )  .• 
Ofiium  humile  efi  angafium  ,  bpoti£imum  ejus  gen€* 
ris»  qaod C4chieant  appeilant ,  utfolet  effe  in  cavea 
in  qud  taàri  pugnare  foUnt, 

COCHLEAR^  mefure  des  folides  &  des  liqui^ 
des  chex  les  Romains.  Voyei  Ligule. 

COCHON,  ec  Tous  les  pafteurs ,  dit  M.  de  Pair 

(  Recher.fur  les  Égyptiens ,  tam.  r.  I47.  )  n'étoient 
pas  en  Egypte  un  objet  d'horreur.  G  eft  propre- 
ment à  ceux  qui  pardoient  les  troupeaux  de  co- 
chons ,  qu'on  avoit  interdit  l'entrée  des  temples: 
ils  étaient  diftingués  du  refte  de  la  nation  par  leur 
longue  chevelure ,  &  ne  pouvoient  s'allier  qu'cntre- 
eux  j  de  forte  qu'ils  ont  conftamment  formé  une 
tribu  ifolée  ,  couverte  de  beaiKoup  d'opprobre- 
Comme  les  Egyptiens  entre'tenoient  des  troupeaux 
de  cochons  pour  le  fervice  de  l'agriculture  ,  iU 
avoient  inftitué  deux  grandes  fêtes  ,  pendant  lef- 
quellcs  on  n'oflfroît  pas  d'autres  animaux  en  vic- 
times que  ceux-là  5  fans  quoi  ils  fe  feroient  trop 
multipliés  ,  &  au-delà  du  befoin  qu'on  en  avoir, 
Auffi  permettoit-on  alors  au  peuple  d'en  manger 
h  chair ,  pourvu  qu'il  n'y  touchât  point  après  la 
pleine  lune  ,  jour  auquel  ce  facrifice  dervoit  s'exé- 
cuter hors  de*  l'enceinte  des  temples,  &  non  par 
la  main  des  mînîftres.  » 

c.  U  faut  pardonner  à  Hérodote,  &  encore  i 
Eudoxe,  cité  par  Élien,  d'avoir  dit  que  les  EgA-j- 
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tiens  fe  ferfoient  de  cochons  pour  labourer  & 
pour  Jberfer  les  terres  5  car  lei\r  erreur  n*eft  point 
fi  étonnante  qu'elle  paroît  Têtre^dès  que  ronfup- 
pofe  que  ces  animaux  voraces  étoient  introduits 
dans  les  campagnes  immédiatement  après  Tînon- 
dation,  pour  y  confommer  les  racines  des  plantes 
aquatiqiles ,  le  frai  de  grenouilles,  &  tout  ce  que 
les  Ibis  ne  pouvoient  emporter  en  auffi  peu  de 
temps  au'il  s'en  écouloit  ent||||k  retraite  du  Nil 
Sç  rinliant  du  premier  labour ,  donné  avec  la 
charrue ,  infirument  dont  on  n'a  januis  pu  fe 
paffer.  ^ 

cr  J'ignore  fi  cette  pratique  a  produit  des  effets 
aufli  avantageux  pour  la  culture,  qu'on  fe  l'étoic 
perfùadé  dans  ces  fiècles  reculés  dont  il  eft  ici 
queftion  j  car  dans  la  fuite  on  l'abandonna  entière- 
ment. Et  alors  cette  tribu  fidéteftée,  parce  quelle 
gardoît  des  animaux  jugés  utiles  .  &  réputés  im- 
mondes ,  difparut  au  point  qu'il  n'en  eft  jamais 
plus  fait  mention  5  mais  on  peut  foupçonner ,  que 
profitant  des  troubles  furvenus  par  la  révolte  gé- 
nérale contre  les  Perfans ,  elle  s'affocia  à  d'autres 
Eâtres ,,  &  forma  cette  célèbre  république  de  vo- 
;urs  Egyptiens  ,  qui  fe  retranchèrent  dans  un 
marais  du  Delta,  à  peu  de  diftance  de  la  bouche 
Héràcléotique  du  Nil,  comme  nous  le  voyons  dans 
Hé  îodore  {JEtkiopiques,  iiv.  t.  p,  9.  )  (Quelques 
paffaçes  des  Idylles  de  Théocrite  ont  fait  croire 
mal- a-propos  oue  Ptolémée  Phîladelphe  parvint 
à  diffiper  &  à  détruire  enfin  totalement  la  confé- 
dération >de  ces  brigands.  (Idyi,  xr  &  xvir.)  Mais 
la  vérité  eft  qu'elle  fe  foutmt  pendant  plus  de 
quatre  cent  ans  après  la  mort  de  Philadelphe  >  & 
on  voit  dans  la  vie  de  l'Empereur  Marc-  Aurèle  « 
que  ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Romains  affoî- 
blirent  cet  état  en  y  femant  la  difcorde  ,  contre 
laquelle  aucune  république  n'a  jamais  réfifté  ,  & 
bien  moins  une  république  de  voleurs.  » 

Athénée  (/iv.  zx.^p.  375.  )  rapporte,  d*après 
Agathocle  le  Babylonien ,  que  fe  cochon  étoit 
un  animal  facré  chez  les  Cretois  ^  parce  qu'ils 
croyoiént  que  Jupiter  avoit  été  allaité  par  une 
truie.  Ils  avoient  pour  cet  animal  une  extrême 
vénération.  L/ss  Praïficns  ,  feuls  entre  les  peuples 
de  Crète ,  immoloient  des  cochons;  mais  ce  facri- 
fice  avoit  été  ordonné  par  les  loix  qui  feur  prcf- 
crivoient  cette  viûime. 

On  peut  attribuer  avec  aflTez  de  vraîfemblance 
la  répugnance  qn'avoient  les  Cretois  pour  les 
facrifices  des  cochons ,  aux  liaifons  de  connmerce 
&  djs  religion  qui  Ce  formèrent  de  bonne  heure 
entre -eux  &  les  égyptiens.  Quant  aux  autres 
Grecs  ,  fi  Ton  en  croit  Varron  (  de  ReRufiica, 
lib.  iL  c.  4*  ),  le  cochon  fut  la  première  des  vic- 
times qu'ils  offrirent  aux  Dieux.  Ovide  {Meta»  lit, 
xr.  )  a  chanté  cette  tradition  : 

.  .  .  • Et  prima  putatur 

Hofiiafus  mcruîfft  necem^  quia  femina  pando 
Eruerat  rofiro  ^  Jpemque  iaterctptrat  annî^ 
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On  voit  fur  un  autel  d'Hercule  au  càphoTe  , 
&  fur  quelques  médailles  d'Eleufis  ,  dans  TAtci- 
que ,  un-  cochon  avec  la  malfue  d*Hercule  placée 
au-dcffus  de  cet  animal.  Qn  immoloit  un  cochon 
dans  les  petits  myftcres  d'Eleufis  5  c'eft  pourqiioi 
on  regarde  ce  type  comme  une  allufion  à  rinitia- 
tion  d'Hercule  aux  petits  myftcres.  Ils  furent  éta- 
blis par  Eumolpus,  pour  dédommager  Hercule  > 
qui ,  n*étant  pas  citoyen  de  l'Attique,,  ne  pou-^ 
voit  être  admis  aux  grands  myftères  d'Eleufis. 
.  On  immoloit  auffi  le  cochon  à  YHcrcuUs  Ruf- 
tictiSy  qui  étoit  la  même  divinité  que  Sylvain. 

Les  Argiens  (  Ath.  Ub.  ni.  )  immoloient  auffi  . 
des  cochons  i  Vénus  dans  les  hyftéries,  fêtes  qui 
avoient  un  nom  dérivé  de  celui  d^s  vidimes  :  ^5ç  , 
défigne  en  grec  un  cochon. 

De  tous  les  facrifices  où  Ton  immoloit  des  co- 
chons ,  ceux  de  Cérès  étoient  les  plus  célèbres  $ 
&  c'eft  à  cette  DéefTe  qu'ils  furent  immolés  pour 
la  première  fois>  félon  Ovide  C  Eaft.  i.  349.  )  : 

Prima  Ctres  avidi.  gavifa  efi  fanguine  porcA  , 
Ulta  fuas  mtritA  CAde  nocentis  opes. 

Nam  fata.vere  novo  teneris  laHentia  fuccis 
ErutafetigerA  comperit  orefuis. 

Le  dégât  que  fait  cet  animal  dans  les  moifibns 
n*étoit  pas,  difoient  les  Pontifes,  la  feule  raifon 
qui  le  faifoit  facrifier  à  Cérès  ^  ils  en  apportoienc 
une  féconde  plus  myftérieufe  >  c  etoit'la  fituatiott 
de  fes  yeux  qui  l'oblige  de  regarder  toujours  la 
terre. 

On  immoloit  une  truie  avec  des  cérémonies 

f)articulières ,  lorfqu'on  faifoit  des  alliances  Se 
orfqu'on  fe  marioit.  V^^ye^-en  le  détail  au  mot 
Truie.  ' 

Cérès ,  Hercule  &  Sylvain  n^étofent  pas  les 
feules  divinités  que  l'on  honoroit  par  des  facri- 
fices de  <roc/io/M>ils  étoient  encore  immolés  aux 
autels  des  Lares.  Cette  offrande  étoit  faite  ordinai- 
rement par  ceux  qui  vouloient  guérir  de  quelque 
folie  ou  manias  8c  par  ceux  qui  en  avoient  été  gué- 
ris. Horace  (  Sat.  iL  3.  164.)  dit  de  celui quin'cft 
point  fol  : 

Immotet  Aquis^ 

Hic  porcum  larîbus.^ • 


Et  Plante  >  dans  ks  Aféoechmes  (  il.  1.  ï;.  )  r 

ME.  Adoiefiens  yçuibus  hic  pretîis  porcïveneunt 
Sacres  finceri?  cY,  Nummo.  me.  eum  h  mtaccipe.. 
Jubé  te  piari  de  mea  pecunia. 
Nam  ego  quidcm  infanum  efi  te  certh-fcio^ 

Les  mox^facres  finceri  dans  ces  vers  de  Plante , 
défignent  un  cochon  gcas  &  fans  défaut  «  le  même: 
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qaî  cft  appelé  myfticus  dansTibullc.  (  i.  rL  i6:)  : 

Hofiiaque  i  plena  myftica  porcus  kara. 

Il  etoit  appelé  auflî  porcus  facer  après  le  14*  jour 
defanaifiance^  parcequ'onne  pouvoit  TofFrir  aux 
Dieux  qu'à  cette  époque.         -^ 

Cochon  de  Troye.  Il  eft  fait  mention  dans 
Hacrobe  (  ///.  11.  )  d'un  loets^ appelé  de  ce  nom. 
C'étoit  un  cochon  rôti  &  rempli  de  pièces  de  gi- 
bier entières  ,  comme  le  cheval  de  T/oye  étoit 
plein  de  gens  armés. 

COCLÈS  3  furnom  de  la  famille  Hokatia.  Il 
défignoît  un  borgne  »  comme  on  le  voit  dans  ces 
vcrsdc  Plaute  (  Cure.  iiL  13.  ): 

De  coclitum  profapîa  te  ejfe  ariitror:: 
Nam  a  font  monoculi, 

SironencroitDeny$d'Halycarnaflc(v.;>.  295'.) 
le  peuple  Romain  éleva  une  ftatué  de  bronze  'à 
Koratius^  Coclks, 

COCYTE  ,  un  tics  quatre  fleuves  des  enfers. 
Cétoit  un  fleuve  d'Épire  ,  ou  plutôt  de  la  Thef- 
protie  qui  en  étoit  une  partie  :  il  tomboit  avec  le 
)ynphlégeton3.dans  le  marais  Achérufià.  L'étymo- 
iogie  de  Ton  nom  &:  Ton  voifînage  de  TAchéron  ^ 
l'ont  fait  ftiettrc  par  les  poètes  Grecs  au  nombre 
des  fleuves  des  enfers.  En  effet ,  cocyte  veut  dire 
fleurs  y  gémiJfcmcTU  >  de  Knxitif ,  gémir.  II  a  donné 
fon  nom  aux  fêtes  cocyciennes  qu'on  célébroit  en 
Vhonncur  de  Proferpinc. 

Le  cocyte  des  poètes  Latins  étoit  le  ruiflfeau  de 
ce  nom  qui  couloir  en  lulie  y  près  du  lac  d' A  verne  , 
&  fe  déchargeoit  dans  le  lac  Lucrin  j  lequel  fut 
enfin prefque  comblé  par  une. montagne  ae  cen- 
dres qu'on  vît  s'élever  du  fond  de  ce  lac  dans  un 
tremblement  de  terre  arrivé  le   29  Septembre 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  de  l'Epire  que  les 
poètes  ont  tiré  l'idée  des  fleuves  de  l'enfer  j  le  lac 
d'Avcme d'Italie,  &  les  fontaines  d'eaux  chaudes 
gui  étoient aux  environs,  y  ont  également  dorflié 
»€U.  Tous  ces  endroits  étoientfi  couverts  de  bois 
depuis  Bayes  &  Pouzzol  ,  que  les  eaux  y  crou- 
piflint,  paflbient  pour  être  des  plus  mal-faines  5 
^  les  vapeurs  qui  fortoient  des  mi  A  de  foufre  & 
de  bitume,  qui  y  font  en  grand  nombre,  pe  pou- 
voient  pas  s'exhaler  aifément. 

Agrippa^  favori  d'Augufte ,  rempli  d'amour  du 
bien  public  ,  fit  couper  ces  bois,  &  nétover  fi 
^^^n  les  lieux  voifins,  que  depuis  les  eaux  oevin- 
'f"J  claires  &  nettes,  au  rapport  deStrabon.  Mais 
ceft  pour  cela  même  que  les  poètes  ornèrent 
leurs  écrits  dts  anciennes  idées  qu'on  avoit  du 
^eV'.  Horace  (  ode  xzr.  liv.  il.  v.i8.  )  &  Vir- 
g"c  (  JEneïiL  liv.  vi.  v.  3!}.  )  en  donnèrent 
1  exemple, 
Le  premier,  dans  cette  ode  à  Poftbume>  od  la 
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•  morale  eft  fi  bien  cachée ,  où  la  rerfification  eft 
fi  belle,  rappelle  poétiquement  à  fon  ami  la  né- 
ceifité  de  mo\irir. 

Vifendus  ater  fiumine  languido 
Cocytus  errans, 

ÇOCYTHUS ,  médecin  y  difciple  de  Chîron  , 
qui  guérit  la  bleffçfb  d'Adonis  5  ce  qui  fit  dire  que 
le  Cocyte  des  enters  avoit  rendu  le  jeune  Prince 
à  la  lumière  du  jour.  Équivoque  des  noms  ^  fon* 
dément  d'un  grand  nombre  defablesl 

CODETANUS.  Foyei  Cbamp. 

CODEX,  Ce  mot  avoit  chez  les  Romains  plu- 
fieurs  fignifications.  La  plus  commune  étoit  celle 
de  défigner  un  cahier  de  feuilles  de  parchemin  ont  > 
de  papyrus,  différent  du  rouleau  ,  volumen ,  en  ce . 
que  ks  feuilles  étoient  collées  ou  liées  enfemblc 
par  un  feul  côté  ,  comme  nos.  reliures  modernes. 
On ''en  voit  de  femblablçs  fuf  plufieurs  monu- 
mens  antiques,  &  en  particulier  fur  le  bas-relief 
du  n®,  184  dts  monumenti  inediti  dé  Wînkelmann, 
&  fur  la  pierre  gravée  N*».  170  du  même  recueil. 

Les  barques  ou  navires  faits  de  planches  affem- 
blées,  furent  appelés  par  analogie  naves  codicari^ 
ou  caudicarÎA.  Quelques  philologues  ne  recon» 
noiflent  ici  que  de  fimples  radeaux.  Leurs  patrons 
ou  pilotes  éroient  appelés  codicarii. 

CoDBx  défignoit  auffi  un  madrier  ou  tronc  de 
bois  auquel  on  enchainoit  les  efclaves  pour  les 
punir.  Properce  en  fait  menfion.  (  ir.  7. 40.  yi 

Codicîs  immundi  vincula  fentit  anus, 

Juvénal  en  parle  auffi ,  lorfqu*il  décrit  la  ven« 
geance  que  les  dames  Romaines  tiroient  des  e(^ 
claves  qui  avoient  favorifé  les  amours  de  leur» 
maris  (  //.  57.  )  î 

Horrida  quaiefacit  refidens  in  eodice  pellexm 

CODICARIAE.X    yr  rr.r.^^ 

CODICARII.     J-^^y^l  Codex. 

CODICILLI  ;  c'étoîent  de  petits  codex  y  fc  Ta 
forme  quarrée  leur  étoit  particulièrement  affeâée* 
Les  codicillî  étoient  des  tablettes  ou  des  lettres. 
Sur  le  bas-relief  d'un  tombeau  qui  tft  au  oalais 
Accorantboni  de  Rome ,  &  qui  repréfente  Orefte 
&  Pylade  près  d'être  facrifiés  par  Iphigénie,  oii' 
voit  au  bas  du  piédefiat  de  la  ftatue  de  Diane  Tau- 
rique ,  une  taolette  quarrée  garnie  d^nne  petite 
bordure  >  pour  défigner  les  codiciUi  ou  la  lettre 
par  laquelle  Orefte  fe  fit  reconnoitre  à  fa  fœur. 
La  nourrice  de  Phèdre  .préfente  à  Hippolite  les 
codicilU  quarrés  >  ou  la  lettré  dans  laquelle  Phèdre 
déclaroit  fon  amour  à  ce  héros  infortuné  j  fur  un 
bas-relief  de  la  Villa  Albani,  publié  fous  le  n'^ 
101  des  monumenti  inediti  de  Winkelmann  ,  où  (é 
l  trouve  aufli  le  b^^relief  précédent  fous  le  a^.  i^ 
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les  Latins  par  ce  mot  ^  emprunté  des  Grecs ,  une 
clochette.  Comme  les  clochettes  dont  on  gamif- 
foit  les  harnois  des  chevaux  &  les  habits  des  Bac- 
chantes étoit  cvafées^  ils  défignèrent  par  le  même 
nom  le  pavillon  ou  Textrêmité  inférieure  de  leurs 
inftrumens  à  vent.  Les  codones  >  ou  paviBons  faks 
de  cornes  de  boeufs  ou  d'ivofre  «  repréientoienc 
fouvenc  des  gueules  d'aninnaux  féroces^  comme 
on  le  voJc  fut  les  bas-reliefs  antiques. 

CODONOPHORE,  >  _^,  ^    .     ,    ,  ^^ 

KX2AONOOOPOH  ,  J  '^  ^ 

tcb  étoient  tes  officiers  qui  faifoient  les  rondes 
dans  les  camps  ou  dans  les  villes  de  guerre  ;  tels 
étoient  cectx  qui  précédoient  à  Rome  les  convois. 

Voyei  ClOCHBTTES. 

COELIA ,  famille  Romaine  >  dont  on  a  des 
médailles  : 
O.  en  or. 
C.  en  argent. 
RRRR.  en  bronze. 
Le  furnom  de  cette  famiUe  eft  Caldcts. 

CCSLIMONTANL    > 
C(SLIMONTIUM.    f  Lemont  Cœ/ittt  y  fur 
*  aSLlOLUS.  f  lequel  eft  aujowd'huî 

c(SLius.         y 

bâtie  la  baiilîque  de  S.  Jeaa-de*Latran  ^  fut  réoni 
àla  vtUe  de  Rome  >  par  Romulus>  &  l'otr  ea  ccoit 
Deays.  d'Halfcarnafle  (  ri.  )>  Tite-Live  dut  que 
cette  réunion  fut  faite  par  Tullus  Hoftilius  (  /^o.  )  j 
Scrabon  (  r.p,  t6x.  )  par.  Aiicufi  ManiHSc  ;  Tadte 
(  Annal,  ir.  6y.  2.  )  enfin  par  Tarquin  l'ancien. 
Ce  detniev  écrivain  raconte  que  is  mont  CmHus 
portok  le  nom  de  Querquetuianus  ,  à  caufè  des 
chênes;  dont  il  était  couvert^  mais  qu'il  prit  de- 
puis celui  de  Cœles  Vibenna  ,  chef  d-une  horde 
étrufque  j  auxiliaire  de  Tarquin  j  établi  fur  fon 
fommec 

Tibère  (  Suet.  Tih.  t.  48.  «.  3.  )  voulut  changer 
le  nom  du  mont  Caiius  ,  &  fui  âdre  porter  celui 
d*Augufte  >  fou  père  adopttf  5  mais  ce  fut  fans 
futcés.  Le  Donide  Lateranus  y  d'où  ei\  formé  celui 
de  Ldtraft,  dura  p4tts^ long-temps  j  &:  il  vint  de  la 
maifon  des  Lateranus ,  Camille  confulatre  ,  qui  en 
Âifoic  le  principal  ornement. 

Lé  mont  CotUus  He.  appeler  Cctlimoniium,  la  fe*- 
<H>nde  région  dans  laquelle  îl  étott  phcé  >  &  Cœli-^ 
wntmdy  les  ^/>|y'nK/^  quM'haibitoient. 

Quant  au  CxUoius  ,  ou  petit  Cmlius  ,  il  paiolt 
i^e  c'étoic  le  prolongement  du-  Cœlius,Ç\xi  le- 
quel eil  bâcie  l'égii&  de  3^  Grégoire. 

C^S^ISPEX.  Voyr^  AroLLON^GoiiiiSPCZ.. 

COELU  ou  COÏtiB'.  dans  la  Numidîe. 

jBl.  MtmiClP.  çtttt.  JBlhtnr  Munieiprum 
Cœllî  ou-  Coillttanam.  Mauvûfe  légende  d^  Vait 
hnt  t  elfe  appastienr  à  ctctwn  ou  eut  la  dans  U 
Cherfonèî^  dcThtace. 
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Mv.  MuNICIP.COlt.  JEliam  Munictplum  Coil'- 
litanum.  Ce  municipe  a  fait  frapper  des  médailles 
latines  en  l'honneur  d*Antonin  ,  de  Y*rns  >  de 
Commode,  de  Caracalla,  de  Afcicrin ,  d'Élagjbalc  . 
d'Alex-Sévcre ,  de  Maxime,  de  gordien-Pie  ,  de 
Philippe  père,  de  Philippe iUs,  d'Hoftilien. 

CCELUM  .  ou  CULLA.  dans  la  Cherfoaèfe 
de  Thrace. 

iEL.  MuNiciP.  amu  JElium  Municipium 
Cœlum* 

Cette  ville,  devenue  colonie  Romaine j  a  fait 
frapper  avec  la  légende  ci-defliis  tes  médailles  que 
Vaillant  a  mal^proMS  attribuées  à  Coèlu;  &  d'au- 
tres médailles  en  rhoQûeur  de  Sept,  Sévère  >  de 
Volufien. 

C(ELUS^  ou  le  Ciel,  étoit  fils  de  la  Terre  » 
fuivant  Héfiode;  &  par  fon  mariage  avec  famère^ 
il  produifit  Saturne >  Rhea>  l'Océan,  les  Tians» 
&  beaucoup  d'autres  divinités.  Cop/aj^qui  crai- 
gnoit  de  fi  terribles  enfans,  les  cenoit  enfermés  , 
8e  ne  leur  permettoic  pas  de  voir  le  jour  $  mais 
Saturne  l'ayant  furpris  endormi ,  le  fit  Eunuque; 
}  &  des  parties  coupées  naquirent  les  Géans,  les 
!  Furies,  les  Nymphes ,  &  la  belle  Vénus.  C*eft  le 
même  être  mythologique  que  Uranus»  Voye^  ce 
mot. 

COEMPTIO.  Voyei  Mariage.  ' 
-  CŒNA.  Le  repas  appelé  cmna  par  les  Ro- 
mands, fut  quelauefois  le  fécond  de  la  journée, 
&  il  répondoit  alors  à  notre  fouper.  Mais -ils  don- 
nèrent le  pIttS'  fouvenc  ce  nom  au  repas  unique 
qu'ils  faifoient  en  été  ,  vers  les-qustre  heures  dti 
foir,  &  ver»  les  cinq  en  hiver.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  repas  principaux  «  &  non  4u  déjeuner 
8c  du  goûter. 

Les  quatre  heures  du  foir  ,  ou  la  neuvième 
heure  d'été  »  paroiiToit  fixée  invariablement  pour 
U  cœm ,  comme  l'attefte  Maniai  (^iv.i.  6.): 

Imper'ai  exfiruihs  frmngertnona  toros» 

I  G'eft  pourquoi  Juvénal  reproche  i  un  de  fe$  con- 
';  temporainsde  fe  mettre  à  tablis  une  heure  avant 

les  autres  pour  prolonger  le  temps  confacré  au 

repas  : 

Exful  ai  o^^va  Marias  hihh  ,  Sf  fruitur  Dis 
Jratis.  . 

L^cttna  étoit  ordinairement  précédée  du  bain, 
(buvent  on  la*  prolongeait  fort  avant  dans  la  nuit* 
Néron ,  au  rapport  de  Suéto.io  (  c.  17.  »^.  2.  ) 
commençoit  ce  repas  à  midi ,  Àf  ne  le  finiflToic 
qu'à  minuit:  Suas  epul^s  à  meéio  die  ad  médiane 
noilêfft  pratruxit.  Dé- là  vient  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des-m'onumens-  antiques  nepréfcn* 
mi«  dës^fepa^^  on^  voit  toujours*  des«4an>pes. 

On  trouvera  les  détails  communs  à  h  c($na  il 
^i]^autrç$  repas  dâus  l'article  R-sj>as. 
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Cmna  aijiciali4  i  ic^  if  Ion  qtte(q«ie$  ^ktlylo- 
gucs  y  ttditiûlis ,  étoit  un  repas  que  les  pontifes 
«Unnoiefit  pour  tenr  inauguiatiofi. 

Cœna  adventitia  &  adventoria  ,  étoit  Ic  repas 
que  ToA  donnoit  à  l'arrivée  de  <|xielqu'an. 

Cœna  âfiivm ,  repas  léger  >  tel  qu'on  le  fait  ev 
été  dans  les  pays  cbau<b.  Daas  les  Ménechmes  de 
Fhiite  (  //.  X.  )o.  )  un  a/fteur  dit  plaifaiBioeAt: 

Mfiivi  admodum  vlatîcati  fumus, 

Ccfoa  auguralU  eft  la  nvême  choft  que  cmna 

Cœna  Capitolina ,  repas  que  Ton  donnoit  au 
Capicde  en  rhojuieur  de  Jupiter,  aux  ide€  du 
mois  de  Noverjibre.  On  (  Tit*  Liy^  xxj  v,  )  plaçoit 
la  llacue  du  Dieu  couchée  fur  un  lit  auprès  de  la 
table  ^  &  celles  de  Junon  &  de  Minerve  alTifes  a 
fcs  côtés  fur  des  fièges.  Ces  divinités  ^toicnt  fer- 
vies  iplendidedient  >  &  vers  le  milieu  de  la  nuit 
les  mets  recherchés  <:)u'od  leur  préfentok  étoient 
mangés  par  les  fept  Épulons. 

Cana  centenaria^  Les  loix  fomptuaires  défen- 
dirent aux  Romains  de  dépçnfer  plus  de  cent  as 
dans  un  feul  repas  j  delà  vint  le  nom  de  cœna 
centtnaria ,  donné  aux  repas  qui  étoient  confor- 
mes aux  loix* 

Cmna  Cerealis  ^  rq>a$  foroptueux^  tel  que  l'on 
en  donnoit  pendant  fa  célébration  dea  Céréales. 
Plaute  dit  (  NLintc  j .  i.  aj.  )  • 

CtrtûUs  cmnas  dot,  ita  menfas  exfindt 
Tantas  ftndces  coneinnat  patînarias» 
Standum  efi  in  USo,fi  qufd  de  fumntB pctas» 

Cœna  cynica  ,tcç>zs  de  cynique*  Cette  feâe  de 
philofophesaffeâoit  de  fe  nourrir  de  légunr^s  & 
de  mets  coomiuns.  Pétrone  dit  ic.là^.)  ; 

Jpfi  qiti  lynica  traduçunt  tempara  cœna. 

Cœna  dapalis  ,  rcpas  fomptoeux.  Nonius  (  il. 
).  200.  )  :  Dapalis  cœna  efi  amplis  d^U^us  piena. 

Cœna  dialis ,  repas  digne  du  fouverain  des 
pieux*  y^oy^l  Cœna  Capitolina. 

Cœna  duhia  ^  repas  fi  recherché  «  que  les  convi- 
ves ne  faventquel  mets  ils  doivent  manger  de  pré- 
férence. C'eft  Tcxplication  que  donne  Tér^nce  : 

VU  tu  diiUtês  qaid  fumas  potiffimum. 

Cœna  funebris.  Il  y  avait  deox  efpéces  de  repas 
funèbre  >  une  qui  confifloit  dans  les  mets  ofiêrts 
aux  Dieux  Mânes  fur  le  bâcher  j.  &  l'autre  qui 
étoit  uo  fèfiin  où  aflîiloient  les  parens  &  les  amis 
du  mort  après  les  funérailles.  Cette  dernière  ef- 
pke  s'appeloit  pxopttmexxt  fiUcemium.  Foyei  ce 
mot. 

Cœna  Imjpsratoria  >  xe^as  qjue  Us  Su^retffS 
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dontK>ieDit  auK  Magiftrats  &  aux  Sénateurs  pour 
célébrer  k  jour  ojT  ils  preooient  le  tiom  d  Au- 
guiie. 

Cœna  Uhera  ,  repas  dans  lequel  an  maître  faî- 
foit  affeoir  à  fes  côtés  Vefclave  auquel  il  doonoic 
la  liberté.  On  donnoit  auffi  le  même  i>om  au  repas 
que  prenoient  eti  public  Igs  gladiateurs  &:  les  cri- 
minels condamnés  à  mort  >  quelques  jours  avatu 
les  jeux  ou  avant  leur  l!upplice.  La  liberté  qu^on 
leur  accordoit  d'y  demander  quelques  mets  à  kuf 
choix,  fit  appeler  ce  repas  cœna  libéra. 

Cœna  rnupca ,  repas  frugal  &  modéré. 
^  Cœna  natalitia ,  repas  que  Ton  donnoit  pour 
célébrer  Tanniverfaire  de  fa  naiflànce. 

Cœna  nuptialis,  repas  de  noces. 

Cœna  Fantificalis  ou  Pomificum  ,  repas  fomp- 
tueux  que  l'on  donnoit  à  Rome  en  public  aux  Poa- 
tifes  le  jour  de  leur  inauguration.  Il  y  en  avoir 
deux  fixés  à  des  époques  précifesy  l'un  au  ix^  des 
calendes  d'Août ,  &  Tàutce  au  xiii^  des  calendes 
de  Novembre. 

Cœna  popularis  ^  repas  que  Ton  donnoit  au 
peuple  Romain  le  jour  des  triomphes,  le  jour  où 
Ton  payoit  la  dixmc  i  Hercule,  &c.  On  le  don- 
noit dans  les  portiques  dont  les  temples  étotest 
environnés, 

Cœna  para ,  repaS  dans  lequel  on  ne  fervoîc 
point  de  viandes  >  mais  de  fimples  légunj^es. 

Cœna  nSta  ,  repas  fomptueux.  îslartial  Top- 
pofe  à  la  médiocre  portion  de  nourriture  >  appelée 
fportula  y  que  les  grands  diÛribuoient  à  kurs 
clknts  (  r//.  4.  8. 10.  )  ; 

Promifa  efi  nohis  fportula  ,  reSa  data  ejt. 

Cetna  Saliaris  ,  repas  àts  Saltens ,  ou  digne  des 
Saliens  par  fa  fompruofité.  Les  Prêtres  et  Mar$ 
étoient  fiuneux  par  kur  gourmandise. 

Cœna  triumpkalis  ,  repas  que  donnqit  au  peu* 
pie  un  Général  Romain  k  jour  qu'il  triomphoit. 
Pline  dit  que  Céfar  fit  fervir  fij  milk  lamproie» 
dans  un  de  ces  feftins.  Luculîus  (  Piutarc.  )  traita 
dans  une  iemblable  occafion  tous  les  Romain» 
qui  habitoient  la  ville  &:  les  fauxbourgs. 

Cœna  viatica  ,  repas  que  fon  donnoit  a  un 
parent  ou  à  un  ami  le  jour  de  fon  départ.  Plante 
{Bacck.  1.1.61.): 

Ego  forori  mea  èmnam  hodie  volo  dort  '^ïaticam^ 

CC^NJCULARU.       \:        .      -     ^^   . 

cmNACÛLARIUS.  Ç  ^^  «maître  d'un  hôtel 
garni  étoit  appelé  Cœnacularius  ;  &  ft  pro&flioo 
étoit  exprimée  par  ces  mots  :  Cœnaculariam  ft^ 
cere. 

C(SNACVLUM  ,   dfemfer  étage  <fcs  bâti-  - 
mens  Romains.  Tant  que  Rome  ftit  pauvre  &  nv>- 
dette ,  fes  hâtimcns  furent  compofés  d'un  rcz.<fc- 
chauffée  &  d'un  feul  étage  >  mars  fur  la  fin  cfc  la 
république  ^  feus  ks  Empereurs»  ils.  eucencpio. 
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(ieurs  étages.  Le  dernier ,  ou  le  plus  élevé ,  fut 
appelé  cœnaculum  >  de  la  cœna;  repas  du  foir  que 
Ton  y  prenoic  ordinairement  (  Varr,  dcLing,  Latin. 
jv.  33*  }  :  Vhi  cœnabant  y  cœnacuium  vocitabant, 
Pofteàquam  in  fuperiorc  parte  cœnitare  cmperunt , 
fuperioris  domûs  univerfa  cœnacula  diita. 

On  montoit  à  ces  derniers  étages  par  des  ef- 
caliers  particuliers  j  ce  qui  les  fit  appeler  quelque- 
fois fcaU  y  comme  on  voit  dans  ces  vers  de  Mar- 
tial (i.  1 18.7.)  ^ 

Etfcalis  hahito  tribus  ,  fedaltis. 

Dans  la  Grèce ,  les  femmes  habîtoîent  cet  en- 
droit des  maifons  comme  le  plus  retiré. 

A  Rome  j  c*étoit  le  logement  des  étrangers  & 
des  pauvres  citovens.  Juvénal  dit ,  en  parlant  des 
pauvres ,  que  Tepée  des  cohortes ,  envoyées  par 
les  tyrans ,  ne  roenaçoit  que  les  palais  ^  &:  jamais 
les  cœnacula  (  jr.  17.  )  : 

......  Egregias  lateranorum  obfidet  âdes 

Tota  cokors  :  rarus  vtnit  in  cœnacula  miles. 

Les  derniers  étages  des  cirques,  ceux  qui  s'éle- 
Vôient  au-deffus  des  gradins  ^  étoient  aufli  appelés 
cœnacula,  \\s  étoitm  dîvifés  en  boutiques  &  en 
loges  pratiquées  audeffus  pourvoir  les  jeux.  Les 
Cenfeurs  louoient  au  profit  du  fifc  ces  boutiques 
&  ces  loges  (  Bulengen  de  Circo.  ^.  5  J.  ) 

CCENATICA  ,  coiitributîon  que  les  foldats 
Romains  exigeoient  des  habicans  des  provinces, 
fous  le  prétexte  de  fournir  à  leur  repas.  Cet  abus 
introduit  dans  le  Bas-Empire ,  fut  réprimé  par  les 
Empereurs  Valentinien  &  Valcns. 

CCENATIO  ^  falle  à  manger  des  Romains. 
Us  en  avoient  pour  les  diflFcrentes  faifons ,  &  ils 
lesornoient  de  décorations  changeantes,  afin  de 
yarier  les  fîtes  avec  les  fervices.  Sénèque  parle  de 
ce  luxe  C  Epifi.  90.  )  :  Qui  verfatilia  cœnationum 
laquearia  ita  coagmentat ,  utfuhindè  alia  faciès  at^ 
gue  alia  fiiccedat  ^  &  totics  te^a  ,  guotits  fercula 
mutentur, 

CCSNATORIA  vefiis ,  habit  que  les  Romains 
pr«nûleiat  en  fe  mettant  i  table.  H  y  en  avoit  de 
.différens  pour  les  deuxfexes,  comme  on  Tapprend 
du  paffage  fuivant  (  Pompon.  Ug,  33.jf.  de  aur.  & 
argent,  légat,) t  Q,  Mutius  ait  ,fcirefe  quemdàm 
fenatorem  muliebribus  cœnateriis  utiftflitum, 

'  CŒKNOSTOME  s  mtCiiïc  llnémQ  &  itiné- 
raire deTAfie  &  de  l'Egypte.  Voyei  Lïchas. 

CŒUR  fijr  les  médailles  ( un )  eftle  fymbole 
de  la  ville  de  Cardia.  , 

Ç(EUS ,  un  des  Titans ,  étoit  frère  de  Saturne 
gc  de  rOcéan ,  félon  Diodore.  Il  époufa  Phœbé  , 
dont  naquit  Latone.  Les  poètes  donnent  yne  autre 
génération  à  Latone.  ypyei  LatoMe'p 

COGHJTO^.  Voyei  AvocXt. 
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COGNOMEN.  Voyei  NoM. 

COHORTALES,  fcrviteur  du  Préfet  du  Pré- 
toire. 

COHORTE,  c*étoit  chez  les  Romains  un  corps 
d*infanterie ,  de  la  dixième  partie  d'une  légion.  Il 
contenoic  trois  manipules  »  chaque  manipule  deux 
centuries,  d'où  Ton  voit  que  chaque  légion  étoit 
de  foixante  centuries,  de  treilte  manipules  &  de 
dix  cohortes, 

II  y  avoit  dans  la  cohorte  les  quatre  fortes  de 
fantaillns  des  armées  Romaines  \  les  velites  ,  les 
haftati  ,  les  principes  &  les  triarii  :  quand  elle 
étoit  complette  ,  les  velites  y  étoient  au  nombre 
de  cent  vingt  ;  les  haftati  au  même  nombre  j  les 
principes  pareillement ,  &  les  triarii  au  nombre 
de  foixante  5  ce  qui  fait  quatre  cent  vinçt  foldats. 
Au  refte ,  ce  nombre  augmentoit  ou  din^inuoit  » 
félon  que  la  légion  étoit  plus  ou  moins  forte. 

La  première  cohorte  étoit  la  plus  confidérée  i 
elle  étoit  compofée  des  principaux  centurions  3c 
des  meilleurs  foldats.  Dans  un  ordre  de  bauille  » 
elle  avoit  la  droite  de  la  crémière  ligne,  comme 
les  grenadiers  de  nos  régimens  î  les  autres  fui- 
voient  dans  Tordre  naturel ,  enforte  que  la  troî- 
fième  étoit  au  centre  de  la  première  ligne  de  la 
légion  'y  h  cinquième  à  Ja  gauche  5  la  féconde  en^ 
tre  la  première  &  la  troiiîème  5  la  quatrième  entre 
la  troifième  &  la  cinquième  j  les  cinq  autres  co- 
hortes  formoient  la  féconde  ligne  dans  leur  ordre 
naturel.  On  croit  que  Marius  fut  le  premier  qui 
divifa  la  légion  en  cohortes.  Foyer  Légion.  La 
première  cohorte  devint  auffi  dans  la  fuite  la  plus 
nombreufe  ;  elle  fut  quelquefois  de  1 105  hom- 
mes, tandis  que  les  autres  n'étoient  que  de  jjy. 

Cohortes  auxiliaires  ,  c'étoient  celles  qu'cn- 
vojroient  les  alliés  :  elles  portoîent  le  nom  de  leur 
nation  ou  de  leur  chef  j  elles  étoient  auffi  diftinguées 
par  première,  deuxième,  troifième,  quatrième,  &c. 

Cohorte  dite  equitata;  elle  étoit  compofée  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  i  elle  étoit  de  mille  hom- 
mes, fept  cent  foixante  fantaffins ,  deux  cent  qua- 
rante cavaliers.  On  Tappeloît  aufli  cohorte  miU 
liaire ,  à  caufe  de  ce  non^bre.  Les  infcriptions  font 
fouvent  mention  de  cohortes  equitatA,  On  lit  dan$ 

GrUtCr  :  L.  FL.  t.  F.  Q.  VIR  SECULARI.   PltAE- 
FECTO  COHORTIS   PRlMAE   EQUITATE  î  &  fur 

une  autre  infcriptîon  du  même  recueil:  p.  licinio. 

p.  F.  GAL.  MAXIMO  PRAEFECTO  COHORTIS  II. 
GALLORUM  E(^UlTAtE. 

Cohorte  dite  pedicata  j  tHc  n'étoic  compoféie 
que  de  fantaffins. 

Cohorte  prétorienne ,  troupe  de  foldats  choifî$ 
qui  fervoit  de  garde  au  Préteur  ou  au  général. 
Elle  étoit  compofée,  félon  quelques-uns,  de  fan- 
taffins 3c  de  cavaliers  $  car  on  lit  dans  Suétone 
(  Cal.  c,  4J.  n.  l,  ):  Quo  faûo  ,  proripuitfe  cum 
amicij  ,  Ù  parte  equitum  prAtorianorum*  Elle  fut 
inftituée  (^liv.  iL  20.  )  par  Publius  Pofthumius, 
Pirateur.  P^  Scipion  féptra  dans  la  fuite  de  fon  . 
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année  les  meillears  troupes  pour  la  fermer  i  il 
augmenta  fa  paie^  &  l'exempu  de  tous  les  tra- 
vaux militaires.  Augufte  forma  fous  le  nom  de 
cohorte  prétorienne  ^  un  corps  de  neuf  cohortes^ 
Se^'me-Sévère  augmenta  encore  ce  corps.  Il  étoit 
uniquement  deftiné  à  la  garde  des  Empereurs  & 
de  leur  maîfon  >  &  commandé  par  le  Préfet  du 
Prétoire  ,  qui  avoir  fous  lui  des  Tribuns  &  des 
Centurions.  Il  étoit  pr«fque  tout  infanterie  :  d'a- 
bord on  vky  admit  que  des  Romains  >  on  y  intro- 
duifit  avec  le  temps  des  étrangers^  des  Germains^ 
des  Sauves  3  des  Thraces^  &c.  Il  avoit  la  paye 
double  •  &  fe  tenoit  dans  un  camp  retranché  pro- 
che de  Rome  »  il  avoit  des  enfeignes  miliuires  &  des 
boucliers  particuliers.  Il  excita  dans  la  fuite  beau- 
cotq>  de  troubles.  Conftantin  détruiiit  fon  camp> 
&  le  caflà.  Les  Prétoriens  s'étoient  rendus  redou- 
tables a  piufieurs  de  fes  prédécefleurs  i  ils  eli- 
foieot  ou  dépofoieot  les  Empereurs  ^e  leur  pro- 
pre aatorité}  ils  fonçoient  quelquefois  le  Sénat  â 
reconookre  celui  qu  ils  avoient  choiii.  Dans  ces 
révolutions  ,  ceux  qui  prétendoteat  à  l'empire  j 
étoient  obligés  de  s'attacher  cette  milice  redou- 
uble  qui  difpofoic  du  diadème. 

Cohorte  dite  togata  /  c'étoit  celle  qui  faifoit  la 
garde  des  rues  à  Rome  ^  c'étoit  la  milice,  de  la 
police; elle jnarchort  avec  la  toge  j  n'ayant  d'arme 
que  la  lance  &  l'épée.  Elle  étoit  peut-être  fou- 
biife  à  rinfpeâion  du  Préfet  du  Prétoire  5  car 
Jtfajtial  l'appelle  togati  Martis  cufios  (vi^  76.  i.): 

Illefûcri  laterîs  cufios  ^  Maniaque  Xogati  : 
Crédita  cui  fummi  cafira  fuere  ducis» 

A  moins  que  cette  expreffion  de  Martial  ne  déii- 
gne  Tuiage  desPrétoriens>  de  porter  dans  Rome  la 
togCj  &  non  le  fagum  miliuire  >  ufage  que  M. 
Aarèle  étendit  à  toute  l'Italie.  Capitolin  (cxy.) 

Cohortes  dites  vigiium;  elles  furent  inftituées  par 
Augttfie  'f  elles  fervoient  dans  les  incendies.  11  y  en 
,  avoit  iêpt^  une  pour  deux  régions  de  la  ville  i 
chacune  avoit  à  fa  tête  un  Tribun  »  &  toutes 
étoient  commandées  par  un  officier  appelé  le 
Préfet  des  vigilum  ;  eues  étoient  diilribuées  en 
quatorae  corps-de  gardes.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
font  monter  le  nombre  de  ces  cohortes  jufqu'à 
trente  &  un  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fe 
trompent ,  &  qu'ils  prennent  pour  des  cohortes  ce 
qui  n'ea'  étoit  que  des  •  divinoos.  Ces  cohortes 
ji'étoient  point  cenfées  troupes  \  elles  étoient pref- 
qa'encièrement  conipcrfées  a  affranchis  ,  qu'on  ap- 
peloit  par  iérifion Jparteoli.  Voye^  ce  mot. 

Cohortes  dite  urîanjt,'  on  appeloit  ainfi  fïx  mille 
hommes  partagés^en  quatre  cohortes  »  chacune  de 

Suinze  cent.  AuguAe  les  inftitua  pour  la  défenfe 
le  la  ville  5  elles  avoient  des  çafernes.  On  les  nom- 
moît  encore  milites  urhanitiani ,  troupes  de  ville. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Préteur  *  appelé 
melarlt  ^  ce  qui  leur  fit  donner  auffi  quc^lquefois 
le  nom  de  cohortes  prétoriennes^ 
Antiquités  ,  Tome  IL 
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COINj  morceau  de  métal  qui  fert  à  marquer 
Its  monnoies  lorfqu'on  les  frappe. 

Les  antiquaires  ont  demandé  fouvent  fi  les 
médailles  avoieçt  été  moulées  ou  frappées  ;  âc 
ils  paroiflènt  encore  partages  fur  ce  point.  Un  troi- 
fième  parti  a  cherché  à  les  rapprocher^  en  fuppo* 
fant  que  les  médailles  étoient  d'abord  moulées 
groffiérement  ,  &  qu'elles  étoient  enfuite  frap- 
pées au  marteau.  Je  ne  faurois  emibraffer  aucune  de 
ces  trois  opinions  exclufivement.  Les  médailles 
auroient-elles  en  effet  ce  degré  de  perfeâion 
qu'on  y  admire  j  fi  elles  avoient  été  fimplement 
moulées  ? 

Si  d'ailleurs  l'ufage  étoit  de  fe  fervir  du  marteau 
feul  i  quel  bras  aurait  pu  frapper  les  beaux  mé- 
daillons d'or  de  Lyfimaque  »  d  Arfinoé ,  &c.  ^  les 
tétradachmes  ,  les  ciftophores ,  les  médailles  de 
grand  bronze  >  &  fur-tout  les  médaillons  de 
ce  métal  ?  Ce  n'efl  point  encore  aiïez.  Qui 
auroit  pu  frapper  ces  énormes  pièces  entre  lef- 
quelles  on  en  voyoit  du  poids  de  deux  livres  ^ 
qu  Elagabale  donnoit  en  préfent  »  &  dont  Ale- 
xandre Sévère  interdit  1  ufage  ?  Pour  tout  dire  en 
un  mot  j  croyons  qu'il  a  toujours  été  au  -  deffut 
des  forces  humaines  de  frapper  au  marteau  des 
médailles  fourrées  «  qui  font  de  fer>  recouvert  de 
feuilles  d'argent. 

L'examen  d'un  coin  Romain  ,  qui  efl  confervé 
dans  la  cc/lleâion  des  antiques  4^  Ste  Geneviève  , 
m'a  donné  la  folution  de  ce  problème  fi  long- 
temps defiré.  Ce  coin  eft  de  bronze  >  &  il  porte  en 
creux  la  tête  d'Augufle  couronnée  de  laurier  , 
avec  la  légende  :  caesar  augustus  pateR. 
PATRi  AE.  Sa  forme  eft  celle  d'im  paraboloide  ;  8c 
il  a  été  moulé  dans  cette  formé  «  fans  qu'on  puiife 
y  reconnoitre  aucune  trace  d'applatiftement.  Ce 
cône  a  quinze  lignes  de  hauteur  perpendiculaire, 
onze  lignes  de  diamètre  â  la  bafe  qui  porte  une 
tête ,  une  légende  prefque  effacée ,  &  un  cor- 
donnet. On  ne  peut  douter  de  l'authenticité  de  ce 
coin,  l\  eft  de  même  matière  &  de  même  forme 
que  les  deux  ^oins  trouvés  en  1739  par  les  ou- 
vriers qtii  travailloient  à  la  fontaine  de  Nifmes, 
L'un  de  ces  derniers  fut  placé  par  ordre  de  l'In- 
tendant j  fous  le  balancier  de  la  monnoie>  qui ,  du 
premier  coup ,  le  brifa  en  mille  morceaux.  On  re- 
connoit  â  cette  rupture  l'aigreur  &  la  dureté  que 
l'étain  donne  au  cuivre  dans  l'alliage  appelé  brou- 
ze.  M.  Tillet^  âfi  l'Académie  des  Sciences  j  a  dé- 
veloppé ,  dans  un  mémoire  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Bordeaux  y  la  propriété  dont  jouit  l'étain, 
un  des  métaux  les  plus  duâiles^  de  durcir  par  fon 
alliage  tous  les  métaux.  Auffi  cet  amateur  éclairé 
des  arts  &  de  l'antiquité ,  que  Winckelmanh  ap- 

1>cl!e  immortel,  le  Comte  de  Caylus>  a-t'il  reconnu 
a  préfence  de  l'étain  dans  l'analyfe  qu'il  a  faîte 
d'un  morceau  des  coins  de  Nifmes. 
•  L'înfpeâiotl  du  coin  que  je  décris,  m*a  appris 
trois  chofes  fondamentales  dans  l'art  numifma- 
I  tique,  i^.  Quç  les  anciens  faiibient  leurs  coins  à* 
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brofize»  ic  qu'ik  les  mouloknt.  Le  cabit^t  de 
^îc  Geneviève  pofsède ,  à  U  vérité,  deux  coins  de 
kï  publiés  xvcc  celui  de  bronze  par  le  P.  du  Mo- 
iinet^  qui  ne  donna  lespremiers  pour amsques  qu'en 
jouionçant  des  doutes.  Nous  les  ayons  examinés, 
&  ne  pouvons  les  regarder  comme  antiques.  Ils 
«nt  trop  de  reflèroblaace  avec  les  ecins  des  Pa* 
douans>  pour  être  d'une  date  antérieure.  D'ail- 
ieurs,  la  rouille  dont  les  funeftes  effets  ont  rendu 
ies  colkâiofis  d'antiques  fi  pauvres  en  inûrumens 
4e  fer  *  n'auroit  sûrement  pas  refpeûé  les  com 
iles  anciens  «  s'ils  avoient  été  de  ce  méuL  Ajou- 
tons à  ces  confidérations  la  difficulté  de  réfcnxr 
fur  des  coins  de  fer  des  reliefs j  pour  produire  des 
caystés ,  telles  qu'on  en  voit  lur  les  médaillons 
d'Egypte  &  fur  les  plus  anciennes  médailles  grec- 
ques. Difficulté  qui  s'é;yanouit  à  la  vue  des  coins 
moulés. 

1^,  il  paroit  que  les  anciens  ne  frappoient  au 
marteau  que  les  médailles  d'or  &  d'argot  »  les 
quinaires  &  les  médailles  d'un  module  encore  plus 
petits  &  ils  ne  firappoient  pas  immédiatement  fur 
Its  coins.  Celui  dont  nous  partons  n'a  pas  feize 
lignes  de  hauteur.  Comment  ouroit-il  débordé  la 
main  du  ntonnoyeur  ^ .  quaad  celui  -  ci  eût  été 
même  un  pygmée  ?  Le  marteau  auroit  d'ailleurs 
écrâfé  ce  coin  de  bronze.  Il  n'a  cependant  pas  la 
plus  légère  trace  de  percuffion ,  quoiqu'il  ait  fervi 
alTez  long-temps  pour  dégrader  la  tête  &  ufer  les 
lettres.  Comment  les  Romains  fe  fervoient  -  ils 
donc  de  leurs  coins  ?  Je  répondrai  plus  bas  à  cette 
quefiion. 

5^.  Il  cA  trés-vraifemblable  qu'ils  employ.oiem 

une  machine  plus  forte  que  le  marteau  pour  ftap* 

per  les  médailles  d*un  module  fupérieur  aux  qui- 

iiaires ,  les  médaillons  &  les  mafles  énormes  de 

métal  qu'Élagabale  deftinoit  pour  faire  des  lar- 

gefles.  On  penfe  bien  que  nous  ne  voulons  pas 

^rler  du  balancier  ^  dont  l'inventeur  >françois  à 

lamais  célèbre  ,  vivoit  fous  Louis  XIII.  Nous 

croyons  qu'ils  fe  (êtvoient  d'un  mouton ,  fembla- 

ble  à  celui  qui  eft  employé  par  lés  boutonniers 

te  par  les  ouvriers  en  acier,  cette  machine  étoit 

en  ufage  en  France  dans  les  hôtels  des  monnoies  ^ 

it>us  Henri  II ,  fous  &s  trois  fils,  fous  Henri  IV 

&  ibus  Louis  XIII.  C'eft  â  la  grande  force  &  à 

k  précifion  du  mouton  que  l'on  dok  les  belles 

monnoies  des  règnes  de  Henri  IV  &  de  Louis 

XIU  iufqu'en  1640.  La  virole  fervott  alors  ^  avant 

Ir'ingénieufe  machine  de  Cailaing  ,  i  former  des 

lettres  fur  la  tranche  des  pieds> forts.  Cette  pièce  ^ 

qui  enveloppe  &  affiijettit  le  fiaon  &  les  coins  » 

étoit  tncotmue  aux  anciens^  comme  M.  l^Abbé 

Barthélémy  Ta  démontré  d'après  les  bords  de 

leurs  médailles  toujours  défeûueux.  On  voit  des 

pieds-forts  qui  ont  jufqu'à  ûx  lignes  d'épaifleur  & 

ieize  de  diamètre  ;  ils  nous  attellent  la  force  du 

mouton  3  &  nous  font  concevoir  la  manière  dont 

les^  anciens  s'y  font  pris  pour  frapper  les  beaux 

médaillons  grecs  &  les  pièces  de  lârgeSe. 
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L^impofTibilité  phyiieiue  où  ils  étoient  de  les 
frapper  au' marteau  y  fuffiroit  feule  pour  leur  faire 
attribuée  Tufage  du  mouton.  Nous  attons  cepeiw 
dant  montrer  de  plus  qu'ik  conaoiilbient  cecre 
puiffance  machine.  Ils  l'employaient  pour  enfoiir- 
ccr  les  pilous.  Vîtruve  3  parlant  d'un  teriein  («c 
lequel  on  veut  établir  des  fondations  >  dit^ue 
s'il  n'eft  pas  folide  ,  on  l'affermira  en  y  chafianc 
des  pilotis  à  l'aide  du  mouton  »  foiidanda  fifiucéi-^ 
tionikus.  Il  parle  encore  de  cette  manière  de  fon- 
der dans  un  autre  endroit.  Céfar  en  fitit  auffi  wcn^ 
tien  dans  fes  Commenuhres  $  il  eft  certain  que  les 
anciens  diftinguoient  deux  efpèces  de  moutons  ^ 
car  ils  connoiflbient  auffi  la  hïe  des  paveurs.  Ces 
machines  >  qu'ils  voyoient  tous  las  jours  dans  les 
mains  de  leurs  efclaves ,  leur  otfroieot  un  fnoyen 
fimple  &  expédirif  pour  frapper  les  foctes  mon* 
noies  qui  aurolent  réfifté  aux  coup^  de  marteau* 
Toutes  les  circonftances  font  donc  cocijeâurer 
qu'ils  le  faifirent  »  &  qu'il  a  produit  ces  chef- 
d'oeuvres  de  l'art,  qui  font  romcnient  des  cabî- 
nets.  Peut-être  employoient-ils  aufiî  à  cet  ufage 
une  prcflfc  à  vis-,  telle  qu'on  la  voit  dans  lespref- 
foirs  de  vendange^  fur  la  médaille  de  Trajan-Dèce» 
frappée  a  Boftra ,  en  Arabie  j  fur  une  médaille  de 
Sévere-Alexandre  >  &  fur  une  troiiième  que  Vail- 
lant a  cru  être  de  Tyr;  &  fr^ippée  pour  Gallien. 
Cette  preflè  auroit  été  une  ébaiKhe  du  balancier. 
De  pareilles  machines  ,  dira-t'on  ,  dévoient 
pulvérifer  des  coins  de  bronze  I  II  eft  facile  de  ré- 
pondre  à  cette  objeûion  ,  en  remctunt  fous  \eÉ 
veux  le  coin  Romain  que  nous  avons  décrit  plus 
naut.  Il  ne  porte  aucune  empreinte  de  coup ,  & 
n'a  aucune  trace  de  percuffion  >  quoiqu'il  foit  très* 
ufé  parle  travail.  Les  Romains  ont  donc  fu  l'em- 
ployer long-tentps  fans  te  fatiguer  «  &  eel^  pai 
un  moyen  fort  nmple.  Ils  fe  fervoient  probable- 
ment d'une  maffe  de  fer  ou  de  cuivre  durci  par 
un  fort  alliage  d'étain ,  ou  enfin  de  queti^ue  fiiof- 
tance  plus  dure  que  le  bronze  ordinaire.  Cette 
maffe  etoit  creufée  pour  recevoir  &  ferrer  le  coin 
comme  la  machine  appelée  mandrin  par  les  tour- 
neurs. Elle  le  recouvrott  de  tous  les  c6tés  y  ex- 
cepté celui  de  l'empreinte  «  &  offiroit  au  mouton 
une  forte  réfiftance.  Ce  n'eft  point  ici  une  fuppo- 
&ion  gratuite.  De  légères  traces  de  preffion  >  im- 
primées fur  les  cotes  du  coin  ,  près  de  fa  bafe  > 
nous  ontfaiit  naître  cette  idée  fi  nmple  8c  fi  natu- 
relle que  le  Comte  de  Caylus  avoit  eue  avant 
nous.  On  n'aurok  pas  pu  faire  ufage  du  mandrin 
en  frappant  avec  le  marteau^  parce  que  le  coup  de 
cet  infiniment^  beaucoup  moins  énergique  que  le 
mouton  j  auroit  trop  perdu  de  fa  force  n.  elle 
avoit.ététranfmife  au  coin  à  travers  un  corps  in- 
termédiaire. 

A  préfent  que  nous  avons  développé  >  autant 
quil  étoit  en  notre  pouvoir ,  le  mécnanifme  du 
monnoya^  des  anciens  >  nous  pouvons  répondre 
à  ceux  qut  objeûent  fans  ce&s  comme  une  abfur- 
dite  A  la  multitude  des  coins  néccflkires  pour  Ul 
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▼Aiété  mfinSe  des  médâilI«-rtioillïaJes.  Les  coins 
étant  de  bronze  &  modes ,  demandoieot  peu  de 
team  pour  être  en  état  de  feivis.  Un  jour  fcul 
wftfcic  prcfque  a  l'cwrfer  qui  les  fourniflbît.  II 
«bnqaoit  en  argile  fe  moule  du  coin ,  &  pouvoit 
fcfcrvÎT,  pour  imprimer  en  fclîef  h  Icgcndcr,  de 
Ktwcs  oiobilè^i  ce  qd  cft  afnooncé  par  les  renver- 
?îf"*'  les  tranfpofitions ,  &  par  le  défordrc  qui 
icgne  fi  fouvent  dany  les  légendes  &  les  inf- 
criptions  des  médailles.  Il  verfoh  enfuite  dans  ce 
iftottic  durd  au  feu  Je  métal  fondu .  &  retouchoit 
)tcoinm  burin  lorfqu'it  étoit  refroidi.  Ce  pro- 
cédé, quoique  très-fimple,  n'avoh  été  prcflentî 
p«  aocuft  zntKfaùxt ,  que  je  fâche ,  avant  le 
Comte  de  Caytn^  Seul  il  l'a  foupçonné  5  mais  en 
fjppli^oant  uniquement  à  la  fabrication  des  coins 
ciBe-meines  ^  parce  que  fans  doute  les  idées-  fim- 
plcsfepréfentent  toujours  Tes  dernières  à  l*efprit. 
torique  les  Grecs  commencèrent  à  frapper  des 
médailles  >  ik  fe  fervirent  d'abord  de  deux  coins 
pour  chacune  3  l'un  de  ces  coins  portoit  un  tjpe 
en  creux,  &  l'autre  portoit  le  même  type  en  re- 
lief. Il  Ae  faut  oas  confondre  ce  mééh'anifmc  avec 
celui  des  brattéares.  Il  paroît  que  pour  frapper 
CCS  monumens  informes  du  moyen  âge ,  on  n'çm- 
ployoît  qu'un  feul  coin  chargé  du  type  en  relief, 
&  que  Ion  apphquoît  la  feuille  de  métal  taitlée 
en  'rend ,  c'cft-à-dh-e ,  U  bradléate ,  fur  un  coVps 
peu  dur,  tel  qac  le  plomb.  Ce  fupport  cédoit  à 
ta  pdrcuffion ,  &  labraâéatc  portoit  p«r  ce  moyen  > 
&  i  l'aide  d*un  feul  coin^  le  même  type  en  creux 
&  en  relief. 

Les  amlles  Grecs  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  à  leur  première  méthode , 
parce  qu  elle  laiffoic  couler  fouvent  la  médaille 
entre  les  coins ,  de  manière  que  les  deux  emprein- 
tes ne  fe  ré{>ondofenr  pxtîcjvst  jamais.  Pour  remé- 
ciier  â  cex  ineonvéï^ient ,  que  la  viroU ,  inven- 
tion moderne  j  fait  difoarôkte ,  ik  réfetvèrent  fut 
un  des;  coins ,  &  quelquefois  fur  les  deux  y  ans 
parties  plus  élevées^^qiie  Je  refte  du  champ ,  afin 
qu'elles  fixaflènt  le  flaon.  Cej  parties  réfçrvées  de 
relief,  tantôt  carrées»,  tantôt  partagées^  en  quatre 
carrés >  tantôt  chargées  de  têtes  ou  de  rinceaux, 
8t  de  traits  bizarres  ,  ont  été  prifes  par  leî  ancieiîs 
s^tiquaires  pour  Ta  repréfentation  des  quatre  quar- 
tiers de  certaines  villes  ,  des  jardins  d'AIcinoûs , 
8cc.  Mais  leur  véritable  objet  a  été  déterminé  de 
nos  jours  par  M.  l'Abbc  BartRélcmy  ,  de  TAcadé- 
mie  Royale  des  Infcrîptions  &  Belles -Lettres. 

Coin.  On  trouve  qtreiquefois'  en  Angleterre, 
eh  remaartt  la  terre ,  des  inftrumens  de  cuivre  qui 
eut  la  formtf  dW  coin.  Us  fbm:  rfe  différenres 
grandeurs  j  depuis  trois  jufqu'àquaiire  pouces  de 
wngueur,  Sr  larges  d*un  poute  5c  demi.  Ils  font 
affilés  par  un  bout  comrtie  une  hardie ,  s'élargif- 
fifnt  UîT  peu  i  ce  bofut-là  5  Se*  par  Vautre  bout ,  <S^ 
tcmtlcrcfte  Je  leur  corgrs  îis  font  carrés:  Ils  font 
crtnx  8c  ouvctts  par  le  gros  bout  oppofé  à  celui 
qai  dl  tranchant  5"  xrun^  des  côtés  de  ce  gros  bout 
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eft  «te  petite  anfe.  Les  côtés  ontrépaiflèur  i'ùTth 
ligne  environ ,  quelquefois  plus  3c  quelquefois 
moins.  Ce  n'eft  pas  feulement  en*  Angleterre  qu'ofl 
en  trouve,  il  y  en  a  aoâi  en  France,  en  Bretagne 
partîbulièrement  de  en  Normandie.  On  en  voit 
<feux  dans  le  cabinet  et  Ste  Genevièvef.  Ils  ont 
environ  -quatre  pouces  de  long,  un  pouce  de  lafge 
fur  chaque £ice  à  l'endroit  aigu,  un  pouce  8t  fepc 
lignes  dans  leur  plus  grande  largeur. 
^  Les  antiquaires  font  partagés  fur  forlgine  9ç 
rufagc  de  ces  cohts.  Quelques-uns  les  ont  pris 
pour  des  pointes  de  tèchcs  ou  des  haches  dTarmes 
des  anciens  Bretons  ^  mais  ils  foiH  rrop  gtos  pour 
des  poin«es  de  flèches  ,  dr  pardrflffUiT  l^ien  petits 
pour  des  haches  d*armes.  D'autres  ùtst  cru  que 
c'étoientdèsrftesdecacapufftesdes'Romairïs.Speedi, 
hiftorien  Anglois,  a  cru  que  c'étoi^ht  itf  ariAes 
des  anciens  Bretons.  M.  HéaTue ,  habite  antî<» 
quai=re  Angloîs ,  n*cft  pas  de  ce  fentiment ,  parce 
que  ces  coins  n'ont  aucun  i^pport  avec  aucunes 
des  armes  di?s  anciens  Jetons  que  nous  connoif* 
fons.  De  plus ,  puirqu'on  en  trouve  en  France , 
il  ne  parok  pas  que  ce  foient  des  armes  des  Bre^ 
tons  5  car  de  prétendre  que  les  Bretons  érant  ori- 
ginairement Gaulois,  que  leurs  armés  &  celles  de$ 
Celtes  étoîent  femblables ,  &  que  les  coins  que 
l'on  trouve  en  France  font  des  monumens  des  an^i* 
ciens  Gaulois  )  cela  ne  paroît  pas  vraifemblable  g 
parce  qu'aucune  des  armes  Gauloifes,  que  nou| 
connoiifons  beaucoup  mtvx  que  celles  des  Bre* 
tons ,  n'ont  de  rapport  i  ces  cotns.  M.  Hearne  a 
cru  d'abord  que  c'étoienc  des  hiftrumens  fervant 
aux  facrifices'chez  les  Romains  j  mais  ils  ne  ref- 
femblent  point  à  toutes  les  figures  que  nous  en 
avons.  Ainfi,  il  conclut  que  c'etoient  des  cifeaut 
dont  les  Romains  fe  fervoicnt  à  tailler  &  à  pofit 
les  pierres  dont  ils  faifoieni  les  murailles  qui  dn* 
touroienr  leurs  camps.  Le  trou  qu'on  y  Voit  fet- 
voît  à  les  emniancher,  &  la  petite  anfe  i  les  pen*- 
dre  à  la  ceinture  des  foldats  &c  ouvriers  ;  &  ch 
effet ,  les  foldats  font  ainfi  repréfenrés  fur  la  co- 
lonne trajmnc.  D'aiHcurs  i  rien  n'eft  plus  com- 
mun parmi  fes'ârFciensque  les  inftrumens  de  cui- 
vrc  5  tous  les  auteur*  en  parlent  5  &  Cambdert 
prouve  que  non-feulement  les  outils,  mais  auffi 
les  armes  des  Grecs  ,  des  Cinibrcs  &  des  Bretons 
étoient  de  ce  métal,  auquel  les  anciens  favoient 
donner  une  trempe  vigoureufe  que  le  Comte  de 
Cayhw  a  retrouvée.  Un  curieux  antiquaire  qui , 
depuis  quelques  airaées ,  a  trouvé  de  ceS'  coiyti 
dans  rifle  de  Man ,  au(fi  bien  qu'un  grand  nom<- 
bre  d'urnes,  avec  des infcriptîons  rhuniques ,  con*- 
dut  de-là  que  ce  font  des  monumens  Celtiques  , 
parce  que  les  Romains^  dît^îl,  n*onc  jamais  mis  le 
pied  dans  cette  ifle  ;  maïs  M.  Heamc  n'eft  pas  de 
fon  avis ,  parce  que  Plutai'que  aflure  qu'un  nomnîé 
Démctrîus  paffa  à  Tiflc  de  Man  fous  l'Empereur 
Haclrien. 

Un  curieux  de  France  a  cohjeûuré  que  ce$ 
coins  ^  emmanchés  d*ttne  manière  convcrtable. 
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pouYoieftt  fervir  aux  Toldats  pour  ercalader  ks 
murs  9  ou  pQur  monter  par  dehors  fur  des  ma- 
chines de  guene,  en  les  faifanc  entrer  i  force 
dans  les  joints  des  pierres  ^  des  poutres  ou  des 
ais  ;  &  que  la  petite  boucle  fervoit  i  les  peitdre  i 
h  ceinture  des  foldats.  Mais  ces  inftrumens  font 
peu  propres  à  entrer  dans  les  joints  des  pierres  « 
sis  font  trop  gros.  Un  autre  croit  au  contraire  que 
ce  font  les  dents  des  roues  avec  lefquelles  on 
bandoit  les  baliftes.  Il  s'appuie  de  Tautorité  de 
Vicruve  > qui^  dans  le  ch.  iGdefon  xf  /iv.  «  dit  en 
efifet  au'il  y  avoit  des  balifies  que  Ton  bandoic 
avec  des  roues  â  dents  s  d'où  cet  antiquaire  pré- 
.tend  que  les  coins  en  queftion  ^  creux  en  dedans  ^ 
étoiçnt  employés  à  emboîter  des  morceaux  de 
bois  qui  étoient  attachés  comme  des  dents  à  te- 
nons &  àmortatfes^  aux  jantes  des  roues  >  qui 
iervoient  à  bander  les  baliitess  ces  roues  >  dit-iU 
étoient  enfuite  arrêtées  par  des  crémaillères ,  & 
attachées  aux  deux  côté$  de  la  balifte.  L'anfe  ou 
J'anneau  qui  eft  à  côté  des  coins ^  fervoit ,  félon 
lui  ',  à  les  emboîter  ou  déboîter  plus  aifément  «  en 
y  pâflTant  une  petite  barre  de  fer  pour  les  frapper. 
Les  grandeurs  différentes  s  ajouce-tll  j  font  voir 

au  il  fervoient  à  Jles  roues  de  différentes  gran- 
^  eurs.  A  difcaurfe  conçerning  fome  anciqulties  Ai- 
feiy  found  in  yorkshire,  Thoms  Hearne,  Oxfore, 
în-8^.  1710. 

.  M.  de  Genfane  a  propofé  dans  fou  traité  de  la 
fonte  des  mines»  une  autre  opinion  j  il  croit  que  ces 
coins  fervoient  à  fixer  le  travail  des  mineurs ,  & 
qu'on  les  enfonçait  à  ce  defTein  dans  le  toit  oh 
dans  les  parois  des  filons. 

Je  •  fuis  trcs-éloigné  d'adopter  aucune  de  ces 
opinions.  Je  penfe  que  les  foldats  Ronuins  por- 
toient  un  certain  nombre  de  ces  coins  de  bronze 

fendus  à  leur  ceinture  par  l'anfe  ou  t^aaneau  que 
on  vok  à  tous}  qu'ils  y  enfonçoîcnt  les  piquets 
de  bots  deftinés  à  retenir  les  cordes  des  tentes ,  & 
que  €ts  coins  de  métal  n'étoient  ajoutés  aux  pi- 
quets de  bois  que  pour  faciliter  leur  entrée  dans 
J/cs  terreins  durs  &:  pierreux.  ^ 

CoiN^  bataillon  pointu  >  cimeus.  Voye^  le  Dic- 
tionnaire de  Y  Art  Militaire, 

COLABRISME  3  danfe  que  les  Grecs  avoîent 
apprtfe  des  Thraces.  P^llux  ne  nous  eu  dit  pas 
.davantage  fur  le  colabrifint* 

XXiLACRÉTES.  Les  dklacrhes  yKMXmufirmiy 
ikmXMyifirtti  ;  (  c^&  ainfi  que  les  Scholfafies  &  les 
Lexiques  les  nomment  au  mot  KêXMtpiTu^  )  étoient 
des  Quêteurs  ou  Tréforiers  des  deniers  publics  , 
*ti\m%fiT«t  i  dit  Héfychius^  uf^ftnêt  r»fûm»  L'an- 
cien Schotiafied' A  riilophane  dit  (Invefp.  F. 69}.): 
Onapjxlle  Colacrete ,  octur  oui  garde  les  deniers 
de  la  ville ,  qui  eft  tréfoYier  éts  epices  des  juges  > 
Zc  des  dépenfes  qui  fe  font  pour  le  culte,  des 
Dieux  ;  il  répète  à  peu-près  Ta  même  chofe  fur  le 
vers  15^0  de  la,  comédie  des  Oifeaux  ,  &  ajoute 
que  tes  Colacrhes  fouroilToient  un  les  fonds. de  la 
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marine  j  au  voyage  &  aux  autres  dépenfes  dct 
Théores ,  qu'on  envoyoit  i  Delphes.  Tjméc  >^dans 
fon  Lexique  ,  intitulé  :  wtp)  rit  w«Bi«  nxirmfê 
Ai{i#y  «  fur  le  mot  >  MiA«yff r#i  ^  qui  eft  le  même 
que  »«x«J9cr«<  >  s'explique  comme  le  Scholiafte  » 
en.difant  que  les  Cçlacrètes  font  les  Tréforiers 
des  épices  des  juges  ,  &  des  dépenfes  pour- le  culte 
des  Dieux. 

Lts  colonies  Grecques  portèrent  en  Afie  le  nom 
&  la  charge  des  Colacrètes ,  qui  font  appelée  Calé- 
craies  fur  un  marbre  de  Cyxique.  Peut-êtse  cette 
leçon  j  qu'on  lit  diflinâegaent  fur  le  monunkent  • 
eft-elle  préférable  à  celle  du  Scholiafte  &  des 
Lexiques  :  Tinfcription  nous  appscnd  que  les  Co- 
licrates  de  Cyzique  étoient  au  ly^mbre  de  dix  j  âc 
même  de  treize  >  en  y  comprenant  les  trois  der- 
niers.qui  étoient  du  corps  des  Pkiletdres.  (  Rgctuil 
de  Caylus  «  1.  pag.  23^.  ) 

COLAX  &  COLAXES  ,  ftls  de  Jupiter  & 
d'Ora.  Valerius  Flaccus  en  parle  dans  fes  Argo* 
nautiques  (  /«  6^  1;»  48.  )  : 

...»  DuSorque  Colaxes  $ 

Sanglas  &  ipfe  Deûm • 

K.*A«S  ûgniRe  fiattiur. 

COLÉCRATES.  f^oyei  Colacrètes. 

COLERE,  f^oyei  TiTHRAMBON  &  Ire. 

COUADE  j  nom  que  Paufanias  donne  à  Vé- 
nus >  &  fous  lequel  elle  avoit  un  temple.  Il  ùgnu 
fioit  Vénus  la  danfeufi»  &  venoit  de  x^XiMm^je 
danfe.  Le  ScholiaÛe  d'Ariftophane  (  nubes  )  lui 
donne  une  autre  ét^mologie.  On  jeune  homme  de 
l'Attique  ayant  été  fait  prifonnier  par  des  Pirates 
Tyrrhéniens>  puis  délivré  d'efclavage  par  la  fîUe 
de  kur  Chef  >  qui  en  étoit  deveni^e  amoureufe  > 
éleva  far  un  promontoire  de  fon  pays  un  temple  à 
Vénus  Coliade.  Il  dériva  ce  fumom  du  mot  M,iê}<m  > 
pieds  &  mains  »  en  mémoire  de  fes  liens. 

COLICOPIS,  fille  d'Othréus  ^Roi  de  Phygie^ 
Sz  femme  de  ThoaSj  Roi  de  Lemnos.  Voyei 
Thoas.  » 

COLIPSIVM  ^  forte  de  pain  fans  levain  ^ 
groflîer ,.  pefant ,  pétri  avec  le  fromage  mou ,  & 
qui  fervoit  de  nourriture  ordinaire  aux  athlètes.  Il 
en  eft  parlé  dans  les  Satyres  de  JuvénaL  II  falloir 
avoir  un  bon  eftomac  pour  digérer  aifément  une 
pareille  nourriture  >  de-là  vint  le  proverbe  d'une 
janté  athlétique. 

COLISÉE  ,.  amphidiéatre  ovale  qui  fut  bâti  à 
Rome  par  Vefpafien.  Amphitheatrum  Vefpafia^i. 
Le  coiffée  fut  élevé  dans  le  lieu  où  étoit  Tétang  j,. 
lacus  «  de  la  maifon  dorée  de  Néron.  On  y  voyoic 
autrefois  des  ftatues  qui  repréTentoient  toutes  les 
provinces  de  l'empire  >  au  milieu  defquelles  étoit 
celle  de  Rome  >  tenant  une  pomme  d'or^  comme 
témoigne  Ugurion.  On  a  auffî  appelé  colifée  par 
extenfion  un  autre  amphithéâtre  de  Tf  mpetênc 
Sévère.  On.  y  donnoic  des  jeux  &  dés  coaibats 
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^!lioiiiiD<s&  de  bêtes  farouches.  Le  temps  &  les 
guerres  ont  ruiné  ces  coltfées.  Le  nom  de  co/iféf 
Yienc  du  lario  coiifeum^  formé  de  coiojfdum  y  à 
caufe  du  colofle  de  Néron  ^  qui  ëtoit  à  Rome  près 
idu  colifée^  Qu^»  Telon  Mar£ni ,  de  l'Iulien  co- 
Ufto. 

COLLA  CTJNEUS.'l 

COLLA  CTEUS.       >  Les  marbres  antiques 

coLAcnus.       y 

font  àts  témoignages  efncore  Aibfiftàftts  des  m!ir- 
<}ues  d'attachement  &  de  fouvenlr  çfU  les  Ro- 
natos  donnaient  aux  cendres  de  leurs  frères  St 
fmurs  de  laie ,  qui  font  dëfignés  par  ces  trois  dif- 
férens  noms. 

On  lit  entre-autres  dans  k  Thefaurus  infiript. 
de  Mttratoii  ^  ks  léâes  d*bne  épkapbe^qiK  voici. 

.....  %VM.  COLLACTANEi£<  nQtt^U  YAÙ 
CERTUS.  L«  VALERJO.  LUCiNO.  FlUOf  Pl^NTlS* 
SIMO.  FSCERUNT.  (  IXX6.  il.  I.  ) 

COLLaTINA  y  ou  CoiLiNA ,  Décffe  qui  pré- 
fidoitauz  Monts  tk  aux  Vallées  j  dît  S.  AugulHn. 

COLLATINE.  La  porte  de  Rome ,  appelée 
antiefoîs  die  ce  nom  «  parce  qu'elle  é^oit  fur  le 
chemin  de  Collatia  ,  s'appelle  aujonrd^hui  porte 
Pincianey  du  palais  des  rmcius  y  qui  en  étoient 
voifins. 

COLLEGA  equith.  Muratori  (  85a  é.  Tkef^ 
Infcr.  )  rapporte  Tinfcription  fuivantr: 

D.  M. 

C.  SECUNOI 
NO  lUUANO    . 
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EQVm  LEG 
XXII.  PR.  P.  F.  AM 
M.   XXXV.   STIP.   XV. 
.  *  €.  SERANIUS   VE* 

CTIUS   SECUNDUS 

HERES  ET  CONtEGA 

F.  t. 

Ce  mot  conlega  défigne-t'il  ici  un  caralrer  do 
toême  eJTcadron  y  ou  une  erpèce.de  frère -d'armes  ? 
'  COLLÈGE.  Les  Romains  appcloient  collège 
pttc  aflemblage  de  plufieurs  perfonnes  occupées 
aux  mêmes  fondions  >  &  liées  »  c'eft- à-dire,  unies 
co&mble  pour  ]f  travailler  de  concert,  lis  em* 
ployoîent  ce  mot  non  -  feulement  pour  Jes  per- 
fonnes occupées  aux  fonâions  de  la  religion  y  du 
gouveriiement,  ou  aux  arts  libéutix  ;  mais  encore 
pour  celles  qui  exerçoient  les  arts  méchaniques. 
Ainfi  ce  nom  iigoifiorr  ce  que  nous  nommons  uit 
éorfys  ,  nne  compagnie ,  im  corps  de  métier ,  ua 
métier.  Il  7  avoir  <hns  l'empire  Romain  non^feu- 
fement  le  colKge  ie&  Augures,  le  colley  des  C^- 
pitoUns,  c*eft*à- dire,  ceux  qui  avoicntTmtenclance 


fans,  cûtlepum  artificum  y  le  collège  des  charpen*- 
tiers  ,  cotlegium  fabrorum  ,  ou  fi&rorum  tigna^ 
riorum  j  le  collège  des  potiers  ,  colUgium  figulo^ 
rumjlc  collège  des  ferruriers,  collegium  fabrorum 
ferrariorum}  le  Collège  des  ingénieurs  ou  des  gens 

3ui  travaîUoient  aux  machines  de  guerre ,  c'eft-à- 
ire ,  des  charpentiers  de  l'armée ,  tignariorum  / 
des  dendrophores ,  dtndrophororum  ;  des  cento- 
naîres,  centonariorutn  ;  des  faifturs  de  cafaque^ 
militaires ,  fagariorum  ;  des  faifetirs  de  tentes  , 
tabernaculariorum  ;  des  entrcprctîeurs  des  fboT- 
rsLgcs,fûenariorùmj  des  boulangers ,  col/egium  pif' 
torum;  des  joueurs  d*inftrumens,  tiàidnum.  Sec. 
Pliitaraue  dit  que  ce  (  invru  Num.  )  fut  Nnroa  qui 
dîvîfa  le  peuple  Romain  en  diffifrens  corps ,  ap- 
pelés collège}  y  aiin  que  les  partîcuEcrs  occupés 
des  intérêts  de  lear  collège  ,  intérêt  qui  les  fépa- 
roit  des  membres  des  autres  collèges  ,  ne  for- 
mafTent  point  avec  ceux  ci  des  îîaifons  contrai- 
res aux  repos  public.  Les  collèges  proprement 
dits  étoient  didingués  àt%  autres  fociétés  ou  foda^ 
lités ,  qui  n'étoient  pa^  étabfies  par  raatorité  pu<> 
blique  fous  la  forme  de  collège  ,  en  ce  que  ceux 
qui  compofoient  tm  collège  pouvoiçnt  traiter  des 
aflfaires  communes  de  leur  collège ,  qu'ils  fàifoienc 
un  corps  dans  l'état ,  en  ce  qu'ils  avpient  une 
bourft  Commune,  un  agent  pour  faire  leurs  af- 
faires» comme  aujourd^ui  les  Svndics  de  no» 
communautés  $  qu'Hs  envoyoient  des  députés  aux 
Magiftrats  quana  ils  avoienrt  à  traiter  avec  eux  1 
qu'ils  pouvoient  fi^ire  des  réglemens  ,  des  ftatuts 
pour  leur  collège ,  pourvu  qu'ils  ne  fuflent  point 
contraires  aux  loix  de  Tétat  ;  qu'ils  avoient  on 
chef  ou  préfident  appelé  Préfet^  qu'ils  fe  fous*  . 
divifoient  en  décusies  ,  préfidéês'par  des  D^u- 
rioos^  qu'ils  Ce  mettoîent  fous  b  proceâion  d'un 
Grand  y  d'un  Prince  oa  d'une  Princelje  mêniCji 
dont  le  collège  fe  difoit  le  client ,  &c.  Sfc 

Florus  attribue  la  formation  des  collèges  ,^  non 
àtNuma>  comme  Plutarqu^„âuis  àServius  TiiUms 
(  !..  é.  }.  )  r  Ab  hoc  rege  p^puins  RomanfU-  rilmus 
in  cenfufn  ,  digeflus,  i«  clajis  ,  decurih  atq^e  coiU'^ 
\  giis  diftribiaus  y  fUmmaque  Regîs  folerda  itft.or}dî^ 
'  nata  eft  rejpitblica  ,  ut  omnia  patrimoniï  ^  digni^ 
Catis  y  ecatis  ,  artium  ,  o^iorum^e  difcrimxna  iit 
tabulas  referrentur. 

Les  provinces  RomaTnes  imitèrent  leur  capicale, 
&  les  marbres  nous  ont  confer^^é  le  fouvenir  à'ixai^ 
^rand  nombre  éjt. collèges  établis  dans  les  iUffé- 
rentes  villes  deM*ei^pi?e* 

Les  collèges' ézoieiM  conrroofes  Je  ciib)fen5-,  8c 
dbnnoient  à  Rome  lenrs  fuf^rages  dans  les  comices;. 
Cicéron.  fe  félicîtoit  d'avoir  été  rappelé  de  Tcxil 
par  ceux  de  tou^  Tes  collèges '{pradomo,c,  r.  8.  )- 
Nullum  èfl  in  hae  urbe  collegium  y  quodnan  amplif^ 
fim}  non  modo  àe  fatute  mea  y  fêd  etiam^  de  digm-^ 
tate  decrèverit^ 

COLLIER.  Pour  mettre  de  rbrdtcdans  ckx  ar» 
riclev  qpus  diftinguerons- trois  êfpèccS^de  cv'ltiarT, 


ecsxeux  Capitolias  iouû^  auiUle  collègf  des  artir*  1  comme  jes  Ronudusifemblent:  leswoiirdiflihgia^s 
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euT-TOemes  par  les  mots  monîU  ,  torques    & 

Ifldore  établît  formellement  une  d^ftinâion  en- 
cre moniU  8c  torques.  Torques  >  dit-il  j  &  ^uiU  k 
virés  gerutuur ,  k  fœminis  monUia  &  catelU  ^ 
c^el!-à-<lire  >  les  hommes  portent  les  wquts  &c  Ie« 
huIUy  le  monile  &  les  chaînes  d  ornement  appar- 
pennent  aux  femmes.  (Quoique  cette  diilîn&ioa 
paroilTe  allez,  bien  fondée ,  elle  a  été  combattue 
par  quelques  pbilologuesj  mais  les  autorités  qu'ils 
ont  alléguées  contre  Ifidore>  prouvent  feulement 
que  les  écrivains  Romains  ne  fe  font  pas  toujours 
ailreints  à  la  préclfion  s  ce  qui  ell  arrivé  d'ailleurs 
i  tous  ceux  qui  ont  eu  occaûoa  de  parler. des  ob* 
jecs  fournis  aux  caprices  de  la  mode.  Lorfqu'Oride 
dit  «  en  parlant  4'Atys  (  Met.  v,  50.  )  : 

Indutus  cklamydem  Tyriam,  quant  lîmhus  ohlbat 
Aureusy  ormthaat,  aurata  mont  lia  $oèlum» 

il  lui  attribue  un  monUe,  quoiqu'il  ne  foît  pas  une 
ftnune,  parce  quf il  le  repréfeMe  habillé  comme 
un  barbare  ou  phr7sien.  D'ailleurs. Felluâ  dit  ex** 

I^reflement  que  le  monile  étoit  une  pacuve  de. 
enune  :  Moniie  eft  omaaes  muiierism*** 

Monile  défigne  aufli  dans  les  auteurs  hitins  le 
eoUier  des  chevaux.  Virgile  dit  de  ceux  du  Roi 
Latinus  : 

Attrea  ptHortbus  demijfa  monitta  pendent* 

Le  monile  ou  coHier  de  femme  étoît  en  triage 
cbe^  les  Egyptiens.  Leplus  grand  nombre  de  leurs 
ititues ,  même  celles  des  hommes  &  des  divinités 
en  font  ornées.  On,peuc  conjeâurer  diaprés  ces 
monumeRSj  que  les  Égyptiens  aimoient  à  fe  parer 
de  colliers  faits  avec  des  fruits ,  des  filîq,ues  de 
plantes  léguniineufei^  des  plumes,  8e  en  particu- 
lier de  plumes  de  la  poule  de  Numidief.  Il  fsvit 
eh  dire  aubnt  des  peuples  barbares  &  dex  étruf- 
ques,  Ifes  perles  &  lespîerrfes  précicufes  étoient 
ctnploTées  dans  leurs  colliers. 

'Quant  aux  femmes  Grecques  &  Romaines ,  il 
paroi't  qu'elles  n'en  porroient  point  en  public , 
quoique  elles  aimaient  à  s*en  parer  dans  les  fef- 

iins  &  les  danfés  qui  fe  faîfoîept  dans  rintérieut 
tes  maîfotns.  Dans  le  vafte  recueil  de  Winchs  1- 
mann  ,  intitulé  Monumenti  ineditl,  on  ne  voit  de 
colliers  hïct\  prononcés  qu'à  des  femmes  affifts 
(ur  des  lits  de  tables ,  &  célébrant  une  orgie.  Cette 
diftinâion  dans  l'ufage  des  colliers  peut  fe  con- 
cilier avec  Iiss  textes  nombreux  dans  lefquels  il  en 
dEthk  mention  4  8c  qui  femblent  être  démentis 
par  les  monumens. 

On  trouve  pbiieurs  deffins  de  colliers  dans  le 
recueil  du  Comte  de  CayJus*  M*  Goattani  a  publié 
«lans  fts  monumenti  antichl  (  année  178^  )  le 
tkCGn  d'un  co//i>r  d'or  trouvé  à  Rome  dans  un  fé- 
pultrp,  hors  de  la  porte  S.  Laurent.  11  eft  corn- 
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pofç  de  camées  ,  de  péridots  &  dMiyacînthctf* 
Strabon  (  iiL  p.  iiz.  )  dit  que  les  Efpagoblf 
portoient  des  colliers  de  fer. 

Servittsv  dans  (bu  cooMnentoire  fur  rÉnét<le 
(  I-  <>j8.  )  donne  au  collier  des  femmes  1^  nom  de 
fegmentum ,  &  il  établi|  une  différence  entra  ce 
mot  &  celui  de  monile.  Monile  eft  le  nom  géné- 
rique >  &  fegmentum  défigne  i|ne  bandelette  ou 
bande  de  pourpre ,  d  erofie  brochée  en  or  ^  cm, 
argent^  8cc.  telle  quon  en coufoit  fur  les  habita 
pour  fervir  de  bordure  :  Monile  j  ornamentum  gut^ 
turis  ,  quod  &  fegmentum  dicunt:  ut  Juvenalis  feg^ 
menta  ,  &  longos  habitas,  Licet  fegmentales  vefies 
dicamus  »  ut  ipfe  ri,  89. 

Torques  Sc  torquis  défignoicnt  ces  colliers  qui 
étofént  la  récompenfe  le  le  (igoe  delà  valeur  i  ces 
eolUers  ,  que  les  généraux  Romaia^  diflrtbui>ient 
folemnellement  aux  braves  foldats  >  &  qui  fai» 
(oient  appeler  ceux-ci  milites  torquati.  Les  colliers 
militaires  étoient  ordinairement  d'or ,  &  l'on  en  a 
trouvé  plufieurs  fois  dans  des  fépultures  Ro« 
maincs.  On  les  annonçoir  auffi  dans  leurs  épitai* 
phes.  On  lit  dans  Gruter  {page  10^)6,  /i.  4.)  : 

t.  LEPIDO.  L.  7.  AN 

PROCULO: 

MXI^   LEG.  V.   MACEDaN. 

DONIS.   DONATO.  AB.   IMP. 

VESPASIAKO.  AUG. 

BEtLO.  JtTDAICO.  TOKQUIB« 

Et  dans  Smetius  (  page  (i.  ) 

c.   ARRIO.   c.  F.   COR.  CIEMEMTi; 
MIL.   IX.  COH.  PR. 

^qviru  COH.  ejusdem.  dotais. 

DON  AT.   AB.   IMP.   HAD. 

TORQUIBUS.   ARMILLIS.   PHALE 

RIS.  OB.  B£LL«  DACICUM. 

Ces  deux  infcriptions  nous  apprennent'  aufl!  aue 
.  le  même  foldat  recevoîc  quelquefois  deux  ou  piu- 
*  ficurs  colliers  pour  récompenfe  j  &r  que  les  fan- 
raflîns  &  les  cavaliers  en  éroieur  décorés  égïrie* 
menr.  Hirtius  le  dit  exprclfément  (es  b-elt  Rifiram 
c.  16.  )  :  Cdfar  ob  virturem  turm^c-  Cafflanjt  prttfcB^ 
dônavit  torques  awreos  dtios. 

Le  poids  &  la  grandeur  du  collier  dlionneur  ^ 
i}jitorques ,  peuvent  être  détermines  par  les  textes 
&  les  monum^s.  Quant  au  poids  >  une  lettre  àé 
Valérien  au  Procurateur  de  îâ  Syrie  (  Poil.  D, 
Claad.  c.  13.  )^  nous  apprend  qu'us  é'tôienr  quel- 
quefois d*une  livre  d'or  (  livre  ro marne  de  douze 
onces).:  huic  fularium  dabîs »  torquem  libralem 
unuau,..  La  ftitue  duGlaJiatear  Bato  ,  de  la  Villa 
Pamphili,lBc  le  b;is-renef  de  l'Archigaîlé  4a  Capi» 
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tmU  y  nous  font  voir  qmt  ces  colliers  étxÀcnt  très-' 
larges  ,  &  qu'ils  defcendoient  fur  la  poitrirvc  , 
comme  les  haudè-cols  de  nosoiSciers.  On  ne  doit 
pas  être  étonaé,  d'après  <;ela  y  de  voir  4ans  Am- 
mîen-Mafcellin  <  txtx.  f .  )  un  Tribon  pofier  Ton 
c0iUertn  giiif«  4e  diidéciie  fur  la  tête  de  Firmus ^ 
&  (  XX.  4.  ^  un  cijfeigne ,  dracanaritts  y  £ûre  pour 
pidius  Julianiis^  le  même  ulàge  du  toilUr^  qui 
ctoit  une  des  marques -de  fon  grade. 

Les  colliers  d'honneur  ne  furent  pas  toujours 
^  or;  &  nous:  rouvons  dans  Pline  (  xxx.  z.  )  "ne 
diftinâf on  relative  â  ce  métal  :  AuxiUares  quippe 
&  cxtemos  torquihus  aureis  donavere  »  at  cives  non- 
nîf  argenteis. ....  Les  auxiliaires  &  les  étrangers 
reçurent  <les  colliers  d'or>  &  ceux  des  citoyens 
ne  furent  que  d'argAt. 

h^  Gaulois  fe  paroient  dans  leurs  armées  de 
^trs  d'or  ;  &  l'on  fait  que  Manlius  Torquatus 
int  ainfi  appelé  à  caufe  d'un  feniblable  ornement 
qu'il  enleva  à  un  Gaulois  ^  après  l'avoir  tué  dans 
un  combat  fingulîer.  Florus  parle  d'un  collier  d'or 
du  poids  décent  livres  3  donné  en  préfent  parla 
nauon  des  Gaulois  :  Cùm  ci  Galli  torquem  aureum 
ctntMm  pondo  dedijfent, 

Hérodien  (  jiL  i^.)  dit  que  les  Bretons  por- 
toieot  des  colliers  de  fer  >  &  des  ceintures  ou 
cuirailès  faites  de  ce  méiah  Hs  avoient  auffi  des 
colliers iiwoixt  felon  Strabon  {tv*  p*  158.)  >  mais 
ce  luxe  paroit  invraifemblable  chez  un  peuple 
aufii  pauvre.  Un  paflfage  de  Solin  (  c.  it.  )  explique 
cette  invraifemblance  s  il  y  dît  que  les  Bretons 
employoient  pour  leur  parure  «  &  en  particulier 
pour  les  gardes  d*épée>  des  dents  de  cétacés^  qu'ils 
favoient  rendre  aufli  blanches  que  l'ivoire. 

Noos  avons  vu  plus  haut  \t  Gladiateur  Bato  orné 
iTun  collier  double  ou  â  deux  rangs  ;  ce  qui  ell 
conforme  ï  l'ufage  où  étoient  les  préfidens  des 
jeux  de  prodiguer  aux  Gladiateurs  &  aux  athlètes 
cette  récompenfe  >  deftinée  dans  fon  origine  aux 
militaires  feuk. 

Collare  ctoit  un  îiâfarumetit  de  fupplice ,  comme 
le  carcan  des  peuples  modernes.  On  le  donnoit 
principalement  aux  efclaves  qui  s'étoient  fauves 
de  leurs  atteliers>  &  qui  avoient  été  repris.  Lu- 
dtlius  (  apui.  non.  i;  (.  161.)  le  compte  parmi  les 
infhumens  du  fupplice  que  Ton  faifoit  foufFrir  aux 
erdaves  fùgitiâ  : 

Cam  manicisj  cazulo  ,  collariqae  utfuginvum 
Deportem* 

.  Pignorios  (  defervis  )  rapporte  Tînfcrîptîon  fui- 
vante  >  qui  étoit  gravée  fur  un  de  ces  coUiers  : 

TENB  MB^  QUIA  FUGI  ET  RE  V  OC  A  ME  DOMINO 
MEO  BONIFACIO  LINAKIO. 

On  voie  au  Mufeum  de  Florence  une  lame  de 
brcffue  qui>  pendoit  au  collier  d'un  efclave.  En 
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^^nci  la  fii^e  &  riafcriprion.  Il  7  a  tfois  trous 
aux  endroits  joarqués  ici  par  des  cercles. 
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Collier  d'Ériphile.  Voyei  Érifhile. 

Collier  d*Hélènc.  Voyex  Hélène. 

COLLINA^DétSc.  Voyei  CoLLATiNA. 

COLLINE^  porte  de  Rome  ^  appelée  aiiHi 
5<i/ar/tf  ^  àcaufe  du  fel  que  les-Sabins  apportoient 
par  la  voie  qu'elle  comme  nçoit.  Elle  porta  auffi  le 
nom  A'Agonenfe  ,  parce  que  les  facrificcs  des  Ago- 
nales  étoient  offerts  fur  le  mont  Quirinal  ^  voifin 
de  cette  pone.  Le  champ  où  l'on  enterrait  vives 
les  Veftàles  coupables  >  étoit  fitué  dans  Tes  en- 


virons. 


COLLINE  des  jardins,  \  ^.^  «^«t^«.^  ^- 
COLLIS  hortorum ,        )  P«"^  montagne  de 

la  ville  de  Rome  ^  où  étoient  les  jardins  de  Sallufte. 
Elle  fut  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  ville  par 
TEmpereur  Aurélien.  Le  fépulcre  de  Néron  la 
rendit  célèbre.  Il  y  avoir  une  loi  qui  ordonnoft  à 
tous  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  de  la  répu- 
blique de  monter  fur  cette  colline  y  afin  qu'ils 
fuflent  vuspar  le  peuple  affemblé  dans  le  champ 
de  Mars  >  pour  l'éJeâion  des  Magifbats. 

Collis  DianA ,  te  mont  Aventin  y  ainfi  appelé 
d'un  temple  de  Diane.  Martial  parle  deux  fois  de 
cette  Colline {  rii.yi,  i.  &  xir.  18.  I.  ) 

Collis  latiaris.  Natdini  croit  la  reconnoitre 
dans  l'endroit  de  Rome  où  eft  bâti^Ie  couvent  de 
S.  Dombique 

Collis  mutialis.  On  croit  la  reconnoitre  dans  la 
Villa- Aldobrandini  i  c'étoit-H  qu^étoit  bâti  le 
temple  de  Fidius. 

ColHs  falutaris.  Cette  colline  eft  aujourdlitii 
occupée  par  Je  palais  du  Quirinal  ou  de  Monte- 
Cavallo. 

Collis  tefiaceus.  Voye^  Testacic. 

COLLYBUS ,  la  fomme  que  les  changeurs 
exigent  pour  leur  falaîre  ,  quand  ils  échangent 
certaines  cfpèces  contre  d'autres.  Cicéron  expli- 
que ce  mot  en  dHant  à  Verres  (  nL  78.  )  :  £r 
omni  pecunia  y  quant  aratoribas  folvere  dtbuifiî  -, 
cerîis  nominibus  deduBiones  fierijfolebant ,  primum 
projjpeliatione  b  collylo^*.*  Namcodybus  t£i  qms 
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f^tifk  >  cimt  tttantar  omnes  uno  génère  nttmmontm  f 
Le  mot  ««AJuAf  a  la  même  iignificacton  eo  grec. 

COLLYRJE.         7 

COLLYRIDES.    V  Ces    mots   dérivés    de 

KOAAÏPIAES.         J 

Hoxxv^m ,  petit  pain  rond^  gâteau,  &c.  défignent 
la  coèfFure  de  quelques  femmes  de  l'antiquité  ,  & 
celle  de  Fauftinc  -  Jeune  en  particulier.  Les  che- 
veux étoient  liés  derrièfe  la  tête,  tieffés  &  nattés 
en  rond.  Une  aiguiUe  ou  poinçon  les  afFujétilToit 
dans  cette  forme* 

COLOBUS,     ) 

COLOBIUM,  >  tunique  fans  manches ,  ainfi 

KOAOBrON,        3 

appelée  par  oppofition  avec  la  tunique  à  longues 
manches,  xi^tphr^f ,  vêtement  des  barbares.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  rigueur  cette  définition;  car 
le  colobium  avoit  des  prolohgemens  eo  forme  de 
manches  larges  »  qui  defcendoient  prefaue  juf- 
qu'au  coude  >  mais  les  manches  étroites  du  ;t;»^<- 
f^rû9  defcendoient  jufqu'au  poignet.  Les  Romains 
ne  portoîent  dans  les  villes  que  le  colobium  &  la 
pênule  ou  la  toge.  Dans  les  camps  ils  portoien^lc 
fagum  &  la  cklamyde.  Nous  apprenons  cette  dif- 
tinâiondela  U-  foi  du  code:  ^ed  cklamydls  ter- 
rare  depofito  quieta  coloborum  ac  penularum  indi- 
cant  veflimenta» 

On  voit  à  plufîeurs  figures  des  tableaux  d'Her* 
culanum,  des  robes  &  des  tuniques  avec  des  man- 
ches courtes ,  qui  ne  defcendent  que  jufqu'au  mi- 
lieu du  bras  propcement  dit  ;  ce  font  des  colobium^ 
Ces  prolongemens  font  quelquefois  fendus  &  af- 
femblés  avec  des  boutons. 

Le  ciavus  des  Chevaliers  &  des  Sénateurs  étoit 
coufu  fur  la  tunique  ordinaire  ,  ou  colobium  $ 
delà  vint  que  les  Grecs  défignêrcnt  le  ciavus  par 
le  mot  ^ûX^iUu  Acron  nous  1  apprend  (  ad.  Horau 
fat.  I.  5.  }6):  Latum  ciavum,  purpuram  ,  qtu  in 
peUore  extcnditur  Scnatçrum  ^  Grécl  rn  »«Aa^f«y« 
\ocant. 

COLOCASE,     If         ,        X  s.  s 

COLOCASIE,    f   plante  étrangère ,  efpece 

d'arum  ou  pîé-de-veau.  Déroutes  les  fciences> 
celles  qui  ont  le  plus  befoin  de  fc  prêter  un  fccours 
mutuel >  font  t'hiftoire  ancienne  ic  la  botanique; 
car  il  eil  néceffatre^pour  Tinteltigence  de  quantité 
d'ufages,  ou  myfterieux  ou  économiques  >  que 
les  Égyptiens  fatfoient  des  plantes  de  leur  pays  y 
de  difceroer  celles  qui  fe  trouvent  repcéfcntées  f ur 
les  monumens. 

Les  antiquaires  qui  fe  font  jflattés  d'y  réufiïr  en 
çonfultant  Théophrafte  >  Diofçoride  &  Pline  ^ 
n'en  ont  pas  pu  luger  sûrement^  parce  qu'aucun 
de  ces  Natuialiites  n'avoit  vu  ces  plantes  dans 
leur  lieu  natal.  D'ailleurs  >  les  defcripcions  qu'ils 
nous  en  pnt  laiflees  étant  très -courtes,  trcs-iro- 
par faites  &  fans  figures  ,  on  n'a  pu  en  f/ire  ^ne 
juîlc  application  aux  parties  détachées  des  plan^ 
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tes  que  les  fabricateurs  de  ces  moMmeos  ose 
voulu  repréfenter. 

C'eft  donc  au  fol  de  l'Egypte  même  &  au  lie. 
du  Nil  j  qu'il  faut  avoir  recours  pour  en  tirer  les- 
pièces  de  comparaifon  quiieur  onrfervi  de  t^pes.. 
C'eft  fur  la  vue  des  plantes,  ou  rapportées  sèches 
de  ce  pays-là  j  ou  tranfplaotées  dans  celui-ci  «  ou 
très-exaaement  décrites  par  ce^ux  de  nos  roeil* 
leurs  botaniftes  qui  les  ont  défignécs  d'après  la 
naturel,  comme  Ta  fait  Profper  Alpin >  que  l'on 
peut  appliquer  avec  précifion  a  celles  qui  ont  fcrvi 
d'attributs  au;t  Dieux,  &  de  fymbole  aux  Rois  & 
aux  villes  d'Egypte ,  des  noms  qui  leur  conviens 
nent  fuivanc  les  genres  auxquels  elles  ont  du 
rapport. 

C'eft  la  marche  qu'ont  fijîvie  d'habiles  gens 
pour  découvrir  la  colocafic  des  anciens,  &  pour" 
être  en  état  de  la  ranger  fous  le  genre  de  plante 
auquel  elle  doit  appartenir. 

Comme  fa  principale  qualité  fe  trouvoit  dans  fa 
racine,  dont  on  faifoit  du  pain>  &  que  de  cette 
racine,  de  laquelle  les  Arabes  font  encore  com- 
merce ,  il  nait  une  fleur  &  des  feuilles  du  genre 
à' arum ,  on  ne  doute  plus  que  ce  n'en  foit  une 
efpéce  ;  &  tous  les  bouniftes  modernes  »  depuis 
Fabius  Columna  ^  l'ouvrage  de  Frofper  Alpin 
fur  les  phntes  d'Egypte  ,  font  conftamment  de 
cet  avis.  Le  nom  vulgaire  de  culcas  ou  colcas^ 

Îu'elle  fernble  avoir  retenu  de  l'ancien  coloca^a  , 
oit  encore  contribuer  i  confirmer  cette  opinion. 
Ses  feuilles  font  aufli  larges  que  celles  d'uà 
chou.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  & 
grofte  comme  le  pouce.  Sçs  feuilles  font  grandes , 
rondes  ,  nerveules  en  dcfibus  ,  attachées  à  des 
queues  longes  &grofles,  remplies  d'un  fuc  aqueux 
&  vifqueux.  Les  fleurs  font  grandes ,  amples 
comme  celles  de^i'arum>  de  couleur  purpurine  , 
monopétales  ,  de  .figure  irrégulière  ,  en  forme 
d'oreille  d'âne.  Il  s'élève  de  chaque  calice  un  piftil 
qui  devient  enfuite  un  fruit  preilque  rond ,  ren- 
fermant quelques  graines.  La  racine  eft  charnue, 
bonne  à  maiiger.  Cette  plante  nait  dans  l'îie  de 
Candie ,  en  Egypte  ^  &  près  d'Alexandrie.  Ij^% 
habîtans  de  Damîctte  la  cultivent  particulière- 
ment. On  voit  dans  les  environs  de  cette  ville  de 
vaftes  champs  couverts  de  fes  larges  feuilles.  Sa 
racine  eft  conique  ,  &  plus  grofle  que  celle  du 
lotas.  Elle  eft  d'un  goi^t  moins  fade  que  la  pomme 
de  terre. ,  .      •    ^ 

Les  antiquaires  reconnoitrent  donc  aujourd'hui 
la  fleur  de  cette  plante  fur  la  tête  de  quelques  Har- 

ffocnites  &  de  quelques  figures  panthées ,  par  fa 
orme  d'oreille  d'âne  ou  de  cornet,  dans  lequel 
eft  placé  le  fruit  s  il  y  a  toute  apparence  qu'elle 
étoit  un  fymbole  de  fécondité.  royt[  les  Mém. 
de  l'Acad,  des  înf,  t.  Ji.  * 

Les  curieux  de  nos  pays  cultivent  la  cotocafie 
avec  beaucoup  de  peine.  Ils  la  plantent  dans  di$ 
pots  pleins  de  la  meilleure  terre  qu'il  eft  polfibîe 
d'avoir,  ^  I4  tiçnncm  toujours  d^ns  des  fçrres 
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lans  rexpofisr  tVkh  qui  endôoimageroit  prowp-  ; 
tcment  fes  feuilles  i  rai^ix^cnt  ou  la  voie  pre* 
Juirc  des  fleurs  ;  fa  racine  cuice  a  le  go«it  ap- 
prochant de  câiui  de  la  noifetre.  On  ne  fait  où 
Sontius  a  pris  qu'elle  eft  d'une  qualité  vénéneufe  j 
&  qn'avanc  d'eue  mangeable ,  il  .faut  la  mar 
céirr<)uek|iios  ^urs  dans  Teatt. 

U  eft  cercaiaqii'^n  JËgnne  «  en  Syrie  <  tn  Caodie 
&  autres  régions  orientales. >  on  en  mange  fans 
aucune  macération  >  connne  les  navets  en  Alle- 
magne. Elle  a ,  étant  crue ,  un  pea  d'amertume 
Se  d^âcrcxé  vifqueuft  ;  mats  tout  cela  s'adoucit 
encièrement  par  la  cuiflon. 

Du  refte,  cette  plante  n  a  point  de  vertus  mé*- 
dicioales. 

Le  chou  karaïbe  des  Américains  répond  pref- 
que  fur  tous  les  rapports  à  la  <olocafie  dXgypte.^ 
car  c'cft  auffi  une  cfpèce  d'arum  d'Amérique^ 
dont  les  nMnnes  font  grofles ,  de  couleur  de  chair 
par -dehors  y  jaunes  en  dedans  ,  d'une  odeur 
douce }  fes  fbuilles  rejTembÂent  à  la  grande  fer- 
pendoe.  On  ait  du  potage  avec  fes&uilies  &  fes 
lacines. 

Les  Égyptiens  (  Diod.  ficuL  i.  pag.  f  2.  )  avant 
l'ufage  àzs  graminées ,  fe  nounîrcnt  d'herbes,  de 
feuilles  8c  de  racines  de  .plantes  aquatiques.  La 
reconnoifl&ncepour  les  divinités  auxquelles  ils  at- 
tribuoient  la  découverte  de  l'agriculture ,  les 
porta  à  conferver  le  fouvenir  de  leur  nourriture 
agreftcj  en  plaçant  fur  la  tête  ou  dans  les  mains 
de  ces  mêmes  divinités  les  plantes  fauvages  d'où 
ils  la  tîroient.  C'eft  pourquoi  on  voit  la  colocajia 
formct  fouvent  une  partie  de  lacoëffure  d'Ofiris , 
d'Ifis  5  on  la  voit  même  fur  la  tête  d'un  épervicr 
dans  la  fable  Ifiaque&  furlesobélifques. 

Non-feulemcnt  les  Egyptiens  fe  nourriflbicnt 
des  racines  de  la  cohcafie,  mais  ils  faifoiént  en- 
core un  grand  ufage  de  Çts  larges  feuilles.  Elles 
leur  fervoient  à  fabriquer  des  enveloppes  >  des 
cornets ,  &  même  des  vafes  à  boire.  Strabon  le 
&  cxpreflement.  Du  temps  de  Pline  on  avoît 
femé  dans  l'Italie  la  colocafia  ;  St  c,e  naturalise 

tarie  auffi  de  l'ufage  où  étoîent  les  Egyptiens  de 
oire  feau  du  Nil  dans  fes  larges  feuilles  qu'ils 
touloient  &  replioient  en  forme  de  coupes  (  lxz, 
c.  I  f*  )  •  Adcfque  Niii  fui  dotibus  gaudent  j  ut 
mplaùs  colocaJtA  foiiis  ,  invariam  fpeci^m  vafo^ 
runiypoeare  gratiffimum  habeant  ftritur  jam  Jiac  in  , 
Italta. 

Le  palais  délicat  des  gourmets,  de  Rome  ne 
put  s'accommoder  de  ta  fubftance  filandreufe  des 
racines  &  des  tiges  de  la  colocfifiu  j  febn  ces  vers 
de  Martial  {xni.  57.  )  ; 

Niliaeum  ridâbis  olus,  lanafque  fequaces  3 
Improha  chm  niôrju  fila  ,  mannque  trakes, 

COLOCASIA.  Pallas  étoit  adorée  à  Sycione 
fous  ce  nom  ^  dérivé  de  KiUkç  &  de  nJt^u  Le 
Antiquitjis  j  Tome  IL 
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premier  mot.  exprime  un  petit  mameau  de  feutr^ 
que  portent  pIuiieursDéûâes}  le  fécond  une  choi^ 
tronquée,  bc  il  eft  relatif  à  Ja  petiteife  de  ce  man- 
teau. Paliasa  danspreCque  tous  les  monumens  un 
^pettt  manteau  rond,  feiiiblable  à  un'canoail  d'Eve- 
que.  Ce  manteau  eft  k  phis  fouvent  chargé  de  h 
tête  de  Médttfe  >  &  c'eft  alors  la  redoutable 
égide.  , 

COLQENA ,  fumom  de  Diane  •  ainfi  appelée 
d'un  temple  qu'elle  avoir  dans  l'Afie  mhieure, 
près  du  marais  Colœ  y  jadis  le  marais  Gygée  ,  â 
40  ftades  de  la  ville  de  Sardes  en  Lydie-  (  Straio^ 

COLŒNIS  ,  fumom  de  Diane  ,  fous  lequel 
elle  croit  adorée  par  les  habitans  de  Mvrrinunte  » 
dans  l'Attiqne*  Ce  nom  lui  venoit  «  félon  Paufa* 
nias ,  de  Calœnus  ,  ancien  Roi  d'Athènes. 

COLOMBE ,  oifeau  favori  de  Vénus  $  c'eft 
pour  cela  qu'on  Tappeloît  l'oifeau  de  Cythcre. 
Vénus  le  portoit  à  la  main,  dit  Apulée;  &  pin- 
fieurs  monumens  anciens  lui  donnent  cet  attribut: 
elle  l'attelait  à  fôn  char  s  ^elle-même  fe  tranf- 
formoic  en  tùiom^e,  félon  Etien.  f^oye^  Péris- 

TÈRB. 

Des  cclimbes ,  dît  H#mère ,  prirent  foin  rfc 
pourvoir  à  la  nourriture  de  Jupiter ,  auffi  avoit-il 
des  colombes  pour  le  fervir  à  table.  Lts  habitans 
d'Afcalon  ic  d'Hiérapolis  avoient  un  fouverain 
refpeâ  pour  les  colombes  ^  ils  n'ofoient  ni  eu 
tuer  ni  en  manser,  de  peur  de  dévorer  leurs 
Dieux  mêmes:  ils  nourrifloient  avec  foin  toutes 
celles  qui  naiiïbient  dans  leurs  villes.  Lts  colombes 
furent  auffi  confacrées  chez  les  Syriens  &:  les  Alfy- 
riensj  parce  qu'ils  cjoyoient  que  l'âme  de  leur 
ftmeufe  Reine  Sémiramis  ,  s'éroit  envolée  au 
ciel  fous  la  figure  d'une  colombe,  f^oye^  Sémx- 
RAMIS. 

Cette  vénération  des  Syriens  pour  les  cotamits 
a  été  chantée  par  Tibulle  (  i.  7.  17.  )  :  V  . 

Quid  refiram  ut  volitet  crebras  intaâaper  uriu 
Alba  PaU/Uno  culta  columha  fyro. 

Martial  a  célébré  attffi  dans  fes  vers  la  défenft 
de  mander  des  colombes ,  qui  étoit  particuUêit 
aux  F têtces  de  Vénus  (  ij-  661.  )  : 

Ne  villes  testeras  pnuiuro  dente  columbas  » 
Traditafi  CnidUfttnt  tibi  facra  dtA, 

Silîus  dit  que  deux  colombes  fe  reoosètenr  jadîs 
fur  Thcbcs  5  que  de-là  l'une  s'envola  à  Dpdone, 
oà  elle  dorau'à  un  chêne  la  vertu  de  rendre  ^ 
Oracles}  &  quei'atttce.,  qui  étoit  xxntcolomh^ 
blanche,  paffii:iainep^' ^s^s'envola  eh  Lybier\ 
où,  après  s'être  pofée  fur  la  tête  d*un  fc^iei^, 
•entre  fes  deux  cnmes'i  elle  rendit  des  oracles  auif 
peuples  de  Li  Marmoriqiie.  La  colombe  de  Do« 
doue  a;endoir  aufi  oUe-iuêiue  des  oracles  :  ellf 
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étOît  dbrée,  dît  Phibftratc,  pcfée  fur  an  chêne  x 
&  environnée  de  gens  qui  arrivoicnt  de  toute  la 
Grèce,  les  uns  pour  facrifier',  les  autres  pour» 
confulter  l'Oracle.  Il  y  avoît,ccpcndant  des  Prê- 
tres &  des  PrêtrefTes  qui  s*enrichiflbicnt  de  leurs 
offrandes.  Sophocle  dit  que  des  colombes  de  la 
forêt  de  Dodone  avoicnt  donné  à  Hercule  un 
Oracle  qui  dctermînoit  la  fin  de  fa  vie.  Voyei 
Dodone. 

Colombes  mtffagtrt^.  Voyei  Pigbons  mejfa- 
gers. 

Colombes  qui  volent  fur  les  médailles  frap- 
pées dans  les  ifles  (On  voit  ordinairement  des). 

De  ce  que  Fhilolhate  a  4it  dans  fes  tableaux, 
que  la  cotorhbeàt  Dodone  étoic  dorée  >  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  fon  plumage  fût  de  couleur 
d'or.  Dorée  eft  une  épithetc  qui  Cgnifie  belle  ou 
agréable.  Virgile  a  dit  Vénus  dorée  >  &  Pîndarc 
les  voluptés  dorées.  On  feît  d'aiileurs  par  Héro* 
dote  &  par  les  Mythologties ,  que  ces  prétendues 
colombes  étoîent  de  vieilles  femmes. 
■      COLONARIL  Foyei  Latiiti  calonariL 

COLON ATE ,  furnona  de  Bacchus ,  ainfi  nom- 
mé du  temple  qui  lui  étoit  confacré  fur  une  émi- 
nence  appelée  colonna  »  anpi?ès  de  Lacédémone. 

COLONE  ,  dans  la  Meffenie.  KOAnNAim. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR. ...  en  bronze. . . .  Pellerin. 
•  O. . .  en  argent. 

O. . .  en  or. 

COLONIES.  Les  plus  anciennes  colonies  dont 
rWftoire  faffe  mention >  font  celles  qui  fortircnt 
4*Egypte  pour  peupler  la  Phénicîe  >  &  de  proche 
en  (proche  l'Archipel  &  le  continent  de  la  Grèce. 
Oni|nore  entièrement  les  principes  politiques  fur 
lefqucls  furent  fondées  ces  colonies  Égyptiennes. 
Mais  on  fait  qu'en  fondant  le  royaume  d'Argos 
U  celui  d'Athènes^  elles  portèrent  dans  la  Grèce 
leurs  loixj  leurs  coutumes ,  le  goût  des  arts  &  leur 
leligion.  C'eft  auffi  aux  Phéniciens ,  fondateurs  de 
Thebes^que  les  Grccs/ureut  redevables  de  récri- 
ture ,  du  commerce  &  de  lajt^avîgation. 

Les  Grecs  imitèrent  les  Egyptiens  &  les  Phé- 
niciens i  ils  fondèrent  comme  eux  un  grand  nom- 
httAt  colonies^  M.  de  Bougainvillc  compofk  j  en 
]r74f  y  un  Mémoire  fur  les  colonies  Grecques, 
€)ui  mérita  le. prix  propofé  par  l'Académie  des 
Jnfcriptions  &  BeUes-Lettres.  Nous  en  donoe- 
lons  ici  un  extrait  ^  qui  mettra  le  Leâeur  â  tnème 
de  comparer  fur  ce  point  la  politique  des  Grecs 
H  celle  Ats  Romains. 

Le  retour  des^  Héraclsdes  eft  l'époque  &  fo 

cauft  de  la  tranfmigrati^n  des  Grecs  dans  les  pays 

■orangers.  Thucydide  l'avance  en  termes  formels^ 

le  un  examen  attentif  découvre  aifément  la  vérité 

de  cette  opinioft.  ^ 

Les  principales  contrées  dans  lefquelles  ils  s*éta- 
^Urentj  font  les  ifles  de  la  mer  £gée>  toute  la 
gôie  nataritiuke  4k  VAiie  ^  d'Italie  &  ia  Sicile. 
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Les  Eoliens,  chaffcs  par  les  Dorîcns  dt  !• 
partie  du  Péloponèfe  qu'ils  avoîent  wfurpée  du 
temps  de  Pélops  ,  ouvrirent  la  route  aux  autres 
Grecs.  Orefle  avoir  été  l'auteur  (  Strab.  L  xr-#/. 
p.  581.  )  de  cette  colonie  \  mai*  ce  Prmce  étant 
mort  dans  l'Arcadie  ,  laiflSi  l'exécutioa.  de  fon 
projet  à  fes  defcendans  (  Strah.  L  xtv.p.  ^Syj» 
qui ,  après  avoir  long-temps  erré ,  fc  répandirent 
dans  toute  la  côte  de  TAfie ,  depuis  Cyxiquc  juf- 
qu'au  Caïquc  ,  &  fondèrent  doiwe  villes  ,  dont 
Smyrne  écoit  la  plus  confidérable. . 

Environ  quatre  générations  après  ,  la  plupart 
des  Doriens  que  Codrus  avoir  établis  à  Megare  , 
pafsèreiït  dans  l'Afie  ,  oil ils  bâtirent  ks  villes  de 
Cnide  &d'HaUcarnaffe,  fans  compter  celles  qu  lïs 
conftruifirent  dans  lesiflcs  de  Rhodes  &  «Cos. 
Ces  villes  Doricnnes,  au  nombre  de  fix  ,  (Scra^. 
L  VIT  T.  p.  }8j.  >  formèrent  une  fociéte  réduite 
depuis  à  cinq  par  l'exclufion  d'Halicarniffe. 

Enfin ,  vers  le  même  temps ,  les  Ioniens ,  forcés 
d'abandonner  leurs  demeures  dans  le  Péloponcfc  , 
formèrent  une  multitude  nombreufe ,  a  laquelle 
fe  joignirent  les  defcendans  de  Neflor ,  &  un 
grand  nombre  d'aaue?  peuples.  Réunis  fous  la 
conduite  d'Androclus,  fils  de  Codrus ,  ils  traver- 
sèrent la  mer ,  &  s'établirent  dans  les  plus  belles 
parties  de  l'Afie  mineure ,  où  ils  fondèrent  douze 
villes ,  qui ,  par  leur  étroite  union ,  composèrent 
k  corps  Ionique.  ^     ,    ^.,         ,^ 

Les  principales  vues  des  peuples  duPéloponerc 
fe  tournèrent  du  côté  de  l'Italie  &  de  la  Sicile. 
Crotone  &  Tarente  font  des  colonies  Lacedemo- 
niennes.  Archias  de  Corinthe  fonda.  Syracufe , 
qui ,  ayant  elle-même  peuplé  la  Sicile  de  pluficurs 
villes  îflues  de  fon  fein ,  rendir  Doricrme  une  partis 
confidérable  de  cette  ifle. 

Les  Grecs  pénétrèrent  encore  dans  pluiieurs 
autres  contrées.  Les  Phocéens  d'Afie  fondèrent 


d»DS  [es.  Gaules  Marfeaie,  qui  dcvmt  la  métr^ 


plus  puîffantes  de  l'Afrique,  cette  république, 
longtemps  rivale  de  Carthage , woit fon  onginc 
d'une  colonie  de  Lacédémoniens  i  fans  P«lcr  dfc 
Naucratis  ,  fituée  à  une  des  embouchures  du  NU  , 
de Byxance,  de Périnthe  ,  de Sinope,  dHeracIee. 
&  de  unt  d'autres  répandues  dans  la  ["«ce,, 
dans  le  Pont ,  &  jufqu  aux  extrêm'ws  de  1  Afte. 

Un  grand  nombre  de  oratift  differens  avoient 
donné  naiffance  à  »n't  de  coloniet  fondées  par  le» 
natfens  Grecques,  foit  dans  l'intérieur  même > 
(bit  hors  dtt  feia  de  la  Grèce.  Ces  n««raiion« 
étQi'eRt  ou  forcées,  comme  quelques-unes  decellcs 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  volontaires. 

Dans  les  premiers  temps  oilt  les  établiBemen* 
étoient  encore  peufoJidcs ,  &  1»  forme  de  chaque 
gouvernement  mal  affurée ,  U  crainte  d'une  m- 
vafioft  prochaîne-.  Ife  defir  d'éviter  àes  ^T^}^ 
dangereux; ,  déierminotoit  les  Grecs  a  chanae» 
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iacleniefit  de  demeure  :  l'amouf  de  l'iïidéptti- 
dancc  kur  iàiCoit  quelquefois  abandonner  leur 
çacrie,  comme  fii^c  les  Mcffcniensj  pour  cher- 
cher fous  la  conduite  d'Ariftomènes  une  terre 
étrangère  >  mais  libre  :  quelquefois  la  curiofité 
feule  les  éloignoit  de  leur  piys  natal.  La  beauté 
du  climat,  la  fertilité  du  terroir  a  ttiroient  alofs, 
ou  fixaient  leurs  pas  irréfo|ps  dans  des  lieux  qui  leur 
offroient  une  retraite  sûre  ou  un  féjour  agréable. 
Tantôt  un  Pxince,  mécontent  de  voir  régner  à  fa 
place  ou  fon  frère  ou  l'ufurpateur  du  trône  de  fes 
pcres  y  &  quelquefois  même  la  liberté  s'établir 
ùu  les  ruines  du  pouvoir  fuprêroe  ,  alloit  fe  faire 
wi  royaume^  &  devenoit  Je  chef  d'une  colonie 
nombrcufe  ,  compofée  de  gens  que  la  légèreté  > 
Tcfpérance  ,  des  raifons  fouvent  plus  preffantes 
attachoient  à  fa  fortune-  Tantôt  une  maladie  con- 
tagieuii  ,  une  famine  rendoient  une  ville  défcrte  , 
&  tranfportoient  ailleurs  feshabiuns..Combien  de 
colonies  n'ont  pas  été  fondées  par  Tordre  des 
Oracles  ?  Combien  d'autres  ont  dd  leur  établif- 
fcmcnt  à  des  vœux  folemnek  faits  dans  diverfes 
circonfiances?  Enfin  un  des  motifs  les  plus  com- 
muns étoit  la  trop  grande  multitude  des  citoyens , 
dont  une  partie  fe  voyoit  dans  la  nécedîté  de  s'exi- 
ler elle-même. 

lorfque  l'enfance  de  la  Grèce  fut  pafféc ,  & 
que  ces  petits  royaumes  dont  elle  étoit  remplie 
fe  furent  chan<-é$  en  autant  de  républiques  in- 
dépendantes >  l'égalité  qui  régnoît  entre  ces  dîffé- 
rcns  états  dura  peu  j  quelques-uns  s'élevèrent 
biesîôt  au-deflu$  des  autres ,  &  tinrent  le  pre- 
mier rang  dans  la  Grèce.  Telles  furent  Athènes  , 
Lacédëmone ,  Thèbes  &  Corinthe.  L'ambition 
les  rendit  rivales  ,  &  les  deux  premières  fur-tout 
ayant  Je  plus  brillé  dans  la  défenfc  contre  les  Per- 
fcs,  partagèrent  entreelles  l'autorité  principale , 
&  forcèrent  prefque  toutes  les  villes  à  entrer  dans 
leur  alliance,  Aînfi  .  il  fe  forma  dans  le  fein  de  la 
Grèce^  deux  ligues ,  dont  l'une  avoit  les  Athé- 
nîens  à  fa  tête ,  l'autre  reconnoiffoit  Jes  habitans 
de  Lacédémone  pour  chefs.  De-là  ces  guerres  fan- 
glantes  entre  les  deux  républiques,  auxquelles 
tout  ce  qui  pdrtoit  le  nom  Grec  avoit  part ,  & 
fur-tout  celle  dont  Thucydide  nous  a  laifTé  l'hif- 
toire.  Cette  jaloufic  réciproque  donna  aux  Grecs 
de  nouveaux  morifs  pour  faire  à  Tenvi  des  établif- 
fcmens,  Falloît-il  contenir  un  peuple  foumîs,  s'af- 
furci  la  conquête  d*une  Province?  On  y  bàtiffoit 
une  ville,  on  envoyDit  une  co/onie  dans  fa  capi- 
tale, dont  on  chafloit  les  habitans.  Une  ifle  avoit 
un  port  commode ,  pouvoir  aflurer  la  navigation , 
fervir  d'entrepôt  au  commerce,  faciliter  la  corp- 
rounication  d  un  pays  à  l'autre  5  une  ville  étoitMe 
centre  ou  la  clef  d'une  région  ,  offroit  une  bar- 
rière &  une  retraite,  une  çlaçe  d'armes  j  on  y 
faifoit  paflcr  un  noml^re  de  citoyens  fuffifant  pour 
la  peupler  on  la  confervcr.  C'étoit  autant  d'avan- 
tages dont  aucun  n'échappoit  a  la  politique  des 
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De  TeiTporé  de  tous  ces  motifs,  il  réfulre  né- 
ceflairement  oue  toutes  les  colonies  Grecques 
n'étoient  pas  aune  même  efpèc^  }  auffi  ces  éta- 
bliffemens  avoient-ils  entre -eux  des-  différenceè* 
eflentielles  qui  naifloient  de  la  natute  même  àts^ 
lieux  pour  lefquels  ils  étofent  deilinés ,  &  des 
raifons  qui  les  occa&onnoient  ;  différences  que 
les  Grecs  avoient  foin  de  marquer  expreffémenc 
par  celle  des  noms  qu'iks  leur  donnoient  \  car  ils 
n'étoient  pas  tous  indiiféremment  défignés  par  le 
même.  Notre  langue  n'a  qu'un  feul  terme  pour 
exprimer  toutes  forces  de  migrations  hors  du  lieu 
de  la  naidrancc}  elle  leur  donne  à  toutes  indiftina^ 
temenc  le  nom  de  colonie.  Ce  n'eft  f)as  la  mêm«r 
chofe  chez  les  Grecs  ,  &  le  nom  d«ir«iJM« 
(  apoïkia  )  qui  paroit  d*abord  général  »  &  peut- 
être  unique ,  cefle  de  l'être  quand  on  examine  la' 
matière  de  plus  près*  On  ne  s'en  fervoit  que  pour 
défigner  les  colonies  envoyées  dans  des  pays  bar- 
bares ou  déferts ,  dans  la  (eule  vue  de  les  peupler. 
Il  convient,  par  exemple ,  à  prefaue  toutes  celles 
dont  nous  avons  parlé  jufqu  à  préfent.  Mais  lorf* 
que ,  pour  punir  une  ville  rébelle  »  ou  pour  s'af* 
furer  de  la  fidélité  d'un  pays ,  de  la  poifeflioir 
d'une  province,  la  république  vi&orieu^  ou  fou« 
veraine,  fans  en  exclure  les  anciens  habitans,- f 
faifoit  pailer  une  partie  de  fes  citoyens  ,  qui  » 
mêlés  aux  originaires,  les  obligeoient  de  partager 
leyrs  biens  avec  eux  >  alors  ceux  qui  formoient 
cette  colonie  portoient  >  au  lieu  du  nom  d  ««/»di 
( apoïkoi  ),  celui  de  K)^fi^êt  (clérouchoit) ,  nom 
fort  propre ,  &  qui  préfente  en  même-tems  l'idée 
de  la  manière  dont  ils  étoient  choiits,  de  la  dif- 
tribution  qu'on  devoit  leur  faire  dans  leur  nou-> 
velle  habitation ,  &  de  la  forme  même  dont  on  f 
procédoit.  C'eft  la  définition  qu'en  donnent  Démof- 
thène,  dans  une  de  fes  harangues  contre  Philippe  » 
citée  par  Harpocrationa  &  Ifocrate,  dans  fon  pa- 
négyrique. Le  mot  grec  »xifH  i  cUros  )  traduic 
littéralement,  fignifie /orr,  &  le  Scholiafte  de 
Thucydide ,  l'explique  par  celui  de  itu^tç  (  mens 
portions  explicaaon  fort  julle ,  parce  cu'en  effet 
on  donnoit  le  nom  de  mxH^êç  (  cieros  )  a  ces  por« 
tions  de  terre  qu'on  affignoit  par  fort  aux  nou- 
veaux habitans  d'une  ville  conquife. 

Il  faut  obfcrvcr  foîgneufemcnt  que  ceux  qui 
étoient  envoyés  dans  ces  villes  conquifes  ne  per- 
doient  pas  leur  qualité  de  citoyen.  Les  Athéniens , 
quoique  tranfportés  hors  de  leur  patrie,' étoient 
toujours  centés  attachés  à  une  fribu  &  à  un 
bourg  de  l'Atrique.  C'eft  ainfi  qu'Epicurc,  quoi- 
que fils  d'un  habitant  de  Samos ,  étoit  appelé  Athé- 
nien par  Dîogène  Laeroe  (  Dicge.  Laert.  in  Eprc.  ), 
&  qu'il  faifoit  patrie,  félon  jes  auteurs,  du  bourg 
de  Gargette.  &  de  la  tribu  Égeïde.  (  Mlian.  Va^. 
riat.  rr,  13.  ) 

Voici  le  détail  des  cérémonies  ufitéesdansl'éta- 
bliffement  des  colonies.  Elles  étoient  uniformes 
par  toute  la  Grèce.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
colonies  envoyces  a^  nom  de  la  ré^blique ,  car 
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^  pour  CCS  iTcJflpés  errantes ,  qae  l'attachement  l 
un  chef  rébelle  bu  mécontent^  l'amour  de  la  nou- 
veauté ,  ou  d'autres  motifs  femblablçs  étoignoient 
4e  leur  patrie ,  on  fent  bien  que  leur  fortie  n*étoit 
nen  moins  que  publique,  &  qu'elle  avoit  plutôt 
Tair  d'une  fiiice  que  d'un  voyage.  Les  anciens 
nous  ont  confcryc  quelques-uns  de  ces  ufages. 

I®.  On  drefToit  un  rôle  de  tous  ceux  qui  de- 
vaient former  une  colonie i  8r  la  levée  s'en  faîfoit 
à  peu-près  comme  celle  d'une  armée  ;  on  leur 
ilonnoit  un  chef,  &  la  patrie  de  ce  ehef  étoit  tou- 
jours  la  mctrepolc  de  larville  qu'ik  alloient  fon- 
der. C'cft  ajnii  que  tous  les  peuples  de  l'Iouîe, 
quoique  fortk  de  différentes  parties  de  la  Grèce , 
seconnoiiToient  les  Athéniens  pour  leurs  fonda- 
teurs, (  Hbrodot.  &  Thucyd.  pûffim.  )  parce 
que  le  chef  de  cette  coUnie  avoit  été  un  des  def- 
«endans  de  Codais.  De- là  vint  qii*ils  refusèrent 
d'admettre  les  Phocéens  d'Afie  dans  leur  aflcm- 
*Wée  générale,  à  moins  qu'ils  ne  f«  choîfiflcnt  des 
chefs  dans  cette  famille. 

Quelquefois  Ic^habitans  de  plafieurs  villes  dif- 
^rentes ,  mais  fituécs  dans  la  même  région  ,  fe 
léuniflbicnt  enfemble  dans  une  habitation  com- 
mune ,  (ans  être  conduits  par  aucun  chef-  tiré 
4'une  ville  particulière.  Alors  la  métropole  dé 
cette  colonie  étoit  la  contrée  entière  dont  ils 
étoicnt  fortis.  Tel  eft  Je  cas  où  fe  trouvoit  Lacé- 
démone ,  fondée  par  les  Doriens  (  Dlod,  L  lu  p. 
éQ.)  proprement  dtcs-,  c'eft-à-dire  ,  par  les  peu- 
ples de  cette  petite  province  (  &cral>.  L  ix,  p,  417.  ) 
à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Tétrapole ,  à  caufe 
des  quatre  villes  qu'elle  renfermoit ,  &  dont  trois 
fubfiftoient  encore  au  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèfe. 

1^.  On  faifoit  précéder  le  départ  de  ceux  qui 
çrompofoient  la  colonU  par  des  facrifices  folem- 
nels.,  pour  obtenir  la  proteftion  des  Dieux 
(  Dionys.  Halicar,  l,  r.p.  ij):  on  confultoit  les 
augures  &  les  préfagcs. 

3^.  L'état  leur  fourniffôit  des  armes,  des  vivres 
&  toutes  les  provifions  néceffaires,  (  Lihan.  in 
étrgum.  orat.  Dtmofiken.  die  Cherfonèfo.) 

4*^.  On  leur  donnoît  au  nom  de  la  république 
des  diplômes  où  patentes ,  revêtues  de  toutes  les 
formalités  qui  rendent  un  aâe  authentique  (  Hy- 
peryd:  apud  Harpocrationem)  ,  &  Toriginal  de  ce 
^iécrefi*étoitgattlédans  les  archives,  fuivant  la  re- 
marque de  M.  de  Valois. 

j**.  On  nommoit  des  commîflàîreis  pour  régler 
Iç  partage  des  terres  (  Plato^  de  Ug.  L  u.  )  entre 
les  nouveaux  habitans ,  pour  donner  au  gouver- 
nement  une  forme  convenable ,  &  pour  établir 
ks  loix  du  pays. 

6\  Des  Miniftres  dépofitaires  du  culte  de  la 

Etrîe  marchoient  à  la  tête  avec  les  images  des 
eux  tutélaircs  ,  &  le  feu  facré  qu'on  tîroit  du 
fanftuaire  de  la  métropole.  Cette  cérémonie  ctoit 
fi  effentîelle ,  cu'une  colonie  formée  des  habîtans 
de  plttfieurs  villes,  >cconnoiflok  pour  fa  métro. 
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pôle  celle  qui  teurnîflbit  le  feu  facré ,  &  que  fc 
nom  du  Prytanée  s'emploie  indifféremment  par 
les  auteurs  pour  celui  de  la  vîie  dont  un  peuple 
eil  originaire.  Ceft  ainfi  qu'Hérodote  (  Hérod^  /. 
/.  iT.  146;  )  parlant  de  la  colonie  Ionienne  ,  dit 

au'elle  étoit  compofée  de  Phocéens ,  d'Abantes  , 
e  Pyliens,  d'Arcadiens,  8c  de  gens  fortis  du  Pry- 
tanée d'Athènes.  Tel  eft  le  nom  que  l'on  doniicic 
au  li;iu  dans  une  partie  duquel  bnîloit  cette  flam- 
me fi  précicttfe:  fanâuaire. infiniment  refpefté  , 
que  des  ténèbres  maieftueufes  déroboient  au» 
yeux  prophanes ,  &  dont  l'intérieur  renftrrnoit, 
feloB  conte  apparence,  outre  le  feu  facré,  les 
Dieux  Pénates  de  l'état ,  &  ces  objets  mconmis 
auxquels  la  fuperllitieufe  antiquité  attachoit  la 
confervation  des  villes  &  des  empires. 

7**.  Enfin ,  dans^un  certain  cas,  tomes  les  céré- 
monies ci-dcffuyjdécrites  étoienc  précédces-partuic 
autre  aflfez  finguUère,qtti  avoit  lieu  lorfque  les  ha- 
bitans étoicnt  trop  nombreiiJT  pour  le  territoire 
qu'ils  occupoient  j  alors  ,  fort  que  cet  excès  vint 
de  h  trop  grande  multiplication  ,  qU'on  regardoit 
comme  un  effet  de  la  faveur  des  Dieux  (  Dionys. 
Halicarn,  /.  7.  p.  1 3.  ) ,  foît  qu*il  fut  caufé  par  une 
famine ,  marque  certaine  de  leur  colère ,  on  con- 
facroit  a  une  divinité  particulière  autant  de  per- 
fonnes  qu'il  en  naîffoit  dans  une  année ,  &  on  les 
hi(ok  partir  pour  faire  la  conquête  d'une  nou- 
velle patrie  ,  fous  les  auQ^ices  de  ce  Dieu  ,  dont 
on  croyoit  la  proteÛion  aifurée.  Ce  dernier  ufage 
avoit  heu  chez  plufieurs  nations,  tant  grecques 
que  barbares,  fuivant  la  remarque  de  Denys  d'Ha- 
UcarnaiTe. 

Il  eft  important,  pour  l'éttide  des  Hiftoriens 
Grecfr,  de  connoître  les  droits  que  les  métropoles 
confervoient  fur  leurs  colonies ,  &  le  degré  de 
preteftion  que  les  métfopoles  s'obligeoient  à 
donner  à  leurs  colonies, 

1°.  Les  colonies  étoient  obligées  d'envoyer  tous 
les  ans  à  leurs  métropoles  des  députés  chargés 
d'offrir  en  leurs  noms  des  facritices  aux  Dieux  de 
h  patrie,  &  de  leur  préfentcr  les  prémices  de  leurs 
fruits.  Les  villes  grecques  d'Ane  envoyoient  les 
prémices  de  leurs  moiffons  à.  Athènes  (  Ifocr. 
panegyr,  &  Ari/tid,  in  eUùs,  ) ,  comn>e  à  la  ville 
de  qui  elles  tenoient  à-la-fois  &  leur  origiae  & 
les  grains.  2^  Si  le  feu  facré  venoit  à  s'éteindre 
malgré  les  foins  «ffidiis  de  ceux  qui  veilloient  à  fa 
confèrvation ,  les  colonies  ne  pouvoient  le  rallu- 
mer que  dans  le  Prytanée  de  leurs  fondateurs. 
(  Etymolog.y  j*».  Les  colonies  étoient  obligées  de 
tirer  leurs  prêtres  du  fein  de  la  métropole  (  5cAo- 
liafi.  Thucyd.  ad  /.  /.  c  ly.  )  11  ne  taut  pas  en- 
tendre ceci  d'une  manière  trop  générale.  Les  mi^ 
niftres  particuliers  de  cette  foule  de  divinités  fu- 
balternes  qui  peuploient  les  villes ,  rfétoient  pas 
fans  doute  compris  dans  la  loi.  Il  ne  s*agîffoit  que 
des  pontifes  du  Dieu  tutélaîre^  de  celui  dont  le 
culte  tcnoit  le  premier  rang.  4^.  Dans  la  diftribii- 
tion  dc^  viôimcs,  on  commençoif"par  les  ckoycas 
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4ehL  métropole,  s'il  s'entrouvoit  quelqu'un pré- 
(enc.  Les  (Corinthiens  fe  plaignent  dans  Thucy* 
aide  {L  i.c.ij.)  de  ce  que  les  Corcyréens  ne 
leur  ont  jamais  rendu  ce  devoir.  ^^.  Les  pre- 
mières places  dans  les  folemnités  puGliques  »  dans 
les  jeux  ,  dans  les  afièmblées,  appartenoient  auffi 
aux  dioyçens  de  la  métropole.  6°.  Cétoit  l'ufage 
ics  colonies  d'orner  les  temples  de  leur  ancienne 
patrie  «  de  prtfens  confidérables^  de  dépouilles 
d'eanemis»  de  trophées  ^  de  (latues  &  d'autres 
embellifléaiens.  Les  auteurs  Grecs  en  foomiflènt 
plufieucs  exemples  >  &  Pauranias  en  particulier. 
(  I.  c.  i8.  )  y\  La  plupart  des  villes  grecques 
payoient  tous  les  ans  à  celle  d'Athènes  quelques 
méforcs  d'huik ,  comme  un.  aveu  de  l'obligation 
'   qu'elles  lui  avoieot  de  Tolivier.  &^.  Les  citoyens 
des  métropoles  avaient  le  droit  défaire  des  allian- 
ces dans  les  eolonits  y  &  d'y  contraûer  des  ma» 
liages^  de  manière  que  leurs  enfaps  étoîeat  ci- 
toyens en  naiilânt.  9^.  Ils  avoient'  auffi  le  droit 
d'acheter  des  terres  ou  d'autres  biens  dans  le  ter- 
ritoiie  des  colonits.  10^.  Ils  y  jouifToient  dans 
toute  Ton  étendue  du  droit  d'Kofpitaiité  ^qui  étoit 
réciproque  entre  la  métropole  bc  les  co/onùs. 
-11^.  Les  métropoles  avoient  le  droit  de  donner 
des  Lé^ateurs  à  leurs  colonifs  j  foit  pour  y  éta- 
blir la  forme  de  leur  gouvernement,  foit  pour  l'y 
Aire  revivre  ,  lorfquc  des  difcordes  inteftines  ou 
desguerres  étrangères  Tavoient  renverfée  (  Piutar. 
ia  Dhn€.  )  12^.  Elles  avoient  auffi ,  félon  toute 
appaience  ,  le  droit  de  faire  pafletdans  leurs  co- 
loniesAt  nouveaux  habitans^quelesanciensétoient 
oblffiés  diadmettre  à  la  partiapation  de  leurs  biens 
(  Lilan.  in  are,  orat,  de  CJurfou.  &  Herodot.  vi.  c, 
tf.  4.  )  I|^  Les tftf/oicrVxétoient obligées^  toutes 
ks  fois  qu'elles  vouloient  foire  quelqu'établiflè- 
menc  ,  de  demander  un  chef  à  leurs  métropoles  : 
.ufage  très-ancien  chéries  Grecs»  fuivant  la  re- 
marque de  Thucydide  (  i.  c.  32.  )  x^^*  Spanheim 
»iet  encore  au  nombre  des  devoirs  d  une  colonie  y 
celui  de  tifer  (es  généraux  du  fein  de  fa  métro- 
pole. (  Diod,  *x./>.  818.  )  1 5^*  Enfin ,  le  plus  im- 
poTunt  de.tous  les  droits  des  villes  Grecques  fur 
cellcs  qui  leur  dévoient  la  naiflànce^  c'eft^  fans 
contredit  *  celui  qu'elles  avoient  d'exiger  d'elles 
dans  toutes  fortes  d  occafions  des  fecours  propoi^ 
tionnés  i  letu^  forces.  Au  moindre  iignal  les  co/o- 
fûcs  étoient  obDgées  de  joindre  leurs  troupes  à 
celles  des  métropole»;  d'ouvrir  leurs  ports  ^  leur 
territoire  aux  flottes^  aux  armées  de  ces  def- 
fiières;  d'en  recevoir  même  les  habitans  lorfqu'xls 
avoient  befoin  d'un  afylej  &  dans  ce  cas>  non- 
fc  ulement  de  paruger  leurs  tenes  avec  eux  (TAx/r;^^. 
/.  ttL  c.  34.  ) ,  mais  de  leur  cé'ier  encore  la  prin- 
cipale autorité.  Il  fufiit  de  parcourir  l'antiquité 
Grecque  pour  en  trouver  des  exemples  nom- 
breux. 

Le  nombre  des  privilèges  généraux  attribués 
aiw  métropoles ,  relativement  à  leurs  colonies^ 
s'étoit   acctû  -  de   quelques  privilèges  partiel^ 
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Uers^  dont  il  feroit  trop  long  défaire  mention» 

On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précède ,  qu'il 
y  avoit  entre  les  métropoles  &  les  villes  qu'elles 
avoient  fondées ,  une  alliance  naturelle  qui  fub- 
fiftoit  réellement  fans  avoir  befoin  d'être  marquée 
par  aucun  trait  pofirif.  Cette  union  étoit  fi  forte  j, 
qu'elle  palToit  par-defTus  tous  les  traités  faits  avec 
des  étrangers.  Dès  qu'une  métropole  étoit  en 
guerre  avec  quelque  peuple  allié  de  fa  colonie^ 
cette  alliance  difi^aroifToit  auffitôt.  La  fidélité  in* 
violabie  que  les  filles  dévoient  à  leurs  mères  >  les 
oblîeeoit  d'y  renoncer  ,  quelque  avanugeufe 
qu'elle  leur.idt ,  &  malgré  le  danger  qu'il  y  avoic 
Couvent  â  la  rompre. 

C'étoit  un  priiKipe  univerfellement  reçu  chez 
les  Grecs  ;  &  Thémiftocle  voulant  détacher  les 
Ioniens  du  parti  de  Xercès  «  i  qui  ils  aWent  foi»* 
ni  cent  vaifieaux ,  ne  manqua  pas  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  un  tel  tnotif>  comme  fupérieut  i 
toutes  les  raifons  qui  svoient  pu  les  déterminer  i 
fuivre  ce  Prince.  (  Hérodou  /.  vin.  c.  11.  ) 

Si  la  qualité  de  métropole  donnoit  unt  de  pri* 
yiléges  honorifiques  ^  tant  de  droits  utiles  «  elW 
impofoit  auffi  des  devoirs  réels  >  iodif^nCibles^ 
auxquels  l'honneur  des  métropoles  étoit  engagé^ 
devoirs  d'une-  efpèce  prédfément  la  même  quie 
ceux  dont  la  nature  charge  les  pères  envers  ï^ 
«nfans.  Le  droit  qu'elles  avoient  pour  la  plupart 
de  donner  des  Magiftcats  «  des  Généraux  ^  ^es  Ld- 
giflateurs  à  leurs  eoUnie&y  en  montrant  leur  fupé- 
riorité  ,  mar<iuoit  en  même  temps  le  foin  qu'eues 
en  prenoient.  Elles  étoient  obligées^de  leur  fervir 
en  quelque  forte  de  tutrices^  de  les  foutenir  ^  ^ 
les  protéger  ^  de  partager  leurs  difgrâces  ^  de  leur 
donner  toutes  fortes  de  fecours  dans  la  guerre^ 
de  veiller  en  toute  occafion  à  leurs  intérêts  $  & 
ce  n'efi  ou'à  ce  prix  que  les  colonies  leur  devoienc 
&  leurs  nommages  &  leur  obéiflance.  Les  enga>- 
gemens  avoient  des  deux  cotés  la  même  force  j  8c 
la  négligence  des  unes  à  le)  remplir  >  mecteiett 
Jes  autres  en  droit  de  les  rompre  (  Thucyd»  L  t\ 
£.  34.  )  «  Que  les  Corinthiens  apprennent ,  difeiNC 
M  ceiix  de  Corcyre ,  qu'une  colofde  n'eft.  obligée 
»  de  refpeâer  &  d'honorer  fa  métropole  qu'au- 
»  tant  qu'elle  en  reçoit  des  bienfaits  :  »  principe 
général  dont  la  vérité  eft  évidente,  quoique  l'ap- 
plication particulière  que  les  Cocyréêns:  s'en  fa^ 
foient ,  ne  fût  pas  jafte.  , 

Uparoit,  pai  un  fait  très  remarquable ,  &  peut- 
être  même  I  unique  de  ce  genre  dont  nous'a^wB 
iConnoifiance,x|u'une  co/on/>  abandonnée  par  fa 
métropole  pouvoir  alors  en  feoouer  le  jouR^  & 
s'adreâèv  à  fon  aïeule^  c'eft-à-dire.>  à  la  vûlk  qui 
avott  fondé  celle  à  qui  elle  devait  la  naiffancei 
auquel  cas  celle-ci  acquéroit  fur  le  champ  les 
droits  de  métropole  immédiate  y  qui  avoient  jus- 
qu'à ce  moment  appartenus  à  l'autre.  Ce  trait  fe 
lit  dans  Thucydide,  qui  le  rapporte  comme  la 
fource  apparente  de  la  guerre  du  Péhponèfe. 

Tant  que  les  villes  mères  >uftifioient  par  leur 
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conduite  le  ticre  qu'elles  portoient ,  Se  Te  main- 
tenoient  dans  la  poiTeffion  de  leurs  prérogatives , 
en  s'acquittant  de  leurs  obligations  «  les  villes 
aïeules  (  nous  employons  ce  terme  pour  éviter  la 
longueur  )  n'avoient  fur  les  colonies  aucun  pou- 
voir j  ou  du  moins  n'exerçoient  fur  elles  qu'un 
pouvoir  indireâ.  Ce  qui  n'empéchoit  pas  que  les 
colonies  n'euflent  pour  elles  toutes  fortes  d'égards 
&  de  déférences ,  &  même  ne  fuflènt^  félon  les 
apparencesj  obligées  de  les  fecourir  dans  les  occa- 
fions  >  foit  de  concert  avec  leurs  métropoles  im- 
médiates j  foit  feules ,  lorfque  celles-ci  refiifoient 
ou  étoient  hoTS  d'état  de  le  faire.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  feul  exemple  entre  plufieurs,  Dans  la 
bataille  de  Mycale  (  Herod,  L  ix.  c.  ^i.&  94.  ) , 
Hérodote  met  à  la  tête  des  Grecs  un  célèbre  De- 
vin nommé  Déiphone  j  oue  les  Corinthiens  avoient 
fait  venir  d'Apollonie^  nont  les  Corcyréens fleurs 
defcendans^  étoient  fondateurs.  On  s'étonne  peut- 
-être de  voir  ce  Devin  mis  au  nombre  des  fecours 
réels  s  mais  la  furprife  ceffera  >  fi  Ton  réfléchit  fur 
l'idée  que  la  fuperfiition  Grecque  fe  formoit  des 
Devins  ^  &  fur  -  tout  de  ceux  qui  paflbient^ 
comme  Déiphone  ^  pour  héréditaires ,  fur  l'effet 
que  leur  prefence  produifoit  dans  les  armées ,  fur 
le  rang  qu'ils  y  tenoient,  &  la  part  confidérable 
qu'on  leur  donnoit  aux  plus  édatanis  fuccès. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  autant  fur  les  co- 
ionies  Romaines»  parce  que  cette  matière  a  été 
traitée  à  fond  parSigonius,  Spanheim«  Manuce  j 
&  par  plufieurs  autres  favans  écrivains. 

Romulus  fonda  les  premières  colonies  Romai- 
ttiaines  (  Dîmiys.  iL  p.  88.  )  ^  en  peuplant  fes 
conquêtes  de  citoyens  Romains.  Cette  inftitution 
politique  eut  deux  objets  y  celui  d'affermir  la  do- 
mination Romabe  dans  les  villes  conquifes  >  & 
celui  de  débarraffer  Rome  d'une  population  fura- 
1>ondante.  Telles  furent  les  premières  colonies 
envoyées  par  les  fncceflèurs  de  Romulus  >  &  par 
les  ConfuK  ou  les  Diâateurs  du  temps  de  la  ré- 
publique i  on  les  appelle  proprement  colonies  Ro^ 
maines^^out  les  oiftinguer  des  colonies  militai^ 
res  >  formées  de  foldats  vétérans  que  Ton  vouloit 
récompenfer.  Les  Duumvirs  repréfentoient  dans 
les  colonies  les  Coofuls  de  Rome  ;  car  ces  émi- 
grahs  cherchoient  i  rappeler  en  tout  leur  ancienne 
patrie.  Dc-U  vint  que  les  plus  célèbres  colonies 
curent  ^  ainfi  que  Rome  ^  un  capitole^  un  cirque  ^ 
un  amphithéâtre  j  un  palafium  ^  un  hôtel  des 
/isnonnojes  •  &c. 

Quant  aux  droits  dont  jouiflbtent  les  habitans 
des  colonus  ,  on  les  trouvera  aux  articles  droic  du 
pays  Latïs  >  Mutrtctpss  »  droit  Itjltque,  & 
^uTosoMss  4  c'eft-à-dire>  x{}Ies  libres.  Nous  di- 
rons feulement  ici  que  les  villes  déclarées  lUres 
par  les  Romains ,  n'obtenoient  pas  par  cette  dé^ 
xlaration  le  droit  de  cité  Romame  pont  leurs  ha- 
bitans. Rhodes  >  &  plufieurs  autres  villes  de  l'Afie 
furent  dans  ce  cas. 
:    Les  municipes  4e  citoyens  Romains  étoient  des 


COL 

I  villes  dont  les  habinns  avoient  obtenu  les  privi^ 
léges  attachés  au  droit  de  cité  Romaine  ou  de 
bourgeoifie^  dans  ce  cas  ,  fi  on  leur  affignoit  une 
tribu  dans  laquelle  ils  pufient  donner  leurfutTrage» 
ils  étoient  citoyens  Romains  aufli  par&itemeac 
que  s'ils  fuflênt  nés  i  Rome^  quoiqu'ils  fe  gou* 
vepafTent  par  leurs  propres  loix^  ôc  non  par  les 
loix  Romaines.  Le  droit  de  donner  fon  fuifirage 
dans  une  tribu  Romaine  »  &  par  une  fuite  nécef- 
faire  de  pofTéder  les  charges  de  Rome  3  cotM^ 
tuoit  proprement  le  droit  italique.  C'étoit  le. plus 
beau  privilège  que  les  Romains  pufient  accorder  i 
une  colonie  bu  à  un  municipc  «  puifqu'il  exemptott 
d'ailleurs  de  toute  contriburion . 

Les  villes  latines  ^  ou  celles  à  qui  l'on  avoit 
accordé  le  droit  du  pays  latin  ^  étoient ,  à  propre- 
ment parler ,  exemptes  des  tributs  ^  &  elles  ne 
payoient  pas  les  fommes  qu'on  impofoit  for  les 
^lles  des  provinces  qui  étoient  aelHuées  à  la 
foide  des  troupes,  ce  qui  fiiifoit  appeler  cta  der- 
nières ftipendiariâ.  Mais  on  exigeoit  d'elles  une 
certaine  fomme  répartie  avec  proportion  >  fuivanc 
un  tarif  arrêté ,  exfopnula ,  &  un  certain  nombre 
de  gens  de  guérite  foudoyés  à  leurs  dépens.  Leurs 
habitans  pouvoient  acquérir  facilement ,  iirnis  cha- 
cun en  particulier  ^  le  droit  de  cité  Romaine.  lis 
en  jouiflbient  même  de  fait  lorfqu'ils  avoient  exer- 
cé dans  leur  pays  une  des  magiflratures  annuelles  « 
ç'eft'à-dire  j  lors  qu'ils  y  avoient  été  Duumvirs  , 
Ediles,  Quefteurs>  &c. ,  ou  lorfqu'ils  s'établit 
foient  à  Rome  fans  laifler  de  pofterité  dans  leur 
pays  nataL 

Colonies  (  médailles  des  ).  Les  médailles  qui 
ont  été  £ibriquées  dans  les  colonies  Romaines  > 
font,  fans  contredit  «  les  monumens  les  plus  cu- 
rieux qui  nous  relient  des  débris  de  l'empire  Ro- 
main :  elles  ont  été  encore,  de  toutes  les  médailles 
antiques^  les  moins  fujettes  à  être  contrefaites ^ 
àcaufe  die  la  rudeflê  de  leur  fabrique  >  qti'il  feroit. 
en  quelque  façon  impoffible  d'imiter.  On  en  trouve 
très-peu  de  belles ,  &  on  eft  heureux  quand  fur 
celles  qu'on  acquiert  les  figures  font  un  peu  con- 
fervées,  &  les  légendes  lifibles.  Ceft  Tefpèce  de 
médailles  la  plus  favante  que  nous  ayons  t  mais  la 
plus  défagreable  par  la  laideur  des  pièces  ,  & 
par  confécjuent  la  moins  aifée  à  contrehiire  ^  parce 
qu'un  habile  ouvrier  ne  fera  jamais  capable  aimv 
ter  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  beaiu  On  peut  donc  rci- 
garder  prefc^ue  toutes  les  médailles  des  colonies 
comme  antiques.  Si  on  en  trouve  de  Grecr 
ques ,  telks  que  celles  de  la  cohnie  d'Antioche  « 
de  Samofatc  y  ou  d'autres  de  cette  efp^e  qui  pa- 
rôifTent  moulées  3  on  ne  doit  pas  les  rçjeter,car 
elles  n'en  font  pas  moins  antiques. 

Les  médailles  d^s  colonies  poQrroienr  faire  che^: 
quelque  curieux  qui  aimeroft  la  géographie  an- 
cienne, une  fuite  différente  de  celle  desvnks,  fort 
nombreufe  ,  fort  agréable  &  fort  aifce  »  avec  le 
fecours  que  nous  avons  matntcnint  pour  la  for- 
mer &  pour  la  bifn  entendre.  Cm  entend  ici  par 
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C9i9me$,  Doo-lcttlenicnt  ces  villes  où  lêtèRematns 
coYoyoient  des  cstoyens  pour  décharger  la  ville 
4e  Rome  d'an  trep  grand  nombre  d'habicans>  ou 
-  pour  récoropenfer  les  vieux  foidatSj  en  kur  don- 
naoi  des  terres  &  -des  établiflcmens  >  mais  aufli  ces 
Yilies  que  les  Romains  bâdflbient  de  nouveau  i 
celles  où  ils  n*envoyoient  pas  ^  à  la  vérité  ,  de 
aotivcaox  habiuns  j  mais  dont  les  citovens  obte« 
Boient  le  droit  de  citoyens  Romains  ou  le  droit  du 
pys  latin.  Ces  villes  poitosent  le  nom  de  coionià 
ou  celui  de  manicipium ,  Cote  qu'elles  fufîént  dans 
la  Grèce^  foit  ^'elles  fulOent  iituées  ailleurs;  car 
les  Grecs  regardoient  xe  mot  x«A«»f«  comme^un 
mot  confacré  ou'ils  avoient  adopté  par  rerpeâ* 

Le  nombre  oe  ces  médailles  de  eolanies  devien- 
drostcacoie  bien  plus  grand  «  fi  l'on  y  joignoit 
tontes  Jcfi  vilks  qui  ont  frappé  des  médailles  en  " 
leur  nom  propre  »  fans  confi^^rer  fi  elles  font  im- 
périales ou  non ,  fi  elles  font  grecques  ou  larines  $ 
mais  pour  perfedUonner  un  cabinet  en  ce  genre  « 
ik  faudrait  y  placer  comme  têce>  ce  oui  eft  revers 
«ns  les  impériales.  «  enforte  que  la  figure  de 
TEmpeteur  n'y  feroitL  confidérée  que  par  acci- 
dent. 

On  ne  voh  points  difoit  le  Père  Jobert«  que 
les  coionies  ayent  jamais  frappé  de  médaillons.  I! 
cft  même  très- rare  de  trouver  des  médailles  de 
€olonies  en  grand  bronze  joTqu'au  règne  de  Sept. 
Sévère  $  mais  on  en  trouve  une  infinité  en  moyen 
&  en  petit  bronze  »  qui  fiuit  la  beauté  de  ces 
flûtes. 

^  Vaillant  a  cependant  £iit  graver  un  médaillon 
d'AuguAe>  fînppé  à  Saragofle^  un  de  Livie,  frappé 
à  Patrai>  &  un  de  Tibère  ^  frappé  â  Turiafo  »  au- 
jourd'hui Tarraçona  en  Efpagne  :  ce  font  les  deux 
,  premiers  &  le  ouatrîème  du  recueil  de  l'Abbé  de 
Camps.  Ce  même  antiquaire  en  décrit  ailleurs 
(  Vailk  Hum^fTâft.  u  u  ^^  190.  )  un  autre  d'Au- 
Afte  ^  frappé  à  Cotdoue  >  comme  on  Tapprend  de 
k  légende  colonia  Patricia. 

Toutes  les  médailles  des  colonies  font  rares  en 
comparatfo»  des  médailles  ordii^tKs ,  quoique 
les  unes  foient  plus  rares  que  les  autres,  tant  parmi 
les  grecques  que  parmi  les  latines.  Leur  beauté 
dépend  ois  du  typev  quand  il  eft  hiftorique  ou 
extraordinaire  >  ou  du  pays,  quand  ce  font  cer- 
taines villes  peu. connues,  ^oû  Von  apprend  quel- 
que trait  de  1  ancienne  géographies  eçtfin  quand  les 
charges  &  les  dipités  de  ceux  qui  les  ont  £iit 
battre  font  fingulières» 

Quand  il  n'y  a  qu'un  bœuf  flir  le  revers  3  ou 
deux  boeufs  avec  leprètre  qui  conduit  lacharrue  j 
•u  les  feules  enfagnes  militaires*  >  la  médaille 
j^fle  pour  commune.  Cela  nous  apprend  néan- 
moins quels  ont  été  les  premiers  haoîtans  de  la 
iùlmUy  dit  lePèie  Jobert  >  car  s'il  n'y  a  que  la 
charrue  >  c'eftfignc  que  ce  n'eft  nue  du  peuple 
^HJ  y  a  été  envoyé  %  s'il  n'y  a  que  aes  enieigiies, 
ctb  mar<^ue  qu'elle  a  été  peuplée  par  de  vieux 
Àkiats.  Sk  Toa  ttouYc  tout  enfcmble  iles  boeufs  ' 
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&  les  enâignes,  cela  veut  dire  que  c'eft  du  peu- 
ple &  des  foldats.  On  didingue  même  fi  c'a  éré 
infanterie  ou  cavalerie  y  par  la  diverfité  des  éten- 
dans  )  &  fouvent  l'on  connoic  jufqu'à  la  légion 
dont  ils^étoient  >  par  le  nom  qui  s'y  trouve  to-it. 
On  en  verra  les  exemples  à  l'ouverture  du  livre  de^ 
colonies  de  Vaillant. 

Cène  ingénieufe  obfervarion  eft  due  au  fameux 
Raphaël  Fabretti  {  Fahrett.  coL  Trajan.  cap,  r. 
?.  1 1.  )  1  <le  qui  Vaillant  l'avoic  empruntée (  VailL 
Num.  col.  t.  /.  p,  2.  )  Mais  j'avoue  >  dit  le  Baron 
de  la  Baftie ,  que  je  ne  la  iroxtve  pas  aflèz  bieo 
fondée  pour  l'adopter  ^  car,  ï^. quant  à  l'homme 
qu'on  voit  repréfenté  fur  le  revers  de  plufieurs 
médailles  de  colonies  ,  vêtu  de  la  toge,  dont  un 
pan  lui  couvre  la  tête  j  &:  conduifant  une  charrue 
attelée  d'un  boeufs  d'une  vache ,  tout  le  monde 
convient  oue  c'eft  un  Prêtre  qui  remplit  une  céré- 
monie reit^ieufe  ,  ufitée  dans  la  fondation  de 
toutes  les  villes  que  les  Romains  faifoient  bâtir  » 
foit  que  ces  villes  duflent  être  peuplées  par  dés 
foldars  vétérans  >  foit  au*on  y  ddt  envoyer  du 
fimple  peuple,  x^.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
ceux  qu'on  envoyois  à  une  nouvelle  co/o/zic^  foit 
qu'ils  fîtfient  foldats,  foit  qu'ils  ne  le  fuffent  pas  » 
marchoiept  également  en  ordre  militaire  (  F.  Lips^ 
ad  Tjcit.  ann.  L  iv.  76.  )  ,,divifés  par  centuries^ 
conduits  par  des  Tribuns  ^  &  précédés  par  des 
enfeignes  qu'on  portoit  à  leur  tête.  De-là  il  s'ea> 
fuit  que  la  charrue  nexonvenoit  pas  moins  à  une 
colonie  militaire  qu'à  celle  qui  n  étoit  compoféc 
qu^de  fimples  citoyens ,.  &  C)ue  les  enfeignes  mi* 
Ittaires»  à  moins  qu'on  y  ajoutât  le  nom  des  lé- 
gions d'où  étoient  tirés  les  foldats  deftinés  à 
£>nder  une  colonie  ,  pouvoient  également  défii- 
gner  celles  qui  n'étotent  peuplées  que  par  de  fimr 
pies  citoyens  Romains.  Velleius  Paterculus,  après 
avoir  fait  rénumératton  de  toutes  les  colonies  que 
les  Romains  avoient  établies  en  Italie  avant  que 
d'en  fonder  dans  les  provinces»  ajoute:  {  VelL  Fa>- 
terc.  L  7.  c.  ic.  )  que  depuis  ce  temps  -  là  il  \\f 
eut  plus  que  des  colonies  militaires.  Corinthe  étott: 
donc  colonie  militaire  ,  fuivant  cet  auteur  ,  qui 
écrivoit  peu  d'années  avant  la  mort  de  3'ibèrc  > 
cependant  on  trouve  far  usie  médaille  de  Cori^ 
the»  frappée  fous  AuguAe  (  FailL  Num.  coL  t.  u 
/>.  )i.  )  j  le  type  du  Prêtre  qui  conduit  une  chai* 
rue>  &  on  n'v  voit  point  d'enfeignes  militaires* 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  Mérîd»  en  Efpa- 
gne i  fon  nom  feul,  colonia  augujta  emerita  y  défi* 
gne  aflez  (qu'elle  avoit  été  formée  de  foldats  émiy- 
rites  ou  vétérans  $  ce  ne  font  pourunt  pas  dcsenr* 
feignes  qui  font  reprcfentées  fur  les  médailles  que 
cette  colonie  fit  frapper  fous  Augufle.  (i&.p^  $4») 
Je  conviens  cependant  que  lotCque  les  enfeignes 
repréfentées  for  les  médailles  des  colonies  ,  poc- 
tent  le  nom  de  quelque  légiot>>  on  eft  eu  droit 
d'afiurer  que  ces  colonies  ont  été  formées- par  fes 
foldais  de  ces  légions  >:  mais  quand  oa  ne  lit  fur 
ces  enfeignes  k  nomtdraaicune  légion  »  foia  q^dlUs 
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ACfiiotîipagMiK  une  charrue  j  foît  qu'elles  ne  rac- 
compagnent pasj  ce  feroicfcins  fondement  qu'on  en 
conclueroit  que  la  colonie  déngnce  n<a  «pas  été  foc* 
mée  de  (impies  citoyens  j  &  pareillcmeiWvfi  la  mé* 
daille  n'a  pour  type  qu'une  charrue  fans  enfeignes 
jnilitaires»  on  auroit  tort  denier  pour  ceia  qu elle 
fût  compofée  de  foldats. 

Les  colonies  porteat  ordinairement  le  nom  de 
.celui  qui  les  a  fondées^  &ile  celui  qui  ks  a  ou 
îoni&ées  ou  rétablies.  Toutes  celles  qui  s'appel- 
Jent  JuliéL  ont  été  fondées  par  Jules-Céfar,  colonia 
Julia  Berytus,  Celles  qui  fe  somment  AnguftA  ont 
■^té  fondées  par  Auguftc  ,  municipium  Augufta 
.Bilbilis.  Quand  elles  prennent  les  deux  noms  en-^ 
fcmbic ,  c'«ft  que  Jules  les  a  fondées ,  &  qu'Au- 
gufte  les  a  ou  renforcées  ou  réparées  par  de  nou- 
"velles  recrues .,  eolonia  Julia  Augufia  Dertofa. 
-Quand  le  nom  à'Augufia  eft  devant  cebi  de  Julia, 
C£iiiigneque  la  colonie  étant  en  mauvais  état  « 
Auguftè  la  répara  icela  ne  doit  néanmoins  s'enten 
4re  que  lorfque  les  <leux  noms  fe  fuiv^nt  immé- 
diatement \  car  quand  il  y  a  quelque  mot  entre 
xleux  y  ce  n'cft  plus  la  même  cho&.. Voilà  june  des 
finedes  de  l'art  y  que  nous  apprenons  de  Vaillant  ^ 
lorfqu'il  explique  colonia  Julia  coacordia  Augufia 
jipamâa.  Nous  appi^ons  encore  de  lui  que  les 
colonies  qui -ont  été  «envoyées  du  temps  des  Con- 
fuis,  aivantquela  fouveraine  puiiTance  fût  tombée 
«ntrc  les  mains  des  Empereurs ,  fe  nomment  Ro- 
mainesy  témoin  Sinope,  dans  le  Pont,  en  Afie ,  qui 
^appa  une  médaille  au  .jeune  Gordien  j  avec  ces 
lettres  C.  R.  I.  F.  S.  Colonia  Romana  JjuMa  Félix 
Sinope  ,  an.  ^08.  L*époque  marque  le  temùs  où 
•Lucullus  y  après  avoir  oépouillé  Mithriâite  >  donna 
la  liberté  à  la  ville,  &  en. fit  une  co/a«/e.,, que 
Jules-Céfar  augmenta  depuis  confidérablement. 

Il  faut  dire  cependant  que  cette  opinion  de 
Vaillant ,  fur  les  colonies  établies  du  temps  des 
Confuls  ,  n'a  aucun  fondement  ;  car  Aix  &  Nar- 
bonne  ,  colonies  établies  dès  le  7'fiècle  de  Rome, 
n'ont  jamais  pris  le  titre  de  colonia  Romana  , 
comme  on.peut  le  voir  dans  les  infcriptions  troa- 
vées  dans  ces  deux  villes  (  Gruter.  413.  4  &  469. 
I.  j.  &  120.  I.  &  414.  12  ,  8cc.  )  s  on  peut  dire 
la  m^me  cnofe  d'un  grand  nombre  d'autres  colo" 
nies.  Vaillant  s'étoit  auflî  perfuadé  trop  légère- 
ment que  LucuIIus  avoir  fait  de  la  ville  de  Sinope 
une  colonie  Romaine  >  il  n'en  avoit  fait  qu'une 
ville  liàre. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  des  colonies  en  Icalie ,  pas 
une  n'a  mis  h  tcœ  du  Prince  fur  fc$  mé- 
dailles. J'ai  oui  parler  j  dit  le  père  Jobert,  de  la 
médaille  de  Bénéventavec  la  tête  de  l'Empereur  j 
mais  je  ne  l'ai  januis  vue.  D'ailleurs  il  femble  que 
cSétoit  un  honneur  réfervé  aux  villes  qui  avoient 
droit  de  battre  monnoie>  Se  que  jamais  les  £m- 

rereurs  n^ont  voulu  accorder  à  aucune  ville  de 
Italie.  Ce  droit,  de  battre  monnoie  s'accordoit 
par  urie  permiHion,  ou  du  Sénat  feul,  ou  du  Sénat 
le  du  peuple  tout  en£:mble  j  ou  4e  rjEjnpereiir. 
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Quand  on  Tavolt  obtenu  de  l'Empereur,  onmetMie 
fur  la  monnoie  Permijfu  Câ.fans.  C'eft  ainfi  que 
Séville  &  Cordoue  marquent  la  grâce  qu'Augufte 
leur  avoir  faice^  colonia  Itomulea  permij[u  divi  ^K- 
^J^fiif  colonia  patricia  perm^ijfu  Augufii,  Pluiieurs 
autres  ont  fait  la  même  cbofe.  Quand  on  ne  cenoit 
ce  droit  que  du  Sénat  ^  on  gravoit  fur  les  mé^ 
dftilles  ^  même  fur  les  grecques^  S.  C,  &  quand 
on  reconnoiiioit  auâi  le  tenir  du  peuple  Romain , 
on  y  naettoit  A,  £.  Vaillant  étott  de  cet  avis  s  4Sc 
il  croyoit  encore  que  S.  R.  »  qui  fe  trouvent  fur 
quelques  médailles  d'Andoche  de  Pifidie  «  mar- 
quent la  même  chofe  que  S.  C.  En  effet ,  Sem. 
Refcripco  ûgniiîeroit,  félon  lui,  Ja  même  chofe 
que  Senatus  ConfultOyOïx  fimplemeiit  5.  Ronumus. 
MmRefcripium  étoit  un  mot  oonfacré>  pour  dé- 
iigoer  les  réponfesdes  Empereurs  à  ceux  qui  ieur 
^drefToienr  ou  des  requêtes  ou  des  confultations. 
On  n'a  jamais  dit  en  latin  Refcriptum  Staatûs  ^ 
mais  Senatus  Confultum  y  ou  Ûecretum  Senatâs  ^ 
&  Refcriptum  Principis.  Ainfi  ,  quand  on  trouve 
fur  les  médailles  d'Ancioçhe  de  Pifidie^,  ou  fur 
celles  d'iconium ,  dans  la  Lycaonie  S;  A.,  il  faut 
expliquer  ces  deux  lignes  par  Senatus  Romonus  , 
en  fous-entendant  concept  ,  permijh  ,  indà.lât  ,  & 
non  pus  Senatus  Refcripto  ,  expreifion  inuntée  & 
contraire  à  la  manière  de  parler  de  ces  temps-là. 

Ileil  commun  de  trouver  furies  médailles  grec- 
ques laconfédération  des  villes  qui  entroient  en 
alliance  les  unes  avec  les  autres,  marquée  par  le 
mot  oMONoiA  i  comme  de  Sardes  ^  d'Ephèfe  » 
de  Smyme  &  de  Fergame  >  de  Perge  &  de  Side  en 
Pamphylie  5  &  cela  ne  fe  rencontre  point  pour  les 
villes  des  autres  nations ,  au  moins  n'en  voyons- 
nous  point  de  médailles.  Le  P.  Uardouin  cepen- 
dant prétend  en  avoir  trouvé  im  exemple  dans 
Italica  &  Bilhilis. 

Depuis  Caligula  l'on  ne  trouve  plus  aucune  mé- 
daille frappée  dans  les  colonies  d'Efpagne  ^  donc 
nous  avons  grande  quantité  fous  Auguue  6c  fous 
Tibère.  On  dit  que  cet  Empereur  leur  en  ou  le 

Erivilége,  en  |Minition  de  ce  qu'elles  en  avoient 
attu  en  l'honneur  d'Agrippa ,  fon  aïeul  «  dont  it 
trouvoit  fort  mauvais  que  Ton  fe  fouvînt  qu'il 
étoit  petit-fils ,  croyant  que  cela  lui  étoit  injo* 
rieux  y  c'ell  ce  que  Suétone  rapporte. 

Depuis  Gallien  ,  on  ne  trouve  prefquc  plus  de 
médailles  d'Empereurs  frappées  m  dans  les  villes 
grecques  ni  dans  les  colonies.  C'étoit  Topinion  du 
père  Jobert.  Elle  eft  erronée  \  car  on  trouve  eii- 
core  un  grand  nombre  de  médailles  frappées  dans 
les  villes  Grecques  fous  Claude  le  Gothique  , 
comn^  on  peut  s'en  convaincre  dans  les  Jmpérialm 
de  Vaillant  &  de  Banduri.  L'Abbé  de  Rotbelin  en 
avoit  une  de  Tacite,  firappée  à  Pergé,  dans  la 
Pamphylie  9  Banduri  en  rapporte  une  de  la  même 
ville ,  frappée  en  l'honneur  d'Aurélien.  Goltiius 
en  avoit  dei&né  une  de  Séleucie ,  frappée  pour 
Catin  ,  &c.  Il  y  a  donc  apparence  que  fufage 
des^ffiédaiUes  Grecques  ou  ae  ethnies  ne  ceâa 
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«Btièeement  q«c  fous  Dioclétfen  &  Maxitnîen. 

Ce  Dc  font  point  feulement  les  villes  partîcu- 
iieres  qui  ont  frappé  en  leur  nom  ^cs  médailles 
pour  I^  Empereurs  }  les  provinces  faifoient  la 
même  chofe.  Ainfi  voyons-  nous  que  la  Syrie  en 
*  fr?Pf>é  en  rhonneur  de  Trajan.  La  Dace  ,  pour 
Philippe ,  i  qui  elle  reconnoiflbît  devoir  fa  li- 
©crcc  ,  Pr^vîfuia  Bacia  4vmo  J,  A.  il.  Lc  tjipe 
xepréfente  une  femme  debout  «  tenant  à  la  main 
unétemlard»  fur  lequel  font  écrites  ces  deux  lettres 
D.  F.  Dacia  Félix. 

Les  types  des  médailles  de  colonies  font  relatifs 
à  leur  fondation ,  à  leur  rcl^on  ou  à  leur  hiftoire. 
Marfeille,  attachée  autrefois,  comme  les  Pho- 
céens d'Afie,  fcs  fondateurs,  au  culte  de  Diane 
d*Ephéfe  ,  qui  avoir  préfidé  (  Strait.  L  ir.  179.  ) 
en  quelque  forte  â  fon  énbliflèment,  nous  ofire 
fur  un  grand  nombre  de  ît%  médailles  la  figure  de 
cette  Dccffe,  fuîvant  la  coutume  qu'avoient  les 
colames  de  repréfenter  fur  leurs  monnoics  les 
mêmes  Dîv inîtés  ( Spank.  dif.  h  x.) que  leurs  mé- 
tropoles ,    comme  une   preuve  des  hommages 
quelles  lear  rendoîent.  C'eft  ainfi  que  fur  les  mé- 
dâllcs  de  Rhodes  &  d'Agrigente  {Sicil.  Parut,  ) 
on  voit  la  figure  de  Jupiter  Atabyrien  ,  qu'on 
trouve  fur  une  médaille  d*Héraclée  d'Acarnanie , 
(  Cimeiiuat  Mediceum  )  colonie  Lacédémonienne, 
la  Minerve  de  Sparte ,  d'une  part,  &  de  l'autre 
Hercule  \   que  b  Minerve  Athénienne  paroit  fur 
celle  de  Lébcde,  colonie  d'Athènes ,  avec  Toifeau 
favori  de  cette  Déefle ,  au  revers.  (  Hard.  num. 
Mrh.  iilufir,  p.  l^j.  Spank,  dijf,  citât.  ) 
^"On  peut  donc,  en  confultant  les  médailles, 
s'affurcr  fi  une  ville  eft  îfTue  d  une  autre ,  &  cela 
d'autant  plus  facilement ,  qu'outre  la  figure  des 
objets  d'un  cuhrc  commun  qu'on  y  rencontre, 
celles  des  colonies  foht  toujours  chargées  des 
fytnboJesde  leurs  métropoles,  qui  font  leur  type, 
( /V.  ibidem  c.  1.  )  ou  en  compofent  une  partie. 
Ainfi,  le  Pégafc,  fymbole  de  Corinthc ,  fe  trouve 
fcr  \es  médailles  de  Corcyrc  fous  Sévère  ,  Julia 
Domna  ,  Caracalla  &  Géta ,  fur  celles  d' Ambra- 
sse «  d*iffinna;  quelques  médailles  Romaines  en 
portent  auffi  Tempreinte  ,  pour  défignet  l'origine 
corinthienne  de  Tarquin  l'ancien,  fuivant  l'obfer- 
vatîon  trcs-conjefturale  de  Béger.  Ainfi,  les  mé- 
dailles d'Apollonie  &  de  Durazzo  portent  une 
gcniflè  &  fon  petit ,  type  propre  de  Corcyre  : 
celles  de  Gela  ,  de  Tauromenium  ,  d'Agyrine  , 
d'Entelle,  de  Wole  ,  de  Naples,  de  Sueffe,  de 
Myrine  ,  nous  oAreot  le  minotaure  de  Crète  :  les 
rofes  de  Rhodes  fe  montrent  fur  les  médailles  de 
deuK  villes  inconnues  $  le  lièvre  de  Rhège  ,  fur 
celles  de  Me/fine.  C'eft  ainfi  que  le  fylphium , 
herbe  particulière  au  tenrîtoire  de  Cyrène ,  eft 
plicé  fur  (es  médailles  entre  deux  étoiles  ,  fym- 
DoJes  de  Caftor  &  de  Pollux>  Dieux  tutélaires  de 
Lacédénaone  5  que  Ton  voit  enfin  fur  celles  d'An- 
lioçhe  de  Pifidie  ',  de  Patras  ,  de  Phiîippes ,  de 
Da«a$,  d?  Tro^de,  â^  Carchage,  &  sle  tant 
Antiquités  ,  Tome  II, 
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d'autres  colonies  Romaines ,  la  louve  &  les  deux 
gémeaux  fondateurs  de  Rome. 

Vaheille  ,  difoit  le  père  Jobert ,  efi  le  fymbole 
général  des  colosibs  ,  à  caufe  quelle  change  de 
ruche  quand  fon  ouvrage  efi  achevé. 

On  ne  connoît  cependant  aucune  médaille  de 
colonies  Romaines,  fur  laquelle  on  voie  desabeil"* 
Us\  8c  même^outes  les  médailles  latines,  où  Toa 
trouve  des  abeilles  cepréfentées,  otft  été  frappée» 
à  Rome  pendant  le  temps  de  la  république^  8c 
elles  entrent  dans  la  fuite  des  Confuiaires.  ^oye^^ 
U  dijfertation  intitulée:  Jo.  Pétri  Bellorii  Note  im 
Numifmata  tàm  Ephefia  ,  thm  aliarum  Uriium^ 
api&usinjignita  Rom.  I(>y8.  iif-4*. 

Les  colonies  Romaines  n'avoient  point  de  Pré- 
tcfurs  i  elles  n'avoient  que  des  Duumvirs.  Capoue 
étoit  feule  gouvernée  par  un  Préteur  ^  ç*eft  pour- 
quoi Cfcéron  la  taxe  d'arrogance. 

Devenues  colonies  fous  l'empire  Romain  ,  les 
villes  Grecques  8r  autres  ne  firent  plus  firapper 
de  monnoies  qu*avec  la  tête  des  Empereurs,  les 
exceptions  font  fort  rares ,  Se  l'on  n'en  coimotc 
que  de  Béryte ,  de  Corinthc  &  de  Patras. 

Devenues  colonies  Romaines ,  les  villes  Grec- 
ques ceflbient  de  frapper  des  médailles  impériales 
grecques.  Néapolis  de  Paleftine,&  Antiocnede  U 
même  Province,  offrent  feules  des  exceptions. 

Les  colonies  ne  pouvoient  fabri(^uer  que  des 
médailles  de  bronze;  &  Caie,  CavaiUon  en  Pro- 
vence, eft  la  feule  dont  on  en  ait  d'argent.  On  n'en 
connojt  point  d  or.  Nifmes  âiit  une  exception  è 
cette  règle. 

Les  noms  des  colonies  fmt^  toujours  exprimés 
par  U  dernière  des  lettres  initiales  que  Ton  voie 
fur  leurs  médailles. 

COLONNES.  Les  Affyriens(C*r«»rt/V.  Alexandr. 
p.  89.  )  ont  été  les  premiers  qui  aient  lievé  des 
colonnes  en  l'honneur  des  Dieux,  ic  qui  les  aient 
adorées.  Les  Grecs  les  imitèrent  dans  les  premiers 
temps  ;  &  Paufanias  vit  encore  debout  dans  la 
Laconie  fept  colonnes  qui  avoient  été  élevées, 
fuivant  l'ancien  ufage,  en  l'honneur  des  fept  pla- 
nètes (  Lacon.  xx.p.  161.  )  Clément  d'Alexandrie 
(  Protrept,  f .  29  ,  Se  Strom.  l.  p.  34S.  )  Sc  Eu- 
sèbe  {  de  Préparât.  Evang,  lih.  I.  )  attewent  l'an- 
tiquité de  cet  ufage  ireligieux. 

Les  Grecs  élevoient  fouvsnt  dans  les  places- 
publiques  des  colonnes  furlefquelles  on  gravoit  les 
loix  &  les  décrets  du  peuple  ou  du  fénat.  U  en 
eit  fait  fouvent  mention  dans  les  hiftorien&  de 
cette  nation. 

Souvent  on  plaçoit  des  colonnes  pour  fixer  les 
limites  de  deux  ctats,  &  l'on  gravoit  fur  ces  mo- 
numens  les  traités  de  paix  ou  d'alliance. 

Des  colonnes  ou  des  pierres  gravées  appelées 
cippes ,  marquoienr  les  fépultures  des  Grecs  5  8c 
un  de  leurs  plus  fages  Légillateurs  défigna  ces  pe-' 
tires  colonnes  ou  ces  cippts  pour  le  feul  ornement 
qu'il  permit  de  placer  fur  les  fépultures. 

Q 


Digitized  by 


Google 


lit  COL 

.  Le&  lances  des  lieux  fur  ks  cfteiAms  étoknt 
marquées  chez  les  Romaîos  depuis  C.  Gracchtis 
par  des  colonnes  milliaires.  Voyt^  MaiiAiRES. 

Oa  voit  des  eolonnes  torfes  aux  angles  d'un 
farcophage  >  deffiné  par  Boiffard  ,  &  publié  par 
CruÈer  (612. 9.  ).  Les  caraâères  de  Fépitaphc  an- 
noncent le  fiècle  des  Antonins,  Cette  bizarrerie 
Ibi  inconnue  aux  Grecs ,  &  les  Romains  ne  l'adop* 
tirent  que  peu  de  ten\ps  avant  le  déclin  de  Tar- 
chifiefture»  Les  antiquaires  profiteront  de  cette 
obfer ration ,  brfqu'ils  voudront  prononcer  fur 
des  nK>numens  Romains  où  fe  trouveront  des 
lionnes  torfes. 

.  Les  plus  anciennes  co/o/in^i  doriques  n*ont  point 

de  bafe  \  ç'eft  pourauoi  Vîtruvç  n*a  point  parlé 

de  bafe,  lorfqu^l  a  décrit  l'ordre  dorique  (/i^.  /r.) 

Les  ruines  du  théâtre  de  Marcellus  offrent  par- 

.  ^ut  des  colonnes  doriques  fans  bafe.  On  ne  voit 

point  de  bafe  à  celles  de  Peftunij,  qui  ^  d'ailleurs> 

font  de  forme  conique.  Ct%  léj^éres  connoiflances 

de  rancienne  architeâure  font  uidifpenfables  pour 

^    Tes  antiquîûfes. 

.  Colonnes  »  ou  StiUs  d'Hermès.  Un  Arabe 
«ommé  Abenephi  >  &  beaucoup  d'autres  écri- 
naias  qui  n'étoient  point  Arabes  >  ayant  confondu 
les  obélifcjues  avec  les  prétendues  colonnes  her^ 
mitiquesy  il  convient  de  faire  cefler  la  confufion  ^ 
&  de  fixer  les  idées  &  les  termes  (  Abenephi  apud 
Kirch,  in  oieiifco  Pamphileo  >  /?.  45.  )•  Car  enfin  » 
ees  chofes  n'avoient  aucun  rapport  entre-elles  > 
dit  M.  de  PaW ,  (  Reck.  fur  Us  Egypt.  9I;  ).  Ma- 
aéthôn^  pour  compofisr  iliiftoke  de  TÉgypte^ 
avoit  confuiré  lesi  Stèles  d'Hermès  ^-dreffés  dans 
les  Syringes  ou  les  allées  foutervaines  (  Syncël.  in 
Ckron,  pn  40.)  )  niais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il 
aitconfuké  les  inscriptions  gravées  fur  les  obélif- 
ques.  If  ne  faut  d'ailleurs  pas  prendre  en  un  fcns 
ligoureux  ce  mot  de  Stèles  cm  de  colomus  hermé- 
tt<iues  :  c'étoient  tout  au  plus  des  cippes  \  &  plus 
£>uvent  encore  des  tables  de  pierre;  ce  que  les 
Alchimiftes  Arabes  ont  bien  fait  connoitct  en 
nommant  b  pkque  d'émeraude^.fur  laquelle  ils 
croyoïent  qu'Hermès  avoit  gravé  fes  préceptes  y 
la  tahlt  Smaragdine  s  comme  OB  dit  les  tables  du 
Ikécalogue. 

Les  écrivains  de  Taneiquité  i^8c  Manéthon  lui- 
i»ême  nous  apprennent  que  les  Stèles  herméti- 
>  qœs  étoient  renfermés  dans  la  partie  la  plus  fe- 
ccette  des  temples ,  dans  l'Ad^tum  ^  &  même  au. 
fond  des  caveaux  où  les  Prêtres  fe  retiroient  pour 
étudier.  (  Apoteltfmau  lia,  r.  verf.  z  &  3..  «Vir. 
.    Cro/ioviL  ) 

Far-là  on  voit  qu'ils  différotcot  infinimenc  des 
-  obélifques  ^  qui  étoient  expofés  aux  yeuxde  tout  le 
monde  à  l'entréedes  principaux  édificespubtics  $  fur 
des  monumens  aîni  expofés^  de  fignificattfs  par  leur 
figure,  les  infcriptions  n'étoient  point  eSèntielles, 
tandis  que  les  infcripttoos  feules  conftituoient  les 
Stèles  iîermctiqi 
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Colonnes  d'Hercule.  On  dit  qu'Heraiteajranr 
pénétré  dans  ks  expéditions  juîqu'à  Gades  ou 

Fixera ,  aujourd'hui  Cadix  en  Efpagne ,  crut  être 
l'extrémité  de  k  terre ,  te  fépara  deux  monta* 
Ênes  qui  fe  touchoient  >  pour  fiaire  communiquer 
i  Méditerrannée  avec  l'Océan.  Hercule  penfaat 
que  ces  deux  montagnes  ^  connues  fous  le  nom  de 


«  qu'il  avoit  pouffé  jufques-V.  .^  ^<^..^«^ww.. 

Les  habitans  de  Cades  firent  biiir  dans  la  fuite  2 
ce  héros  un  tcmpk  magnifique  à  quelques  dif- 
tances  de  leur  ville  ^  dans  lequel  on  voyoit  des 
colonnes  d'or  Se  de  bronxe  chargées  d'anciennes 
infcriptions  &  d^hiéroglyphes^  qui  repréfentoienr 
les  douze  travaux  d'Hercule.  Strabon  dit  qu'on? 
nommoft  ces  colonnes ,  porte  Gadaritane  j  les> 
portes  de  Gadira ,  &  qu'on  les  pofa  dans  un 
temple. 

CoiONNB  Antonine  prétendue.  Elle  fut  élevée 
en  rhonneur  de  M.  Aurèle.  Elle  eft  creufe  :  on  a 
pratiqué  en-dedans  un  efcalier  de  xo6  marches^ 
Elle  a  175  pieds  de  hauteur  >  mefurc  ancienne  > 
ou  160 ,  mefure  Romaine  d'aujourd'hui  :  cin-!' 
quante-fiy  petites  fenêtres  l'éclairoicnt.  Le  temps 
ic  le  feu  l'avoient  beaucoup  endommagée.  Oa  la 
répara  fous  Sixte  V)  Ce  Pontife  fit  placer  au  haut 
une  fiatue  de  S.  Paul ,  fondue  en  bronze  &  dorée  « 
ornement  afièz  barbare ^  car  qu'y  at'il  de  plu» 
mauvais  goût  >  pour  ne  rien  dire  d^  pis  ^  que  U 
fiatue  d'an  apôtre  du  chriiHanifme  au  haut  d'uiï 
monument  chargé  des  adlions  militaires  d'un  Em- 
pereur pay  en  ?  On  y  voit  la  légion  fulminante} 
un  orage  épouvantable  conferve  l'armée  Ro- 
maine crête  â  périr  de  foif ,  &  met  en  fuite 
l'ennemi.  Elle  eft  placée  à  la  droite  délia 
StraJa  del  Corfo,  On  y  entre  par  une  porte  prati- 
quée  à  fon  piédeftal:  une  plate- forme  quarrée 
portant  une  grille  de  fer  lui  fert  de  chapiteau*^ 
Ceil  par  erreur  que  l'onattcibueit  autrefois  cette 
colonne  à  Antonin-le-Pieux. 

CpLONNB' Automne  véritable.  C'eft  par  erreur 
que  Ton  atcribuoit  la  colonne  précédente  à  Anto* 
nin-le-Pieux  $  celle  de  cet  Empereur  a  été  trouvée 
dans  la  fuite  fous  des  maifons  d'où  Clément  Xf  la 

,  fit  tires.  Elle  eft  de  inarbre  tacheté  de  rouge  »  ic 
femblabic  à  celui  qui  vient  dé  Sienne  en  Egypte  r 
elle  a  cinquante^cinq  pieds  de  hauteur.  On  lit  fur 
un  de  fes  côtés  :  Divo  Antonio  Augufto  Pio  An- 
toninus  Auguftàs  b  vents  Augufius  filii.  On  voit 
fur  la  bafe  ra|>othéofe  d'Antonin  »  &  une  pompe 
funèbre  conduite  par  des  gens  à  pied  j,à  cheval  Se 
eu  chars  ^  Marc-Aurèie  &  Yérus  firent  fculpter 

'  ces  bas-rdieâ  après  la  mort  de  leur  père. 

Colonne  bellique ,  columna-  belHca  y.  placée 
devant  le  temple  de  Belione  â  Rome  i  derrière 
le  ckque  Flamtnien  ^  où  eft  maintenant  le  cou* 
vent  dit  Tor-de^fpecchi.  Quand  on  décbroit  la 
guerre  à  des  peuples  ^  le  Conful  lan^oit  de  deflSis 
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#•  contre  cette  cdenne  mi  dard  vert  lâ  cdntaîte 
qu*iU  habiv»ienc. 

HuicfaUt  k^fia  manu  MliprMnuntia  fnitti. 
In  regem  &  gtfuts  ,  cum  placct  àttna  capi, 

(  OrjD^.  ) 

Colonne  de  Ccfar,  columna  Cœfaris  :  elle  étoit 
de  marbre  de  Numidicj  elle  avoic  vingt  pieds  de 
hauteur  :  on  l'avoîc  élevée  dans  le  forum  romain 
à  Thonncur  de  Jules  Céfar.  On  y  lifoit  cette  inf- 
cripcîoa  :  Par  end  patrU,  Le  peuple  l'a  voit  en 
telle  vénération,  qu'il  y  faifoit  des  facrifices, 
qu*il  Y  tcrminoit  fes  différends  ,  &  qu'il  y  juroit 

tar  Céfar.  Dolabella  la  fit  abattre  \  &  Cicéron 
en  a  loué.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  ne 
Ait  dans  les  commencemens  qu'un  autel  »  que  le 
peuple  &  le  faux  Marius  avoicnt  fait  conftruirej 
qtt*Ântoine  éleva  la  cùUnne  fur  cet  autel  j  & 
que  l'infcription  éxoit  pàrenti  9ptime  merito. 

Colonnes  de  Conftantin,  d'Arcadius  ou  de 
Théodofe.  A  Conftantinople  il  s'étoit  confervé 
jufqtfau  commencement  de  ce  fiècle  àtxoLcolonnes 
ornées  de  bas  reliefs,  dans  le  goût  de  ceux  de  la 
coloaneTx2L\2nt  à  Rome: elles  avoient  été  érigées > 
Tune  à  l'honneur  de  Conftandn  ,  &  l'autre  à 
ihonoeur  d'Arcadius  ou  de  Théodofe  (  Bandur. 
Imp.  Orient^  t.  i,p.joS.\  Lcs  bas-reliefs  de  celle- 
ci  ont  été  gravés  d'après  les  deffins  de  Gcntile 
Bellino ,  peintre  Vénitien  ,  que  Mahomet  II  ap- . 
pela  à  Conllantînoplc  î  mais  il  paroit  que  1  artilte 
a  infiniment  embelli  l'ouvrage  dans  fon  deffin.  Il 
ell  ceruin  que  le  peu  que  nous  connoiffons  de  la 
première  en  donne  une  tres-nuuvaife  idée  ,  &  la 
met  bien  au^flbus  de  la  dernière.  A  l'égard  de 
la  coionne  d'Arcadius  ,  on  n'en  voir  plus'  au- 
jourd'hui que  la  bafe  de  granit  dans  le  Quartier 
nommé  Concajui*  La  coionne  même  fut  démolie 
par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  fiècle , 
parce  qu'elle  avoic  été  ébranlée  plus,  d'une  fois 
dans  les  fréquens  tremblemens  de  terre  j  8c  ou'on 
çraignoit  que  la  châte  ne  causât  uti  grand  dom- 
mage à  la  ville.  La  coionne  de  Conftatttin^  nom- 
mée la  colonne  iruiée  ,  eft  pUcée  dans  le  quartier 
appelé  Vifirkkam,  &  die  eft  compoféc  de  fept 
grands  cylindres  de  porphyre  ,  fauj  compter  la 
oafe.  Dans  fon  origine ,  cette  coiomu  étoît  fur- 
montée  de  laftatuede  Conftantiâ.  Après  avoir  été 
endommagée  plufieurs  fois  par  le  feu  *  elle  fût  ré- 
Mréc  par  T'Empereur  Alexis  Comnènes  j  comoie 
Nndique  une  infcription  grecque. 

CoLOi^NE  laâaire  >  cûiumna  iaHaria:  elle  étoit 
dans  la  onzième  région  de  Rome  ;  toutes  les  mères 
y  portoient  leurs  enfans  par  fuperftition  $  quel- 
<|ues-  unes  les  ^  laifloient  expoféi  par  indigence  ou 
par  inhumanité  :  on  appelle  maintemmt  ït  lieu  de 
cette  Coionne  ia  Piai^:^a  Montanarn, 

Colonnes  légales  >  étoient  chez  les  Lacédé- 
ffenieiis  des  cot^tmes  élevées  dans,  les  places  pu- 
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Irliqiies^  oA  latent  grav^  Ait  des  tl^ir  d'af^ 
rain  les  loix  fondamentales  de  l'état. 

Colonne  moenicnne^  coiumnà  mœnîd  ;  elle 
éxmk  dans  la  huitième  région  :  elle  fut  élevée^ 
febn  qùelqiMs-wis,  i  l'honneur  du  C^nful  Mœ^ 
nius  »  après  une  vi&oire  remportée  fur  les  An* 
tiates  $  félon  d'autres  »  par  un  certain  Moenius  i 
qui  s'étoit  réfervé  ce  droit  en  vendant  fa  maifon 
aux  cenfeuts  Caton  &  Flaccus  ^  afin  de  voir  de4à 
les  combacs  des  gladiateuci  ^  qui  fe  donnoient  dahl 
\t  forum.  Comme  la  forme  en  étoit  particulière  > 
on  donna  dans  la  fuite  aux  édifices  fémMables  le 
nom  de  mœniana ,  dont  on  a  fait  le  noita  ItaHeA 
mignani.  Il  eft  fait  mention  dans  les  auteurs  La^ 
tins  de  deux  coionnts  mœniennes  $  c'eft  au  pied 
d'une  de  ces  deux  coionnes  que  les  Triutnvirs ,  (nt- 
nommés  Capitaies,  jii^toicnt  les  voleurs  éc  autres 
bandits. 

Coimi^^ES  toftrées^  coiunkhàrêJhatÀfC^itoit^ 
lâ  qu'on  attachoit  les  éperons  des  vaifieaUx  ptb 
fur  l'ennemi.  La  première  fut  élevée  à  l'occafion 
de  la  viâoire  navale  de  C.  Duilius  fur  les  Car- 
thaginois. Elle  étoit  dans  le  forum  Romain  $  on 
la  trouva  en  if6o  près  de  l'arc  de  Sévère.  Le  Car- 
dinal Alexandre  Famèfe  la  fit  porter  au  capitolei 
elle  eft  de  marbre  blanc.  Xugufte  en  avoir  fait 
conftnrire  au  nléme  lieu  <)uatre  autres  femblabks^ 
avec  les  éperons  des  navires  qui  furent  ptis  fut 
Cléopâtre. 

Colonne  Trajane.  Le  plus  grand  ouvrage  d«l 
temps  d 2  Trajan  eft  la  coionne  qui  porte  fon  nom^ 
Ce  monument  étoit  placé  au  milieu  daforum,  que 
ce  Prince  avoit  fait  bitir  par  Apollodore  d'Athè* 
nés }  pour  en  confcrver  la  mémoire  >  on  avoit 
frappe  une  médaille  d'or  qui  eft  de  la  plus  grande 
rareté  «  dont  le  revers  nous  offre  un  édince  de  cette 
place.  A  l'égard  de  cette  fameufe  c^ionni  ^  il  eft 
certain  que  ceux  qui  auront  occafion  d'en  exami- 
ner les  figures  d'après  les  plâtres  qu'on  en  a  tirés  ^ 
feront  frappés  de  la  variété  étonnante  de  tant  dé 
milliers  de  têtes.  On  voyoit  eticore  au  feizième 
fiècle  la  tête  de  la  ftatue  coloffale  dé  tet  Eitipe'* 
teur^  debout  fut  cette  coionne  (  Ciact^ti.  Coium^ 
Traj.  p.  4.  ).  Oh  ignore  attjoiird'hui  ce  qu'elle  eft 
devenue.  Quant  aux  édifiées  de  foti  forum  «  qut 
entoufoieht  la  coionne  Tràjane  ^  8c  qUl  étoieitt 
plafonnés  où  voûtés  de  bronze  {PaufaH.  /.  y.  )  ^ 
on  peut  s'en  fbrMer  une  idée  par  une  coîonnt  dit 

S  lus  beau  granit  noir ,  tirattt  fut  le  blanc  «  qui  f 
ot  découverte  en  ij6$ ,  &  qui  porte  huit  palme» 
tz  demie  de  «diamètre  Cette  céionnè  fut  trouvée 
knfqu'oti  ctéùfa  les  f^ndëmehs  d'une  chauflSfê 
potir  aller  au  palais  Impérial  $  on  y  découvrit  eft 
même-tempS  une  portion  dii  couronnement  ^  ott 
lacomiebe  de  l'architrave  cfUi  portoit  cette  co^- 
ionne.  La  corniche ,  qui  eft  de  marbre  blanc  ,  à 
nu-dèlà  de  fix  palmes  de  haut  (environ  41  pouces 
firançois  ).  Or ,  comme  la  corniche  n'eft  que  le 
tiers,  &  encore  moins» de  l'entablement,  il  faut 
que  cette  dernière  partie  ait  en  au-delà  de  dix* 
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huit  palmes  de  hauteur  (  envkon'id  pieds  ftan- 
çois  ).  Le  Cardinal  Albani  a  fait  placer  cet 
ornement  d  architeâure  dans  fa  Villa  ,  avec 
une  infcriptfon  qui  indique  l'endroit  où  â  t  été 
trouvé.  En  fouillant  ce  (errein  on  découvrit  en- 
core dans  le  même  endroit  cinq  autres  colonnes  de 
pareille  grandeur  «  qui  font  reftécs  au  fond  de  la 
tranchée ,  parce  que  perfonne  n*a  voulu  faire  ks 
frais  de  W^ea  tirer.  Ainfi,  les.fondemens  de  la 
chauffée  du  palais  Impérial  repofent  fur  ces  co* 
tonnes. 

Ce  monument  fut  élevé  en  l'honneur  de  Trajan  > 
mort  Tan  1 17  de  Jéfus-Chrift^  à  l'âge  de  64  ans  y 
dans  une  viUe  de  Cilicie  j  alors  nommée  Scli' 
mmte  ,  depuis  la  ville  de  Trajan  «  Trajanopolis  , 
que  les  Turcs  appellent  à  préfent  Ifléaos. 

Un  des  plus  foperbes  rcftes  de  la  magnificence 
Romaine  eft  la  colonne  Trajane,  qui  a  plus  îmmor- 
talifé  l'Empereur* Trajan  que  toutes  les  plumes 
des  hifloriens  n'auroient  pu  faire. 

Elle  avoit  iz8  pieds  de  haut»  Sr  l'on  y  monte 
par  un  efcalier  de  18 j  degrés  >  éclairé  de  45*fenè- 
tres  ;  on  y  voit  tout  autour  en  bas  •  relieis  tous 
les  exploits  de  Trajan  »  dont  les  cendres  furent 
placées  au  haut  de  cette  colonne  ,  dans  un  urne 
dor. 

Les  figures  de  cette  colonne  ont  peu  de  reliet  » 
$c  deux  pieds  romains  de  hauteur  vers  le  bas  de 
la  colonne.  Mais  celles  du  haut  paroiflènt  de  la 
mime  hauteur  ^  parce  que  ^  fuivant  les  règles  de 
la  perfpeâive ,  on  leur  a  donné  plus  de  longueur  à 
mefure  qu'elles  approchoient  du  fommet. 

Colonne  Théodofienne.  Kpyc^  Colonnes  de 
C)nlbntin  >  &c. 

CoLONNB  de  Pompée,  ^oye^  Pompée. 

Colonne  de  Cu(fy«  On  aansHte  en  Bourgogne 
un  des  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité,  c'eft 
la  colonne  de  Cuf/y  ,  dont  le  P.  M ontfaucon  attri^ 
bue  fàuflement  la  découverte  à  Moreau  de  Mau- 
tour.  Le  doâe  Saumaife  »  qui  y  fit  un  voyaee  en 
léip  j  connut  le  prix  de  ce  bel  ouvrage.  Apres  en 
avoir  examiné  le  deffin»  la  ftruâureSc  les  figures , 
ji  jugea  que  cette  colonne  avoit  été  élevée  en 
•mémoire  de  la  viâoîre  queCéfar  remporta  fur  les 
Helvétîens  >  anjourd'hut  les  SuifTes  >  i  quatre  ou 
cînqlKeues  de  Bibraâe.  M«  de  la  Mate  la  fit  de(&- 
ner  par  le  célèbre  Jean  Dubois.  Samfon  l'a  mar* 
^ée  dans  la  cane  du  dîocèfe  d*Autun  j  qu'il  donna 
«n  iâf9>  D.  Maitin  en  a  inféré  le  plan  dans  ù 
Meligîon  des  Gaulois  ;-8c  Rollin  en  a  fait  menôon 
4ans  THifioire  ancienne.  M.  Pafumot  j  ancien 
profe&tti  de  phyfique  à  Auxerre  j  connu  par  de 
Mborieofes  recherches  fur  les  voies  Romaines ,  a 
long-temps  étudié  cette  colonne  y  qu'il  a  deffinée  y 
&  qu'il  doit  publier  un  jouv  avec  une  dUfer- 
tation. 

Cut^la^cot^nne  ,  ainfi  nommé  pour  le  difUn- 
^er  éc  fliifieufs  autres  villages  de  même  nom 
■^ns  la  pmvHice  >  eft  une  paroifife  du  bailliage  de 
Jkawea  à  tcois  lieues  oueft-nord-oueft  de  Bea» 
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ae^  cinq  d*AutnB^  &  à  un  quart  du  viMage 
d'Ivry. 

A  deux  portées  de  fiifil  de  Cuffy ,  en  tirant 
droit  au  nord^  dans  un  fond  afiex  ouvert  r  ^.^ 

E'ed  des  chaumes  d'Auvenet^  connus  par  le  gî- 
er  &  les  plantes  curieufes  qu'on  y  trouve ,  8c 
par  la  voie  romaine  qui  les  traverfe ,  on  voit  une 
colonne  de  pierre  faite  de  plufieurs  afllfes  :  elle  a 
deux  pieds  trois  pouces  8e  demi  de  diamètre  p^x 
le  bas  >  &  elle  eft  élevée  fur  un  double  pié- 
deftah 

H  ne  refte  de  ce  monument  que  tes  deux  pic* 
deftaux^  &  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  la  colonne;  le  refte  a  été  enlevé,  ûvoir,  le 
chapiteau  &  Tentahlement. 

Tont  ce  monument  eft  conftruit  d'une  fort 
belle  pfcrrc  roufsâtrej  qui  prend  le  po!i  comme 
le  marbre  j  chaque  aâife  eft  d'une  feule  pierre  : 
elles  font  toutes  pofécs  à  fec,  c*feft-i-dîrc  ,  fans 
mortier  ni  ciment.  Le  .P.  Lemî)ereur  dit  que 
ces  afltfes  étoient  retenues  par  des  crampons  de 
bronze  qui  ont  été  enlevés  par  ua  Seigneur  de 
Cufy: 

M.  Thomaffin  avait  toujours  regardé  cette  co^ 
lùnne comme  étant  d'ordre  corinthien,  à  caufe  de 
foa  renflement ,  qui  fe  trouve  toujours  au  tier* 
de'la  hauteur  par  en-bas;  &  ce  tiers  eft  ici  d'ua 
peu  plus  de  deux  diamètres  &  demi  du  bas  de  la 
colonne.  Sa  conjeûure  fe  vérifia  par  la  découverte 
qu'H  fit  en  Septembre  1724 ,  de  la  partie  fupé- 
ricure  du  chapiteau  die  cette  colonne ,  qui  fe  trouve 
dans  la  grange  d*Auvenet ,  métairie  à  une  lieue  de 
la  coloàne»  oà  un  Seigneur  de  Cu/j^  la  fit  rranf- 
porter  pour  fervîr  de  mardèle  au  puits  de  cette 
métairie. 

Ce  chapicean  déplacé  ntft  pas  moins  fymbolî- 
que  que  le  pîédeftal  ât  h  colonne  j^  au-lieii  des 
rofes  du  tatlfofr ,  on  y  voit  fur  chacune  des  quatre 
faces  une  tête  de  divinité  payenne,  auxquelles  oa 
a  donné  une  gro^^ur  conhdérabh  pour  tes  mieux 
faire  diftinguer  du  bas  de  la  cdlonne  y  enforte 
qu'elles  occupent  une  bonne  partie  des  faces  da 
cbaprteau ,  ce  qui  a  empêché  d'y  mettre  des  vo- 
lutes ,  des  ygettcs ,  des  colicotes  >  &c.  :  ce  fonc 
feulement  de  grandes  feuilles  d'acanthe  qui  fiar-- 
niflènt  le  refte  de  chaque  face  dn  chu>iteau«  donr 
les  revers  àvt  fommet  qui  fe  recourbent  fous  lea 
angles  éa  tadloir,  font  Tefifet  des  volutes.  On  voit 
dans  Vtgnofe  des  exemples  de  pareils  fymboles. 
fur  des  chapîteaax  corinthiens  anciens,  où,  aa 
Heu  <fe  rofes  du  raillotr,  ce  font  dés  têtes  de  dîvv^ 
nités>  quoiqu'elles  nefoient  pasd'une  proportioit 
fi  groft  que  celles  du  chapiteau  en  qseftiom  L'une 
de  ces  têtes  eft  environnée  de  rayons  >  &  n'» 
point  de  barbe  ^  ce  qui  l'a  fait  aifément  recon- 
nokre  pour  celle  d'Apollon  f  l'awre  têtt  ;^nt  une 
barbe  torttouffiiie  &  un  aîf  majefttieax»  fèmble^ 
roit  être  celle  de  Jufnter  5  h  troifièine  tête  ,  quoi- 
qu'aflez  e&cée, eft  auffi  d'un  homnie  barbu:  elle 
eft  firufte,  &  por^  quelque  cbofe  qui  peut  dûik- 
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BerUdéc  d'une  dépottille  de  lion>  8r  annoncer 
Hercule  j  pour  la  dernière  tctc  ,  il  n'en  reftc  que 
la  place  >  &  Ton  n'y  peut  ricndiilingucr  j  les  trois 
autres,  font  belles  &  dé  bon  goût. 

Les  figures  du  piédeftal  de  la  colorait  font  dans 
des  efpeccs  de  niches  peu  en/oncces  >  terminées 
alternatîveinent  >  les  unes  en  pointe  »  les  autres 
en  cintres  furbaifles  (ce  qui  n  eft  point  diftjngué 
iuis  le  plan  du  P.  Montfaucon).  Ces  figures  étant 
prifes  dans  l'épailïciu:  de  la  pierre  ,  ont  peu  de 
relief.  * 

La  première  >  qui  regards  le  midi  «  repréfente 
Uijierves  Ton  cafque  &  fa  chouette  la  font  aifé- 
ocntconnoitre. 

La  féconde  à  droite  eft  Junon>  habillée  en  ma- 
trone ,  tenant  dc^  la  droite  une  patere  ,  qu'elle 
femble  préfenter  à  fon  paon  ^  &  de  la  gauche  une 
kafia  pura ,  qui  cft  une  pique  fans  fer  ,  marque  de 
la  divinité. 

La  troifième  eft  un  jeune  honune  prefquenud , 
9ui  a  le  pied  gauche  pofé  fur  une  pierre  ou  fur 
un  cippe  ^  &  la  main  droite  élevée  $  il  eft  difficile 
d*expljquer  cette  figure^  parce  que  les  fymboles 
en  font  prefque  entièrement  effacés;  Cependaiit 
}i.  ThoQiaffin  croit  avoir  apperçu  un  foudre  à  fa 
main  droite  %  en  ce  cas  >  ce  feroit  un  Jupiter  fans 
barbe  «ainû  qu'il  eft  repréfente  fur  quelques  mé- 
dailles >  avec  la  légende  Jovi  crtfc$ntL 

La  quarrième  ngure  eft  un  homme  >  tenant 
fous  fon  bras  gauche  un  poulet  «  auquel  il  donne 
i  manger  dans  un  parère  qu'il^  tient  de  la  main 
droite  «  ce  qui  achevé  de  le  faire  connoitre  pour 
ttD  auguré. 

Lac'u>qtùènie  figure  repréfente  un  feune  Bac- 
cbos^  appuyé  fur  un  bâton  ^  qui  pouvoit  être  un 
thyrfei  il  eft  orné  de  la  dépouille  d'un  tigre  ^  & 
il  a  un  jeune  chien  ^  fes  pieds. 
^  La  nxième  femble  annoncer  une  divinité  nu- 
tioe  >  c'eft  une  femme  prefque  nue  >  appuyée  de  la 
main  droite  fur  un  timon  ou  gouvernail  de  navire  ^ 
&  foutenant  de  la  gauche  une  urne  renverfée> 
<|tti  répand  de  l'eau  jufqu'en  bas. 

La  feptirme  éft  un  Hercule ,  apjjuyé  de  la  droite 
for  fa  maflue  »  &  tenant  de  la  gauche  la  dépouille 
4u  lion  \  ce^n'eft  point  un  Hercule  gaulois  >  dont 
il  n  a  pas  les  fymboles. 

La  noitième  &  dernière  figure  eft  un  captif  qui 
i  l'air  abattu  &  les  mains  liées  :  il  n'eft  couvert 
^e  d'une  fimple  tunique  ^  ce  pte  par  le  milieu  du 
corps  :^  8c  qui  ne  Iç  couvre  aue  depuis  les  gaules 
jofqu'aux  genoux  ,  laiftant  \ts  bras  &  les  jambes 
découvens.  Cet  habit  ne  défigne  ni  un  Romain  ni 
un  Gaulois;  car  les  Gaulois  portoient  des  habille-* 
Viens  l^ngs  avec  de  grandes  manches  ^£eroit-ce 
Vbbit  d'un.  Helvénen  l  En  ce  cas  la  conjeâure 
du  grand  Saumaife  fecoit  pleinement  vérifiée  : 
M^Thomaffin  le  foupçonne  auifi>,  &  il  ajoute  que 
fi  beauté  de  ces  figures  ne  permet  pas  de  douter 
qu  elles  ne  foient  du  haut  empire  ^  du  temps  d'Au- 
VtfU  Qii4e  Tibère  au  {JustaccL 
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COLOPHON,  en  lonie.  xOilo^ûNmK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Son  type  ordinaire  eft  un  cheval  i  nû-corps  , 
ou  des  attributs  d'Apollon  Clarieci. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  fe» 
Préteurs  >  des  médailles  Impériales  grecques  en 
l'honneur  des  Empereurs  &  Impératrices  depuis 
Domitien  jufqu'à  Gallien.  —  EUç  avoir  un  Oracle 
d'Apollon  célèbre. 

COLORATOR  Llvu.  Muratori  (897.  ).  Thtf. 
Infcr.  )  rapporte  Tinfcription  fuivante  ,  faite  à 
l'honneur  d'un  peintre  de  Livie  : 

ANTERO^ 

LIV I AE 

COLOR  ATO  K. 

COLOSSiE^  cnPhrygie.  koAOCCHNQk. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent* 

COLOSSES  >  ftatnes  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. La  grandeur  énorme  de  cts  maflès  an- 
nonce le  gpât  pour  le  gigantefque  >  dont  les 
Égyptiens  turent  toujoiirs  animés.  LeRoiSéfof* 
tris  fit^  dit-on»  placer  à  Memphis»  dans  le  temple 
de  Vulcain  >  les  ftatucs  de  fa  femme»  de  lui- 
même  &  de  fes  enfans  >  dont  les  unes  avoienc 
trente  coudées  de  b.aut>  &  les  autres  vingt.  Les 
Grecs  imitèrent  les  Egyptiens  ,  Jk  l'on  a  confêrvé 
la  mémoire  du  colojfe  d  Apollon  >  ha4it  de  trente 
coudées  «  apporté  à  Rome  &  placé  dans  le  capi-» 
tôle  par  Âf .  Lucullus>  qui  TaTou  enlevé  aiu  Apol- 
loniates  du  Pont  (  P/i/i.  347.  ).  Nous  ferons  un 
aiticle  particulier  du  coloffe  de  Rhodes ,  à  canfe 
des  variations  qui  fe  trouvent  à  fou  fujet  dans  le» 
anciens  écrivairts. 

ApoUoH  ou  le  Soleil  >  &  Jupiter ,  fiurent  entre 
les  Divinités  celles  que  Fon  fe  plut  à  reptéfenter 
fous  des  fornaes  coloJfaUs^  Rome  feule  renfermoic 
deux  calojfds^  d'Apollon  ,  un  du  SoleH  proprement 
dît.  &  deux  de  Jupî:cr.  Néron  en  nt élever  uoi 
haut  de  cent  ou  cent  dix  pieds  dat)s  la  voleikcrée» 
Ce  cùlojfc  avoir  été  deftiné  pour  lui;  mats  on  le 
dédia  au  Soleil,  dont  on  y  plaç^  la  tète  au. lieu  de 
celle  de  Ncron.  L'un  des  coloffes  d^ApoUon  ctoit 
de  bronze  $  il  avoir  cinquante  pieds  de  hauteur» 
&  étoit placé  dans  le  temple  d^Augufte. 

Domitien  s'étoit  fait  élever,  dans  le  mi  lieu  de 
ta  place  publique  >  une  ilatue  équellse  de  cène 
pieds  de  haut  >  que  le  Sénat  fit  abattre  après  la 
mort  de  ce  tyran.  Le  co/o^d^Hercule,  queFabios 
MaxiiT.us  Verrucofus  enFeva  de  Tarente  ,,  &  quil 
fit  ptacet  dans  le  capitole  >  étoit  une  ftatue  de 
kçoaze  que  Ly%?e  awoit  Ëûcc.  Celuide  Jupiees: 
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ut  exécuté  par  ordre  dt  TEmpcreur  Claude,  fc 
placé  proche  du  théâtre  de  Pompée  i  &  pour 
cette  raifon  il  tut  appelé  Jupiter  PoWipeïen.  Spu- 
rius  Carvilius,  après  la  dé&ite  des  Samnitcs^  fit 
fondre  toutes  les  armes  de  bronze  qu^il  avoir  pri- 
ics  Air  ettit^  &  en  fit  faire  une  ftatùé  de  Jupiter , 
aux  pieds  de  laquelle  il  étoit  repréfenté.  Ce  coloft 
fîit  mis  aufii  dans  le  capitole. 

Les  Gaulois  reçurent  des  Rotnains  ce  goât  pour 
les  ftatues  ^igantefques  $  &  Pline  die  qu'un  fculp- 
teur  appelé  Zénçdore  ^  ^briqua  â  Clermont  en 
Auvergne  un  colojfe  de  Mercure  de  quatre  cens 
pieds  de  hauteur. 

CotossE  dô  Rhodes.'  Après  avoir  fait  l'admi- 
ration des  Grecs  &  des  Romaitis  ,  l'éconnemenc 
des  Sarrafins  &  des  Barbares  »  après  avoir  été 
chantée  par  les  poëtes ,  de  confacree  â  Timmortar 
lité  par  les  hiftoriens,  cette  prodigieufe  ftatue  a 
été  rejetée  au  nombre  des  fables  &  des  chimères 
*par  Muratori  (Annal.  itaL  t.  iv.p.iii.  ).  Il  ne 
tient  pas  à  cet  illufhe  Italien  que  les  peuples  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité  n'aient  pris  un  pigmée 
pour  un  géant.  J^avoue  que  les  contradiâions  ap- 
parentes des  hiiloriens  qui  ont  décrit  le  colojfe  ^  la 
variété  des  proportions  qu'ils  nous  ont  tranf- 
mifes^  &  de  la  durée  qu'il  lui  ont^affignée,  onr 
pufeter  quelques  nuages  fur  la  réalité  de  fon  exif- 
tence.  Mais  s'il  eûr  comparé  avec  foin  les  réfui- 
rats  de  ces  proportions  ^  évalué  bc  combiné  les 
différentes  mefures ,  peflî  le  mérite  &  l'autorité 
des  écrivains  qui  nous  en  ont  conrervé  le  fouve- 
nir ,  ce  fivant  auroir  eu  fans  doute  plus  de  cir- 
confoeôion  ;  il  auroît  appcrçu  au  travers  de  ces 
brouillards  une  lumière  fixe ,  qui^  fuivie  conftam- 
ment ,  l'eût  conduit  à  la  vérité,  ie  vaî4  parcourîj. 
ce  prétendu  labyrinthe,  &  donner  fur  l'hiftoire  & 
les  dimenfîons  du  cotojfe  des  détails  qui  porte- 
ront fon  exillcnçc  i  l'évidence  la  plus  frap- 
I^ante. 

-  Démérrîus  ,  fils  d'Antîgone ,  afliégea  la  vîHe  de 
Bhodes^  à  caufe  du  refus  qu'elle  avoir  fait  de  re- 
noncer à  l'alliance  de  Ptolémée.  Une  caufe  fi  ho- 
norable mérita  aux  Rhodiens  des  fecours  de  la 
Î)art  de  tous  leurs  alliés ,  &  en  particulier  de  i'to- 
émée»  que  leur  reconnoiflknceaimmortalifé  fous 
le  nom  de  Sauveur  ou  Soter.  L'affiégeant  fut 
fbrcé  de  renoncer  à  fon  eatrcprife  5  te  bien  loin 
de  confcrver  fa  haine  pour  ces  généreux  infultî- 
res  ,  il  conçur  pour  eux  la  plus  haute  eftime  :  il 
voulut  à  fon  départ  leur  en  laifièr  un  témoignage 
atithéntique  ;  ce  qu'il  fit  en  leur  abandonnant  fes 
machines  de  guerre  ^  vendues  depuis  trois  cens 
talens.  La  reconnoifiànce  des  Rnodiens  éclata 
avec  la  plus  grande  magnificence  ,  à  l'égard  de 
Ptolémée,  leur  allié,  &  d'Apollon^  leur  Dieu  tu- 
télaire.  Ils  réfolurent  d'élever  à  Hionneur  du  So- 
kil  un  cotùffe  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Charès  de  Lyndes  fut  confulté  fiir  ce  projet. 
Les  Rhodiens  lui  demandèretit  quelle  fomme  il  : 
exigeroit  pour  faire  une  ftatue  de  telle  hauteur  | 
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(  Sextus'  EtHpiricqs  adverf,  Matkcmaticos  ,  US, 
rn.;^  Sur  fa  répônfe  ils  en  voulurent  une  qui  eût 
le  double  de  grandeur.  Cet  architeâe  n'exigea 
qu'une  fotume  deux  foi^  plus  cotifidérable.  Maif 
à  peine  eut  Jl  commencé  fon  travail ,  qu'il  vît  Vot 
des  Rhodiens  dépenfé  en  entier.  Le  chagrin  St  le 
déilfpoir  s'emparèrent  de  cet  ârtifte  ;  il  fe  pendic. 
Lâches ,  fon  compatriote ,  acheva  dans  1  efpace 
de  trois  olympiades ,  &  plaça  fur  fa  bafe  ie^  co^ 
lojfe  fi  vanté  (  W'«.  ^'^-  xxxiv.  eajr.  7,  ).  Pline, 
dont  les  détails  font  d'ailleurs  afiez  exaâs ,  ne 
fait  aucune  mention  de  Lâchés  >  &  donne  toute 
la  gloire  au  premier. 

A  peine  cinquante-fix  ans  s*étoient  écoulés  ic* 
puis  cette  époque,  que  le  coiojje  fiitrenverfé  pat 
un  violent  rremblement  de  terre  :  il  d  brifii  aut 
genoux ,  6c  demeura  étendu  iufqu'i  ce  que  let 
Sarrafins  s'emparèrent  de  l'iffle  de  Rhodes.  Ces  bar- 
bares ,  que  la  hardiefle  >du  travail  ne  remplit  pas 
d'admiration  ,  mais  qui  ne  confidérèrent  avec 
étonnement  que  fa  malTe  énorme ,  'le  mtrei|t  en 

f>ièces  :  ils  le  vendirent  i  un  marchaiid  Juif  d'Efné« 
e.  Que  de  morceaux  d'une  antiquité  rt^Stablt 
8c  d'un  travail  merveilleux  ont  été  fondus  par 
cette  nation  avide  du  gain  le  plus  fordide  1  prof- 
crite  dans  tous  les  climats ,  éloignée  de  tous  les 
arts  honnêtes ,  elle  étoit  donc  en  pofTeflton  dès 
le  feptiéme  fiècle ,  d'un  commerce  qui  n'a  d'objet 
que  les  effets  dégradés  ou  hors  de  mode  j  &  de 
bat  G[ue  la  deftruâion  I 

Dix-huit  écrivains  Giecs  ou  Latins,  qui  ont 
parlé  du  colofe .  k  dont  je  rendrai  compte  plus 
en  détail  ,  s'accordent  en  général  fur  ces  faits. 
Mais  cette  harmonie  eft  de  peu  de  durée  $  Bc  le 
chaos  femble  prendre  fa  place,  lorfqu'on  cherche 
par  leurs  témoignages  i  fixer  les  époques  &  les 
dimenfions  précifes  de  la  ftatue.  Trois  des  pre- 
mières vont  holis  arrêtet  :  l'époque  de  fon  érec- 
tion, celle  de  fa  chuté,  &  enfin  celle  de  fon  anéan- 
tiflement.  La  féconde  fixera  les  deux  autres  (Po/y. 
Ii6.  V,  Orùf.  lib.  /r.  caf,  IX. Paul ^  kift,  MifctL  lit* 
///.  Mari.  lih.  1.  ).  Polybe ,  Oroft ,  l'Abbé  d'Uf- 
perg ,  le  Diacre  Paul ,  Marianus  Scotus ,  &  Gode- 
froi  de  Vitcrbe ,  difent  unanimement  que  le  c*- 
lojfe  fur  renverfé  dans  le  tremblement  de  terre 
qui  ébranla  l'Archipel  &  une  partie  de  l' Afie-  Eu- 
sèbe  le  place  â  la  première  année  de  la  cxxxix^ 
olympiade  ,  114  ans  avant  J.  C.  ^  félon  l'Abbé 
Lengiet.  (S.  Jérôme ,  qui  a  copié  i  la  lettre  ce 
texte  dTEusèbe,  l'a  changé  pour  l'époque  ,  & 
affigne  mal-à-propos  U  ctxvni*  olympi^Ae  ). 
Voilà  une  époque  précife  s  fi  oli  ert  retranche  ciii- 
qnante-fit  ans ,  on  trouvera  avec  Flifie  la  pre- 
mière année  de  la  cxxv  olympiade ,  180  ans 
avant  J.  C.  A  fûîvre  les  vîfions  &  les  erreurs  de 
Cédrcnus  ,  on  placeroit  l'année  de  fa  conftniftion 
dans  h  X  vii«  olympiade  5  œ  qui  eft  hors  de  toute 
vraifembhnce.  Celle  de  fa  deftruftion  eft  cer* 
taîKc.  Quoique  tous  les  peuples  de  la  Grèce  Se  le 
Roi  d'Egypte  eulfent  olFbrt  aux  Rhodieiis  des  Te- 
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cours  con/Idérables ,  pour  réparer  les  dommaget 
^cafionnés  par  le  tremblement  de  terre  >  &  fur- 
tout  pour  relerer  le  coUffc^  ceux  ci  les  employè- 
rent i  d'autres  ufages  9  &  fuppo$èrent  un  Oracle 
QUI  défeodoii  le  récabliflement  de  la  Ihtue  du  So* 
kiL  Ccft  Strabon  (  Strab.  Ry.  xiv,  )  qui  nous 
apprend  cette  particularité. 

Pline  (Ut  qu  elle  étoit  couchée  par  tenc  dans  le 
temps  qu'il  écrivoit ,  &  qu'on  appercevoit  dans 
ks  traitures  de  vaftes  cavités  &  de  gros  quartiers 
ipicrre  renfermés  pour  Taffurer  fur  fa  bafc.  Elle 
reftadans  cet  état  jufqu'à  l'année  65  j  de  J.  C. 
temps  auquelles  Sarrafins  la  brisèrent.  Nous  fixons 
cetinftaDt  à  b  douzième  année  du  règne  de  Conf- 
tint  II  (  Confiant,  de  Adminifi,  cap.  20*  )  après  le 
Diacre  Paul  ,  Conftantin  Porphyrogenète  ,  la 
chronique  de  Théophane  &  Zonàre  (  Zonar.  Ann. 
^'  //.  ).  Tous  s'^cordent  parâiitement  fur  le 
temps  de  fa  deftruâion  >  ils  ne  varient  que  fur  fa 
durée.  On  la  trouve  de  93  j  ans  ,  en  voyant  la 
ftawc  fondue  Tan  280  avant  J.*  C. .  &  brifée  l'an 
i^S  à\i  même.  Paul  &  Conidantin  lui  donnent 
i}6o  ans,  &  Cédrenus  ajoute  encore  cinq  ans  à 
cette  fable. 

Les  dimenfions  de  cette  énorme  ftatue  nous 
arrêterons  moins  de  temps  que  fon  hilloire  >  quel- 
que contradi^ion  qu'on  trouve  dans  les  hiiloricns 
«  leur  fujet.  Strabon  »  Pline ,  Ifidorc  de  Séville 
(  îfid.  OrtF.  iib,  XI  r.  c^p,  $.  )  qui  floriflbient  pen- 
dant que  le  co/ojfe  exiiloit  encore  ^  ont  pu  le  voir 
ou  apprendre  de  leuis  contemporains  tes  détails 
qu'il  nour  en  ont  tranfmis.  Us  lui  donnent  foi- 
Xante  &  dix  coudées  de  hauteur  :  Je  premier  rap« 
porte  même  deux  vers  d'un  Simonide  ,  autre  que 
fe  chantre  des  demi-Pieuz^  CaUor  &  PoIIux  j  gra- 
vés fur  la  bafe  du  colofc,  &  portant  ejcpreffément 
foixante  &  dix  coudées.  Il  çft  vrai  que  Conflantinj 
Théophane  &  Cédsenns  font  mention  de  quatre- 
vingt  coudées.  Mais  on  obfervera  qu'ils  font  bien 
poiiérieursi  la  deftruâJon  du  co/offe;  que  la  dif 
férence  entre  •xltutn  &  nrltiutt  eft  a/Tez  petite 
pour  pouvoir  être  rejetée  ftir  une  feute  de  copifte 
répétée  par  les  deux  autres  hiftoriebs  calqués  dans 
cet  endroit  exaâement  fur  le  premier  ;  &  que  le 
dernier  en  particulier  n'eft  célèbre  que  par  fes 
«ncurs  de  fait  &  de  chronologie.  U  s'cft  cepen- 
dant rapproché  par  le  nombre* de  cent  vingt-fept 
Edsde  la  véritable  hauteur,  qu'il  abandonne  en 
donnant  quatre -vingt  coudées.  En  effet > 
foixante-dix  coudées  moyennes  ,  chacune  d'un 
pied  &  dix  pouces  de  rot  >  «donnent  un  peu  plus 
de  cent  vingt-huit  pkds  ,  hauteur  la  plus  vraifem- 
MAciacoioffe. 

Ne  oous  arrêtons  cependant  pas  abfolument  à 
cette  première  détennination  >  &  cherchons  de 
nouvelles  mefures  dans  le  paffage  de  Pline.  Ce  fa- 
ifant  naruralifte  dit,  i*^.  que  peu  de  perfonnes 
pouvoicnt  embrafler  fon  bouce  j  2^.  que  la  lon- 
|uear  de  fes  doigts  furpafloit  la  hauteur  des  llatues 
ordjoaircs  :  voiU  deux  proportions  fixes  &  peé- 
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cifes.  Pour  trouver  h  première  ^  on  ebfervera 
d'abord  que  M.  le  Comte  de  Biiffon  place  la  grande 
taille  au-dejflTus  de  cinq  pieds  fix  pouces  >  &  que  le 
peu  de  perfonnes  doit  s'entendre  par  conféqucnc 
d'hommes  ajrant  une  taille  plus  élevée  :  je  *me 
ftiis  attaché  à  neuf  pouces.  Perfonne  n'ignore  que 
la  diiUnce  d'une  main  à  l'autre  dans  un  homme 
dont  les  bras  font  étendus  ,  eft  égale  i^  fa  hau- 
teur. Ainfi  donnant  au  pouce  du  coiojfe  çipq  pieds 
&  neuf  pouces  de  circonférence ,  on  aura ,  par 
les  proportions  connues  des  fculpteurs  ^  (  le  pouce  ' 
d'un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de  hau- 
teur ,  a  trois  pouces  de  circonférence  )  cent 
trente- un  pieds  de  hauteur  :  écart  très- peu  fen- 
fible. 

La  féconde  dimenfion  donnée  mr  Pline  >  achè- 
ve la  conviâion*  L'index  d'un  nomme  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  5  a  communément  trois  pouces 
de  longueur  :.il  eft  donc  la  vingt-troifième  partie 
de  fa  hauteur.  Donnons  aux  ftatues  ordinaires  la 
hauteur  de  l'homme  qui  nous  fert  de  terme  de 
comparaifon  ,  &  la  proportion  de  l'index  du  co^ 
/oj/i  donnera  cent  trente- deux  pieds.  Nous  avons 
donc  obtenu  quatre  nombres  par  des  voies  diffé- 
rentes ^  127^  128»  i}Z  &  i}2,  qui  offrent  pour 
réfultat  moyen  cent  vingt  -  n«uf  pieds.  Ainu  on 
peut  hardiment  fixer  la  hauteur  approchée  de  cette 
prodigieufe  ftatue  à  cent  vingt -huit  pieds.  Il  eft 
fâcheux  pour  Muratori  qu'on  rencontre  une  har* 
monie  fi  parfaite  entre  les  hilloriens  qui  nous  en 
ont  tranfmis  le  fouvenir.  Sans  doute  que  dix-huir 
écrivains  de  différens  pays  n'ont  pu  avoir  entre* 
eux  de  connivence  réelle  depuis  le  fiècle  qui  a  pré- 
cédé la  naiflance  du  Sauveur  jufqu'au  quinzième 
qui  l'a  fiûvi.  AuflS  termtnerois  -  je  ici  cet  arti- 
cle >  s'il  ne  leftoit  encore  quelques  obfctn^ités 
à  diffiper  >  &  quelques  détails  à  çooferver  fur 
cette  merveille. 

Voilà  le  eoiojfe  exiftant.  Comment  a-t\m  pu 
remuer  une  maflfe  auffi  confidérable  ?  Les  vaîf- 
feaux  |>aflbient-ils  eiKre  fes  jantes  i  pleines  voiles  ? 
Combien  de  chameaux  ont  été  employés  â  en 
tranfporter  les  débris  i  Pour  répondre  à  la  pre-^ 
mière  qqeftion  ,  recourons  encore  aux  propor- 
tions d'un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de 
hauteur ,  nous  trouverons  qu'il  contient  i  peu- 
près,  onze  pieds  cubes  de  matière.  La  folrdité  du 
coiojfe  eft  par  conféquent  de  <feux  cens  ncnte 
pieds  cqbes>  lefqtielS  fuppofés  de  cuivre  ordi» 
naire  j  pefant  648. livres  le  pieécube ,  forment  un 
poids  total  de  148^000  livres  «  ou  près  de^  ifoc» 
quintaux.  Les  Annales  des  Arts  nous  ontconfcivé 
le  poids  de  maffesplus  confidérabks ,  qu'ils  ont 
déplacé  &  élevé  lur  une  baie.  L'obélrfque  de 
Samt-Jean  de  Latran  à  Rome  porte  m  jMtds  de 
hauteur  ^  fans  la  bafe  fur  laquelle  fl  elt  drçITé. 
Les  deux  cÂtés  du  quarté  pu'it  forme  à  fa  nai(^ 
(ance  font  de  huit  &  de  neuf  pieds  &:  demi.  Sup^ 
pofant  cette  mafle  d^un  marbre  ordinaire  >  (ki 
poids,  de  252;  livres  le  pied  cube  »  fou  pokb  vaaJL 
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fera  de  yif^ooS  livres.  Où  eft  rimpôfGbilité  de 
drelïer  une  iUtue  cinq  fois  moins  lourde  ?  Il  pa- 
rok  d'ailleurs  que  let  Rhodietis  avoient  un  goût 
particulier  pour  les  ftatues  coloffaUs.  On  en  comp- 
toit  dans  leur  ifle  ^  feion  Pline  ^  plus  de  cent  ^  donc 
line  feule  auroic  fait  rornemeoc  de  toute  autre 
ville.  Le  même  auteur,  le  dirai -je  ?  parle  d'un 
colojfe  de  quatre  cens  pieds  ,  élevé  de  fon  temps 
à  Clermont  en  Auvergne  >  par  un  certain  Zéno- 
dore. 

11  eft  probable  que  ces  prodiges  de  l'art  n*étoient 
pas  fondus  d'un  feul  jet:  le  long  efpace  qu'auroit 
eu  à  parcourir  le  métal  enfufion»  lui  auroit  donné 
le  temps  de  fe  refroidir ,  &  auroit  fait  manquer 
la  fonte.  Sans  douce  qu'ils  ne  l'auront  été  qu>n 
tonnes  5  c'eft-à-dire  ,  par  parties.  On  peut  conjec- 
turer encore  avec  plus  de  fondement ,  que  le  co- 
lojfe  de  Rhodes  étoit  un  ouvrage  de  platinerie  ou 
de  cuivre  battu  au  marteau  \  ce  que  Pline  nous 
donne  à  entendre  en  difant ,  qu'on  appercevoit 
d'énormes  cavités  dans  Ces  débris.  La  ftatue  du 
Connétable  de  Montmorency  ï  Chantilli  y  la 
chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  y  qui  a  quatre-vingt 
pieds  de  hauteur  >  &  le  coloffe  d'Arona^  dans  l'état 
de  Milan  »  repréfeotant  S.  Charles  Borromée , 
haut  de  cinquante  à  foixante  pieds  y  nous  offrent 
des  exemples  de  ce  genre  de  travail^  &  dinvinuent 
notre  étonnement.  Si  un  Souverain  peu  riche  ^  &r 
une  petite  ville  ont  pu  approcher  de  fi  près  de  la 
magnificence  des  Rnodions  y  qui  doutera  que  ces 
derniers  y  aidés  par  les  plus  opulentes  cités  de 
la  Grèce  >  aient  nibriqué  ce  célèbre  monument  ? 

On  peut  regarder  comme  très-douteux  ce  que 
nous  trouvons  dans  du  Choul ,  (m  les  ornemens 
du  colojfe  &  fur  fa  poiition.  Vigenère  ,  écrivain 
du  feizième  iiécle  »  paroit  être  le  premier  qui  l'ait 
placé  à  l'entrée  du  port«  &  les  jambes  écartées. 
Cependant  on  défend  fon  opinion  ,  &  nous  en 
donnons  ici  ia  preuve. 

Comment  les  vaifleaux  paflbient-ils  entre  les 
jambes  àacolojft  ?  Elles  avoient  â  p'eu-près  foi- 
xante pieds^k  longueur  >  en  y  joignant  les  cuiilès  y 
&  étoient  placées  fur  deux  rochers  qui  y  fermant 
l'entrée  du  port ,  ne  laîfToient  de  pafTage  que  pour 
une  galère-  Perdons  de  vue  nos  vaiiTeaux  de  ligne^ 
qui  portent  jufqu'à  cent  quatre  -  vingt  pieds  de 
mâture.  Repréfentons-nous  ceux  des  anciens  «  qui 
tous  alloient  à  rames  >  Hc  ne  portoient  dèslors 
que  des  voiles  fort  petites ,  côtoyant  toujours  le 
continent,  &  tirant  très-peu  d'eau.  Or,  quelque 
petite  que  foit  la  hauteur  des  rochers  qui  fervoient 
de  bafc  au  coloffe ,  nos  galères  pafTeront  entre  Ces. 
jambes  avec  toutes  leurs  flammes,  banderolles  &c 
voiles  déployées.  Rien  ne  doit  donc  étonner  dans 
cet  ouvrage  admirable  que  la  hardiefle  du  fculp- 
reur,  &  celle  de  l'hiftorien  qui  l'a  révoqué  en 
doute  M  contre  le  témoignage  de  toute  l'anti* 
quité. 

Le  nombre  d«s  chameaux  qui  tranfportèrent 
Usdcbtis  de  la  iUtue  du  Sojeil^  forme  encore  une 
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difficulté  qu'il  fiiut  applanir.  Je  ferai  remtrqaer 
auparavant  quelle  route  oblique  ott  pris  Rollm 
&  Jofeph  Scaliger  pour  eftimer  foc  poids.  Au 
licit  de  ie  conclure  de  fa  folidité  par  les  calculs 
ordinaires,  ils  l'ont  conclu  du  nombre  &  de  la 
force  des  chameaux.  AulTi  leur  erreur  eft  fi  confi- 
dérable,  qu'à  chercher  la  hauteur  du  colofe  par 
le  poids  qu'ils  lui  affigncnti  on  la  trouveroit  de 
fix  cens  pieds  au  moins;  calcul  extravagant.  Le 
diacre  Paul,  Zonare  &  Cédrenus  font  mentiota 
de  neuf  cens  chameaux.  Le  refç^eâ  outré  &  1  ad^ 
miration exceffive  pour  l'antiquité,  donc  etoicnt 
pénétrés  les  deux  auteurs  modernes  que  j'ai  cites  , 
leur  a  fait  adopter  aveuglément  ce  nombre  eica^ 
géré.  Conrtantin  Porphyrogenèie  en  compte  tren- 
te mille ,  &  Théophanes  en  ajoute  encore  quatre- 
vingt.  C'eft  d'eux  qu'il  faut  dire  avec  Juvénal  i 
Quicquid  Gracia  mendax  audet  in  hiftoria.  Le  P. 
Riccioli ,  dans  fa  chronologie  réformée,  a  réduit 
ce  nombre  à  318,  fentant  le  ridicule  des  neuf 
cens.  !*our  moi  je  les  réduits  encore  à  cents  fonde 
fur  la  vraîfemblance ,  fur  le  témoignage  de  la  Mar» 
tinière,  de  l'Abbé  de  Vertot,  &  fur  une  tradition 
conftante.  Les  grands  chanaeaux  ,  félon  Chardin 
&  M.  le  Gomfe  deBuflfon,  portent  jufqu'à  treize 
quintaux ,  qui ,  multipliés  par  cent ,  donnent  une 
charee  de  treize  cens  quintaux.  Si  l'on  confidère 
que  le  pied  grec  eft  de  quelques  lignes  plus  court 
que  le  nôtre  5  que  f  ai  fuppofé ,  contre  le  témoi- 
gnage de  Pline,  le  colofe  mafiîf>que  d'ailleurs  il 
étoit  d'airain ,  mélange  de  cuivre  &  d'étain  plus 
léger  d'un  feptième  que  le  premier  ;  &  qu'enfin  le 
déchet  &  les  vols  avoient  diminué  fa  malTe ,  on 
rapprochera  aifément  les  quatorze  cens  quintaux 
trouvés  par  mon  calcul ,  des  treize  cens  que  nous 
fournit  la  charge  de  cent  chameaux 

nom  i  la  couleur  pourpre  »  &  il  la  tire  de  celle 
des  fleurç  du  çy clame  (  xx/.  9.  ).  In  veprîùus  naft 
citur  cyclaminum.  Flçs  ejus  colojjintti  in  coronas 
admitcitur, 

COLUM  vinarium.  L'inftrument  oue  les  an» 
ciens  employoîent  à  paffer  le  vin  s'appeloitH*é^f  » 
colum  vinarium.  On  en  iconfcrve  deux  dans  le  ca- 
binet d'Herculanumi  ils  font  d'un  métal  blanc  s  & 
travaillés  avec  élégance.  Chacun  eft  formé  de  deux 
plats  ronds  &  profonds  j  (  le  diamètre  eft  d'un 
demi-palme ,  4  pouces  françois  )  garnis  d'un  man^ 
che  applati ,  les  deux  plats  font  faits  de  façon  que 
l'un  entre  parfaitement  dans  l'autre  5  &  les  man-? 
chcs  fe  joignent  fi  bien  qu'étant  réunis  >  k  tout 
ne  paroît  Faire  qu'un  feul  vaifleau.  La  partie  fu- 
péneure  eft  percée  d'une  manière  particulière  ;  & 
c'étoit  toujours  fur  ce  premier  plat  qu'on  verfoir 
le  vin  ,  qui  couloic  dans  le  plat  inférieur ,  d'où  on 
le  tiroir  pour  en  remplir  eniuite  les  coupes.  ^ 

A  dix  lieues  de  l'ancienne  Capoue  ,  près  d'un 
endroit  appelé  Trebbia ,  M,  Hamiloïn  fir  ouvru: 

pluficurs 
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pluEears  tombeaux  pour  en  examiner  Tarchîtec- 
ittTc ,  &  pour  découvrir  des  vafcs  étrofques  ou 
cimpanicns.  Encreautres  vafcs  &  uftcnfiles  qu'il 
y  iTouya  placés  autour  du  fquélette ,  étoit  un 
c^lkm  vinarium  de  bronze  ,  efpèce  de  jatte  pro- 
fonde, percée  de  plufieurs  trous  en  forme  de 
tamis,  â:  garnie  d'un  manche.  Cette  jatte  s'adap- 
wic  â  une  foûcoupe  fans  trous ,  &  fervoit  à  paffer 
k  vÎD.  Car  les  vins  des  anciens  que  l'on  confervoit 
dans  les  grands  do/ia  de  terre  cuite  ,  préférable- 
ncnt  aux  tonneaux  de  bois  ,  étoient  plus  épais 
que  les  nôtres  :,  &  avaient  befoin  d'être  paffés 
dans  un  cclum. . 

Coium  niviinu-rty  paflfeire  deftînée  à  épurer  la 
oeiç  qtte  les  Romdns  mettoient  dans  leur 
boiffon  pour  la  rafraîchir.  Les  riches  avoie»t  pour 
cet  objet  des  coium  d'.argent  j  mais  les  pauvres  & 
ks  citoyens  moins  riches  fe  fervoient  d'un  fac  de 
Imou  d'un  taiiis.  Nous  trouvons  cette  diftinftion 
dans  une  épigramme  de  Martial  (  14  )  : 

Setiaos  moneQ  noftra  nive  frange  trlentes  : 
Pauperhre  mero  ttngerc  lina  potes. 

Il  fcroît  aflèz  difficile  de  décider  fi  les  coium 
trouvés  à  Herculanum  ont  fervi  à  paffer  le  vin  ou 
H  neige. 

COLUMBAIRE.         1  ^,,    . 

COLUMBARIUM,  f  ^  ^^^^^  ^^  maufolce 
ou  un  tombeau  dcftiné  à  renfermer  les  cendres  de 
quelque  famille  illuftre.  Le  nom  de  columbarium 
foulonné  à  ces  maufolécs ,  à  caufe  de  la  teffem- 
blance  qu'ils  avo-'ent  dans  leur  intérieur  avec  un 
colombier,  columbarium.  Les  urnes,  olU,  qui  con- 
tenoicnt  les  cendres,  étoîcnt  placées  les  unes  au- 
dcfTas  des  autres  ,  dans  des  niches  pratiquées  dans 
le  mur,  comme  les  nids  des  pigeons.  11  y  avoît 
ordinairement  une  infcription  au-deffus  de  chaque 
orne,  qui  apprenoit  le  nom  de  la  perfonne  dont 
de  renfermoit  les  cendres. 

En  1726,  on"  trouva  prcs  de  Rome  le  columba- 
«a«delamaif<^n  de  Livie,  c'eft-à-dîre,  des  of- 

Dt  r    ^^  ^•^*^®"  *  ^  ^«  '«""  femmes  Se  enfans. 

Plufieurs  antiquaires  d'Italie  ont  donné  la  figure 
de  ce  cohrzbarre  avec  les  infcriptions  que  Ton  y 
li<o!t  I.cpe>re  Montfaucon  a  publié  le  deffin  d'un 
(emujable  columhuîte  y  &  Ton  en  voit  un  pareil 
dans  les  pcintnres  de  Santé- Bartoli. 

/pon  (  Mifcdlan,  Antiqui:,  )  a  publié  les  inf- 
mpnons  qu'on  lijbîr  djns  le  cohmbaire  de  la  fa- 
mille Âbuccta.  tn  voici  la  principale: 

L.    ABUCCIUS   HERMES   IN    HOC 

ORDINE   AB   IMO   AD  SUMMUM 

COLUMBARIA    IX..  OLLyE   XVIH 

SïBl    POSTERISQUE   SUIS. 

Les   niches    rcnfccnoicnt    quelquefois    deux 
diUi^uiics ,  Tome  11, 
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urnes  ;  c'étoient  les  cendres  du  mari  &  de  la 
femme. 

CÔLUMELLA ,  petite  colonne.  On  donnoit 
ce  nom  aux  cippes  que  Ton  élevoic  fur  les  fépul- 
tures.  Cicéron  dit  (  de  leg.  iL  16.  )  que  le  Légis- 
lateur Pittacus  fixa  à  un  cippe,  oucolumelia  de  trois 
coudées  de  hauteur  les  ornemens  des  fépuîtures  : 
Pittacus  fuper  terra,  tumulum  noluit  quid  ftatui  , 
niji  columellam  tribus  cubitis  ne  altiorem. 

COLUMNARII ,  gens  perdus  de  dettes,  & 
qui  avoient  été  fouvent  cités  par  le  Préteur  au' 
pied  de  la  colonne  Ménhnc  {Cicer.famil.  vni.  9.). 
Nolo  te  putare  Favonium  a  columnariis  prAteritum 
eJTe. 

COLUMNARIUM,  impôt  que  la  lui  Julia 
fomptuaire  avoir  établi  Air  le  nombre  de  colonnes 
qui  fe  trouvoientdans  chaque  édifice  de  Rome. 

COLYBRASSOS,  en  Cilicie,  koatbpacceûm. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville ,  frappées  en  l'honneur  de  Trcbonien-Gallus^ 
de  Salonm Pellerin, 

COLYSÉE,  royei  Colisée, 

COMMUS^  fu^nom  d'Apollon,  fous  lequel  il 
étoit  adoré  à  Séleucie  ,  d'où  fa  ihtue  fut  portée 
â  Rome  ,  &  placée  dans  le  temple  d'Apollon* 
Palatin.  On  dit  que  les  foldats  qui  prirent  Séleucie 
s'étant  mis  à  chercher  dans  le  temple  d'Apollon 
CowAus  des  trcfoTS  qu'ils  y  fuppofoicnt  cachés  • 
il  forttt  par  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite  ,  une 
vapeur  empoifonnée  qui  répandit^ la  pefte  depuis 
cette  ville  jufaues  fur  les  bords  du  Rhin  y  c'eit-à-« 
dire  que  ce  pillage  &  cette  pelle  (  fi  elle  eft  vraie  ) 
arrivèrent  en  même- temps  ,  &  que  le  peuple, 
toujours  fuperlHtieux  ,  regarda  l'un  de  ces  événe- 
mens  comme  la.caufe  de  l'autre.  Apollon^  ComAus 
veut  dire  Apotlon  à  belle  chevelure  ;  l'idée  poéti- 
que de  donner  à  Apollon  une  belle  chevelure 
blonde ,  vient ,  félon  toute  apparence  ,  de  la  ma- 
nière éparfe  dont  on  voit  fe(  rayons  lorfqujls 
tombent  obliquement  fur  une  forêt  épaillç  «  6c 
qu'ils  paflent  entre  les  feuilles  des  arbres  comme 
de  longs  filets  lumineux  &  blonds«^  Les  Naucra- 
tiens  céltbroient  fa  fête  en  habit  blanc  »  feloa 
Athénée. 

COîMAGÈNE.  Voyei  Commagène. 
COMANA  ,    dans  le    Poot   GaUtique.   ko- 

MANQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  Tégide. 

Devenue  colonie  Pomaine,  Comana  a  fait  fr'ïp- 
per  des  médailies  hrincs  en  l'honneur  de  Cara- 
calla  ,  avec  cette  légende  : 

COL.  JUL.  AUG.  ?.  COMANORUM,  —  Colonia. 
Juliu  Augufta  fUix  Ct^muiiurum* 
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COMANE.  F#y<{  Bellovib. 

COMARCIOS  ^  air  »  ou  nome  île  fldte  iks 
Crées. 

COMASIE.  Koyei  GiLASis. 

COMBAT  ^  fe  dit  des  jeux  fokmaels  des  Grecs 
tç  des  Romains  à  rhonneur  des  Dieux  y  tels 
qu'étôient  les  jeux  Olympiques  ^  les  Pythiens^  les 
I^cméens  ,  les  Ifthmiens  ^  les  combats  du  Cirque  j 
les  Aâiaques  &  les  autres  dont  nous  parlerons  à 
leur  place.  Les  combats  qui  s'y  faifiient  étoient  la 
courfe ,  la  lutte  ^  les  coups  de  poings  >  le  palet  ^ 
&c.  Les  combattans,  qui  fe  Dommoîent  atnlites  , 
s'y  préparoient  dès  la  jeunelTe  par  dès  exercices 
continuels ,  &  un  régime  très-exaâ.  Ils  ne  man- 
geoient  que  de  cenames  viandes ,  Se  it  certaines 
heures }  ils  nebuvoient  point  de  vm^  8c  n'avoient 
point  de  commerce  avec  les  femmes  $  leur  travail 
&  leur  repos  étoient  réglés. 

Les  anciens  fe  plaifoient  à  voir  des  combats 
d'animaux  domeftiqiies.  Tous  les  ans  >  â  certain 
jour  marqué  >  on  faifoit  combattre  AàTïs  le  théâtre 
d'Athènes  des  coqs  en  l'honneur  de  ceux  dont 
Thémiflocle  >  allant  combattre  les  Perfes  y  prit  le 
chant  pour  un  augure  favorable  (  Miian.  il.  iS,  ). 

Le  Comte  de  Caylus  (  Rec.  uL  page  182.  )  a 

Îublié  un  deffin  relatif  aux  combats  d'animaux, 
lette  gravure  repréfente  deux  Romains  ^  qui  pa* 
roiiTent  âgés ,  &  qui  font  combattre  bten  férieufe- 
ment  leurs  chèvres.  Sans  admettre  aucun  Cujtt  de 
fuperfiition  dans  cette  gravure  >  il  eft  à  préfumer 
que  les  paris  intéreffoient  ces  deux  Romains  au 
fuccès  de  ce  combat. 

On  voit  deux  boucs  qui  combetunt  fur  les  mé- 
dailles de  Theflalonique. 

COMBE  »  filie  d'Ophias  3  fii^changée  >  dit 
Ovide  j  tn  oifeau  >  pour  la  préfet^  de  la  fureur 
4e  fes  eafàns  (  Met.  7*  v*  )u.  )  : 

•   ji^aeet  Us  Plenfon  *  in  qua,  trepidamibus  âUs^ 
Ofkîàs  ifu^t  natonm  vuiurét  Cémbgm 

II  y  eut  une  aucft  Cmmbe ,  fille  d^Afopus  >  qui 
ftt  flmiommée  €kalch  j  pour  avoir  inventé  les 
armures  de  cuivre. 

COMBLE  ou  FRONTON.  Le  comble  s^appe- 
loit  eA  gre«  «îrlif  on  Armfui  On  ne  le  voyoic 
qu'aux  bltimens  ou  aux  temples  dont  lé  toit  for- 
fli#ît  avec  la  couverture  un  triangle  équilatéral  ^ 
car  les  mailbos  o'étolent  pas  toutes  en  terrafle  & 
fiins  camBle  y  comme  le  prétend  Saumaife.  On  peut 
s'en  convaÎQCfepar  h  vue  de  peintures  anciennes. 
$  Ton  regarda  It  eombU  du  paui^  de  Céfar  comme 
vo  pronofttc  de  fbn  apothéote  futures  il  ne  faut 
l^s  entendre  paP-U  le  comble  feul  >  mais  la  fculp- 
mre  en  boiSè  ,  ou  plutôt  les  figures  entières  qui 
•moient  cet  édifice  ,  fuivant  k  manière  de  déco- 
rer  les  frontons  des  temples.  Pompée  fit  placer  des 
youè^  de  vaifiban  for  le  c^mbie  de  fr  maifon  j»  [ 
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étùà  elle  fne  appelée  »  (elon  Cafaubon  >  roi/hêté^ 
domus^ 

La  hauteur  des  temples  fe  eomptoit  diepuis  le 
fVfé  jufqu'â  la  pointe  du  combU  ;  f*eft  pourquoi 
la  hauteur  touie  du  temple  de  Jupiter  à  Gûrgenti 
étoit  de  cent  vingt  pieds  grecs» 

On  a  déduit  de  tort  loin  l'étymologie  du  mot 
geec  qui  fignifie  comble  »  &  l'on  a  cherché  à  y 
trouver  la  reflemblance  d'un  aigle  éployé.  WinckeU 
mannpenfe  qu'on  a  peut-être  mis  dans  les  corn- 
mencemens  un  aigle  fur  le  comble  des  temples  ^ 
parce  que  les  plus  anciens  étoient  confacrés  à  Ju- 
piter ^  &  que  de-U  eft  venu  le  nom  grec 

COMÉDIE.  Voyex  U  DiiHonmtire  de  Litté- 
rature* 

COMÉDIEN.  Autant  les  Aûcurs  étoient  ca 
.honneur  à  Athènes  ^  où  on  les  chargeoit  quelque* 
fois  de  négociations  &  d'ambauades  ^  autant, 
étoient-ils  méprifés  à  Rome.  Non-feulement  ils- 
n'avoient  pas  rang  parmi  les  citoyens  s  mais  en- 
core y  lorfqu'un  citoyen  montoit  fur  le  théâtre 
avec  eux ,  il  étoit  chalTé  de  fa  tribu  &  privé  du* 
droit  de  Suffrage  par  les  Cenfeurs.  C'eft  ce  qu6 
nous  apprend  Scioioa  dans  Cicéron  ,.  dté  par 
S.  Auguftin  (  Cite  de  Dieu  y  liv^  n.  ck.  l^)  t 
Cwn  arum  ludicram  fcenamque  totam  probro  du- 
cerent  y  genus  id  kominum  >  non  modà  honore  reli-^ 
quorum  civium  y  fed  etiam  tribu  maveri  notutione 
cenforiâ  voluerunt.  L'exemple  de  Rofcius ,  dont 
Cicéron  faifoit  tant  de  cas^  ne  prouve  pas  le  con« 
traire.  L'orateur  eiUmoit  à  la  vérité  les  calens  du 
Comédien  ;  mais  il  prifoit  encore  davanftage  fes^ 
vertus»  qui  le  difttnguoient  tellement  de  fes  ca- 
marades >  qu'elles  fembloient  devoir  l'exclure  dit 
théâtre. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  Comédien  dont 
on  lit  Tépiuphe  fuivante  à  Rome*  aurdeli  du  pont 
Milvius  : 

XJkVBATVS.  FOPULO.  S0LITU5.  MAKBATA^ 

REVIRHX» 

AM.XCTT7S.  SCINjE.  PARASITAIS.  APOXIIKIS» 

IDEM. 

MIILTAKUIC  IN  MllilS*  SAI.TANTIBUS.  BTILIS» 

ACTOR. 

Les  Empereurs  &  les  ConAik  sécompenlbîent 
les  Comédiens  qui  excelloient  dans  leur  art  «  en 
leur  dfftribuant  dc& couronner  y  des  colliers  >  des 
anneaux  &  des  pattoies«  foit  pendant  le  fpe^cle  , 
foJt  dans  les  jeux  Capitolins  ou  dan&ceux  d'Apol-- 
lon^  Les  applaudillemens  du  peuple  aecompa- 
gnoient  ormnairement  tts  récomp«i(es.  Feneti  a 
publié  une  infcriptiôn  qui  pade  de  ce  cousoni» 
Bernent  r 

X.  SVRRSnt.  L.  f •  CLV 
VXI1CI& 
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SCAEN.  THEAT.  IMP 
CA£SAR«  DOI^ITIAH 

FRiNaN 

CORONATO.  CONTRA 

OMNES.  SCASNICOS. 

JEt Sidoiiie  Apollinaôe  (  Camu  xxiit.^x^*) 

Sic  mox  pruipit  â^Aus  imperaiër 
TalmUferîca  ,  torqtdhus  corftéu 
Coi^Mngiy  &  mtritam  remunerarL 

Les  figures  d'hommes  qui  rq;>réfeiitflpt  des 
perfonnages  comiques  ou  traRÎques*  font  les  leiks 
qui  poRent  des  manches  Jongoes  &  étroites  > 
ain£  que  nous  k  voyons  à  deux  petites  ftatues  de 
écmsqutj  i  la  villa  Matteï  >  &  à  une  autre  fembk- 
blt  â  la  villa  Albam*^  de  même  qii*i  uue  figute 
tragique  fur  un  ubleau  d'Hcrculanum  (P/rr.£rc, 
/•  4.  r<rp.  41.  ),  Cependant  cet  tjdlement  eft  en- 
core plus  fenfible^  &  fe  voit  à  on  plus  grand 
nombre  de  figures  fiir  un  bas  -  relief  de  la  villa 
Pamfili ,  que  Winckelmann  a  fait  connoitre  dans 
fes  monumens  de  Tantiquité  (  MêHum.  Ant.  imed. 
ji".  189.)*  Les  valets  de  Com^iiV  portoientdeflus 
lliabiUement  à  longues  manches  étroites  ,  une 
cafaque  courte  avec  des  demi -manches  (^PUt. 

Pour  connoitre  les  coftumes  des  Tragiooes 
Grecs  &  Romains^  il  faut  confulter  les  bas-reli<fs 
des  nuMumenti  de  WinckelnUnn ,  qui  en  repré- 
fentent  plufieurs*  Les  peintures  du  Térence  du 
Vatican  feront  comumre  de  même  les  coftumes 
des  comiques. 

Les  théâtres  des  anciens  ayant  une  étendue 
triple  &  quadruple  des  nôtres  >  on  domwtt  aux 
£omJdi€tts  des  habillemens  qui  fitifoient  difiinguer 
de  fort  loin  les  rôles  dont  ils  étoient  chargés.  Par 
exemple  >  les  mafqnes  des  femmes ,  qui  ^  dans  les 
tragéaies  apportoient  la  nouvelle  de  quelque  mal- 
heur ,  étoicnt  accaP?pagnés  de  chevelures  lon- 
gues ,  éparfes  &  flottantes  fur  les  éoaules.  Le 
principal  perfonnage  de  femme  dans  les  mêmes 
tragédies,  portoit  ordinairement  fes  cheveux  noués 
fur  le  front  »  ou  le  torymhion  des  jeunes  filles  J 
De  même  encore  les.  parafitcs  &  ceux  qui  ven- 
doienc  àt^  femmes  débauchées  portoient  un  bâ« 
ton  droit  ^  appelé  mpmut  \  les  mvinités  champê- 
très  s  les  bctgers  ^  les  payfans  portoient  le  bâtoa 
cottfbë  ,  ou  pedtun  ;  les  Hérauts  ,  les  Envoyés» 
les  AmbalTadeurs  portoient  un  caducée»  les  Héros 
d«ns  la  tragédie  tenoient  une  ma(Iue$  les  Bob 
iTappuyiHefic  fur  un  fceptre,  long  &  droit  j  &c. 
|ec.  rayêi  Acteurs  ,  Actrices  ^  Tragiques. 

défigot  dans  fon  origine  des  perfonnesdiiUnguées 
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qui  it^eat  i  la  Cour  ou  a  la  fui»  de  l'Empe* 
rcur  j  elles  furent  ainfi  nommées  h  Conûtando  ^ 
vel  comnuando*  De-là  vint  qu'on  appela  Comtes 
"Palatins  ceux  qui  étoient  toufours  dans  le  palais 
au  coté  du  Prince.  On  lesnommoit  auffi  Comices  k 
latefe.  Au  temps  de  la  république  on  appeloit 
Comités  chez  les  Romains  tous  ceux  qui  accom- 
mgnoient  les  Proconfuls  &  les  Pro-préteurs  dans 
les  provinces  pour  y  fervir  la  républioue  »  comme 
Ips Tribuns,  ceux  qu'on  nommoit  rrÂfeSki^Xt^ 
Ecrivains  >  &c*  Cch  paroît  par  TOraifon  de  Ci- 
cixQVk^prQ  C.  Rahirio  Pofiumo  y  n.  I}.  Sous  les 
EmpereufS  les  Comtes  étoient  tous  les  Officiers 
de  la.Maifon  de  l'Empereur.  Il  femble  même 
qu  M  peut  £iire  commencer  les  Comtes  dès  le 
temps  d'Augufle  >  qui  prit  plufieurs  Sénateurs 
pour  être  fes  Comtes^  ainfi  que  Dion  le  rapporte 
(  /.  x/r/.  )  c'eft-à-dire^  pour  raccompagner  dans 
fes  voyages  ,  fc  pour  raffifter  dans  les  a&ires  qui 
fe  jugeoient  alors  avec  la  même  autorité  que  fi 
elles  euflfent  été  jugées  en  plein  Sénat.  Galliem 
femble  avoir  abouce  ConfeU  j  en  dé&ndant  aux 
Sénateurs  de  fe  trouver  dans  les  armées  ^  &  fes 
fucceflêursnele  rétablirent  pas.  Mais  s'ils  n^avoient 
pas  avec  eux  un  coips  de  Sénateurs  »  ils  r  fup- 
pléoient  par  un  Gmfeil  compofé  de  gens  de  mé- 
rite. Décébale»  Roi  des  Daces,  du  tems  de  Trajan, 
voulant  peut-être  imiter  les  Empereurs  ,  avoit 
aufli  fes  Cornets  j  qui  étoient  des  perfonnes  confi- 
dérablesj  mais  non  les  premiers  de  fon  roxajime. 
Ceà  Dion  qui  nous  Tapprend  (  /.  lttiii.  ) 

Ces  Confêilleis  des  Empereurs  étoîeUt  donc  v^ 
ritablement  Conuf/^c'eft-i-dire, compagnons 4n 
Prince  «  &  ils  en  pienoient  quelquefois  le  ritre  j 
mais  en  y  ajoutant  le  nom  du  Prince  qu'ils  accom- 
pagnoief it.  Ainfi  c'étoic  ptutÀt  une  marque  de  lent 
emploi  qu'un  ritre  de  dignité.  Conftancin  en  fit 
ujie  dignité  »  ik  c'eft  fous  lui  qu'on  commença  à 
le  donner  abïblumeot  au  Comtt  Dénis  &  ï  divers 
autres  »  &  cet  ufase  étant  une  fois  établi  >  on  ^e 
donna  affez  indifféremment^  8c  à  ceux  qui  fui* 
voient  laCour^ouqui  accof^pagnoient  l'Empereur^ 
&  généralement  à  prefque  toutes  fortes  d'Offi- 
ciers i  comme  on  le  peut  voir  par  la  longue  hfie 
qu'en  a  faite  du  Cange. 

On  donnoit  suffi  le  titre  de  Comie  pour  honorer 
ceux  oui  avoient  bien  fervi  le  public  i  par  exem- 
ple j  dans  le  code«  certe  qualité  eft  donnée  aux 
AvocaU  8c  aux  Profeflèurs  en  JttrifprudeDce  qui 
avoient  fervi  vingt  ans.  Ainfi ,  quoique  le  ritre  ou 
le  nom  de  Comte  Sàt  en  ufage  avant  Conftanrin , 
ce  n'étoit  point  encore  le  nom  d^une  dignité  par- 
riculicre  8c  déterminée.  Ceft  cet  Empereur  qui 
en  fit  une  dignité ,  &  qui  divifa  les  Comtes  en 
trois  ordres  >  ainfi  que  nous  l'apprend  Eusèbe  > 
dans  la  vie  de  ce  Prince.  Les  premiers  portoient 
le  ritre  d*illuftres,  illùfires  i  les  féconds  celui  de 
clariffimes,  clarijpmi  ,  3c  cnÇuitt  fpe&aàiles  ;  les 
uoifiêmes  fe  nommoient  très-parfaits  ,  perfeSif- 
ûmi.  Le  Séoji  éioit  compofé  des  deux,  premiers 
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ordres  5  ceux*  du  dernier  n'y  cntroîciit  point  j 
mais  ils  joaiffoîent  de  pîuficurs  des  privilèges  des 
Scnatcui-s.  Il  y  avoir  phifieurs  efpècey  de  Cornus  9 
dont  les  uns  fervo-ent  fur  terre  &  les  autres  fur 
mer.  Le  premier  de  tous  s*appcla  dans  fe  bas- 
Empire  Protocomte  ,  Protocomes, 

A  peine  le  nom  de  Comte  fut-HxÎBvcnu  un  ritrc 
d'hortncur  chez  les  Romains,  qu'A  far  antblHonne 
jpar  un  infinité  de  particuliers  ,  qu'il  devînt  très 
commun,  &  par  conf^qiient  peu  honorable.  11  y 
eut  des  Comtes  pour  le  fervîcc  de  terres  pour  le 
fervice  de  mer>  pour  les  affaires  civiles,  pour 
celles  de  la  religion,  pour  la  jurifprudencc,  &:c. 
Nous  allons  expofer  en  peu  de  tt\ots  les  titres  & 
les  fondions  des  principaux  Officiers  qui  ont  porté 
dans  l'antiquité  le  nom  de  Comte ,  félon  l'accep- 
tion antérieure  à  celle  qu'il  a'  aujourd^hm  dans 
l'Europe. 

On  nomma  Coûts  Egypti  un  Mim'ftre  chargé 
de  la  caiflè  des  impôts  Air  la  foie,  les  perles ,  les 
aromates,  &  autres  marchandifes  précieufes  :  fon 

))ouvoir  étoit  grand  $  il  ne  rendort  compte  qu*à 
'Empereur  j  le  gouvernement  d*Egypte  étok  at- 
tache à  fa  dignité  j  on  le  défignoît  auflS  quelque- 
^  fois  par  Cornes  rationalis  fummdrtim.  CoM^sararuy 
^  ou  Comes  largitionum  ,  une  efpèce  d'intendant 
des  finances  des  Empereurs ,  le  garde  de  leurs 
revenus  ,  &  le  diftributeur  de  leurs  largeffes. 
CoMzs  Afrïcâ, ,  ou  dux  lïmîtanetts  ,  un  gouver- 
neur en  Afrique  des  fortereffcs  &  places  fron- 
tières j  il  commandoit  à  feite  fous-gouvemetirs. 
CoMss  alanus,  le  chef  d'une^compagnie  de  fol- 
dats  Alains  5  il  étoit  fubordonné  au  magifiermîti' 
tum.  CoMEs  annonéiy  un  ofEdeif  chargé  par  l'Em- 
pereur de  rappfovilîonnemcnt  8r  de  la  fiibfiftance 
générale  de  Conftantinople.  Ce  mes  arckiatrêrum 
facri  patatii ,  un  chef  des  Archiatfes  du  facré  pa- 
lais, ou  le  premier  Médecin  de  l'Empereur  5 11  rut 
du  premier ,  du  fccoftd  ou  du  ttoHième  ordre  , 
félon  le  pttts  ou  le  mbmi  de  crédk  qu'il  obtint  ati- 
frès du  Prince.  Co^M^s^rgentofaiénfis  ,  un  com- 
mandant de  la  ganvfon  de  Strasbourg.  Comès 
auriy  un  garde  de  la  vaifTelle  d'or  &  d'argent  de 
l'Empereur ,  ou  un  officier  chargé  de  mettre  en. 
ordre  l'argent  des  coffres  de  l'Empereur  ^  on 
ïapçcloit  encore  direâeur  fcrinii  aares  majfâ,  ^ 
ou  infpeôcur  général  des  '  mines.  CoitjEs  Bri^ 
tanniét ,  celui  qui  cômWândoit  fur  les  côtes  de 
cette  province  pour  les  Romainsrfl.  s*appeloic 
auffi  Cornes  maritimi  traBus  ,  Comes  tittoris  ,  Co^ 
mes  lîttoris  Saxonici  per  Britannhm,  Comss  Bûc» 
cinatorumy  un  chef  des  trompettes,  un  infpefteur 
&  juge  de  cette  troupe.  CoJtss  cafirenfis  ,  un 
chef  des  bas-officiers  de  ta  bouche  du  Prince,  ou 
un  pourvoyeur  général  du  camp  ,  ou  dans  des 
temps  plus  reculés ,  le  gottverntur  d'un  cantp  ou 
d'un  château  fortifié.  Comes  catupkraBtjrius  y  Un 
chef  de  ciiiraâîers.  CaMEs  civitatîs  y  fe  premier 
magiftrat  d'une  ville.  Comes  ciî  Canari  us  ^ït  même 
qtK  cutaphruBopius.  Çqmms  eommerciorum  ,  un 
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l'nfpeâeur  général-  du  commerce  5  H  avott  foU5  îirf 
Icsintendansdu  commerce  de  l'Orient,  de  l'Egyp- 
te, de  la  Méfie  >  de  la:  Scythie^  du  Pont  &  de- 
Pillyrie  5  ils  vcilloient  tous  aux  importations  ,  ex- 
portations ,  &c.  &  ils  étoîent  foutenus  dans  leurs 
ibnûions  par  une  milice  particulière.  Comes  facri 
con/t/ian'i ,  un  officier  de  confiance  de  rb'mpercur  5 
il  aâiitoic  à  la  réception  des  Ambaffadcurs  j  il 
avoic  pLrqp  aucotnfcil*  lors  wême  qu'on  y  délr- 
béroit  des  affaires  les  plus  fecretresj  ce  Comte  fut 
du  premier  ordre.  Comm&  Contanomm  ,  us  chef 
despiquiers.CoJV£5  difpojUionum^xxixmÏTA^x^àt  la 
guerre  ;  il  a.vok  fa  caiffe  particulière,  d'oil  il*  étoîc 
zppééprincepsfuîfcnntîyin  capite  confit  tutus,pri  or 
infcrinio.  Comes  domefiicorum  yW\  chef  des  gardes 
dé  l'Empereur  j  fa  fonâîon  en  paix  &  en  guerre 
étoit  de  veilfet  i  la  perfonne  de  l'Empereur  fans 
pouvoir.s'en  éloigner  :  il  abufa  qud.]Ucfois  de  fa 
place.  Il  y  avoir  des  gardes. domclliques  à  pied  & 
a  cheval  ;  on  appelait  ceux-ci  protcétores  ,  &  ofi 
les  comprenoit  tous  fous  le  nom  de  pretonanu 
Comes  domorum  ,  un  infpeâeur  des  bâiimens  dti 
Prince  ;  il  portoît  en  Cappadoce  îenora  de  Comes 
domus  divins,.  Comes  equorum  rcgiorum ,  iin  grand 
écuyer  de  PEmpereiir.  Comes  excubrrorum  „  un 
chef  des  gardes  de  nuit.  Comes  exercitus  ,.  Comes 
rei  militaris  y  un  général  d'armée.  Comes  fœdera^ 
torum  ,  un  chef  des  foldats  étrangers  &  des  fou- 
doyés.  Comes  fbrmarum  »  on  infpeâeurdes  aqué»- 
ducs  5  on  l'appeloît  auffi  Adilis  ou  curator  forma- 
rum.  Forma  ugnifioit  un  canal  de  brique ,  de  chac- 
pente  ou  de  pierre  dure.  Cet  infpefteur  étoit  fu« 
Dordonné  au  prefedhis  urbis.  Comes  gildoniaci  ^ 
un  infpefteur  des  domaines  que  GHdo  portcdoit 
en  Afrique ,  &  qu'il  perdit  avec  la  vie  l'an-  ^pi  de 
J.  C.  Il  étoit  fubordonné  au  Coma  rerttm  priva- 
tarum,  Combs  horreorum ,  un  infpeûeur  des  gre- 
niers. Comes  ItaiU ,  le  gouverneur  des  fron- 
'  tières  dé  l'Italie.  Comes  Italicîanut  oVl  GalUcanus^ 
ïé  tréforier  de  la  chambre  des  domaines  des  Gaules 
&  de  l'Italie  ;  on  l'appela  quelquefois  Comes  lar- 
gitionum ,  quand  fon  drftrift  fut  borné  à  un  dioc*-  - 
fe.  CoMss  targitionum  comîtatenfium  ,  uti  tréfo- 
rier de  l'Empereur  &  un  diftributeur  de  tes  bien- 
Aîts  privés  j  il  fuivoit  le  Prince  en  voyage  ;  fcs 
commis  s'appeloient  largitionales  comitatenfes ,  de 
targitionibus  y  de  privât  is  ,  de  fit  cris  ,  de  comita^^ 
tenfibas ,  fiv.  noms  lynonymes  entre-eux ,  comme 
targîtio  >  Ararium  ^fijcus  y  &'c,  Combs  largitionum 
priva  tarum,  un  contrôleur  des  revenus  perfon- 
nek  &  propres  dePEmpereur  ,  &  dont  il  ne  de- 
voir aucun  compte  à  l'Etat  j  fes  fubakernes  s*ap- 
Î pelotent  rationales  ret  privât  a;  leur  chef  portoît 
e  nom  de  pnfeàus  ou  proeurator  rei  privatét  f  il 
Veilfoit  aux   hona  caJuca  >  vaga  mancipia  ,   &c, 
^  Comes  targitiontan  fucrarum^  ufr  c<^htr01eur  des- 
'fiflaneeS  deftinéès  aux  Aarges  de  PEtat,  comme. 
.  içs  honoraires  des  magiftrats  ,  la  paye  des  mili- 
taires ,  &c.  5  on  l'appeloit  quelquefois  Comes  fa^ 
•  crarum^  Cernes,  largitionum  ^  Comis  fuçrarum.  jf«> 
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mim€rûttonum.  il  régioic  !es  affaires  i\x  fifc^  il  en 
Càifoit  exécu^r  les  débiteurs  >  il  fournilibit  à 
Vciitretieii  des  ëdiilccs  publics  :  fon  dillrîA  étoit 
trèS'étendu  i  il  jugeoic  à  mort  ^  il  connoilï'oïc  des 
tréfoïs  trouvés  ,  des  impôts  ,  des  péages ,  du 
change  «  des  réparations  ^  des  cotififcations  >  dcc. 
CoMEs  Ugum  y  un  profelleur  en  droit.  Combs 
Imîtis  ou  limiiaticus  ,  Un  gouverneur  des  forte- 
reilcs  limitrophes.  Comzs  marcarum  ,  ie  même 
^MC  limitaatius.  C  dates  marnîmA  y  un  gouverneur 
de  côtes  >  Ces  fubaltçrnes  s'appeloienr  vice-comités 
maritime.  CoMis  matronA  ,  un  écuyer  chargé 
d'accompagner  une  femme  ou  une  filie  de  qua- 
lité 5  c'étoit  pour  elles  une  imprudence  que  de 
n'en  avoir  point.  Coates  metaiiorumper  lllyricum, 
un  infpeâeur  des  mines  de  ce  pays  >  il  étoit  fou- 
rnis au  Cornes  largicionunt  facrarum,  Comss  nota- 
riorum ,  un  chef  des  gens  de  robe ,  depuis  un  . 
chancelier.  Comes  numeri  cohoreis  j  un  chef  d'une 
troupe  de  fîx  compagnies  de  foldats  ^  qu'on  appe- 
loit  numéros,  Combs  obfequii  ,  un  maréchal-des- 
logis  de  l'Empereur.  Comes  officiorum^  le  chef  de 
tous  les  officiers  fervans  au  palais  de  l'Empereur. 
•  Comes  Orientis  ^  un  vice-gérent  du  Prétfeiius prA^ 
sorii  Oricntis  y  ils  s*appeloit  auflS  prAfes  Orientis, 
CoMMs  pagz ,  un  bailli  d'un  village.-  Comes  por- 
tttuM ,  on  infpeâeur  des  ports  >  en  particulier  des 
ports  de  Rome  &  de  Ravennes.  Comes  paiatinus 
ou  Comês  à  Latere  »  un  juge  de  toutes  les  affaires 
qui  coDcernoient  TEmpereut,  fes  officiers ,  fon 
palais  y  fa  maifon  :  c*eft  de-là  que  defcendenr  les 
Princes  Palatins  d'aujourd'hui,  &  les  Comtes  Pa- 
latins. Comes  patrimonii  facri  ,  contrôleur  des 
revenus  propres  de  TEmpire  5  il  étoit  fubordonné 
an  Comes  prhatantm  domus  divirtA,  Comes  prA- 
fensy  un  chef  des  gardes  de  fervicc.  Comes  pro^ 
vinciA  ou  reSor  provincid ,  un  gouverneur  de  pro- 
vince^ it  étott  Comte  du  premier  ordre  ;  il  corn- 
mandoit  les  troupes  en  gtierre  î  il  jugeoit  à  mort 
pendant  la  paix.  Les  Landgraves  de  TAlIentagne 
font  remonter  leur  origine  jufqu'à  cet  officier. 
Comes  rei  militaris  >  OU  exercitus  y  OU  militum  y 
un  général  chargé  de  la  confèrvation  d'une  pro- 
vince menacée  de  guerre.  Comes  rei  privât  a,  ou 
rerum  ptivatÊirum ,  ou  largitionum  ;  voye:j^  plus 
haut.  Comes  renumerationum  JacrarMm  /  voye^ 
plushaut*  Comes  npantm  &  alvei  »  ou  plus  an* 
cicnneniem  curator  alveîy  un  infpefteur  du  Tibre  j 
il  ctoit  fubordonné  au  préfet  de  la  ville.  Comes 
[û^ttarlus  y.  un  chrf  d*archers  r  ces  archers  fai- 
foient  partie  de  la  garde  à  cheval  de  l'Empereur* 
Comes  fekoUy  un  chef  de  claffe  :  les  officiers  du 
palais  étoîent  diftribués  en  claflès  s  il  y  avoit  celles 
des  fcutarîorum  ,  des  vexillariorum  y  des  ^lentic^ 
riorum  y  des  exceproram  >  des  chartattiriorum  y 
&c.  Ceux  qui  compofoîent  ces  claflès  fe  nom- 
moicntfihoiares^ y  &  leurs  chefs.  Comités fthoU- 
rm,  VS  étoient  fubordonnés  au  maeîper  offcio- 
rum,  Comes  vacans  y  un  officier  vé^teran.  Comes: 
fipariij,uB  prde  ^ix  hnff  de  rEn^peteuxiil  s'agr 
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peloît  auffi  lineA  vefiis  magifier  :  il  étoit  fous  le 
Comes  largitionum  privatarum, 
^  Les  François ,  en  s'établiffant  dans  les  Giules  , 
n'abolirent  pas  entièrement  la  forme  du  gouver- 
nement des  Romains.  Comme  les  gouverneurs 
des  villes  Ôrdes  provinces  sappeloicnt  Comtes  c^er 
Ducs,  ils  ne  vouhirenr  point  y  apporter  de  chan- 
gement. Ces  gouverneurs  commandoient  à  la 
guerre  5  &  pendant  la  parx  ils  rcndoient  la  juftice, 
Ainfîj  parles  Comtes  du  temps  de  Charlemagne  , 
il  faut  entendre  le  plus  fouvent  les  juges  ordi- 
naires, &  tout  cnfemble  les  gouverneurs  de  viiley. 
Ils  étoient  au-deffous  des  Ducs  &  des  Comtes 
qui  étoient  gouverneurs  dîr  provinces.  Ces  der- 
niers avoieht  donc  fous  eux  des  Comtes  conll?- 
tués  dans  les  villes  part'calières ,  Sz  ne  cédoient 
point  aux  Ducs  ,  qui  n'étoient ,  comme  les  Co.tt- 
tes ,  que  fîmples  gouverneurs  de  provinces.  Ct^s 
derniers  Comtes  rendirent  leur  dignité  hértJi- 
tairie  fous  les  derniers  Rois  de  la  deuxième  race  , 
qui  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire  obt-rr.  Ils 
ufurpèrent  même  la  fouveraineté ,  lorfque  Huc^ue» 
Capet  parvint  à  la  couronne,  fon  autorité  n  étant 
ni  afTez  reconnue  ,  ni  afièz  affermie  pour  s'opi. 
pofer  à  ces  ufurpateurs.  C'ett  de  là  qu'eft  venir  lè 
privilège  dc$  Comtes  ,  de  porter  une  couronne 
fur  leurs  armes.  Ils  la  prirent  alors  comme  jouif- 
faut  de  tous  les  droits  des  fouverains.  Mais  peu- 
àpeu  les  Rois  ont  remis  ces  Comtés  fous  leur 
obéif&nce  >  &  les  ont  réunis  à  la  couronne. 

COMESSATIO  y  collation  ou  repas  Itger  que 
faifoient  les  Romains  peu  de  temps  avant  que  de 
recoucher.  Suétone  dît  de  Titus  (t.  7.  «.  i.  )  qu'a 
prolongeoit  >ufqu'à  minuit  ce  repas  avec  fc$  amis  r 
Quod  ad  medtam  noàem  comejfationes  cum  profit 
fipmo  quoque  familiarium  extendereu 

COMÈTES.  Voyt:ç^  ÉgïALÉe. 

COMÈTHE,  fille  de  Ptérélas.  Voyer  Amphi- 

TRION, 

COMETHO  >  Prtecfle  es  Diane-  Foyer  Mfe. 

NAtIPi>US. 

COMÉTHE,  f  *'^^  ^^  Ptéréfas,.  Roi  des 
Télébocns,  trahit  fon  père  par  une  fiirçiir  de 
Tamourv  La  deflinée  de  Ptéléras  dépendoit  d'un 
cheveu  ,  dont  fa  fille  feule  avoit  connoiffancç.. 
Anlphitrion  étant  venu  affiégct  Thaphos^.  capitale 
des  Télébocns  >  ne  pouvoir  la  prendre ,  lorfque 
Cométoy  devenue  amoureufe  du  général'  ennemi, 
crut  lui  plaire  en  trahîflant  fon  père  5:  elle  coupa 
donc  ce  cheveu  fatal.  Ptérélas  fut  tué  j  &  Coméco^, 
pour  récompenfe  de  (à  perfidie  ,  fut  mift  à  nwrt 
par  ordre  de  celui  pot»  l'amour  duquel  elle  l'^ivoic 
îaîte. 

COMEUS  (  ApoITon  ).  Foye^  Comjbvs^ 
COMICE  -y  endroit  de  Rome  dains  la:  viïi*  ré- 
gion j,  au  pied  du»  mont  Falati»^  vers  le  caçkofe. 
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proche  le  forum  romain ,  où  fc  tenoicat  orcïînaî- 
reinent  les  Comices  par  curies.  11  n'ctoic  ^  ièlon 
toute  apparence  j  fermé  que  d'un  mur  percé  de 
deux  portes  y  par  une  defqueUes  un(S  curie  forcoit^ 
tandis  que  la  curie  fuivante  entroit  par  l'autre  / 
félon  Tordre  gardé  dans  les  ovilia  ou  fepta,  au 
champ  de  Mars.  Il  ne  fiit  couvert  qu'en  j4j.  On 
y  fit  auflj  des  portiques  ,8c  on  y  éleva  des  itataes; 
c'ctoit-la  qu  étoit  le  put<al  libonis ,  l'autel  où  les 
magiihats  prêtoient  ferment  >  le  figuier  fauvage 
fous  lequel  la  louve  a^it  allaité  Rémi»  ^  Ro- 
mulus  ;  la  grande  pierre  noire  que  Romulus  dioifit 
de  fon  vivant  pour  fa  tombe  >&:c.  Ou  v  jugeoit 
certaines  caufes.  On  y  puniflbic  les  malËuteatsi 
jsn  y  fbuettoit  à  mort  ceux  qui  avoieat  corrompci 
des  veilales.  On  oroit  en  voir  aujourd'hui  les  refites 
entre  les  églifes  de  Ste  Marie  la  Libcratricè  &  de 
S.  Théodore. 

COMICES.  C'eft  ainfi  qu*on  appeloît  les  ailèm- 
blées  du  peuple;  Romain ,  qui  avotent  pour  objets 
les  affaires  de  l'État  «  comUia,  Elles  étoient  con vo* 
quces  &  dirigées,  ou  par  un  des  deux  Coufulr^ 
ou  dans  la  vacance  des  Confuls  par  Tlmerrex  , 
par  mi  Préteur ,  un  Diâateur  »  un  Trihun  du  peu- 
ple s  un  fouverain  Fontife  (ce  qui  n'étoit  pas  or» 
diiiatre  )  un  Décemvir  ou  un  Édile. 

Les  Comices  (c  tenoient  pour  TéleûioB  d'ua 
■magiftrat ,  pour  quelque  innovation  dans  les  loix , 
pour  une  réfolurion  de  guerre ,  l'éleâion  d'un 
gouveriWur ,  la  dépofirion  d'un  général  >  ou  pour 
le  jugement  d'un  citoven.  On  s'aflembloit  dans 
le  champ  de  Mars  ou  aans  le  forum ,  i  l'endroit 
appelé  comitium ,  ou  daRS  le  capitole.  Les  citoyens 
kabitans  de  Rome  >  ou  des  autres  parries  de  l'em- 
pire Romain  ^  y  étoient  indiftinâement  admis. 
On  n'atTembloit  point  de  Comices  les  jours  de 
fêtes*  les  jours  de  foires ^  ni  les  jours  malheu- 
reux. De  forte  qu'il  n'y  aveit  dans  l'année  que 
184  jours  de  Comices ,  marqués  par  un  C  dans  le 
calendrier  de  Jules-Céfar ,  &  appelés  comiùaux^ 
Ils  étoient  remis  quand  il  tonnoi^  ou  quand  il  fai- 
foît  mauvais  temps  ,  jovc  tonante  ,  fulgurante  , 
comitia  populi  habere  nefas  y  lorfque  les  augures 
ne  pouvoieflt  commencer  ou  continuer  leurs  ob- 
fervations.  La  liberté  des  aflèmblées  Romaines 
fut  très-gênéc  fous  Julcs-Céfar,  moins  fous  Au- 
gufte  y  plus  ou  moins  dans  la  fuite  ^  félon  le  carac- 
tère des  Empereurs. 

Ladiftinaion  des  Comices  fuirit  la  diftribution 
du  peuple  Romain.  Le  peuple  Romain  étoit  divifé 
en  centuries,  en  curies  &  en  tribus  :  il  y  eut  doMc , 
fur* tout  dafns  lescommencemens^  les  Comices  ap- 
pelées comitia  tributa^  les  curiata  &  ]ts  centuriata. 
Ils  prirent  anffi  des  n<yms  difFérens  >  fuivant  les 
magiftrattires  auxqtrelles^ils  dévoient  pourvoir  $  & 
il  y  eut  les  Comices  confularia ,  pruoria  ,  âdilhia  , 
cenforia  ,  p0ntificia  ,  proçonfiUaria  ,  profrttaria  & 
tribunitîa ,  fans  compte-r  d'autres  Comices ,  dont  •^ 
Tobjet  étant  particulier  ^  k  nom  Tétoit  auifs  ^  tels 
^ne  les  tala^a. 
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Cpmices  éiits  ddilitia  ,  tfkmhUts  oà  Ton  éli/bic 
les  J^diles  Curules  &  Plébéiens  ^ elles  étoient  quel- 
quefois convoquées. par  les  Tribuns  du  peuple  ^ 
quelquefois  par  les  Édiles  ;  le  peuple  y  étoit  diT- 
tribué  par  tribus. 

Comices  dits  salata;  le  peuple  y  étoit  diftrxbué 
par  curies  ou  par  centuries.  C'étoit  un  Liâeur  qui 
appeloit  les  curies  ;  c'étoit  un  Comiccn  qui  appe- 
loît les  centuries  >  elles  étoient  demandées  par  le 
collège  des  Prêtres.  &  convoçiuées  par  les  Con- 
fHls  i  on  élifoit  dans  Les  centuries  un  rex  facrife- 
cttius  ,  &  dans  les  curies  un  fiamine  ^  on  n*appe- 
loit  que  dix-fept  tribus  ;  ce  n'étsient  donc  pas 
proprement  des  aflèmblées  qu'on  pdt  nommer  co- 
miciay  mais  cof^Ua^  on  y  nufoit  les  aûes  appelés 
abrogations  OU  adoptions  de  jCCUX  qui  étoient  leurs 
maîtres  >  fui  juris  ;  on  y  pâflbit  les  teftamens  ap- 
pelés de  ce  nom  4  tefiamenta  calata;  on  y  traitoit 
de  la  cérémonie  appelée  tefiatio  facrorum ,  ou  de 
l'accompliflement  des  legs  deftinés  aux  choCës 
facrées  »  félon  quelques-uns  j  ou  de  la  confécra* 
tion  des  édifices  félon  d'autres. 

Comices  dits  cenforia ,  aûemblées  ofl  Ton  élifole 
les  Cenfeurs  :  le  peuple  y  étoit  dlftribué  par  cen- 
turies y  un  des  Cfoniuls  y  préfidoit  >  le  Cenfeut 
élu  entrosi  en  charge  immédiatement  après  Télec- 
tion ,  ^  moins  qu'il  n'y  edt  quelque  cauie  de 
nullité  1 

Comices  dits  centftriata,  affemblces  oà  le  peu- 

"  :on  y  décidoit 
des  centuries  $ 
jufques  fous  le 
Roi  Servsus  Tullius  j  on  y  élifoit  j>  au  temps  de  la 
république  »  les  Confuls  ^  les  Prcreurs  «  les  Cen- 
feurs.  quelquefois  les  Proconfuls,le  rtxfacrorum; 
on  V  délibéroit  des'loix  ^  des  traites  de  paix ,  des 
déciarartions  de  guenes  »  du  jugement  d'un  ci- 
toven in  çrimine  perduêllionis.  Les  Confids  y  pré- 
fiaoient  3  en  leur  abfence  c^étoient  les  Diâateurs  j 
les  Tribuns  militaires  qui  avoîent  puiflance  con- 
fulaire  ^  les  Pécemvirs  appelés  legibus  feribendls  j 
Vinterrex  s  on  les  annonçoit  au  peuple  par  des 
crieurs  ou  par  des  affiches  ou  publications  faîtes 
dans  trois  marchés  confécutifs  >  on  ne  les  tenoit 
I>oint  dans  la  ville  »■  parce  qu'une  partie  du  peuple 
s'y  troQvoit  en  armes:  c'étoit  au  champ  de  Mars. 
Quand  les  Quefteurs  ou  Tribuns  du  peu|Je  pré- 
fidoient^  il  ne  s'agidait  que  du  jugement  u'un 
citoyen  j  cependant  il  fallqît  que  le  Comice  &t 
autorifé  par  le  confentement  d'un  Conful.  Lorf- 
que l'objet  de  Taffemblée  étoit  ou  la  publication 
d'une  loi ,  ou  le  jugement  d'un  citoyen  ^  elig 
n'avoit  point  de  jour  fixe  i  s'il  s'agiflToit  de  î'élec- 
rion  d'un  magiilrat  >  elle  fe  faifoit  néceflàiremehc 
avant  que  le  temps  de  la  fonâion  de  cette  magif- 
tracure  fut  expiré.  Il  n'y  eut  cependant  de  jour 
fixe  qu'en  600 'y  ce  fut  le  premier  Janvier. 

11  falloir  toujoius  l'agrément  du  Sénat  ;  &:  il 
dépendoit  deJui  d'infirmer  ou  de  confirn^r  b  dé» 
libération  du  Comice,  Cesa£les  du  dçfpotiflnepa^ 
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iéfhitoitm  au  peuple  5  &  QinBCm  PiK 
hfius  Philo  parvint  à  les  réprimer  »  en  faifant  pro- 
pofer  au  peuple  les  fujets  de  délibération  te  les 
opinioBs  du  Sénat ,  par  le  Sénat  oiême  ^  ce  qu'on 
appcloit  autores  fUri.  Le  peuple  devint  ainfi  juge 
des  délibérations  du  Sénat,  an-lieu  que  le  Sénat 
avoît  été  iufqa'alors  juge  des  fiennes.  Quand  le 
Sénat  voufoit  des  Comices,  on  les  publioir comme 
sons  avons  dit}  le  jour  venu  ^  on  eonfultoit  les 
Attffiires^on  faerifioît;  &  s'il  ne  furvenott  aucun 
obftacle  ,  le  Préfidenc  conduifoit  Je  peuple  au 
champ  de  Mars.  Là ,  il  propofoît  le  fujct  de  la 
délibération  ^  Favis  du  Scnat  ^  &  difoit  au  pen« 
pic  :  Rogo  vas  ,  quintes  ,  velîtis  ,  juheatis ,  &c* 
Auffitôt  chaque  citO]ren  fe  rangeoit  dans  fa  clafle 
8c  dans  fa  centurie  \  on  commen^oit  à  prendre  les 
▼oiz  parla  première  claflè^  &  dans  cette  claEe 
par  les  dix-huit  centuries  de  chevaliers  s  on  |>af- 
foit  enfuite  aux  quatre -vingt  autres  centuries. 
Qittod  le  conftntement  étoit  unanime  ^  rafiFah:e 
étoit  prefque  terminée.  Si  les  fentimens  étoient 
partagés  ^  on  prenott  les  voix  de  la  féconde  clafTe  $ 
CD  cas  de  partage  des  voix^  on  prenoit  celles  de 
)a  troifième  ;  &  ainfi  de  fuite  jufou'i  la  quatre- 
vîngtnlix-feptième.  En  cas  d'égalité  de  voix  dans 
les  cinq  pemières  chfles^  ou  dans  les  191  cen- 
turies qui  les  compofoient ,  la  fixième  claflè  dé- 
èîdoit^^On  alioit  rarement  jnfqu'à  la  quatrième  ou 
cinquième  claflè.  Sous  la  république ,  on  mettoit 
tous  lesnoms des  centuries  dans  un  vafe,  &  Ton 
en  tiroit  au  fort  le  rang  de  voter.  La  première 
centurie  rirée  s*appeIoit  centuria  prérogativa.  Les 
autres  «centuries  adhérotent  ordinairement  à  fon 
avis ,  &  cette  centurie  à  Tavis  de  celui  qui  votoit 
le  premier.  Lts  Candidats  ne  négUgeoient  donc 
pas  de  s^aflorer  de  cette  première  voix.  Les  cen- 
turies qui  donnoient  leurs  voix  après  la  première  j 
ftlon  que  le  fort  en  avoit  ordonné  j  s'appeloient 
jwTA  vocatéu  II  importoh  encore  beaucoup  de 
s'aflîirer  de  la  voix  du  premier  de  chaque  jure 
vocmea^ 

Ces  Comices  par  curies  repréfentèrent  dans  la 
ftnte  les  Comices  par  tribus  i  au*Iieu  qu'ancien- 
nemeat  on  n'entroit  point  en  charge  fans  avoir 
été  éhi  par  les  Comices  ,  appelés  irHutaria  &  cen- 
turiata.  Alors  le  peuple  votoit  à  haute  voix  ; 
comme  cela  i^^étoir  pas  fans  inconvénient^  il  fut 
arrêté  ea  611  y  fur  les  repréfentations  du  Tribun 
Cabinius ,  que  les  voix  fe  prendrotent  autrement. 
On  employa  des  tablettes.  SU  s'agiflbitde  loîx^ 
M  menoit  fur  la  tablette  les  lettres  V.  R.  uti 
foftts,  ou  la  lettre  A.  éuttiquo,  j'abroge.  Fout 
Vëteàon  d'un  Magifiifat^  on  mettoit  fur  la  ta- 
blette ta  première  kttre  de  fon  nom.  Ces  tablettes 
Àant  <KKribuées  au  peuple  par  les  Diribiteurs* 
k  centurie  dke  pfétogativa  ,  appelé»  par  un 
criesr  >  approchott  fe  entroit  dans  une  enceinte  r 
M  en  recevoir  les  tablettes  fur  le  pont  à  mefuie 
qB'eile  paâbit^  &  on  lei  fetoit  dans  its  urnét 
firdj^cs  par  les  cufodes  ^  pow  empêches  b  fraudiei; 
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Quand  les  tablettes  étoient  toutes  reçues  >  les 
cuftodes  ôa  gardiens  les  tiroient  des  urnes  ^  &  fé- 
paroient  celles  qui  étoient  pour  &  contre  ^^  ce 
qui  s'appeloit  dirimere  fugréigia^  ils  marquoient 
les  futtrages  difiérens  par  le  moyen  des  points: 
ainfi  des  autres  centuries.  Lorfqu'il  y  avoic 
égalité  de  voix  ^  &  que  par  conféquent  la  difiFé- 
renee  étoit  nulle  j  on  n*annonçoit  point  cette 
centurie  ^  &  on  la  paiToit  fans  mot  dire  ^  excepté 
dans  les  aéaires  capitales  »  ou  quand  il  s'apifSoiC' 
d'emploi  s  alors  on  faifoit  tirer  au  fort  les  (Tandi- 
dats.  Pour  le  confulat^  il  falloit  avoir  non-feuie- 
ment  l'avantage  des  futfrages  fur  fes  compéti- 
teurs ,  mais  réunir  plus  de  ta  moirié  des  fuSfrages 
de  chaque  centurie.  Alors  que  Féleûion  étoit  va- 
lable 4  celui  qui  tenoit  les  Comices^  difoit  ;  Quod 
nùfù  y  magifiratuique  meo,  populo  y  plebiqus  Ro* 
mtoiA  heià  atque  feleciter  iysniat ,  X.  Mur^nami 
confuUm  renuntio.  Cela  fait  y  les  Comices  fe  fépa- 
roient  ;  on  accompagnoit  Félu  jufques  chez  lui , 
avec  des  acclamations  «  &  Ton  rendoit  les  ntéous 
honneurs  à  ceini  qui  fortoit  de  charge. 

Comices  confuUires  y  te  peuple  y  étoit  diftribué 
par  centuries  $  on  y  élifoit  les  Confuls.  Les  pre- 
miers fe  tinrent  en  14;  par  Spw  Lucre  tins  ^  //z- 
terrex  pont  lors  ,  &  on  y  nomma  Confuls  M.. 
Jun.  Brmus  &  Tarquintus  Collatinus.  On  créa 
fouvent  un  interrex  pour,  préfider  à  ces  Comices  , 
quand  Téleâion  des  Confuls  ne  fe  pouvoir  faire 
au  temps  marqué.  V interrex  fous  lequel  réicAioo 
àts  Confuls  fe  commençoit ,  tCtn  voyoit.pas  or- 
dinairement la  coflclufion^^n  règne  n'étant  que 
de  cinq  jours  ;  on  en  creoit  donc  un  fécond.  Ce 
fut  dans  la  fuiie  à  un  Conful  à  tenir  les  Comices 
conjïiiaires.  Au  défaut  d'Exconful  y  on  créoIt  un 
Diâateur.  Ilsfetenoient  à  la  fin  du  mois  de  Juillet 
ou  au  commencement  d'Août.  Lorfque  les  féanccs 
étoient  interrompues  y  l'éleâion  duroit  jufqu'aa 
mois  d*Oâobre.  Cependant  les  Candidats  ou  pré- 
tendans  au  Con  fui  at  s'appeloient  Confuls  déjignés, 
Confules  defignati  y  la  fonûion  des  Diâateurs 
ne  fintffoit  qu'au  premier  Janvier  ;  &  avant  c^u'on 
eât  fixé  le  premier  Janvier  >  qu'aux  premiers  jours 
de  Mars.  Alors  les  Confuls  déifîgnés  entroient  en 
exercice.  ^«05(5?  ics  Comices  Centuriata» 

Comices  jks  curiata  y  aflfemblées  où  te  peuple 
étoit  dillribué  dans  fes  trente  curies^  &  oii  l'on 
terminoit  les  affaires  félon  le  plus  grand  nombie 
de  voix  des  curies.  On  en  fait  remonter  l'origine 
jufques  fous  Romulus^  On  dit  n>ême  qu'^à  la  mort 
d^uti  Roi  4  on  en  élifoit  un  autre  par  curies  :  c^érott 
alors  un  interrex  qui  tenoit  les  Comices;  dians  lai 
fuite  ce  furent  les  Confuls  y  les  Préteurs  y  les  Dic- 
tateurs, les  Interrex  y  les  (buverains  Pontifes  ji 
auxquels  cependant  les  hiftoriens  n'attribuent  pas 
ce  droit  unanimement.  On  délibéra  dans  ces  Co* 
mues  des  loix  &  des  af&ires  capitales  descftovens  % 
09  y  procéda  ï  Téleâion  des  premiers  Magiiiracs^ 
jnfqtti  ce  que  Sesvius  TuUius^tnftituât  I^  Comt^ 
ces  dits  c$niuriata  ^  &  j  tsansferit  fea  aCiîtes.  les 
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plus  importantes.  Les  Augures  y  ^toîcnt  appelés , 
parce  qi\*il  ne  Te  tenoit  januiis  de  Comicts  qu'après 
les  avoir  confultés.  Oûydécidoitdc  ce  qui  concer- 
ne it  je  commandement  des  armées ,  les  forces 
des  armées  ,  des  légions  qu'on  accordecoit  aux 
Confuis ,  du  gouvernement  des  provinces ,  &  au- 
tres affaires  relatives  à  la  police  &  à  la  guerre. 
Cétoit  encore  dans  ces  aflembléesqucfe  faifoient 
les  adoptions ,  les  teftamens ,  Téieâion  des  fia- 
miacs ,  &c  Elles  n'ctfîient  compofées  que  des  ba- 
bîtans  de  Rome ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui 
fiiffenr  divifés  en  curies  :  le  forum  Romain  en 
ctoit  le  lieu.  On  y  étoit  convoqué  par  dcscn'eurs. 
Celui  qui  y  préhdoit  propofoit  l'affaire  ,  &  il 
ajoutoft  :  Si  ita  voôis  videtur  ,  quintes  difccditc 
in  curias  &  fttfragium  inite  :  chacun  fc  rangeoit 
dans  la  curie  5  on  ttroit  au  fort  le  rang  des  curies; 
elles  donnoient  leurs  fuffrages  j  qu'on  ne  prenoit 
que  jufqu'à  ce  qu'il  y  eut  feize  curies  d'un  même 
avis.  Les  délibérations  étoient  précédées  par  des 
Augures ,  &  elles  n'avoient  lieu  que  dans  le  cas 
où  rien  ne  s'y  oppofoît  de  leur  part.  Lorfqu'on  eut 
inftitué  les  Comices  appelés  diftrihutia  ,  les  droits 
de<  Comices  dits  curiata^  fe  réduifirent  à  fi  peu 
de  chofe,  que  les  trente  Liûeurs  des  curies  s'af- 
fembîèrent  fculs,  &:  décidèrent  des  affaires  pour 
IcfqueHes  on  avoit  auparavant  con>^qué  les  cu- 
ries. Au  refte,  ils  ne  fe  tinrent  jamais  qu'aux  jours 
cbmitîaux ,  fans  égard  pour  la  faifon. 
-  Comices  Ans  pont ificia  ;  le  peuple  y  étoit  aflem- 
blé  au  nombre  feulement  de  17  Tribus  choifies 
par  le  fort.  On  y  élifoit  le  fouverain  Pontife.  Ce 
fué  un  Pontife  qui  les  convoqua  &  qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  eût  été  transféré  aux  Con- 
fuis par  la  loi  Domiria. 

Comices  dits  prdtoria  ^  le  peuple  y  étoit  alTem- 
blé  par  centuries  i  on  y  élifoit  les  Préteurs  j  & 
ils  étoient  tenus  pir  un  Conful.  Comme  il  y  avoit 
quelquefois  jufqu'à  dix  Préteurs  à  nommer ,  & 
que  le  nombre  des  Candidats  étoit  grand,  les 
feances  duroient  fi  long- tems qu'on  divifoit  Télec- 
tion,  &  qu'on  différoit  celle  de  quelques  Préteurs. 
Ces  Comices  fe  tejioienc ,  un ,  deux ,  trois  jours , 
&  rarement  plus  tard  ,  après  les  comices  con- 
fAaires, 

Comices  dits  Proconfularia  &  Proprdtoria  ;  le 
peuple  y  étoit  aflemblé  par  tribus  j  on  y  élifoit 
Us  Proconfuls  &  les  Propréteurs ,  lorfqu'iî  y  avoit 
p'yfîeuis  gouvernemens  de  provinces  à  remplir , 
pîufîeurs  guerres  à  conduire  ,  ou  même  lorfqu'il 
y  avoiç  une  feule  guerre  on  un  feuF  gouvernement 
ècmandé  par  les  deux  Confuis  ou  Préteurs  en 
même  temps.  Quant  à  la  manière  de  les  tenir  , 
Voyei  les  comices  dits  eenturiarj. 

Comices  dits  qu^fioria  ;  le  peuple  V  fut  d'abord 
nlTcmb^ié  pir  curies  ,  &  on  y  élut  les  Quefteurs 
Jiifqîi'à  ce  que  ce  droit  fût  transféré  aux  comices 
pjr  tribus  llç  étoient  tenus  par  un  Confulj  on  y 
jKO'.édoit  par  curies  dans  le  forum  Romain  ,  8c 
pir  tribus  dans  le  champ  de  Mars. 
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Comkts  6ks  facerdotum  i  le  peuple  y  étwt  %C* 

femblé  p^r  tribus  ;  on  y  élifoit  les  Prêtres  >  ôc  le 
Conful  y  préiidoit.  • 

Comices  dits  tribunitia  ;  ils  fe  tenoieat  par 
tribus  j  on  y  éîifôic  les  Tribuns  militaires.  Ik  com- 
mencèrent en  59j  $  les  uns  étoient  au  choix  da 
peuple  j  les  autres  au  choix  du  général  >  &  on  les 
dillinguoit  des  premi;:rs  par  le  nom  de  Tribuni 
rufuli,  II  ne  faut  pas  confondre  ces  Comices  avec 
ceux  où  Ton  élifoit  les  Tribuns  militaires ,  Con- 
fulari  potefiate ,  car  ccux-ci  étoient  affemblés  par 
centuries ,  ni  avec  ceux  où  Ton  créoit  les  Tribuns 
du  peuple.  Quoique  le  peuple  y  fût  convoque  par 
tribus  j  ils  n'étoient  cependant  point  tenus  par 
un  ConfuU  mais  par  un  i  nbun. 

Comices  dits  tributa  ;  aflemblces  où  le  peuple 
étoit  diviféen  fes  trente-cinq  tribus.  Us  commen- 
cèrent en  265  >  dans  l'affaire  de  Marcius  Coriolan« 
bc  la  loi  publicia  les  autorifa  en  zSz.  Dans  les 
comices  par  centuries ,  tout  dépendoit  >  comme 
on  a  vu  j  de  la  première  claffe  j  dans  ccux-ci  ,  au 
contraire»  c'étoit  le  peuple  entier  qui  décidoit. 
Les  capite^cenfi  ou  proletarii ,  ou  ceux  de  U 
(îxième  claffe  ^  votoient  comme  ceux  de  la 
première.  On  y  élifoit  tous  les  Magiftrats  compris 
fous  la  dénomination  de  magiftratus  urbani  mi* 
nores  ordinarii  ;  Hivoir ,  les  Édiles  curtiles  &  Plé- 
béiens ,  les  Tribuns  du  peuple ,  IcS  QueJleurs  , 
les  Triumvirs  dits  capitales ,  les  Triumvirs  noc- 
turnes, les  Triumvirs  dits  monetales  ;  les  Magif- 
trats dits  urbani  minores  extraordinarii  y  comme 
les  Préfets  des  vivres ,  les  Duumvirs  dits  navales  > 
les  Quefieurs  du  panicîdc  ,  les  Infpeâeurs  des 
rues  &  chemins  3  les  Q\\\r\i^\xtyixs  mûris  tunibuf-m 
que  reficiendis  ,  les  Triumvirs  ou  Quinquevirs 
dits  menfarfi  y  les  Magilbats  dits  provinciales  or^ 
dînarii ,  comme  les  Proconfuls  ,  Propréteurs  & 
Proquefleurs  j  les  Magiftrats  dits  provinciales  ex-» 
traordinarii  ,  comme  les  Triumvirs,  les  Quinque- 
virs ou  Septemvirs  >  colonie,  dedacends.  aut  agris 
dividundis  ^  quelques-uns  des  Tribuns  militaires  , 
qu'on  appeloit  par  cette  raifon  Tribuni  comitiati  ^ 
&  les  Prêtres  des  collèges.  On  y  faifoit  auffi  les 
loix  appelées  Plébifcites;  on  y  jugeoit  les  ci- 
toyens ,  mais  non  pour  caufe  capitale  j  ils  pou- 
voient  y^  être  condamnés  à  l'amende  ou  à  l'exil. 
On  y  déccrnoit  le  triomphe  >  on  y  trstitoit  des 
privilèges  des  citoyens ,  des  alliances,  de  l'cxemp* 
tfon  de  la  loi  >  &c.  Ils  étoient  tenus  par  les  Dic- 
tateurs, les  ConfuU ,  les  Tribuns  militaires ,  Con* 
fulari  potcftate ,  les  Préteurs  &  les  Tribuns  du 
peuple ,  avec  cette  différence  que  ces  derniers  n'y 
pouvoient  que  décider  les  affaires,  &  qu'il  ap- 
partenoit  aux  premiers  d*y  pourvoir  aux  dîgnîtçs. 
Ces  affembices  fe  tenoiçnt  fans  le  confen- 
tement  du  Sétiat ,  Se  les  Augures  ne  pouvoient  ni 
les  en^pêchcr  ni  les  retarder.  On  élifoit  les  Ma- 
giflrats  dans  le  chimp  de  Mars  ;  on  y  exp^dioit  les 
autres  affaires  ,  ou  au  capitole  ou  dans  \t  forum 
Eop^in.  lli  fc  iei)oient  les  jours  comitlaux;  on 
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n'aflêmbloit  qua  dû-fc^  (xîbtts  pour  Téleftioii 
d'un  Prêtre  )  alors  celui,  qui  en  avoic  neuf  pour 
.lui .  croit  nommé*  Ces  Comices  par  tribus  ne  méri- 
toîent ,  à  proprement  (^rler^  que  le  nom  de  con- 
filin  pi€6is  ;  aucun  Patricien  n'y  afliftoit  »  n'éunt 
point  formés  du  peuple  entier^  mais  feulement  du 
commun  du  peuple ,  pUhs. 

COMiNIA,  famille  Romaine  ^  dont  on  a  des 
médailles  : 
RRR«  en  bronxe. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

COMIOS,  dans  les  Gaules. 
Ses  médailles  autonomes  font  : 
RRR.  «n  argent.  .  .  •  PeUenn. 
O.  en  or.    . 
O.  en  bronze. 

nain  >  c^ui  défignoient  le  cortège  du  Prince  & 
ceax  qui  le  compofoient. 

COMMAGÉNE.  Les  Rois  de  Commagim  « 
d^t  on  a  des  médailles^  font  : 

Samus  3  Thêofihes  &  le  l^e. 

Amîochus  IV  j  B.oi^  grand  Roi. 

Jfocape 

Eptphané  &  Calliniciis. .... 

Il  jr  en  a  aufli  des  médailles  incertaines.. 

Le  fymbole  ordinaire  de  cette  contrée  eft  la 
ComnuLgkne  ,  herbe  qui  y  Croilfoit  ,  dont  Pline  a 
célébré  les  vertus  >  &  que  Dalechamp  a  pris  pour 
le  nard  de  Syrie. 

CoMMAGÂNB^  en  Syrie,  kommaphnon. 

Les  médailles  autonome^  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronre. 

0.  en  or. 

O.  en  argent.  •  , 

Leur  type  ordinaire  eft  le  capricorne. 
^  CpiiMAGÂNE.  Cette  plante ,  dont  Pline  a  cé« 
lébré  les  vertus >  placée  fur  les  médailles ,  eft  le 
fymbole  ordinaire  de  la  Commagene ,  &  le  type 
ordinaire  de  Samofate. 

COMMANIPULARIS,^ 

COAiMANIPULVS ,      Vfoldat  d'une  même 

COMMANIPVLO,  '  ) 
comptée ,  ou  manipule.  Nous  trouvons  le  pre*" 
micr  rtot  dans  Tacite  (  Ai)f .  ir.  46. 7.  )  :  Prenfare 
communipuUrium  peBora.  On  trouve  le  fécond 
dans  Sparticn  (  Pefccrau  ^.  10.  ).  Le  troifième  fe 
fit  dans  une  ancienne  iotcription  :  Commanipu- 

LUS.  ET.  HER£S.  £JUS«  CONtUBBRNAU.  KARIS-- 
SIMO. 

COMMEATVS  »  congé  â  temps  donné  i  un 
foldat  par  fon  Tribun. . 

COMMENCEiMENS  ^es  différentes  années. 
Toye^AwUs  DE  J.  C. 
Antiquités^  Tomt  11% 


SIS.  f 


Les  mots  com^ 
mentariu^iccotmi» , 
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COMMEm^ACULUM.  Les  Prêtres  aflfec: 
toieiit  chez'  les  Romains  un  langagç  furanné  8^ 
inintelligible  pour  les  aucfes  dtovens;  tel  était  ce 
mot  dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  une  ba* 
guette.  Ils  la  ponoient  dans  les  marclies  publi-^ 
ques ,  afin  d'écaner  la  populace.  Feftus  nôtts  a 
confervé  cette  bizarrerie;  Commentaculttm. .  «  •  • 
genus  virguU  «  quant  Aamines  portabant ,  pergenttê 
adfacrificium  ,  ut  à  fekomines  amovereni. 

COMMENTARIENSIS. 

COMMENTARIIS. 

COMAfENTARIUM. 

COMMENTARIUS. 
meHtarium  lignifient  un  compte  >  ou  un  état  ^  ou, 
un  regiftre>  celui  de  commentarienfis  ,  un  greffier 
qui  étoit  auffi  défigtié  par  cette  autre  exprefGon  ii 
commentariis.  Les  marbres  antiques  offrent  mille^ 
fois  cette  dernière  expreffion  jointe  aux  noms  des 
chofes  dont  le  régitre  étoit  chargé.  Ainli  >  h  com* 
mentariis  aqttarum^  défignent  l'officier  prépofé  à  \x 
diftribution  des  eaux  qu'apportoit  tel  ou  tel  aoué-, 
duc  >  k  eommentariis  ratioals  hâreditatum  ,  défi-[ 
gnent  le  tréforier  des  fommes  que  levoient  les' 
Empereurs  fur  les  hériuges>  &c.  &c. 

COMMERCE.  Koyei  le  Diaiannairi  de  Cm- 
merce. 

COAÏMISSIO.     ') 

COMMITTERE.  >Cclui  qui donnoît  des  iemt 

COMMISSOR.    y  . 

étoit  appelé  commijfor,  &  la  célébration  de$  jeux» 
eommipo.  Mais  le  mot  committere  avoit  une  figni*t* 
ficarion  plus  reftreinte;  il  exprimoit  l'aâion  d  ap^ 
parier  deux  Athlètes  »  deux  Gladiateurs  j  deux* 
Orateurs  ou  deux  Poètes  pour  difputer  un  prix 
ou  une  couronne. 

COMMODE /fils  dt  Marc-Aurêle»  Lucius 

iELIUSAURELIUSCOMMODUS  AUG.OUMARCUS 
AURELIUSCOMMODUS  AmTONINUS  AuGUSTUS*  • 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or }  il  yr  a  quelques  revers  RRRR.       ' 

RRRR.  en  médaillons  d'or.  ' 

RRR.  en  quinaires  d'or. 

RRRR.  en  médailles  grecques  d*or  j  au  reveri* 
on  vo;t  la  tête  du  Roi  Sauromate.  • 

C.  en  argent  y  il  y  2  quelques  revers  RR. 

C  en  Q.  B.  On  trouve  dans  ce  module  la  tête  « 
def'auftine  au  revers  de  Commode  :il  y  a  au  fur- 
plus  un  grand  nombre  d  autres  revers  rares  »  8c 
très- rares. 

C.  CI)  M.  B. 

R  RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  &  P.  B.  &  RR.  en  M.  B.  au  revers 
des  têtes  de  Marc-  Aurèle  &  de  Fauftine. 

RR.en  G. B.  d'Eçypte. 

Moins  rares  dans  Tes  autres  modules. 

On  trquve.  plus  .de  IXQ  médaillons  latins  8c  ^ 
grecs  de  ce  règne. 
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,  Malgré  ht.  ramé  des  médailles  d*ot  ik  ftm- 
i^dc  j  il  y  en  a  trenw-huîtdifKrentti,  avec  dmitt 
médaillons  dans-le  cabin«£  du  Roi.  Cette  fuite  h»- 
péiiale  d'or  ^  la  plu»  n«nbr«u(è  bc  la  plu&  rich^ 
q^'on  ait  jamais  fiarmét. 

cf  La  dernière  école  de  Tart ,  dit  Winchelmann. 
(  hlfi.  de  tAru  n.  c  7.)  créée >  pour  ainfi  dire,. 

Sar  Hadrien.j  &  L'ait  nadine  tombèrent  en  déca» 
ence  fous  &  après  le  régne  de  Ccmmodt,  hndU 
fnc  fils  &  fuccefleur  de  Marc-Ajutcle.  Du.  reite , 
Artiftc  qui  fit  la  belle  t;?te  de  .cet  Empereur 
îeune,  fart  honneur  à  Jîart.  Cette  tâte,  qu'on 
voit  aujourd'hui  au  capitole,  parok  avoir  été  ttte 
diins  le  temps  que  Commode  montar  fur  le  trooe» 
c^eft-i-dire  ^  dans  la  dix-neuYJème  année  de  fou. 
âge.  Mais  la  beauté  de  ce  morceau  nous  prouve 
que  le  maître  qui  le  fit  avoit  peu  de  rivaux.  U  eft 
certain  que  toutes  les  têttsdes.  Empereurs  ûiivane. 
lie  font  pas  comparables  à  celle  de  Commode.  » 

ce  Les  médaillons  de  bronze  de  ce^  Empereur 
méritent^  auffi  bien  pour  le  deflîn  que  pour  l'exé- 
cution ,  d'être  rangés  parmi  les  plus  belles  mé- 
dailles Impériales.  Les  coins  de  quelques-unes  de 
CCS  médailles  font,  gravés  d'une  fi:  grande  finefle^ 
que  fur  une  entre  -  autres  qui  rcpréfente  une 
Borna ,  aflifc  far  ime  armure,  &  offrant  un  globe 
i  Commode ,  on  dilUngue  aux  peds  de. la  Déeffe 
les  petites  têtes  des  animaux  clont  les  peaux  fer- 
Wïient  à  fitirc  des  fouliers  (  Buonarrod  ^  Off.  fopr. 
û/c^MedûgL  tav.  7.  n°.  j.  ).  Il  eft  vrai  qu'un  ou- 
viagce»  petit  ne fournit  pas  une  induâion  sûre 
en  faveur  d'un  travail  en  grand  j  celui  qui  fait  foire 
It  modèle  d- im  petit  navire ,  n'a  pas  pour  cela  la 
capacité  de  conmutre  un  vaiflèau  qui  puififc  bravée 
la  fureur  des  flots.  Sans  cette  confideratipn ,  plu- 
sieurs des  figures  placées  fur,  les  revers  des  mé- 
dailles des  Empereurs  fuivans ,  qui  font  aflcr 
Uen  deflftées,  feroicnt  tirer  de  fàufTes  conclji- 
ftpns  fur.  les  principes  généraux  de  l'art.  Achille  > 
«leflîné  paffabîement  en  petit  y  paroît  un  Therfite 
étant  exécuté  en  grand'  par  la  tncme  main.  Le 
Éiême  eifet  réfiilte  de  la' dimtnutîo»  &  de  J'aue- 
ihentation  At%  figures }  ma»  il  eft  plus  facile  de 
fVriTer  du  graod  au  petit  dans  le  deffin^  que  du  petit 
au  grand  :  comme  it  efl  de  fait  qu'on  voit  mieux 
de  haut  en  bas  que  de  bas  en  haut.  Santé  Bartoli 
cil  une  preuve  de  cette  aflertion  :  bon  deffinatcur 
S»  bon  graveur  à  l'eau-fortc ,  il  s'cft  acquis  de  la 
véputation  en  publiant  quelques  ouvrages  dé  l'an- 
tiquité. Il  a  du  mérite  tant  qu'ildcflSne  de  petites 
figures  de  la  grandeur  de  celles  dels  colonnes  de 
Tipjan  &  de  Marc-AArèle  j  mais  lorfqu'il  veut 
pauer  cette  mefure  &  deffiner  plus  en  grand  ,  if 
B'eft  plus  le  même  >  comme  le  prouve  fa  calleâîon 
ê%  bas-relitfs ,  connue  fous  ce  titre:  Admiranda 
mntiquitatîs^  Du  refte  ^  il  eft  poffible  queues  revers 
de  quelques  médaîBes  dii-  troifièihe  fiècle  qui  an- 
noncent un  travail  fupérieur  à  Tfdée  que  nous 
avxtns  de  cei  tefi^  j  foieot  fiKUs  de  coins  ptis 
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«Le S)ftiefr:f««t réfda d'aftéaotâr  Hl méfitfmi» 
de  Commode ,  comsien;a  pat  faire  détruire  Te* 
imap».  Le  Cardinal  AlexandoeAlbafii»  en  faifaiit: 
ccmiTer  les  ibadeaMOt  de  fa  fupeibe  maifon  ^ 

tlatfaoce  àNettuno  ^  ai»  borrf  de  la  met ,  prês^d^ 
aoden.  Aotàimij  trouva  plufieu»  buftes  &  ttees» 
de  cejt  Empereur ,  qui  porcoient  dej  marques  de; 
mutilation.  A  toutes  ces  têtes  on. voyoitque  le  vi- 
fàgc  avoit  été  détruit  î  coups  d'outiî.*'^ 

C'eft  à  tort  que  Ton  a  cru  rcconnoître  Com^ 
mode  dans  THercule  du  Belvédère,  qui  porte,  un 
enfant  fur  fa  peau  de  lion  (  yoyei  Herculb  )  ,. 
de  même  que  dans  la  figure  du  palais  Famèfc  >. 
qui  porte  un  jeune  homme  roortv  (^Foyez  ArKÈT,.^ 
Ce  tyran  farouche  &  infénfé  voulut  donner  foa 
nom  au  mois  dSAoûfc:  dc-lieft.  viewie  l'kifccip- 
tion  foivante  trouvée  à  Lanuvium  i 

IDUS  CQMMjPDAS 
ELIANO  COS. 

.  rt  avoit  ajouté  auflî  fon  nom  icetiu  de  Rame ,  8c 
il  l'appeloit  KêUfi^ftwu 

COMMODÈVES ,  nom  et  quelques  Divinité» 
champêties  des  Gaules-  ^  " 

COMMVNIS  Libtrtus  Legtonîs  Quaru.  Mu- 
ratorî  (  TheC  Infor.  874.  )  rapporte  Tinfcriptioa 
fuîvante,  de  laquelle  îl  conclut  que  les  légions 
avoient  des  cfclaves  &  des  affranchis  5  mais  il 
x^'ofe  doonesaucnne  explication  du  mot  vivo,. 

D..  M* 

CBNIS.  DOMIT.   VIX 

ANN.  LX.  ET.  AFFUT» 

AMSTONIS  CONJUCÏ   EJU* 

VIVO  AUL.  IMPERATORIft 

COMMUNIS  LLB..  LEG.  IlII» 

PA&ENTIBUS  PIISSIMIS 

FOSWIT.. 

COMMUNS  (Dieux) ,  J>/i  communes.  On  don- 
noit  ce  nom  chez  les  Romains  aux  Dieux  qui 
étoient  adorés  par  plufîeurs  nations ,  &  à  ceux  q v 
protégeoient  itjdîftindement  l'ami  &  renftenfti  5. 
du  nombre  des  premiers  étoient  Jupiter ,  Vénus  , 
le  Soleà>,  &c.  5  du  nombre  des  derniers,  Mars> 
Btellonc ,  la  Viûoire ,  &c. 

COMPAR.  Ce  nom  défignc  un  mari  dans  l'épk 
tache  fiùvante  C  Gruter.  795,  «.  9O  • 

jnUA.   MATRONA* 
A«R.  AQUlfclKO.  COMP..-.. 

COMPARARE  défignoît  la  divifîon  des  pnv 
vînces  à  défendre  ,  faite  entre  les  Confuls  après 
kur.  éieûioua  8c  taggaticmcac  des  Gladiattur*-. 
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COMPAS.  Les  ¥oëm  «m  frit  hmifetr  le  foli 
teveotion  i  Icare  ;  msà$  Hfgtn  (fui>.  174.  )  1^ 
rdtitaée à  Pcrdrx^ «sdefalceiir  et  D«dtltis) «t 
î)  2}mwjt  qne  <?ec  4«Ulo  mécanicieti  y  juiouic  de 
la  glohc  de  fon  nevctt^  le  ma.  Il  éft  eepeA<bfft 
difficile  de  cfoîce  que  le  célèbre  fibjrâitke  de 
Dédale  ak  pu  étve  Muni  8c  hàà  fafis  cofnpàs. 

Le  atbiaec  -d*lleicttlan«m  resfenne  piafievrs 
infirumens  de  géométrie  y  eéis  qaedes  mefuires  de 
loogneiirs  rcpUëes  fur  eli»>même$  >  des  compçs 
de  dMFétemes  grandairs^  parmi  left^nek  il  Êttft 
«e«arq«er  ufie  eipèce  de  compas  de  rédaftion.  Ce 
tompai  a ,  oonime  les  itAtres ,  quatre  pointes  qui 
fomeiK  dewanglesoppofîfs  tu  fommet ,  on  grand 
&  Taotre  petit  ;  de  iàmt  que  ce  dernier  ei(  de  la 
moitiéde  l'autre  »  &  n'indique  par  conféqnent 
que  b  moitié  de  la  Ugne  qu'on  meû»e  avec  k 
ptemier. 

On  voit  UD  femUable  campas  far  une  Sardoine 
andque  de  Fricoroni  (  Gem.  Utter.  a*.  iJSf* 
itfv.  £.  )  y  où  il  fe  trouve  gravé  à  cotd  d'une 
équerre  &  d'une  henninette. 

COM?ITALES ,  fttes  qui  Te  eélâmient  dm: 
les  aadens  en  l'honneur  des  Dieux  Latts  s  campU 
itf/iiM.Cemot  vient  do  lâtm  comphum ,  un  carte- 
(bùrs  &  cette  fiêre  iiR  afaifi  appelée ,  parce  qu^elIe 
fe  célébroit  dans  les  ctrtefmifs.  Les  totnpitaUs 
lîiieBt  nftitttées  par  ServÂts  Ttillius  ^  fixième  Roi 
de  Rome  1  c'eft-a-dire  >  qu'il  les  établit  à  Rome. 
Quoique  Dion  dife  dans  fon  quatrième  Livre  qoe 
cette  fête  iè  célébra  d'abord  peu  de  temps  après 
les  Saturnales^  il  parok  néannioîm  quI^FIe  n'avoit 
point  de  jour  fixe  »  au  moins  au  temps  de  Varroii , 
cenne  Ta  remarqué Ofauibon  {in  Suet.  Aug.  c, 
51.  )•  H  n*f  avoit  alors  de  c&mpittiks  au*une  fois 
chaque  année  $  mais  Augufte  les  fit  célébrer  deux 
Cms.  Cétojt  une  flhe  mobile  «  &  le  jour  auquel 
M  la  devoit  célArer  s'annonçoit  tous  les  ans. 
C'étoit  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  j  com« 
ne  le  prouvent  les  FaOss  d'Ovide  fit  le  Calendrict 
Boniain. 

On  facrifiott  une  mne  pêndsnt  les  eomphûUs 
(  Proper,  L  ir.  il.  i. }  JUs  Prêtres  qui  célébroiem 
ces  Stes  étoient  éés  cfchves  &  des  afltanchis. 
La  compitaies  furent  inftiméts  5  dit  Macrobe , 
(  SatmmaL  i.c^y.)  non^rtulemcnt  à  l'honneur  Ât% 
Lares  ^  mais  auffi  de  la  Manie  >  leur  mère.  Elles 
lurent  mifes  en  oubli  bientôt  sprés  leur  iiiftitu- 
ûon  $  mats  Tarquin-le  Superbe  Its  rétablit  (  8t 
fur  h  rëponfe  de  l'Oracle ,  qui  ordonna  que  l^on 
facrifiât  des  têtes  pour  des  tittSy  c'eft-â-dire  , 
pour  la  fanté  dt  h  proQ>érité  de  chaque  famUte , 
M  T  facrifioxt  des  ennns.  Brutus ,  après  avoir 
cbilEE-les  Rois>  interpréta  les  paroles  de  l'Oracle , 
&  ordonna  qu'au- lieu  de  têtes  d'^enfana  on  offrît 
à  ces  Dieux  des  têtes  de  pavots. 

Pendant  les  compitaUsy  chaque  famttlc  mertoît 
t  la  porte  de  fa  mat  fon  la  ftanjc  de  la  Décfle  Ma- 
lue.  On  fnTpendoit  auffi  tvx  pones  des  maifot^s 
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ifesfipiUss.de  lahie  qui  rbpréferitoîerit  des  hona- 
mes  &  des  femmes ,  en  priant  les  Lares  &  là 
Manie  de  fe  contenter  de  ces  figures ,  &  d'épar- 
gner les  gens  de  la  toaifon;  pour  les  efclayes  »  M^ 
lieu  de  figures  d'hommes ,  on  offroit  des  balles 
oupelottes  de  laine.  {Scaligor»  pait.  /.  y.c.  ï6.) 
Le  Roi  TuTlius  avoit  établi  que  les  efcUvés  qic 
céle'broient  les  compitaUs  y  iouiroient  de  la  liberté 
pendant  toiit  le  temps  que  cfureroit  la  fête  \  c'étôit 
en  eflFet  un  moyen  très-propre  à  procurer  l'avan* 
tage  des  familles  y  que  de  gagner  l'affeâion  des 
efclaves  »  en  les  faifant  jouir  quelques- temps  de  la 
liberté.  Augufte  ordonna  qu'on  ôrneroit  de  fleurs 
deux  fois  Tannée  >  au  printenops  te  en  été  >  les  - 
(lames  des  Dieux  Lares  qui  étoient  dans  les  carre- 
fours. 

^  COMHl'ALÏCE  y  compîîallcîus  ,  qui  apparu 
tient  aux  fîtes  comprcaIes«  Le  jour  cempjtalice ^ 
dits  compîtalicius  y  étoit  Celui  auquel  on  célébroïc 
kscompttales.  Lès  jeux  comphalîces  ,  ludi  cont" 
piialitii ,  iiokni  les  jeux  qui  fe  faifoient  icettfe 
fête. 

Ces  noms  font  dérivés  de  cùmpistm  ou  compta 
tuffiy  qui  vient  de  competo  y  je  concours  j  c'eft  ttft 
endroit  où  plufieurs  rues  concourent ,  aboutif- 
fent.  Avant  la  fondation  de  Rome  >  les  comoi- 
tales  fe  célébroient  dans  les  carrefours  des  vitla« 
ges  )  car  cette  fête  eft  plus  ancienne  que  Rome. 

Les  anciens  élevoient  dans  le  imilieu  des  carrer 
fours  de  petits  temples  percés  d'autant  de  portes 
qu'il  y  avoît  de  rues  aboutiÛant  ^  ce  carrefour. 
De»là  vint,  le  culte  rendu  aux  carrefours  eux- 
mêmes  (  VoycT  Carrefour.) 

On  voit  a  Y  étone  une  infcription  qui  attefte 
Texiâence  de  ces  petits  temples  :  CoMt>itxjM  R£« 

FECER^nTr  TBCTUM  PARlETB»  ALLBVARUNt 
▼AIVAS  UMEN  DB  SUA  PËGUNIA  LARiBUk 
DANT  casse  CoRNEtIO  LEMTULO  L.  Pi^ONÉ 
AUGURE  60SS. 

Dans  les  champs  on  voyoit  de  (impies  niches 
au-lieu  de  temples  dans  les  carrefours  \  te  les  la- 
boureurs y  entaflbient  par  forme  d'offraûde  dés 
jougs  brifcS  (  ïnUrp.  Pcrf.fài,  iv.  17.  ).  .  i 

COMPLICES  du  y  c'étoient  les  même*  Qtit 
ceux  appelés  CBnftntts.  Arnobe  dit  (  aàç.  gtntei. 
/.  ).  ).*  H9S  co'ifentts  &  complicJès  ketrùfci  aht^ 
&  némMéfit;  8c  il  explique  ce  funiOm,  qu6d  unk 
orkini^r  âf  otùégnt  anh*  '    c 

CÙMPLO&VS.  Voyti  AppIaudissexïevs. 

COMPLUVIVM  y  efparc  yuide ,  on  co* 
placée  dans  le  centre  de$  bitimens  Romains.» 
pour  recevoir  les  eàux  dcS  teits. 

COMPOSITE.  Le  dernier  ordre  que  les  ancîerw 
aîerit  trouvé  ,  eft  Tordre  compofite  ou  romain,  fi 
confîli^en  une  coloT#e  avec  un  chapaeaU  corin- 
thien, auquel  on  a  ajouté  les  volutes  de  Tordre 
ionique.  L'arc  de  Titus  eft  le  plus  ancien  édifice 
I  qui'nous  itfte  de  cet  ordre. 

S  ij 
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COMPONERE  Gladîat0T€s.  Vwtx  Af PA> 
iUER.  •  ^ 

':  COMPVLSOR  ,  Seiseiit  <m  HuifBer  qui  c»- 
peok  le  paiement  des  fommes  dâes  au  fifc. 

:     COMTE.  ri>y£^C0MES. 

COMUS^  Dîcu  de  la  joie ,  de  la  bonne  chère , 
««danfcs  no^urncs.  Dieu  favori  de  la  jcuneflc 
Kbcrtine.  On  le  rcpréfcnte  jeune,  la  face  enlumi- 
»ée  d*ivreflc  ,  &  la  tête  couronnée  de  rofes , 
parce  qu'on  s'en  couronnoît  affez  ordinairement 
dans  les  fefttns.  Ceft  de  Cornus  ^  dit  Philoftrate, 
que  vient  JU^fuJ^uf ,  ou  comejfari  ,  faire  bonne 
cbcxe. 

•  CouMs  »  air  de  danfe  chez  les  Grecs. 

CONANA  ,  dans  la  Pifidîe,  xonaneon. 

Cette  ville  a  &ît  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecqaes  en  l'honneur  de  M.  Ausrie .  de 
Sept.  Sévère ,  d* Alex.  Sévère. 

COl^C.  Sur  les  médaiOes  de  colonies.  Voyet 

CONOOUDIA. 

CONÇU  A ,  mefure  romaine ,  valant  la  moitié 
jIu  cyathe ,  pcfant  j  drachmes  ,  i  fcripulc  &  zo 
grains  d'hufle. 

COT^CiïrLIt^M.  Tiy^f  Poui^PRB. 

•  CONCILIABULUM,  Servius  dit  que  ce  nom 
défignoit  Tendroîc  d'une  provmcicoil  les  Fréteurs 
établiffoîent  des  foires.  Les  Propréteurs ,  les  Pro- 
xonfuls  y  faifoîcnt  auflî  aflêmbler  les  peuples  de 
la  province  pour  leur  rendre  la  juftice.  Ce  con- 
cours nombreflk  fit  pat  la  fuite  ériger  en  muni- 
cipes  ces  conciiiabulum. 

CONCILIUM ,  aflemblée  du  peuple  Romain , 
a  l'cxclufion  des  Patriciens  $  onTappeloit  auffi  co- 
mices par  tribus.  Au  refte,  Tite-Live  n*a  pas 
louîours  obfcrvé  cette  différence  ,  &  il^appellc 
(//i.  F/.  (.  KX)  concilium  l'affemblée  qui  jugea 
Jhfanlius  ^  quoiqu'elle  fât  convoquée  par  cen- 
tBries.      1 

COHCIONES.VoyexHAKiiWV^S. 

ÇONCLAMATION ,  cérémonie  que  les  Ro- 
mains  pratiquoient  lorsqu'il  mouroit  quelqu'un 
de  Jcurs  parens  ou  amis.  Elle  confiftoir  â  fonner 
ib  cor  ou  de  la  trompette  «  pour  annoncer  qne  le 
naïade  venoit  de  rendre  le  dernier  fouptr.  Selon 
Pom  Jacques  Martin  >  la  concUmution  étoit  te 
|iiuiiii.r  de  tous  les  devoirs  que  les  Romains  ren- 
iaient aux  morts  i  rorigîne  de  cet  ufage  remonte 
a»-delà  de  la  fondarion  de  Rome  j  c'^  de  toutes 
ks  cérémonies  celle  qui  a  été  le  plus  générale- 
ment &  r^Iigicuf€me»t  obfervée ,  pniTqu'elte  ne 
t*eft  éteinte  qu'avec  le  paganifme  ;  c  étoit  uno 
cérémonie  purement  civile ,  qui  ne  faifoit  point 
partie  de  la  religion,  &  cet  ufage  es,  fonner  du 
cof  ou  de  la  trompette  étok  continué  pendant 
bttit  jours.  Oiï  appeloït  S  grand  cris  le'  mort 
par  fon  nom  avar<  que  de  brûler  te  ca- 
«hvrt^  afia  ^aséter  l'âme  fagiiiv^A  oudc  ia 
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4:éveiQ«r  fi  eHe  étoit  cachée  ibns  te  coi^s , 
quoiqu'il  n'eut  aucun  figtie  de  vte.  PoUr  annon* 
cer  qu'il  n'avott  point  répondu  «  parce  qu'il 
étoit  décédé  >  on  difoit  concUnuuum  </f  y  &  on 
défignoit  par  ces  niots  conclamaia  corpeta  ^  les 
corps  appelés  ainfi  à  haute  voix  avant  que  de  tes 
fliiettre  fur  le  bûcher.  Un  écrivain  latin  voulant 
exprimer  la  ruine  de  la  répttbliqlle^,  a  dit  d'elle: 
Dt  rtpubUca  cottêiammttun  efi. 

On  appeloit  auffi  oonclamaùcn  te  fignal  qu'on 
donnoit  aux^  foldats  Romains  pour  pUer  bagage 
&  décamper.  De-U  l'expreffion  contlanutre'vaja^ 
Conciamare  ad  amut  étoit  te  figtial  de  fe  tenir 
prêts  a  donner.  Vis  répondotent  à  fus  &  à  Tantre 
fignal  en  criant  vafa  &  arma. 

CONCORDE  »  Déeflè  $  les  Grecs  radoroient 
fous  te  nom  de  ûfànm.  Elte  avoir  un  temple  à 
Olympte.  Les  Romains  lui  élevèrent  on  temple 
fuperbe  dans  la  huidème  région  de  leur  sville ,  à 
la  perfuafion  de  Camille  «  aptes  qu'il  eut  rétabli 
la  tranouillité  dans  h  ville.  Ce  temple  fut  brâlé  > 
&  le  Sénat  &  te  peuple  le  firent  rebâur.  Tibère 
l'augmenta  &  l'orna  :  on  y  tenoit  quelquefois  le 
confeil  ou  les,  aflemblées  du  Sénat  5  il  en  refte 
encore  des  veiftiges  au  bas  du  capitole ,  entre- 
autres  fepc  colonnes  très- belles  avecteurs  chapi- 
teaux i  quelques  perfoanes  doutent  cependant 
qu'elles  ayent  appartenu  à  ce  temple.  La  toncorde 
avoit  encore  deux  autres  temples  ^  l'un  dans  la 
troifième  région ,  &  l'autre  dans  la  quatrième.  On 
célébroit  à  Rome  fa  fite  te  16  Janvier  j  jour  aur 

2uel  on  avoit  £iit  la  dédicace  de  fon'temple.  Elle 
toit  repréfentée  vêtue  d'une  longue  tunique 
debout ,  entre  deux  étendards  »  quand  elle 
étoit  mib'taire  >  mais  la  Concorde  civile  étoit  une 
femme  affife>  portant  dans  (es  mains  use  branche 
d'oIiviec&  un  caducée  >  plus  ordinairement  une 
proue  de  navire  &  un  fceptre>ou  une  corne  d'abon- 
dance dans  la  main  gauche.  Son  fymbole  étok 
deux  mains  unies  ^  ou  plus  amplement  te  ca«- 
ducée. 

^CONCORDIA.  Ce  moti  joint  au  nom  d'une 
colonte  fur  tes  médaiUes  Romaines  »  indiqœ  • 
félon  Vaillant ,  que  cette  cobnie  a  été  fondée  o« 
rétablie  à  la  même  époque  qu'une  autre  colonie 
dont  elle  (ait  gloire  d'être  alliée»  Concordia  eft 
ici  Arnonyme  du  mot  #fMfM»  qui  défigne  fur  les 
méoailles  grecques  Vaiiîance  de  deux  villes  con^ 
fiédérées.  On  lit  for  les  médailles  latines  d'Apa-» 
mée  enBithyniercoL.  jux.  conc;  au«.  apam.» 
c'eft* à-dire  >  Coionia  Julia  Concordia  Augura 
Apanuha.  La  fondation  fimultanée  des  deux  villes* 
Apamée  de  Bithynie  &  Prufia ,  &  l'alliance  qui 
réfulta  entre  eltes  de  cette  finuilunéité  de  fonda» 
tion  y  fonc  annoncées  \ct  par  te  mot  concordia^ 

Concordia.  On  donnoit  ce  nom  à  renfetgne 
d'une  cohorte.  Elte  étoit  compofée  d'une  maia 
étendue  placée  dans  une  cousonne  de  lauocf  »  & 
fichée  aii  bout  d'une  hoce^. 
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.    COKCKEPARE  digitis.  Foyti  DcioTS. 

CO^XUBINE.  Koyei  U  Di&iùnnatre  de  haif^ 
frmdcnct. 

'    CONCUBIUM,  nmvâx,  ou  la  partie  de  la 
wwt  qoi  s'écoule  après  minait* 

COr«CURRENS&  LETTRES  DOMINICALES. 
Les  aimées  communes  font  compofées  de  ji  fe- 
aaaines  6c  un  jour  >  &  les  années  bi0èxtUes  font 
comporées  de  ; z  femaînes  &  deux  jours.  Ce  f  our  j 
ou  ces  deux  jdurs  furnuméraires  ^  font  appelé^ 
fotuuiTffu  ^  parce  qu'ils  concourent  avec  le  cycle 
iblaire,  ou  qu'ils  en  fuÎYcnt  le  cours^  ainfi  qu'on 
T»  le  Totr.  • 

La  piemière  année  de  ce  cycle  on  compte  un 

Mtatrrent»  la  féconde  deuxj  la  troifiéme  trois  , 

ta  quatrième  quatre  >  la  cinquième  fix^  au-lieude 

finq ,  parce  oue  cette  année  eft  biflèxtile  ,  la 

fixième  fept  «  la  reptièsoê  un  j  la  huitième  deux  > 

k  neuvième  quatre^  au*liei|  de  trois ^  parla  rai* 

fon  que  cette  année  eft  encore  biifextile  ,  &  ainfi 

des  autres  années ,  en  ajoutant  toujours  un  dans 

les  années  communes  «  &ç  deux  dans  les  biflëxtiles , 

Zc  en  recommençant  toujours  par  un ,  après  avoir 

compté  fept,  parce  qu'il  n*y  a  que  fept  cancur- 

raug  autant  qu'il  v  ade  jours  dans  la  fcmaiiie^ 

ic  autant  qu'il  y  a  de  lettres  dominicales. 

Ces  lettres  dominicales  font  A^S^C^D^E^ 
f ,  G ,  &  fervent,  comme  perfonne  ne  Tienore , 
i  n^rquer  les  jours  de  la  femaine.  A ,  d'éfigne  le 
premier  jour  de  Tannée  $  B  j  le  fécond  »  C  »  le 
proifième,  &  abfi  des  autres  ^  par  un  cercle  per- 
pétuel »  jufqu'à  la  fin  de.  l'année.  Comme  l'année 
commune  finit  par  le  même  jour  de  la  femaine 
qu^elle  commence  ,  &  l'année  bidextile  Un  jour 
après  >Jer lettres  Dominicales  qui  marquent  le 
jour  de'  la  (émaine ,  changent  chaque  année  en 
jétrqgadant;  de  forte  que  fi  la  lettre  G  j  par 
exemple  ^  marque  le  Dimanche  d'une  année  com- 
mune >  la  lettre  F  marquera  le  Dimanche  de 
fannée  fuivante  »  fi  cette  année  eft  commune  ; 
mats  fi  elle  eft  biflexdle,  la  lettre  F  pe  marquera 
lis  Dimanche  que  jufqu'au  14  Février  inclufive- 
nent ,  &  la  lettre  E  le  marquera  depuis  ce  jour 
fùfqa'à  la  fin  de  fa^ée.  Cela  fe  fait  ainfi  dans  les 
Mmé€s  bifîêxtiles  ^  à  caufe  du  jour  intercalaire 
»>ttté  aa  mois  de  Février  en  ces  année^là.  Les 
ept  lettres  qui  marquent  également  tous  les  j6ur$ 
de  la  femaioe  »  font  appelées  Dominicales  «  parce 
4|^le  Dimanche  eft  le  premier  jour  de  la  femaine; 
ic  celui  <}tt'on  cherche  principalement  par  Tufage 
de  ces  lettres  A  j  B  ^  &c. 

JLcconcurrtdi  1  répond  à  la  lettre  Dcmiicale  F^ 
kxâEJe3àD»le4àC»lef  iB^  h  6iA, 
le  7  à  G.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dan$  notre 
Taiie  CMiMoiroLoaiQUB  ^  oA  nous  avons  placé 
fcs  concarrgtts  ï  coté .  des  lettres  Dominicales  du 
Ddetidrier  Julien^  parce  qu'on  trouve  un  grand 
nombre  de  chartes  qui  font  datées  de  ces  conçut^ 
nu^M  appelés  q^elque£ois)r|»^4  j^Z/i^  ou  efoââ. 
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y^jûrei  3  poor  les  diftinguer  des  épaâés  de  la 
luné ,  appelées  fimplement  épaSes. 

ce  L'ufape  des  cancurrens  ^  dit  M.  de  Marca  ^  fut 
»  introduit  pour  trouver  par  leur  moyen  &  des 
»  réguliers  des  calendes  de  chaque  mois  ,  le  pro- 
»  pre  jô^r  de  la  femaine  ^  ce  que  les  Chrétiens 
?>  inventerait  dès  le  temps  du  Concile  de  Nicée  ^ 
»  pour  fa  voir  déterminément  le  jour  de  Pâques  ^ 
»  lequel  devant  être  célébré  le  Dimanche  ^  en 
»  l'honneur  de  la  réfurreûion  ^  &  non  le  Ven- 
»  dredi  j  félon  l'opinion  condamnée  de  quelques 
»  Quartodécimains  »  qui  célébroient  la  Pâque  du 
M  crucifiement  j  &  non  celle  de  la  réfurreûion^ 
»  il  étoic  néceifaire  d'inventer  un  ordre  perpétuel 
»  pour  indiquer  avec  afibrance  la  première  férié. 
^  En  Occident  on  y  a  pourvu  fort  aifément  »  par 
»  le  moyen  des  lettres  Dominicales  ^  ainfi  que 
»  Bède  l'a  expliqué  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Mais 
»  les  Chrétiens  orieptaux  qui  n'ont  point  la  mé- 
»  thode  des  fept  lettres  alpnabétiques  pour  mar- 
»  auer  les  fept  jours  de  la  femaine  ^  font  obligés 
»  d'avoir  recours  à  un  moyen  plus  fubtil ,  qui 
.»  eft  celui  des  concurrens  &  des  réguliers.  Les 
»  vieux  Calendriers  latins  conferrept  cette  invcn- 
»  tion  ^  non  pas  comme  néceflaire  4  mais  à  caufe 
»>  de  fa  genttllelTe.  C'eft  pour  cela  que  ScaUger 
•»  dit  fort  bien  qu'il  faut  retenir  la  fcience  des 
»  concurrens s^ic en  rejeter  l'ufage*  Maximus Mo- 
»>  nachos  ,  en  fou  Comppft  Ecdéfiaftique  ^  pu- 
»  blié  par  le  P.  Pétau ,  explique  fort  diftinûemerit 
»  ces  concurrens yi^yx'W  nommme  épaâes  du  CbleiU 
»  &  les  réguliers  qu'il  notame  jours  ajoutés.  Paul 
»»  Alexandrin ,  qui  écrivoit  Tan  $77  ,  &  Vettius 
»  Valéns  Antiocbenus  donnent  des  règles  .pour 
»  trouver  le  Plinthe  ou  l^s  concurrent  &,réçu- 
»  Isersjdans  le  calendrier  Egyptiaqpe,  &  TÉthio- 
»  pique.  JoannesChryfococcès  fait  la  même  chofe 
n  pour  les  années  Arabiques  &  Perfiques.  Qui 
3»' voudra  favoir  la  méthode  particulière  de  ces 
x>  concurrens  ^  pourra  lire  Bède^  Scaliger  &  le  P* 
»  Pétau  »  dans  fes  notes  fur  le  Compoft  de  Ma* 
»  xime.  »  (  H/7?,  de  Biarn  >  ;».  46 1.  ^ 

Dans  les  Chartes  >  la  lettre  Dominicale  de 
Tannée  eft  fouvent  employée  avec  les  notes.chro- 
nologiques^mais  quelquefois  ^  au-lieu-de  la  no|xi- 
mer  «  on  fe  contente  de  la  défiler  par  le  rin& 
qu'elle  tient  dans  Talphabef.  Amft»  au -lieu  & 
marquer  Uttera  A  >  on  met  Huera  I ,  au-Iku  d& 
Ihtera  B  >  on  met  littera  II ,  &  de  même  des  au* 
tre>  >  témoin  cette  Charte  de  Raoul  >  Comte 
d'Evret»:  Adam  efi  hoc  Rodomo  civitate  ,  anna  mb 
Incamatione  D.  N.  L  C.  MXI.  India.  IX,  Ut- 
tera  VIl^  Luna  XIJT ,  XVIL  Kal.  OSobrium 
régnante  Roherto  Rege  Francorum  ,  &  Procurante 
Normanniam  Richardo  i/>  infede  Racomagenjf  Ar^» 
chîprâfule  Roberto.  {Pommaraye,  hifi.  de  fAi&^ 
de  5.  Ouen  de  Raum  ^  part.  i^p.  411.,  ) 

CONDALUS.  Fefius  ditqise  ce  mot  èt£gmât 

un  gntu»aii  •  Coiiddlius  (Tftîfîff'tif  iOÊadàliitat  fnii'liiir 
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«"W&\^«M0r.  Pkute  l'a  emphoyé  pofr  iéêgmt 
l'anneau  d'un  cficlavc*  (  Trin.^  ir.  |.  7,  )  ; 

•  •..••••  S41W  in  tktrm0p9ii0 

CONDAMNES  à  tnort,  ou  i  quekjuf  s  peines 
graves.  Ceux  qui  ^toîent  condamnés  chez  les  Re- 
mains à  l'efclavage ,  ne  poinroîent  jamab  fere 
affranchis.  Ceux  qui  étcAtni  condamnés  aux  bêtes , 
^d  beJHas  damnati ,  étoient  relevés  de  leur  fcn- 
tence^  quand  ils  avoient  tue  la  bête  féroce  que 
l'on  avoit  lâchée  fur  eux.  Mais  s'ils  étoient  con- 
damnés i  être  expofés  aux  bètts,feris  ou  èej^iis 
mh^cî ,  on  en  lâchoit  toujours  contre-e«x  jufqii'à 
ce  qu'ils  fiiflcnt  devenus  leur  proie.  l\  y  avoit  de 
même  une  diftinéKon  entre  ceux  qui  étoient  con- 
damnés  ad  opus  metalli ,  aux  travaux  tnéuHuig!- 
ques ,  8c  ceux  qui  Tétoicnt  ad  metailam  ,  à  Tex- 
traâion  des  «intirats.  Les  fers  dcsprcmicrs  étoient 
fFlus  légers^  Se  leur  fort  moins  maHieureux^  puif- 
qu'on  les  condamnoit  ad  metallum  ,  lorfûti'ils 
s'étoient  fauves  de  leurs  attcliers.  Les  Jutiicon- 
fuites  étabkffoient  encore  une  différence  entre  les 
érkninels  condamnés  ad  ludum  gtadiatorium  ,  & 
ceux  qui  l'étoîent  ad  gladîum.  Les  féconds  dé- 
voient périr  dans  Tannée ,  félon  Ulpîen  ,  fous  le 
glaive  des  gladiateurs  j  mais  les  premiers  n'ctoient 
obligés  de  combattre  dans  l'atêne  que  pendant 
cinq  ans  ,  &  ils  obtcnoient  de  plus  les  ménet  ré- 
compenfes  que  les  gladiateurs  volontaires,  \erudis 
&  le  bonnet  de  la  liberté.  On  ieur^donnoit  le 
rudis  au  bout  de  trois  ans  >  &  le  bonnet  i  la  fin 
de  leurs  travaux. 

Tibère  fit  rendre  un  Seriatus-Confulte  qui  fixoît 
Pexécution  des  fcntenccs  criminelles ,  au  dixième 
jour  après  le  prononcé  (  Taeic.  AnnaL  uL  51.  }.  ) 
On  tripla  depuis  cet  intervalle  (  Cod.  ix.  47. 10. 1 
Le  bourreau  lioit  à  Rome  les  mains  des  criminels 
derrière  leur  dos ,  pour  les  conduire  au  fuoplicc  « 
&  a  rdevoit  leurs  cheveux  fur  le  front ,  ann  que 
rien  ne  pût  les  dérober  â  l'ignominie.  Us  étoient 
exécutés  hors  de  Rome'^  dans  un  champ  appelé 
fefttrttum  ,  auquel  on  arrivott  par  la  porte  Métia 
ou  Efqutltne.  Mai$  lor(qûe  l'on  craignoit  que  la 
vue  du  criminel  n'etcîtât.quekpie  fédition^  on  lui 
feifoit  tramrher  la  tête  par  les  LiÔeurs  dans  la 
prifon ,  ou  on  l'y  étraneloît;  Les  cadavres  des 
plus  gnnds  criminels^  rcftoient  fans-  fépulture  , 
9c  devenoient  la  proie  des  animaux  carnaiSers  : 
on  traha  avec  cette  rigueur  les  reftcs  de  Tibérius 
Gracchus  (  Valtr.  Maxim,  tvjj.  i.)  Les  parens 
rachetoient'  ï  prix  d'argent  les  cadavres  de  ceux 
oui  étoient  coupables  de  moindres  crimes.  Mais 
dans  tous  les  cas  il  étoit  défendu  de  porter  dans 
ks  funérailles  les  images  des  parens  qui  avoient 
été  condamnés  à  mort  {Tacit.  Annal.  iiL  76,  4.) 

CONDICERB  ad  cœnam,  s'inviter  à  manger 
die»  qu^lqtt*iKK  De»Iè  fut  appelé  cmf<tf#«  Hfmt^ 
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un  rafMis  fimple  &  •frngvl ,  que  nous  iioMMfiS 
ttfrâAeiaecKfia  fomme  du  pot. 

CONDrrORES  fuàionum.  L'infcriptiott  fiai-, 
vante  a  donné  occano»  de  rechercher  quel  étoic 
remploi  ou  la  dignité   du  coaditar  fiiBionum-  -4 

C.    POMPE tO   FUSCENO   COKDITORI   FACTIONIS 

RussATAE«^fl  t  cru  d'abfirtl  que  c'étoit.  ie  chef 
ou  le  .proteâeur  d'une  fai^hn  du  cirque  5  mais  il 
t  bien  déchu  lorsqu'on  a  trouvé  le  mot  comdiéor 
expliqué  dans  un  ancien  Lexkogqiphe  par  ceux-ci 
àiivmm  l^mmf  t  c'eft-â-dîfe ,  celui  qui  frotte  d'huile 
lies  cochers  on  leurs  chevaux  C  Saivms.  in  P^i* 
Umn.) 

CÔNDYLÇ  ,  mefure  linéaire  &  hinéraire  4e 
TAfie  fc  de  TEgypte. 

Elle  vaut  «n  pouce  4e  -^  de  Fniict>  feloo  M; 
PtuAon. 

Elle  valort  en  mefiir^s  anciennes  des  mêmes 
pavs  >  X  esbaa. 

CONDYLEATIS  ,  nitmm  de  Diane  ,  atlorée 
i  Condyieis,  en  Arcadfe.  Ce  fumom  fut  chanjgé 
dans  la  fuite  en  cekii  4'A«w|]^/if»9r  ^  qui  veut  dire 
étrangi/e ,  parce  que  des  jeunes  gens  hii  mirent 
par  paiTe^temps  une  corde  au  cou  ;  irrévérence 
cjui  les  fit  lapider  par  les  Caphiens.  Cette  puni- 
uon  déplut  à  la  Deeife  ,  qui  fit  bleffer  toutes  les 
Caphiennes  enceintes.  L'Oracle  confeilla  i  cet 
femmes  de  rendre  les  honneurs  funèbres  aux 
jeune^gent,  Ze  d'appaifer  leurs  mânes. 

CONFARREATION.  Cérémonie  Romaine  qui 
confiftoit  à  faire  manger  dans  les  mariages  d'un 
même  pain  au  mari  &  à  la  femme ,  a(tn  que  Jetirs 
enfiins  pu^m^tre  élevés  au  facerdoce.  Les  Ro^ 
mains  l'appeloient  confarréatron  ,  confarreatio.  Lar 
oonfurréation  étoit  la  plus  religieufe  des  trois  m:^ 
nièvesde  cohtraâer  le  maria|e  uStées  chez  les  an«< 
ciena  Romains.  Elle  confiAoK  en  ce  que  le  grand 
Pontife  &  le  f  lamine  de  Jupiter  tmifibient ,  joi^ 
gnoient  ^  marioienc  rhomme  &  h  femme  avee 
du  froment  &  un  giteau  falé.  Ceft  ce  qu'en  dit 
Servius  fur  le  premitr  Livre  des  Géorgfquts.  Ul- 
picn  (  Cap.  ^»  hiit.  )  Tjotts  apprend  qu  on  y  oSroît 
un  pain  de  pur  froment ,  &  que  Yoïï  prononçoit 
une  certaine  formule  en  préfence  de  dix  témoins» 
Denys  d'Halicamafle  ajoute  que  le  mari  8r  1m 
femme  mangeoient  d'un  même*  pain  de  fromem  , 
&  qu'on  ^n  jetoit  fur  les'viâimes.  (  Titi-^Livu 
it.  /.  p.  968-  ).  * 

Quand  le  mariage  contnâé  par  confarréâtimi 
fe  rompoft  «  on  appeloit  ce  divorce  dtfaréation: 
Ce  iK>m  vient  du  gâteau  falé  «  h  fitm  i^  ntoèi 
falsâ^  » 

La  confitrréaeion  temba  en  défuétude  fur  ta  fin 
de  la- république  >  comme  on  le  vôit'4cbns  Tacite 
(  Amtaé.  IV.  16.  n.  2.  ).  Tibère  voulant  élire  «tt 
Flamjne  de  Jupiter  à  la  phce  dé  Servius^  Malu* 
ginenfis  ,  ne  ptit  trouver  troif  patriciens  fi!s  de 
père  &  de  tnère  fiancés  par  h  confarréation  ,  en* 
tic  ïefquels  011  dcvoit  chôifir,  fuivant  Tancten 
irfag»^  le  HanuBC  de  Jupiter.. Peuc- être  la T«rt/kr<« 
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fiÉpugnaocc  qu'aveiffyt  ks  père»  à  rcnx  lears  ftHis 
(ioiiArjiies  p«r  cefc^jeérnnbiiie  i  leur  puiflanceA 
ft  mite  tuùiMmcm  fods  celle  <ics  maris* 

Ot>  vok  ÛMt  plulieiirs  figures  graréts  anmiiies^» 
la  honiM  Se  wm  (tmme  debout  >  fè  donnant  la 
main  droite  i  la  femme  tient. ordinairemefirtTohr 
ifis  de  blé  dans  la  màîn  gauche.  Ces  grarores 
foni  (ans  doute  ua  type  de  la  cérémonie  du  ma- 
liagspir  la  confarréaeion ,  qui  écoit  h  plus  ancien 
i^nihe  des  Romains  ^  &^par  ie  moyen  cte  hqueîle 
wsor  cammHmhaLtn^  imumm  manti  (  yipian,  fra^. 
IX.  I.  )• 

Nous  voyons  en*  eflet  chns  ces  figures  Tair 
fiave  &  feli^ttx;  celle  de  Thomme  eft Têtue  de 
ka§  y  togatM ,  ceUe  de  la  femme  porte  la  /hla  > 
fc  ua  manteau  ou  péplum  nejeté  fur  les  éDaules. 
Si-celk-ci  ne  paroit  pas  avoir  la  tête  enreioppée 
de  b  F^^nteanuptiale»  qui étoitun  ajufiement 
JMoeeA.ii&ge  dans  la  cérémonie  des  noces  (  Plîn. 
Uh.  21.  XXI t.  )  >  nous  y  voyons  dii  moins  qu^eUe 
akf  cheveui  roulés  &  lelevés  autour  de  la  tête 
comme  Diane  de  comme  la  Yidoire.  Cétoit  la 
ttanière  éc  fe  coëffer  des  vierges  &  des  nouvelles 
mariées.  De  plus  «  la  femme  donne  la  main  droite 
iriiomnAs  >  &  de  la  gauche  elle  tient  les  trois 
éjHS  de  blé  j  ft  voila  h  cérémonie  religietife  énon- 
cée dans  le  fameux-  pàffage  de  IHine  :  Quia  fr  in 
fitcris  nikii  reitgiofitts  confhrrtationis  vinculo  trat: 
Ncvàqmt  nupt^  karttm  prtftrthant  (  lih.  l8.  nh  ) 
le./«fneaii»,  i  la  vérité,  étoir,  félon  Feftus 
^  Wèrhfigmfi  v.  fiirreum^  un  gâteau ,  gtnus  tibi 
a  fmri  faSim.  Éfivn  autre  côté  les  trois  épis 
sepvent  également  bien  fignifier  le-farreum  de 
Aine  j  &  marquer  l'eflèntiel  de  la  cérémonie  $ 
car  le j9r  rêtf  étok  de  la  phis  ancienne  inftitution , 
9t(fétiok  un  aâe  religieux  des  Romains  de  rôtir 
Ufiir  sur  fttes  des  Fwmuenlia  >  otl  on  fai&it  des 
fterifices  l  la  Déeffi  Fomax-ÇIhrd.  r.  FornacaHa. 
Pjin.  foc,  cit.  il.  Ovid.  Fafi,  /.  2.  )  8f  on  le  rô- 
tîftit  dans  Pépi  même  (  Plin.  /.  i8.  xxxiri. . 
Canf,  X.  7.  )  Spicam  farris  tofti  pt fente  pilo. 

Quoi  qu*îl'  en  foit  j  ce  tjrpe  pouvant  êtK  celui 
de  U  cérémonie  dit  mariage  par  la  emfiuréatîon  , 
il  s'enfiiit  que  les  autres  fymboles^  repréfentés 
#  foBvent  ftr  les  pierres  gravées ,  c'eft-i-dfre  *  des 
auins  qui  (è  touchent  avec  des  épis  de  blés^  en 
ftiit  égalbdKsr  lés  emblèmes. 

GOÎWECTEUH.  Gladiateur  qui  combattoit 
••mie  les  bêtes>  htfiMu  ,homm^  quîfe  louoit 
joor  combattre  les  bêtes  dans  Tamphithéâtre  > 
^nfeâor.  Les  ConfeHeurs  étoicnt  ai nft  appelés  à 
(•ifuiendis  beftiis  »  parce  qu'ils  tuoienttes  bêtes. 
^^l  Bestiaire  Les   Gwcs   les  appeloient 

n^«X«i^  c*c(f-à-di»e  ,  hardis  ,  difefpèrés  ,  timé' 
'*'•«  >qui  $*e3rpofent,  qui  fe  jettent  d'ans  le  péril. 
Dc-là  Jîs  Latins  avoient  formé  les  mots  par  abolani 
ft  porahoUrii,  qu'on  leor  donnoit  auffi.  Le  prcmîer 
^  adopté  gvt  lea  ChcétieBS  ^  qui  appelèrent  ^a.^ 
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niMant^  les  valets  çui  fe  confacroient  as  fer- 
vice  éts  hôpitaux  j  S:  s'expofoient  ainfi  à  toutes 
les  malatfies.  Outre  ces  mon  empruntés  du  grec  « 
ks  Latins  appeloient  encore  les  Confiseurs  en 
leur  langue  j  audaces,  hardis  j  téméraires  &  co- 
pian  >  «  grec  Kêmtarmi  {  Saumaifi  fur  TrihMiu^ 
Faèii9»ektns  lu  vit  de  Gallien.  c.  il.  p.  i8j.  c.  dé 
VHifi.  Aug.  de  r édition  de  Paris»  1620.) 

CONFECTORARIUS.  Muratori  (  ^f4*  p 
Tief  Infor.  )  rapporte  rinlcsipiioOr  fuivance  : 

lOCUS  FORTUNATI 
XONFBCTOaARl. 

II  ctoît  avec  raifon  que  cet  Artifle  écoit  m  ten»^ 

tUEÎer  en  laines  ,  appelé  autrement  confiHor ,  Se 
non  un  chaiccuitier  ^  comme  Tavoic  penfé  Grutêr. 

Fiyeç  CONFBCTORES. 

caNJTECrOiîW,  teinturiers.  Ce  nom  vcnoîs 
de  lana  confeUa,  laine  teinte  >  comme  nous  rap- 
prenons du  Scholiafte  de  Juvënal  (  Sat.  x.  38.  )  ^ 
Lanam  confeBam  pro  inficia  pofuit. 

CoNFEÇTotiBs,  âfis.  Où  tFouvc  CCS  ntots  dans 
une  infcription  confervée  à  Séville  >  chez  le  Duo 
d*Alcala>  où  Spon  Favoit  copiée  (  Mifi.  Erudit. 
Ant.feS.  vi.p.  121.).  Cet  antiquake  les  a  traduitir 
par  des  ouvriers  emplcfyàs  auM  mines  de  cuivre.  ,.^ 
Mais  nous  croyons  qu'ib  ont  pu  défigner  plus 
particulièrement  ceux  qui  changcoient  le  cuivre 
rofette  en  laiton,  &  qui  par-là  teignoient  en  jaao» 
(  conficieàaitt)  le  cuivre  rouge. 

CONFICERE  èêftias  ,  vel  glàdiatores.  Keyfji 

CONFECTEUR. 

Cos FI cEKs  filmas  latina^  Lc^  Prêtres  Romains 
fe  fervoient  dans  leur  langue  facréede  ce  mot^  ai^ 
lieu  de  celui  de  perficere  ou  de  claudere  »  tet- 
miner. 

CONGE  SACRÉ  >  lueene  >  mefure  de  capacité 

Î^qur  les  liquides»,  employée  dans  TAfie  &  dans 
ïgypte.  Elle  valf«r,  fdon»  M.  Pauâon  ,  en  me^ 
furesde  France,  2  pintes  di  ,Vo'o*  Elle  valoit  e» 
mcfures  anciennes  des  mêmes  pays ,  i  cab  &  f , 
ou  2  masès  j  ou  %  chénices,.  ou-  6  iogs^»  ou  11 
wnes. 

CONGE  SAcRé  A  lagènon^  mefure  dfc  çapacité^ 
'  pour  les  foHdes,  employée  dans  l'Afie  &  d;^Qs 
;  FÉgyptc.  Hle  valoit,  félon  M.  Paudon,  ea  m«- 
furcs  de.  Frarite  -^^  de  boifleau.  Elle  valoît  en 
mefdtcs  antiennes  des  mêmes  pays  i  cab  &  f,  o4ie 
2  mares  >  ou  }  chénices  ^  oa  â  logs  ou  11  hé«- 
mines^ 

Congé  ,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains,  tlle  valoir  ,  félon  M. 
Pauôon^  3  pintes  &  /^«Vc  de  France.  Elle  valoir 
en  mefurcs  du  même  peuple  ^  6  fextarius ,  ou  i^ 
hémines  j  ou  24  quartarius  >  ou  48  acétabules^ 
ou  72  cyathes ,  on  188  ligules. 

On*  connoîr  deux  congés  antiques  confcrvés 
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Tun  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  ;  8c  Pantie 
au  palais  Fanière  j  qui  vient  d'être  tranfporté  à 
Naples  avec  les  autres  richeiTes  de  ce  paiars.  J'en 
vais  donner  les  capacités  en  mefures  de  Paris 
rares>  telles  que  les  a  trouvées  AL  Tillet^  de  l'Aca- 
démie des  Sciences^  à  l'aide  de  fon  ingénieufe 
machine  >  inventée  pour  la  réduâion  des  mefures 
de  liquides  &  de  Tolides. 

Le  congé  antique  dû  cabinet  de  Ste  Geneviève' 
contient  113  pouces  9  lignes  -î-j  cubes,  ou  8 
livres  10  onces  4  gros,  6}  grains  |yj  ,  ou  jy 
poiflbns  ^^ ,  ou  4  points  i  demi-fept. ,  i  poiflbn 
g~  d'eau  de  Seine  clariBée. 

Le  favant  de  Peirefc  éunt  à  Rome  fit  faire  » 
avec  fon  exaâitude  connue  »  une  copie  du  congç 
qui  étoit  au  palais  Famèfe.  Cette  copie  e(l  con- 
fervée  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  coUeâion 
dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève.  £«  voici  la  ca- 
pacité :  i8z  pouces  6  lignes  ,^ cubes,  ou  7  livres 
6 onces  1  gros 70 grains  ^,  ou  jopoiffons  fj*  < 
ou  }  pintes  ;  demi-feptiers ,  o  poiflon  7;  de  la 
même  eau  de  Scint  (  la  pinte  rafe  de  cette  eau 
pêfe  }•!  onces  i  gros;  la  même  pinte  comble  pêfe 
1  livres.  ) 

Les  deux  congés  du  cabinet  de  Ste  Geneviève 
font  dans  le  rapport  de  1180  à  19^17,  ou  à  peu- 
près  de  19  â  16.  Leur  différence  eft  de  ;i  pouces 
X  lignes  /^,  cubes  >  ou  de  i  livre  4  onces  i  gros , 
6s  grains  jjl,  ou  dej  poiflbns ^|,  ou  de  o  pinte 
•  1  demt-feptiers  i  voiflon  -jL 

Le  congé  du  palais  Farnefe  fervoit  d'étalon  au 
capitole  feus  le  règne  de  Vefpafien ,  &  cohtenoit 
10  livres  romaines  d'eau  ,  fuivant  l'infcription  (jui 
y  cft  gravée  : 

IMP.  CAESARE. 

VESPAS.  VL  COS. 

T.  CAES.  AVG.  F.  ÎÏÏL 

MENSVRAE- 

EXACTAE.  IN 

CAPITOUO. 

P.  X. 

.  CONGÉ 5  c*étolt  anciennement,  comme  au- 
jourd'hui ,  une  permiffion  donnée  aux  foldâts  de 
s'abfenter  de  Tarmée  ou  de  quitter  tout-â*fiii(  le 
fervtce.  On  en  diftingttoit  de  pluficurs  fortes  chez 
les  Romains ,  comme  parmi  nous* 

Le  congé  aùfoiu ,  mérité  par  Tâgc  &  le  fervice  , 
&  accordé  aux  vétérans ^  le  nommoit  mifiç  jufid 
&  honefia;  ils  pouvûient  avec  ce  congé  difpofer 
librement  de  leurs  perfonnes. 

Le  con^éa  temps  étoic  appelé,  commiotusi  qui- 
conque abandonnolt  l'armée  fans  ce  congés  étoit 
puni  comme  défertcur,  c'^-à-dîre,  bacpii  de  vn- 
^cs  &  venfln  comme  efçlave. 

Il  V  avoir  une  féconde  efpècc  de  congé  ahfpla 
qui  différoit  un  peu  de  la  première.  Elle  nc  laîf- 
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foit  pas  <Mie  d'être  de  quelque  coafidératttMi  V 
parce  que  les  Généraux  l'accordoient  pour  raif^tt 
de  bleflures,  de  maladies  &  d'infirmités.  Tite-* 
Live  &  Uipien  en  font  mention  fous  le  titre,  àa  ' 
nâfio  caufaria.  Ce  congé  h'empêchoit  pasceux  qui 
ravoientobteoud'afpirei  encore  aux  récompenfes 
militaires; 

La  troiCème  efpèce  de  cot^é  abfolu  étoit  de 
t)ure  hvcur:  »  graiiôfk  tniffio  ;  les  Généraux  Is 
donnoient  à  ceux  quils  vouloient  ménagers  mai« 
pour  peu  oue  la  république  en  fouAFirit  ou  que  les 
Cenfeurs  tuflent  difficiles  »  cène  grâce  étoit  bien- 
tôt révoquée.  •  • 

Enfin  il  y  en  aypit  une  quatrième  véritablement: 
infamante*  turpis  &  ignomînio/a  miffio.  C'eft  ain£ 
qu'au  rapport  d'Hirtius  Panfa»  dans  Thiftoire  de 
la  guerre  d'Afrique  >  Céfar  «  en  préfence  de 
tous  les  Tribuns  &  des  Centurions  j  chaifa  de  fon 
armée  A.  Avienus«  homme  turbulent  ^  qui  avoît 
commis  des  exaâions;  ic  A.  Fonteiu^^  comme- 
mauvais  citoyen  &  mauvais  oiEcier. 

Augufie  établie  deux  deçrés  dans  le  congé 
légitime  ;  jX  appela  le  premier  exauSoratio.  Ce 
pnvilége  étoit  accordé  aux  foldats  qui  avoienc 
fervi  le  nombre  d'années  prefcrit  par  la  ioî« 
&  par  fon  mo/en  ils  étoient  dégagés  de  Jettr  - 
fermenta  aflTranchis  des  gardes,  des  veilles^  des 
£itiguesj  &  en  un  mpt  de  toute  charge  mili« 
taire,  excepté  de  combattre  contre  l'ennemi.  Les 
vétérans  qui  l'avoient  obtenu  vivoient  féparés  des  ' 
autres^  troupes ,  &  fo|is  iin  étendard  particulier 
appelé  vexilliun  veteranàrum  ;  ils  attebdoient  qu'il 
plût  à  l'Empereur  de  les  renvoyer  avec  la  récom- 
penfe  qui  leur  avoit  été  folemnellement  pro« 
mife.  cette  récompenfe  fbrmoit  avec  le  congé, 
abfolu  le  fécond  degré  cu'ils  appebient  pUna. 
ndjfio.  Augufte  avoit  attacné  au  conjg^é  éthfolu  une 
récompenfe  certaine  &  réglée ,  foit  en  argent, 
foie  en  fonds  de  terre  j  &  il  l'avoit  bk  pour  em* 
{>écher  les  murmures  &  les  féditions. 

V honnête  congé  que  Galba  fit  délivrer  à  des« 
Yoldats  vétérans,  fut  expofé  l'an  68  au  capitole, 
fur  une  table  de  bronze.  Il  fut  tranfcrit  enfuite  , 
comme  pour  fervir  d'expédition  à  quelques-unsr, 
d*cntPC-eux,  fur  une  tablette  de  cuivre^  que 
Maiféi  a  fait  repréfenter  d'après  {^original  dans^ 
fon  hiftoite  diplomarique  (p.  lo.  )  Les  caraci^ 
tères  en  font  groffiers.  Les  fouilles  d'Herculanum 
ont  fourni  un  fécond  congé  honnête  ,*  il  eft  com- 
pofé  de  quatre  ublettes  de  bronze  ■»  gravées 
des^euip  cotés.  Le  catalogu^^  dei^  antiques  4e  cettç^ 
ville  en  offre  le  delfin. 

CONGIAIRE,don  on  préfent  lepréfem^  fur 
une  mifdailW.  Ce  mot  vi^t  de  celui  de  congé  , 
congius ,  patce  que  les  premiers  préfens  que  l'on 
fit  au  p^le  confiftoient  en  huile  &  i^n  vin  ,  qui 
fe  mefuroient  par  congés. 

Le  congîaire  ctoît  proprement  un  préfent  que 
les  Empereurs  Êtifeient  au  peuple  Romain  \  çeua 

que 
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qoeTon  fàîfortaux  Miits  ne  s*;jppeIoieiic  point 
iûtigiaires  ^mzxs  doMO^ifs-  Voyez  uOHA'A'BS* 
L'infcripdon  des  ccngiairts  eil  CONGiARiUM  , 

ou  UBERAL1TAS. 

Tibère  donna  pour  congîaires  3C0  pièces  de 
nonnoie  à  chaque  citoyen  ;  Augufle  en  donna 
ajo;  300$  4cx>s  Caligula  donna  deux  fois  crois 
cens  fefterces  par  tête.  Néron  en  donna  quatre 
cens  y  c'eft  le  premier  Empereur  dont  les  con- 
giûrts  foient  marqués  fur  les  médailles.  Hadrien 
donna  des  épiceries  ^  du  baume  «  dufafranj  Com- 
mode 7if  deniers }  Aurélien  des  gâteaux  de  deux 
livres  j  dupab  j  de  l'huile^  du  porci  &  d'autres 
net^. 

Les  petits  enfàns  n'étoient  point  exclus  de  cette 
libéralité  du  temps  d'Augufte ,  quoi  qu'aupara- 
vant il  falloic  que  Icscnfàas  enflent  douze  ans  pour 
y  avoir  parc 

n  n'eft  plus  fait  mention  de  cotudaîres  dans  les 
nédailles  des  Empereurs  depuis  Quintillus  ;  foit 
que  les  Monétaires  ayent  alors  ceué  de  repréfen-  • 
ter  ces  fortes  de  libéralités  fur  la  monnoie  \  foit 
que  ces  Princes  n'avenc  pas  eu  le  moyen  de  defti- 
nef  à  ces  dépenies  leurs  revenus  >  qui  pouvoient  à 
peine  fuffire  à  foutenir  les  guerres  fànglantes  qui 
dévalloient  l'empire. 

CONJOINTS,  ou  Assesseurs.  Foyeijic 
icmur  mot, 

CONISALE,  (aux  Dieu  de  Fantiquîté.  Coni 
Jaltus  :  c'étoit  un  Dieu  impur  adoré  chez  les 
Athéniens  >  qui  l'honoroicnt  à  peu-près  de  la 
même  manière  que  lés  Lampfadent  nonorojent 
Priape  (  Strabon.  /.  ///.  ).  Plnfitttrs  croient  aue 
Priape  &  ConîfaU  font  la  même  Divinité  >  à  la- 
quelle on  rendoit  le  même  culte  dans  deux  en* 
droits  diffcrens. 

CONISTERIUM ,  lieu  dans  les  gymnafes  où 
Ton  raSèmbloit  de  la  poufficre ,  dont  les  athlètes 
&  couvroient  après  s'être  frottés  d*huile ,  afin  de 
pouvoir  être  faifis  plus  facilement.  On  Tappeloit 
«^»M-^«  chez  les  Grecs  ,  &  chez  les  Latins  pulve- 
rarium.  Le  fable  ou  la  ppuffière  dont  fe  fervoipnt 
les  athlètes  étoit  tiré  d'Egypte. 

CONJURATION,  CONJURATIO ,  cétémo^ 
aie' qui  fê  pratiquait  dans  les  grands  dangers: 
alors  les  foldatis  juroient  tous  enfemble  de  rem- 
pîîr  leur  devoir.  Le  Général  fe  rendoit  au  capitole', 
y  pbçoit  un  étendard  rouge  pour  rinfanterie ,  un 
bleu  pour  la  cavalerie  ,  6t  difoic  *:  Ouf  vuie,^ 
rempuBlicam  falvam  me  fequatur  ;  les  foldats  qui 
s'étoient  raflemblés  répondoient  à  cette  inritadon 
par  un  prî ,  &-  marçhoient  de-B  contre  l'ennetpî. 

Us  juroient  alors  jtous  enfemble  d'obfetvier  les 
loix  ipilîtaires  >  ï  la  différence  des  enrôfempns  or- 
dinaires ,  où  chacun  d'eux  prêcoit  en  piniculier 
le  feroient  militaire  ,  fjcramefltum  mîUtjre. 

CONIUM ,  «n  Phrygie.  Pelleria  lui  4  attribué 
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une  médaille  de  bronze  autonome  &  unique. 
AL  Eckhel  Ta  reftituée  avec  raifon  à  Ico.iium. 

KONios  *  I  '"''"^^*^  ^^"*  lequel  Jupiter  fut 
adoré  par  les  habitans  de  Mégare ,  où  il  avoir  un 
temple  fans  toit  ^  ce  qui  lui  fit  donner  le  no:n  de 
Conius  ou  de  Jupiter  le  poudreux. 

CONNIDAS  ,  ou  CONNIDIES.  Voyei  ClIO- 
NIPAS. 

CONOB.  Les  cinq  lettres  Conob  ,  qu'on  lit 
dans^  Texergue  de  plufieurs  médailles  du  bas- 
empire  ,  font  diverfement  interprétées  par  les 
plus  favans  antiquaires.  La  plupart  leur  font  figtn« 
fier  que  la  monnoie  a  été  marquée  i  Conlhnti- 
nople«  Confiantinopoli  ohfignuta,  ou  Confiant inopo/i 
oficina  monetaria  fecunda  Mais  cette  explication 
ne  peut  guères  fe  foutenir  ,  puifquc  conoh  eft 
gravé  fur  les  monnoies  de  l'Empereur  Honorius 
&  de  fes  fuccefleursj  fur  celles  de  nos  Rois  Théo* 
debert^  Childebert ,  Childéric  II,  8c  fur  celles 
des  anciens  Rois  Wifigoths  ,  lesquelles  conlhm- 
ment  n'ont  point  été  frappées  à  Conftantinople. 
Malgré  les  conjeâures  &  les  rcponfcs  ingénieu- 
fes  des  antiquaires ,  le  mot  conob  eft  encore  une 
énigme >  dont  ou  ne  peut  donner  une  explication 
fatisfaifante. 

On  peut  en  dire  autant  de  Comob  ,  &  des  au- 
tres exergues  du  bas-Empire.  Voye^  Exergu cS. 

CONOnUH  ,  dans  la  Grande  -  Bretagne. 
KONOVO. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  argent. . . .  Pellerin. 
O.  en  or. 
C.  en  bronze. 

CONQUE.  Voyej^  Conchà  ,  comme  mefure. 
Les  anciens  fe  fervoient  quelquefois  ^  en  guife  de 
trompette ,  de  la  coquille  appelée  conque  marine. 
On  la  voit  dans  les  mains  des  Divinités  de  la 
mer. 

CONQUISITORES.  Les  Romains  donnoîent 
ce  Qom  à  <;eux  qu'ils  envoyoient  dans  les  ctm- 
pagnes  &  dans  les  différentes  régions  de  Rome  j 
pour  découvrir  les  citoyens  que  la  crainte  ou  Tac* 
'tachcment  à  leurs  foyers  empêchoit  de  fc  ren- 
dre fous  les  étendards  de  la  république. 

On  trouve  dans  Plautc  (  Amphy.  ProUg,  n,6s.) 
ce  mot  employé  pour  défîgner  acs  pcrfonncs  qui 
alloient  dans  tous  les  ranj?s  des  théâtres  pour  exa- 
miner &  punir  ceux  des  Tpeûatcurs  qui  faifoiént 
cabale  en  faveur  de  quelque  Auteur  ; 

l/i  conquljltçres  /Inguli  infubfellia  eant 
Per  toram  cavcam  fpeciatoribus  , 
Si  ctUf^iutores  delegatos  videritu  , 
Ut  his  in  cavea  pignus  çapiatur  togd.  ** 


CONSCRITS.  VoyeiPATtisj  eotfirfpti, 

T 
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CONSÉCRATION  des  temples.  Toy^ç  Dédi- 
CACE  des  auccis  &  des  Prêtres.  Foyei  Inau- 
guration. 

CONSÉCRATION.  On  défigne  par  ce  mot, 
dans  la  fcicncc  numifmatiquc  ,  Tapothéofc  d'un 
Empereur  j  fa  tranflation  &  fa  réception  dans  le 
ciel  parmi  les  Dieux ,  exprimée  fur  une  médaille. 
D'un  côté  on  voit  ordinairement  la  tête  de  l'Em- 

f)creur ,  couronnée  de  laurier  ,  quelquefois  vol- 
ée j  &  dans  rinfcription  on  lui  donne  le  titre  de 
Divus.  Au  revers  il  y  a  un  temple ,  un  autel ,  un 
bûcher,  ou  un  aigle  fur  un  globe  >  &  qui  prend 
fon  elfor  pour  s'élever  au  ciel  5  quelquefois  l'aigle 
eft  pofé  fur  l'autel  ou  fur  un  cippe.  D'autres  fois 
l'Empereur  paroît  dans  les  àîrs  porté  fur  un  aigle 
qui  l'enlève  au  ciel  5  &  l'infcription  eft  toujours 
CoNSECRATio.  Cc  font-là  les  types  les  plus  or- 
dinaires. Au  revers  des  confécrations  d'Antonin  on 
voit  quelquefois  la  colonne  Antonine.  Au -lieu 
d'une  aigle  ^  les  Impératrices  ont  un  paon.  Les 
honneurs  rendus  après  la  mort  aux  Empereurs  , 
qui  confiftoient  à  les  mettre  au  nombre  des 
Dieux  ,  font  défignés  par  le  mot  confecrado^ 
par  celui  de  paur  ^  par  ceux  de  Divus  Auguftus 
pater^.de  Deo  &  Domino  Caro.  Quelquefois  au- 
tour des  temples  &  des  autels  on  lit  Memoria 
felix  yO\x  mtmorii,  Aternâ.  Pour  Jes  PrincclTes, 
^ternit as  ,  ou  fidcribus  recepta  y  du  côté  de  la 
tête  Divd  ;  &  chez  les,Grecs  0ii. 

On  trouve  chez  les  Egyptiens  un  fymbolc  par- 
ticulier de  la  confécration  des  Dieux ,  c'cft  de  les 
voir  placés  fur  des  barques  &  fur  des  navires. 
Les  médailles  du  bas-Empire  offrent  aufTi^  (  Buo^ 
narrotiy  OJf^  p.  224.  Patin,  Num.  Imp.  p.  ico.  ) 
des  Empereurs  affis  fur  des  barques.  Il  faut  remar- 
quer à  cc  fujet  ce  que  dit  Porphyre  i^dt  Antro 
Mu  far,  ap,  Cafauh,  in  Athen,  L  JC/.  p,  790.  )  que 
les  Egyptiens  ne  croyoicnt  pas  qu*il  fiît  conve- 
nable aux  Dieux  de  marcher  fur  la  terre  ,  &  que 
par  cette  raifon  ils  les  repréfentoient  fur  des  na- 
vires. Opinion  qui  dérivoît  fans  doute  de  leur  rcf- 
p«â  religieux  pour  le  Nil. 

CONSENTES.  Les  Romains  appfloient  ainfi 
dès  Dieux  du  premier  ordre,  mais  dont  les  noms 
étoieot  cachés  &  inconnus ,  Confentes.  Les  inf- 
criptîons  nous  apprennent  que  parmi  les  Confentes 
il  y  avoit  non  -  feulement  des  Dieux,  mais  auffi 
des  Déeflcs.  On  trouve  i.  o.  m.  dis.  deabvsq. 
PVB.  CONSENTIBVS.  V.  M.  S.  Varron  (  dans 
Amobey  L  iih  )  dit  que  leur  nom  venoit  des 
Eiriifques  ,  qui  les  appeloient  aufli  complices  ; 
mais  on  eft  encore  partage  fur  la  raifon  qui  leur 
fit  donner  ce  nom  >  rtir  fcn  origine  &  fa  lignifi- 
cation. Q'iielques-uns  veulent  que  Confentes  foit 
la  même  cBofe  auc  Confenti entes  ^  &  qu'ils  ayent 
été  ainfi  nomnrfs  ,  parce  qu'ils  étoient  toujours 
d'accord  dans  ce  qu'ils  promettoient  tous  de  con- 
cert. D'autres  prétendent  que  Confentes  eft  la  même 
chofe  que  Confui€ut€4i  &  <iuc  la  raifoa  qui  leur 
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(tt  donner  cc  nom  >  eft  qu'ils  étoîcnt  les  Confeîf* 
1ers  de  Juj^iier.  Varron  le  dit  en  effet  C  dans  Ar* 
nobe  )  j  mais  il  apporte  une  autre  raifon  de  cc 
nom  :  c'eft,  dit  il,  qu'ils  naiffoient  &  qu'ils  mott* 
roient  enfemble  %  quod  una  oriantur ,  &  occidant 
uni.  Junius  croit  que  ce  nom  vient  de  l'ancien 
verbe  confo  ,  confis,  qui  figni.fioit  la  même  chofe 
que  cpnfu/o. 

Il  y  avoit  douze  Divinités  Confentes  y  fix  Dieux 
&  fix  DéefTes  5  &  Varron  dit  qu'ils  avoicnt  peu 
de  pitié  y  miferationis  parcijpmâ.  On  dit  coramu» 
nément  que  ces  Dieux  Confentes  étoient  ceux 
qu'Ennius  a  renfermés  dans  ces  deux  vers  : 

Juno^  Fefta,  Minerva,  CereSy  Diana  ^  Venus  ^ 

Mars  ,  • 
Mercurius,  Jovis^  Neptunus,  VitlcanuSy  Apollo. 

Manîlius  dît  que  ces  douic  Divinités  préiîdoicnt 
chacune  à  un  mois  de  Tannée ,  ainfi  qu  il  eft  mar- 
qué dans  un  ancien  calendrier  des  payfans  Ro- 
mains ,  qui  eft  gravé  fur  un  marbre  du  palais  Far- 
nèfe.  Mais  comment  ignoroit-on  le*  noms  des 
Dieux  Confentes  ?  Comment  étoit-îl  défendu  d'ap- 
prendre ces  noms  s'ils  étoient  publics  &  confa- 
crés  dans  des  vers  ?  Comment  Jupiter  fc  trouve- 
t'il  parmi  les  Confeillcrs  de  Jupiter  ?  AufTi  Sca- 
liger  expliquant  Feftus,  obferve  que  les  Dieux 
Confentes  étoient  des  Divinités  particulières  à  cha* 
que  famille.  1 

Il  y  avoit  entre-autres  douze  Divinités ,  que  les 
anciens  rcconnoiflbient  pour  celles  qui  avoient  le 
foin  particulier  des  chofes  néceffaires  à  une  vie 
tranquille  &  heureufe.  Jupiter  &  la  Terre  étoient 
révérés  comme  les  proteâeurs  de  tout  cc  ^ui  eft 
à  l'ufage  des  hommes  >  le  Soleil  &:  la  Lune  comme 
les  modérateurs  des  temps  5  Cércs  '&  Bacchus 
comme  les  difpenfateurs  du  boire  &  du  manger  j 
Bacchus  &  Flore  comme  les  confervateurs  des 
fruits  &  des  fleurs  ;  Minerve  &  Mercure  comme 
les  proteûeurs  des  Beaux- Arts,  qui  perfedlionnent 
Tefprit,  &:  du  commerce  qui  entretient  &  aug- 
mente les  richeffcs  j  &  enfin,  Vénus  &  le  Bon- 
Succès  ,  comme  les  auteurs  de  notre  bonheur  & 
de  notre  joie ,  par  le  doad'une  nombreufe  lignée, 
&  par  l'accoropliffement  de  nos  vœux. 

Les  Grecs  joignirent  à  ces  douze  Divinités 
Alexandre-le- Grand  ,  comme  le  Dieu  des  con- 
quêtes j  mais  il  ne  fut  pas  reconnu  par  les  Ro- 
mains ,  qui;  tranfportèrent  les  douze  autres  de 
Grèce  ea  Italie ,  où  ils  étoient  adorés  dans  uft 
temple  commun  à  Pife. 

Varron  reconnoît  diftinôement  deux  fortes  de 
Dieux  Confentes:  «  J'invoqtierai ,  dit-il ,  les  douze 
yy  Dieux  Confentes  ,  non  pas  ces  Dieux  dont 
M  les  ftatues  dorées  font  dans  le  forum  de 
»  la  viHe ,  ces  Dieux  dont  fïx  font  mâles  &  fix 
^  femelles  ^maîs  les  douze  Dieux  qui  aidcnt^ccox 
»  qui  vaquent  à  ragriculturc.  >* 
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II  les  nomme  enfuîte  (  M,  14  de  re  rufiîcà.  )  it 
Jupiter  &  la  Terre^  leiSoleil  &  la  Lune,  Rubigo 
Çf  Flore ,  Minerve  &  Vénus  ,  l'Eau  fe  le  Bon- 
Evchement,  Cérès  &  Bacchu-s.  Au  refte ,  Jupiter 
ccoïc  le  premier  de  toutes  les  clafles  de  Dieux 
Confentes ,  com!ii6  on  le  voie  dan$  llnfcription 
foirante  ; 

J.  o.  Til.  ^ 

GU£T£R1SQUB 
DIS  CONSEHTIBUS. 

CONSENTIES,OUCoNSENTIENMES,Co«/tf«/W, 

fèces  à  rhonneur  des  Dieux  Confentes  y^k  Feftus, 
înftituées  par  le  confentement  de  plufieurs  per- 
fonnesj  c*eft-à-dire,  félon  Scaliger ,  de  toute  une 
famille  î  car  cet  auteur^  dans  fes  notes  fur  cet  en- 
droit de  Feftus,  prétend  que  les  Dieux  Confentes 
étoient  des  Dieux  que  chaque  famille  fe  choifîf^ 
foit,  &  les  fêtes  conftntUnnes  ,  les  fêtes  &  fa- 
crifices  que  chaque  famille  leur  faifoit  \  car  outre 
les  Dieux  généraux  &  les  fêtes  publiques ,  chaque 
famille  avoit  fes  Dieux  tutélaires  y  fes  patrons  , 
fes  fêtes  &  fes  facrifices  particuliers. 

CONSERENTES  Dit,  Voye^  Cossirius. 

CONSERVATION  ,  terme  d'antiquaire.  Il 
lignifie  le  bon  état,  la  perfeûion  ,  1  intégrité 
d'une  médaille  que  le  temps  n'a  point  ufée,  n'a 
point  rongée  >  dont  toutes  les  figures ,  tous  les 
traits,  toute  Tinfcription  ,  toutes  les  lettres  font 
bien  confervés.  Les  médailles  du  cabinet  du  Roi 
font  d'une  confervation  étonnante.  Une  belle  con- 
ftrvation  ;  plus  OU  moins  belle.  iVoilà  une  mé- 
daille d'une  grande  confervation.  Çelles-cî  font  en- 
core d'une  aCTez  bonne  confervation. 

^  CONSERVATOR.  Domijtien  rendit  un  culte 
a  Jupiicv^ Confervateur ,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  fauve  la  vie  dans  la  fédîiion  de  Vitellius.  Il 
lui  éleva  un  petit  temple ,  &  lui  dédia  un  autel , 
fur  lequel  il  grava  les  motifs  de  fa  reconnoiffance. 
Plufieurs  médailles  Impériales  portent  pour  type 
l'image  de  Jupiter  avec  la  légende  jo  vi  conser- 
VATORi.  Arnobe  (  adv,  Gentes ,  lib.  7.)  dit  que 
le  Jupiter  -  Confervateur  étoit  Efculape  ,  appelé 
plusfouvent/îitfv^ifr,  ou  "Zmrnf,  ] 

CONSERFJTORES  DU.  On  trouve  dans 
Tliomafi  {^de  Donar.  c.  ij. )Vinfcription  antique 
fuivante  ,  od  il  eft  fait  mention  des  Dieux  conjer^ 
vateurs,X2ï^  que  Icurs  noms  particuliers  y  foicnt 
exprimés; 

BUS  MN 

CONSBRTATORIBUS 
PRO  SALUTB 
ARIAE  SUAB    ^ 
H.   NONIUS 

yueçx^m  consech* 
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CoirsuRTÂTOREs  Adium  facrarum»  On  trouve 
dans  plufîeurs"  infcriptions  Romaines  ce  titre 
donne  à  ceux  qui ,  par  leurs  charges  ^  étoient 
obliçés  de  veiller  à  la  confervation  des  édifices 
facres  :  tçls  furent  d'abord  les  Ccnfeurs  >  &  en- 
fuite  les  Ediles. 

CONSERVATRICE,  furnom  qu'on  donnoit  à  . 
Junon  y  &  fous  lequel  elle  eil  défigoée  dans  les 
types  de  fes  médailles  par  un  cerf.  En  voici  l'ori- 
gine :  de  cinq  biches  aux  cornes  d'or ,  &  p!us 
grandes  que  des  taureaux,  que  Diane  pourfuivit  un 
jour  dans  les  plaines  de  Theffalie ,  cette  Déefiè 
n'en  prit  que  quatre,  la  cinquième  fut  fauvér  par 
Junon,  &  devint  le  fymbole  de  cette  Décûc, 
ador^  fous  le  nom  de  Junon  confervatrice. 

CONSEVIUS,     1  n-  •  •  ^    o 
CONSIVIUS     I    *^*^'**^^^.  Romamc  ,   qui 

préfidoit  à  la  conception  des  hommes  :  Qui  cok- 
fationibus  concubitalibus  profit  y  félon  TertuUien, 
(  ad  nation,-^  7  Le.  1.)  8c  Macrobe  dit  que  Janus 
s'appeloit  Confevius ,  nom  qui  lui  venoit  à  con-- 
fcmndo  ,  id  efi  y  à  prppagint  generis  kumani  ,  qui 
Jano  audore  conferitur  (  Saturn.  L  i,c.<).  ) 

Arnobe  (//i.  y.  )  parle  des  Dieux  Cohstkz^- 
Trs  ,  ou  des  Lares  adorés  fous  ce  nom ,  comn^e 
de  Divinités  qui  préfidoient  auffi  à  la  formation 
des  hommes. 

CONSIDIAy  famille  Romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles* 

RRRt'enbronte. 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

Les  furnpms  de  octte/amille  font  Ncfi^fAirusy 
r  JET  us. 

CONSIGNATIO.  Voye^  Épottee. 

CONSISTOIRE       >j    T7  «       . 

CONSISTORIUM^^^^'^^^''^'^  Roma  ns. 
C'ctoit  lejir  confeil  intime  &  fecret. 

Le  mot  confifiorium  ,  oui  vient  àtfift're  ,  figni- 
fioit  proprement  le  lieu  ou  s'ilTembloir  c:  confeil; 
enfuite  en  a  pris  le  nom  du  lieu  où  il  fe  tenoit 
pour  le  confeil  même  j  &  on  a  appelé  de-là  comî^ 
tes  confiftoriani  ceux  qui  étoient  de  ce  confeil. 
Ils  étoient  qualifiés  du  <itre  de  viri  fpeUahiles  , 
qui  étoit  le  fécond  degré  dans  l'ordre  de  la  no- 
blefle,  ceux  qui  avoient  ce  titre  éiatii  au-deffus 
de  ceux  que  Ton  qualifioit  clariffimi  »  &  précédés 
feulement  par'ceux.qui  avoient  le  titre  à'illuftrcs 
ou  fuperilluftres ,  qui  n'étoit  accordé  qu'aux  pre- 
miers Officiers  -de  l'Empire.  Ces  Comtes  pu  Con- 
firillers  du  confifioire  étoient  égaux  en  tout  aux 
proconfuls  pour  les  honneurs  &:  privilèges  Ces 
mêmes  Officiers,  leurs  femmes,  enfans,  fervi- 
tenrs  &  fermiers,  jouiflToîent  auflî  des  mêmes  pri- 
vilèges en  plaidant ,  foit  en  demandant  ou  en  d  "- 
fendant ,  que  l'Empereur  Zenon  avoir  accordés 
aux  clariffimes  Princes  de^l'école.  (  Cod,  lîv.  xu. 
êit.  X.) 

Tij 
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CONSITA ,  furnom  d'Ops,  Dîvînîté  qui  pré- 

fîdoïc  aux  biens  de  la  terre:  fa  fête  f«  cclébroit 

•  fous  ce  nom  le  15  du  mois  d'Août.  Voytr  Opi- 

coN«iV£s.  Confiva  étoic  dérivé  du  verbe  icmcr, 

•onfercrcy  confcro  ,  ^onfcvî. 

CONSTANCE.  Quelques  médaflles  de  l'Em- 
pcreur  Claude  (  AgoJlL  Dial.  iL  p.  47.  )  offrent 
la  Confiance  fous  la  figuré  d'une  femme  affife  ou 
d::bout ,  ayant  un  cafque  fiu  la  tête,  &  portant  une 
lance  de  la  main  gauchci  fur  quelques  autres  mé- 
dailles la  Confiance  n*a  ni  cafque  ni  htnce;  mais 
elle  porte  toujoufs  l'index  de  h  main  drohe  élevé 
à  II  Routeur  &  près  du  vifage,  dans  l'attitude 
d'une  perfonne  qui  réfléchit  attentivement.  Les 
.modernes  ont  ajouté  à  ce  t/pe  de  la  Confiance  fi 
fimple  &  fi  beau ,  une  colonne  (  Ripa.  l<^nolog. 
fart,  r,  ^'>.  ^î.) 

Constance   (  médailles  de  >  f^oyei  Cours* 

TANTIA, 

CONSTANCE-CHLaRB  ,  OU  CONSTANCE  I  du 
nom,  Flavius  Valeilivs  Con^taxtsus^ Cje- 
SAR  if  pafieà  AuGusTUS^ 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

11  y  a  des  reveri  •rês-rares^ 

R.  en  argent. 

U  y  a  des  revers  fort  tares^ 

BR.  en  médaillons  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze^  &  certains  re* 
Tcrs  HRRR. 

C.eiiM.8e:P.,B.  Faïm- 

R.  en  P.  B.  d'Egypte. 

Constance  ÏI,  fils  de  Conftantîn  Flavius 

JULIUS  VaLE&IUS  CoNSTA»TlUSr    CjESASi  y  pof- 

ttaAuGusTus. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or. 

Il  fe  trouve  des  revers  rares.        '  ^ 

RR.  ea  quinaires  d'or. 

RRR.  en  médaillons  d'or  5  îl  y  crr  a  Jeux  ctans 
le  cabinet  du  Roi,  de  la  forme  ordinaire  des  mé- 
daillons. 

On  en  voyoît  un  unique  dans  le  cabinet  de  feu 
M.ifEnneryj  il  eft  dun  très-grand  module ,  & 
pcfe  ^76  grains  r  il  y  a  d'un  coté  la  tête  de  Conf- 
iance avec  fa  légende  onlinaire }  &  an  revers  : 
SALUs  ETSPES  REi  PUBLICS,  avec  trois  fbmmes 
debout,  en  habits  militaires;  elles  tiennent  dJe  la 
main  droite  chacune  une  hafte  ,  &  s*appuieût  de 
la  gauche  fur  un  bouclier. 

C.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  d'argent. 

11  y  en  a  plufieurs  au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C  en  M.  &  P.  B. 

Constance  IIL  Constaittius  Auqustus^ 
,  Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or  ;  on  en  cônnoît  aâuellemeur 
trois  4  une  dans  k  cabinet  du  Ror^  une  dans  celui 
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de  TEmperenr,  &  la  dernière  dans  le  cabinet  de 
feu  M.  «Ennery. 

On  n'en  connoit  point  jufqu'à  préfco«  en-  ar- 
gent j  mab  on  doit  croire  qu'il  y  c»»  eu  fabri- 
quées de  ce  métal.  - 

O-  en  B*  . 

t!oNSTANT,  fils  du  tyran  Conftaiitia,  Coxs- 

TASS   AjGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  en  bronze. 
^  RRR.  en  argent  :  cette  médaifle ,  qui  a  été  re- 
connue dans  ce  fiècle,  étoit  auparavant  confo»- 
due  avec  celles  de  Confiant ,  fils  du  gràft J  Conf- 
tantîn. 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  en  France  qu'en 
Italie." 

Constant  II ,  fils  d'Héraclius  -  Conffamin* 
CoHSTAnsfeu  CÔnstavtixus-A^quszus. 

Ses  médailles  font  r 

R.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  M,  &  P.  B. 

CoNSTANt ,  troifième  fik  de  Conlïantin.  Fla^ 
VI us  JuLïus    CojfSTAKs    CxsAS y  pofiek  Av» 

GUSTUS, 

Ses  médailles  font  : 

C.  en-  or- 

II  y  a  danslc  cabinet  du  Rof  une  médaille  d'or 
RR.  de  ce  Prince  ,  qui  a  pour  légende  au  revers  r 
Victor  omnium  Pentium,  avec  descaptSi 
aux  pieds  de  l'Empereur. 

RRR.  en  médaillons  d'or  5  il  y  en  a  fix  an  ca- 
binet du  Rôl  :  deux  de  ces  médaillons  font  plus 
gj-an^que  le  volume  ordinaire. 

C.  en  argenfi  3  y  a  des  revers  KR. 

RR.  en  médaillons  d'argent  $  il  y  en  a  plus  de 
douze  au  cabinet  du  l^oi.. 

R.  etk  médaillons  de  bronze. 

C.  en.M.&P.B. 

CoNSTANTiA,  fcmmc  de  Licimos.  Flatma 

Tu  LIA  CoUrSTAirriA  AUGUSTA, 

Comme  fcs  médailles  ne  font  connues  que  dan» 
le  recueil  de  Goltzius  ^  on  n'eft  pas  afiiiré  de  leur 
réaKté. 

CoNSTANTiA  ,  fcmtne  de  Gratien^  FLjÊvijt 

JULIA    COSSTASTIA  AuGUSTA, 

Goltzîus  rapporte  une  médaille  de  cette  In^pé- 
ratrîcc  j  elle  a  été  citée  par  d'autres  Antîquahrej> 
maison  ne  la  trouve  dans  aucun  cabinet. 

Constantin  I,  ou  le  Granq  y  filsdeConf- 
tancc-Chlorc.^x^ric75  Valerius  Coustaitti^ 
NUS  Maximut  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

R.  ert  or ,  quelques  revers  font  RR, 

RRR.  en  médaill'ons  d'or. 

Il  y  en  a  deux  petits  au  cabinet  du  R«.    - 

R.  en  médailles  d'argent. 

U  y  a  des  sève»  ués-fures»  entre -autrea  cens 
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f)à  Te  Yoycfit  les  têtes  de  Crîrpe  &  de  C«nftantîn 
Je  jeune. 

ARR.  en  médaillons  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze.  On  place  ï  u 
fuite  des  médaillons  de  ce  Prince  ceux  qui  re- 
{>rcrentent  les  têtes  de  ConjtantinopU  &  de  la 
Dcrtlc  Rome. 

C  en  M.  B.  &  RRR.  avec  la  qualité  de  fils 
iAugufte  du  côté  de  la  tête,  &  au  revers  ;  genio 

IILII  AUGUSTORUM. 

C  en  p.  B.  feu  M.  Génébrîer  en  avoit  forme 
une  coUeâion  de  douze  cent. 

Conjlantin  eft  le  premier  des  Empereurs  dont 
en  vtie  fur  les  médailles  la  tête  ceinte  du  diadème. 
Celles  de  fes  prédéceffeurs  font  couronnées  de 
laurier. 

Rien  ne  fiit  mieux  connoitre  Tétat  pitoyable 
des  Arts  fous  ConftantinAt^Grznd  que  les  ftatues 
de  cet  Empereur ,  dont  Tune  fe  voit  fous  le  por- 
uil  de  féglife  de  S.  Jéan-de-Latian,  &  deux  au- 
tres fe  trouvent  au  capitole.  A  l'égard  des  bas- 
reliefs  qui  font  fur  Tare  de  Confiantin  ,  on  fait 
que  tout  ce' qui  en  eft  bon  fut  enlevé  de  Tare 
de  Trajan.  D'après  cette  obfervaiion  >  il  n'eft 
prefque  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui 
repréfente  la  Déefle  Roméi  »  &  qui  eft  au  palais 
Barberini,  ait  été  faite  du  temps  de  Confiantin. 

et  Ce  qui  nous  fournit,  dit  Whckelmann  (  hifi. 
de  VÀrt  lîv.  6.  c,  8.  )  une  preuve  encore  plus  cer- 
taine de  la  décadence  de  la  fculpture  &  de  Tarcbi- 
teâure  fous  Confiantin  ,  c'eft  le  prétendu  temple 
de  fiacchus,  à  coté  de  l'églflfe  Ste  Aenês ,  hors  de 
Rome ,  où  >  fuivant  la  relation  de  l'hiftoire  & , 
Imrpeûion  des  yeux,  le  petit  temple  nommé  au* 
jourd'hui  Santa  Confianra  ,  fut  bâti  par  cet  Em** 
pereur  â  la  prière  de  Sce  Conftance  ,  fa  fille ,  parce 
que  c'eft-là  qu'elle  fût  baprifée ,  &  qu'elle  vou- 
lut être  enterrée.  Mais  ce  qui  prouve  encore  que 
ce  temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien ,  de  qu'il 
date  d'un  temps  od  Ton  détruifoit  les  anciens  édi- 
fices pour  en  employer  les  matériaux  a  la  confiruc- 
tion  des  nouveaux  >  ce  font  les  colonnes,  dont  les 
bafes  &  les  chapiteaux  fe  trouvent  tous  inégaux , 
de  forte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correfpond 
parfaitement  à  l'autre.  D'après  cela,  je  ne  conçois 
rien  à  l'aveugle  prévention  de  Ciampini  (  Ciampin. 
Viu  Mottum.  t.  1.  p.  133-  )  qui  avance  cxaûe- 
»«nr  le  contraire  :  il  trouve  une  parfaite  propor- 
tion dans  tous  les  membres  >  parce  qu'il  veut  dé- 
montrer que  c'eft  un  véritable  temple  antique  de 
Bacchus^  que  Confiantin  n'z  hit  que  confacrerà 
un  meilleur  ufage.  Cet  homme  ,  d'ailleurs  trèjS- 
ûvant ,  montre  fi  peu  de  connoiflànce  de  l'art , 
fiu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de 
marbre,  dont  deux  fe  trouvent  dans  ces  tom- 
baux, &  les  trots  autres  à  l'églife  de  Ste  Agnès, 
ont  été  fabriqués  alors  pour  le  temple  en  quef- 
^on.  Mais  ces  candélabres  »  de  la  hauteur  de  huit 
P%  mes  t  font  uavauDés  fi  artifteoieat  >  qu'ils  ne 
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fauroient  être  attribués  qu'aux  meilleurs  artiftes 
du  i^gne  de  Trajan  ou  d'Hadrien.  » 

«A  l'égard  du  grand  farcophage  de  porphyre^ 
qui  rcnfcrmoit  le  corps  de  Ste  Conftance ,  on  y 
Toit  repréfentés  la  vendange  &  le  prcflurage  5  le 
même  fujet  fe  trouve  répété  en  mofaïque  fur  le 
plafond  de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  : 
fur  l'urne  on  voit  travailler  de  petits  génies  ailés, 
&  fur  le  plafond  des  faunes.  Ce  font  ces  figures, 
en  partie  bachiques,  qui  ont /ait  donner  à  cet  édi- 
fice le  nom  d'un  temple  de  Bacchus.  Mais  nous 
favons  qu'alors  la  religion  chrétienne  n'étoit  pas 
encore  entièrement  purgée  des  Ufagcs  paycns  ,  Se 
qu'on  ne  fefaifoit  point  fcrupule  de  mêler  le  facré 
avec^  k  profane  :  quant  à  l'arr  même  ,  il  eft  tel 
qu'on  doit  l'attendre  de  l'efprit  de  ce  fiècle.  Ceft 
ce  qui  réfulte  auffi  de  la  comparaifon  de  ce  farco- 
phagc  avec  un  autre  tout  femblable ,  qui  eft  placé 
dans  le  cloître  de  S.  Jeande-Latran.  Ce  dernier 
farcophage,  qui  renfermoit  le  corps  de  Ste  Hé- 
lène >  mère  de  Co«/la/ir//i-le-Grand  ,  eft  dc-ccué 
de  figures  à  cheval  qui  combattent,  &  de  prt- 
fonoiers  placés  au-dellous.  » 

Constantin  (  Arc  de  ).  f^oyei  Arc   de 
triomphe. 

Constantin  (Colonne  de).  ^i?y^f  Colonne 

de  Confiantin  ,  &C. 
Constantin  le  jeune,  II  du  nom.  Flavius 

CtjtUiyiOS  CoSSTANTJIfUS  JVXIOK  CM.SAR,   & 
pofiek  AUGUSTUM^ 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  avec  le  titre  At  junior. 

Il  y  a  au  cabinet  du  Roi  un  grand  &  un  petit 
médaillon  en  or,  de  Conftantin  le  jeune. 

O.  en  argent  pur ,  à  ce  que  l'on  croit,  excepté 
en  médaillons  >  qui  font  RRR. 

RR.  en  potin  ou  bilton. 

RR.  en  médaillons  de  brome. 

Il  y  en  a  qui  font  précieux  par  la  ractté  des 
revers. 

O.  en  M.  B; 

C.  en  P.  B.  ;  RR.  avec  des  Confulars. 

Il  y  a  une  médaille  d'argent  pur ,  où  l'on  trouve 
une  tête  jeune  >  couronnée  du  diadème  fans  lé« 
gende.  Quelques  antiquaires  l'attribuent  à  ce. 
Prince  ,  parce  qu'au  revers  on  lit  constan- 
tinus  CiCSAR ,  &  qu'on  voit  dans  le  champ 
trois  palmes  avec  une  étoile  fur  celle  du  milieu, 
ainfi  que  dans  les  médailles  de  fes  frères. . 

Constantin  III,  ou  Tyran  fous  Honorius. 
Flavius  Claudius  CoNST^NTiNUsAuGVSTvsm 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRR  en  P.  B. 

Constantin  IV.  Pogonat  ,  ou  iartu^  Coms^ 

TAUTTNUS    AUGUSTUS\ 

Ses  médailles  font  : 
R^eaoc» 
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IR.  en  argent. 

IRR.  en  médaillons  de  B. 
O.  en  M.  B. 
R.  en  P.  B. 

Constantin  V,  Copronymc.  Cosst4sti^ 
ytrs  AuGusTusu 
Ses  médailles  font  : 
R.  en  or. 

O.  en  argent  &  en  B. 

Constantin  VI.  Constantikus  AtrausTirs. 
Ses  médailles  font: 
RRRR.  en  or. 
O.  en  argent  &  en  B. 
Constantin  VIL  Constaktikus  Aircirs' 

On  ne  connoît  point  de  médailles  qui  foient  re- 
connues pour  appartenir  à  ce  Prince  ou  à  Léon 
l'Arménien.  On  peut  pourtant  croire  qu'il  y  en  a 
eu  de  fabriquées ,  foit  à  Conftantinopie  ,  foit 
dans  d'autres  villes  (  pendant  un  règne  de  plus  de 
fept  années  )  j  mais  elles  ne  font  point  encore 
connues. 

Constantin    VIIL    CoHfTASTiKus'  Au- 

0USTUS. 

'   Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or ,  fur  lefquelles  il  cft  avec  fon  père, 
O.  en  argent. 
R.  en  B.  où  il  eft  avec  Bafile. 

Constantin  IX ,  fils  de  Romain  I.  Co^stan- 

riVUS  AuGUSTVS. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  de  cet  Em- 
pereur. 

Constantin  X,  furnommé  Porphyrogenète. 

CoNSTAïTTtHUS  AuGUSTUS, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or, 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  B.  avec  fe  tête  feule. 

RR.  avec  fa  tête  >  &  celle  de  Zoé  fa  mcre. 

Constantin  XL  CoNstAifTiNus  Augvs- 

TVS, 

Sts  médailles  font  : 

RR.  en  or ,  avec  BaiUe  fon  frère. 

O.  en  argent. 

C.  en  B.  y  également  avec  Baille. 

Constantin  XII  ,  Monomaque.  Coutstaît^ 

JJVUS  AUGUSTUS, 

11  y  a  dans  lecakcnet  du  Roi ,  8c  il  y  avoir  dans 
celui  de  M.  Pellerin  >  des  médailles  d'or  de  Conf- 
tantin  Monomaque  &  de  Zoé. 

Constantin  XIII ,  Duc4S.  Const^ktivvs 
DucAs  AuGirsrus, 
Ses  médailles  font  : 
RR.  en  oc. 
O.  en  arçenr. 
AR.  ea  ^.  B* 
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Constantin  XIV.  Palbologub  ;  dernîer 
Empereur  de  Conftantinopie,  ConsTABrraum 
Pal^ologus  Augustus* 

Ducange  rapporte  un  grand  médaillon  d'argeni: 
de  cet  Empereur  i  on  n'en  connoît  ni  en  or  ni  on 
bronze. 

Constantin  Ducas  (  Porphyrogenète.  ) 
CoirsTAHTJirut  Ducas  Augustus. 

On  ne  trouve  ce  Prince  fur  aucune  médaille 
de  fon  temps. 

CONSTANTINE.  Fx^ri-<  JuLÎA  CoHSTAKTIirX 

Augusta, 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  Golc- 
zius  j  &  font  par  conféquent  fufpeâes. 

CONSTANTINOPOLIS.    Les  médaillés   de 
cette  ville  fans  nom  d'£mpercuc«  fdTnt  : 
C.  en  bronze. 
O»  en  or. 

O.  en  argent.* 

On  les  place  à  la  faite  des  médailles  dtt  grand 
Conftamin. 


CONSTANTINOPLE'(Érede).  ^VtrtAt 

ConfiantrnepU  >  ainfi  que  celle  d'Alexandrie  , 
commence  â  la  création  du  monde.  Dans  cette 
période ,  la  première  année  de  rincarnationlom- 
be  en  5^09 ,  ôc  répond ,  comme  dans  notre  Ère 
vulgaire  ^  â  la  dernière  de  la  194*  Oljmnpiade^  & 
à  la  première  de  TOlympiade  fuivante.  L*empire 
Grec  &  réglife  de  Conftantinopie  adoptèrent  cette 
manière  de  fupputer  les  temps  j  qui  pafla  dans 
tous  lesaâes,  &  s'ell  maintenue  unt  que  l'em- 
pire 'a  fubfifté.  L'églife  grecque  y  encore  même 
aujourd'hui ,  n'en  connoît  point  d'autres.  Les 
Mo  fco vices  «  qui  Tavoient  reçue  des  Grecs  avec  le 
chriftianifme ,  l'ont  de  même  confervée  jufou'aa 
règne  de  Pierre-le-Grand.  On  diftinguedans  l'Ere 
de  Conftantinopie  deux  fortes  d'années  y  la  cir 
vile  &  l'eccléfiaftique.  La  première  s'ouvre  avec 
le  mois  de  Septembre  $  la  féconde  a  conuneocé  y 
tantôt  au  II  Mars >  tantôt  au  i^r  Avril.  »> 

ce  L'Ère  dont  nous  parlons  étoit  en  ufage  ï 
Conftantinopie  avant  le  milieu  du  feptième  fiède  ^ 
comme  on  le  voit  par  le  traité  du  Comput  de 
S.  Maxime  3  qui  fut  compofé  l'an  641.  Les  aûes 
du  vie  Concile  général ,  terminé  l'an  681  de  notre 
Ere  vulgaire  >  font  datés  <le  l'an  du  monde  6189. 
Retranchez  de  cette,  fomme  681 ,  reftera  celle  de 
jfo8 ,  qui  forme  l'Ere  de  Conftantinopie.  Dans  la 
luite ,  on  voit  tous  les  a^es  publics  de  l'empirç 
Grec ,  datés  de  la  mêmç  Ère.  ^Hl'Art  df  vérifier 
les  Dates.  ) 


CONSUALES.    \  rï.  r   r     s^  r  .i     t  ji 
fcîes  i  l'honnetr  du  Dieu  C«afe  outIonfus«  c*eft- 
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a-dhre  >  If eptonc.  On  j  faifoit  unt  cavalcade  ma- 
gnifique^ parce  que  P«eptune  paflbic  pour  avoir 
^onné  le  cheval  aux  hommes.  Delà  lui  venoit  Ton 
furnom  d^équeftn ,  «Wiik.  On  dit  que  c*eft.Èvran- 
dre  qui  inlHtua  cette  fête.  Romulus  la  rétablie 
cnfutte  fous  le  nom  de  Confus  j  parce  que  ce 
Dieu  lui  avoit  fuggcré  le  deffcin  d'enlever  les 
Sûbincs.  Car  Romulus  ayant  inftitué  les  jeux  con- 
fuies  y  Y  invita  fes ^oifins,  &  fe  fcrvit  de  la  fo- 
kmnité  des  facrifices  &  des  jeux  pour  enlever  les 
Sabines ,  qui  étoicnt  venues  à  la  cérémonie.  Pour 
y  attirer  plu^ de  monde,  il  avoit  répandu  de  tous 
côtés  qu  it  avoit  trouvé  un  autel  cacné  fous  terre , 
quilvouloic  confacreren  faifant  des  facriiices  au 
Dieu  i  qui  cet  autel,  avoit  été  érigé. 

11  eft  parlé  àts  confiuiUs  en  plufieurs  endroits 
i\x  calendrier  Romain.  Les  confuaUs  étoient  du 
nombre  des  jeux  que  les  Romains  appeloient  fa- 
crés ,  par^  qu'ils  étoienc  confacrés  i  une  Divi- 
nité. Dans  les  CommencemenSj  ces  fêtes  &  ces 
jeux  ne  differoient  point  de  ceux  du  cirque.  De-là 
vient  que  Valère-Maxime ,  (  /.  //.  ch.  4.  )  dit  que 
renièvement  dçs  Sabines  fe  fit  au  jeux  du  cirque  > 
&5ervius,  {Eneîd.  L  viu,  v.  6^6.  )  aux  co/i- 
fnaUsJXyn  couronnoit  &  on  laiflbit  repofer  les 
chevaux  &  les  ânes  ces  jours-là  ^  parce  que  c'étoit 
la  fête  de  Neptune  l'Equeflre  ,  dit  Plutarque> 
(Rom.  quéfi.  40.  ).  Fefius  ajoute  que  ces  jeux  fe 
cclébroient  avec  des  mulets ,  parce  qu'on  croyoit 
que  c'étoit  le  premier  animal  qui  eât  fervi  à 
traîner  le  char.  Selon  Servius ,  les  confuaUs  tom- 
boient  au  i  j*  d'Août  5  mais  Plutarque  &  Denys 
f  HaUcainafle  les  placent  dans  le  mois  de  Mars. 
Ces  fêtes  diffèrent  de  celles  qu'on  appeloit  riepr 
tuaales.    . 

CONSUALI  Deo.  Vaye^  fur  ces  mots  d'une 
infcription   antique  ^  (  Gruter,    54.   }.  )  le  mot 

CONSUS. 

CONSULAIRES  (  Faftes  ) ,  dressés  sur  les 

>«ARBRES  DU  CaPITOLE. 

N«  jS.  Ces  Faftes  fuppofent  j  jufqu'à  la  naiifance 
i^J'Cy  la  fondation  de  Rome  dans  la  i'^  an- 
née de  la  vii€  Olympiade.  Nous  les  fuivrons  juf- 
^'3  cette Aaiifance $  mais  depuis  elle,  nous  fui- 
vrons avjcc  tous  les  Chronologiites  modernes  le 
calcul  de  Varron ,  qui  fixe  cette  fondation  à  Tannée 
iy«  de  la  vie  Olympiade,  c'eft-à-dire,  qu'il  la 
fait  plus  ancienne  a  un  an  que  les  marbres  du  Ca- 
pitolc. 

So§s  le  poQtificat  dç  Paul  III  >  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiècle,  on  déterra  à  Rome  une 
chronique  gravée  fur  le  marbre ,  qui  renfermoit 
la  fuite  des  Confuls^  des  Diâateurs,  des  Tribuns 
ailiiairei  8c  des  Cenfeurs ,  avec  les  triomphes  des 
Généraux  Romauià  Anribuée  d'abord  à  Atticus« 
^lle  fixa  les  regards  de  tous  les  Censnie-Lettrcs  , 
k  fu(  placée  au  Capitole  >  dom  elle  renfermoit 
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les  faftes  glorieux.  Pighios  en  donna  une  expKca- 
tion  j  doRt  voici  l'extrait* 


En 

du 
capitoît 


Durit 
jufyWd 
Vannit 


ou 

57    ijor 


}8    a;oi 


.  Le  Roi  Romulus  fonda  la  ville  de 
Ron>e  la  première  anni^e  de  la  y^ 
Olympiade  ,  où  Daiclès  Meffénien 
remporta  le  prix  de  la  courfc ,  fous 
le  rcgne  de  Charope ,  à  Athènes  5  le 
xi«  jour  avant  les  calendes  de  Mai 
il  partagea  le  peuple  en  divers  ordres  j 
favoir,  le  Sénat  »  les  Chevaliers  & 
les  Plébéiens  j  il  forma  des  Tribus  , 
établit  des  Curies^,  donna  des  loix  ^ 
ti  inftitua  les  facnfices 

Romulus  à  fa  mort  fut  mis  au 
rang  des  Dieux  ^  &  fumommé  Qui- 
rinus • 

11  y  eut  cette  année  un  interrègne 
pendant  lequel  les  Sénateurs  gou« 
vernèrcnt  tour-à-tour 

Numa  Pompilius  ,  fils  de  Pompi. 
Sabin  ^  nomme  Roi  par  les  fuffrape^ 
du  peuple  &  l'autorité  du  Sén'at^ 
ayant  donné  la  paix  au  peuple  Ro- 
main, fut  le  premier  qui  ferma  le 
temple  de  Janus.  Il  établit  des  ia«^ 
crificcs ,  des  cérémonies  religieufes, 
&  régla  tout  ce  qui  concernoit  le 
culte  des  Divinités;  il  partagea  fari- 
née en  XII  mois  y  fixa  les  jours  où 
l'on  pouvoir  rendre  la  juftice  ,  & 
ceux  auxquels  il  n*étoit  pas  permis 
de  s*affembler.  Il  établit  des  collè- 
ges de  Prêtres ,  d'Augures ,  de  Fia- 
mines,  de  Veftales,  d'autres  ordres 
facrés  «  divifa  le  peuple  en  plufieurs 
collèges ,  &  établit  plufieurs  loix.  • 

JLe  Roi  Numa  Pompilius,  fils  de 
Pompi.  Sabin  meurt  Tan   .    .    •    . 

Tullus  Hoftilius,  filsd'Hofttlius, 
&  petit-Bis  d'Hoftilius ,  eft  élu  Roi 
par  le  choix  du  oeuple  &  l'autorité 
des  Sénateurs.  Il  établit  une  difci- 

?line  militaire  ,  ouvrit  le  temple  de 
anus  que  Numa  avoit  fermé  s  & 
ayant  reculé  les  bornes  de  l'empire 
Romain  ,  il  agrandit  le  Pomofrium 
d'après  l'avis  du  collège  des  Prêtres. 
Tullus  Hoftilxus  meurt  dans  un 

incendie  l'an  113 115     i^i6 

Ancus  Marcius  >  petit -fils  de 
Numa,  eft  choifi  par  le  peuple  & 
le  fénat  pour  gouverner  Rome  :  il 
donna  des  Ipix  à  la  ville  ,  & 
l'embellit  de  bâttmens  magnifiques. 
Ayant  reculé  les  i>ornes  de  l'empire 
Romain  >  il  agrandie  le  Pomwium 
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Durée 

jufqu'â 
l'année 

M^y  : 
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avec  Tapprobation  des  Pontifes,  •  •    114 

Ancus  Marcius  meurt  Tan  .     .    •     IJ7 

Ludus  Tarqùin,'  rahdcn  *,  fils  de 
Démarate  »  monta  fur  le  trône  de 
Rome  par  le  choix  du  peuple  8c  la 
volonté  du  fénat.  Il  agrandit  Tordre 
des  Sénateurs  &  celui  des  C)ievao 
liers.  Il  arracha  des  mains  des  Étruf- 
ques  les  çrnemens  8c  les  marques 
*  de  la  royauté  dont  ils  s'étoient  em* 
pares   •••••••••• 

LuciusTarouineftafrafTiné.  .  • 
.  Servius  Tullius  ,  fils  de  Serv?us  , 
ell  le  premier  qui  s'empara  du  trône 
lans  le  choix  du  peuple  &  fans  Tagré- 
ment  du  Cénat  5  il  établît  le  cens ,  ce-  '  / 
lébra  quatre  fois  le  lullre;  il  parta* 
gea  en  tribus  le  peuple  &  le  terri- 
tt>ire  de  Rome  j  ayant  reculé  les  bop 
nés  de  rcmpire ,  il  agrandit  aufll  Iç 
Pomœrium  d'après  Tavis  de?  Prêr 
très .     .    ,     I7f    4564 

Servius  Tullius  eft  aflafliné  cette 
année 118     1311 

L.  Tarquin-le-Superbej  fils  de  L.  ^ 
petit-fils  de  Dçmaratej  s*ét:^nt  eni- 
paré  du  trône  fans  demander  l'agré- 
ment du^ peuple  &:  du  fénat,  releva 
la  majefté  de  la  ville  de  Rome ,  en 
conftruifant  le  capîtole.  11  établit  les 
ferles  latines,  &  créa  .les  II  Vîrs 
chargés  de  rinfpeâion  des  livres  Si- 
bylllins ,  qu'il  acquit  pour  le  peqplç 
Romain 219    1310 

11  çft  chaflé  du  trône  &  de  la  ville 

i)ar  le  peuple,  qui  reprend  fa  liberté 
e  neuf  des  calendes  de  Juin  l'an,    .    244    2295 

Consuls  créés  depuis  cette  époque» 

L.  Junîus  Brutus  s'étant  choîfi  un 
Collègue ,  eft  tué  &  remplacé  par 
Sp.  Lucretius  Trîcipitînus  qui,  étanç 
mort  dans  Tannée,. eut  pour  fuc- 
ceffeur  M.  Horâtîus  Pulvillus.  Lu- 
cius  Tarquinius  Collatinus ,  nommé 
Gonful  avec  Brutus ,  eft  obligé,  par 
fon  Collègue,  à  fe  déipettre.  On  lui 
fubrogc  P.  Valerius,  qui  fut  fur- 
nommé  Poplicola  •••••.  244  229; 
Publîus  Valerius  Poplîcola  IL    •     .    24^     2294 

Avec  Publius  Lucretius  Tricipi- 
tinus. 
P.  Valerius  PoplicpU  III  ...    ,    24e    2293 

M.  Horatius  Pulvillus  IL 
So^iuttus  Lartius  Flavus^  .    .    *    ,     247     2292 

Ticus  Hermierius  Aquiliflu^. 


CON 

•      •  £fe    J   Z>ufâc 

cupUole  I    ttO€es* 

M.  Valerius^  fils  de  Tolufim.    •    .    248    i^r^c 

P,  Pofthumius  Tubertus, 
P.  Valerius  Poplicola  IV  .    ...    249    2x9* 

Titus  Lucretius  Tridpidnus  IL 
P.  Pofthumius  Tubertus  II    .     .    •    2p    22.89 

Agrippa  Menenius  Lanatus.  ^ 
Opiter  Virginius  Tricaftus.   ...    2f  i     xxSS 

Sp.  Caflius  Vifcellinus. 
Pofthumius  Cominius  Auruncus.    .    252    xxZj^ 

T.  LartiusFlavus,  premier  DiSau  . 

Sp.  CaffiusVifcellinu$,pre9ii<r  C^- , 
.  néral  de  la  Cavalerie.  , 

Ser.  Siilpkius  Caixierinos.    ^    •    •    t$i    XxS^ 

M.  Tullius  Longas  ^  mort  penéent 
fon  Confulat, 
Pub.  Veturius  Gemious   •    •    •    .    254    X28f 

T.  Ebtitius  Elva. 
T.  LartiusFlavus II •    ^5    «84 

Q.  Clœlius  Siculus. 
A.  SemproniusAtratinus  .    •    •    •    x^G    2285 

M.  MinuciusÂugurinus.  ^ 
A*  Pofthumius  Albus  RegiUenfisj 

fait  Diéiateur, 257     228x 

T.  Virginius  Tricoftus. 

T.  Ebutius  Elva,  fait  Général  de 
la  Cavalerie. 
Ap.  Glaudius  Sabinus  Regilleofis.    •    258    2281, 

P.  Scrvilius  Prifcus. 
A.  Virginius  Tricoftu^  Cp^limoti-- 

tanus 259    2280 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 

M.  Valerius  ,  fils  de  Volufius ,  efi 
créé  Dictateur  pour  appaifer  une 
fédition^  (f  mérite  lefumém  de 
Maximus 

Q.  Servilius  Prifcus ,  efi  Général 
de  la  Cavalerie, 
Sp.  Caffius  Vifcellinus  IL     .    '.    .    160    2279 

T.Poftumus  Cominius  Aruncus  IL 
T.  Geganii^s  Macerinus,    ,    .    .    .    261     2278 

P.  Minudus  Augurinus. 
M.  Minuçius  Augurinus  II.    •    •    «    262    2277 

A.  Sempronius  Attratinus  IL 
Q.  Sulpicius  Camerinus.   ,    •     •     ,    i6}     ixj6 

Sp.  Lartius  Flavus  IL  , 

C.  Julius  JuluS     •.•'...•      264      227f 

p.  Pinarius  Rufus  MamercinuS' 
Sp.  Nantius  Rutilus.    •     .    .    .    .    x6$     2274 

Sextus  Furius  Fufus. 
C.  Aquîllius  Tufcus ,    t66    •17Î 

T.  Sicinius  Sabinus. 
Sp.  CaflTms  Vifcellinus  ÏIL    •    .    .    x6f   2272 

PpoculusVirginiusTricotlusRutiltt^. 
CaîlT.  Fabius  Vibulanus.    •    .    .    .    268    2271 

Set.  Cornélius  Coflfu^Makiginenfis. 
Lucius  yEmiKus  Maraercinus.    ,    •    %6g    2270 

Q.  Fabius  Vibulanus  IL 
•         '  M.  Fabius 
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H.  Fabius  Vibulaiius 

L.  Valerius  Poplicola  Potitus. 

C.  Juirus  Julus 

Q.  Fabius  Vibulaous  IIL 
Cxfo  Fabius  Vibulanuj    .... 

Sp.  Furius  Fufus. 
Cii.4tf  anlius  Cincinnatus.      .  •  .    . 
M.  Fabius  Vibulanus  II ^  fut  tué 
dans  un  combat, 
Capfo  Fabius  Vibulanus  III.    .    .    . 

T.  Vir^'nius  Tricpftus  Rurilus. 

L.  iEmilius  M amcrcinus  II.    .     i    . 

Caius  Servitius  Struâus  Ahal^ , 

qui  étant  mort  pendant  fa  magif- 

trature  ,  fut  remplace  par 

C.  Cornélius  Lentulus  E/quilinus. 

C  Horatius  Pulvillus 

T.  Mcnenius  Latanus.  ^ 

A.  Virginius  Tricoftus  Rutilus.  .    . 
Sp.  Scrvilius  StruéluS. 

P.  Valerius  Poplicola 

C.  Nautius  Rutilus. 
Lucius  Furius  McduUînus  Fufus.    . 

A.^ManliusVulfo. 
LucÎQs  Acmilius  Mamcrcinus  III.  . 

Vopifcus  Julius  Julius. 
L.Pinarius  Rufus  Mamcrcinus.  .    . 

P.  Furius  Fufus. 
Ap.  Claudius  Sabinus.  .    .    ... 

T.Quia£Uus  Capitolinus  Barbatus. 
Lucius  Valerius  Poplicola  Potitus  II. 

T.  Aemilius  Mamcrcinus 
A.Virginius  Tricoftus  Coelimontanus. 

T.  Numicius  Prifcus. 
T.  Quindus  Capitolinus  Barbatus  II. 

Q.  Scrvilius  Prifcus. 
T.  Aemilius  Mamcrcinus  IL  .    •    . 

Q.  Fabius  Vibulanus. 
Sp.  Pofthumius  Albus  Rcgillcnfis.    . 

Q.  Scrvius  Prifcus'II. 
Q.  Fibius  Vibulanus  IL    .... 

T.Quintus  Capitolinus  Barbjitus  III. 
A.  Pofthumjus  Albus  Regillenfis.    . 
SpuHus  Furius  Medullinus  Fufus. 

P.  Scrvilius  Prifcus 

L.  Aebutius  Elva ,  morts  tous  les 
deux  dans  leur  magtftrature*    / 
T.  Lucrerius  Tricipîtinus.     .     .    . 
T.  Vcturius  Geminus  Cicurinus* 
P.  Volumnius  Amin^iims  Galius.    . 

Scr.  Sulpicius  Caraerinus. 
P.  Valerius  Poplicola  II,  mort  dans 
fi  magiftrature  ,  &  remplacé  par 

L-  Quintius  Cincinnatus 

C.  Qaudius  Sabinus  Regillenfis. 
Q.  Fabius  Vibulanus  IIL.     .    .    . 
L»  Cornélius  Malupncnfis  Co0us« 
Atuiquités  ,  Tome  11% 


Er€    \  purte 

du     I  jupm*à 

Cmp,    I  1786. 

^170  2269 

271  2268 

272  2267 

275  2266 

274  226J 

27;  2264 

276  2263 

277  2262 

278  225l 

279  2260 

280  2259 

281  2258 

282  22^7 

283  22;6. 

284  22;j 
28J  2^54 

286  2253 

287  22J2 

288  2251 

289  2250 

290  2249 

25^1  2148 

193  2246 

294  224; 


CON       I5Î 

Ert  I  Durtt 
du  I  )uÇqii  à 
Cap*  I    172?^. 

C.  Nautius  Rutilus  II •  ^9S    ^^44 

L.  Minucius  Augurinus ,  fut  obligé 
defe  démettre  de  fa  charge,  h  câufe 
de  fa  mauvaife  conduite  dans  l'Ai' 
gide. 
L.  Q'iintius  Cincinnatus,y«/r  Dic- 
tateur. 
h'  Tarquitius  Flaccus  j  Général  de 
la  Cavalerie, 

C.  Horatius  Pulvilkus 296    2243 

Q.  Minuuus  Augurinus. 
M.  Valerius  Maxumus.     .    .     .     .    297    2242- 
Sp.  Virginius  Tricoftus  Coclimon- 
tanus. 

Les  jeux  féculaires  furent  célé- 
brés cette  année  par  ordre  du  Se-  ' 
nat.  M.  Gcganiui  Macerinus ,  & 
C.  Nautius  Rutilus  étant  Ilvirs. 
T.  Romilius  Rocus  Vaticanus.    .    .    298    224X 

C.  Vcturius  Cicurinus. 
Sp.  Tarpeius  Montanus  Capitolinus.    299    2243 

A.  Aeternius  Fontinalis. 
Sextus  Quintilius  Varus ,  mort  dans 

fa  magift rature.    .     .     ,     .     .     •     300     2259 
P.  Horatius  Tergeminus. 
P.  Seftius  Capitolinus.     ....     301     2Z58 
C.  Mcnenius  Latanus. 


•  Ap.  Claudius  Craffinus 302 

T.  Genucius  Augurinus.   . 

Ils  abdiquèrent ,  afin  que  Von 
pût  ckolpr  les  Décemvirs  fuivans  , 
qui  devinrent  dépofitaires  du  pou^ 
voir  légijlatif. 
Ap.  Claudius  Craffinus. 
Sp.  Poftumius  Albus  Regillenfis. 
T.  Genucius  Augurinus. 
P.  Seftius  Capitolinus. 
Sp!  Vcturius  Cicurinus. 
Scr.  Sulpicius  Camerinus. 
C.  Julius  Juîus. 
T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 
A.  Manlius  VuL^o,  • 

P.  Horatius  Tergeminus. 


2237' 


Ap.  Claudius  Craffinui  IL    . 
Q.  Fabius  Vibulanus. 
M.  Cornélius  Malugincnfi$. 
L.  Minutius  Augurinus. 
T.  Antoaius  Mcrcnda. 
M.  Rabuleius. 
M.  Scrgius. 
Cacfo  Duiiius. 
Q.  Poetclius  Libo  Vifolus. 
Sp.  Oppius  Corniccnfis. 


m  2236 
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Ert 

du 
Cap, 


Durie 

jufqu'â 


Les  Dicemvirs  frittdtns  furtnt 
ohligés  d'abdiquer  ^  à  caufe  du  crime 
itAp,  Claudius  y  &  on  ckoijit  pour 
Confuli  r 
L.  Valerius  Poplicola  Potitos.    •    •    504 
M.  Horatius  Barbams. 


**JJ 


Lar.  Hermînius  Aquilinus.    .    «    • 

T.  Vîrginius  Tricbfius  Cxlssion- 
tanus. 
M.  Geganius  Macerinus    •    •    .    . 

C.  Julius  Julus. 
T.  Quintius  Capitolinus  BarbatusIV. 

Agrippa  Furius  Fufiis, 
Marcus  Genucius  Augurinus.    •    • 

C.  Curtius  Philo. 

306 

307 
îo8 

2154 
IZ31 

Tribuns  militaires  avec  autorité  de 
Confuls. 

Aulus  Sempronius  Atradnus*    .    •    309    2130 
L.  Atilhis  Loogus»  &  T.  Clxlius 

Siculus  >  qui  abdiquent  ,  &  font 

remplacés  par: 
L.  Papirius  Mugillanus  ,  Conful  la 

mime  année  avec  L.  Senvproûius 

Auatkius. 

Marcus  Geganius  Macerinus  IL  •    ^    310    1229 

T.Quintkis  fiarbatusCapitolinusV. 
Premiers  Censeurs,  L.  Papirius  Mu- 
gillanus >   &   L.  Sempronius 
Atratinus. 

AI.  Fabius  Vibulanus. 3.11     2128. 

Pofihumius  Ebutius  Elva  Côsni* 
•  cenfis. 
C  Fuiras  Pacillus  Fufus..  .    •    ..    .    3.12    2227 

M.  Papirius.  Craffus. 
Proculus  Geganius.  Macerinus.    ..    •    3,13.    222^ 

L.  Menenius  Lanacus. 
T.  Qwntius  Barbatus  CapitolinusVI.    514    222 j 
Agrippa.  Menenius  Lanatus. 
L.  Quintius  Cinciiinatas  U^  D/r- 

tateur.  . 
C.  Servilius  StruûusAhala»  Maitrê: 
de  la  Cavalerie. 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls» 

Mam.  Aemilius  Mamercihus.    1 
T.  Quinûius  Cincinxucus. 
L.  Julius  JùIuS. 

Ifarcus.  Geganius  Macerinus.    . 
L.  Sergius  4  furnommi  Fideuai* 


ÎM    ^^H 


3L$    2225 


tre 
du 

Cap, 


t  \  Duria 
juffé 


Dutrias: 


Mam.  Emitius  Mamercinus  >  fint 

Diâateur. 
L.  Quinâius  Cinctnnacus  >  Maître 
de  la  Cavalerie. 
M.  Cornélius  Maluginenfis.    l    .    .    J17    ^^^^ 
L.  Papirius  Cramis. 

C  Julius  Julus  H Îi8    i".»- 

L.  Virginius  Tricoftus. 

Q.  Servilius  Prifcus  ,  DiBateur  , 

furnommé  Fidenaf» 
Pofthumius  Ebutius  Elva  Cotni^ 
ceniis ,  Maître  de  la  Cavalerie. 
Cenfeurs,  C.  Furius  Pacilus  Fufus, 

&M.  Geganius  Macerinus. 
C.  Julius  Julus  III.    ....•^19    ^^ 
L.  Virginius  Tricoftns  II* 
Main.  Emilius  Mamercinus  »  Dic' 

tatcur. 
A.  Polhimius  Tubertus  j  Mtdtre  de 
la  Cavalerie^ 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls» 


M.  Fabius  Vibuîanus*  .....    320    itt^ 
M.  Foslius  Flaccinacof. 
L..  Sergius  Fidenas.^ 

Autres  Tribuns  Militaires^  avec 
au$or-ité  de  Confuls. 

L.Pinarîus  Ruftw  Mamercinus.  ^    .    321     221& 
L.  Furius  Meduilinus. 
Sp.  Poftumius  AlbusRegilIenfis. 

T.  Quimnis  Pennus  Cincmnatos.    .    }12    221/ 

C  Julius  Mento. 

A.  PoftumiusTubertus,l>/&rfttr. 

L.   Julius   Julus  >  Mahre  de  la 
Cavalerie. 
C.  Papidus  Crafïbs.    •    ....••    323     222& 

L.  Julius  Julus. 
L.SergfusFndenasII.  .    .    .    .    .    J24    221  j 

Hoftus  Lucretius  Tricipitinos. 
T.  Quintius  Pennus  Cincmnatus  IL    325.    2214 

A.  Cornélius  Coûus. 
C.  Servilius  Struâus  Ahala.    .    •    .    }2é    2213 

L.  Papirius  Mugillanus  II. 


Tribuns  Militaires^  (fc*, 

T.  Quintius  Pennus  Ciucinnatus  III. 
C.  Furius  Pacilus. 
M.  Pofthumius  Albus  RegtUenfis» 
A.  Cornélius  Cofltis 
M.  Emilius  Mamercîtius  III  >!>/*. 
A.ComeIius<^oflus>itf .<tfe/dL  Ctfut». 


327    tm^ 
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Tritons  Milzuins  ^  &c. 

Attlus  Sempronius  Atratinus.    • 
L.  Furius  Medulliniis. 
L  Quintius  Cincmnatos. 
L.  Hontitts  Barbatus. 

'• 

Tribuns  Militaires  »  &c, 

Ap.  Qaiidnis  Craflbs  Rcgillcnfis. 
Sp.  Nautiiis  Rutilas. 
L.  Scrgius  Fidenas^II. 
Sou  Jttlios  Juhis. 

Cenfetirs. 

LudiB  JuGbs  JuIus. 
L,  Papirius  Craflus* 


du    1  fufqu'à 
Cap.  \    17^- 


318     111 I 


319     1110 


•    »    35#    1109 


C  SetnproDÎus  Atratinas. 
Q.  Fabius  Vibulanus. 

Triiuns  Militaires  ,  &c. 

L.ltfanlîiis  Vulfo  Gipicoliaus.    .    •    331    1108 
Q.  Antonios  Merenda* 
L.  Papirius  Mugillanus* 
L.  Servilius  Struâus. 

Titus  QuÎDtus  Capitolinos  Barbatus.    331    1107 
Humerius  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  Militaires  ^  &c» 

T,  Quintius  Pennus  Cincinnatus  IV.    333    liofi 
M.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 
L  Furius  Medullinus  III. 
A.  Sempronius  Atratinus  IL 


Tribuns  Militaires  ,  &e. 

Agrippa  MeneniusLatanus.   •    •    • 
Sp.  Nautius  Ruriltts. 
P.  Lucrerius  Tricipitinus 
C  Servilius  Axilla. 

Tribuns  Militaires,  &c» 

M.  Papirius  Mugillanus 

C.  Servilius  Axilla  II ,  Maître  de 

la  Cavalerie. 
L.  Sergius  Fidenas  IH. 
Q.  Servilius  Prifcus»  DiUattur. 

ConfuJs. 
L.  Papirius  Megillanus.^ 
Mam^  EmiUus  Mamerçinus. 


3J4    iioj. 


3JJ    ^^04 


CON  Mî 

Ere  I    Diir/e 
C€p.  I     I  7«tf. 

Tribuns  Militaires  ,'  &c. 

P.  Lucrerius  Tricipitinus.     .    •    •    3j(î    120| 
L.  Servilius  Struâus. 
Agrippa  Menenius  Latanus  IL 
Sp.  Veturius  Crafliis  Cicurinus. 

Tribuns  Militaires  j  &c^ 

A.  Sempronius  Atratinns  IIL    ;    •    337    iioft 
M.  Papirius  Mugillanus  IL 
Sp.  Nautius  Rudius* 
Q*  Fabius  Vibulanus. 

'^"■^■^■^■"^■^^""■""^■■'^•■^■^^•^ 

Tribuns  Militaires,  &€• 

P.  Cornélius  Coflus«    •    ^    •    •    ;    338    ilCIf 

guintius  Cincinnatus. 
.  Vaterius  Pennus  Volufus* 
N.  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  Militaires ,  &c. 

Q.  Fabius  Vibulanus  IL    •    •    .    •    3^f    110€ 
Cn.  Cornélius  Coflus. 
P.  Poftumius  Albus  Regillenfis^/itf 

tué  dans  une  émeute. 
L.  Valcrius  Podtus. 

M.  Cornélius  Coflfus.    •    •    .    •    ;    349    1199^. 

L.  Furius  Medullinus. 
Q.  Fabius  Ambuftus.   •    •    •    •    •     341     1198 

C.  Furius  Pacilus. 
Cenfeurs.  L.  Sergius  Fidenas  >  *  Q. 
-     Serwliu?  Prifcus  Fidenas. 
M.  Papirius  Mugillanus.    .•    •    .    *    341,    119;^ 

C.  Nautius  Rurilus. 
M.  Emilius  Mamercinus.  .....    343     1x9^ 

C.  Valerius  Potitus  Volufus^ 
Cn.  Cornélius  Coflus 344    119^ 

L  Furius  Medullinus  IL  ^ 

Tribuns  Militaires  ,  &c. 

C.  Julius  Julus •    .    34/    2194 

P.  Cornélius  CofTus. 

C.  Servilius  Ahala  j  Maître  de  U  i      - 

Cavalerie. 
P.  Cornélius  Rurilus  Cofliis ,  Di8. 

Triiuns  Militaires  ,  àe* 

C.  Valerius  Potitus  Volufus  II.  ;    ;    34a    119$ 

C.  Servilius  Ahala  II. 
M.  Fabius  Vibulanus  IL 
L.  Fiirius  Medullinus. 
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£re  I  Durce      \ 


du    I  jufqu'à 
7af,  I     17M. 


Cûf» 


347    ii9^ 


^    2191 


349    ^190 


Tribuns  Militons  ,  &c. 

P.  Cornélius  Riitilûs  Coflus. 

L.  Valcrius  Potitus 
•     Cn.  Cornélius  Coffus. 

AI,  Fabius  Ambuftus* 


Triions  MHitaires  >  &c 

C.  Tulius  Julus.     *  * 

M.  Emilius  Mamercinus. 

T.  Qutntius  Capitolinus  Barbatus. 

L.  Furius  McduHirfus  11.  ' 

T.  Quinâius  Cincinnacos. 

A.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

p.  Cornélius  Malugtncnfis.    .    • 
Sp.  Isautius  Rutiluslll» 
Cn.  Cornélius  Coflus  II. 

*   e.  Valerius  Potitus  Volufus  III» 
C.  Fabius  Ambiillus. 
M.  Sergius  Fidenas. 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

M.  Emilîus  Maraercînus  it   *    •    •    350    2^89 
.    M.  Furius  Fufus, 

Ap.  Claudius  CrafliiS.  ' 

L.  JuliusJuhis. 

M.  Quindlilius  Varus. 

L.  Valcrius  Potitus  m. 

M.  Furius  Caroillus.      >  ^^^r- 
.M  PQilumiusAlbinus.p"''-^'' 

Tribuns  MUitairùs  ^  &t. 

Q.  Sctvilius  Ahala  ÏII Jji     Z188 

Q.  Sulpiciol  Caoïetinus. 
Q.  Scrvilius  Prifeus  Fi Jcnas, 
A-  Wbclius.Vulfo.IL 
L.  Virginius  Trîcoftus. 
JI.  Sergius*  Fklena$  Ilv 

Tribuns  Militaires  ,  &c» 

t.  Vakrius  Potitus  JUai.   •    .    ►    •    3jx    2187 

L.  Julius  Julus. 
r   jtf.  Furius  Camillùs. 

M.  Emiîlus  Mamercinus  III* 

Cn  Corntjius  Dofl'ui 

C«  Fabius  Ambuftus  IL. 


xurs^ 


£rt 

du 
Cap, 


jufqud 


2.18^ 


Tribuns  Militaires  ^  &ç. 

P.  LiciniusCalviiSj  premier  Tribun 

Plébéien.     ,     .     ...     .  ,  •   ,  •     3^3 
P  Manlius  Capitolinus. 
P.  MxUus 

Pp.  Furius  Medullinus. 
L.  Titinius. 
L.  Publilius  Philo. 
^—  ■■    >■    I     I      k  • 

Tribuns  Militaires,  &e. 

C.  Duillius    ....'.'...    554   ,2185 

L.  Attilius  Longus. 

Cneius  Genucius  Aventinenfis. 

M.  Pompohius. 

Vofero  Publilius  Philo. 

M.  Veturius  Craffus  CicufînuSr 

Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L.  Valerius  Potitus.    .    ..    •    ^   ^     3J5    .2L84 

L.-Furius  Medullinus. 

M.  Valcrius  Maximus. 

M.  FurtusCarailUiyiL 

Q.  Scrvilius  Prifcus. 

Q*  Sulpitius  Camerinus. 
Cenjfeurs'  C.  Valerius   Potîtu*  ,  £r 
M.  Emilius  Mamercinus. 

Tribans  Militaires,  &c* 

L.  Julius  Julus 35(9    '2185 

L.  Furius  MeduUinus  IIIL 
L.  Scrg;us  Fidenas. 
A.  Poilumius  AlbinusRegilIenfis» 
A.  Manlius  Vutfo. 
P.  Cornélius  Maluginenfis.  Ils  air. 
di^uèrenjt^ 

Tribuns  Militaires  y  &c, 

F.  Licfnîus  Calvus."     ...         ^    357    2182 
L.  Atinius  Longus  IL 
P.  Manius  Capitolinus  IL 
L.  Titinius  IL 
P.  MxliusIL 
C.  Genucius  Aventînenfis  ^  tué 

dans  un  combat, 
M.  Furius  ÇamiUus,,  DiBaxeur. 
P.  Cornélius  Scipio  j.  Maître  de  Ut 

Cavalerie^ 


Tribuns  Militaires  y  &c» 

"P.  Cornélius  Coffus.    ......     358     21^1 

P.  Cornélius  Scipio. 


Digitized  by 


Google 


C  ON 


C  O  N 


\ 


Ere  I   Duri€ 
du    I  jufju'â 


3S9 


liSo 


M.ValcriiisMaxifDttsII.  ' 
C.  Fabius  Ambu^us  m. 
L.  FuriusMcdullihis.Vi 
Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  lll. 

Trihuns  Militaires  ,  '&c* 

M.  Furius  Camillas  II.     .    ^     «    . 

L.  Furius  Medullinus  VL 

C  Emilius  Mamercinus. 
'    Sp.  Foftumius  Albinus  Regillenfis. 

P.  Cômelius  Scipio  U. 

L.  Vakrius  Popiicola» 


L.  Lucretius  Flavus.    *....;    366    ^179 

Ser.  Sulpitius  Camerinus. 
L  Vakrius  Potitus.     .     .     .    ...    361  '2178 

M.  Manlius  Capitoliuus.  Ils  ahdi^ 
çuircnt* 
Ctnfeurs,  C.  JuUus  JuIuSj  mort  dans 
fa  Tïiagifirature  ^  remplacé  par 
M.  Cornélius.  Malugioeniis  9  ff 
L.  Papirius  Curfor. 


Tribuns  Militaires^  &c. 

h.  Lucrenus  Flavus.    .    .    • 
Ser.  Sttlpiti|is  Camerinus; 
.M.  Emnius  Mamerinns. 
L.  Furius  Mçxhillinus  Yll. 
Agrippa  Furius  Fufus. 


i6i    1177 


C.  Eniilius  Mamercmus  II. 


Tribuns  Militaires  >  &Cm     . 

Q  Fabius  Ambuftus  '.    •    S    •    .    3^3    217^ 
.   Cn.  Fabius. Aipbuftus. 

C.  Fabfus  Àmbuftus. 

Q.  Sulpitius  Longus. 

Q  Servilius  Prifcus  Fidenas  HII. 

Servilius  Cornélius  Malueinenfis» 

M.  Furius  Canûllus  II  i  Di&ateur. 

L.  VaJerius  Potitus  >  Maître  de  la 
Cavalerie^ 
Ces  Tribuns  furent  cotHinuis  tannée 
fuivante  par  un  S,  C.     à     »     » 


Tribuns  Militaires  ^^  &c; 

LValeriusPoblîcolalI.   .     •    •    ^ 
L.  Virgilius  Tricoftus. 
Pnbl  Cornélius  CoiTus.    . 
A.  Manlius  Capitolinus» 
L.  EmiTius  Matnercinus. 
L.  Foftumius  Albinus  Regilleniîs,. 
M.  Furius  Qamillus^  Diiiateur, 
C  Secvilius  Àhala^  Maà,  de  la  C 


3^4    ^175 


i^s  5174 


Tribuns  Militaires  ,  &c» 

T.  Quintius  Cincinnatus.    . 
L.  Servilius  l^rifcûs  Fidenas. 
L.  Julius  Julus.     , 
L.  Aquilînus  Corvus. 
L  Lucretius  Tricipitinus. 
Ser.  Sulpitius  rufus. 

Tribuns  .Militaires  ,  &c. 

L   Papirius  Cutfor,    .    .    • 
C*  Sergîus  Fidenas, 
L.  Emilius  Mamercinus  II. 
L.  Menenius  Lanatus. 
L  Valerius  Poplicola* 
C.  Cornélius  Cofiiis. 


157 

Ere   1    Durée 

du    I  Jufqu'd 

Cap.  \    178^* 


,    j66    ii7J 


•3^7    ^174 


Tribuns  Militaires,  &c, 

L.  Furius  Camillus  IV 

Q  Scrvius  Prifcus  Fidenas  VI. 
L.  Quintius  Cincinnatus. 
L.  Horatius  Pulvillus. 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola* 
Ser.  Cornélius  M aluginenfis. 

Tribuns  Militaires,  Ôtf. 

A.  Manlius  Capitolinns  II.    •    •    • 
P.  Cornélius  Coàus. 
T.  Quintius  Capitolinns^  MaAre 

de  la  Cavalerie. 
L.  Quintius  Capitoliutts. 
C.  Papirius  Curfor. 
C.  Sergius  Fidenas. 
A.  Cornélius  Coflus  ,  DiSateur, 


Tribuns  Militaires^  &e, 

Ser.  Cornélius  Maluginenfis  III.  .   . 
P.  Valejrius  I^otitus  Popifcola  II. 
M.  Furius  Camillus  V. 
Ser.  Sufçitius  Rufus  II« 
C.  Papirius  Craffus. 
T.  Quintius  CmcinnatusJI. 


}6S    iiyt 


3(Î9    xi'^c 


370    ii6^ 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L.  Valerius  PubKcoIa  IV. 
A.  Manlius  Capitolinus  Œ. 
Ser.  Sulpitius  Rufus  IIL 
L.  Lucretius  Tricipitinus  IL 
L.  Emilfus'Mamercinjis  IIl. 
|i.  Ttebonius  Ravus.^ 


371    ^i^ 
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Ere  1   Durée 
du.    I  jufqu'â 


Tribuns  Militaires  j  bc- 

Sp.  Papirius  Craflus.     •    .    •    .    '. 
L.  Papirius  Crafliis. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis  IV« 
Q.  Servilius  Prîfcus  Fidenas. 
Ser.  Sulpitius  Prxtextatus. 
L.  Emilius  Mamercinus  IV« 

_     Tritons  Militaires  ^  &€, 

M*  Furius  Camillus  VI.    •    •    .,    « 
A.  Pollumius  All^inus  Regilleafii  • 
L.  Poftumius  Albinus  Regillenfis* 
L.  Furius  Medullinus. 
L.  Lucretius  Tricipitinus  III. 
JM.  Fabius  Ambuftus. 

Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L.  Valcrîus  Popliçola  V.    .    .    .    • 
P.  Valcrius  Potîtus  Pqplicola  III. 
L.  Menenius  Lanatus  II, 
C.  Sergius  Fidenas  III. 
Sp.  Papirius  Curfor. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis.  V* 
T.  Quintius  Cincinnatus  j  Diâat. 
A-  Sempronius  Aeratinus^  Maitrg 
de  U  ChvaUrie. 

t  C.  Sulpicius  Camerinus. 
Cei\feurs.<Sç.   Pofiumius  Albinus 
C    Rcgillenfis^ 

Et  k  leur  pUc^  j 
%r.  Sulpicius  Bufus  j 
L.  Furius  Medullinus  ^  qid  abdi" 
qu^rent. 

Tribuns  Militairej  ,  frf» 

p.  Alanlius  Capicolinus 

C.  Manlius  tapicolinus. 
L.  Julius  Julus  U. 
C  Sextilius. 
M.  Albinius. 
L.  Anciftius. 

—  -  — 1 — "^-^— ^^ 

Tribuns  Militaires,  &c. 

Sp.  Furius  Medullinus.    .    .    •    • 
Q.  Servilius  Prifcus  Fideaas  IL 
C.  Licinms  Calvus: 
P.  Cloclius  Siculus. 
M.  Horatius  Pulvillus. 
L.  Geganius  Macerinus. 


37X    1167 


37J    ii66 


574    *î^J 


m  fï^4 


37^  *«<? 


y.    r         J  Sp.  Servilius  Prifcuf* 


Tribuns  Militaires,  &Cf 
«ff  * 
L.  Emilius  Mamercinus  Y.    .    •    1 
Ser.  Sulçitius  Pranextatus  II. 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola  ïf. 
L.  Quintius  Cincinnatus  IL 
C.  VetiKius  Craflus  Cicurinus. 
C.  Quintius  Cincinnatus* 

Anarchib  a  Rome.   .    •    • 

Pendant  que  L.  SextiusSextinus 
Lateranus  ^  &  C.  Licinius  Stolon 
Calvus  étoient  Tribuns  du  Peuple* 

Tribuns  Militaires^  &c, 

L.  Furius  Medullinus  n.   •    •    •    : 
P.  Valerius  Poritus  Poplicola  V. 
A  Manlius  Capitolinus  IV. 
Ser.  Sulpitius  Prartextatus  III. 
C.  Valerius  Poritus. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis  VL 


Ere  I   Durée 
du    I  Jufqu'et 
Câp,  I     i7S^. 


Î77    ii^i 


38X     1157 


Tribuns  Militaires,  ffc. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  III.    • 
M.  Cornélius  Maluginenfis. 
C.  Veturius  Craflus  Cicurinus  II. 
Q.  Quinritts  Cincinnatus. 
A.  Cornélius  Coflos. 
M.  Fabius  Ambuftus  II*  ' 

Tribuns  Militaires  »  &e, 

L.  Quindus  Capitolinus.  •    •    •    ; 
Sp.  Servilius  Struâus. 
Serv.  Cornélius  Malurioenfis  VII* 
L.  Papirius  Craflus. 
Serv.  Sulpirius  Praetextatus  IV. 
L.  Vetunus  Craflus  Cicurinus. 
M.  Furius.  Camillasj  I>/^itrfiir  .«^  • 
L.  Emilius  Mamercinus  ,  Maître 

de  la  Cavalerie.  Us  abdiquèrent^ 

&  on  mit  k  leur  place  , 
P.  Manlius  Capitolinus,  P/A^^'Wf 
C.  Licinius  Calvus^  premier  PU* 

beïen.  Maître  de  la  Cavalerie. 


385     1156 


384  Aiyj 


3«J    *ïJ4 


Tribuns  Militaires  ,  &c» 

A.  Cornélius  Coflus  IL    ...    .     38^    HJÎ 
L.  Veturius  Craflus  Cicurinus  IL 
M.  Cornélius  Maluginenfis  IL 
P.  Valerius  Poritus  Poplicola  Vit 
M,  Gcganius  Macerinus. 


Digitized  by 


Google 
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du 
Cae. 


Durée 
jufq^à 


P.  Manlius  CapitoUnus  II. 

CaaûUe ,  agi  de  80  ans  »  créé  Dtc* 
iatear,  réconcilie  U  peuple  &  U 
final,  fy  bâtit  le  temple  de  la 
Concorde» 

T.  Quintius  Cînctnnatus  Capito» 
JÎDUS  ,  Maître  de  la  Cavalerie^ 


Cossu LP  choies  pour  la  première: 
fois  parmi  les  PUieUus. 

L  Emilios  Mamercinas  ,  Patricien,    ^j    21  ji. 
L  Sextius  Sexdnus  Laterabus  , 
Pléheien.' 
Cenfcars.  A.  Poftumius  Regillcofis^ 

&  C  Sulpidus  Peticus. 
I.  Genudus  AventinenGs»    •    »    •    388    riji 

Q.  Servilius  Ahala. 
C  Stilpictus  Petîcus.    •    .    ;    ,    «    389    a.ijo 

C.  Licinius  Calvus. 
LEmilitt^MamercmusII.    •    ;    •    3^    2149 
Cn.  Genucius  Aventinenfis. 
L  Manlius  Capitolinus  ImperioC* 

fus,  DiBateur. 
L  Pioarius  Natta.  ^  Maître  de  U 
Cavalerie, 

Ctïïfeurs  i  **'  Fabius  Ambuftus. 
•'         C  L.  Furius  Medullinus. 


Q.ScivîUusAhalaIL    .    .    ,    .    . 
L.  Genucius  Avenonenils  U. 
Appius  Claudius  Craflus  Sabious 

Regillenfis  «.  Diâateur. 
P.  Cornélius  Scapula.,  Maître  de, 
,   la  Cavalerie* 
C  Licinius  Cal  VOS  n»  •    ;    .    »    •    391. 
F.  Sulpitius  Peticus  IL 
T.  Quintius  Pennus-  Capitaliaus 

Crifpinus  ,  Di^ateur. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis>  Malt, 
de  la  Cavalerie^, 
M.  Fabius  Ambuftus.  .    .. 
C  Pttilius  Libo  Vifolus. 
L.  Servilius  Ahala  s  Diâateur. 
T.  Quintius  Pennus  CapitoiihuS' 
Crifpinus  ,  Mahre  de  la  Cav. 

M.  Popilius  Lcnas 394 

Ca  Manlius  Capitolinus  Imp^ 
riofus. 
C.  Fabius  Ambuftos^  ^    •    .    •    •    395 
C.  Plautius  Proculus. 
C.  SuJpitius  Peticus j  DiOàteur. 
B-  ValeriusPopIicola^  Mattre^dâ 
la.  Cavalerie, 

V.  Mardiis  Rutilus 296 

Cq.  Manl'os  Capkoliniis  Impe- 

M&S.IU 


Î9*    2^148 


iï47 

«4f 
iï44. 

ii4î 


C  O  N 


c.  Fabius  Ambuftus  n.    :    :    ;    . 
M.  Pompilius  LenasII. 
C.  Marcius  B.\xA\\}S, premier  Dic" 

tateitr  Plébéien, 
C.  Plautius  Proculus,  Maître  de 
la  Cavalerie, 
C.  Sulpitius  Pedcus  III.    .    .    ,    . 
L.  Valerius  Ppplicoîa. 

M.  Fabius  Ambuftus  III 

T.  Quintius  Pennus  Capitolinus 
-         f  nfpinus. 
C.  Siupinus  Peticus  iV.     .    .    •    . 
M.  Valerius  Poplîcola  IIL 
T.  Manlius  ImpcriofusTorquatns> 

Diaateur, 
AXonieliusCoffiis  ArfwaL,Mait^ 
de  la  Cavalerie* 
P.  Valerius  Poplîcola.  ..*•.♦ 
C.  Martius  Rutilus  H. 
C.  Julius  Julus  »  BiHateur. 
L.  Emilius  Mametcinus  ,  Maître 
de  la  Cavalerie* 
C.  Sulpitius  Peticus  V.    •    .,    .    . 
T.  Quintius  Cincinnatus  Capico*- 

finus. 
M.  Fabius  Ambuftus,  DiHateur. 
Q.  Seryilius  Ahala  >  Maître 'de  U 
Cavalerie, 

C  Cn.  Mîanlius  Capitolinus 

enjeurs,  <  ^^  Martius  Rutilus  j  pre* 
^      mier  Plébéien,. 
M-  Popilius  Lenas  III^    •    .    .    . 
L.  Cornelins  Scipion. 
L.  Furius  Caminus,P/&r0«r^ 
P.  Cornélius  Scipion ^  Maître  de  la 
Cavalerie, 
L.  Furius  Camillus.    •    ..    •    »    . 
Ap..Ciaudtus  Craflus,  mort  dans 

fa  Magiftrature, 
T.  Manlius  Torquatus,  DiBateur. 
A,  Cornélius  CofTus  Arvina  ^Maît, 
de  la  Cavalerie, 
M.  Popiliiis.  Lcnâs  IV.     ..    .... 

M.  Valerius  Corvus. 

C.  Claudius  Craftiis  Regillenfis^. 

DiOareur. 
C.  Livius  Denter,  Mait.de  la  Cav. 
C.  Plautius  Hypfafus.  ..... 

T.  Manlius  IraperiofusTorquatus. 
M.  Valerius  Corvus  II.     .    •    ,    . 
C.  PetiliusLiboVifoIus» 

On  célèbre  cette  année  407  de 
là-  fondation  de  Rome  ,  les  ;eux 
féculaires  par  ordre  du  Sénat  : 
M.  Fabius  Ambuftus^  &  C  JuliuSv 
Julus  étant  IlTirs». 


î5? 

Ere  ]   Durée 


59*    «41 

400.   ÏI5J 


41K    ii)S 


4PA     Xlff 


403  »î* 

404  XI  If 

406  11} 3 

407  aiji 
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^  ZLfl 
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M.  Fabius  Dorfo.  ;.....    408 
Scr.  Sulpitius  Caraeriiius» 
L.  Furius  Camillus , -Di<^tfre«r. 
Cn.  Manlius  Capitolinus ,  Maitre 
delà  Cavalerie. 

C.  Marcius  Rucilus  III 4^9 

'  T.  Manlius  Imperiofus  Torqua- 
tus  II. 
P.  Valerius  FopHcola,  Dîéiateur. 
Q.  Fabius  Ambuftus,  Maitre  de  . 
la  Cavalerie. 

Guerres  des  Samnites. 


M.  Valerius  Côrvus.    .    .    ...    410    11x9 

A  Cornélius  Cornélius  Coflus  Ar- 
vina.  * 

vv^  r        i  M.  Fabius  Ambuftus. 
Cétijeurs.  ^^  pôpiKus  Lenas. 

C.  Mancius  Rutilus .411     2iz8 

Q.  Servilius  Ahala. 
M.  Valerius  Corvus  i  DiBateur. 
.jL.EmiliusMamercinus  Pâremas, 
*      Maître  de  la  Cavalerie. 

C  Plantius  Hypfxus 412    2127 

L.  Emilius  Mamerciaus  Privernas. 
,  '      Ils  abdiquèrent. 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus.  .    413     I\i6 
p.  Decius  Mus  ,  ^ui  fe  dévoua. 
L,  l^pirius  Craflus  ,  Préteur  &    , 

Diciateur, 
L.  Papirius  Curfor,  Maitre  de  la   ^ 
,  Cavalerie, 

T.  Emilius  Mamcfcinus 414    IIZ5 

Q.  Publilius  Philo ,  ConÇkl  &  P/V- 

tateur. 
D.  Junius  Brutus  Scacva  ,  Maitre 
de  la  Cavalerie* 
L.  Furius  Camillus/    .'    .'    .    .     .    4^/    ^^M 

C.  Macnius  Nepos, 
C.  Sulpiûus  Longus.    •    .    .    •    •    4x6  .  21Z3 
C.  Elius  Pxtus. 
C.  Claudius  Craflus  Rcgillenfis  ,    ' 

Di^ateur, 
C.  Claudius'  HorUtot ,  Maitre  de 
la  Cavalerie. 

C.  Papirius  Craflus 417  .lut 

'  Caefo  Duilius. 
M.  Valerius  Corvus      ,     .    ,    •    .    418    ziii 
M.  Atilius  Regulus, 
L,  Emilius  Mamercinus  Privernas, 

Diéiaieur. 
Q.  Publilius  Philo,  Maitre  de  la 
Cavalerie, 

T  Vcturius  Calvinus 419    xiio 

Sp  Poftumius  Albinus. 

P.  Cornélius  Rufinus ,  Diciateur. 

M  Antonius  ,  Maitre  de  la  CavaL  1 


JSre 
Cap. 

L.  Papirius  Cuefor.    ;  „ .    :    t  ,  •    4^0 

C.  Petilius  Libo  Vifolus^ 
A.  Cornélius  Coflus  Arviiia  II,  '  •    Z    421 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

M  Papirius  Craflus ,  Diâateur. 

P.  Valerius  Poplicola ,  Maitre  de 
Cavalerie. 


ju/qu'd 

XX19 

ziiS 


422-2117 


1116 

2H5 


42^ 


4^7 
428 
429 


21 14 
2113 

2Ifi 
2III 
•2100 


Sp.  Poflumius  Albinus* 
M.  Claudius  Marcellus.    •    .    . 

C.  Valerius  Poticus  Flaccus. 
Cn.  Quintilius  Varus,  Dr  dateur. 
L.-Valerius  Potit^s ,  Maitre  de  la 

Cavalerie, 

L.  Papirius  Craflus 423 

L.  Plautius  Venno. 
T.  Emilius  Mamercinus  Privernts  II.    424 

•  Cn,  Plaudus  Decianus. 
C.  Flautius    Proculus  ,  fumommé 

depuis .  Venox.     .     .     •     .     •    425 
P.  Cornélius  Scapula. 

L,  Cornélius  Lcntulus 

Q.  Publilius  Philo  II. 
M.  Claudius  Marcellus,  Dîâateur. 
.  Sp.  Poftumius  Albinus,  Maitre  de 

la  Cavalerie. 
C.  Petilius  Libo  Vifolus.    .    .    . 

L.  Papirius  Mugillanus. 
L.  Furius  Camillus  IL     5     ... 

D.  Junius  Brutus  Sca^va. 
L.  Papirius  Curfor,  Diâateur,    .     . 

Q.  Fabius  Maximus  RuUianus  » 
remplace  par  L.  Papirius  Craflus, 
Maitre  de  la  Cavalerie, 
r^nf^urr  s  M.  Valerius  Corvus. 
^'^^"^f\  te.  Petilius  Libo  Vifolus.  • 
C.  Sulpitius  Longus.    .    .    •    .    •    430  -21C9 

Q,  Anlius  Cerrefanus. 
Q.  Fabius  Maximus  RuUianus.    .    •    431  ^  2108 
L  Furius  Corvus. 
A.  Cornélius  Coflus  Arvina  >  D/V- 

tateur, 
M.  Fabius  Ambuftus,  Maitre  de 
la  Cavalerie,^ 
T.  Voturius  Calvinus  IL   •     .    .'  .    432    2107 
Sp.  Poftumius  Albinus  II. 
Q.  Fabius  Ambuftus,  Diâateur, 
P.  Emilius  Pa^tus,  Maitre  de  la 
Cavalerie  y  ayant  abdiqué ,  on 
'    leurfubftitua ,    •     - 
M.  Emilius  Papus,  DiStSteur. 
L.  Valerius  Flaccus  ^  Maitre  de  U 
Cavalerie, 
L.  Papirius  Curfir  IL    •    .     •    •    433  •  tlo6 
Q.  Publilius  Philo  IIL   - 
C.  Mainius  Nepos >  Diftateur, 
^  M.  Foflius  Flaccinator ,  Maitre  dfi 


Digitized  by 


Google 
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En  1 

du 

Ciy.  I 
la  Cavalerie,  Ils  abdiqturent  ^  & 
on  mit  à  leur  place  , 
L.  Cornélius  Lcntulus,  DiBateur. 
L.  Papirius  Curfor,  Maitrc  de  la 
Cavalerie» 
L.  Papirius  Curfor  m.    •    •     .     «    434 

Q.  Aulius  Cerrecanus. 
L.PlamiusVcnno.  ...,••    43  y 
M.  Foflius  Flaccinscor. 

Q.  Emilius  Barbula 43  e 

C.  Junius  Babulcus  Brutus. 
Sp.  Nauttus  Rutilus.    .  ~ .    •    .    •    437 
M/^'opilius  Lenas. 
L.  EmiIius  Mamercitius  Prhrcrnas  ^ 

Diâateur. 
L.  Fulvius  CtftVQS  ^  Ma/rr«  <£«  U 
Cavalerie* 
L.  Papirius  Curfor  IV*    *    •    «    .    438 
Q.Publilius  Philo. 
Q.  FaUus*  Msuûmus  Rullêrtius  j 

Q.  Aulius  Ccttctanus,  Maître  de 
la  Cavalerie,  Ayant  été  tué  dans 
un  combat  y  il  fut  remplacé  par  ^ 
C.  Fabius  Ambuftus  ^  Maître  de  la 
Cavalerie' 
M.  Pxtelius  Libo.    .    »    •    •    .     •439 
C  Sulpitîus  Longus* 
C.  Mainius  »  DiUateur, 
M.  Foflius  Flaccinator  ,  Maître  de 
la  Cavalerie» 
L.  Papirius  Curfor  V.   •    .    .     •    .    440 
C  Junios  Bulbulcus  Brutus  II. 
C.  Pctclius  Libô  Vifolus,  DicHat, 
M.  Pstelius  Libo  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
M*  Valerius  Maxitnus.    •     •    .    >    •    441 
!?■  Decius  Mus. 

C.  Sulpirius  Longus  ,  Diliiteur. 
C  Junius  Bubulcus  Brutus ,  Maîe, 
de  la  Cavalerie* 
C.  Junius  Eulbu'cus  BrutUs  III.  .    ^  •  441 

Q  Emilius  Barbula  II. 
Q  Fabius  Maximus  Rullianus  IL    .    443 
C.  Martius  Rutilus  ^  qui  fut  appelé 

Cez/foriaus, 
LtipnmCnvCoTj  Diâateur.    .    444 
C.  Junîus  Bubulcus  Bruçus^  Maît. 
de  la  Cavalerie» 

P-  Decius  Mus 44  j 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  UL 

App.  Claudius  Carcus 44(î 

L  Volufnnius  Flamma  Violens. 

Q.  Marcius  Tremulus 447 

P.  Cornélius  Arvina. 

P.  Cornélius  Scîpion  Barbacus  , 

PiBateur, 
Q.  Dccius'Mus ,  Maître  de  la  Çay. 
Antiqaius  ,  To^ne  II. 


Durie 


llOf 

2104 
1103 
1102 


IIOI 


IICO 


2099 


2098 


2097 

2096 

2095 

2094 
2093 
^092 


CON  1(^1 

du     J   jufyu'à 
Cap.  I     l'U. 

L.  Poftumîus  Mcgellus.    ;    :    ;    .    448    20*,  i 

T.  Minucius  Augurinus  3  ^y^n^  ité 
tué  dans^un  combat^  il  fut  r^m* 
placé  par ,  • 

M.  Fulvius  Corvus  Pactinus. 
P.  Sempronius  Sophus.     •    •    ;    •    449    209^ 

P.  Sulpitius  Saverrio, 
Ser.  Cornélius  Lentulus-    ...    «    4^0    2989 

L.  Genutius  Aventinenfis. 
M.  Livius  Denter 451     2088 

M.  Emilius  PauUus ,  Maître  de  la 
Cavalerie 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus ,  DiS.    4; 2    2087 

M.  Valertus  Corvus ,  Dictateur» 

P.  Sempronius  Sophus ,  Maître  de 
la  Cavalerie, 
Q.  Appuleius  Panfa 453     2o8(î 

M.  Valerius  Corvus. 
M.  Fulvius  l^etinus 454    ^085 

T.  Manlius  Torquatus ,  auquel  fut 
fubftitué  M.  Valerius  Corx'us. 
L.  Cornélius  Scipio 4;;    2084 

Cn.  Fulvius  Centumalus- 
Q  Fabius  Maximus  Rullianus  IV*    •    4;â    2083 

P.  Dedus  Mus  ffl. 
Ap.  Claudius^  Cascus  II.    .    •    .•     .    457    20S2 

L.  Volumnius  Flamma  Violens  IL 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  V.    .    4j8     2c8i 

P.  Decius  Mus  IV  ,  qui  fe  dévoua 
pendant  fen  quatrième  confulat» 
L.  Poftumius  Megellus  IL    .    .    .    459    ^^^ 

M.  Attilius  Regulus* 
L.  Papirius  Curfor 4^0    20^9 

Sp  Carviliiis  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus  Gurges.  .    .    .    461     2078 

\>.  Junius  Brutus  Scaeva. 

Ap.  Claudius  Caecus  ,  DiUateur, 

C.  Marcus  Rutilus ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
L,  Poftumius  Megellus  III.    •    .    .    ^6i    2077 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus* 
p.  Cornélius  Rufînus 463  ,  2076 

M.  Curius  Dentatus. 
M.  Valerius  Maximus  Corvinus#     .    464    2075 
.  Q.  CaediiiusNoâua. 
Q.  Martius  Tremulus.  .    .    .    •    .    465     2C74 

p.  Cornélius  Arvina. 
M.  Claudius  Marcellus 466    207J 

C.  Nautius  Rutilus. 

Q.  Hoftenfius,  Diâlatemr. 

M.  Livius  Denter ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
M.  Valerius  Maximus  Potitus.    .    .    4^7    2^72 

C.  Elius  Pytus. 
C.  Claudius  tanina.    •    •    .    ,    .    458    2071 

M-  Emilius  Lcpidus. 
C*  Scrvilitis  Tucca.     .....    j^6^    zcr^^ 

X.  Carcilius  >kiel}us. 

X 
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Google 
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[Ere    I  Dvie 
dkL     I  jufqu'à 

p.  Cornélius  Dolabella  Maximus.   »    470    2069 

Cn.  DomitiusCalvinusL 
C.  Fabricius  Lufcinas 471     206S 

Q.  Emilius  Papus» 

GussituB  de  Tarente  &dc  Pyrrhus» 

L.  Emilius  Barbula.     •    •    .    «    •    472.    10^7 

Q  Marcius  Philippus. 
P.  Valerius  Lxvinus 47J     1066 

T.  Coruncanius  Ncpos* 
P.  Sulpitius  Savcrrio.    .     .  *  •    •    .    474    zo6f 

T.  Decius  Mus ,' tué  dans  un  combat. 
C«  Fabricius  Lufcînus  II 47  j:    1064 

Q.  Emilius  Papus  II. 
P.  Cornélius  Rufinus  IL     .    •    .     ;    476    206; 

C.  Junius  Brunis  Bubulcus  11/ 
Q.  Fabius  Maximus  Gurges  H.     •    477    io6± 

L  Genudus  Clepfina. 

P.  Cornélius  Riihnus  3,  Diâateur. 

C.  Eiius   Pztus  »  Maître  de  la: 
Cavalerie» 
M'Curius  Demams ni.    .    ,    •    .    478    io6i 

L.  Cornélius  Lentulus  Claudinus.. 
M.  CuriusDentaCttsIII 479    2060 

Ser.  Cornélius  Merench. 
C.  Fabius  Dorfo  Licinus.  •    ^    .    ;    480    2059. 

C.  Claudius  Canina  IL 
L.  Papirius  Curfor  II 481     20<[8 

Sp.  Carvilius.  Maximus  U. 
C.  QuinatiusChudiis»      .    •    .    i    482    20J7 

L.  Genucius  Clepfîna. 
C.  Genucius  Clepfiûa  II 48J     2056 

Cn.  Cornélius  Blafîo^ 
Q*  OguJnîus  Gallus.    .    ^    ^    ^    .    484    2055 

C.  Fabius  Pidor. 
P.  Sjmpronius  Sophus.    •    ..    .    •    4^5    20J4 

A  p.  Claudius  Cradus. 
>L  ÂÛlius  Regulus.    ••*.«•    48a    205^3 

L.  Jalius  Cibo. 
M.  Fabkis  Piâor. 487     20j2 

D  .! aniu's  Pera. 
Q.  Fabius  Maximus  GurgesIIL  •     •    488    2051 

L.  Mamilius  Viculus. 

PreMIÂRE   QuERRE  PUHIQUSk 

Ap  Claudius  Caudex. 489    20 jo 

M.  Fulvius  Flaccus. 
M.  Valerius  Maximus  Meflatjr.    •    •    490    204^ 

M.  Otacilius  Craflus.. 

Cn.  Fulvius  Centumalus.,  DiUat. 

Q.  Marcius  Pbilippus^  Maître  de 
la  Cavalerie» 
L  PoiUimius  Megellus-    ..••.*  491    2048^ 

Q   Mamilius  V^itulus. 
h  Valerius  Fiaccus. 4^2    2047 

ï.  OtaciJius  Craffiis. 


C  O  N 

Mre.    I  nmréM 
Cup*   l    I7«^* 

Cb.  Comefios  Scîpio  Afimu  .    •    ^   493    2.046 
L.  Duiliius. 

L.  Cornélius  Scipîo. 494:    ?045 

C.  Aiquillius  Florus. 
A.  Attilius  Calatinus.    .    ..    ^    .    •    49J     2044 

C  Sulpitius  Paterculus» 
CAtilius  Regulus  Serranns   .    .    ^    496     X043^ 
Cn.  Cornélius  Blalio  H. 
Q.  Ogulnius  Gallus,  Di^anur^ 
M.  Larcorius  Planciaxius  x  Maure 
de  la  Cavalerie, 
L.  Manltus  Vtrifo  Longus.     ^    .    -    497  ^  2.0421 
Q.  Caedidus  ifutfubrogé  en  fa  place 
M.  Atilius  Regulus. 
Ser.  Fulvius  Paftinus  Nobilior.    *    .    498    204L 

M.  Emilius  Faullus.. 
Cn.  Cornélius  Scipio  Afina  IL    .    .    49^    204a 

A.  Atilius  Caladnus. 
Cn.  Setvilius  Cxpio.    .    ,.    ♦    ^    .    ^co     20^5? 

C.  Sempronius  Blxfus. 
C.  Aurelius  Cotta    •    .     ...    ^    •    501     203S 

P.  ServiliusGeminus, 
L.  Caccilius  MetcilusU.    •    ..    -    |02    2037 

C-  Furius  Pacilus.. 
C.  Atilius  Regulus  n.   ....•-    503,    2036 

L.  Manlius  Vulfo  U. 
P»  Claudius  Pulcher.    .•    ...    504     205  j; 
L.  Junius  Pullus. 
M.  Claudias  Glicîa  ,  P/^dr^i/r; 
ayant  M  forcé  d' abdiquer  ^-on  lui 
fuhrogca  > 
.    A.  Atilius  Calatinus,  Xy5fl/^fl^ 
L.  Cafcilîus  MeicUus,  Maître  de 
la  Cavalerie» 
C,  Aurelius  Cotta  IL    ......    S^f,    2054 

P.  Servilius  Germtnus  II* 

L.  Caccilius  Metellus. 506    2033, 

M.  Fabius  fiute*. 

M.  Otacilius  Cmffus  II 5^7    ^3^ 

M.  Fabius  Licinas^ 
T.  ConxnczîAxLS  9  Diâateur* 
M.  Fulvius  Flaccus>M<i/rnf  de  la. 
Cavalerie. 
M.  FabiusButeoIL     .•..•    508    2031: 

C.  Atilius  Bulbus. 
A.  Manlius  T^rquatus  Aûicus.  •    .    509    2030- 

C.  Semproniiis  Blzfus  H. 
C.  Fundanius  Fundulus.   .....    510    2029' 

C.  Sulpitius  Gallus. 

C  Lutatfus  Catulus ^ii     201& 

A.  Poilumius  Albihus. 
A.  Manlius  Torquatus  Atticus  II.    .     yJ2    2027 

Q.  Lutatius  Cerco, 
C.  Claudius  Centho.    .    •     .    .    .    i.13     ^'^^^ 

M.  Sempronius  Tu£tanu$. 
C.  Mamilius  Turinus..  >     .     -    -    •    5.^14    ^^f 
Q.  Valerius  Falcou. 
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XOZ4 
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T.  Sempronins  Gracchns* 

P.  VaieriusFalto. 
L  Cornélius  Lentulus  Caudinos. 

Q.  Futvitis  Flaccus. 
P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

C.  Licinius  Varus. 
Les  jeux  féculatres  furent   célébrés  eette 

année  par  ordre  du  Sénat  :  M.  iEmilius  de 

M.  Livitts  Salinator  éunt  Uvirs. 

T.  Manlius  Torquatus.      •      ..     •    ji8    1021 

C.  Arilius  Bulbus  II. 
L.  Poftumius  Albînus.      •      •      •     f  ^9    ^^^o 

Sp.  Carvilius  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus  Vernicofus.      •    Jio    2019 

M.  Pomponius  Matho. 
ILEmiliusLepidus.  ^«^      •      •      •    fii     1018 

M.  Poblicius  Malleolus. 
JH.  Pomponius  Matho  II.   •      •      •    Jia    1017 

C.  Papirius  Mafo. 

C  Dmlius  >  Diâatcur. 

C  Aurelius  CotUj  Maître  de  U 
Cavalerie- 
M.  EmirraS  Barbula.     .      •      •      ]    51;    1016 

AL  Junîtts  Pera. 
L.  Poftumius  Albinos  n.    •      •      .    524    201; 

Cn.  Fulyius  Centumaits. 
Sp.  Carrilius  Maximus  II.      «      •     52/    2014 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofiis  II. 
P.  Valerius  Flaccus ^iG    2013 

M.  Atilius*Regulus. 
M.  Valerius  Meflala.    •      •      ,      •    527    2012 

L.  Apuâius  FuUo. 

GUERRB  DE  LA  GAULB  CiSALPINE. 

L  EmiBus  Papus.      •      •      •      •    $1%    201 1 

C.  Arilius  Regulus. 
Q.  Fulvius  Flaccus  U.       •      •      •    529    2010 
T.  Manlius  Totquatus  IL 
L.  Carcilius  Metellus  j  P/^âr^Kr. 
N.  Fabius  Buteo  j  Maitre  de  la 
CavdlerU^ 
C  Flaminius  Nepos.    •  •    .      •      •    jjo    2009 

p.  Furius  Philus. 
Co  Cornélius  Scipio  Calvus.    •      •    Jji    a.cx>8 

H.  Claudias  Marcellus. 
P.  Cornélius  Scipio  Aflna.      •      •     j}2    2007 
M.  Mtnucius  Ru  fus. 
Q.  Fabius  Maximus  yernicofus  j 

DiSateur, 
C  Flaminius  Nepos  »  Maitre  de  la 
Cavalerie  :  ayant  abdiqué ^  on  mit 
a  leur  pUce , 
M.  Emiiius  Barbula  >  Diliateur. 
Q.  Emiiius  Pztus  ^  Mettre  de  la 
Ca\i(erie, 
LVcturius  Philo ^      .      .      •      •    ;jj  .  20c(î 


c  o  N 


i6y 


2CO4 

2003 


100| 


Ert    I  Durit 

du      I  jufqu*m 

Cof.    I    i7«<. 

C.  Lutatîus  Catulus  j  ayant  aUi- 

que,  on  leur /abrogea  , 
M.  Emiiius  Lepidus  II,  &M.  Va- 
lerius Lxvinus. 

M.  Livius  Salinator ^34    200| 

L.  Emiiius  Paulus. 

Seconde  Guerre  punique. 

P.  Cornélius  Scipion.       •       •       ^    S}S 

T.  Sempronius  Longus. 
Cn.  Servilius  Geminus.    .       .       •    jj(î 
C.  Flaminius  Nepos  11^  auquel  fut 

fuhfiitui  M.  Atilius  Regulus  IL 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  » 

Diliateur  , 
M.  Minucius  Rufus  ,  Maitre  de  U 

Cavalerie  y  &  en  leur  place 
L.  Vctttriu«  Philo  ,  Diâateur. 
M.  Pomponius  Matho  ,  Maitre  de 

la  Cavalerie. 

C.  Terentius  Varro ^37 

L.  EmiUus  Paulus  U  ,  tué  dans  un 

combat» 
M.  Junlus  Pera ,  DiHateur. 
C.  Sempronius  Gracchus,  Maître 

de  la  Cavalerie. 
L.  Poftumius  Albinus,  &  en ytff/tfc^, 

M.  Claudius  Marcellus.    •      •     ^58    2coi 

auquel    on  JTubftitua , 

?.  FabiusMaximus  Verrucofus  m. 
.  Sempronius  Gracchus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  IV*    5J9 

M.  Claudius  Marcellus  111. 
Q.  Fabius  Maximus, //j  de  Quintus.    j'40 
T.  Sempronius  Gracchus  II. 
C.  Claudius  Centho ,  Dlâateur. 
Q.  Fulvius  Flaccus^  Maitre  de  la 
Cavalerie. 
Q.  Fulvius  Flaccus  ni.      .      .      .    J41 

Ap.  Claudius  Pulchcr. 
p.  Sulpicîus  Galba  Maximus.    •      •    J42 

C.  Fulvius  Centumalus. 
M.  Valerius  Lxvînus  II.     .      .      •    543 
•  M.  Claudius  Marcellus  IV. 
Q.  Fulvius  Flaccus ,  DlÛateur 
P.  Licinius  Craflus  Dives ,  Maitre 
de  la  Cavalerie. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  V.    ^44 

Q.  Fulvius  Flaccus  IV. 
M.  Claudius^  Marcellus  V.      •      •     54; 
T.  Quinâlus  Crifpinus. 
T.  Manlius  Torquatus ,  Diâateur. 
C.    Servilius   Pullex   Geminus  , 
Maitre  de  la  Cavalerie* 

C.  Claudius  Nero 546 

M.  Livius  Salinator  IL 
M^ivius  Salinator,  Pu/tf/^ar. 

Xij 


zoeo 

1998 
^997 


199; 
1994      ' 


199J 
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Q.  Cxcilia^  Metellus  ,  Maître  de 

la  Cavalerie^  . 
Q.  Ca?cilius  Mctellus-      ...      .      ^47    1991 

L,  Vcturius  Philo. 
P.  Cornélius  Scipfon  l'Afrfcain.      .     548     1991 

P.  Licinius  Craffiis  Dives. 

Q.  Caîcilius  Uletellus  ,  DiUateun 

L;  Veterîus  Philo  ,  Maître  de  U 
Cavalerifi, 
M.  Cornélius  Cethegu^     .      .      .    549     1990 

?•  Sempronius  Tuditanus.  v 

Cn.  Servilius  Cscpio.    .      .  '    ."      .    $$0     1989 

C,  Servilius  Nepos. 

P.  Sulpitiuj    Galba    Maximus 
Didtateur. 

M.  Servilius  Pulex  Gcœinus,  Matt 
de  la  Cavalerie, 
Ti.  Claudius  Ncro. 

M.  Servilius  Pulex  Gemîuus. 

C.  Servilius  Ncpos,  Diiiùtmr, 
'  P.  EliusPa&tus,  Maître  4e  la  Cav> 
en.  Cornefius  Lentulus.     . 

P.  Aelius  Paîtus. 

Guerre  de  Macédoine  contre  P/tilippe* 

P.  Sulpitius  Galba  Maximus  IL 

C.  Aurelius  Cotta. 
1,.  Cornélius  Lentulus.      .      ; 

P.  Villius  Tappulus. 
T.  Quintius  Flamininus.    .  '     : 

Sex.  Aèlius  Paetiis  Catus. 
C.  Cornélius  Cethegus.      • 

?.  Minutius  Rufus. 
urrus  Purpureo.    . 

M  Claudius  Marcellus. 
M.  Porcius  Cato. 

L.  Valerius  Flaccus. 
JP.  Cornélius  Scipion  Africain  IL 

T.  Sempronius* Longus; 
L  Cornohus  Merula.   .      .      ; 

Q.  Minucios  Thermus. 
L.  Quintius  Flamininus.    . 

Cn.  Domirius  Ahenobarbuf. 

Guerre  i>*ANTiodHus. 

IL  Acilius  Gtabrro.     .      . 

P.  Cornélius  Scipion  NaCca. 
L.  Coïuelius  Scîpbn  TAfiatique. 

C.  Laclius  Nepos. 
Cn.  Manlius  Vulfo.     .. 

M.  Fulvius  NobiKor. 
C.  Livius  Salinator.     . 

M.  Valerius  MefTala. 
M.  Eo^ilius  Lepîdns.    .      .      ; 

C  Fiamînius  Nepos. 
Sp.  Poftumips  Albinns..      ^      , 

Q.  Marcius  Pliiîippusv. 
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1987 
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198e 

5H 

.»98y 
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1984 

5i<î 

I98J 
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1919 

S6i 

1978 

• 

S6z 

^77 
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1976 
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^97  S 

5^5 

1974 

S66 

i97r 

i67 

1971 
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du 
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.  568 


jufqu'J 
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X968 


App.'  Claudius  Pulchcrr      •      : 

M.  Sempronius  Tuditanus. 
P.aaudiusPulcher 569 

L.  Perclus  Licinus. 
Q.  Fabius  Labefy.       ,      »      *      ^    570 

M.  Claudius  Marcellus. 
L.  Emiiius  Paullus.     .      •      .       .     571 

Cn.  Bxbius  Tamphilus. 
P.  Cornélius  Cethcgus.      .      ^      .    572, 

M.  Bzbius  Tamphilus. 
A.  Poftumius  Albînus.      .       •      •     175 

C  Calpurnius  Pîfo  ,  qui  mourut 
dans  fa  magtfirati&e  i  on  luiftihf» 
titua 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
L.  Manlius  Actdinus  Fuivîanus.      .     574     ^9^5 

Q.  Fulvius  Flaccus.  <^es  dànx  Con." 
fuis  éi  oient  frères, 
M.  Junius  Brntus.      :      .      .      •    575     '9^4 

A.  Manlias  Vulfo.    - 
C.  Chudius  Pulcher.   .      .      •      •    J7^     I9<^3 

T.  Sempronius  Gracchus- 
Cn,  Cornélius  Scipio  Hilpallus.      *    577     I9<^i 
On  luifâbftitUe  ,' 

C.  Valerius  Lxvinus. 

Q.  Perilius'Sputinus. 
p.  MuciusScxvola.     .  *  .      .       '•     S7^    19^* 

M.  Emiiius  Le^îdus  IL    ^ 
Sp.  Poftumius  Albinus  PaulKrius.    »    579     i960 

Q.  Mucius  "Scaevola;  • 

L.  Poftumius  Albinus.       .       ►      •    j8a    1959 

M.  Popiliu^  Laefias.  ' 
C.  Popilius  Lasnas.      .      •      •      •    581     ^95^ 

p.  Aelius  Ligus. 

Ces  derniers  Confuls  font  pris 
parmile^  Plép£Ïeris  tous  les  deux       • 
pour  la  première  fois. 


Guerre  de'Persbe» 


p.  Licinius  Craffus. 

C.  Caflius  Longînus. 
A.  Hoflilius  Mancinus.- 

A.  Atilîus  Serranus; 
"  Q.  Marcius  Philippus  IL 

C.  Ser\'îliu5  Cxjpio. 
L.  Aeniilius  Paullus.    • 

C.  LiciniuS  CrJtffus. 
Q.  Aelius  Pxius-  . 

M-  Junius  Fennus. 
C.  Sulpitius  Gallus. 

M.  Claudius  Marcellus. 
T.  Manlius  Torqnarus. 

Cm  Oûavius  Nepos.. 
A.  Manlius  Torquatus. 

Q.  Caflius  Longfnus. 
T.  Sempronius  Grachus. 

M:  JuveiidusThaliuu 


.  j8r 

•  58J 

;  S»S 

•  587 
.  jS8 

•  589 

•  59^ 


'^9S7 
195:6 

Ï954 
Î95J 
1952 
1951 
1950 

I94> 
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p.  Cdmclius  Scipîon  Nstfici.    ; 

C  Marcius  Figulus  i  ayant  abdi 
que»  on  learfubftitua  ^ 

P.  Cornélius  Lcntulus 

Cn.  Domicius  Atenobarbus. 
M  Valerîas  Mcffah.    .  •  • 

C.  Fannius  Strabo. 
L  Anicius  Gailus.  .     .    . 

M  Cornélius  Cethegus. 
Cn.  Cornélius  Dolabellar  . 

M  Fuîvius  Nobilior.  • 
M  tnilius  Lcpidus.    •    . 

C.  Popilfus  Lenas, 
Sex.  Julius  Catfar.    .    .    . 

L.  AureliusOrcftes. 
L.  Cornélius  Lenculus  Lupus. 

C.  Marcius  Figulus  II. 
P.  Cornélius  Scipion  Nafica  II 

M.  Claudiua  Marcellus  IL 
Q.  Opîmius  Nepos.    .    .  .      .     . 

L  Pothimius  Albinus,  »»  luifubf- 
tiiue  M.  Acilius  Glabrio 
Q.FuIviusNobilfor.    .    . 

T.  Annius  Lufcus. 
M  Claudius  Mareelhis  IIL 

L.  Valerius  Flaccus» 
h.  Licinius  Lucirilus.  .•    . 

A.  PoUumùis  Albinus. 
T.  Quiatius  Flamininus.  • 

31.  Acilius  Balbus. 


JEre 
eapitoU 


Dure: 
jufqu'à 


J9i 
593 
594 
S9S 

«9 


600 

60Z 
60} 


Troisième  Gubrre  Punique. 


604. 


L.  Mafcfus  Cén(bririus.'    ^    .    . 

M.  Manlius  Nepos. 
Sp.  Poibmius  Albinus.      ...    ^    60$ 

L-  CaJpumius  Pifo  Cxfonnious. 
P.  Cornélius  Scipia  Africanus  Aemi- 
lianu5»    ........    606 

C  Lfvius  M amilîanus  Drufus. 
Ca  Cotnelius  Lciniulus.    .    ..    •    .    607 

L.  Mumniius^ 
Q.  Fabius  Abximus  Aemilianus.    ^ 

L.  Hodilius  Mancinus.' 
Ser.Sulpitius  .Galba.     .    •    »    .     . 

L.  Aureiius  Cottsr. 
^pCUudiusPulphe/.  ...... 

Q-  Cxcilius   Metellus  Macedo- 
nicus. 
C.  Capcîlius  Metellus  (*alvus.      .    .. 
Q  Fabius  MaxiipusServilianus. 
Cn.  Servilius  Cxpfo»     l    .  , ..    •     . 

Q.  PotBpeius,    ... 
C  Lxlius  Sapiens.    «.....•*(îi3 

Q.  Sctyilius  Cacpio. .     . 
Cn.  Calpurnius  Pifp.     i^    ..    .    .    ..    é.14 

M  Popilius  Latnas. 
KComdius  ^cipio  Naiicae  Serapio.    é  i  f 


6c& 

.6lQ 


611 

6iz 


Ï947 
1946 

'945 
1944 
I94Î 
1942 
1941 
1940 

J939 
1938 

1957 
1936 

Ï935 
I9Î4 

Ï9Î3 
1932 
1931 
1930 
1929 

1928 
1927 

I92<î 

192; 
1524 


C  O  N      i^f 

trc  I   Durée      » 
'  du     I  /ttfqu'd 

Cap.  I    lyh. 

t) .  Ju^nius  Brutus  Callaicus. 
M.  Emilius  Lepidus  Porcina.     .     •     616    192^ 

C.  Hoftilius  Mancinus. 
P.  Furius  Phiîus 6jy     1922 

Sex.  Ati.iusScrranUa. 
Scr.  Fulvius  Flacciis.    .......    618     1921 

Q.  Catpuf  niiis  Pifo. 
P.  Cornélius  Scipio  Afrîcanns  Aemi- 
lianus II.        f       .        .       •        .       r       .       619        1920 

c.  Fulvius  Flaccus. 
P.  Mucius  Scan'ola 610     1^19 

L.  Calpurnius  PiCb-Frugi. 
P.  Po[>iliu$  Lxnas.   .......    621     191S 

P.  Rupilius.  y 

P.  Licinius  CrafTus  Mucianus.     -    .-    612     1917 

L.  Valerius  Flaccus. 
C^Claudius  Pulcher 61^     191Ô 

M.  Perpenna. 
C.  Sempronius  Tuditanus.    ..    .    .    ^24    1915-   . 

M.  Aquillius  Nepos. 
Cn.  Oûavius  Nepos •    .    61^    1914. 

T.  Annius  Rutiis  Lufcus- 
L.  Cafiius  Longimis.    .-..••    62.6    191  f 

L.  Cornélius  Cinna. 
M.  Emilius  Lepidus.    »    s    .    m    .    62.7    1912/ 

L.  Asrelius  Oreftes. 

Les  jeux  féculaîres  furent  célé- 
brés cette  année  ,  pour  la  qua- 
trième fois  ,  par  tin  ordre  du  Sé- 
nat :  A.  Manlius  Torquatus  &  L. 
MumnMUs  Nep^s  étant  ilvirs. 

M.'Plautius  Hypfaeus.     .    .    .»    •    ^28     i^it 

Af.  Fulvius  Flacciis.  ' 
C.  CafTius  Longiiius.r  ...*.*    ^29     191.0' 

C.  Sextijis  Calvinus.  ' 
T.  Caecilius  MetellusBaleriarius.    .    6}o     1.909 

T.  Quintius  Flamininus. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus*     .    •     (^31     1908 

C  Fannius  Strabo» 
L.  Opimius  Nepos  .    .^    .    .    .     .    632     1907 

S.  Fabius  Maximus  Allobrogicus. 
aniiius  Nepos ^H     ^906 

C.  Papirius  Carbo.- 
L.  Caecilius  Metellus  Dclmatlcus.     654    1905^ 

L.  Aureiius  Cotta^ 
MarcusPorciusCato  i  on  luîfubftltuA 

Q.  Aelius  Tuberon.  .    .    .    •    6}^*    '9-4 

Q.  Marcius  Rex. 
L.  caecilius  Metellus  .    ^    ^    ..    .    6}6'    1905,  . 

Q.  Mutius  Scaevola, 
C.  Licinius  Geta. 6^7    19OZ. 

Q.  Fabius  Maximus  Eburnus. 
M.  Aemilius  Scaurus.    •    .    ..i  «    .    6)i,    içoi 

M-  Caecilius  Metellus. 
M-  Acilfus  Balbus. '.   '.    V  '.   '.    .    6}^    1900. 

C.  Porcius  Cato. 
C.  Caecilius  Mctdlûs  Caparius,     .    640    1899 
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Mre  I   Durée 
du   I  Jufqu'd. 
Cap,  I    i7i(6« 

Cn«  Papirius  Carbo. 
M.  Livius  Drufus.    ......    6^1    189S 

L.  Caipurnius  Fifo  Cxfonmus. 

Guerre  de  Jugurtha* 

P.  Cornélius  Sdpio  Nafica.    .    .    •    64Z     1897 
L-  Caipurnius  Fifo  Beftia. 

M.  Mlnucius  Rufus «    •    64}  1896 

Sp.  Poilumius  Albinus. 
Q.  Cxcilius  Mecellus  Nuoiidicus.  .     644    1895 
M.  Junius  Silanus. 

6er.  Sulpicius  Galba 64;     1894 

Q.  Horcçnllus  Nepos  j  auquel  on 

fubftitue  y 
M.  Aurelius  Scaunis. 
L.  Caflius  LoDgiQUSj  auqutl  on 
fubftitue    ■ 
M.  Aemilius  ScaurusII.    .    .    i;    «    6^6    189; 

C.  Marius. 
C.  Atilius  Serranus.    .....    647    189! 

Q.  Servilius  Carpio. 
F.  Rutilius  Rufus.    ...•..•    ^48     1891 

Cn.  Mallius  Maximus. 
C  Marius  II.    .......    649 

C  Flavius  Fimbrîa. 
C.  Marius  III 6;o 

L.  Aurelius  Orefies. 
C.  Marius  IV.     .......    ^Ji 

Q.  Lutatius  Catulus. 
C.  Marius  V .    .    •    6ji 

Manil.  Aquillius  Nepos. 
C.  Marius  VI.     ..•,,..    653 

L.  Valerius  Flaccus. 
M.  Antonius  Nepos.  ^    '.    .    .    , 

A.  Poftumius  Albinus. 
Q.  Cacctlius  Metellus  Nepos.     • 

T.  Didius  Nepos. 
Cn.  Cornélius  Lentulus.    .    .    • 

F.  Licinius  Crafliis. 
Cn.  Domîrius  Ahenobarbus.     . 

C.  Caflius  Longinu^. 
L.  Licinius  Crafuis.    •  .  *    •     * 

O.  Mucius  Scaevola. 
Q.  t!œlius  Caldus.  .    .    x    .    . 

L.  Domitius  Ahenobarbus. 
C.  Valerius  Flaccus.     .    .    .,   • 

M.  Herennius. 
»C  Claudius  Fulcher.    ,    ....    661 

M.  Perpcnna. 
L.  Marcius  Philippus.  .    .    »    .    .    66;^ 

Sextus  Julius  C^far. 


1890 
1889 
1888 

X887 
1886 

6;4  188; 
6ff  1884 


657 
é;8 
659 
660 


188} 
i88z 
1881 
1880 

J879 
1878 

1877 


GyERRE  DS.S  Mars  ES. 


1876 


X,.  Julius  Caefar.  .    ^ 66^ 

p.  Rttrilius  Lupus. 
Cn.  Pompeius  Scrabo ^64    187^ 

h'  Potçius  C^tQ* 


C  O  N 


L.  Cornélius  Sylla  Félix.  .... 
Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  Oâavius.     • 

L.  Cornélius  Cinna  >  on  luifubftitua 
L.  Cornélius  Merula. 
L.  Cornélius  Cinna  IL    .    •    •    • 
C.  Marcius  VII  »  étant  mort ,  on 
luifubftitua  L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  III 

Cn.  Papirius  Carbo. 
Cn.  Papirius  Carbo  II.    •    •    •    . 

L.  Cornélius  Qnna  IV. 
L  Cornélius  Scipion  TAfiatique.    • 
Cn.  Junius  Norbannus. 

C.  Marius • 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix  »  Diaau 

L.  Valetîus  Flaccus. 

M.  TuUius  Decula 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 
L.  Cornélius  Sylla  Félix  II.    •    »    • 

Q*  Carcilius  Metellus  Pius. 
P.  Servilius  Varia  Ifauricus,   •    •    • 

Ap.  Claudius  Pulcber. 
M.  Êmilîus  Lepidus.    .    »     .    •    • 
Q.  Lutatius  Catulus. 

D.  Junius  Brutus. 

M.  Emilius  Livianus. 

Cn.  OâaYius.     • 

C.  Scribonius  Curio. 

L.  Oaayius 

C.  Aurelius  Cotta. 

L.  Licinius  LhcuUus 

M.  Aurelius  Cotta. 
M^Terentius  Varo  Lucullus.    .    • 
C.CaffiusVarus. 

L.GelliusPoplicola 

Cn.  Cornélius  LentuIusClodianus. 

C.  Aufidfus  Orelles.    .    .    .    .    • 
P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

M.  Licinius  CrafTus.    .    .    •    .    . 

Cn.  Pompeius  Magnus. 
Q.  Hortenhus 

?C2cilius  Metellus'Creticus. 
accilius  MetcUus.   .    •    •     •    • 

Q.  Marcius  Rex. 
Ce  Caipurnius  Fifo 

M.  Acilius  Glabrio. . 
M.  Emilius  Lepidus » 

L.  Volcatius  Tullos. 
L  Aurelius  Cotta.  .    •    ^    »    •    » 

L.  ManHusTorquatus* 
L.  Julius  Caefar # 

L.  Marcius  Figulus.      •     • 
M.  Tullius  Cicerq 

C.  Antonius. 

D.  Junius  Silanus.    .     .    •    •    r    • 
[      I«.  Licinius  Murena* 


Ere  I   D«r4e 
du    I  juffu'^ 
Cap.  I     1  ?8tf • 

66s     1874 
666    187; 

66j    187* 

66i  1871 

669  1870 

6fjo  18691 

671  186S 


671  i8<»7 

é7)   liea 

674    iS6f 

67;  1864 

676  186) 

677  1862 

678  ï86l 

679  1860 

680  1859 

681  i8;8 
6it  1857 
6Si  i8y< 
684  i8;f 
6%S  i8j4 
lS8^  185} 
^87  i8j* 

688  tSff 

689  i8;a 

690  1849 
6fi  1848 
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Cap. 
691 

Durù 
17IK. 
1847 

hi 

184e 

^94 

184J 

695 

1844 

6g6 

184Î 

697 

1842 

698 

1841 

699 

1840 

70# 

1839 

701 

1838 

C  O  N 


IL  Fuppîus  Fifo  Calpumiaous»     . 

M.VaIeriu$  MefTala  Niger. 
L  Afranius.   ...«..•. 

Q.  Carcilîus  MctcUus  Celer. 
C.  Julius  Cacfar.  ^    ...*.•    . 

L.  Calpurniiis  fiîbulus. 
L  Calpurnius  Fifo  C«f(MinîflU$.  .    . 

A.  Galnnius.. 

•  Vj  Comclhis  Lentulus  Spinthcr. 

Q.  Cxcilius  MetcUus  Nepos.    . 
Cn.  Comelkis  Lentulus  Marcellinus. 

L.  Marcku  Philippus. 
Cn.  Pompeius  Magnus  II.    •    .    • 

ILLianiusCraifusII. 
Luc.  Dbtnitius  Ahenobarbus.    .    . 

Ap.  Claudhis  Pulcher» 
Cn.Doinidus  Calvinus»    .    .    .    / 

M.VaIeriusMe(rala. 
Ca  Pompeius  Magnus  IIL    .    .    • 
Premier  ConfiU  fans  Collègue  i 

vers  Us  calendes  du  mois  dCAoût  , 

il  s'afieie  , 

C.  Cxcilius  Metellus  Pius  Scipio. 
Scr.  Sulpitius  Rufiis.,    •    .     .    .    ^ 
M.  ClaudiHsMarcellus. 

L.  Eaailiiis  Paullus 

C.  Claudius  Marcellus. 
C  Claudius  Marcellus.    »   4    .    . 

L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 
C.  Julius  Csfar  y  CanfiU  &  DiBateur 
fans  Maître  de  la  Cavalerie.     - 
P.  Servitius  Varia  Dauricus,  ConfiU. 

Q.  FufiusCalenus. 

P.  Vatinîus* 

CJulius  Ca^far^  DiBateur^ 
M.  Antonius  4  Maître  de  la  Ca*- 
vaJerie. 
C  JuliusCarfar.IH>  Confulb  DiBat.. 

M.  Aemilius  Lepidus. 
C.  Julius  Catfar  IV,  Conful  &Dia. 
M.  Aemiiius;  Lepidus  y  Maître  de 
la  Cavalerie  :  la  même  année 
Conful  pour  trois  mois 
Q.  Fabius  Maximus^ 
C.  Trebonius  j  au  premier ,  mortfu- 
Bitementy  onfubftitua  C..Caninius 
Rebiluç. 
CJuIius  Catfar  V>P/5tfr.&Coii/i/.    709    1830 
M»  Aemilius  Lepidus,  Maître  de 
la  Cavalerie.  Celui-ci  étant  mort ^ 
&  Cn.  Domitius  Calvittus  ,  défi-^ 
gné  à  fa  place  >,  n'ayant  pas  Juc^ 
cédé ,  CeffLr  nomma  pour  Conful 
fr  Maître  de  la  Cav^  M.  Anto- 
•ias  ;   &   Cefar  étant  ajfajpaé^ 
•n  lui  fubfiitm  B-*  Cornciius 

*  DcOabdla.. 


C  O  N 


70i- 

1837 

70J 

183e 

7*i 

183J 

705 

1834 

■M 

i«33 

7^ 

1832 

708 

1831 

£rt 
du 
Cap, 

710 


.1 


167 

Durée 
jufqu'é 

18X9 


C.  Vibîus  Fanfa.    ...... 

^  Ayant  été  affaftni^  on  lui  fubf 

titua  C.  JulillS  Cacfar  ,  qui  ,  dans. 

la  fuite  y  devint  Empereur  y  &  fut 

appelé  Augufte.  Ayant  abdiqué  le 

Confulat ,  en  lui  Jfubftitua  C.  Ca* 

rinas. 
X.  VïmiM^  y  ayant  été  tué  y  on  mit 

à  fa  place  Q.  Patdius,  qui  y  étant 

mort  aujpyfut  remplacé  par  P.  Vcn- 

tidius ,  qui  étoit  auffl  Préteur. 

Triumvirs  pendant  cinq  ans. 

M.  Emilius  Lepidus» 

M.  Antonius. 

Imp.  Catfar  Auguflus» 

C  o  n  8  u  t  s» 

L.  Munatius  Plancus 711     i8jêS 

M.  Emilius  Lepidus  II. 
L.  Antonius ,    712     i%xj 

P.  Servilius  Vatia  Ifauricus  H. 
Cn.  Domitius  Calvinus.    .  ,  •    •.    •    713     i8z6 

C.  Aiinius  PoUio, 

On  leur  fuhftitue  :■ 

L.  Cornélius  Balbus.- 

P.  Canidius  Craflfus. 
L.  Marcius  Cenforinus.    .    ;    ;    ; 

C.  Calvifius  Sabinus.. 
Apçius  Claudius  Pulcher.      .    .    . 

C.  Norbaous  Flaccus. 

Triumvirs  pendant  cin^  ans. 

M,  Emilius  Lepidus  IL 
M.  Antonius  IL     . 
Imp.  Catfar  Auguftus  IL 
.  M.  Vipfanius  Agrippa.     .... 

L.  Caninius  Gailus.  On  luifuiftitue 
T.  Statilius  Taurus. 
E.  Gellius  Poplicola.    ...... 

M.  Cocceitts  Nerva. 

On  leur  fuhftitue  : 

L.  Mutiatius"  Plancus  IL. 
P.  Sulpitius  Quirinus*   • 
L.  Cornificius.     .....;. 

Sex.  Pompeius. 
Lucius  Scribonius  Libo.    .     .    .... 

M.  Antonius  II.  Il  abdiqua  le  ifit 

Janvier  y  &  on  mit  à  fa  place 

L.  Sempronius  Atratinus. 
Au  i€t  Jvàlla  ^  Paulus  Emilius^ 

Lepidus;' 
Ç.  Memmitts.. 
Au  Lc«  N^vemire  »  M..  Hcranniitii 


714    xSxjr 
7x5     18x4 


716    iSij 
71.7    iSix. 


718    i8« 
71.9    tSac» 
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Durée 
jujqu'à 

J815 


£re 

du 

Cay. 

Ç  Ca^farO(aaYiefl^. 720 

On    lui    fubftitue   P.    Autronîu* 
Pactus.  • 

L.  Volcatius  Tullus. 

Au  ICC  Mai ,  L.  Flavius. 

Au    ICI    Juillet  ,    C.    Fontcîuj 
Capico. 

M.  Acilius  Aviola. 

Au  icr  Septembre  fh,  Vinucius- 

Au  icï,  Ociohre  ^  L.  Laroniu^. 
Cn.  Domicius  Ahenobarbus.  .    •    »    711     xSi8 

C.  Sofius. 

Au  lei  Juillet»}^.  Cornélius. 

-4tt  I"  Novembre  ,  N.  Valcrlus. 
C.  Cacfar  Oûavien  III 722     ;.8i7 

M.  Valerius  MefTala  Corvinus. 

Au  lei  itf  Ji ,  M.  Titius« 

>ia  let  OSlobre  ,  Cn.  Pompeius. 
C  C«far  Oâavien  Vf.    .    \    .    /  ji}     1816 

M.  Lioiiiius  CrafTus. 

^ux  Cd/.  <f^  /tf/7/^r  ^  C.  AnciiUus 
Vêtus. 

><«*  Ides  de  Septembre  ,  M.  Tullius 
Oicero. 

Aux  CaL  de  Novembre  ,  L.  Sacnips. 
C  Caffar  Oûavien  V,  .    ....    724    181; 

Sex.  Appuleius 

Aux  CaL  de  Juillet,  Potit.  Val^riu? 
Meflila. 
C.  Cacfar  Dûavlen  VI.    ^    ^    .-    -    7^5    18 14 

M-  Agrippa  IL 
X:.Ç.xizx  Oaavien  Augufte  VU.    ..    726    .1815 

M.  Agrippa  III. 
C.  Caf^ar  OcUvicn  Augufte  VHI.    727    1812 

T.  Statilius  Taurus  II. 
C.  Catfar  Oaavien  Augufte  IX.    .    728     181 1 

M.  Junius  Silanus. 
C  Cacfar  Oûavien  Augufte  X.    .    -    729     iSio 

C  Norbannus  FUccus. 
€.  Cxfaf  Oftavien  Augufte  XL     .   '730,    1^09 

On  luifubftitua  Lucius  Seftius. 

A.  Tcrentius  Varro  Murena  ,  au^ 
quel  on  fubfiitua  Cti.  Calpurnius 
Fifo. 

C.  Capfar  Oûavien  Augufte,  Dic^ 
tateur  perpétuel ,  abdiqua  y  en  fe 
réfervant  t autorite  de  Tribun, 
flL,  Claudius  Marcellus  Aeferninus.    751     1808 
'  JL.  Arruntîus.  . 
Q.  Aetnilius  Lepidus.  ••....    732     1807 

M.  Lollius. 
M.  Appuleîu3.    .    •    ^    •    f    •    •    733     1806 

p.  Silius  Nerva. 
C.  Sciuius  SatumiiTus 734    j  Scj 

Q.  Lucretîas  Yefpillo. 

Aux  Cal,  de  Juillet,  M.  Vinucil^S. 

yipfar^us  Agrippa, 
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'  Ere   \   Dmrie 

du     I  juffu'Û 
Cap,  I     17»^. 

P.  CorneKus  Lemulus  Marcellînus.    755    1804 

Cn.  Cornélius  LentiUus. 
C.  Furius '  .    ,    .    -    73^    1803 

C  Junius  Silanus. 

^  On  célèbre  cette  année  les  jeux 
féculaires  pour  la  cinquième  fois. 

L.  Domitius  Ahenobarbus.    .    •    •    737     i8oi 

P.  Cornélius  Scipio. 

Aux L.  Tarius  Rufus. 

M.  Livius  Drufus  Libo.    .    ,.     .     «-738     iSoi 

L.  Calpurnius  Fifo. 
M.  Licinius  CrafTus.    •    •    .    ^     .    7^9     1800 

Çn.  Coxnelius  Lentulu^. 
Ti.  Claudius  Ncro.  ......    740    J799 

P.  Quintilius  Varus.    . 
P.  Sulpitius  Quirinus.  •    .    •    •    ;    741     J798. 

14*    Valerius   Meflàja    Barbatus 
Aemitianus^  auquel  on  fubfiitua 
C  Valgius  Runis^  auquel  fut 
fubrogé  C.  Caninius. 
Q.  Aelius  Tubero 741     1797 

P.  Fabius  Maximus. 
Julus  Antonius  Afpcanus.    ,    ,    •    743     179^ 

Q.  Fabius  Maximus. 
Nero  Claudius  Drufus.    •    •    •    .    744     179; 

T.  Quintius  Crifp.inus. 

C.  Marfius  Cenforiaus.    •    .    •    •    74;    1794 
C.  Afinius  Gallus. 

TL  Claudius  Ncro  IL    ......    746     1793 

Cn.  Calpurnius  Fifo. 

D.  Laclius  Bajbus ,    ^    747     1792 

Cn.  Ant^ftius  Veuis. 

C^  Carfar  Oftavien  Augufte  XIL     .    748     179 1 

L.  Cornélius  Sullju 
C.  Calvifius  Sabiriuy.    .    ,   ^    .    .    749     1790 

L.  PalTienus  Rufus. 
L.  Cornelkis  Lentulus 7J0     1789 

M.  Valerius  Meffalinus. 
C.  Cxfar  Oâavien  Augufte  Xffl.    .    751     17S8 

M.  Plautius  Silvanus  5  on  lui  fubf^ 
titueC.  Caninius  Gallu^. 
Cofliis  Cornélius  Lentujus  GetulicDS.    7/2     X787 

L.  Calpurnius  Fifo. 
C.  C*far  ,  fils  adopnf  d'Augufif.  .     7/3     1786 

L.  Emilius  PauUus. 
P.  Vinucius.  ........    7J4    1785 

P.  Alfifiius  Varus. 

CONSULS  ROMAINS  depuis  Jefus-Chrjft, 
Les  Confulats  n£  duroieot  toute  l'annéç  que 
dms  les  temp$  âe  la  République  Romaine.  Dans 
la  fuite  j  con^me  il  n'y  avoit  pas  aflèz  de  Confu- 
1  aires  pour  remplir  tous  les  emplois  q^i  leur 
étoient  affeâcs^  à  caufe  du  grand  nombre  des 
Provinces ,  le§  Empereurs  ne  firent  des  Confu's 
que  pour  ijuelqucs  poisj  afio  4e  pouypir  leur 

cn 
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en  Ibbftkuer  dTititres ,  qu'on  appeloit  fiil>rogés ,  I 
fiibftinic»  &  petits  Confuls.  U  n'y  avoit  néan- 
iDoiosque  le  nom  des  Confub  ordinaires,  ou  de 
cexoi  qui  commençoient  au  mois  de  Janvier  j  dont 
on(ê  fervoit  dans  la  fuppucation  des  temps.  Le  pre- 
mier Confutat  des  Empereurs  ,  fur-tout  depuis 
Claude  ,  marque  Tannée  qui  a  fui^i  leur  promo- 
tion. Pe  plu$  ,  le  même  Conlulat  des  Empereurs 
k  comptoir  toujours  jufqu*à  ce  qu'ils  en  prif- 
fent  un  nouveau.  Ainfi,  le  cinquième  Confulat  de 
Trajan  fe  compte  jutqu'au  fixième,  c'eft-à^dire  y 
depuis  l'an  105  jufqu'à  m.  Une  autre  remarque 
ï  taire, ccft  que  le  premier  Confulat  ordinaire  fc 
compte  pour  un  fécond  Confulac ,  lorfqU'il  eft 
précède  d'un  Confulat  fubrogé,  qu'il  ne  faut  pas 
confendre  avec  les  ornemens  ou  les  honneurs 
Confulaires.  Suivant  cène  règle  »  Claude  ayant 
pris  le  Confulat  au  mois  de  Janvier  dé  Tan  42  de 
J.  C,  le  de  fon  règne ,  eft  nomme  Conful  pour 
la  deuxième  fois ,  parce  quil  favoit  été  le  pre- 
jaicr  Juillet  de  Tan  37  de  J,  C ,  &  premier  de 
Caligula.  II  en  eft  de  même  de  Vefpafieri  y  dont  le 
dcuxicme  Confulat  marque  Tan  70 ,  parce  qu'il 
avoit  été  petit  Conful  pendant  les  deux  derniers 
mois  de  Tan  ;i.  Enfin,  quand  il  n'y  a^it  point 
de  Confuls  nommés  dans  l'année  ,.ou  qui  fuffent 
reconnus  pour  tels  (  ce  qui  arriva  queltijuefois 
dans  la  décadence  de  1  empire  )  on  comproit  par 
k  Confulat  précédent.  Nous  en  fournirons  plus 
d'un  exemple  dans  cette  lifte. 

Pour  obvier  à  toute  mcprifc,  on  n'a  marqua 
que  les  noms  certains  des  Confuls,  fans  y  ajouter 
leurs  prénoms  &  furnoms  ^  lorfqu  ils  otrt  paru 
douteux  ou  fuppofés.  Muratori ,  dont  l'exafèitude 
eft  connue  ,  nous  a  fejrvi  de  principal  guide  à  cet 
égard.  ^ 

Vis-à-vis  de  chaque  Coiffulat ,  nous  plaçons 
d'un  coté  les  années  de  l'incarnation  s  de  l'autre  > 
celles  delà  fondation  de  Rome  ,  auxquelles  il  cor- 
refpond.  C'eft  le  calcul  de  Varaon  ,  qui  place 
l'époque  de  Rome  à  la  1  v«  année  de  la  vit  Olyov- 
{»ade,  75}  ans  avant  J.  C.  que  nous  fuivons, 
comme  le  plus  commun  Se  le  plus  autorifé.  Ceux 
qui  reculent  cette  époque  d'une  année ,  avec  les 
faftesCapitolins,  ou  de  deux>  félon  le  calcul  de 
Frontin ,  ou  même  de  fix ,  d'après  Fabiu^  Piâor , 
peoverit  aifément  fe  concilier  avec  nous  ,  au 
moyen  du  Confulat  qu'ils  ont  couiume  d'in- 
diqyer. 

Jms  de  Jefu'Ckrif,  Ans  te  RwU, 

I  Caius   Csefar  ,  fils  d" Agrippa  ,  adopté 

parAugufte.  754 

M.  iEmilius  Pauius. 
1  P.  Vinicias  »  yf^ 

P.  AlfeniosVanis. 

3  L.i£liusLamia,  *  jf6 

M.  Servilius. 

4  Sex.  iEîius  Catus  ,  7^7 

C.  Sentius  Satuminns;  .    ^.   , . 

Antiquités  «  Tomt  lU 
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Am  ât  JtflLS'Chrift.  Ans  de  Rome: 

J  L.Valerîu$Mcirala  Voïufus>  7j8 

Cn.  Cornélius  Cinna  Magous. 

6  Af .  iEmilius  Leptdu6 ,  719 

L.  Arruntius. 

7  X  Licinius  Nerva  Silianus,  760 

Q.  Caccilius  Metellus  Creticus  Silanus . 

.    P.  Cor.  Lent.  Scipio ,      >  fubftitués  le 

T.Q.Crifp.-Valerianns.  j-   i^ Juillet. 

8  M.  Furius  Camillus ,  761 

Sex.  Nonius  Quintilianus  > 
Lucius  Apronius ,     ">  fulffiituis  le 
Aul.  Vibius  Habitus.  j  X"  Juillet. 

9  .Subicius  Camerinus ,  y6t 

r  C.  Pompeius  Sabinus,       ^ 
M.  Papius  Mutilas,      \  fuhfiitués  U 
Q.  Poppacus  Secundtts.  j   iti  Juillet. 

10  P;  Cornélius  Dolabella  ,  7^5 

C.Junius  Silanus,   * 
Serv.  Corn.  Lent.  Maloginenfis  » 
fuhflitué  le  premier  Juillet.  - 

1 1  M.  i£mi!ius  Lepidus  ,  7^4 

T.  Statilitis  Taurus , 
.     .      L.  Caff.  Looginus  ^  fuhftitué  le  pre- 
mier Juillet, 
Il  Germanicus  CacCar ,  76 j 

C.  Fonteius  Capito> 

C,  Vifellius  Varro,  fuhftitué  U  premier 
Juillet. 
I J  C.  Silius  ,  ^Gi 

L.  Munatîus  Plancus, 
14  Sex.  Pompeius,  (i)  76jr 

Sex.  Appuieius. 
T  J  Drufus  Cxfar ,  fils  de  Tihere  ,  "        768 

C.  Norbanus  Faccus. 

16  T.  Statilius  Sifenna  Taurus ,  7^ 

L.  ScriboniusLibo, 
-  P.  Pomponîus  GrTtçhïvk  ,  fuhftitué  le 
premier  Juillet. 

17  C.  Caecilius  Rufus  ,  770 

L.  Pomponius  Flaccus  Graectnus. 

18  Tiberius  Aug.  III ,  771. 

Germanicus  Cxfar  IL 
.      L.  Seias  Tubero,         *>  Cuhfihué^ 

C.  Rubellius  Blandus.   $  ^""^^'^^^^^ 
l^  M.  Junius  Silanus ,  771,, 

L.  Nqrbanus  Balbus. 
20  M.  Valerms  Meflala ,  775 

M,  AureliusCottalL 
II  Tiberius  Aug.  774 

Drufus  Cxfar  IL" 
2Z  C.  Sulpitius  Galb^  ,        •  ff^ 

'  Q.  H atcrius  Agrippa, 

M.  Cocc.  Ncrva  ,    \  r  la^.  i^ 

C.Vil>iu»Rufiims  p-^fi""^ 
13  C.  AGnius  ï^oUio,  776 

L.  Antiftius  Vêtus , 

(i)  Cette  a»nt«  Augtifte  fit  ftîre  un  noqTcaa  dclsom* 
biotiint  iu'^uplc  -Kofiuia,  ^<ù  fç  txou.e  Q]ûr»i«:(.à 
^ij7oo?  honuiics.  -•'  ** 
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Xfubfiituis 


Ans  4e  7.  C  ÀMêtk  Bùmà» 

Q.  Jun.  Blxfisrs^  fubfiimi  h  FoUio  U 
premier  Juillet. 
44  Scrv.  Cornélius  Cethcgu$|  777 

L.  Vifcllius  Varro. 
15  M.  Afinius  Agrippa  ,  778 

Coflus  Cornélius  Lentulus. 
'26  C.  Calvifius  Sabinus,  779 

Cn.  Corn.  Lentulus  Getulicus^ 
Q.  Marcîus  Barea,  \  fuhfiiu 

T.  Rufiius  Nummus  Gallus«  3 /«  i  iuiL 
27  M.  Lîcinîus  Craflus  Frag/^  780 

L.CaIpurnius  Fifo. 
^8  App.  Junius  Silanus  >    ,  781 

Silius  Nerva. 
29  L.  Rubellius.Geniînus,        ^  781 

C.  Fufius ,  ou  Rttfiûs  Geroinus  j 
Aulus  Plautius^         y^fahfiitués  Uprt- 
L.  Nonius  Afprenas.  j  micr  Juillets    . 
90  L.  Cafljus  Longinus  »  783 

M.  Vin'c'us. 

C.  CalTius  Longinus  >  ")  fuhfiituis  U 
L.  Nxvius  Surdinus.     )    i  Juillet, 
^  }  I  Tiberius  Aug.  V ,  jufquau  9  Mai  j  784 

iElius  Sejanus,  tué  le  iSNoiv/nAr*, 
Faulh  Corn.  Sylla, 
Sextidius ,  ou  Sex.  Teîdius 

CatuU. 
L.  Fulcinius  Trîo  ,  fubfiitué  le  i  JuiL 
Pub.  Menimius  Regulus  ^  fubfiitui  U 
I  Gaobre. 
32.  Cn.  Domicius  Ahenobarbus  >  7S5 

M.  Furius  Camillus  Scribonîanus  » 
A.   Vitelliu$  ^  fiibfiitué  au  dernier  U 
I  Juillet. 
35  L.  Suîpicius  Galba ,  (i)  786 

L.  Corn.  Sylla  Félix  , 
L.  Salvios  Oùko^  fubfiitui  à  Galba  >  le 
I  Juillet. 
«4  Paulus  Fabius  Perficus  ^  787 

L.  VitclUus. 

35  C.  Ccftius  Gallus ,  788 

M.  Servilius  Nonianus  >  ou  Monianns. 

36  Scx.  Papinius  AUcnius  ,  789 

Q,  Plaùtius. 

37  Çn.  Acerronius  Proculus ,  7jp 

Caius  Pecronius  Poniius  Nigritms  »  (2) 
.  C. .  Caligula  ,  Imper.  Ifubftituislepre- 
Tibet.  Claudiu^,  (3J)  j  mier  Juillet* 

{i)  GalBajpoRoit  alors  le  prcoom  de  Lockis,  an'îlchan- 
|C9  >  étant  Ëtrpeteur  ,  contre  celui  de  Senria»»  £ependaat 
«n -voit  des  moDamens  où  U  cil  appela  Scnrii^a  9  cp  pailaot 
de  fun  Confolat. 

(a-)  Le  fécond  de  ees  detKCottfttlf  cft  |i!m  c«fniBiixiànent 

j^^ic  C.  Pontias  Nigrùitts. 
r 

(?)  Catfguîa  ôc  Claudîns  ne  tinrent  le  Confulat  qi?c<fciix 
<(U'b.  On  ii'cû  paa  afiiué  d*  cecx  <|ui  lear  fncccdèrent. 
PiuUw  croit  que  ce  f^cm  X*b«i4»s  Viniôas  Quadranit , 
&Q  CuuiiisRufiw. 
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38  M.  AquUHus  Juliattis  .  79^ 

P.  Nonius  AfpreBas» 

39  Caius  Aug.  H  ,  79* 

L.  Aproinus  C«fianus  • 

M.  Sanguinios»  fubfiii^i  a  Caîtts  j  /r 

i  Février, 
Cn.  Domitiiis  CorMo  ,  fuèfiitai  ic 

I  Juillet. 
Domicius  Africanus  j  ou  Afct  ^fuifiitui 

le  ^i  Août. 

40  Caiw  Aug.  III  ,feiU.  Quelques-uns  lui     79 j 

joignent  mal,  L.  Gcllius  PopHcoh* 

41  Caius  Aug.  IV  y  794 

Cn.  Scncius  Sararninus. 
Q.  Ponnponius  Secundus  9  fubfiitui 
i  Caius  ,Uj  Janvier. 

42  Tib.  Ciattdius  Aug.  U  >  yif/jr»'^  la  fat  de:    795 

Février. 
Caius  Carcina  Liigus. 

43  Tîb.  Claudius  Aug.  III ,  jufquh  U  finjU     796 

Février. 
L.  Vitellitts  II  ,  pire  de  l'Empereur  de 
ce  nom* 

44  L.  Quinâitts  Crirpinus  U,  797 

Marcus  Statilius  Taunis. 
Manius  iEnailtus  Lepidus  y  fubfiitui 
au  premier, 

45  M.  YictniusU,  79* 

Taurus  Statilius  Commis. 
4^  P.  Valerius  Afîaticus  II ,  799 

M  Junius  Stlanûs. 


Vcllcius  Ruftis,     \fij,ft, 


itues^ 


Oilorius  Scapula.   , 

47  Tib.  Claudius  Aug.  IV  ,  800 

L.  Vitellius  III. 

48  Aulus  Vitellius ,Vr/>tt/>  Empereur,  8#i 

Q.  Vipfantus  Publicola^ 
L.  Vitellius  ,  frire  d'AvXm  ,  fiibfiitui 
U  I  JuiUa. 

49  A.  Pompeius  Longinus  Gallus  j  8ca 

Q.  VeraniuSj 

L.  Mcmmius  PoHio  ,  ">  fkbfiihiés  h 

Q.  Allius  Maxhnus.      j  i  Mai. 

50  C.  Antiftius  Vêtus ,  803 

Wr.  SuilHus  Nervilîanus. 
ji  Tib.  Claudius  Aug.  V  ,  804 

Scrv.  Coriîclitts  Orficut. 

C.  Minutius  Fundanus^^yi^yî/ra/j  U 

C.  Vettennius  Scverus ,  J  i  Juillet. 

Tiros  Flavius  Vcfpafxanus  yfuàfiitué  à 
fun  d^s  deux  le  i  Novtnére* 
fZ  Publ.  Corn.  Sj^lla  Fauftus ,  8oj 

Lucîus  Salvius  Otho  Tiiianus. 
5  3  •  Dccfmus  Junius  Silanus  >  806 

Quintus  Hatcrius  Antoninus.  (i) 

fi>  Qoelaues-ims  éonoent  pour  ConAih  Ibbftîtu/s 
cttu  année,Sex.  PalpclîasHifter,  8c  L.  Pe<kni«sj  ma» 
dans  le  viai,  l'oa  nefait  point  à  q^Ue  année  Msappif 
ikncvnfL 
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âidêj.ù  JiudtRùmi. 

54  M.  Afiniui  MtiteHiis  .  807 

Manius  Acilius  Aviola. 
|J  Ncro  A^g.Jufqu  au  premier  Mars  »  808 

L.  Anciitius  Vems. 
^  Q.  Volufius  Saturninus  ^  £09 

P.  Cornélius  Sctpion. 
17  Nero  Aug.  il, jufqu au  t  Juillet  j  (i)        819 

L.  Calpurnius  Fifo* 
j8  Ncro  Aug.  m,  811 

Valeriui  Mcflala. 
59  L,  Vi^anius  Apronianus^  811 

L.  Fontcius  Captco. 
io  Nero  Aug.  IV,  813 

Coliis  Cornélius  Lentutus* 
il  C.  Cxfonius  Pzcus ,  814 

C.  Petrontus  Turptlianns. 
<i  P.  Marias  CeMUs,  81  j 

L.  Afiniua  Gallus. 

L.  Annxus  Scncca  ,  \  fuhftîtuês  le 

Trebellius  Mtximus.  )   i  Juillet. 
i)  C.  Meininms.Regulu9>  816 

L.  Virginiiis  Rufiis. 
^4  C  Locanius  Bafliis ,  817 

M.  Licinius  Craffiis. 
6i  A.  Licmus  Ncrva  Siliarths.  (i)  818 

M.  Veftinras  Acticus. 

Anicius  Ccrealis^/ii^j^îm^  A  Vcftinîus 
le  premier  Juillet ,  &  tué  par  ordre 
de  NétLON^ 

66  G.  Lucius  Tclcfinos ,  819 

CSu^tonhis  Paulinus. 

67  L  Fonteius  Capito  II  ,  820 

C.JuIius  Runi5* 

68  C.  Silius  Italicus  ,  (  e'ejt  le  Poète  )  82 1 

M.  Galcrius  Trachalus 

%  Scnr.  Sulçidus  Galba  Aug.  II,  822 

T.  Vinius  Rufinus. 

Salvîus  Otho  Aug.         Ifuéfiitués  en 
L.  Salv.  Otho  Tici>nus.  f  Janvier, 
L.  Vergf mus  Rufiis ,  'Xfi^fi-  ^ 

VopîfcusPompciusSiîvanus.  51  Idars. 
Titus  Arrius  Antoninus ,  Ifubfiitués  le 
P.  Marius  jCclfus  lî.  J  l  Mai, 

C.Fabius Valcns^        yjubfiitués   le    . 
Aulus  Alienus  Caecina.  3  x  Septembre. 
Kofcius Regulus, /W/i>tf^/«  jt  OHoh. 
à  Cccina ,  dégradé  cejour-là  mime. 
tn.  CxçiliusSimpkx,  Jjiibfiitués  le 
C  Quintius  A  trieuse    yi^Iiovem&re. 

7«  n  Vcfpafianos  Aug.  II ,  823 

.     TirusCafarï 

M.  Lieî nîus  Mutîanus ,    y^fahftltuis  le 
Publ.  Valcrius  Afiadcus.  J  i  Juillet. 

(.0  Le  ?.  Manii  &it  durer  le  Confultt  de  Kéron  }tt%a*ï 
ia  tin  4e  l'année  ,  &  donne  pout  C«nful  fubftitué  à  PifoD , 

(^iPliutias  Lateunus  ^  celui  dont  la  cél^re  Bifilique 
^  LatMn  a  tire  Ton  nom«  avoit  éié  défîgné  pour  cstlC- 
tta«  j  mais  il  fat  tué  avant  d'entrer  en  charge, 
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JiudeJ.C. 


Ans  de  Rome* 


L.  Annîus  Baflus  >  \fuiJHtiJs  le 
C  Cxcina  Pztns.      3  r  Novembre» 


Domitianus  Catfar  V  ,  '^fuhftitués  le 
T.  Plautius  Silvanus  IL  3  l  Juillet. 


8h 


71  Flav.  Vcfpafianus  Aug.  IIU 

M.  Cocceius  Nerva. 

Flav.  Domitianus  Caffar  ,  "^fubfilt.  le 

Cn.  Pacdius  Caftus.  /  t  Mars. 

72  Vcfpafianus  Aug.  IV  j  82/ 

*  Titus  Catfar  II. 

73  Domitianus  Caefar  TI  j  %t6 

M.  Valcrius  MefTalinus* 

74  Vcfpafianus  Aug.  V,  827 

Titus  Casfar  III. 

Domitianus  Caffar ,  fubfiitué  a  Titus  ,  * 
le  I  Juillet. 

75  Vcfpafianus  Aug.  VI,  818 

Titus  Catfar  IV. 

Domitianus  Catfar  IV ,     '\Jubfiit.  le 

M.  Licinius  Mutîanus  09.  j  x  Juillet. 

76  Vcfpafianus  Aug.  VII ,  829 
Titus  Cacfar  V , 


839 

8,1 
8>t 


«Î5 

334 
83 

83« 


77  Vcjbafianus  Aug.  VIlIj 

Titus  Cacfar  VI. 

Domitianus  Caîfar  VI, \/i<^x^«/W< 

Cn.  Jul.  Agricola.         3    I  Juillet. 

78  L.  Ccionius  Commodus  , 

Dccimus  Novius  Prifcus, 

79  Vcfpafianus  Aug.  IX,  (i)  " 

Titus  Cxfar  VU. 
M.  Titîus  Fnigi , 

Vitius  Vinius ,  ou  Y inidianuS  Julianui , 
fubfiitués  le  l  Juillet. 

80  Titus  Aug.  Vm, 

Domitianus  Catfar  VII. 

8 1  L.  Flavius  Silva  Nonius  Baflus , 

Afinîus  Pollio  Verrucofus.  (2) 

82  Domictaous  Aug-  YIII  ^ 

T.  Flavius  Sabinus. 
8}  Domitianus  Aug.  IX , 
Q.  Perîlius  Rufus  ïï , 
C.  Valer.  Meflalinus,/i*^;?/WàRufus. 

84  Domitianus  Aug.  X ,  837 

Sabinus.  ^ 

85  Domitianus  Aug.  XI  j  ^  858 

T.  Aurclius  Fulvus,  ou  Fulvius. 

86  Domitianus  Aug.  XII  >  (3)  839 

Set.  Corn.  DolabcIIa  Mctellîanus, 

87  DomittaBtts  Aug.  XIIU 

A.  Volufi«s  Satuminus. 

88  Domitianus  Aug.  XIV, 

L.  Mînucius  Kufus. 

89  T.  Aurclius  Fulvus  II ,  842 
•     ■  A.  StflUpronius  AtrarinUç. 

(i]  Le  p.  Mapû  prétend  que  Domltien  fut  Cenfiil  cett^ 
année  après  la  moïc  de  fon  pete. 

(a)  Une  infcription  ancienne  appeUe  le  premier  de  cea 
deux  ConCuls,  LudiïsFiajriu^Silvainn. 

(;)  Ce  fut  foua  €€  Çonful^t;  ^c  ka  {eiu  Capito^ 
fiucfit  infti^aéa,  .. 


849 

84r 
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Ans  de  J.  C  Jns^  dé  Rome^ 

«fo  Domitîanus  Au».  XV  »  ^4J 

M.  Cocceîui  Nerva  U. 
91  M.  DIpius  Trajanus  >  844 

M.  Acilius  Glabrio. 
5JZ  Domitunus  Aug.  XVI  ,  845 

Q.  Vo!ufîUs  Saturninus. 
«^  Pompeius  Colicga  /  846 

Cornélius  Prifcus.  (i) 
.  54  L.  Nonms  Torquat.  Afptcnas  ,  847 

T.  Sex.  Magius  Latcianus ,  (i) 

L.  Serg.  FjLuluSyfuèfiîtuéà  Latcranus. 
5j  Domkianus  Aug.  XVII,  (j)  848 

T.  Flavius  Clemcns.  (4) 

96  C.  Antifiius  Vêtus ,  849 

C.  Manliis  Valens. 

97  Nerva  Aug.  IIl ,  850 

L.  Verginius  Rufus  III , 
Cornélius  Tacitus  ,  fuccejjiur  de 
Rufus. 

98  Ner\'aAug.  IV,  851 

M.  Ujpius  Trajanus  Caefar  U. 

99  C.  Sofius  Seiîicio  ,  8 jz 

A.  Cornélius  Patina, 
100  Trajanus  Aug  IlI,  85} 

M.  Corn.Tronto  III. 
loi  Trajanus  AiTg  IV,  854 

Sex.  Articuteîus, 

Corn.  Scipio  Orfitus ,  fuccéda  U  i 
Mars  a  jfun  des  deux  ,  a  ce  que 
l'on  croit. 

Bebius  M;iccr ,         \fttiflitués  k 

M.  Valer   Pauiinus.  S  1  Mars. 

Rubricus  Gallus  ,  \Jubft  le  i  Juif.  Le 

Q.  Catlius  Hifpo.  ^ dem.n'efipassûr. 

102  C.  Sofius  SeneciolII ,  (j)  8jy 

L.  Licinius  Sura  IL 

103  Trajanus  Aug.  V,  Z$6 

(1)  Plafîfurt  rapVQrtent  à  cette  antiëc  les  Confufs  fubf- 
ttiue&,  \/L.  LolHus  Pauiinu<,Valerius  AlîaticusSaturninus, 
Se  C.  Annins  Julius  Quadratiis  s  d'autres  les  mettent  fous 
Tannéj  précédente  3  mais  nous  n'ofons  tien  décidci  U- 
defius. 

(i)Le  P.  Pagi  donne  pont  Collègne  su  premier  de  ces 
deui  Confuls  »  M.  Areiinus,  ou  Arricinus  Clem'<rns«  <)iie 
Pooiirien  fit  mourir  cène  année.  M.  de  Tillemont  croit 
«ue  Ole  mena  lui  fut  feulemenr  fiibfiituéi  mais  l'année  de 
ion  Confulat  ett  fore  incertaine. 

(3)  C*cft  ici  Je  derniei  Confulat  de  Domitiep ,  fntvant 
tous  les  faftfs  Confiilaires.  C<  pendant  le  P.  ChatniUau 
«vok  dans  fon  cabinet  uoe  médaille  ^vi  poRoit  la  mai^ue 
d'un  i8c  Confulat  de  cp  Prince.  Elle  pronvcroit  <|u'il  en 
aqroit  pris  poffrflion  avant  fa  mort,  &  ne  dkang^roit  tien 
IL  la  cbionologie  orJinaiie'.  D'sillrus  ,  on  poiurck  cioùe 
«lue  cette  médaille  avoit  été  f-a^pée  d'avance. 

(.OT.  FI.  Clemens'étoît  covfin,  ^  non  pas  oncle  de 
Pomitien  ^  étant  fils  de  Sabin^s  ,  frère  de  Vefpalieo.  Bo- 
mitien  !«  fit  roourrr  vers  ie  mois  de  Juillet  de  cette  année  » 
à  caufe  du  chridianlfme  qn'rl  profêflbit. 

|[î)  Ce  Conful  nVft  pas  attlB  sÂr  <jue  («a  Collègue  5 
-"''  4oas  hûvont  les  flKiUtucs  ▲auquaiici. 


^«difV-c 


Amie  H^mu^ 


L.  Appîus  Maximum,  ^i) 

104  L.  Licinius  Sura  tll , 

Pub.  Horacius  Marcellus.  (1) 

105  Tib.  Julius  Candidus  \l  > 

A.  Julius  Qu3 Jiacùs  IL 

106  L.  Ceionius  Commodus  Vcrus^ 

L.  Tutios  Ccr^alis. 

107  L.  Licinius  Sura  lll , 

C  Sofius  Senecio  IV. 
Ï08  App.  Annius  Trebonius  Gallus, 
M.  Atilius  Metellus  Bradua. 
L.  Verulanus  Severus^ 

du  Severianus 
App.  Annius  Gallns. 

109  A.  Cornélius  Palma  II  > 

C.CalvifiusTullnsII, 

Publius  yElius  Hadrianus,  '^^  r  laZi 

L.PubliciusCc]fus.  S^'^'' 

1 10  Servîus  Salvidicnus  Orfitus  ^ 

M.  Pedttœus  Prifcinius. 

111  C.  Caipurnius  Pifo  » 

M.  Vectius  fiolanus. 


cverus^^ 

5,  >  fuhfihuis. 

allas,     y 


nues. 


858 

8j9 
860 

96i 


96x 


26} 
964 


Or  fus  Servianus  II, 
L.  Fab.  Juftus. 


Iffuifi.lelAfars, 

Jfuivant  itne  inf^ 

cripÙQndePan^ 

\  vini. 


112 


TrajaiMis  Aug.  VI  > 
T  Scxtius  Africanus. 

113  L.  PubliciusCeliusII, 

C.  Clodius  Prifcinus» 

114  Q.  Ninnius  Hafta  , 

P.  Manilius  Vopifcus, 
iiy  L.  Vipftanius  Meîrala  , 
M.  Vcrt^elfanus  Pxdo. 

116  L.  i£Iius  Lamia, 

yflianusVctus* 

1 17  Quinûius  Niger  , 

C.  Viplhnius  Apronianus^ 

118  Hadrianus  Aug.  U, 

Tiberius  Claudius  Fufcus  Alexander. 

119  Hadrianus  Aug  111, 


IIO 


m 


m 


?.  Junius  Ruilicns» 
atilius  Scverus,  (  j} 
T  Aurclius  Fulvus. 
L.  Annius  Verus  II, 
Aurclius  Augurinus. 
Manius  Acilius  AvioJa  > 

Caius  Corn  PanTa. 
Q.  Arrius Prunus,  (4) 


%6s 
U6 

%67 
868 
8^9 
870 
871 
87^ 
87J 
874 

«7T 

876 


"3 

(r)  Le  P.  Manfi  donne  pour  Confnls  ordfinfirfs  de  cette 
année  ,  à  la  place  de  ces  deux-ci,  Sura  11  &  Publius  Ncta- 
tins  MasceUus  i  mais  St%  pceuvcs  ne  font  nuUcmeni  cob»> 
vaincantes. 

(2)  Noris  H  Manfi  placent  eo  cette  année  pos  dci»  Coa» 
fnis  de  la  précédente. 

(5)CjtiHus  Severus  fin  le  bffaïeul  materael  de  l*£inpc» 
retir  A  mon  in» 

{j)  Une  infcirption  rapportée  (ai  le  P.  Manfi  ^appelle  ar 
Confit!  Q.  Aaîcuictus  Pxtinus. 
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An  et  h  €^  Ans  it  Ràmt. 

L.  Venoleilis  Aptonianus. 
114  Manios  Acilius  Gbbrio  >  877 

C  Bellicius  Torquatus* 
I2f  P.  Corn.  Scipio  Alîaticus  11^  878 

Q.  Vetti*  Aquiliaas^ 
lié  M.  Annius  Verus  III ,  879 

Eggius  AmUibulus^ 

127  Titianus  ,  880 

Gallicanus. 

128  L.  Nonius  Torauatus  AfpreD^  II  ^         881 

M.  Annius  Lîdo^  (i) 

129  Q.JuIiusBalbiis,  88t 

P.  Inventîus  Crffus  II , 

C  Ncratius  M arccllus  ,  >  r^k/UtuÀM 

Cn.LolliusGallus.     '}/''^^^"^'- 
1)0  Q.  Fabius  Catuilimis  y  883 

M.  FlaVîas  Afper. 
iji  Scr.  OâavÎMS  Lamas  Pontîanus  ,  884 

'  M.  Antonins  Rufinus. 
132  Scncius  Augucinus^    *  885 

Arrius  Sevecianus  ^  ou  Sergtanus  IL 
1J3  M.  Ant.  Hibeais  ,  886 

Nummius  Sifennsr, 
I J4  C.  Jul.  Scrvianus  III ,  887 

C.  Vibius  Vams.  (2) 

135  Pontianus,  888 

Atilranns^  ou  Acelanus. 

136  L.  Ceionhis  Çommodiis  Vcnis  ,  889 

Sex  Vetulenus  Civica  Pompeianus. 

137  Lucius  ^lius  Caefar  II ,  890 

L.  Cxcilius  BalbinQS  VibtitiiiS  Pins» 
158  Camerinus  ,  891 

Niger. 

139  Antoninus  Pius  Aug.  II ,  092 

CBruccius  PrarfenslL 

A.  Jun.  Rufinus  yfuùfiitué  aupremier. 

140  Antonius  Pius  Aug,  III ,  ^  893 

M.  i£lius  Aurelius  Verus  Catfar. 
Ï41  M.  Peduc^us  Sylogi  Prifcinus  >  894 

T.  Hznius  Severus.  '  ; 

142  L  Cuipius  RoAnus^  '  89} 

*    L.  Statius  QuadratDS. 
MJ  C  Bellicius  Torquatus  ,  il  itoitfiîs  dm    89^ 
deuxième   Conful  de  tan-  124  </« 

la  •       '    ■ 

T.Gaudius  Atticus  Herodes.  {}) 
144  P.  Loljiinus  Avitus  >  '  897 

Maximns. 
Mj  Antoninus  Pins  Aug.  IV  ,  -  898 

Marcus  Aurelius  Vçrus  Cacfar  tt 
«4^  Sex.  Erucius  Clarua  II  j  8*^ 

Cn.  Claudius  Severus. 

,  (i)  Anniot  Libo  fut  onde  pactrner  de   FEiapereat 
Maic-Awèle/  •     .     ^.    •   .        .      •    ' 

M  Le  P.  Mm^î.  noncgic  ttnft  ces  deiu  Conficlf  :  L*  Set- 
villas  Uibus  Servianus  >  &  Vi^w  J^vcutitts  Varos. 

^0)U  ^fe  d'Atfc^fMi^,  k  «roit  CJ)reigt.é  l'tloo^cMcà 
«««-Amèle  ec  à  Luciii*  Vcxu*. 
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Ans  de  Romtf 
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AnsdeJ.C 

147  Largus  ,  • 

Meiïalinus. 

148  L.  Torquatus  III,  901 

M.  Salvius.Julxanits. 

149  Serv.  Scipio  Orfitus,  902 

Q  Nonius  Prifciis- 
ijô  Gallicanus,  '  90} 

Vêtus.   '   • 
iyt  S.  Quimilius  Condianus  ,  904 

S.  Quintilius  Maximus» 
152  M.  Acilius  Glabrio>  (i)  *  90J 

M.  Valerius  Omullus. 
IJJ  C.  Bruttius  Pracfens  ,  906 

A.  Junius  Rufinos. 
1^4  L.  ^lius  Aurelios  Commodas^  907 

Titus  Sextius  Lateranus.* 
lyj  C.  Julius  Severus  ,  908 

M,  Junius  Rufinus  Sabinianus. 
156  M.  Ceionius  Silvanus  ,  -909 

C.  Serius  Augurinuft.  > 
I J7  Barbarus ,  (2)  910 

Regulus^ 
158  Tertullus,  911 

Claudius  Sacerdos. 
I J9  Plautius  Quintilius  II  ,  912 

Statius  Prifcus.- 
î6q  Appius  Annius  Atilius  Brada» ,  91) 

T.  Clodius  Vrbî'.îs  Barus,  ou  Vanis. 
i6x  M.  AureHus  Verus  Cxfar  III  y  9x4 

L.  yElius  Aurel.  Commodus  IL 
î6jl  Q;  Junius  Ruftîcus,  91  j 

C»  Vettius  Aquillnus.  « 
16$  Paftor,  .  .  '  9x6 

jElîanusv  oz/  txlîamïs. 
'  '      Q.  Muflîus  Prifcus  ,  fuiftituf  k  Fm 
des  deux, 
164  M  Pompeius  Macrinus  >  917 

Pub.  /uventîus  Cclfiw. 
i  16}  L  Arrius  Pudens ,     -  ^18 

vM  Gavîus  Orfituft. 
iW  Q.'Scrviliis  pudem,  919 

L,  Fufidius  PoKa 
167  L.  Aurelius  Verus  Aog,  DB,  yio 

Quadratus.. 
16&  Aproniamis  H ,       ^'  921 

L.  Vettiiis  ParfiTf  (f^ 
169L  Q»  Sofius  Prifcus &:nccio, '(4)-  e^z 

F.  Caelius  ApofiînaTiuy»- 

(îj  NoHsli  Pagi  iWt^fths  Pkhrinï,  d'oîinèirt'aa  premier 
le  prénom  de  Sexthif  .  fk  au  fécond  celui  de  Caius.  Noiw 
itiitioiis Murttoii,'Cfiti  donneàfcs  deux  Confuh  le  même 
prénom  de  Maicus. 

(i)  Une  anstenoc  tnferiptian,  rapportée  par  Nork,  tfomc 
•a  nom  de  Barbaruiodoi  de  Vtitulniu. 

^,(^)  Gritter  apporte oine.ijifçriptioB.  qui  donne  pour  Col* 
lègue  an  fccontl  de  ces^Conrulk ,  T.^^an#  Momanus,  CclaU 
ci  aura  viaifcnSlabicincnt  été  fuBftuué  au  pienlies. 

(4)  Oa  ne  connoft  qu'ojit  feuk  sn^cripcioii  01^  U  ÛU' 
Sénécia  fbit  donné  i  ic  CanfNk 
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IjO  M.  Cornélius  Cethegus  j  91) 

C.  Erucius  Clarus. 
iyi  L.  Septimius  Severus  H  j  $14 

L.  Aufidius  Herenniamis» 
ijl  Maximus*  91 J 

Orticus. 
J7J  M.  Aurelius  Severvs  II ,  ^16 

Tib.  Ciaudius  Pompeianus. 
J74  Gallus ,  ^17 

Flaccus. 
J7J  Calpumius  Fifo  ,  9^8 

M  Saivi  js  JuUanus. 
176  T.  Vitrafius  Pollio  II  ,  919 

M.  Flavius  Aper  II. 
J77  L.  Aurelius  Commodus  Au{.  9)0 

Quintillus. 

178  Orfitus,  9JI 

Rufus. 

179  L.  Aurelius  Commodus  Aug. Ut  (1)      igit 

Publius  Martius  Verus. 

180  C.  Bructius  Praefens  II  ^  fi) 

Sex.  Quinrilius  Condianus. 

181  M.  Aurelius  Commodus  Aug.  III ,  (l)      934 

L.  AncilHus  Burrhus  IL 
|8j&  Pomponius  Mamertinus  j  9}f 

Rufus. 
18}  M.  Aurelius  Commodus  Aug.IVj  9)6 

C.  Au&dius  Viâorinus  II. 
1^4  L.  CofTonius  Eggius  MaruUus  «  9)7 

Cn.  Paoirius  JElia^us. 
l8f  M.  Corn»KigrinusCuriatiusMatoni|S^    9)8 

M.  Attilius  Bradua.  (^} 
j;8(î  Commodus  AuR.  V  ,  ^}9 

M.  Acilius  Glajbrio  H. 

187  Crilbinua,  ^o 

i£lianus. 

188  C.  Aliius  Furdamis  Q»  941 

DuIiiusSilanusII. 
1851  Silanus  &      \Iiy€Utc£tuannii,fuU    g^x 

Silanus.  (4)  fvaru  U  ?•  Pagi^  zj  Canf. 
IjjQ  M.  Aur.  Commodus  Aug.  VI,  94] 

Mp  Pecroniiis  SepticQpî^nus. 
\j^\  CaOius  Aproutnus  4  ^  944 

firadua. 
Xjji.M  Aur  Commodus  Aug.  VU,  J4î 

P.  Helvius  Pefûpa^  U. 
i^j  Q.  SofiusWco,.    .  .  '.  946 

C.  Julius  E'ru(iu^  C^ariK*  > 

(  i)  CPAmodc  aV^<  !ïfi»  '^«ûfc  MU.  Il  tft  le  5koii4  qui 
K|t  cc^  revftoi  de  U  4isiûx«  de  Conful  ^s^an  l'4g^  (U^«r 
aguu  NciQj»  l'vroit  été  1^  pccmia  (Vap  S(  de  J*  C*  )  4 
17  ans,  .  , 

{%)  CMMwdfi  cKtngtft^foo  fthuèm  4e  Lacias  ea  o^i|t  it 

MarcHS ,  après  la  moo  da  MarcsAnièle. 

(;)  On  voit  inye  ancfenae  mfcripnon  <)ui  porte  Mfatm^o 
^  AtticQ  ctfff.  pBu^êtIC  Attccus  ayoiMl  été  fnbfthivé  à' 
l^adua. 


CON 

Ji$fdêJ.O  Anuim 

194  L.  SeptSmhii  Soven»  Aug.  U» 

DecimusClodiusSepciinius  Albiai» 
Cxfar  II. 
I9f  Scapula  Tertullus  «  (i) 

TineittsClemcDS*  * 

196  C.  DomitiusDexcer  II  > 

L  ValeriusMefiaUTrareaPiircus. 

197  Appius  Ciaudius  Laceranus« 

Rufinus. 

198  Saturntnusj  (a) 

Gallus. 

199  P.  Cornélius  Anulinus  II  > 

M.  Aufidius  FroQto. 
iCo  Tib.  Ciaudius  Severus  « 

C.  Aufidius  Viâectnus. 
aoi  L»  Annius  Fabianus  ^    » 

M.  Nonius  Arrius  Muciaaus. 
x^%  L.  Septimiiis  Severu«  Aug.  III  » 

M.  Aurelius  Autoninus  Quacatta 
Aug. 

105  L.  Fulvius  Plauttanus  II  «  ()) 

P.  Septimius  Geta. 
104  L  Fabius  Septimiusi  Cilo  Uj 

Flavius  Libo. 
205  M.  Aurel.  AntonimisCaracallaAcig.II^ 

P.  Septimius  Geta  Czfar. 

106  M.  Nummius  Pnmus  Scneeio  Albinus  > 

L.  Folvius  Rufticus  ^milianos. 
207  Aper* 

Maximus. 
108  M,  AureL  Amoniaits  Caracalla  Aug.  IQ  > 

P.  Septimius  Geta  Caeiar  U» 

209  Pompjeianusj 

Avicus. 

210  Manius  Acilius  Fauftinos  » 

Triariufi  Ru&ms. 
^it  Gentianus, 

BalTiK 
lUC.  Juliùs  Afperll,")    ^x 

C  Julius  Afper.    Ç  f'^' 
XI \  Antoninus  Caracalla  Aug.  IV» 

D,  Caslius  BalbilW  II-  (4> 
214  MdTaU  » 

Sabinus* 
21;  Lartus  II; 

Cercalif 
M(k  Catius  Sabinus  H  , 

Cornelhis  Anuilinns. 


resr 


9^7 

SH» 

94» 

9S9 

9Î« 

9S^ 

9Si 

9f4 

9ff 

9S^ 
9S7 
958 

959 
9(70 

9(>2 
96} 

$64 
96i 
9i6 

^1 

9^9 


(t)  On  cr^  que  et  Scaynlf^  le  ntee  qgùu  depals^  étant 
ProcjDnful  d*Aftique ,  persécuta  fi  cruelUinent  les  Cbcé- 
tien*,  &  ï  qui  TecculUen  «dtelTa  Ton  Apoloféii^ue. 

(s)  Les  Prénoms  de  Tibcrius  &  dft  Caitts  qu'on  donoe  à 
ces  deux  Cocfuls ,  ne  font  pa«  sA.rs. 

(0  Plaatîen  étott  beau- père  de  Cartcalla.  Sévère  mm\m 
qu'il  fût  appelé  Conful  pour  la  féconde  fois,  quoic^u'U  »< 
Tà^  pas  emcoie  été.  A  t'ekacd  de  0eii  »  oÀ  proie  q^'iï  éieit 
le  frère  »  h.  non  le  file  de  Sévère. 


i(^  Xl  1  9  lîea  1^  (L9W0C  S.  nie  QmM  ne.  l'iOftîftir  pM 
,._  -   ...  .  plutôt  Atfinus  que  BalbiniM.         _ 


Digitized  by 


Google 


CO  N 

ii7  €.  Bruttîas  f  rsTcnt ,  970 

T.  MefTsas  Eitricanis  II. 

118  M.  Opelliiis  ScvefttS  Mocarinus  Aug, 

Oclacmus  Adventus. 

119  M.  Aur^  AfHon.  Dagabalus  Aag.  Il  > 

Saccrdos  IL  ^i) 
110  M.  Aurel.  Anton.  £IagâbaljiisAu9.inj 

Entychianus  Comato* 
211  Gratus  Sabiniânus  , 

Clsaufius  SeleucBS. 
lu  Aurel.  Anton.  Elagabalus  Aug.  IV  ^ 

M.  Autel.  Sererns  Alexaader  Cxfar. 
225  L.  Marius  Maxinms  11^ 

L-  Rafims  JEUanos. 
214  JaUanus  II ,  (2) 

Crifpious» 
115  Fufcus  II  ^ 

Dcxter. 
21^  Alexander  Aug.  II  » 

L.  Aufiditts  Marcellus  0. 
iiy  Albinus , 

Maximus. 
laS  Modeftus  ^ 

Probus. 
Ai^Alexander  Aug.  in> 

DioCaffiiisII>(}) 

M.  Ant.  Gordianu$  >  faifiitiU  au 
fécond. 

250  L.  Virîus  Agricola  , 

Sex.  Catius  Ckmentinus» 
2}i  Pompeianus, 
P^lignîanus. 

251  Lupus , 

Maximus. 

253  Maxîmos  > 

Pacernus ,  ou  Paterius» 

254  Maximus  II  ^ 

C.  Caelius  Urbanm. 
2JJ  Severus,        * 

S'uinâîanus^  ou  QuincsBamiSv 
nlhis  MaxÂKMiitts  Aug. 
AJikanus. 
2J7  Pcroctuus  y 

Comelianus. 
2j8  Pios,  ail  Uipius.  99X 

Pontîanus. 
Claad.  Joiianos»  ' 
Celfus  Elianus. 
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'^  fuifiituis.(4) 


fr)  Le  prénom  dé  Licinim ,  ^uc  Pagi  donne  à  ce  Con- 
fil,ii«  (è  MBCMitie  dan»  «ucv»  tMckA  Monumcne;  mais 
BiaBcbiol  »m  fiif  ««Btic  anoéc  ha  tube  de  ploxib ,  oii.il  cft 
ippelé  Tîneins'SMerdos. 

h)  Il  n'eft  pas  bien  sûr  que  Julien  fat  alors  Conful  pot» 
Il  recende  fois. 

b)  Die  CaffiùeAIr célèbre  Ifidorîen  de  ce  nom,  qui 
K  troQTe  aaffi  appelé  Dyoniiius  dans  une  ancienne  inrcrip-" 
tton  rapportée  par  Déni. 

(4)  Aptes  la  n>oft  de  l*£mpcmrr  Maxirflth ,  arrivée  fur 
li  fin  de  Man  a^S ,.  le  Sénat  ordonna  que  Icsd^ux  nouveau 
empereurs  Balbinus  &  PvpâciRP»)  SsÙfjnl^QXiBiis  le  zdtc 
dcfaniUe.CMiinf*) 


2)9  M.  Ant.  GordSaiias  Attg. 

M.  AciiiM  Avtoift. 
i^SabinusII^ 

Vcnuftus. 
241  M  Ant.  Gordianus  Aug.  H, 

Civica  Pompeiaiius. 
142  C  Vettius  Anicus  , 

C.  Afinius  Praetextatus, 
245  Arrianus, 

I^p^.^ 

244  Pcregrinus, 

>£milianus.  ^ 

245  M.  Julius  Philippus  Aug. 
.    Titianus. 

246  Praefens  , 

Albinus, 

247  M.  Julius  Phiti])pus  Aug.  II> 

M.  ^hilius  PbiKppus  Cxfar. 

248  M.  Julius  Philippus  (Senior)  Aug. 

m,(i) 
M.    Julius    PhiUppus   (  Junior  ) 
Aug.  H» 

249  M.  yEmilianus  II , 

Junius  Aquilinus. 

250  CMeffiusQ.TrajanusDctfasAug.n, 

Max.  Gratus. 
2y  1  C.  M.  Q.  T.  Decîus  Aug.  III , 

Q.  De  ius  (Hcrcnnius)  Etrufcus 
Car  ar. 
2f2  c  Trd  jnianus  Gallus  Aug.  II, 

C.  V»bîus  Velufianus  Cacfar. 
253  C  Vîb  usVoIufwnuf  Aug.  H, 

Max  mus. 
t54  P.  Liciiiius  VaHerianus  Aug.  H, 

P.  Licinius  Gallrcnus  Aug. 
2|5  P.  LicinîusValerianus  Aug.  in> 

P.  Licinius  Gallicnus  Aug.  IL 
1^6  Maximus  ,    . 

Glabrio. 
2jf7*P»  LiciniusTlTirlcHatios  Aup.  IV, 

P.  Licinius  GaHienus  Aug.  III , 

M.  Caffianus  Latinius  PoAuinu&  ^ 
fuhftitui.  (2) 
2|8'Memmius  Tuicus> 

fiafTus. 
2{^i4£tni]ianus> 

Baffus. 
'  2^0  P.  Cornélius  Seçttîa.rîîs  H, 

Junms  Donatus  n. 

(1)  Cette  année  l'Empereur  PhiltMe  cétéfioi 
riimiéemilténair»  de  la  fondation  de  cette  ville 
marque  CapitoIin,.dans  la  vie  de  Gordien,  (c  «')  Lainême 
chofe  tfi  mat^ucc  (ur  plufieurs  médailles  de  Philippe ,.  ok 
l  on  you  Philippus  Coê  ni.  mUlatenum  fitculmm.  Philippe 
Auvoirlej faOce CapitoUt» quirettuloiao» d'ua.au  fur  ceux 
<fB  Yaxrmk 

(t)  C'dl  le  même  qui  ufurpa  cette  année  h  pourpre 
dans  les  Gaules,  o&  il^t  çmq  £m^  Conful  ordinaire  pin- 
dont  lofl  ufurpanon.  Oh  ne  l'a  point  mis  duis  la  Hft» 
dwConfuls ^pM6c  qji'U oc  fw.Bpint. mcoas»  poi»  tel  à 


95)3 
5)94 

997 
99S 

999 
looor 

lOOl 

1002 
100  J 
XQ04 

ioa| 

X006 
1067 
loc/f 

IO£0 
fCtt 


Il  Riome- 
comme  le 


Digitized  by 


Google 


i7f  Ç  Q  N 

z6i  P.  Licin.  Gallieaaç^-4tt5*  IV,  iQi4 

L.  Petronius  Taurus  V'oiufi^î^us  (i) 
iCi  P.  Licinius  Gallieaas  Aug.  V  j  JCi  j 

Fauftinus. 
z6}  Albtnus  II 4  1016 

Maximus  Dexter. 
1,64^  P.  Lie.  Gallicnus  Aug.  VI  ,  1017 

Saturninus. 
:^6j  P.  Licinius  Yalerianus  II ,  JOiS 

L.  Cxfonius  Lucillus  Macct  Rufi* 
nianus. 
2^6  Gallienus  Aug.  VU,  1019 

Sabiniilus- 
X6j  Paternus  ,  loio 

Arcefilaus.  .':.;. 

l4S  Paternus  II,  .  .  loii 

Marinianu^. 
2(79  *M.  Aurelius  CUnàs^s  Aug.II>  (t)     .    loii 

Paternus. 
X7Ô  Antîochus  n ,  '  1013 

Ocfims.     .    .  * 

271  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  1014 

BaffuslL  (})  '       ^ 

;172  Quietus ,  '  »  loij 

Veldumianus  »  ou  Ycld\imatanus# 
Z75  M. Ctattdius Taciius ,  ,loi6 

Placidianusi        •  • 

^74  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  II ,  ÏO27 

C  Julius  Cipitolinus. 
:(yf  L.  Domitius  Aurelianus  Aug*  III  j.       '  loiS 

T.  Nonius  Marcellinus. 

Aurelius  Cordia nus  ,      '    \fubfilt.  U 

VeUus  Cornif.  Gordianus.  J  2J  Sfft. 
yjG  J  M.  Claudius  Tacitu?  Auç.  U  ^  (4)     •     10*9 

i£miliânus- 
;^77  M.  Aurelius  Frobus  Aug,  XPJO 

M.  Aurelius  Paulinus. 
^^78  Probus  Aug.  II ,  lOJl 

Lupus.  .J     i 

Xj^^  M.  Aurelius  Erobus Aug.  il|  j  iq}  z 

Noniup  Matcellus  IL 
280  Mcff^la  ,  '^     IGJÎ 

Gratus.  ■         "  . 

,   ^81  M.  Aurelius  Probus  Aug.  IV#  'ï6}4 

Tiberianus. 
%%X  ,M.  Aurelius  Probus  Aug.  V  ^  JPJ  f 

Viftorinus. 

<  (0  Quelques  infcriptions  lui  (lonnent  cncoif,  le  nom 
4' Ëgnatius  avant  celui  de  Volufîanus. 

'  (i)  11  ne  reOf  ptef^^u'^ncun  veûige  du  pcçmiet  Co|ifulat 
de  Ciaudius. 

^  Une  infi  itptioo  publ^^  ptr  Reland ,  d'après  Qudhis , 
doune  è  Baifus  4c&  prénoms  de  N.  Ccionius  Virius  j  une 
aiurç,  mifc  "iH  jour  par  le  même, lut  attribue  ceux  de  Lu  ci  us 
Ccionius  Virius  ;  mais  ni  Tune  ni  Tautre  ne  font  'sAres,  ati 
fugcn.cnt  de  Mutawri,  » 

(4)  Vopircos  fiit  mention  d'un  MxUnMi  Scorplanus  ,^ui 
itou  Contul  le  ^  -t'ërrict  de  cctrc  année  -,  ce  qt;i  donne  lieu, 
(k  c(oicc  qvo  Tâctiêne  -^sdt  au' an  mois  le  Gonfulau 


C  O  N 

283  M.  Aurelius  Carus  Aug-  (i)  ^o J*^ 

M.  Aurelius  Carinus  CarUr. 

284  M.  Aurelius  Carinus  Aua.  II ,  xojr 

M,  Aurelius  Numeriaous  Aug. 
28;  C.    Auxel.   Valerius    Diocletianuf       Z05S 
Aug.  II, 
Aftftobuius.  (2) 

286  Jtf .  Junius  Maximus  II ,  1^39 

Vettius  AquiUnus. 

287  C.   Aurelius   Valerius   Diodctîanus     1040 

Aug.  m, 
M.  Aur.  Yaler.  Maxinûanus  (  Her^^^ 
culius)  Aug. 

288  M.  A.  y.  Maxinûatms  CHerculius)     1041 

Aug.  II,  ^      . 

Pomponius  Januarius.  ' 

Xiif  Baffus  II ,  I04t  - 

Quintianus. 
290  DiocletianusAug.IVj  '  1045 

Maximianus  Herculius  Aug.  IIL 
uji  C.  Junius  Tiberianus  U  >  2<^44 

Dio. 
292  Annibalîanus ,  ,    •'  104/ 

Afelepiodotus. 
29J  DioclctianusAug. y,  JQ4<» 

Maximianus  Herculius  Aag  IY« 
294  FI.  Valerius  Conftantius  CaeJar,  1047 

C.  Galêrius  Valerius  Maximianus 

Cacfar, 
apy  Tufcus ,  1048 

Anullinus. 
296  Diocletianus  Aug.  VI,     .•  i«»49 

Flavius  Valer.  Conftantius  C«fac.IL 
'297  Maximianus  Herculius  Aug.  V  ,  loyo 

Galêrius  Maximianus  Cxfar  IL 

298  Anicius  Fauftus  ,  lo^i 

Virius  Gallus. 

299  Diocletianus  Aug.  VU ,  1052 

Maximianus  Herculius  Aug.  VI. 
}00  Conftanritts.Catfai:  III ,  105} 

:  «      C.  Galêrius  jtfaximiaous  Ciçfar  IIL 
}oi  Titianus  II ,  XOf4 

,       Nepotianus. 
J02  Conftantius  Caefar  IV  >  icjy 

:    .      C.  Galêrius  Maximianus  Gefar  IV. 
305  Diocletianus  Aug.  VIII ,  iof6 

Maximianus  Herculius  Aug.  VU. 
304  Diocletianus  Aiig.  IX  r^  ioj7 

Maximianus  Herculius  Au^.  VIII. 

(i)  Lt  chronique  d'Alexandrie  donne  «seoft  pour  Con« 
fuis  de  cette  année  Diodetianui  U  BailîH»  pat  o^  il  paiott 
qu'ils  furent  fubAitifés  aux  deux  piéc^ens. 

(2)    On   Yôit  Carinus  cette  année  Confiil.    Muraron 

fcnic  qu'il  y  eut  <;ette  année  quatre  jCofirals  ,  d^ux  pour 
Orient,  Dipcl^ticn  avec  i|n  CoUefUc  qu'on  ne  coi:pr4f 
pas,  5c  deux  pour  rOccident  •  C%}ia  &  Ariftobule.  M. 
Ri«'aA,prétend  «rcc  plua  dç  fondepiefit  qu*il  u'^  en  eut  qu^ 
deux,  5c  qu'après  ta  moit  de  Catip,  Uioclélicn  fubfticwa 
Fonnom  à  ççi\û  4c.  Çfi  m^  9  ^  ponfem  cplui  d'Artf- 

^  }0f  Co0ftantiu« 
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jof  Conûimms  ûtfar  V ,  1058 

Galcrius  Maxîroiaiius  Carfar  Y. 
jcH^.ConftanrhisAug.  YI»  *         ^.  10 J9 

Gaierius  Maximianos-Aug.  YL 
)07  H.  A.  Y  Maximianus  (  Herculitts)    1066 
Aug..IX/(i) 
Flavius  Yalefius  Conftanttmis  C«far. 
;o8  U.  A.  Yal.  M aximtaiius  (  Hérctilius }     io(>i 
Aug.X     . 
C.  Galedus  Maximianus  Asg^  YII*  (1) 
}09  MaxentiusAug.!!^         ^  io6l 

M.  Aurelius  Romulos  >  i  Rome. 

Catfar,  ) 

Poft.  Confiilatum ,  ( j)         'Xhors  de 
MaxinûaMX^&GalcruYIl.  fRome. 
Ji«  Maxentius  Aùg.  III,   ">   x  „  ^  1065 

Romains  CxCuU.  f  ^  ^"^^ 
Anno  II  poft  Confulatum    "^  hors 
Maximianî  ( Hmalii )X,>  de 
&  Galerii  Yll.  (4)  3  ^^* 

m  Gai  Yalcr.  Maximianus  )   hors  io(>4 

Aiig.  VIII,  y  de 

Maximinus  Atig.  *       3  R<wu^ 
C.  Cetonius  Rufius  Yolu-  ^ 

iianusj  >àRome. 

Eufebius.  3 

|ii  FI. Yalcr  Conftantinas Attg^  )  .  o..  •     ïo^T 
Publ.  Yalcr.  LiciniaoS  J-^'' V 
Licinius  Aîig.  3       • 

Maxentius  Aug.  lY  ,  ^  Rome. 
Maximîniis  Aug.  \en  Orient ,  félon 
'    Piccntius.  y    quelques^tuis. 

)i}  Flav.  Yaler:  Cooftantinus  Aug.  III  ,      to66 
Publ.  Yalcr.  Uciniantis  Licinios 
Aug.  m. 
J14  C.  Ccionius  Rufus  Yolufianus  II  >  1067 

Annianus. 

(t)l€  tyran  Mazence,  qiri  r^ooit  V<}n  en  Italie ,  d^fi- 
poitoitc  année  par  pofi  faetum  Cwifid^um.  \X  catctidoic 
KCoolaUt  de  l'année  précédente.  Il  parok  néiniiioiM 
qvoarecannoiiCMtcn  Occident,  ou  du  moins  en  Italîe , 
même  dès  le  commencement  de  107»  les  deux  Confus  que 
J«u  avons  marqués.  En  Orient ,  il  y  en  e«c  deux  «utrés  qui 
forent  nommés  par  Gaîèfe  Maximîen  j  TaToit ,  Sévère  A'u- 
f°,^*  Marimîn  Céfar.  Péirt-être  auffi  Conftantin  fui-il 
Ubftitué  à  Séf  m  après  fa  mon.  En  généraf .  il  cft  difficile 
tte  tnariitter  an  jaAe  \ts Confuls  cnae  les  années  |o^  &  j  1 }  , 
JMct  <]i]c  ce  n'éloienc  point  les  mtoes  partout ,  &  qu'il  y 
2  y?*'  î™  ^«^  î«»  n'étolcât  point  reconnus  dans  le  refte 

Ji5f*  ^««  Coofob  ne  fuient  pas^econnns  \  Rome  . 
r^les  trois  Mcmiers  mois;  A  leur  place  Maxence  s'y 
KdécItfttCdiiiaafecfwifiltM.  Anidios  Romains. 

(0  Ce  (ont  les  CooTuls  qui  Aîrent  reconmis  I  Rome  j 
■ws  on  ne  coaootr  point  ceux  oui  furent  Bm  dans  les  Pro- 
2«» .  ni  méoiç  sM  y  en  eut.  L'ofagc  Je  plus  emmtm  !iit 

J^!^^^  ^  Faftes  de  Théon ,  on  roit  Confals  cette 
J««^^toû^^>s  U  0ffe%«is  i  pém^tre  fv|p«Mt|  fëbâitaés 

^ntifuttés^  Tome  II. 
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wliM  ie  /.  C*  Xn$  dt  kcme* 

}  I  j  Flav.  Yalcr.  Conftantiiius  Aug  lY  ,       1068^ 

Publ.  Yaler.  Licinianus  Licinius 
Aug.  IV. 
fi6  Sabinus,  10^9 

Rufinus. 
J17  Ovioius  Galli- "1   ièur    Confulat    ne     107a 
canifs  j         >   commenta    que    le 
.  Bafliis.  3    17  Février. 

318  Licinius  Aug.  Y,  ,    1071 

.  Flav.  Julius  Criipus  Caçfar ,  fils  de 
Çonftantin. 
}  19  Conftantîus  Aug.  Y  ,  avec  fon  fils  ,  107^ 

Yalcrius  Licinianus  Licinius  Cxfar, 
fils  de  V Empereur  JJcinius. 
J20  Conftantinus  Aug.  VI ,  ^  107J 

FI.  Yalcrius  Confiantinus  Caefar. 
Jii  Crifpus  Cacfar  FI ,  -  1074 

Conftantinus  Caerar  IL 
)xz  PcrroniusProbianus»  107/ 

AmciusJuiianus. 
)i^  AdltusScvcrusr  .-  107$ 

Yettius  Rufinu». 
}14  Flav.  Julius  Crilbtts  Cwtit  HI ,  1077 

Fbr.  YalcriiisCauftaiidnus  Cxfar  m. 
)ij  Pauiinus,  107S 

'   Julianuf. 
3x6  Conftantinus  Aug.  VU ,  X079 

FI.  Jul.  Conftantius  Caefan 
'}17  FI.  Yalcrius  Conftantinus  ,  1080 

Maximus. 
;  28  Januarius  ,  ou  Januarinus  ,  igS  i 

Juftus. 
'519  Conftantinus  Aug.  vin,  .  1081- 

Conftantinus  Caefar  IY« 
}}0  Gallicanus,  loS} 

S)^mmachus. 
J51  AnniusBaflfuSj  1084 

Ab1aviu$. 
J5X  Pacatianus,  '  ^^^S^ 

Hilariafius. 
33}  FI.  Delmatitts »  io8i 

Zcnophilus. 
334  L.  Ranius  AconttusOptatuSj  1087 

Anicius  Paulinius  Junior. 
3 3j  Julius Conftantias,  (I)  10S8 

Ccionius  Rufins  Albinus. 

336  Flavius  Popilius  Ncpoti^m,(|.)  ^089 

Facundus, 

337  Felicianus,  XO99 
•  •  Tib.  F^b^ls  Ti^tms,        -  ' 

338  Urfus,  1091' 

Polemius. 

339  Conftantius  Atig.  11^  lOjfi 

Flavius  Jul.  Cor  ftaas  Àug. 

c 

f  1)  Ji^itts  ÇcyiftanUiif  fut  père  de  Gallua  8e  4e  Julie»  y 
OUI  rut  depuis  Empereur.  11  rft  le  premier,  ^ui  î^r  porte  1^  ^ 
tare  de  Patrice  avec  L.  Ran.  Acom.  Optafus. 

.   (s)  Cç  No^tîiiivs.eftle  trèm  V>  vfyat2\  t;£iBpiie.«â 
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z6i  P.  Licin.  Gallienus.\ug«  IV«  10/4 

L.  Petronius  Taurus  Voiufianus  (1) 
l6i  P.  Licinius  Gallieiius  Aug.  V  j  JCi  j 

Fauftinus. 
z6}  Albiniis  II ,  -  1016 

Maximus  Dexter. 
1,64^  P.  Lie.  Gallicnus  Aug.  VI ,  iai7 

Saturninus. 
:j6 j  P.  Licinius  Valerianus  îï  ,  iOi8 

L.  Czfonius  Lucillus  MacccJlufio 
nianus. 
166  Gallicnus  Aug.  VU  j  1019 

Sabiniilus. 
x6j  Paternus  ,  '  loio 

Arcelilaus.  /:  î.;  . 

16^  Paternus  II,  ,  .  joii 

.    Marinianu^.  '^    ;  •        .   '"      ,  . 

Z(>9'*M.  Aurelius  Claudius  yiug,  II,  (t)         loii 

Paternus^  ^        . 

I7Ô  Antîochus  n,  1013 

Orfitus.     .    .  , 

xji  L.  Domitius  Aurclîanus  Aug.  .  Ï024 

BafTuslL  (})  ,   -  . 

;172 'Quietus ,  '     ■  .  .  loij 

VcMucnianus ,  ou  Vcldvm.ntanUf» 
275  M.  Cfatidius  Taciius  ,  ,1026 

Placidianusi        •  - 

^74  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  II ,  ÏOZ7 

C.  Julius  Capitolinus. 
;t'7j  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  III  j        '  loiS 

T.  Nonius  Aïarçellinus. 


Aurelius  Cordiaiius  ^     '    Ifutfiu.  tè 

VcHus  Cornif.  Gordianus.  J  25  $fpt, 

^76^  M.  Claudius  Tacituf  Aug.  U;  (4J 

i£miliânus.. 


I0i9 
X9J0 


1^77  M.  Aureligs  Frobus  Aug, 

M.  Aurelius  Paulinus. 
^^78  Probus  Aug;  II , 

Lupus.  .1     j 

Zj^^  M.  AurcliujErobusAiig.îH, 

Noni^ip  Matcçllus  IL  .' 
280  Meff^Ia  ,  .1     xcjî 

Gratus.  *  , 

^81  M.  Aurelius  Probus  Aug.  IV#  '^6}4 

Tiberianus. 
%^X  ,M.  Aurelius  Probus  Aug.  V  ^  Jpj  j 

Viftorinus. 

*  (f)  Quelques  infcriptions  lui  (lomient  CMO^f^  le  nom 
4*Ëgnatius  avant  celui  de  Volufîânus. 

'  (i)  11  ne  fedf  pteft^u'^ncun  veûige  du  premier  Copfulac 
de  Ciaudius. 

U  ^^^  '*'^^  riptioo  publ^ét  ptr 'Reland ,  d'après  Qudhis , 
doiiiie  à  Balfus  lc&  prénoms  de  N.  Ceîonius  Virius  $  une 
autre,  mifcAH  jour  p^rlesicnieyUii  attribue 'ceuic  de  Lucius 
Ceîonius  Vifius;  mais  ni  l'une  uiTautre  ne  font  -sAres;  aU 
jugcn^cnt  de  ^Hu^aton,  •    i 

(4)  Vcpifcus  fait  mtnttôn  d'un  Alianûs  Scorpîauu?  ,-qui 
dtoit  Conlul  le  ^  k'évtitt  de  cette  année  -,  ce  qtîi  donne  licjf 
(k  ccoitc q^cTàeice^né -çasdt  Qu'an  mois fe  Gonfulac 
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i^y  M.  Aurelius  Carus  Allg.  (O 

M.  Aurelius  Carinus  CarUr. 
184  M.  Aurelius  Carinus  Aua^  II  » 

M.  Aurelius  Numeriaous  Aug. 
28;  C»    Auxcl.   Valerius    Dsocletianuf 
Aug.  II, 

Afiftobulus.<2). 
28^  lA.  Junius  Maximus  II ,  ^<^i9 

,•     .      Vettius  AquiUnus., 

287  C.   Aurelius   Valerius   Diodetianus    1040 

Aug.  m , 
M.  Aur.  Yaler.  Maximianas  (  Her- 
culius)  Aug.  *    '  ' 

288  M.  A.  V.  Maxioûatuis  CHerculius)     1041 

Aug.  II, 
Pomponius  Januarius.  .  > 

Ziif  Baffus  II ,  .  I04t  - 

Quintiaous. 

290  Diodetianus  Aug.  IV;'  IÛ4J 

Maximianus  Herculius  Aug.  IIL 

291  C.  Junius  Tiberianus  II  >  X044 

Dio. 
^92  Annibalîanus ,  ,    «i  1Q4/ 

Afelepiodotus. 
29 J  Diodetianus  Aug.  y ,  JO^ 

Maximianus  Herculius  Aug  IY« 
294  FL  Valerius  Cpnilantius  Caeîat,  1047 

C.  Galérius  Valerius  Maximianus 

Cacfar. 
29y  Tufcus,  1048 

Anullinus. 
296  Diodetianus  Aug.  VI,  i®49 

Flavius  Valer.  Conftantius  CxfacIL 
'297  Maximianus  Herculius  Aug.  V  ,  .  10 yo 

Galérius  Maximianus  Cxfaj:  IL 

298  Anicius  Fauftus  ,  X051 

Virius  Gallus. 

299  Diodetianus  Aug.  Vil,  ioy2 

Maximianus  Herculius  Aug.  VL 
}oo  ConftanrittgjQrfaillI,  loyj 

l  s      c.  Galérius  jtfaximiatMis  Ciçfar  IIL 
}oi  Titianus  II ,  1054 

,      Nepotianus. 
J02  Conftantius  C«far  IV  >  loyy 

:    .      C.  Galérius  Maximianus  Gefar  IV. 
30}  Diodetianus  Aug.  VIII ,  loyé 

Maximianus  lierculiits  Aug.  VIL    • 
304  Diodetianus  AUg.  1X7^  IOJ7 

Maximianus  Herculius  Au^.  VIII. 

.  ,      -         1' 

(i)  Lt  chronique d'Alexandfie donne  «scoft  pont  Con« 
fuis  de  cette  aoneo  Diodetianus  U  BalAte»  pat  oi^  il  ft\<At 
qu'ils  furent  fubflitiiés  aux  deux  pt^^çns. 


pçnle 


On   YÔit  Carinus  cette  année  Con.ful»    Muratod 


Ri^âx. prétend  «ecc  plu6  d$  fbodrpiciit  qu'il  u'y  en  cur  f\m 
deux  ,  U  qu'après  la  mort  de  CaxtO^  Diodétifu  fubCbtw? 
rort^aoœ  à  ççiyû  4e  Ç^  m^  t  *  foofcrva  cflui  d*Ar»f- 

toi>Uif  ; 

'  jo/  Cooftantiui 
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x:  ON 

joj  Conftanchis  ûtfar  V ,  1058 

Galerius  Maximiaiius  Gtfar  Y. 
J06  Conftancius  Aug.  VI  >   *         "  .  10/9 

Galerius  Maxtuiionus^Aug.  VI. 
307  M.  A.  Y.  Maximianus  (  HerculittS  )    1066 
Aug.-IX/Ci) 
FJavius  Valenus  Cooftancinus  C^fan 
)o8  M.  A.  Val.  Maximiaiius  (  Hérculras }     io(>i 
Aug.X.     . 
C  Galedus  Maximianus  Aug.  VIL  (1) 
^09  lUaxentiusAug.U,         ^  io6t 

M.  Aureiius  Romulus  >  h  Rome, 

Catfar,  ) 

Poft.  Confulatum 5  (;)         Ihors  de 
MaximîaMX^&GaleruVIL  fRome. 
if  Maxenrius  Aug.  III,   ">   ^  „  ^^  106} 

Romulus  C«faxU.  f  ^  ^^«^• 
Amio  II  poft  Confulatum    )  hors 
Maxiiniani  (  Hmalii  )  " 
&GaJcriiViI.(4) 
|li  Gai  Valer.  Maximianus  )   hors  lo(>4 

Aug,  VIII,  5^    de 

Maximinus  Aug.  '        3  Rome^ 
C.  Ceionius  Rufius  Volu- 

£anus  ,  ^à  Rome. 

Ettfebitts. 
tu  FI. Valer  Conftantinus Aug^  )  ^^  ^^^ .     106  c 
PuW.  Valer.  Licinianus  S-^'' 7"' 

Lîcinius  Aîig.  3 

Maxentius  Aug.  IV  ,  A  Rome. 
Maxinninus  Aug.  \en  Orient ,  feiom 
'    Piccntius.  f  Quelques-uns, 

J13  Flav.  Valer.  Cooftanrinus  Aug.  III ,      îo66 
Publ.  Valer.  Liciniaiuis  Licinios 
Aug.  m. 
m  c.  Ceionius  Rufus  Volufianus  II ,  io6j 

Annianus. 

(c)  Le  man  Mazence,  qpi  r^noh  t?<jtt  en  Italie ,  d^fi- 
poit  cette  »anée  psr  pofi  fixtum  C&nfiU^ium.  Il  cntctidoit 
MCoofttUt  de  Tannée  précédente.  Il  paiott  d^juiioîm 
qu'on rcconooiifoit en  Occident»  ou  du  moins  en  Italie, 
même  des  le  commencement  de  J07,  les  deux  Confus  que 
JOtts  avons  marqués.  En  Orient ,  il  y  en  cnt  deux  «utres  qui 
rorent  nommés  fwir  Ga!ère  Maûmien  i  ravoir ,  Sérèrc  Au- 
?"la.*^,M*"'"'"  Céfar.  Pevt-étre  auflî  Conftantin  fui-il 
Ubftinié  l  Séfhe  après  fa  mort.  £n  généraî .  il  cft  difficile 
«  BMrqtter  au  jaâe  les  Conful»  enue  les  années  ?o^  &  j  1  $  , 
pacc  que  ce  n*âoient  point  les  mômes  pactout ,  &  qn'il  y 
de  *Sî  ^  *^  ^"*  n'étoicâtfoint  reconnus  dans  le  reile 

Ji5f*  ^^*  éûnfob  ne  fuient  pas  reconnue  l  Rome  , 
{ojmlesnoîsjMcmicrs  mois.  A  leur  place  Maxence  s'y 
«didaratOMiAafccfoiifiteM.  Aarefitts  Romnliu. 

(0  Ce  font  les  Coofuls  qni  furent  rceonnai  I  Rome  ; 
«M  on  ne  conoolc  point  ceux  gui  furent  <lus  dans  les  Pro- 
T"»;»,  ni  même  sTl  y  en  eut.  L'afage  le  plus  cemmon  ftit' 

.«!iî^.?  *•'  Faftes  de  Théon ,  on  voit  Confals  cette 
«2«^itoonîet>* À  Rre%«ii ,  pém^tre  fvfpnt-it|  fëbâit«cs 

^Aiuifmtés^  Tome  II. 


C  O  N  177 

Àtu  de  /.  C»  An$  dt  Rente* 

}i J  Flav.  Valer.  Conftamiiius  Aug  IV  ,       1068- 

PubJ.  Valer.  Licinianus  Lîcinius 
Aug.  IV. 
^16  Sâbinus,  10^9 

Rufinus. 
;i7  Ovinïus  Galli-"!   leur    Confulat    ne     1070 
cantfSj        >  commenta    que    le 
.  Baflus.  3    '7  Février. 

}  18  Lîcinius  Aug.  V ,  ,    1071 

Flav.  JuUus  Criipus  Carfar ,  fiis  de 
Çonftofuin. 
519  Çonflanrius  Aug.  V ,  avec  fon  fis  ,  107^ 

Valerius  Licinianus  Lîcinius  Cxfar , 
fils  de  V Empereur  Licinius, 
}20  Conftantinus  Aog.  VI ,  >  107} 

FI.  Valerius  Confiantiaus  Carfar. 
Jii  Crifpus  Cacfar  n  ^  -  1074 

^  Conilantinus  Caefar  IL 

)iz  PerroniusProbianus»  107/ 

AmciusJulianus. 
)i^  AdltusSeverusr  --  toji 

Vettius  Rufinu». 
}14  Flar.  Julius  Crilbtts  C«fa:r  HI ,  1077 

Fbr.  ValeriiisCaiiftaïKinusCvrar  in. 
jij  Paulinus,  107S 

'   Julianui. 
326  Conftantinus  Aug.  VU ,  X079 

FI.  Jul.  Conftantius  Caefan 
'}Z7  FI.  Valerius  Conftannnus  ,  loSo 

Maximus. 
3 28  Januarins ,  ou  Januarinus  9  loS  r 

Juftus. 
'519  Conftantinus  Aug.  Vin,  >  toii- 

Conftantinus  Caefar  IV« 
J30  Gallicanus,  loS; 

S)^mmachus. 
351  AnniusBaflfus,  1084 

Ablaviuf. 
351  Pacatîanus,  '  |o8^^ 

Hilariapus. 

333  FI.  DelmatittS ,  io8i 

Zcnophilus. 

334  L.  Ranius  AcontiusOptatuSj  10S7 

Anicius  Paulinins  Junior. 
3 3j  Julius  Conftantius,  (I)  loSS 

Ceionius  Rufins  Albinus. 

336  Flavius  Popilius  NcpoU4mK,(|,)  (089 

Facundus, 

337  Felicianus,  1099 
i  '  TiU  F^b^iis  Ti^tios,        -  ' 

338  Urfus,  1091' 

Polcmîus. 

339  Conftantius  Aug.  II,  so^ii 

Flavius  Jttl.  Corftans  Àug. 

c 

(i)  Ji^ius  ÇcyiftanUuf  fut  pire  de  Gallua  &  4e  JuUen  ^ 
ont  rut  deputs  Empereur.  Il  rft  le  premier  <|ui  i^*  porte  Iç  | 
titre  de  Patrice  arec  L,  Ran.  Acont.  Optafns. 

.   (a)  Cç  N^tîMM.cftle  mèm  «i»  nf^^  t£nf<it.«â 
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J40  (Acindynusj  109} 

Lf  Araduis  Valerius  Proculus^  ou 
Proclus.  -^*- 

^41  Anton.  Marcellinus  1  ^094 

Petronius  Probînus. 

341  CohftantiusAug.  DI»  1095 

Cônftans  Aijg.  II. 

343  M.Mcmmiu3MenusFuriusÈabiiritt$    XC96 

Czcilianus  ProcuIus> 
Homulus. 

344  Leontius ,  IÛ97 

SalIuAius.  ^ 

345  Amantius ,  IC98 

Albinus. 

346  Conftantius  Aug.  IV  ,  (♦>  X099 

Cottftans  Aug.  III. 

^47  Rufinus,      ^            '  ^    iioo 
Eufebîus. 

348  FI.'  Philippust  '  .           iioi 
*         ¥\\  Salia  ^  ou  Salius..  •         \ 

349  Ulpius  Limenius  ^  liai 

Aco  Catullinus  Phil<HiiAda3  >  0» 
Ehilonifthu$. 
3J0  Scrgius,  1103 

Nîgrinianus. 
35X  JPoft  Confulatum  Sergn  ic  Ntgrioianî^   L104 
,        dans  t empire  mon  fournis  ma  tyran 

Magnencei 
.  Dans  ia  partie  qui  lui  était  foumifef 
comme  les  Gaules  j  &c^   ' 
Magneotius  « 
Gaîfo. 
3  ja  Conftantîus  Aug*  V ,  ^  ' 

,  Flav.  Conftantîus  Gallut  'Cacfar. 

Mais  fous  Magnence, 
Dcccntius  y  fo^  frire  j  & 
PauUus. 
3yj  Conftantîus  Aug.  VI , 

ConTlamius  Gallus  Cxfar  II» 
3J4  CoRftantîus  Aug.  VII, 

Conftanuus  uallus  Cxfar  III. 
355  FlaT.  Arcctio, 

Q.  Flav.  Methis  Egnacius  LoUianus» 


35Ô  ConftantÎBis  Aug.  VIÎI , 

Flav.  Çlaud'.  Julianus  Caeiar, 

357  Conftantîus  Aug.  IX,     ; 

Julianus  CaçTar  IL 

358  Ncrathis  Ccrcalis, 

Datîanus. 

359  Flavius  Eufebîus  ,        ; 

.  Flay.  Hypztms  3  fort  frire,  (i) 
^   360  Conftantius  Aug.  X  ,     ^ 
""  Julianus  Cxfar  lil. 

^i  Flav.  Taurusj    • 

Flav.  Florcntîus! 


iioy 

ito6 
X107 

IIIO 

iiir 
ma 

1114 


1Î17 

112/» 


(i)  Les  Enapeccurs  ne  s'^tant  poipt  «Tiborl  accoidés  fuc 
ks  Confa^s^e  cette  «RAf^  1  on  en  cUtâ  les  piemi^  mois^  l 
ftfi  Conffdatum  Amatttii if  Alh'mL 

l|«)  Yiitèé  d*I«ftble  ^liaiJEÉr  de  ^Emj^reiir  Confiance.  ' 


36i  JMlanaertmus,  x**f 

'  Ncvittâ. 
3^5  Jurianus.Aug.IV, 
Secundtts  Saluftîos* 

364  Jovioianus  Ang. 
^     Flav.  VarronianasNoUUilfimitspiier» 

365  Flav.  Valentintanus  Attg^ 

Flav.  Vatefts  Aug.  *  .     . 

166  Gratiaiuis  Nobiliftîmus  pu^> 

DagalaiTplius. 
367  Lupicinus, 

Jovinus. 
3^8  Valeutinianus  Aug.  II  y 

Valens  Aug.  II. 
3^9  Valentinianos  NobilifBmus  pner^r  (l)    11x2^ 
.   Viftor. 

370  YalentinîànusAug.III»  '     îï^J 

Valens  Aug.^  III. 

371  Flav.  Gratiamis  Aug.  H ,  H24. 

Sextus  Antciuç  Petfomus  Pnobus, 
371  Domitius  Modeftus,  ^     "^Z 

Arintheus.  ' 

373  ValentiBianusAug.rV,  '  ^^^^ 

'Valens  Aug.  IV. 

374  Gïatianus  Aug.  III^  ii^7 

Equitius. 
37f  Poft  Confulatum  Graaanî&Equitîi(x)  112» 

376  Valens  Aug.  V,  ^    "^9 

Valentiniatms  Junior  Aug* 

377  GratianiK  Aug.  IV ,  »  ^  J^ 

Flavius  Merobaudes.. 

378  Valens  Aug.  VI3  11 5 1 

Valcntîanus  Junior  A«g.  II. 

379  Décimas  Magnas  Au^bnittS  4  •  '1132; 

Q.  Clodius-  Hermogenianus  OI7- 
brius. 
3  80  Flav.  Gra tianus  Aug.' V  ,    ^  1x53 

Flavius  Theodofius  Aug** 

381  FJaviusxEucherius ,  (3)  "34 

Flavius  Syagrius. 

382  Antonius,       .  ^  n^S 

Afranius  Syagrius. 

383  FF.  Mercbaudcs  1!  j  en  Occident.  Iï3^ 

Flav.  Satuminus  ^  en  Orient. 

384  Clearchus,  en  Orient.  Il yj 

Fkv.  Richomercs,rnOw<^e/if.  (4) 

385  Flav.  Arcîfdîus  Aug.    ...       .      ;li38 

Bauto- 

(1^  Le  feune  Vftlc;nmiieD,no^mqiQtf'<SatatlbtV'^oit 
fiTs  it  TEmpereux  Valens  «  &  n'avAÎt  alon  que  ifoii:«Ba,' 
étant  né  le  i)  Janviex  |^.  U  moutii^  àaxii  i'pwnc^.- 

{%)  Le  tumulte  de  la  guene  âc  quil  n*y  eue  p<]>int  cet^e 
année  de  Confu^.  ^ 

(})  Le^  prénom  deTlavius  »  dit  Muiatort ,  qiH  commença 
depuis  ConHantin  à  devenir  commun  parmi  Ie.«  Généraux  > 
fitt  ^babteiqcnt  uif'titre  d^iioonevir  qu'Us  ot>tintent  dni 
EmpereiisS' ,.  q^i  (e  lâifoicAt  glotte  eux  -  iHémes  de  le 
poiter. 

(a)  On  Rîpûner^Frabc'4cMIM»Il'fiitpk«<deTli<û- 
dotu!  9  ]l£/î  des  Fiancs.. 
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)86  F!a^.  Hooonus  T^obiliffimus  puer  «        i  r }  9^ 

Eyodius.  , 

387  Valcndnianus  Aug.  III ,  1 140 

EucroDius. 

388  Theodotaus  Aug.  II«  *  ir4i 


1x42 
"4J 


Cynegius.  (i) 
389  FK  Timafius , 

FI.  Promotus* 
J90  Valcndnianus  Aug.  IV, 

Neotéritts. 
391  Tatianus  j  \tous  defûe  en  '  1 1 44 

Q.  AureK  Symmachus.  j  Occident* 
391  FI.  Arcadius  Aug.  II  ^  1 14; 

Rn6nus. 
59j  Theodofius  Aug.  III  j  x  14^ 

Abundantius.  (1) 
394  Arcadius  Aug.  m  ^  1147 

Honorius  Aug.  IL 
39;  Anicius  Hcrmogenianus  Olybrius,         11 48 

Anicius  Probinus.   Touf  les  deun 
pou  r  r  Occidenu  Ils  étoientjrires, 

396  Arcadius  Aug.  IV,  »        1 149 

Honorius  Aug.  IIL 

397  FL  Cs^rarias ,       '  ^     ^  ijjo 

Nonios  Atticus. 

398  Honorius  Auç.  IV,.  1 1  y  i 

FI  Eucychianus. 

399  FI.  MaBiusTlieocbrus^  11 51 

EucTopiu5  (3) 

400  H.  Stilicno  ^  .  115; 

Aurclianus. 

401  Yincentius .  /     1 1 54 

Fravita* 
401  Arcadius  Aug  V,     ^  Ji^S 

Honorius  Au^.  V. 

403  Theodofius  Junior  Aug.  11  $6 

FI.  Rumoridus. 

404  Honorius  Ang.  VI  j  1 1 J7 

Ariftaenetos. 

405  R  Sdlicho  II  j  1 1  ;8 

Anthemius. 

406  Arcadius  Aug.  Vis  i^59 

Anicius  Probus. 

407  Honorius  Aug.  VII ,  ii6m 

Theodofius  Junior  Aug.  IL 

408  Anicius  BaiTus  >  1 1 61 

FL  Phi  lippus.' 

409  Honorius  Aug.  VHI ,  ii6i 

Theodofius  Junior  Aug.  m.  (4) 

(1)  On  Toit  des  infcriprioni  qui  donnent  pont  Confuls 
it.eéne  année  Magnns  Maaimut  Aug.  (  C'eft  le  tyrnp 
Maxime  )  8c  Fabios  Titiani|t»  le  mime  qui  fut  Préfet  de 
Rome  anifi  cette  tuiée. 

(i)  Le  tf  lan  Eugène  pxit  cette  année  le  titre  de  Confui  en 
Occident. 

())  On  ne  mit  point  Entropius  dans  les  aâes  publics 
d'Ocddenr.  Cet  eunuque^  le  18  Janvier  de  cette  anu^e  , 
fat^ivé  de  tous  (ks  hoADcnis ,  relégué  en  Chypre ,  de  peu- 
«ptes  décapité. 

(^  On  coaTenre  à  Tièves  ,  dans  rEj^lifc  de  S.  Paulin^ 


C  O  N  179 

ÀHs  de  J,  C'  An4  de  Rome, 

410  FI.  VaraneSj  ii^| 

Tertullus ,  pour  Anale  i  Rome. 

41 1  Theodofius  Aug.  IV ,  feuL  ■  1 1  ^4  . 
41 X  Honorius  Aug.  IX >     ,       ^  ii6j 

"  Theodofius  Aug.  V. 
41  )  Luçius,  en  Orient,  .  Il(J^' 

HeracliaouSj  en  Occident,  (i) 
414  C.  Fab.  Conftantius  «  en  Occident,  (z)     X  1^7 

FI.  Conftans,  en  Orient» 
41  y  Honorius  Aug.  X >    '  i\6% 

Theodofius  Aug.VT. 
41e  Theodofius  Aug.  VII ,   /  ii(îf 

Junius  Quartus  PaUadittS» 

417  Honorius  Aug.  XI  >  1 17^ 

FI.  Conftantius  IL 

418  Honorius  Aug  XII,  1171 

Theodofius  Aug.  VIII^ 

419  Monaxius>  1171 

Plintha. 
42X)  Theodofius  Aug.  IX  ,  117} 

FI.  Conftandus  UL 
411  Euftathius^  I174 

Agricola. 
411  Honorius  Aug.  Xni ,  ir7j 

Theodofius  Aug.  X. 
41}  Afclepiodotus,  117^ 

FI.  Avitus  Marinianus» 
414  Cafiinus*  1177 

Vjftor. 
4if  Theodofius  Aug.  XI  ^  1 178 

Valenrinianus  Ccfar. 
4x6  Theodofius  Aug.  Xn,  X17J 

Valenrinianus  Aiig.  H» 

417  Hierus  ^  ou  Hierius  j  t  x8o 

Ardaburius. 

418  Flavius  Félix  ,  Ii8t  , 

Taurus. 

419  Florenrius,  ^  f  xSt* 

Dynamîus ,  ou  Dionyfius. 
4}0  Theodofius  Aug.  XIII ,  1 1 Sf 

Valentinianus  Aug.  IIL 
4}I  Baflus^  1x84 

/      Flavius  Antjochus. 
4}i  Flavius  Aëcius»  iiSf 

Valcrius. 
4J}  Theodofius  Aug  XIV «  i\%6 

Petronius  Maximus. 
4)4  Areobindus>  ou  Aviovindt^Sj  II 87 

Afpar.  '  \ 

une  infcription  où  l'on  Toit  Honorius  8e  le  tyran  ConP* 

-  tantin  ^  Confuls  de  cetie  année.  Conftantin  a? oit  pris  la 
pourpre  à  Arles  ep  407,  6c  le  fbible  Honorius  lui  avoir  cédé 
f'Erpagnê  avec  une  partie  des  Gaules. 

(1)  Il  fut  mis  \  mort  oour  crime  de  révolte  cette  ann^e^ 
&  l'on  effara  Ton  nom  de  tous  les  aftes  publics  U  particu- 


liers. C'eftpour  cettr  raifon  que  plufîcmS  Chroniqqcs  ne 
marquent  pour  Conuil  de  cette  aan^e  que  Lucius. 
U)  Tels  font  les  prénom  ,  nom  &  fuinom  de  ce  CcnfnJ , 
iihit,pèfeder£mpeiettr  Valentimen  MI,  &.£inperciu 

.Zij 


qui—   ^- 
lui-ménie< 
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4}6  Flavius  Anthemiiu^ .       ,  ,, 

Flavius 
437  Aëtius  II 


Flavius  Scnator.  3 


rtens^ 


Sigirvtiltus ,  ou  Sigisboldus» 
438  ThcoHofius  Aug;  XVI, 

An.  AciL  Glabrio  Fauftus. 
rf}9,Theodofius  Aug.  XVII , 

Fellus.. 
440,  Valcminîaims  Aug.  V, 

Anatolius. 
44<i  Cyxus,feul  en  Orient,  Il  n'y  eut  pornt 
cette  année  de  Conful  en  Occident. 
44^.  Eudoxius^ 

Diofcorus. 
445;  Petconius  Maximus  11^ 

Paterius ,  ou  Patcrnus. 

444  Thcodofuis  Aug.  XVIII,' 

Albinus. 

445  Valentînianus  Aug.  VI  > 

Nomus^otf  Nonius,  appelé  aujpdans 
quelques  infcriptions  Albinius. 
44($  FI.  Aëtius  III ,         \    ^       ,      , 
.     Q.  Aurelius  Sym-  [   ''^  ^fj  "^'^ 

447  Callipius  j  ott  Alypîus  ,  en  Occidental) 

Ardaburius  y  en  Orient, 

448  FI.  Zcno, 

Ruffius  PrxteKatus  PoQumiamis^ 
.449.  FI.  Afturius , 

FI.  Protogeoes. 
.4  jo  Valcntioianus  Aug.  VII  > 

Gennadius  Avi^nus. 
4ji  FI.  Marcianus  Aug. 

FI.  Adciphtus. 
4^2,  Spoiatius , 

FI.  Uerçulaous^ 
4y3t  yincomalus  , 

Opilio. 
454  Studius, 

Aëtius,  différent  dtt  cflHre  Attius. 
4jj:-  Valcntinîanus  Aug.  Yin> 

Anthemius. 

-  Jqhannes.    )'^  Orient. 

Eparcljîtt5  Avitus  Aug-  en  Occident* 
4J7  FI.  Conftantinus  » 

Rufus.  -^ 

,  4yg  FI.  Lcô  Aug. 

FI  Jùl.  Val.  Majoriana^Aug. 
4Ç9  FI.  Rrciiiier> 

Patriciui. 
460  Magnu», 

Apollonius. 

(<)  Sous  c€$  deux  Coofuk  les  Noveflci  et  Th' 

.fircDt   pubU^v  VakptiAicA  ks.confifiBa  l'aiu^( 

vaBit. 
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Aiu  it  J,  C.  jUi  de  ^om^ 

461  Severinus>  1:114 

Dagalaifus* 
4<î2  JLcoAug.  II,  liïf 

Libius  Scverus  Aug.  (1^ 
4fii.  FI.  CxcinnaBûfiliui,  1x16 

Viviaaus. 

464  Rttfticius ,  ou  Rutticus ,  l^^7 

FI.  Anycîus  01ybriu$. 

465  FI.  Bafilifcus  ,  l^-i* 

Herminiricusyoïc  Armaoaricus. 

466  Léo  Aug.  m,  •  1**9 

Tatianus» 
4^7  Pufaeus ,  ifio 

Johannes. 
468  Anthemius  Aug.  II ,  feut  ^  1 1 1  £  • 

4^9  M^rcianus,  1x2.2^ 

Zeno  Ifauricus. 

470  Jordancs  ,  liij 

Scverus. 

471  Léo  Aug.  IV,  i"4 

Probianus» 

472  Fcflus,.  ^  liij 

Marcianus. 
475  Léo  Aug.  Y  ,feuL  i"^ 

474  Léo  Junior  Aug.  féal,  ixty 

47y  Zcoo   Aug.  II,  feuJ,  au  poft  ConH  iii* 

.   Leonis  Jun. 
47<>  Ba£lircusII>     .  1119 

ArmsitVkS.ZénonUfit  mourir  la  même  ann, 

477  Poft  Conf.  Bafflifci  II ,  &  Arimri ,         i ijo 

478  Illus,  ou  HtWnSyfeul.  -     izji 

479  Zeno  Aug.  III ,  feul.  •  1 13  a> 

480  BafiliusJumorV.C./î«/>MpoftCotif.  113 j 

Zenonis  III. 

481  Pïacidus,/^tf/.  1234 

482  Tfocondus ,  ,  iij^ 

Severinus  Junior. 
48)  Fauftus, /i;f/,ottpofl.Conf.Troc0ndf,    1236- 
484-  Theodorîcus  ,  Roi  des  Gotks  ,    -  1 257 

Venantius. 
48J  Q.  Aurcl  Memmius  Symmachus.      ,     1238 

Junior ,  feul ,  ou  poft  Conf  Tbca-'     ' 
doricîV.  C 
48a  Dccius  y  SI39 

Longinus. 

487  Boëtius  V.  C.  feuf^  ^  1 240 

488  Dyn.imiu5,  -  1141 

Sitidius. 

489  ProbinusT^  1242 

E&febius. 

490  FI.  Fauftus  Junjor  y  '     »l4î' 

FK  Loagfnus>  IL 

491  Fl.  Olybrîus  Junior, /i///l  1244 

492  FL  Anaftafius  Axt^.  1 245 

FI.  Rufus  ,  ou  Rufinus* 

(O'S^vitc  ne  fut  rccotiçu  cctifcanofe  àîenqmUK^d'Eœ- 
pcteut ,  ni  en  qualité  de  Coiiful ,  dansTOneat.  Lcs'Faftes 
Siciliens  Se  Vanonymc  de  Scaligcc  hii  doDACni  Serpentins 
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495  EufebiusII^  ^  1M< 

Albmus.  "  •  ^        ^ 

494  Turcius  RuSus  AproDÎanus  Afteriiis  j  1247 
FI.  Prxfidxus. 

49  j  FI.  Vîator  V;  C.feui,  en  Occident.  1248 

49e  Paulus  ,feul ,  çu  poft  Conf.  Vîatoris.  1249 

497  Aûaihfius  Aag.  il  ,^feui  j  ou  poft  Hjo 

Conf.  Vîatoris  IL 

498  Jobaiincs  Scy^a ,  .      tijv 

Paulinos. 

499  Johanoes  GibbuSj  fcul.  (i)  if 2 J2 
jeo  R  Hypadus^  125^ 

Patricius. 

501  Ruf.  Mag.  Fauftns  Avienus^  I2;4 

FI.  Pompeiiis»  ^ 

501  FI.  Avicnas  Junior  ,  12  jj* 

Probtis.  '  '  "  .. 

503  Dcxicrates^  12|<9 

Voluiîïinus. 

J04  Ccthcgus ,  fiui  ,  en  Occident»  1 2  57 

50J  Sabmiamis  ^           -  12)8 

llieodonis. 

5cé  Areobxndus  ,  liro 

Meffala.  -                >      ^     ^ 

507  Anaftafios  Aug.  III  »  i  x6o 

Venandus. 

508  Celer  ^  12^1 

Vcriaçtîus  Janior.    ^  ^ 

509  lmp6xx}m\is,feui,dppeiéOpp6nQnuSy    li6i 

mal^à'propos  par  quelques-uns  M  fut 
ConftUen  Occident. 

510  Antcras  Manlius  Severmus  Bôëtlas    ii6i  - 

^   Y.CfiuI. 

511  Secundinu^^  .      ,  1264 

Félix. 

512  Paahis>  ii6f 

MaTchianos  >  oir  Mufcianm. 
113  Probus,    ^  12^6 

Clementîmis. 
J14  Scnatôr  V.  C.  (  Magnus  Alir^.  Ca/So-    1267 

dorus  )feut,  en  Occident. 
51  î  Anthemîos,  li68 

Eàreprinus ,  ctt  Florcnthis.*      -, 

516  Pcmis  V.  e.fèûl,  en  Occident.  '  12^9 

517  Anaftafiirj,  différent  de  l'Empereur,  (2)    1 170 

Agaphus.   - 
Jiî  Magnus  V.  C.^feul^en  Orient.     .         1171 
/19  Jufttnus  Aùg.    .  ia7Z 

Euthartctts.    *    .  ■    '  ' 

520  Vîtaliaiius',     .    -.  '^7? 

Ruftîcus,  01^  RùlKdas.  • 

(»)  Qutlqttes  -  uns  y  ioigncnt  AfcUpioo ,  Ibnd^s  fut 
J^U>ix  du  Code  Juffînléni  mais  ce  Code  abonde  en 
ttofladitti. 

t!;)On  confétvè-)  Liègii^d^  "Dlpty^tiei  Cpnfdîaîrfs,  que 
«v^onfitUroit  eavoyis  a  l'Évé^'ie  de  T^n^ctf^  Id  à^la  «té 
KU)ue)s  U  fedonoe^  pc^i^nuirqve  <{c  <â  haiitiB.i&^bicâ*e,  les 
»«»s^  lestkres  fuîva^s  :.  Fkvius,  Anafiafiui .  Paulus  Probus 
OfiijrMitf  Pompetus-i^itir'mmiS  rCoMes  D&ntefiiçoruM 
^Vdtym.CtifulçrdLimUu  ..         .    j 
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Jns  tUJRont*' 
1174 


1 


S  Xi  Jufiinîaiius^  ' 

Valerius. 
522  Syntmadii»^  13^7* 

fiocriite. 
52}  FI.  Anicius  MaxhhttS  j  yîii/  en  Occid.     ixjd 
524  Juftinus  Aug.  U  j  1277 

Opilio.  '^ 

52;  FI.  theodoftts  Phîloircnus  ,  117g 

Anidus  Probus  Junior. 
526  01ybffus,y>ff/;r/i  Occ/VfTIf.  jx-im 

SI7  Vettius  Agorius  Bafilius  MafortiiiSj     1280 

fiui  ,  ^/ï  Occident. 
J28  Juftîniamw  Aug.  ïl.fiùL  i^ti 

J29  Decius  Junior  V.  C. J^«/,  en  Occident,     iagi 
550  FLLampadlns,  128* 

Ordles.  * 

J31  Poft    Confulartum   LampadK    tk        i2«4 

Orellïs.  ^ 

JJ2  Pod    Confulatum    LampaiSi   fc        lagr 

Orcftis  II.  ^ 

5}}  JuftfmanusAug.ni^/fir/.  ng^ 

/H*  JufHnianus  Aug-  IV  ,  j ^Zy 

FI.  Thco4.  Paulinus  Junior.  C^         ^ 
ie  dernier  Confiai  d'Occident. 
Si  S  Fli  Bclîfarius ,  feui  en  Orient.  1288 

Poft  Conr.  Paulthi ,  en.Occidenr. 

536  ?oft.  Conf.  FI.  Bcîifarii,  en  Orient. .      1289 

Poft  Conf.  Paulhîi  II ,  en  Occident. 

537  Poft  Conf.  BeKfarii  H  ,  en  Orient ,         1290 

Poft  Conf.  PauUniannoIir^en  Ocfi. 
j}8  Fh  Joannes ,  /êir/  ^  en  Orient:  1 29 1 

53  9  FI;  Appio  ,  fiui,  en  Orient.  j  29* 

Poil  Confulatum  Paulini  V,  en 
Occident.    - 

540  R;  Juftinu*  Junior,  /îa /,  «a  Occident.    1 2^ 

Xe*  tfwiw  quifiûvirent  le  Cohfitlat 
de  èe  Jufiin  ,  différent  de  tEmpe- 
rew  Juftin  le  jeune  ,  furent  quelque- 
fois ,  mah  rarement ,  datées  en  Oc^ 
tiéent:  PùST  Jt^siiirvu  y  ou  Post 
X^ôNszrr^ujf  Justiki  t  témoin 
tinfcription  qu'on  voit  fur  le  tom- 
keau  dé  S.  Aurélien  ,  Archevêque 
d'Arles  y  dans  la  chapelle  de  5.  N/-  - 
çVr  à  Lyon  ,  laquelle  porte  que  ce 
Saint  mourut  la  xit  année  après  le 
Confulat  de  Juftin\- témoin  encore 
répitaphe  de  S.  ifi^ier  ,  Evéque  de 
Lyon  ,^  là  fin  de  Idquetie  o'nlit  , 
•  fuivaAt  Sé^ert .;  dans  fi  chronologie 
des  Archevêques  de  Lyon ,  obiit  iv 
Monte  (  troNAs  )  Af-snns   ssv 

XXXIII  ,   POST  JUSTÎÏTUM  MT  IX^ 

XftcrroKs  sxxta  ^  ce  qm  revient 
«  •  au  1  Avni^j, 

541  FI.  Bafrtnw'  Junior,  en  Orient.  Cèjf,"  1294 

^  ^r    dernier  particulier   qui   a    été 
'-•  «  '    Confié.  •       î  /■ 

Ï4i  9c&  Coaâaatta» Bafifii  V;  C  ix^j 
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4ns  d£j,  Cv  -  -<</»*  iU>m^ 

54}  Pod  ConruUtum  Bafîlii ,  antu^IJ,  j\^ 

^44  Poil  Confuhtum  Baiilii^  anf^kill^         ^^91 
|45  Poil  Conf.  Bafilii,  anno  /if>  &  Mnfi  -lijd 
des  années  fuivâhces  ,  en  ajoutant 
un  de  chaque  année*  due  manière  dé- 
compter les  années  y  Post  CoNSt/'» 

LATOM  BaSILU  ANJUO  FRÏMOfin       , 

$^Xy  efi  tres^commun$yib  c'efictUe    .   •  ./ 
de  Juftinièn  dans  Jes  N<yweÙes ,  if 
des  Papes^^ans  Uws  Lettres.  Ma^  /    ^^  •  ^ 
il  y  en  a  une  autre  plus  aifée  ^  qyi.  - 
eft  de  Victor  de  Tunnone.  It  marque 
tan  541 ,  par  la  féconde  a^rUt  d'apri» 

'"  \     le  Confuiat  de  Bafile ,  au^lieu  de  U 

marquer  parla  pfemûrt }jt' an  ^^\i 

par  la  troifieme  année  ,  au-lieu  de  la 

fecçuideap/'is  le  mêm$  Çofifulat  ,5?   .      -.7 

*     ainjt  des  autres ,  en  comptant  toa^ 

.   ,    j^urs  u^e  aa^piusqui' n'en  camp"      .    : 
tent  ceux  qui  marquent  l'an  54Z  par 
la  première  année  apris  U  ConfiU^ 
de  Bafile*  La  manière  de  compter  m 
^  Viâor ,  quoique  plus  rare  que  Vautre^ 

ne  doit  point  être  oubliée^  Ceux  qui 
la  négligent  f^nt  exposés  à  des  Amn^   \ 
ckrçai/mes  d'un  an.       .        ^ 

Il  ny  a  plus  de  Conful  jufquk 
Jufiin  le  jeune,  qui  en  prit  le  titre  h 
premier  Janvier  de  l'an  f66  ,  &  en 
transféra  le  nom  &  la  dignité  auat 
feuls  Empereurs^  Cétoit  la  2.5*  année 
apris  le  Confuiat  de  Bafile  ,  félon 
la  plue  commune  manière  décompter^ 
ou  la  x6e  félon  la  moins  commune^ 
aue  nous  avons  dit  être  de  V^iUor  4a  .  . 
Tunnone,  Depuis  ce  temps  ,  les  Em^ 
pereurs  furent  les  feuls  C^nfuls  ,  fy 
chacun  d'eux  px)ur  une  fois  feule^ 
ment  i  de  manière  qu  après  leur  prt^ 
jnier  Confuiat  *  an  comptoit^  les  any 
"  nées  fuivfintes  avec  U  formule  Posr 
,    CossuLATUM  ,  jufquÀ  cc  quiU  / 

cejfajfent  de  régner  ;  ce  qui  fut  imiuf 
par  les  premiers  Empereurs  Franfois» 
(VoycxPagI,  Crit.adan,  J67,  8c 
Muratori  »  Annali  d'IttUia,  t.  iir  ^    . 
^^7.  464,468,) 

CONSUI.AIRES ,  CM  de  VAUi  lle  (  mé^illes  ) . 

Le  Roi  Setvius  •  Tullius  fut  k  *  premier  fous 
lequel  on  frappa  i  Rome  de  la  moonoie  de  .bronze , 
Servias  Rex  primas  fignavit  m  ,  dit  Piîne.  Ce 
Prince  y  fit  graver  la  figure  d'un  bœuf,  ou  d'un 
bélier  >  fuivanc  le  même  Auteur;  Vanroii ,  dans 
les  fragmens  qui  nous  reiUnt  >  &  Cafliodorç , 
(  Caffiod.  Var.  L  rtt»  }x.  )  attribuent  de  môme 
i  S^rvius  -  Tullîus,  ropgioe  de  la  itaonnoie 
de  bronze.  Un*/  en  eut  point  d'autre  i  Rome 
i^vaot  r^  481   d^  û  &o^tiaD#.ToBi«$  \fi^ 
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pièces  qiik  furent  frappées  dans  oet  tottUF^Hc. 
4p,|€|mp$,  étoient>  on  àt$  ajfes jti^  des  parties 
de  Vas  ,  telles  ont  les  femijfes,  quadr^t&s  ,  /eJf- 

leur  de  chaque  pièce  de  moiuioie,  on  y  gravoit 
autant  de  fointS'quellpva^loit  d  onces.  Les  cabU 
nets  des  curieux  fpnt  encore  aujourd'hui  remplis 
de  ces  anciennes  tnor.noies/Le.Père  du  MoLinet 
a  donné  les  deflins  de  quelques-unes ,  dans  fon 
Qa^uet  de  Sainte  Geneviève  »  Ton  exemple  a  été 
fufvi  par  Bégcr  ,  dans  le  tréfor  de  Brandebourg  ^ 
par  Baudelot,  dans  fes  réflexion»  fur  les  deux  plus 
anciennes  monnores  d'or  Romaines  ,  &  par  le 
P.  de  Vitry,  dans  un  article  des  Mémoires  ^e  Tré- 
voux. Ces  ajfes  ^pet  véritablement  les  plus  an«^ 
ciennes  médailles  latines.  Lé%  médailles  des  fa- 
milles Romaines  4  qu'on^  appelle  communément 
médailles   Confulaires  ,  n'ont  été  firappéés  (au 
mpJQS  la  plupart  )  ni  par  les  ordreà  de  Cjcux-don^ 
«lies  portent  le  nom ,  ni  même  d%  Jepr  vivant. 
Cétoit  les  D'ireûeârs  de  la  monnoie>  autrement 
ks  Triumvirs  Monétaires  >  qui  conuxienccrent  à  y 
faire  mettre  les  noms  de  leius  ancêtres  «u  des 
hommes  illuftres  de  leurs  niaifons.  Hy^Jà,  grande 
apparenc<?  que  cet  ufagc  ne  s'en  introduit  que 
vers  le  milieu  du  feptièmçfi^de  de  Rome.  Si  Ton 
avoit  en  efifet  frappe  des  médaîîlçs  Confulaires  des 
le  temps  où  la  monnoie  d'argent  commen^  d'à  voit 
'  cours,  nous  nous appercevrions  d'une  très- grande 
dt&rence  «ntre  celles  de  ces  médailles  qui  furent 
frappées  les  prenuères ,  &  celles  qui  ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  Jules-Céfar  &  d'Augufte  5 
BOUS  diftinguerionsks  progrès  que  l'art  de  battre 
monnoie  a  fait  infenfiblement  depuis  fon  com- 
mencement jufqu'â  fa  perfeâion.  Mais  fi  Ton  com- 
pare entre-êlles  les  médailles  dei  familles  Romai- 
nes^ on  verra  au  contraire  qu'elles,  parojfTent 
préfque  toutes  de  la  même  fabriaue  >  &  qu'il  n'y 
aenire  les  plus  imparfaites  &  celles  qui  font  les 
mieux  frappées  qu'une  très-légère  différence  5  en 
forte  qu'on  fera  forcé  de  convenir  que  miême  Ic^ 
plus  anciennes  font  d'un  temps  où  l'art  cômmen» 
çoit  déjà  d'approcher  de  fa  perfeôjon.  Cette  ref- 
feniblance,  qui  eljt  frappante  >  porte  à  croire  qyc 
l'ufage  de  graver  fur  la  monnoie  les  noms  def 
erands  Hommes  &  des  Magiftrats>  ne  s'cft  intro- 
duit à  Rome  que  vers'  le  temps  de  Marius  &  de 
Sylla.  «    •    ) 

Les  médailles  Confulaires  forment  une  faite 
iiombreufe  ,  qui  pourroit  aller  jufqu'à  deux  ou 
troiî^  mille.  Elle  offre  peu  de  chofes  curieufcs,  foit 
pour  les  légendes ,  fiait  poi^r  les  types ,  fi  ce  n*cft 
dans  les  médaille?  qui  ont  été  frappées  depuis  la 
décadentfe  de  la  République  ,  &^  qui  devroîcnt 
commencer  naturellement  la  fuite  des  Impé- 
riales. Avant  ce  temps ^. ces  médailles  portent 
fintplement  la  tête  d^  Rome  cafquée ,  ou  celle  4c 
quelque  Déité ,  &  le  revers  eft  ordinairement  une 
Viâoire  traîûéç  aan$  un  char ',  jl  deux  ou  â  quatre 
chevaux. 
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n  cft  vrai  que  vers  le-Teptième  fiècle  de  Rome  »  I 
ksTôinpnra^Monétnr^  Te  «toimêc^t  h  l^be^6  p 
de  inectre  fnf  tes  médiules  lés  teces  des  hommes  I 
illuftres  >  qo*ib  comptoient  parmi  4eurs  ancêtres^ 
&  de  les  )r  repréfemer*  foit  fous  leur  fij^epro- 
pte  ^  foit  fous  celle  de  h  Divinité  tutélaire  de  kur 
famille.  Cet  uiMe^ett;  lieu  juiqu'à  U^d^àtvipi 
'de  ta  RéôulSfiqiie/^ueTon'comaiencà  l  graver 
for  lei  médailles  les  ^fa»  de  iràtsKiédé ,  âc^ 
Conjurés  qui  le  tuèrent  >  des  Triumvirs  qui  en- 
Tahirent  la  fouveraine  puiflfance  >  &  de  tous  ceux 
qai  eurent  depuis  patt  ail  gouvernement»  Csîr  jtîr-> 
<)u'i  cette  époque  >  il  ne  fiit  permis  â  pcMbnne  de- 
graver  fa  tête  fur  la  monhoie.  Ce  privilège  étant 
regardé  cooic&e.  une  fuite  de  la  royauté  ^/dont  le 
4001  même  fiit  jui^tt*alors  odieux  aux  Romains. 

Quand  donc  vous  trouverez  fur  les.inédaill)BS*< 
Coigulaire^M  tête  <ie  Rcimulus  &  des  premiers 
ftois  des  Romains  ^.cellei  da  Metellus»  de  Jtégulus^ 
^  de  Caldas»  ou  d'autres  femblables»  jl.  ne*  faut 
"  pas  croire  qu'elle»  ayent  été  frappées  du  vivant  de 
aux  qu*elles.ri^téfentent ,  puifque  du  teteps  des 
tioisy  par  exemple  >  la  monnoie  d'argent  n'ëtoit 

CiS  en  ttfage  s  mais  dan&  la.ftiite  quelque^^As  de 
urs  defcèoÂns^  Jetant  diargés  du  foin  ^des  mon^ 
noies^  en  ont  fak  battre ^nrhonneur  de leuisaiiH 
«êtres  >  comme  un  monument  &  une  preuve  de 
lenr  propre  noblefle.  v^' 

11  faut  ohftrver  pour  l'arrangement  des  Confit^ 
tares,  qu'elles  font  prefquo  toutes  d'argent ,  8c  ' 
<Ie  latroifîème  grandeur' (  parce  que  ce  font  3  ou 
«les  deniers.  Jlomaihs  ,  ou  des  quinaires ,  od  de» 
fefterces)«in>on  entroii\te  ncanmoin»^dc  fout- 
métal,  &  même  dé^  trois  grindeurs  dans4e  broft- 
aej  ipafs  avecibette  différence  qu'à  peii^e  en  a-t'on 

f)  ou  ëo  d'or ,.  6t  400  de  bronze  ;  au- lieu  que 
on  en  connok  près  de  2000  d'argent.  C'efl  pour- 
quoi on  place  l'or  &  l'argent  avec  le  petit  bronze  ^ 
k  Ton  met  â  làTiiite  les  grand  &  moyen  bronze 
ttHés  enfcmble. .  •• 

Dans  le  TkefaurUs  Morcllianus ,  qqi  efl  l'ou- 
trage le  plus  étendu  fnr  lès  médailles  Cvnjulairts  y 
on  trouve  ic6>  fimilles  Roikiaincs^  dont  il  a  fait 
gtaTtt  2415  médailles^  fans  comp/cndtrdani  ce 


c  0  N  tSj 

nombre  les  médailles  qu'on  n'a  pu  attribuer  à  au- 
cune fafnine;*i»|tiûilièfe ^  &  qut  Vont  à  \i^\  ni 
lès  médailles  Confituires  ,  qui  nç  fe  trouvent  que 
dans  les  faftes^de  Goltzius. 

La  fuite  def  familles  fe  peut  faire  en  deux  ma- 
nières: i^.  comme  Urfin  Ta  faite,  c*eft-â-dire^ 
p^^rdce ald[iabétiqiie  ^snon^s diflférens^devfii- 
milles  j  qui  |c  lifent  fur  Içs  médailles  ^  mettante 
enfeibble'  toutes  celles  ^uîjpafoifTent  appartenir  ^ 
la  même  maifon.  Cette  manière  a  moins  d'tgré* 
ment  ^  mais  elle  efl  réelle  &  véritable  ;  i^.  comme 
Goitztus  l'a  faite  >  c'eft-à-dire  ,  p^r  les'  fafteé 
CbA/îi/df/Yij  mettant  à  chaque,  année  les  médaille^ 
des  Condds  de  cette  année.  Cette  (èconde  ma^ 
ftière  eil  beik  &  favante  s  bnais  pat^^malheur  elle 
i*ti  que  de  l'apparence  j  Sél^dans  la  véritë  l'exécu- 
tion en  eft>ki4X>(Gblel'  D*ilA>rd  nous  n'avons  zvt^ 
^Kne  Médaillé  des  premieiliConfuls  >  depuis  l'an 
144  )ufqu'à-rân  485)  ce  qui  a  obligé  Gôitztus  de 
ftie^re  à  Mir  '  place  reuleteent  les  noms  de  cesr 
Magiftrats  >  félon  quils  fé  trouvent  dans  les  faf* 
its.  Enfuite  depilîs  Vtn  48^  fufqu'i  l'eiiipire  d'Au^ 
gufte;  les  méoaiHes  que  Goltzius  rapporte  n'ont* 
éié   frappée»^»   ni  par  Ifes  Confuls  »^  ni  pour 
)ês  Confuls  dont  efles {>ortent  le  nom  fumais  feu-* 
lèment  p^r.te^  Monétaires  >'.(}tti  étant  dèja  hiêmc- 
Bimille ,  oiit  voulu  conteiver  leur  nom  'ou  celui- 
de  leurs  ancêtres.  '  f  '  '    ' 

^  Les  médailles  ConfaUireà  n*ont  point  été  con- 
trefaites auffi  fréquemment  que  les  médailles  des 
Rois  Grecs  8^  les  Impériales.  Comme  on  t  moins 
f  empreflèmem  à  rcAerch^r  cette  cfpèce  d«?mé^ 
(failles  y  dont  il  y'  a  peu  de' belles  fuites  >  ^éîJfauf-^ 
Aires  n'on^  :pas  autant  cherché  à  les  contre- 
.  faire  que  les  autres.  D^bord  on  en  trouve  peu 
d^unc  confcfVatîon  aflct  parfeite ,  pour  être  pro- 
pre à  former  un  beau  moule  \  de  plus ,  à  Tex^ 
ception  des  éTo/i/ic/tf/r^i^  reftituées  par  Tordre  de 
TEmpcreur  Trajati  &  de  t^s-peu  d'autres ,  toutes 
ces  médailles  ne  valent  ^uère  que  leur  pofds  j  ce 

Sii  n'a  pas  dfonné  lieu  aux  fauliaires  de  les  imiren 
n  ne  croît  pas  qu'il  y  entait  de  coin  ihoderncj 
mais  on  n'aifureroit  pas  non  plus  qull  né  piûCe 
s^en  trouver  de  ttioulées: 
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MÉDAILLÉE  DES  FAMIILES,  otr  CONSULAIRES^ 

'■       ■  ..'■'■..':''•■■'■ 

Fabliées  paç  M.ojlel.. 

.     •/-.    i    -.;...  .       .  .     .  ■ 

N.  B.  On  place  âr.la  faite  des  CoHfiitvrtt  je$''ij>  \iÀfcmit'y\t»dodrànt,  V^ftàirtuis ,  les 
fextens,  les  fiip*  j  ie<  fefièrces  t'tc.  Içs  'iné^iljes.  de  fif««.«  'qui  celTeisItleot  [at  leiu  fiibirique 
aux  précédentes.  ,  ..   i  i  J  I  -■         ■ .  ^ 


ABURIA.  Cette  âmiUe 

a  y  médailles. 
ACCOLEU  eo  a 

ACILIA.  1% 

iEBUÏIÀ.     .  4 

AEUA.  *4 

AEAflLIA.     .  M 

AFRANIA.  % 

ALITIA.  I 

ALLIENA.  I 

ANNIA.  t» 

ANTESTIA.  7 
APJTIA.     .         ..    :     i 

ANnSTIA.  f 

ANTONIA.  .ijo 

APPULEIA.  .  y 

APRONIA.  s 

AQUILLIA,  12 

ARRIA.  7 

ASINLA.  6 

ATIA.  X 

ATILtA.      •  .% 
ATI  lA.  .          .          l 

AUFIDIA.  * 

AUREUA.  -   17 

AXSIA.  8 

BAEBIA.  8 

BELLIA.  X 

BETILIENA,  i 

ÇAECILIA.  jj 

ÇAECINA.  I 

CAELIA.  I 

CAESENNIA.  5 

CAESIA.  I 

CALIDIA.  I 

CALPURNIA.  Ijo 

CANINNIA.  8 

.  CARISIA.  13 

CASSIA.  J7 

CESTIA.  6 

CIPIA.  a, 

CLAUDIA.  43 

CLOVIA.  I 

CLOVLIA,  6 

COCCEIA.  I 

COELIA.  *i 

COMÎNIA.  I 

CONSIDIA,  10 

COPONU»  } 


CORDIA.  ,) 

CORNELLA.  izi 
CORNUFlCI^  ..       % 

COSCONW.  » 

COSSUTIA.    .  rt 

.CREPEREIA.  -      il 

CliEPUSIA.  .      W 

CRITONU..  1    :  1 

OJPIENNIA,.  i 

CURIATU.  ;     f 

CURTU.  4 

D  1$ 

C                 ■    "  .,  .   7 

E :  .,  10 

EQNATOLSIA.         I 

EPPIA.  1 

EPRIA.  I 

FABU.  38 

FABRICIA.  » 

FABRINlA»    '  3 

FADIA.  •  '      I, 

FANNU.  .     » 

FARSULELA.  Il 

FLAM^NLA.  4 

FLAVIA.  } 

FONTEU.  30 

FUFIA.  z 

FULVIA.  IX 

FUNDANIA*  '      / 

FURIA.  10 

GALLIA.  i 

GELLU.  I 

GESSIA.  j 

GRANIA.  2 

HERENNIA.  l; 

HIRTIA.  I 

HORATIA,  4 

HOSIDIA.  a 

HOSTILIA.  5 

ITIA.  l 

JULIA.  |zi 

JUNIA.  7J 

JUVENTIA.  3 

LAEÏILIA.  i 

LiaNlA.  <( 

LIVU.  i 

LIVINEIA.  u 

LOLUA,  U 


uauA;    . 

LUCRETIA. 

LOBJA.  . 

LOTATiA,     . 

MAEaA-w    . 

Mik£ClUA.=  : 

MA£NU.  . 

M^^ANLA.. 

IHAMILIA. 

^ANLIA. 

MARCiA.  • 

MARIA, 

MÉMMIA. 

MESCtNIA. 

METTU», 

MINATIA..    . 

MINDU. 

MINEIA. 

MINUJIA. 

MITREIA. 

MUCIA. 

MUNATIA. 

MUSSIDIA. 

NAEVIA. 

NASIDIA, 

^ERATIA. 

NERIA. 

NONIA. 

NORBANA.  ' 

NOVIA.      ;    , 

NUMITORIA. 

NUMOPJIA. 

OCTAVU. 

oculnia: 

OPEIMIA, 

OPPIA. 

PAPU. 

PAPyilA. 

PEDANIA. 

1TT1LL1A. 

PETRONIA. 

PINARIA. 

PLAETORIA. 

PLANCIA. 

PLAUTIA, 

PLOTIA. 

POBLICIA, 

POMPEIA. 

POMFONIA. 


ilPORCIA. 
II  POSTÙMIA. 

7  PROaLIA. 

}  PROCULELA. 
j  PUPIA^ 
4  QUINCTIA.  ' 
4  QUINCTIUA. 
t  RaBIRIA. 
18  RENIA. 

8  ROSClA. 
41  RUBELLIA. 
4é  RUBRIA. 
l;  RUSTU. 

6  RUSTICEUA. 

8  RUTILIA. 
}  SALVIA. 

4  SALUSnA. 

}  SANQUINIA. 
le  SATRIENA. 

1  SAUFEIA. 

3.  SCRIBONIA. 

3  SEMPRONIA. 
»o  SENTU. 
i7  SEPULUA. 

3  SERGIA. 

X  SERVILIA. 

1  SESTIA. 

3  SEXTILIA. 
X6  SICINIA. 

2  SILIA. 
f  SOSIA. 

1  SPURILIA. 
*  ST^TIA. 

f  STATILIA. 

7  SUILLIA. 

9  SULPICIA. 
6i  TADIA. 

16  TARQUITIA. 

2  TERENTU. 
2  THORIA. 

lo  TITIA. 
10  TITINIA. 
$2  TITURIA. 

8  trebania. 

9  TULLIA. 

4  VALERIA. 

If  VARGUNTEIA, 
jj  VENTrOIA, 
jj  VERGlfcU. 


•  %x 

IX 

J 

12 

3 

X 

I 

4J 

I 

10 

2i 
t- 
V 

■  4 

2- 

A 
i 

X 

.  -4 
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4 
j 
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4 
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2 
14 
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2 
33 

4 

3 
34 
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VERRIA. 
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VEBRfA.  1 

VETTIA.  I 

VETURIA.  i 

VIBIA.  70 

VINICIA.  4 
VIPSANU.     -          M 

VITELUA.  I 

UMMIDIA.  i 
VOCONIA.  ;  5 
VOLTEU.  .  ,  J4 
VOLUMiNU.        ,      * 

INCERTA.  lit 
MISCELLANEA.      10 

Miajitctts  de  Famitlet 
fui  ne  fout  emuiues  que 
dans  Golt^ius  &  daiu 
^ttfus  MUru  AêuI- 
qaeirts  ,  auiû  que 
Mont  a  cm  devoir  pa^ 
tlitr. 


xauÀ. 

ALLU. 

AELIA. 

AEMILIA. 

ALBIA. 

ALFINIA. 

ANICU. 

ANNIA, 

ANTIA. 

ANTISTIA. 

ANTONÏA. 

APPLXEI^ 

APRONIA. 

AQUILLIA. 

ARRUNTIA. 

ASINIA. 

ATIUA. 


S 
I 

4 

.  1 
I 
I 

i 
I 
I 

sa 

4 

; 

X 

I 

î 


ATTEU. 

AUFIDJA. 

AURELIA. 

AUTRÔNIA. 

BAEBIA. 

CAECILA. 

CAEDICIA. 

CALVISIA 

CALPURNIÀ. 

CANIDIA.     - 

CANINIA. 

CARiSlA. 

CARVILIA, 

CASSIA. 

CESTIA 

aCÉREIA. 

CLAUDIA. 

COCCEIA. 

COR>NELIA. 

COSSUTIA. 

DIDIA. 

DUILIA 

DOMITIA. 

DURMIA. 

EGNATIA- 

FABIA. 

FLAMINIA. 

FLAVU. 

FONTEU. 

FUHA. 

FULVIA. 

FURIA. 

FURNIA. 

GABINIA.  ■ 

GELLIA. 

GINUTIA. 

HELVIA. 

HEREiNNIA. 

HERMINIA. 

HIRTIA. 

HORTENSIA. 


<)H01tATIA. 


I 
8 

i 

l 

«7 

I 
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î 

t 

I 

I 

t 

£ 

44 
I 
I 

I 

7 
I 
i 

4 

A 
I 
I 

/ 

I 

t 

4 
I 
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I 
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HOSTILU. 

JULIA. 

JUNIA. 

JUVENTIA. 

LAELIA 

LAETORIA. 

LICINIA. 

LIVINEIA., 

LIVIA.       . 

LOLLIA. 

LUCRETIA. 

LUTATIA. 

MAECIUA 

MAMIUA. 

MANILIA. 

MANUA. 

MARCIA. 

MA^A 

MUCIA. 

MESCINU. 

iMINUCIA. 

MUMMIA. 

MUNATIA. 

MUSSIDIA.  , 

NAUTIA. 

NOiNIA. 

NORBANA. 

OCTAVIA. 

OGULNIA 

OPIMIA. 

PAPIA. 

PAPIRIA. 

PASSIENA. 

PEDIA. 

3PERPERNA. 

PETILLIA. 

PLAUTIA. 

POBLICIA. 


l  .PINARIA. 
*|POMPEIA. 


C  O  N  t^i 

{[POMPONIA.  t 

,     4  PONTINIA.  t 

6a  POPILHA.  l 

,16  POPPEA.  A 

I  PORCIA  « 

)  POSTUMIA.  10 

I  PUPIA.  t 

,   H  QUINCTIA.  6 

f  QUINCTILIA  .      t 

6  RUBRIA.  « 

I  RUPILLi.  * 

:     z  RUTILIA.  K 

4  SANQUINIA.  » 

I  SEMPRONLA  AC 

i  SENTIA.  A 

)  SEPULLLt  » 
.  «  SERGIA.             ,  .     c 

.  to  SCRIBONIA.  I. 

8  SERVILIA,    .  7 

}  SEXTIA.      .  z 

6  SILU.  A 

...6  SOSIA.  I 

1  STATILIA.  4 

,      9  SULPICU.  ^ 

ifTARU.  i 

I;  TERENTKU  4 

r,  TITIA.  i 

TREBONU.  t 

TULLIA.  < 

VALERIA.  a8 

VALGIA  I 

VATINIA.  A 

VENTIDIA,  r 

VETURIA,  4 

VIBIA,  .     4- 

VILLIA.  I 

VINICIA.  A 

VIPSANU.  %. 

VIRGINIA,  I 

VISELLIA.  I 

VOLCATIA.  I 


Af 

i 

I 

1 

I 

j 
I 

A 
J 
J 
A 
I 
I 
7 


iSumoms  des  Familles  Romaines  qid  fe  Ufintfur  leurs  M.édmUfiS^ 


ACHAICUS. .    famllt. 

ACIDINLS. 

AC1SCCLUS. 

^MILIANUS. 

AFRICANUS. 

AGRIPPA 

AHALA. 

AHENOBARBUS. 

AISERNINUS. 

ALBINUS. 

AMBUSTUfe 

ANTIATICUS. 

iSUGENES. 


Mummia, 

Manlia. 

Vakria. 

Cornelia. 

G>meUa. 

Luria,  VipTaiÛA* 

Servilia. 

Domitta. 

Glaud». 

Junia  t 

Fabia. 

Uamia. 

Corneln. 


ASINA  .  .  .  .  famUt'.  Comelia^ 
ASPER.  Trebonia. 


AnifùUt  a  T««iM  il' 


ASPRENAS. 

ATRATINUS. 

ATTKUS. 

AUCURINUS. 

BALA. 

BALBUS. ,  , 

BALEARICtS. 

BARBATUS. 

BARBUU. 


Nonia. 

Sempronlii.  < 

■Manlia. 

Mioliciar 

SXti. 
f  Acilia ,  Atl^ , 
<  Antonia  ,  Comelâ,. 
jlNacvia  j  Thoria* 
,  Cxdlia, 
-,  Aotooia. 

A»      .' 
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BÀSSUS.  . 

BESTIA. 

KBULUS. 

K»£SUS. 

BLANDUS. 

BKASIO. 

BROCCHU$. 

èRUTUS. 

BLCA. 

BULBUS. 

BURSIO. 

BIJTEO. 

6.EPIO. 

aCSAR.    • -' 

CiCSONIUS. 

CALATINUS^ 

OALDUS. 

OALENUS.-f  '■ 

CALLAICUSi      ' 

CALVINUS.      > 

6ALVUS. 

CAMILLUS. 

GAPELLA.    » 

ÇiPITO.  \ 

0APITOLTWU8C' 
CAPRARIUS, 
CARBO.,       ' 
ÇARINAS. 

CATO. 

GATULUS.     ■■' 

CATUS.       •■'  ■ 

GAUDINUS.  •  '   ■ 

GELER. 

CENTHO.  ' 

CELSUS. 

CENSORINUSt 

CENTUMALl^S. 

GERCa       ••  ' 

CESTIANUS!    •• 

CETBEGUS. 

CiCKwO*^  •    "^ 

CILO. 

CINA.     -.  •    •• 

CLASSICUft 

CLAUDIANUS;. 

CLODIANUS. 

COCLES.  ' 

CORDUS. 

CORNUTU9;- 

GORVINUS. 

COSTA. 

corrA. 

CRASSIPE& 

GRA^SÙ?,  .,  "  , 

CRETICUS. 
CRISPINUS.      •' 

s  i. 


.1  ' 


C  O  N  ^ 

'.  'fymiile.'  BetilieiM»  Yeh^^' 
y      €alpurnia. 
'        '     '  Càlpurnia. 
•  Scmpronia» 

lubcllia.       '    • 
V       Cornclia ,  Helvit» 
Furîa. 
\\  '  •  Jimia. 

.'  Xmilia.         .*'-•' 
•••  *  '  Atilia. 
Julia. 
;•'    Pabia. 
''       Scrvilîa. 

Julia.  -'  . 

Calparnia. 

'Atilia,  •*       • 

-     'Cœlia.  •'  •** 

:.,'    ,Wfia. 
';   '  Jiinia. 
•  '       Bomitîa ,  Seft^a.*  * 

Ç^cilia  ^Comelta^  ; 
';■/     Tyim.  •    ■  "' 

Nzvîa.  -^  /'. 

\'      Gaecilia. 
Fapiria. 
Albîa. 
^  t-      Scrvilia.         —    ' 
îfercia. 
*: ,  Initacia ,  VatctîaL.;', 
,:•  .      >EHa.  •^' 

'  ^  ■.  Cornclîa.        '  '    * 

;;    !Ê«cilia ,  CafÇa. 
.      '    Ciaudku 
'    Ripia. 

Marcia.  •*  ' 

,Pulvia, 
Lutati». 
'*^'- Ptetorîa. 
Cornelia. 
f  mua*   *•  •  - 
riaminîa^ 
Gokncljît^. 
Lollia. 


T)ECULA 
^ELMATICUS, 
©OLABEEliA. 
•DOSSENUS. 
•DRUSUS.       ' 
*EBURNUS. 
TABATUi; 
PALTO. ' ^ 
îFlGULUS.       '^* 
TIMBRIA     '^'" 


C  ON 

.••fandki. 


^criboiiia. 
TuUia. 

^ornelû. 

Bubria. 

'Claudia,  LM>; 

Tabia. 
'  -Rorda. 
.  îValcria. 

tSarcia. 

ïlavia. 


1  r 
Ml'.- 

■  /  V  • 


HaCCUS...  i'"  ;■'  '|P^'»'».No|èâtak. 


FLAMININUS 
FLORUS.  . 
FRUGI.  •  ' 
<âALBA.       ', 

OALLUS-i! 

GEMINUS.-^    , 

GETA. 

I3LABRIO.    . 

GLYCIA. 

HABITUS. 

HEMICYCLOS, 

rfiSPALUS.,  .■- 

HISPANIEÏ^SÏS. 

MYPSiEUS.   . 

ISAURICUS.    '■ 

iUDEX. 

JUNIANUS. 

LABEO. 

LABIENUS.      , 

LvECA. 

LiENAS. 

L/EVINUS   • 

LAMIA. 

LARlSCOLUSi' 

LENPULUS. 

LEPIDUS.   ,  : 

LIBO. 

LIMITANUS. 
LIVIANUS»    . 
LONGINUS. 


CbmeHa*-  '  "      , 

.  Horatia.  .:  !     . 
.  Muda. 

Czdlia..  .  ^ 

Pedania..  •  i    •! 

Aurélia. 

Turia.  .   , , 

5^«ilià,Caftîdâv"'    " 

.>:tlaudia,^^i^.,^,^ 

;     Çatcilia.       .       .^5,.,, 

':  QuiBaia.  •<'^^.\  ^y/.;'; 


LONGUS. 

LUCULLUS. 

LUPERGUS.      • 

LUPUS. 

LUSCUS. 

MACEDONIClte. 

MACER. 

(MAGNUS. 

•MALLrtttid??'  • 
IMALUGINENSIS., 
:MAMIL1ANUS. 
'MANCW^US.     •*    ' 


Hompotiii ,  Vàleria. 

•  Quinah. 
'Ajmtii^    ,  , 

.  •  Calnutni».         .  . 
î  Sulpiçia. 

♦  Anfcfâ  >  Afinîa, 
l^CâniniV,  Snlpiciu 

j  Aburia  y  ServiHa; 

Acilia. 

'  Claudia» 

•Vibi*. 

\   Flavia. 

\,     Ccrtnclî».  ' 

•.;iÇabîa. 

Wautîa.  , 

.    Sefvilia* 
•    Vettîa.  •^ 

.    Ltcinia.  "... 

;     \  •  Fabia,^ 

.  Aria. 

'  .'   î^prcîa. 

/'     Popîlia. 

Valcria» 

j    îElia.  ' 

*    *•    Accoleia. 

Cornelia.    '"■     ^ 

jtmilia.  ^ 

-   'I  Jûlia ,  Ltvîa  ,    ** 

\  Marcia  y  Scribonit. 
-"    •'Fabhi  /'Potcfa:*' 

Mamilfa. 
.  .  ;  i£p9iIia».XlitiiiJju 
Caffia. 

{Manfia^ 
MufTidia  «  SèmpromL' 
^   Licinia ,  Terentu. 
:    Gallîa. 
.1  Rutilia. 
Anicta. 
^  Czcilia. 
Licinîx^  SepiiUîjL 

{Comclîa,ç^pcîi*  • 
Prtftumîa.        ^      ' 
'^.*  Poblicfa.     ^ 
'  *  ;  Cornelia».  ^  . 
LîvJk.  , 

\lbftili».    ' 


./f 


.'  •  I 
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JURGSiMmfi 

MARIDIAiroS. 

MATUO. 

ILOCIMUS. 

MEGELLUS. 

MERULA. 

MESSALA. 

METELLUS. 

MOLO. 

MUCIANUS. 

MURCUS. 

MURENA 

MYTILUS. 

NASICA. 

NASO.- 

NATTA. 

NERO. 

NZRVA. 

NERULINUS. 

NIGER. 

NOBILIOR. 

NONIANUS. 

NDMIDICUS. 

ORESTES. 

OTHO. 

PiETJNUS. 

PjETI'S. 

PALIKANUS. 

PANSA. 

PAPPUS. 

PATERCULUS. 

PAtERKUS. 

PAULULUS. 

PAULLUS. 

PERA. 

PEREGRINUS. '1 

PHILIPPUS. 

PHILO. 

PHILUS. 

PICTOR. 

PIETAS. 

PISO. 

PITIO. 

Plus. 

PUNCIANUS.* 
PLANCUS. 

poLua 
ponrus. 

PRISCUS. 

pulcher. 

PULEX. 

PUBLICOLA.     ..: 

PURPUREO. 

QUINCTILIANUS. 

QUIRINUS. 

REBILUS. 

REGILLUS. 


CoÀucia.  . .  ; 

f  Carviiia  ^  Eçnatia  j  • 
-/  Fabia ,  Manlia , 
(Çulpicia,  Valcri;^-  . 

Poilumia. 

Cornelù*         ^ 
.   Yakria.   .; 

Cxcilia.  •  i  . 

.  Poin{)ûnia* 

Licinia.  > 

Statia^  ^  ' 

LkJniA  *  Terentia* .  • 

PafMa»     .    V  ;       ' 

Cornelia.    ^  «      .  '! 
.  »  Axta.,'  ..    î  .' 

Pinarisi^!  ^  '         /    .. 

Claudia. 

Cocceia  »  Licinsair  , 

SuilHa. 

Cxcilia.vYalQr1â. 

Fulvia.  .    •. 

ConfiJû..: 
.   X«citia* 

..    Salvii. 
Fiilvia. 
t  i£Iia  ,  Antonta  ; 
^VConfida^Jirivk. 

Ldlia. 
'■  iVibia;.'.^'      .     \  .7 

.    6ulpkia.  '         .  >  . 

Fabricia. 

Poftumia. 

iEiftilia.       

.  Jonia. 

Arria/ 
.  MaKia»  ^  '  ' 

Vctttrii»  '     .  ;    .  :./  . 

Furia.    .         .i      ^ 

FaBîa. 

Antonia. 

Câlpi»flia*> 

Sempronia. 
.    €«dliay  Pom{)eku 
-Lstôria»  ''"    i 

.Mutiadà,  Fiantia.     .' 

Afiaia  3  Bxbi^ 

Valeria. 

Muffidia. 

Claudia, 

Servîlta. 

GéWa.  . 

Fuiii*. 

Nonia.         s-  J  - 

Sttlpiâia..}     . 
'  Caninia.  • 


I  r 


REGINUS  . 
REGULUS. 
RESTIO. 
ROCUS. 


RUFUS. 


C  O  N  tH 

,fi»fUit,    Aotiftitu 

Atilia  ,  Livineit^ 
Antia.   . 
Crepereia. 
'Aurélia ,  Cordia.  Egnt- 


RULLUS. 

RUSTICUS. 

RUTILUS. 

8ABiI*US, 

SACERDOS. 

S/EVINUS. 

SALINATOR. 

SAPIENS.  . 

SASERNA. 

SATURNINUS. 

SCARPUS. 

SCAVRUS. 

SCiEVULA. 

sciPia 

SECUNDUS. 

SEIANUS. 

SERANUS. 

SERAPIO. 

SERRATU& 

.SERVILIANUS*. 

SIL^NUS. 

SILIANUS. 

SILVANUS. 

SILUS. 

SISENNA. 

SOPHliS. 

SONTHER. 

SPURINUS. 

STOLO-  . 

STRABO. 

SUFFENAS. 

SULPIOANUS. 

SULLA. 

8URA. 

surdinus. 
tampilus. 
tappulus. 

TAURl». 

THERMUS. 

TORQUATUS. 

TRIGEMINUS, 

TRia 

TROGUS. 

TUBERO. 

TUDITANUS.   .. 

TULLUS.  f       . 

TURDUS.  .    .. 

TURPIUANUS; 


Servilia. 
Aulidia. 
Verginia. 

{Calyifia  j  Mûutû  « 
Popp«a ,  tituri». 

Licinia.    •'*-*  •  * 

Flavia. 
.t  livià.'-    ;-••:  \ 

..   Larlia.  .     . 

HoftUk.     .. 

Setttia.Val&it^Volitlb, 

Pinaria.  5  \ 

ufiiiUiA^AâccUa/  .  /. 

Mucia.  . *.-.'. \  :" 
-iCqmçlta*.    .•'      ;i 

Arria.'  i-  .)-      '- 

Allia.      . 

Atilia. 

Corndtt. 

Manlia.  :    \  ^  » 

'   .FaWa. 

Carcilia  ,  Juim». 

Plâuda. 

Scrgia. 

Cornelia. 
>  .  SeaDpiionûu 

Cbjrnelia.    .         .  . 

Betiba. 
t  liciDii.  .    *     ^ 

.     Rojnpirii^  yoltck%' 

Wônia.     •    J      . 

QuinâUu 

Cornelia. 
.    ;  CornéKa»: 

NaeviaJ/    .: 

fiebia.      .'  > 

Villia.   o    .  .  I 

:  '/StàtiW.-  j 

'Mifmcia^> 

Manlia. 

Curîatit. 

Lutiretia»  » 
^. Maria. 

iElia.      '.^  :*. 

Semproâa.»'  ' 
>Maéèflia;  ValeatW 
.      PapHa-l,*    • 

Pctronia.    .      \  ^ 
A  a  ij 
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TURRINUS.  .  fumilli. 
VAALA. 
VALERIANUS. 
VARRO. 

VARUS. 

VATIA. 

VERRUCOSUS. 

VESPILLO, 

VETUS. 

VITL'LUS. 

VULSO. 


Ô  NP 

Mamiitâ. 

Numoma,    • 

?uinâia. 
crcn«a  ,  VifclB». 
{Licîma  ^  Quinûilia  > 
Vibia. 
Servilia.' 
Fabia. 
Lucrctîa. 
.Mntiftia. 
Voconîa. 
Manlia. 


Ab MÉr  I AT i  9K s  des-  noms  propres  qui  Jhnf 
fur  Tes  Idedailles  ^  &  fur  les  Cpnfutaires  >eH 

paniculUrn  .;. 


A.  Aulus.,  nom  d^homme. 
AEM.  ou  Ai  MIL.  Mmilius  ,  Aimilius. 
ALVYT.  Alvieius. 
AQ.  ou  AQL.  AquUius. 
ARR.  Arrius,     *  »   ,  - 

^X^^.BMus  pu  Bâhia. 
3ALB.  Balbus.  .  . 

'BKR^'BarbaiuisQ^M^rbula. 
VROCr  Brocchus^' 
CAE.  ou  COE.  Ulius,  ou  Cœlius. 
CAE.  Câcirui. 
CAL.  Calpunùits. 

CAM.  CamHlus^.Czml\\Ci  nom  donnié  à  l'cnfam 
qui  portoit  dans  Tes  facrificcs- la  bdice  aux 
parfums..  '.  4         » 
CA?.  CàpùoyOn  Cap&oiina, 

C.  CUP.  Caius  Cupiermius. 

CES  T.  Cefiius ,  ou  Ctfiia. 

C.  F.  Cd/ttx  Fabius*     ' 

C.  F.  C.  N..Ctfii  F-ilias  y  Caii  Nepos,     . 

CL.  Claudius  y  ou  Cltàtdia, 
XL  A.  Claudius  y  OM  Claudia. 

C.  L.  AL'G.  F.  Ciiiajp  Lucius ,  ^i^yf/  i^iiltiu. 

C.  L1.CASS.  Caius 9  &  Lucius  Cifares^' 

C.  MALL.  Caius  MaUeolus. 

CN.  DOM.  AMP.  Ciuus  Dominas  Amplus. 

COMM.  Commodus  ,  ou  Commodiana  Calonia, 

C.  OVAL.  HOSTIL.  COINTUi  Caius  Falens 
Hoftilianus  Qaintus.  ,  . 

C.  PAET.  Caius  Pàttts.  .  :    , 

CRAS.  Crafus. 

C.  VAL.  H0ST;^M;  QUINTBS.   Caius  VaUks  \ 
Hoftilianus  Marcîus  Quintus. 

C.  VET.  LANG.  Caio  Vetuo  Laaguido.  ' 

D.  C.  A.  Divus  Céfar  Auguftus.  .... 
D.  C.  L.  SEPT.  ALBIN.  Decimus  Claudius  Lu-  ' 

dus  Septimus^Albinus* 
DEC.  Decius.  ' 

D.  F.  D  N.  Decimi  Filius  »  Oécimi  Neposl 
CQJd.  ou  DO  MIT.  Domitius,  ou  Domitiahus,' 
DR.  CAES.  Q,  PH.  Drufus  Cdfar  QusnqUemtaiis^ 

Prdfiaus^  .' 


C  O  N 

EGN.  GÀL.    ADG.    EgMtku   CattStnas  -A«- 

F.  jFtf^f ûj ,  ou  FAB.  Fabius. 
FABRÎ.  FABRIC.  Fabricius. 

T AD.  FddÎLs.  ;       -  - 

FAN.  Fannias  ,  Fanniat  . 

FL.  Flavius,  ' 

FL  A  M .  Flaminius* 

FOUR.  Fourius  pour  Furius. 

FUL.  Fulvius.  • 

G.  Galendicus ,  furfiofn  de  Voluiiciv 
GAL.  Galerius  »  Galendicus» 

GRA  ou  GRAC.  Gracchus. 

HEL.  ou  HELV.  H^/i^/i/^. 

HERAC.  Heraclit^. 

HIP.  Hipplus.' 

IMP.  CAES.  G.  M.  Q.  C«4w  K</p«^  Quintus. 

JLX.  V.  MAXIMtS  C.  jK//tf^  Kiw  Afiix/«itf 

JUN.  /tfiïitf*. . 

K.  Ksfo. 

KAN.  Kaninitts. 

L.  Lucius* 

LUC.  yCL.  lu^/d^  JEiïus, 

L.  CAN.  Lucius  Caninius, 

L.  CO£ ,  o«  CAE.  Liic/ttj  Cdp/Jtf^. 

L.  F.  L.  N.  Lucii  Filius ,  Lizc/i  N^/ox* 

L.  H.  T.  Lucius  Hoftilius  Tubero. 

LON.  Longus:  * 

L.  P.  D.  M.  P*  LttWa*  Papirius  Defignatus  Xdilts 

Plcbis. 
L.  R.  I*«c/Vj  Rubrius^  ou  Rofiius. 
L.  S.  DEN.  LuçiùsShfcinus  Dentatus. 
LUC.  Lucanus ,  ott  Luttia» 
LU  P.  Lupercus^ 

MA.  Manius.  . 

M.  iCM.  Marcias  JEmiliuSm 

MA.  CANl.  Manius  Caniaius^ 

MAG.  DECENT..  Magnentius  Deuntlut. 

M.  ANN.  Marcus  Annius. 

MAR,   QU    MR    liées  j  ou  MARC.  Marciës , 
Marcia  ,  Marcus* 

M.  AUF.  00  AF^  Marcw  Aufidius. 

MES.M^fius.       , 

METOE.  Mcucus  ,  Meteeus. 

MINAT.  M/iwtiw.  _     .     . 

M.  ^iAR.  JIArrctfj  iâarcellus.      . 

M.  POP.  Aftfrtfw  Popitius. 

MU.  Mutius,  Mmatius. 

N-  F.  N..  N.  Numtrii  Filius  ,  Numerii  Nep^SL 

NICER.  Nicereus.  ) 

NIG.  2^j>w. 

NU.  NttWfl  {  Pompilius.  ) 

OGUL.  Ogulnius, 

OLY.  0/y/iï/»i«j^ Olympe,  Olympîqoc?.^ 

OPETL.'  Qpeimius  ^  Oplmiuu 

OVEL.  Opetius,. 
?£l\ovkVM.sP*ttts. 
PAPI.  Papirius. 
i  PIU  ,  Ott  PIYES.  Pivefvfus. 
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TUE.  TRAN.  PUtoriusTréuuuilius^ 

VOUPoUio, 

POM.  Pompeitu, 

PUPIE.  P^piauts. 

Q.  CAS.  Quintus  Cdffus^       "    . 

Q.  M.  Quimus  Marcius* 

Q.  0.  C.  FAB.  Quinte  Ogulmo  8c  Ctfi«  Ftf^/^ 

Q.  PAPIK.  CAR.  Q.  TER.  MON.  durno  Papirio 

Larhom  >  &  Quîmo  Ttrtntio  Monuu^. 
QUAD.  QuadratHs. 
R£S  Ar/f io/  3  FUftùutus. 
SAUF,  ou  SAF.  Saufftîû  ,  Sauffeïus. 
SCR.  Strihonia  ,  Scnhonius. 
SEMP.  Scmpronia  ^  Sempronius. 
SENIL  Sentiûs  fkmiUe  Romaine. 
SlI^  &Yiiu. 
S  P.  Spurius. 

SULL.  5if//if  ^  ou  Sylla, 
TER,  Tirentius. 
T.  FL.  Ti^iij  Flavius» 
Tl.  Tiherius. 
T.  M»  AP«  CL.  Tir<a  Manlius  8c  Appius,  Ciau' 

TRAN.  Tranquitlus. 

TREBAN.  Trcbanius. 

TREB.  Trehonianus» 

TUL.  H  TaZ/iw  Hoftilius. 

VAR  RUF.  Ktfr/«j  llirftf/. 

VENT,  y^iittidius. 

VET.  LANG.  r^/inj  Languidus. 

VIB.  K/^w. 

UL.ottULP.  i7/p/ii/. 

VOL.  ra/ii/î«*. 

VOLEIt  Ka/rro. 

V.  Abréviations. 

CONSULAIRES.      > 

CONSULARES.      \  Un  homme  Confidain 

CQNSVLARlTAS.y 
ixohy  au  remps  de  la  Répoblique  ,  celai  oui  àvoit 
été  G>iirul  Mais  fous  1^  Empereurs  or^  donna  le 
même  titre  à  ceux  qui  a'ayant  jamais  exercé  le 
Confulat«  aroîent  cependant  été  hofiorés  du 
nnç  &  des  mar€|iies  de  cette  dignité.  L'état  de 
ceQx-cf  •&  tetir  dignité  ne  fe  défigiMHent  pas  par 
k  mot  Cottfuiarms  >  mais  par  celui  de  Confula- 
ffXtfx.  Le  titre  de  C^nfulaire  devint  dans  Ja  Ttûte 
encore  plus  commun  >  &  cooféquemment  moins 
honorable. 

Od  appeioh  alon  Confuiaires  les  Gourenieurs 
de  certaines  Provinces^  II  y  af?oft  quinze  Confit-- 
kires  en  Orient,  cinq  en  Afîe  >  trois  dans  le  Pont  > 
itrxx  dans  la  Thrace  ^  trois  en  lilyrie  ,  huit  en 
Italie  >  deux  en  Afrique  «  trois  en  Efpagne,  fept 
dim  les  Gaules»  deux  en  Pannonic.  yoyn  Us 
Notices  de  t empire. 

Le  titre  de  Confulaire  devînt  fi  commmi  ♦  que 
Conftanttn  ne  craignît  pas  de  le. donner  à  l'Inf- 
peûeur  des  aqueducs  de  Rome*  qui  s'appela  iStk 


C  O  N  iS» 

lort*  Confulûrii^  ëqmuwn  ^  au  •lieu  de   Curator 
aqiuurum* 

Consulaires  (  Diptyques  )•  Voyti  Dip« 

TVQUES. 

CoSaT.  }  On  ~nf"I«"  1«  Diûion- 
naires  de  Jurifprudciice  «  d'Economie*Diplomati- 
que  6c  celui  de  rHiftoire  ,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  Confuls  &  le  Conjalat.  Je  ne  do;)nerai 
ici  <jue  les  détails  relatifs  au  coftume  &  aux  iifages 
anciens. 

Du  temps  de  la  République  j  les  Confuls  î<  faî- 
foient  accompaener  de  douze  Liâeurs  ,  char^, 
des  faifceaux.  Ils  n  étoient  diAingucs  dei  autres 
citoyeus  que  par  la  prétexte  >  le  Tceptre  d'ivoire 
&  la  chaife  curule. 

La  pompe  de  Tappareij  Confulaire  s'accrut  fous 
les  Empereurs.  Les  Confuls  portèrent  une  toge 
ornée  de  fleurs»  de  bandes  de  pourpre  ^  &:c.  Leur 
fceptre  d'ivoire  fut  furnK>nté  d'un  aigle  y  tel  qu'on 
en  voit  plufieurs  dans  les  mains  des  triompha*»^ 
teurs  fur  les  médailles  ^  &  tel  peut-être  que  celui 
qui  eft  confetvé  dans,  le  tréfor  de  l'AÛiaye  de 
S.  Denis  en  Framce.  Us  chaufsérent  auffi  des  fou-^ 
liers  dorés  *  comme  nous  l'apprenons  de  Caâlo- 
doce  (  Var.  riL)  Lares  proprios  calceis  auratis 
efredere.  Les  bacbes  que  le  modefte  Valerius  Po- 
plicoh  avoit  oté  des  faifceaux^  lorfqu'il  comman- 
doit  dans  Rome  >  pour  ne  les  reprendre  qu'hors 
de  la  capitale ,  ne  furent  plus  fcparées  des  frif-  , 
ceaux.  (  Ca^odoT"  ibid,  )  .*  Jiînc  eft  quod  etiam 
fafits  atqut  fecurts  tantà  poteftati  précepte,  funt 
Mligari.  On  attacha  confbmment  à  ces  faifceaux 
le  laurier  qui  étoit  fous  les  premiers  Confuls  le 
fy mbole  de  quelque  viâoire  éclatante  {Marti cL  x. 
ICI.).-  • 

Cufh  tu  laurîgeris  atutum  quifujciius  intraw. 

Le  laurier  deVmt  de  plus  F  ornement  des  maKbn^^ 
des  Confuls  (  MartiaL  xi i»  )..io*  )  -i 

Atriafunt  illic  confulïs  alia  meu 
Laurigeros  habitat  fdcuadus  ftella  penéUes, 

On  verra  i&s  Confuls  peints  on  fculptés  fur  les 
dtptvqiies  Confuiaires  ;  &  on  en  trouvera  fur  les 
mécaiUes  de  dfa  &  de  la  famille  Junitt. 

Conful défigne.  Le  ptxx^c  afllmblé  en  comices 
éiifoit  dans  le  mois  de  JiûHet  les  Confuls  ^  qut 
n'entroient  en  fonâion  ^  au  moins  depuis  l'an 
6co«  €^'au  premier  de  Janvier.  Les  Confuls  éhis 
sappeleient  juiqu'à  ^cette  époque  Confuls  dé^ 
fignes. 

ConfuJ  honoraire,  Jules -Céfar  accorda  les  hen* 
neurs  &  les  omenaensde  Conful  à  des-  citoyens 
qui  n'étoient  pas  Confîds  s  ce  furent  des  gens  iU 
kiftrés  de  U  forte  par  hii ,  par  Aug;uftc  &  par: 
leurs  fuccefleurs»  que  l'on  appcb  C^ftds  honQ^  ^ 
raira.  {Ju^iu.  Noytll,  70» } 
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'  '  tiiftfitl  îii«/V.  fc.  CîeÊif ,  dit  fcft^^^  etùk  tfit' 
l'on  défigne  par  ces  mots  celui  des  deux- Confub" 
devant  qui  l'on  porte  Ici  faîfceatfjt ,  oti'  celui  qui 
«Il  entré  le  premier  en  charge  :  vtl  eum ,  pênes 
quiTit  fafces  Junt  :  ^^Z  ckvs  qui  prîor  faBus  fit.  On 
fait  que  les  faifceaux  précédoient  alternativement 
pendant  un  mois  an  fenl  des  denxConfuis,  ' 

Conful  wdinarius  ,  étoit  le  Confui  qiii  donnoit 
A>A  nom  à  l'année  en  entrant  en  charge  le  ptfc*-' 
nriier  jour  de  Janvier.  Sén^ue  le  fut  par  la  fiivcur* 
du  Prince  j  comme  nous  l'apprenons  de  lid-même 
(  tie  ira  tiL  }!.)*•  Dédit  (air en)  duodecim  fsfces  ? 
Sêd.noh  fecit  ordinarium  ConfuUm,  A  me  mtmentri 
^luit  annnm  f 

^"'(hfifulfijffeéhts  yonfuirtygé ,'  c'étoîtk  nom  du 
Conful  que  l'on  fubftituoit  au  Conful  mort  ou  dc- 
pofe  avanjt  la'fin  de  l'année,  lî  yen  eut  fous  l'Erfi- 
ptrctu:  Commode  jurqu'à  vingt-cinq  5  ce  Prhice 
voulut  par-là  mulnplier  fes  créatures-  Les  noms 
des  Confuls  fubrogés  fe*  trouvent  dans  les  faites  ^ 
dont  ils  ontfduvcnt  troublé  Tordre. 

CONSUS ,  Dieu  des  Onfeils,  Il  avoit  an  tem 
pie  i  Rome^  dans  ttn  lieu  A>at€train'  &  caché  «' 
poui^'tnbt^iR-erque  iesconfeits  doivent  étrefeerets. 
Ori  dit  que  c'eft  dans  la  célébration  des  jeux  en- 
l'honneur'  de  ce  Dieu  ,  que  Romulus  fit  enlever 
IcsSabincs.  Kijyf^  COnsuales. 

Confus  avoit  un  temple  fur  le  mont  Aventin  ; 
car  on  lit  dans  une  infcriptîon ,  rapportée  par 
Griitcr,ce^  mots:  CoNso  m  Aventino:  son' 
jâentité  avec  Neptune  ,  que  nous  avons  anriohcéc 
dans  Taftide  des  Confù^Us  ^  ctt  prouvée  par  ces 
«lots  d'une  înfcriptiort    publiée  par  Muratori  :  * 

C6NSO  NePTUNO  ATQjaE  AECATAE. 

CONTACOP^CTES-l  .  •  p_       .        '     •' 
KONTAroiiAlKTH]^,    f  ^thlctcs  qu!  cotubat- 

toient  en  fe  jetant  des  bâtons  (  »«»/«{  )  non- 
£irxésj  Cctoient  pettt-étre  auffi  des  baiteleurs  ap* 
pelés  auiTi  Contop^ctes.  Voye^^  ce  mot.    . 

iÎSJoiolox}  Cavaliers  armés  d-épiewt  fer. 

rés ,  appelés  c&ntî,  Cat)ftolin  les  défigne  fous  ce 
nom  (  Maxim*  c.  lO.  ):  Placuerat  ut  contarii  cum 
to  tranfirent* 

CÔNTOP.tCtES.\  .-,!,,, 
;KONTOflXiiCTH2.     Ç    «tejèors    qui    amu- 
fôient  le  peuple  avec  des  tours  d  cquililire.  Ils  fair 
foîent  tenir  droite  fur  leur  front  une  perche  'y 
M9T6S ,  &  fur  la  pointe  de  cettç  perche  deux  en», 
fans^  W^^ff.^qui  luttoient «nfemble  (^Salmas.'in. 
folinum  yp,  1031  ) 

.GONTORNIATEfr.  Les  •  médaillons  &  mé^ 
cteîlles  de  bronte  auxquels  les  ïtaliéris  ortt 'donné' 
le  nf^m  de  -  contorniati ,  portent  Ati  caraftèrcs 
auxquels  \\  t&  ftcilc  de'  les  tcconnoxtre.  *Lc  prc- 
lïiier-eofTfîfle  daw  un  cercle  creufé  dés  deux  cotés 
autour  du  champ ,  &  qui  en  détache  ni  bord 


'  d'une  ou  deux  lignes.  Hivercamp  «/€«^)eA«^  9 
avec  raifon,wi|iie  ce'eerd^a'étéiuêrefois'refnipli 
avec  de  l'argent  incrullé.  Ceft  du  mot  contbmu^  3 
par  lequel  ilétoit  exprimé  dans  labafie  latinicé  ^ 
qu'a  été  formé  celui  de  contormàti^  &•  non  de- 
Crotone  ,  lieu  de  leur  fabrication^  félon  une  vifion 
particulière  d'Érizzo.  11  faut  ob'feryer  quelebord 
détaché  par-  !è  cercle  patok- avoir  été  adapté  au 
médaillon i  mais  il  eil  continu,  &  f^^  partie  da 
la  pièces  Les  figures  i^'Càntor/Uatês  n'^nt  pref^ 
que  point  de  relief  en  comparailbn- des  médail-*'* 
Ions.  Leurs  types  &  leurs  têtes  excèdent  à  peine 
ceux  des  monnoies  modernes.  Cefi'lâ'  le  fecon<l 
caraâère  par  lequel  les  eontormates  fe  font  re— 
marquer.  •  •'  ' 

La  fingularité  des  fujets  qui  remptiflcnt  l^ 
champ  de  ces  médailles,  ne  le  cède  pas  a  la  War- 
reric  de  leur  fabrique.  On  y  voit  Ié4  têtes  des 
hommes  célèbres  de  l'antiquité,  tfVïomète  ,d'Eu- 
clide ,  de  Pythagore,  de  Socrate,  d'Apollonius 
de  Tyane ,  &c.  Celles  de  quelques  Empereurs  en 
petit  nombre  ,  d'Auguftc,  de  Néron,  de  Trajan  ^ 
de  Vefpàfien  ,  d* Alexandre-Sévère  ,  &c.  Ccllci 
enfin  de  perfonnagès  qui  nous  font  inconnus/ 
Des  chars  à  deux  ou  à  pludeurs  chevaux  ,  des 

'  mafques  &  d'autres  objets  relatifs  aux  jçux  fcéni^' 
ques ,  forment  ordinairement  les  revers  des  co/i- 
torniates.  Quelquefois  ces  revers  paroiffent  étran-- 
gers  aux  jeux  fcéniques  ,  &  font  inexplicables  ; 
mais  on  peut  affurer  de  tous  ces  types  en  |énéral 

\  qu'ils  ont  rarement  des  rapports  avec  les  têtes, 
ées  mêmes  types  prouvent  évidemment  q^ue  lef 
contorniates  n'ont  jamais  fervî  de  monqoie  >  car 
ils  ne  refTemblent  a  aucun  des  types  des  pièces 
reconnues  pour  telles.  On  ne  voit  jamais  fuo  ceis 
médailles  extraordinaires  la  Béefle  Moneta  ,  nî 
les  trois  femmes  tenant  des  balances^  qui  la  rem- 
placent fi fouvent.  De  plus,  nous  ne  çonnoiiTons 
point  leurs  fous-multîpl^s>  ni  leurs 'rapports  de 

'  valeur  avec  les  monnoies  d'or  &  d'argent.' Û'ait 
leurs, Mis  n'offrent' jamais'  !e  Senatus - Confuhc 
S.  C  ou  le  nom  du  !\Jagifttat  qui  les  a  fait  firapr 
per.  (  Mêm.Hts  Infcr.  flLl^-  ) 

Quelques  Contorniates,  à  la.  v^rit4  fontcontre- 
marquées.  (  //.  Suppi.  PL  7.).  Des  quatre  publiées 
par  M.  Pellerin,  ja  fefx)nde  porr^e  la  oqntremarfué 

\  fi/ordmaint  ^  $  &  4a^  deVnière,  fur  laquelle  4ii 

croit  ViSrtr  'Antitimii  fôusf  rëttlbléme  dcf  Çaft'or, 
porte  une  contremarque  peu  connue.  Les  eontor^ 
niâtes  contrem arquées  ont  peut-être  feules  fervî 
de  monnoies;  mais  on  ne  le  peut  affurer  que  de 
celles-lî  uniquement ,  &  à  l'exclufion  des  autrci 
contorniates.  Ne  perdons  pas  un  temps  précieux  I 
chercher  dés  raîfons'plus  fpécîeufes  cjue  vraies, 
pour  expliquer  cette  ffngédafîté;'  attribuons-la  i 
la  bizarrerie  de  quelques  Ma'gîftrajs ,  qui  faifaût 
contretnarquér  des  rii^diîllons  dé  brmiie  pour 
leur  ddnner  ctturs  chez  les  peuples  dont  Ils  étoient 
the£;/ auront  compris  dan^  cette  opération  quel^ 


Digitized  by 


Google 


^ ^  «W/iWfwrti**^- parce  qUrdits:  S6  jttott^oidne 

d'un  volun^  égal  à  odui  cUs  neiédaâioiis^   : 

Ce  feroit  en  eSec  une  afTeriion  étrange  ide  dire 
<2ue  les  coatonùtues  ont  écé .  Cihriqoées  *  pour  fer* 
TÎr  de  momioie.  Nous  avons  déjà  vu  que  leur 
bord  eft  ^taché  du  ohamp  par  ié  cercle  oii  raw 
PBse  auquel  on  les  reconnosd.  Cette  élévation 
anrott  nui  à  la  circula Uoii  copies  œndant  moint 
£iales  à  étire  mamci^s;.  Lenr.  feiM-icàtion  deman-' 
doit, des  manipulatiojîs  longue!  fit  partioulièros.» 
qui  de  (âttroieiic  eon^whir  à  dds.  m^nskitas  »iîttlLbs$ 
car  il  ËiHoir  une  attention  particulière  pour  fic>r* 
mec  ht  vjve-arrêre  qui  accompagne  le  cercle  de 
chaque  coté.  D^atUeurs  plufieiirs.  cautomiaies  fonc 
eniicbies  d'une  infcriptioa»  tantôt  dans  le  chamfh 
&  tantôt^  fur  les  figures  da  revers.  Cette  rccher# 
cbe  ne  s'accorde  pae-arec  la  célérité  qu'exige  la 
&brîcation  d'une  monooie  cowante.  Tous  ceux^ 
qui  auront  étudié  le^Arts,  8:  en  paerionlser  celui 
du  monnoycur  >  fe  rendront  à  ces  faifoiifs  i»^- 
rées  par  Tini^eélton  du  travail  particulier  qu^exi* 
fieoit  la  fàbiicatîon  des  contornUtes. 

Elles  fuffiront  pour  les  faire  exclure  du  nombre 
des  roonnoîes,  ^n$  que  nous  ayons  â  infifterlong- 
tenips  fur  les  tét»  qui  y  font  gtavées.  On  pour* 
loic  objeâerqa«^Ie$- médailles  confttl^xe^  &  les 
médailks  des  villes  gcecques  porte;it ,  comme  les 
cantorniatesjdes  têtcsde.  Héros  ou<fc  Rofefamêux, 
Nous  répondronsque  les  Monétaires,  dont  les  Em- 
pereurs <Nitquck^fo«s  fuivi  l'exemple  en  cela,  ont 
voulu  afTurer  l'slhiftration  de  leurs  familles ,  en 
confacrant.i'la  po^éricé  h  mémoire  dc^  Biéros 
auxquels  elles  app;tfwnoieiit,  ou  dds  faits  glorieux 
par  lefquei$  leurs  ^tncétrcs  s'étoieAt étendus  céW» 
brcs.  Les  médailles  Coiifulaircs  pottànt  d'ailleurs 
rous  les  cara^dies  de  Ja  monnoie-,  bi.i(i  que  nous 
l'avons  prouvé  â  leur  article -,  tandis  que  les 
contomiatis  n'en  offrent.aucun ,  &  nous  montrent 
au  comnôrey  païf  leur  fabrique ,  qu'elles  n'ont  ja» 
mais  pu  en  twriu  II  faut  appliquer  le  même  rai- 
fonnement^ux  monooiés  des  villes  grecques, ^ui- 
ont  conficré'Aur  ces  pièces^ «mais  fans  en- changer 
bddUnafioti ,  fa^  iiiémoirf^«s  héros  ou  cks  hom- 
mes illdbtffs  qui^  éroienf^^i'ddns  leurs  lerricôi- 
ïes,-qui  iH  avôiem  fondées,  réparée*:.,  embel- 
lies ou  relevées  par  des  privilèges  &  des  concef^ 
iionsparcicnlièivs. 

•  Ce  n'eft  point  aflez  d^avoir  prouvé  dircâement 
que  les  tomorniutes  n^nt  jamais  été  des  mon- 
noies  5  9  ifàut  encore  fortifier  nos  preuvesen dé* 
lenninantle  véritable  ofage  de  ces  médailtes.  Les 
Antiquaires  s'aiccordent  avec  nous  fur  prefque 
teut  ce  que  nous  venons  d''en  dire.  Ils  ne  font 
partîmes  que  fur  leur  deftination  ^  qu'ils  convien-^ 
Dent  cependant  toas  avoir  été  étrangère  à  la  gson-, 
noie.  Jobert  croyott  que  \e^  contcmiatets  doivent 
leur  origine  aamême  deflèin  qui  a^fett  r^flituer 
ks  médailles.  Examinant  erifuite  leur  fabrique  > 
3  lésa  attribuées- à  Gdiien ^  qui'  iieftitu«||les  couh 
fioacioas  de  fes  pridéccfTeufs.  Mais  cetco-  opii> 


c  a  w  r.       - 1^1 

ntoneft  ouvèrtemoM  condne^e  tMtrdeos  Mifw<. 
fUM€4  de  Wirop^Hs  en  loaie,  qui,  font  tàppc^r^» 
tées  dans  le  Afcmoife  de  Baudeibc  ySuxL  le^pté-i^ 
tendu  Selon  des  inédailles.  &:  des  pierres  ér^> 
vécs.  ... 

Mabadel  éaivlt  en  17W  un  Mémoire  fur  îes^atJ 
(omiifta.  U  prouva  évidemnuînt,  x®.  qu'eîlc* 
n'ont  jsimais  été.monnoia^  a^  qu'elles  ne  fona 
pas  d*i  '.temps  .des-  Empereurs  >.  ou  des  fcimmwi 
jlluitres  dont  elles  pôrcein  les  têtes  ,cbm*ni# 
Vavoient<;ruDiicange  &Spanheim.  L'onhogjfabto 
des  Jégendes  fuflîroit  feule  pour  en'convaitièrey 
car  le  nom  d'Homère  oui  accompagne  la  tête  ^ 
ce  Poète ,  y  eft  écrit  avec  un  û,  au- lieu  d'un  Ç>  ; 
celui  de  Sallufteu*a  qu'une  feule  L,  contre  l'ufagi 
confiant  dçs  infcriptions  du  temps  de  c^  Hifta-» 
rien ,  &c.  &:c.  D'ailleurs  le  goût  Ja  gnvnre  ,  hi 
voilée  ,  les, marques  des  ouniejrs ,  le  ftyl^j/de» 
légendes»  la  formj  des  caraaires.qui^çt^^mpaj^ 
gnentics  premiers  Enapei-eurs  fiuî  les  contorhiate^^  . 
font  abfoliiment  les  mêmes  que  fur  I«  DoédaiJJe» 
du^  quatriène  fièclc.  Il  faudroit  être  étran^r  A  là 
fcience  numxfmatique  pour  admettre^  line  uuifoc^ 
mité.auffi  confiante  depuis, Ale:igandre-W-Grani 
jufqua  Hooorius-  Nous  fommee  en»  tout  feeci di» 
mem^.ftn^cnt  que-Ma^iudeh  npgs  eroVoïia 
avec  lui  que.  hs  c^mormati^s  ont  été  fabriquées  à 
la  fin  du  troifiôme  ftècle  ,  &  ou'elles  pntcoOq 
vers  le  .milieu  du  quatrièn^  Mais  Jcft  cQu^mianni 
de  Métrofjolîs  en  lonic  ,  nous  emp^henc  de  fixen 
avec  cet  Ecrivain,  Rome  pour  le  lieu  de  leur  fa- 
bricacioa,.exclttfivetÀeDràîkiGtfècc.     •       • 

Morel*^,  Haiflércamp  r^&'  quelques  Antiquaire» 
voyant  fui»  lei  revers  des  -cont^mùates  >  des  *ch<iï^  i 
deschevaùxydcscaurfesà  pied>  *schaffes,des 
pèches  >  it%  lottes ,  des  cambati  d'animaux  ,  & 
d'autres .oisfets  relaifs  aux  jeux  fténiques,-ont 
afteâé  ces  médaillons  aux  fpeftacles  publics.  Plu4 
fieurs.  revers  des  contùrniat^s  offrent  ccpenéfant 
des  types^abfolument  étrangers  à  ces  mêmes  jôuxi 
Ils  oot  écrit  de  phwqiie  les  athlètes  fameux -y 
fàifoient  grave»  ûtr  ui^côtii  iturs  noms  ou  ceu» 
de  leurs  chev^u^c ,  avec  des  typq  analo^es  aur 
fpeûacles  du  cHxîne.  Ces  athlètes'  ou  ces  aâèurs 
ont  iaiflé  qtielgueftis' l'autre  ^6té  du  •  médaiBon 
fans  type  5  mais  ils  Vont  ordinairement  remp» 
avec  les  tétes'6;  les  mMUs  des  ptrOmnages  iMuf- 
très  qui  avoieiit  vécu  daw  les' fiierto  ptétédens. 
Ba-vercampia  cependant  p^rdu  de  vue  c^tte  opi- 
nion >pottr  raquette  t)  avoir  ^iscoWbattô  ;  dans 
fon  explication  d'un  orétendo  médïtfHôiv  d^AIe* 
icandre-le-Grand;  car  il  a  cru  reconnottre  dans  les 
deux  têtes  qui  font  gravifes  fur'Un.des  côtés  de 
cettç  contamiau ,  l'Orient  &  l'Occident  fournis  à 
ce  conquérant.  Maîsces  têtes  n*ont  point  de  col, 
elles  ouvient  d'ailleiirs  h  bouche  d'une  manière 
extraordinaire  :  ce  font  par  çonlc^juime  de$>  maf«- 
ques  antiquesr  .  ^ 

'    Plus  ïéfervé  que  eés  Écrivains  ^  Baudefôr  a^dit 
fûe  Us  nom  placera»  ie5<oM0riw<^re^  n'i^oicoç 
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aucitn  rapport -avec  lès  têtes  6u  arec  les  types  de 
c<;i5  iTiédaiilohs.  Ils  indiquent  feulement  les  nonvs^ 
des  Graveurs*  Tel  eil  VEatymiuj  des  c^ncorniatts 
de  Néron  â^  dcTrajan,  dans  lequel  on*  ne  doiif 
pas  reconjioitre  le  lutteur  du  même  nom  j  cicé 
dans  Pline  &  dans  Paufanias  >  car  le  révers  de  ce 
'  me^daillon  porte  un  char  conduit  par  un  iibmme  ; 
ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  rexercice  de  lar 
kitte.  Le  Graveur  de  cette  contomiaee  s'appeloit 
donc  Eutymius  ^  &  il  a  placé  fon  nom  fur  Ton 
ouvrage.  Soion  y  Stcphanas  >  Sttphanus  ,  Phîiînui 
&  d'autres  Artiiks  ont  eu  la  même  vanité  >  & 
l'ont  fatisfaite  de  la  même  manière. 

Nous  adoptons  dans  fon  entier  l'explication  de 
Baudelot.  11  faut  croire  que  les  contorniates  n*ont 

E mais  été  monnoie^  qu'elles  ont  été  frappées  dans 
court  jefpace  de  la  fin  du  troifième  fiècle  juf- 
qu'au  m^li^u  du  fuîvant,  &  que  Ifs  noms  qui  7 
font  s  placés  appartiennent  au^  Graveurs  de  ces 
anédailles.  Mais  it  y  a  une  très-grande  différence 
entre  les  médailles  Confulaires  «  les  médailles 
Grecques  &  les  contomiates^  fur  lefquellesonvoit 

Ïuelauefdls  des  héros  ou  des  hommes  illufires. 
ar  ae  ^es  trois  claflês  de  médailles  les  coktor^ 
miates  (èules  n'ont  jamais  été  delHnées  à  fdrvir  de 
monnole.  Elles  font  l'ouvrage  de  quelques  Ar- 
tiiles  qui ,  les.  fabriquant  pour  les  faire  fervit  de 
/etons^  de  pièces  de  plaifir ,  comme  les  médailles 
modernes ,  n'ont  fuivî  que  leur  caprice  dans  le 
choix  des  tête$. 

CONTRA' SCBIB A,  Officier  des  grandes 
Maifons  Romaines  >  dont  la  fonâion^  fi  nous  la 
rapportons  à  celle  de  r«»riyf«^f  >  de  Julius  PoU 
lux,  étoitde  recevoir  les  comptes  de  l'économe 
drfptnfator ,  de  ks  apofiiller  &  de  les  corriger^ 
fonâion  qui  répond  a  celles  de  l'officier  appelé 
parlfidore^  rcvifor  rationum ,  &  que  nous  ren* 
drions  dans  nos  ufages  par  celle  de  eontrâietir  d4 
la  ttutiforij  contrôleur  de  la  houche,  officiers  con- 
nus dans  la  bafle  latinité ,  fous  le  nom  de  contra^ 
rotula$9re4  »  chargés  de  l'examen  des  rôles.. 

CONTRASIGILLUM.  Va^ei  ContHescel, 

CONTREMARQUE.  «  Le  mécanifme  de 
M  l'art  de  contremarquer  les  médailles,  â  en  juger 
u  par  l'élévation  du  métal  plus  ou  moins  appa* 
V  rente  à  l'endroit  qui  répond  direâement  à.  la 
~  ?»  contremarque  furie  côté  oppofé ,  ne  demandoit 
w  qu'un  grand  cou{^  de-maneau  fur  le  nouveau 
»  poinçon  que  le  monpoyeur  pofoit  fiu  la  pièce  { 
»>  &  comme  il  étoit  eflTemiel  que  par  cette  opé- 
»>  ration  Içs  lettres  de  la  légende  &  les  figures  du 
9»  champ  de  la  médaille  oppofé  \  la  contremarque  , 
»  ne  fufTent  ni  applaties  nt  effacées,  on  conçoit 
a»  ou'il  falloit  qu'on  plaçât  la  pièce  fur  un  billot 
»  d'un  bois  qui  çéd|t  à  la  violence  du  ccupt  c'eft 
»  par  ce  défaut  de  féfiiUnce  du  bois  qui  fervoit 
•è  4e  pomt  d'appui ,  qt«e  le  métal  prêtant  fous 
n  tç  oiaiteau  «  toru^oît  wc  t^ç^  de  boiTe  :  de- 
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«^  U  fe  tire  là  preu^  que  les  mçnnores  andqtses 
»  ne  fe  contremar^oient  point  dans   le  tctnp^ 

»  qu'on  les  fabriqiiêir.  .  •  ^ La  forrate 

»>des  poilSçons  étoit  ronde  «  ovâièpu  <)uarrée  , 
»  de  trois  Ik  de<quatreà  cinolignâ  de  diamètre  i 
»»  le&  poinçon  Ploient  graves  en  créur  fcvà  re-^ 
T*  boiirs  »  afin  que  leur  impreflion  rendit  en  relief  »* 
»  &  dans  le  iens  naturel»  les  figures^  &  les  lec->' 
*»  très  dont  ils  étoieht  chargés.  «>  ^Mém^de  i'Ac^ 
dgi  ïnfir.  Xfr.-I3).  )  -  "T, 

Cétoit  aittfi  que  Mahadel  cxpliquoit  ^eh  lyy^  w 
le  mécanifme  dés  çontremarqutis.  il  acconipa^oic 
cette  explication  ,  oui  eft  très-jufte  «  dobferva* 
tioos  qui  npot  pas  le  mêçae  inérite.^Cet  Acadc^ 
miéen  ne  les  auroit  pas  hafardées  ,'s'il  eût  pu 
avoir  connoiflance .  du  riche  tréfor  que  poiTéda 
long*temps  après  lui  Pellerin.  Tel  eft  le  fort  des 
fcteiices  qui  ont  lesiaics  pour  bafe  :  la  découverte 
d'un  feul  monument  fuffit  pour  retiverfer  les  plus 
briilans  fyilêmes.  Nous  allons  donner  le  précis 
des  obfervations  de  Mahudel ,  &  nous  y  join« 
drons  celles  que  de  Boix  Êûfott  dans  le  mêoae 
temps  fur  le  même  fujet. 

Obfcrv.  L  L'art  &  l'ufàge  de  contremarqaer  les 
«monnoies  ont  pris  leur  origine  dans  la  Grèce  ;  ce 
que  l'on  apprend  en  voyant  le  grand  nombre  de 
médailles  en  argent  &  en  bcoiize  des  villes  grec* 
ques ,  qui  fgnt  contremarquies.  Les  médailles  des 
Rois  le  fopt  moins  fouvent  que  celles  de  la  grande 
Grèce ,  des  ifles  de  T  Archipel ,  de  l' Afie  mineure  » 
&  d'Antioche  de  Syrie  en  particulier.  La  fabrique 
de  ces  monndies  paroit  être  plus  anctenne  que 
les  Empereurs  Romans  »  fous  kfqueb  la  plupart 
des  villes  grecques  confervèrent  l'ufage  des  con^ 
tremarques  »  depuis  Auguile  jufqu'â  Gallien. 

Ôbferv.  IL  X^  Romains,  du  temps  de  la  Ré* 
publique  »  ne  fe  font  point  fervi  de  contremarque 
fur  les  monnoies  de  bronze  qui  eurent  cours  à 
Rome  dans  les  commencemens  »  ni  fur  celles  d'ar- 
gept  &  d'or  qui.  furent  fabriquées  au  cinquième  & 
auiixième  fiècles  de  fa  foWation.  L'ufage  n'en  a 
conimencé  chez  eux  qjiie  fous  AuguAe,  &  paroic 
avoir  été  fufpend^  apfeès  ;Trajan  pour  recommen- 
cer fous  Juitin  j  JjUuMen  ^  &  quelques-uns  de 
leurs' fuccefleurs.  Le  bronze  feul  y  fut  aflujetti  $ 
&  les  contorniates^  qui  (ont  des  médaillons  de 
ce  métal ,  n'en  ont  pas  été  exemptes. 

,Obferv.  III.  Lest  Grecs  &  les  Romains  ont  <a«-* 
tremar^ué  différemment  leurs  monnoies  i  car  on 
ne  volt  pour  contremarques  fur  les  médailles  de$ 
Rois/&  fur  celles  des  villes  »  iors  mêiAQ  (qu'elles 
furent  foumifes  aux  Empereurs ,  que  des  têtes  oa 
des  buftes  «  des  fleurs ,  &c.  fans  aucunes  lettres. 
Les  Romains^au  contraire,  n'epiployèrent  fur  leurs 
monQoies  &  fur  celles  de  leurs  colonies  que  des 
lettres  ou  des  monogrammes.  De  forte  qu'on  ne 
voit  ordinairement  en  coirrtiMMAttQirBs  fur  les 
médailles  Romaines  Impériales  j  aucune  figure  ^.  ni 
fur  les  Grecques  Impériales  aucune  injcripùox 
grecqut. 

OWérv. 
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Ob&rv.  lY*  Oii^Pûttlbiivetit  jnhffi  dent,  & 
mcmc  trois  c^n$rimarqu€s  C^t  les  médaiHes  grec- 
ques &  lat!Bc«»i  eilea  y  font  placées  fans  aucun 
njeaagcmcnt  pour  les  têtes  &  pour  les  revers. 
Cette  dittbrautc  choquante  aura  peu^être  fufS 
pour  engager  les  fuccefleurs  de  Trajan  k  profcrire 
cet  aia^  »  qui  ne  reprit  £iveur  que  Ibui  quelques 
SotM^etauisdu  bas^Empiré^i  qui  avoteuttocaleDoeot- 
pcrduIegoik4ç$Art!5. 

Obfcrv.  V.  Les  contremarques  des  mçdailles 
latines  d'un  m2me  Empereur  &  du  mcrae  type  , 
ne  font  pas  toujours  les  mcmes}  â^c  il  y  en  a  k>u- 
Tcnt  de  femblahles  fur  des  pièces  de  types  di£Fé- 
Kns.  Ce  qui  marque  que  le  décret  par  lequel  il  avoit 
tttordQtvtidecosrTRMMAfiQusK  ,  /'étoit  quelque^ 
.  fiU  étendu  géaéraJemeru  Jfur  toutes  les  monunoies^ 
de  toutes  fortes  de  types  d'un  même  Empereur. 

Obferv.  VI.  Les  contremarques  des  naédoiHes 
antiques  n'ont  point  ét^  le  fruit  dii  caprice  des 
Moncuices.  Tout  v  annonce  l'autorité  du  minif- 
terc  public^  Toit  de  la  parc  des  Empereurs >  foit 
<k  la  part <iu.  Sénat  »  conjointement  avec  le  peu- 
ple »  rep^fcnté  pj^  Ces  prinçm|U3C  Magiftrats  dans 
les  wllci  grecques  I,  par  tçs  Tribuns  à  Rome  ,  & 
par  lesDecurions  dans  les  colonies^  On  peut  s'en 
convaincre  par  l'explication  d'ua  nombre  de  coa^ 
trmtr^es  des  Impériales  latines  j  que  Mahudel  a 
jointe  a  fcs  obfervations. 

Les  principes  établis  dans  les,obfervarions  pré- 
cédentes ont  £ut croire  a  cet  Ecrivain,  !•.  que 
Ton  plaçoit  les  contrem^urqâes  pour  augmenter  la 
valeur  de  cett;^ûe$  efpèc^  fans  en  augmenter  la 
matière  \  &  qiie  le  cours  des  pièces  contremar- 
fûts  h^étoit  pas  géiiéfal  dans  tout  Tempire ,  mais 
qu|îl  étoit  limite,  i*.  Il  a  donné  un  fécond  morif 
^  Tttfage  des  eontremarques ,  celui  de  repréfenter 
Bijc  nouvelle  fabrication  néccffaîrc  .  félon  lui  » 
à  fayêncmcnt  d'un  nouvel  Empereur,  mâts  ren- 
due impoffible  dans  l'exécution  par  un  concours 
de  drconftances  particulières,  j^.  Un  Empereur 
jâiroît»  félon  Manudel  >  contremarquer  à  fon  nom 
les  motmoîes  d'un  de  fes  prédécefleurs»  pour  ho* 
noter  fa  mémoire  ,  comme  par  une  cfpccc  de 
rtfiitution:  c'eft  en  ce  fens  qtfon  peut ,  félon  lui, 
attrîlnicr  à  Trajan  la  contremarque  DACICUS ,  que 
j  pn  voit  far  nne  médaille  de  Ôomiricn.  ^\  Enfin 
"penfe  qae  les  contremarques  des  monnoics  an- 
noiîcjcnt  leur  deftination  i  des  îargefles  publiques. 
On  trouve,  en  effet  fur. des  raéd^'IIes  communes 
ncJuftînîen  &  de  Tibère  fécond,  la  contremarqme 
SCLs ,  que  Magnon  &  Pierre  Diacre  rendent  par 
ces  matsfacr£  Lirghionis.  * 

j  ^,J  ***?**  ^P*^*^  ^^^"^  -réfuté  cçs  cxplîcarions 
de  Mahu'del ,  par  des  raifonnçmens  vîâoriçux 
Jont  nous  fierons  ufage  pour  combattre  le  même 
"vant,  propofa  Jç  fieo.  Il  fe  rédyip  (  Science  des 
^fl  Upég.  }{3.  )  a,recpnnoîtrc  les  pièces  con-. 
tremarjuées  ppur  dc  fimplcs  mérçaux  que  Ton 
ûonnoit  aux  ouvriers  eiriploy/s  aux  travaux  pu- 
«W.poiir  leur  fervir  î  être  pay^'s  des  itçCotiçf$^ 

,  ^tiquités  g  Toma  ll% 
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brfqu'iii  repréfeAtoient  ces  témoignages  de  leur 
travail.  Il  prend  encore  ces  pièces  pour  des  mon* 
noies  ob&uonales,  c'eft-à-drre«  pour  ces  monnoiet 
dont  on  augmente  la  valeur  par  une  ourque  de 
convenrion  dans  Jes  villes  affiégées.  De  Boxe  • 
qui  s'éloigne  ainfi  de  l'opinion  de  Mahudel  foc 
les  médailles  latines  contremarquies ,  fe  r;u)proche 
cependant  de  lut  pour  l'iifage  des  médaili^ss  grec- 
,  Ques  qui  font  dans  le  même  cas.  La  beauU  &  le 
fini  lie  leurs  contremarques  l'engagent  i  les  recon- 
noitre  poiir  le  figne  d'une,  augmenution  de  va- 
leur. 

Les  Antiquaires  adoptèrent  fans  réclamer  le 
fyftême  de  de  Boxe,  juffiu'au  moment  où  parut  le 
recueil  dePellerin.  Cet  Ecrivain,  qui  porta  i  Tige 
de  Nieftor  le  flambeau  de  la  critique  dans  la  fcien-* 
ce  oumifroatique  ,  crut  que  les  contremarques 
n'annonçoient.point  uneaugmentation  de  valeur  ^ 
il  penfa  &  dit  en  plufieurs  endrotu  de  Ces  ou- 
vrages, fur- tout  oans  fon  fécond  fupplément^ 
que  les  villes  contremarquoient  de  leurs  noms  abrc« 
gés,  ou  de  leUrs  fymboles,  les  monnoies  étran. 
gères  auxquefles  elles  youloient  donner  cours 
dans  le  commerce,&  Tufag/s  journalier  concurrent- 
ipent  avec  les  leurs. 

M.  TAbbé  le  Blond  s'elt  fervi  de  ce  principe 
pour  expliquer  un  médaillon  des  Maliens ,  contre^ 
marqué  d'une  vache  (  Mém.  des  Jnfirip,  zpm  40. 
pag.  9Z.  }  explicarion  que  M.  Dutens  ne  parott 
pas  avoir  combattue  avec  des  armes  égales»  Nous 
développerons  l'opinion  de  Peilerin  ,  après  avoir 
montre  les  dé£iuts  des  fyftèmes  ancieps  fur  les 
conirtfnarques. 

On  ne  faurott  adopter  que  d^x  obfervarions, 
de  Mahudel ,  la  première  &  k  iîxième  :  elles  por- 
tent fur  des  faits  qui  ne  font  contredits  de  per« 
fonne.  Mais  on  doit  rejeter  fon  obfervarion  fé- 
conde, dans  laouelle  il  affure  quçles  médailles  du,, 
temps  de  la  Republique  n'ont  point,  été  contre^ 
marquées.  Peilerin  ,  en  effet ,  a  publié  une  mé« 
4aille  confulaire  (  tt^tuppL  pL  y)  d'argent coa*^ 
tremarqufe ,  fur  laquelle  on  lit  le  nom  de  Plaii- 
cius,  qui  exerça  Tédilité  dans  les  années  ^99  & 
760  de  Rome.  M.  Neumann  en  a  rappqrté  cinq, 
autres,  (tom.  n.  pL  7.^  &  il  prouvé  qu'on  ne 
peut  affigner  le  temps  oit  les  Confulaires  ont  été 
ccntremarquées ,  que  dans  le  cas  oà  le  nom  d'uii 
Empereur ,  tel  que  celui  dp  Vcfpaficn ,  y  çft 
placé.  ,    -  1 

Le  principe  de  cet  Ecrivain ,  qui  exclut  les  çoih, 
tremarques  en  lettres  grecques  .  des  médailles! 
grecques ,  n'eft  pas  moins  erroné  ;  car  on  trouva 
un  médaillon  de  Commode,  frappé  à  Héraclre,. 
(  tt.fuppl,  pL  jO  avec  les  lettres  CAf  A  en  cojure^ 
marque;  Jin  mcdiîUon ( Neumann ^pL  l. tom.  rr.)i 
de  Septimc-Sévèrc  &  d'EtrufcilIe  •  frappé  a  Stra- 
tônlcée  avec  la  contremarque  0EO  »  quatre  mé*» 
dallions  de  Gordien  ,  frappés  C  "•  fi^PP/^P^-  6. 7, 
&  Eckei^  pi  1  J.  )  i  Sçleucie  ,  avec  les  contre^ 
marquer  QScKhm  naédailton  (  xv.  fuppL  fi,  i,y 
^  B  b 
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de  "Salonînc-,  frappé  i'Sklé  en  Pamphylîe,  ave^ 
h  contremarque  €.  Sî  ces  preuves  ne  fuffifoicnt 
pas ,  nous  rapporterions  îc!  les  impériales  grec- 
ques contrcmarquées  de  lettres  que  les  Grecs  & 
les  Latins  formoientcle  même,  telles  que  des  M, 
des  P ,  &c.  y  &  qui  dès-lors  prouvent  au  moins 
autant  pour  nous  que  pour  Mahudel.Tels  font  i>n 
médaillon  de  C^racalla,  frappé  a  (  Peller.  Peuples 
lïi,  ft.  130.  )  Tabès  j  avec  \i  contremarque  B  5  Urt 
médiilbn  cTAba^  frappé  en  (///.  /uppt.  pi.  6.) 
fkonntur  d'Alexandre  Si'vere  ,'avec  Ta  lettre  N  en 
contremarque  iumvitft  de  Julia  >Iœf»j  {PclL  lu 
tL  30.  )  fabriqué  à  Laodîcée ,  avec  la  contre^ 
marque  ^  Min  gordien  giec  de.Limyra^  cofurt^ 
marqué  B  ,  &c.  (  FeiL  PeupUs  iiu  pag.  2  j.  > 
Que  les  partifons  de  Mahudel  ne  nous  ôbjeÔcat 

tas  l'opinion  de  PAbbé  Bclley;  qui  regardoit  Ie$ 
îttrcs  placées  furies  Infipériâles  grecques  ,  comme 
des  nombres  relatifs  aux  facrîfices  ou  à  des  épo- 
ques. Ce  favint  aurait  dû  dîftthgucr  foîgncufc- 
ment  ces  lettres  en  deux  claffes  :  J^unc  renferme 
ks  lettres  de  relief  qui  ont  été  placées  d^is  k 
champ  de  la  tnédaiHe  avec  le  type  au  moment  de 
fa  fabrication  :  tous  les  Antiquaires  font  de  fon 
àvîs  fur  ces  lettres  ,  qui  font  numérales.  Quant 
aux  lettres  incufes ,  ou  placées  dans  renfoncement 

Îu'a  produit  un  coujj  de  poinçon  poftérîeur  à  la 
ibrication  ^  il  ftiit  rîgoureufemcnt  en  faire  une 
ftconde  daflc ,  &  les  reconnaître  pour  des  con- 
ttymarques.  Teïfes  fotlt  les  lettres  que  nous  avons 
cîtéc»  plus  haut,  &  que  nous  rappellerons  dans 
tout  cet  article.  Ç'eft  auffi  dans  ce  fens  qu'on  a 
placé  répisème  Ban  r ,  fur  un  médaillon  de  Tca- 
jan-Dèce ,  frappé  à  Hvparpa  en  Lydie  (  ii./uppL 
pi'  8.  );  fur  un  Valérien  d*Ephcfe  ,  &  fur  un 
Gallîcn  de  Métropolîs.  Terminons  cette  longue 
chtîmération  par  une  médaille  grecque  de  Galba  ^ 
frappée  en  Chypre,  qui  eft  cancreniarqufe  avec 
des  caraâéres  inconnus ,  mais  plus  rapprochés 
certainement  des  lettres  grecques  que  des  romai- 
jSes*  (  Haym.  ti.  f /.  29.  ) 

Les  contremarques  n'ont  point  été  mîfcs  fîir  les 
inonnoies  >  comme  l'a  penié  Mahudel  >  pour  ex- 
primer une  augmentation  de  valeur  5  car  ces  auç- 
snentations  n'ont  jamais  été  pkis  grandes  &r  plus 
ftéquentcs  que  du  temps  de  la  République.  Ce- 
pendant nous  nVons  pu  citer  que  fix  médailles 
Conîiû^nts  contrcmarquées.  Pourquoi  les  Romains 
n^urbient-ils  pas  employé  la  contremarque  i  cet 
«jge,  puifqu  ils  favoient  qu'elle  étoit  adoptée 
^  dbpuis  long-temps  dans  la  grande  Grèce  >  dans 

r  Afie  mineure  &  dans  les  Mes  ? Sans  douce 

êarce  que  les  Grecs  ne  s'en  fçrvoient  pas  pour 
«mfter  ane  augmentation  de  valeur. 

Slles  Empereurs  Romains  avoient  eu  fe  dcffein 
d*aiièmeriter  la  valeur  des  monnoîes  en  les  contre- 
marquant^  pourquoi  les  médailles  contrcmarquées 
feroieiit-ellcs  fi  rares  en  comparai  fon  des  tné- 
Ailles  qui  ne  U  font  pjis?  Pourqaor  le  bronze' 


ton 

ftîil  âuroît-îî  été  augmenté  ?  Wabro^on  pas  dé-, 
truit  pat-là  cette  jufle  propordon  îqui  doit  régner 
dans  les  monnoîes  entre  les  troft  métaux?  Ces 
Princes  n'auroient-ils  pas  plutôt  contnmarqui  l'or 
&  l'argent,  ce  qui  leur  auroit  procuré  en  m  mo  • 
ment  un  profit  immenfe  ?  Mabude!  ne  ponrroir 
répondre  i  ces  diâScukés.  B  n'ex^Kqiietok  pas 
mieux  le  motif  qui  >  félon  lui ,  auroit  engagé  Tra- 
^an  à  reflîtuer  de  préférence  la  mémoire  d'na  audi 
mauvais  Prince  que  Donatien.  Cet  Antiquaire  au- 
roic^l  pu  nous  dire  aii&  pourquoi  les  tnédatlle^r 
contrcmarquées  font  plus  rares  que  les  atttres.  Eiir^ 
effet,  fi  M contrtmarqut  tenoit  lieo  de  fabrication' 
nouvelle ,  Tavênement  d'nn  Empereur  au  trône 
^  dcvoft  mettre  toutes  les  monnoies  de  fes  prédé*^ 
cefleurs  au  rebnt,  ou  les  faire  adopter  tootes  par 
le  moyen  de  la  contremarque.  L'abondance  des" 
médailles  contrcmarquées  ferôît  tme  fuite  néceP: 
faire  de  cette  opération  expédîtivc.  On  eft  cepen» 
dant  obligé  de  reconnoitre*  leut  rareté,  quand  oa 
lescodipare  aux  autres  médailles. 

Qu'au  roient  enfin   répondu   Mahudel  8c  dp 
Boxe  à  ceux  qui  lenr  auroient  piéfenté  la  même 
contremarque  grecqoe  fur   des  Biêce^'  grccquçs 
j  fabriquées  dans  dbs  régions  très  -  éloignées  les 
«  unes  dès  autres  ?  S'il  fkiloit  reccmnonre  avec  eue 
,  une  alimentation  de  valeur  dans  la  contremarque, 
les  médailles  contrcmarquées  du  même  fymbole- 
feroient  beaucoup  plus  communes  que  cèlks  dont 
les  contremarques  fonç  différentes.  A  moins  que' 
tous  CCS  peuples  divers  i^'euflènt  fiît  leur  aug- 
mentation d'un  commun  accord,  &  n'euffenr  i' 
ce  deifeth  place  leuis  divers  fynkboies  fur  les^ mé- 
dailles \  cet  accord  ptétendjii  choque  hi  vai£eQft<- 
bbnce. 

Pour  cequîeff  des  méreaiir ,  qu'a  cru  recoc^, 
noître  de  Boxe  dans  les  médailles  contrcmarquées  ^ 
il  a  femi  fon  fyflême  fi  défisâueux ,  qu'il  Ta  rcf- 
;  trekit  aux  feules  meditlles  latities.  Premie*  défaut 
\  dans  fon  explication  V  de  ne  pouvoir  être  ^énén-  ' 
.  lîfée.  Le  fécond  eft  auffi  palpable ,  lôrfgtf on  étu^ 
dîc"  les  lettres  dont  ces-  (Contremarques  Yomr  for- 
mées.  Elles  font  initiales  de  plufieurs  mors.  Une 
feule  cependant ,  on  un  &ul  mot  auroit  fdE 
pour  des  méreaux  ou  pour  ic$  marques  d'entrée 
dans  les  fpcûacles.  D'ailleurs. ,.  on  a  découvert, 
dans  plufieurs  endroits,  &  fur-tout  à  HercuËmum  - 
&  à»  Pompeîa  j  des  tefsètes  de  bois,  d*îyoîre  & 
de  bronze  qui  fervoîent  aux  fpeftacles  Les  inA 
criptions  qu'elles  portent  en  Font  foi.  Paflbns  ac- 
tuellement i  la  feule  explication  qui  ait  oaru  rem- 
placer jufqu'ici  celles  de  Mahudel  &  de  de  Bbze. 

Voyant  plufieurs  médailles  frappées  dans  des. 
pays  très.- éloignés  lés  uns  des  autres,  portant 
cependant  la  même  contremarque^  Pel1cr?n  ièfitit 
que  les  fyftômcs  de  fes  prédéccfleurs  nc:j)ciur- 
roicut  jamais  expliquer  cette  Cngd|arité'.  Toutes, 
les  médailles  de  LaodL"éJe,pàr  exe^le ,  dcvroîcnt 
porter  la  même  conjremarque  ,  G.  les  Magîîlruis  de 
cette  ville  grec^;;^  avoient  ^voulu  exprima-  parce' 
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iigneuftéaiigrhentadon  de  valeur  dans  fon  nutné* 

rairc  Pdlcrin  a  publié;  (  Mêl,  t.  pL  ï8.  )  à  la 
vérité  i  une  médaille  latine  de  Scptime  -  Sévère 
&  de  Julia  Domfia  ,  deux  médailles  grecques  de 
Septimc-Sévèrc  &  de  Caracalla,  {//./«/?;>/.  pi  j.) 
toutes  frappées  à  Laodicée  en  Syrie ,  &  ayant 
toutes  pour  contremarque  les  mots  abrégés  COL. 
C/£.  Mais  cette  contremarque  ne  Ce  voit  pas  fur 
d'autres  médailles  giecques  &  latines  de  Laodi 
cée ,  (  Met.  i,  pLii.)  frappées  en  l'honneur  des 
mêmes  Septime-Sétère  ,  Julia  Domna  &  Cara- 
calla.  Elle  n'appartient  donc  pas  à  Laodîcée  , 
mais  à  Caffarce  en  Paleftine  :  Co/onia  Cefarea,  Or, 
qiel  autre  intérêt  pouvoit  prendre  cette  ville  aux 
monnoies  de  Laodicée  j  que  de  les  adopter  pour 
fonufagc,  &  d'annoncer  cette  adoption  par  la 
contremarque  àc  fon  nom  ?  Dtfons  en  autant  de  la 
ville  de  Rhodes ,  qui  a  fait  mettre  fon  fymbole 
fur  ane  médaille  de  Corinthe.  (  Wùile^n , 

En  développant  ce  fyftême  j  nous  expliquons 
trois  chofés  relativef:  aux  contremarques  ,  qui  ont 
paru  inexpllquables  dans  tous  les  autres.  Pour- 
quoi les  médailles  de  Rois  font  elles  moins  fou- 
vent  contremarquées  ouc  celles  des  vHles  ?  Pour- 
quoi for  &  l'argent  latîns  ne  le  font-iU  jamais  i 
Pourquoi  les  médaillons  de  bronze  font  -  ils  plus 
erdinairement  contremarques  que  les  autres  mo- 
dules Je  ce  métal  ?  Pourquoi  enfin  quelques  mé- 
dailles de  vHles  font-elles  contremarquées  avec  le 
Armboie  de  la  ville  mêmç  qui  les  avoit  fait 
frapper? 

Les  Rois  de  Macédoine  ,  d'Egypte  ,  &c.  ne 
tontraaoîent  que  des  alliances  de  proteâion  avec 
les  TÎIIes  grecques  libres.  Jamais  on  ne  lit  fur  leurs 
médaïUes  le  mot  omonoia  ^  employé  fi  fouvent 
pour  exprimer  Talltance  ojb  Taffociarion  de  deux 
villes  gtecques.  (  Les  Grecs  donnèrent  à  la  vé- 
rité aux  Arfacides  le  fumom  de  OIAEAHNES  ^ 
mais  (ans  lui  attacher  le  même  fens  qu*au  mot 
précédent).  Oq  peut  donc  conjeâurer^  d'après  ce 
fait,  que  les  monnoies  des  Rois  n'avoient  pref- 
que  point  de  cours  dans  le  territoire  de  ces;  villes. 
Les  monnoies  des  villes  unies,  au  contraire ,  ont 
été  fouvent  adoptées  ,  ou  réciproquement ,  ou 
par  une  d'cntrc-elles  ;  &  dans  ce  cas,  fa  contre- 
«wxff  étoir  placée  fur  les  monnoies  de  fes  alliées 
en  figne  d'adoprion.  Ceft  pourquot  les  tnédai Iles  , 
d^  villes  font  fi  fouvent  contremarquées,  &  les  . 
médaîlfc;^  des  Rôts  fi  rarement. 

Nous  trouvons  cependant  iih  médaillon  de 
brome  du  Roi  de  Péonîe  Audoléon,  (  Neuman. 
'•  ^(-  4*  )  qui  cft  contremarque  ;  deux  de  Philippe 
fécond  y  (  îhid.)  Roi  de  Macédoine }  une  médaille 
de  brontc  d'Antîochus'Soter,  (  Haym.  r.  pL  i.) 
q«l  ponc  iàxt  contremarques  ,  dont  Pane  eft  un  \ 
ï- uetix  médaîHons  d'argent  de  Ptqlémée^otcr, 
W/tt^pA  />/.})  font  auûS  contremarques  ,  l'un  • 
^^^  A,  &  fauVre  du  monogramme  fA.  Ce  font 
w$  médatlîes  grecques  tonirematqutei  avec  des 
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lettres  grecques  >  contre  Je  principe  de  MahudeL 
Tels  font  encore  une  tétradrachme  d'Aparaéc, 
{Peuples  it.pL  4J.  )  contremarqmèe\K\i  c'cft-â- 
dire  y  An  \  une  médaille  grecque  d'Eleuthema  » 
iibid,  m,  pi,  98.  )  avec  un  O  ;  une  autre  enfin  de 
Paros  ,  (  ibid.  itT.  pL  106.  )  portant  en  contre- 
marque  le  monogramme  g.  Nous  prions  d'ob- 
ferver  à  leur  fujet  que  MM.  Pellerin  «  Haym  ^ 
Éckell  y  Neumann  &  Hunter  nous  fournii&nc 
feuls  des  exemples ,  parce  que  nous  avons  cru 
inutile  d'en  accumuler  un  plus  grand  nombnt. 
L'un  des  derniers  >  M.  Neumann  «  a  adopté  fani 
relfa-iâion  l'opinion  de  Pellerin ,  pour  lequel  il 
témoigne  dans  tous  fes  écrits  l'eitime  ^  le  tei"- 
peft  les  plus  vrais. 

Pourquoi  lor  &  l'argent  des  Romains  ne  font- 
ils  prefque  jamais  contremarques ,  tandis  qtie  leur 
bronze  f  eft  fouvent ,  te  que  l'argent  des  Grecs 
Tell  fi  fréquemment  ?  Nous  déduifons  du  fyliâme 
de  Pellerin  une  réponfe  fatisfaifante.  Les  tnon* 
noies  d'or  font  fi  rares  chez  les  Grecs  «  qu'on  peut 
dire  qu'ils  n'en  frappoient  point  ordinairement. 
L'or  des  Romains  leur  en  tenoit  lieu  .  &  avoit 
cours  dans  toutes  les  villes  grecques  ^  a  ciufe  de 
la  bonté  de  fon  titre  •Sr  de  la  puiflance  de  ceux 
qui  le  faifoit  frapper.  Il  en  étoit  de  même  de  leur 
argent.  Le  rapport  des  deniers  Romain^  avec  k 
drachme  grecaue  fut  long-temps  celui  de  Téga* 
lité  J  comme  l'a  montré  M.  Dupuy.  (  Mém.  d4s 
Infcr.  28*  p.  66^.  ).  Et  quand  ce  rapport  fut  chan- 
gé y  l'inégalité  lut  fi  petite  ^  que  l'on  n'en  tint  ail^ 
cun  compte  dans  les  paiemens,  de  forte  que  les 
deniers  &  les  aureus  des  Romains  eurent  toujours 
cours  dans  les  territoires  des  villes  grecques.  11^ 
étoit  donc  inutile  de  les  contremarquer  ^  c*eft-à-' 

'  dire  J  de  leur  appliquer  le  figne  d'adoption. 

Nous  expliquons  par  ce  principe  la  reflêm- 
blance  des  contremarques  qui  fe  trouvent  fur  des 
monnoies  frappées  dans  cent  endroits  divers.  Ceft 
ainfi  que  la  vache  eft  placée  en  contremarque  fur 
les  médailles  de  Sidé  &  d'Afpendus  en  Pamphi- 
lie  <  Peupks  tL  pi.  7J.  )5  fur  celles  des  Maliens, 
de  Tarfe  &  de  Nagidus  en  Ciliciet  NeUmann,  tl^ 
pi,  7}.  )  5  fur  une  médaille  punique  ,  &c.  (  EckeL 
pL  15.  ).  La  ville  de  Cyzique  >  dans  la  Proport- 
tide  «  avoit  adopté  la  vache  pour  fymbote ,  &  elle 
l'avoit  fait  mettre  fur  les  médailles  doiit  nous  par- 

'  Ions  y  afin  de  leur  donner  cours  dans  fon  terri- 
toire (  Mem.  Infc.  4Ô.  p:  91.).  Deux  médaillfs 
d'argent  de  Sidé ,  (  Hunter.  pi  49.  )  portent  auffi 
pour  contremarque  un  arc  dan^  uBcataliois ,  av^ 
les  lettres  xap  fur  l'un  ,  fc  tpa  fur  Vautre.  Qui 

Çourroit  y  méconnoitre  les  villes  de  Sardes  &  êc 
'ralles  ?*De  même  on  voit  une  lyre  pour  contre^ 
m'arque  {Haym.  ri.  pL  46.  )'fttr  une  médaille 
grecque  de  Philippe  père,  frappée  i  Germtn/,  8e 
fur  un  médaillon  grec  de  Mitylène ,  (  Haym.  r. 
pi  xO  )  frappé  en  l'honneur  de  Tirianà  j  epoufe 
ée  Perttnax  ,  rapporté  t>ar'  Hayni.  iM  lfre*éeoit  le 
fytBbole  de  Mitylénej  &  elle  nous  apprend  qite 
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ces  deux  pièces  avotcnt  été  adoptées  par  h  vflle  4e 
,Micyi^e>  pour  avoir  cours  avec  fes  tnonnoies. 

lie  médaillon  de  Ticiana  nous  otfre  $  à  la  vérké , 
X  en  fuppofant  fon  authenticité  }  Texemple  d'une 
YÎlle  qui  a  contremarque  fes  propres  monnoîes. 
M.  Neumann  a  publié  aufli  deux  médaillons  d'ar- 
gent de  rifle  de  Thafus,  qui  portent  tous  deux 
.au  revers  Hercule,,  avec  la  légende  HPAKAEOrr 
.SôTHPOS.  L'un  de  ces  naédaillons  eft  contre- 
marqué  H....  AE ,  cVll-à-dire  ,  HPAKAE  i  &  l'au- 
tre.... ûTH ,  c'dt-à-dire  ,  XilTH.  Ces  deux  contre- 
-.marques  paroiflent  avoir  été  placées  par  la  ville 
mf  me  qui  avoit  frappé  les  médaillons.  Si  ces  trois 
■  exemptes  fe  répétoient  fouvenr»  ils  pourroient  for- 
mer une  objeâion  contre  le  ryftême  de  Fcllerin , 
te  fbiirnir  une  preuve  à  MahudeL  Mais  il  efi  très- 
/arfe  de  trouver  des  médailles  ainfi  contremarque  es  j 
.c'eil  pourquoi  nous  expliquerons  facilement  cette 
.iîngttlarité.  On  peut  aire  que  ces  pièces ,  après 
.avoir  été  décriées >  ou  par  un  décret  des  Magif- 
uats  j  QU  à  caul'e  de  fàliîfications  trop  rcpétces  ^ 
ont  été  remifes  dans  le  commerce  après  un  cer- 
tain temps  écoulé  ,  &.  qu'elles  ont  été  contremar^ 
quéis  à  cet  effet.  Celi  pour  la  même  raifon  que 
JunoQ  Proau&a  eft  mife  en  contremarque  fur  un 
médaillon  de  Caracalla ,  (  Haym.  #»  //.  17.  )  fn^ 
pé  à  Uyp«pa  j  fur  le  revers  duquel  on  voit  la  Divi- 
nité tutélaire  de  la  ville ,  porunt  cette  même  Ju- 
non  Prottubay  fon  fymbole. 

Nous  rendons  auflt  facilement  raifon^  à  l'aide 
A\x  fyftème  de  Pellerini  de  l'abondance  des  mé- 
fdaillofis  de  bronze  contremarques ,  tandis  que  les 
médailles  de  ce  métal  le  font  moins  fouvent  dans 
les  trois  modules.  Les  médaillons  j  comme  on  le 
verra  à  leur  anicle  »  n'étoient  pas  deftinés  dans 
leur  origine  à  fervir  de  monnaie^  quoiqu'ils  fuflfent 
snultiplâ  des  monnoses  courantes  «  &  fufceptibles 
l^arrlà  de  leur  être  affimilés.  Lorfqu'on  vouloit  les 
taire  circuler  dans  le  commerce  «  on  les  contre^ 
marquoie,  8c  ce  fceau  du  Magiftrat  0^-fap-p/*^*) 
les  plaçok  au  rang  des  monnoies.  Les  trois  m^ 
daillpns  de  bronze  ^  frappés  dans  l'ifle  de  Lesbo8> 
en  l'honneur  de  Lucius  Vérus  j  de  Commode  & 
de  Crifpine  x  rapportés  par  Pelleiin  j  en  font  foi  : 
ik  portent  tous  la  même  contremarque.  De  même 
fur  un  médaillon  de  bronze  de  Commode  »  où 
font  placées  au  revers*  les  Divinités  d'HiérapoUs 
te  d'Aphrt>difiaSj  Neptune  eft.  mis  en  contremar^ 
^e.  Ce^fymbole  neponvcùt  convenir  ni  à  Tune  ni , 
a  l'autre  des  deux  villes  »  puifcju'elles  étoietit 
^  it.  fuppL  pL  4«  )  fituées  dans  rint<rrieur  des  terres 
tx^  Phrygîe  &  en  Carie  »  hz  que  Nectuoe  appatte- 
noft  ^  quelque  vitto  maritime.  C'eft  donc  a  une 
ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  qu'il  faut  attcr- 
buer  cette  eontremarque^  £l!e  ne  peut  l'avoir  pla- 
•cée  fur  ces  médaillons  que  povs  les  rendre  mon-  \ 
noie  uftteile.  Telle  eft  la  raifôi>  pour  laquelle  les  j 
eoneremarques  font  plus  fréquentes  fus  les  mé- 
dailloQs  de  biosoe  que  bu  les,  médailles  de  ce 
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On  voit  flei  médaillons  d'Empeitlirt^iqiiil  *<»H«^ 

contremarques  avec  dés  têtes  d'autres  Empereurs. 
C'eft  ainfi  qu'un  médaillon  de  Vcfpafien  9  i^^^" 
fur  le  P.  Jobert.  )  dont  parle  le  Baron  de  la  BirfKe  , 
porte  une  tête  d'Antonin  t^  contremarque  i  qtt*iMi 
autre  médaillon  d'argent  de  Vefpafien  C  '"•  f'^PP^" 
pL  98.  )  a  pour  contremarque  la  tête  de  Marc— 
Aurèle,  accompagnée  des  lettres  atp.  Mahudol 
&  de  Boze  expliqueroient  mal  ces  contremarques^ 
en  dîfant  qu'elles  cxprimoicnt  une  augmentation 
de  valeur  ,  dont  les  Empereurs  mis  en  contre^ 
marque  auraient  été  les  auteurs*  Pourquoi  alors 
ces  contremarques  font-elles  fi  rares  ,  puifqnc  toutes 
les  monnoies  de  f  eurs  prédéceffeurs  ,  ou  au  moins 
celles  de  toutes  les  années  de  leur  rèçne  écoulées 
jufqu'à  l'époque  de  cette  augmcnwtion,  en  de- 
vroient  être  affeûées?  Pelleriri  y  fupplécra  par  une 
explication  fimple  &  nafurelle.  \tu.fufpLp.  ^r- ) 
«  Les  Gouverneurs  Romains  en  Syne  &  en  Chy- 
»  pre  ,  où  il  reftoit  beaucoup  de  cts  médaillons 
»  qui  y  avoient  été  fcippés ,  les  fàifoicnt  ainfi 
»  contremarquer  fous  les  règnes  d'Antonin  8c  de 
»  Marc-Aurèle ,  pour  en  permettre  le  cours  ,  tSc 
»  autorifer  peut-être  par -là  les  habitans  à  les 
»  donner  en  paiement  des  contributions,  &  les 
*»  receveurs  i  en  faire  recette.  //  croît  que  ces» 
»  receveurs  n'auroient  pas  tcfufé  non  plus  de  re- 
»  cevpir  les  monnoies  grecques  de  Tinpolis  en 
*•  Syrie  ,  qui  font  fouvent   contremarquies  des 
^  noms  de  Galba  &  d'Othon  *  exprimés  par  des 
»  lettres  liées  enfcmble.  » 

Nous  terminerons  le  développement  du  fyftêrne 
de  cet  Antiquaire  célèbre ,  par  l'explication  qu'il 
a  donnée  des  contremarauts  doubles  &  triples^ 
dans  laquelle  on  reconnoit  avec  admiration  la  fé- 
condité de  fon  principe.  Mabudel  aurott  vu  dans 
ces  fignes  répétés  une  féconde  &  ure  troiCèmc 
augmentation  de  valedr.  Faiees  cependant  par  la^ 
même  autorité^  ces  augmentations  auroient  dd 
être  toujours  exprimées  par  le  même  fî^e  :  les 
eoTUremjirques  géminées  diffèrent  au  contraUFC  pref- 
que  toatjours.  L^  méreaui  de  de  Bozen'aj^oient 
pas  rendu  la  chofe  plus  intelllg^e  ^  car  l'it^  - 
térêt  des  ouvriers  les  empêchoit  de  les  fouF- 
traire  ou  de  les  égarer.  Les  mêmes  méreauxooa- 
voient  dès  lors  fervir  une  féconde,  une  troiuème 
fois  J  &  pl^s  fouvent  fans  avoir  befoin  d'être  cou- 
tremarquis^  La  difficuhé  refte  donc  toujours  ta 
même. 

Elle  s'évanouit  y  fi  l'on  écoute  Pellenn.  Pre- 
nons pour  exemple  un  médaillon  de  Gotdien  ^ 
frappé  â  Séleucie  «  iitr  lequel  on  voit  pour  emurt.^ 
marque  la  lettre  O  dans  un  renfoncement  9  ayenc  - 
(  zr.  fuppL  pL  7.  )  1^  forme  d^in  delta  »  &  enfuite 
un  mono^rammefocmé  d'un  K  &  d'un  A.  La  ville 
deSéleiicie  voubnt  dosmer  cours  à  ce  médaiUoq. 
qu'elle  avoit  frappé  dans  quelque  occafion  d'éclac» 
y  aura  mis  i  ce^  efiet  la  première  eonzremarqua» 
Ce  médaillon  ayant  pafTé  enfuite  dans  une  autre 
viilc^ttiayoit  le  droit  de  battre  mohooie>  y  autt 
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teça  la  koomàr  contremarque. en  iif oe  d'adopticii  ' 
&  de  tnonnoie  courame.  On  trouve  auâi  4ans  le 
recueil  de  M.  Hanter  C?/.  $1- 1^'^.  }^.  )  un  mé- 
daillon d'argent  6appè  dans  Tiflc  de  Chvprc  à 
^^î  9  &  contnmarqué  trois  fois.  Il  cil  de  la  plus  = 
ancienne  fabrique»  car  le  revers  cft  en  creux.  La 
€ûntr€mwqtu  qni  cft  fi  communq  fur  les  monnoies 
de  Cilidc  &  de  E^imphylic ,  la  vache.,  a  été  mife 
fur  ce  incdaiUonpar  la  ville  de  Cyxîque,  en  fignç  ^ 


appartient  à  une  troifietnc  ville ,  Adana  en  Cilicte^ 
donc  le  nom  eft  peut-être  indiqué  par  le  mono- 
çramme  a8c  A,  qui accompaoïe  Tanirpal  dans  b 
croifième  contremarque.  Ce  médaillon  de  Solh  après 
avoir  été  frappé  en  .Chypre  >  aura  fans  douce  été  î 
poitéaCyziquCj  &de:Ià  fuccemvcméntdans  deux  ' 
auties  régions  qui  avoient  aufll  le  droit  de  battre 
noanoie. 

Ceft  aœfi  que  routes  les  diffic(,ilté$  dîfparoif- 
fent  quand  on  développe  le  fyllémc  de  Pellerin. 
Les  Aortqùairea  ,  libres  de  préjugés  &  amis,  d^ 
Vf  ai ,  reconnoitronc  donc  avec  lui  que  les  con- 
trtmarqmes  ont  été  placées  fur  les  roédaiîlcs 
pour  leur  donner  cours  &  les  rendre  motinoie 
ufudle  ^  dans  les  pays  qui  les  adoptoient  par 
i  appofition  de  leurs  noms  ou  de  leurs  fynv 
bolca. 

CONTRE-SCEL.  1      ,        '         r  , 

CpNTRESCELLER.   f  "  ^^  ^r^-fi^ 

mémcntcf autant  phis  une  dîfcuflion  partîculîère, 

3 s'ils  font  moins  connus  parmi  nous.  La  phipatt 
c  nos  Auteurs  >  dît  la  nonvcilc  Diplomatiouc 
«s  Bénédîftins,  qui  nous  fournît  cet  article  > 
n'en  ont  oarlé  que  très-fupcrficicllemcnt ,  &  Ic^ 
plus  exacts  font  tombés  dans  desr  méprxfes  éatt-' 
gcreufcs.  Nous  ne  connoiflbns  rien  de  mreux  en 
et  genre  qne  le  petit  traité  du  Doflcur  Polycarpc 
^^f?*  mtitnlé:  Commentatîo  de  conifafi'gilUs 
tiedii  àvt.  ttelmftadîi  ^  m  Dcc  tx'vf:  Ce  fatant 
dtplomatifte  hinc  pctt  de  chofes  i  d!ffircrtott- 
chantles  contre-fctU  d'Allemagne  ;  maïs  il  ne  dt^ 
nende  ceux  d'Itdte,  et  France  &  d'Angleterre. 
TJchons  de  réunir  ce  qtt*3  importe  de  favoir  fur 
ce  fujet  8c  fiir  les  armoiries  qiri  en  font  înfepa* 
fables  ^  idatrvement  à  la  vérification  des  aàei 
viténeors  an  xvl^'fiède.  » 


mée; 

coup  phs  rare  que  Taotre.  A  peine „-^ 

ilMbxe  de  fceaux  antiques  trouvera  t*on  Un  ou 
deux  centre-fiels.  Le  prçmîer  côté  du  fceau  eft 
t^Mfaeitn  adverja  par  P.  MabîTlon^r  fc  îc  Ce- 
^oni  facits  averfa.y  quand  les  d'eux  empreintes 
font  dj^Ie  giandeur.  jdaîs  fi  celle  daïevers  cil 
*>Itts  peiue  j  u  lui  donne  le  nom  de  contrafigiltum. 
^  BC  vent  pas  qu'on  pfenné  pouc  contre^?  Ifims^ 
V  t^réfieocée  au  dos  du  fceau  de  Louis-Ic- J^ntocî 


« 


G  O  î^  497 

.(^rPriQttp^roh  d'^ucôté  comme  Foide:Frapcc^ 
^  clé  iauçre  comme  Duc  d'Aquitaine.  Ce  font» 
donc  .^  conclud  D.  Mabillon  ,  deux  fceauxd'égafe 
grandeur  imprimés^  fut  la  m§mc  ciie»  &  qui  ré- - 

S  ardent,  deux  états  dîfférens.  Mais  lès  fceaux  du 
oi  S.  Edouard  &  des  Princes  Lombards  n'ont-ils 
pas  de  chaque  c6té  des  empreintes  de  même 

Srandeur  ?  Cependant  ris  n*ét^oient  pas  Souveraine 
e  pLufiçurs  Etats  à;»1a-fbis.  Laiffons-donc  cette 
diflniâion  plûs/ubtîle  que  nécefliàirc  ^  &  appç* 
.  Ions  cotttre^ceU  toute  empreinte  fjhe  fur  le  aos 
du  fceau  ^  pour  aflurer  davantage  la  foi  des  zcr 
tes.  Nous  ne  Biettrons  pas  néanmoins  dans  là 
claliè  ^es  comre-fcels  les  revers  des  buires  de  mé- 
tal ,  parce  que  cette  c(bcct  de  fceaux  eft  ordi* 
nairement  figurée  des  ^eux  côtés  ;  remprcintè 
de  ^'ûn^iie  le  fait  pas  (Uparément  de  cette. d^ 
fautqe.  'Mais  les  .contre-fiels  en  cire  ont  été  prin- 
çîpalempnt  inventés  >  i  l'effi^t  d'arrêté^  les  coups 
de  main  >des  Fauûàires  aSêa  babiles  pour  enlever 
la  cire  du  revers  du  fceau  ,  fe  déucher  ,  Se  là 
i  ranfporter  à  un  zStt  fuppofé.  ^ 
.  «  Les  fceaux  de  cire  de  nos  Rois  <?ç  b  pte- 
mfère  &  de  la  féconde  race  «  ne  ponen^  point  de 
contre-fiets  ;  aii-Iieu  que  ceux  des  Princes  LoniL 
bards  en  euren;  des.te  xf  ficelé.  D.  Erafme  Gatj- 
tola  en  ji  publié  plufiemrs  à  la  fin  de  fes  AdJ^ 
fions  m  fHîfioire  de  tAblaye  du  Motitca0n.  Wk 
font  appliqués  au  bas  des  chastrcs  ^  &  non  fui- 
pendus.  Ceft.  donc  fans  nul  fondement  que  le 
doâe  Heineccius  a  prérendu  qVon  ne  pouvoit 
mettre  de  càntre-fiel  z^x  focaux  des  anciens  tems^ 
Darce  qu  ils  croient  en  placard  &  non' pendans^r 
LTexpérîence  iç  la  raifon  prouvent  le  contraire» 
Le  cfos  de  la  charte ,  ftrellee  en  placard  ,  n'offrc- 
t'il  pas  ordinairement  une  aiï^z  grande  quantité 
de  cire  pour  recevoir  une  féconde  empreinte  ?  » 

«  Tous  les  contrcfiels  des  Princes  Lombard^ 
font  de  la  même  grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  portent  b  même  légende» 
oli  qui  n'ont  pçint  de  connexion  néceûaire  ave<^ 
les  fceaux.  S.  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre,  eit 
av<>!t  un  fembfable  vers  le^  mHieu  du  xv  fiècfe  | 
mais  rinfcri'ption  du  premier  cdté  iy  trouve  ré^ 
pétée  au  fccond.  Ce  contre- fiel  n'avoit  point  par 
conféquent  de  fîaifon  eflentielle  avec  le  fceau  , 
&  Ton  pouvoit  fe  (èrvir  de  Tun  fans  Tautte.  Cei 
càraâères  conftituent  lajpremrèrc  &  bpluf  an- 
cfcnçe  éfpè^çe  de  ranf«-yctfZf.  » 
'  ce  Ceux  de  ta  féconde  (ont  empreints  atr.reveri 
dea  fceaux  pendans  >.  &*  leurs  iinages  fbnt  pareil- 
lement de  la  même  grandieur  >  mais  feurs  légendes 
font  fiéçs  avec  celles  des  fceame  ^  ou  en  font  la 
fuite.  En  voici  dies  exemples  :  Le  contre- fiel  de 
Gnîlliume  11^  Duc  de  Normandie  «  aTotite  lé 
titfëde  Roi  d'Angleterre  â  celui  de  Viatron  »  oa 

Sroeeâeur  des  1i<Miands»  Celui  die  Loiiis4e«^ 
eune  lui  donne  le  titre  dh  Doc  d' Aqintame  ^  qui 
ti*eft  que  la  dire  de  l'fiifcriptibo  dui  premier  c6ré. 
Le  fpxA  (beau  de  Fad&taod(ler>  Roi  d>  £fpagn« 
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U  pbiir  légende  :  Tt{dinandità'.  Dei.  Çratia\  JR»c. 

^ragoniuri,  Utnufquk  Sîcj/ie^'Xfem,  (jÈRusJitEM) 
^  'Vatenc'u,  Le  contre-fceiit  grandeur  égale  achève 
âinfi  la  légende  :  Majéficahafi:  Sardine J  Corjtce. 
Cornes,  Barckinane.  Dux.  Athenarùm.  &c.  Le  fceau 
de  Hugues  le  Brun ,  Comte  de  la  Marthe  &  d'An- 
goulême»  de  l*an  ijoi, porte:  5,  Hugonis.Brun. 
Comitts.  Marchie.Jjt  côntre-jcel  de  même  gran- 
deur   ajouté  ;    Ei  Ëngoiifine  :  ^  :    Domîni  ': 
Leinùici^  ^^  .  ,  .     .  .... 

*^  «  La  tfoîfièm*  cfpicc  ie  cûrkrefcel  offre  des 
îriiages  ou  des  fymBoles' de  moTndre  gra/ideurque 
ie  fceau  ;  mais  on  fi*y  Voit  poînt  d'mfcrîption. 
Ték  font  les  contre^fctts  de  rhilippc- Auguftc  & 
,4es  Rois  de  France  fe$  fucceffeurs,  de  Hugues 
d'Amierts ,  ArcHevécjtic  de  Rouen ,  Ç:  rfe  pluïieurs 
autres  Prélats ,  Princes  8c  Sefgncuirs  des  xii  & 
xiii*^  fiècles.  Cés'fortesde  càntre-fceis  ne  font  tek 
que  par  ViiCxgc'cfù'an  eh  a  fait  en  les  imprimant 
au  dos  des  CctSLUt  pendans.  Ce  font  de  fimples 
cachefs  ou  figntts ,  dont  on  pouvoîc  fc  fervir  in- 
dépendamment du  fi^éau.  »     -  '  --4 

m  If  y  a  lin  grand  nombre  de  contre-fiels  plus 
pefîtt  cfue' le  fceati  printîpal/&  qui  néanmoins 
^nTont  înféparables,,parcà  qu'ih  n*en  font  que 
U^continuition  î  &  ili^  ffjrmenrlâ  quatrîJmc  cf- 
jp^ce,  dont  tes  exemples  font  communs  dans  le 
recueil  des  fceau^  de*  Flandre.  Celui  de  Philippe 
d'Alface ,  en  ï  i6^  ,  à  pour  légende  :  Siglllum 
phiiippi  ;  CorrhU  FLmdrte  ;  le  contre- fcel  pour- 
fiiît ,  &  f^iromandie.  Le  fceau  de  Baudouin  j  en 
1191^  pone:  fiaidulniLS  Cornes  Flândrîé  (/'Ha- 
noie  ;  le  contre-fiel  ajoute:  Marchîo  Namuci.  On 
lît  fur  le  fcèau  dé  Marguerite  fon  époufe  :  Mur^ 
gare  ta  Comitîjfa  Flandrii  &  Hanoie\  &  au  contre- 
Jcel,  Marckionzjfa  Namuci,  Tous  CCS  petits  fceaux 
pu  contre^ficls  expriment  leur  union  avec  le  grand 
fceàù  5  enforte  qu'il  n'auroît  guère  été  poflîbk 
de  les  employer  féparémcnt.  Nous  mettons  dans 
)a  même  clafle  tous  deux  qui  ont  àts  infcripriojis 
tigncs ,  fy:  qu'on  ne  petit 'appliquer  à  perfonne  eii 
parriciih'er  fjins  le  fecoùré  du  irand  fceau.  Tels 
Jonl  les  contre-fiâls  fur JefqueuT .on  lit  :•  Secretum 
Çomltis  :  Seçretum  meum  ,  ou  Sccretum  meum 
mîchl  s  Teftimonium  vcri  :  Clavis  Sîgilli  :  Deum 
tîme  :'  Seçretum  colas:  Aye  Maria  gratia  plena  ; 
Peus  in  adjutorlum  meum  intende ^'t/ç,:Secritum 
^f:  Seçretum  fi'rva  :  Secreti  cuftos  :  Seçretum  yen  : 
Sfgillum^  vcrkatis  ;  Seçretum  :  Annùlàre^  fi^^^' 
tusf^^^ç»»^  .   ■  .  '         '     ^      '         '  ^^ 

«  Pu  nç  manque  pas  ^e  cohtrc-fieh  fini^ulîers', 
qui  eonftîcuent  une  cinquième*  efpccc.  Ce  font 
ceux  qui  n'ont  nulle  connexité  avec  le  gnind 
fceau,  &  qui  cependant  ne  peuvent  ïervîf'  fans 
hxi  Tel  éft  le  contrc-fieiiQ  l'Empereur  Cbarks,lV, 
gui  portfs'unç  aigle  éployéeVavef:  ce  .vetfçr  dû 
pfcaumc"  f  7  ;  Jufie^Judir^acc,  Flliif  Jfoniinuni.  Tel 
çft  encore  le  contre  fie L  fai^s  "înfcrîp^îjih  pc  Ifinri^ 
Duc  de  BjunCNfick  ,  dont  IVuipreiiite  (l'éftiiun^ 
»cnt  relative  au  grand  Iccau*  On  lingé  dans'ià 
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même"  çiiflc' les  trois  contre-^fiels-  ornés  <àiac«« 
d'une  fleur  de  lvs/&  imprimes  ftns  légende  i  au 
dos  du  fceau  de  Voltadc,  Évequc  d'Halbcrftad'^ 
en  iip.  " 

a  La  fixième  efpêce  de  contre  fiels  conipren<l 
ceux  qui  s'annoncent  eux-mêmes  pour  tels  par  le 
mot  co/itrafi^lllum  ^  qu  jls  portent  à  la  têcc    de 
leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très-nom- 
breux'dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne 
&.de  Flandre.  On  lit  fur  le  grand  fceau  d'Ochon  > 
Comté' de  Bourgogne,  de  l'an  1179:  SigiUam. 
'Otkonis,    Càmitis,   Paiaeini.  Burgandie.  Domiftim 
Saline  j  Sc  au  conSre-fiel:  Contras.  Otkonis,    Ca^ 
mitis.FaUtini.Burgu,  Le  fceau  de  Gui',  Corritc 
de  Flandre ,  de  l'an  1164^,  repréfentc  uh  cavalier 
avec  cette  épigraphe  :  5/V///tt;n  Guidonis  Comitis 
Fiandriê,;  &  fon  contre-fiel  ^nt  !*écu  de  Flan- 
dre, avec  ces  mots:  ContrafigHtam  Gkrdùhis,  Le 
contre- fiel  de  la  Cottr  du  Duc  de  Bourgogne  aVoit 
pour légende,auxv'^ ficelé:  Contrafigillum.  Curie. 
Ducis.  Burgundie.Yçvs  Tan  148;,  la  Cour  Sou- 
veraine de   Brabant  fe  fervoit  d'un  contre -fcei 
dont  voici  ta  légende:  Contra,  Siglllum.  Ordîna^ 
tum.  in,  Ùrahancia,  ToUS  les  contre-fiels  où  Con^ 
trajtgiilum  cft  écrit  en  abrégé  /  &  dont  les  légen- 
des offrent  ce  mot  écrit  tout  au  long,  fans  ajou- 
ter le  nom  de  celui  à'oiiî  le  contrit-fiel  appacrtîcnt  » 
fe  rapportent  i  cette  ttxième  efpèce.  » 

«  La  feptiéme  renferme  tous  les  'contre-fiels 

aui  portent  dans- leurs  légendes  la  dénomination 
ê  SigHUiit  minas.  Ce  font  de  perits  fceaux ,  dont 
on.pouyoic  faire  un  autre  ùfage  qiie  celui  de 
contre-fielier.  Tel  eft  celui  dont  Albert ,  Archiduc 
d'Autriche,  &  Hâbelle  ,  Infante  d'Efpagnc  ,  fon 
époufe ,  fc  fcryoicnt  pour  le  Duché  de  Guddrcs. 
Li  légende  étoit  :  S.  minus il^ucat,  Gueldrie»  Et. 
Comiçatus.  Zutpkanid.  La  même  jnfcriptîon  pa- 
rpït  fur  le  concre^fielon  petit  fceau  de  Philippe  IV, 
Roid'Efjpagne  ,  &  Spuveraîn.des  Pays-Bas.  » 

UL5S petits Ççeaux qui  fcrvoîcnt  i.contre'fi^^llerp 
&  qui  <:epcndant  étoîent  zoçéiH,^$îgilltm  dans 
liçf^  légendes ,  canftituiçnt  la  huitième  elpècc  de 
«aiï<r«-^tf/.  Celui,d*Am4dée  ,  Comte  de,  ^Sàypie  , 
de  l'an  i  J07  ,  porte  la  croix  de  Savoie ,.  canton- 
née 4c  trois  foieils.,  avec  cette  infcription:  5/^/7- 
luai  Amtdçi.  Comitis.  S^baudie,  Celui  de  Louis  » 
Çon^t^  d'Eyrcttx  ^  .fiU  dj!i  Roi  de  Franicc ,  de  Tau 
rjôy,  porte  l'écu  ecartelc  ,d«$anriesd^ France 
&..  d'Evreux.,  avec  ^ces  mots  :  ^igillum,  Comitis^ 
'Ehroùenfis, ^Etffin  lé  cartrr^-/£:^/ d  Eude's  ,'Duc  de 
Bourgogne';  de  Taff  .IJ57 ,  porte  Técu  des  armés 
de  Bourgogne  ,'  avec  cette  tnfcriptioh  î  Sigil(um\ 
Ducis,  UurguntUA.  Çontani,  Ccs  petits  fccaux  fer* 
voient  non-feulement  de  contre  -> fiels.,  mais  on 
les  emplo^oît  féparément  pour  fceller  les  expé- 
ditions ordinaires  &  les  aftes;  moins  important.  >• 
*;  tç  La  neuvième  efpèce /de  contre  fieh  ,  fe  diffûi- 
giî.e  pa^  l'ideprîté  ou  la  reflTemblanrè  pï^rqu«  en- 
tière de  fes  figures  ic  de  fts  infcriptfoui  a\''cc  ceîfct 
du  gr^nd  fceau.  Celui  dôrit  Threrri  /  Comec  de 
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VfeTMhe > fi (trvàit ta îiS9>  rejpré&ote tt  féxKt 
i  cheval  avec  cette  légende  i  Tài^KltrUtts  dlgra^ 
tut  FUadrnfmm  Cornes  ^  ic  foD  coturc^jid  fait 
wtir  k  tête  du  Comie  avec  k  mésne  épigraphe. 
Le  ficaii  dont  Bodolpbe>  Evoque  d'Halberfiad, 
fceOois  CD  X 141$^  le  xepréioicc  am» tenant  on  livre 
â  lanûk  AxL  cwant-Jul  on  foit  le  même  Prélat 
sepréfacé  na  fco  {li»  qÉ'à  demi-corps  ,  rêtu 
d^iia  aotie  babit}  mais  VmîcàfAna  t&  la  m&ne 
Ve  celle  du  icean.  It  y  a  dans  cekii  d* Adolplie , 
Comte  de  Dafie  ^  de  fao  1x90  >  tm  éca  cbargé  de 
£x  befâns  on  toiirtcanx ,  au  milieu  de  deux  cornes 
de  cerf  i  trois  amloidlets  >  le  tout  environné  de 
Hnceaflx  >  avec  cette  légende: *}<SiGrLL0M:. 
kùojLn  :  CoMiTiS  r  OE  r  Da^lb.  Au  cmtrt^c^i 
en  formed^écoflbn»  on  rettouve  le^comesde  cerf 
&  UnicriptioiiL  Ces  petSts  fcèaux  j  ftrvanr  de  crni* 
trefcets  ^  prirent   infenfiblement  la  pbee  des 
gnods   parce  qu'ils  parurent  plus  commodes^  » 
«  La  dnitéme  efpcce  renferme  les  contrt-fiels 
^ui  n'appaniennent  point  au  fcean  principar>  mais 
ï  celui  de  qaelque  perfonne  donc  i>  n'eflf  pas 
même  fait  mention  dans  1-aûe  iceUé.  Le  Dédeur 
Lqrlèr  donne  deux  exemples  de  ces  fôstes  de 
iùfure^fcels  éttangfers  fit  emprunta,  i*--  Le  fceao 
triangnlaired^ttitSeignetir  Alleinand»  de  Tan  1191, 
eft  en.  ferme  d'écu^  repréfentant  dans  fa  partie 
ropérieoie  on  léopard  an  chef  rampant  «  ^  dans 
&  partie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit  au- 
tour: ^SC.  ROOOLPSI.  ]«OBXUS«  os.  dftPJfOLTB. 

Le  coturcfict  eft  .un  pctff  fceW  obloog  it  en 
egive^  chargé  Tcutenient  d'une  afgifr  éplayée  ;i 
avec  cette  mTcrip^ÎM:  ^  S*.  BiBMRia,  Past. 
cccE.  Berehstoiup.  i^  Le  fceau  rpnd>do(k  un' 
Gcnulhomoie  Allemand  h  fervott  en  1^3  j  pré- 
lente  dans  un  champ  en  échiquier  un  écuflbn 
eblong  y  rempli  d'un  autre  d'une  forme  ordinaire  > 
qoi  elt  furmonté  &  ^ouré  de  ptùmages  ou  de 
feuillages  ^  avec  cettç.  iqtcripmnr  ^.  S.  Cqn^ 
RADi  n^  WsRB£iifG««  Au  «oiBirj-J£#/ «n  voit  on 
komoit nud 5.1a rite raréejaâia  tur  ufiç  chaife^» 
écrivant  dam  un  livre  poé  fur  un  popitir*.  av^ 
cette  légpode  :  &  Jobu.  Pleb\  i^  Vestbadoi;;^ 
Le  titre  de  Pi!eé«af  ajouté  m.ïùo^  et  Jokanniê » 
«Muieiliie-c'eft  encore  ici  le  fct^m.  d'un.  Curé* 
Les  noblesfe  fesvoieiit  fqufent  des  fceaux  tç^ér 
iafiiqiies  four  <tf4ifH!^4/<r^  afin  de  donner  phifi 
A^umisé  à.teiir$fpropie««fceam{>  ou:par«;e  que^ 
ks.  Ckic»  dreOoient  le$-aâe$;>  q«pî«ie  k«s^ 
aomsay  pacuflem  pfts  1» 

«  On  a  encore  découvert  A»  Mun^fiiis  piua. 
fagulier»>  dont  of^peur  Êûie  une  JonzièmeeC- 
pè^.  Ce  font  des  c-ntre^U  de  <»a«w/Ee/ jrc'eft-; 
aH£rfy^\m>can#re-;^/eft  devtnu^ttu  fceau  prin» 
cipiU  aurdos  daqiiel  on  a  nUs  îm^aàtro^/irrir^;* 
M  Tcleft'te  ftcarf^vft*  île  la  cuuireodéfiîit 
nque  (CHatberftad  «  «dli  «fif^  fieclè  Ou»  véir  a» 
Feaîet  côté  W  buftc,  ifun  E^éque V  pntemJune 
nûrt  la&é>  8r  «tnéie  d^ua^-cesBfe^e-pçtfes^ar  a»- 
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defTus.  4il<)iitl  fl  7  a  dewe.croix.fOki  lit  autour: 
Hh  S.  CURU.  Halbbrste.  Episcop.  Le  contré^ 
fçcl  eft  pareillement  orbiciilaite  >  mais;  beaucoo[^ 

Elus  petit.  Une  croffe  entre  deux  branches  <^ar- 
riilèau  &'  deux  ponunes  j  occupe  le  champw  O» 
ittaotour;  ^  &  Pam.  ano.  di.  m.  ce.  xci'^ 
c'eft'à-di^  y.  Sigillam  fi0um  armo  Doniinï  X2pl» 
Le  Doéfeeuf  Chriflophc  Leyfer  attefte  qu'il  a  ré 
foiivent  le  même  fceaû  pnucîpai  de  l'Offidalité 
d'^alberftid,  fervif  de  conire^fctUvoi  diplôtses  des 
Evéques  de  cette  ville.  » 

c<  La  douzième  &  dernière  efpcce  de  contre- 
fieU  eft  la  plus  connue.  EUe  fe  caraûérife  par  les 
mot$  /ictetum  ic  pgillitm  fecrcti^  qut  paroifTenc 
dans  Tes  léeendts.  On  s'en  fervoit  pour  le»  expé*^ 
dirions  &  les  lettres  particulières  De-Ki  fi^  nonv 
de  fceanx  lècrets'  ou  tk  fient  qit^on  leur  a  donné: 
Le»  diplômés  munis  duTceau  public  >  ou  dti  grand 
fceau  >  conjointement  avec  celui  du  ficret»  font 
d'autant  plu»  dignes  de  foi  »  qu'ils  annoncent  que 
les  empreintes,  ont  été  faîtes  par  le  Prince  ]au 
même  3r  par  TEveque  j.  par  le  oasde  du  fceau  fe- 
cret,  &c.  ^  au-lie^  que  le»  grands  (ceaux  ^rdi^ 
nàîres  n'étoient  quelquefois  appofésqtie  pa^  jje» 
Officiers  fubaitemes:  »''  - 
*  ^  «  Les  petits  fcëaux  ^on  contre-fiels  ,  do^r  M 
légendescominencent  p^tficretwnj  font  en  très-? 

I^rand  nombre:  On  en  trouve  des  exemples  dan!^ 
es  «tcoetls  de  fceaox  de  Bourgogne ^  de  Flandre  J 
d'Angleterre  &  d'Altemagnc.  Le  contre-fiel^  dé 
Guii&ttme  it  Gn^nceyi  de  Tan  1170,  a  ptfur 
léginiie:  ^  Secrbtu.  GiJiLii.  DE  G^ancev^^ 
On  Ut  au  revers  du  fceau  de  Béatrîic'^  DuçheŒr. 
de  Bourgogne  »  de  (an  ^X76^t  ^  Secretuia 
BfiATRicis.  TxiM.  Régis.  Natar.3» 

»  Les  pari»  (iccamt  00  cùmrv-fieU  qui  »omsn« 
fipUum  devant  ficruMm  (É^ifitrui  »  ne  font  mm 
vuom  homhseus  que  ceux  €p$i  le  fuppriment  Enl 
voici  des.eteqiples  tirés  du -recueil  d'Oiiviea  d^ 
Vréc.  Le  contre-fiel  du  grand  fceau  dis  Guiliauqie 
de'Diimpen^  >  béiriner  Aê.  Csomté  de  FUndm  , 
n'a  point  d'autre  légende  queicdle^ci  :  Si^iàam 
fimtà.  On  lit  fur  le.  petit  fceau  de  JPhUippe4ew 
ffavdi  9  Ducde  Bourgogne  i  $•  SecretU  Phiiigidl 
fitiUBegis,  FrttncortJOucis^BttKgumiie^^'  ,  1 
L  «^  On.  4t  donné  <le  :uom  àt:  (ètmb  ftcret  anx^ 
iljpiet»  X  cachets  as  iautiesipetifà  fceaoi^  âos  ilé-^ 
gfinA^  s  onr^tecido»  iégeude»  quL  n'expotneno 
puait  loÉkQtjy^fffuMfli»  L'hfiig&^es  (  un»  &  dC9bau«- 
>  très  y  plus  eu  momt  fréquent^  te^uontcrforthaur.. 
hs^  tamr^ctU.  et  mémeigrandenr.que  le  fceaia 
princioalf  commencleent  en^hatte  des  le  x«  fiecle;. 
Gan  k«|Uf  leur  mModqe  yolume^a  hk  donner  le 
non»  de  petift»i0emwjMr;cadie^>>iie:fui«tt  pa» 
iflcosmus:  a#  ,xi$  ,iîèck  «.  puifquerrEmpeftmf. 
Ilentr  m  Y  «|0î-.yéeur:iBlqoW  loffiv  flBdta  dé. 
ifaèi  rce«Mfc  fesret:»  Hê.  «dar:^0'*pnidaèâiMa,  lé 
idh^l&meic  «jfS  aècoidkmi»  JUUpèttfei  «r.  SiU 
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ce  Le  Il<»i  Louis^le- Jettne  iatrodulfit  Tufii^  dit 
pçtn  GtCftU  ou  cachet  pour  ^oatre-fieiUr.Lt  mode 
f'en  éablitàia  Cour  des  Comtes  de  FUndre^  vers 
U  iniliieu  du  xu*  iièck.  On  ne  trouve  point  de 
^mrffctls  imprimés  au  cevers  ^  Tceaux  des 
^fjindsSeigi^ucs  inférieurs  aux  Princes  Souverains 
avant  ce  tenop&rlà.  On  bite^  Ougdalepouf  prouver 
Çtie  les  contre-fcûU  pc  vintejit  a  la  mode  cïi^z  ^ 
Anglots  que  vers  Tan  iti^.  Mais  cet  Hiflorien  ne 
parle  ,  à  ce  qu  il  parotc  «  q\ie  dé  l'écu  armoriai  des 
Seigneurs.  Circa  annUm  iXi%^à\l'i\.^Domiai  qui 
ta  jiglllLs  more  foLito  hubtbant  eauius  armatos 
Cum  gLadiis  »  nunc  in  dorfo  Jielllorum  arma  fua 
pofueranc  de  novo  iniÇcmi^  Il  eff  difficile  de  croire 
que  la  haute  noblelie  d'^ogle^erre  nait>pojnt  eu 
4c  cachets  ou  pe,tits  fcea^j^  au  yi*"  fiàcle.  Ale^ 
xandré  I ,  Roi  d'Écoile  »  intf o^iiluc  dans  fa  Cour 
ruÇafl^edu  contre^  fccl  égal.ifn  grapcjeur  au  fceatt 
principal  ;  mais  ni  lui  jû  les  Rois  d'Angleterre  du 
tnêmp  temps  ne  fe  fcrvirent  jamais  du  petit  fccau 
fecret  conjointement  ^vec,  le  grand^,  comme 
firent  les  Rois  «de  Frapce  ^  ks  Comtes  de  Flan- 

.  ««IjCS  cachets  oii  cputre-foeh  'des  Év;eques  |^a- 
roiffent  plus  anciehs  que  ceux  des  Seignei^s  Ini- 
ques. Huçu^  d'Amiens»  qui  fut  élevé  Airlefiçge 
Archiépilcopal  de  Rouen,  l'an.  ii}S  /.en  avoir 
4eux  diflFérens.  C|:iri(lophe  I«eyrer  a  publié  celui 
que  Rodolphe,  Évoque  d'H^berftadi  imprii^oit 
4u  dps  de  ion,  fce^ju  en  ii^»  ^  ^\ 

q  Gjudepiis  rappont^;  une  <^hajr^  op  Géra^d^  M* 
cTicvêq^é  dé  Afayç/içç  ,  dç  Tap  1194 /qi^i  fait 
menppn ilu  c'ontrerfcel  en  ces. teripes :  SIgiUum 

noftrùm  ctuh  appenjîçne  noftri  fecreti  pgiltî  a  tcrgQ 
hulc  paginé  ef  '  appenfumJ  Cpztt  fôfmate  pi*ouve 
que  les  contre- fieU  n-étotent  pas  toajours  fitipri- 
mé%  so  dos  des  fcesox  j  mais  ijii'^a  les  ûUpendoit 
fiépan^mencaux  cha<|itS4  En  «ffet. ,  firi necctus  6c 
Diacatige  obfervenc  ^ine  le  $èa^n^fe€lùùCcle^  fecret 
pendoit  ^uelqaefbis  ^%  grami^fieetp  ^  dors  il  ^sok 
2ppdéfiitJîgiiiaM.^    i     .y    .      -.  ."  1 

«  »tQuetqim  nomsquron^iftdonnés  aux' petits 
£ceiux,  fis  fervirenc  oon^fèuleaiebt  i  a^ntrê^fi^ifet, 
mais  ils  tinrent  encore  licu^des  grands  fceaux  au*', 
thenûqaés^bfens  ou  ju^és  non  néceflfaires,  far* 
tout  quand. il  ne  s\ij^fibic  que  d'affiiires  ptrtic»*\ 
lièfffs  ton  'j4'6xpédits#ns  peu  JfaipottabtiB./ jl'<  y  a 
plus  ton  s^ettqiiekiaiefoi^  Citvi  du  fcei» âcret-fx^'^ 
pnéiéfence,  témotn'  r£mbanliir^Hen»^lU  ,  qur> 
en  fœlhi  lin  diplâéuti  pdi»  donnes  4ur  Aeiipni^; 
fes  deVivfeUeuBc  marque  dé'fi»n  atfeâion  part»? 
çulierc.  Le  fceau;  fiBcretjds^ce  Mnce  étoic  donc' 
r^ardé  coniiiie.«uchtntique  «n  Alleinagne  vfiis  Iti 
milieu  du  zi^.  fiècleé'2>e  !fMiiéibr  ffanliK  «e  mt:) 
frâm  pas  encore  pobr.sebtmtttr-aNiiii  ôrxxvfdatisf 
onelques  tcovioces  de  Foboè^  oa,  pourixoieuK!: 
dite ,  on' vatioirfur.lepè  imoiké.  On  yôii  Hemii 
àà  VetfrvSJnéchal  de  Jbutgogne  en1xi46>  dié»; 
cbeer  jqu'iLaficgllé  JuneLthàxttM  Cmf^nire-fc^i 
(f  ulçoiffQt  ^  parçç  qu'il  n'ayoit  ppint  s^lprs  dUut»'l 
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fiaeaa  ;  ftr  s'engager  par  ferment  de  la  fiècllttr  <l'un 
fccau  authentique 'des  qu'il  en  aura  un*  Ch.  rfcs  * 
Prince  de  Salerne,  n*iyant  point  encose  Étit  faire 
defceau  après  être  forti  de  prifotij  fccUa  un» 
obligation  Je  fon  anneau  a  trou  faces.>  &  écrivît 
de  fa  propre  main  ;  Credatis.n 
:  «  Le  recueil  des^  Oniomuncesde  nos  Rots    de 
la  troiûème  >race  >  fbftmit  im  tcèsgrand  nombre 
dcfettres-royaux  tiroUées  feulement  du  fceau  Te* 
cret.  Philsppoi^  Voiois  portoîtmi cachet  ou  petit 
fignet  pour  fceller  ,  fur-tout  dans  Tiabfeoce    ^u 
grand  Iceau.  Le  Chancelier  ne  devoir  appoi'cc 
ceiui-ct  qu'aux  Lettres -Patentes,  auxquelles   le 
petit  fçeau  du  fecret  »voit  é«é  i^is  auparavant.  E>* 
Vaiflètte  a  publié  une  charte  tie  Jtkan  aùu^  fis 
fr  LUuttitaat  du  Rûi  df. France  s  Due  de  Norman'- 
<^  >  4oBfli^  â  Carcaflbnne  le  i  x  d'Août  ^  Van  de 
grâce  k  }44  ^  fous  le  Tceau  ^u  fecret;»  en  l's^bfetice 
du  grand*  Les  provifions  de  l'office  de' Gardiea 
des  Juifs  daus  le  Languedoc  >  données  l'an  -1359 

Er  Jean ,  Comte  de  Poitiers  *  fils  du  Roi  »  6c  foa 
euteoant  dans  cette  Province,  furent  fcellées 
de  fon  contre^eel  feutep^cpt.  D»  Manenne  a  pn- 
bJîé  de^Lettres-PatenKe^  de  Charles j  fis  aUé  du 
R9i  4^  frotte  ,  Pue  de  ffo^mandie  &  Dafphin  de 
f^iemc.Mjcellies  d'm-ffetiiffeau  de  eifa  rouge  fur 
fimplc  queuf,  »  ,     , 

«. L'Ordonnance  faire  ii  CompiA^ne  le    14 

de  M^i  1}  f  g ,  en  conCequence  de  raOemblée  des 

^  trp/s  Etat^  <^u  royaume  j.,r^gla«  par  l'arcicle  xii  > 

3UÇ  lc;.s  Lcttre^-ratepfcsjaé  fçroîent  point  fcellées 
u  jfcci)U.feqaet ,  a^ppinc  d^  nullité',, fi  ce  h'etoîc 
dans  (e  çasfde  tiçcclfit^i  •w.^orfqu  H  $*agiroît  du  - 
''.gouvernement  de  r&ôtefdii'  Rôî.  La  même  Or- 
donnance ne  permet  defçeller  du  fceluTecrct  que 
les  lettres  clofes ,  qui  font  dévenues  fi  célèbres 
depuis  un  fiécle  >  fous  le  nom  de  lettres  de  cachets 


aèfint.  Ee  Proeiiiftcnt  du  Ror'dùChâtelet  préten- 
dit<iUe*^cs  LètVres-t^yau^  ne  devient  foinfravoît» 
^*éçu*3in,  t)aree  qu^etles  n'àvoieirt  point  été* 
paOées  par  l'examen  du  ^rand  fceau  &  de  la  chan-* 
cellerte  tie  FraAce,  6s  en  la  manière  accoutumée. 
Mais  lé  Roi  Charles  V  les  confirma.  Charles  Vf ' 
dccUrli  ^ue  des  Letti^ss-Pitlffites  r  &  un  ââe  fait 

'  Si  tiiné  de  fà  main  ^  &  fcêtté  de  fon  fceau  fecmt  y 
aMDÎent  autant  dHiutorité  ifUe^s^ils  Soient  fcelIér 

;  dt  fén  ^vànd  feeau/CharUs  de  Recours  ayant  écé^ 
inftituc  Amiral  de  France  ,  fes  provifions  ne  fu- 
rent fceltées.qne  ikl.  Iceaufectet  du  Roi,  psuce 
ou'on  n'Avott  pas  em  main  celui  delà  chancellerie. 
Il  fat  néanmoins  r^u.  àU  Parlement  le  4  Juin 
l^ii^  Eiifin  il  la  Thaomaffière  cite  des.  Lettres- 
Patentes  de  Chades  iVI  l, ,  4e  l'an  ï  41 9 1  fcellé w 

'  àiXrJiti:mlhmne  4n  l'abfençQ  du  gjraïui.  On  fait 
que  cdui-fli  a  iti  .Couvent  sMiriaoé  per  le  fceau. 
d»  Ghatele^  dp  Pari^  »> 

.ji  Çajdiv«rfi»5.pfiwfioftS  Içs  mrfs  j?rinçei  fe 

fcrvoient 
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ferrosenc  avili  de  leurs  fceaux  Tecre^»  ^h  pUctt 
du  grand.  Magnus  j  fioi  4ç  Sutiie'^  fit  une  dona- 
non  ]'an  x;/x  ,  par  un  diplôme  dont  voici  la 
Anclufion:  Lt  cujus  evidtntiam  firmiorem  ^  fccrt- 
tuai  nc^rum  y  figillo  non  pr< fente  ,  prefentihus  efi 
apptnjum,  II.  tA  à  prefumer  que  dans  les  bas 
temps  «  les  Rois  d'Angleterre  autre nt  quelque tois 
fubftiiué  â  leur  .gcaud.fceau  leur  cachet  ^  appelle 

«•  Outre  Ics.fceaux  équeftres  réfervés  aux  .a£les 
les  plus  iblemncis  ,  la  plupart  des  Ducs  ,  deis  an- 
ciens Comtes  6c  des  Chevaliers  de  la  haute  ik>- 
bleflc  eurent^  fuftoutaux  xiii  &  xiv»\liècles, 
de  petits  faeaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces fccaux  fdcrets ,  atnfi  queceieides  Évêq^es, 
devinrent  authentiques  à  mefure  que  les  uns.  âc 
les  autres  cefsèrent  de  faire  repréfenter  leurs  ima- 
ges fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  changement  pa- 
roit  avoir  commence  dès  le  xiii-  fièc'e,  quoi- 
qu'il n'ait  été  confommé  qu'au  x  V^.  Ce  fut  alors 
qu'on  ne  vit  plus  guères  fur  les  fceaux  que  des 
antiotties-  » 

COmrSIB.  D.  ContriUlîhus  dédît.  Les  mem- 
bres  de  la  mêoK  tribu  étoient  appelés  contri- 

CONTROLEUR.  V^oyei  CoNTRASCMBA. 

CONTl/BERNWM.  J^  LesfoldatsRomams 
logeoient  onze  fous  la  même  rente ,  félon  Ve- 
gèce  (  //.  1^.)  Singula  contuhernia  ,  hoc  tfi  ^  uri- 
decim  homincs  deputantur.  Hygin  v  Cafiram<p,  l**) 
n'en  compte  que  huit  par  tente.  Cette  chambrée 
étoit  appelée  contuhemium ,  &  ceux  qui  la  for- 
moient  ctoient  défignés  par  le  mot  contuher^ 
nales. 

^  Le  mot  contuhernaUs  avoit  encore  une  accep- 
tion moins  étendue.  Il  défignoit  les  jeunes  Ror 
Jnaîns  de  (laiflançe  iituft^e  ,  qui  accompagnoient 
les  Généraux  enqualitéde  volontaires  ^  pour  s'inf- 
truire  dans  l'art  du  commandement. 

Coniuherttium  défigna  auifi  le  mariage  des  ef- 
davcs,  qui  ne  produifoit  que  des  efclaves,  par  pp- 
pofinon  au  mariage  des  citoyens  libres  y  appelé 

L'habiution  fous  le  même  toit  fut  appelée  con-- 
^trnlum» 


y 


épieu^  ou  lance  courte  ^ 


.    COHTUS, 

XONTOï, 

VEHABULUM^^ 
fetréc  par  un  fcul  bout.  C'étoît  Tarme  ordinaire 
àt  ccai  qui  chaiToient  la  groffe  bête.  11  y  avoit 
4an5  les  armées  precques  &- Romaines  des  cava- 
liers appelés  côhiarii ,  qui  portoient  pour  armes 
de  jet  ces  épieux.  *    .^ 

Lorfqu'on  ajoutoit  à  la  pointe  ^u  -conius  up 
^*^  I  c'étbît  alors  rinftru(nçnt,dcs  bateliers.^ 
foiutùnautjrum, 

Aiùîqiùtis^T^me  Ii:    /  ' 
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.,  Oh  voit  fouvçnt  fur  les  marbres  antiques  >  des 
èhatfeurs  armes  d'cjweux  ,  donc  le'daid  rcffemble 
à  celui  d'unp  lanc^,  6c  cft  renflé  dans  fon  milieu  i 
ils^ portoient  quelquefois  cts  épieux  renverfés. 

CONrE^TUS  ,  aflemWée  du  peuple  d'une 
province  Romaine  /  indiquée  par  le  ProconfuI  ou 
le  Propreté ur  â  certain  jour  6c  danis  certaine  ville 
lie  la  Province.  Dans  cts  convèntus  y\ts  Mariftrats 
publioient  les  Ordonnances  du  peuple  Romain  oU 
des  Empereurs  >  &  rendoieiit  la  jiiftîce  fans  ap- 
pel. Stculotum  civitacihus  Syracufas  ,  dit  Tîtc*- 
Live  (  jfxJTf.  19.  ),  aut  Mtjfanam  ,  aut  Lilybétunt 
indicitur  coriciliam  a  Pratore  Romano ,  convemns 
agitur  :  eo  imperip  evocati  cpnveniunt.  Les  Magii^ 
trats  tenoient  ordinairement  les  conventus  pendant 
rhfver ,  parce  que  Ik  rigUeur  de  là  faifon  fufpcn- 
dant'Ies  opération?  militaires,  ils  qaittoîeht  leà 
camps  ,  &  parcouraient  les  provinces*  pour  j^ 
rendre  la  juftice  :  Exercitum  per  Itgàtos  in  hybema 
deduxit.  (  Hirt.^BelL  GaiL  vin,  46.  )  Paucos  îpfe 
die  s  iit  pravincia  màrarusy  cum  céUrtce'r  omncs 
conventus  percacurtijfee  ,  publicas  controverfias  c^^ 
gnovljfet  s  tandem  ad  iegiones  in  Belgiufn  fi  r^- 
cepit.  '  ' 

.  CONVIVATOR ,  celui  qui  donne  itn  repa* 
Horace  dit  (  Sai.  zL  8.  7J.  )  .• 

Sed  conwvatorii ,  uti  dacîs  ,  ingenium  r€$ 
Adverfi  nudare  filent ,  celare  ficundA, 

CONVIVE,  Dans  les  repas  des  Romains,  il  f 

avoit  des  convives ,  des  ombres  &  des  parafitesi 
les  derniers  étoient  appelés  où  tolérés  par  le  maî- 
tre de' la  maifon.  Les  ombres  étoient  amenés  pat 
les  convives.  Tels  étoient  chez  Nafidiénus  ,  Ba^ 
latro  &  Vibidius,  ^tt0i  M^cenas  adduxerat  umlfras* 
On  leur  dettinoît  le  dernier  des  trois  lits  ,  c'eft  à* 
dire  »  celui  qui  étoit  à  la  gauche  du  lit  milieu. 
V'oyei  Lit  de  table. 

Lta. convives  fç  rendoient  aU  repas  à  la  fortîç 
du  bain,  avec  une  robe  dellinée  uniquement 
aux  feilias,  &  qu'ils  appeloient  v^fils  Unatoria  ^ 
triclinaridy  convivalis  :  elle  étoit,  pour  le  plus 
fouvent ,  blanche  ,  fur-tout  dans  les  jours  de  fo- 
Jemnité.  C'étoit  chez  les  Romains ,  comme  chez 
les  Orientaux ,  une  iridifcrétion  puniffable  de  i^ 
préfenter  dans,  là  falle  du  feftîn  fans  cette  robç. 
Cicéron  fait  (//»  ^atin,  c,  i.z.  )  un  crime  à  Vatî- 
hius  dy  être^.venu  en  habit  de  deuil ,  atratus  , 
quoique  le  repas  fe  donnât  â  Toccafion  d'une  cé« 
remonfe  funèbre.  Capitotin  raconte  que  Maximin 
Jcfilsfc  lencore  jeune,  ayant  été  invité  à  la  table 
de  l'Empereur  Alexandre  Sévère ,  3c  n'ayant  point 
d'habit  de  table ,  on  lui  en  donna  un  de  la'prde- 
robe  de  l'Empereur.  Cet  habir  étoit  une  cfpèce  de 
^draperie  légère  .  comme  il  paroît  fur  les  bas- 
reliefs  ,  &  qui  ctoit  un  peq  plus  longue  que  le 
;   failium  des  Groçs,  M arwl  icp^oche  à  L]x(cm. 
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d*én  .avoir  plus  d'une  fois  emporté  chez  lui  deux 
âu-Iieu  d'un  >  de  la  maifon  oîi  il  avoir  foupé. 
'    On  décachoit   ordinairement  les  fouliers  des 
convives ,  on  leur  lavoir  &  parfumoit  les  pies 
quand  ils  venoient  prendre  leurs  places  fur  les  lits 

'  qui  leur  étoient  dellinies.  Cet  ufage  avoir  pour 
objet  de  ne  pas  expofer  à  la  boue  &  à  la  pouf- 
iière  les  étoffes  précieufes  dont  ces  lits  étoient 
couverts.  ,  . 

Mais  une  chofe  qui  paroitra  ici  fort  bizarre  ^ 
c*eft  que  long-temps  même  après  le  ficelé  d'Au- 
gulle ,  ce  n'étoit  point  encore  la  mode  que  Ton 
fournit  des  ferviettes  aux  convives  ^  ils  en.apporr 
.toieht  de  chez  eux.  ^ 

.  Tout  le  monde  étant  rangé  Çiîvant  Tordre 
jétabli  par  un  maître  des  cérémobies ,  prépofé  à 
^'obferyation  de  cec  ordre  j'on  apportoit  d^s 
coupes  qu'on  plaçbit  devant  chaque  convive-  Sué: 
tone  dit  qu'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Claude 
ayant  ét,é  foupçonné  d'avoir  volé  la  coupe  d'or 
qu'on  lui  avoit  fcrvie  ,  fut  encore  invité  pour  le 
lendemain  >  mais  qu'au  lieu  d'une  coupe  d'or , 
telle  (^'on  en  préfentoit  aux  autres  convives  ^  on 
ne  lui'  fervit  qu  un  vafe  de  terre. 
Après  la  diftribution  des  coupes ,  on  apportoit 

.  le  prenver.  fervicc  du  repas.  Dans  les  grandes 
fêtes  y  les  efclaves  >  ceux  de  la  maifon  &  ceux  que 

^  l'es  particuliers  avoient  amenés ,  qui  demeuroient 
debout  aux  pieds  de  leurs  maîtres  >  étoient  cou- 
ronnés de  fleurs  &  de  verdures ,  eind  que  les  con- 
vives ,  &  il  n'y  avoit  rien  alors  qui  n'infpirât  la 
joie. 

'  Quand  un  ami,  un  parent ,  un  voifîn  n*avoît 
pu  venir  à  un  repas  où  il  avoit  été  invité ,  on  lui 
en' envoyoit' des  portions  ;  &  c'eft  ce  qui  s*appc- 
loit  partes  mittere  ,  ou  de  mensa  mittere. 

Pendant  le  repas ,  les  convives  avoient  coutume 
déboire  à  la  fanté  des  uns  &  des  autres >  de  fe 
méfenter  la  coupe  ,  &  de  faire  des  fouhaits  pour 
i  le  bonheur  de  leurs  amis.  La  coupe  paflbit  de 
tnaiu  en  main  depuis  la  première  place  jufqu'à  la 
dernière.  Juvénàl  dit  ^ue  rarement  les  riches  fai- 
foienr  cet  honneur  aux  pauvres ,  &  que  les  pau- 
vres n'auroient  pas  été  bien  venus  à  prendre  cette 

^  libejté  avec  les  riches.  C'étoit  néanmoins  ,  au 
t;ipport  de  Varron  ^  un  engagement  indifpenfable 

four  tous  les  convives  ,  lorfque  pour  conferver 
ancien  ufage  on  avoit  élu  un  Roi;  Voyei  Roi  du  ' 
Festin. 

Au  moment  que  les  convives  étoient  prè^  de  (e 
réparer  >  ils  terminoient  la  fête  par  des  libations 
'^  par  des  vœux  pour  la  profpérité  de  leur  hôte 
&  pour  celle  de  l'Empereur. 

Enfin  les  convives ,  en  prenant  congé  de  leur 
hôte  >  recevoîent  dé  lui  de  petits  préfens ,  qui 
étoient  appelés  apophoreta.  Entre  les  exemples 
que  nous  en  fournit  THiftoire,  celui  de  Cléopâ* 
tre  cft  d'une  prodigalité  fingulîère.  Après  avoir  ; 
,  fait  un  fuperbe  feftin  à  Marc- Antoine  &  àfes  Offi-  \ 
.fiers  dans  k  ÇïàM^  elle  (eut  doxtha  les  lits  Avec  > 
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féurs  couvertures ,  les  vafes  d'or  &  f  argenr  ,  Tes 
différentes  coupes  qui  avoient  paru  devant  chaoun 
d'eux ,  avec  tout  ce  qui  avoit  fervi  au  repas.  EUe 
y  ajouta  encore  des  litières  pour  les  reporter  cliSx 
eux,  avec  les  porteurs  même ,  &  des  efclaves 
noirs  pour  l^s  reconduire  avec   des*  flambeaux. 
{^Athen.  ir.  )  Les  K^ripercurs  Vérus  &  Elagabalc 
imitèrent  Cléopâtre  5  mais  ils  n'ont  depuis   été 
imités  par  perfonne.  (  Cet  article  a  été  extrait  des 
Mém.  deCAcàd^  des  Belles-Lettres  ,  '•  P^g-  4^^- 
par  le  Chevalier  de  Jaucourt,  ) 

CONVOI  funèbre.  Tranfport  d*un  coms  de  la 
maifon  au  lieu  de^a  fépolture.  Chez  les  Grecs  & 
les- Romains,  après  que  le  corps  avoit  été  garde 
le  temps  convenable ,  qui  étoit  communément  de 
fept  iours,  un  Hérault  annonçoit  le  convoi  à  peu- 
près'en  ces  termes:  «  Ceux  qui  voudront  affilier 
«aux  obsèques  de  Titus ,  fils  de  Lucius  ,  font 
»  avertis  qu'il  eft  temps  d'y  aller  5  on  emporte  le 
*»  corps  hors  de  la  maifon,»  Les  parens  &  les 
amis  s'aflembloient  j  ils  étoient  quelquefois  ac- 
compagnés du  peuple ,  lorfque  le  mort  avoit  bieti 
mérité  de  la  patrie.  On  portoit  les  gens  de  qualité 
fur  'de'  petits  lits  appelés  litières  (  leHicA  )   ou 
exapkores  ,  ou  oBaphores  ,  félon  le  nombre  de 
ceux  qui  fervoient  au  tranfport.  Les  gens  du  com- 
mun étoient  placés  fur  des  fandapiUs  ou  bran- 
cards à  quatre  porteurs.  Le  feretrum  paroit  être 
le  genre ,  la  leBica  &  la  fandapiU  les  efpèccs.  Lcô 
porteurs  s'ippeloient  vefpillones.  Le  mort  avok 
le  vifage  découvert  j  on  le  lui  peignoir  quelque- 
fois :  s'il  étoit  trop  difforme ,  on  le  couvroir. 

Dans  les  premiers  temps  le  convoi  fc  faifoit  de 
nuit.  Cette  coutume  ne  dura  pas  toujours  cher 
les  Romains  >  &  ne  fut  pas  générale  chez  les  an- 
ciens. A  Sparte,  quand  les  Rois  mouroient,  des 
gens  à  cheval  annonçoicnt  par-tout  cet  événe- 
ment 5  les!  femmes  délioient  leurs  chevelures,  & 
frappoîcnt  nuit  &  jour  des  chaudrons,  en  accom- 
pagnant ce  bruit  de  leurs  lamentations.  Chaque 
maifon  étoit  obligée  de  mettre  un  homme  &  une 
/emme  en  deuil.  Au  lieu  de  bierre  les  Spartiates 
£e  fervoient  d'un  bouclier.  Les  Athéniens  célé- 
broient  les  funérailles  avant  le  lever  du  foleîl.  Les 
joueurs  de  flûte  précédoient  le  convoi  en  jouant 
l'air  lugubre  que  les  Latins  appeloîent  umU. 
Comme  on  avoit  multiplié  à  l'excès  le  nombre  de 
ces  joueurs  de  flûte  ,  il  fut  reftreint  à  dix  j  ifs 
étoient  entremêlés  de  faltimbanques  qui  gefiîctH 
loîcnt  &  danfoîcnt d'une  manière  exagérée»  mais 
.cela  ne  fe  pratiquoît  ^ue  po\ir  les  convois  de  gens 
aîfés,  &  dont  la  vie  avoit  été  heureufe-  Cette 
marche  étoit  éclairée  de  flambeaux  &:  de  cierges  ) 
les  pauvres  allun)oient  feulement  des  branches 
d'arbres  réfiheux.  On  faifoit  accompagner  le  mort 
des  marques  de  fes  dignités  &  de  fcs  exploits  5  il 
y  étoit  lui-même  rcpréfçnte  en  cire  au  miTieu  de 
*fe^  aïeuir,  doAfùn  portoit  les  îmaçes  en  Buftc  fur 
de  longues  piques  :  ces  images  étoient  tirées  polir 
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,  ^p^ip  h  fa&^'çDtF^e^  &  on  les  y  replaçoje 
cnTiu^eJ  S;  le  mort  ayoic.commaodé  les  années  j. 
les  Itgioos  /orcnçiçoc  le  convoi i\clïts  y  porcoienc 
leuis  craies  rcnverfées  ;  lès  liâeurs  y  poo^toienc; 
de  même  Içs  faifceaux  >  les  afiTranchis  fui  voient. 
couverts  d'un  voile  de  laine  blanc  >  les  fils^u- 
vroientle  convoi  ,  &  avoient  le  vifage  voilé.  Les 
filles  Y  affiftoient  les  pieds  nuds  Se  les  cheveux 
épais.  Chez  les  Grecs ,  les  hommes  &  les  femipes 
ponoient  des  couronnes  dans. les  convois»  . 

Ia  couleur  4cs  habits  deAinés  pour  les  funé- 
railles a  varié  i  tantôt  on  les  porta  noirs  8c>  tantôt 
blancs.  Quelquefois  on  fe  déchirok  le  vifage  6c 
la  poitrine.  On  louoit  des  pleureufes  qui  fon- 
doient  en  larmes  en  chantant  les  louanges  du 
mort;  elles  s'arracbolent  auf&  les  cb]:veux ^  ou 
aies  les  coupoient  8c  lesjetoient  fur  la.  poitrine 
du  mort.  Lorfqae  le^  corps  étoit  porté  fur  un  char ^ 
•n  coupoit  la  crinière  des  chevaux,  (^uand  la 
douleur  étoit  violentey  on  infultoit  les  Dieux ,  on 
Jançoit  des  pierres  contre  les  temples  «on  renver- 
foft  les  autels ,  on  jetoit  les  Dieux  Lares  dans  la 
rue.  A  Rome  j  fi  le  défunt  étoit  un  homme  im- 
portant «  le  convoi  fç  rendoit  d'abord  a^xrofiresj 
on  rexpofoit  à  la  vue  du  peuple  i  fon  fils  (s'il  en 
avoir  un  qui  fût  en  4gc.)  le  haranguoit ,  entouré 
des  images  de  Cts  a'ieux ,  â  qui  on  rendoit  des 
honneurs  très-capables  4'cxciter  la  jeuneife  à  en 
mériter  de  pareils  :  de  Jâ  on  alloit  au  lieu  de  la 
fépulture.  t^oyei  SÉPULTURE,  FuNÉRA^LES  » 

CONVS,  cimier  du  cafque.  Foyeî  Casque. 

COOPTATION  ,  manîèrfe  extraordinaire  d^nt 
quelques  corps  peuvent  s'affocîer  des  membres 
qui  n'ont  pas  été  deftinés  dès  leur  jèunefle  «  ou 
Oui  n'ont  pas  les  conditions  néceflaires  à  cette  af- 
lodadon.  Les  Augures  >  les  Pontifes  Romains  fe 
choififlbient  quelquefois  des  collègues  par  coop- 
tation*  '         '     '     \ 

On  lit  fur  des  médailles  de  Néron  :  sAcnRiyos  \ 
cooFTatus  Tir  Oit Nc  conLegium  irpuA  irvMcruwi 
.  MX  senatûs  confulto.  ■  \ 

.  COPA ,  cabfireticref  Ce  mot  yieht  de  caupona,  ' 
d!où  on  a  fait  caupaj  Se  de  çeli<I*ci  copa,  comme  ! 
çlttda  àt  clauda^ 

COPM  y  dans  la  Bœotie. 
Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médailles  îm- 
pérftles  grecques  j  félon  Hardbwiiu 

COPH,     \  -,  |r    ^^' 

Dans  le  temps  où  te  K.  étqit  d'ua  ufage  général  ^ 
dans  toute Ja  Grèce  ^  les  Ppriens  qui  pabitoient  ' 
Corinthe  ,  Corcyre ,  Crotone  &  Svraçufe  ,  em- 
ployoient  encore  fur  leurs  médailles  le  ç  à  la  place 
de  cette  lettre.  Ce  cara<aère  a  été  rangé,  avec 
taifon ,  par  le  Doûeur  Morton ,  parmi  les  plus 
«icicaocs  letti;jçç  de  l'alphabet  gi^c.  Ufe  trouVc 
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parmi  les  lettres  des  Etrufques  . .  defcend.us  des 
Pélasges  s  Se  fés  Latins  en  firent  le  Q*  On  voit  h 
coph  çfur'les'plus  anciennes  médailles  de  CoA 
rinthes  fur  un  vafe  de  terre  cuite  confervé  à  Ca- 
tane  *  dïns  la  précieufe  colleâion  de  M.  le  Prince 
de  Bifcari.  On  te  trouve  auffi  parmi  lef  caraâères' 
puniques^  avec  la  puiiTance  du  Q.  Le  copk  9  te* 
Doit  yraifemblablement  au  dialeâre  des  anciens 
Doriens/ 

COPHINOS,  mcfure  des^Jîquides  dont  onfe 
fervoit  d^ns  l*Afie  &  dans  l'Egypte. 

Elle  valoit  (  félon  M.  PauQon ,  dans  fa  Métro- 
logie )  en  mefure  de  France ,  8  pintes  &  ^V/s-  Elle 
valoit  énT'  mefures  anciennes. des  mêmes  pa/Sj 
I  f  hin , 

Ou  a  J  pîloc , 

Ou  1  f  gomor. 

Ou  j  congés  facrèsj  ' 

Ou4f  cab,    ^  .        •     ^       . 

Ou  6'm^vH;     '  ^ 

Ou  9  chénices  ♦ 

Oui8log, 

Ou  }6  mines.         -    •  . 

COPHINOS,. mefure  pour  les  grains  de  TAfic 
&  de  l'Egypte.  Elle  valoit  {Métrologie  de  M.  Bau<^ 
ton  )  en  mefure  de  France  ,  iBh  de  boifleai^. 
Elle  valoit  eh  itiefures  anciennes  des  mêmes  pajrs» 
Kfhlnjdàd^» 

Ou  a  i  pilôc ,  K 

Ou  1 4  gomor. 

Ou  i  conses  facrès«  < 

.Ou4icab>   .,     , 

Ou  6  mares,** 

Ou  9  chénices» 

On  iSioç,;     .    •'        '" 

Ou  j6  hem'ineS.  ' 
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COPIA ,  en  Italie  Copia  ,  &  depuis  ThuriA. 
'  Les  médailles  autonomes  de  cette  viUe  font  : 

RRR.  en  bronze* 
/O^^en  or. 

O.  eii  argent. 
.  Leifr  type  ordinaire  eft  une  corne  d'abon-* 
dance.         . 

.  Cette  ville  a  fiiît  fTap(>er  une  médaille  latine 
avec  fa  légende  Copia  ,  en  l'honneur  de  Céfâr 
^^  d'Augime,  difoit  Vailbnt^  mais  on  eil  con- 
vaincu aujour4'hut  que  cette  médaille  appartient 
à  Lyon.  ^    . 

LOPîA.  On  lit  ce  mot  pour  légende  au  revers 
d'une  médaille  de  Colonie  qui  porte  les  têtes  de 
Céfar  &  d'Augufte  ,  fans  nom  de  Heu.  Vaillant  a 
interprété  ce  mot  Copia,  i^.  par  magafin  militaire 
de  blé  ,  ou  par  arfenal.  x^.  U  a  lu  c.  o.  p.'/.  a,  , 
.  c'eil-à-dire  »  Colonia  Oâavianorum  Pacenfis  Julia 
Augufia  ,  qui  jjiéfîpae  Fréjus.  Mais  la  Colonie  de 
Lyon  portoic  auijîie,ticre  Coj>ia  y  il  faut  donc  eu 
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Joflner  onc  cii^Kcatîon  générale.  Lïpfemîciie'fe- 
toit  donc  U  bonne  ,  &'défigneroit  Lyon  ccHntrie 
k  maga^ni  des  arni  et  s  Romaines  dans  les  Gaules./ 

.  COPLE.  Çç  mot  étoit  quelquefois  fynonym^ 
àcannona  ^  de  cummcatu^^  11  défignoic  alors  ou 
^ts  convois  militaires  ou  de^  magaitns  de  bouche 
pour  i^s  troupes,  ou^enlia,  des  arCenaux. . 

COPIARIUS ,  étapier-  ^         '  -' 

Konif  '  î^  épéc  recourbée,  fabre,  tels  qu*e« 
portoicnt  les  Gaulois  &  les  Perfcs, 

COPONJA  j-  fan(uUe  Romaine  i  donc  î^n  a  des 
médailles  : 
RRR.  en  argent.  ^  - 

O.  en  bronze. 
O.  en  or»  * .  .  ^      i 
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COPH  &  EÇISÊMES. 


^  COPPATIM^  chevaux  marqués  a  la  ctiîfle 
d'un  9  ,  coph  ou  coppa.  On  voit  fur  une  em- 
preinte ,  dops  la  colleftion  de  Stofch  *  un  bœuf 
Îui  eft  marqué  d'un  ç  fur  la  cuiffe  gauche  de 
erricre.  ,  - 

COPTA^  efppcç  [^ft  p;^in  oq  de  s:âteais  extnuMr- 
dîrfaîfemerit  dur  ,'queTon  apportoit  de  Rhodes  â 
Rome.  Martial  en  parle  (  jcir.  68,  i; . 

Tcccantis  famuii  pugno  itfi  percute  dmtts  ^ 
Clara  Rhodos  eoptam^  quam  tiSi  rfdpt^tâAU 

Alexandre  de  Tralleç  (  rtt*  il  )  dît  que  h  i^opta 
étoît  faite  avec  des  amandes,  des  noix  nouvelles 
(  arneaux  ) ,  à^s  raifins  fecs  bc  des  pignons  :  c*ell 
le  nougat  des  .PrqvenccauK  j  car  Oribafé  (  W, 
medkammum  )  lui  donne  le  miel  pour  bafe» 

»  COPTE         ^ 
COPTiÔUE'  S  La  langue^d^fe  eft  unrmfilange 

de  l'ancienne  langue  égyptienne  >  Brde  mots  ^recs 
qui  s'y  font  gliffés  peu- à- peu,  après  que  cette  na- 
tion le  fut  rendue  maîtreflè  de  ce  pays.  N.ous 
ipottvons  expliquer  par  cette  langue  prefquc  tous 
les  anciens  noms  égyptiens,.  &  la  plupan  des 
rftymologics  égyptiennes  qu'on  trouve  cbns  Hé- 
rodote ,  Diodore  de  Sicile ,  Plutarque ,  &  dans 
d'antres  Auteurs  anciens 'j  elle  oifre  un  des  prm- 
cipaux  fecours  pour  les  antîquftés  de  ce  pays ,  qui 
clt  le  berceau  ae  plufieurs  Aits ,  de  la  plupart,  des 
fcîences^,  &  prefque  de  toutes  les  fuperftitions. 

On  a  cru  aflez  généralement  que  l'ancienne 
langue  égyptienne  reffemWoit  à  l'hébreu  &  à  fc$ 
dialeôes,  fe  fyrîaque ,  le  chaldéen ,  k  phénî<|îen  > 
Tarabc ,  réthiopîcn  ;  mats  cette  idée  eft  entière- 
ment fauflc  :  die  eft  fondée  d'abord  fiirla  chimé- 
tique  pfétenikm ,  manîfcftcment  démentie  par 
i'cxpéxieocea  que  toutes  les  laiigœa  vicknocs* 
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dirent  être  djfrtvées  plus  bu  mom^  et  lliébieir  ^ 
&  enfuite  f\ir  q[uelqûes  nfio(s  qtû  font  les  oiêmcs 
dans  Thébreu  &  dans  le  foptc  ;'<^oîque  d'atileuis 
le  fonds  &  les  racines  de  ces  deux  langues  foient 
totalement  dtiférens.  On  n'a  pas  fait  attention 
qu*rl  y  a  plus  de  nK>ts  qu'on  ne  penfe  qui  font  dxk 
noftîbre  de  ceux  qiie  les  Grammairiens  appellent 
formés  par  Onçmatopé^  ,  qui  doivent  najarcMe- 
ment  fe  TèfTemblef  dans  prefque  coUtes  'les  lan- 
gues >  ôcx^u'il  y  a  auffi,  plufieurs  noms  j:  fur-toat 
d'aniiTufiix  &  de  plantes ,  qui  font  les  mêmes  dans 
toutes  les  langues  >  parce  que  ces  asimaux  &  ces 
plantes  ont  confcrvédans  les  autres  langues  les 
noms  qu'ils  avoient  dans  les  pays  d'où  ils  étoienr 
originaires.  Bochart  étoit  auffi  imbu  de  ce  pré^ 
jugé-,  de  Taflinité  de  Tégyptien  avec!' hébreu  5 
diaprés  cela,  on  peut  hardiment  décider  qu'il  a^ 
t>eu, connu  la  langue   c^f r^  >  quçiqu'il  la.  cite 
oeaéçoitp,         .    ' 

Ce  font  encore  quelques  Yiotfs  qui  fe  font  trou- 
vés les  mcnws  dans  Tégyptien  &  l'arménien  ^  qui 
ont  fait  croire  à  Acoluthus  que  h.  langue  armé- 
nienne étort  le  meilleur  moyen  d'expliquer  l'an- 
cienne langue  dégypte.  Mais  après  ce  que  plu- 
fieurs Auteurs ,  &  fur-tourte  Pro teflcur  Schroeder  > 
ont  publié  fur  la  langue  arménienne  >  nous  fom- 
meis  en  état  de  juger  que  cette  prétendue  décou- 
vcttfe  d'AcoIttthtis  doit  être  mifeau  nombre  de  fes 
rêveries.  J'ai  trouvé  fur  cette  cpnjeâure  plufieurs 
lettres  très- curiéufes dans  ie  Commerce  épiikUairey 
manufcrit  de  Ludolf ,  Piques  &  Acoluthc»  >  qui 
eft  à  la  bibliothèque  publique  de  Francfort-Iîir- 
Ic-Mcin. 

Il  y  z  dai^isralphabet  copte ,  \  côté  &e%  carac- 
tère^ £recs  4  quelques  autres  qui  font  étrangers  > 
dont,  la  prononciation  n'eft  pas  biua  certaine ^  & 
que  faurois  pris  pour  des  caraâères  de  l'ancien 
alphabet  égyptiea  »  fi  ie  ne  les  trouvoîs  dififérens 
de  ces  fragmens  d'écriture  courante,  ou  tpifiolo* 
gr^^ki^ue  égyptienne  >  que  le  Comte  de  Caylus 
a  publics,  de  qui  pourront  peut-être  (âir-tout 
quand  on  aura. plus  de  pièces  de  comparaifon  ) 
être  expliqués  par  le  fecours  de  la  langue  copte. 

Théodorus  Petrafus  ,  Scaliger  ,  Renaudot  ^ 
Piques ,  Hoontington ,  Bernhard  ont  eu  contioii^ 
fatrce  de  cette  iangue.  Guillaume  Boajour  ,  de 
Touloufe ,  a  publié  plufieurs  brochures  qui  proiH 
vent  qu'il  y  etoit  verfé»  Saumaife  n^  Ta  pas  négli- 
géçy  a  ce  qu'jon  voit  par  (es  ouvrages  «  lur-toot 
par  fes  années  dîmaâtériques.  Jacques  Kocher» 
Profèflcur  â  Berne ,  Ta  parfaitement  connue ,  & 
en  a  donné  des  preuves  dans  fa  Dijfenatij  i  fur  te 
Dieu  Cnepht  tfiférée  dans  le  fécond  volume  des 
Mifcellanee  Obferv.  ded'OrvîHc. 

Kîrchee  a  publfé  ,  vVaprès  des  Auteurs  Arabes> 
mie  grammaire  &  un  dSaionnaire  copte»  ;  l'Igno- 
rance 8e  h  fraude  y  paroiflcnt  à  chaque  pa^^e ,  oe 
font  cependant  dès  montunens  qu'H  faurconful- 
ter>  e»  tâchant  <itfeparer  fofeneufen.ene  ce  que 
cet  Aittcos^  dont  «a  a  découvcct  quanti^  de 
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foaAeàès  UttétAes»  pemcs  &  mVétibUs  ,  a 
ajouté  de  ta  mauvaife  téce^aux  originaux  qu'il  x 
donnés  au  joar  $  H  ^fstuit  auffi  toujours  comparer 
la  itaduâion  Arabe  qui  eft  jointe  >  parce  qu'il  l'a 
quelquefois  mal  cmendue. 

Chrétien  Cochotf  Blumberg  publia  en  171e, 
à  Lripficlc  ,  une  gramnitfîre  copî4:  ^  mieux  Faite 
(;aexelïc  de  Kircher,  6c  promit  un  diâionnaire 
<le  cccte  langue. 

Veyifière  de  la  Croze  favoîc  le  eopte  à  fond  > 
&  en  a  fait  un  dtâionnaire^  dont  les  manofcrics 
doivent  fe  trouver  à  Berlin  &  à  Lcyde>  On  voit 
une  notice  de  cet  ouvrage  &  des  fecours  dont  il 
$Vft  fervi  ^  dans  la  cinquième  claflê  de  la  Biblio" 
ikkqiu  de  Bnmen, 

Piul  Erneft  Jablonski  en  a  profité  i  &  a  pareil- 
lement çmployé  cette  langue ,  qu'il  favoit  très- 
bien,  pour  expliquer  les  antiquités  égyptiennes, 
fw  lefquclles  jl  a  public  les  meilleurs  ouvrages. 
11  a  prouvé ,  par  les  manufcrits  d'Oxfort,  qu'il 
y,  a  eu  différens  dialeftcs  dans  la  haute  &  baffe 
Egypte.  Dufour  de  Longueyille  en  avoit  auflî 
parlé  dans  fon  Traité  fur  Us  Epoques  des  anciens.  Il 
çaioît  que  la  dîffcrénce  de  ces  dialeftes  n'a  pas 
été  fort  confidérable ,  &  a  principalement  eu  lieu 
dans  la  prononciation. 

J'ai,  avec  le  fecours  des  imprimés  coptes ,  & 
depluficursmanufcrits  des  bibliothèques  de  Paris , 
compofé  un  diâionnaire  de  cette  langue  ;  j'ai  cité 
par>tûS  mes  autorités ,  &  me  fuis  appliqué  à  rap- 
procKr.à  chaque  mot  copte  les  anciens  noms 
Egyptiens ,  fur  Jefquds  je  croyois  pouvoir,  par 
ce  moyen ,  jeter  quelque  lumière.  J*ai  toujours  eu 
ridée  d'en  publier  un  abrège  j  mais  Texécutiôn 
de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  peut  avoir  que  très-pett 
d'amateurs ,  quoiqu'il  tie  paroiffç  pas  être  uns 
utilité  ,  a  foufiêrt  jufqu'ici  de  grandes  difficultés  $ 
s'il  voit  jamais  le  jour^  il  prouvera  évidemment 
que  les  racines  de  l'ancienne  langue  égyptienne  ne 
font,  pour  la  plupart.,  que. des  monofyQabes j  3c 
n'ont  aucune  affinité  avec  qnelqu'autre  langue 
connue  que  ce  fok.  On  y  trouvera  encore  quan- 
tités de  veibes  cedoublés.  On  veixa.  une  langue 
dont  El  ouTche  &  h  fyntaxe  font  extrêmement 
impies  >  &  fort  différentes  du  ftyle  métaphorique 
criemal. 

Les  prinôpan  oàvnges  coptes  imprimés  font, 
outre  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  la  verfion 
iopte  ^  N.  T  que  David  Wilkins  publia  en  An- 
fletcnes  cb  même  Auteur  a  aufli  mis  au  jour  le 
Pentaseuque  copte  ,  qui  eft  une  traduâion  d'une 
verfion  grecque- 

On  a  dans  plufieurs  bîUfothêqiies  la  traduâion 
eopte  de  presque  tous  les  livres. du  V.  T.,  &  de, 
ooelques  euvragesdes  premiers  pères.  On  a  plu- 
Beors  diâionnaires  coptes ,.  gfecs  &  arabes ,  quel- 
ques Isrargies  >  &  des  ouvrais  myftiques.  Tous 
ces  mantifcrîts  peuvent  (>robabUment  être  de  quel- 
que uii;it^  pour  Thillotre  Eccléïïaftique ,  &  fe- 
loot  ceruineaieor  dlm  grindp:COitts  pour  h  çoOf- 
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notlTance  de  h  langue  de  de  l'antlqtrité  é^yp^ 
tiennes.  {Cet  article  efi  de  M.  de  Schmidt  de 
Rofan,). 

Daas  la  Dtf:nption  de  VÊgypu  ,  par  M.  Maillet, 
(  rédigée  par  M.  VAbbé  Mafcrier  ,  //i-ii.  2  vol.  • 
1740,  i  Paris,  chez  Rollin  fils)  l'Auteur  obfcrvc 
que  l'on  donne  le  nom  de  Coptes  aux  Egyptiens . 
raturelSj  c'ettrà-dire ,  à  ceux  qui  habitèrent  an- 
ciennement l'Egypte  >  ou  à  ceux  qui  en  font  iilus. 
Les  peuples  qui  f  habitent  aujourd'hui  font  les 
Maures  ,  les  Arabes,  les  Ttircs,  les  Grecs >  les 
Juifs ^  les  Arméniens ,  les  Syriens,  les  Maronites 
&  les  Francs  :  il  y  refte  très-peu  de  vrais  Coptes  ; 
l'on  en  compte  tout  au  plus  trente  mille ,  parce 
que  ce  peuple  -ayant  été  un  des  preqaiers  qui 
adopta  la  religion  chrétienne^  les  Empereurs  Ro-' 
mains  payens  s'occupèrent  du  foin  de  perféciw- 
ter  &  de  faire  martyrifer  les  Coptes.  Dans  la  fuite 
les  Empereurs  chrétiens  détrpifirentjes  Coptes» 
fous  prétexte  qu'ils  fuivoient  l  béréfie  de  Diof- 
core  ,  patriarche  d'Alexandrie.  L'on  obferve  qufc 
les  Coptes  de  ce  fiècle  fuivent^encore  le  fyftême 
de  Dîofcore.  Il  ne  relie  aujourd'hui  de  vraies  fa-- 
milles  Coptes  que  dans  les  campagnes  voiiines  des 
déferts ,  &  dans  quelques  villages  i  niais  tous  ces  é^ 
peuples  n'entendent  pas  la  langue  copte.  Les  Turcs 
perfécucoient  les  Coptes  ,  il  les  nommoient  fé^, 
laques. .  c*eft-à-dire ,  vilains  villageois  ,  termes 
affez  connus  dans  nos  barbares  loix  des  fiefs.  Les 
Turcs .  croyoîent  être  néceffités  à  réduire  ce» 
villageois  dans  la  plus  affreufe  fervitude ,  p«ur<:e 
que  les  Mahométans  font  moins  nombreux  &: 
moins  vigoureux  ,que  les  peuples  qui  habitent  les 
campagnes  de  TÉ^'Ote.  ^Aly-Bcy ,  après  s'être 
érigé  en  Souverain  cle  iïgypte ,  fuivit  une  ppltr 
tique  différente* 

COPTOS ,  dans  l'Egypte  KonruTQK. 

Cette  ^nlle  a  fait  frapper  des  médailles  Impé^- 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Trajan  &  d'Ha^ 
drien*' 

COQ.  Cet  animal  fiit  confacre  a  Mars  par  les 
Grecs  g  à  caufe  de  fon  ardeur  pour  les  corhbatSv 
De-là  vint  que  l'oa  trouva  dans  ùm  chant  ic9 

Fronoftics  de  viâoive  ou  de  défaite^  Pendant  quç 
on  faifbit  un  facrifice  à  Tropfaonius  ,  peu  de  jours 
avant  la  bataille  de  Lcuâres  ,  les  cogs  ne  ctC^ 
sèrent  de  chanter  j  ce  qui  fut  pris  par  les  Thébarns 
pour  un  figne  affuré  de  la  grande  viâoice  qu'ils 
devoieat  remporter  fur  les  Lacédémoniens*. 

Les  anciens  firent  du  c8q  le  (ymbole  du  cot^ 
rage  &  de  la  valeur  :  de-lâ,.  dft  Paufanias»  Itcoq* 

Îui  furmonte  le  cafque  de  Minerve  dans  la  cita-* 
elle  SÉlïs.  ce  Les  hommes  qui  tirent  parti  de 
»  tout ,  dit  M.  de  BufFon*  ont  bien  fu  mettre  em 
»  oeuvre  cène  antipatbiie  invincible  que  la  Nature 
»  a  éublie  entre  unco^  &  un  coq  y  ils  ont  cultivé 
»  cène  haine  innée  avec  tan^  d'art,,  que  les  com-^  ^ 
«  bats  de  deux  oi(caux  de  baffe-cour  font  devenus     . 
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«  des  peuples ,  même  des  peuples  polîs  ;  &  cff 
»»  même-temps  des  moyens.de  développer  ou  cn- 
»  trecenir  dans  les  âmes  cette  précieul'e  férocité  y 
».  qui  ett ,  dit-on  ,  le'  germe  de  rhéroïfmc. . .  • . 
»  C'étoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens  ,  des 

M .  Tatiagriens ,  de  ceux  de  Pergame »  Une 

allulion  que  fit  Thémift^cle  à  ces  combats»  & 
par  laquelle  ilreleva  le  courage  des  Athéniens, 
lit  iniUtuer  par  ces  derniers  une  efpèce  de  fête. 
Elle  fe  célébroit  tous  les  ans  par  des  combats  de 
ci>qs,  ôc  les  jeunes  gens  étoient  obligés  d'y  affif- 
cer.  il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  de  voir  fur  un 
médaillon  d'Athènes  un  coq  orné  d'une  palme. 
Ces  fortes  de  fpeâacles  pafsèrent  des  Grecs  aux 
Romains<$  car  nous  apprenons  d'Hérodien  que 
Caracalla  êc  Géra  prenoient  plaifir  à  y  affifter. 
{Pierres gravées  du  Duc  d'Orléans ,  p.  172.  > 
>  Oh  voit  un  combat  de  coqs  fur  les  médailles 
des  Dardanienss  &  les  pierres  gravées  portent 
fouvent  le  même  type.  L'Ampur  préâde  quelque- 
fois à  ces  combats,  (  CoUeU.  de  Stofch,  lU  cl^jfe. 
«•'.  696,  697,  &c.)  fouvent  aufli  ils  fe  font  en 
préfence  du  Dieu  Terme  ;  &  les  palmes  deftinées 
au  vainqueur  font  attachées  à  fon  piédeftal;  Elien 
parle  de  Poliarchus  (  f^ar.  hifi.  vui,  4.  )  qui  fai- 
foit  â  fes  coqs  chéris  des  funérailles  publiques , 
&  leur  élevoit  des  monumens  avec  des  épi- 
raphes. 

Le  coq  étoit  confacré  à  Minerve  &  à  Bellone. 
On  voit  un  facrifiçe  de  coq  offert  à  cette  dernière 
Divinité  >  fur  un  marbre  de  la  Villa  Albani,  pu* 
blié  dans  les  Monumehti  de  Winckelmann  ,  au 
n^  19.  ,    .      . 

La  vigilance  qu'exîgeoît  l'emploi  de  meflfager 
dtf  Dieux  >  fit  fans  doute  confacrer  le  même 
animal  à  Mercure  >  &  il  l'accompagne  fouvent  fur 
les  marbres. 

Efculape  voyoit  auffi  îmtnoler  le  coq  fur  fes  au- 
tels,  fms  que  l'on  en  fâche  la  raifoti.  C'étoit  le 
îacrifice  des  convalefcens  s  &  c'étoit  fans  doute^ 
une  manière  de  parler  proverbiale ,  pour  délîçner 
la  fin  d'une  maladie,  que  d'ordonner  le  facnfice 
d'un  coq  à  Efculape.  Socrate  s'en  fervit  pour  an- 
noncer que  fa  vie  mortelle  &  malheureufe  alloit 
finir.' 

Le  coq  étoit  une  viûime  agréable  à  la  Nuit, 
qu'il  fatiguoit  par  fes  cris  (  Ùvîd.  Fafi,  i.  ^y j.  )  ; 

Nûcie  des  Nocii  crîfiatus  câditur  aies , 
Quod  tepidum  vîgi/i  provocat  ore  dl^nt. 

On  rimmoloit  aux  Lares  chez  les  Romains, 

peut-être  comme  fils  de  Mercure  (  Juvcn.  Sat^ 

,..:•.  .Larihuscrîftampromittere'GalH, 


L'origine  fabuleufç  du  coq  eft  rkcontée  au  mot 
Alectryon,'  &  fori  ufage  pour  les  divinations 
â  celui  d'AiEoxa^oMANTiB. 
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GoQS  (  on  voit  un  ou  pluficurs.)  fOr  les  1*^- 
dailles  de  Caleno  ,  d'Himére  ,  de  S^Sa^,  m  4e 
Teanum,  de  Dardanus,  d'Ithaque» 

foient  ,  comme  nous ,  des  anijnaux  renfermés 
dans  \t,s  coquilles  yX.t\%  que  les  moules,  les  huîtres  , 
&rc.  Les  Romains  créèrent  Fart  de  les  engrai/Tèr 
&  de  les  faire  parquer.  Pline  (  /x.  y6.  )  taconte  , 
d'après  Varron  ,  que  Fulvius  Hirpinus  en  fut  Tin- 
venteur  peu  de  temps  ^vant  la  guerre  civile  de 
Pompée }  qu'il  les  eugraiflbit  avec  du  vin  cuit  en 
confilhnce  de  miel  ,/tf/>tf  ,  &  avec  une  efpèce  de 
gâteau  ou  de  pâte, /àrr^. 

«  Le  Comte  de  Caylus,  parlant  d'un  monu- 
ment Égyptien,  (/»°.  I-p/.  vi  du  ih  iome^  dit 
qu'il  eft  exécuté  fur  une  coquille  qu'on  prend  au 
premier  coup-d'œil  pour  uhe  cornaline  ,  dont  1^ 
couleur  feroit,  à  la  vérité,  un  peu  fauffe.  Cette 
coquille  eft  connue  fous  le  nom  de  Pinne-Marine, 
On  la  trouve  fréquemment  fur  les  côtes  d'Italie  & 
de  la  Sicile.  En  difant  que  l'ouvrage  eft  exécuté 
fur  une  coquille ,  c'eft  ^ixt  affez  qu'il  eft  travaillé 
fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gravure  nous  prou- 
ve que  dans  tous  les^emps  lès  hommes  ont  cher- 
ché à  épargner  la  fatigue ,  ou  plutôt  la  dépcnfe  ^ 
ou  à  tromper  d'autres  "hommes  moins  initruits. 
Elle  nous  prouve  encore  que  les  anciens  ont  em- 
ployé plus  d'une  forte  de  coquilles  pour  iimter  les 
pierres.  II.  me  femble  que  l'on  .n'avoit  p<ffl^  en- 
core parlé  de  cette  eijpèce,  &  qu'on  netonnoif- 
foît.que  les  camées  raits  fur  des  coquilles^  ap- 
pelées cafques  ,  porcelaines  &  cames  ,  dont  on  fe 
fervoit  anciennement ,  ainfi  que  l'on  fai^e  nos 
jours ,  pour  contrefaire  les  agates-onyx  de  deux 
couleurs  ,  &  quelquefois  de  trois,  » 

Une  coquille  fur  les  médailles  de  Tvr  eft  Tcm- 
blême  de  la  pour[>re  Tyrienne  ;  fur  d  autres  mé- 
dailles elle  eft  celui  de  Vénus.  On  la  voit  fur  les 
médailles  de  Tarente,  de  Cume,  de  Pyrnus,  &c. 

CQR ,  chômer ,  mefure  des  folides  de  l'Aiie  & 
de  l'Egypte.  Elle  valoit ,  félon  la  Métrologie  de 
M.  Pauâon  3  en  mefuies  de  France,  Zf  boUTeaux 
&  ~.  Elle  valoit,  en  mefures  anciennes  ^  x 
léthec,  • 

Ou  i-rcaphixosj 

Oiî  y  vaeba  des  Arabes, 

Ou  6  médimnesde  Salamthe, 

Ott  <>  7  médimnes  de  PaphoS'&  de  Sidle  , 

Ou  10  éphap , 

Ou  If  métretcSj 

Ou  zo  fephcl , 

Ou  50  modios« 

Cor,, chômer  j  mefure  des  liquides  de  l'Afie 
&  de  l'Egypte.  Elle  valoit  ,  félon  la- Métrologie 
de  M.  Pauâon  j  en  mefures  de  France  ,3)8  pintes 
&  iz*  Elle  valoit ,  en  mefures  anciennes  desmêmes 
pays,  1  léthec, 

Oaz  {  c^phizos*. 
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On  f  Yxba  des  Arabes  , 
Ou  icéphap^ 
Ou  15  metrétcs," 
Ou  20  fephel  » 
Ou  ^omoAios], 
Ou  720  log. 

Cor.  F^oyei  BucçiNA  ;  c'ctoît  le  mime  înf- 
trument.  Et  veye^  Cornet. 

CORA.  yoyei  CoRBES.  , 


Minifires  &  fêtes  de  Mi- 


CORACES  ,       \  ,,.  ;^ 

CORACIQLES^f  ^^"'^^ 

thras.  yoyei  Mythryaques, 

CORACESIUM>  dans  la  Cilicîe,  KOPAkh- 
ciaraN. 

Cette  ville  a  fait  irapper  des  médailles  Impé- 
riale» grecques  en  rhonneur  d'Hadrien. 

CORACINVS  coioty  couleur  de  corbeau.  Les. 
anciens  défignoient  par  ces  mots  un  noir-brun  ^ 
tel  que  celui  de  la  toifon  des  brebis  noires.  Stra- 
bon  (  ni. 99*  ) appelle  K«p«{«  les  laines  d'ECpagne^ 
que  Pline  dit  être  célèbres  par  leur  cou!eur  noire, 
(  vin.  4Î.)  H'ifpania  nigrivefieris  précipitas  ha- 
het.  Cette  couleur  noir4)run  ,  telle  queXelle  des 
cheveux  noirs  j  doit  être  diftinguce  du  color 
fullus. 

CO^ACIUS.  Voycx^  Antron, 

c3fl£ES  I  ^^"^  ^^  ^^^^*  quî.étoîent  infti- 
tuées  en  l'honneur  de  Froferpine.  Il  en  eft  fait 
mention  fur  des  médailles.de  caracalla  &  de  Va- 
lérien  ,  frappées  â  Sardes  &  à  Tarfe  j  publiées 
par  Pcilerin. 

Cette  Divinité  étoît  appelée  ic«^i ,  vierge ,  & 
par  corruption  K«^« ,  d'où  les  Romains  firent 
coiLA  y  comme  on  le  voit  dans  une  infcription 
publiée  par  Gruter  (  fag.  joo.  2.  }.  )•  On  lit  fur 
des  médaillons  &  des  médailles  de  Sicile  le  mot 
XOPAS  â  ccté  d'une  tête  de  femme  couverte  d'un 
cafque: 

CORAIL.  Les  anaens  âifoîent  beaucoup  de 
cas  du  corail  rouge  >  auquel  ils  attribuoient  la 
propiiété  d'êtce  on  excellent  contrepoifon.  L'Au- 
teur du  Poëmfc  for  les  Pierres  >  attribué  fauilèment 
a  Orphée  j  a  chanté  la  plante-pierre,  xtèitïtf^êff, 
c'dft-à-ifire ,  le  corail,  que  Too  croyoit  être  une 
plante  ,  même  ia  commencement  de  ce  fiécle. 

Ovide  dk  >  dans/es Métamorphofes ,  que  Per- 
fée  ayant  caché  la  ïètt  de  Médnfe  fous  des  plan- 
ces  de  caraii,  ces  plantes  furent  pétrifiées  par  la 
rertu  de  cette  redoutable  tête,  &  teintes  en  rouge 
par  le  fang  qu'elle  répandoit. 

Le  corail  étoit  compté  parmi  ks  pferrcs  pré- 
cieufes  dans  le  commerce  des  anciens  >  qui  le 
pêchoient  dans  le  golfe  Perfîque ,  dans  h  mer 
rouge  ,  fuF  les  côtes  rf Afrique,  de  Sicile  <k  de 
Na^.  Les  Égyptiens  en  founûÂie»  une  grande 
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iinantité.  Les  Gaulois  (  P//«.  xxxfr.  2.)  aîmoient 
à  en  garnir  leurs  épée^ ,  leurs  boucliers  &  leurs 
cafques.  C'eft  encore  à  Marfeille  que  fe  voit  U 
fabrique  de  corail  la  plus  confiûérable  de  l'Eu* 
rope.  ^ 

ce  Le  travail  de  cette  tête  de  Médufe  ,  dit  le 
Comte  de  Cayius  (  Rec  il.  pi  87.  «.  }.  )  cft  aurti 
mauvais  qne  groffier ,  &  je  ne  lui  aurois  pôinc 
donné  place  dans  ce  Recueil  fi  elle  n'étoit  de 
çoruil ."  matière  aflez  rarement  employée  par  les 
anciens.  11  n'dl  oas  facile  de  déterminer  le  pays 
où  elle  a  été  fabriquée.  Je  croirois  qu*on  doit 
l'attribuer  à  quelque  Colonie  Romaine.  Le  gode 
des  Romains  s'étendoit  avec  leur  empire.  On  imi- 
i  toit  dans  les  provinces  les  Arts  qui  régnoiciît  k 
Rome  ;  &  ces  Arts^  traités  chez  les  nations  bar- 
bares y  8e  par  des  ouvriers  ignorans^  perdofenc 
leurs  gracess  &  leur  beauté.  Il  y  a  cependant  une 
forte  de  recherche  dans  cette  mauvaife  tête  j  car 
les  yeux  font  incruftés  &  formés  par  une  matière 
blanche  ,  qui  peut  avoir  été  «rée  d'un  coquillage. 
Le  trou  qu'on  aperçoit  dans  les  moulures  de 
Tornement  qui  termine  le  col»  me  détermine  à 
mettre  ce  monument  au  rang  des  Amulettes.  Il  a 
un  pouce  i  de  hauteur  >  13  Kgnes  de  largeur.  *> 
On  voit  dans  le  cabitlet  de  Ste  Geneviève  une 
tête  de  dragon  ou  de  ferpent  agato-démon,  ap- 
portée d'Egypte  ,  qui  eft  de  corail ,  &  dont  les 
dimenfions  font  un  peu  plus  foibles  que  celle  de 
la  précédente. 

CORBEAU,  oifeau  confacré  i  Apollon  ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  avoit  un  inftina  naturel  pour 
prédire  l'avenir.  Ovide  dit  que  le  corbeau  étoit 
autrefois  plus  bfanc  que  les  colombes  &  les 
cygnes }  mais  qu'il  fut  puni  d'avoir  trop  parlé  , 
en  perdant  fa  blancheur.  V'oyei  Coronis  ,  mère 
d'Efculape. 

^  Les  anciens  ttroient  fouvent  des  pronoftics  dtts 
croaflement  des  corbeaux.  Les  Grecs  en  augurè- 
rent la  mort  d'.Alexandre,  parce  qu*on  l'entendit 
lorfque  ce  Roi  faifoit  fon  entrée  dans  Babylone» 
Valçre-Maxime  &  Pline  racontent  plufieurs  exem- 
ples de  ce  fatal  augure  f  mais  le  plus  célèbre  ell 
celui  de  Cicéron,  (  Val.  Max.  i.  5.  )  dont  ua 
corbeau  s'ncharna  à  mordre  la  toge,  au  moment 
01]  arrivoit  Tefclave  qui  l'avertinoit  de  la  venue 
des  aiTaffins.  On  trouve  dans  Pline  la  defcriptioti 
d'un  corbeau  qui ,  fous  le  règne  de  Tibère  »  mé- 
rita la  bîenveîllance  du  peuple  Romain  y  par  fon 
aflTiduité  à  fe  pofer  fur  les  roftres  ,  par  fon  babil 
&  fes  falurs.  Le  peuple  (ui  fit  des  funérailles  pom- 
peufes  3  &  dépofa  fes  cendres  fur  le  bord  de  U 
voie  Appiénne. 

Lts  Alexandrrns  regardoient  \t  corbeau  cMome 
un  manger  délicieux  (  Martial: xin.  8j.  )  *    * 

Princeps  NiUacis  raptris  coraciiu  mattOis^ 
FtUé^friwêfgtorlamUlagiUân 
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'     Côubeau  (  le  ) ,  placé  ftir  un  coflFre.  type  ècs 

tntdaillcs  de  Paure ,'  cft  le  fymbolc  d'Apollon  , 

^îvinné  tucélaire  de  cette  ville ,  comme  le  cofFré 

•  eft  l'embtcme  de  Ton  nom-,  n»T«^  i  cçffre.  On 

voit  auflî  le  corbeau  pofé  fouvent  fur  le  trépied 

d'Apollon  «  ce   qui  J'a  fait   appeler   par  Stace 

V  Tkelf,  Jfl.  fo6,  )  :  Cornes  ohfcurus  fripodum» 

CORBEAU ,  machine  de  guerre. 

^  1«  corbeau  démoUJfeur  coufiilott  en  une  ou  deux 

pièces  de  bois  arrondies  &  fort  longues ,  pour 

pouvoir  atteindre  de  loin  ,  &  au  bout  deR^uelIes 

il  /  avoit  des  crochets  de  fer  $  elles  étoieat  fuf- 

C:ndu<:s  en  équilibre  comme  les  béhers ,  &  on 
s  pouiloit  contre  les  crénaux  pout  les  arracher 
bç  les  tirer  à  bas. 

Céfar  fait  mtntion  de  cette  machine  dans  fes 
Commentaires  :  il  rapporte  que  lô5  Gaulais^afBégés 
dans  Bourges,  détournoient  les  croche|s  avec  lef- 
quelson  uroïc  les  débris  de  la  muraille  >  éc  qu'après 
les  avoir  accrochés  ils  Lsenlevoient  «fi4iaut  avec 
des  machines. 

Curôeau  à  griffe,  c'étoit  une  efpèce  de  corbeau 
dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  enlever  les 
hommes  dans  les  affûts  6c  les  elcalades. 

Ciâibcau  a  cage*  Les  anciens  fe  fervoient  de 
cette  machine  pour  tranfporter  des  hommes  fur 
les  muriillcs  &  les  tours  des  places  qu'ils  allié- 
gcoJcntt^A^oyrj  TellH.hON. 

Corbeau  double.  Ce  corbeau  conHlloit  en  une 

Srolfe  poutre  ,  fufpcndue  par  des  chaînes  de  fer  a 
eux  longues  pièces  de  bois ,  placées  fur  la  mu- 
raille i  lorfque  le  bélier  venoit  à  jouer ,  on  Icvoit 
cette  poutre  en  Tair ,  &:  on  la  laitroit  tomber  de 
travers  fur  le  bclier  pour  empêcher  fon  effet  II  y 
g  un  lî  grand  nombre  d'exemples  de  cette  ma- 
chine dans  I^s  hiiloriens  de  l'antiquité  ^  que  ce 
(croit  perdre  fon  temps  d'en  rapporter  d'avaîv 
tage  i  la  feule  defcription  de  cette  machine  fuffit 
pour  en  faire  connoicre  la  conâru^ion. 

Corbeau  h  unaille*  Cette  machine  confiftoit  en 
une  çfp^ce  de  cifeau]^  dentelés  {^  recourbés  en 
forme  de  (;enaille  ou  de  deux  faucilles  oppofces 
Tune  à  l'autre  :  on  s'en  fervoit  pour  pincer  le 
bélier  &  renicver.  C^s  fortes  de  corbeaux  turent 
mis  en  oeuvre  au  fameux  fiége  de  Byzance  par 
l'Empereur  Sévère.  Il  y  a  peu  de  fiè^e  régulier  & 
de  vive  force  qui  foit  plus  mémorable  dans  l'hif- 
foire ,  ni  qui  ait  duré  plus  long-temps.  Dion  dit 
^ue  la  ville  fut  alliégée  pendant  trois  ans,  pour 
.  ainfi  dire ,  par  les  forces  de  toute  la  terre,  bc  qu'il 
y  avoip  le  plus  graifd  nombre  de  njiachines  qu'on 
tût  /amais  vu  ralfemblécs.  Ce  même  Auteur  rap- 
porte que  parmi  les  machines  des  affiégés ,  il  y 
avoit  des  corbeaux  à  l'extrémité  dcfquels  étoient 
des  griffes  de  fer  qu  on  lançoit  contre  les  aflfié- 
f cans  ,  &  qui ,  s'accrochant  à  tous  ce  qui  donnoit 
f  rife ,  l'enlevoit  d'une  viceffe  furpren^nte. 

Corbeau  ^c  Du'dlius.  C'étoit  une  machine  fem^ 
klaWe  ï  U  grue  dont  on  fe  fectpour  élever  les 
|^4cattij  Ci  4Qrkûau  ivni  compoié  d'mi  tmx  c{ui 
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s'c'levoît  fur  le  château  de  prooc,  de  la  hauteur 

de  quatre  brafles  ^  ce  mat  avoit  trois  pahnes  de 
diamètre ,  &  fervoit  de  poinçon  pac  le  haui.  1-a 
longue  pièce  de  bpis ,  qu'on  appelle  le  rAncher 
dans  les  grues,  &  qui  portoit  le  i^or^tffl«,  pefoit. 
fur  le  pivot  de  fer  qui  éioit  au  bout  du  pbinv^f'  » 
Je  rancher  tournoit  aifément  de  tous  les  côtes  lur 
fon  pivot,  aflure  par  le  moyen  de  la  fcUctce  fur 
laquelle  s'appuyoient  les  limons»  au  bout  du  ran- 
cher il  y  avoit  une  poulie  fur  laquelle  paflbit  la 
corde  qui  portoit  le  corbeau,  dont  h  figllrc  écoic 
en  coiie  ou  pyramidale;  il  devoir  être  de  fer  loniia 
&  trèspefant,  aftn  que  ,  tombant  de  fon  propre 
poi,ls,  iorqu'on  lachoit  la  corde ^  il  perçât  le  posic 
de  proue  j  mais  comme  il  eût  pu  Forcir  par   le 
même  trou  qu  il  avoir  fait  en  entrant ,  il  y  avoîc 
des  crochets  de  fer  mobiles  ,  attachés  par  des 
cliarntère^ ,  afin  qui  le  corbeau  ayant  cre^c    le 
pont  ,  les  crochets  fe  plialfent  ,  fe  rouvrilfent 
d'eux-mêmes ,  ^  fe  priûent  à  tous  ce  qu'ils  icn- 
controient.  Dés  qu  un  vaiiTeau  ainli  arme  appro- 
choit  d'un  autre ,  à  la  portée  de  la  machine  ,  on 
lachoit  \x  corde  pour  la  faire  tomber  du  plus  hauc 
de  la  longue  pièce  de  bois;  dès  que  le  coroeau 
écoit  tombé  on  at>attoit  le  pont  ,  au  bout  duquel 
il  y  avoit  des  griffes  de  ter  pour  accrocher  le 
bordage. 

CORBES.  -) 

COiiiiiT/E,        >  Les  anciens  employoïè.fit  les 

COiiJiirORES,}  ^^ 

hunes  ou  gabies  comme  les  modernes.  On  voit  fur 
un  jafpe  verd  du  Baron  de  S:ofch  un  va  iTeau  de 
charge  fans  rames ,  alhnc  à  la  voile,  li  y  a  au- 
deifus  de  l'antenne  une  hune  où-  aboutilfent  les 
cordages  6c  une  cchii.e  de  cordes.  Un  le  recon- 
noit  pjur  un  des  vaiifcaux  appelés  corbita,  c'eft- 
a-diie^  batmtens  a  hune;  ^pr^rj ,  panier  6c  hune, 
l^ans'ia  tncme  collection  on  trouve  pluiîeurs  au- 
tres vaifleaux  avec  des  hunes» 

Dè«  le  temps  d'Hiéion  ,  Roi  de  Syracufe  » 
{Atherui  r,  )  on  plaçoit  dans  les  hane^  des  foldats 
qui  jetoient  furies  vaiileaux  enneirtis  des  flèches, 
dçs  pierres^  &ç.  <&  des  gens  chargés  d'examiner 
liis  mouvemens  de  Tarnaec  euuemîc ,  que  ion  ap- 
peloit  cçrbitorç^. 

COR  BONI,  mefure  de  capacité  de  TAfie  St 
de  l'Egypte,  f^oyei  Hemine. 

CORCYRA,  ifle,  aujourd'hui  Corfou.  Xor« 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 
R.  en  argents 
C,  en  bronze, 
'  O.  en  or. 

Leurs  c/pc$  ordinaires  font  t 
Pégafc.   ; 

Le«  prétendus  jardins  d^AlcùigiiSt 
Une  proue  de  navire^ 
Unediotcw 

Va 


Digitized  by 


Google 


COR 

Un  trident-  — Une  étoile. 

Une  tête  de  bœuf.- 

Les  habitaos  de  cette  ifie  ont  fait  frapper  des 
médailles  Impériales  grecques  en  Thonneur  de 
Trajan  »  de  M.  Aurèle  ,  de  Fauftine  jeune  >  de 
Vérus  ,  de  Commode ,  de.  Sévère  »  de  Domna  , 
de  PlauiiUe  ,  de  Géta  >  d'Elagabale,  de  Sévère  , 
de  Caracalla ,  de  Lucilte»  de  Pauia ,  de  Soaemias. 

Les  Grecs  difoient  que  Corcyra  avoit  pris  Ton 
nom  de  la  Nymphe  Corcyre,  fille  d*Afopus,  que 
Neptune  déshonora  dans  cette  ifle.  HomèrcC  Odyjf,) 
fait  dire  i  Nauficaa  que  les  Phéniciens  feuls 
ofoient  7  aborder.  On  Tappeloit  alors  Pkiacia. 

CORCTRA  Nigra^  îfle^  aujourd'hui  Curiola. 
KOP. 

Khell  &  Neumann  attribuent  à  Corcyra  Nigra  ^ 
contre  lopinion  de  Pcllcrin  ,  les  médailles  de 
bronze  qui  portent  cette  légende  ,  avec  des  attri- 
bues relatifs  à  Bacchus  &  à  les  compagnons. 

CORDAGE.  Ceft  le  nom  d'une  danfe  des  an- 
cicns,qui  étoit  vive,  gaie,  fort  iafcive^  &  qu'on 
ne  danfoit  ordinairement  que  lorfqu'on  étoit  ivre. 
Meurfius  en  parle  dans  Ton  orckeftre ,  &  Pétrone 
Ta  nommée  fans  expliquer  fon  caractère.  Il  fait 
feulement  plaindre  Trimalcion  dd  ce  qu'on 
n*avoit  point  pris  fa  femme  Fortiinata  pour  dan- 
fer.  Perfonne  ,  dit- il ,  ne  fait  pourtant  mieux 
qu'elle  cette  danfe  que  nous  appelons  la  Cordace. 

CORDES.  P«  cordes  de  nerfs ,  ou  pour  parler 
plus  exaâement ,  de  tendons  ou  de  iigamens.  Les 
anciens,  qui  faifoient  grand  ufage  de  ces  cordes 
dans  leurs  machines  de  guerre  ,  déiignoient  en 
géncrallcs  veines ,  artères,  tendons,  ligamens  , 
nerfs,  par  le  mot  nerf^  &  ils  appeloient  corde  de 
nerfs  ux^corde  filéc  de  ligamens.  Ils  prefcri voient  de 
choifir  entre  les  tendons ,  ceux  des  nerfs  &  des 
boeufs  j  &  fur  ces  animaux  les  tendons  les  plus 
exercés ,  comme  ceux  du  col  dans  les  bœufs ,  & 
ceux  delà  jambe  du  cerf.  Mais  comme  il  eilplus 
facile  de  fe  pourvoir  de  ceux-là  que  deceux-ci«  c'eft 
de  cette  matière  qu'on  a  fait  à  Paris  les  premières 
cordes  de  nerfs, Xous  les  ordres  &  la  direâion  du 
Comte  d'Hérouvillc ,  qui  fut  engagé  dans  un  grand 
nombre  d'expériences  fur  cet  objet,  pour  affurer 
l'cxaéHtude  de  fes  recherches  fur  tout  ce  qui 
^ppardent  à  l'art  militaire.  Voici  comment  ces 
cordes  ont  été  travaillées.  On  prend  chez  les  bou- 
chers Jes  tendons  des  jambes,  on  les  fait  tirer  le 
plus  entiers  &  le  plus  longs  qu'il  eft  poffible.  Ils  fe 
Mrent  de  l'animal  afTommé  ,  quand  il  eft  encore 
chaud.  On  les  expofe  dans  les  greniers  ;  on  fait 
«iforte  qu'ils  ne  foient  point  expofés  au  foleil , 
^  peur  qu'ils  ne  sèchent  .trop  vite ,  &  qu'ils  ne 
durciffent  trop.  11  ne  faut  pas  non  plus  que  l'en- 
droit foit  btimide ,  &  qu'ils  paîflertt  fouffrir  de  la. 
S^'^c  en  hiver  :  ces  accidens  les  feroient  corrom- 
P*^^  J'  y  a  aaffi  un  temps  propre  à  prendre  pour 
*®*^*ttre  :  quand  il  font  trop  fecs  j  ils  fo  ro«- 
'd^iquitis ,  Tome  IL 
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I  pent  ;  quand  ils  font  trop  frais ,  on  ea  cpure  !a 
graifle.  11  faut  éviter  ces  deux  extrêmes.  Avant 
que  de  les  battre,  on  fépare  les  deux  bouts  qui  font 
trop  durs  &  trop  fecs  :  le  refte  d'ailleurs  s'en  divî- 
fera  plus  facilement ,  ce  qui  ne  peut  arriver  quand 
on  leur  laifle  les  deux  bouts,  qm  font  durs  &  fecs 
comme  du  bois. 

Les  outils  de  cette  efpèce  de  cofderie  fe  rédui* 
fent  i  un  marteau  de  fer,  une  pierre  &  un  pei- 
gne. Le  bloc  de  pierre  doit  être  un  cube,  dont  la 
furface ,  polie  du  côté  qui  doit  fervir,  ait  huit  à 
dix  {>ouces  en  quarré.  Le  marteau  peut  pefer  une 
demi  -  livre  ,  &  le  peigne  à  huit  ou  dix  dents  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'environ  fix  lignes  ,  8r 
toutes  dans  la  même  direâion.  Le  ligament  ne 
doit  point  être  dépouillé  de  fes  membranes  $  on 
les  bat  enfend>]e  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive 
que  la  membrane  foit  entièrement  féparée  it% 
fibres.  Sept  à  huit  ligamens  battus  &  fortemenc  . 
liés  enfemble ,  fuffifent  pour  faire  une  poignée  ; 
on  paffe  la  poignée  dans  les  dents  du  peigne  :  cette 
opération  en  fépare  la  membrane,  ainfi  que  les 
fibres  les  unes  des  autres.  Le  point  le  plus  impor- 
tant dans  tout  ce  oui  précède ,  eft  de  bien  battre , 
c'eil  de-là  que  dépend  la  fineffe  du  nerf  Si  le 
nerf  n'eft  pas  affez  battu ,  on  a  beau  le  peigner , 
on  raccourcit  en  en  rompant  les  fibres ,  fans  le 
rendre  plus  fin.  Le  feul  paru  qu'il  y  ait  à  prendre 
dans  ce  cas,  eft  de  l'écharpir  avec  les  mams  ,  en 
féparant  les  fibres  des  brins  qui  ont  réfifté  au  pei- 
gne ,  pour  n*avoir  pas  été  fufSfamment  travaillés 
fous  le  marteau. 

Quant  au  cordelage  de  cette  matière  ,  il  n'a 
rien  de  particulier.  On  file  le  nerf  comme  le  chan- 
vre ^&  on  le  commet  foit  en  auffière,  foit  en 
crehn.  Avant  que  de  fe  fervir  de  ces  corder  ,  il' 
faut  les  faire  trem(?er  dans  Thuile  la  plus  çrafTe  : 
elles  font  très-élaftiques  &  très-fortes.  Voici  une 
expérience  dans  laquelle  le  Comte  d'Hérouville  a 
comparé  les  forces  d'une  corde  de  chanvre ,  d'une 
corde  de  crin  &  d'une  corde  de  nerf.  On  prit  le 
nerf  le  plus  long  qu'on  put  trouver ,  on  le  peigna 
avec  beaucoup  de  douceur  ;  on  en  fila  du  fil  de 
carret  5  on  prit  fîx  bouts  de  ce  fil ,  de  neuf  pieds 
chacun  ;  on  les  commit  au  riers ,  c'cft-à-dire  que 
ces  neufs  pieds  fe  réduifîrent  à  fix  dans  le  commeç- 
tage.  Cette  corde  fe  trouva  de  quinze  lignes  de 
circonférence  ,  &  tout-à  fait  femblable  à  une 
corde  de  chanvre  très-parfaite,  qui  avoit  fervi  à 
quelques  expériences  de  Duhamel  fur  la  réfiftance  • 
des  cordes ,  &  qui  avoit  été  faite  du  chanvre  d'Ita. 
lie  le  mieux  choifi.  On  tint  auffi' toute  prête  une 
corde  de  crjn  de  même  poids  ,  &  commife  au 
même  point  que  la  corde  de  nerf ,  mais  qui  fe 
trouva  de  dix- huit  lignes  de  circonférence.  Oa 
fit  roinprc  ces  cordes^  &  l'on  éprouva  que  la  cordt 
de  nert  étoit  une  fois  plus  forte  que  celle  de  crin, 
fr  d'un  fixième  plus  que  la  corde  de  chanvre  la 
plus  parfaite.  La  corde  de  nerf  foutint  780  livre» 
avant  la  rupcurc.  O0  renaarqua  qu'en  s'alongeanft 
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parles  charges  fuccefTives  qu'on  lui  donnoitj  les 
pertes  que  faifoic  fon  diamètre  étoient  à  peu- 
pics  en  même  raifon  que  les  accroiffemens  que 
prenoit  fa  longueur,  &  qu'après  la  rupture  elle  fe 
reftitua  exactement  à  fa  longueur  &  groflfeur  pre-  • 
mièrcs. 

On  a  fubftitué  ces  cordes  aux  refibrts  des  chaifes 
de  pofte^&  d'autres  voitures  >  &  elles  y  ont  très- 
bien  réudl.  (  Article  de  ranci.  Encyclopédie,  ) 

Des  cordes  de  cheveux.  Les  anciens  ont  auifi 
£iit  filer  des  cordes  de  cheveux  dans  les  circonf- 
tances  fàchcufes  qui  les  y  déterminoicnt.  Les  Car- 
thaginoifes  coupèrent  leurs  cheveux  pour  fournir 
des  cordes  aux  machines  de  guerre  qui  en  man« 
quoient.  Les  femmes  Romiînes  en  firent  autant 
dans  une  extrémité  femblable  :  maluemnt  pudi- 
ciJfimA  matrone,  deformato  capite  ,  Liherï  vivere 
cum  maritis  ,  quhm  hoftibus  ,  integro  décore  y  fer^ 
vire.  Je  ne  cite  que  ces  deux  exemples ,  entre  un 
grand  nombre  d'autres  aue  j'omets,  &  dont  je 
ne  feroîs  qu'un  éloge  tres-modéré  fi  je  les  rap- 

?;ortois  \  le  facrifice  des  cheveux  me  paroiflant 
brt  au-delTous  de  ce  que  des  femmes  honnêtes 
&  courageufes  ont  fait  en  tout  temps  &  font  en- 
core tous  les  jours.  (  Cheval,  de  Jaucourt,  ) 

ce  La  ceinture  de  corde  que  porte  fur  les  reins 
une  Divinité  Gauloife  (  Rec,  de  Caylus  nL  pL 
88.  /t.  z.  )  préfente  une  fingularité  s  niais  elle 
^toit  en  ufage  dans  la  Gaule.  11  paroit  par  plu- 
fieurs  monumens  que  cette  nation  ne  connoiffoit 
rien  de  plus  délicat  \  on  peut  du  moins  en  être 
pcrfuade ,  puifqu'ils  faifoient  de  ces  cordes  grof- 
£èresj  la  parure  de  leurs  Dieux.  « 

CORDIA  j  famille  Romaine  j  dont  on  a  des 
médailles  j  '  • 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 
Le  furnom  de  cette  famille  eft  RuFUS. 

CORDUBA^  en  Efpagne.  Cordu. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Flore[. ....  Hunter. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CORDUS  ,  furnom  de  la  famille  Mucia.  Le 
movcordus  défignoit  l'animal  ou  le  végétal  doiit 
la  naiifance  avoir  été  urdive ,  tels  que  1«  foin 
d  automne ,  (  Columel,  vit.  3.  )  les  agneaux  nés 
dans  l'été  ,  (  Plin,  viii.  47.  )  &c. 

'  CORE ,  mefure.  Voyei  CoR.- 

CORÉBE  étoit  fils  de  Mygdalus  ,  frère  d'Hé- 
cube  y  &  appelé  pour  cette  raifon  Mygdonides.  Il 
devînt  amoureux  de  fa  confine  Cafiandre  j  &  alla 
a  Troye  offrir  du  fecours  à  Priam ,  dans  Tefpé- 
fance  d'époufer  fa  fille.  La  nuit  du  fac  de  Troye 
ayant  vu  la  Princeffe  arrachée  du  temple  de  Pal- 
las  j  les  cheveitt  épars  &  les  snains  enchaînées> 
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il  fe  jeta  fur  fes  ravifleurs^  mais  il  fuccombà  fau^ 
leurs  coups. 

Winckelmann  (  Fier,  de  Stofih.  iih  clajfe  , 
«®.  338.  )  croit  reconnoître  Cor  eh  us  tué  par  Péné* 
lée;  i^  fur  une  cornaline  de  cette  colleâion; 
1®.  fur  une  pierre  gravée  du  Marquis  Lucatelli  , 
où  fe  voyoit  une  troifième  figure  qui  fe  plonge 
une  épée' dans  les  flancs,  3°.  fur  un  bas-relief  de 
la  Villa  Borghèfe.  Mais  il  ne  donne  aucune  raifoa 
qui  ait  pu  le  déterminer  à  cette  explication, 

CORÉES.  Voyei  KoPAiA  après  CoRACiNUS* 

CORESUS:  y^oyei  Callirhoé. 

CORFOU.  y^oyei  CoRCYRA. 

CORICEE.  Coriceum  y  pièce  des  gymnafes  an  ^' 
ciens.  Les  Grammairiens  ne  conviennent  pas  de 
la  fignification  précife  de  ce  mot.  Ceux  qui  le  font 
venir  du  mot  grec  *•>»,  jeune  fille,  prétendent 
que  coriceum  étoit  le  lieu  où  les  jeunes  nlles  s'exer- 
çoicnt  à  la  lutte  6:  à  la  courfe.  Quelques-uns  le 
font  venir  de  m^pÀ  >  cheveux ,  &  dîfent  que  c'étoit 
un  lieu  deftiné  à  couper  la  barbe  &:  les  cheveux. 
Mercurial,  fans  s'inquiéter  de  létymologie,  dit 
que  c'étoit  un  lieu  od  Ton  ferroit  les  habits  de 
ceux  qui  s'exerçoient  dans  les  palellres  »  ou  qui  fe 
baignoient.  Baldus  dérive  le  mot  coriceum  du  mot 
grec  K^fûftciç,  qui  fignifie  baie  ou  éteu  y  &  dit  que 
c'étoit  un  jeu  de  longue  paume  &  de  ballon  > 
pièce  néceflaîre  dans  un  gymnafe.  Cette  explica- 
tion paroit  préférable. 

CORIE ,  les  Arcadiens,  dît  Cicéron  ,  appe- 
loient  de  ce  nom  Minerve ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Coriphe  ,  une  des  Océanides ,  &  la  regardoient 
comme  inventrice  des  quadriges* 

CORINTHE,  Corintkus,  ville  de  Grèce,  dans 
le  Péloponnèfe  ou  la  Morée,  près  de  Mllhme, 
ou  de  la  langue  de  terre  qui  joint  le  Péloponnèfe 
à  la  Grèce  >  entre  le  golfe  de  Lépante  &  celui 
d'Enghia.  Corinthe  fut  fondée  par  Sifyphe  y  fils 
d'EoIe  ,  ou,  félon  Paterculus  ( /.  i.  c.  3.  )  envi- 
ron cent  ans  apiès  le  fac  de  Troye,  par  Halètes > 
fils  d'Hippotes ,  &  le  fixième  des  Héraclides ,  de- 
puis Hercule  leur  chef.  Homère  en  parle  X  Iliade 
liv.  il.  V.  f70.  ).  Elle  s'appela  d'abord  Éphyre  > 
dit  Paterculus.  On  croît  qu'elle  prit  le  rvom  Co- 
rinthe de  Corinthe  ,  fils  de  Marathon  ,  ou ,  félon 
d'autres,  de  Pélops ,  qui  la  rétablit.  C'étoit  une 
des  plus  importantes  villes  de  la  Grèce.  Elle  eut 
d'abord  des  Rois  ;  enfuite  elle  fe  fit  république* 
Lucius  Mummius  la  prit  pour  les  Romains  «  &  la 
fwUa  l'année  même  que  Scipion  détrHÎfit  Car- 
thage ,  c*eft-à-dire  ,  l'an  de  Rome  607  ,  &  par 
conféquent  147  avant  Jefus-Chrift.  Elle  Atbfifta> 
félon  Paterculus  j  pendant  8 J2  ans.  Le  feu ,  que  le 
Conful  Mummius  y  fit  mettre  >  fondit  toutes  les 
ftatues  &  les  ouvrages  de  diffcrens  métaux  qu'il  y 
avoir  en  très-grande  qiwntité  ;  &  le  mélange  de 
tous  CCS  difféiens  métaux  fondue  enfcmble^  pr^ 
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émût  r airain  de  Corinthe ,  fi  rare  &  fi  cftimc  chci 
les  anciens.  Jules  Céfar  la  rétablit ,  &,clu  temps 
de  S.  Paul  elle  étoit  encore  florifiante.  Etienne  ait 
qu'elle  scft  appelée  Épopc  ,  Pagos  Epkyta ,  He- 
IzopoUs  &  Acrocorinthus.  Ce  dernier  -nom  défi- 
gnoit  proprement  la  citadelle  >  qui  écoit  fi  élevée  > 
&  d'un  accès  fi  pénible ,  qu'il  avoit  paffé  en  pro- 
verbe de  dire  des  chofes  difficiles  :  Il  n*cft  pas 
permis  â  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe.  Non 
omnibus  licet  adiré  Corinthum,  C'étoit  proche  de 
Corinthe  que  Ton  célébroit  les  jeux  Ifthraiques. 

Corinthe  ,  en  Achaïe.  kopinqïqn  &  kop 
&  ç. 

Ij^s  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze* 
O.  en  or. 

Son  fymbole  eft  Pégafe.  — 
Un  trident,  — 
Un  dauphin-  — 

La  tête  de  Pallas.  —  La  Chimère. 
Devenue  colonie  Romaine  ,  Corithe  a  fait  frap- 
per des  médailles  latines  avec  ces  légendes  : 

Laus.  JULI.  corint.  Ldus  Julîa  Corinthus. 
Col.  JUL-  AUG.  cor.  Colonia  Julia  Auguftus  Co- 
rinthus ,  en  l'honneur  de  Céfar  avec  Augufte ,  do 
M.  Antoine,  d'Augufte,  de  Julie,  de  Livie  ,  de 
Caius  avec  Lucîus ,  d'Agrippa  jeune  ,  d'.Antonia  , 
de  Tibère  ,  de  Germanîcus  ,  de  Claude,  d'Agrip- 
^^:^t  jeune,  de  Néron  j  d'Oftavie ,  de  Galba  ,  de 
Comirien ,  de  Plotine  ,  d'Hadrien  ,  de  Sabine  , 
d'Aelius ,  d'Antonin  ,  de  Fauftîne  mère ,  de  M. 
Aurèle,  de  Vérus,  de  Lucillc,  de  Commode,  de 
Sévère  ,  de  Domna  ,  de  Caracalla,  de  Plautille  , 
de.  Géra >  de  Macrin,  de  Caligula,de  Trajan  , 
d'Elagabale  ,  d'Alex.-Sévère  ,  de  Gordien. 

Les  médailles  de  Corinthe  ont  été  appelées  quel- 
quefois des  poulains  ,  à  caufe  du  Pégafe  qui  leur 
fert  de  type ,  comme  celles  d'Athènes  ont  porté 
le  nom  de  choueucs  par  une  raifon  femblable. 
(/i£/.  Pollue.  Onomaft.  ) 

CORINTHIARIUS ,  fondeur  ou  cîfejeur  de 
bronze  de  Corinthe.  On  trouve  fur  des  înfcrip- 
tions  antiques,  a  Corinthîis  faber  (Mitratori.  930. 
10.  )  k  vafis  Corinthiis  y  (  ibid»  ^l^  lX,)6c  Cp» 
rintkiar.  Agrippé. 

CORINTHIEN  (  vafe  6  airain.  ).  Voye^ 
Bronze. 

CORIOLAN.  Winckelmann  {pag,  xxitr.de  la 
Préface  de  fes  Monument!  inediti  )  dit  que  Ton  a 
cru  mal-â-propos  reconnoitre  Coriolan  &  fa  mère 
dans  une  peisture  des  Thermes  de  Titus.  La 
femme  qui  parle  à  Coriolan  ,  bien  loin  d'être 
vîeillç  ,  comme  devoir  être  fa  mère,  efl  jeune} 
&  de  plus,  la  fcène  de  c/ètte  peinture  eft  dans  un 
endroit  fermé ,  contre  la  vérité  de  Thiftoire  de 
Coriolan* 

Le  groupe  d'un   bomme  Bud^  portant  un 
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cafque  &une  épée,  &  d'une  femme  plus  petite 
qui  l'embraife  ,  placé  dans  la  villa  Borghcfe , 
avoit  été  pris  aufii  pour  •Coriolan  &  fa  femme 
Volumnia.  Mais  cette  figure  repréfente  un  héros 
Grec  >  car  les  Romains  habilloient  leurs  ftatues 
contre  Tufage  des  Grecs,  dont  Pline  a  dit  :  GrAca 
res  efi  nihil  velare ,  &c.  On  voit  un  defiin  de  ce 
groupe  dans  le  Thefaurus  Antiq,  Gr£c.  de  Grono^ 
vius  ,  tom,  il  pi.  j6. .  I 

CORIOPSALÊS  ,  furnom  de  Bacchus.  yoyei 

SiCYONE. 

CORITUS>  Roi  d'Étrurie,  fut  père  de  Jafius 
&  de  Dardanus.  C'eft  par  lui  que  les  Trojens  , 
félon  les  fables ,  étoiem  originaires  d'Italie,  ^^oye^ 
Darbanus  «  Ganimède. 

CORIUM,  la  fondation  ou  le  premier  lit  d'ua. 
ouvrage  de  maçonnerie. 

CORNALINE.  La  véritable  cornaline  que  les 
vieux  Auteurs  François  nomment  caméole  ou  cor^ 
néole^n'z  rîen  de  jaunâtre  comme  la  fardoine^ 
avec  laquelle  on  la  confondoit  autrefois. 

.  Elle  eft  d'un  beau  rouge ,  qu'on  ne  peut  mieux 
comparer  qu'à  un  morceau  de  chair  fraîchement 
coupée.  Dans  chaque  cornaline  ,  cette  couleur 
prend  des  tons  &  des  nuances  différentes,  depuis 
le  rouge  le  plus  vif  jufqu'à  celui  qui ,  prefqu'en- 
tièrement  éteint ,  relTemble  à  la  pelure  d'oignon. 
Cependant  les  cornalines  les  plus  hautes  en  coU" 
leur,  de  même  que  celles  qui  font  les  plus  nettes, 
celles  où  l'on  ne  remarque  aucun  nuage  3  &  qui 
ne  font  point  trayerfées  par  des  fils  &  des  veines 
qui  les  fontparoître  onaées  ,  &  qui  augmentent 
les  diflGcultes  du  travail ,  font  certainement  les 
plus  feettes  ,  &:  ont  toujours  été  préférées.  Oa 
nomme  ces  dernières  cornalines  de  la  vieille  ro^ 
che  ,  &  nous  apprenons  de  Pline  qu'on  les  tiroit 
anciennement  d'un  roc  près  de  Babylone.  Lc$ 
autres  cornalines  que  la  Bohême,  la  Sardaigne  8c 
plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe  préfentcnt , 
font  aflTez  communes  $  mais  les  parfaites  ,  de 
quelque  lieu  qu'elles  viennent,  font  recherchées, 

&  il  eft  très  -  rare  d'en  trouver  d'une  certaine 
étendue.  . 

On  ne  peut  pas  confondre  la  cornaline  avec  le 
jafpc  rouge ,  parce  que  la  première  eft  demi-tranf«- 
parente,  &  que  le  fécond  eft  opaquer 

CORNÉ  d'abondance  ;  cornfi  copié  ^  étoit  une 
corne  d'où  fortoit  en  abondance  tout  ce  que  Ton 
pouvoit  fouhaiter ,  par  un  privilège  que  Jupiter 
donna  â  fa  nourrice  Amalthée.  Cette  corrsf  d'aoon- 
dance  accompagne  fou  vent  les  images  de  Cérès» 
de  Bacchus ,  &  aes  Héros  qui  ont  procuré  l'abon- 
dance aux  hommes.  On  çn  met  quelquefois  deuT 
pour  marquer  une  abondance  extraordinaire.  C'eft 
ainiî  qu'on  trouve  quelquefois  Mercure  ,  tant 
parce  qu'il  eft  le  Dieu  des  marchands  &  du  lucre^ 
qu$  parce  que  fon  antre  étpit  plein  de  toiuei 
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fortes  ^e  biens  »  félon  l'Auteur  des  vers  attribués 
à  Orphée.  Hercule^  félon  Photius,  ctoit  fouvcnt 
peint  avec  la  corne  d'abondance  fur  le  bras }  & 
cela  ,  parce  qu'il  avoît  coupé  une  corne  à  Ache- 
loûs,  qui ,  pour  la  ravoir,  fit  préfenf  à  Hercule 
^e  la  corne  d'Amalthée,  Voyei  AcUELOUS  , 
Amalthée. 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
qui  eft  chez  le  Roi  de  Pruffe  ,  on  voit  le1>eau  Ju- 
piter exfuperantiffimus ,  qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance de  la  main  gauche.  Jupiter  paroît  avec 
ce  même  attribut  fur  une  médaille  des  Locriens, 
<G<7//ç.  Magn.  Grdc.  tab.  27.)  &.fur  le  deffm 
d'un  bas-relief  en  marbre ,  qui  étoit  dans  le  re- 
cueil de  deffins  du  Commandeur  del  Pozzo^chez  le 
Cardinal  Albani* 

Quoiqu'il  fut  ordinaire  de  donner  pour  attri- 
but à  Mercure  la  corne  d'abondance,  il  eft  trcs- 
l'are  aujourd'hui  de  trouver  des  figures  du  meffa- 
gcr  des  Dieux  qui  portent  cet  attribut.  Il  n'y  en 
a  qu'une  feule  dans  la  nombreufe  colleâion  de 
Stofch  (  ïh  cldjfe ,  »•.  40 f.  ) 

Sur  une  médaille  de  NaxoSj  Hercule  paroit  avec 
la  corne  d'abondance.  On  lui  voit  auffi  cet  attribut 
à^  la  villa  Ludovifi  à  Rome ,  &  fur  le  fragment 
d'un  vafe  confervé  au  palais  Barberini. 

Perfuadé  que  les  cornes  d'abondance  ne  paroif- 
foient  jamais  fans  fruits  dans  les  anciens  monu- 
mens ,  MafFei  ('  Ohferv*  ieu.tom,  il,  p.  1^5^.  J  a 
pris  pour  des  cornes  à  boire  ,  deux  cornes  de  di- 
verfe  grandeur ,  femWables  à  des  cornes  de  bœuf, 
que  tiennent  deux  figures  fculptées  fur  la  célèbre 
coupe  d'agate  du  Roi  des  Deux-Siciles.  Mais  A 
ïie  fa  voit  pas  que  la  ftatue  d'Harpocrate ,  du  ca- 
pitole  ,  trouvée  dans  la  villa  d'Hadrieu,  tient  une 
€orne  de  boeuf  de  grandeur  naturelle  5c  fans  fruits, 
qui  eft  cependant  une  corne  d  abondance ,  attribut 
ordinaire  de  ce  Dieu.  La  corne,  portée  par  une 
figure  qui  a  de. la  barbe ,  fculptée  fur  la  coupe 
d'agate  ,  eÛ  de  la  grandeur  des  cornes  d'abon- 
dance ordinaires  ;  car  elle  a  pour  mefure  la  moitié 
ds  la  hauteur  de  la  figure.  On  voit  aufll  au  palais 
Matteiy  a  Rome,  un  génie  avec  de  la  barbe, 
dont  la  tcte  reflcmble  à  Hercule  ,  &  qui  porte 
une  corne  fans  fruits. 

Corne  d'abondance  (  on  voit  une  )  fur  les  mé- 
dailles de  Néapolis  en  Italie  >  de  Paeftum  >  de 
Copia. 

On  en  voit  deux  fur  le<î  médailles  de  Larinum , 
de  Philomclium  ,  de  Valentia  en  Italie.  Ces 
cornes  d'abondance  doubles  défignent  deux  Soa 
verains  régnans  enfemble  fur  une  même  contrée. 
Tels  furent  quelques  Ptolémces  j  tels  furent  Va- 
Jéricn  &  Gallien ,  que  Ton  voit  exprimés  par  ce 
double  type  fur  les  médailles  d'Hélîopolis.  {  yail- 
lant.  Colon,  il,  p.  J46.  ) 

Cornes,  s  ^^*  anciens  fe  fervirent  long-téms 
Ae%  cornes  de  bœuf  pour- boire  &  pour  faire  des 
•libations  après  le  repas  ou  dans  les  (acxifices, 
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Voy^l  B<fft)F.  On  en  trouve  mille  exemples  daft« 
les  Ecrivains  Gtecs,  Latins,  &  fur  les  marbres 
antiques. 

On  en  voit  deux  en  marbre  à  la  villa  Borghèfe,' 

3ui  fe  terminent  en  tête  de  boewf,  &  dont  le 
iamètre  de  la  grande  ouverture  eft  de  près  de  vingt 
pouces  de  France.  Ces  efpcces  de  coupes  étoient 
encore  en  ufage  chez  les  Grecs  dans  le  neuvième 
fiècle.  Elles  paroiffent  auffi  fur  d'anciennes  ta  » 
pifferies  i^Monum,  de  la  Monar^  Franfoife  de  Mont» 
faucon  )  qui  repréfentent  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guillaume-le-Conquérant.  En  787,  le 
Concile  de Calcuth,  en  Angleterre,  défendit  de 
célébrer  la  meffc  dans  des  calices  de  cornes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  des  cornes  à  boire.  On  confervé  en- 
core dans  les  cabinets  des  pays  du  Nord  de  ces 
cornes,  dont  l'ufage  eft  déterminé  par  leur  garni- 
ture. Elles  font  garnies  près  de  leur  embouchure 
d'un  fupport  de  métal ,  terminé  en  pieds  d'oifeau 
ou  autres  figures  faillantes  ,  pour  les  faire  tenir 
debout  fur  la  table ,  &  pour  empêcher  que  la 
liqueur  ne  s'écoule.  Olaûs  Wormius  en  a  décric 
de  femblables  dans  fes  Monum.  Danîca  ,  tib,  r-. 
(  HafnU  1643,  )  &  l'on  en  voit  une  pareille  dans 
les  jitlandques  de  Rudbek ,  (  tom,  1,  pag,  274. 

Les  Orientaux  ont  toujours  fait  ats  cornes  le 
fymbole  de  la  force  &  de  la  puifTance;  c'eft  pour- 
quoi on  voit  un  grand  nombre  de  Divinités  an- 
ciennes chargées  de  cet  attribut.  Tels  furent  Bac- 
chus,Pan,  Jupiter-Ammon,  Junon-5<?y^iM,  &c. 
(  yoyei  leurs  articles  ).  Les  vents  eux-mêmes  por- 
tent quelquefois  des  cornes. 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  allufion  à  cette 
ancienne  parabole  des  Orientaux>que  des  Rois  de 
Macédoine  ,  de  Syrie ,  de  Thrace ,  &c.  qui  n*a- 
voient  pas  la  prétention  d'être  crus  fils  de  Jupiter- 
Amiiipn  ,  comme  Alexandre-le-Grand  ,  firent 
placer  des  <rorH»i  à  leurs  diadèmes,  yoyei  Bélier. 

On  fe  fervit  fouvent  àti  e^ru^:  jiu-licu  de  trom- 
peties.  Voyei  Cornets. 

Les  cafques  étoient  quelquefois  chargés  de 
véritables  cornes  d'animaux  ,  comme  Diodore 
TafiTure  des  Gaulois }  quelquefois  de  cornes  de  mé- 
tal :  de- là  vint  le  nom  générique  cornes ,  qui  fut 
donné  par  la  fuite  au  cimier ,  à  la  crête ,  &  aux 
autres  panies  faiHantes  du  cafque.  (  JEneid.  x/js 
89.  )  : 

Enfemque  ,  clypeumque  ,  &  ruhr£  comua  crifiâ^ 

Les  deux  boutoni  faîllans  fixés  aux  extrémités 
des  bâtons  fur  lefquels  on  reçoit  les  manufcrits 
\ory%%yVolumina,  étoient  appelés  cornua.Cts  bou- 
tons étoient  figurés  en  croiffant ,  lunula  ,  menis  , 
afin  de  maintenir  le  volume  fous  leurs  deux  pro- 
longemens  (  Aufon.  Profejf.  BurdigaL  16.  i.)t 

Quos  legis  a  prima  deduâos  menide  libri 
Doiiores  pacrU  fcito  fuiffe  me  a* 
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Et  Oride  (  Trlfi,  1. 1.  8.): 

Candidû  née  nigra  eomua  Jronte  gerasl    '^ 

Sur  la  pierre 44«  du  cabîoct  du  Roi,  (.Mariette) 

un  Sacrincateur  étend  le  bras  gauche  j  &  alon- 

geanc  le  doigt  indicateur  &  le  pouce  ,  il  femble 

faire  ce  que  nous  nommons  les  cornes ^  forte  de 

gefte  qui  étoit  familier  à  ceux  qui  affiftoient  aux 

Bacchanales.  Si  Ton  en  croit  Gori ,  auteur  de 

cette  obfervatfon ,  ce  geftc ,  loin  d'être  infultant , 

fignîfioit  la  puifTance  du  Dieu  du  vin  ,  qui  lui*- 

méxne  étoic  fouvent  repréfenté  avec  des  cornes  , 

ou  fous  la  figure  d'un  taureau. 

Cornes  à  la  tête  des  Rois.  Voyei  Bélier. 
Cornes  des  autels,  y^oye^  Autels. 
CoRNEs-trompettes.  Voye^  Cornets. 

CORNEILLE.  La  corneille  étoh  anciennement 
le  fymbole  de  Minerve  j  mais  depuis  que  cet  oifeau 
eut  acciifé  les  filles  de  Cécrops,  Minerve  le  chafla  , 
&  choifit  la  chouette  pour  le  remplacer.  Paufa- 
nias  parie  d'une  ftatue  de  Minerve,  qui  portoit 
une  corneille  fur  le  poing* 

La  rencontre  ou  le  chant  d'une  corneille  feule 
et  oient  d'un  funcfte  prcfage.  Virgile  (^EcL  i.  )  : 

....  Malum  hocnobis  ,fi  mens  non  Uvafuijfet^ 
S^pefinifira  cava  prddixic  ab  ilice  cornix. 

Etoient-cllcs  deux  ou  plufieurs  cnfemblc  ?  les 
époux  croyoient  cette  rencontre  heiureufe  pour 
leur  hymen,  parce  qu'on  célébroit  Tamour  con- 
jugal des  Corneilles. 

Si  Ton  en  croit  le  faux Ctéfias  ( Indicp.  14.  ) 
les  fabuleux  Pygmées  fe  fcrvoicnt  à  la  clwflfe  de 
sorneilles  au-lieu  de  chiens. 

Feftus  dh  qu'il  y  avoit  à  Rome  ,  au-delà  du 
Tibre,  un  cn'îrok conCîiCTédtUTL  corneilles  facrées , 
cornifcarum  divarum.  On  leur  donnoit  ce  furnom  , 
parce  qu'on  les  croyoit  chères  à  Junon  :  (^uod  in 
Junonis  tutela  effe  putabantur, 

^  Panvini  rapporte ,  dans  fe  defcription  de  Rome  > 
Finfcription  mivante  ,  gravée  en  leuc  honneur, 
&  trouvée  dans  la  xi  v^  région  : 

DEIVAS 
CORNISCAS       ' 
SACRUM» 

CORNE  LIA  >  famille  Romaine  «  dont  on  a 
des  médailles  : 
RR.  en  or. 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
Le€  furnocns  de  cette  famille  font:  JEmilta-- 

MUS  ,  ArRKLdmiTS  ^AsiAGMJtM&^y  AsiJSLAy  Bal^ 

MUS  ,  Bla^to  y  CAJiVus  >  CAi/wjtirs,  Cethe^ 
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fAtus ,  Ltnruivs  y  Magnus  ,  Malvgiksssis^ 
Mekula  ,  Nasica^  Scino  ,  Serafjo  ,  SiseN'* 

NA,  SpTNTHEE^SuLLA  ,  SlTRA. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incoti* 
nues  depuis  lui. 

CORNEMUSE.  La  comemufe  «  ou  du  moini 
une  efpèce  de  cornemufe  ,  eft  fort  ancienne  5  car 
S.  Jérôme  parle  d'un  inftrument  ufité  dans  les 
temps  reculés,  &  compofé  d'une  peau  &  de  deux 
chalumeaux  d'airain  ;  par  l'un  on  infpiroit  le  vent^ 
&  l'autre  produifoit  le  foo.  11  paroit  encore ,  par 
quelques  pafTages,  que  les  anciens -av oient  une 
efpèce  de  cornemufe  à  laquelle  un  petit  baril  ou 
tonnelet  de  bois  fervoit  d'outre.  Kircher,  dans  fa 
Mufurgie,  donne  la  figure  d'une  cornemufe  faite 
dans  ce  goût.  Elle  a  cinq  flûtes  >  qui  toutes  re^ 
çoivent  le  vent  d'un  cylindre  ,  par  le  moyen  de 
ion  embouchure.  Une  feule  flûte  a  des  trous  pour 
exécuter  la  mélodie;  les  deux  autres  paroiflênt 
être  mobiles,  &  pouvoir  tourner  à  volonté  autour 
du  cylindre. 

CORNES.  Voyei  CoRNE. 

CORNET.  >/!«„..      m#  /-       ^    • 

CORNI  CINES,  f  0»v®«a»  Mufeum  Capt- 

tolin  ,  un  tombeau  antique  ,  fur  lequel  font 
fculptés  des  combats  d'Amazones  j  l'un  des  petits 
côtés  offre  le  combat  d'une  Amazone  à  cneval 
contre  un  fantaflin.  Un  trompette  les  anime  aw 
combat  avec  fon  inftrument,  qui  eft  prefque 
droit ,  légèrement  courbé  &  conique  ,  tel  que 
les  cors  ou  cornets  des  anciens  Paladins- 

L'ufage  de  iMSter  dans  des  cornes,  comme 
dans  des  trompettes ,  étoit  établi  de  toute  anrÎK 
quité. 

Les  Héros  Grecs  ou  les  Crieurs  aax  feuxoiym*^ 
piques  fe  font  aulfi  fervi  d'une  trompette  courbée  , 
c'eft-â-dire,  d'un  cornet  y  pour  demander  le  filence , 
annoncer  enfuite  les  differens  exercices  ,  &  pro- 
clamer les  vainqueurs.  L'infcription  gravée  fur  la 
ftatue  d'un  vainqueur  à  Olympic  ^  attelle  cet  ufagc 
Pollux  l'a  confervée  dans  fon  Onomafticon  > 
(//v.  4,  Segm.  92.  edit,  Vefteniu)  elle  dit  que 
cet  athlète,  qui  étoit  en  ipéme-temps  héntult» 
s'acquittoit  de  ce  dernier  emploi; fans  fe  fervir  de 
cor  ,  Mr^'^tr«««afriyy«f .  Sans  douté  que  la  voix  du 
nouveau  Stentor  fuffifoit  pour  le  faire  entendre 
de  la  multitude  innombrable  raftemblérà  ces  jeux» 
Les  ftatues  du  prétendu  gladiateur  mourant  dis 
capitole«  nous  offre^  félon  la  conjeâure  dw  ù^ 
vant  Winckelmann ,  un  hérault  reconnoiflableaia 
cor  ou>  cornet  qui  eft  placé  fur  (on  bouclier.. 

Les  Romams  reçurent  des  Germains  &  d!» 
Gaulois  rinftrument  militaire  qu'Hs  appefdteat 
cornu  r  Se  qui  fit  donner  aux  foldats  qui  s'en  fer» 
voient  le  nom  de  cornicines.  Les  peuples  du  Nord 
ont  employé  de  tome  antiquité  le$  cornes  pour 
s'anàner  au  combat  j,  eéft  d'exuc  que  viennent  les 
\  cornas  militaires  transformés  aiiouïd'&ioi  eu  tat-^ 
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de  chafle.  La  mythologie  de  l'Edda  a  rendu  cé- 
lèbre le  cornet  d'Odin  ,  dont  le  Ton  jetoit  la  ter- 
reur &  la  confternation  dans  le  cœur  de  fes  enne- 
mis. Si  les  poèmes  de  Fingal  font  authentiques^ 
les  anciens  Irlandoîs  &  Ècoffois  ne  rcdoutoient 
pas  moins  le  terrible  cornet  d'Oflian  8c  celui  des 
héros  de  Ion  âge.  Les  vieux  Romanciers  Fran* 
çois  parlent  fans  cefle  de  ces  inftrumens.  Ils  fai- 
foient  partie  de  l'armure  des  Paladins  >  &  leur 
fervoient  à  donner  le  iignal  des  combats ,  à  ani- 
mer les  guerriers  ,  bc  plus  fouvent  à  annoncer 
leur  arrivée  près  des  châteaux  ou  des  villes.  La 
vie  de  Charlemagne  ,  ridiculement  attribuée  i 
l'Archevêque  Turpin  ^  dit  que  dans  un  combat  /es 
païens  firent  retentir  mille  cornets. 

On  démêle  au  travers  de  ces  fables  ridicules  » 
l'ufage  confiant  chez  les  peuples  du  Nord  de  fe 
(êrvir  de  cornets  dans  les  combats  ;  &  cVll  auQi  le 
feul  iifage  que  Ton  puilTe  attribuer  aux  deux  grands 
cornets  du  cabinet  de  Ste  Geneviève ,  ainu  qu'à 
la  corne  d'or  de  Copenhague.  Les  reliefs  qui  or- 
nent ce  dernier  cornet  ont  fervi  à  fixer  le  temps 
de  fa  fabrique.  Wormitts  le  fait  remonter  avant 
Tannée  948  ,  celle  où  le  Dancmarck  embrafla  le 
chriftianifme.  Les  reliefs  n'offrent  en  effet  rien  de 
relatif  à  cette  religion  j  &  tout  ce  que  l'on  y  voit 
annonce  au  contraire  le  paganifme  &  le  culte  des 
fauifes  divinités. 

On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  cornets  dans 
les  colleâions  qui  renferment  des  monumens  du 
moyen  âge.  Il  y  en  a  un  à  la  Ste  Chapelle  de 
Pans  ,  un  autre  dans  la  Chartreufe  des  Portes  en 
Bugey  j  deux  au  Mufcum  de  Florence ,  &c. 

CcHNET  à  jeter  les  des.  Les  anciens  fe  fer- 
yoient  pour  jouer  aux  dés»  de  cornets  faits  exté- 
rieurement comme  les  nôtres.  Les  Grecs  les  ap- 
peloient  Wpy«'i  >  petites  tours  ^  &  ^tf^i  >  les  Ro» 
tnzïnsfritilli ,  pour  imiter  le  bruit  que  Ton  faifoit 
^n  les  agitant.  Martial  j  (  z»^.  14.  7.  )  parlant  des 
facurnales ,  dit  ; 

Pum  blanid  vagus  aléa  decemher 
Incertis  fonat  hinc  fy  indefritilUs, 

On  les  faifoit  de  corne ,  d'ivoire  &  de  buis. 
Le  Scholîafte  de  Juvcnal  nous  apprend  que  Ton 
s'étoit  fervi  autrefois  de  cornes  d'animaux  pour 
jeter  les  dés  :  Apud  antîquos  in  cornu  mittebant 
te  feras ,  mûvintefpie  fundebant.  Aufone  décrit  des 
cornets  de  buis  qui  étoîent  remplis  de  petites  divi- 
fions  en  forme  de  degrés  ,  pour  mieux  agiçer  les 
dés ,  &:  pour  éviter  la  tromperie  ^t%  dés  chargés» 
iProfcf  1.1^)1 

Altcrnis  vicibus  quos  précipitante  rotatu 
Funiuîit  excuffi  per  cava  buxa  gradus. 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a  découverts  à  Her- 
fulanum    on  voit  une  cariç^tujre  c^wi  repréfençç 
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'  Énée  portant  fon  père  Anchife;  il  eft  fuîvî  d1ule« 
Tous  les  trois  fuient  de  Troie  j  ils  font  peints 
nuds  en  prjapes }  ils  ont  des  têtes  de  chien»  &  ils 
portent  des  cornets  pour  jouer  aux  dés.  On  prc- 
fume  que  le  peintre  a  voulu  faire  allufion  à  Au- 
gulle  Se  à  l'Empereur  Claude  »  qui  fe  difoient  ilFus 
d'£»ée ,  &  qui  étoient  grands  joueurs  de  dés. 

CORNIM  {Aedituus  Diant.)  Muratori  (l  19. 1 .) 
rappoite  une  infcription  gravée  a  l'honneur  du 
Prêtre  de  Diznt  cornia ,  c'eft-à  dire,  à  l'autel  de 
corne.  On  trouvera  l'explication  de  ce  furnona 
dans  l'article  Autel. 

CORNieULARIL  Ç  ^^^«'^«^-"«^ ,  nom  d  un 
Officier  de  guerre  chez  les  Romains.  C'étoit  un 
Lieutenant  du  Tribun  militaire  qui  le  foulageoit 
dans  l'exercice  de  fa  charge.  Les  corniculaires  fni- 
foient  les  rondes  â  la  place  des  Tribuns  >  viii- 
toient  les  corps-de-gardes;  &:  ils  étoient  chargés 
à-peu-près  des  mêmes  fondions  que  les  Aides* 
iMajor  de  nos  troupes.  Le  nom  de  corniculaires 
fut  donné  à  ces  Officiers ,  parce  qu'ils  avoient  un 
petit  cor ,  cornîculum  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
donner  les  ordres  aux  foldats.  Suétone  (  dans  le 
Livre  des  Grammairiens  illuftres),  Valère- Ma- 
xime >  (JL.  r/.  c.  I.)  &  plufieurs  Aute^irs  parlent 
des  corniculaires.  I!  en  cit  aufli  fait  mention  dans 
le  Droit. 

On  trouve  dans  les  Notices  de  l'Empire  un 
Huifficr  ou  Greffier  nommé  Corniculaire,  Son  of- 
fice étoit  d'accompagner  par-tout  le  Juge ,  &  de 
le  ferviri  d'écrire  les  fentences  qu'il  prononçoic. 
Exceptor  ^  comment ari enjis  ,  cornicularius.  (  Go- 
DEFROY  fur  la  L.  10,  Theodof  de  Cokort.  &  Juret. 
fur  Symmaque  ,  L.  x  ,  ipitre  jô.  "ï 

Ces  corniculaires t  comicularii,  étoient  ainfî  nom- 
més parce  qu'ils  fe  renoient  à  l'un  des  coins>  coma  , 
du  parquet  ôà  le  Magiftrat  rendoit  la  juftice  y  pour 
empêcher  que  perfonne  n*y  entrât.  Cùrnicularii , 
quia  cornibus  fecretarii  prAtoriani  prderant. 

Ce  nom  pris  au  premier  fens,  vient,  félon  Sau- 
maifc ,  de  comîculum ,  qui  fignifîe  le  cimier  d'un 
cafque  ;  5r  en  effet  Pline  (  jr.  4}.  )  nous  apprend 
qu'on  fixoit  fur  les  cafques  des  cornes  de  fer  ou 
d'airain  appelées  comiçula.  D'autres  le  tirent  du 
petit  cor  que  portoient  ces  Officiers ,  ce  qui  cft 
plus  vraifemblable.  Dans  ce  dernier  fens  on  le 
dérive  de  cornimlum ,  cornet  à  mettre  de  l'encre. 

CORNIPÈTE.  Rabelais  ^ett  fervi  de  ce  mot 
pour  défîçner  un  bœuf  qui  donne  des  coups  i}c 
cornes.  Les  Antiquaires  pourroient  l'adopter  & 
le  fubftituer  dans  la  langue  de  la  numifmatique,aii 
bos  cornupetç ,  qui  fert  de  type  â  tant  de  mC" 
dailles. 

CORNISÇJE.  V^^yei  Cor^^eille. 

CORNO.  Voyei  Bonnet  Phrygien, 

CORNQPIEN,  furnpm  d'Hercule.  Il  vcnoîi  du 
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mot  Comopes  ,  que  quelques  peuples  de  la  Grèce 
donnoknt  aux  faucerelles  ,  dont  on  croyoit  que 
ce  Dieu  Àoic  le  deftruâeur*  Apollon  en  pana- 
geoit  la  gloire  avec  lui. 

CORNOUILLER  de  Romulus.  Ce  Roi  vou* 

hm  prendre  un  augure ,  lança  du  mont  Aventîn^ 
où  il  fe  trouvoit  placé  au  pied  du  mont  Palatin  ^ 
foo  javelot  fait  de  bois  de  cornouiller.  Il  pénétra 
dans  la  terre ,  y  jeta  des  racines.  La  fuperllition 
entoura  de  murs  cet  arbre^  devenu  facré.  '^Plutarch. 
Romid,  ) 

.  CORNUFICIÀ^  famille  Romaine  dont  on  a 
des  médailles: 

RR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

0.  en  bronze. 

CORNUTUS,  fumom  de  la  famille  Cccili  A. 

CORŒBUS.  yoyti  Corèbe  &  Psammathé. 

CORONARIUS  de  Trière  Danae.  Muratori 
(  786.  I.  Tkef.  Jnfcr.  )  rapporte  rinfcription 
fuivantc  : 

ATHENIO.   DE 

ÎÎI.   DANAE   CORO 

NARIUS  QUARTAE 

▲UFIDXAE   UXORI.   SUAE 

BENEVOLENTl.   EJUS.   ET 

HONORIS   CAUSSA 

flCLT.  H.   S.  £. 

Il  croît  que  cet  Officier  de  marine  étoit  chargé 
d'orner  de  couronnes  les  navires  viâorieux  ou  les 
falles  des  fefiins. 

CORONE ,  dans  la  Meflcnîe.  KOPûNAinK. 
M.  Eckhel  attribue  à  cette  ville  une  médaille 
autonome  de  bronze  du  cabinet  impériaL 

CORONIS.  Le  mot  métaphoriaue  coronis  fe 
prend  pour  la  fin. d'un  ouvrage  j  d'où  ell  vernie  la 
phcaCe  Coronideoi  imponere^  Martial  a  dit  : 

Si  nimius  videor  ^feraque  coronide  longus  > 
EJfe  Hier  :  legito  pauca^  libellas  ero^ 

Coronis  ,  fille  de  Phlégjras ,  l'homme  le  plus 
belliqueux  de  fon  temps  3  fut  aimée  d'Apollon  > 
qui  la  rendit  mère  d'ETculape  >  mais  ayant  eu  un 
autre  amant  pendant  fa  grafTcire  >  Apollon  ,  in- 
form  par  le  corbeau  de  cette  infidélité ,  prit  fon 
arc  &  fes  flèches  >  & ,  dans  le  premier  naouve- 
ment  de  fa  colère  ,  en  perça  le  fein  de  Coronis,  Il 
fe  repentit  enfuite  ,  mais  trop  tard,  de  s'être  vengé 
ficmeîlement  ;  &  défefpéré  de  la  mort  de  fa  mai- 
ttcflê  ,  il  punit  celui  qui  lui  avoit  fait  un  fi  naau- 
vais  rapport  ,  &  rendit  le  corbeau  noir  >  de 
blanc  qa  il  étoit.  Quant  à  l'enfant  que  Coronis 

avoic  dao^  foa  iciuj  le  Dieu  ïw  ictiu>  &  le 
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fit  porter  dans  l'antre  du  Centaure  Chîron  :  c'étoic 
Efculape.  Coronis  participa  aux  honneurs  divins 
qu'on  rendit  à  fon  fils  s  elle  eut  une  flatue  dans 
le  temple  d'Efculape  »  chez  les  Sycioniens  »  &  fut 
mife  au  rang  des  Divinités. 

CoRONiS,  fille  de  PhiégyaSj  Roi  d'un  canton 
de  la  Béotie ,  &  fils  de  Mars  &  de  Chryfe  ,  fe  pro« 
menant  un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  ^  fut  aper- 
çue de  ISeptune  ,  qui  devint  amoureux  d'elle ,  & 
voulut  lui  faire  violence.  Coronis  prît  h  fuites 
mais  ne  pouvant  éviter  les  pourfuites  du  Dieu  de 
la  mer,  elle  invoqua  la  chafte  Minerve 3  qui  la 
métamorphofa  en  corneille  >  &  la  prit  fous  fa 
proteâion. 

Coronis.  Paufanîas  parle  d'une  Déefle  de  ce 
nom  honorée  à  Sycione  j  elle  n'avoit  point  de 
temple  y  mais  on  lui  facrifioit  dans  celui  de 
Pallâs. 

Coronis^  une  des  Hyades,  fille  d'Atlas.  Voye^^ 
Hyades. 

COROPISSUSy  en  Lycaonîe.  KOPOniccsON, 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 

ville  y  frappée  en  l'honneur  d'Hadrien. .  • .  Pellerin, 

CORPUS,  Ce  mot  défignoit  chez  les  Romains 
non-feulement  une  compagnie  ou  communauté 
(  collepum^y  mais  encore  le  recueil  des  ouvrages 
d'un  Ecrivain.  Sénèque  nous  en  fournit  un  exem- 

Île  j  lorfqu'il  dit  à  un  de  (ts  amis ,  en  parlant  du 
.ivre  que  cet  ami  avoir  compofé  (  epifi.  46.  )  : 
Brevis  mihi  vifus  efi ,  cum  effet  nec  mei  ,  nec  tui 
corporis  ,  fed  qui  primo  ajpeûu  aut  T.  Livii  j  aut 
Epicuri  poffet  videri,. 

CORRECTEUR ,  nom  de  charge  &  de  dignité 
chez  les  Romains.  C'étoient  des  Magiftrats  que 
les  Empereurs  envoyoient  dans  des  provinces  ^ 
dont  parlent  Treb.  PoUion  ^  dans  h  vie  de 
Tetrique  père  (c.  25.  /.  /jc.  c.  9.  ) ,  &  Saumaife 
fur  SoUn  (  pmg,  8o£,  )•  Tillemont  remarque  (  Hift^ 
des  Empereurs,  r.  v.p,  36 j.  )  qu'ils  étoient  juges 
ordinaires  avec  les  Confulaires  &  les  Préfidens. 

CORRECTURA,  étoît  le  nom  de  la  dîgftîté 
des  CorreSeurs  chez  les  Romains.  Aulbne  fait 
mention  de  la  Correâura  d'E^agne  (  Parente 
xxjtr.  II.): 

Nam  CorreBurm  tîbi  Tàmco  ihera  trikatal 
pTâAait ,  ûffeBaru  ejfe  clienta  dhi* 

CORR0YEUR>  coriarius.  Artémîdorc  (u  jj.) 
nous  apprend  aiie  les  gens  de  cette  profeuton 
étoient  obligés  d'habiter  &  d'exercer  leur  art  bots 
des  villes» 

CORSE,  iile.  M.  Nemrnnn^ rapporte  î  h  Corfi 
vue  médaille  autonome  de  bronze  y  fur  ktqueUe 
on  voit  le  Q  avec  trois  épis  &  deux  dobufes^ 
iur  l'autre  coté  0»  ^vcrçoic  uoç  1^  m  kma^ 
voilée* 
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CORSET.  Les  Grecs  avoicnt  ta  coutume  de 
faire  porter  aux  filles  des  corfeu  très*ferrés  ,  pour 
leur  donner  une  taille  fine. 

.....  Vinâo  peSlore  ut  graciles  fient ,  dit  Tcrence. 

CORTELINS,  Cortelîni ,  Officiers  de  la  Cour 
des  Empereurs  de  Conftantinople.  C'étoient  les 
fimplcs  portiers  du  palais ,  office  bas ,  &  au-def- 
fous  de  celui  des  Cortinaires  >  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  ceux-oi.  (  V.  Gretfer  fur  Codin , 

/.  t.C,  V,  p.  2IO.) 

Ce  mot  vient  de  corts ,  cortîs  ,  qui ,  fous  le 
bas«£mpire  ,  a  fignifié  tente  »  &  s'eft  dit  auffi  de 
la  Cour  d'un  Prince. 

CORTINAIRE ,     \  „^^  -„„  no:.:^-  u.v^ 
CORTINARWS,  f  nomd  un  Officier  desEm. 

pereurs  de  Conftantinople  ^  dont  a  fait  mention 
Pachymère. 

hts  Cortinaires  ,  dit  le  P.  Poufine  ,  (  dans  fon 
gloflairc  de  Pachymere  )  étoient  des  Officiers 
qui  fe  tenoient  en  dedans  de  la  cortina  y  cortine^ 
c'eft-à-dîre  ,  de  la  portière  de  la  Chambre  de 
TEmpereur ,  pour  être  toujours  prêts  à  recevoir 
les  ordres  de  l'Empereur  »  c'étoient  proprement 
les  Huiffiers  de  fon  appartement.  Le  Comte  des 
Cortinaires  étoit  leur  chef.  11  ne  faut  point  con- 
fondre ^  comme  ont  fait  quelques  Auteurs  ^  les 
Cortinaires  avec  les  Cortelins.  (  Codin ,  de  off. 
conft.  c,  r.  «.  JO  &  53.  Gretfer  fur  Codin  ^  L  i. 
c,  V.  p.  ilO.  Meurfius,  au  mot  »«pr/v«^<or.  ) 

CORTINE  des  trépieds  d'Apollon.  J^oyei  Apo- 
théose d'Homère,  Les  Quindécemvirs  étoient. 
chargés  à  Rome  de  la  garde  de  la  cortine  facrce. 
Valértus  Flaccus  voulant  exprimer  qu'il  étoit 
Quindéeemvir ,  dit  que  la  cortine  d'ApoUoQ  étoit 
confervéc  dans  fa  maifon  (  i-  J-  )  • 

•  »  •  *  5(  cymeâ,  mihi  conjiia  vatis 
Stat  çafia  cortina  domo. 

Le  nom  de  cette  cortine  exprimoit  fa  forme 
concave  /emblable  à  celle  des  chaudrons  de  bronze 
appelés  cortina. 

COar/iVl/S,  furnomdc  la  famille  Vai.eb.ta. 
Il  rappeloit  le  fouvenir  d'un  corbeau  qui  demeura 
perché  fur  le  cafque  de  M.  Valerius  j  Tribun 
militaire  »  pendant  fon  combat  finguHer  contre 
an  Gaulois  qu'il  vainquit. 

CORUS ,  mefttre.  Voyef  CoR. 

CORYBANTES.        ^ 

CORYBANTIQUES.  > Les  Phrygiens,  qui  fe 

C0RY3AS.  3 

Vantoiçnt  d'être  le  plus  ancien  peuple  de  l'Uni- 
vers, (Herodot.  i,  il.  c.  iL  )  ne  fortirent  néan- 
moins qu'aflez  tard  de  la  barbarie.  Ils  durent  les 
rremiers  pas  qu'ils  firent  v^rs  la  ctvilifation  à 
leurs  Jongleurs  ou  Devins  j  qui  relTembloient  auiç 
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Dactyles  «  leurs  voifins  ,  mais  dont  ratttchcmcnt 
au  culte  primitif  leur  mérita  de  palfer  pour  les 
enfans  de  Saturne  (^Straàon,  L  x.  p.  31J.)  &  de 
Rhée  (  Suid.  in  A.  v.  ).  Remarquables  par  leurs 
forces  y  (  Orpk.  Argon,  v.  ly.  )  ils  s'exercèrent 
d'abord  aux  travaux  de  la  métallurgie.  Ovide  les- 
repréfente  occupés  avec  les  Curetés  à  fabriquer 
des  armes  défenfives  {Faft.  /.  ir.  v.  109.  ).  Les 
ténèbres  de  la  vie  fauvage  ne  peuvent  être  en- 
tièrement diffipées  que  par  la  lumière  des  lettres. 
Les  Corybantes,  c'eft  le  liom  de  ces  anciens  Devins 
de  Phrygie,  comprirent  fans  peine  cette  vé^té  5 
&  leurs  efforts ,  foit  pour  s'inftruire  eux-mêmes  ^ 
foit  pour  éclairer  leurs  compatriotes ,  fe  trouvant- 
fuffifamment  déiignés  par  la  tradition  ^  qui  rap- 
portoit  leur  origine  à  Apollon  &  à  Thalie.  (  Apol- 
iod.  L  I.  c,  /.  $  4.  T^et^es  ,  ad  Lycopkr.  p.  19.  ) 

On  ne  conta  d'abord  que  trois  Coryhantes ,  par 
la  même  raifon  qu'on  fixa  les  Cabirei  &  les  Dac- 
tyles à  ce  nombre  appelé  l'hypoftafe  arckique,  dans 
le  langage  myftique  de  Julien  {Julian  Oraï,  v.  éd. 
Fetdv.  p.  314.  15.  ).  Les  noms  de  ceux  qui  la 
compofoient  les  premiers  fon't  très-altérés  ,  &  ne 
fe  trouvent  plus  que  dans  le  poème  de  Nonnus. 
Selon  lui ,  les  trois  anciens  Coryhantes  s'appe- 
loient  Cyrbas  ,  Pyrrckus  &  Iddus,  Diodore  les 
réduit  au  feul  Corybas ,  fils  de  Jafion  &:  de  Cy^ 
belle  C  /.  K.  §.  49.  ).  Corybas ,  célébrant  avec  cn- 
thoufiafme  les  myftères  de  fa  mère,  donna  lui- 
même  le  titre  de  Corybantes  à  ceux  qui  l'imi- 
tèrent. 

Démétrius  de  Scepfis  a  méconnu  l'origine  de 
ces  Devins.  Il  ne  les  regardoit  que  comme  des 
jeunes  gens  voués  au  culte  de  la  mère  des  Dieux , 
&  choilis  pour  danfcr  armés,  &  fauter  en  cadence 
dans  fes  fêtes.  Strabon  adopte  cette  opinion ,  5r 
croit  qu'ils  n'étoient  que  des  miniftres  de  Rhée 
(/.  X.  p.  516.).  Mais  c'eft  confondre  ,  comme 
Diodore  de  Sicile  (  Supr,  cit,  )  les  premiers  Cory^ 
bantes  avec  leurs  fuccefleurs.  D'ailleurs  ceux  ci 
confervèrent  la  prééminence  dans  Iqs  fonâions  du 
facerdoce  ;  une  foule  de  témoignages  ne  permet 
pas  d'en  douter.  Ils  ne  difFéroient  pas  des  Galles^ 
dont  le  nom  étoit  fvnonyrae  d'Eunuque  (  Uefyck. 
in  A.  V.  ) ,  quoiqu'il  n'y  eût  proprement  que  leur  ^ 
chef,  l'Archigalle ,  qui  fut  obligé  de  l'être  (  Serv. 
adJEn.  L  ix.  v.  1 14.).  Les  Métagyrtes  étoient  les 
membres  d'un  ordre  inférieur  ,  (  Vid.  Vandale  , 
Dijf,  de  Sacr.  &  Rit.  TauroboL  c.  xr)  mendians 
de  profeffion  »  8r  ayant  pour  emploi  de  battre  du 
tambour  fk  jouer  de  la  cymbale  ;  inftrumens  qu'ils 
portoient  attachés  à  leur  col  (  Clem.  Alex.  Protr. 
p.  lo.  ).  Dans  la  fuite  ,  leur  conduite  diflblue  dé« 
cria  beaucoup  le  culte  de  leur  Divinité,  qui ,  pour 
être  fort  ancien  &  très-répandu  ,  n'en  devint  que 
plus  corrompu. 

La  Terre,  Ops,  Rhée,  la  mère  des  Dieux, 
Adgeftis ,  la  bonne  Déefle  ,  la  grande  Décffe  Phry- 
gienne ,  &c.  étoient  les  noms  d'une  même  Divi- 
nité ^  à  Jaqucll^  on  donooit  encore  les  épitbètes 
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êè  Cybile  j  de  Béréqrnthienne ,  Dyndnnenicone  > 
Uéenne^  Pylériennc^  PeiSfiuntide^  &c.  fuivanc  les 
Ueux  qui  lui  rendoienc  un  culte  particulier;  elle 
ne  difFéroit  point  d'Iiis  y  adorée  chez  les  £g3rp- 
riens,  d'Aftarté  chez  les  Phënîtiens  ,  &  de  Cércs 
chez  les  Athéniens.  L'établiflement  du  culte  ido- 
lâtrîqae  de  la  Terre  où  de  Rhée ,  fous  le  titre  de 
la  mère  des  Dieux,  qui  lui  mcricoit  Ton  ancien- 
neté y  eft  marqué  par  Tapparition  prétendue  de 
fa  ftatue  i  Peffinunte  (  Marm.  Oxm.  Epock,  x.  ) , 
dans  ia  Phrygic ,  Z97  ans  avant  fe  prife  de  Troye , 
quelques  années  après  l'arrivée  de  Cadmus  &  de 
Danaiis  dans  la  Grèce  (  i^/V.  ep.  m.  &  rx.  )  3 
fous  le  règne  ât  M«on  ,  Roî  de  Lydie  (  Diod, 
L  ni.  $.  j8.  ).  L'origine  des  myftercs  de  cette 
Déefie  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  de  ce  temps. 
Frérct  en  fixe  l'époque  vers  Tan  1  y 80  (  Acad,  des 
Itfcr.  t,  V.  p.  }o8.  )  avant  J.  C.  ;  ce  qui  eft  très- 
antérieur  à  l'inftitution  des  cérémonies  de  la  Terje^ 
honorée  à  Eleufîs  fous  le  nom  de  Cérès. 

Suivant  la  tradition,  Midas,  aidé  fans  doute 
des  Corybantess  8c  après  avoir  bâti  un  magnifique 
temple  en  Thonnenr  de  Rhée  (  Diod.  /.  itL  $.  60.) 
întroduifit  les  myftères  de  cette  Déeffe  chez  les 
Phr/gicns ,  afin  d'adoucir  leurs  mœurs,  &  de  les 
rendre  plus  fournis  (  CUm,  Alex.  Protr,  p.  12.  ). 
On  ajoute  que  ce  Prince,  fi  injuftemenr  décrié  â 
caufe  de  fa  prétendue  ignorance  y  avoit  été  lui- 
même  initié  par  Orphée  (  Juft.  hift,  L  xi,  c.  vit.  )  , 
c*cft-i-dire,  qu*il  avoit  tiré  de  la  Thrace  les  céré- 
monies de  l'initiation.  Elles  annonçoient,  comme 
toutes  les  autres  de  ce  genre ,  par  des  purifica- 
rionsj  ce  qui  avoit  donné  lieu  a  la  fable  qui  fai- 
foit  purifier  IBacchus  par  la  mère  des  Dieux. 
{SJtoL  Homen  ad  //.  /,  r/.  v.  130.^. 

Le  temps  de  la  célébration  des  myftères  de  cette 
Décflc  fe  trouvoit  fixé  à  Téquinoxe  du  printemps 
(Juiîan,  Ont  t.  r,  in  honor.  Matr.  Deor.  p.  jij. 
SckoL  Nicandr.  ad  Alexipk.  v.  8.  ).  Elle  duroit 
trois  jours  ,.dont  le  premier  étoit  trifte.  Il  étoit 
èonCacré  à  une  cérénrionie  fingulière ,  celle  d'abat- 
tre un  pin ,  au  milieu  duquel  étoit  attachée  la 
igure  d'Attis  (JuL  Firm.  Idat^  de  ert,  prof.  rcLp. 
17,  td.  Rigalt,  Arnoh^  /.  ^  »  p-Jl  »  ed,  cit.  ), 
parce  qu'il  avoit  été  changé ,  félon  quelques  My- 
thologues ,  en  cet  arbre  (  Ovid.  Métam.  /.  x  , 
^.  IC4.  ) ,  ou  parce  qu'on  prétendoît  que  fon  corps 
mutilé  avoit  été  découvert  au  pied  d'un  pin  par 
les  Prêtres  de  Rhée.  Ils  le  transportèrent  dans  le 
temple  de  cette  Déeffe-,  où  il  expira  (  Serv.  ad 
Bn.  L  IX.  V.  1 14-  )•  ^^^'^  ^^  véritable  origine  de 
cette  cérémonie  fe  trouve  dans  la  fable  d'Ofiris 
&  de  Typhon  ;  il  n'eft  guère  poffible  de  l'y  mé- 
connoitre.  Le  fècohti  jour  on  fonnoit  de  la  trom- 
pette y  Scié  troffièmâ  on  initioit  (  Julian.  Ov.  du 

Le  récipiendaire  répondoit  aux  queftions  du 
Myft^^ogue  par  ces  paroles  :  J'ai  mangé  du  tam» 
hpWyj'ai  bu  de  la  cymbale,  (^j'aî  porté  le  cemos  , 
^Clem.  Altx.  Proti.  p.  13.  )-e^ce-de  vafa  de- 
Anfîgidtés  y  Tome  II» 
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.  terre 4  dans  lequel  étoient  des  pavots  blancs ,  du 
froment  >  de  l'huile  &  du  miel  (  Atken.  L  vm  , 
p^  341.  ).  Ceue  pratique, conforme  à  celle  d'£leu« 
fis  y.  étoit  accompagnée  de  beaucoup  d'autres  ; 
mais  les  détails  n'en  font  pas  venus  jufqu  a  nous. 
Il  eft  vraifemblable  cju  elles  fervoient  de  prélimi- 
naire à  la  repréfentation  de  l'hiftoire  d'Attis. 

Loin  de  regarder  ce  perfonnage  comme  une 
Divinité  ,  quelques-uns  en  ont  fait  un  jeune  Prê- 
tre (  Serv  ad  JEn,  L  ix.  v.  114.  ).  Né  impuîflant, 
&  fils  du  Phrygien  Calaùs  »  il  enfeigna  aux  Lydiens 
les  myftères  de  la  mère  des  Dieux  C  Paufan.  Ackaïe* 
c.  XVII  )  5  ce  qui  le  rcnditcher  à  cette  Déeffe,  & 
excita  la.  colère  de  Jupiter.  Pour  la  fausfairc , 
celui-ci  envoya  un  fanglier  ,  qui  ravagea  la  Lydie , 
&  y  égorgea  une  infinité  de  perfonnes ,  parmi  lef- 
quelles  fe  trouva  le  malheureux  Attis.  Ce  récit  du 
Poète  Hçrméfianax  peut  avoir  quelque  fondement 
hiftorique ,  &  défigner  les  difputes  fanglantes  des 
partifans  du  nouveau  culte  avec  ceux  de  l'ancien. 
Le  principal  Miniftre  de  Rhée  en  fut  la  viâime' 
(  Serv.  ad  Mn.  fup.  cit.),  &  dut  à  cette  cataftro** 
phe  l'honneur  de  jouer  dans  les  cérémonies  myf. 
térieufcs  de  Phrygie ,  le  même  rôle  que  Cadmille* 
dans  rifle  de  Samothrace  &  de  Kelmis ,  ou  Cel- 
mis,  fur  le  Mont-îda  ;  du  moins  fon  noiii  prit  U 
place  de  ceux-ci  chez  les  Corybantes  ,  qui  divini-' 
sèrcnt  par-là  un  de  leurs  anciens  chefs  ,  &  fijrenc- 
enfuite  eux-mêmes  mis  au  rat^  des  Génies  ou' 
Divinités  fubaltemes.  Cette  circonftance  de  la 
mort  d'Attis,  tué  par  un  fanglier,  étoit  confacrée 
à.Peftinunte^  par  l'ufage  commémoratif  qui  per-^ 
mcttoit  le  facrifice  de  toute  efpèce  de  quadrupc* 
des ,  excepté  le  porc  &  le  fanglier.  A  Dyme ,  vill» 
d'Achaïe ,  on  obfervoit  la  même  chofe  dans  le 
temple  élevé  à  Dyndimcne  ou  Rhée  ,  &  à  fo»: 
compagnon  inféparable.  Qu'étoit-il  ?  L^s  profanes* 
ne  pouvoient  le  favoir ,  fuivant  le  témoignage  de 
Paufanias,  qui  affure  n'en  avoir  lui-même  rien 
appris  (  Ackaïc.  17.  ).  Cependant  il  débite  d  cette 
occafioh  une  étrange  légende   des  Galates  fur 
Attis,  dont  il  rapportoit  l'origine  à  un  foiige  itnv 
pur  de  Jupiter.  'Les  Myftagogues   ne  dévoient 
pas  plus  en  faire  mention  que  des  rêveries  d'Èvhé*' 
mère  ,  concernant  ce  perfonnage  (  Diod.  L  ///.• 
f.  58..).  Les  détails  dans  lefqueU  Catulle  entre  i 
fon  égard  »  leur  étoient  également  inconnus.  Ce 
Poète  ayant  plus  cherché  à  rendre  fon  récit  pa- 
thétiqucs  qu'à  noi^s  fournir  Quelque  lumière  fur 
les  traditions  myftiques  &  allégoriques  de  Peffi- 
nunte 5  fe  flattcroit-on  d'en  trouver  dans  un  dif- 
cours  de  l'Empereur  Julien  ,  bù  il  fe  montre  ich" 
phifte    auffi    méprifable    que    philofophe    fu- 
pcrftitieux  ? 

La  mère  des  Dieux,  oyu  la  Terre  ,  eut ,  rel<Mt 
lui ,  pour  fils  Atris ,  qui  fut  nourri  fur  les  bords 
du  fleuve  Gallus ,  dont  il  prit  le  nom.  Devenu 
grand ,  fa  beauté  infpira  de  l'amour  â  fa  mère  » 
qui ,  après  lui  avoir  tout  permis ,  lui  mit  fur  la 
tête  un  botuiet  étoile.  Elle  le  Jaîffa  enfuite  f^- 
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livrer  cnticfemeiK  au  goût  qull  avoit  pour  U 
danfc.  Ce  fut  en  s'y  exerçant  qu'il  arriva  jufqu'à 
la  grotte  d'une  Nymphe ,  dont  il  eut  les  faveurs. 
La  Terre  ne  tarda  pas  d'être  jaloufe  y  &  enjoignit 
à  Ton  fils  de  ne  plus  la  quitter  &  de  ne  point  en 
aimer  d'autre  qu'elle.  11  n'obéit  point  &  s'enfuit. 
Comme  il  étoit  déjà  parvenu  à  l'extrémité  d'une 
forêt  j  Corybas  ou  le  Soleil  ordonna  à  un  lion 
roux  de  veiller  fur  fa  conduite.  Mais  cet  animal 
devint  lui-même  le  rival  de  la  Nymphe  ,  contre 
laquelle  il  fe  battit.  Cet  événement  torça  le  mal- 
heureux Attis  à  fe  rendre  eunuque.  Après  unç  opé- 
ration auffi  cruelle  >  il  ne  s'éloigna  plus  de  fa 
mère ,  qui  lui  donna  pour  gardes  les  Cçrybinus. 
t  Julian.  Or.  cit.  p.  30^.  i  J,  ) 

Si  ce  récit  étoit  celui  qu'on  faifott  aux  initiés  de 
Pcflînunte  j  comment  l'Empereur  Julien  a-t'il  ofé 
en  publier  tous  les  liétails  ?  Il  a  prévenu  l'objec- 
tion, en  ajoutant  qu'une  partie  des  myftères  de 
cette  ville  devoir  trtre  cachée ,  &  l'autre  révélée, 
tnè.ne  aux  profanes  (  îd,  p.  j  16.  ).  En  conféquence 
il  donne  Texplkation  de  celle-ct>  conformément 
Â  fcs  principef.  allégoriques.  Ils  étoient  à  peu-prés 
ceux  des  Edediques,  &  pouvoîent  être  facile- 
ment rame'iiés  au  fyftême  des  Stoïciens.  Après 
avoir  exef.cé  toute  la  fagaché  de  fon  efprit,  pour 
adapter  cette  fable  à  fes  idées  métaphyfiques  6^ 
aftronrimiques  >  Julien  finit  néanmoins  ]>ar  aflfurer 
que  les  cérémonies  myftérieufesdePedinunte  re- 

Îréf  entoient  les  travaux  de  la  moiffon  C'V*)*  C'étoit 
1  Tentiment  de  Varron  «  dont  S.  Auguftin  nous  a 
Gonfervé  le  témoignage.  Il  paroit  certain  que  dans 
Vorigine  de  ces  myfières  on  y  entretenoit  les 
Adeptes  du  fervke  qu'avoient  rendu  à  la  fociété 
les  Coryhantes  tioix.  en  encourageant  l'agriculture, 
foit  en  exerçant  des  Arts  utiles.  A  ces  bienfaits  ils 
en  avoient  jouit  un  fort  hnportant ,  celui  de  faire 
«fpérer  aux  initiés  les  récompenfes  de  ta  vie  fu- 
ture .(..•••  ITitam  cuiquam  pollicentur  dUrnarru 
S*  Aug.  Gviu  ioc.  cit.  )  y  mais  leur  racontoient- 
îls  rhiltoîre  d' Attis  comme  on  vient  de  la  rappor- 
ter ?  ceb  n'ett  pas  vraifembhWc*  Tout  étoit  fim- 
ple  de  leur  temps,  &  rien  ne  fe  reflentoit  des 
efforts  de  l'imagination.  Combien  n'en  firent  pas 
les  derniers  myftagogues  du  paganifme  ,  pour 
donner  un  fcns  raiibnnable  aux  traditions  mytho- 
logiques ? 

Le^  dernier  jour  des  myftères  de  Peffinunte  > 
•n  faifoit  éclater  fa  joie  (  Julian.  Or,  cit,  Z'.  3 16  )  j 
image  du  retour  d'Attis  à  la  vie  (  Damafc.  vit.  ap. 
Tkot,  BiU.  p.  1074.  ),  Alors  tout  rctentiiToît  du 
bruit  du'tamboar,  du  cor  8c  des  crotales  (  Strab. 
L  X.  p.  313  j  &^0  »  lequel  excitoit  l'entboufiafmc 
des  Prêtres  de  Rhée.  Les  anciens  Coryhantfs  ne 
s  étoient  jamais  livrés  à  ces  fureurs  ^  qui  femblé- 
icnt  croître  chez  leurs  fuccciTeurs  à  proportion 
que  leur  crédit  s'afFoibliiToit.  Ils  fe  portèrent  à 
des  aâss  de  frénéfie ,  dont  la  fuperftition  peut 
feule  s'bortorer.Un  glaive  &  des  torches  ztdeotct 
4e  pin  à  la  main  >  poufiint  des  cris  ^Sktva,  &  le$ 
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,  cheveux  épars  >  parcourant  les  bois  ou  les  moiT* 
tagnes ,  ils  annonçoient  leur  fête.  Enfin  ,  pour 
donner  une  repréfcntation  du  malheur  d'Attis5\,. 

.ils  femutiloient  eux-mêmes ,  &  portoîent,  comme 
en  triomphe  dans  les  rues  ,  la  marque  déplorable 
de  leur  déliré.  Ces  horribles  &  infâmes  (cènes  (e 
renouveloicnt  toutes  les  fois  qu'ils  efpéroicnt  de 
s'attirer  par-là  l'admiration  d^un  peuple  ftupide 
&  barbare.  ^ 

Quoique  ta  conduite  de  ces  Energumcnes  eût 
déjà  décrié  dans  la  Grèce  &  TAfie  mineure  le 
culte  de  Rhée  ou  Cybèle  ,  il  s'introduifit  cepcir- 
dant  à  Rome.  Les  Poètes  Latins  fe  font  plu  à 
nous  décrire  les  coupables  excès  où  les  Prêtres  , 
les  Galles  fe  portèrent.  Cela  n'empêcha  point  d'y 
établir,  en  l'honneur  de  cette  Déefle,  des  facri- 
fices  myâérieux  fort  connus  ,  fous  le  nom  de 
Tauroboles ,  &  fur  lefquels  le  favant  Vandale  & 
de  Bozc.  (^Mad.  des  Infcr.  tome  iL  p.  443.  ) ,  ne 
notrs  ont  rien  laiffé  à  defirer.  L'époque  de  leur 
établiflèment  étoit  celle  de  l'altération  totale  du 
culte  de  Rhée ,  ou  la  mère  écs  Dieux ,  ciue  l'Em- 

fercur  Julien  s'efforce  en  vain  d'accréditer.  Ce 
rince  ,  uop  vanté  de  nos  jours  ,  parce  que  fcs 
ouvrages  ne  font  point  affez  lus,  écrivit  à  Arface  , 
grand- Prêtre  de  Galatîe,  pour  Taffurer  qm'il  ac- 
corderoit  fa  protcûion  aux  nabitans  de  Pe(finuntc> 
$*ils  fe  rendoient  propice  cette  Divinité  ;  q»e  ,  fi 
au  contraire  ils  la  négligeoient,tl  leur  feroit  reflcn- 
tir  les  effets  de  fon  indignation  (  Julian.  Epift. 
xLix.  t.  iL  p.  xo6  ,  éd.  cit.  y.  Ainfi  jnfqu'aux 
derniers  temps  du  paganifme,  il  fubfifta  encore 
quelque  chofe  des  myftères  des  anciens  Cary 
hantes  >  tandis  ou'Fl  ne  reftoît  plus  aucune  trace 
de  ceux  des  Telchines  ,  dont  on  n'avoir  mçme 
depuis  long-temps  que  des  idées  fauffes  &  injuftes. 
(Cet  article  eft  extrait  des  Recherches  fur  les  MyJ^ 
thres  du  Paganifme  «  par  M.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix.  ) 

CORYc'lEsf  *}  Nymphes  qw  habîtoîent  près 
du  Mont-  Pamaffe.  Leur  nom  eft  pris  d'une  ca- 
verne de  cette  montagne ,  appelée  Coryce.  Une 
d'elles  fut  aimée  d'Apollon  >  qui  la  rendit  mère 
de  Lycorus. 

CORYCOMACHIE  ,  on  CORYCOBOLIE» 
C'étoit ,  félon  Burette  ,  la  quatrième  efpècc  de 
fphériftique  grecque  :  elle  confiftoit  à  fufpendre 
au  plancher  d'une  falle  ,  par  le  moyen  d'une 
corde ,  une  efpèce  de  fac  que  l'on  remplîffoit  de 
farine  ou  de  graine  de  figuier  pour  les  gens  fai- 
bles ,  &  de  fable  pour  les  robuftes.  Ce  fac  defcen^ 
doit  jufqu'à  la  ceinture  de  ceux  qui  s'exerçoienr. 
Ils  le  prenoTent  à  deux  mains  >  K  le  portoient 
auffi  loin  que  la  corde  pouvoir  s'étendre  i  après 
quoi  lâchant  le  fac  fis  le  fuivoient ,  &  Torfqu'il 
revenoit  vers  eux ,  ils  fc  reculoient  pour  céder  à 
la  violence  du  choc.  Le  reprenant  enfurte  i  dcvx 
skainft^  m  mMient  où  il  étoit  fur  le  point  de  def- 
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êcnèctt  ils  le  repondbient  en  avant»  de  toute  leur 
force  ,^&s'effbrçoiciic«  malgré  rimpétuofi té  qui 
le  rainenoit>  de  l'arfêter  j  foit  en  oppofant  leurs 
mains»  foit  en  préfeniant  leur  poitrine  j  les  mains 
étendues  ou  croifces  derrière  le  dos  ;  enforte  que 
four  peu  qu'ils  né^Ugeaflent  de  fe  tenir  fermes  > 
l'effort  du  fac  qui  revenoit  leur  faifott  lâcher 
pied»  &  les  contraignoit  de  reculer.  Les  Médecins 
ordonnoient  cette  erpèce  d'exercice»  comme  très- 
capable  de  fortifier  les  parties  du  corps  qui  y 
étoient  principalement  employées.  (  Mém,  dek'Ac. 
da  Infcript,  tome  x  »   pag.    l68.  )    Après   tant 
de  précautions  que  les  anciens  prenoient  pour 
augmenter  les  forces  >   conferver  la   fanté  8c 
^revenir  les  maladies  »  il  reileroit  à  favoir  s'ils 
étoient  en  général  plus  vigoureux  que  nous  j  s'ils 
▼ivoientplus  long-temps  ^  s'ils  fe  portoitnt  mieux  » 
s'ils  avniene  moins  de  maladies  »  ou  fi  on  les  en 
guérilloit  plus  facilement  (  Ancien.  Encyciop*  > 

CORYCUS,enCilicîe.  koptkiot. 

Les  médailles  autonome.s  de  cette  ville  foat  ; 

ARR.  en  bronze* 

0.  en  argent. 

O.  en  or. 

Àlercure  cft  leur  type  ordinaire. 

Cette  ville  a  fait  frapper  x^uclques  médailles 
impériales  grecques  en  l'nonneur  de  Gordien  Pic, 
de  Valérien^  de  Gallien  j  de  Trajan  &  de  Sévcre- 
Alexandre. 

CORYDALLA ,  en  Lycie.  kûpyaaaaûn. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l'honneur  de  Tranquilliiie  8e  de 
Gordien. . .  •  •  •  PelUria* 

CORYMBE,     -) 

CORYMBION,  >coifïure  affeûée  fur  les  an- 

CORYMBUSy  3 

dens  monumens  à  Diane  >  ^  la  Viâoire  »  aux 
Mufes»  8c  en  général  aux  jeunes  filles.  Elle  con- 
fiftoit  à  ramaiTer  &  à  lier  les  cheveux  fur  la  tête  » 
tantôt  plus  haut  »  tantôt  plus  bas  »  en  les  roulant 
quelquefois  autour  d'une  aiguille.  On  donna  le 
nom  de  %,ifvft!i»$  à  cette  coiffure  >  parce  qu'elle 
fe  terminoit  en  forme  de  cône» ou  parce  quelle 
reflembloitaflez  à  une  grappe  de  raifin.Un  paflage 
de  Pétrone  nous  apprend  que  le  corymbion  étoit 
fait  auâî  quelquefois  de  cheveux  emptuntés  (  Satyr . 
td^  Varior^  p.  Sj.  )  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
coilFure  avec  une  autre  nommée  KfM&AK»  8c  qui 
ne  convenoit  qu'aux  adolefcens  »  dit-on  ordinai- 
rement. Cependant  toutes  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  cet  objet  ne  m'ont  découvert  aucune 
différence  en^f  ;  ic  corymbiu.  des  filles  &  le  croby^ 
lus  des  garçons.  Eufiache  d'ailleurs  affure  pofiti- 
vement  que  ces  deux  mots  défîgnoient  ki  même 
coiffure  chez  les  deux  fcxes  »  &  qu'elle  portoit 
même  un  troifième  nom  j  fcorpha  »  lorfqu'il 
s'agifibit  des  enfans. 
Wiuckelaaana  a  dit  (  Hîji,  de  fjùt.  lîy^  ir.  çk^ 
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1.  feê*  JE.  )  que  cette  coiffure  appartient  exclu* 
fivement  aux  jeunes  filles.  Cependant  £tra»mcredi( 
Thcfée^  eft  ainfi  coiffée  fur  un  bas -relief  de  la 
Villa- Albani»  publié  par  ce  favant  ItLi-même.  Ua 
bas-re!ief(dontil  apnbUé  aufTi  un  fragment)  qui 
appartenoic  au  Duc  CaraffaNoja  dé  Naples »  re^. 
préfente  Hélène  »  femme  de  Ménélas  »  ainfi 
coiffée.  D'ailleurs  le  paffage  de  Paufanias  {defcripu 
de  Poiîgnote  dans  la  Phocide  )  fur  lequel  il  s'ap- 
puie» peut  être  appliqué  aux  jeunes  femmes  coiii* 
me  aux  jeunes  filles  »  attendu  que  le  mot  wA^è^fw 
peut  défigner  les  unes  comme  les  autres. 

Paufanias  {  lib.  ^ni.)  y  dit  que  Leucîppe/ 
amoureux  de  Daigné  »  fille  d'AIphée  »  (e  déguifa 
m  femme  pour  la  fuivre  dans  les  forêts.  11  prie 
une  longue  robe«  &  lia  fa  chevelure  qu'il  avoît 
jaiiTé  croître  »  comme  les  filles  ont  coutume  de  les 
lier.  Polyxène  (  ibid.  Pkozid.  )  les  portoit  liés  de 
même  dans  un  tableau  de  Polygnote. 

L'Apollon  du  Vatican  &  pmfieurs  ftatues  de 
Vénus  offrent  des  modèles  du  cêrymbe. 

Les  Romaines  portoientdes  corymhes  poftiches» 
comme  on  le  voit  dans  ce  paUage  de  Pétrone 
(  c.  yo,  )  ;  AncilU  TryphdnA  Gitonà  in  partent 
navis  inferiorem  ducit  »  corymbioqtu  domina,  adornat 
caput. 

CORYMBIA ,  ornement  de  la  proue  &  de  tt 
pouppe  des  vaifTeaux  Grecs  &  Romains. 

CORYMBIFER.  Ovide  donne  ce  no«n  à  Bac^ 
chus.  La  Grèce»  dit  il»  célèbre 'Bacch  us  ,  qui 
porte  dex  eorymbes.  Les  corymbes  (ont  de  petites 
baies  qui  naifiènt  en  grouppè  fur  le  lierre.  On  en 
voit  fouvent  de  pareilles  dans  les  couronnes  de 
fiacchus. 

CORYPHÉE,  c'cft  le  nom  qu'Efchylé  donne 
à  une  des  Furies»  celle  qui  porte  la  parole  pour  les 
autres  dans  l'accufacion  des  Euménides  contre 
Orefte.  Le  coryphée  des  Grecs  étoit  le  chef  du 
chœur  dans  les  tragédies  »  celui  qui  parloir  ^vec 
le  Héros  au  nom  de  fa  troupe. 

CORYTH  ALIENNE.  Diane  étoit  adoré.-  font 
ce  nom  dans  un  temple  de  Lacédémone  »  où  les 
nourrices  portoient  les  enfans  mâles  à  certaines 
fêtes  »  &  danfoiem  pendant  qu'on  immoloit  à  U 
Déeffe  des  petits  cochons  pour  la  f^nté  des  enfaas. 

Kay^çTlTHENIOiES. 

CORYTHUS,  fils  de  Paris  &  d'(Enonc.  Les 
reproches  que  le  Fleuve  Cébrène  fit  à  (Enone  f* 
filk»  de  ce  qu'elle  aimoit  un  mari  infidèle»  Tani* 
mèrent  tellement  du  defir  de  la  vengeance,  qu'elle 
envoya  Corythus  fou  fils  vers  les  Princes  Grecs  , 
avec  ordre  de  les^exciter  à  la  guerre  contre  Troy^, 
&  de  leur  fervir  de  guide*.  D'autres  difenx  que 
Corythus  fervit  d'une  autre  manière  la  vengeance 
de  u  mère.  11  étoit  plus  beau  que  Paris  Ton  père^ 
&  il  s'infînua  dans  le  palais  de  Priam  »  tant  pour 
donner  de  la  jaloufic  à  Paris  que  pour  chcrcbç; 
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à  perdre  Hélène.  Celle-ci  fut  bientôt  fenfible  ail* 
charmes  de  Corythus  >  &  fc  famiKarifa  avec  lui 
beaucoup  plus  que  Paris  ne  l'avoit  fouhaité , 

Îuand  il  avoit  préfente  fon  fils  à  fa  nouvelle 
rmme.  Paris  en  devint  tellement  jaloux  >  que 
îavant  trouvé  un  jour  auprès  d'Hélène  il  le  tua. 
D'autres  ont  dit  qu'à  la  vérité  Corythus  avoit  été 
aimé  d'Hélène,  qu'il  l'aima  réciproquement  y  & 
<}ue  Paris  le  tua;  mais  fans  dire  que  fa  mère  l'eût 
ïubomée  Dour  tendre  des  pièges  à  fa  rivale ,  ils  ra- 
content nmplcment  qu'il  étoit  allé  au  fecours  de 
Troyc.  Quelques  Écrivains  ont  prétendu  qu'il  étoit 
fils  de  Paris  &  d'Hélèncj  mais  ils  n'ont  pas  fait 
attention  que  depuis  le  rapt  d'Hélène  miqu'â  U 
«lort  de  Paris,  il  ne  s'étoitpas  paffé  affez  de 
temps  pour  qu'aucun  de  leurs  enfans  pût  être  re- 
gardé comme  un  rival  en  amour  :  ce  fut  néan- 
moins cette  rivalité  qui  excita  la  jaloufie  de  fon 
père  j  &  qui  occafionna  fa  mort. 

CORYTUS  fut  dans  l'origine  l'étuî  de  l'arc, 
•&  non  celui  des  flèches  ou  le  carquois  :  mais  on 
donna  par  là  fuite  fon,  nom  au  carquois  même. 
Scrvius  ,  expliquant  l'Enéïde  ,  l'affure  expreffé- 
snent  (  lO.  v.  1^9.  )  :  Coriti  propril  funt  atcuum 
thecA ,  dicunzur  tamen  etîam  fagittarum  ,  ^as  & 
pharetras  nominamus.  Voye^  Carquois. 

COS  ,  une  des  Cyclades  >  dans  l'Archipel. 
Ovide  dit  que  quelques  femmes  de  cette  Ifle  fu- 
rent métamorphofées  en  vaches  ^  lorfqu' Hercule 
en  retiroit  fes  troupeaux  >  mais  il  n'en  dit  pas  la 
wifon. 

L'Ifle  de  Cos  devint  céîèbre  chez  les  Grecs  >  car 
fon  temple  d'EfcuIape  &  par  la  naiflance  d'Hîp- 
pocrate  &  d'Apelle.  Elle  le  devint  encore  davan- 
tage chez  les  Romains ,  par  la  cherté  âc.  la  fineflè 
des  riffus  de  foie  tranfparens^  femblables  i  nos 
gazes  «  que  Pamphila  y  fut  ourdir  la  première. 
Cos  tiroit  fes  foies  de  TAflyrie  &  de  la  Babylonie. 
Les  Romains  voluptueux  achetoient  à  grands  frais 
ces  ti(fus  déliés  pour  en  faire  des  tuniques  à  leurs 
femmes»  &  même  4es  habiUemens  pour  eux> 
appelés  coa  vefiis, 

Cos  >  ifle.  ICÛTOM  &  KOIÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ii^e  font  t 

C.  en  argent. 

C.  en  bronzfi. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L'écrévinè  de  mer. 

Un  ferpent  feul^  ou  entortillé  autour  d^in bâton» 

Une  lyre. 

Un  carquois. 
'  Les  habitans  de  cette  iile  ont  fait  frapper^  fous 
fàutorité  de  leurs  Archontes  ^  des  médailles  impt^- 
riales  grecques  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Calî- 
gttla,  de  Néron,  dç  Titus ,  d'Hadrien  ,  d'Anto- 
nin ,  de  Domna  y  d'Élagabale  y  de  Philippe  père> 
de  Trajan  j  de  Scptime-Sévèic 


cos 

*  COS  A  y  en  Italie.  KOsnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  argent. Neumann. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  eft  un  Conful  marchant  entre  deiat 
Liâeurs. 

On  les  plaçoit  autrefois  avec  les  médailles  de 
la  famille  Junza ,  parce  que  celles  de  Brutus  por- 
tent^ un  type  abfolument  femblable.  M.  Neumann 
croit  y  avec  beaucoup  de  raifon ,  qu'on  doit  les 
reftituerà  Cofeay  en  Thrace.  Kc^ye^  Cossea. 

COSCINOMANTIE,\^^^,^  .  ^'',;^„ 
COSKINOMANTIeIP^"^  ^^  divmition. 
Elle  fe  pratiquoit  par  le  moyen  d'un  crible  qu'on 
Ëiifoit tourner,  fufpendu  par  un  fil,  oupofé  fur 
une  pointe.  On  s'en  fervoit  pour  découvnr,  noo- 
feulement  des  perfonnes  inconnues,  mais  encore 
les  fentimens  intérieurs  &  caches  des  perfonnes 
que  Ton  connoiffoit.  Théocrite  en  fait  mentioa 
dans  fa  troifièiite  Idylle.  Son  nom  -efl  formé  de 
MS9%t9êf  y  crible  >  &  de  /nuilum  >  divination, 

COSCONIA  «  fanûlle  Romaine  j  dont  on  a  des 
médailles  : 

RRR.  en  argent.. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

rOSM£r^,  valet-dc-chambre,  ou  perruquier* 
Ce  mot  venoit  de  uêrfitlf,  orner,  parer. 

KO£MOi  *  fMagillrati  Souverains  qui  étpîcnr 
établis  en  Crète ,  au  nombre  de  dix ,  |>oar  maiiK 
tenir  le  bon  ordre  dans  la  république  i  &  c'eft  par 
cette  raifon  qu'ils  furent  appelés  Cofmes  j  du  mot 
grec  ti(rfcof  ,  ordre.  Hs  l'étoient  à  vie,  ne  rendoiene 
compte  à  perfonne  de  leur  adminiftraiion ,  & 
commandoient  les  armées  en  temps  de  guerre.  On 
les  choififlfoit  par  le  fort,  mais  feulement  dans 
certaines  familles  ,  &  on  tiroit  auffi  de  ces 
mêmes  familles  les  Sénateurs  qui  formoient  le 
confeil  public.  Rien  n'a  plus  de  rapport  aux  an- 
ciens Cofmes  de  Crète  que  le  Confeil  des  Dix  éta- 
bli à  Veiiife ,  avec  cette  différence  feulement  que 
ces  derniers  ne  commandent  point  les  armées. 

COSMIATICUM.  Boulanger  (de  VeSiîg.e.  88.) 
penfe  que  cet  impôt  avoit  pour  objet  la  toilette 
de  l'Impératrice  J  comme  les  François  en  payent 
encore  dans  certaines  occafions,  im  qu'ils  appel- 
lent la  ceinture  de  U  Reine*, 

COSMIQUE ,  terme  d*aftronomîe  ,  que  îc  fyC^ 
tême  mythologique  de  M.  Dupu.«  a  fait  tranf- 
porter  dans  les  recherches  fur  la  théologie  des 
Grecs  i  nous  devons  parconféquent  en  donner  ici 
Texplication. 

Lorfqu'on  dit  qu'm  afire  (è  lève  &:  fe  couche 
cofmiquement  y  c'cft  qu'il  fe  Icvéou  fe  couche  du 
Eicme  inftant  oil  le  folefl  fe  lève.  Ainfi  »  une  étoile 
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^uî  Ce  Jcvc  ou  fe  couche  le  marin,  fe  lève  ou  fe 
couche  cofmi^uement.  Les  anciens  diftinguoient 
trois  fortes  de  lever  &  coucher  des  aftres,  le 
cofmtque  ,  fachronique  &  tHéliaque*  Inft.  Afiron. 

/•  57JO- 

Le  lever  ^chronique  d'un  aftre  &  fon  cbucher 
àckronique  arrivent  à  l'époque  où  cet  aftre  eft  op- 
pofé  au  foleil  dans  fon  lever  ou  fon  coucher.  Ils 
font  appelés  kiliaques  lorfque  cet  aftre  fe  lève  ou 
fe  couche  dans  les  rajirons  du  foleil ,  qui  empê- 
chent de  Tobferver  par  leur  trop  grand  éclat  y  de 
forte  que  ia  différence  entre  le  lever  &  le  coucher 
kéliaques  d'une  part  >  &  le  lever  &  le  coucher 
cofmiques  de  Tautre ,  tient  à  Timmcrfion  dans 
ks  rayons  pour  les  premiers,  &  à  une  plus  grande 
(fiftance  pour  les  féconds. 

COSSE  A  y  en  Thrace.  kosan. 

M.  Neumano  croît  >  avec  raifon ,  qu'on  doit 
leftituer  à  cette  ville  les  médailles  d'or  fur  lef- 
quelies  on  lit^  KO^ON  y  &  que  Ton  donnoit  à 
Ctf/i,  ville  d'Etrurie.  i8.  On  n'en  a  jamais  trouvé 
dans  la  Tofcane.  i^.  On  les  trouve  fréquemment 
dans  la  baife-Hongrie  &  dans  la  Tranfylvanie. 
}^  On  n'a  point  de  médailles  étrufques  qui  foient 
en  or}  &  Vof\  fait  combien  l'on  en  pofsède  de  ce 
métal ,  frappés  dans  la  Macédoine  &  dans  la 
Thrace  ;  contrées  fi  célèbres  d'ailleurs  par  leurs 
mines  d*or  &  d'argent. 

COSSUS ,  efpèce  de  vers  qui  vivent  dans 
répaîfleur  des  arbres  ,  des  bûches ,  &c.  Les  Phry- 
giens j  les  habitans  des  bords  de  la  mer  du  Pont, 
&  les  Romains  >  à  leur  exemple  >  regardoient  ces 
vers  comme  un  manger  délicieux.  Ils  parvinrent  à 
les  engraifter  avec  de  la  farine.  (  Plin.  17.  24.  ). 

Les  rides  de  quelqu  individu  de  la  famille  Cor- 
udia  lui  firent  trouver  une  reffemblance  avec  ces 
vers,  &  lui  en  firent  donner  le  furnom,  qui 
devint  héréditaire  dans  une  branche  de  cette  fa- 
mille. 

COSSUTIA»  fanailte  Romaine ,  dont  on  a  des 
médailles: 
R.  en  argent. 
RRRR.  en  bronzré. 
O.  en  or. 
Les  fumoras  de  cette  famille  font  M  ARim  ani7S» 

SABULA. 

Goltzfus  en  a  publié  quelques  niédailles  incon- 
uies  depuis  lui. 

COSSTRA»  ifle.  Les  médailles  autonomes  de 
cette  îHe  font  : 

RR.  en  bronzer 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  lie  mot  CostuKjty  dans 
■ne  couronne  de  laurier.  Il  eft  quelquefois  écrit 
en  lettres  puniq|ue&. 

C^StSTA  »  funon  de  la  Emilie  PspAmJ^ 


COT  m 

COSTUME.  Lorfqu-un  Peintre  ou  un  Sculpteur 
voudra  connoitre  le  coftume  entier  d'un  ancien 
peuple  j  ou  une  feule  partie  de  ce  coftume  ,  il  cher* 
chera  l'article  de  ce  peuple  ou  l'article  de  l'objet 
qu'il  veut  imiter  >  tel  que  cafqut  ^  cuiraffk  ,  &c.  • 
A     .  ' 

COTE.  Le  côté  gauche  étoit  le  plus  honorable 
chez  les  anciens  «  lorfqu'ils  marchoîent  dans  un 
lieii  ouvert  ;  mais  dans  les  rues  c' étoit ,  comn^ 
aujourd'hui ,  le  haut  du  pavé  ,  foit  à  droite  foit  à 
gauche. 

Lorsqu'on  prenoit  les  augures»  fa  palpitation 
du  côté  gauche  annonçoit  >  par  une  fuite  de  fa 
prééminence  accordée  à  ce  côté  »  des  chofes  & 
des  événemens  heureux.  C'étoit  le  contraire  pour 
la  palpitation  du  côté  droit. 

COTHON.  Les  foldats  Grecs  appeloîent  de  ce 
nom  une  efpèce  de  iacon  qu'ils  portoiem  dans 
leurs  facs  ou  biflâcs. 

Piutarque  (  tom.  i .  pag.  4f .  etUt,  Paris,  )  dit  que 
le  xiîatt  étoit  un  vafe  de  terre  â  l'ufage  des  fol- 
dats Laconiens.  Winckelmann  a  cru  içn  reconnoi- 
tre  un  fur  un  grenat  de  la  colleâion  de  Stofch 
(  vt  clajfe  s  n.  94.  ).  Pline  (  16.  10.  )  parle  d'un 
vas  viatonum  >  qui  étoit  de  bois  ',  ce  qui  lui  établit 
une  différence  avec  le  cothon,  vafe  déterre  cuite.  Un 
vafe  étrufque  de  deux  pouces  huit  lignes  de  hauteur^ 
&  de  quatre  pouces  de  largeur  j  dont  le  deifus  eil 
ferniê  par  un  couvercle  fixe  j  percé  de  petits  trous, 
a  fait  naître,  au  Conue  de  Caylus  ks  réflexions 
fuivantes  (  Rec.  jL  pL  zi.rux.): 

et  J'^avouerai  que  |)fulîeurs  vafcs  étrufques  de 
cette  efpèce,  8c  princi^lement  celui-ci  me  rap- 
pellent le  gobelet  laconique  >  appelé  cotkorij  dont 
les  Grecs  fe  fervoknt  à  la  guerre.  En  effet  ^  I4 
couleur  de  la  terre  cachoit  celle  des  eaux  fales  , 
qu^oQ  eft  quelquefois  obligé  de  boire  ^  S:  donr 
la  vue  révolte  lé  goût  ;  &  \ts  bords  étoient  faits 
de  manière  qu'ils  retenoient  en  dedans  toute  la 
boue  &  le  limon  y  de  forte  qu'il  ne  vehoit  à  la 
bouche  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  puf .  »  Cétoit 
peut-être  le  même  vafe  que  ÏJLft^nZttt^  l^oyei  ce 
mot. 

COTHURNE.  Les  comrmentatears  ont  débité 
beaucoup  de  rêveries  &  d'erreurs  fur  cette  chauP- 
fure ,  paice  qu'ils  n'en  ont  parlé  que  fur  des  def* 
fins  défeâueux ,  &  noa  fur  les  monumen»  ori* 
ginaux  -,  &  pius  encore  parce  ^'ils  n'ont  pas  dif* 
titigué  pittlieursefpèces  de  cothurnes 'yH  y  en  avok 
cependant  deux  très -différentes.  Le  premier  ^o-- 
tkurne  étoit  celui  des  chaiTeurs  &  des  voyageurs». 
U  é«oit  fembJable  à  des  demi  -bottes  moUes  ois 
à  nos  brodequins  modernes.  C'eft  de  celui-là >  qui , 
pouvoit ,  par  la  foupleife  dn  cuir  8c  des  liais, 
s'adaptera  ditférens  pieds,  que  l'on  appela  K#â«^N^ 
ce  Théramène^  célèbre  par  la  facilité  avec  laquelle 
U  fe  plioft  aux  ciironftauces. 

Les  héros  des  t^sag^dies  ponofent  la  fêcondSs 
e%èca  de  oir/ucrtcr.^.  qui  écoir  éleréc  iç  quayr 
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•.<ioigts ,  &  qui  alloft  en  fe  rétréciflatit  du  pied  ?ers 
}a  tçrrç.  On  en  voit  fur  plusieurs  monuniens  an- 
tiques «  &  aotaniment  fur  un  bas>retief  de  la  ville 
FanfiU  «  à  Melpomèctô  fur  un  fiotnbeau  du  Capi- 
to'.e  j  &  à  une  ftame  de  la  vilU  3orgbè(e»  qui 
repréfente  auffi  la  Mufe  Tragique. 

Les  héros  paroiiToient  conftamment  fur  les 
'  Acâtres  avec  la  maffue  Ôc  les  grands  cothurnes  que 
lephilofophe  Ménippe  aflféâoic  de  porter  toujours 
i  h  ville  &  à  la  campagne.  L'ampleur  des  habits 
des  Aâeurs  cachoit  cette  difformité  >  qi^  étoit  né- 
ceiScée  par  la  grandeur  des  théâtres. 

CQTHURNI  militares.Les  jambes  A  l'Aie- 
jrafidrrde  Poptici  font  garm'es  de  bottines  ou  de  co- 
thurnes lacés  (cothurui  milî tares  )  ,  ainfi  qu'on  en 
voit  à  quelques  ftatues  d'Empereurs  repréfentcs 
sirmés. 

COTIŒUM,  en  Phrygîe.  KOTIAIEQN. 
-    JLes  Médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RR.  en  bïoniç, 
O.  en  or.* 

•  O.  en  argent, 

•  Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  rautoritc  de  Ces 
Archontes,  des  médaiUes  Impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Claude  y  d' Agrippine  jeune  ,  de  Do- 
mitia ,  de  M.  Aurèle ,  de  Commode  ^  da  Plauûlle^ 
id'Alcxandre- Sévère,  de  Ma»min,  de  Philippe 
père ,  de  Vol«fiçn  ,  de  Valérien ,  de  Gallien ,  de 
Caracalta ,  de  Matidie  »  de  Trajan  >  de  Domna , 
de  Maçrin ,  de  Maxime. 

CpTOGNINO.  rpyfi  Al^Atre, 

COTQN  (  fil  &  étoffe  de  ),  Vpyei  Byssus, 

Coton  (  papier  de  ).  «  On  a  vraifemblablement 
(  ainfi  que  Ta  foupçonné  Maffeî  )  indifféremment 
;ippliqué  le  terme  de  papier  à  celui  de  coton , 
comme  à  celui  de  Pupyrus.  Ce  foupçon  paroîtroit 
mieux  fondé,  fi,  reftreiht  aux  temps  plus  ré- 
cens  que  le  xm«(îèçle,  il  avoir  pour  objet  le 
papier  de  chiffe  &  celui  dç  coton.  Mais  avant 
ectte  époque,  &  mênfe  depuis  en  Orient ,  le  der- 
nier étoiî  caraâérifé  par  des  dénominations  pro- 
pres (  Glpjf>  mcfi»  &  infim.  Çrdf,  PaUograpk,  p.  ly 
àfiç-  }  &  qtii  n^  UifTotent  aucune  reflburce  i 
requinque.  Il  étoit  en  effet  appelé  fouvent 
fkarta^  (Mim»  4^  i'Aça4.  des  Lifcr,  tom,  9,  in-  iz^ 
|r.  51^.  \i6.  PaUograph.  p.  l^.)  Sc  fouvenc  iom-' 
iicina  ou  kombacina  ,  par  les  uns  çtah^nea  ,  de  par 
4'autres  damafccna.  D^  Bernard  de  Momfaucon 
prétend  qu'il  fut  inveoté  au  ix«  fiécle  (  Afém.  de 
l*Acad.  iiid,  ),  quoique  Iç  plus  ancien  manufcn'i 
^ece  papier  qu'il  eut  trouve  dans  la  bibliothèq«ié 
4h  Roi  avec  une  date ,  ne  foit  que  dff  milieu  du 
Xl^  Mai&  il  en  connoi^it  4'A^utres  ipag,  ^14.  ) 
qui  n*étoient  point  pofiérieursau  x«.  Nous  crovons 
^uffi  en  avoir  vu  du  même*  temps.  Roccnus  ^ 
Pjfirifeus C  Siçftia/kçra  ,  iii.  ^^p.  ^i*  ^h  )  &  Df  B; 
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de  Montfaiicon  parlent  de  chartes  en  papier  de 
coton  du  commencement  du  xii"^  fiècle.  » 

«Ce  papier  fê  multiplia  beaucoup  parmi  les 
Grecs  depui?  le  ix*  &  fur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  xii«  fiècle  i  mais  il  n'eût  jamais 
autant  de  cours  parmi  les  Latins.  It-étoic  moins 
rare  toutefois  en  Italie  >  &  particulièrement  dans 
les  contrées  où  l'on  parloit  encore  Grec^  &  oà 
l'on  étoit  en  erand  commerce  avec  les  Grecs > 
comme  en  Sicile  ^  au  royaume  de  Naples  de  dans 
l'état  de  Yenife.  Auffi  rencontre-t'on  dans  .les 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  bien  des  titres  ea 
papier  de  coton  «  de  fur-tout  dés  diplômes  accor- 
dés par  les  Princes  Normands.  Mais  on  n'en  con- 
noit  point  d'antérieur  à  la  fin  du  xi*  fiècle.  En 
général  l'ufage  du  papier  de  coton  n*eft  devenu 
ordinaire  chez  les  Grecs  mêmes  que  depuis  le 
commencement  du  xiiie  fiècle.  Avant  ce  terme  , 
le  parchemin  eut  toujours  la  plus  grande  vogue 
dans  les  manufcrits^  ainfi  que  dans  Mes  chartes. 
Majs  David  Calîey ,  qui  «i  mis  au  jour  en  1754  le 
catalogue  des  manufcri»  du  Roi  d'Angleterre , 
ne  paroît  guère  au  fait  de  l'origine  du  papier  de 
coton  ,  quand  il  avance  dans  fa  préface  (^pag.  14.  ) 
[u'il  fut  trouvé  au  xi«  fiècle,  &  qu'alors  l'ufage 
iu  papier  d'ccorce  fut  aboli  ».  Nouvelle  Dipio^ 
ma  tique» 

COTT4 ,  fufnom  de  la  famille  Aukslja* 

COTTABE^ ,  fingularité  dont ,  au  rapport 
d'Athénée  ,  le's  anciens  Poètes  faifoîent  une  fré- 
quente mention  dans  leurs  chanfons.  C'étoit  ou 
le  refie  de  la  boifibn^ou  le  prix  de  celui  qui  avoir  le 
mieux  bu ,  ou  plus  ordinairement  un  amufement 
paffé  de  la  Sicile  en  Grèce,  qui  cônfiftoit  à  renverfcr 
du  vin  avec  certaines  circonftances  auxquelles  on 
attachoit  du  plaifîr.  Les  principales  étoient  de 
jeter  en  l'air  ce  qui  refloit  dans  la  coupe  après 
qu'on  avoir  bu  ;  mais  à  le  jeter  la  main  renverfée 
de  façon  qu'il  retentit  fur  le  parquet  ou  dans  un 
vafe  deiliné  à  le  recevoir ,  &  difpofé  de  la  ma- 
nière fuivante.  Oii  enfônçoit  un  long  bâton  en 
terre  ^  on  en  plaçoit  un  autre  à  fon  extrémité  » 
fur  laquelle  il  faifoit  équilibre  >  on  accrochoit 
aux  extrémités  de  celui-ci  deux^  plats  de  balance  ; 
on  mettoit  fous  ces  plats 'deux  feauK^  &  dans 
ces  féaux  deux  petites  figures  de  bronze.  Quand 
on  avoit  vuidé  fa  coupe  jufqu'i  une  certaine  hau« 
;eur  fixée ,  on  fe  plaçoit  à  quelque  diftançe  de 
cette  machine  que  nous  venons  de  décrire,  &  on 
.richoit  de  jeter  le  reile  de  (a  çou^e  dans  un  des 
plats  de  la  balance.  S'il  en  oomboit  dans  le  plat 
autant  qu'il  en  falloit  pour  le  faire  pancher  ,  en 
forte  qu'il  frappât  la  tête  de  la  figure  de  bronze 
qui  étoit  deflbus,  &  que  le  coup  s'entendit  >  on 
^voit  gagnée  finon  on  avoit  p^rdu.  Cet  amufe* 
ment  étoit  accompagné  de  cbanfons.  Les  Sipi* 
liens,  qui  en  Croient  les  inventeurs,  avoicnt  des 
lieux  publies  ;>our  s\  exercer.  Us  donnoient  le 
ip^Q3^4$l€f4Sf^ie  ^  u tt^HOu:  Ub(C6  &.mt2r^ 
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qu'elle  faifott  efi  retombant.  Les  Grecs  y  qm 
s'étoîent  entêtés  du  cottake ,  augucoienc  bien  ou 
mal  du  fuccès  de  leurs  amours  ^  par  la  majiière 
dont  il  leur  réuffiflbit. 

Le  cottabe  fe  pratiquoit  plus  fimpiement  chez 
les  Romains.  Celui  des  convives  qui  vouloit  ob- 
tenir un  préfage^  relatif  â  (ts  amours ,  vuidoit 
prerqu*entièrcment  fa  coupe  »  &  la  tenant  enfuice 
à'arriere-main^  il  lançoit  au  plancher  le  refie  de 
k  liqueur.  Il  auguroit  ênfuite  bien  on  mal  de  fes 
aBiours^  lèlon  la  nature  du  bruit  que  faifoit  cette 
liqueur  en  retombant  fur  le  pavé.  {Pliru  xir.  iz.  ) 
Contra  hihendi  fallacias  y  nihil  ad  tlideuduài  in 
favimtntis  fonum  ex  vino  rtUqmffc. 

Une  troifième  efpece  de  cottabe  ou  de  cottabif- 
ne  confiftoic  à  faire  nager  de  petites  coupes  fur 
ttD  grand  vafe  plein  d'eau  >  5c  de  jeter  de  loin  fur 
ces  coupes  le  reftc  du  vin  qu*on  avoir  bu.  Plus  on 
fàtfoit  chavirer  de  petites  coupes ^  plus  le  préfage 
étoit  heureux. 

COTTE  D'ARMES,  habillement  mflitaîre 
qu'on  metcoit  par-defTus  la  cuirâfTe^  comme  un 
ornement  pour  diftinguer  les  difiFérens  partis  , 
&  le  foldat  du  général.  On  l'appeloïc  chez 
les  anciens  cklamys  ,  ou  paiudamentum  ^  ou  y<i- 
gum.  Cétoit  une  drapeiîe  ouverte  de  tous  côtés , 
ëc  qui  s'atuchoit  fur  l'épaule  droite  avec  une 
boucle  ou  ardillon.  Macrobe  rapporte  que  les  an- 
ciens comparoicnt  ta  mappemonde  à  une  cotte 
W  tfrmrj- Plutarquc  dit  qu'Alexandre-le-Grand  vit 
avec  plaifir  le  plan  que  les  Archireâes  avoient  fait 
de  la  ville  d' Alexandrie*^  parce  qu'elle  avoir  la 
figure  d'une  coite  £armes  Macédonienne.  Ce  qui 
prouve  encore  que  leç  cotus  d* arrives  chez  les  Ro- 
mains y  ainii  que  chez  les  Grecs  >  n'étoient 
qu'une  draperie  non  fermée,  c'eft  que  Néron* 
au  rapport  de  Suecone  >  s'en  fervoit  pour  berner 
&  faire  fauter  en  l'air  ceux  qu  H  rencontroit  la 
Boit  dans  les  rues. 

Un  autre  paflkge  du  même  Auteur  (  Vie  d'Othon) 
détermine  encore  plus  précifémet)t  la  forme  de 
h  cotte  d'armes  des  Romains.  Cet  Ecrivain ,  après 
avoir  dit  qu'un  Centurion  nomoié  Cornélius  y 
étant  venu  à  Rome  demander  le  Confulat  pour 
fon  Général  ^  vdyant  que  fcs  foUiciutions  étoient 
infruâueufes  »  leva  fa  cotte  d* armes ,  &  montrant 
U  sarde  de  fon  épée  :  ;c<  Voilà  de  quoi  vous  porter 
»  a  m'accorder  ma  demande,  >>  Rejeâo  Jhgulo  , 
ofleadens  gladii  capulum  y  non  dubitaffe  in  curia 
iicere  y  hic  facîet  fi  vos  non  ftceritisj^On  voivpar 
ces  paroles  que  lac9<f<  d* armes  couvroit  les  armes 
de  cet  Officier  9  &  qu'il  fut  obligé  de  la  relever 
pour  montrer  fon  épée>  ce  qui  ne  peut  pas  con- 
venir à  la  cuiraflfe.  Ces  fortes  d'armes  *  comtne  les 
écharpes des  modernes,  fervoient  à  diRinguerles 
ibktats  de  chaque  parti;  celles  des  Empereurs  & 
des  Généraux  d'armées  le  nommoient  pakidamen- 
tum  y  ie  celles  des  bas- officiers;  fc  ét%  fbtcbts 
i^w.  Les  bMU  offidess  ox  a^ont  de  l«  bi> 
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gués  Sr  de  fort  riches  ;  mais  le  Génériit  étoit  le 
feul  qui  eût  le  privilège  d'en  porter  une  de  pour- 
pre  i  il  la  prenoit  en  fortant  de  la  viUe  >  &  il  lli 
quittoit  avant' que  d*y  rentrer. 

A  l'égard  des  fayons  ou  cottes  d'armes  des  Ger« 
mains  >  ils  ne  leur  venoient  que  jufqn'aux  han* 
ches.  C'étoit  une  efpèce  de  manteau  qui  defcen- 
doit  jufqu'aux  hanches,  &  qui  étoit  attaché  par- 
devant  avec  une  agraffe  ou  une  petite  cheviUei 

Les  François  ,  quoiqu'originaires  de  la  Cer- 
nvanie^  avoient  coutume  de  porter  ces  manteausc 
plus  longs.  Le  Moine  de  S.  Gai  dit  que  c'étoit  un 
nianteau  qui  defcendoit  par -devant  &  par-der* 
ricre  jufqu'à  terre ,  &  qui  par  les  côtés  touchoie 
à  peine  le^genoux.  Dans  la  fuite  ^  la  cotte  d'armes 
des  Gaulois  ,  oui  étoit  beaucoup  plus  courte  * 
devint  à  la  mode ,  comme  plus  propre  pour  1# 
guerre,. au  rapport  du  métne  Auteur.  Quelque! 
fiècles  après,  Cnarlemagne  rétablit  l'ancien  ufage.- 
Il  piroit  que  fous  Louis-le-Débonnaire  ,  on  étoic 
revenu  à  la  cotte  d'armes  des  Gaulois  ;  mais  dans 
les  guerres  cootinueljes  que  Ces  fuccefleurs  eurent 
à  fourenir  j  la  mode  changea  encore  i  &  comm» 
alors  la  plupart  des  militaires  étoient  continuelle'- 
ment  à  cheval  ,  non  -  feulement  la  cotte  d'armes 
couvrit  tous  leurs  habits ,  mais  leur  mapni/tcence  i 
fe  renferma  dans  cet  habillement  mUitau-e  >  qu'ifs 
faifoient  ordinairement  de  drap  d'oc  &:  d'argent  » 
&  de  riches  fourrures  d'hermines ,  de  martres  zé* 
belines^  de  gris,  de  noir  ,  &  autres  pannes  qu'on 
peignoir  même  de  différenies  co4ileurs.  Marc  Vel- 
fer  (  iib.  ir.  Rer.  Aug,  )  prétend  que  les  héraults 
d'armes  ont  emprunté  de  ces  cottes  d'armes  les 
métaux,  les  couleurs  &  les  pannes  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  armoiries. 

Qiroi  qu'il  en  foit,  les  héraults  d'armes  portent 
feul  aujourd'hui  ce  vêtement,  que  Nicod  dit  être 
appelé  auffi  tunique;  fur  quoi  il  rapporte  ces  mots 
de  Guaguin  ,.  au  couronnement  du  Ror  d'armes*: 
Mont-joie  portera  ta  tunique  ou  cotte  d'anrus  die 
Roi^..  Aurefte«  les  cottes  d^ armes  &  les  banatéses 
n*étoient  permifes  qu'aux  Chevaliers  &  aux  an» 
eiens  nobles*  (  Recueil  de  l'Acad.  des  Bellr:i-Ltt$. 
tom»  IX.  y»      . 

COTTO.  VoyeiCoTYTTO^ 

C  OTTBS ,  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  9c  tiëre  ' 
de  Briarée  &  de  Gygés ,  avoir,  comme  eu«,  cent 
bras  &  cinquante  têtes  -,  'A  fut  auffi  relégué  avec 
eux  au  fond  du  Tartare^  aux  extrémités  de  la. 
terre.  (  Hefiod.  Tteogon^  v.  147  ,^  &  FaUphat^ 
-t.  20.  ) 

eOTURNIVMwis.    \ 

GUTTURNIUMyas.  ^  Ce  vafi  rdfemUbtll 

GVTTUS.  y 

i  une  poire  y  8c  a'avon  qu'un  pem  trou  par  Tequel 
on  verlbir  la  4iquettr  goutte  à  goutte  ,  fouvent 
même  en  fecouant  le  vafe;.  De-là  vinrent  fes  dïè» 
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l'huile  9  le  vina^ce  &  d'autres  liqueurs.  Il  étoit 
employé  auffi  dans  les  facrifjces  pour  faire  de$ 
libations  de  vin ,  &  plus  généralement  encore 
pour  verfer  de  l'eau  fur  ceux  qui  lavoient  leurs 
mains.  On  en  voit  un  dans  le  cabinet  de  Ste  Ge- 
■eviève  de  Pari^. 

COTYLE,  Tryblion,  mefure  grecque  pour  les 
Uqùidesj  valoir ,  félon  M.  Pauâon  {Métrologie) , 
en  mefure  de  France  aâuelle  ^riéi  de  pinte. 

Elle  valoir ,  en  mefures  grecques  ^  4  oxybaphes 
ou  6  cyathes. 

CoTYtE,  rae,fure  de  capacité ,  en  ufage  dans 
TAfie  &  dans  l'Egypte.  Voyei  Hemine  &  Mine. 

COTVLB.  *) 

CoTTLiscus.  y 
cette  coupe  ou  vafe  à  boire  «  étoit  de  n'avoir 
qu'une  feule  anfe  placée  fur  un  côté*  Il  avoit  en» 
core  j  félon  Athénée  j  un  bcç  profond  &  marqué. 
On  confond  trop  fouvent  les  ççtylts  avec  le  ;?r/- 
fcriculum,  qui  fervoit  uniquement  a  faine  des  liba- 
tions dans  les  facrifiçes.  Le  cotyU  étoit.  coufacré 
à  Bacchus.  (  Athm.  jck,  &  PoUiuç  vu  x6.) 

COTYS,  Voycx  Cotytto. 

CoT/s  1 9  Roi  du  Bofphor», 
Ses  médailles  fout  ; 
RRR.  en  or, 
O.  en  argent. 
O.  en  bronze, 

CoTYS  II ,  Roi  du  Bofphore- 
Ses  «médailles  fo;u  ; 
RR.  en  or. 
RR.  en  bronxe. 
•  p.  en  argent. 

CoTVS  III  >  Roi  de  Thr^cf •  BASiAErs  VJû^xXf 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  tn  argent, 

CoTYS  V ,  avec  Rhefcyporîiii 
Leurs  médailles  font  : 
RRR.  en  argenp. 
^  O.  en  otp 
O.  en  bronze. 

CO'fYTTO.     •) 

COTTUS.         f  Le  nom  feul  de  cotytto  en 
■  COTYS.    ^       f  annonce  l'origine  écrangcce: 
COTYTTÉES,  ) 

c'eft  dans  la  Thrace  (^u'il  faut  la  chercher.  De-là 
le  culte  de  cette  Divmité>  affez  reflTemblant  aux 
Bacchanales  (  Strabon »  i*  x , p.  ^;l^,) ,  pafla  dans 
la  Grèce ,  &  s'établit  à  Athènes  &  à  Corinthe.  Il 
fut  tellement  en  honneur  dans  cette  dernière  ville, 
qu'on  y  regarda  cotys  ou  cotytto  comme  une 
D^eflc  aitélaire  {HeHck.  in  Kêtvrfi.' Suîd ibid.  & 
h  V.  eimr^TMf*  )•  A  Epidaure  »  elle  eut  un  porti- 
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Les  Chiotes  l'ayant  reçue  direâement  de  Thrace* 
confondirent  fa  fête,  avec  celle  des  Ithyphalles 
{Synes,  de  Ciavit.  p.Zf  9  &  ad  eum  Pttav*  nor^ 
/'.  3  j.  ).  La  décence  en  étoit  donc  bannie  :  tout  ce 
qui  va  être  rapporté  fêrt  à  le  prouver. 

Un  des  Poètes  célèbres  de  l'ancienne  Comédie» 
Eupolis  y  le  rival  d'Ariftoçhane ,  entreprit  de  dé- 
truire j  avec  l'arme  du  ridicule ,  le  trop  grand 
crédit  que  ce  culte  commençoit  à  avoir  chez  les 
Athéniens.  En  conféquence  il  fit  une  pièce  inti- 
tulée /«  Bapt£s  (^Hépkœft.  Enckirid.  p.  l^  ,  éd. 
Paw.^  )  y  où  il  n'épargna  point  les  inidés  à  ces 
myltères.  Ils  prenoient.  fans  doute  ce  nom  de 
Baptesy  à  caufe  de  quelqu'ablmion  préparatoire  ^ 
comme  l'étymologie  l'indique.  Ce  courage  coûta 
cher ,  dit-on  5  au  Poëte  ^  que  les  partifans  de 
cotytto  noyèrent  dans  la  met  (  Vid.  Poiitian.  Mifi 
celL  c,  X.  ),  A  Rome  j  Juvénal  n'eut  pas  à  crain- 
dre un  fi  cruel  fort ,  quand  il  s'éleva  contre  l'in- 
dcccnce  des  cérémonies  de  cette  Divinité  j  qui  j 
changea  fon  nom  Thrace  en  ceux  de  Fatua  ,  de 
Fauna  &  de  bonne  Décfft. 

On  ne  doit  chercher  l'explication  de  ces  deux 
premiers  noms  que  dans  la. langue  des  Sabîns^  qui, 
avant  le  règne  de  Numa  (  LaHant^  L  i ,  p.  iiy  , 
127.  )  ,  avoient  tranfporté  à  Rome  le  culte  de 
cette  Déeflej  auquel  fe  Aêla  tellement  dans  la 
fuite  celui  At  cotytto,  qu'ils  n'y  furent  plus  dif- 
tingués.  Les  femmes  feules  étoient  admifes  dans 
ces  cérémonies  noâurnes  »  qui  fe  pratiquoienc 
dans  la  maifon  du  Conful ,  en  préfençc  des  Vef- 
taies.  La  mère  ou  la  femme  de  ce  Magiftrat  y  pré- 
fidoit  (  Plut,  Fit.  Cicer.  t.iv  ,p.  460.  )  ,  &  avoit 
l'intendance  des  facrifices  qu'on  y  faifoit  pour  le 
falut  du  peuple  Romain  :  c'eft  pourquoi  cette 
PrêjCrcffç  étoit  appelée  Damiatrix  (  Feft.  in  v. 
Damium.  ).  La  coutume  »  ou  la  loi ,  fembloit  doné 
avoir  vieille  oarticulièrement  fur  la  décence  de  ce 
culte  y  que  Claudius  viola  le  premier.  Depuis  cette 
action  f  contre  laquelle  fon  implacable  ennemi , 
Cicéron  >  ne  cefla  de  lancer  les  traits  de  fon  élo- 
quence (  Orat,  pro  fbmo  fui  ,  S*  4pi  de  Harujp^ 
f^fP'  $•  J  J  Pf'ocL  Pif  $.  J9 ,  &c.  ) ,  il  eft  vraifem- 
bjable  que  j  dans  ces  myftères ,  la  pudeur  ne  fut 
plus  auâi  refpeûée. 

Cette  vertu  paflbit  poiir  être  celle  de  Façua, 
ou  la  bonne  Déefle  (Tertidl.  ad  Nat.  l.  il.  c.  /x.): 
on  prétendoie  qu'elle  n'avoit  ni  vu  ni  entendu 
d'autre  homme  que  Faunus ,  fon  mari  (  Véur.  apr. 
haS.  L  i  y  p.  1^7,  ).  Dans  ce  cas,  fon  mérite 
n'étoit  pas  fort  grand  ;  fur-tout  s'il  cft  vrai  qu'ayanc 
été  trouvée  ivre>  elle  iîit  fuftigée  avec  des  verges 
de  myrte  (  Plut,  Quefi.  Rom.  t.  il ,  p.  168.  Amob. 
L  Y  y  p.  74.  ).  Ces  tradirions  avoient  donné  lieu  à 
diverfe^  pratiques ,  ou  avoit  été  inventées  pour 
rendre  rai  fon  de  celles  des  myftères  de  la  bonne 
Déeilè  \  non-feulement  l'entrée  en  étoit  interdite 
aux  hommes  (  TibulL  F,leg.  ru ,  v.  11  y  zi.  Pro- 
pert.  l.'iv ,  Eleg*  iXyV.t^,i6y  &cly,  mais^en- 
çore  (ous  les  tableaux  qui  eu  repréfta;oicm  queU  . 
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^*un^  y  ^toient  voilés  (^Juven.  fat.  ti,  v.  J'^î.  \ 
Les  femmes  ne  |>oRoient  point  de  couronnes  de 
myrte  ;  on  n'en  voyoit  même  aucunes  branches 
dans  rintéricur  du  temple  (  Piut.  QuâjL  Rom. 
f.  168.  ).  Ony  permettoit  1^  libations  de  vin  j 
mais  \\  falloit  l'appeler  lait ,  &  couvrir  le  vafe 
qui  contenoit  cette  liqueur  (  Arnoh.  Lv  ^p.  74.  ). 

Si  d'anciennes  traditions  favorifoient  la  pudeur 
&  la  décence  ,  de  nouvelles  fournirent  bientôt 
des  prétextes  au  dêfordre  &  à  la  plus  infâme  de-» 
bauche.  Celles  -  ci  firent  Fauna  ,  ou  la  bonne 
Deeffc,  fille  de  Faune  ^  qui  brûla  d'un  violent 
amour  pour  elle.  Punie  de  fa  réfiftancc  à  coups  de 
vrrges  de  myrte,  elle  ne  céda  pas  néanmoins  :  le 
¥în  fiit  alors  employé  j  &  malgré  Ton  îvreffe ,  au- 
cun confcntement  ne  put  lui  être  arraché.  Enfin  ^ 
pour  fatisfaire  fa  paffion  ,  fon  père  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fc  métamorphofer  en 
ferpent.  Plufieurs  de  ces  reptiles,  apprîvoifés  dans 
Je  temple  de  la  bonne  Déeffe  ,  faifoient  allufion  à 
cette  fable  (  Macroi.  Satunu  L  \,c.  xii') ,  dont 
l'origine  grecoue  n'eft  pas  difficile  à  apercevoir. 
En  falloit-il  davantage  pour  corrompre  à  Rome 
les  myftêres  de  cette  Divinité  ?  «  On  fait  à  pré- 
»  fent ,  dit  Juvénal,  ce  qui  s'y  pafTe  ^  quand  la 
»  trompetre  agite  ces  ménades ,  &  lorfqu'égale- 
»  ment  ivres  &  de  fons  &  de  vin>  elles  font  voler 
»  en  tourbillon  leurs  cheveux  épars ,  tt.  heurlent 
»  a  Tenvi  le  nom  de  Priape.  Quels  tranfports  ! 
*»  quelles  fureurs  1  Saufclla ,  la  couronne  en  main , 
»  provoque  les  plus  viles  courtifannes ,  &  rem- 
»  porte  le  prix  offert  à  la  lubricité  \  mais  à  fon 
«  tour  elle  rend  hommage  aux  ardeurs  de  Mé- 
«  dullinc.  Celle  X)ui  triomphe  dans  cet  odieux 
»  conflit  eft  cenfée  la  plus  noble.  Là,  rien  n'eft 
»  feint  î  les  attitudes  y  font  d'une  telle  vérité , 
*>  qu'elles  auroient  enflammé  le  vieux  Priam  & 
»  l'infirme  Ncftor.  Déjà  les-  defirs  veulent  être 
»  afiTouvis  5  déjà  chaque  femme  reconnoit  qu'elle 
"  ne  tient  dans  fes  bras  qu'une  femme,  &  l'antre 
»  retentit  de  ces  cris  unanimes:  îl  eft  temps  d'in- 
m  traduire  Us  hommes.  Mon  amant  dormiroit^il  ^ 
n  Qu'on  l'éveille  :  point  d'amant  1  je  me  livre  aux 
»  efclaves:  point  d'efclavcs,  qu'on  appelle  un  ma- 
»  nœuvre.  A  fon  défaut,  l'approche  d'une  brute 
»  ne  Teffraycroit  pas.  » 

Le  culte  de  cette  bonne  Déeffe  n'appartint  pas 

toujours  exclufivement  aux  femmes  $  les  hommes 

ne  voulurent  pas  dépendre  de  leurs  caprices  ou 

des  befoins  de  leur  lubricité,  pour  pénétrer  dans 

ces  myftêres.  Ils  les  célébrèrent  de  leur  côté  5 

mais  pour  obferver  en  quelque  forte  les  anciens 

xites  ,  ils  s'habillèrent  eux-mêmes  en  femmes.  L21 

tête  couverte  de  longues  aigrettes  ,  &  le  col  orné 

de  colliers,  ils  facrifioient  une^jeune  truie ,  &  of-i 

froîent  à  la  Déeffe  un  grand  vafe  plein  de  vin. 

"  Toute  perfonne  du  fexe  étoit exclue  du  fanftuaire, 

&  le  temple  ne  s*ouvroit  plus  qu'aux  hommes. 

«  Loin  d'ici  ,  profanes ,  s'écrioient-ils  ,  vos  chan- 

ï».  teufes  font  bannies  de  ces  lieux.  Ainii  j  ajoute 

jintiquités  ,  T§tm  I/, 
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\  w  Juvénal ,  les  Baptes  célébroîent  dans  Athènes, 
»  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  leurs  noâurnes  or- 
^*  gies ,  & ,  par  des  danfes  lafcives  ^  fatiguoienc 
»»  leur  cotytto  (  Sat.  il,  v.  84 ,  92.  ) » 

Le  coftume  que  ce  Poète  fatyrîque  donne  aux 
Prêtres  de  cette  Divinité  ,  qu'il  lait  boire  dans  un 
vafe  ayant  la  forme  du  phallus ,  le  portrait  qu*iL 
fait  d'eux  ,  enfin  ce  qu'il  ajoute  :  on  voit  ,  dans 
ces  cérémonies  ,  les  marnes  turpitudes  que  dans  les 
myftêres  de  Cyhele  {Juvén.  Sat.  tI  ;  v.lIC-I  I.  ) 
font  apercevoir  la  reflemblance  de  ces  mîtuftres 
arec  ceux  de  Cétytto  Romaine,  ou  la  bonne  Déeffe; 
peut-être  n'en  différoient-ils  pas.  Cette  conjec- 
ture a  d'autant  plus  de  fondement ,  que  cette  der- 
nière étpit  prîfe  pour  la  Terre,  dont  le  culte  étoic* 
uni  à  celui  de  Saturne  ou  le  Ciel  (  Maerob,  Satum. 
L  I ,  f,  x/7.  ),  chez  les  anciens  habitans  dltalie. 
Les  noms  de  Fauna  0^  de  Fatua ,  qu'on  donnoit  à 
la  Déeffe  ,<étoient  relatifs  à  l'art  de  prédire  l'ave-^ 

;,nir  (  Vid.  Varr,  de  Ling.  Lut.  L  r.  c.  r/J,  /.  vj ^ 
c,  iil,  Maerob,  L  i  ^  c,  xîj  ,  Laéi.  L  s  ^  p\  127* 
&c.  ) ,  dont  les  Grecs  faifoient  le  premier  hon- 
neur à  la  Terre  {Mfchyl.  Prometh.  v.  2lo-ir, 
Paufan,  Phoc,  c.  v,  )  :  c'eft  pourquoi  les  Romains 
donnoient  pour  époux  à  Fauna  un  Devin  (  Varro. 
de  Ling,  Lat,  L  k/,  §.  j.  ), 

D'abord ,  pur  &  fimple  ,  le  culte  de  cette 
Déeffe ,  reprefentant  la  Terre ,  ne  bleffa  point  la 
décence  ;  il  ne  fut  corrompu  que  par  fon  union 
avec  celui  de  Cotyt^to.  L'efprit  de  débauche  de  U 
jeuneffc  Romaine ,  &  le  fanatifme  intérefle  des^ 
Galles ,  ou  Prêtres  de  Cybèle ,  achevèrent  de 
tout  perdre  ,  &  parvinrent ,  non-feulement  à  ren*. 
dre  méprifables  ou  odieufesces  cérémonies  ,  mais 
encore  à  décrier  toutes  celles  du  paganifme.  Lei(, 
plus  facrées  furent  fouillées ,  &  les  temples  de- 
vinrent recueil  delà  vertu.  Quel  autel  aujourd'hui 
n'a  pas  fon  Clodius,  s'écrioit  Juvénal  (  Sat.  vi , 
V.  }4j.  ) ,  fous  le  règne  de  Domitien  ?  Depuis 
cette  époque,  le  mal  fit  encore  bien  des  progrès  » 
qui  ne  pouvoient  qu'être  accélérés  à  Rome  par 
rintroduâion  de  tant  de  cultes  myftérieux  ic 
étrangers. 

(  Article  tiré  des  Recherches  fur  les  Myftêres  di$. 
Paganifme»  dç  M.  le  Baron  de  Sainte^Croix.) 

COU.  Chez  les  anciens  les  hoixinies  &  les  fem« 
mes  avoient  ordinairement  le  cou  nud  ^  ainfi  que 
les  Orientaux  modernes-  Les  fetpmes  fei^les  por- 
tèrent quelquefois  des  colliers. 
.  Lorfqu'on  prenoit  les  augures ,  on  xegardoie 
comhie  très -favorable  une  palpitation  uans  la 
partie  gauche  du  cou  ,  &  comme  très  -  Hicheufe* 
celle  de  fa  partie  droite.  Les  préfages  tirés  des, 
palpitations  de  la  gorge ,  jugulnm ,  écoienc  expli^ 
qués  dans  un  fçns  contraire. 

COOCHER.  ^e^  malades  couchaient  dans  les, 
temples  d'Efculape,  pour  entendre  de  la  bouche 
dtt  Dieu  les  rctpède^  qu'exigeoiqi^t  leurs  xMXfn^ 
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coucou ,  oîfcau  confacré  ï  Jupiter.  La  fable 
Ht  que  ce  Dieu >  ayant  rendu  lair  extrêmement 
froid  j  fe  changea  en  coucou  j  &  alla  fe  réchauffer 
.fur  le  fein  de  Junon.  Le  mont Thomax^  dans  le 
Péloponèfe  ^  où  cette  aventure  fe  pafla  ^  fut 
depuis  ce  temps-là  appelé  le  mont  du  Coucou. 
Voyri  Junon, 

COUDÉE  ,  mefure  prife  depuis  le  coude  juf- 
qu*au  bout  du  plus  grand  doigt.  Cette  mefure , 
qui^  dans  les  hommes  de  toutes  les  tailles  ^  eA  le 
quart  de  leur  hautemr>  a  beaucoup  varié  chez  les 
anciens  peuples.  La  Métrologie  de  M.  Paudton 
nous  fournit  l'évaluation  de  leurs  coudées  comme 
\\  fuit  : 

CouDiE  facrée ,  mefure  linéaire  8c  itinéraire 
^e  l'Afie  &  de  TÉgypte.  Elle  valoit  lo  pouces  & 
^^  de  France.  Ellle  valoit  >  en  mefures  anciennes 
des  mêmes  pays  5  i  j  coudée  lithique  j 

Ou  I  7  pied  philétérien^ 

Ou  I  I  coudée  commune  > 
.  Ou  2  pieds  géométriques  j 

Ou  z  7  zéreth. 

Ou  I  -{ lichaSj 

Ou  «  tophach  j 

Ou  i6condyleSj 

Ou  32  esbaa. 

Coudée  facrée  carrée  >  mefure  géodéfîquc 
ou  gromatique  de  TAfie  &  de  TÉgypte.  Elle  va- 
loit ^  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  » 
4  pieds  géométriques  carrés. 

Coudée  lithique  ^  mefure  linéaire  &  itinéraire 
de  l'Afie  &  de  TÉ^ypte.  Elle  valoit  ij  pouces 
&  jfh  <1«  France.  Elle  valoit ,  en  mefures  ancien- 
Des  des  mêmes  pays  >  i  \  pied  philétérien  » 

Ou  I  7  coudée  commune  > 

Ou  I  î  pied  géométrique* 

Oi^  2  zéreth  , 

Ou2flichas, 

Ou  6  tophach , 

Ou  ilcondylesj 

Ou24esbaa. 

CpUDÉB  commune ,  mefure  linéaire  &  îtîné- 
faire  de  TAfie  &  de  TEgyptc.  Elle  valoit  12  pouces 
&  JLt  de  France.  Elle  valoit,  en  mefures  ancien- 
Jjes  des  mêmes  pays,  i  \  pied  géométrique  , 

Ou  1  j  zéretn  , 

Ou  2  lichas , 

Ou  5  tophach  » 

Ou  10  condyle$> 

Ou  20  esbaa. 

Coudée  médiocre  ^  pîed  -philétérien  ,  mefure 
Knéaîre  de  la  Phbcide^  de  l'illyrie  ^  de  la  Thef- 
falie  j  de  la  Macédoine ,  de  la  Thrace ,  des  Pho* 
tiens  en  Afie  ^  &  de  Marfeille  en  Gaule.  Elle  va- 
loit y  en  mefures  de  France  y  1 3  pouces  ,^.  EUe 
valoh:,  en  mefures  des  mêmes  pays>  l  f  pied 
pythique  ou  de  mefuce  naturelle  > 
'  Ou  6  patefteSi 

Ou  24  daâyles* 
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Coudée  de  mefure  naturelle  ,  mefure  linéaire 
de  TAcrique  ,  du  Péloponèfe  ^  de  la.  Sicile  &  de 
la  grande  Grèce.  Elle  valoit  «  en  mefures  de 
France  >  17  pouces  &  •^.  Elle  valoit ,  en  mefu- 
res des  mêmes  pays>  i  {  pied  oljrmpique  ou  pied 
grec  , 

Ou  (S  paleftes  y 

Ou  24  daâyles. 

Coudée  >  mefure  Iméaire  des  anciens  Romains* 
Elle  valoit  17  pouces  7^  de  France.  Elle  valoitjCft 
mefures  du  même  peuple >  i  pied  &  t> 

Ou  6  palmes  > 

Ou  19  onces  ^ 

Ou  24  doigts  y 

Ou  }6  demi-onces  > 

Ou  54  duelles^ 

Ou  72ficiliques» 

Ou4}2  fcripules.. 

COVINARU  y\  ^^^^^^ gnerreen  ufagechc:^ 
les  Germains  &  les  Gaulois  (  TacîicyAgnc  c.  3  y» 
«.  4,  &  Pomp^  Mêla  ni.  6,  ).  Les  Romains  Tadop* 
tèrent  avant  le  temps  de  Domîticn  j  car  Martial 
en  parle  fouvent.  Un  appela  covinarii  ceux  qut 
combattoient  montés  fur  des  covinus^ 

COULEURS  des  habits  que  porto ient  les  anciens* 

Les  Égyptiens  portoient  dts  manteaux  blancs 
par-deffus  unp  longue  tunique  ,  appelée  calafiris. 
Les  Prêtres  Égyptiens  ne  portoient  que  cette  cc^ 
lapris  y  elle  étoit  de  coton  blanc  y  félon  Pline 
(  19.  C.2.  i  }..). 

Les  Affyriens  j  les  Perfes  &  les  autres  peuples 
d'Afie  aimoient  la  couleur  blandie.  Les  Perfes» 
difoient  même  que  les  Divinités  n'étoient  habil- 
lées que  de  blanc.  La  pourpre  pure  ou  mêlar^çce 
brilloit  cependant  fur  les  longs  manteaux  des  Af- 
fyriens.  Mats  il  paroit  que  les  habits  txfTus  de 
laines  de  différentes  couleurs  n*étoient  portés  que 
par  les  cnfans  &  les  efféminés. 

Pour  ce  qui  eft  des  peuples  Barbares ,  il  fercHt 
dGfficile  de  dire  quelque  chofc  de  prt'cis.  Tout 
rhûbillement  des  trois  Rois  captif^  de  la  villa 
Médicis ,  &  des  deux  de  la  villa  Borghèfe ,  fculp- 
tés  en  porphyre  ,  par  oit,  d'après  ce  choix  de  la 
pierre 3  avoir  été  cle  pourpre,  afin  de  défignerla 
dignité  royale.  Les  Ibériens  et  l'armée  d'Annibal 
portoient  des  tuniques  de  lin  teintes  en  pourpre 
\Polyh.  L  5&  31.  Plin.  19.  c.4.).  En  général  on 
peut  ailurer  que  les  rois  Barbares  avoient  des 
manteaux  tiffus  d*or  &  de  foie  >  tels  que  Com- 
mode en  offrit  un  aux  yeux  des  Romains  >  indi- 
gnés de  ce  luxe  étranger.  Tarquîn  fancien  porta 
aufi  une  tunique  tiffue  d*oty.tunicam  aurcam, 

it  vais  réunir  les  Grecs  &:  les  Romains  y  à  caufe 
de  la  conformité  d'ufage  &  d'habillement  qui  fe 
trouvoit  entre  ks  uns  &  les  autres.  Les  habits 
rayés  n'étoient  portés  que  par  les  eiclaves  $  on  en  • 
voit  un  à  Charea  travefti  en  Eunuque  dans  les 
pebMues  du^Tcxtnce  du  Vatican.  Iles  étofes  de 
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foie  de  couleur  chafigeante5  étoient  ut\  des  objets 
éc  iuxe  les  plus  coûteux  5  on  en  voit  dans  la  noce 
Aldobrandinc ,  dans  plufieurs  peintures  d'Hcrcu- 
lanam»  &  Philoftrate  (  Icon.  /.  /.  n.  10.  )  dit  que 
le  manteau  d'Amphyon  n'ctoît  pas  d'une  feule 
couleur ,  mais  qu'il  en  changeoit  fuivant  les  dif- 
fércns  afpeas.  Les  femmes  &  les  hommes  effé- 
minés pcwtoient  quelquefois  des  étoffes  avec  des 
fleurs  peintes  ou  brodées  j  mais  ces  exceptions 
ae  peuvent  s'appliquer  qu'à  des  cas  particuliers. 

Les  chlamydes  des  Lacédémoniens  étoîent 
rouges.  Neftor  (  Pkilofirau  L  2.  )  étoit  habillé  de 
la  même  couleur.  Les  jeunes  Athéniens  qui  fe 
préparoîent  au  métier  de  la  guerre ,  en  faifant  la 
garde  de  leur  patrie,  portèrent  des  chlamydes 
noires,  jufqu'au  temps  où  le  célèbre  Hérode-Atti- 
eus  leur  en  donna  de  blanches  iPkilofirat.  vît, 
Sopkift.  L  2.  p.  f  fo.  ).  Les  autres  Crées  portoîent 
des  chlamydes  blanches  (  Pollux\  vit,  15.  ).  On 
voit  feulement  dans  la  vie  de  Philopémen ,  par 
Plutarque  ,  que  les  chlamydes  de  fes  foldats 
étoient  de  différentes  couleurs  ,  &  ornées  de 
fleurs. 

Dans  un  tableau  antique  (  îcon,  2.  A  24.  )  les 
habillcmens  d'Achille  font  d'un  vert- céladon,  par 
allufion  à  la  Divinité  marine ,  dont  il  étoit  fils. 
Sextus  Pompée ,  >f>rcs  avoir  remporté  une  vic- 
toire fur  la  flotte  d'Augufte ,  prit  des  vctemens  de 
la  même  couleur,  s'im  \ginant ,  félon  Dion-Caffius 
<  /.  48. },  être  un  des  fils  de  Neptune.  Mais  Agrip. 
p3  ayant  battu  à  fon  tour  Tarmée  navale  de  ce 
jeune  Romain,  reçut  d'Augufte,  en  récompenfe 
de  fes  fervices ,  un  étendard  de  couleur  de  vert- 
de-roer. 

Le  manteau  que  les  Grecs  portoient,  dans  les 
villes,  8c  la  toge  des  Romains  qui  n'en  différoit 
que  par  une  plus  grande  ampleur  ,  étoient  ordi- 
nairement blancs,  alba.  Mais  dans  les  jours  de 
fite ,  de  joie  ,  de  triomphe  ,  les  toges  paroif- 
foient  plus  blanches  ,  candide  ,  parce  qu'elles 
étoient  lavées  &  blanchies  avec  de  la  craie ,  crr- 
taUi  ce  qui  donnoit  de  Téclat  à  leur  blancheur. 
Cétoit  par  Aç%  toges  d'une  blancheur  éclatante , 
que  les  Candidats  fe  faifoient  remarquer  au  milieu 
de  la  foule  des  citoyens ,  dont  les  togeS  faites  de 
liine blanche  étoient Jiilies  par  lufage  habituel. 
^oyei  Toge.  Les  Magiftrats ,  les  Sénateurs  &  les 
enfons  qui .  n'avoîent  pas  encore  pris  la  robe  vi- 
rile, portoient  la  prétexte,  c'cft- à-dire  ,  une  toge 
Hanche ,  ornée  de  bandes  de  pourpre.  La  trahea , 
manteau  militaire  blanc  ,  orné  de  pourpre  ,  fai- 
foît  dîilinguer  les  Chevaliers.  Quant  au  bas  peu- 
ple &  aux  efclavcs ,  ils  ne  portoient  point  de 
toges  fur  leurs  tuniques,  à  caufe  de  la  cherté  de 
cet  ample  habilletnent  ;  les  moins  pauvres.cou- 
vroient  dans  la  faifon  pluvieufe  leurs  tuniques 
rayées ,  ou  de  couleur  rouffe  (  couleur  naturelle 
<les  laines  mélangées  &  communes  )  avec  des 
n  anteaux  grofGers  de  couleur  roufsâtre ,  puîU 
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QtfAiU;  à  la  couleur  des  habits  de  deuil,  Foyei 
Deuil. 

Les  foldats  Romains  portoient  fur  toutes  leurs 
armes  une  cotte-d'armes ,  Jagunt ,  qui  étoit  ordi- 
nairement d'un  blanc  terne ,  tel  que  le  donnent 
des  laines  groflîères  &  mélangées.  Les  Généraux 
portoient ,  au-lieu  de  fagum  ,  des  chlamydes  ou 
paludameatum  de  pourpre.  Sur  les  fagum  des  Gau- 
lois étoient  peintes  ou  coufues  des  fleurs  de  pour- 
pre,' &  d'autres  ornemens. 

Chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité ,  les  véfte- 
mens  des  Prêtres  etoient  blancs. 

Winckclmann  (  Hifi,  de  l'Art,  liv.  iv  .  ck,  5. 
%.  E,  )  fait  les  obfervations  fuivantes  fur  les  cou- 
leurs des  vêtemens  que  portoient  les  Divinités  fur 
les  monumens  antiques.  «  Jupiter  étoit  vêtu  d'une 
draperie  rouge  (  Manian.  CaptL  de  Nupt.  PkiL 
/.  I,  p^  17.  )•  Neptune,  fi  fa  figure  nous  étoit 
parvenue  en  tableau ,  auroit  un  vêtement  vcrt-de- 
mer  ,  ou  céladon  ^  comme  on  avoit  coutume  de 
peindre  les  Néréides  (  Ovîd.  Art.  /.  3.  v.  178.). 
Tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Dieux  marins  > 
jufqu'aux  animaux  qu'on  leur  facrifioit ,  portoit 
des  bandelettes  d'un  vert-dc-mer  (  Valtr.  fiao. 
Argon.  /.  i.  v.  189.  ).  C'eft  d'après  cet  ufage  que 
les  Poètes  donnent  aux  fleuve»  des  cheveux  de  It 
même  couleur  (  Ovid»  Art,  L  i,  v.  124.  ).  En  gé- 
néral les  Nymphes  ,  qui  tirent  leur  nom  de  Teaa 
NTM^H  ,  LYMPHA,  font  ainfi  vêtues  dans  les 
peintures  antiques  (  Ovid.  Art.  L  5.  v.  178-  ).  Le 
manteau  d'Apollon,  quand  il  en  porte  un,  ell 
bleu  ou  violet  (  BartoL  Pitt.  Arït.  tav.  2.  )j  & 
Bacchus ,  dont  la  draperie  pourroit  êt^e  de  pour- 
pre >  eft  habillé  de  blanc.  Martianus  Capella  attri* 
bue  la  couleur  verte  à  Cybcle,^comme  étant  la 
Déefiè  de  laTerre&  la  mère  des  Etres  (/.  i.p.  19.). 
Junon,  par  rapport  à  l'air  qu'elle  déligne  ,  peut 
être  vêtue  de  bleu  célefte  j  mais  l'Écrivain  que  je 
viens  de  citer  l'introduit  couverte  d'une  draperie 
blanche.  Cérès  devroh  porter  une  draperie  jaune, 
parce  que  cette  couleur  eft  celle  delamoiâbn» 
&  qu'elle  fait  allufion  à  l'épithète  d'Homère ,  qui 
l'appelle  la  blonde  Cérès.  Le  deffm  colorié  d'^e 
peinture  antique /confervé  à  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  &  publié  dans  mes  monumens  de  l'an^ 
tiquité  (  Monum,  Ant.  ined.  n'.  18.  )>  nous  offre 
Pallas ,  dont  le  manteau  ,  au4ieu  d'être  d'un  blet 
célelVc ,  coinme  on  le  voit  communément  aux 
figures  de  cette  Dcelfe ,  eft  couleur  de  feu  ,  pout' 
défigner  fans  doute  fon  ardeur  guerrière.  Sur  une 
peinture  d'Herculanum  nous  voyons  Vénus  avec 
«ne  draperie  flottante  d'un  janrtc  doré,  qui  tire 
fur  le  vert  foncé  (  Pitt.  Ere.  r.  4,  tav.  8.)  »  par 
allufion  peut-être  à  l'épithète  de  Vénus  la-dorée. 
Une  Naïade  porte,  fur  le  deffin  duVatican  dont  nous 
venons  de  parler  ,  une  tunique  fine  de  couleur 
d'acier,  comme  Virgile  décrit  la  couleur  du  Tibre: 

.  .  .  Eum  tenuis  giauco  yciabax  amiHu 
QfirhaÇus. 

J  f  y  ' 
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Mais  ordinairement  les  vêcemens  des  Naïades 
font  verts  comme  ceux  des  fleuves  chantés  par  les 
Poètes  ( Stau  Tkeb,  L^,p.  3 J4. ).  Au irefte , ces 
deux  couleurs  font  fymboliques.^  &  défignent 
l'eau  5  la  veite  fur-tout  fait  allufion  aux  rives  bor- 
dées d'arbrîffcaux.  w 

COULOIR.  Voyei  BroNZE  &  COLUM. 

.  COUPES  {  fête  des  ).  Dëmophoon,  Roi  d'A- 
thènes ,  voyant  Orefte  chargé  d'un  parricide  j 
ne  voulut  ni  l'admettre  à  fa  table  ^  ni  Técon- 
<iuire.  Pour  fe  tirer  d'embarras ,  il  le  fit  fer\âr  fé- 
Çarément}  &  afin  de  juftifier  cette  efpèce  d'af- 
front,  il  voulut  qu'on  préfentât  à  chaque  convive 
-une  coupe  particulière ,  contre  Tufage  de  ce  temps- 
là,  où  tout  le  monde  buvoit  dans  la  même.  En 
.mémoire  de  cet  événement ,  les  Athéniens  éta- 
-blircnt  une  fête,  où  Tçn  faifoit  la  même  chofe 
^ans  le  repas  facré. 

«  Je  faifirai  cette  occafion  ,  dit  Winckelmann , 
{Hîfl,  de  VArtyLAfyck.  6.)  pour  parler  de  quatre 
coupes  d'un  or  pur,  de  la  forme  &  de  la  grandeur 
d'une  foùcoupe  à  café  \  elles  ont  été  trouvées 
dans  les  anciens  tombeaux  près  de  Gir^emi,,  & 
•fe  voient  dans  le  cabinet  de  M.  Lucchefi  ,  Évê- 
fluc  de  cette  ville.  J*ai  cru  devoir  décrire  ces  mor- 
ceaux précieux ,  parce  que  les  ornemens  qui  les 
entourent  paroiffent  reliembler  à  la  fabrique  des 
médailles  les  plus  anciennes  de  la  Sicile ,  &  être 
<lu  même  âge.  Deu«  de  ces  coupes  ou  foûcoupes 
ont  extérieurement  une  bordiure,  dont  les  orne- 
mens coTïfillent  en  boeufs  ,  travail  qui  peut  être 
appelé  bofïèlagc.  On  vok  que  cette  bordure  a  été 
irappée  avec  un  poinçon  de  relit f,  appliqué  en- 
dedans  du  bord  «  pour  faire  fortir  la  boÂe  de  Tau* 
f  re  coté.  Les  deux  autres  foûcout>cs  ont  pour  or- 
nement une  bordure  de  points  faits  au  poinçon. 
Par  rapport  à  l'explication  xles  boeufs  qui  déco- 
rent les  deux  premières  fodcoupes ,  je  ne  crois 
pa^  qu'il  foit  néceflàire  4ie  remonter ,  avec  le  p6f- 
îpfleur  de  ces  antiques  «  jufqu'au  bœuf  Apis  des 
Égyptiens.  On  fait  que  chez  les  Grecs  les  boeufs 
étoient  confacrés  au  Soleil  ,&  qu'ils  trainoient  le 
char  de  Diane.  Le  bœuf  peut  être  suffi  confidéré 
comme  l'einblême  de  l'agricuiti^re  j  &  c'eil  ce  ^ue 
paroit  indiquer  celui  qui  fe  rencontre  fur  quelques 
médailles  de  la  Grande- Grèce ,  parce  que  ces  ani- 
maux tirent  la  charrue ,  &  fervent  à  toute  l'écono- 
mie rurale.  *> 

Coupe  des  pierres.  «  Pour  les  vodtes  des  aque- 
ducs 5  des  ponts  &  des  arcs  de  triomphe  3  on 
tailloir  (  dit  Winckelmana  )  les  pieires  en  ibrme 
de  coin  $  ce  que  Perrault  auroit  pu  favoir  fans 
aller  à  Rome,  s'il  n'avoit  pas  voulu  prouver  içue 
Its  anciens  n'entendotent  pas  la  coupe  des  pierres 
(ParaL  des  Anciens  &des  modernes  yt.i  ,p.lji.), 
&  que  par  cette  raifon  ils  ne  fàifoient  pas  d'ar- 
i^des  de  pierres ,  mais  feulement  de  briques.  Cet 
Écrivain  ne  s'eft  pas  rappelé  que  Vitruve  même 
parle  (  tih.  n^  c.  2,  p,  14^,  /.  28,  éd.  Lt/^J 
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I  jyl ,  4'  )  d'arcades  conftruîtes  de  j>îcrres  taillées 
en  forme  de  coin.  Il  fait  dire  aufli  à  fes  interlo- 
cuteurs que  cette  ignorance  des  anciens  les  obli- 
geoit  à  faire  des  architraves  qui  alloîent  d'une 
colonne  à  une  autre  j  &  que  comme  on  ne  trou- 
voit  pas  toujours  des  pierres  d'une  grandeur  rc- 
quife  ,  on  étoit  contraint  de  rapprocher  davanr- 
ta^e  les  colonnes.  Mais  tout  cela  n'eft  pas  moins 
faux  que  ce  qui  précède  ;  car  on  voit  aux  refles 
d'un  des  plus  anciens  édifices  de  Rome»  au  Capir 
tôle,  qui  ctoit  la  demeure  des  Sénateurs ,  on  voie 
encore  la  partie  d'en-bas  de  l'archhrave,  à  laquelle 
pendent  ce  qu'on  appelle  les  gouttes ,  avec  huit 
chapiteaux  doriques  :  Tefpace  qui  eft  entre  deux 
de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  pn  n>anque  un;  &  , 
autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave ,  il  doit 
Y  en  avoir  eu  feize.  Cette  face  eft  faite  de  pc-» 
lires  pierres  de  deux  palmes  chacune  ,  lerquelles 
font  taillées  de  la  même  manière  qu'on  le  feroic 
aujourd'hui  en  pareil  cas*  » 

COUPOLE.  Voyei  Dosme; 

COUREUR ,  curfor.  Les  Romains  donnoîent  ce 
nom  à.  des  valets-de-pieds  qui  étoient  toujours 
prêts  à  exécuter  les  ordres  de  leurs  maîtres. 

Coureur  du  cirque.  Après  les  courfes  de  char, 
venoient  ordinairement  les  courfes  des  coureurs. 
On  en  chotfifibit  à  Rome  un  dans  chacune  des 
quatre  fa&ions ,  &  ils  faifoient  tous  les  quatre 
plufieurs  fois  le  tour  du  cirque  entier.  Pîine  parle 
de  certains  coureurs  (  vit,  ïo.  )  qui  avoient  par- 
couru dans  le  cirque  léocoo  pas  (  37  lieues  de 
1284  toifes,  ou  petites  lieues  )  :  Nunc  quîdsm  in 
circo  quosdam  cur forts  centum  fexaginta  miUiapaf^ 
fuunt  tolerare  non  ignoramus* 

Les  coureurs  chez  les  Grecs  portoient  pour  tout 
vêtement  une  échàrpe  autour  des  reins.  Mais  cette 
écharpe  s'étant  détachée  ,  &  ayant  fait  tomber 
l'athlète  Orfippus  de  Lacédémone,  on  leur  per- 
mit de  courir  tout  nuds.  Les  Romains ,  du  temps 
de  Denys  d'Halicarnaffe  (  vn.  p,  475.  )  faifoieiH 
porter  Técharpe  à  leurs  coureurs.  Ces  athlètes  fe 
frottoient  d'huile  comme- les  autres  (  Stat.  Tht^ 
rr.  57J.  ). 

A  la  foixante-cinqmème  Olympiade  (  Paujan^ 
Eilac.  I.  /?•  I J J."*,  on  établit  aux  jeux  olympiques 
des  prix  pour  les  athlètes ,  qui  couroient  vêtus 
8c  armés  de  lances  &  de  boucliers.  Démarate  fut 
le  premier  vainqueur  de  ces  courfes. 

COURIER.  Les  anciens  connoiflbient  Tufage 
des  couriers  y  ils  en  ont  eu  de  deux  fortes,  i^.  des 
couriers  à  pied  «  que  les  Grecs  appeloient  Heme* 
rodromi  ^  c'eft-à-dire  >  couriers  d'un  jour,  PKnc> 
Coroelius-Népos  &  Céfar  parlent  die  quelques* 
uns  it  ces  couriers  qui  avoient  fait  vingt ,  trente  , 
trente-fix  lieues  &  demie  en  un  jour,  &  jufqu'i 
la  valeur  même  de  quarante  dans  le  cirque  pouç 
remporter  les  prix.  i**.  Dts-couriers  à  cheval ,  qui 
changeoient  de  chevaux  comme  on  fait  aujouid'biài* 
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Xéoophon  attribue  Tuiàge  des  premiers  courîers 
à  Cyrusi  Hérodote  dit  qu'il  ëtoit  ordinaire  chez 
les  Pcrfcs  ,  &  qu'il  n  y  avoir  rien  dans  le  monde 
de  plus  vire  que  ces  fones  de  Meflagcts  (  /.  nu. 
€.  97  &  98.)- 

Cyrus  ^  félon  Xénophon  ,  examina  ce  qu'un 
cheval  pouvoir  faire  de  chemin  par  jour,  &  à 
chaque  journée  de  cheval  il  fir  bâtir  dés  écuries , 
Y  mit  des  chevaux  &  des  gens  pour  en  avoir  foin. 
Il  y  avoit  aufli  dans  chacune  de  ces  polies  un 
homme  qui^  quand  il  arrivoit  un  courier^  prenoit 
le  paquet  qu'il  apponoit,  &  montoit  fur  un  che- 
val frais  :  tandis  que  le  premier  fe  repofoit  avec 
fon  cheval,  le  fécond  alloit  porter  les  dépêches 
à  une  journée  de-là  ,  où  il  trouvoit  un  nouveau 
cavalier  qu'il  en  chargeoit>  &  ainii  de  même  juf* 
qu'à  ta  cour. 

Il  n'eft  pas  sûr  que  les  Grecs  ni  les  Romains  ayent 
eu  de  ces  fortes  de  poftes  réglées  avant  Augufte  > 
qui  les  établit  le  premier;  mais  on  couroit  en 
char.  On  courut  enfuite  à  chevaL  comme  il  pa- 
roît  par  THiftoirc  Ecdéfiaftique  de  Socrate  (  /.  nu. 

Dans  l'empire  d'Occident  on  appeloit  les  cou- 
riers  ,  viatores  ;  &  fous  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  j  curfores  y  d'où  eft  venu  leur  nom  mo- 
derne. 

On  voit  encore  que  fous  Dioclccien  il  y  avoit 
des  relais  établis  de  diftance  en  diilance.  Lorfque 
Conilantin  eut  apprit  la  mort  de  fon  père  Conf- 
iance ,  qui  gouvernoit  les  Gaules  &  les  Ifles  Bri- 
unniques,  il  prit  fecrètement  &:  nuitamment  la 
pofle  pour  aller  lui  fuccéder  dans  les  Gaules  y  8c 
dsns  chaque  relais  où  il  arrivoit  ^  il  faifoit  couper 
le  jarret  des  chevaux  qu'il  y  lai/Toit  t  afin  qu'on  fût 
hors  d'état  de  le  fuivre  &  de  Tarrêterj  comme  on 
en  eut  le  deflein  le  lendemain  matin. 

Les  courîers  des  Empereurs  étoient  reconnoif- 
fables  aux  plumes  qu'ils  portoient  à  leur  bonnet. 
Htibent  pennas  in  capite  ,  unde  intelligitur  fefii' 
nat'io  itinerzs  ,  dit  un  vieux  Gloffaire ,  cité  par 
Godcfiroi  (odL  i.  CotL  Th.  de  Cur.  ). 

COURONNE.  L'antiquité  la  plus  reculée  ne 
déféra  los  couronnes  qu^'à  la  Divinitéi  fiacchus  fut 
un  des  premiers  qui  s'en  para.  Bientôt  après  >  les 
facrificateursen  mirent  fur  leurs  têtes  &  fur  celles 
des  vi<5limcs.  Athénée >  (  /.  jrr.  )  &  Q.  Fabius 
Piftor  (  /»  i.  )  difcnt  que  Janus  fut  l'inventeur 
des  couronnes  ,  que  c'eft  lui  qui  s'ea  fervit  le  pre- 
mier dans  les  facrifices.  Mais  Pline  (  /•  x^r.  c.  4») 
dit  que  ce  fut  JBacchits.  Selon  Phérécydes ,  cité 
par  TertulHen  (  de  Coron,  c.y.) ,  Saturne  eft  le  pre- 
mier qui  fe  ioii  couronné  ^  félon  *Diodore  »  ce 
fut  Jupiter  ,  apjès  fi  viâoire  fut  les  Titans.  Léon. 
rÉeyptîen  aflore  qu'lfis  fe  couronna  la  première 
dcpics  de  blé  >  dont  elle  avoit.appris  Fuiage  aux 
hommes.  Il  ajoute  que  Claodius  Saturnrus  avoit 
conipofê  tm  livre  des  couronnes  ,  ou  il  trakoit  de 
kof  grigjbe  x  de  leiix&  caufes  »  de  leurs  efj^èces  %  & 
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des  cérémonies  qu'on  obfervoit  relativement  i 
elles. 

Les  premières  couronnes  n  etoient  qu'une  ban- 
delette dont  on  fe  ceignoit  la  tête  >  qui  fe  lioit  par 
derrière  y  &  que  Ton  nomma  bandeau  royal  , 
comme  on  le  voit  aux  retes  da  Jupiter  fur  les  mé- 
dailles des  Ptolémées  d'Egypte.  Les  Rois  de  Syrie 
font  aurti  fouvent  couronnés  de  même.  Quelque* 
fois  on  les  faifoit  de  deux  bandelettes  y  enfuite 
on  prit  des  rameaux  de  dificrens  arbres  ^  puis  on 
y  ajouta  des  fleurs  5  &  Tcrtullien  (  à  l'endroit  cité^ 
avoit  vu  dans  le  livre  de  Claudius  Saturnins  ^  qu'il 
n'y  avoit  aucune  plante  dont  on  n'eût  fait  des 
couronnes.  Pline  (  /.  xxi.  c,  }.  )  dit  que  P.  Clau- 
dius Pulcher  fut  le  premier  qui  ajouta  aux  cou'^ 
ronnes  une  petite  lame  eu  bande  de  métal.  Lesi 
Rois  Macédoniens  de  Syrie  font  les  premiers  qui 
portent  fur  les  médailles  la  couronne  rayonnante, 
radiata.  Les  couronnes  des  Dieux  étoient  diffé-* 
rentes.  Celle  de  Jupiter  étoit  de  fleurs  :  elle  clt 
fouvent  de  laurier  fur  les  médailles;  celle  de  J  unon  , 
de  vigne  ;  celle  de  Bacchus  ^  de  vigne  > de  caifîns, 
de  pampres ,  de  branches  He  lierre  chargées  de 
fleurs i&  de  fruits  j  celle  de  Caftor  ,  de  Pollux  &: 
des  Fleuves  ,  de  rofcaux  ;  celle  d'Apollon  ,  de 
rofeaux  ou  de  laurier  \  celle  de  Saturne  >  de  figues 
nouvelles  &  fraîches  î  celle  d'Hercule  ,  de  peu^ 
plier  5  celle  de  Pan  fe  faifoit  de  pin  ou  d'yèble  $ 
celle  de  Lucine^  de  diâame  ;  celle  des  Heures, 
de  fruits  propres  de  chaque  faifon  >  celles  de» 
Grâces  ,  de  branches  d'olivier ,  de  même  que 
celle  d^  Minerve }  celle  de  Vénus ,  de  rofes  5  celle 
de  Cérès  ,.  d'épis ,  de  même  que  celle  d'Ifis  $, 
celle  des  Lares  y  de  myrte  ou  de  romarin  ^  &c.     • 

Non-feulement  les  couronnes  étoient  employées 
pour  les  ftatues  &:  les  images  des  DîSux,  pour  le« 
Prêtres  dans  les  facriflces  y  pour  les  Rois  &  les 
Efnpcreurs,  mais  encore  on  couronnon  les  autels',, 
les  temples ,  les  portes  des  maifons ,  les  vafe» 
facrés ,  les  viâimes ,  Ie3  navires  ,  &C..  les  Poètes, 
cenx  qui  remportoient  la  viftoire  dans  les  jeux  fo- 
lemnels ,  les  gens  de  guerre  qui  fe  difiinguoieae 
dans  quelque  aâion  »  &c. 

Cette  marque  d  honneur  que  Tes  Romainsavoîeot 
empruntée  des  Grecs»,  anima  le  zèle  des  citoyens 
dans  les  premiers  temps  de  la  république  y  &  pro* 
duifit  des  efforts  généreux ,  des  aftes  de  bravoure 
&  de  vertu.  Mais  on  ab  jfa  bientôt  de  ces  fortes 
de  récompenfes  ^  elles  furent  prodiguées.  Alors  le 
luxe  ne  permit  plus  de  les  former  Amplement  de 
feuilles  ou  de  branches  légères }  &  l'avarice  des 
Généraux  les  multiplia  à  un  tel  point  que  ,  feton 
Appien^  on  en  porta  pîus^de  dû  mille  é'or  dans 
la  pompe  funèbre  de  SylIa.'Suétone  dit  qa'Augnfie 
en  donna  une  d'or  à  J-upiter  Capitolin  »  qui  pefoic 
plus  de  feize  millicBs.  Enfin  les  couronnes  d'or  de- 
vinrent ,  fous  les  Empereurs»,  des  impôts  auxquels 
étoient  afliijettis  tous  les  pays  conquis.. 

La  couronne  des  Empereurs  étoit  ordinarreincnc 
\  de  Umier  s  Ic^  dxolc  de  la  porter  fiiUk  acctisdd  à 
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Jules-Cénif  par  le  Sénat,  &  fcs  fucceflêurs  con- 
tinuèrent d'en  jouir. 

Juftinien  eft  le  premier  qui  ait  pris  fur  fcs  mon- 
noies  une  efpèce  de  couronne  fermée ,  tantôt  pro- 
fonde, en  forme  de  bonnet ,  tantôt  plate  ,  &  ap- 
prochant alors  du  mortier  de  nos  'Fréfidens ,  ex- 
cepté qu'elle  eft  furmontce  d'une  croix,  &  fou- 
vent  bordée  de  perles  à  double  rang.  C'elt  ce  que 
Ducange  nomme  cameUucium  y  confondu  ordi- 
uaisement  avec  le  manuUty  appelé  câm^i/,  à  caufe 
de  la  retTemblance  du  mot ,  quoique  l'un  foit  fait 
pour  couvrir  les  épaules ,  tandis  que  l'autre  eft 
Beftiné  à  couvrir  ta  tête. 

xc  l^s  couronnts  radiales  ft  donnoient  aux  Prin- 
ces, dit  le  Père  Jobcrt ,  lorfqu'ils  étoicnt  mis  au 
rang  des  Dieux,  foit  avants  foit  après  leur  mort  : 
cette  forte  de  couronnas  n'étant  propre  qu'à  des 
Déités ,  comme  dit  Cafaubon  ,  je  ne  prétends  pas 
néaraioins  faire  de  cela  une  maxime  confiante; 
car  je  fais  combien  il  y  faudroit  d'exceptions,  par- 
ticulièrement depuis  les  douze  Céfars.  Nous  ne 
voyons  pdînt  qu'aucun  Empereur  vivant  ait  pris 
la  couronne  radiale  avant  Néron ,  qui  la  méritoit 
Je  moins  de  tous ,  Augufte  même  n'en  ayant  eu 
l'honneur  qu'après  fa  mort.  » 

On  voit  fur  les  médailles  pluftetirs  autres  cfpc- 
cts  de  couronnes  qu'il  faut  diftinguer.  Les  unes , 
appelées  roflraUs  ,  font  compofées  de  proues  de 
vaiffeaux  enlacées  les  unes  dans  les  autres  5  elles  fc 
(donnoient  après  les  viâoires  navales.  Agrippa  reçut 
cette  couronne  d*Angufte,  après  qu'il  eut  défeit 
les  flottes  de  Sextus  Pompeius  &  de  Marc-Antoine  j 
d'autres  ^  appelées  murales  ,  font  compofées  de 
tours  5  c'étoit  la  récompenfe  de  ceux  qui  avoient 
pris  des  villes,  comme  c'eft  l'ornement  des  Génies 
&  des  Divinités  qui  les  protégeoient.  G'eû  pour- 

Suoî  Cy bcle,  la  Déeffe  de  la  terre,  &  tous  les 
rénies  particuliers  d^s  provinces  &  des  villes,  por- 
tent des  couronnes  tpurelces. 

On  y  voitaufTi  Ats couronnes^  chêne,  deftînées 
a  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  à  un  citoyen  i  telle 
eft  celle  qui  entoure  Tinfcription  oh  cives  fer- 
vatosy  &  qui  fe  voit  quelquefois  fur  la  tête  même 
du  Prince. 

Les  couronnes  d'herbe,  ou  graminées ,  coronA 
gramincA ,  étoicnt  celles  qu'une  garnifon  affiégée 
dans  une  place,  ou  une  armée  renfermée  dans  fon 

{:amp  par  l'ennemi ,  avoient  coutume  de  donner  à 
eur  libérateur; elles  étoient iàires  avec  des  plan- 
tes arrachées  dans  l'endroit  même  où  l'aâion 
s'étoit  paflce.  Pline  (  /.  -v.yj/,  c.  3.  4.  y  &  <?.  )'en 
a  parlé  fort  au  long,  &  il  a  nommé  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  honorés  iufqu'au  temps  où  il  écri- 
\Voit.  11  eft  douteux  cependant  qu'on  en  puiflc 
crouver  quelque  exemple  furies  médailles.  Un  fa- 
vant  des  plus  diftîngués  a  cru  reconnoîrrc  un/c  dç 
CCS  couronnes  fur  une  médaille  d'argent  dç  la  fa- 
mille Fahid  j^  rapportée  par  Urfin ,  Patin,  Vaîl-" 
lant  &  Morel.  On  y  voit  d'un  côté  la  tête  ce 
Jupiter  aviça  une  b^bf  ^flçz  épaiflc,  &  cou^onijé 
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de  laurier.  Au  revers  la  figure  d'un  homme  nnd 
&  debout,  le  cafque  en  tête,  appuyé  de  la  gau- 
che fur  une  kafte^  &  préfentant  de  la  droite  une 
couronne  ,  que  le  favant  homme  a  prife  pour  la 
coaronne  g' aminée  qui  fut  accordée  au  célèbre 
Fabius ,  l'émule  d'Annibal.  Sa  conjeâure  eft  fon- 
dée fur  ce  qu'on  lit  dans  le  champ  dé  la  médiille 
Q.  F  A  À.  Se  un  monogramme  qui  peut  défigner  le 
furnom  maximus.  Mais  la  couronne  repréfentée 
fur  ce  revers  eft  trop  petite  pour  que  le  monétaire 
ait  pu  y  marquer  bien  diftinâement  la  forme  de» 
feuilles  dont  elle  étoit  compofée;  &  d'ailleurs  il  a 
exifté  plus  d'un  Q.  Fabius,  ^  il  n'y  en  eut  jamais 
qu'un  feul  honoré  de  la  courc^negr aminée. 

11  y  avoit  des  couronnes  particulières^deftinées 
i  ceux  qui  remportoient  les  prix  dans  certains 
jeux  publics.  C'eft  ainii  qu'aux^eux  de  l'îfthme  de 
Corinthe  ,  nommés  ifihmia  ,  les  viaorieux  étoiciit 
couronnés  d'àche ,  une  efpcce  de  perfil  plus  ierc 
&  plus  grand  que  le  nôtre  :  on  en  voit  la  forme 
fur  une  médaille  de  Néron. 

Hadrien  fit  faire  en  faveur  d'Antinoiis,  des 
couronnes  de  lotus.  Il  les  appela  ANTINOEIA  , 
nom  qui  fe  lit  fur  les  médailles  de  ce  favori.  Tcr- 
tullien  (  de  Cor.  Mil.c,  12.  )  a  fait  mention  de  ces 
couronnes  qu'on  donnoic  dans  les  jeux  inftitués  en 
l'honneur  d'Antinoiis,  nommés  auffi  antinoeia» 

Les  couronnes  que  les  Grecs  portoient  autour 
du  cou  dans  les  feftins  ,  s'appeloient  (  Atbeh» 
Deipnos ,  ixr,  p.  688.  B,  Clem.  Alex.  Pddug,' 
u  iLc,  1.  p,  185.  /.  y.  )  rirôtv/niêthf  y  parce  qu'elle» 
leur  faifoient  fentir  l'odeur  des  fleurs  de  Bas  en 
haut. 

Ceux  qui  voudront  être  parfaitement  inftruits 
de  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  apprennent 
fur  les  diadèmes,  les  couronnes  &  les  autres  orne- 
mens  de  tête ,  des  Rois ,  des  Empereurs ,  des  Priri- 
cefles,  des  Prêtres,  des  athlètes,  &c.  doivent 
lire  le  favant  ouvrage  de  Charles  Paftrhal,  inti- 
tulé :  Caroli  Pafckalii  CoronA  ,  opus  lihris  x  dif- 
tinHum  ,  quihus  rts  omnis  coronaria  \  moau-^ 
mentis  eruta  continetur,  Paris.  16 lO,  în-4^.  & 
Lugd,  Bat,  167.  8*.  Il  faut  fur-tout  avoir  foin  do 
comparer  ce  que  cet  Auteur  a  écrit  fur  les  diffé- 
rentes efpèces  de  couronnes ,  avec  celles  qui  font 
repréfentces  fur  les  médailles.  Dans  le  Valefiana , 
p.  99-103 ,  on  trouve  un  article  fur  les  coiffures  , 
que  portent  fur  les  médailles  les  Impératrices.  Ce 
léger  eflai  auroit  dû  engager  quelque  Antiquaire  à 
faire  des  recherches  particulières  fur  les  différentes 
coiffures  qui  ont  été  en  ufage  tant  dans  le  haut 
que  dans  le  bas-Empire  :  les  médailles  ferviroienr 
beaucoup  alors  5  elles  nous  feroîent  entendre  diffé- 
rens  paffages  dbs  anciens  Auteurs,  qu'on  ne  fau- 
roit  bien  expliquer  fans  leur  fecours.  Pour  y  fup- 
plécr  ,  on  lira  dans  ce  Didionnalre  les  articles 
partîculieisde  chaque  efpèce  de  couronne  y  <S>: -Ac 
plus  les  articles  Bandeau  royal,  Diadhme^ 

ClDARIS,  TïARE>  MlTRB,  ChEV^VX  ,  XIaS- 
QUE  ,  (Sec. 
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Couronne  cPAriadnc.  yoyei  Ariadne/ 

Couronne  iDipiomarique).  c^LtS  couronnes  de 
nos  Rois  de  la  première  race  font  ordinairement 
de  perles  :  elles  fe  terminent  fouvent  vers  le  bas 
de  la  tête  par  deux  perles  ^  formant  à  peu-prcs  un 
V  confonne  renverfé.  •» 

«  Deux  autres  perles  s^élévent  prefqoe  suffi  fou-, 
reat  au-deiFus  de  la  tête ,  &  repréfement  alors 
un  perlé  par  le  haut  ^  quelquefois  une  croix  ou 
un  iiniple  ruban.  Cet  V  renverfé  ^  qu  on  voit  fur 
la  tête  de  la  huitième  monnoiede  Dagobert^  pag. 
jo  de  le  filanc^n'eft  rien  autre  chofe  qu  un  orne- 
ment de  cette  nature.  11  eft  furprenant  qu'un 
aui&  habile  homme  que  le  Blanc  Tait  pris  pour 
nn^  lettre  j  pour  un  vrai  A  grec  >  dont  il  dit  mo- 
deftenient  qu'il  ignoroit  la  fignification.  » 

<•  Ces  couronnes  de  perles  étoient  quelquefois 
doubles  y  quelquefois  ce  n'étoient  que  de  umples 
diadèmes.  » 

ce  Les  couronnes  de  laurier  font  rares  fous  la 
première  race  5  il  y  a  quelques  couronnes  fer- 
mées. » 

«  Les  têtes  font  coa\munément  de  profil  >  & 
regardent  vers  la  droite.  ^ 

«  Les  Rois  d'Efpagne ,  au  contraire  >  font  de 
lace  y.  &  pour  l'ordinaire  fans  couronne ,  maïs  avec 
une  longue  chevelure.  Quelques-uns  néanmoins 
regardent  de  profil  comme  nos  Rois  y  6c  ont  des 
diadèmes  ou  des  couronnes  fermées.  » 

ce  Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge  ont  des 
couronnes  radiées.  Des  feize  Rois  qui  font  aux 
trois  portails  de  réglrfe  de  S.  Denis  ^  il  y  en  a 
neuf  dont  \t%  couronnes  oju  la  forme  de  bonnets 
tous  dififérens  les  uns  des  autres.  11  y  en  a  qui  ont 
au  bas  des  bandes  qui  refltmblent  un  peu  aux 
diadèmes  ;  les  autres  diffèrent  confidérablement 
entre-eux.  De  toutes  ces  couronnes ,  trois  feule- 
ment ont  le  treffle  ^  qui  n  étoit  qu'un  ornement 
arbitraire.  « 

«  Les  Rois  de  la  féconde  race  n'ont  point  fait 
repréfenter  d'ordinaire  leur  figure  fur  leurs  roon- 
Boics  :  quand  ils  Tont  fait ,  ils  avoient  coutume 
de  porter  une  couronne  de  laurier  ^  quelques-uns 
ont  pourtant  b  couronne  de  perle,  lis  regardent 
pour  ta  plupart  de  profil  tournés  vers  la  droite. 
Rarement  regardent-ils  de  face  :  quelques-uns  ont 
la  couronne  de  perle  fur  un.  ou  deux  cercles.  » 

«*  On  peut  remarquer  fur  les  monnoies  de  Louîs- 

>»  le-Débonnaire  que  fa  tète ,  qui  eft  gravée  fur 

*>  huit  pièces  y  eft  toujours  couronnée  de  lauriers. 

»  Si  le  doâe  Coringius  les  avoit  vues ^  il  fe  feroit 

»  fans  doute  épargné  la  peine  de  faire  cette  lon- 

»  gae  differtation  y  o^  il  tache  de  prouver  que 

»  depuis  le  grand  Conftantin  les  Empereurs  ne 

^  portèrent  plus  que  des  diadèmes  de  séries  ou 

»  de  pierreries,  &  jamais  de  couronnes  de  laurier.  » 

Deux  figures  de    Charlemagne  y.  faites    de   fon 

temps  y  même  à  Rome ,  fous  le  Pape  Léo&  111^ 

porteoc  la  couronne  impériale  fermée  par  Fe  haut  j 

\  la  porcoient  alois  les  Empereurs  d'Ocieau 
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La  couronné  de  Èhar!es-le-Chauvc  ,  fut  quelques 
monumens  ,  n  eft  qu'un  cercle  furhauffé  de  quel* 
ques  fleurs  de  lys.  Nous  ne  parlons  point  de  quel  • 
ques  couronnes  extraordinaires  de  la  deuxième 
race.» 

«  Les  premiers  Rois  de  la  troHîèmerace  ont  en- 
core moios  eu  Tufage  de  fe  faire  repréfenter  ou 
de  faire  marquer  quelques  figures  fur  leurs  mon- 
noies* Louis  Vil  eft  peut-être  le  premier  qui  Tait 
fait,  &  Philippe- Augufte  eft  le  preiuier  de  cette- 
race  qui  fe  foit  fait  repréfenter  lui-même ,  encorq 
■  eft-ce  très -rarement.  11  y  a  pourtant  une  tête  en 
bufte  &  d^  face  de  Philippe  1^^,  avec  une  couronne 
furmontce  de  croix.  Philippe  IK  f(^fait  repréfenter 
de  face  y  foit  àffis  fur  un  trône,  ayant  un  fceptre  y 
terminé  par  une  fleur  de  lys  dans  la  droite ,  & 
une  fleur  de  lys  dans  la  gauche  ^  avec  deux,  lys  à 
fes  côtés  ar  ou  debout  avec  les  mêmes  attributs  > 
excepté  qu'il  tient  fa  gauche  vuide  fur  fa  poitrine. 
Mais  ces  monnoies  ne  font  peut-être  pas  de  Phi- 
lippe-Augufte,  elles  font  tout  au  plus  de  PhiUppe- 
le- Hardi  ou  de  Philippe-leBel.  Sa  cnuronne  porte 
des  fleurs  de  lys  fur  un  cercle.  » 
,  ce  Blanche  eft  repréfcntée  debout  avec  les  attri- 
buts rapportes  plus  haut^  fi  ce  n'ett  qu'elle  tient 
quelquefois ,  au-lieu  de  la  fleur  de  lys  >  une  cou^ 
ronne ,  comme  celle  qui  eft  fur  fa  tête.  » 

c'  Louis  Vlil  eft  repréfenfié  fur  un  trône  fan« 
les  deux  lys  à  fes  côtés  >  mais  tenant  la  fleur  de  lys« 
de  la  droite  ^  &  le  fceptre  de  la  gauche..  Le  trône: 
n'eft  point  terminé  dans  fes  bras  comme  le  pré- 
cédent par  des  têtes  d'animaux.  » 

«  La  couronne  de  S.  Louis  étoit  ouverte  >.  fùr»- 
montée  feulement  dans  fon  contour  de  quatre: 
fleurons  y  un  devant  «  uaderuère  »  &  les  deux  au-» 
très  aux  deux  cotes.  » 

«  Le  Blanc  nous  repréfeme  Philfppe-le-Bel. 
comme  Philippe-Augufte>  à  Tcxcepticui  des  deux 
lys  a  Çùs  côtes.  Il  Ta  fait  aufli  repréfenter  fur  un 
trône  chargé  d'architecture  gotWque.  On  peut 
douter  qu^ces  deux  figures  foient  du.  même 
Roi.  » 

ce  Charles-le-Bel  eft  debout  ,.lc  fceptre  dans  faj 
main  droite  ,  comme  dans  une  niche  d'architec- 
ture gothique  très-chargée  >.on  ne  voit  rien^  dans* 
fa.  gauche.  » 

«  Philippe  de  Valois  eft  repréfenté*  ordinaire^-- 
ment  affis  fur  un  trône  d'architedutre  gothiquc>. 
tenant  le  fceprrc  de  la.  droite  >  &  la^main  de  juftice^ 
:  de  la  gauche.  Quand  il  eft  dbbout^il  alagiuchs- 
vuîdfiLfur  la  poitrine.  Quelquefois  fon  trône  n'eft 
qu'un  pavillon  fcmc'de  fleurs  de  lys>r&.  alors  il 
tient  le  fceptre  de  la  gauche  ,  &  a- la  droite  fur  la* 
poitrine  ^  comme  unEvêque  qui  bénit.  Quelque^^ 
fois,  au-lieu  de  fa  main  dejuftice,  il  tient  la  fleur 
de  lysj  quelquefois  il  eft  repréfenté  à  cheval,, 
bouclier  èc  houftè  eir  croix  avec  des  ornemejis  y, 
foulant  aux  pieds  &  tuant  un  draeon.  9»- 

cc  Jean&  tient  un-  glaive  levé  de  Ta  droite,.  Sum 
écuilbn  auK  âcuss  de  lys  fans  npmbxe  de. la  g^u--. 
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che ,  dans  un  trône  d'açchîteâurc  gothique.  » 

«  Charles  V3 debout  dans  un  champ  femé  de  lys, 
en  habits  longs ,  renant  le  fceptre  de  la  droite , 
Li  main  de  )ulhce  de  fa  gauche  >  en  habits  courts , 
fous  un  portique  gothique  j  tenant  un  fabre  de  la 
droite,  (k  la  main  de  juilice  de  la  gauche. Quelque- 
fois ii  eft  affis,  ayant  à  (es  cotés  deux  dauphins, 
le  fceptre  feulement  dans  la  droite.  On  le  voit  à 
cheval,  le  fabre  à  la  main>  avec  des  ornemens  char- 
.  gés  de  lys,  ou  de  lys  Se  de  dauphins.  Se  par  le 
bas  découpés.  Tous  ces  Rois  font  de  face.....  Ils 
portent  des  couronnes  ouvertes  femblabfes.  » 

«Sous  Charleç  V,  on  vojt  desécus  écartelésde 
«leux  fleurs  de  lys  &  de  deux  dauphins.  » 

c<  Ce  Prince ,  repréfcnté  à  la  porte  des  Grands 
Auguftins ,  n'eft  couronné  que  de  trèfles.  Un  fàvant 
en  a  très-mal  conclu  que  les  fleurs  de  lys  ne  fe 
mettoient  point  encore  aux  couronnes.  » 

"  Philippe  d'Évreux ,  Roi  de  Navarre,  mort  en 
J34J  ^  &  îa  Reine  Jeanne  fon  époufe,  morte  en 
^549^  ^-^nt  repréfentés  dans  réglife  des  Domini- 
cains de  Paris  de  la  rue  S.  Jacques ,  avec  des  cou- 
ronnes  qui  reffemblént  à  un  mortier  de  Prélident.  »» 

a  Charles  VI,  debout  au  milieu  d'un  champ, 
femé  de  flçurs  de  lys,  avant  lé" fceptre  dans  la 
droite.  Se  la  main  de  jufticc  dans  la  gauche ,  ou 
aflis  dans  un  ficge  dont  les  bjras  s'élèvent  avec 
dieux  têtes  ,  Tune  de  dragon  ,  l'autre  humaine  , 
ayant  à  Ces  côtés  deux  éculions  aux  trois  fleurs  de 
lys  ,  le  fabre  dans  la  droite  &  une  efpècc  de  bâton , 
furmonté  d'un  globe ,  d  où  fort  une  flamme  en 
croix....  Deux  lions  fous  fes  pies.  '^ 

«  Henri,  Roi  d'Angleterre,  etl  repréfenté  comme 
Roi  de  France  dans  un  vaifleau ,  tenant  de  la  droite 
i«ie  cpéc,  &  de  la  gauche  un  écu  éçartelé  de  trois 
fleurs  de  lys  Se  de  trois  léopards  ,  ou  armé  de 
foutes  pièces  à  cheval ,  le  fabre  à  la  main ,  portant 
des  habits  &  des  ornemens  fçmés  de  fleurs  de 
Jys.  • 

«  Louis  XI  eft  à  rtïi  corps,  tenant  un  fabre  de 
la  droite.»  ♦ 

et  La  planche  lxv  du  troifième  tome  des  mo- 
numcns  de  la  Monarchie  Françoife ,  repréfcnté 
Charles-lc^Hardi  «  dernier  Duc  de  Bourgogne , 
portant  une  couronne  fermée  parle  haut  5  aucun  de 
nos  Rois  de  la  troifième  race  ne  l'avoit  portéç  de 
)a  forte.  » 

.  «  Louis  XII,  de  profil  en  bufte  ,  eft  le  premier 
de  fa  race  qui  porte  fur  fes  monnoies  une  couronne 
clofe  chargée  de  trèfles.  Il  regarde  vers  la  droite.  » 

•  Anne  de  Bretagne  ,  fur  un  trône  tenant  une 
cpée  de  la  droite,  6c  un  fceptre  feuilU  de  la  gau- 
che, aflife  fur  un  trône  fait  en  chaife  avec  deux 
pavillons  à  fes  côtés.  Louis ,  comme  Duc  d'Or- 
léans, eft  repréfenté  de  profil  &  en  bufte  avec 
^  un  bonnet.  Comme  Roi ,  fa  cquronne  eft ,  par  le 
bas  j  ornée  de  fleurs  de  lys ,  alternativement  avec 
des  perles ,  ou  fous-perles.  Au  fommet  de  la  cou- 
ronne une  perle  ou  une  fleur  de  lys  :  le  cercle  par 
%-ba^  eft  oroi  4?  perlçs.  Quelquefois  il  r^'^arde 
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vers  la  gauche.  Affis,  il  a  deux  lions  fous  fes  pieds  1 
il  tient  de  la  droite  le  fceptre  >  &  de  la  gauche 
là  main  de  juftice^  On  voit  d'un  côté  du  tronc 
une  tête  d'animal  ou  de  dragon  de  feu  ,  Se  alor» 
la  couronne  n'eft  point  fermée.  Le  chanap  ell: 
vuide,  »  N 

ce  François  I*<,  en  bufte  Se  en  barbe ,  regarde 
vers  la  droite.  Le  fommet  de  la  couronne  eft  ter- 
miné par  des  fleurs  de  lys.  La  couronng  ttt  fermée 
par  des  bandes.  » 

«c  L'écuilbn  de  fleurs  de  Jys  commence  aufli  4 
être  closi  mais  il  ne  l'eft  pas  toujours.  François  !•* 
eft  auffi  à  demi-corps  ou  de  face,  avec  une  co«- 
ro/z/zc  ouverte,  le  fabre  dans  la  droite.  Se  le  fceptre 
dans  la  gauche  ,  ou  à  demt-corps  de  profil  vetr  la 
gauche  »  le  fabre  à  la  main ,  tenant  un  écuflbn  dC' 
la  gauche.  Sa  couronne  eft  ouverte.  >» 

«*  Henri  II ,  de  profil ,  tourné  vers  la  droite  ^ 
ou  portant  une  couronne  clofe  entremêlée  de  perles 
Amples  ou  triples ,  ou  uiie  couronne  de  laurier  > 
ou  même  la  tête  nue.  La  couronne  de  l'écuftbn  eft 
toujours  fermée.  » 

w  François  II  &  Marie  fe  regardant  en  bufte  ; 
une  couronne  fur  leurs  deux  têtes  ,  élevée  &: 
clofe.  « 

c<  CHarles  IX,  couronné  de  laurier  avec  une 
fraife  pliée,  regardant  vers  la  gauche.» 

«  Henri  ïll couronné  de  laurier,  regardant  vers 
fa  droite.  »  x 

«  Charles  X  regardant  vers  fa  gauche ,  avec  uit 
collet  tel  que  le  portent  encore  les  Prêtres  de 
rOratoire,  &  la  couronne  fermée  fur  fa  barrette 
de  Cardinal.  » 

ce  Henri  IV  regjirdaot  vers  la  droite  ,  couronné 
de  laurier.  »> 

c€  Louis  XIII  de  même  avec  une  mouftachc.  -• 

"  Louis  XIV  couronné  de  laurier ,  ou  en  pcr»- 
riique  fans  laurier  ,  &  en  couronne  fermée.  *» 
(  Article  de  la  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

KOTPOTPO<^os ,  proteâcur  des  adolefcens.  Oa 
donnoic  ce  nom  (  Eufiath*  ad  Iliad,  *.  p.  140^.  ) 
à  Apollon ,  lorfque  les  jeunes  garçons  lui  faifoienc 
hommage  de  leur  prepiière  cheycl|ire.  Foye^ 
Cheveux. 

COURSE  DU  CIRQUE.  Ces  courfes  falfoîent 
la  partie  principale  de«  jeux  qu'on  y  célébroir, 
Foyei  Cirque.  Elle  fe  faifoient  ou  fur  des  chars 
{Foyei  Chars) ^  ou  fur  des  chevaux,  ou  même 
à  pied.  La  courfe  des  chevauTç  &  des  chariots  com- 
menj^oit  chez  les  Romainli  à  ia  ligne  blanche 
{Uneaalha)  5  on  s'avançoit  vers  les  bornes  avec  le 

Î>lus  d^  vîceflè  qu'il  fe  pouvoit  :  ç  étoit  l'ccueil  de 
a  plupart  des  concurrens.  On  faifoit  ftpt  fois  de 
fuite  le  tour  de  hfpina  ;  celui  qui  achevoît  le 
premier  le  feptième  tour,  rçmportoit  la  viâoire  &: 
le  prix  propofé.  Ces  courfes  étorenc  deis  efpèces  de 
défis  entre  plufîeurs  faÛions,  &  quelquefois  en- 
tre des  particuliers.  11  falloit  éviter  de  fe  trop  ap- 
procher des  bornes, de  cfaintcic  s*y  brifçr  fe-de 
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s'en  trop  éloigner ,  de  peur  que  radverfaîrc  ne 
parsât  entre  le  char  &  la  borne.  A  chaque  tour  de 
la  même  courfe  ,  des^gcns  çrépofés  plaçoient  un 
ceuf  fur  des  colonnes  deflinees  à  cet  ufage ,  bc 
autant  de  dauphins  fur  d'autres  ;  de  forte  qu'à  la 
fin  de  la  courfe  entière,  il  y  avoit  fept  dauphins  & 
fcpt  œufs  placés  à  la  vue  des  fpcûateurs.  Les 
Grecs  n'ont  pas  été  auflî  conftans  que  les  Ror 
mains  dans  le  nombre  des  tours  fixés  pour  une 
tourfe.  Homère  n'en  compte  qu'un  j  Pindare  , 
douze  î  Sophocle,  fix  ou  fcpt.  Quant  au  nombre 
des  miffions  (  miffus  )  il  y  en  avoit  chez  les  Ro- 
mains jufqu'à  vinet-quatre  5  c'étoient  comme  au- 
tant de  parties  différâmes  :  plus  anciennement  leur 
nombre  étoit  de  vingt-cinq.  Du  côté  des  carctrts 
on  avoit  élevé  des  balcons  >  d'où  l'on  donnoit  le 
fignal ,  d'abord  en  élevant  une  torche  allumée  5 
&  jans  les  temps  poftérieurs ,  en  jetant  une  nappe  : 
t'étoic  la  prérogative  des  ConfuIs>  &  en  leur 
abfence  y  des  Préteurs.  On  immola  quelquefois  à 
Mars  le  meilleur  cheval.  Le  vainqueur  recevoit 
pour  prix  ,  de  l'or,  de  l'argent,  des  couronnes  , 
des  vecemens  &  des  chevaux*  »  Voici  (dit  l'an- 
cienne Encyclopédie  )  une  difficulté  très-réelle 
fur  les  courjes  :  fi  Ton  partoit  de  la  même  ligne , 
comme  tous  les  Auteurs  le  fuppofent ,  il  eft  évi- 
dent que  ceux  qui  occupoient  une  des  extrémités 
de  la  ligne,  avoîent  un  chemin  beaucoup  plus  con- 
fidérable  à  faire  que  ceux  qui  occupoient  l'autre 
extrémité;  &  que  la  différence  des  chemins s'aug- 
nentoit  encore  par  le  nombre  des  tours.  »>  Notre 
article.  Cirque  deCaracalla,  fournit  uneréponfe 
^iûorieufe  à  cette  difficulté.  Après  les  courjes  des 
chevaux  &  des  chariots,  commençoient  les  courfts 
i  pied,  où  celui  qui  avoit  le  plutôt  atteint  la 
borne  en  courant,  remportoit  le  prix. 

Course  publique .-c'étoicnt,  fous  les'Empereurs 
de  Conftantinople ,  des  voitures  8f  des  cnevaux 
placés  à  des  dations  renées  pour  l'ufage  gratuit 
des  gens  de  la  Cour  qut  voyageoient  dans  l'Em- 
pire. Lorfque  Conftantin  appela  les  Evêques  au 
Concile  de  Nicée>  il  leur  fit  donner  fur  toutes 
les  routes  l'ufage  des  voitures  publiques  j  curfum 
puhlicum  ou  vecluram  publîcam. 

Course  extraordinaire  ,  car  fus  clabularis  & 
curfus  velox  ,  étoit  une  courfe  des  plus  rapides , 
que  le  code  ne  permettoit  (1.61.)  qu'au  feul 
Préfet  du  Prétoire.  Elle  prcnoit  fon  nom  de  la 
voiture ,  clabuUre  j  qui  la  caraâérifoit. 

COURTISANES.  Lc%courti fanes  femblent  avoir 
été  en  honneur  chez  les  Grecs  plus  que  chez  ies 
Romains.  Tout  le  monde  connoit  les  deux  Afpa- 
fies  ,  dont  l'une  donnoit  des  leçons  de  politique 
8c  d'éUquence  à  Soçrate  même  ;  Phryné  ,  qui 
offrit  de  rebâtir  à  fes  dépens  la  ville  de  Thèbes , 
détruite  par  Alexandre ,  afin  que  fes  débauches 
feryilTeiit  ainfi  en  quelque  manière  à  réparer  le 
mal  fait  p^  le  cooquérant  f  Laïs ,  qui  infpira  de 
l'amour  à  tant  dç  Philofophes^  à  Diogénc  même  j 
Antiquités  ^  Tçme  IL 
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qu'elle  rendît  heureux ,  i  Ariftippe  ,  qui  difoît 
d'elle  ,  je  pofséde  Laïs,  mais  Laïs  ne  me  pofsede 
pas  ;  tn&n  la  célèbre  Léontium^  qui  écrivit  fur 
la  philofophie ,  &  qui  fut  aimée  d'Épicure  &  dcT 
Çts  Difdples. 

Solon  établit  à  Athènes ,  fous  la  proteâion  des 
loix  ,  des  lieux  où  les  courtifanes  fe  ra(fem« 
bloient  ,  comme  nous  l'apprenons  d'Un  ancien 
Poëtc  cité  par  Athénée  (  Deipn.  lib.  xnr.  )  j  & 
fon  intention  fut  d'exempter  de  reproches  \ùi 
jeunes  gens  qui  s'y  rendroient.  Nous  voyons  dans 
Horace  Caton  le  Cenfeur  tenir  le  même  langage 
(  Satir.  lib.  I.  Sat,  //.  v.  }i.  )  à  un  Chevalier  Ro- 
main. C'étoit  auprès  du  Pirée  Se  dans  le  quartier 
des  gens  de  mer,  que  les  courtifanes  Athéniennes 
choififfoient  ordinairement  leur  habitation.  Elles 
fe»  rendoient  aufli  fouvent  au  Céramique  «  à  ua 
endroit  public  appelé  Scirus  ,  &  au  vieux  mar- 
ché dans  les  environs  du  temple  de  Vénus-popu- 
laire j  que  Solon  leur  avoit  affignc  pour  l'exercice 
de  leur  hqnteufe  profeffion. 

La  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  par  la  beauté  ,' 
les  grâces  .&  les  richeues  de  fes  courtifanes  étoit 
Corinthe.  Sa  fituation  fur  les  deux  mers  en  faifoit 
le  centre  du  commerce  de  l'Univers  entier  5  &  les 
riches  oégocians  de  toutes  les  nations  y  appor- 
toient  Ijeur  or  &  leurs  vices.  Les  courtifanes  Co- 
rinthiennes mettoient  à  te;Mrs  faveurs  un  prix  pro- 
portionné à  l'opulence  de  ces  étrangers  :  ce  qui 
fit  nattre  un  proverbe  grec  t^dn  amfi  par  Ho^ 
race  ; 

Non  cuivis  hominum  contingit  ûdirt  Corinthumi 

Strabon  (//^.  rr/r.)  dit  que  de  fon  temps  il  y 
avoit  encore  plus  de  mille  Corinthiennes  entre- 
tenues dans  un  temple  de  Vénus ,  dont  elles  fai* 
foient  la  richede,  en  proftituant  à  fon  profit  leur» 
appas  fi  renommés. 

Les  courtifanes  Grecque^  fe  fàifoient  remar- 
quer par  des  robes  d'étoffes-à-fleurs  $  luxe  qui  les 
diftinguoit  des  femmes  honnêtes. 

Domitien  voulant  auffi  établir  à  Rome  une  dif- 
tînûion  entre  les  femmes  de  bonnes  moeurs  &  les 
courtifanes  {Sueton.  c,  8.  «.  p.  )  ,  défendit  â  celles- 
ci  l'ufage  des  litières.  Leur  oafle  extraftion  auroic 
dû  leur  infjjîrcr  cette  retenue  5  car  Tibère  avoit 
interdit  par  de  févères  loix  (  Tacit.  AnnaL  tL 
8f .  X.  )  1  exercice  de  cette  vile  profeffion  aux  Ro- 
maines dont  le  grand-père  «  ou  le  père«  ou  lè 
mari  avoit  été  Chevalier. 

^  Les  Édiles  infcri voient  fur  un  regiftre  légal  les 
viâimes  de  l'incontinehce  publioue  •  &  ils  con- 
damnoient  à  des  amendes  ou  à  l'exil  les  couni^. 
fanes  dpnt  le  nom  n'y  étoit  pas  configné  (  Livii  jr. 
31.6  xjf>,  2.  ).'  ,  * 

Oa  reconnoiflbit  dins  les  rues  de  Rome  les 
cpurtijkmtf  9^m9iniciu  léfsr  de  éti^oit  qu'elles, 
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p^rtoient  i  la  place  de  la  fiola ,  rérenrée  tm 
Dames  Romaines  (  Mart.  ix.  33.  i*  )  •* 

Hanc  volo  qtufaeilis,  qtupaliiolata  i^agatur. 

^  La  fiola  enveloppoit  les  Dames  depuis  la  tête 
Jufqu'aux  pieds  >  de  force  que  l'on  ne  pouvoic 
4iAinguer  aue  leur  vifage  dans  cette  maflfe 
énorme  de  plis  &  de  draperies  (  Korau  Sat.  i,  2. 
94.): 

MatroiU ,  prAter  faciem  ,  nil  ctrntre  poffls  y 
•  Cetera,  ni  Catia  eft,  dcmifsâ  vefte  ttgentis. 

Les  tourti fonts ,  au  contraire  >  portoienC  leur 
manteau  comme  les  hommes  portoient  h  toge  $ 
c'eft-à-dire^  que  d'une  épaule  il  paifoît  fous 
l'autre  bras  ^  en  laiflant  à  découvert  8c  ce  bras  en- 
tier qtie  h  tunique  fans  manches  ne  cachoit  pas  > 
&  fon  épaule  qu'une  tuiïique  flottante  autour  du 
cou  laifloic  appercevoir  toute  entière  (  Ovid*  dt 
drc.  ni,  307,  ); 

Tars  kumeri  tamenima  tut ,  pars  fumma  lacerti 
Nudafit,  à  la/w^  confpicienéa  manu» 

Hoc  VUS  prAciptà  ,  nivté,  decet  :  hoc  ubi  vidi  , 
Ofcula  ferre  humero  «  quà  patet  j  ufque  libet. 

Le  cirque ,  les  théâtres  j  le  ftade  >  Tamphi- 
théitre  &  les  vaftes  portiques  qui  entouroient  les 
bains  publics  étoient  fréquentés  adîdument  par 
les  courtifunes.  Après  que  les  jeux  &  les  combats 
des  giadrateuis  étoient  finis  >  on  les  voyoit  fe  pro- 
mener fur  l'arène  >  pour  o^iir  leurs  charmes  aux 
défoeuvrés  qui  s'y  rafTernbloient  (  Lamprèd.  He- 
lîogab.  c.  16  &  31.).  Ifidore  dit  que  le  théâtre 
étoit  un  lieu  de  proftitution  publique  ^  parce  que 
les  courtifanes  y  venoient  après  les  jeux  offrir  leurs 
charmes  (  xviit.  4Z.  ):  Idem  verè  tktatrum ,  idem 
ff  proftibulum :  eo  qudd  pofi.éudos  exaêios ,  mere^ 
tfices  ibi  profiernerentar.  Celles  qui  n'exigeoient 
'  que  deux  oboles  pour  prix  de  leurs  faveurs  ^  c'eft- 
à-dire  ,  les  plus  viles  des  courtifanes  ,  attendoient 
leurs  amans  auprès  des  moulins  â  bled  y  des  pâtif- 
fiers  (  alicariiy  d'où  leur  vint  Te  furnôm  alicariéL)^ 
te  dans  les  fouterreihs  des  anciennes  murailles  de 
la  ville  J  (  fummAnium  ;  ce  qui  les  a  fait  appeler  par 
KaiTthl  fummdnland  uxores  ^  ni.  82.  2.  ).  Oh  les 
voyoit  auffi  errer  fur  les  ports ,  dans  les  carre- 
fours &  daiis  les  rues  détournées.  Quoique;  celle 
de  fubufra  fût  tres-hablrée  ,  elle  étoit  cependant 
fréquentée  par  les  courtifanes ,  â  caufe  des  jarcGhs 
te  des  bofquets  publics  auxquels  cette  rue  con- 
dnifoit. 

Lorfque  les  ccfurtifanes  étorent  taffemWces  dans 
ttne  feule  maîfon ,  3*s  honïmès  voués  i  cet  in- 
fâme comn>crce  \  appelés  lenones  ,  leur  louoieitt 
des  chambres  baffes  &  voâtées  ^  fortnas ,  fmr  la 
porte  deftiotllcs  on  éttâvoit  le  liot«^4c<dia«iiQe> 
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&*^  le  prix  qu'elle  mettbit  à  fa  poffeffiAi.  Ofi  ^ttr 
conclure  du  vers  fuivant  de  Plante  ^  qu'il  etoic 
défendu  aux  courtifanes  d'exiger  rien  au  -  delà 
d'une  fomme  fixée  (  Trinum.  i  y.  2.  47«  )  ' 

Qtt4  adversùm  legem  accepiflikplurimis  pecuniam» 

Pétrone  fait  mention  d'une  courtifane  dont  on 
exigeoit  un  as  par  jour  pour  te  loyer  de  fa  cham- 
bre, cella  (  c.  8-  ).  Sénèque  voulant  prouver  à  une 
femme  qu  elle  s^étoit  déshonorée  publiquement  * 
décrit  atnfi  les  circonfiances  de  fon  entrée  dans  un 
Keu  infâme  (  Controv,  ri.  )  :  DeduUa  es  in  lupanar: 
accepifii  locum ,  prctium  eonfiitutum  eft  :  infcriptus 
eft  titulus  :  kaBentts  in  te  inquiri  poteft. 

Le  prit  de  la  proftitution  dut  augmenter  fous 
le  règne  de  Caligula,  i  caufe  de  l'impôt  que  cet 
Empereur  exigea  Te  premier  des  courtifanes  >  &  de 
ceux  qui  en  faifoient  commerce,  lenones  ,  (Suet* 
Cçlig.  c.  40.  «•  y.  ..  Alexandre-Sévère  défendit  dç 
fouiller  le  tréfor  public  par  la  préfence  de  cet  in- 
fâme rétribution  >  mais  il  la  fit  employer  à  réparer 
le  théâtre  >  le  cirque ,  ramphithéâtre  &  le  palais 
qui  renfermoit  ce  trcfor  (  Lamprid.  c  24.  )• 

Les  Magiftrats  Romains  craignant  que  les  /eu* 
nés  citoyens  ne  vinffent  â  négliger  les  exercices 
auxquels  la  matinée  étoit  confacrée ,  fi  les  lieux 
infâmes  étoient  ouverts  dès  le  matin  ,  en  interdi- 
foîent  l'entrée  avant  le  foir ,  ou  la  neuvième  heure 
du  jour.  De-là  vint  aox  courtifanes  le  furnom  No^ 
naridy  qui  leur  eft  donné  par  le  Poëte  Perfe  (  Sae^ 
l'V.  13}.  )>  &  que  fon  ancien  fcholiaftc  explique 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  rapporter.  Lorf<«- 
que  la  neuvième  heure  étoit  fonnee  ,  les  Itnones 
annonçoient  l'ouverture  des  lieux  de  proftitution 
par  le  fon  d'une  cloche  (  Paull.  Diac,  xtrt.  2.) 

Vénus  y  Cupidon  &  le  Dieu  des  Jardins  étoient 
honorés  d'un  culte  particulier  par  les  courtifanes^ 
Tout  le  monde  connoit  les  vers  d'Aufone  fur 
le  miroir  que  Laïs  ,  devenue  vieille  ,  confacroit 
à  Vénus,  comme  les  anciens  avoient  coutume 
d*offrir  â  certaines  Divinités ,  proteârices  de  la 
guerre  Se  des  autres  profefTions ,  les  armes  ou  les 
inftrumehs  dont  ils  ne  pouvoient  plus  faire  ufage 
(  Epigr.  Liv.  l.)î 

Laïs  anus  Veneri  fpecuhcm  drco:  dignum  habtatfi 

Mterna  àtemum  forma  minifierium. 
At  mihi  nuUas  in  hoc  ufus  ;  quia  cerner e  talem  , 

Qualis  fum-,  nolo;  qualij  eram^  nequeo» 

Voyei^  encore  Ajcans  ,  Cheveux. 

COVS.  1 

Kûox.    >  Ces  noms  défignoient  cbest  tes  Cttt% 

E2ÏTHS.  } 

(Euftatk.  ♦.  Iliad.  &  l^ollac.  rx.)Bcks  Romains 
la  hot  du  dé  qui  étcét  marquée  de  fix.  Pollux 
(  yn.  33.)  compte  ce  point  a«w>]tibredas  coups 
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COUTEAU ,  iofttument  |>oinm ,  eu  fftncluit 
fass  pointe  ,  donc  les  vîâiinairesfe  fcrvoiem  pour 
cgorger  ou  dépouiller  les  viâimes.  Ils  en  avoient 
<fe  pTufieucs  espèces.  Le  plus  connu  étoit  hfecef- 
pita»  glaive  de  fer  aigu  &  tranchant  qu'ils  pion* 
geoienc  dans  la  gorge  des  animaux  j  &  donc  la 
figure  j  fùivanc  lai  defcription  de  Feftus  »  appro- 
choie  de  celle  d*uA  poignard,  La  féconde  efpèce 
étoic  le  couteau  k  icorcktr  les  viâimes  >  culter 
excoriatorius ^ti:iîic\izni,  mais  arrondi  par  le  haut 
tn  quan  de  cercle.  On  faifoit  celui-ci  d'airain  > 
ainfi  que  la  plus  grande  parde  des  autres  inftru- 
mens  des  facrîfices  ;  les  côtes  du  manche  de  ce 
couteau  étoienc  plats  s  &  il  avoit  à  fon  extrémité 
ttfl  trou  qui  fervoit  à  paffer  un  cordon  ^  afin  que 
le  viâimaire  pûc  le  porter  plus  aifément  à  fa  cein- 
ture. La  dilicâion  ou  partage  des  membres  de  la 
viâime  fe  faifoic  avec  une  troiiième  efpèce  de 
•outeau  plus  fort  que  les  premiers  «  &  emmanché 
comme  nos  couperets  $  c'eft  ce  qu'ils  appe- 
loienc  doluhrué  On  voit  plufieurs  de  ces  cou- 
teaux  fur  ks  médailles  des  Empereurs ,  où  ces 
inftrumens  font  un  fymbole  de  leur  dignité  de 
grand  Pontife  :  les  cabinets  des  antiquaires  en  con« 
fervent  encore  quelques-uns. 

Homère  (  Iliad.  r.  v.  171.  t.  v.  Zfi.  )  dit  que 
Priam  &  Agamemnon  portoient  à  coté  de  Tépée 
un  couteau  ou  poignard  Cependant  Winckelmann 
aSure  qu'il  n'en  a  vu  fur  aucun  monument. 

C'étoit  probablement  cette  arme  poignante  que 
les  Romains  appeloienc  cuiter  vatatorius^  &  ^i 
eft  nommée  aujourd'hui  couteau  de  chajfe.  Tacite 
die  {Annal,  iiL  43.  }.  )  que  d'une  armée  de 
40C00  hommes  ,  la  cinquième  partie  feule  étoit 
armée  comme  le  foldat  légionnaire  ,  &  que  le 
refie  n'avoit  pour  armes  c]ue  des  épieux  &  des 
couteaux,  comme  en  portoient  les  chaflêurs.  Càteri 
cum  venahulis  &  cultris  ,  quoique  alla  venatorikus 
telafunt. 

CoVTZAV'de-ckafe.  Voyei  CoUTEAU. 

COUTRE.  Voyei  Charrue. 

CRABE,  ce  On  donnoit  à  Diane  les  titres  de 
Limnda  &  de  Limnatis ,  parce  qu'elle  préfidoit 
aux  porcs  de  mer  \  elle  avoit  un  temple  à  Sicyone 
fous  le  premier  de  ces  titres  {Paufan.  lih.  iL  118.)  $ 
on  la  révéroic  fous  le  fécond  a  Patras  (  Pau  fan. 
lîb.  iL  p.  f7y.) ,  ainfi  que  dans  beaucoup  d'au- 
cres  villes  Grecques.  Le  mot  grec  Limnos  figni- 
fijnt  un  port  y  &  les  ferres  du  crabe  appelées 
ckeU  y  marquant  la  courbure  du  rivage  qui  em- 
brafle  la  mer  &  forme  les  ports ,  ce  cruftaci  de- 
vint pour  cette  raifon  le  fymbole  des  eaux  y  celui 
des  ports  y  enfin  celui  de  Diane  y  fous  la  garde  de 
laquelle  ils  ctoîent.  Voilà  pourquoi  Efchyle  fe 
ferc  de  l'expreffion  n^mW  «Y;^ii^«i  «  pour  mar 
quer  les  deux  bras  d'un  port  de  mer, 

Sar  les  médailles  des  Britiens  y  rapportées  par 
Goitttus^  (itftff.  GfêÇi.  Toi.  xxr,  n^  z.)  coixune 
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fur  celles  de  quelques  auties'vtUeij  m  xok  un 
crabe  attaché  à  une  tète  de  femme  ;  cette  tête  eft 
coujours  celle  de  Diane  Limnatice  ou  Portulane. 
C'eft  elle  j  &  non  pas  Ampbîtrite^  que  l'on  a  re* 
préfencée  fur  des  bas-reliefs  &  fur  quelques  pierres 
gravées  avec  les  fims  du  crabe  fur  le  ftont  ^  ou 
même  quelquefi;)is  avec  un  gouvernaii  de  navire  » 
parce  que  l'on  avoit  coutume  d'ftter  ce  gouver- 
nail auxvaifleaux  qui  entroîent  dans  les  ports  j 
où  ils  refioient  fous  la  proteâion  de  Diane.  «• 

C'eft  ainfi  que  M.  d'Hancarville  con>b^t  l'opi- 
nion de  Winckelmann  >  qui  recoxuiolt  Amphitnts 
à  l'attribut  des  ferres  de  crabe  dans  la  coif yifx* 
Voyei  Amphitrite  &  Écreyisse  de  mer. 

On  voit  un  crabe  de  bronze  antique  de  çrandeur 
de  nature  dans  la  colleâion  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes du  cabinet  de  Ste  Geneviève. 

CRABRA  (  Acqua  ).  Frontin  dit  que.  ce  ruif- 
feaUj  defiiné  i  fournir  de  l'eau  aux  Romains  « 
couloit  à  la  droite  de  la  vpie  Latine.  Lorfqu' Agrippa 
fit  travailler  aux  acquéducs  de  l'eau  JuUa  »  il  en 
fépara  l'eau  crd^râ^  foit  que  l'ufage  n'en  fût  pas 
avantageux  >  foit  au'il  l'abandonnât  aux  habiuna 
de  Tufculum  :  de-Ià  elle  fut  nommée  l'eau  répu- 
diée^ acqua  damnatUy  &  Viâor  &  la  Notice,  n'en 
font  mention  que  fous  ce  dernier  nom.  Elle  coule 
aujourd'hui  au  travers  de  la  plaine  d'Albane  , 
mêlée  aux  dérivations  des  eaux  Julia  &  TepuU* 
C  eft  ï  tort  que  Ton  a  confondu  l'eau  crabra  avoc" 
YAImony  qui  en  eft  très-diftindt  ^  &  qui  a  fon 
embouchure  particulière  dans  le  Tibre  ,  entre  la 
porte  d'Oftie  Se  la  bafilique  de  S.  Paul. 

CRACHER.  La  fuperftition  des  anciens  leur 
faifoit  croire  qu'il  falloir ,  pour  repouffer  les  effets 
d'un  enchantement  J  cracker  trois  fois  dans  les 
plis  de  fon  manteau  ou  de  fa  toge.  Nous  voyons 
dans  Théocrîte  (  Idyli.  rr.  59.)  une  Jeune  fille 
fe  moquer  de  la  décrépitude  d'un  vieillard  qui 
l'aimoit  «  &  ufer  enfuite  du  préfervatif  rapporté 
ci-defiiis  pour  p.'évenir  les  enchantemens  du  vieU- 
lard  coiuroucé  ;  elle  le  tenoit ,  dit-elle  y  ite  la 
vieille  Cotyttaris  y  qui  le  lui  avoit  enfeignê,  Ti- 
bulle  voulant  peindre  la  honte  d'un  amant  décré- 
pit y  dit  que  les  jeunes  gens  s'aifemblent ,  fe  pref- 
fent  autour  de  lui^  &.qu'après  l'avoir  berné  long- 
temps y  ils  Clochent  tous  dans  les  plis  du  devant  de 
leurs  toges  $  fans  doute  pour  éviter  la  vengeance 
de  ce  vieillard  ( i.  j.  j j.)  : 

Hune  puer  y  hune  juvenis  turba  circumjtetii  orMa  : 
Defpuit  in  molles  &J!bi  qui/que  Jlnus. 

Les  forcières  délayoient  de  la  pouffière  avec 
leur  falive,  &  en  firottoîent  avec  le  doigt  du  mi- 
lieu le  front  de  ceux  qu'elles  vouloient  défenchaa- 
ter  (  Petron,  c.  9I.  ).  Mox  turbatum  fputo  pulve^ 
rem  mêdio  fufiulit  digito  y  /rontemque  repugnuati^ 
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fignavh  :  kot ptraBo  carminé ,  terme  juj/le  eMfpuin» 
On  lit  dans  Pcrfc  (  //.  5J.  )  : 

Jnfdmî  dîgit»  ,  &  luftraliBus  4nt} /uiivis 
Explat •     •     •     • 

CRADE ,  machine  de  théâtre  cher  Icç  anciens, 
qui  fervoit  pour  les  vols  &  les  gloires. 

CR ADIAS  y  nome  pour  les  flûtes  qui  ctoit  d'une 
invention  fort  ancienne ,  puifque  Plutarque^  dans 
fon  Traité  de  la  Mufique  ^  rapporte  d'aptes  Hip- 
ponax  que  Mimnernius  Tavoit  exécuté  autrefois. 

CRAGUSy  en  Lycie.  AïKiûN  &  kpa. 

Les  médaiiles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

CRAIE.  L'aiica ,  félon  Pline  ,  étoit  une  com- 
pofîtion  faite  de  grains  d'épeautre  concaflfés  ^  aux- 
quels on  ajoutoir^  pour  les  attendrir  Se  pour  les 
blanchir,  une  efpece  de  crak  particulière  qui  fe 
trouvoit  entre  Pouzoles  Se  Naples,  fur  la  Lumera, 
Cette  craie  étoit  fi  eflêntielle  a  la  compôfition  de 
Yaiica  j  &  Vaiica  étoit  fi  précieux  ,  qu  Augufte  fit 

Ï>ayer  une  fommc  confidérable  par  an  aux  Napo- 
îtains,  pour  qu'ils  en  approvifionnaflent  une  co- 
^lonie  qu'il  avoit  établie  a  Capoue. 

Les  Romains  ont  donné  quelquefois  le  nom  de 
graie  ,  creta  y  à  une  terre  bolaire  qui  venott  de 
rifle  de  Cimole^  une  des  Cyclades.  Mais  cette 
terre ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  fceller  leurs  let- 
tres &  recevoir  l'empreinte  des  anneaux,  ctoit 
une  véritable  argile. 

Le  plus  grand  ufage  que  les  Romains  fiffent  de 
leur  creta  ou  craie  y  c*eft-à-dire  ,  d'une  argile 
blanche  ,  étoit  pour  blanchir  Se  détacher  leurs 
vêtemens.  Les  foulons  en  faifoicnt  pour  cet  objet 
une  grande  confommation.  C'eft  pourquoi  vcfies 
cretatâ,  étoient  fynonymes  avec  des  habits  nouvel- 
'  lement  blanchis  3  Sc  non  avec  des  habitf  de  cou- 
ieur>èlanche  j  car  toutes  les  toges  étaient  de  cette 
couleur. 

Lorfqu'on  expofoit  en  vente  des  efdaves ,  6n 
leur  frottoit  les  pieds  avec  de  la  craie.y  pour  les 
faire  remarquer  par  les  acheteurs.  C'eft  pourquoi 
Juvénal  reprochant  à  quelqu'un  fon  ancienne  fcr- 
ritude,  dit  (  I.  111.): 

Nuperin  hanc  urhem  pedibus  quiverferat  albis, 

C'éioit  avec  de  la  craie  que  l'on  frottoir  les 
borner  ou  met^  du  cirque  »  afin  de  les  faire  diftin- 
guer  de  plus  loin.  Properce  défigne  la  fin  Sc  le 
terme  de  .fa  carrière  par  le  mot  craie  (  /r.  2.  j8.  )  : 
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On  tr«uvc  fouvent  V^iijt&ïf  gypfatus  employé 

Ear  les  Ecrivains  de  Rome,  au-lieu  de  cretatus  ; 
la«ehi  on  frotté  de  craie. 

CRAINTE.  Il  j  avoit  plufieurs  Divinités  chez 
les  anciens  que  nous  pouvons  appeler  du  feul 
nom  de  Crainte  y  en  notre  langue.  Elles  paflbîenc 
pour  des  Dieux ,  &  non  pour  des  Déefles ,  pa»^cc 
que  les  noms  latins  qui  fignifient  la  peur  ou  la 
Crainte  y  nt  font  pas  féminins  comme  en  françois, 
mais  mafculins.  Ces  noms  font  Mctus ,  Timor  y 
Pavor.  Nous  nous  occuperons  du  Dieu  Pavor  au 
mot  PEUR  y  nous  allons  parler  ici  des  deux  autres. 
Les  Poètes  mettent  le  premier,  Mctus y  au  nom- 
bre des  compagnons  de  Mars ,  Sc  en  font  un 
génie  de  fa  fuite  :  témoin  Scace.  (  Theb,  /.  i  , 

^'  ^7-  )• 

Le  Dieu  que  l'on  appeloît  Timor  étoit  aufTi  uu 
des  compagnons ,  &  de  la  fuite  de  Mars.  C'ctoit 
une  Divinité  infernale.  Pour  obtenir  de  ce  Dieu 
qu'il  ne  fût  point  nuifible  ,  on  lui  facrifioit  le 
chien  &  la  brebis. 

Héfiode  dît  que  la  Crainte  étoit  fille  de  Mars 
&  de  Vénus.  Cicéron  compte  la  Crainte  entre  les 
filles  de  la  Nuit.  Dans  Homère  ,  Mars  ordonne  à 
la  Cw/ir^  d'atteler  fon  char.  Les  Corinthiens, 
après  avoir  maflacré  inhumainement  les  deux  en- 
fans  de  Médée  y  furent  affligés  d'une  mortalité 
fur  les  enfans.  L'Oracle  confulté  ordonna  d'ap- 
paifer  les  mânes  irritées  des  deux  enfans  ,  & 
d'ériger  une  ftatue  à  la  Crainte.  Dans  un  combat 
que  donna  TuUus  Hoftilius>  les  Albains,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  lui ,  tournèrent  le  dos ,  & 
pafsèrent  du  côté  des  ennnemîs.  La  frayeur  s'em- 
para d'abord  du  cœur  du  foldat ,  Sc  tout  ctoit 
perdu  ,  lorfque  ce  Prince  voua  un  temple  à  la 
Crainte.  Le  vœu  eut  fon  effet ,  dit  l'Hiftorien  ;  le 
foldat  repiît  courage ,  Tullus  remporta  la  viâoire  , 
Sc  porta  à  Rome  le  culte  de  cette  Déefl!*e.  Les 
Lacédémoniens  avoient  p'acé,  le  temple  de  la 
Crainu  auprès  du  tribunal  des  Ephores,  perfuadés 
que  rien  n'eft  fi  néceffaîre  que  d'infpirer  aux  mé- 
chans  la  crainte  d'un  févère  châtiment.  Enfin,  dans 
les  fermens  on  joigne it  la  Crainte  aux  autres  Divi- 
nités qu'on  prenoit  à  témoin. 

CRAMREy  efpèce  de  chou  commun  que  les 
Romains  mangeoient  au  premier  fcrvice. 

CRAMPON,  Koyci  Bronze. 

CRANAÉ.  Vo^'ci  Spatara. 

CRANIUS ,  un  des  Héros  à  qui  la  Grèce  éleva 
des  monumens  héroïques  (Paujan,  Lac,  ). 

CRANNIUMy  dans  1  ïfiede  Cé])halénîe.Hunrer 
poflcdoit  des  médaiiles  autonomes  d'argent  &  de 
bronze ,  avec  les  lettres  kpa  Sc  avec  des  béliers 
que  M.  Combe  ,  d'accord  avec  Eckhel  &  Ncu- 
mann,  attribue  à  Crannium^ 

Cette  ville ,  colonie  d'Athènes ,  a  fait  frapper 
des  médailles  impériales  grecques  en  1  honneur  de 
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MaximiB  3  de  Philippe  père,  d'Otadlte \,   de 
Domna«  avec  cette  légende  :  kpanaiqn. 

.  CRANNON,  en  Theflil^.  kpa.      ' 

Hunter  pofTédoit  une  médaille  de  bronze  avec 
les  lentes  kp  an  :  :  :  :  n  ,  &  un  cavalier  galoppant, 
que  M.  Combe  attribue  à  cette  VÎlJe. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronzç. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

CRANTOR,  écuyer  de  Pelée.  Il  fut  tué  par 
les  Centaures  dans  leur  combat  contre  les  Lapi- 
thes  (  Ovid.  Met,  XII,  ); 

CRAPAUD.  La  rencontre  d'un  crapaud  étoit 
pour  les  Romains  d'un  bon  augure  (  Niphus  de 
Augar^  I.  lo,  )  j  ce  qui  paroit  bien  oppofé  à  l'opi- 
nion vulgaire  ^  qui  eil  aujourd'hui  répandue  uni* 
verfellement  fur  cet  animal  cru  trop  légèrement 
venimeux. 

Crapaud  (un)  fur  les  médailles  de  Tuder. 

.  CRASSIPES,  furnom  delajTamille  Fuhia^ 

CRASSUS ,  fumom  des  familles  Cmcilia  , 
Cahidja  ,  Claudia  y  LicistA. 

,  CR  ATEE  ,  Décfle  des  Sorciers  &  des  Enchan-^. 
teurs^felon  Homère^  &  mère  de  Is^  famcufe  Scylla, 
On  croit  que  c'ctt  la  même  qu'Hécate.  ..  , 
Cratée  ou  Crétée^  fils  de  Minos  .&  de  Pa- 
iîphaé  3  régna  dans  Tifle  de  Crète  avec  fon  frère 
Deocalion.  Ayant  confulté  rOrax:lo  fur  fon  deilin  j 
il  apprit  qu'il  feroit  tué  par  un  de  fes  enfans.  Il 
avou  un  fils  nommé  Althémènes ,  &  trois  filles. 
Althémènes  fâchant  le  malheur  dont  fon  père 
étoit  menacé ,  fe  bannit  lui-même ,  &  fe  retira  à 
Rhodes  :  il  tua  l'une  àt^M  foearsj  à- qui  Mercure 
avoir  fait  outrage  3  &  les  deux  autres  furent  ma- 
.  riées  à  des  Princes  étraB Jets ,"  hors  de  leur  patrie* 
Ainfi  Cracée  fcmbî  :it  êcre  Vn  silreté  >  mais  fe  d^- 
plaifir  qu'il  eut  de  rabfençé  de  fon  fils,  l'obligea  i 
éouipcr  un  vatlTe-iu  pour  Talbr  chercher.  I!  iabordi 
à  rifle  de  Rhodes  ,  dont  Us  habitîfns  prirent  aUfll- 
tot  les  armes  pour  fe  défendre  ;  dans  la  penfée 
que  c'étoû  un  entTerfti'r  Althép^'ènes'y  accourut 
pour  faire  fon  devoir  ;*  8^' tlfâ  imeflcfche  cotitre 
îe  plus  apparent:  cho\j:Cr/tit,  i^uî  moortit  de  fa 
"bleffure.  Alors  AkhéAfnesi'dit-oh^prîaljer Dieux 
'de  ne  pas  lé  lafffcr  fur\ï(''rc;'  i  fon  rtalheur  /  & 
ob:înt  que  la  terre  i'oiivrlrôit  poiv*  rengloutîr. 
Ccft  Apollodore  qui  raconte  cette  fable. 

CRATERE.  La  crat}re  étoij  une  grande  coUpe 
.^ans  laquelle  on  mcloit  for  Jetable  krvin  ^vpp 
l'eau ,  &  d'où  l'on  piiifoir  <nfuite  poi*^  remplir 
les  cdupes  des:  c^iiYiveSirOn  e^  voit  fouv^nt  fur 
les  nWimimeosHanriqacSSi  où  leur  gra(td(;:urj  les 
ftit  aifénfiôiit  4iftip6;uet  ies  coupes-à*boire»    , 

«  Hérodore  (  /iù^Xrn^^-  lxx,  )  parle  d*une  cr«- 
t^rg  de  braniq,<k  la  capacité  de  trois  ceins  ajnpho* 
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rés,  dèftînfe  par  les  Lacédémonîens  pour  Créfus, 
Roi  de  Lydie  5  mais  qui  fut  interceptée  ou  ache- 
tée par  lesSamienSj  &  confacrée  dans  leur.  tem-. 
p!e  de  Junon.  Ce  vafe  devoit  contenir  17  ,-ô~  muids 
de  Paris  ;  Tahiphore  afîatique  contenant  3e  xeftè^ , 
felpn  Cléopatrc  &  le  fcholiafte  de  Nicandrc.  Le 
même  Hiftorien  parle  d'une  autre  cratère  (  llh,  iv^ 
n**.  Lxxxi.)  qu'on  voyoit  à  Ex|pîpée  en  Scythie, 
entre  le  Borifthène  &  l'Hypanis.  Celle-ci  conte- 
noir  fix  cents  amphores ,  qui  font^  j  ~V  ««uids  de 
Paris,  w  (  Métrologie  de  M,  Paudon.  ) 

-  KPATk*0PO2,  parte- vafe.  Rhéa  eft. appelée 
decenbmdansAthénée(I>£i/^ff.//^. '/.;?•.  4i^,i-.i^*)> 
parce  qu'elle  étoit  ordinairement  repçéf^sn^tée  avec 
un  vafe  dans  fa  main  3  ou  appuyée  fur  un  vafe. 

CRATES.  lin  Athénien  de  ce  nom.introduîfit 
le  prejBier  des  Aftcurs  ivres  dans  Tes  comédies. 

—  Un  Ambafladeur  du  Rof  Attalus ,  qui  portoit 
le  même  nom,  idôhna  Je  premiçr  aux  Romains, 
entre  la.  féconde  ,'&  la  troifième  "guerre  punique , 
du  gôut  pour  l'étiicje'de  la  grammaire  j  qiie.ce 
peuple  guerrier  îgnoroit  entièrement .(  5tt^/(?«, 
Gramm.  c.  1,  n.  I.). 

CRAUCASUS^  père  de  Philonome,  f^oyei  Cy* 

GNUS. 

KPflAEMNON.  leucothoé  c  Odyf.  E.  V..J46.- 
373 •  )^  voyaiit  Uljîffe  fe  foutenir  avet  pcinbfur  la 
fatfate-de  la  mer^  où  .il  étoit.  plongé,  lui  tendit 
fon  Kfiiêiftuf,  pour  r.aider  à  en  fortir.  On  peut 
conclure  de  ce  pafTage  que  le  Xpifi^rof  étoit  une 
bandelette  avec  laquelle  cette  Nymphe  rçlevoit^, 
fes  cheveux. 

CRÉIUS,  époux  dTurIbie,  &  prred'Aftréus, 
de  Perfé  &  de  Pallas.  Une  montagne  de  ce  nom  , 
fituécdans  l'Argolidc ,  a  pii  fervir  de  bafe  à  cette 
génération  fabuleufe<^cÂo//^/.  CaUimacki,  ). 

XREMATW^  fupplice  du.  feu  chez  les  Ro^ 
mainsr  C'étoij:^  U  peine  d(?  ceux  z^.'qui  paflbient 
dans  le  camp  ennemi,  &  révéloient  îe  fecret  de 
l'État  (  /.  8.  S.  1.  /.  de  p«nis.  ).  i°."Des  faux 
monnqyeurs  (  /.  a.  C.  de/als.monet,  ).  3^.  Des 
iQceadiajf^.s*:  ^^^  crin^inels  étbienc  tou^;  brûlas 

''CRÊMATîENî  PoÀUX^daîns  fon  Onomaftitm; 
met  ce  nômeauriombre  des-aift  de  flûte» 

■  .  k?SÎ!ap«  ;  }/nft;'«'««  de  mufique  de. 
anciens  j  qu'on  faifoit  rcfonner  avêc.ks  doigts. 
Suivant  ce  qu'en  dit  Ath^éçée  ^.A  xiv.)^  ce.devoit 
être  uue^fpèce<  de  çaft^fgncttes  ^  ou  le  tambour 
4c  bafquç  >  car.  ,11  rapporte ,  d'après  Dicéarque  , 
que  Ics-crernialu  étoient  un  inflrument  plus  popu- 
laire qaon'ne  penfoitj  qu'ils  étoient  propres  à 
.accoiqipagner.les  dan  fes  3c  les  clunts  des  femmes^ 
&  que  celles  ci  en  tiroient  un  ion  doux,  en  les 
faifant  rcfonner  avec  les  doigts.  Et  plus  bas  jl  ci^c 
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un  vers ,  par  kcfucl  il  paroit  qu'on  faiflMt  Us 
crembaU  d'airain  i  (>cut-êcre  aui&  n'écoieutcequjs 
des  grelots. 

CREMNA  ,  dans  la  Piildie  >  fur  les  confins  de 
la  Pamphylie. 

Col.  Jul.  AuOrCREUNA.  Colonia  Julia  Au^ 
gufia  Cremna.       ^ 

Cette  colonie  ffimaine  a  fait  frapper  des  mé-* 
dailles  latines  en^'honneur  d'Elagabale ,  d'Etruf- 
cille ,  de  Geta. 

CRÉNÉES.  On  donnoitaiix  Nymphes  des  Fon- 
taines ou  Nayades>  ce  nom*  qui  venoic  du  iDot 

grec  tcfvfii  3  fontaine. 

CRÉON  ,  Roi  de  Thcbcs.  ayant  été  délivré 
par  Hercule  de  la  crainte  des  Mynens  ,  qui  lui  fai- 
foîent  la  guerre,  &  voulant  reconnoître,  les  fer- 
vices  de  ce  héros ,  lui  donna  en  mariage  fa  fille 
Mégâre.  Hercule  s'abfcnta  pour  quelqu'expédî- 
tîon ,  &  Lycus  tua  Créon,  s'empara  de  fes  États, 
&  voulut  taire  violence  à  Mégare,  mais  Hercule 
Ton  époux  revint  3  la  délivra  des  mains  du  ra- 
vifleur,  &  punît  le  téméraire  de  fon  entreprifc. 
Foyei  MêGARE  ,  MÊNÉCÉE. 

Créon,  fils  de  Sifyphe,  &  Roi  de  Corînthe, 
nàarîa  fa  fille  a  Jafon ,  au  préjudice  de  Médée. 
CcUe*ci  vouhnt  fe  venger ,  fit  périr  fa  rivale,  8c 
mit  le  feu  au  palais  de  Créon«  qui  y  fut  brûlé. 
y^oy^i  Jason  ,  Glaucs  >.JllBi>iE. 

Cr'éon  ,  Roi  de  Thèb^  ,  (rêve  de  Jbcafte , 
monta  fur  le  trône,  de  Thcbes,  après  qu'Œdipe 
fe  fut  crevé  les  yeux  ik  fe  fut  banni  lui-ntéme  de  fon 
royaume  j  mais  il  fut  obligé  bientôt  de  le  céder 
aux  deux  filsd'CEdipe.  Ceux-ci  s'étant  entretués , 
Créon  remonta  fur  le  trône  j  auquel,  Ethéoclé 
f  avott  appelé  en  mourant.  Le  premier  eflài  qu'il 
fit  du  pouvoir  fuprême ,  fut  de  porter  une  défenfe 
cxprefre  de  donner  la  fépuîtUre  à  Polynîce.  II  dé- 
clara que  ce  Prince  métitoit'  cdt-  è[>probre  pour 
avoir  porté  la  guerre  dans  fa  patrie  j  &  qae<jui. 
conque  oferoit  tenter  de  lui  rendre  les  derniers 
d«\'X)irs ,  devoir  être  enterre  tout  vivant.  Anti- 
gone,  foeutde  Pol/nice,  contrevint  à-h  loi,  & 
ne  fut  point  épargnée.  Hémon ,  fils  -du  Roi  y  ^8t 
am^tit  d'Antigone>  ie  tua  fui  lecoçpp  :defa  n^aî- 
trèfle 5  &  Eorldice,.femme.de  Crion,  défeQ>erée 
de  la  mort  de  fon  fi!s ,  fe  perça  auffi  le  fein.  La 
haine  de  ^Cré<jtn  <;ont^  Pplynicc'^s'étendit  /û(que  | 
fur  les  sV'giens,  qui  ravpient  aétonipagné  au 
fiége  de  Titubes  5  il  priva  leurs  cadavres  Je»  hon- 
neurs de  là^fépulture.  Théfée,  Roi  d^ Athènes,  & 
•mî  du  RortfArgos,  fit  la'  guerre  iCrédn,  ^ 
l'obligea  dé  donner  la  fépultitrç  a:ux  Argièni.  Ceft 
fous  ce  Créôn  qne  parut  le  monftre  envoyé  p*y 
Thémis  j  qui  défolojt  le  territoire  de  Thèbes  ,  &  ' 
qui  fiit chafTé  par  Géphale ,  à  la  folllcitafiion  d'Am- 

Îhitryon,   yoyfi  AmP^XTRYOW  j  AnTICOHE  ,  ! 
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CMôKj  prenier  Archonte  anikuel  d'AtMnes. 

yoyei  Archonte. 

'     CRÉONTIADE  >  fils  d'Hercule  8c  de  Mégar^ 

yoyei  MÉOARE. 

CPJSPEREIA ,  famiUe^  Romaine  ^  dont  on  a 
des  médailles  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 
Le  furnom  de  cette  famille  eft  Roctrs. 

CREPI,  ceux  qui  font  du  bruit  en  frappant 
des  coups.  Les  Romains  défignoient  par  ce  furnou 
les  Luperques^  à  caufe  des  coups  de  lanière  de 
cuir  qu'ils  donnoient  aux  femmes  pour  les  rendre 
fécondes. 

^nV^f/}  erpècedccA.«/«r.(r.ce«ot). 

C'étoient  de  fimples  femelles  liées  avec  des  ban-* 
delet^es  fur  le  pied  ,  qu'elles  laiflbient  découvert 
en  grande  partie.  Les  (latues  grecques  ,  vêtues  à 
V héroïque  ,  portent  cette  chauflure  >  <j'«ft  pour- 
quoi les  écrivains  Romsiins  joignent  les  cripidd. 
avec  le  manteau  grec  (  pallium  )  quand  ils  veur 
lent  défîgner  rhabillement  des  Grecs.  On  voit 
cette  manière  de  s'exprimer  dans  Suétone ,  lorf- 
qu  il  dit  que  Tibère  affetftoit  de  porter  rhablllc- 
ment  des  Grecs,  au  mépris  de  celui  des  Romains 
{c,  13.  A.  I.  ).  Depafito  patrio  hahitu  ,  r^dtgit  ad 
pallium  &  crepidas.  Pour  connoitre  lea^  cr^pidd» 
on  confttltera  donc  les  ftatues  grecques  vêtues  k 
l'héroïque. 

Les  Romaines  portoient  ordinairement  cette 
chauffure. 

CREPITACULUH'  Fiy^ç  Sistee. 

CREPITi/S ,  Pet.  te  Dieu   Cnpitus  étoît 

adoré  en  Egypte  (  Mînuu  FeL  in  oSav.  Orig, 
contra  Celf.  L  v,  p.  zjj- )  8f  avoit  un  culte  pani- 
çttlier  dans  le  Nome  retufiaque  (  Hitron.  in  Jfai. 
/,-  x/rx.  c.  46.  ). 

««  S'il  eft  vrai,  dit  le  Cçmte  de  Caylus  (Rec  vr. 
pL  9.  «^.  4y,  )  èjûe  les  Egyptiens  ont  reconnu  le 
Dieii  Ptt^  que  les  Romains  ont  révéré  fous  le  nom 
de  Çrtphus  y  ^ertc  figure'  dç  bronze  accroupie , 
quî;n-d[l  chareée  d'aucune  efpcce  de  coeffure,  ni 
mênie  d'aucun  genre  de  vêtement,  &  dpnt  la 
tête  é&  rafée  ;  cette  figure,  dis-jç,  nous  donne  la 
repi-éfentatJon  de  ce  Dieu$  tout  ce  qu'on  peut  j 
remarquer  convient  du  moins  à  une  Divinité  fa- 
mîlfèr©  &  fans  cérémonie.  D'ailleurs  ,  fon  aftion 
eft  parfaitement  repréfentée  5  elle  cftjufte  &  mo- 
mentanée 3  telle  enfin  qu'elle  le  4io!t  être  pour 
cette  espèce  d'eicpreflion-  Je  dirai,  plus  :  j*en  ai 
peu  vu  d'auffi  éompleite  de  ^ette  nation ,  foir  pour 
le  nud ,  foit  pour  le  trait  &  la  difpofition  VjclU  a 
même  des  fenumens  de  chair.        ' 

Ces  raifons  m'engagent  à  regatder  ce  Ikobbc 
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^omme  un  tnoniMuciK  rve  &  recoiMfiaiiâaUe» 

toute  idce  dt  fa  repréfencation  à  parc.  » 

Le  cabinet  de  Ste  Geneviève  rcnfernic  une  pe- 
tite itatue  de  bronze  ^  qu  uoe  atinude  Semblable  a 
fait  appeler  crépitas, 

-    CkEPÊRE  fores  ,  expreffion  très-fréi^uetitc 
chez  les  comiques  latins.  Voye^  Forte.    ' 

CREPUNDIA,  ëtoicBt  les  joujoux  des  en- 
fans  :  ce  mot  devint  très-ufité ,  depuis  qu'on  Icuc 
appliqué  aux  marques  particulières  avec  lefqueUcs 
on  expofoit  les  enfans  pour  les  reconnoitre  un 
jour.  Les  romans  grecs  &  les  comédies  latines 
ii*ont  fouvent  pas  d'autre. dénouement  que  les  re- 
con  loifTances  opérées  par  lés  Crepundia  ;  appe- 
lées chez  les  Gîtes  yjttfitputrm  &  ^^ntfymet.  On  en 
verra  le  détail  dans  Héliodorc  {JEthiopic.  lib.  tv.) 
&  dans  Longus  (//^.  i.  circa  initium  ).  Plaute 
dans  le  Rudens  (  z*^.  4.  1 10.  )  parle  de  crepundia 
fur  fefqoéis  étoieht  graves  les  noms  du  père  &  de 
la  mère  de  Tenfant  expofé^  c'étoient  une  petite 
épée  d'or,  une  petite  hache  à  deux  tranchans  d*or , 
une  petite  pièce  de  monnoîe  d'argent,  deux  marrts 
jointes ,  une  petite  truie  ivec  Tes  cochons  de  hit, 
&  une  bulle  d'or.  On  IrfoJt  les  noms  fur  l'épée  & 
fut  la  hache.  » 

Crepv»i>ia  déft^a  par  la  fuite  les  Ifinges  des 
«tildiisekpofés>  dont  la  cwJeur  ferrait  auffi  à  leç 
faire  reconnottre.   Sa  fignificàtion  d^iht  enfin 

Elus  étendue  >  &  il  exprima  le  berceau  ou  les 
itiges  de  tous  les  enfans.  Pline  Ta  employé  dans 
te  fcns  (  JT/,  yl.  )  :  Stfneftris  hcutus  efi  Cfitji  filius 
in  crepundiis» 

CREPUSIA  ,  famille  Romaine  dont  on  a  des 
médailles  :  «-  . 

C.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O*  en  or. 

CRÉSIUS ,  ftirnom  de  Neptune ,  du  mot  grec 
MfnffHs  de  ûrète.  •  f  -     * 

CRESPHON-ra:,  wrift^  petit-fils  d'McrcuIe  , 
&  chef  des  Uéraclides ,  rentra  avec  fesdeux  frères 
Témène  &  Ariftodcme ,  dans  le  Péloponnèfe , 
huit  ans  après  la  guerre  de  Troye ,  5c  le  îît  Roi 
de  MelSfnie.  d'où  îl  chaffa  lapoftéfité  dc'Ncftor. 

#^«yr:f  MéROPE. 

.  CBÉSUS  y  ftoi  de  Lydie.  Les  anciens  HiAoriens 
racontent  de  ce  Prince  f>lu(iei^s  faics  qui  mérkem 
de  trouver  place  parmi  nos  fables.  Créfus  voulant 
éprouver  la  véracité  des  Qracles ,  afin  d'être  en 
état  d'aâeoir  un  jugement  certain  fur  les  réppnfes 
qu'il  ërt  recevroitj  envoya  â  tous  ceux  qui  étoienc 
tes  DÎus  <rélèbres,  foit  dans  la  Grèce  ^  foit  dans 
l'Afrique  9  des  députés  qui  avoient  ordre  de  s'in- 
éùTtnu  chaciin  de  leur  c6te  de  ce  qiie  faifdit  iré- 
jSodansuncenaiti  jo«r , Se  à  iittecermne'heurf 
qu'on  leur  imrcfaa.  Ses  ordtes  iurent  ponânell^ 
:  fixécutés.  iU-y  eiic^que  fo  réponfe  49  l't^r«- 


:^)f'd9'^phes:qui  fe  trouv^ajiérjiraUe,  En  yoki 
le  fens  :  Te  connais  le  nombre  def  ^ains  de  fable 
delà  mer  &  la  mefure  de  fa  vafte  étendue.  J'entends 
ie'mHee^  ciiuiiuirnefaiipoÎMt  encore  parier.  Mes 
fens  font  frappés  de  l* odeur  forte  d*u/te  tortue  qui 
'eft  vuiti,  dans  l* airain  ,  avec  des  chairs  de  brebis  » 
'diraià  ieffùus  ,  airain  deffus.  En  ciFct,  le  Roi  ayant 
Voulu  fahre  quelque  choîfe  qu'il  ne  fik  pas  pofli- 
We  de  deviner,  s*étoit  occtipé  à  cuire  lui-même  , 
au  jour  &  â  l'heure  marcjués  ,  une  tôKuc  avec  un 
agneau  dans  une  marmite  d*airarn ,  garnie  duji 
couvercle  d'airain  Créfus  y  frappé  de  ce  que  TO- 
racle  avoit  deviné  fi  jufte ,  envoya  au  temple  dé 
Delphes  les  plus  riches  préfens.  Enfiiîtc  les  dé- 
putés eurent  ordre  de  confnlter  le  Dieu  fur  deux 
articles.  Ptemiètement .,  fi  Créfus  devôit  paffer  le 
fleuve  Haf;f  s  pour  inarcher  contre  les  Pcifes  y  & 
enftritt?  quelle  feroit  l'a  durée  de  fon  empire  ?  Sur 
le  premier  article ,  l'Oracle'  répondit  que  s^îl  paf- 
foh:  le  fleiiye  Halys,  il  renverferoit  un  grand  em- 
pire 5  fur  le  fécond,  que  fon  empire  fubfifteroîc 
jufqu'à  ce  qu'on  vît  un  mulet  fur  le  trône  de 
Médie.  Ce  dernier  Oracle  lui  fit  conclure  que ,  vu 
l%npoflibiHté  de  la  chofe ,  il  étoît  tn  pleine  sû- 
reté. Le  premier  lùi-faifoit  èfpéret  qu'il  renver- 
feroit Tempire  des  Mèdes.  Mais  quand  il  vit  que 
U'Contrah'e  de  fes  préfomptîons  étoit  arrivé,  3 
écrivît- des  reprochés  à  TOracIe  de  ce  que,  mal*- 
gré  les  préfens  fans  nombre  qu'il  lui  avoit  faits  , 
i4  en  avoit  été  fi  indignement  trompé  ;  pfiais  le 
Dieu  n'eut  pas  de  peine  à  juftifier  fes  réponfes. 
Cynis  étoit  le  mulet  dont  l'Oracle  avoit  voulu 
patJer,  parce  qu'il  tiroit  fatuiflànce  de  deux  peu- 
ples divéoens  ,  étanc  Perfan  par  Jon  père ,  Se  Méat 
par  fa  mère>  A  i'égatd  ^  l!empfre  qu'il  devoir  rcn^ 
verfer ,  ce  Jiétoic  pas  beltii  des  Mèdes  ,  maïs  le 
fien  propre, 

Le  fils  de  Créfus  étoit  muet  de  naififance.  I-e 
jour  que  Cvm^i'emporta  d'afiàut  la  ville  de  Sardes  > 
ce  jeuncc  Prince  voyant  un  foidat  prêt  de  déchar- 
ger un  conp.de  fabre  fur  la  tète  du  Roi ,  qu'il  pé 
connoiflbtt  pas  y  evctcé  par  fa  crainte  Se  par  fa 
tendreâe  c^ur  fon  père  >  il  fit  un  effort  qui  rompit 
les  liens  de  (à  langue  >  &  il  is'écria  :  Soldat  y  ne 
tju  pas  Créfas,  ' 

CRETAy  borne  du  cirque,  ^oy^ç  Craie. 

CRETARIA  ors.  GtiMT  (  641.  1 ,  } ,  4.  )  rap* 
porte  plufieurs  infcriptions  dans  lefqueiles  on  ht 
ces  mots.  La  mieux  coûfervée  eft  la  fuivantej 
«ttttvée  à  Metz  :  ' 

ARTIS.   CRETAIU  ©ES.  QUI.   VIXlT 

AN.  XXX.   M.   II.   ET.   AMATORIAE.   AKÎ 

.    MULAE.   MATRI.   EJUS.   VIVAE.  Q.   C   A 

RATULLIUS.   AMATOR.  f  ATRI.    ET   MAT 

•  *ï.  P.  C.  <K   S.  V.   T.  Ik 

•    »        '       f 

iMiadboM  fe^ieirvokAt  delà  craie  pour  bla|h 
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chir  les  draps  ;  dans  ce  fcns  on  petit  appeler  leiir  ^ 
art  j  ars  cretaria, 

^^^ST:i   I   ^'g«^«"c>  P^ft^che^  houpe qu'on 

mettoit  fur  le  cafque  5  les  aigrettes  étoient  de  plu- 
mes,  &  cHes  furent  en  ufage  chez  tous  les  peu-  . 
pies,  mais  faîtes  divérfement.  Quelques-unis  les 
poftoient  grandes,  d'autres  petites,  eh  plus  petit  ' 
ou  en  plus  grand  nombre  :  les  cavaliers  en  gvoîent 
de  plus  hautes  &  de  plus  belles  que  les  fantaflTms, 
C*étoit  un  ornement  pour  le  foldat ,  &  en  même- 
temps  un  objet  de  terreur  pour  l'ennemi.  On  les 
fit  d*abord  de  crins  de  ,cheval ,  &  Hérodote  en 
donne  l'invention  aux  Ethiopiens  5  telles  font  les 
aigrettes  desrHéros  de  l'Iliade  & -de  l'Od^ifée  î 
cnfuite  on  employa  les  plumes ,  &  on  préféra 
celles  de  coulepr  rouge ,  à  caufe  de  fa  rcflcm- 
blancc  avec  le  fang.  Quelquefois  on  mettoit  trois 
aigrettes  aux  cafques ,  &  c'eil  de-là  que  Suidas 
prétend  que  vint  Ip  furnom  de  Géryon  à  trois 
corps.  Cétoit  une  grande  gloire  d'enlever  les 
aigrettes  du  cafque  de  l'ennemi  5  c'eft  pourquoi 
dans  Virgile  Afcagne  promet  à  Nîfus  de  lui  don- 
ner l'aigrette  de  Turnus.  Voyei  Casque. 

CfLTSTA  figinifije  auffi  lacr^r^  d'un  coq.  Lam^ 
pride  dit  qu'Elagabale-lcs  faifoit  oticr  à  dei^  C9q$ 
j»ut  vivans ,  pour  les  mapgcr  comme  ut)e  fria»* 
dife.  ,  ' 

CRèxE ,  ancien  nom  de  Tifle  qu'on  nomme' 
aujourd'hui  Candie.  C'eft  une  iflé  de  la  mer  médt« 
terranée  ,  fitucc- à  l'entrée  de  l'Archipel.  EHtf 
fut  appelée,  fuivant  les  temps  <>  A'étït  iA'è^ia ; 
Cutétide  oupay^'des  Curètrt,  Ci/r#r/\f  y  Hécatom- 
pôle,  ou  rifle  à  cent  villes,  Hétutompolis^  l'heu^ 
reufe,  Macaros»  ou-Tifle  htmciifc  yMacMroàefosi 

La  Crhe  a  été  célèbre  dans  l'antiquité  par  plu* 
fieurs  endroits.  Jupiter  y  régna  $  &'  fi  l'on  en 
croit  les  Poètes,  il  y  fut  caché  par  Cybèle,  fa 
mcre  ,  pour  empêcher  que  Saturne  ,•  fon  père  , 
ne  le  dévorât  comme  fes  autres  enfanspil  y  fut 
élevé  par  les  Curetés.  Avant  Minos  ,  l'hifloire  de 
Crète  eft  tncercaine  ou  fabuleufe.  Ce  Prince,  fik 
d'Europe  &  d'Aflérius ,  Roi  de  Crè u  ,tclon  Eu- 
sèbe,  èc  félon  Apollodore,  de  Jupiter,  &  fvèxe- 
de  Radamantc  &  de  Sarpédon,  eft  le  premier  Roi 
de  Crhe  dont  on  fâche  quelque  chofe  de  certain. 
D'autres  remontent  jufqu'à  Teftamus  ,  Hik  de 
Dorus  ,  petit-fils  d'Hellen,  &  arrière  -  petit-fils 
de  Deucalion.  11  y  vint ,  difent-ils ,  avec  les  Eolieos 
&  les  Pelages  ,  s'y  fit  reconnoître  Roi ,  cpoufar 
la  fille  de  Cretheus  ,  dont  peut-être  ,  difent-ils , 
vient  le  nom  de  Crète»  &  il  en  eut  TAftcrius, 
donc  nous  avons  parlé ,  fous  le  règne  duquel  Ju- 
piter enleva  Europe  ,  que  ce  Dieu  rendit  mère 
de  Minos ,  de  Radamante  &  de  Sarpédon.  Afie- 
rius  époufa  enfuite  Europe,  &  adopta  fes  ffli , 
auxquels  il  IfiiiTa  foji  royaume  ,  parce  qu'il  n'eut 
point  d'enfans.  La  Crète  fut  encore  fameufe  par 
U  fage  gouvej:.neqi^9t  &  U«  %e$  Iw  de  JlUfiids  , 
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?ar  Tenlèvement  d'Europe  9  par  les  àmèurf  de 
afiphaë ,  par  le  tribut  impofé  par  Minos  aux 
Athéniens  ,  de  douze  jeunes  nommes  ,  par 
le  Minotore ,  par  le  labyrinthe,  ouvrage  de  Dé- 
dale ,  par  la  viftoire  de  Théfée ,  &c.  Après  le» 
V^çis,  dont  les  derniers  furent  Idoménée  &  Mé- 
rîon  fon  frère ,  la  Crète  fe  gouverna  en  répu- 
blique. Vaincue  enfin  par  Metellus,"*elle  fe  donna 
à  Pompée.  Dans  la  divifion  de  Tempire  Romain  ^ 
elle  demeura  au  pouvoir  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople ,  &  leur  fut  foumtfe.  Mais  en  813  les 
Sarrafins  la  prirent ,  &  y  bâtirent  la  ville  de  Can- 
die ,  qui  lui  fit  perdre  fon  ancien  nom. 

Crète  ,  kphtoni 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iile  font: 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronzç. 

O.  en. or. 

Le  feul  Roi  de  Crèu  dont  on  croît  avoir  dos 
médailles ,  eft  Minos. 

Le  labyrinthe  eft  le  fymbole  ordinaire  ds 
Crète. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  des 
médailles  impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Tibère  ,  de  Domitien  ,  d'Hadrien ,,  de  Marcr 
Aurèle ,  de  Sévère,  de  Trajan. 
.  Les  villes  de  Cr^r^ccri voient  fouvcnt  à  rebours 
leurs  noms  fur  leurs  médailles  autonomes. 

CRETÉE.  Koy^çCRATÉE. 

CRÉTÉUS, iUs  d'ÉoIe,  &  père dlfon.  Foyei 

PÉLIAS. 

.Créthéu^.  Fbyr.ç  Amphiaraus. 
CRETIA   FUvlopoUs  ,  dans  la   Bithynie. 

KPHTIA  4^AAOTlonoAIC. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé* 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Julia  Domna,  de 
Sévère ,  de  Caracalla ,  de  Geta  ,.  de  Gallieh. 

CRETICUS  y  furnom  de  la  famille  Cmcilïa. 

CREVETTE.  Koy^f  Squillè. 

CREtfSE,  fille  de  la  Terré  ,  Se  ak'culc  de 
Cyrène.  yoyei  CVRÈNE. 

CREUSE  ,  fille  de  Priam,  fut  mariée  à  Énée> 
&  fut  mère  de  Jule  ou  Afcagne.  £lle  périt  dans 
l'incendie  de  Jroye  )  Virgile  fait  paroître  fon 
ombre  devant  Enée,  qui'lachetchoit,  &  lui  fait 
dire^que  la  mêrç  des  Dieux  6c  Vénus  Tavoient  en- 
levée aUx  Grecs,    ' 

Creuse,  fille  d'Éreéthée;  Rot  d'Athènes,  & 
d'une'  grande  beauté ,  fut  féduîre  par  Apollon^ 
de, ce  commerce  ellç  conçut  un  hls  ,  à  l'infçû 
d'Eredhce.  yoyei  Ion.  . 

CBL  Avant-l'invention  de  rartiUctie ,  tous  les 
peuples  avoienc  des  ^r/Vjde  guérie  paniculiersj 
i^u'ils  pouir<^ent  avec  forcei  l'én^ainde  la  charge. 
ic)^\m  &  liP  fracas  de»  s^rsias! à  feu  ont  rendu. 

ces 
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ces  cris  inutiks  ,  &:  ils  ne  Tubfiftent  plus  que  dans 
le  blafon»' 

Homère  fait  foavent  mention  des  cris  que  îe- 
toient  les  Grecs  &:îes  Troyens  en  commençant  les 
combats  j  mais  ilînfifte  plufieurs  fois  fur  la  manière 
différente  dont  les  uns  &  le^  autres  agiffoient  à 
cette  époque.  Les  Troyens  (  Iliad.  A.  4.  27.  ) 
pendant  toute  la  marche,  ne  ceflbient  de  crUr-^  de 
forte  qu'au  moment  de  charger ,  ils  fe  trouvoient 
épuifés  ,  &  ne  pouvoient  jeter  que  des  cris  mal 
articulés  &  interrompus  :  c*eft  ainfi  que  le  prati- 
quoient  les  Barbares.  Quant  aux  Grecs ,  dont  Ho- 
mère veut  vous  peindre  la  bonne  taâique  5  ils 
marchoient  à  Tennemi  en  fîlcnce ,  &  en  gardant 
leurs  rangs  $  niais  à  fa' vue  ils  jetoient  tous  à-la- 
fois  un  cri  violent  «foutenu^  &  ils  s'élançoient 
en  mème*temps  fur  Tarmée  ennemie.  Ce  cri ,  fi 
Ton  en  croît  Suidas  &  des  Scholiaûes  >  étoit 
formé  de  la  répétition  fréquente  de  la  fyllabe  al; 
c'eft  pourquoi  on  nommoit  ce  cri  par  'onoma- 
topée mJiMXayfàç» 

On  trouvera  au  mot  Barritus  ce  qui  regarde 
les  cris  de  guerre  chez  les  Romains. 

Il  paroît  s  d'après  un  pafTage  de  Flutarque 
(i«  Mario  )  que  les  Barbares,  les  Efp^gnols,  & 
IcsAmhroncs  en  particulier,  répétoient  pour  cri  de 
guerre  leur  nom  propre. 

Polyxnus,  dans  fes  ftratagêmes  (  z.  1.  )  fait 
honneur  au  Dieu  Pan  de  l'invention  du  cri.  Il  la 
communiqua  pendant  le  fommeil  à  Bacchus  ,  qui , 
dans  fon  expédition  de  Tlnde ,  voyoit  fon  armée 
entourée  de  Barbares ,  fans  efpoit  d'échapper.  A 
Taide  de  ce  terrible  cri  répété  par  les  échos  &  les 
rochers,  y  Bacchus  etfraya  fes  ennemis  ^  &  les 
vainquit. 

CRIBLE.  Voyei  ^^^^  ^^  anciens ,  &  Van 
myftiqae.  Pline  (  xvm.  2.)  dit  que  les  Gaulois 
avoient  fait  les  premiers  cribles  de  crin ,  les  Efpa- 
gnols  ceux  de  lin  ,  &  les  Egyptiens  ceux  de  Papy- 
rus ^à&  Jonc. 

CRIEUR.  yoiei  Hérault  &  Pr^co. 

CRINÉS,   Prêtre   d'Apollon.    Foyeç   Smin- 

THÉUS. 

CRINISUS ,  fleuve  de  Sicile ,  devint  amoureux^ 
dit  la  fable  ,d'Egefte ,  fille  d'Hippotas  ,  noble 
Troyen.  Crinifus  fe  changea  en  ours  pour  la  fé- 
duîte  :   elle  en   eut    Acefte.  Voye^  Aceste, 

ÉG£$T£.  ^ 

CRIOBOLE,  facrifice  d'un  mouton  ou  d*un 
i>élier  ,  criboUum.  Le  criobole  fe  faifoit  autrefois 
chez  les  Payens  à  l'honneur  d'Atys ,  comme  le 
Taurobble  à  l'honneur  dcCybèle  ,  mère  des 
Dieux.  Ce  facrifice  fe  trouve  marqué  fur  plufieurs 
bas-reliefs  anciens  par  une  tête  ou  crâne  de  bé-^ 
lier  3  orné  de  feftons  de  fleurs  &  de  fruits.  On 
offroit  fouvent  le  taurobole  &  le  crioboU  cnfem- 
ble  à  Cybèle  &  à  fon  6vori ,  cqmmc  on  Iç  voit  • 
jtkiiquités  j  Tome  //« 
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dans  plufieurs  mfcrîptions  où  ib  font  appelés 
grands  Dieux ,  &  où  le  taurobole  &  le  criqbole 
font  prefquc  toujours  joints  enfemble.  Cet  Aty^ 
efl:,  à  ce  que  Ton  croit,  le  même  que  le  foleil: 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  appelé  Mcnotyrannus  ^ 
J4i!féTPftifus  i  Roi  des  Mois. 

M.   D.   M.  r. 

IT   ATTIDI    SANCTO 

MENOTYRANNO 

Q.   CLODIUS   FLAVIANUS 

V.   CL.   PONT.   MAJOR. 

XV.    VIR   S.    F.   SEPTEM 

VIR    EPULONUM 

TAUROBOLIO   CRIOBO 

LIOQUE   PERCEPTO. 

{Saumaîfefur  Lampridius  ^  c.  vit,de  fês  notes ^ 
edit.  de  Paris  in-folio,  p.  179  &  180.  )  Dans  cette 
infcription  ,  la  première  ligne  s'explique  par 
Magnis  Dits  ^  ma  tri  IdétA,  comme  on  le  voit  tout 
au  long  fur  beaucoup  d'autres  qui  font  dans 
Gruter. 

CRIOPHORE.  Paufanias  parle  d'un  temple  de 
Mercure  Criophore y  ou  porte-bélier,  (/«  B^ot.) 
ainfi  appelé  ,  parce  quç  Mercure  ,  avoir  empêché 
que  la  pefte  ne  défolât  la  ville  de  Tanagre ,  en 

Î)ortant  un  bélier  tout  autour  des  murailles.  De- 
â  vcnoit  qu'à  la  fête  de  Mercure  le  mieux  fait 
des  jeunes  garçons  de  la  ville  faifoit  le  tour  de  fes 
murailles ,  portant  un  bélier  ou  un  agneau  fur  fes 
épaules.  Il  y  a  dans  lacoUeâion  des  pierres  gravées 
du  Baron  de  Stofcb^quî  appartient  au  Roi  de  Prufle> 
plufieurs  Mercures  Criopkores  ^  c'eft-à-dire  ,  qui 
portent  une  tête  de  bélier. 

CRIPHII  ofienj!.  On  lit  ces  mots  dans  une 
infcription  rapportée  par  Gruter  (jo^.  1.  )  où  ce 
mot  eft  mis  pour  gryphii ,  les  griffons  C'étoit.le 
nom  de  certains  Prêtres  dans  les  myftères  de  My- 
thra.  On  en  parlera  à  l'article  Mvtthra. 

CRISPE ,  fils  de  Conftantin^  Flavius  Juliu9 
Crtspus  Cxsar. 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  enor.  ^ 

O.  en  argent  pur. 
RR.  en  médaillons  de  B. 
O.  en  M.  B. 
C.  eii  P.  B. 

CRISPINE  ,  époufe  de  Commode.  Bruttij 
CRispiNA  A:jcusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent ,  excepte  le  revers  t  DUs  Geni* 
talibus.  '    ' 

C.  en  G.  B.  de  coin  Romain.  Il  y  en  a  une  rirré 
dansia  ^olleâioa  dtt  Rai  ^  au  revert  de  laquelle 

Hh 
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on  lit  :  RonU  JEtems  ,  avec  la  Décfc  Rome 

affife. 

O.  en  G.  B.  de  colonies* 

KR.  en  M.  &  P.  R 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  &  P.  B., 

RRR.  en  G.  B.  d  Egypte. 

Beaucoup  moins  rares  dans  les  autres  modules. 

Le  nom  de  bpoïtia  ne  fc  voit  que  fur  les 
JDédailles  grecques. 

11  y  a  des  médaillons  latins  &  grecs  en  bronze 
de  cette  PrinceiTe. 

CRISPINUS^  furnom  de  la  famille  Quixcrr^. 

Ci?i55^ ,  dans  la  Phocîde- 
Goltzius  feul  a  attribue  des  médailles  impc- 
tlales  grecques  à  cette  viller. 

CRISTALLOMANCE  ,  ou  CRISTALLO- 
MANTIE.  Art  de  deviner  >  de  connoïtre  les  cho- 
fes  fccrettes  &  cachées ,  par  le  moyen  d'un  corps 
poH  ,  ou  ea  les  faifant  voir  dans  un  miroir.  Au- 
trement Catoptromantie.  Crlfiallomantia.  Il  y  a 
des  impofteurs  qui  fe  vantent  de  faire  voir  dans  un 
miroir  une  perfonnc  que  Ton  veut  connoïtre  »  par 
exemple ,  celui  qui  a  volé,  ou  fait  quelque  autre 
chofe  que  l'on  veut  favoîr.  Ceft  ce  qui  s'appelle 
crifialUmanee  ou  catoptromance  ,  de  ttfvvri^hXûç , 
glace,  eau  gelée  &  crifial ,  verre  y  glace  de  nûrarr, 
&  f/btLfttU  divination. 

CRITHOMANTIE  ,  forte  de  divination  qui 
confiftoit'à  confidéreF  la  pâte  des  gâteaux  qu'on 
©ffroic  en  facrifice  >  &  la  farine  qu'on  rcpandoît 
fur  les  vifthncs  pour  en  tirer  des  préfages.  Comme 
on  fc  fervoît  communément  de  farine  d'orge, 
de- là  vient  le  nom  crithomantie i  ttfih*  orge,  & 
/Mv^iitfj  divination. 

donnoit  ce  nom  aux  foldats  Grecs  que  Ton  avoit 
punis  en  les  réduifant  àTorge,  «^IP» ,  pour  toute 
nourriture  (Po/y^/tfj  ). 

CRITONIA ,  famille  Ronaainc  ,  4om  on  a  des 
médailles: 

RRRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

noués  fur  la  tête  formoicnt  Pefpecc  de  coiffore 
appelée  corymhe  pour  les  femmes  ,  crabylus  pour 
les  hommes ,  &  fcorpionoonv  les  enfans.  L'Apolr 
Ion  du  Vatican  nous  orfirc  un  beau  modèle  du 
crobylus.  Voyei  CoRYMBE. 

CROC.  Les  éléphâns  étoîcnt  conduits  chez 
les  anciens  avec  des  crocs ,  ainfi  qu'ils  le  font  en- 
core aujourd'hui.  On  le  voit  dans  les  bas-rdicfs 
ie  la  coloape  Théodofiennc  i  Cooftantiuople^ 
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CRÔCALÉ,  fille  du  fleuve  Ifmcne  ,  Nymphe 
de  la  fuite  de  Diane. 

CROCHET  au  bois  de  la  lance.  Winckeïmana 
a  publié  dans  fes  Monumenti  inediti  une  pierre  du 
Baron  de  Stofch  >  fur  laquelle  un  cavalier  pofe 
fon  pied  droit  fur  un  crochet  fixé  au  bois  de  la 
lance ,  à  environ  un  pied  de  terre,  pour  s'élancer 
fur  fon  cheval.  Ce  crochet  eft  très-apparent  amc 
enfeignes  militaires  fur  les  médailles  Romaines. 

CROCODILE.  \  r.t  animal  étoîc  fa^ 

CROCODILOPOLIS.  f  "'  *"*"'*^  ^^"  ^^ 
cré  chez  plufieurs  Égyptiens  >  tandis  que  d'autres 
le  rcgardoierit ,  avec  raifon ,  comme  nuifiblc ,  & 
k  traitoient  comme  tel  >  dit  Hérodote  Lcshabî- 
tansde  Thèbes  &  ceux  des  bords  du  lac  Mxris* 
lui  rendoîent  un  culte  régulier.  Ils  prenoient  un 
crocodile  qu'ils  apprivoifoient ,  ils  lui  mcttoient 
aux  oreilles  des  pierres  précieufcs  &  d'autres  or- 
nemens  d'or  ,  l'attachoient  par  fes  pieds  de  de- 
vant ,  &  lui  donnoient  pour  fa  nourriture  une 
certaine  quantité  de  viandes,  qu'ils  appdoknt  fa- 
crées.  Après  fa  mort,  ils  l'embaumoient,  l'cnfer- 
moient  dans  des  urnes  facrées  que  l'on  portoit 
dans  le  même  labyrinthe  où  étoit  la  fépulturc 
des  Rois.  La  ville  d'Arfinoë ,  près  du  lac  Matns  , 
prit,  par  refpcft  pour  ces  animaux ,  fe  furnom  de 
CrocodilopoUs  ,  ville  des  crocodiles.  Les  Ombites  » 
antres  peupfes  d'Egypte ,  plus  fuperftitieux  que 
les  premiers ,  fe  réjouiffoicnt  quand  ils  voyoïect 
leurs  enfans  enlevé?  par  les  crocodiles. 

Ces  mêmes  animaux  étoient  cependant  regar- 
dés avec  horreur  dans  tout  fe  relie  de  l'Egypte, 
&  l'on  y  en  tuoit  autant  qu'on  pouvoit  en  trou- 
ver :  d'abord  parce  qu'ils  font  farouches  &  mal- 
faifans ,  enfuite  parce  que  la  religion  infpiroîc 
cette  haine ,  en  leur  enfeîgnant  que  Typhon  ^ 
meurtrier  d'Ofiris ,  &  ennemi  de  tous  les  Dieux* 
s'étoit  transformé  en  crocodile. 

Plutarqne  dit  que  le  crocodile  eft  fe  fymbofc  de 
la  Divinité ,  parce  qu'il  n'a  point  de  langue  ,  &: 
que  Dieu  ,  fans  proférer  une  parofe  >  imprime  , 
dans  k  fifence  de  nos  coeurs,  les  loîx  de  l'équité 
&  de  la  fageffe.  Mais  il  eft  reconnu  aojourd  but 
que  le  crocodile  a  une  langue  fixée  à  la  mâchoire 
inférieure,  par  une  membrane  qui  la  couvre  en- 
tièrement. Les  Egyptiens  croyoient  que  les  vieux 
crocodiles  avoient  la  vertu  de  prédire  l'avenir  , 
que  c'étoit  un  bon  préfage  lorfqu'ils  prenoient  à 
manger  de  la  main  de  quefqu'im  ,  &jHiCpouau:e 
un  très-mauvais  lorfqu'ils  le  refufoient. 

Si  l'on  compt/î  les  dents  du  croeodile  ,  dit 
Achille  Tarius  ,  on  trouvera  que  feur  nombre 
égafe  fes  jours  de  l'année  (ce  faît,eft  controuve  )  ? 
c'eft  peut-être  pour  cela  que  fes  Egyptiens  mirent 
l'image  du  foleil  dans  une  barqiic  que  portoit  un 
crocodile.  Enfin  les  Egyptfens  adorateurs  des  cro- 
codiles ,  difoient  que ,  pendant  les  fept jours  cou- 
facrés  à  la  naiffance  d'Apis,  ils  oublioient  kur 
iiïoçixi  w  wdk ,  ne  fiOf^icW  ^  ^^  *  p«foMc> 
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*r  cfstkvL  huitième  jour  après  mîdî ,  51$  redef  e- 
aoienr  furieux  â  leur  ordinaire.  Ils  affuroicnt  en* 
cor«  que  les  crocodiles  ,  par  rcfpeâ  pour  la  Déefle 
Ifis,  qui  s'étoic  autrefois  fcrvi  d'une  barque  faîte 
«e  Técorce  du  papyrus,  ne  faifoicnt  au<fun  mal  à 
«àx  qui  nayiguoicnt  fur  le  Nil  dans  des  barques 
laites  avec  cette  plante. 

P^Ds  fcs  Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les 
Chinois  (  /i  p.  m.  )  M.  de  Paw  tait,  au  fujet 
des  crocodiles^  les  réflexions  fuivantes  : 

«  Ce  qui  a  toujours  paru  inconcevable  atlx  an- 
ciens &  aux  modernes ,  c'cft  le  culte  que  Quelques 
villes  rendoient  aux  crocodiles,  Cicéron  cft  le  feul 
qui  ait  crii  que  Tutilitc  qu'on  rctiroit  de  ces 
lézards,  avoit  porté  certains  Égyptiens  à  les  révé- 
ler :  Pojfem  de  Ickneumonum  utilitate  ,  de  croco' 
dilarum  ,  de  felium  dicere  y  fed  nolo  effe  longus. 
<  Cicero^  de  Nat.  Deorum.  lib.  i ,  cap.  36.  ).  Mais 
il  eût  été  extrêmement  embarralTé  de  nous  expli- 
quer en  quoi  coniiftoit  réellement  cet  avantage 
que  les  Naturaliftes  ,  bien  plus  habiles  dans  Thif- 
toire  des  animaux  que  ne  Tctoit  Cicéron,  n'ont 
jamais  pu  entrevoir.  » 

«<  Ce  ne  fut  qu'en  1770,  lorfque  ie  m'appliquai 
plus  particulièrement  à  connoitre  la  topographie 
ae  l'Egypte  ,  que  je  découvris  que  les  trois  prin- 
cipales villes  qui  ont  nourri  les  crocodiles ,  comme 
Coçtos ,  Arfinoé  &  Crocodilopolis  féconde  , 
Croient  fîtuéesfort  loin  du  Nil,  fur  des  canaux 
dans  lefquels  ce  fleuve  dérive.  Ainfi  ,  pour  peu 
qu'on  eût  eu  la  négligence  de  laiflèr  boucher  les 
fofrés,ces  animaux,  qui  ne  marchent  pas  fort 
avant  dans  les  terres  ^  n'auroient  pu  venir  ni  à 
Crocodilopolis  féconde ,  ni  à  Arfinoé ,  ni  à  Cop- 
tes ,  oâ  on  Us  regardoit  comme  le  (Vmbole  de 
l'eau  propre  à  boire ,  &  propre  à.  féconder  les 
campagnes ,  ainfi  qu'on  le  fait  par  Élien ,  &  fur- 
tout  par  un  pafiage  <l*Eusèbe  :  Per  hominem  cro^ 
codi/ù  impofitam  navem  ingredientem  ,*  navemque 
fignificare  motum  in  humido  ^  crocodilum  verè 
-Aquampotui  aptam,  {Eufeb.  Prepar.  Evam.  lib.  tîL 
cap.  XT.  ),  Le  gouvernement  pouvoit  donc  être 
bien  ifTuré  qu'auflli  long  temps  que  ce  culte  feroit 
en  vogue  >  les  fuperftirieux  ne  manqucrojent  pas 
d'entretenir  les  canaux  avec  la  dernière  exac- 
titude. » 

•r  II  cft  vrai  qu'on  connoît  encore  deux  autres 
i^îUes  qui  nourriflbient  des  crocodiles  ,  comme 
•Crocodilopolis  troifième»  &  Ombos.  Quand  il 
s'agit  de  fixer  la  pofîtion  incenaine  d'Ombos , 
M.  d'Anville  héfite }  maïs  il  faut  la  mettre  plus 
avant  dans  les  terres  vers  le  pied  de  la  côte  Ara- 
i>ique;  car  nous  favons  que  les  habitans  de  cette 
ville  avoicDt  creufé  de  grands  foffés  pour  arrofer 
leurs  campagnes  5  &  c'eft  dans  ces  foiTés  mêmes 
X}u'ils  donnoient  à  manger  à  leurs  lézards  {  Elian. 
de  Nae,  Animal,  lib.  x.  cap.  2,1.  ).  Après  tout  cela 
on  conçoit  pourquoi  ceux  qui  habitoiênt  le  Nome 
Arfinoïte  ou  4a  province  de  Fettim ,  firent  voir  à 
:£trabon  un  crocodile,  qu'ils  noeiijioient  le  fucku 
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eu  le  jufie ,  &  qu*ils  ornoient  de  braflciets  & 
d'oreillettes  d'or  ;  car  eu  égard  à  leur  fituation  » 
cet  animal  ttoit  pour  eux  l'emblème ,  non  pas  du 
Typhon  comme  on  l'a  dit ,  mais  de  l'eau  amenée 
par  des  dérivations,  dont  toute  Texiftence  de- 
cette  province  dépend ,  puifqu'il  ne  feroit  par 

Eoffible  d'y  vivre  pendant  fix  mois,  fi  on  laifloit 
oucher  les  canaux  du  côté  d'Illahon.  Et  on  peut 
croire  que  les  Arfinoïtes  droient  de  leurs  crocodiles 
facrés  de  certains  augures  fur  l'état  futur  du  dé- 
bordement du  Nil ,  auquel  ils  s'intéreiToient  en- 
core plus  vivement  que  les  villes  fituées  au  bord 
de  ce  fleuve.  »  , 

Dans  l'ifle  Éléphantine  on  *fe  permettoit  U 
chair  du  crocodile  ,  cjui  eft  três-muiquée.  A  Te»- 
tyre ,  à  Héracléopolis  ,  &  dans  la  grande  ville 
a' Apollon ,  on  mangeoit  aufll  de  ce  lézard ,  &  i 
de  certains  jours  perfonne  ne  pouvoit  k  difpenfer 
d'en  goûter  3  hormis  les  Prêtres  qui  le  comptoienc 

Î>armi  les  poiifons;  de  forte,  dit  M.  Paw,  que 
es  inllituuons  des  Juift  font ,  à  cet  égard ,  con« 
formes  à  la  règle  facerdotale  des  Égyptiens  5  & 
il  faut  obferver  que  la  Judée  a  toujours  eu  &  a 
encore  des  crocodiles  dans  une  flaque  d'eau  nom- 
mée Muyet^el-TemfakySc  dans  un  petit  fleuve  qui  fc 
décharge  dans  la  Méditerranée ,  entre  le  Carmel 
&  la  pointe  d'Acre.  » 

<«  Quoî^ue  Plutarque  ait  afluré ,  de  la  manière 
la  plus  pofitive,  qu'on  avoit  vu  its  femmes  qui 
pafibient  la  nuit  avec  des  crocodiles  apprivoifé» 
dans  la  ville  d'Antée$  cependant  perfonne  n'a  pu 
le  croire.  11  faut  obferver  oue  le  lavant  JablonskI 
s'eft  imaginé  que  le  bouc  de  Mendès  repréfentoit 
Ifis,  qu'on  nommoit  Entes  ou  jintes  dans  la  villô 
d'Antée  5  & ,  fi  cela  étoit  vrai ,  on  pourroit  foup* 
çonner  qu'un  de  ces  excès  avoit  été  copié  fur 
l'autre*  a.caufe  de  la  conformité  du  culte;  mais 
on  ne  me  perfuadera  pas,  continue  M,  Paw,  qu*il 
foit  fi  facile  d'avoir  commerce  ayec  des  crocodiles» 
On  a  cru  que  tout  le  fecret  des  Egyptiens  pour  fe 
préferver  de  ces  lézards ,  confiftoit  à  fe  frotter 
d'une  infufion  de  fafran,  comme  l'on  fe  frotte  de 
couperofe  &  de  mufc  contre  les  ours  &  de  cer« 
tains  ferpens;  mais,  fuivant  Strabon ,  il  y  avoit 
en  Egypte  des  crocodiles  véritablement  apprivoi- 
fés  j  dont  il  n'eft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire  après 
le  quatrième  fiècle  de  notre  ère.  n 

Crocodile  lié  à  un  palmier  (  on  voit  fur  les 
médailles  de  Nifmes  un  ).  Ce  type  défigne  l'année 
où  cette  ville  fut  créée,  colonie  ;  année  célèbrt 
par  la  réduûioa  de  l'Egypte  en  province  Ro- 
maine. 

Crocodile  (le)  fur  les  médailles  &  les  autres 
monumens  antiques ,  eft  le  fymbolp  du  Nil  ou  de 
l'Ègyptè.  Quelquefois  il  niarque  des  fpeâacles  , 
où  il  avoit  été  montré  au  peuple.  Augufte  fut  le 
pren>ier  qui  donna  ce  fpeâade  aux  Romains. 

On  a  trouvé,  dans  des  fouilles  faîtes  i  Tivoli, 
un  crpcodile  de  marbre  noir ,  qui  eft  placé  à  Rome 
dans  le  Muféum  FioXlcmentin. 
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CROCOTA  A      i,ç  I^^ng  fouvcnt  ornée  de 
KrOKÛTOS,   f  ,.     , 

fleurs  &  de  broderies.  On  en  donne  ordinaire- 
mène  une  frmblabic  à  Bacchus  (Ariftopk.  Ran. 
-v.  47.  )  &  aux  Divinités  qui  l'accompagnent.  Sa 
couleur  étoit  jaune  ,  pu  du  moins  mcUngëe  de. 
jaune  ,  «f«*«f ,  fafran. 

CROCUS,  épris  des  charmes  de  Smilax,  mou- 
rut d'amour ,  &  fut  changé  en  fleur  de  fafran , 
aînfi  que  cette  Nvmphe  en  if. 

Crocus  ,  filsa  Euphème,  nourrice  des  Mufcs, 
fut  placée  au  nombre  des  aftres  (  Sidonius  ).  Voye^ 
Sagittaire. 

.  CRODON.  FauCTe  Divinité  des  anciens  Saxoni. 
Crodo  3  Crodus  ,  ou  Krodo  j  Krodus.  Saxon  le 
Grammairien  (/./.)  le  nomme  le  premier  entre 
les  Dieux  des  Saxons,  qui  font,  dit-il  j  Codrusy 
Hama  ,  Irmus  /Flivius  6*  Siifa.  Crantzius  (  Saxo^ 
nU  ,  /.  //.  c,  12.  )  A  dit  qu'il  étoit  honoré,  fur* 
tout  à  Harsbourg.  Quelques-uns  croient  que  Cro- 
don  étoit  Saturne.  George  Fabricius,  au  premier 
livre  de  Tes  Origines  Saxones^  rapporte  la  manière 
dont  on  le  rcpréfentoit ,  qui  convient  en  effet  à 
Saturne.  11  avoir,  dit-il,  la  figure  d'un  moiflbn- 
neur  >  ceint  d'un  morceau  de  linge.  Il  te- 
noit  de  la  main  droite  un  petit  vafe  plein  de  rofes, 
&  une  roue  de  char  de  ta  main  gauche ,  qu'il  éle- 
voit  en  l'air.  II  fouloit  aux  pieds  une  perche, 
poiffon  hériffé  d'écaillés  &  de  piquans.  On  peut 
croire  que  le  culte  de  ce  Dieu  avoît  paffc  de  la 
Grèce  aux  Germains  voifins  du  Danube  ,  de-là 
dans  la  Saxe,  &  que  de  même  que  le  Dieu  Irmus 
fembîc  avoir  été  fait  de  l'Ej^iff  des  Grecs ,  le  nom 
Crodus  pouvoir  bien  aulB  venir  du  Kfitoç  des 
Grecs ,  qui  eft  le  Temps  ou  Saturne.  Charlema- 
gne  abolit  le  culte  de  ce  Dieu  avec  celui  de  toutes 
les  autres  Divinités  Saxones.  (  Vojjlus  ^  de  loot. 
I.jL  c.  35.). 

CROESUS.  Voyei  Cresus. 

CROISSANT.  Les  citoyens  d'une  naiffance  il- 
luftre  portoicnt  à  Athènes  des  croijfans  d'argent 
ou  d'ivoire,  attachés  fur  leur  chauffure,  &  à 
Rome  une  lune  entière  j  mais  on  n'en  a  vu  encore 
a  aucune  ftatue. 

Le  eroijfant  ornoît  fouvent  la  tête  des  femmeç, 
comme  on  le  voit  à  un  bufte  de  Marciana,  con- 
fervé  dans  la  villa  Pamfili.  Cçtte  obfervation  fert 
à  expliquer  le  Poëte  Stace ,  qiii  dit  que  la  coiffure 
d'Alcmène,  mère  d'Hercule ,  étoit  ornée  de  trois 
lunes  (  Thebaid.  vu  288.  )  : 

,  ,  ,  .  Tergemina  crinem  circumdata  iund. 

Il  fait  fans  doute  allufion  à  la  nuit  où  Hercule 
fut  conçu ,  &  qui  en  égala  trois  entière^  par  fa 
durée. 

Sur  leç  médailles  le crolJfant  eft  fouvent  employé 
pour  foutenir  le  bufte  des  Fcinceflesj  parce  que  I 
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celles-ci  tiennent  dans  les  États  j  dont  le  Prince  tK 
le  foleil ,  la  place  que  Ton  donne  à  la  lune  dans  le 
ciel.  Le  Dieu  Lunus  porte  le  eroijfant  aux  épaules  ; 
c'eft  fon  fy mbole  naturel^feloo  l'opbion  de  certains 
peuples  anciens ,  qui  regardoient  la  lune  comme 
une  Divinité  mà{e.  Ils  croyoient  même  que  ceux 
gui  l'adoroient  comme  une  DéefTe ,  étoient  tou- 
jours malheureux  dans  leur  mariage  ,  &  qu'ils 
n'étoient  jamais  lés  maîtres  dans  leur  maifon. 

Une  petite  ftatue  de  Diane  »  publiée  par  le 
Comte  de  Caylus  (^iLpL  45.  n^.  2.),  préfente 
une  très-grande  Singularité  qu'il  n*avoit,difoit-iU 
repurquée  fur  aucun  monument  antique >  &  qui 
lui  fembloit  n'avoir  été  indiquée  par  aucun 
Auteur  ancien  j  c'eft  le  eroijfant  de  la  lune  très- 
diftinâ  ,  &  d'une  proportion  affez  forte  par  rap- 

f>ort  à  la  figure.  Cette  Diane  porte  le  eroijfant  de 
a  main  droite  ,  tandis  qu  elle  relève  fon  habille* 
ment  de  la  gauche. 

Croissant  fur  les  médailles.  On  le  voit  fur 
celles  d'Antioche  de  Pifidic  ,  de  Carrhâ, ,  de  Cy- 
donia  j^  de  Megarfus. 

On  en  voit  trois  fur  celles  de  CithéLron^  de  Ve^ 
lia  ^  de  Samdaiium. 

11  y  en  a  deux  fur  celles  de  Thefpid. 

CROIX,  ce  La  croix  qujs  Ton  remarque  fur  les 
monumens  antiques,  mêlée  avec  d'autres  attri- 
buts arbitraires  ,  dit  le  Comte  de  Caylus  ,  n'a  au- 
cun trait  avec  le  chriftianifme.  Cette  figure  ,  quand 
elle  eft  enfermée  dans  le  quarré  ,  c'eft-à-dire  , 
lorfque  fes  parties  font  égalas ,  "n'eft  ptjcfque  ja- 
mais un  fymbole  ;  elle  a  été  de  tout  temps  le  plus 
fimple  des  ornemens  &  le  plus  facile  à  trouver 
&  a  exécuter  >  les  plus  anciens  monumens ,  & 
principalement  ceux  de  l'Egypte  >  en  donnent  Ix 
preuve.  » 

Cette  obfervatbt^  eft  fi  vraie ,  que  Ton  voit  une 
croix  placée  fur  le  diadème  d'une  ftatue  de  bronze 
trouvée  dans  les  fouilles  d'Herculanum. 

«c  Jofeph  Barbaro  obferve  que  fur  quelques^ 
uns  des  tombeaux  fitués  auprès  du  Tanaïs ,  qu'il 
trouva  dans  fon  ambaffade  de  Perfe,  on  voit  une 
grande  pierre  avec  un  trou  dans  lequel  on  pré  > 
tend  qu  étoit  placée  une  croix.  Ce  feroit  mal  raî- 
fonner  que  de  conclure  de-là  que  ces  tombeaux 
renfermaffent  des  chrétiens.  11  n'y  en  eut  jamais 
dans  ces  régions.  Mais  ces  cro/x  étoient  l'emblème 
du  Dieu  qui  préfidoit  aux  tombeaux  (  fclon  M. 
d*HancarvilU  ).  On  a  trouvé  des  croix  dans  mille 
autres  lieux,  &  fur  une  multitude  de  monumens 
qui  n'ont  jamais  appartenu  à  des  chrétiens  ,  tels 
que  le  Thibet ,  les  ftatues  de  quelques  Divinités 
Indiennes,  d'anciennes  médailles  des  Fer  fes, celles 
de  Sidon,  &  enfin  fur  les  tombeaux  de  Naxi- 
Ruftan  auprès  de  Perfépolis.  Le  temple  de  Sérapis, 
à  Alexandrie,  ayant  été  détruit  dans  le  qua- 
trième fiècle  de  notre  ère ,  on  trouva  des  croix 
gravées  fous  plufieurs  pierres  dans  l'intérieur  de 
fes  muss.  Les  chrétiens  &  les  payées  voulurenc 
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te  prévaloir  de  cette  découverte.  Mais  (Socrat.  r« 
cap.  17.  )  des  gens  qui  fe  difoient  inftruits  des 
hiéroglyphes^  &  qui  a  voient  embraffé  la  religion 
chrétienne ,  aflurèrent  que  fuivant  les  règles  des 
Egyptiens,  la  croix  figninoit  la  vie  future.  Cétoit 
une  repréfentation  abrégée  du  Phallus  ou  du  Tau- 
facré  3  tous  deux  emblénries  de  la  génération  ,  &c 
par  conféquent  de  la  nouvelle  vie  que  les  morts 
alloient  acquérir  dans  les  champs  élyfées.  » 

Caoïx  avec  une  anfe  ou  un  anneau^  Crux 
ANS  ATA,  Voyei  Clef. 

CROMMYON.  Le  troîfième  des  travaux  de 
Théfée  fut  fon  combat  contre  le  fanglier  de 
Crommyon  ,  félon  Diodore. 

CROMNA,  dans  la  Paphiagonie.  kpomna. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

CRÛMES  y       > 

CRONIÉNES,  î^fêtesqu'ancélébroîtàAthè- 

KPONIA,  3 

ncs  en  Thonneur  de  Saturne  ,  appelé  Kpodf ,  au 
mois  Hécatombéon  ,'  nommé  autrefois  Cronius 
{Arifiopk.  nubes  &  Hefych.  ). 

le  feizième  jour  du  mois  Métagitnion  ^  on 
célébroit  dans  Tifle  de  Rhodes  des  Cronies  (  Tkeo- 
doret.  lib,  vu.  grdc,  affcSi.)  &  Ton  immoloit  alors 
un  criminel  condamné  à  mort  par  les  loix. 

KPONOS  *  I  ^^"^^"*  ^^  Saturne ,  &  mot  grec 
qui  fignifie  le  temps.  On  difoit  que  Saturne  pré- 
fidoitaa  Temps  ,  ou  étoit  lui-même  le  Temps: 
c'eft  pourquoi  on  le  repréfente  quelquefois  avec 
une  faulx  h  b  main  3  pour  marquer  que  le  Temps 
moiflbnne  tout.  Voye^  Saturne. 

KF02SpI>  cirru  Foyei  ClRRAT^C  &  FrAN- 
CES. 

CROTALES,  ^oye?  Castagnettes.  C'étoît 
un  des  attributs  de  tybèle,  parce  qiieTes  Prêtres 
en  jouoient  dans  leurs  danfes  religieufes. 

CROTALISTRIM  ,  joueurs  de  caftagnettes. 
On  appeloit  de  ce  nom  chez  les  Romains  des  fem- 
mes publiques  que  Ton  gageoit  pour  danfer  dans 
lesfefiins  &  dans  les  fêtes  domeftiques.  Les  Bal^ 
ladières  de  Surate  repréfentent  les  anciennes  cro- 
talifirU  y  &  les  caftagnettes  dont  elles  s'accom- 
pagnent en  danfant  font  les  véritables  crotales. 

CROTONE ,  en  Italie,  kpotûniatas  &  opo. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  or.  ....  .  Eckhel. 

R.  en  argent. 
RR.  en  bronze. 
Son  fymbole  eft  un  trépied. 
On  voit  quelquefois  fur  fes  médailles  Hercule 
Bibacc. 


C  R  U^ 


Mf 


Le  trépied  eft  peut-être  relatif  i  la  gloire  dont 
les  athlètes  Crotokiates  &  Milon  en  particulier  fe 
couvroient  fi  fouvent  dans  les  jeux  olympiques. 

CROUMA^  efpèce  de  chant  propre  aux  flûtes, 
félon  Pollux  (  Oaomaft.  iv.  10.  ). 

CRUCIFIEMENT.  Le  fupplice  de  la  croix 
étoit  d'ufage  de  toute  ancienneté  chez  les  peuple» 
d'Afie.  Ce  fut  peut-être  d*eux  que  les  Grecs  &  les 
,  Romains  rempruntèrent.  Au  refte ,  ces  derniers 
ne  le  firent  jamais  fouffrir  qu'à  des  efclaves  ou  ï 
des  traîtres  envers  la  patrie.  Tout  le  monde  con- 
noît  le  récit  touchant  qu'a  fait  Cicéron  du  fup- 
plice de  la  croix  j  infligé  contre  les  loix  par  l'odieux 
Verres  à  un  citoyen  Romain ,  &  les  réclamatioifç 
douloureufes  de  cet  infortuné  ,  qui  ne  ccflbit  de 
crier  :  Je  fuis  Citoyen  Romain  p  Civis  Romanus^ 
fum, 

La  défenfe  exprefle  de  mettre  en  croix  un  ci- 
toyen, étoit  rappelée  à  deflcin,  par  le  fupplice 
du  fouet  infligé  au  coupable  ^  attaché  â  un  pieu 
avant  de  le  crucifier  ;  car  ce  n'étoit  jamais  qu'i 
des  efclaves  que  1  on  faifoit  fubir  ce  fupplice  igno- 
minieux. Après  l'avoir  battu  avec  des  fouets  de 
cuir  y  on  lioic  fa  tête  &  fes  mains  aux  bras  d'une 
fourche  j  &  on  le  trainoit  avec  le  manche  de 
cette  fourche  >  en  le  fuftigeant  encore,  au  travers 
des  rues  &  des  places  les  plus  fréquentées.  Valère- 
AJaxime  fait  mention  de  ces  détails  aflUgeans 
(  1 .  7.  )  :  Autronius  Maximus  diverberatum  fervum 
jub  furca  medio  circo  ad  crucem  egerat.  Cette  four- 
che fervoit  de  gibet  au  criminel  condamné  à  la; 
croix  ;  c'eft  pourquoi  les  Écrivains  Grecs  lui  don^ 
nent  le  nom  de  f«opW  j  &  les  Latins  celui  de  crux^ 
Labarbarie  des  bourreaux  &  des  fpeftateurs  les 

Î)ouflbit  quelquefois  à  piquer  avec  des  aiguillons 
es  criminels  attachés  à  la  fourche,  foit  pour  hâter 
leur  marche,  foit  pour  augmenter  leurs  douleurs.. 
Plante  fait  allufion  à  cette  barbare  coutume  dans 
une  de  fes  comédies  (Mo/1,  i.  i.  ci.),  oùl'oa 
appelle  crible  des  ^ourr^âi^x  ^  un  efclave  digne  dui 
dernier  fupplice  : 

O  camificum  cribrum  !  quod  credo  fore  , 
Ita  te  forabunt  patibulatu'm  per  vias 
Stimulis  ,  Ji  nqfier  hue  revenerit  fenex.r 

Arrivé  au  lieu  du  fupplice,  qui  étoit  toujours 
hors  des  villes  >  tel  que  le  champ  de  Mars  à  Rome 
{  Cic.  pro  Rabirio  c.  4.  )  ,  le  criminel  étoit  dé* 
pouillé  de  tous  fes  habits  j  comme  on  le  voie  dan$ 
un  paffage  d'Artémidore  (  'i-  57-  )  ,  où  ce  oré- 
tenëu  interprète  des  fonges  dit  que  les  rêves  dans 
lefquels  on  croyoit  être  crucifié  ,  annonçoient 
quelque  malheur  aux  gens  riches ,  parce  que  Toa 
étoit  dépouillé  de  tout  ûjr  la  croix,  &  un  ma-» 
riage  (  jL  j8  )  prochain  aux  célibataires  ,  parce 
qu'on  eft  lie  iui  Je  gibet.  Quelques  aitiqucs  oofr 
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voulu  inférer  de-Ià ,  &  des  vers  fuîvans  d'Att-  ' 
fone  (  Eyd.  r/.  60.  )  > 

Devinilum  pofi  urga  ma/tus  ^  fu^JiriSiaque  plantis 
Vincula  mœrentem 

Sue  les  criminels  étoient  attaches  à  la  croix  avec 
es  cordes  5  mais  Séncque  fait  une  mention  ex- 
Sreffe  des  clous  qui  feivoient  à  les  y  fixer  (  de  vît. 
tau  c,  19.  ):  Cum  refigcre  fe  crucibus  conentur , 
in  quas  unufquifque  veftrum  clavos  fuos  ipfe  adigit. 
Ne  dreflbit-on  la  croix  au'après  y  avoir  lie  le  cri- 
minel ,  ou  le  lioit-on  à  la  croix  dreffée  ?  Toutes 
ces  circonftances  peu  importantes  à  connoîtrc  va- 
rioient  probablement  fuivant  les  pays  :  c'eft  ainfi 
que  Ton  voit  dans  Juftin  (  xxir.  7.  9.  )  les  Car- 
thaginois crucifier  Bomilcar  dans  la  ville  &  au 
milieu  du  marché ,  contre  Tufage  de  toutes  les 
autres  nations. 

On  laiffoit  ordinairement  les  crucifiés  mourir 
ic  faim  8c  de  douleur  ;  quelquefois  on  hâtoit  la 
mort  qu'ils  appeloient  à  grands  cris  ,  en  leur  per- 
çant le  cœur  avec  une  lance.  Leurs  cadavres  ref- 
toient  attachés  au  gibet,  où  ils  devenoient.la 
proie  des  vautours  :  bientôt  la  pourriture  les  fai- 
foit  tomber  en  lambeaux ,  qui  étoient  enfevelis 
dans  les  intcftins  des  loups  &  des  autres  quadru 
pèdes  carnaciers.  Horace  fait  allufion  à  cette  trifte 
jBn ,  lorfqu'il  dit  (  Epift.  1. 16. 48.  )  ; 

Non  homînem  oceîdi  :  non  pafcts  in  crace  çofvos^ 

Un  efclave  dît  auffi  ,  dans  une  comédie  de 
Plante  ,  que  fes  ancêtres,  efclaves  &  malfaifans 
comme  lui ,  n'avoient  eu  d'autre  tombeau  que  la 
croix  ,  à  laquelle  il  fent  qu'il  ell  aufli  dediné 
(  Miles,  iL  4.  19.  )  • 

,  .  ,  .  Scio  crucem  mihi  futurdm  fepulcrum. 
fii  mei  majores  funt  fiti  ,  pattr  ,  ayus  ^  prqavus 
abavus^ 

On  voit  dans  le  Conte  de  la  Matrone  d'Eph^fe 
(  in  Petronio  )  que  l'on  plaçoit  quelquefois  des 
gardes  auprès  de  la  croix ,  pour  empêcher  que  les 
jimis  du  crucifié  ne  vinffent  çnlçver  fon  cadavre* 
&  lui  donner  la  fépuUure. 

CRUMATA ,  fj^onypie  de  crotales  y  on  cafta- 
gncttes,  Voyei  ce  mot.  Martial  parie  plufieurs  fois 
i^vu  71.  &  r.  80.  )  des  danfeufes  de  la  Bœriquc 
&  de  leurs  crumata.  On  danfe  encore  aujourd'hui 
dans  les  provinces  méridionales  de  rEfpagae  ap 
fon  du  même  inftrument,  des  caftagnettes. 

CR UPELLARIUS.  Tacîtç  parie  de  gladiateurs 
pefammcnt  armés.  Gaulois  de  nation,  & -appelés 
Crupellarii  (  Annal,  itL  43.  4.  )^ 

yvpit  chez,  les  apçieos  une  fandale  de  fer  ou  de 
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boîs  appelée  %fiw%^m ,  dans  laquelle  étdît  une^ 
paire  de  crotales  on  cafiagnettes  à  réffort.  11  bat— • 
toit  la  mefure  à  l'aide  de  cette  fandale,  qui  étoîc 
fixée  à  fon  pied.  Cette  pratique  étoit  néceflaire» 
i  caufe  de  l'étendue  prodigieufe  des  théâtres  aii«- 
riques.  Un  joueur  de  flûte  régloit  quelquefois  le 
choeur  des  chanteurs  avec  fon  eruperium  ;  c'elt 
pourquoi  Pollux  (  Onom.  x.  }}.  )  1  appelle  um 
inftrument  des  joueurs  de  flûte.  Ce  même  Ecrivain 
dit  ailleurs,  après  avoir  décrit  le  crupe^ium  (  n/. 
12.  )  que  les  Béotiens  étoient  des  porteurs^  de  cnz^ 
pe^ium ,  peut-être  parce  que  ce  peuple  étoit  chauf- 
fé avec  des  fandales  à  femelles  de  bois  épaifles. 

Les  danfeurs  Romains  s'attachèrent  fans  doute 
quelquefois  un  crupe\ium  à  chaque  pied  y  &  une 
caftagnette  à  chaque  main ,  pour  marauer  plu* 
fortement  la  mefure  de  leurs  airs  de  danfe  5  ce 
qui  explique  les  paflages  d'auteurs  latins ,  tels  que 
Suétone  {cal.  c,  J4.  n^.  6.  )  où  il  eft  fait  menrion 
du  bruit  de  plufieurs  crupeiium  ou  fcabillum  : 
Deindh  Caïus  repenti  magno  tibiarum  &  fcabillo-- 
rum  crepitu  cum  palla  ,  tunicaque  talari  profiluît, 
&c.  &c. 

On  voit  dans  le  Muféum  Capitolin  une  ftatue 
de  femme  habillée  ,  que  l'on  a  appelée  roal-à- 
propos  Bacchante.  Elle  tient  de  la  main  droite 
des  crotales,  c'eft-à-dire ,  deux  calottes  de  méul, 
appliquées  l'une,  fur  l'autre  par  leurs  côtés  con- 
caves. Elle  en  a  de  femblables  fous  la  fandale  de 
fon  pied  gauche:  c'eft  le  crupe^ium. 

Pn  Faune  du  Capitole  eft  aaffi  chauffé  avec 
le  crupe^ium,  Voye^  CASTAGNETTES. 

CRUSITHYRE  ,  air  de  danfe  des  Giecs,  qui 
s'exécqtoit  fur  des  flûtes  :  on  l'appcloit  auOî  tky^ 
rqcqpique. 

CRURIFRAGIUM ,  fupplîce  ufitc  chez  les 
Romains ,  dans  lequel  on  brifoit  les  cuifles  du 
criminel  fur  une  enclume.  Conflantin  l'aboiic 
(  F^iâor,  AureL  Ce  far,  t.  4I.  «.  4.  )  avec  celui  de 
la  croix  :  Conftantin^s  vêtus  teterrimumque  fuppli^ 
cium  patibulorum  y  Ô  cruribus  fuffringendis  primum 
removit, 

CRUSTA.  ^ 

CRUSTUARWS.      >  Crufia  étoit  un  pain 

CRUSTUIARWS.  ) 
frotté  d'huilç ,  une  efpèce  de  gâteau   (  Jfidor. 
XX,  z.  )  :  de-là  vint  le  nom  de  cruftularii ,  donnç 
aux  pâtiffiers  qui  Iç  faifoient  (  Senec,  epifi.  5(5.  ^ 
Arnob,  il.  70.  ). 

Crufta  défigna  depuis  la  croûte  ou  la  couverture 
de  plufieurs  chofes.  Cicéron  (  Verr,  /r.  ij.  )  ap» 

r;lle  de  ce  nom  des  plaques  ou  ornemens  ajoutés 
des  vafes  de  bronze  j  &  Saumaîfe  (  Exercit.  Pli^ 
nian,  p,  737.  6.  P,  )  applique  le  nom  cruftuarius 
à  I^ouvrier  qui  les  fabriquoit.  Crufta  défignèrent 
les  marbres  dont  on  încruftoît  les  riches  apparte- 
mens.  Le  pavé  d'une  chambre  oh  d'up  chemin  fiiç 
auffi  Zfptléfumma  crufta. 
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théâtre  Tufage  y  d'ailleurs  ordinaire  ,  des  habits 
défigflés  par  ces  deux  mots^  &  qu  il  dit  être  fa- 
briqué d'une  trame  &  d'une  chaîne  diverfement 
colorées,  c'eft-à-dire  ,  d'étotïcs  de  couleur  chan- 
geantes y  telles  qu'on  en  fabriquoit  avec  de  la 
foie  &  du  coton  ou  du  lin  (  Cod.  l.  il.  de  Sce^ 
MÎcis.  ). 

CRYPTOGRAPHIE,  Fart  d'écrire  en  chiflfres. 

yoyei  SteG  ANOGRAPHIE. 

CRYPOTOPORTIQUE,  poniquc  foutcrrain, 
de  KfPVTêç,  caché  ,  &c. 

CRYSTALLOMANTIE,  Voyei  Crystallo- 

M0NT1£. 

CTEATUS.  Voyei  MoLiONiDES. 

KTEir  I  ^^  donnoît  dans  les  myftéres 
tfElcufis  ce  nom  à  la  rcpréfentation  des  parties 
femelles  des  femmes  >  que  l'on  y  joignoit  au 
fkailus, 

CTEMENJE.  Voyei  CxiMENifi. 

CTESIPHON  ,  fur  le  Tygre. 
^  Goltzius  feul  a  attribue  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

KTHSios  I  "^"^  ^"*  lequel  Jupiter  étoit 
adoré  à  Athènes  >  où  il  avoit  une  ftatue  dans  le 
tréfor  public  (  Suidas  ).  On  lui  offroit  fous  ce  nom 
dcVambroifie,  c*eft-à-dire,  félon  Athénée  (/.  fx.), 
toute  forte  de  fruits  avec  du  lait  &  de  Thuile. 
trnn«€  veut  dire  celui  qui  préiide  aux  poifelfions. 

CTIMENIE ,  ou  Ctemeixm  ,  en  Theffalie. 

XTIMENOS  &  KTH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent.  ...  PelUrin. 
RRRR.  en  bronze.  .  •  .  Humer. 
G.  en  or. 

CUBA  j  Divinité  Romaine,  qui  avoit ,  dit-on  » 
foin  des  enfàns  lorfqu'ils  étoient  couchés  ,  8c 
qu'on  invoquoit  pour  les  faire  bien  dormir.  Son 
nom  venoit  du  mot  latin  cuio  ,  je  fuis  couché. 

CUBICULARI  Céfaris  CAvefte).  Muratori 
(901.  j.  Thef.  Infcript.)  rappone  rbfcription 
fuivaote  : 

D.   M. 

T.  FLAVIO.    AUG.  L. 

CA£8.   A.   VESTE.  CUBICULAR. 

^MVIA.  TRIPHBNB 

PATRONO   SUO 

BEHEMERENTI   FECIT 

ET.   SIBI.   ET.   SUIS 

POSTERISQ. 

IN»  PR.  P.  X.  IN.  AGR.   P.  ZXI. 
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Cet  affranchi  étoit  chargé  du  foin  de  la  robe- 
dc-cb^mbre  de  Vefpaficn.  f^oye^  Déshabillé. 

CUBICULO  (^.).     \r  .  A  jxr 

CUBICULARIUS.  Ç  ^^^  *•«"*  "^'"^  ^^'î- 
gnent  un  valet-dechambre.  On  trouve  fur  les  înf* 
criptions ,  à  cubuulo  Domitiani  Aug. ....  Ti. 
Céfaris,  ...  &  à  cubiculo  domâs  AuguftA  (  Mura-- 
tori  908.  9.  ).  Ces  domeftiques  des  Empereurs 
jouirent  d'un  crédit  plus  ou  moins  grand ,  félon 
l'ineptie  ou  le  génie  de  leurs  maîtres.  Us  furent 
tout-puiflâns  fous  Caligula  (  PA/Vo.  de  Ugatione  ), 
&  fous  Commode ,  qui  n'agiffoit  que  par  leur 
impuliion  ,  ex  nutu  cuiiculuriorum  omnia  femper 
fecerat  Commodus  (  Lamprid,  e,  ij.  ).  Us  devin- 
rent commandans  des  armées  j  tel  fut  Narsès  : 
Eodem  tempore  mifit  Imperator  Juftinianus  Nar* 
fêtent  eunuchum  ,  &  cuhicularium  fuum  in  ItU" 
liant.  .  .  .  (  Anaftas.  in  Virgilio.  ). 

CUBICULUM  défignoit  proprement  chez  les 
Romains  la  chambre  dans  laquelle  ils  couchoient 
(  Varr,  de  ling,  latin,  /r.  J3.).  Ce  nom  fut  auffi 
aonné  au  balcon  ou  loge  dans  laquelle  les  Empe* 
reurs  affiftoient  aux  jeux  publics.  Jules-Céfar  s'en 
fitconftruire  une  dans  l'orcheilreC  5ii^r.  JuL  c. 
76. «.  1.)*  &  fcs  fucccflcurs  confervèrent  cette 
diftinâion.  On  l'appela yif^^f/^M^  tant  qu'elle  con« 
fifta  en  un  (Impie  échaffaut^  8c  cubtculumlQïÇq\ï*oik 
l'entoura  de  rideaux  qui  en  déroboient  l'intérieur 
à  la  vue  des  fpeâateurs  voifins.  Pline  (  Paneg,  c. 
ji.  «.4.)  loue  Trajan  d'avoir  fupprimé  ces  ri- 
deaux^ 8c  d'avoir  permis  à  tous  fes  fujets  de  l'ob- 
ferver  félon  leurs  deiirs. 

CUBISTIQUE.) 

KTBixTHTHp.    >  Les  Grecs  divifoient  la  danfe 

KTBirrHP.       3 
en  trois  efpèces  j  la  fphériftique  ^  Torcheftrique 
&  la  cuhifiique ,  K»Mwf.  Celle-ci  confiftoit  en 
fauts  i  en  tours  de  force  ^  &  fur-tout  à  marcher 
fur  les  mains. 

Paciaudi,  favant  Théatin^  a  fait  un  Traité  fur 
la  ctthifiique  (  RoniA  17^6.  in-4^.  de  atkletarum 
KTBIXTHXEI),  &  Ic  Comte  de  Caylus  en  a  parlé 
favamment  à  Toccafion  d'une  petite  figure  de 
bronze  qui  marche  fur  fes  mains  (  Rec.  iiU 
page  27}.  )  Voici  fes  obfervations  : 

ce  Les  mouvemens  déréglés  des  fuivans  de  Bac- 
chus  >  s'éloignent  peu  des  tours  de  force  ;  nous 
favons  par  les  Auteurs  que  les  anciens  en  onc 
aimé  le  fpeâacle  5  il  eft  donc  agréable  de  trouver 
une  preuve  inconteftable  de  leur  coût  8c  d'une  pra- 
tique confervée  jufqn'à  nous  5  il  eft  encore  plus 
iingulier  de  voir  que  cette  pratique  eft  exaâemenc 
conforme  à  celle  de  nos  jours.  Ces  raifons  m^onc 
engagé  à  donner  le  deflein  de  cette  figure  >  oui 
marche  fur  les  mains  ^  8c  qui  porte  un  tonnelet 
\  pareil ,  à  peu  de  chofe  près,  à  celui  que  nos  fau- 
teurs &  nos  voltigeurs  portent  encore  aujourd'hui. 
Je  ïû  fait  dcdiuer  de  iw%  c6tés  ^  pour  montrer 
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la  rcffcmWancc ,  &  pour  faire  jugcf  j  par  la  fim- 
ple  vue ,  de  l'abus  que  les  Grecs  ont  fait  eux- 
mêmes  de  rétabliflèment  de  leurs  gymnafes.  Ces 
Grecs,  qui  plaçoient  la  danfe  au  rang  des  mar- 
ches militaires ,  la  profticuèrent  aux^  baladins  & 
aux  gens  les  plus  méprifables  >  fans  même  lui  faire 
changer  de  nom.  Cet  art,  qui  règle  les  mouve- 
mens  du  corps,  &  qui  les  rend  juftes&  agréables, 
fut  divifé  en  quatre  principaux  genres  ,  relative- 
ment aux  cérémonies  de  la  religion ,  aux  exercices 
de  la  guerre,  aux  fpedtacles  des  théâtres}  enfin 
aux  noces ,  aux  feftins  ,  &  aux  réjouiffances  fem- 
blables.  Ainfi  la  cubiftîque ,  ou  l'art  de  faire  des 
fauts  &  des  tours  de  force,  étoit  admis  dans  la 
Grèce}  mais  Hérodote  (//v.  vi.yers  la  fin)  nous 
prouve  le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  des  fauts  en 
eux-mêmes,  &  de  ceux  qui  les  exécutoient,  en 
nous  apprenant  l'hiftoire  de  Cliftène,  ijuî  refufa 
fa  fille  a  Hippoclide  ,  pour  avoir  fini  fa  danfe  par 
des  poftures  femblables  à  celles  de  cette  figure. 
Le  Père  Paciaudi  a  rapporté  une  figure  abfolu- 
ment  pareille  à  celle  de  ce  numéro.  11  l'a  tirée  du 
cabinet  des  Jéfuites  de  Rome.  » 

Le  même  favant  Comte  parle  encore  de  la 
€ubijUque  dans  un  autre  endroit  ( /^/V.  pL  ii. 
«•.  4.  )  au  fujct  d'une  pierre  gravée  étrufque. 

ce  Ce  monument  étrufque  pourroit  prouver  que 
les  Grecs  avoient  corrompu  les  étrufques  dans  les 
exercices  de  la  gymnaftique  5  car  enfin  c'eft  ici  un 
tour  de  force  qui  confifte  à  fauter  en  avant  ou  en 
arrière  ,  &  peut-être  fucccffivement  de  l'une  & 
de  l'autre  façon  ,  par-deffus  trois  pointes  un  peu 
courbées  à-leur  extrémité,  &  placées  fur  une  ter- 
ralfe  qu  elles  occupent  en  entier}  pour  ne  laiflcr 
aucun  doute  fur  Tafliion ,  le  faut  &  les  efforts 
qu'elle  exige  ne  peuvent  être  plus  parfaitement 
rendus:  les  mains  du  fauteur  font  enveloppées 
dans  des  efpèces  de  gants  ,  que  le  P.  Paciaudi  a 
regardés  comme  des  fers  de  lance.  Ces  gantelets 
pourroient  faire  croire  que  les  lances  étoient  tran- 
chantes, &:  que  le  fauteur,  en  cas  de  chute,  de- 
voir être  en  état  de  les  toucher  fans  inconvénient. 
Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  faut  vériublemcnt  pé- 
rilleux. •» 

Le  nom  de  la  cubiftîque  étoit  grec  ,  &  venoît 
de  xvQiçi»  ,  je  faute  ou  je  marche  fur  la  tête. 
Kybif »f/>  étoit  le  fauteur. 

CUBIT ,  mefure.  Voye^  Coudée. 

CUCLIEN.  Maxime  de  Tyr  parle  d'un  mode 
$uclien  propre  aux  Athéniens. 

CUXULLUS  I  ^^^  **^^  ^^"^^  ^^^  fynony- 
mes  de  veftis  cucullata ,  &r  par  contraâion  de 
cuculla.  Ils  défignoîent  un  manteau  garnî'd'un  ca- 
puchon ,  tel  que  le  porte  ordinairement  Télef- 
phor^*  fils  d'Efculape  ,  Dieu  des  Convalefcens, 
&  tels  que  Ton  en  voit  fur  plufieurs  monumens  ' 
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«itlquçs  cités  dans  les  articles  BAR.DOCUCUttus 
&  Capuchon.  Les  voyageurs  &  les  foldats  fe 
couvroient  ordinairement  du  cucullio  ;  c'eft  pour- 
quoi Capitolin  l'appelle  viatorius y  (  ver,  c-  4-  )  «if 
vagiirctur  noÛe  per  tabernas  ac  lupanaria  ,  oi^te^o 
capite  cucuUione  vulgari  viatico.  Comme  il  enve- 
loppoit  tout  le  corps  ,  &  couvroit  la  tête  entière  > 
il  fut  adopté  à  Rome  par  les  débauchés,  qui  craî- 
gnoient  a'être  reconnus  dans  leurs  courfcs  de 
nuit:  de -là  vient  Icpithètc  noBurne  que  liU 
donne  Juvénal  (  Sat.  vi.  v.  118.): 

Sumere  noSiurnûs  meretrix  Auguffla  cucullos, 

Lorfque  les  amphitcâtres  ou  les  théâtres  n'étoîent 
pas  couverts  par  une  vafte  tente,  les  fpeftateurs 
s'enveloppoient  quelquefois  dans  un  cucuUus,  afin 
de  fe  garantir  du  froid  &  des  intempéries  de  TaÛ 
(  Martial,  v.  14.  6.  )  - 

Illic  cueullo  vrofpicit  caput  teBus  , 
OcuLoque  luaos  fpeâat  indecens  uno* 

Dans  les  campagnes  ,  les  efclaves  deftînés  aiîî 
travaux  de  ragrîculture,attâchoient  àleury^^i^/n, 
ou  groffe  tunique,  un  cucullus  ou  capuchon.  Co- 
lumelle  le  dit,  en  parlant  de  leui  habillement 

(  de  re  rufticâ   I.  8.  )  :  Familiam munitam 

diligenter  a  vento  ^frigore  ,  pluviaque  ,  qu^  cunSa, 
prohibentar  pellibus  manicatis  ,  centonibus  conf^c-^ 
tis  ,  vel  fdgis  cucullatis  ,  au -lieu  de  cucullis  , 
félon  la  correûion  de  Raynaud  (  de  PiL  feB,  xv.  >. 

Le  cucullus  n'étoit  pas  toujours  attaché  au  man» 
teau  i  on  le  portoit  quelquefois  feul.  Martial  dit 
{xiv.  i^x.)  à  fon  ami  qu'il  n'eft  pas  aflcz  riche 
pour  lui  fai  préfent  d'une  lacema  ,  c'eft-à-dire, 
d'un  manteiu  avec  capuchon  >  mais  qu'il  lui  en- 
voie celui-ci  tout  feul  : 

Si  pojfem^  totas  cuperem  mifijfe  lacernas  : 
Nunç  tantum  capiti  munera  mitto  tuo, 

C'étoit  ainfi  que  Ton  couvroit  la  tête  &  les 
épaules  des  enfans  à  la  mamelle  ,  avec  un  cucul- 
lus ,  pour  les  préferver  du  froid.  Caffien  (  de  habit. 
Monack.  c.  4.  )  &  Nîcéphore  (  /x.  14.  )  compa- 
rent les  capuchons  écourtés  des  moines  au  cucul-^ 
lus  des  enfans ,  que  le  dernier  aflîmile  à  la  tiare. 
Voyei  ce  mot,  ^^oyei  aufli  BardoCUCULLUS  & 
Capuchon. 

CufuMilLA,  }  -»'•«  ^'«'"^*  \  ^»'« 
bouillir  des  liquides.  Pétrone  en  fait  mention  en 
deux  endroits  de  fon  rbman  (c  96.  &  c  95^.  ) 

CUCUPHOMORPHUS,X  baculus.  Foyet 

KOTKOY«OKEa»AAOÏ^  >  -^  '- 

CHAR.ROE.  ^„w^^ 

CUDO. 
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CVDO.  SiHûs  Icalicus  défile  par  ce  oiAn  «n 
cafque  ou  bonnet  de  peau  (  rut,  494.  )  : 


Sot  cauium. 


Capui  cudonefcrino 


CUILLER.  Le  Comte  de  Caylus.(  P^ee.  iL  pi. 
lij.n^y.  )  dit:  et  Cette  petite  cuiiier  étroite, 
pointue  &  formée  comme  une  feuille  de  faule  , 
fcrvoit,  félon  l'opinion  commune ,  à  recueillir  les 
Urmcs  des  pleureufes  aux  enterremens.  J'en  ai  vu 
de  beaucoup  plus  larges  $  mais  toujours  d'une  au- 
tre forme  &  d*un  plus  grand  volume.  Je  fais  que 
f)luScurs  Antiquaires  font  revenu»  de  cette  idée  j 
Is  ont  peut-être  raifon.  Mais  que  mettre  à  la  place 
pour  rendre  compte  de  ces  petits  inftrumens  ?  » 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  plu- 
fcurs  de  ces  cuillers  qui  ont  été  trouvées  dans 
\h  cendres  des  >urnes  antiques.  L'ufage  que  j'ai 
tffigné  aux  vafes  appelés  fi  improprement  Azcry- 
matoim  (  Voyei  ^^  ^^^  )  P^4^  ^^^^  afligné  de 
tncmc  aux  petites  cuillers  qui  les  accompagnent 
dans  les  tombeaux.  Elles  fervoient  à  puifer  dans 
un  pand  vafc  pour  verfer  enfuire  dans  les  petits, 
celt-à-dire,  dans  les  lacrymatoircs ,  les  liqueurs 
odoriférantes  &  les  parfums  que  les  aiSftans  ré- 
pandoicnt  fur  toutes  les  parties  du  bûcher  fu- 
nèbre. 

eUIR  &  de  CARTON  (Monnoies  de).  yEf- 
chine  {Socr,  dial.  il,  c.  14)  &  Ariftide  nous  ap- 
prennent que  les  Carthaginois  fe  font  fervis  de 
monnoies  de  cuir  ;  les  Romains  commencèrent 
par  fc  fervir  de  monnoies  de  terre  cuite  &  de 
fû'V.  Cette  dernière  a  x'té  appelée  a/fes  fcortei; 
die  ctoit  en  ufage  à  Rome  avant  le  règne  de 
^'uma,  fuivant  le  témoignage  de  Suétone,  cité 
par  Suidas  {V^.  AW«fue.).  L'Auteur  anonyme  du 
petit  Traité  de  Rehus  Beliicis ,  imprimé  à  la  fuite 
de  la  Notice  des  deux  Empires,  ajoute  qu'on  im- 
primoit  une  petite  marcjue  d'or  fur  ces  pièces  de 
*«''■  qui  tenoîcnt  lieu  de  monnoie  dans  le  com- 
n^crcc,  Formatas  e  coriîs  orbes ,  tfsro  modico  figna^ 
y^w/.  Enfuite  Numa  introduifitl'ufage  des  pièces 
^  bronze,  qu'on  prenoit  au  poids,  en  échange 
ocs  marchandifts  &  des  denrées.;  cela  dura  juf- 
^«'au  temps  de  Servius  Tullius,  qui  le  premier  les 
■J  frapper,  &  y  fit  graver  une  certaine  marque. 
On  peut  voir  ce  qu'ont  dit  fur'^e  fujet  Saumaife 
^^^^fir.p.^^.feqq.)  &  Sperlingius  (de  Num. 
^Y^f\P'  loi.feqq,  &  221.  ).  On  voyoit  dans  la 
^o.lcâionde  Jobert  des  fols  de  cette  efpèce,  bat- 
JQ5  fiir  le  cuir,  qiie  la  néceffité  avoit  obligé  les 
Hoilandois  de  frapper  pendant  leur  guerre  contre 
1«  Efpagnols.  Patin  (  Hift.  des  Med.  p,  54.  )  a 
auffi  fait  graver  une  monnoie  de  carton  frappée  â 
^yàttn  xy74  pendant  que  les  Efpagnols  tcnoient 
cette  Ville  aiBégée. 

Philippe  de  Comine  dit  qu'après  les  grandes 
levées  d'argent  feites  pour  la  rançoa  du  Roi  Saint 
Aiuiquités  ^  Tome  lU 
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Louis',  on  filt  obligé  de  fe  fervir  en  France  d*uné 
monnoie  de  cuir  dans  laquelle  il  y  avoit  feulement 
un  clou  d'argent  rivé  dans  le  milieu  ,  &  marqué 
d'une  fleur-de-Iys. 

Cuir,  PEAUX  &  parchemin. 

«  Quoique  Tantiquité ,  difent  les  Auteurs  d« 
la  nouvelle  Diplomatique  ,  confiât  fouvent  la 
confervatîon  de  fes  titres  aux  marbres  &  aux  mé- 
taux^ &  que  les  Modernes  en  ufent  encore  quel- 
quefois de  même  5  on  peut  prcfque  réduire  la  ma* 
tière  des  Diplômes  aux  peaux  &  aux  papiers.  On 
écrivit  certainement  fur  des  inteftins  d  éléphans 
&  d'autres  (  Paleogr.  p.  16.  Ifidor.  lib^6.  cjp.  //.) 
animaux  j  mais  on  ne  montre  nulle  charte  en  cette 
matière.  » 

«  S'il  ne  fe  trouve  point  de  Diplômes  fur  de» 
inteftins  de  reptiles,  ce  n'eft  pas  qu'au  rapport  de 
Cédrène  (ro/R.  i. p,  jyi.  edit.  Parif,  1647.)  & 
de  Zonare  (Jnnal.  tom,  x,  L  14.  p.  52.  editm 
Parif,  1687.)  dans  Tincendie  arrivé  à  Conftanti- 
nople  fous  l'Empereur Bafilifque,  il  n'y  eut  un  în- 
teltin  de  ferpent  confumé  par  les  flammes ,  fut 
lequel  l'Iliade,  rOdyfTée  d'Homère  &  les  exploits 
des  Héros  fe  voyoicnt  en  lettres  d'or.  Mais  on  % 
lieu  c^e  fe  défier  de  tout  ce  qui  n'eft  aitefté  que 
par  des  Grecs  quand  ils  ont  vécu  comme  Cédrène 
&  Zonare  bien  des  fiècles  après  les  faits  qu'ils 
nous  racontent.  » 

«  Puricelli  femble  mériter  plus  de  créance  lorf  • 
que  dans  Ces  monumens  de  l'Églife  Ambrofienne 
de  Milan  (/?.  282  &  feqq.)  il  nous  fait  connoîtrc 
l'original  d'un  Diplôme  de  Hugue&deLothaire^ 
Rois  d'Italie,  écrit  fur  la  peau  de  poiflbn.  Il  porte 
le  même  jugement  de  pluueurs  Diplômes  de  Rois 
&  d'Empereurs,  &  même  de  quelques  titres  du 
quatorzième  fiècle.  Peut-être  qu'en  y  regardant 
de  plus  près  on  découvriroit  un  plus  grand  nom- 
bre de  cnirtes  de  cette  nature.  Celles  dont  on  a 
connoififance  ne  laiflent  pas  d'être  comptées  à  bon 
droit  parmi  les  raretés  des  archives.  »> 

«  Cependant  Muratori ,  non  content  de  révo- 
quer (Antiq,  Italie,  tom.  }.  Dijfert,  J4.  coL  34.  ) 
en  doute  ou  niême  de  jiier  qu'il  exifte  dans  les  ar- 
chives de  .rÉglifc  Ambrofienne  des  chartes  de 
peau  de  poiflbn,  propofe  aux  Naturalilles  cette 
queftion  à  réfoudre  :  favoir  fi  les  poiffons  ont  un 
cuir  dont  on  puifle  faire  du  parchemin.  Il  ne 
feroît  pas  impoflible  que  Puricelli  eût  pris  pour 
des  peaux  de  poîflon  des  parchemins  d'une  autre 
nature  que  ceux  qui  rempliffent  ordinairement  nos 
archives.  Nous  en  avons  trouvé  d*unc  mollefle  eX'^ 
trême  qui  ne  venoit  point  d'humidité ,  mais  d'un» 
préparation  ,  bc  ^ut-être  d'une,  origine  différente 
de  celle  dq  commun  des  parchemins  Au  refte  ,  il 
femble  difficile  d'allier  Teftime  qu'on  témoigne 
pour  Puricelli  avec  l'efpèce  de  démenti  qu'on  lui 
donne  fur  l'cxiftence  de  faits  dont  il  prétend  avoir 
eu  les  monumens  fousl  es  yeux  Si  l'on  vouloit 
oppofer  autorité  à  autorité,  du  moins  falloit- il 
dire  qu'coauroit  vu  le  Dipolmc  des  Rois  liugua. 
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êc  Lothaîre ,  qu'il  eft  réellement  de  pâtehemîti 
ou  de  quelqu'autrc  matière  fort  dîftingucê  de  la 
peau  de  poiflbn,  &  que  les  autres  chirtes  fem- 
l)!ables  de  Rois  &  d'Empereurs,  dont  Puricclli  fc 
déclare  témoin  oculaire 3  après  un  férieux  exa- 
menj  ont  paru  n'avoir  riçn  de  commun  avec  cette 
peau.  Au  lieu  de  cela  >  Muratori  allègue  pour  preuve 
ie  leur  non-  cxiftence  qu'il  n'a  pas  vu  ces  pièces. 
Encore  s'il  nous  avoit  alTuré  que  tous  les  titres 
île  ce  Chartrier  lui  avoient  pafTé  par  les  mains^ 
peut-être  auroit-on  moins  de  répugnance  à  s'en 
xapporter  a  un  argument  négatit  préÎFérablemem 
â  un  autre^ui  dans  l'égalité  des  circonftances 
devroit  l'emporter.  Ce  fera  donc  porter  la  défé- 
rence auffi  loin  qu'elle  pourra  aller  pour  l'autorité 
de  Muratori ,  que  de  regarder  la  que&ion  comme 
indécife  fur  l'exiftence  dts  monumensqui  ledéter« 
minent  à  conteiler  en  général  celle  des  chartes  en 
peau  de  poKTan  :  Et  adkuc  fuh  judice  lis  efi.  m 
•^  ^  «  Les  cuirs  des  animaux  paffés  recevoient 
l'écriture  du  côté  qu'ils  étoient  dépouillés  de  leurs 
poils.  Allatius  (  Attimadverf,  in  antiq,  Etrufc, 
fragm,  n.  6}.  p.  114.)  dit  avoir  vu  dans  les  Bi- 
tJioihèques  de  Grèce,  d'Italie  &  d'Allemagne 
plufieurs  volumes  ou  rouleaux  en  cuir  qui  portent 
ces  caraftèrcs  hébraïques  fans  points^.  Les  diverfcs 
p'èccs  qui  les  compofcnt  ne  font  point  collées, 
maïs  feulement  coufues  enfemble.  L'ufage  de  ces 
rouleaux  eft  aflez  général  cher,  les  Juifs.  Leurs 
fynagogues  en  pourroient  fournir  bien  des  preu- 
ves. Mais  fans  y  avoir  recours,  on  en  trouvera 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  (/i/V.  ),  dans 
celle  du  Roi ,  dans  les  villes  de  Livourne  &  de 
Bologne  en  Italie.  (  PaUogrMph.  c,  x.  pag,  17, 
Maffdy  Ifior,  Diplom,  /».  7}.)  » 

ce  On  conferve  dans  le  Couvent  de  Saint  Do- 
minique de  Bologne,  dans  un  reliquaire  fermé 
fous  deux  clefs,  dpnt  l'une  eft  gardée  par  le  Sénat 
de  la  Ville ,  ^  l'autre  par  les  Religieux ,  les  deux 
Livres  d'£fdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir, 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  (p.  $04, 
}9y.)  ne  craint  pas  d'avancer  que  ces  Livres  font 
de  la  main  d'Eldras  même.  Mais  il  faudroit  des 
preuves  bien  fortes  pour  conftater  un  fait  fi  fin- 
gulier.  On  montre  dans  la  Bibliothèque  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Sauveur  de  la  même 
Ville  un  autre  rouleau  en  cuir,  contenant  le  Livre 
d'Efther  dans  fa  langue  originale.  » 

ce  Pétrarque  habillé  tfone  fiœple  (  Franc. 
Souhi.  eU^.  lib,  /.)  veftc  de  cmr  pa/Té  écrivoic 
far  elle  les  penPées  qu'il  craignoit  de  perdre  sU^to- 
portion  qu'elles  fe  préfentoienc  à  fon  efprit.  Cette 
vcfte  pleine  d'écritures  &  couverte  de  ratures  étoit 
encore  en  15x7  confervée  &  refpeâée  comme  un 
monument  précieux  de  Littérature  par.  Jaque  Sa- 
doletj  Jean  Cafa  &  Louis  Bucatello^  noms  fa- 
meux  dans  la  Républioue  des  Lettres.  La  vénéra- 
tion qu'on  avoit  pour  les  Livres  de  S.  Athanafe 
faifoitdireàun  AhhéiPrat.fpirit.  cap,  40.)  qu'au 
défiTiK  de  papier  il  falloic  les  écrire  fur  fcs  habits.  »» 
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*c  Ulpîcn,  au  tfcnte-deuxième  Livre  du  DîgcJîe 
($.3.  l€g.  ji.)  ne  dirtingue  pas,  comme  l'a  crix 
D.  Mûbillon  (De  rc  DipL  iib.  1.  cap.  8.  n.i.),  le 
parchemin  du  cuir.  Au  contraire  j  il  entend  par 
ce  dernier  la  peau  de  ceitaines  plantes ,  auffi-bien 
que  celle  des  animaux  j  mais  il  tait  réellement  ail- 
leurs (D.  Ub.yy,  tit.  i.leg.i.)  cette  diftinûion. 
Notre  favant  Bénédiûin  affûte  qu'on  s'eft  rare- 
ment fervi  de  cuir  pour  dreffer  des  chartes  «  fi 
cependant  on  en  a  jamais  fait  cet  ufage.  Cela  pour- 
roit  avoir  befoin  cle  quelque  reftriâioo  par  rap- 
port aux  temps,  aux  lieux  &  aux  perfonnes.  »>  ^ 

ce  L'ufage  d'écrire  fur  les  peaux  eft  fi  ancien 
qu'on  ne  fauroit  en  affigner  l'époque.  Pline  THif- 
torien  nurchant  fur  les  traces  ae  Varron  attribue 
à  Eumène^  Roi  de  Percame  en  Afie,  l'invention 
du  parchemin.  Ifidore  de  Séville  n'en  fait  pas  re- 
monter {  Orig.  Iib.  6.  cap.  il.  )  plus  haut  l'originr. 
Guilandini  réfute  (Papyr.  memb.  VI.  pag.  (^1.  & 
ftq.  )  les  deux  premiers  (car  il  ne  parle  point  du 
troifième  )  par  l'autorité  de  Jofeph  (Antiquit.  lud» 
Iib.  II.  cap.  X.),  &  mieux  par  celle  d'Hérodote 
(In  Tcrpfichore,  Iib.  y.  cap.  j8.),  qui  dit  que  les 
Ioniens  au  défaut  de  papier  d'Egypte  fe  fervircnt 
de  peaux  de  chèvre  &  de  mouton ,  &:  que  de  fon 
temps  plu^eurs  Barbares  écrivoient  encore  fur  ces 
fortes  de  peaux.» 

•c  Les  anciens  Pcrfes,  au  rapport  de  Dîodorc 
{Lib.  2.)  de  Sicile  &  de  Ctéfias,  écrivoient  fur 
des  peaux  ou  des  parchemins  les  annales  de  leur 
nation.  11  femble  aonc  du  premier  coup-d'oeil  que 
Varron  &  Pline  font  tombés  dans  une  méprifc 
bien  marquée  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  fuppofer 
Qu'ils  n'auroient  point  prétendu  fixer  aux  règnes 
d'Eumène  &  de  Ptolémce  Philadelphe  Tufagc 
d'écrire  fur  les  peaux,  mais  feulement  la  fabrique 
du  parchemin  tel  que  nous  le  faifons  aujourd'hui  ? 
Il  auroit  même  pu  arriver  que  cet  art  auroit  plutôt 
été  apporté  des  pays  barbares  qu'inventé  a  Pcr- 
game.  Perfeûionne  dans  cette  Ville ,  il  y  auroit 
pris  faveur,  &  de  là  fe  feroit  répandu  de  toutes 
parts.  C'en  étoit  affez  pour  lui  faire  impofcr  le 
nom  (  Hteron.  Epift.  ad  Chrom.)  de  Pcrgamenum. 
Voflîus  ne  (,De  arte  Gram.  lih.  /.  cap.  }8.;».  l34-> 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  cette  manière  de  con- 
cilier toutes  chofes.  >• 

«  Ce  que  nous  difons  du  parchemin  convient 
au  vélin ,  qui  n'en  diffère  nue  parce  au'il  eft  de 
peau  de  veau,  au  Veu  que  1  autre  eft  de  peau  de 
mouton.  On  poliffoît  l'un  &  l'autre  avec  la  pierre 
ponce.  Les  premiers  ouvriers  en  parchemin  n'en 
favoient  fabriquer  que  de  jaunâtrev  (Ifidor.  orig. 
Iib,  6.  cap.  »i.  ).  On  trouva  le  fecrct  à  Rome  de  lut 
donner  de  la  blancheur  ;  mais  comme  il  fe  faliftbit 
aifément ,  fe  que  d'ailleurs  il  fatiguoit  la  vue  , 
cette  découverte  eut  peu  de  fuccès.  >» 

«  Indépendamment  du  nouveau  fccret  on  dif- 
tînguoit  autrefois  (  Ibid.  )  trois  fortes  de  parche- 
mins, le  blanc,  le  jaune  &  le  pourpré.  Le  blanc 
reçoit  par  Q<ituj:c^  U  jawc  réwi&ù  ces  deux cou-^ 
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\pits  partagées  fur  chacun  des  cotes  de  Ces  feuilles. 
De  là  ce  vers  da  Perfe  : 

Jam  iiber  &  pofitis  Hcolor  memhrana  ca^ilUs, 

Le  parchemin  de  couleur  de  pourpre  étotc  pour 
Tordinaire  également  teiht  des  deux  côtés  ^  deftiné 
à  recevoir  des  lettres  d*or  &  d'argent.  On  a  non- 
feulement  écrit  des  Livres  facrés ,  &  fur-tout  des 
tkimcTsiHieronprolog,  in  Job.)  en  parchemin 
pourpré^  mais  nomhre.de  Bibliothèques  &  de 
Tréfors  dTsIifes  renferment  d'anciens  Miflèls  où 
le  véiiu  couleur  de  pourpre  eft  prodigué  av«c  dIus 
ou  moins  de  profufion.  Quelques-uns  même 
s'ofirent cjue  des  feuilles  teintes  en  pourpre,  fans 
aucun  mélange:  de  feuilles  ordinaires.  Nous  n'avons 
point  vu  de  Diplômes  ainfi  colorés.  Quoiqu'il  en 
exifiequelques-»uns»  on  peut  dire  qu'ils  font  aflez 
rares.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  remarquer 
fur  la  nature  &  les  cfbcces  de  parchemin.  L'an- 
cienne manière  de  le  fabriquer  ne  différoit  en  rien 
d'efTentiel  de  la  nôtre.  Nous  allons  donc  nous  bor- 
ter  i  Tufage  du  parchemin  par  rapport  aux 
chartes.»   ' 

«  Si  les  plus  anciens  manufciits^  confervés  juf* 
qu'àpréfent,  font  en  parchemin ,  Jes  plus  anciens 
Diplômes  font  auffi  en  papier  d'Egypte.  On  n'a 
découven  en  parchemin  nulle  charte  antérieure 
au  fixième  fiècle.  Faute  d'avoir  été  aifez  au  fait 
èe  la  matière  fur  laquelle  fe  trouvent  écrits  quel- 
ques Diplômes  de  nos  Rois ,  Mafféi  (  Iflor.  Dîplom. 
>a^  80.)  recule  jurqu'au  huitième  fiècle  le  com- 
mencement de  1  ufage  de  faire  fervir  le  parche- 
min à  l'expédition  des  chartes ^  te  fon  progrès  au 
règne  de  Didier^  Roi  des  Lombards:  en  un  mot, 
dit-il,  on  n'a  point  encore  vu,  que  je  fâche,  de 
Diplôme  original  en  autre  matière  qu'en  papier, 
avant  l'an  700  ;  mais  il  auroit  appris  qu'on  en 
avoitvus'il  eût  jeté  les  yeux  fur  les  pages  }8o 
&  471  de  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  Du 
tefte  >  ii  eâ  jufie  d'applaudir  à  la  fageife  de  fa  cri- 
tique. Loin  de  tenir  pour  faux,  félon  la  méthode 
de  certaines  gens,  tout  Diplôme  en  parchemin, 
dont  la  date  préccderoit  le  huitième  fiècle ,  parce 
qu'il  n'en  avoir  vu  aucun  >  ou  qu'il  croyoit  que 
les  autres  Antiquaires  n'avoient  pas  été  plus  heu- 
reux dans  leurs  recherches  $  il  ne  nie  pas  qu'il  ne 
s'en  poific  trouver  3  ni  qu'on  écrivit  quelques 
«hartes  fur  cette  matière.  Convaincu  par  Içtémoi- 
S^age  des  Auteurs  &  le  tangage  muet  des  manuf- 
crits  en  parchemin ,  il  fc  contente  de  juger  qu'or- 
dinairement on  le  dcflinoit  pour  les  livres ,  &  le 
papier  pour  les  aâes  publics»  La  propofirion  eft 
trop  raifonnable  pour  que  nous  fafiions  difGculté 
d'y  fou^rire  dans  toutes  fe«  parties.  » 

«  QuotquiC  rkalie  l'emporte  fur  la  France  fc 
f  Angleterre  pour  les  antiquités  qu'elle  tire  de  fon 
frin ,  il  réfulte  de  l'aveu  du  favant  Marquii  que 
ces  deox  Royaumes  ont  fur  elle  l'avantage  d«  pof- 
l.ederplafiettr$  Diplômes  originaux  ep  parctieo^^ 
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du  feptîème  fiècle.  Avouons- le  cependant;  nî 
l'Angleterre  (^Ulckes  Ling,  vec.  fepu  thef.  préLfâu 
pag,  51.),  ni  r Allemagne  {^Chron,  Godwic^ 
tom.  /.  ;;.  82.  )  n'employèrent  jamais,  pour  drcffer 
leurs  aâes,  le  papier  J'Égypte  ou  de  coton.  Le 
parchemin  fut  l'unique  matière  dont  elles  firent 
ufage  avant  la  découverte  du  papier  dechifife. 
Ainfi  en  fuppofant  que  le  judicieux  Gudenus 
{S'yilogc  varior.  Diplomate»  prsf,  pag,  2.)  n'aurx 
eu  en  vue  que  fa  patrie,  il  aura  pu  établir  cette 
règle:  qu'avant  l'an  1280  tous  les  Diplômes  & 
Aâes  de  quelque  nature  qu'ils  foient  font  ea' 
parchemin.  » 

ce  Deplufieurs  pièces  de  parchemin  attachée^ 
enfemble  on  formoit  des  rouleaux  appelés  volumes 
(^Ifid.  lib.  6.  cap.  Il,)  h  volvendo »  OU  rôles  k 
rotâ^  ou  cvlindres  mir»  «»A«v/>«4r  (La<rt.  înEpicun), 

Earce  qu'ils  en  empruntoient  la  forme  >  &:  que  les 
âtons  fur  lefquels  on  les  rouloit  étoîent  réelle- 
ment de  petits  cylindres  de  bois ,  de  corne  (  Mar^ 
fiai.  iib.  il.  Epigram,  61,),  d'os,  d'ivoire,  de 
verre  ou  de  quelque  métal.  Les  bouts  en  étoient 
terminés  par  des  globes  ou  des  pointes  de  diverfes 
figures,  tant  pour  tenir  en  état  les  diverfes  pièces 
roulées,  que  pour  les  orner.  Les  anciens  Juifs  uniP 
foient  les  diflFcreni  morceaux  de  leurs  rouleaux 
facrés  avec  tant  d'art,  qu'on  ne  pouvoit  en  apper- 
cevoir  la  jointure.  Ce  fut,  félon  Jofeph,  un  fujet 
à*zàmirmon  pour  iJofeph,  j4ntiquit,  Jud.  i,  lu 
c.  1.  )  Ptolémée  Philadelphe  lorfque  les  foixante*» 
dix  vieillards  envoyés  par  le  grand  Prêtre  dé- 
plièrent en  fa  préfence  les  rouleaux  où  la  Loi  cb 
Dieu  étoit  écrite  en  lettres  d'or.  >• 

ce  II  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ait  dans  la  fuite 
pris  la  même  peine  pour  joindre  autant  de  pièces 
de  parchemin  qu'eu  demandoit  l'aâe  qu'on  ft 
propofoit  d'écrire.  Souvent  au  lieu  de  les  coler 
on  fe  contentoit  de  les  coudre  enfemble  ou  de 
les  unir  par  des  attaches  de  la  même  matière,  pra- 
tique dont  les  exemples  Ce  font  multipliés  fai>9 
nombre  dans  les  bas  fiècles,  lors  même  que  fe» 
aâes  étoient  aflez  courts  pour  être  renfermés  ea 
moins  d'un  quart  de  feuille.  Lçs  procédures, 
aâes  judiciaires  (  Sylloge  varior,  Diplomau  préf^ 
p,  jOi  enquêtes  étoient  fouvent  fur  des  rou- 
leaux de  plufieurs  toifes  de  long$  mais  en^gé* 
néral  il  étoit  rare  que  les  rouleaux  fuflent  écrite 
des  deux  côtés.  »  . 

e-  Soit  que  la  fineflè  du  papier  d'Egypte  ait  dé- 
terminé les  Anciens  à  ne  récrire  que  d'un  côté  , 
fpit  que  l'importance  des  pièces,  jointe  à  la  dignité 
de  ceux  à  qui  on  les  adreflbit'ou  au  nom  de  qui  cllee 
étoient  écrites^e  permit  pas  d'en  remplir  les  deux- 
côtés  ,  Tufagé'^e  ne  point  écrire  fur  le  dos  des 
chartes  ne  devint  pas  moins  ordinaire  à  l'égard  du 
parchemin  qpe  du  papier.  Les  lettres  des  Princes  , 
des  Magifirats  &  des  Généraux  S^^ains  n'étoicnc 
jamais  (Hugo  de  prima  fcrib.  orig.  pag.  188.) 
écrites  qu'en  dedans,  8c  fuivant  la  longueur  de  \z 
feuUle  avant  Qiiui  U  étoit  inoui  que  des  pej» 
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fonncs  de  fon  rang  ne  laîflaflcnt  pas  en  blanc  un 
des  côtés  de  leurs  lettres.  Mais  de  tout  tennps  les 
cens  du  comnr\un  ne  balancèrent  pas  à  metrte 
a  profit  le  verfo  comme  le  rccio  des  pièces  de 
peu  de  conféouence  >  ce  qui  ne  dévoient  point 
dufer  à  perpétuité.  Comme  les  tellamens  pre- 
noient  fouvent  la  forme  de  livres  ,  on  faifoit 
encore  moins  de  difficulté  d*y  écrire  fur  le  revers 
«k  chaque  feuille.  Les  Jurifconfulres  (  Ibîd,  )  an- 
ciens &  modernes  rendent  non-feulement  témoi- 
gnage à  cette  pratique ,  mais  ils  Tautorifent  en 
termes  formels.  Depuis  la  chute  de  rÉmpirc  Ro- 
m.iin  jufqu'aux  derniers  temps  ,  il  étoît  fort  rare 
qu*on  portât  une  partie  de  l'écriture  fur  le  dos 
des  chartes  en  parchemin.  Quand  on  le  faifoit , 
cela  ne  confiftoit  guère  que  dans  les  fignatures  & 
autres  formules  finales;  encore  n'en  découvre  t-on 
prefque  point  d'exemples  antérieurs  au  dixième 
fiècle.  Nous  venons  de  le  dire  :  anciennement 
en  écrivoît  les  teftamens  fur  plufieurs  feuilles  , 
&  on  avoit  la  liberté  de  les  remplir  fans  laiffer 
aucun  vuîde  j  mais ,  au  moyen  âge ,  on  ne  donna 
point  aux  teftanDcns  une  forme  difiïrente  de  celte 
des  autres  chartes  :  au  contraire,  depuis  environ 
trois  fiècfes,  les  teftamens,  &  bien  des  contrats, 
traités  &  autres  aftes  imitent  Tancienne  forme 
dont  les  teftamens  furent  revêtus  ». 

»  Ce  ne  fut  qu'aux  xi  v  &  xv*  fiècles ,  qu'on 
s'aperçut  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  fervir 
du  parchemin  raclé  dans  les  aAes  publics ,  & 
qu'on  prit  des  mefures  efficaces  pour  arrêtet  ce 
défordre.  En  conféquence^  les  provifions  par  lef- 
quelles  les  Empereurs  élevoieiit  a  la  dignité  de 
Comte ,  avec  pouvoir  de  créer  des  Notaires  im- 
périaux ,  portoient  communément  {Mafei,  ift, 
drpiom.  pûg.  é^  )  cette  claufe  :  à  condition  qui/s 
n  emploieront  point  de  parchemin  vieux  &  raclé  ^ 
mais  qui  fott  vierge  &  tout  neuf^, 

w  Si  Tufage  du  parchemin  raclé  dans  les  aftes 
publics  n'a  jamais  palfé  en  coutume',  &  s'il  fcmble 
même  n'avoir  eu  quelque  cours  qu*en  Allemagne, 
il  a  eu' des  fuites  fiineftes  pour  quelques  bons 
livres  dont  nous  regrettons  la  perte.  Lorfqu'elle 
étoit  une  fois  jurée,  tantôt  on  les  faifoit  pafTer 
par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  tantôt  par  celle 
de  Teau  de  chaux  vive  5  ou  eh  enlevoîtla  fuper- 
ficic ,  en  un  mot  on  les  racloît;  quelquefois  même 
on  leur  faifoit  fubir  à-peu-près  les  mêmes  pré- 
parations que  fi  l'oii  avoit  voulu  fabriquer  le 
parchemin  vierge.  C'eft  ainfi  qu'on  faifoit  dif- 
paroître  les  anciennes  écritures  pour  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles». 

»  Ce  goût  barbare  s' étoît  répandu  de  tous 
côtés  par  rapport  aux  manufcrits.  il  s'étoît  telle- 
aient  accrédité  chez  les  Grecs  des  xii,  xiii  & 
XîV»^  fiècles,  qu'il  a  fait  périr  beaucoup  d*ex- 
cellens  ouvrages.  On  en  eft  affer.  mal  dédommagé 
par  une  foule  de  livres  de  choeur  qui  les  rem- 
iJacent  », 

^  Quand  on  n'a  pas  pris  ^  ou  qu'on  a  mal  pris 
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Ici  pr^caurions  marquées  pour  effacer  les    an-^ 
ciennés  écritures  ,  &  qu'on  s'eft  contenté  de  Ic^ 
racler,  on  ne  laifle  pas  d'eu  lire  des  portions  plus 
ou  moins  confidérables.   On  expofe  le  feuîUc« 
qu'on  veut  déchiffrer  à  la  lumière  la  plus  vive  1 
on  le  couvre  d'une  ombre  légère  ,  qui  empêche 
que  la  vue  ne  foit  offufquée  par  l'éclat  des  rayons 
du  foleil  j  &,  pour  plus  grande  commodité,    \c 
leâeur  fe  place  entre  cet  aftre  &  le  manufcrir. 
De  quelque  fêcret  dont  on  fe  foit  fervi  à  deifein 
de  ne  laiffer  fubfifter  aucuh  trait  de  récriture 
primitive ,  s'il  eu  refte  encore  quelque  veftîgc  , 
on  vient  à  bout ,  avec  plus  ou  moins  de  peine  , 
d'y  découvrir  des  lettres ,  enfuite  des  mots  ,    & 
même  des  phrafes  entières  ;   mais  ordînairettient 
ce  travail  demande  de  bons  yeux  ^  un  beau  jour  , 
beaucoup  de  tems ,  &  fur-tout  une  patience  qui 
ne   fe  laifle  pas  aifément  rebuter  par  les  diffi- 
cultés ». 

»  Au  refte ,  ce  fur  moins  par  goût  de  deflruc- 
tîon ,  que  par  une  efpèce  de  néceflité ,  qu'on  en 
vint  à  l'extrémité  fâcheufe  de  faire  de  nouveaux 
Hvres  aux  dépens  des  anciens.  Le  papier  8c  le 
parchemin  étoient  rares,  &  coûtoient  très-chcr-^ 
On  ne  pouvoir  fe  pafler  de  certains  L'vresi  j  on 
en  voyoit  d'anciens ,  dont  on  ne  connoiffoit  plus 
le  mérite ,  &  dont  les  caraâères  paroifTorent 
quelquefois  indéchiffrables ,  par  \t  dépériflèmcnt 
ou  par  la  fingularité  de  leurs  écritures  furannées,. 
La  pauvreté  d'une  part ,  &  de  l'autre  le  befom 
de  livres  d'ufage  déterminoîent  afléz  naturelle- 
ment à  facrifier  des  ouvrages  fouvent  très-pré- 
cieux à  la  république  des  lettres  y  mais  inutiles  i 
leurs  poffefleurs  ». 

•  »  Jufqu'ici  Ton  avort  cru  pouvoir  reftreîndre 
l'abus  de  racler  les  livres,  prefque  aux  feuls  fiècles 
XI ,  xii ,  XIII ,  &  le  renfermer  dans  les  bornes 
de  réglife  grecque  ;  mais  tous  les  jours  de  nou- 
veaux exemples  conftatent  que  le  mal  avoit  gagné 
chez  les  Latins ,  &  qu'il  remonte  bien  plus  haut 
qu'au  temps  où  l'on  commence  à  connoîire  les 
ravages  qu'il  fit  dans  l'empire  des  Grecs.  Mura- 
tori  (Antiqi  ItuL  tom.  y.  dijfert,  45,  coL  854.  ) 
dit  avoir  vu  ,  dans  la  bibliothèque  Ambrofienncj 
un  manufcrit  des  oeuvres  du  vénérable^Bède  > 
d'une  écriture  de  huit  à  neuf  cens  ans,  fubfti- 
tuée  à  une  autre  de  plus  de  mille.  Malgré  les  % 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  détruire,  on  y  faiftt 
encore  des  phrafes  qui  annoncent  un  ancien 
pontifical.  Un  manufcrit  de  S.  Germain-des-Prés , 
contenant  le  Catalogue  des  Hommes  illuftres  de 
S.  Jérôme,  continué  par  Gennade,  n'a  pas  été 
plus  épargné.  Don  Mabfllon  ,  qui  en  a  pubKé  un 
modèle  au  cinquième  livre  de  fa  Diplomatique  , 
le.jugeoît.du  vii*  fiècle.  La  forme  des  caractères 
Mérovingiens  dont  il  eft  écrit ,  ne  permet  pas  de 
le  faire  defcendre  plus  bas.  Cependant  nous  avons 
remarqué  qu'il  avoit  été  récrit,  au  moins  en 
partie.  On  y  distingue  les  caraftèrcs  de  trois  fortes 
de  tnanùfcrits'plus  anci^ny.  Sa  nouvelle  éc-riture 
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Mérovingienne  en  couvre  une  autre  beaucoup  plus 
antiqucj  fi  elle  n'appartient  pas  à  la  romaine  cou- 
rame.  Sur  le  plus  grand  nombre  de  feuillets  de 
ce  manufcrit  y  on  ne  voit  aucune  trace  d'écriture 
primitive ,  foit  qu'ils  u'enffent  point  encore  fervî  ^ 
foit  qu'ils  cuffent  été  mieux  raclés  que  les  autres, 
foit  que  ces  deux  caufes  cuffent  concouru  à  la 
fois  ». 

GJIRASSE.  ce  Quoique  ce  foit  une  opinion 
leçuc,  dit  M.  Paw  (  Rech.fur  Us  Egypc.  iL  319), 
qoe  Its  foldacs  de  TËgypce  ne  portaient  point 
de  cafque  ^  ce  n'en  eH  pas  moins  une  erreur  qui 
provient  uniquement  de  ce  conte  que  fait  Héro- 
dote :  il  prétend  avoir  obfervé  du  côté  de  Pélufe  > 
que  les  têtes  des  Perfans ,  répandues  fur  un  ancien 
champ  de  bataille  >  étoient  très- molles  vers  le 
hatô  du  ccâoe ,  &  les  têtes  àts  Egyptiens  très- 
dures  •  parce  qu'ils  étoieat'rott>attrs  rafés  ,  &  né 
portoient^  fuivamlui^  aucune 'cfpèce  de  coif- 
fiire  ;  mais  ils  avoîent  des  cafques  de  cuivre  & 
des  cmrafis  de  lin ,  dont  quelques-unes  ,  telles 
que  celle  du  Pharaon  dmafis  ,  ont  fait  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  les  virent  à  Samos  &  à 
Lindtts  dans  l'ifle  de  Rhodes  3  où  la  plus  belle 
avoit  été  confacrée  à  iVfinctve.  Cette  armure , 
dont  Hérodote  a  décrit  la  broderie  ^  étoit  remar- 
quable par  (a  trame,  dont  chaque  fil  avoir  été 
tordu  de  ^(jj  autres  ,  par  une  allufion  fingulière 
à  la  durée  de  Tannée  vague ,  car  les  Egyptiens 
ne  pottvbient  s'empêcher  de  revenir  toujours  au» 
allégories ,  dans  les  chofcs  même  où  il  n'en  falloir 
point.  Quoique  la  milice  d'Athènes  ak  pris  de 
ces  cuira fcs  (  Com,  Nep,  1.4.)  égyptiennes,  par 
ordre  d'Iphicrate,  Paufànias  a  eu  grande  raifon 
d'obfcrver  qu'elles  ne  valoient  abfohiment  rfen  , 
puifqu'elles  ne  réfiftoient  point  aux  armes  poin- 
tues ,  mais  feulement  à  celles  qui  tranchent  oit 
qui  brifent  >  comme  les  balles  &  les  pierres  lan- 
cées avec  des  frondes  ». 

Les  cttîrajfes  égyptiennes  de  lin  étoient  en 
wfage  au  fiège  de  Troie.  Ajax,  fils  d'Oïlée  ,  en 
portoir  une  femblaWe ,  &  Homère  le  dît  expref- 
fémcnt  (  I/îad,  B.  528.)  X/wl<w^«î.  Ces  cuirajfes  de 
toile  ou  de  draps  battus,  quelquefois  même  feutrés 
avec  du  fel  &  du  vinaigre ,  étoient  compofées 
àe  pju&curs  douhles ,  piqués  enfemble.  Plutarque 
(  rit.  Alex.  )  ,  dit  qu'Alexandre  portoit  une  cui~ 
^tf/ff  de  lin  double ,  êvpaKu  A/rSf  i^tv^vv. 

Telle  fiit  depuis  celle  de  Galba  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dansSuéçone ,  qui ,  partant  de  la  fédition 
qu'excita  à  Rome  la  révolte  d'OtJion  ,  dit  :  Loricam 
tamen  induit  lînteam  ,  quanquam  haud  dijp.mulatis 
paritm  adversùs  tôt  mucrpnes profutiiram»  Sauraaîfe, 
dans  les  Obfervatîons  fur  LampricJîuSj  remarque 
qu'on  avoit  autrefois  inventé  cette  armure  pour 
1^  foulagement  des  foldats  3  on  peut  ajouter  qu'il 
y  a  bien  de  rapparençe,que  ces  cuirajfes  de  lin 
k  de  toile  n'empêçhoient  pis  qu'on  ne  mit  par- 
dcffus  des  cuira  fcs  de  fer  >  on  peut  même  croiic 
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que  les  anciens  avoient  donné  aux  premières  le 
nom  de  fubarmale  ;  mais  il  n'étoit  pas  toujours 
néceffaire  d'avoir  d'autres  cuirajfes  que  celles  de 
lin  &  de  toile ,  puifqu'il  y  en  avoit  de  fi  bien 
faites  ,  qu'elles  étoient  à  l'épreuve  des  traits.  Ni- 
cctas ,  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Ifaac  I ,  rjp? 
porte  que  l'Empereur  Conrad  combattit  long- 
temps fans  bouclier,  couvert  feulement  d'une 
cuirajfe  dc  lin  feutrée  &  formée  de  drx-huic 
douèies. 

La  féconde  efpèce  de  çuirajfe  étoit  de  cuir  , 
&  c'eft  celle  que  Varron  appelle  peèioralc  corium. 
Tacite  (  Hifi.  Ub.  Le  79.  ),  nous  apprend  que 
les  chefs  de5  Sarmates  s'en  fervoient  quelquefois  : 
Id  principibus  ac  nohilijfîmo  cuique  tegmen  ,  fcrreis 
laminis  aut  prêdurio  corio  coafertum.    . 

^  Cependant  le  fer  ou  le  brome  étoient  la  ma-* 
tière  la  plus  ordinaire  des  cuirajfes.  Les  Ferfes 
appeloient  les  foldats  qui  portoient  ces  fortes  de 
cuirafTes,  ciihnarios  ^  du  mot  cUbanum  ,  qui 
fignifioit  une  tuile  de  fer  ^  apparemment  parce 
que  ces  cuirajfes  étoient  faites  d'une  plaque  fort 
épaiffe  de  ce  métal. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Polygnote ,  qui 
;  reprçfentoit  le  fac  de  Troie  C  Paufan.  Lacanic.)-^ 
'•  on  vbyoît  fur  un  autel  une  cuirajfe  d*airain ,  com- 

I)ofée  dc  deux  pièces ,  l'une  defauelles  couvrpit 
e  dos  &  les  épaules  >  l'autre ,  le  ventre  &:  la 
poitrine.  Elles  fe  joignoient  enfemble  fur  les  côté* 
par  desagraf{es>  comme  le  dit  Silius  ( /i^.  viu 
614.  )• 

•     •    ...     .  .  ^     .     •     Qua  fibula  morfus- 
LoricA  crebro  laxata  refolverat  i^u. 

L'endroit  de  cette  jonâion ,  qui  n- étoît  jamais 
parfaite  ,  laifloit  un  pafTa^e  à  l'épée  de  l'ennemi, 
&  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  le  défaut  de  la 
cuirajfe. 

Leur  gtatjde  pefanteur  St  qu'on  les  changea 
depuis  contre  des  cuirajfes  compofées  de  lame* 
de  n^tal  j  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  6c 
attachées  fur  du  cuir  ou  fur  de  la  toile. 

Ces  cuirajfes»  faites  de  chaînettes  ou  de  plaque» 
de  métal ,  placées,  en  recouvrement ,  comme  les 
écailles  des  poiffons ,  étoient connuesdes  Grecs  i 
ils  appeloient  les  premières  ay^riSêètu  $<i^%tç.y  8c 
les  lecondes  ^u^ar^  ou  Mwt^^T^.  C'elè  d'elles 
qu'Ifidore  a  dit  {xvxn,  ij.)  :  Squanjta  eji  lorlau, 
ex  laminis  étreis  ,  vel  ferreis  concatenata  in  modum 
fquamarum  pifiis.  Virgile  parle  auffi  d'une  fena- 
blâble  armure  ,  compofée  d'anneaux  &  de  troi» 
rangs  de  fil  d'or  paffé  de  fuite  ou  d'épaifléuj; 
.  (  Mneid.  Ub.  nL  v.  467,  ) 

Loricam  conftrtam  hamis;,  auroqut  trilîcenu 

Ailleuji  Iç  mime  Poète  décric  le»  écai^  dÈr 
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bronze  d'une  ^^utre  cuirajfe  \  Ibid*  xt.  487.  )  : 

•  •     .     Rutulum  tkciraca  inducus  ^  akcnls 
Horrehat  fqu&mis. 

L'encortillement  des  anneaux  «  qut>  les  cachant 
ji  moitié  >  les  faifoit  refTembler  à  des  hameçons  > 
cft  bien  peine  dans  Jes  vers  fuivans  de  Silius.  On 
y  voie  aufli  que  les  plaques  d'or  diilineuoienc  la 
euîrajfe  des  généraux  romains  de  celle  des  (Impies 
foldats  'y  cïr  il. y  efl  queftion  de  Tarmure  du  Con 
fui  Flaminius  (  /.  r.  )  î 

Loricam  induîtur  ,  tortes  huîc  nexiKs  kamos 
F<rro  fquama  rudi  ,  permifioqut  exafperat  awro. 

La  euîraffe  des  foldats j,  telle  qu'on  la  voit  dans 
les  bas- reliefs  de  la  colopne  Trajane ,  confîÛok 
dans  une  tunique  de  cuir ,  courte  &  ferrée  ,  au 
tour  de  laquelle  on  ceignoît  deux ,  trois  ou  quatre 
lames  de  métal  (  Stat.  Tkchaid.  vii')i  ^ 

.  •  .  .  Tfr  infuto  fervane  ingentia  ferré    ' 
PeSora* 

Et  mieux  encore  Sidoine  (  Carm,  il.  511.  )  .* 

•  •     « Nec  futilîs  illi 

Circuluf  impaâis  loricam  texult  ftamis. 

Ces  lames  étoient  quelquefois  remplacées  par 
des  chaînettes  (  Theb.  xn.  )  : 

MultipUcem  tenues  itérant  thorata  câteHM 

fl 
On  leur  fubftîtua  enfin  la  cotte-d^mailU  {Voye^ 
ce  mot  )  &  rhaubergeon. 

CoiRAssE  fur  les  méd^îllcç  (Unç).;  fymbolc 
lie  la  Dalmatie. 

CUIRS  ^  peaux  &  parchemin*  Voye^  Cuii^. 

CUISINE.       \    tVi  ;/       f      -Il    r   • 
CUISINIER.    I  laitage ,  le  miel  >  les  fruits 

de  la  terre ,  les  légumes  aflàîfonnés  de  fel ,  les 
pains  cuits  fous  la  cendre  ,  furent  la  nourriture 
des  premiers  peuples  du  monde.  Ils  ufoîent,  ftns 
autres  rafinemens ,  de  ces  bienfaits  de  la  nature  , 
&  ils  n  en  étoient  que  plus  fohs ,  pbs  robuftes , 
8(  moins  expofés  aux  maladies.  Les  viandes  bouH- 
lîes ,  grilléçs  ,  rôties ,  ou  les  poiffons  cuiçs  dans 
Teau  fuccédcrent  :  on  en  prit  avce  modération  i 
la  fanté  n'en  fouffrît  point  5  la  tempérance  régnoft 
encore  >  Tappétit  fcpl  régloit  le  temps  &  le  nom- 
^e  des  repas. 

Mais  cette  tempérance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  l'habitude  de  manger  toujours  les  mêmes 
chofes ,  &  à-peu-près  apprêtées  de  la  même  ^a- 
piére  ^  eofâiui^  Iç  déjoûc  5  )o  d^oût  ^x  naître  la 


C  U  r 

eurîofîté  ;  la  curîofité  fit  faire  des  expériences  i 
rexj5érience'amena  la  fenfualité  :  l'homme  goûta  > 
eflaya ,  diverfifia ,  choifit  &  parvint  à  fe  faire 
un  art  de  Taâion  la  plus  iimple  8c  la  plusoatu- 
rclle.  ' 

Les  Afiatîques,  plus  voluptueux  que  les  autre*, 
peuples  ^  employèrent  les  premiers ,  dans  la  pré- 
paration de  leurs  mets ,  toutes  les  produâions  de 
leurs  climats  :  le  commerce  porta  ces  productions 
chez  leurs  voifin«.  L'homme^  courant  après  les 
richeifes  ^  n'en  aima  la  jouiflancfe  que  pour  fournir 
à  fa  volupté  »  &  pour  changer  une  fimple  & 
bonne  nourriture  en  d'autres  plus  abondantes  , 
plus  variées  ,  plus  fenfuellement  apprêtées  ,^  & 
par  conféquent  plus  nuifibles  à  la  fanté  :  c'elL 
ainfi  que  la  délicatelfcL  des  tables  pafla  de  TAfie 
aux  autres  peuples  de  la  terre.  Les  Perfes  com^ 
muniquèrent  aux  Grecs  cette  branche  de  luxe  » 
à  laquelle  les  fa^ês  légiflateurs  de  Lacédémoue 
s'opposèrent  toujours  avec  vigueur^ 

La  frugalité  dcjpremiers  Grecs  fut  long-temps 
célébrée  par  IcursEcrivains.  Elien  (  Uh.  tjL  cap. 
}9-  )  y  nous  a  même  confervé  le  nom  de  chaque 
•rpèce  de  végétal  qui  fcrvit  de  nourriture  à  chaque 
peuplade  du  monde  connu.  Les  Argiens  fe  nour- 
rirent de  poires,  les  Athéniens  de  figues^  les 
Tirinthiens  de  poires  fauvages  >  les  Indiens  ^  de 
rofeaux  ou  de  cannes ,  les  Carmaniens ,  de  ré- 
gimes de  palmier ,  les  Méotes  &  les  Sauromates , 
de  millets  les  premiers  Perfes,  des  fruits  du  térébin- 
thc  &  de  creflbn-alénois  ,  &  les  Arcadiens ,  de 
glands.  Entre  tous  les  Grecs ,  les  Lacédémonicns 
confervèrentleplus  long-temps  leur  frugalité  pri- 
mitive &  \t\xx  faujft  noire.  Cet  apprêt  ctoit  fi 
înfipide  ,  qu'un  Sybarite  difoit  en  le  mangeant  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'étonnant  de  voir  les  Lacé- 
monicns  fi  courageux  j  puifque  lui  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  n'avoir  ^  pour  foutenir  fa  vie , 
qu'un  mets  aufli  mauvais  (  .^M^i^.  ir.  cap.  6.). 
Les  repas  des  Athéniens  furent  aufli  célèbres  par 
leur  fimplicité  ^  &  ils  paflbient  en  proverbe  (  Ihid. 
jr.  cap,  j.).  Mais  Iç  commerce  habituel  dçs  Grecs 
Afiatiqucs  avec  les  Perfes,  fit  difparoître  cette 
frugalité  primitive  ,  &  les  habitans  du  Pélopo* 
nèfe  ne  furent  par  long-ten^ps  fc  défendre  de 
cette  cotitagion,  Les  Siciliens  ne  mirent  aucune 
borne  au  luxç  des  tables  j  &  leurs  cuifiniers  s'ac- 
quirent j-  dans  tout  le  monde  connu ,  une  répu- 
tation qui  égala  (fi  Ton  peut  faire  fans  honte 
cette  comparaifon  )  celle  des  peintres  Çç  des 
fculpteurs  de  la  Grèce. 

Les  Romains^  devenus  riches  &  puîflans  ,  fc- 
çouèrent  le  joug  de  leurs  anciennes  loix  ,  quittè- 
rent leur  vie  frugale ,  &  goûtèrent  l'art  de  U 
bonne  chère  ?  Tune  cçquus  (  dit  Tite-Live ,  liv. 
xxxjx)  viiijjtmum  àntiqùis  mancipium  ,  éftima* 
eione  &  ufu  ,  in  pretio  efft ,  Ô  quod  minifterium 
fuerat  ,  ars  haheri  cœpta  \  vix  tamen  illa  quA 
tune  confpicicbantur ,  Jernina  erant  faturt.  luxurU* 

Ce  t\c;oic  là  quç  de.  légers  commencement  de 
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)a  fenftfalité  dé  la  table  y  qu'ils  p^ursitttit  bien- 
tôt au  pins  hauc  période  de  dépenfc  &  clc  cor* 
Tuption.  Il  fâuc  lire  dans  Sénèque  le  portrait  qu'il 
en  fait  j  je  dis  dms  Sénèquc  ^  parce  que  fa  fcvé- 
rité  ou  fa  bite  ^  fi  Ton  veut  j  nous  apprend  fur 
cette  matière  beaucoup  de  chofes^  que  desefprits 
plus  indalgens  pour  les  défauts  de  leur  ficcle-j 
paflTeot  otifinairement  fous  fîlencc.  On  ne  voyoit , 
nous  dit-il  j  que  des  f/baiites  couchés  mollement 
fur  leurs  lits ,  contemplant  la  magnificence  de 
leurs  tables  j  repaiffant  leurs  oreilles  des  concetts 
les  plus  harmonieux  >  leur  vue  des  fpeâacles  les 
plus  charmans  ;  leur  odorat  des  parfums  les  plus 
exquis  >  &  leur  palais  des  viandes  les  plus  déli^ 
cates  l  MoUibus  ,  lenlhufque  fomtntis  totum  lacef- 
Ji:ur  corpus  ,  &  ne  nares  intérim  ccjfent  ,  odoribus 
variis  inficitur  locus  ipfe ,  in  quo  luxuriA  parent atur. 

En  effet ,  c*cft  des  Romains  que  vient  Tufage 
de  la  multiplicité  des  fervîces,  &  rétabliffement 
de  cesdomeftiques  qu'on  nomme  éckanfôns,  mai- 
trts  d hôtel ,  icuyers  trancha ns  y  &c,  .5  mais  les 
tmfmizrs  fur-tout  ctoient  des  gens  importans  , 
recherchés ,  confidérés  ,  gagés  à  proportion  de 
leur  mérite ,  c  cll-à-dire  ,  de  leur  prééminence 
dins  cet  art  flatteur  &  pernicieux  y  qui ,  bien  loin 
de  conferver  la  vie  j  produit  une  fource  intarif- 
fable  de  maux.  11  y  avoir  â  Rome  tel  artifte  en 
«ii//fo^  à  qui  Ton  p^yoit  par  année,  félon  M.  Pau- 
ûon«  environ  2400  liv.  de  notre  monnoie.  An« 
toine  fut  fi  content  d'un  de  fes  cuifinitrs  y  dans 
un  repas  donné  â  la  Reine  Cléopâtre  ^  qu'il  lui 
lui  accorda  une  ville  pour  récompenfc. 

Les  Lacédémoniens  étoient  bien  éloignés  de 
cette  dépravation  ,  lorfque  les  loix  de  Lycurguc 
le)  gouvernoient  encore.  Ils  chafsèrent  alors  de 
'  leur  vîUe ,  par  un  décret  public  >  le  Sicilien  Mi- 
tharus  ,  eujfinier  célèbre  dans  toute  la  Grèce 
{Maxim.  Tyr.  dijfert.  vu.).  Ils  apprêtoient  eux- 
ntêmes  leurs  repas  y  comme  jes  héros  d'Homère , 
&  comme  Achille  en  particulier  y  que  Ton  voit 
dAis  rUiade  (  /.  v.  209.  )  couper  les  viandes  & 
les  embrocher.  Quand  le  luxe  eut  corrompu  toutes 
les  villes  grecques,  l'art  de  la  cuifine  &  les  cui^ 
»/Vj  furent  très-confidérés ,  aînu  qu'on  le  voit 
dans  les  Comédies  de  Plante  ,  où  ce  Poète  ,  în- 
troduifant  fvkt  la  fcène  Romaine  des  fujets  6c  des 
pcrfonnages  grecs,  a  certainement  confervé  leurs 
mœurs  &  leurs  ufages.  On  y  voit  les  cuîfiniers 
fe  tenir  fur  les  marchés  publics ,  &  fe  louer  à  la 
journée  feulement ,  pour  apprfter  les  grands  re- 
pas chez  les  particuliers  (  AuluL  iL  4-  i  )  : 

Pofiquam  mbfonavit  kerus  y  &  conduxit  cgcos  j 

Tibpcinafque  hafce  apud  forum.     •     •     . 

• 

II  y  en  avoir  qui  ne  prenoient  pas  moins  d'un 

nummus  y  ou  pièce  d'or  (  de  la  valeur  de  20  à  25 

de  nos  livres  ),  pour  une  feule  journée ,  tandis 

iï^ue  le  prix  ordinaire  étoit  d'une  drachme  >  envi- 

*  ion  20  fous  (  Pfeud,  uL  2.  20.  ): 

lUi  drachmis  ii^catmiferi  ,  mt  nemo  poUfi 
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MÎHoris  quifquam  nummo  y  ut  furgam ,  fubigere. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Antoine  renchérir  fur 
ce  prix  exorbitant,  compté  à  des  aitiftes  auffi  viû 
que  des  cuifihicrs. 

^  '  Ces  efclaves  (  car  les  cuifiniers  ne  fortoîent 
pas  de  cett^  clafTe  d'Hommes  )  aiguifoient  l'appétit 
de  leurs  maîtres ,  par  le  nombre  ,  la  force  »  la 
diverfité  des  ragoûts ,  &  ils  avoient  étendu  cette 
dîrerfité  jufqu'à  faire  changer  de  figure  à  tous' 
les  morceaux  qu'ils  vouloient  apprêter.  Us  imi'*' 
toient  les  poiffons  qu'on  defiroit  y  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  avoir  ,'&  donnoient  à  d  autres  poif- 
fons le  goût  &  la  forme  de  ceux  que  le  climat 
ou  la  faifon  lefufoient  à  la  gonrmandife.  Le  cui- 
Jinier  de  Trimalcion  compofoit  même  de  celte 
manière  ,  avec  de  la  chair  de  poiflbn ,  des  ani- 
maux différens  »  des  pigeons  ramiers  ,  des  tour« 
terelles,  des  poulardes  ,  ôcc.  Athénée  parle  d'uo 
cochon  à  demi  rôti  »  préparé  par  un  cuisinier  qui 
âyoit  eu  l'adreflTe  de  le  vuider  &  de  le  farcir  fans 
l'éventrer. 

Du  temps  d*Augu(le ,  les  Siciliens  l'emportoienc 
encore  fur  les  autres  peuples  dans  l'excellence  de 
cet  art  trompeur  5  c  eft  pourquoi  il  ï\*y  avoit  point 
à  Rome  de  table  délicate  qui  ne  fût  fervie  par  des 
gens  de  cette  nation.  ,        ' 

Non  ficulà  dapes 

Dulcem  eiaborabunt  faporem  , 

dit  Horace.  Apîcius ,  qui  vivoit  fous  Trajan ,  avoîc 
trouvé  le  fecret  de  conferver  les  huitres  franches  : 
Il  en  envoya  d'Italie  à  ce  Prince  ,  pendant  qu'il 
étoit  au  pays  des  Parthes ,  &  elles  étoient  en- 
core très-faines  quand  elles  arrivèrent  :  auffi  le 
nom  d'Apicius ,  long-temps  affefté  à  divers  ra* 
goûts  ^  défigna  une  efpèce  de  feâe  parmi  les  gour- 
mans  de  Rome.  Foye^  Alimens  ,  Apicius  * 
Ragoût  &  Repas. 

On  a  découvert  dans  Hcrculanum  des  cuîfines 
avec  des  potagers  &  des  fourneaux  en  briques  ; 
à-peu-près  femblables  à  ceux  d'aûjourd  hui.  Il  y 
a 'apparence  que  les  Romains  employoient  pour 
leurs  fourneaux  plus  de  bois  que  de  charbons. 
Le  plan  dft  cts  fourneaux  a  été  publié  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Recherches  fur  tes  ruineu^  de  Her- 
culanum  par  M.  Fougeroux  de  BondaroJ^'j  à  Paris^ 
chez  Defain  ,  in^xi  »  1770. 

Tous  les  uilenfiles  des  cuifines  d'Herculanum 
étoient  de  même  à-peu-près  femblables  à  ceujc 
d'aujourd'hui ,  mais  ils  étoient  de  bronze ,  épais 
&  étamés  en  argent  fin  j  1^.  parce  que  le  bronze 
fe  rouille  moins  facilement  que  le  cuivre  1 2^.  parce 
qu'il  fe  jette  en  moule  j  3^.  ,parce  qu'il  s'étend 
fous  le  marteau  $  4^.  parce  que  le  ftt  k  rouille 
aifément ,  ic  ut  peut  pas  facilement  fe  jeter  en 
moule. 

Ce  font  des  grils,  des  paflbirs ,  des  iéchefritet « 
4çs  tçUQi^rçs  ^  iis^  coquilles  pour  nodeitf  4e  U 
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Îiûfktic,  des  mflTiettes ,  dcstzffcs,  des  cmHers 
bouche  ,  de  bronze  ;  de  plus,  des  cuillers  â 
bouche  j  d'ivoire  &  d'argent  j  le  cuilleron  en  eft 

feu  concave ,  &  la  fpatule  porte  an  bouton,  à 
extrémité. 

On  y  a  trouvé  attiTi  des  marmites  à  pieds  fem- 
blables  aux  nôtres ,  d'autres  marmites  en  bronze , 
avec  un  couvercle  en  dôme  :  fous  4a  marmite ,  il 
f  a  un  gros  cylindre  creux ,  qui  rentre  dans  le 
vafe  ,  pour  que  le  feu  puiflc  le  .pénétrer  en  peu 
de  temps.  Leur  deffin  clt  placé  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  fougeroux.  On  a  enfin  trouvé,  dans  Her- 
culanum  >  un  pâté  entier  dans  un  four  >  des  ca- 
raffes  de  cryftal ,  des  aiguières  ,  des  fceaux  en 
terre ,  pour  faire  rafraîchir  le  vin  ,  &c.  $  mais 
on  n'y  a  point  trouvé  de  fourchettes  ni  de  pe- 
tits chandeliers  propres  à  mettre  de  la  bougie  fur  la 
table.  Ce  dernier  uftenfile  itoh  fuppléé  chez  les 
Homains  par  les  lampes. 

Si  Ton  deiire  connoître  la  manière  dont  les 
anciens  compofoîent  les  mets  de  leurs  repas ,  & 
d'avoir  une  julle  idée  de  leur  luxe  de  table  ,  on 
peut  confuîter,  i^.,h  Defcription  que  Pétrone 
fait  d'un  feftin  de  Trîmalcion ,  c*eft-à-dire  ,  du 
cruel  Néron  :  2^.  les  Œuvres  morales  de  Plu- 
tarque  ,  fes  Propos  de  table  ,  &c.  où  il  décrit  les 
repas  des  Lacédémoniens  :  3^.  IcsEpigrammes  de 
Martial  :  4^.  Jal,  Cejar  Bulcngerus  JuUodunenJis  y 
de  Coîwiviis  ,  w-S^.  Lugduni  ,  16^24  .-y®.  Cuido- 
sis  PanciroU  Rcrum  perditarum  cum  commenta' 
riis  SalmutJu  Titulum  de  cibi  capiendi  modo  vete^ 
rlbus  ufitato  :  6^  le  petit  in-ii  que  le  fameux 
Ecrivain  de  la  Vie  des  Papes  a  dédié- au  Cardinal 
Rovcrella ,  fous  ce  titre  :  Bap,  Platiru  CrcmQ'- 
ntnjis  y  de  honeftâ  Voluptate  &  Valetudine  ,  libri 
decem.  Colonie, ,  ex  off',  Eucharii  Cervîcorni^  ^5 57* 
Ç  Article  du  Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

CUISSARTS.  yoyei  Bottines  ouvertes. 

CUISSE.  Sur  un  vafe  de  terre  cuite  de  Mengs , 
publié  p^r  Winkelmann  (  Monum.  incditi.  n.  ico  )  ^ 
un  jeune  ^omme  a  une  cuiffe  ceinte  d'une  ban* 
delette. 

CUIVRE.  roye:^iKOmt. 

Cuivre  de  Corintke.  Voyc^  Bronze. 
^    Cuivre  itamè  ,   ou  doublé  d'argent.     Voye\ 
Cuisine  h.  Double. 

CULEO^  fur-nom  de  la  famille  TerentiA. 

CULEUS.  Voyei  Culleus. 

eu  LIGNA  y  Vafe  à  mettre  du  vîn,  félon  Fcfius, 
foit  coupe ,  fait  amphore ,  &e, 

eu  LIN /l.  Ce  mot  qui  fi^nîfioîr  crdînaîrement 
Cuijfîr.Cy  dt'fîgnoit  aufli  les  lieux  privés.  CyiiNA, 
laïrina;  cîit  la  glofe  d'ifidore. 

CULIN.AiE.  C'étQÎent  des  terreins-dans  les  fanx- 
h^^tgi  de  Komi^  deâinés  à  laXc^uIture  des  pau- 
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^xei^  (Aggen.  Uriic.  de  c$ntr.  dgror.  ad  front îm 
p.  60.  )  C'étoit  auiTi  l'endroit  du  bûcher^  des 
morts ,  fur  lequel  on  plaçoit  les  mets  funèbres 
que  le  feu  devoit  confumec  avec  le  cadavre* 
(Fefius) 

CULLA  (  Médailles  de  ).  Voyei  CoEiuxC- 

CULLEUS,  mefure  des  liquide^  chez  les  Rov 
mains.  Voye^j^  Dolium. 

CULOTES.  Sur  la  cojpnne  Trajanc,tou$  lc$ 
foldats  &  officiers  Romains  portent  des  calotes 
très-vifibles,  &  qui  defcendent  au-deflbus  du  ge- 
nou. Elles  ne  font  point  ferrées  par  une  ligature 
comme  les  chauffes  aesBarbaress  mais  elles  finiflent 
infenfîblement  fans  bordures  ni  reliefs. 

^oyei  Campestre,  Chausses  &  SufiLtOÀ» 

CULUM. 

CULTER.  Voyei  CharROB  &  Soc 

CULULLUS ,  Vafe  à^;  boire  d'une  matîèra 
commune.  Se  dont  on  ne  fe  fervoit  que  dans 
les  repas  fîmples  faits  avec  des  amis.  Cette  défi- 
nition explique  les  \^i%  fuivans  d'Horace  (  Poet^ 
434) 

.  ' .    •    •    Reges  dicuntur  multis  urgere  cuiuilts. 
Et  torquere.mero.     .     .     .     .     .     •     amicos^ 

eu  M  JE ,  en  Italie,  kymatûn. 
Les"  médailles  autonomes  de  cette  vîlle  font  » 
R.  en  argent. 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  efl  une  coquille ,  avec  utiè 
écreviffe  de  mer,  ou  un  fer  de  lance. 

CUMATILIS  color.  Cette  couleur  étoîc  11 
même  que  le  cœruleus  color ,  c*eft-à-dire  ,  le 
verd-céladon  des  flots  de  la  mer.  Nonnius  (xr/.  j.) 
en  donne  cette  explication ,  &  il  ajoute  que  le 
mot  latin  Cumatilis  vient  du  mot  grec  *»/a«T«^ 
flots.  Il  rapporte  enfuitc  ce  vers  d* un  ceruia 
Titenius  Setina  : 

Et  que  m  color  cumatilis  deceat» 

CUMBA  efl  mis  dans  quelques  glofes  pour 
Cymba. 

CUMERUM ,  vafe  ou  panier ,  dans  lequel 
les  Camilles  portoient  les  inilrumens  des  facrifi- 
ces.  Les  Camiiles  qui  précédoient  \x  mariée  dans 
les  pompes  nuptiales,  portoieiu  fes  bijoux  et  les 
chofts  confacrées  à  fon  ufage  particulier  dans  un 
panier  ,  appelé  (  félon  Feltus  ) ,  Cumerum  ,  & 
que  nous  nommons  aujourd'hui,  la  corbeille  de 
la  mariée. 

CUMÉS.  Pour  fes  médailles,  Voyei  CvuM. 

CUMES,  ville  d'Italie ,  fîtuée  à  une  demi-lieue 
de  Bauli  Se  à  trois  Ueuçs  de  ^^aple$  5  elle  étoîc 
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it  la  plus  hante  antiquité  ^  ayant  été  bfttie  même 
avant  Capoue  «  par  des  Grecs  venus  de  Tile  d'Eu* 
bcè  ou  Négrepont  j  fous  la  conduite  de  Pbéricidej 
environ  looo  ans  avant  J.  C. 

L^  ville  de  Cumes,  qui  étoit  fi  ancienne  &  fi 
célèbre,  devint  prefque  déferte,  quand  Baies  & 
Poozxol  eurent  attire  toute  Taffluence  des  Ro- 
nains  $  du  moins  Juvénal  nous  la  dépeint  ainfi, 
lorfqu'ii  dit  (  Sat,  ).  )  à  Umbritîus  qu  il  fait  très- 
iMcn  de  quitter  Rome  pour  aller  dans  un  pays 
plus  folitaire  &  moins  infeâé  de  crimes  que 
ne  rétoit  la  capitale  : 

Imoadû  tanun  vacuU  ,  quod  fedem  figere  Cumis» 
Dejtiiut  atqtie  unum  civem  donare  Sibill». 

Cèft  à  Cumes  qu'étoit  l'entrée  de  la  grotte  de 
la  Sibille.  de  ce  nom. 

Eteeifitm  Euboïcm  lotus  ingens  rupis  in  antritm^ 
Quo  lati  ducunt  aditus  eentum,  ofiia  centum. 

On  7  voit  en  effet  une  grotte  profonde  ^  qui 
Temble  fe  diriger  du  côté  de  Baies  «  &  qui  pouvoit 
auffi  communiquer  à  celle  dont  l'entrée  elt  fur  !e 
bord  du  lac  Aveme  :  les  éboulemens  qui  ont 
fermé  les  pafTages  j  empêchent  d'aller  au-deiâ 
de  lûo  toiles.  On  y  trouve  un  petit  chemin  étroit 
qui  conduit  à  plnfieurs  chambres ,  dont  une  pa- 
roit  avoir  été  pavée  en  Mofaïque  j  revêtue  de 
ftuc  &  ornée  de  peintures  5  on  y  montroit  autre- 
fois les  bains  de  la  Sibylle ,  Ton  tombeau  j*&  le 
fiège  où  elle  avoit  renau  fes  oracles. 

Une  autre  voûte  d'environ^o  pitàs  de  long  j 
&  qui  eft  garnie  de  niches ,  paroit  avoir  été  un 
Heu  de  fépttlture>  comme  les  catftombes  de  Na- 
ples.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  chambres 
iouterraines  dans  les  environs  de  Cumes, 
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CUNAE. 

CUNABULA.  >  Voyer  BekcsAu. 

coNARius.  y 

CUNCTATOR ,  clorièux  fumom  de  O.  Fa^- 
Uns  Maximus ,  qui  eft  très-bien  rendu  en  Fran% 
fois  par  le  mot  temporifeur. 

CUNSUSéaim  les  théatres&  les  amphithéâtres. 
Cétoit  une  portion  de  bancs  oir  fièges  renfermée 
encre  deux  chemins.  Ces  chemins  commençoient 
aux  poniqués  extérieurs  des  amphithéâtres  « 
convergeoient  feofibiemcm  à  caufe  de  la  forme 
ronde  J  &  fe  rejoignoient  prefque  fur  le  bord  de 
Tarêne  ;  de  forte  que  la  portion  des  gradins  qu'ils 
ifoloient  reffembloit  à  un  coin;  de-Jà  vint  # 
cette  portion  le  nom  cuneus.  Augufte^  dit  Sué- 
tone V  ^'  44  ^'  5*  )  >  ^ffigna  un  cunius  partieu- 
lier  à  ceux  qui  avoient  le  droit.de  porter  la 

E rétexte  :  P/éUxtads  affignovit  cuneumfuttm.  Par 
Loiême  raifon  le  mot  excuneati  défigna  les  fpeâa* 
eeurs  1  qui  n'ayant  pu  trouver  de  place  fur  les 
Aati fuîtes  ,  Toms  Ih 
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fiiges  J  fe  «enoient  debout  dans  tes  chemins.  A(m*- 
Ice  a  confervé  ce  mot  (  Flor.  p.  75^  ) .-  Serus 
adveniens  amicis  fuis  anajdt  ,  locum  Jfejfui  imper-- 
tiune,  extimus  qui/que  excuneati  queruiuur.       ^   , 

,  CUNINA  Dea ,  Déeffe  qui  vcîlloit  fur  4cs 
enfkns  pendant  qu'ils  étoient  au  berceau ,  3c  qui 
rendoic  de  nul  effet  les  enchantemens  de  \tut% 
envieux  (  LoBanti.  de  Jkif.  reiig.  i.  20.  ). 

Gmter  (  ^.  9.  Thef,  Infiript.  )  rapporte  Tin^ 
cripcton  fnivante: 

OUNINAÏ.  FELICI. 

SACR.  ^ 

CLAUDIA.  HBLPIS. 


P*  O. 
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KÏUA, 

traniborter^le  vin  3  fait  de  bois  3  de  forme  ronde 
&  plus  étroit  vers  le  haut  que  vers  le  bas.  C'eft 
la  défcription  qu'en  donne  Hérodien  (  vnri 
4.  9.).  On  s'en  fcrvoit  en  ^fe  de'  pontdns 
pour,  fabriquer  un  pont  militaire  (  Luean.  jr. 
420.  ) 

Namque  ratent  vaeuà  fufientant  undiqus  eupâ  : 
Quorum  porre&is  feries  confiriBa  catenis^ 
Ordinibus  geminis  obliquas  excipit  olnos. 

Le  mot  »éifM  défigne  dans  Hefychius  une  e^ 
péce  de  navire. 

CUPELLA,  petice  coupe. 

CUPIDON.  Vayei  Amour. 

CuPiDON   nurchant  &  jouant  de  la  lyrcj 
fur  les  médailles  d'Orra. 

CUPIENNIA.  Famille  romaine  dont  on  ai 
des  médailles. 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  Bronze. 
O.  en  or. 

CUPRA.  On  lit  dans  une  infcription  rapportée 

5arGruter(io.  16. 2.)^CupRAD£A.LePicenum« 
it  le  comte  de  Cavlus^  (Rec  ttl.  pag.  67"), 
étoit  une  partie  de  ritalie ,  fituée  entre  l'Apen- 
nin^ &  la  mer  Aipérieure  ou  adriatiqùe  ^  Se  i 
laquelle  répond  aujourd'hui  la  marché  d'Ancônew 
Pomponius  Meia  &  Pline  font  mention  de  Cupra 
entre  les  villes  du  Picénum ,  fituées  prés  de  la 
mec.  Ptolomée  en  diilîngite  deux^  Cupra  mari^ 
tima  te  Cupra  menfana,  Strabon  nous  apprend 
que  Cypra  ou  Cupra,  étoit  le  nom  que  les' 
Etrufaues  donnoient  à  Junon  :  Une  infaiptiott 
trouvée  dans  un  lieu  fitué  près  de  l'embouchure 
du  fieuve  Tefin  ,  porte  qu'Adrien  rétablit  le 
temple  de  cette  Déefle  :  TEMPLUM  DEiC 
ÇUPRiE  RESTirUlT.  (Xi^.  r///.  )  SiUus  lu- 
.  Kk 
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Ikus  hit  alliifion  an  cnltt  établi  daas  ce  IkUj 
en  difanc  :  Et  queis  litwrcA  fumant  altaria  Cuprà* 

CURA.  Décffc  de  l'inquiétude  :  Hygin  dîc  que 
Cura  ayant  VU  de  i'argille,  imagina  d'en  for!ner 
l'homne^  enfuite  elle  pria  Jupiter  d'animerTon 
onyrage  «  &  l'obtint  :  cela  fait  $  il  fut  queftion 
de  kii  donner  un  nom  :  Ja  Terre  prétendit  que 
c'ctoit  à  elle  ^  comme  ayant  fourni  la  matière  du 
corps  i  Jupiter  le  lui  difpura^  avec  raifon>  comme 
Tauteur  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  Thomme^ 
Cura  eut  la  même  prétention  j  parce  que  Fhomme 
étoit  fon  ouvrage  ^  mais  Saturne  jugea  le  diffé- 
rend en  faveur  de  la  Terre  >  &  il  régla  que  Cura 
feroit  maitrefTe  de  l'homme  tant  qu'il  vivroit. 

Cura  défignok  fous  les  empereurs  un  dépar- 
tement préfidé  par  un  Curator.  Dans  la  notice 
de  l'empire'  &  dans  le  code  »  les  poftillons  >  les  - 
rhcvaux  &  les  voitures  des  poftes  font  exprimées 
quelquefois  par  le  feul  mot  cuta. 

CURATOR ,  celui  qui  eft  chargé  d'un  dépar- 
tement  ^  ou  d'une  infpeâion.  Voici  quelques-uns 
des  principaux  / 

Curaior  alvei  Tièeris  /  Augttfte  (  S  net.  C,  }/» 
n,  I.)  créa  cet  office  pour  empêcher  l'encom- 
brement du  Tibre.  Il  cil  appelé  dans  une  an- 
cienne infcription  :  Curator  aivci  Sf  riparum 
Tiberîs  &   Cloacarum. 

Curator  annouA^  infpeâeur  des  vivres. 

Curator  aquarum ,  infpeûeur  des  aqueducs  & 
4e  l'emploi  de  leurs  eaux. 

Curator  cornicutorum  trîbuni  (  Muratori  ïo6^ 
3.  )  *  Infpcéèeur  des  greffiers  du  tribun. 

Curator  frimtnti  y  commis  aux  difiributions  de 
bleds. 

Curator  kaUhdarlî^  banquiers  chargés  de  faire 
valoir  8r  de  prêter  à  intérêt  les  revenus  des  villes. 

Curatores  locorum  puhlicorum  judicandorum  , 
Juges  des  conreftations  qui  s'élevoient  fur  la 
propriété  des  tcrreins,  entre  le  fifc  &  les  citoyens. 

Curator  ludi.  ....  muneris  publici  gla^ 
diatorii ,  intendant  des  jeux  publics. 

Curator  monumentiy  préoofé  à  la  confervation 
d'un  monument  j  d'un  tomoeau,  &c. 

Curator  operum  publicorum  »  kifpeâeur  des 
bâtimens  publics. 

Curator  arariî  poatificum,  intendant  des  pontifes. 

Curator  rcgionum ,  commifTaire  d'un  quartier. 

Curator  rêipublicA^ ,  ou  logîjia  ^  prépofé  auz 
revenus  d'ime  municipalité. 

Curator  ftatuarum  *  infpeâcuf  de  cç  peuple 
imracnfe  de  flatues  ^  &  de  ces  nombreux  trou- 
peaux de  chevaux  fculpcésquiremplifloient  les  pla- 
ces  &  les  rues  de  Rome ,  comme  dit  Cafliodorej 
(  V^ar.  VIT.  l},y:  populus.  coptoffimus  fiatuarum ^ 
gfegtjS  etiam  abundantijfimi  equorum*     .     •     • 

Curatons  trî^uum  y  Qfndics  des  tribus. 

Curatores  viarum,     .     .     ...   e^tra  urèem, 

infpeâeurs  des  rues  de  Rome de^ 

voies  qui  en.  forcoient. 


CUR      . 

f      Curatores  vicorum  »  peut-être  les  mêmes  oflh* 
dcrs  juges  que  les  Curatores  regîonum.  , 
•  Curatores  urbis  ,  officiers  créés  par  Alexandre^ 
Sévère  s  &' chargés  de  rendre  la  jufiice  avec  le 
préfet  de  la  ville. 

CUREOTIS.  Cétoit  le  troifiêmé  jour  des 
Apaturies  ,  auquel  les  »îfp«i,  jeunes  gens  qui  en- 
troient dans  l'âge  de  puberté ,  faifoicnt  couper 
leurs  cheveux  dans  le  temple  de  quelque  divi- 
nité «  &  les  confacroient  à  Diane  ou  à  Apollon. 
Voyez  Apaturies. 

CURETES.  Suivant  Topinion  commune ,  nfle 
de  Crête  étoît  leur  patrie:  leur  origine  étoit 
aufll  ancienne  que  leur  généalogie  fabuleufe 
(Apoliod.  L  /.  5.  3.  Ttties  ad  Lycophr.  p.  19. 
Serv.  ad  Virg.  L  ni»  p.  ttL\  Quelques-yns. 
prétendoient  que  les  Daâyles  étoient  les  ancê^ 
très  des  Curetés,  &  ,que  la  Phrygîe  avoît  été  leur 

Eremier  berceau.  Ephore  ajoutoit  que  Mines 
;s  emmena  avec  lui  dans  cette  ifle ,  (  Diod.  L 
F.  $.  64.  )  qui  porta  même  leur  nom  (  P//ff. 
/.  /r,  t.  XX.  ).  Le  préfident  des  Brofres>  pour 
trancher  toute  difficuké^  dit  que  «  les  Curhes 
>•  font  les  anciens  prêtres  de  cette  partie  de 
n  l'Europe ,  voifine  de  l'orient  &  de  la  Grèce , 
»  affez  femblables  aux  Druides  des  Celtes^. aux 
M  Saliens  des  Sabins ,  aux  forciers  ou  jongleurs 
»  de  Laponie ,  de  Nigritie  ,  ou  à  ceux  des  ûùva- 
»  ges  de  l'Amérique  ,  de  la  Sibérie ,  4"  Kamt- 
»  chatka.  C'cft  affez  vainement ,  continue-t-îl  y 
^  qu'ap  a  beaucoup  difputé  fur  leur  véritable 
»  patrie  ,  puifqu'on  trouve  de  ces  fortes  de 
»  prêtres  par-tout  où  la  croyance  grofficre  dçs 
»  religions  fauyages  fiiît  le  fonds  des  préjugés 
»  populaires.  Mais  le  plus  célèbre  coIlèg,e  de 
»  ces  jongleurs,  étoit  en  Crête.  » 

Il  paroît  certain  qu'ils  défrichèrent  les  pre- 
miers cette  îfle(  Curetés  funt  primi  cultores  Cretœ, 
Serv.  ad  Firg.  a.  /.  ri.  r.  131.  ),  &  travaille-^ 
rent  h  civilifer  fes  habitans.  Us  leur  aoprirent 
à  raffcmbler  en  troupeaux  les  brebis  &  les  chè- 
vres éparfes  dans  les  campagnes  «  à  élever  des 
abeilles  A  à  focget  ou  â  fondre  les  méuux  {Diod^ 
L  V.  V.  65.  ).  On  leur  attubuoit  même  des 
connoiffances  en  aftronomie  {  Tkeon.^  ad  Arat. 
L  r.  V  U  )•  En  difant  qu'ils  étoient  fils  delà 
seine  Méuffa  ^  qui  apprit  aux  Cretois  de  nouveaur 
rites  &  les  pompes  Alcrées  (  LaBant.  div.  infi. 
l.  1.  c.  XI.  )  :»  on  a  voulu  défigner  feukmeut 
que  l'introduâion  leur.eo  ^oit  due. 

CJgenes  ,  oB  enTans  .de  la  terre  (  Dlod.  /. 
V»  i.  6f .  )  >  &  minîftres  de  Rhée  >  C^^^^*  ^*  '• 
#  fXf *  )  9  font  des  utres  fufSfans  pour  çroiiver 
qu'ils  adoroicnt  trèsranciennement  cette  Divinité» 
i  laquelle  ils  affocièrent  Ouranos ,  on.  le  del^ 
regardé  dans  leur  théogonie ,  comme  ia  fource 
&  le  père  4c  tous  les  Dieux.  (  Dîod.  l.  r.  |» 
66»  ).  Leur  doârine  étoit  donc  originairemeftl 
çoolbnuft  à  cclka  de  toutes  les  hordes  pih^- 
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q^L  Bs  rétokèrenc  contre  eux  celles  de  Crête, 
quani  ils'  voulurent  innover  dans  les  chofes  de 
religion.  Ces,  partifans  de  Tancten  culte  étoient 
les  Titans  j  c'eli-à-dire ,  des  Cretois ,  qui  avoient 
encore  les  moeurs  fauvages.  A  GnofTe ,  dans  un 
boisiocré  de  Cyprès,  ils  avoient  élevé  un  autel 
au  ciel  &  à  la  terres,  auxquels  ils  rapportoicnt 
leur  naiflance  {1<L  Utd.  ).  Leurs  prêtres,  ou 
leurs  jongleurs  ayant  voulu  ajouter  une  troi* 
ficme  Divinité  à  cdlc-ci,  ces  fauvages  fe  livrè- 
rent aux  fureurs  du  fanatifme  >  c'eft  pourquoi  on 
fuppofa  qu'ils  avoient  mis  en  pièces  le  nouveau 
Dieu.  Cet  événement  étoît  repréfenté  dans  les 
myllcres  Gnoffiens  ,  dont  les  fymboles  étoient 
les  dés,  la  balle,  la  roue,  la  paume,  le  fabot, 
le  miroir  &  la  toifon  (  CUment.  Alex  Prot,  p. 
?j)>  ce  qui  dans  le  fens  myftique  fignifioît 
que  les  Curetés  avoient  les  premiers  introduit 
le  cuke  de  Jupiter,  Pour  affimiler  davantage  ces 
cérémonies  à  celle  de  Sais,  ou  d'Eleufis,  on 
'  lit  jouer  dans  la  fuite  le  rôle  d'Horus ,  ou 
^aahus ,  à  un-  perfonnage  nommé  Jaiîon ,  un 
des  anciens  Curetés  (Serv.ad  Kirg.  &n.  L  ni.  v. 
}.  vhï  legead.  Jafionis  pro  Jafonis.  )  ,  &  membre 
de  la  triade  Curétique ,  fuivant  le  langage  des 
Edeûiquîs  (  ProcL  in  Platon.  Polit,  cxxv.)^  de 
même  que  les  Daâyles ,  les  Curhes  finirent  par 

Eêter  leur  nom  aux  Divinités  des  myilères  de 
ar  pays.  Ces    myftère>  avoient   beaucoup  de 
.    reflcmblaïKe  avec  ceux  de  Samothrace  &  du  Mont- 
ra (Strd.  L  X.  p.  321-21,^.  Peut-être  n'y  earda- 
t-on  pas  le  même  fecret.  Diodore  de  SiciTe  fait 
acnaon  de  leur  publicité  à  Gnofle  (Diod.  /.  r.  |. 
77;))  mais  on  ne  doit  pas  entièrement  ajouter 
toi  au  récit  de  cet  hiftorien.qui  tâche  d'accré- 
diter, au  dépens  de  la  vérité  ,  Ton  fyftême  favori, 
mhémérifme.  Cette  aflcrtion  hardie  a  pjs  ft 
fbotcc  dans  des  indtfcrétions  multipliées,  qui, 
jointesauxcôntes  &  aux  rêveries  des  Poètes ,  don- 
nèrent lieu  aux  fables  allégoriques  fur  Jafion  ,  dont 
laconnoiflànce  n'cil  point  étrangère  à  mon  fujet. 
Homère  &  Héfiocle  difent  que  Cérès  eut  com- 
merce avec  Jafion ,  dans  une  novale  qui  avoit 
rcça  ttpis  labours,  &  que  Plutus  naquit  de  cette 
umon  paflàgère.  Jupiter,  félon  le  premier  de  ces 
poètes,  en  éunt  informé,  frappa  Jafion  de  la 
foudre  {Homer.  Odyf.L  r.  v.  129-8.  ).  Apollo- 
dore  prétend  que  ce  héros  mérita  cette  punition , 
pont  avoir  voulu  violer  la  DéefTe  (  BihL  L  uL  c. 
xr.  ).  D'autres  ajoutent  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter, 
dont  il  s'attira  la  colère  par  fon  extravagance , 

Si  le  porta  à  faire  fes  efforts  pour  jouir  d'un 
itôxne  ^ui  aVoit  la  figure  de  Cérès  (  Canon. 
narrai,  c.  xi.  J ,  ou  plutôt  de  la  ftaïue  de  cette 
Déctk  (Scymn.  Chi.  defcr.  orh.  v^  684  ).  Suivant 
que!que5  auteurs ,  Cérès  le  tranfporta  dans  le 
cîel  avec  Txîpfolème ,  &  l'un  &  l'autre  furent 
mis  au  rang  àts  conftellations ,  fous  le  nom  de 
fJiravxiC  Ap.  Hygin.  oftron*  poet.  c.  xxrr.  ). 

fiç\n  zpptcaQDs  4'Héiiode  que  ce  fut  ea  Crête 
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te  dans  un  canton  fertile  que  Jafion  eut  les  faveurs 
de  la  DéefTe  de  la  terre  {  Tkeog:  v.  971-74  ). 
Diodore  de  Sicile  ,  toujours  imbu  des  principes 
d'Evhémcrc  ,  cherche  Texplicatien  de  cette  fable 
dans  l'hiftoire  ,  6c  avance  qu'aux  noces  de  Cad* 
mus  &  d'Harmonie ,  Cérès  fit  préfent  du  bled 
à  Jafion  (/.  r.  5.  49.)-  On  difoic  encore  qu'oi 
retrouva  chez  lui  la  femence  de  ce  grain,  après 
un  déluge  qui  en  avoit  étouffé  le  germe  dans 
tonte  Tifle  de  Crète  (  Sckol.  Homen  ad  OJyf.  L 
r.  V.  12^-26.  )• -On  fent  aifément  rallégorie; 
&  Taventure  de  ce  héros  n'en  préfente  que  de 
relatives  aux  travaux  de  l'agriculture  (  PAutik. 
c.  XXV  m.  HeracL  alUgor,  H  orner,  p.  49),  in. 
opufc.  Myth.  ).  lis  produifent  néceflàirement  la 
véritable  riche0e ,  repréfentée  par  Plutus ,  à  qui 
Pélellides  de  Gnoffe  donnoit  pourfrère  Fiiilo* 
mète.  Ce  dernier  n'eut  qu'une  légère  portion  de 
l'héritage  de  fon  père.  Réduit  au  plus  étroie 
néceflaire  ,  &  ne  s'accordant  point  avec  fon 
aine  ,  il  acheta  des  boeufs  &  inventa  la  charrue. 
Cultivant  avec  leu^s  fecours  la  terre ,  il  en  tira  , 
fa  fubfifiance,  &  mérita  ainfi  la  proteâion  de 
Cérès ,  qui  t  enchantée  de  fa  découverte  &  de 
fes  efforts,  le  plaça,  fous  le  nom  de  Bouvier* 
parmi  les  conirellations  (  Hyg.  poet.  aftron.  c. 
lY.)  Ce  récit  eft  purement  allégoriaue,  &  de- 
voit  être  compris  fans  peine  par  les  Crétoi» 
initiés  aux  myilères  des  Curetés. 

C'eft  néanmoins  aux  derniers  temps  du  paga«. 
nifme,que  l'invention  de  auelques-unes  de  cea 
fables  femble  appartenir.  Elle  ne  peut  précéder 
l'époque  de  l'apothéofe  des  Curites.  Cédant  alor» 
d'être  Parèdres ,  ou  aflîftans  de  Rhée  (  r«ir. 
incert,  poetA,  ap.  Stob.  Eclog.  Phys.  p.  f  •  )  ,  non* 
feulement  ils  furent  regardés  comme  des  Divi« 
nités  fubalternes  (  .  .  .  Qjda  Curetet  latiifk 
famtliares  appellantur^  Lapant  »five  LuSlat.  ad  Stat, 
Tkebaîd.  L  ir.  v.  78 f.  )>  auxquelles  on  éleva  des 
temples  (  Pau  fan.  Mejftn.  c.  xxxi.  )  ,  mais  encore 
les  Cretois  les  mirent  aux  rang  des  principauic 
Dieux,  au  nom  defquels  ils  juroient  robferva- 
tion  des  traités  qu'ils  fjîfoicnt  cntr'eux  (  /a- 
rdm,  Hierapytn.  ap.  Chifhui.  antiq»  A  fiât,  p.  IJJ.)- 
Il  paroit  par  un  pafiage  de  Paufanias ,  que  u  on 
ne  confondit  point  les  Curetés  avec  les  Diofco-.' 
rides  ,  du  moins  on  finit  par  avoir  de  la  peine 
à  les  diftinguer  (  Phot.  Cod.  xxxyjri.  ).  (  Cet 
article  efi  fxtrait  des  Recherches  fur  les  Myftires 
de  M.  le  baronde  Saintp'-Croi^*        • 

CuRÉTEs.Le  nombredes  Curetés  q\xi  frappent  de 
leurs  épées  fur  leurs  boucliers  pour  étouffer  les  cris 
de  Jupiter  enfant ,  varie  fur  les  monumens.  Ort 
n'en  voit  que  deux  fur  un  autel  carré  du  Capi- 
tôle  'i  on  en  voi^  trois  le  plus  fouvent ,  &  on  les 
confond  avec  leç  Corybantes,  avec  les  Daft/lef 
du  Mont-Ida  &  avec  les  Cibîres  n^êmes.  Au 
tefte  ils  font  ordinairement  nuds.,  avec  la  chla- 
myde ,  le  cafque ,  le  bouclier  long  &  1  épce. 

CURETICOI^  PoHia  met  cet  air  au  nombre 
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it  ceux  qu'il  t^Wc  ctïgéniïzifpondées ,  ùafpon^ 
Hûïques  (  Onom.  Ub.  jr.  cap.  XO.  )  C'ctoit  un 
,  air  de  flilce ,  8r  à  en  ^ger  par  ion  nom  ^  il 
devoit  fervir  aux  Curetés ,  ou  prêtres  de  C]4èle  : 
il  dévoie  aufli  être  con^pofé  de  noces  longues  & 
égales  i  puifqu'on  le  mec  au  nombre  des  Spotidaï* 
ques. 

CURIJ.  Voyei  Curie. 

.  CURULES  ,  ou  Di-curîons.  Cécoient  ks 
noagiibats  des  villes  de  province ,  qui ,  préfidés 
par  \c%  Duumvirs ,  en  formoient  la  municipalicé. 
(  C\  Ifidor.  tx,  4.  )  Curiales  lidem  &  Decuriones. 
Et  diiH  Curiales  j  ^uia  civilia  mimera  procurant  & 
ixfcquentur» 

Curiales  défignoic  les  membres  de  la  même 
Curie. 

CtrKjALEs  défignoit aufTi  les  bas-officiers j  ou 

le.  fcrvitcurs  de  chaque  Curie. 

eu  RI  AT  A  Comitia.  ^iy^j  CoMiCES. 

C  JRI  ATI  A.  FaWUe  Romaine  donc  on  a  des 
nt.J.ulIes. 
RR,  en  argenc. 
R.  en  Bronze. 
O.  en  or. 
Le  furnom  de  cecte  famille  eft  Trigm'misus. 

CURIE     "^ 

eu  RI  A  I  P^'^^^'^  ^*^^^  ^^^^  ^^^^  '^  ^' 
ciens  Romains. 

Romulus  divira  le  peuple  Romain  en  trois  tri- 
bus ,  qui  formèrenc  trente  curies ^  parce  que  chaque 
tribu  fut  compofée  de  dix  curies ,  c'cft-à-dire  de 
mille  hommes.  Les  cérémonies  des  fêtes  fc  faî- 
foient  dans  un  lieu  facré ,  deiliné  i  chaque  curie  » 
dont  le  Prêtre  ouïe  Sacrificateur  s'appela  Curion^ 
ifaeris  curandis ,  parce  qu'il  avoir  foin  des  facri- 
fices.  Le  peuple  s'aflembloic  par  curies  dans  la 
partie  du  ForuM  appelée  Comitium  ,  pour  y  dé- 
cider coûtes  les  anaires  de  la  République.  Il  ne 
fe  prenoit  aucune  réfolution  »  foit  pour  la  paix« 
foit  pour  la  guenr  que  dans  ces  aflèmolées.  C*eR-lâ 
qu'on  crëoit  les  Rois  j  qu'on  élifoit  les  Magiftrats 
&Ies  Prêtres  >  qu'on  établiflbit  des  Ioix>  &  qu'on 
adminiAroic  la  juftice.  Le  Roi  j  de  concert  avec  le 
SénaCj  convoquoit  ces  alTemblées^  &  décidoit 
par  un  fénatns  confulte  du  jour  qu'on  devoir  les 
tenir ,  &  des  matières  qu'on  y  devoir  traiter.  Il 
fàlloit  un  fécond  fénatus-confulte  pour  confirme! 
ce  qui  y  avoît  été  arrêté.  Le  Prince  ou  le  premier 
Ma^iftrat  préfidoit  à  ces  aflemblées  ^  qui  étoient 
toujours  précédées  par  des  aufpices  &  par  des 
facrifices  j  dont  les  Praticiens  etoient  les  feuls 
«ùniftres. 

Les  eurieê  fubfittèrent  avec  toutes  kurs  préro- 
gatives jufqu'â  Scrvius  Tullius>  qui  >  ayant  trouvé 
par  (on  dénombrement  la  République  accrue  d'un 
très  grand  nombre  de  citoyens  capables  de  porter 
ks  armes  »  les  partagea  en  fix  clalfes  gésoaks  ^ 
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&  Cômpofa  chaque  dafle  d'un  nombre  ptiis  otf 
moins  grand  de  centuries.  Il  établit  en  même 
temps  >  &  du  confentement  de  la  nation  ^  qu'on 
recueilleroir  à  l'a^tenir  les  fufiragespar  centuries  > 
au-lieu  qu'ils  fe  comptoient  auparavant  par  têtes. 
Depuis  lors  les  affemblées  par  curie  ne  fe  firent, 
guère  que  pour  élire  les  rlamines ,  c'eft-à-dire 
les  Prêtres  de  Jupiter  y  de  Mars  »  de  Bomulus  ; 
comme  auflî  pour  l'éleâion  du  erand  Curion  & 
de  quelque  Magiftrat  Aibalteme.'De  cette  manière 
les  afFaires-  importantes  de  la  République  ne  fe 
décidèrent  plus  d'ordinaire  que  par  centuries. 
Voyei  Comices. 

Cependant  le  peuple  chercha  toujours  ï  former 
par  curies  les  auemblées  qu'on  avoir  coutume  de 
former  par  centuries  ,  &  à' former  au(&  par  Cri- 
bus  (  ce  qui  leur  donnoit  encore  plus  d'avântage>> 
les  aflemblées  qui  fe  faifoient  par  curies.  Aiim  » 
quand  on  établit  ^  en  faveur  des  Plébéiens ,  les 
nouvelles  Magiftratures  de  Tribuns  &  d'édiles  ^ 
le  peuple  voulut  s'affembler  par  curie  pour  les 
nommer}  &  quand  fa  puiffance  fiit  encore  mieux 
aifermie  j  il  obtint  de  ne  les  nommer  que  dans  une 
aflembléc  par  tribus  (  Chtv.  de  Jaucourt.  ). 

Curie  ,  édifice. 

Le  nom  de  curie  fut  donné  si  l'endroit  parti- 
culier où  le  Sénat  àvoit  coutume  de  s'âflembler. 
H  falloit  toujours  que  ce  lieu  fAt  ifolé  «  &  qu'il 
eût  été  folemnellement  confacré  par  les  rites  Se 
les  cérémonies  des  Ausures.  L'hiltoire  fait  men- 
tion de  trots  curies  câèhres\  ou  lieux  d'aflèm-* 
blées  du  Sénat  :4a  curie  Calabre»  bâtie  «  fulvanc 
l'opinion  commune ,  par  Roniulus  $  la  curie  Hof- 
rilienne  «  par  Tullius  HoiHlius  >  &  la  curie  Pom- 
péienne ,  par  Pompée  le  Grand. 

C'étoît  fur  le' mont  Capitolin ,  près  du  Temple 
de  Jupirer^  qu'étoit  bârie  la  cur/^  Calabre  > 
ainiS  nommée  j  parce  oue  le  Pontife  >  après  y 
avoir  obfervé  la  nouvelle  lune  de  chaque  mois  « 
aflèmbloit  le  peuple  >  &  lui  annonçoit^  CaiaBae, 
les  jours  des  calendes  &  des  nones^  La  Curie  Ca- 
labre  étoit  un  temple  dédié  i  Jùnon-Lune. 

La  Curie  Hoftibenne ,  où  les  Sénateurs  s'af- 
fembloient  le  plus  communément^  étoit  placée > 
fuivant  Nardini ,  près  du  lieu  où  eft  aujourd'hui 
le  gf enier  public  ce  Rome  i  mais  cette  conjeâure 
n'eft  pas  coûtée  de  ceux  qui  la  placent  fur  le 
mont  Coelius.  On  montoit  à  la  Curie  Hoftilienne 

gir  plufieurs  degrés.  Sylla  l'embdlit  &  la  répara. 
Ile  périt  par  les  flammes  ,  lorfquê  le  corps  de" 
Publitts  Clodius ,  Tribun  du  Peuple ,  cet  ennemi 
implacable  de  Cicéron  >  y  fut  expofé  &  brûlé  , 
après  avoir  été  tué  par  Milon.  Cet  incendie  fut 
fi  violent  >  que  plufieurs  ftatues  de  bronze  & 
rrouvèrent  liquéfiées  {Dio.  xu  p.  143.)-  Céfar 
ay-^nt  depuis  bari  dans  ce  même  lieu  une  nouvelle 
CttriV^elle  fut  appelée  Curie  Julienne  ^  &  achevée 
après  fa  mort  pnr  Augufte. 

La  Curie  Pompéienne  fiit  bârie  par  Pompée  , 
piès  du  lica  où  l'on  voie  aiqoanTbnî  fég^fc  de 
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S.  Jimlré  deUa  Vallé ,  &:  i  cM  du  magnifique 
théâtre  qu'il  avoit  fait  conftruire  à  Romej4'ao 
699  de  fa  fondation.  Il  vouloit  que ,  pour  la  com* 
modicé  du  peuple  de  pour  celle  eu  S^pat  ^  on  pût  « 
en  attendant  les  fpeâacles ,  s'aflembler  dans  ce 
lieu.  Ceft  celui  où  Céfar  fut  tué  i  &  pour  lors 
ît  pealeréduifiten  cendres  la  Curie  Pompéienne. 
;  La  Curie  de  Marcellus  fut  confacrée  i  ce  jeune 
Prince  par  Odavie ,  dan^  les  poniqucs  de  fon 
nom  j  placés  dans  la  9e  région. 

La  Curie  d'Oftavie  étoit  placée  hors  de  la 
porte  Carmencale  «  au  commencement  de  la  9e  ré* 
giôn  {Plifu  XXXVI.  j,)' 

Cicéron  {de  Divin.  1. 17.)  parle  d'une  Curie 
des  Saliens^  bâtie  fur  le  mont  Palatin. 

L'ancienne  Curie ,  Curia  vêtus  y  étoit  proba- 
blement la  Curie  d'Hoftilius  y  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome. 

Les  nouvelles  Curies  étoient  placées  dans  la 
^ille  j  près  de  la  porte  Capène.  Fs.llus  en  fait 
mention  {  Nardini  Rom^  vet.  iL  l.  )• 

Les  vieilles  Curies  étoient  placées  dans  le  quar- 
tier des  Carim  ^  où  eft  aujourd'hui  S.  Eierre-aux- 
Liens.  (  Tacit.  Annal,  xii.  24.  J»  ) 

CURIEUX,  f^oyei  CuRiosi. 

.  CURIO  t  furuom  de  la  famille  Scribonia. 

CURION,  ) 

CURIONIA  ,       >  Curion^  Chef  &  Prêtre 

CÙRIONIUM  ,3 
d'une  Curie  «  Curlo.  Romulus  divifa  le  peuple 
Romain  en  trois  Trijjus  &  en  trente  Curies  ^  dont 
chacune  étoit  de  cent  hommes.  Il  donna  à  chaque 
Curie  un  Chef,  qui  étoit  le  Prêtre  de  cette 
Curie  ,  &  qu'on  appela  Curion  ,  Curio  &  Fia- 
men  Curiaiis.  Il  faiioit  les  facrifices  de  la  Curie  > 
qui  s'appeloient  Curionies^  Curionia.  Sa  Curie 
lui  donnoit  quelques  fommes  d'argent  pour  rem* 
plir  CQ^voir.  Cette  penfion  ou  ces  appointemens 
s'appef oient  Curionium. 

Chaque  Tribu  choififlbit  fon  Curion  y  &  tous 
ces  Curions  paniculiers  avoient  un  fupérieur  & 
un  Chef,  un  Curion  général  3  qui  étoit  â  la  tête 
du  corps  des  Curions  >  &  qui  gôuvemoit  les  au- 
tres :  on  l'appeloit  grand  Curion  ,  Curio  maximus. 
Celui-ci  étoit  élu  par  toutes  les  Curies  aflemblées 
dans  les  Comices-Curiata.  Godwin  {Anti^.  Rom. 
L  iL  feà,  1.  c.  f.  )  feul  affure  qu'il  7  avoit  deux 
Carions  dans  chaque  Curie. 

On  appeloit  auffi  Cunoiu. certains  crieurs  pu- 
blies ,  qui  dans  les  jeux  &  les  fpeâacles  lifoient 
les  requêtes  des  Comédiens  adreuées  au  peuple  , 
&  les  édits  des  Princes  (Plin.  epift.  iv.  7.).  Scrip» 
fit  puhlichj  ut  i  Curionibus  eligeretur  yoealiffimus 
.diquis  ex  ipfis  ,  qui  léger  et  eum  populo. 

CURIOSIy  Officiers  de  l'Empire  Romain  fous 
les  Empereurs  du  moy^n  âge.  Les  Curiofi  étoient 
des  gens  commis  pour  empêcher  les  fraudes&:  mal- 
vtrfatfons  ^  for-tout  en  ce  qui  regardoit  les  poftes 
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&  les  toitures  publiques ,  &  pour  donner  avis  i 
la  Cour  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  pro- 
vinces ^  ce  qui  les  rendoit  redoutables  ,  &  leur 
donnoit^  moyen  de  faire  beaucoup  plus  de  mai 
qu'ils  n'en  empêchoient  j  c'eft  pourquoi  Hono^ 
rius  les  caffa  fur  les  côtes  de  Balmatie ,  l'an  41 1" 
de  J.  C.  Onjes  appeloit  Curiofi  ^  du  mot  Cura  , 
foin ,  ^  ^uhd  euris  agendis  &  eveéiioniùus  cursus 
puhlici  tn^piciendis  operam  durent.  Ce  nom  revient 
à  peu-pres  à  ce  que  nous  appellerions  Contrôleurs 
des  Pofies.  Il  s  étoient  encore  chargés  de  donner 
avis  aux  Juges  des  crimes  qui  fe  commettoient  ^ 
à  ce  ou'il  paroît  paj  le  code  (  L.  r .  de  Curiofis.  ). 
Tertullien  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  (  U  de 
Fugâ  in  perfec.  ). 

CURIS.  Les  Sabins  honoroient  Junon  fous  ce 
nom  ,  &  la  repréfentoient  une  lance  i  la  main  , 
parce  que  ,  dans  leur  langue,  Curis  défignoft 
une  lance.  Feftus  nous  a  confervé  cette  étymor 
logie. 

KOTPML  }  ^^^îBiâRE.DÎoTcorîde(//*.2. 
c.  1 1*0.)  dit  que  le  curmi ,  ou  la  bière  ,  eft  nui- 
fible  aux  nerfs  ,  qu'elle  caufe  des  maux  de  téte> 
&  qu'elle  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CURRODREPANUS.  A^wiF*,  en  grec,  défigne 
une  faulx  ,  &  currodrepanus ,  en  latin ,  un  char- 
arnié-de-faulx.  Un  ancien  Ecrivain  Latin  (  de 
Rehus  bellicis  )  dit  que  les  Romains  firent  fabri- 
quer ces  chars  pour  combattre  les  Parthes  :  hu- 
jufinodi  pugnacis  vekiculi  genus  reperit  Partkics 
pugnéL  necej/itas.  La  diflférence  qu'il  y  avoit  entre 
les  currodrepani  &  les  chars  armés-de-faulx  des 
anciens  peuples  de  l'Afie ,  confiftoit  dans  la  mo- 
bilité des  lames  tranchantes ,  que  Ton  plioit  ou 
dreflbit  à  volonté.  Ce  mécanifme  s'exécutoit  au 
moyen  de  cordes  dirigées  par  deux  Cavaliers  , 
qui,  montés  fur  les  chevaux,  conduifoient  le 
char  vuide  au  travers  des  rangs  ennemis  (  Scheffer 
de  re  vehicuL  iL  i  y .  ) 

CURSOLAIRES.  Foye^  Echinades. 

CURSOR.  Voyei  CoUREUR. 

CURSORIA ,  navire  léger,  tel  que  les  ffloops 
&  les  corvettes  modernes  (,Sidon.  epifi.  i.  $.). 

CURTIA^  famille  Romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 
RRR.  en  argent. 
RR.  en  bronze.. 
O.  en  or. 

CURTIUS  (  M.  ).  On  Yoît  fur  (  Mu£.  Florent. 
r.  2.  tab.  Lxii.  «.3.)  une  calcédoine  du  Cabinet 
de  l'Empereur  à  Florence ,  un  homme  à  chevàU 
courant  au  grand  galop  «  auprès  de  qui  s'élève 
de  terre  un  objet  mal  exprime  »  qui  ferpente ,  ic 
qu'on  a  pris  pour  un  véritable  ferpent.  Malgré 
la  préfence  du  reptile  ^  Gori  t  expliqué  cette 


Digitized  by 


Google 


1^1  G  U  s 

pierre ,  en  tTifant  que  c'eft  M.  Curtius  qn!  Te  dé- 
voue pour  fa  patrie  ;  mais  dans  ce  cas  «  le  fer- 
pent  n'y  fauroïc  convenir ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  c  eft  l'exhataifon  du  gouffre  >  &  alors  l'expli- 
cation fera  vraifemblable. 

CURULE.  Kc^yr^  Chaise. 

Chaife  curuU.'  C  ctoit  un  fiége  d'ivoire ,  fur 
lequel  certains  Ma^idrats  de  Rome  avoient  droit 
de  s'afleoir.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exercé  les 
premières  Magilhatures-cttAw/fj^fe  faifoient  porter 
au  Sénat  fur  les  c\\zi^tS'CuruUs,  Ceux  qui  triom- 
phoient  étoient  affis  fur  une  chaife  pofée  fur  un 
char  de  triomphe ,  d'où  eft  Venu  le  mot  curuU. 

La  chaîfe-c(^rtt/e  (  fur  les  médailles  )  marque 
la  Magillraturc,  foit  des  Ediles,  foit  du  Fréteur, 
foît  du  Conftil  5  car  tous  ces  Magiftrats  avoient  le 
droit  de  fe  fcrvir  d'une  chaife  -  curule-  divoire  , 
faite  en  forme  de  pliant.  Quand  elle  eft  traverfce 
par  une  haflc ,  c'eft  le  fymbole  de  Junon ,  &  elle 
fcrt  à  marquer  la  confccratîon  des  Princeffcs. 

CURZOLA.  y^oyc^  Corcykjê  kigsla. 


CUSLAKO    SAQ 
t.    OCTAVIUS 

C.    F.     cAssius 
L.     :.     OCTAVI     t.     F, 
MARTIAUS     ET 
MACER.  ' 

CUSTODES.  On  donnoit  ce  nom  si  certains 
Officiers  Romains  ,  qui  veiiloient  «  dans  les  co- 
mices ,  à  ce  que  l'on  ne  fit  aucune  fupercherie 
en  donnant  les  bulletins  pour  l'élection  des  Ma- 
giftrats.   '  ^ 

.  CUSTODIARII.  Gruter  {pag,4&.  n.  i.)  rap- 
porte une  infcription  dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  du  cçrpus  Cufiodiariorum*  On  ne  con- 
noit  point  ces  Officiers ,  à  moins  qu'ils  ne  fulfent 
les  mêmes  que  les  Appariteurs. 

CUSTOS  Officiorum.  On  lit  ces  mots  dans  une 
^itaphe  rapportée  par  Spon  {Mifc.  Er'udtt,  Ant, 
fcQ.  17.)  &  cçt  Ançiqpaire  cpoit  qu'ils  défignent 
un  Officialis  ou  Appariteur, 

CvsTos.  Voye^  JUPJTER. 

CYANE,  Nymphe  de  Syracufc,  ayant  voulu 
faire  des  reproches  à  Pluton  qui  enlevoit  Profer- 

S>ine ,  &  même  s'irant  mifc  en  devoir  d'arrêter 
on  chat ,  Pluton  ,  d'un  coup  dç  fon  fceptrc  , 
s'ouvrit  un  chemin  dans  les  enfers.  Cyane^'àé" 
folée  /  fopdit  en  pleurs ,  &:  fut  changée  en  fon- 
taine de  fon  nom.  Les  Syracufains  avoient  cou* 
tume  de  faire  tous  les  ans  des  facrilîces  près  de 
ftcttc  fonuine  ^  ^  4*7  ipporter  des  pftVande^» 
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CYANÉE ,  fille  du  fleuve  Méandre ,  femme 
de  Milet»  &  mère  de  Byblis  &  de  Caunus.  f^oye^ 

MlLET. 

CYANÉES ,  écueils  â  l'entrée  du  PontEuxîn.* 
Ces  deux  amas  de  rochers  »  dont  une  partie  eft 
du  coté  de  TAfîe,  ^  l'autre  du  côte  de  l'Europe^ 
ne  iaiflent  entr'eux  qu'un  cfpacc  de  vingt  llades. 
Les  flots  de  la  mer  ,  qui  viennent  s'y  brifer  avec 
bruit,  font  élever  une  vapeur  qui  obfcurcit  l'air, 
&  rend  ce  paflage  alfez  difficile  ;  à  mefure  qu'on 
s'approche  ou  qu'on  s'éloigne  d'un. objet  fem- 
blabie,  les  points  extrêmes  qui  le  terminent  > 
femblent  le  rapprocher  ou  fe  reculer.  On  croyoît^ 
d'après  cette  illufion  optique ,  quand  on  vovoit 
de  loin  les  Cyanées  ,  qu'elles  étoient  mobiies^> 
&   qu'elles  alloient  engloutir  les  vatffcaux  qui 
vouloient  traverfcr  le  Bofphore.  Les  Argonautes, 
effrayés  à  la  vue- de  ce  détroit,  lâchèrent  une 
colombe  qui  le  traverfa  aflfez  heureufement ,  en 
y  perdapt  cependant  fa  queue.  Ils  tentèrent  enfuite 
eux-mêmes  le  pafLge ,  après  avoir  fait  des  facri- 
fices  à  Junon  ,  qui  leur  donna  un  temps  ferein  ^ 
&  à  Neptune  ^  qui  fixa  ces  rochers  ^  &  les  em- 
pêcha de  heurter  le  navire  Atgo  (  Apol*  Argoiu 
L  il.  )   On  croit  que  cette  colombe  étoit  ua 
navire  léger ,  que  les  Argonautes  envoyèrent 
découvrir  le  pailage ,  &  dont  le  gouvernail  fe 
brifa  contre  les  écueils.  Voye^^  Symplégades. 

CTANUS.  Foyei  CoBALT. 

CYATHE  ,  Cyathus ,  en  grec  ,  kUUç  ,  dérivj 
de  KÙuf ,  veÎTer  :  c'étoit  un  très -petit  gobelet , 
avec  lequel  on  mefuroit  le  vin  ou  l'eau  que  Toa- 
verfoît  dans  les  taffes  ;  &. cette  mefure  étoit  la 
douzième  partie  du  fetier  \  ainfl  le  fetier  {{ex^ 
taritts  )  étoit  une  mefure  compofée  de  douze 
cyathes.  Augufle  buvoit  à  la  fois  deux  cyatkes 
de  vin ,  &  fa  plus  grande  mefure  pour  tout  un 
repas ,  étoit  un  fetier.  On  ne  dit  pas  combien 
il  y  mettoJt  d'eau. 

Le  cyatke  étoit,  par*  rapport  au  fetier,  ce 
que  l'once  étoit  par  rapport  a.l'as  ou  à  la  livre  1 
c'efl  pourquoi  on  donnoit  aux  parties  du  fetier 
les  mêmes  noms  qu'aux  parties  de  l'as.  La  dou* , 
zicme  partie  du  fetier  étoit  donc  un  cyatkus  on 
uncîa,  &aînfi  de  fuite. 

Lç  cyathe  étoit  fait  pour  vcrfer  le  vin  &  Teau 
dans  les  taffes.  L'ufage  de  ce  petit  gobelet  avoîc 
fon  incommodité.  Celui  qui  vcrfoit  à  boîrç  étoit 
obligé ,  popr  remplir  une  feule  taffe ,  pocn/um  , 
de  puifer  à  plufîeurs  reprifes ,  &  jufqu'à  neuf 
ou  dix  fois  dans  le  crater ,  qui  étoit  un  grand 
vaiflèau  plein  de  vin.  Le  buveur  s'inipatîentolt  ; 
le  vin  même ,  verfc  de  ce  grand  vaifieau  dans  le 
cyatks y  rcverfé  du  cyatke  dms  la  taffe,  pouvoir 
$  éventer.  Pour  remédier  à  tous  ces  petits  îneon- 
vénif ns ,  oti  inventa  Tufage  des  taffes  inégales. 
On  en  Ht  faire  de  petites ,  de  moyennes  &  de 
g;ao4^$.  Les  petites  étoient  Itfe^iant  ^  qui  tçnoiç 
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^nk  cy4tJUs. i  le ^uadraas  p   trois  çfétkiS';  le 
irjéfUj  qujitrt  cyatkts  ^  les  moyennes  étoient  le 

Îidncunx ,  qui  tenoit  cinq  cyathes  $  le  Sunis  ou 
'Mmiae  ,  fix  cyathes  y  le  ftptunx  ,  fept  cyaikts  / 
le  ^«,  huit  cyathes  :  les  grandes  étoient  le  do^ 
drans  ,  qui  concenoit  neuf  cyathes  j  le  dextans  , 
^  cytf/Ac*  5  le  deunx  ,  onze  ^thes. 

Les  Grecs  ^  atafi  que  les  Romains  ^  ont  fait 
nfage  &  du  cyathc  &  des  taflès  inéj^es.  Aché- 
Dée  introduit  un  homme  qui  fe  fait  verfer  dix 
cyoikes  de  vin  dans  une  feule  tafTe^  &  voici 
comment  il  le  fait. parler  :  «Echanfoo^  apporte 
»  une  grande  taife;  verfes-y  les  cyathes  qui  fe 
«  boivent  à  ce  que  Ton  aime  s  quatre  pour  les 
»  pcrfonnes  qui  font  ici  à  table  ,  trois  pour 
»  Tamour  rajoute  encore  un  cyathcpovLv  la  vie- 
'     '    "  "  "     "  —  -      encore  un  pour 

préfentement  le 

-  J'aimable  Vénus». 

Voilà  dix  cyathes  verfés  dans  une  feule  uffe  pour 
être  bus  en  )in  feulcoup.     • 

Chez  les  Romains ,  du  temps  de  Martial ,  lorf- 
qu*on  vouloit  boire  à  un  ami  ou  à  fa  maïtrcffc  , 
on  demandoit  auunt  de  cyathes  qu'il  y  avoir  de 
lettres  au  nom  de  la  perionne  à  qui  Ton  alloit 
boire.  Voilà  pourquoi  Horace  a  (Ut  : 

Qai  mufas  amat  impares  , 
Temos  ter  cyathos  attonitus  petet 
Fûtes  ,  &c. 

«  Un  Poëte  qui  fait  fa  cour  aux  Mufes,  ne  fe 
a»  fera  point  prier  ^  dans  fon  enthoufiafme  ^  pour 
»  boire  en  un  feul  coup  un  verre  de  n^uf  cyathes»» 
II  ne  dit  pas  boire  neuf  foi»  ^^ais  boire  neuf 
cyathes  en  une  feule  fois.  *      w 

On  ne    fe  fervoit   pas    feulement   chez  les 

Grecs  &  les  Romains  de  cyathes  pour  mefurer 

.  feau  &  le  vin  à  table;  >  mais  en  général  pour 

ttefurer    toutes    les    fubilances    hquides  j  & 

même  les  sèches.    La  Médecine  en  faifoit  un 

End  ufage  s  auffi  les  anciens  Médecins  en  par- 
t  très-fouvent.  Galien ,  qui  a  écrit  fur  les 
mefures  des  liquidas  ,  en  marquant  leur  propor- 
tion entr'elles  .py  jj^juamité  d'huile  ou  de  vin 
que  chacune  aAMÊÊk^  dit  ide  Ponderib.  & 
Menf  c.  4.)  q^mÊff^athe  tenoit  4ouze  dragmes 
d'hiule  >  treize  drSgtnes  &  un  fcrupuie  de  vin  , 
d'eau  ;,  de  vinaigre  >  &  dix-huit  dragmes  de  miel» 
Kos  Médecias  Kmt  aujourd'hui  le  eyathe  d'une 
once  &  demie.   {ÀgUêU  du  Chevalier  de  Jau- 

Le  Cmite  de  Caylus  a  pa|ji$  iReç.  ru.  pi. 
4f  ^  ,s4*  y  w^yathe  de  bronze  j^  &  'Atm  accom- 
pagne k  deSi>  4fle^  réflexions  ftiivantes.  «  Il  ^ 
d'on  travail  uop  vecl^fcbé  pour  n'avoir  pas  ap- 
panemi  à  quelque  particulier  de  bon  goût  s  il 
eft  fart  avec  tant  de  fimplicité  de  d^grément , 
qoe  ie  Je  préfeate  fous  deux  afpiflb  »  pow.  faiie 
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Ilmtfr  au  n^  vi.  la  liaifon  de  fon  manche.  On  fait 
comment  Horace  parle  du  cyathus.  De  la  Barre  a^ 
fait  une  defçription  (  vol.  nu.  page  $79  &fuiv.) 
trop  exaâe  de  cette  efpèce  de  vafe  dans  les  Mé^ 
nioires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  pour  y 
rien  ajouter*  Le  manche  de  celui-ci  pouvoit  avoir 
we  plus  grande  longueur  -y  j'en  ai  vu  quelques*uns 
dont  la  proportion  de  cette  partie  avoit  plus  d'un 
pied  ,  &  <)ui  >  portant  leur  crochet  à  leur  extrt* 
mité^  s'appliquoient  à  un  cercle  placé  tout  autour 
d'une  petite  table  ronde ,  Se  qur  fervoit  à  là  vo-> 
lonté  des  buveurs  i  &  c'eft  une  confirmation  quo 
m'a  donnée  une  pièce  gravée  en  creux  ,  &  biei 
authenti<)ue  ». 

Cyathe  ,  mefure  grecque  de  capacité. 
Elle  valoir  en  mefure  de  France  -j^fi^  de  pinte  ^ 
félon  M.  Pauâon. 

Cyatmb»  once  de  fetier^  mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  Rotr)ains. 

Elle  valoir  -—^  de  pinte  de  France  >  feloa 
M.  Pauâon  ;  plus  de  i  de  f  once.  Elle  valoit ,  en, 
mefure  du  même  peuple  >  4  ligules. , 

Cy^tre  >oncé  du  fctier ,  mefure  de  capacité 
pour  nft  grains  «  &c  des  anciens  Romains. 

Elle  valoit  tHI^  de  pinte  de  France,  félon  la: 
Métrologie  de  M.  Pauâon. 

Elle  valoit ,  en  mefure  du  même  peuple  ^  4  li- 
gules. 

CTATHISSARE ,  mêler  dans  les  coupes  l'eau 
avec  le  vm  pris  dans  lei  cyathe ,  c'eft-à-dire  ,  fervir 
i  boire  i  des  convives  (  Plaut.  JHen.  xL  z.  18.  )  : 

Nenfcis  »  qui  ego  Jim  ^  qui  tiii  fépijpmi 
Cyathijfb  ^  apud  nos  quando  potas. 

CTATHO  (a).  Gruter  (  ySi.  4.  )  rapporte 
répiuphe  fk  ivance  de  l'échanfon  d'un  Céfar  i 

D.   M. 

SORYPHORO*  CAESARIS 

A.   CYATHO 

TIX.   AN.  XX^  IX.   XVJIIX 

HERRIA»  VERECUMDA 

MATER 

FILia.   PIENTISSIMO. 

FECIT.   ET.   SIBI. 

CYBAEA  ,  navire  rond  ,  bâtiment  de  mut- 
pon  (  Cfcer.  Ferr»  r,  17.  ) 

CYBÉBÉ  ,  Cybebia.  La  Déeâe  Cybihi  était 
la  même  que  Cybèle  >  appelée  K»C«fiy  »  KvCvC», 
KvSilCtg  y  dérivés  de  K»Ciy&iv ,  tourner  y  remuer 
vîolMainent  la  tête^  parce  que  les  Galles  >  Prêtre» 
de  cette  Déefle  ,  la.remuoient  &  la  toumoieoc 
ainfi  dans  leur  cntbottfiafme  Se  dans  leurs  cés<N^ 
moniev 
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CYBÉLE  ^  BXk  du  Ciel  &  de  la  Temi  kmmê 
de  Saturne  ^  fut  appelée  la  mère  des  Dicux% 
comiiic  étant  inère  de  Jupiter ,  Junon^  Neptune  , 
Fluton>  &  de  la  plupart  des  Dieux  du  premier 
ordre  On  lui  donne  plufieurs  lucres  noms  >  teb 
que  Opf  j  Rhéa  ,  Tellus  ou  la  Tcrrt.  (  ^pyq> 
tfius  as  noms  ).  L'amour  ()ueile  eut  pour  Acys 
fait  la  plus  cooâdérable  partie  de  foa  hiftoire  &. 
de  celle  de  fon  cuke.  (  royer  Axvs.  >  Elle  eut 
auffi  des  liaifoos  galantes  avec  Jafioo  >  qui la  ten- 
dit mère  de  Corybas.  (  riyeç  Jasion,  )  Le  culte 
de  Cybèle  devint  célèbre  j  fur-tout  dans  la  Phry- 
gîe  >  où  fes  fêtes  étoienc  rolemnifées  avec  un  grand 
tumulte.  (  Vayc^^  Archigalu  jCorybanteSj 
Galles). 

On  lui  attribuoit  l'invention  du  tambour  j  de 
la  flûte  &  de  la  cymbale.  Le  pin  lui  étoit  coafa- 
.  cré,  parce  que  le  jeune  Atys  qu'elle  aim.oit,  fut 
liiétamorphole  en  cet  arbre  j  où  qu'il  fe  punit 
lui-même  fous  cet  arbre  de  fon  infidélité  à  Tégard 
de  cette  DéelTe.  Ceft  pour  cela  que  dans  les  fa- 
crifices  ou'on  lui  faifoit  tous  les  ans^  dont  Pru- 
dence^ {dans  rhymne  de  S.  Romain^  V-  196.  ) 
8r  Firmiois  (  de  errorc  Prof,  Rtlig.  )  fon|ynen- 
tion  y  on  coupoit  un  pin«  &  on  liait  au  miixeu  la* 
figure  d'un  jeune  homme.  Vers  Tan  $  50  de  Rome , 
fur  un  mot  que  l'on  trouva  dans  les  Syl>illes ,  en 

Îr  cherchant  autre  chofc  ,  &  fur  une  réponfe  de 
'Oracle  de  Delphe  >  les  Romains  demandèrent  au 
Roi  Attalus  la  mère  Idéenne.  Ce  Prince  leur  fit 
donner  une  pierre ,  que  l'on  confervoit  à  Peffi- 
nunce ,  en  Pnrvgie  »  &  que  les  babitans  difoient 
être  la  mère  oes  Dieux  \  on  l'apporta  i  Rome 
avec  beaucoup  de  cérémonie ^  &  on  la  plaça  dans 
le  temple  de  la  Viâoire  ,  qui  étoit  fur  le  mont 
Palatin.  Tite-Live  a  raconté  cet  événement 
(/..  :r'x7jr.  c.  lo.  II.  14. )•  Silius  Italicus  Ta  décrit 
cti  vers  (  dans  fon  x  vii«  livre  ) ,  Strabon  (  /.  x.  ) 
8r  Suétone  (  dans  Tibère,  c.  1.  )  en  parlent  auff. 
Tous  les  ans  les  Préteurs  lui  fàifoient  un  facrifice 
d'une  truie.  Un  Prêtre  &  une  Prctrcffe  Phry. 
gienne  en  étoient  les  miniftres.  Habfllés  d'une 
robe  de  différente  couleur»  à  U  manière  de  leur 
pays  >  ils  portoient  la  fiatue  de  la  DéelTe  en  pro- 
ceiTion  dans  tes  rues  de  Rome  »  frappant  leur  poi- 
trine 3  jouant  i)u  tambour  de  bafque  >  &  deman- 
dant l'aumône  à  tous  ceux  qu'ils  cencontroient. 
Les  Prêtres  de  Cybelt  s'appcloient  Galles  ^  GalU^ 
leur  chef  Archigalle.  Arckigallus.  On  lui  confa- 
croît  le  cœur  des  animaux ,  pour  mdntrer  quelle 
étoit  la  caufe  de  leur  génératioti^  dit  Phurnutus  » 
ou  parce  que  c  cft  le  principe  de  la  vie ,  ou  , 
çonwe  dit  Vofliùs ,  pour  marquer  qu'on  fe  dé- 
v^uoit  à  elle  de  tout  ion  cœur. 

Servîtts  a  cru  que  CytUe  avoit  été  appelée  àinfi 
mfàM$Stci%  rirf  luj^nt ,  de  ce  que  fes  Prêtras  tour- 
noient &  agitoîent  violemment  ]à  vête  dans  fes 
facrifices;  mais  Strabon»  dont  Vofiius préfère «n 
ctU  l'autorité  à  celle  de  Servius  >  dis  que  ce  nom 
fut  pris  de  la  montagne  Cybclus  xxi  Phtygie. 
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StieoM  de  Byzance.^  Feftusf  Suidas  >  8c  l'Écy^ 
tDologilte^  font  du.même  fentiment. 
.  On  repréfer^oit  cette  Déefle  fous  la  figure  d'une 
femme  robufte  &  puiifante  ,  prête  d'accoucher  « 
pour  marquer  la  xécondité  de  la  terre.  La  çoi&* 
i:ooQe  de  càiêtie  qu'elle  portoit  quelquefois  faifoit 
fouvenir  que  les  falmmes  s'étoient  autrefois' nour-^ 
cis  du  fruit  de  cet  arbre  :  fee  temples  étoient 
ronds  >  pour  marquer  la  rondeur  de  h|  terre*  L>es 
tours  dont  elle  étoit  couronnée  ordinairement 
fàifoient  allufion  aux  villes  qui  font  fur  la  tefire  : 
auprès  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  6c« 
tranquilles  y  parce  que  c'efi  la  terre  qui  les  nourrit* 
Si  elle  étoit  afiîfe»  c'étoit  pour  dire  que  la  terre 
eu  en  repos. 

Diodore  dit  que  CyhUe  étoit  fille  d'un  Roi  de 
Phrygie ,  qu'elle  apprit  aux  hommes  à  fortifier 
leurs  villes  par  des  tours  $  &  que  pour  cela  on.  la 
couronne  de  tours:' qu'étant  devenue  amoureux 
d'un  jeune  homme  nommé  ,Atys ,  le  Roi  le  fit 
mourir  pour  l'honneur  de  fa' fille.  Cybèle  ,  tranf- 
portée  d'amour  pour  Atys^  fortit  furieufe  de  U 
maifon  de  fon  père  »  &  courut  par  toute  la  PJiry- 
gie  comme  une  infenfée ,  en  pleurant  &  en  bat- 
tant du  tambour.  Après  fa  mort  j  ajoute  Diodore  « 
les  Phrygiens  ayant  été  affligés  de  ftériliié  &  de 
pefte,  l'Oracle  leur  ordonna  d'honorer  CyMe 
comme  une  Déefle  :  ils  snfiituèrent  donc  i  fon 
honneur  des  fêtes  annuelles ,  &c  lui  bâtirent  un 
fuperbe  temple  à  Peffinuntc  en  Phrygie.  f^oyej^ 
Claudia^  MydaS)  Mystères 

Les  monumens  antiques  qui  repréfentcnt  Cy- 
bile  font  fort  rares.  On  voit  au  Capitole  une  de 
fes  ftatues  qui^ porte  de  longues  manches  ferrées 
fur  les  poignets  :  c*eft  unrdes  caraâères  diftifiâifs 
de  Cybèle,  furi^mée  Phrygienne,  &  des  Phry- 
giens  ou  des  pRples*  appelés  Barbares  par  M 
Grecs.  On  trouve  ce  même  caraAère  i  la  ftatue 
de  Cybèie  affife  entre  deux  lions  ^  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  Ste  Geneviève. 

Martianus  Capella  repréfentc  Cybèie  avec  des 
habits  de  couleur  verte  (jWtt^r.  Philolog  i.p.  19.), 
parcç  qu'elle  eft  la  DéefTe  de  h  Terre  &  la  mère 
des  Etres. 

La  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofch 
offre  CybHe  tantôt  affife  fuun-nâne  »  ayant  une 
p'ique  &  le  bras  gauche  apMBjrfbr  un  bouclier^ 
tantôt  affife  fur  un  lion>  âRPitant  le  foudre  ^ 
fouvent  aflife  daiis  un  char  tiré  par  des  lions ,  & 
tenant  un  tympanam  ,  ou  tambour  de  bafque  » 
dont  on  lui  attribuoit  l'invention  j  prefque  tou- 
jours enfin  couronnée  de  tours. 

Les  anciens  Egriviains  varient  fouvent  dans  l'ex- 
plication desanmuts  de  Cybèie,  parce  ^u'iM  ne  la 
connoiâbient  pas  lorfqu'ils  tfétoient  pas  initiés  à 
fes  myftères ,  ou  parce  qu'ils  n- ofoîcnt  la  révéler 
aux  prophanes,  lorfqtt*ils<n  avoicnt  promis  le* 
fecret  fous  la  religion  des  fennens  les  plus  af- 

Les  fumoms  de  Cybèie  défignoient ^  i^.  les  beut 
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Séric^ntklt^  Dindyment ,  Iditnnt  »  MygdQnitnntf 
PtfintauUnne  :  Phrygienne  (  l^<y^{;  cc$  mots  ). 
X^.  Ses  attributs  j  tels  étoient  les  lurnoms  eurriea  ^ 
nurigera,  ou  wfY*^ifiç^  relatifs  aux  tours  dont 
dk  étoit  couronnée  I  les  fumqms  f»<^« ,  onfanc^ 
titû^  relatifs  a  fes  fureurs.  )^.  Ses  alliances  my- 
chologiques  ,  magna  mater ,  8c  mater  deûm  ^  mitt 
des  trots  principales  Divinités. 

On  avoir  confacré  à  CytUeXtxm,  le  taureau 
fc  le  bélier,  y^ye^  Cxiobolb  &  Taurobolï. 

CrBiu  eft  le  fymbole  des  médailles  de  BrieuU 
tm  Lydie.  Sur  les  médailles  de  Pyrrhus  &  fur 
4'antres  on  voit  CykUe  armée  du  foudre. 

CYBERNéSIES  /ftte  que  Théfée  inttîtua  en 
riioimeur  de  Nauiithée  8c  de  Phéax  j  qm  fai- 
fofent  Poffioe  de  pilote  en  fon  expédition  de  Crète. 
Leur  nom  vient  du  grec  iL&f^im ,  je  gouverne. 

CYBIRE.  IM  IU>ss4e  CyUre,  dont  do  a  des 
aiédailies;  fenc: 
Moagete. 
Amytitis. 

CrcèONs  bstîir»  dérivé  de  n»Mim,je  mUt. 
Les  latins  :reBdent  ce  mot  par  cinnum.  Le  fentie  ' 
ment  le  pl^s  commun  efl  que  le  ^ceWdes  Grecs 
étok  mie  composition  faite  de  vm^  de  miel  ^  de 
«ne  fleur  de  farine  d'orge  >  d'eau  ^  de  fromage  ^ 
&  réduite  en  confiftance  de  bouillie.  Il  paroit 
^'il  y  en  avoit  de  deux  efQ^ces:  l'une  grofiiére , 
oited'ean  &  de  EirAe»  l'autre  plus  fine  &  plus 
délicate  •  ^itt  de  vin  &  de  différentes  espèces  de 
£irine«  delromage»  &  quelquefois  de  miel.  Les 
Grecs  entoidoieiit  auflj  par  ce  mot  toute  boiffi>n 
on  mélange  compofé  d'jogrédiens  de  différente 
nature»  feioa  lé^genre  deJa  mala4ie  &  Tintention 
dnMédedn.  , 

Les  myftères  d'ÉIeufis  rendirent  célèbre  le 
^/on  dans. l'antiquité  ,  parce  que  la  chofe  fe- 
crSte  dont  on  J'avott  choifi  poiir  emblème  dans 
ces  myflères^  fervoic  à  faire  reconnoitre  entre- 
eax  les  ini^és  (  Arnoi.  adv.  Cent.  L  y  ).  J'ai 
jeâné^  dîToit  un  initié  aux  autres*  j'ai  bu  le  fy- 
^a>  fai  pris  dans  la  cille  &  j'ai  dépofé  dans  le 
iaUthu.  A  ces  mots  fymboliques  &  è  leur  expli- 
cation on  «econnoiifoic  l'initié.  Les  psofiines 
croyoicnt  que  le  cycion  des  myflères  d'Ëleufis 
étott  employé  pour  rappeler  celui  que  la  vieille 
Baubo  fie  boire  à  Cérès^  altérée  par  les  fatigues 
4e  fa  longue  conrfe. 

CYCHREUS.  rcy^  Tthkuon. 

CYCINNIS  danfe  des  Grecs.  Elle  avoît  retenu 
le  nom  de  fon  invçnteurj  qui  étoît  un  des  Satyres, 
compagnon  de  Bacchus  :  elle  étoit  moitié  grave  > 
moitié  gaie,  &  réunîlToit  ces  deux  caraâèreu 
telles  font  à-peo-près  nos  chadhines ,  dont  le 
(tat;cBr  a  pour  l'ordîniire  des  couplets  légen^^ 
Jbuiguités  ,  Tome  IL 
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fiihs  8t  fiers ^  te  le  mineur  des  couplets  Cendres» 
doux'&  voluptueux. 

CYCLADE ,  partie  de  rhabil!emenc  d:s  ft» 
mes.  yoyei  Amiculvm* 

CYCLE  (,  Mythologie  ).  ««  Les  cycles  ,  die 
M.  Rabaud  de  Samt-Eltiennie,  devinrent  des  petr 
fonnages  dans  l'écriture  &  lé  langage  anime  des 
andpns.  Le  cycle  hebdomadaire  étoit  figuré  pajr 
Saturne  ,  planète  du  Sakat,  ou  du  jour  du  repos> 
&  <{ui  fut  depuis  une  Divinité  dont  la  fiatue 
étoit  liée  de  cordes  de  laine  qu'on  lui  âtoit  aux 
Satwrnaies.  Le  cycle  annuel  fut  figuré  »  entror 
autres  manicces ,  par  Janm  au  double  vjfage  >  qui 
voyoit  devant  &  derrière  lui  »  &  dont  la  clef 
puvrpit  l'annu^.  Le  cycle  de  1464  ans  étoit  dér 
figné  par  le  bel  pifeau  qui  renaifToit  de  fes  cendres  » 
comme  l'a  expliqué  Gebelin.  En  un  mot,  toiic 
ce  qui  fc  pafTe  dans  le  ciel  fut  éciic  8^  peint  e^ 
images. 

Les  Grecs ,  auxquels  ces  connoiflances  étoienf 
étrangères,  les  avoient  reçues  du  dehors  fout 
cçs  eproens^  Eusèbe  nous  apprend  que  c'étoii 
Tufage  des  Egyptiens;  ufage  qui,  conlèrvé^par 
leurs  Prêtres  dans  la  langue  facrée  ou  primitive  j 
fe  perpétua  bng-cemps  dans  lestemples.» 

CvcLB  DB  JuLBs  CàsAR.  Numa  Pompîlîus 
avoir  d'abord  établi  à  Rome  une  année  lunaire. 
Cette  manière  de  compter  n'étoit  point  exaâe  » 
8c  étoit  fujette  i  de  grands  inconvéniens.  Jules 
Céfar  réforma  le  calendrier ,  8c  introduifît  une 
année  fblaire  de  j6j  jours  &  ô  heures  :  c  eft  ce 
que  perfonne  n'ignore  ;  mais  on  ne  favoic  pas  fi 
communément  qu'il  eût  auffi  corrigé  fon  année 
fur  les  moufemens  de  la  lune.  (Quoique  Macrobe 
l'eût  dit  en  termes  exprès,  &  qu'il  y  eut  de  bonnet 
raifons  d'en  ufer  ainu,  comme  le  Cardinal  Noris 
Pa  montré  au  commencement  de  fa  Diflertauon* 
du  cycle  pafchal  des  Latins  ,  il  y  a  eu  auffi  des 
auteurs  qui  ont  remarqué  que  l'Eglife  Latine, 
avant  le  Condle  de  Nicée ,  fe  fervoit  du  cycle 
lunifolaire  de  Jules  Céfar.  ^     ^ 

Bianchini ,  dans  fa  Diflfertation  latine  imprimée 
à  Rorne^  in-folio,  en  tyo}»  donne  une  defcription 
&  une  explication  générale  du  cycle  de  Céfar  ^  que' 
l'on  a  trouvée  fur  .un  ancien  marbre.  Il  rapporte 
l'infcriprion  complète  de  ce  monument ,  quiavoît 
été  gravée  4»  temps  d'Augufte ,  &  qui  ne  fut  tt* 
trouvée  que  fur  la  fin  du  feixième  fiède  ï  Rome  , 
fous  la  colline  des  jardins  &  en  quelques  autres' 
endroits.  Celle  4c  Rome  avoit  été  placée  dans  le' 
Palais  MaflTei ,  &  on  l'y  voyoit  au  temps  où 
Paule  ManOce ,  Charles  Sigonius,  Jean  Gruter» 
Jofeph  Scaligèr  &  d'autres  la  puUièrent  >  &  tl« 
•chèrent  de  l'expliquer.  Depuis,  elle  avoit  été  égarée 


jufqu'au  moment  où  Bianchini  la  retrouva.  Quoi 
qu'elle  foit  rompue ,  les  morceaux  rajuftés  l'ui 
l'autre  la  repréfentent  entière,  excepté  cçueU 
lignes  qui  étoleat  aurddius ,  mots  qui  «• 
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font  pas  pittie  du  calendrier.  Il  parolt  ^  par  çlu« 
fleurs  dates  des  principaux  ^vénemens  arrivés 
fous  Jules-Céfar  Se  fous  Aueufte\,  que  ce  calen* 
4rier  avoit  oté  fait  fous  ce  dernier  >  car  il  n'y  eft 
point  f^it  mention  des  Empereurs  fuivans. 

Il  eft  divifé  en  douze  colonnes  j  dont  chacune 
contient  les  jours  de  chaque  mois.  Les  jours  y  font 
idiftingués  en  ceux  qu'on  appelle  Fafti ,  Nefafii  , 
Nefaftî  primo  y  &  ComîtiaUs  ,  par  les  lettres  jF.. 
N.  'N.  P.  &  C.  Les  jeux  publics  &r  les  fêtes  y 
font  enfuite  exprimés  en  plus  petites  lettres  >  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fingufier ,  ce  font  les  huit  pre- 
fnières  lettres  de  l'alphabet  qui  y  font  répétées 
par  ordre  j  en  commençant  par  ^  ^  &  finiflam 
par  H ,  depuis  le  premier  jour  de  l'an  jufqu'au 
iernier.  joieph  Scaliger  a  cru  que  ces  lettres  mar- 
.quoient  les  nundines  ou  les  jours  de  marché  qui 
reyenoientde  neuf  en  neuf  jours  s  tniis  Bianchmi 
ftit  obferver  gue  ,  pour  marquer  les  nundines  j  il 
faudroit  neut  lettres  $  à  quoi  il  ajoute  encore 
vl'aUtres  raifons  pour  prouver  que  Scaliger  s'eft 
trompé. 

•  Comme  il  .eft' marqué ,  dans  les  premières  lignes 
de  ce  monument ,  qu'il  avoit  été  peint  ,•  Bianchini 
Soupçonne  que  la  variété  des  couleurs  pouvoir 
avoir  fervi  à  diftingaer  quelque  cycle  de  ce  calen- 
drier. Il  obfcrve  enfuite  que  Jules  Céfar  ,  dans 
fa  manière  de  régler  l'année ,  ne  fuivit  ni  la  mé- 
thode des  Chaldeens ,  ni  celle  des  Egyptiens ,  ni 
celle  des  Grecs  ^  mais  une  quatriènie^  comme 
Pline  le  témoigne  y  qui  ne  laifToit  pas  néanmoins 
d'avoir  du  rapport  avec  les  précédentes*  C'eft  ce 
qu'on  pourra  reconnoitre^  fi  l'on  peint  de  coua 
leurs  dififérentes  les  ogdoades  ou  huitaines  ^e 
lettres  qui  fuivent  immédiatement  les  folftices  fc 
les  équino^i^es.  On  peut  fe  fervir  en  cette  ôccafion 
^es  couleurs  du  cirque. 

■^  La  première  huitaine  y  qui  commence  au  ler  de 
Janvier ,  &  qui  va  jufau'au  huit ,  peut  être  peinte 
de  éouleur  blanches  la  féconde  huitaine ,  depuis 
le  9  jufqu'au  16  du  même  mois ,  de  couleur  verte  y 
la  troifieme  >  depuis  le  17  jufqu'au  24  ,  de  cou- 
leur rouge  ;  la  quatrième  ^  depuis  le  2f  jufqu'au 
premier  de  Février  j  de  bleu.  Ces  jours  pourront 
£tre  mis  dans  une  colonne  qui  repréfentera  l'hi- 
ver. Il  faudra  faire  la  mêmechofe  depuis  le  }o 
de  Mars  ^  jour  auquel  fe  trouve  la  lettre  A ,  la  pre- 
mière foi<:  après  t'équinoxe  du  printemps»  c eft- 
it-dire ,  le  peindre  en  blanc  >  &  les  fcpt  fuivans  , 
Ju(qu*au  6  d'Avril ,  &  garder  le  même  ordre  de 
couleurs  qu'auparavant  dans  les  trois  autres  hui- 
taines. On  appellera  cette  colonne  la  colonne  du 
printempj.  On  procédera  de  même  dans  la  colonne 
d'été  y  qui  conunence  après  le  foiftice  du  Cancer^ 
a^u  16  de.  Juin  ^  où  fc  trouve  dans  le  calendrier 
la  lettre  A  ^  pour  la  première  fois  après  le  foiftice. 
On  en  fera  autant  a  la  colonne  d'automne  y  qui 
commence  le  21  Septembre ,.(fà  fe  trouve  la  pre- 
sx)ière  lettre  A  après  Téquinoxe. 
«  ;  Cela  étant  établi  a  Bianchini  expliqua  U  caaQÎ.èr^ 
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de  ce  fyc/^  lunaire  recueilli  de  cesIéf?rres/&  cotm^ 
paré  avec  l'ennéadécaétéride  de  Méton  &  celle 
d'Alexandrie  s  &  il  fait  voir  l'ufage  de  ce  cycle 
pour  bien  marquer  l'âge  de  la  luncj  confocmémenc 
a  l'ufage  civil.  11  montre  enfuite  l'ufagè  de  ce 
même  cycle  chez  les  Romains  &  chez  la  |>{upare 
des  peuples  qui  étoient  fournis  à  leur  eppire.  La 
plupart  des  fêtes  païennes  étant  fixées  à  certaines 
faifons ,  félon  Içs  mouvemens  funifolaires ,  le 
cycle  de  Cefar  ét6it  très-propre  à  lei  marquer.  Il 
montre  enfin  la  même  cnofe  >  par  le  moyen  des 
médailles  frappées  pour  célébrer  tes  jours  &  les 
fêtes  eh  l'honneur  des  Dieux  (^Supplément  de 
l'Encytlopidie.).  , 

Cycle  pafchal  de  S.  Hippolite ,  cycle  de  feîze 
ans  ^  qui ,  étant  redoublé  fept  fois  >  régloit  la  fête 
de  Pâques  pour  le  terme  de  cent  douze  années. 
Ce  cycle  a  pris  fon  nom  de  fon  inventeur. 

Comme  nous  n'avons  rien  de  mieux  (uj  le  canos 
pafchal  de  S.  Hippolite  que  la  diflertation  latine 
de  Bianchini ,  imprimée  a  Rome  en  17a)  ^in^foL^ 
je  vais  donner  l'analyfe  de  cette  pièce  ,  &  hiit 
d'abord  connoitre  au  Leâeur  de  quoi  il  s'agit. 

S.  Hippolite  a  fleuri  au  conimencement  du  troi- 
fieme fiecle^  vers  fan  228  ,  fou^.. l'empire  d'Ale- 
xandre Sévère.  On  ne  fait  d'où  ilétort,  ni  même 
de  quelle  ville  il  étoit  Evêque,  Euscbc  n'en  ayant 
rien  dit  «  &  S.  Jérôme  ayant  fait  des  recherches 
inutiles  fur  ce  fujet  y  comme  il  nous  Fapprenil 
lui-même.  Tillemont,  fans  cependant  çen  dé- 
cider ,  croit  qu'il  eft  plus  probable  de  dire  qu'il 
a  été  Evêque  en  Oriupt  :  c'^ft  ce  qu'on  pourroic 
conclure  de  ce  qu'il  a  écrit  en  grec  ^  &  de  ce 
qu'Eusèbe  le  met  immédiatement  après  Berylle  « 
Evêque  de  Boftfcs  en  Arabie.-  ' 

Quoi  qu'il  en  foit  y  Hippolite  avoit  compote 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  lefquels  Eu- 
sèbe  &  S.  Jérôme  parlent  de  deux  fur  la  Pâque. 
Ils  ne  difent  rien  de  particulier  fur  le  fécond; 
mais  pour  le  premier ,  Eusèbc  témoigne  qu'Hip* 
polite  y  faifoit  une  chronologie  qu'il  condnifoit 
jufqu*à  la  première  année  d'Alex.  Sév.  de  J.  C. 
222  ,  &  qu'il  y  propofoit  un  canon  ou  cycle  de 
feize  ans,  pour  régler  la  fête  de  Pâque.  II  ne  nous 
reftoit  que  le  nom  de  ce  cycle  y  Iorfqn*en  ifyi, 
en  fouillant' près  de  Rome  dan^  les  mafurcs  aune 
ancienne  Eglife  de  S.  Hippolite,  bâtie  dans  les 
chanjps  du  côté  de  S.  Laurent ,  &  fur  le  chemin 
de  Tivoli ,  on  trouva  une  ftatue  de  marbre  dans 
une  chaife,  aux  deux  côtés  de  laquelle  il  y  avoit 
en  lettres  grecques  des  cycles  éc  fcize  ans ,  qui 
commençoient  à  la  première  année  d'Alex.  Sév. 
222  de  J.  C. ,  &  qui ,  étant  redoublés  fcpt  fois, 
régloient  la  fête  de  Pâque  pour  cent-douze  ans  , 
c'eft-àrdire,  jufqu'à  l'an  jjj. 
.  Pcrfbnne  ne  douta  que  ce  ne  filt  celui  de  S. 
Hippolite  ,  quoique  fon  nom  n'y  fdt  pas.  Grutcr 
le  publia  en  grec.  Scaliger  y  fit  des  notes  impri- 
mées à  Leyde  en  1^95  ,  &  il  en  parle  beaucoup 
daus  fon  fccond  livre  de  la  correâion  des  temps» 
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Lt  Père  Boucher,  Jéfiiite,  Ta  mîs  en  latîn  ,  & 
l'a  aUfG  explique  dans  fon  ouvrage  des  cycUs  de 
Pique.  Le  Cardinal  Marcel  Cervini ,  qui  depuis 
fut  Pape,  fit  tranfporter  la  ftatue  datis  la  Biblio< 
thèque  du  Vatican  ,  où  elle  eft  encore.  C'eft  ce 
cycle  de  cent  -  douze  ans  qui  fait  le  Aijet  de  ta 
Difleration  de  Bianchini. 

Ce  favanc  Vcronois ,  pour  Texpliquar ,  prouve 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  fuppofer  qu'après  cent- 
douze  ans  révolus ,  les  mouvemens  moyens  du- 
ftleil  &  de  la  lune  recommencent  le  mâme  jour 
de  Tan  dvil  >  mais  que  le  jour  du  renouvellement 
de  la  lune  doit  être  renvoyé  i  la  femaine  fui- 
vante»  &  diifere  de  huit  jours  s  que  les  lettres 
du  calendrier  de  Céfarle  marquent  iris-commodé- 
nient  ;  que  le  cycle  ic  S.  Éippolite  fut  d'auunt 
plus  volontiers  reçu  par  lA  Latins ,  qu'il  s'accom- 
mode  fort  bien  avec  le  cycle  Julien  >  les  olym- 
pûdes  &  les  oAaétérides  que  l'on  employoit  en 
ee  temps-Iâ  ;  que  la  moindre  période  du  même 
cycle  de  cent-douze  ans ,  s'accorde  avec  les  mou- 
vemens moyens  de  la  lune  >  que  fept  de  ces  pé- 
riodes en  font  une  plus  grande  de  784  ans  ,  dans 
laquelle  les  phafes  de  Ja  lune  retardent  de  deux 
jours  ;  mais  que  cette  grande  période  écoulée 
quatre^  fois ,  &  iointe  â  une  feule  petite  >  en  fait 
une  très-grande  de  3248  ans ,  qui  rétablit  les  mou* 
vemens  confians  de  la  lune  en  leurs  temps  ;  que 
le  cycle  divifé  par  oâaétérides ,  conformément 
.  aux  années  civiles  des  Grecs  &  des  Romains , 
peut  être  illuftré  par  les  années  que  Ton  nomme 
grandes  &  ficulaires  ;  que  S.  Hippolite  ,  en  adap- 
tant le  cycle  de  Céfar  à  l'ufage  des  Chrétiens ,  a 
eu  égard  au  temps  pafle  &  à  .venir.  Il  parok , 
d'après  routes  cts  confidérations ,  que  Jofeph 
Scauigcr  a  parié  avec  trop  de  mépris  de  ce  cycle, 
Bianchini  explique  enfuite  ce  qu'il  y  a  dans 
rinfcriptîon  d'un  des  côtés  de  la  chaife  de  S*  Hip- 
polite  touchant  la  chronblogie  de  l'ancien  &  du 
ùottveau  Teftamenc^  depuis  la  première  Pâque  de 
Moyfe,  jufqu'à  celle  de  la  mort  de  J  C  s  par  où 
Kon  peut  voir  l'ufage  des  xrois  périodes  de  ce 
canon*  U  convient  néanmoins  qu  il  y  a  quelque 
chofe  de  fautif  dans  ce  côté  de  iinfcription. 
Il  explique  enfin  l'autre  côté  de  l'infcriptioii  , 
montre  la  liaifon  du  cycle  de  S.  Hippolite  avec 
celui  de  Céfar ,  &  enfeigne  la  m^hode  de  s'eq 
fervir  pour  perfectionner  les  tablas  pafchales 
(  Supplénunt  de  l'Encyclopédie^. 

Cycle  «OLAiHE ,  ou  du  foleil.  C*eft  une  révo- 
lution de  28  années  >  en  comtqençant  par  i  & 
fiaiflant  par  28  y  après  quoi  on  recommence  & 
•n  finii  toujours  de  même  par  une  efpèce  de 
cercle  $  d'où  vient  le  nom  de  cycle.  Pour  bien 
comprendre  ceci  »  il  faut  connottre  la  diftinâion 
de  deux  fortes  d'années^  l'année  commune  & 
l'année  billèxtile.  L'année  commune  eft  compofée 
4e  j6f  jou^s  j  qui  font  $1  femaines  &  un  jour  > 
Sa  biflextile  eft  compofée  de  36e  jours ,  qui  font 
p.  ftjmioes  jBc  2  j9urs.  Clk  eft.ainii  appelifc  de 
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àtxxt  mots  latins  3  bis  fcxtô ,  parce  que  les  Ro- 
mains, dans  leur  manière  dé  fupputer  les  jours 
de  cette  année-là ,  comptoient  deux  fois  fexté 
calendes  Manias  ;  une  fois  pour  le  24  Février  , 
ainiî  qu'ils  le  faifoient  dans  les  années  communes  ^ 
&  une  féconde  fois  pour  le  2  y  du  même  mois  , 
afin  de  marquer  que  le  mois  de  Février  avoir  29 
jours  dans  Jes  années  biiTextiles^  &  qu'il  n'en 
avoit  que  28  dans  les  années  communes. 

L'année  biflexiile  a  été  inventée  par  Jules  Cé- 
far^ pour  accorder  l'année  civile  avec  l'année 
folaire.  Le  foleil,  pour  achever  fon  cours  annuel» 
ou  pour  revenir  précifément  au  même  point  d'où 
il  eii  parri  ^  met  365  jours  &  6  heures  ou  environ. 
Ces  6  heures  ^  repétées  quatre  fois ,  font  un  jour» 
Ainfi  y  pour  accorder  l'année  civile  avec  le  cours 
du  foleif  ^  Jules- Céfar  ordonna  que  tous  les  quatre 
ans  il  y  auroit  une  année  de  366  jours  ^  &  que 
cette  année  feroit  appelée  biffextile  »  pour  la  rai  fou 
que  nous  avons  dite.  Les  années  communes  finif- 
fent  par  le  même  jour  qu'elles  commencent  » 
parce  qu'elles  font  compofées  àtji  femainesfic 
un  jour  de  plus  >  les  années  bîflextiles  finiffenc 
par  le  lendemain  du  jour  par  où  elles  comment 
cent,  parce  qu'elles  font  comçofées  de  52  fe- 
maines  &  deux  jours  de  plus.  Si  donc  une  année 
commune  a  commencé  lé  Lundis  elle  finira  de 
même  >  &  le  Mardi  fera  le  premier  de  l'année 
fuivante.  De -là  il  fuît  que  s*il  n'y  avoit  que 
des  années  communes  «  Teurs  commencemens  (  it 
en  faut  dire  autant  de  chaque  quanrième  de  tous 
leurs  mois  )  parcourroient  ^fucceffivement  tous 
les  jours  de  la  femaine  fans  interruptîpn  5  ce  qui 
produirôir  un  cycle  de  fept  ans*  Mais  comme  il  y 
a  des  années  biflextiles  qui  dérangent  cet  ordre 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  ,  il  faut  que  les  com- 
mencemens de  celles-ci  ^  de  même  que  chaque 
quantième  de  leurs  mois  ^  ayent  au(&  pafle  fur  les 
fept  jours  de  la  femaine  (  non  pas  ^  â  la  vérité  > 
de  fuhe  ) ,  pour  revenir  à  un  ordre  d'annés  par- 
faitement femUables^  par  le  rapport  des  jours  du 
mois  aux  jours  de  la  femaine  ^  à  celles  qui  oht 
précédé.  Tel  eft  le  fondement  du  cycle  folaire  ^ 
qui  eft  compofé  de  28  ans  y  parce  que  fept  fois 
quatre ,  ou  quatre  fois  fi^pt  »  donnent  ce  produit  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  notre  Table 
CHRONOLOGIQUE.^  L'an  20  de  i.  C. ,  qui  eft  bif- 
fextile,* eft  le  premier  dix'c^cle  folaire>  &  fe  rap- 
porte-aux  Lettres  Dominicales  G  F^  qui  font 
dans  la  colonu^  fuivante-  Ces  deux  ^lettres  ^  qui 
marquent  les  Dimanches  de  cette  année  ^  ne  fe 
retrouvent  qu'après  it. ans  écoulés»  ainfi  qu'on 
peut  le  vérifier  en  parcourant  de  fuite  ces  28  an- 
nées du  cycle  que  «ous  indiquons  «  &  les  Lettres 
Dominicales  qui  leur  répondent;  mais  ceci  ne 
rçgàrde  que  l'ancien  calendrier  e  paflbns  au  nou- 
veau. 

Depuis  la  déformation  du  Calendrier^  faite  en* 
I  j8a  ,  le  cycle  folaire  devroît  être  de  40b  ans  , 
parce  qu'il  faut  que'  ce  nombre  d'annés  s'écoule' 
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avant  que  la  Lettre  Dominicale  >  qiû  macque  te 
Pimanche  »  revienne  précifémenc  au  même  point 
où  elle  étoic  la  première  année  de  et  cycle  ,  pour 
procéder  de  nouveau  ^  pendant  400  ans  >  dans  le 
];nême  ordre  que  les  Lettres  Dominicales  ont 
procédé  pendant  les  400  ans  qu'on  Aippofe 
écoulés.  Ce  cyçU  de  400  ans  commence  en  looi  > 
8c  finit  Tan  20cx>,  Entre  ces  deux  termes  j  les 
années  1700,  1800,  1900,  tfétant  point  biflèx- 
tiles  4  comme  l'ont  été  toutes  les  années  précé» 
dentés,  elles  dérangent  l'ordre  ancien  des  Lettres 
Potninicales  î  &  ptr  conféquent  Tordre  du  cycU 
(blaire  >  auquel  ces  lettres  répondent  ,  doit 
être  dérangé.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
aotre  Table  chronologioub  ,  en  jetant  les 
yeux  fur  les  années  1700  j»  imo  &  1900,  oà  il 
n'y  ^  qu  une  Lettre  Dominicale  (i).  Il  y  en  au- 
roit  deux>  comme  on  peut  le  voir  à  l'atticle  des 
CoNcxjRRENS  &  des  Lettres  Dominicales^fi  ces  an- 
nées  étoient  biflextiles^  &  fi  le  cycle  de  28  ans  n'étoit 
point  dérangé  (1).  (L'An  de  vérifier  les  Dates.) 

Cycle  lunaire  ,  ou  Nombre  d'or. 

Nous  diftinguons»  avec  les  anciens  Computiftes 
Se:  avec  un  certain  nombre  de  chartes  j  le  cycUàt 
la  lune  du  cycle  de  19  ans  ^  quoique  pluueùrs 
Auteurs  &  des  chartes  >  en  plus  grand  nombre^ 
que  les  premières  ^  les  confondent  entièrement. 
II  cft  aflez  commun  en  effet  de  trouver  dans  les 
anciens  monumens  cyclus  lund ,  ou  Imaris  ^  de 
cyclus  decemnovennalis  ^  pris  indifféremment  Tun 
pour  l'autre  :  c'eft  une  méprife  occafionnée  par 
la  reflemblance  des  deux  cycles.  Le  cycle  de  la 
lune>  ou  lunaire ,  ainfi  que  le  cycle  de  19  ans> 
cft  une  jrévolution  de  19  années  j  après  leiquelles 
on  recommence  par  un  ^  en  contmuant  jufqu'à 
dix-neuf  «  par  un  cercle  perpétuel  ^  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  notre  Table  chronologioub  ^  où 
ces  deux  cycles  font  marqués.  Toute  la  mffércnce 
qu'on  remarquera  entre  Tun  &  Tautre  ^  ell  que 
k  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  tard 
que  celui  de  19  ans.  Cette  différence  vient  des 
Romains  6c  des  Hébreux.  Les  premiers  fe  fervoient 
du  cycle  qiie  nous  appelons  de  la  lune  ^  &  ils  le 
conunençoient  avec  le  mois  de  Janvier:  les  féconds 
faifoient  ufage  du  cycle  de  19  ans  >  qu'ils  corn* 
Biençoient  avec  le  mois  de  Mars.  Les  Clu:étîen$ 

(1)  U.paioU  qu'a*  liea  de  ffetnncher  troU  années  biflez- 
îles  fui  quatre  années  féculaizes,  il  eût  ét^  plus  tsz6té*€n 
fuppninei  une  tous  les  itS  ans.  Fax  ce  moyen  ,  non-ftnle- 
meot  ïtt  années  anroîent  répondu  pkis  exafte ment  au  mou- 
vement du  fokU ,  mais  encore  k  calcul  ausoit  été  plut 
précis» que  par  notre  n;ianièTe  de  compter»  en  ce  que  ran- 
Bée  commune  ferois  alors  de  3^5  jours,  5  heures»  4S  mi- 
niites  U,  45  fécondes  ^  telle  ^  peu-près  que  la  donnent  les 
obïenrattons  les  plus  précifès  :  candis  que  par  notre  Calen- 
drier ,  die  eft  de  16$  jours ,  5  heures  ^  4^  minutes  6c  a 
fecon^c^H)  plii*  longue  par  conféquent  qu'elle  ne  deyroit 
être ,  d'enviion  27  fecoades»  Cette  remarque  eft  de  M. 
Boime* 

-    (d^  En  17^1 ,  tous  les  Almanachs  8c;  Calendriers  ont 
ê^né  7  pour  le  nombre  du  cycle  ùibiit  »  mi-lie»  dc  ^  i  ce 
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fe  font  (èrvis  de  Ton  &  de  l'autre  cycU  dans  1er 
premiers  temps}  mais  enfin  celui  dé  19  ans  a  pré-» 
valu  j  &  nos  Auteurs  modernes  ont  tellement 
oublié  cet  ancien  cycle  des  Romains  ^  que  nous 
n'eti^  connoiifons  aucun  qui  l'ait  employé  pouf 
expliquer  les  chartes  qui  en  font  datées. 

Voici  une  de  ces  chartes^  d'autant  phis  remar- 
quable, que  les  deux  cycles  y  font  égatemenc 
exprimés.  Elle  eft  de  Henri^  Comte  d'Eu  j  en  fiiveur 
de  l'Abbaye  de  S.  Lucien  de  Beauvais  >  &  porte 
les  dates  fuivantes  :  ^Ûa  font  lue  anno  ah  ïncar^ 
natione  Domini  Max  ,  indiBiotu  11  ^  epaôd  xvii, 
concurrente  iiii ,  cyclus  lunarzs  v  ^  cyclus  décent'^ 
novennalis  vnij  regulans  Pafdu  im  »  terminus 
Pafckalis  xiirx  kaL  Maii,dies  Pafckalis  vu  kal^ 
Mail ,  Lund  ipfius  (  dhi  PafcAét  )  xxt  (  MabHL 
Diplom.  pag.  594.  ).  1%utes  ces  d^tes  font  très* 
exaâes  »  &  on  peut  les  vérifier  fur  notre  Table 
chronologique  >  à  l'année  xxo^.  Il  eft  rare  de 
trouver  des  chartes  oi^  le  cycle  àc  la  lune  &  le 
cycle  de  19  ans  foient  aufl!  clairement  diftingué» 
que  dans^yeUe  que  nous  venons  de  rapporter  ; 
mais  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  foient  da- 
tées du  cycle  de  la  lune  ,  félon  les  Romains  ■»  ai» 
lieu  de  l'être  du  cycle  de  xq  ans>  félon  les  Hé- 
breux. De  ce  nombre  font  u  fondation  du  Mo- 
naftère  de  Quimperlé^  en  1029  ,  qui  eft  daté&^ 
cyclus  lunA  i  ^  au  lieu  de  /r;  une  donation  d^ 
I  an  1069  3  faite  \  la  même  Abbaye  j  datée  cyclus 
lufîi,  III ,  au  Ueu  de  rx;  une  lettre  de  Baidric  ^ 
Evêque  de  Dole^  pour  l'Abbaye  de  S.  Florent  de 
Saumur  >  datée ,  cyclo  lunari  r  ^  au  lieu  de  nu 
(  V.  D.  Morice  j  Preuv.  de  VHiftoire  de  Bretagne^ 
1. 1  y  coi  166  y  4J1  ô  f  ly.)' 

Parmi  les  chartes  qui  font  datées  du  cyde  lu>; 
naire  félon  les  Romains  ^  nous  n'en  avons  trouvé 
aucune  où  ce  cycle  ne  commence  au  premier  Jan- 
vier $  maisj  parmi  celles  qui  font  datées  du  cycle- 
de  19  ans  ou  du  cycle  de  ta  lune  ,  confondu  avec 
le  cycle  de  19  ans  ^  (nous  en  avons  rencontré  quel» 
ques-anes  ou  ce  cycle  con^mence  avec  lemois  de 
Janvier  3  quoique  naturellemefit  il  ne  doive  com- 
mencer qu'avec  le  mois  de  Ma»  $  çuifque  le»- 
Hébreux  3  de  qui  les  Chrétiens  l'ont  prts^  ne  l'ont 
jamais  commencé  qu'avec  leur  mois  ISifan  ,  qui 
répond  à  nos  mois  de  Mars  &  d'Avril.  Ces  deux 
commencemens  du  cycle  de  19  aE&s  doivent  être 
remarqués  ^  pour  accorder  certaines  dates  otl  il 
paroîi  qu'il  y  a  de  l'erreur  /quoiqu'il  n'y  en  ait 
point.  Ils  fervent  auffi  ponr^fixer  le  temps  de 
certaiiies  chartes  3  données  en  Janvier  ou  en  Fé- 
vrier. Telle  eft  celle  de  la  fondation  du  Prieuré 
de  Quiberon ,  rapportée  dans  les  Preuves  de  la 
nouvelle  Hiftoke  de  Bretagne  (r.  L  col.  5i5j.)* 
dont  nous  croyons  devoir  ici  examiner  tes  ibtes^ 
parce  q<elles  prouvent  ce  que  nous  ^vançons.^ 
Les  voici  :i<ii/?a  ah  Incamatione  Domini  ù^txvir^ 
circuluâluné  ii,  indiMio  xi  ,  Epdâa  xxti  ,  coh^' 
currens  B  €.  Nous  Voyons ,  par  toutes  ces  dates  > 
que  <ett€  charte  »  iU  donnée  en  Janvier  où  ea 
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fMkt  iù  Tan  1018  >  félon  notre  manière  pti* 
feme  de  compter.  Elle  marque  Tan  mxxvii  , 
parce  qu'alors  on  ne  commençoit  ordinaixfement 
iannée  qu'à  Pâques.  Le  cireulus  luiu  ji  eft  ici  le 
même  que  le  cycle  de  19  ans.  L*Auteur  de  la 
chane  ne  compte  que  deux^  comme  fi  l'an  zo^ 
de  J-  €•  n'étoic  que  la  féconde  année  du  cycle  de 
19  ans  ^  quoique  ce  foie  la  troifième^  parce  qu'il 
ne  commence  à  compter  cette  troifiéme  année 

3a  avec  le  mois  de  Mars  ^  &  que  la  charte  a  été 
onnée  auparavant.  L'indi£Uon  xi  &  Tépaâe 
XXII  marquent  Tannée  ioz8^  de  même  que 
le  concurrent  B  i  ^  c'eft -  à-  cUre  j  biffextili  i. 
Ce  concurrent  i  j  au-Iieu  de  vu ,  que  l'Auteur 
auroit  pu  mettre  >  la  charte  ayant  été  donnée 
avant  le  ir  Février^  prouve  ce  que  nous  difons 
àTanicIe  des  Concurrens  (  V^oy^i  ce  mot  ) ,  favoir  j 
qu'il  y  a  des  chartes  données  en  des  années  bif- 
feitiles^  où  le  concurrent  «  qui  ne  deyroit  avoir 
lieu  que  depuis  ce  jour-là  ^  eft  néanmoins  marqué 
dès  le  mois  de  Janvier.  Pour  le  luna  m  de  notre 
charte  j  il  montre  qu  elle  a  été  donnée^le  7  Jan- 
vier ou  le  6  Février^  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  conftUtant  notre  Calendrier,  lunaire. 
L'accord  de  toutes  ces  dates  eft  donc  parfait  \ 
nais  on  ne  le  voit  tel ,  qu'en  faifant  commencer 
avec  le  mois  de  Mars  le  cycle  lunaire  >  pris  pour 
celui  de  19  ans. 
^  Mais  il  y  a  d'autres  chartes  où  le  mois  de  Jan- 
vier eft  regardé  comme  le  premier  du  cycle  de  19 
ans.  Donnons-en  au  moins  un  exemp'e.  Parmi  les 
preuves  du  premier  tàme  du  nouveau  Gallia 
Chrifiiana  y  p.  léy  ,  on  voit  un  diplôme  de  Gaf- 
ton  VI J  Vicomte  de  Béarn  >  qui  eft  ainfi  daté  : 
Faâum  eft  hoc  aimo  Incarnation^  Verbi  mclxxxi^ 
ittdiSîone  xir  ^  epaBa  m  y  concurrente  m ,  cyclo 
decemnovenÂali  ir  ^  feria  11  idus  FebruariL  Ce 
feria  jt  idus  ,  ou  ante  idus  F ebruarii  y  élOlX.  le 
neuvième  Février  en  11 81.  Toutes  les  autres  dates 
marquent  la  même  année.  Mais  y  pour  accorder 
lé  cycle  decemnovennalî  jv  avec  ces  autres  dates  j 
on  doit  faire  commencer  ce  cycle  avec  le  mois  de 
Janvier.  En  ne  le  faifant  commencer  qu'avec  le 
^BiossdeMars>  il  faudroit  m  au-lieu  de  iy$  preuve 
évidente  qu'il  y  avoit  des  anciens  qui  £ufoient 
concourir  le  commencement  du  cycle  de  19  ans 
avec  Je  premier  de  Janvier^  pendant  que  d'auues 
le  prenoient  du  premier  Mars  ;  d'où  il  réfulte 

3[ue  cette  règle  >  muta  cyclum  lunarem  tn  kalendis 
aauarîi  ,  cyclum  dtcemnx^vennalem  in  kalendis 
Martis  y  que  nous  lifons  dans  un  manufcrit  de 
S.  Sergç  d'Amiens  y  du  xk  fiècle  y  eft  une  règle 
femblable  à  la  plupart  des  règles  des  comptes 
fe  des  calculs  de  ce  temps -là  ,  &  qu'elle  n'eft 
pas  moins  fujette  à  de  fréquentes  exceptions  y 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  le  commeAceiyent 
du  cycle  de  19  ans  avec  le  mois  de  Mars. 

Ces  dcMX  cyciis  >  de  la  lune  félon  les  Romains  > 
&  dé  19  ans  felpn  les  Hébreux  j  font  également 
appelés  hbn^r€  d'or.  On  croit  qu'on  m  a  ùofi 
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nommés  y  parce- qu'on  les-écrivoit  en  caraôèrcs 
d'or  dans  les  anciens  calendriers  3  où  ils  firvoienc 
à  faire  connokre  quel  jour  des  douze  mois  fo« 
laires  tomboit  la  nouvelle  lune  de  chaque  année 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  cycles.  Pour  cela  y  on 
les  écrivoit  vis-à-vis  du  jour  Je  chaque  mois 
foUire  où  la  nouvelle  lune  tomboit  y  comme  ori 
voit  les  épaâes  imprimées  dans  les  Bréviaires  dor 
puis  la  rétormation  du  Calendrier  ^  faite  en  158a, 
On  les  voit  auffi  de  même  dans  notre  Calendrier 
I.UM AIRE  pernétuel ,  où  nous  les  avons  réunies 
avec  les  nouvelles  épaâ.es.  Ces  épaâes  indiquent 
les  nouvelles  lunes  de  chaque  mois  félon  le 
nouveau  ftvle.  Les  nombres  d'or  les  indiquoienc 
de  même  dans  le  Calendrier  des  Romains  «  drefte 
par  Jules-Céfar  y  &  dans  le  vieux  Calendrier  de 
iEglife  i  fait  au  temps  du  Concile  de  Nicée  >  en 
l'an  }ij.  En  dreffant  ce  vieux  Calendrier .  on 
changea  les  nombres  d'or  qui  étoient  vis*-a-vi$ 
des  jours  de  chaque  mois  dans  le  Calendrier  de 
Jules-Céfar  «  &  on  en  mit  d'autres  à  leur  place. 
Ces  nouveaux  nombres  d'or  furent  placés  félon 
le  cycle  de  19  ans  j  que  nous  ayons  dit  nous  venir 
des^  Hébreux.  Or^  c'eil  fur  ce  dernier  cycle  que  n6u$ 
indiquons  les  nouvelles  lunes  dans  notre  Calen- 
drier LUNAiREj  telles  qu'elles  étoient  indiquées 
dans  le  vieux  Calendrier  x'eft  pourquoi  ^  fans  nous 
arrêter  davanuçe  au  cycle  que  nous  avons  dit  nous 
venir  des  Romams^  &  dont  nous  avons  affez  parlé 
pour  faire  voir  l'ufage  ^u'on  en  a  fait  dans  les  dates  p 
nous  nous  croyons  obligés  de  pouifer  plus  loin  nos 
recherches  touchant  le  cycle  oe  19  ans  >  ii  célèbre, 
parmi  nos  anciens  >  &  même  encore  aujourd'hui*. 
Ce  cycle  eft  compofé  de  19  années  lunaires. 
Entre  ces  années  »  il  y  en  a  douze  qu'on.appelle 
communes  y  les  fept  autres  font  appelées  embolie 
miques  ^  du  grec  îfâS^XiTfUH  ou  if«i*xlféêe  y  qui  veut 
dire  intercalaire  >  inféré^  ou  ajouté.  Les  années 
communes  font  compofées  de  douze  mois  lunai-* 
res  J  qui  font  554  jours  :  les  embolimiques  font, 
compofées  de  treize  mois  lunaires^  qui  font 
384  jours»  excepté  la  dernière  année  du  cycle  de. 
19  ans  3  cKnt  les  treize  mois  lunaires  ne  font  que 
3S3  jours  »  félon  les  anciens  &  les  nouveaux. 
Computiftes.  Ces  dix-neuf  années^  tant  communes 
qu'enibolimiques  «  font  en  tout  69)9  jours  y  & 
ces  6959  jours  font  précifément  19  années  ïo* 
laires  4  ^lon  le  calcul  des  anciens.  Ainfî  ,  fuivant 
eux>  les  19  années  du  cycle  lunaire  ou  de  19  ans> 
répondent  parfaitement  à  i^  années  Juliennes  ou 
folairei  $  au  moins  ils  le  luppofoient  ainH  dans 
leur  manière  de  comparer  ou  d'accorder  les  an- 
néesj  félon  le  cours  de  lalune^  avec  les  années  Vis- 
ion le  cours  du  foleil.  Notre  Table  Chronologie 
QUE  &  notre  Cale  ndrier  lunaire  fontdreflcs, 
furcette  ûippofitîon^  fuivant  laaiielle^les  19  années 
du  cycle  de  i^  ans  étant  écoulées^  les  nouvelles 
lunes  retomtoîent  aux  mêmes  jours  &  aux  mêmes 
heyrei  qu'elles  étoient  totAbées  19  années  aupa* 
ivivat  i  en  (!ortc  <iue  »  pour  toutes  les  nouvello» 
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•lunei,  le  cycle  qui  fuccédoit  étoît  èmjêrement 
femblarble  au  eycU  précédent.  Telle  étoic  h  fup- 
^ofition  des  Anciens. 

•  Mais  il  y  avoic  de  Terretir  dans  leur  calcul  , 
parce  que  les  dix-neuf  années  de  la  lune  ne  font 

1>oint  parfaitement  les  19  années  du  foleil;  cel- 
és-ci  furpaffcnt  les  premières  d'cDviron  une  heure 
^  demie.  Cette  heure  &  demie ,  négligée  pen- 
dant plufieurs  fiècles^  avoir  dérangé  confidéra* 
blement  &  les  nouvelles  lunes  ^  &:  tout  l^ancien 
Calendrier.  Ce  dérangement,  qu'il  eft  inutile 
d'expliquer  ici  en  détail ,  fut  réformé  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  en  i  y8i  j,  au  moyen  du  retranche- 
inent  de  10  jours  que  Ton  fit  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre i  pour  remettre  l'équinoxe  du  Printemps 
au  XI  Mars^  comme  il  étoiten  315^  au  temps 
du  premier  concile  de  Nicée  ,  qui  avoir  fait 
dreflcr  lancien  calendrier.  Les  nouvelles  lunes 
furent  auffi  avancées ,  pour  être  remifcs  aux  jours 
qu'elles  tombent  (i).  On  fit  de  .plus  un  change- 
ment dans  Tordre  des  fept  années  embolimiques 
du  cycle  de  19  ans.  Avant  la  réformation  «  ces 
fept  années  ctoient  la  féconde  j  la  cinquième  > 
la  huitième ,  la  onzième  ^  la  treizième ,  la  fei- 
KÎème  &  la  diix»beuvième>  les  douze  autres  étotent 
communes.  Depuis  la  réformation  >  les  années 
embolimiques  font  «  la  troifième  y  la  iixième  >  la 
neuvième  >  la  onzième  >  la  quatorzième  >  la  dix- 
feptième  j  la  dix*neuvième;  les  douze  autres  font 
communes.  Voyons  maintenant  Tordre  des  nou- 
velles lunes  de  ces  deux  fortes  d'années^  tant  dans 
Tancien  que  dans  le  nouveau  Calendrier.  Comme 
chaque  lune ,  félon  fon  cours  aflronomique  y 
eil  à-peu-près  de  x<)  joUrs  &  demi ,  tour  les 
Computifles  anciens  &  nouveaux ,  <n  comptent 
une  4e  trente  jours ,  qu'ils  appellent  pleine  y  & 
l'autre  de  29  jours,  qu'ils -appellent  eave\  & 
cela  y  toujours^à  Talternative ,  autant  qu'il  efl  en 
eux.'  Sur  ce  plan  ^  ils  donnent  }0  jours  si  la  lune 
de  Janvier,  10  à  cellç  de  Février^  xo  i  celle 
de  Mars  >  10  a  celle  d'Avril  •  }o  à  celle  de  Mai  y 

29  à  celle  de  Juki ,  )o  à  celle  de  Juill^ ,  29  î 
celle  d'Août ,  )0  à  çttle  de  Septembre ,  29  à 
celle  d'Oaobre,  30  à  celle  de  Novembre^  & 
enfin  29  à  celle  de  Décembre.  Us  gardent  exac-f 
tement  cet  ordre  alternatif,  en  donnant  toujours 

30  jours  à  chaque  lune  des  mois  in^pairs ,  &  29 
a  chaque  lune  des  mois  pairs  dé  toutes  les  années 
communes ,  tant  avant  qu'après  la  réforniation 
du  Calendrier.  C'eft  ce  dont  on  peut  fe  convain- 
cre par  notreCALENDMBR  LVNAIRE,  fi  Ton  veut 

!)rendre  la  peine  de  compter  les  jours  de  chaque 
unaifon  de  ces  années  communes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  anhées  emboli- 
miques :  dans  celles-ci,  les  Computifles  font 
obligés  de  déranger  cette  fuite  de  lune  de  30  &<le 
29  jours ,  %  caufe  de  la  treizième  lunaifon  qu'ils 

.  (1)  On  peat  voir  dans  aotie  Calindriei^  1.VNAIRE 
quelle  eft  la  di£Féf cnce  des  nouvelles  Lunes  du  Calendrier 
GxégoticDy  6c  de  cdles  de  l'an«ien  CalcfldriM  depuis  i5Sa,  ' 
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intercalent  dans  ct^  années.  Donnons  un  eTempfc 
de  ce^  dérangemcns,  &  examinons  quelles  font  les 
lunaifons  de  la  dix-neuvième  année  du  cycle  de 
19  ans,  que  nousavont  dit  être  embolimique^i  félon 
tous  les  Computillcs  anciens  &  nouveaux ,  avant 
&  après  la  réformatton.  D'abord  ,  pour  trouver 
treize  lunaifons  y  ou  treize  mois  lunaires  ,  dans 
cette  dix  neuvi  me  année  comme  dans  toutes  les 
années  embolimiques ,  il  faut  favoir  que  la  lune 
eft  cenfée  appartenir  au  mois  où  elle  finit  y  8c 
non  pas  au  mois  où  elle  commence  >  félon  cette 
maxime  des  anciens  Computiftes  :  In  quo  com^ 
pletur ,   menfi  lunatio   detur.    Il  faut  donc  que 
nous  remontions  au  mois  de  Décembre  de  U- 
dix-huitième  année  du  cycle  de  19  ans  >  pour 
trouver  combien  de  jours  on  doit  donner  à  la 
lunaifon  du  mois  de  Janvier  de  la  dix-neuvià»é 
année  de  ce^yc/^/Cela  fuppofé ,  nous  trouvons  par 
notre  Calendrier  lunaire,  qu'avant laréfor- 
mation ,  la  lune  de  Janvier  de  la  dix-neuvième 
année  du  cycle  de  19  ans  >  commençoit  le  6  du 
mois  de  Décembre  précédent  5  que  la  lune  dé 
Février  copmençoit  le  j  Janvier  j  que  celle  de 
Mars  commençoit  le  3  Février  j  que  celle  d'Avril 
commençoit  le  c  Mars,  celle  de  Mai ,  le  4  Avril , 
celle  de  Juin  >  le  3  Mai  ;  que  celle  de  Juin  en* 
core  (  parce  que  c'eft  au  mois  de  Juin  que  fe 
trouve  rembolifme  ,  ou  la  lune  intercalaire  de  la 
dix-neuvième  année  du  cycle  de  19  ans),  com- 
mençoit le  1  du  même  moisi  que  celle  de  Juillet 
commençoit  lé  premier  ,  &  celle  d'Août ,  le  30 
du  même  mois  de  Juillet  5  celle  de  Septembre  ^ 
le  28  Août;  celle  d'Oftobre  ,  le  27  Septembre  5 
celle  de   Novembre ,  le  16  Oftobre  j  &  enfin 
celle  de  Décembre ,  le  2j  Novembre.  Voî^  les 
commencemens  des  treize  lunes  de  la  dix-neu- 
vième année  du  cycle At  19  ans  avant  la  réfor- 
mation. Pour  s'en  affurer ,  qu'on  jette  les  yeux 
ftir  le  nombre  d'or  xix  ,  marqué  dans  notre  Ca- 
lendriei  lunaire  :  on  y  verra  qu'il  répoiid  à  tous 
les  jours  quç  nous  venons  d'énoncer ,  à  l'excep- 
tion du  premier ,  c^cft-à-dîre  ,  du  6  Décembre  j 
auquel  répond  le  nombre  d'or  xvni ,  parce  que 
ce  mois  eft  de  la  dix-huitième  année  du  cycle. 
Ces  commencemens  des  treize  lunes  de  la  dfac- 
neuvième  année  du  cycle  de  19  ans  étant  con» 
nus ,  il  eft  aîfé  de  trouver  combien  les  anciens 
Computiftes  donnoîent  de  fours  à  chaque  lunaî- 
(bn  en  cette  année-là,  &  quel  ordre  ils  gardoient 
dans  ces  lunaifons.  Voici  l'un  &  l'autre.  Ils  don- 
noient  trente  jours  à  la  lune  de  Janvier  ,  29 
à  celle  de  Février,  30  à  celle  de  Mar$>  30  à 
celle  d'Avril ,  29  à  celle  de  Mai ,  50  à  la  pre- 
mière de  Juin ,  dr  29  à  la  féconde ,  29  à  celle 
de  Juillet,  29  à  celle  d'Août,   3e  à  celle  de 
Septembre,  29  à  celle  d'Oftobre,  30  à  celle 
de  Novembre ,  &  enfin  29  i  celle  de  Décembre. 
On  voit  combien  cet  ordre  eft  ditflérent  de  celui 
des  années  communes  y  où  tous  les  Computiftes 
anciens  8c  modones  ^  donnent  conftamme&t  3a 
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Vittrs  dé  luné  i  nos  mois  imfmirs  i  Jaavier  î 
Mars  ,  &c.  ,Sc  i^i  tous  les  mois  pairs^  Février  > 
Av* il  >  &c.  Cet  ordre  alicmarif  de  30  &  29  jours , 
donné  aux  lunaifons  >  eft  plos  ou  moins  dérangé 
dans  les  années  embolimîqoes  ^  par  le  mois  inter* 
calaire  qu'on  y  ajoate  »  i^ais  il  ne  l'eft  confidéra- 
blement  qne  dans  la  huitième ,  la  onzième  &c  la 
dix-  neuvième  ann^e  du  tycic  de  19  ans  avant  la 
réformation.  Quant  aux  autres  années  embolimi^ 
ques ,  fur-tout  depuis  la  réformaton  >  l'ordre  des 
lunaifons  y  eft  tres-peu  troublé  par  l'embolifme 
•u  la  treizième  lune  ajoutée.  .Par  exemple  ,  tout 
k  dérangement  qui  fe  trouve  dans  la  dix-neuvième 
année  du  cycle  de  19  ans  ^  confiile  en  ce  qu  on  y 
donne  deux  lunes  de  19  j<virs  au  mois  de  Décem- 
bre )  dans  les  autres  mois  de  cette  aanée>  l'ordre 
des  lunaifons  de  30  &  29  jours  eft  parfaitement 
gardé. 

Nous  n'entrerons  goînt  dans  un  plus  grand  dé- 
tk9  de  ces  dérangemens  cauf^s  par  Tembolifme  ; 
il  fuffit  d*en  avoir  averti  en  général ,  &  d'avoir 
marqué  les  années  où  ces  dérangemens  font  plus 
côniidcrables^  afin  qae  fi  le  leâeur  les  remarque^ 
il  ne  juge  point  que  ce  font  des  fautes  gliffées 
dans  notre  Calendrier  lunaire  ,  foit  pour  les 
années  communes ,  foit  pour  les  emboiimiques. 
Ce  Calendrier  indique  les  nouvelles  lunes  aux 
jours  quelles  tombent,  tant  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  ftyle«  Ce  comput^même  depuis 
h  réformaiion  ^  n'eft  pas  entièrement  conforme 
au  calcul  agronomique  i  8c  les  Computiftes  n'ont 
pu  parvenir  encore  à  établir  une  règle  générale 
^ui  convînt  dans  tous  les  temps ,  ou  qui  marquât 
pour  toujours  les  nouvelles  lunes  avec  la  même 
précifion  que  les  Aftronômes  les  marquent.  Les 
épaâcs,  par  lefquelles  on  les  règle  dans  le  nou- 
Teau  Calendrier^  les  marquent  ordinairement  un 
jour  ou  deux,    &  quelquefois  trois  plus  tard 

Qu'elles  n'arrivent  ^  c)uoique  ce  Calendrier  foie 
reflc  avec  tout  le  foin  poffible.  De-là  vient  que 
nous  célébrons  quelquefois  Pâques  le  deuxième 
Bfmanche  après  le  1^  de  la  lune^  quoique  la 
règle  générale  foit  de  la  célébrer  le  premier.  Les 
Savans  qui  ont  travaillé  à  la  réformation  du  Ca- 
lendrier^ ont  prévu  cette  inégularité  $  mais  ils 
n'ont  pu  y  remédier  fans  s'expofer  à  tomber  dans 
une  antre  qui  leur  a  paru  beaucoup  plus  confi- 
dérable.  C'eft  qu*tn  établiffant  une  règle  diffé- 
umc  de  celle  qu'ils  ont  établie,  nous  aurions 
quelquefois  célébré  Pâques  le  14  de  la  lune , 
Comme  les  Juifs  >  ufage  qu'on  vouloit  abfolument 
éviter.  Ceci  ne  regarde  notre  Table  Chrono- 
logique qu'autant  que  nous  y  marquons  les 
Pâqurs  j  foit  dit  en  paflant  pour  ceux  qui  igno- 
rent pourquoi  nous  célébrons  quelquefois  cette 
graf^de  fête  feot  )ours  plus  tard  que  nous  ne 
devrions  la  célébrer  (Lan  de  vérifier  Us  Dates.). 

Cycle  paschal  ou  lunisolaire.  LtcycU 
du  foleil  eft  compofé  de  z8  ans ,  &  jcelai  de  )a 
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luitô,  de  i^  ans*  De  ces  deux  cycles,  de  18  ans 
&  de  ^9  ans  5  multipliés  Tun  par  l'autre  3  on  en 
a  compofé  un  troifième  ,  qui  eft  appelé  le  cycle 
pafchal ,  pzTct  <ju4l  fert  à  trouver  la  Pâque. 
Ceft  une  révoluaon  de  f  31  années  ^  à  la  findef- 
quelles  les  deux  cycles  de  la  lune  »  les  réguliers  > 
les  clèfs  des  fêtes  mobiles ,  le  cycle  du  foleil  > 
les  concurrens  j  les  lettres  dominicales  j  le  terme 

f>afchal>  laPâque^  les  épaâes  avec  les  nouvelles 
unes.>  recommencent  comme  toutes  ces  chofes 
étoient  yja  années  auparavant»  &  continuent 
le  même  efpaee  d'années  ;  en  forte  que  la  féconde 
révolution  eft  en  tout  femblable  à  la  première  ^ 
&  la  troifième  aux  deux  autres.  Ceft  ce  qu'oa 
peut  voir  dans  notre  Table  chronologique  , 
0n  comparant  les  années  de  la  première  révolu- 
tion ,  qui  commence  un  an  avant  notre  ère  chré- 
tienne j  avec  celles  de  la  féconde >  qui  commence 
en  jji  y  &c  avec  celles  de  la  troifième ,  qui  corn* 
mence  en  1064.  Que  le  Leâeur  prenne  la  peine 
de  jeter  les  veux  fur  la  première  animée  de  Jefus-. 
Chrift,  fur  l'an  «j  &  fur  l'an  icéy  :  il  verra 
que  ces  trois  anMes  font  la  féconde  du  cycle 
pafchal ,  &  que  toutes  les  trois  font  marquées 
aux  caraâères  fuivans  :  Cycle  pafchal  1 ,  cycle 
de  19  ans  z  «  cycle  lunaire  18  ,  régulier  x ,  cleft 
des  têtes  mobiles  i  y  ,  cycle  folaire  10 ,  concur* 
rent  f  f  lettre  dommicale  B>  terme  pafcbâil  zf 
Mars  3  Pâques  17  du  même  mois  ,  épaûes  1 1  ^ 

a«e  de-là  il  paflè  à  notre  Calendrier  lunaire  j 
trouvera  au  même  temps  >  en  prenant  le  nom- 
bre d'or  1  j  nouvelles  lunes  »  Janvier  la^  Février 
•o  ,  Mars  12 >  Avril  io>  Mai  10 ^  Juin  S,  Juil-> 
let  8  ,  Août  6 ,  Septembre  j  ,  Oâobre  4  »  No«- 
vembre  )  >  Décembre  a.  Ce  rapport  eft  parfait, 
flc  lesjimêmes  années  de  chaque  révolution  du 
cycle  pafchal  font  marquées  des  mêmes  caraôères 
jufqu'à  la  réformation  du  Calendrier  ^  faite  en 
I  f  Sx.  Depuis  cette  époque ,  le  cycle  pafchal  eft 
devenu  inutile  pour  tous  ceux  qui  oùt  embrafte 
la  réformation  du  Calendrier  >  &  il  ne  peut  plus 
fervir  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  voulu  s'y  lou- 
mettre. 

Si^  dq>uis  1581 3  nous  avons  continué  dé- 
mettre le  cycle  pafchal  dans  notre  Table  Chrû- 
NOLOGiQVE ,  c'eft  i^.parcç  que  tous  ceux  qui 
fuiveàt  le  Calendrier  réformé  ,  ne  l'ont  pas 
admis  aufG-tôt  après  fa  publication^  &  que  la 
plupart  des  Eglifes  Proteftantes  ont  été  »  jufques 
vers  ces  derniers  temps  >  attachées  au  Calendrier. 

[  Julien j  2^.  afin  que  ceux  à  qui.il  importe  de. 

*  conncâcre  le  ^ur«  que  ceux  qui  foivent  encore  ^ 
cet  ancien  Calendrier  ,  célèbrent  la  Pâque  chaqoev 
année. ^  puiiTent  le  favoir  par  le  moyen  du  cycle 
pafchal  continuée  Pour  cela  «  il  ne  faut  que  jeter 
KS  )reux  fur  l'année  de  ce  cycle  ,  depuis  la  réfor* 
mation  du  Calendrier  >  &  la  comparer  avec  la 
même  année  du  cycle  qui  précède  U  réforma-»  ■ 
tion.  La  Pâque  3  ces  deux  apnées-là ,  tombe  le. 
mj^ms  jour  ^  fuivjuit  l'uicica:  Cakndïier. .  Par 
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exemple  >  je  Veaic  favolr  quel  |ouc  les  P(0teftaM 
ont  célébré  la  Pâque  en  léoo  :  je  jette  les  jreiuc  lut 
la  Table  Chronologique  ,  &  j*y  vois  qu'en 
1600,  t  c'étoit  la  cinquième  année  du  cycle  paf- 
chal  :  je  remonte  cnfuite  zn  cycle  pafchal  pré* 
cèdent  ^  &  je  vois  que  la  cinquième  année  de 
ce  cycle  répond  à  l'an  de  J.  C  1068.  L'an  loéS  j 
la  Pâque  tomboit  le  ij  Mars}  d'où  je  condus  > 
(ans  crainte  de  me  tromper  ,  qucn  1600  les 
Frotedans  ont  célébré  la  Pâque  le  aj'Mars.  Par 
la  même  opération  »  je  trouve  toutes  les  Pâques 
des  Proteftans>  jofqu'â  ce  qu'ils  ayent  abandonné 
L'ancien  Calendrier  »  &  celle  de  tous  ceux  qui 
le  fuivent  encore  de  nos  jours  >  quelqu'année 
qu'on  pulfle  me  prv>porcr.  Ces  Pâques  dts  fec- 
tateurs  de  l'ancien  Calendrier  avancent  ou  ro^ 
culent  fur  les  nôtres  quelquefoie  d'un  mois 
entier  ;  taflt&t  elles  s'en-  rapprocbv'nt  p^us  on 
moins  !  leurs  mois  ne  s'accordent  point  auiS  en< 
tièrement  avec  les  nôtres^  ainfi  :  pour  bien  s'en- 
tendre avec  '  eux  ,  il  fane  que  dans  leurs  aâes 
publics ,  comme  dans  leurs  imres  miifives ,  ils 
ajoutent ,  vieux  ftylt  ou  nouveau  ftylt.  La  diffé- 
lence  de  l'un  de  de  l'autre  eft  aujourd'hui  de 
onze  joars>  dont  le  nouveau  (lyle  anticipe  fur 
k  vieux  y  à  caufe^  du  retranchement  fait  en  ij^i. 
Ainfi  y  le  premier  du  mois  fnivant  les  Seâateurs 
du  vieux  ftyle ,  eft  le  il  félon  nous  ;  &  le  X|p  pour 
eux  eft  le  )o  pournbus*  Cecte  différente  manière  de 
compter  demande  quelque  attention  j  pour  nous 
bien  entendre  avec  «eux  qui  ne  fuivent  pas  le  ca- 
lendrier réformé*  Mais  revenons  au  cycle  palchal. 

Il  eft  appelé  y  par  quelques  Anciens ,  Annu^ 
magau^y  3c  pjFr  d'autreSj  circulas  t>u  cyclus  magnus. 
Nous  l'appelons  a^f^urd'hai  la  Période  y4Horienn$, 
parce  qu  eUe  a  été  compofée  par  Viâonus ,  natif 
d'Aouitaine^  â  la  perfuafiond^Hilafre,  Archidia- 
cre de  TEgliie  de  Rome ,  fous  le  Pontificat  de  S. 
Léon-le-Câ^nd.  Le  P.  Pagi ,  dans  fa  antique  de 
ïaronitts^  â  l'an  469  ^  n.  z,  prouvée  que  Viâorius 
h  compofa  l'an  457 ,  à  roccafion  de  la  difptite 
qui  s'étoit  élevée  entre  les  Grecs  5t  les  Lactns  j 
au  fujet  delà  Pâque  de  l'an4f  f.  I'  ^^^  le  commen- 
cement de  cette  période  i  Tannée  de  b  Paffion 
du  Sauveur  j  qui  y  félon  la  manière  de  compter 
de  cet  ancien  Auteur  j  répond  â  l'an  18  de  notre 
ère  chrétienne  on  de  l'Incamation  ,  comme  nous 
comptons  aujourd'hui.  La  mort  de  S.  Jean  de 
Réome,  rapportée  au  premier  fiècle  des  Sahics  de 
l'Ordre  de  S.  Benoit^dft  ainfi  datée  :  Aano  Domini 
fuingentéfimo  dagdecimo ,  JuMia  quoi  in  cfclo  Bi 
Vi^urii,  « ...  numeratur  ^  mt  qoe  le  P*  Mabillon 
lappoiKe  â  Tan  599  de  rincamatfon  y  en  âîf^nt 
commencer  la  période  de  Viâorius  avec  la  vingt- 
bukième  année  de  J.  C. 

Mats  cette  manière  de  la  commencer  n'a  pas 
duré  loiig-temps.  DenK-le-Petit  >  qui  a  travaillé 
depuis  fut  la  même  période  >  lui  a  donné  tin  autre 
commencement ,  &  il  la  hit  remonter  un  an  au-^ 
defliis  de  notre  ère  volgaùre^  en  fojrte  <|ù<f.  h  pre- 
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mière  :mnée  de  J.  C,  répond  â  la  féconde  ann^ 
de  la  période  ViâoTienne ,  ainfi  corrigée  pac 
Oenjs-le-Petit*  Marianus  Scotus  «  dans  fa  Chro* 
nique  «  à  l'an  5}i  »  dit  :  explicit  magnas  cyclus 
pafchalis  dxxxzî  annorum,  in  cujus  fecundo  anno  p, 
juxta  Dyonifiuni  natus  eft  Dominas.  C'eft  ainfi 
que  nous  avons  arrangé  le  cycle  pafchal  dans 
notre  Table  chronologique  ;  mais  nous  ne 
prétendons  pas  que  cet  ordre  ait  été  unique  # 
même  depuis  Denis- le> Petit ,  8c  qu'il  ait  été  fuivi 
par  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  ce  cycle  (i). 
Voici  fine  date  qui  ne  s'accorde  point  avec  cec 
arrangement.  Elle  eft  tirée  d'une  charte  hnpfi« 
mée  parmi  les  preuves  du  nouveau  Gallia  Chrif' 
tiana  (t.  2.  p.  385  )  :  A^a  eft  kigufinodi  Ecclefis 
cartuU. . .  •  anno  ÙominicA  Incaraationis  Mtxxrt^ 
ittdiâione  xi  TyXyc^o  pafchalis  x  y  epaBa  xji  •  c^ji* 
currcntibus  r.  Ce  cycle  pafchalis  x  ne  qoadre  poiaa 
avec  notre  arrangement  ;  il  faudroit  cyclo  pajckali 
xiiT  y  comme  on  peut  le  voir  dans  notte  Table 
Chronologique. 

Mais  peut-être  que  cyclus  pafchalis  ne  fe  prend 
point  ici  pour  le  cycle  pafchal  que  nous  cxpU* 
quons  y  ic  qu'il  fe  prend  pour  cyclus  lunaris  j 
que  l'Auteur  de  la  charte  autoit  appelé  pafchalis  ^ 
pasce  que  ce  cycle  lunaire  pouvoit  auffi  fervir  i 
faire  connoitre  la  Piqué.  Deux  raifens  appuient 
cette  conjeâiure  :  x^.  le  cycle  lunaire  x  repond  i 
l'an  1076,  U  le  cycle  pafchal  Xj  proprement 
dit^  n'y  -réjwnd  point  :  1^.  jofqu^ci  nous  n'avons 
trouvé  aucune  charte  qui  foit  datée  par  les  années 
du  cycle  pafchal  »  &  nous  en  trouvons  olufieurs 
-qui  le  font  par  le  cycle  lunaire.  Au  reflet  que 
cette  conjeâure  foit  vraie  ou  fauflfe  >  il  eftconf- 
tant  d'ailleurs  qu'il  faut  donner  plufieurs  commets 
cemens  aii<yc/#  pafchal ,  comme  il  en  faut  donner 
plufieurs  â  la  plupart  de  ces  fortes  d'époques  (i>> 

Blondel ,  dans  fdn  Calendrier  Romain  »  do»- 
neroit  volontiers  au  cycle  pafchal  où  â  la  période 
Viâorienne  y  un  commencement  bien  cufFéresc 
de  celui  que  nous  lui  donnons  en  fnivant  Denis* 
lePetit.  «  Si  l'on  vouloit  j  dit  cet  Auteur  «  em 

(1)  En  dicITaiit  fur  ce  cjcle»  dt  la  maniioe  eue  ji€Mw 
IVxpliquottsici,  toaics  les  Faqnes  de  ranctcn  Calenarxer  daat 
notre  Table  CHronolOOIQUE  ,  aoua  avom  voina  repré- 
fente  ce  qui  s'eft  anivetfeUcment  f  ratiqoé  dans  l'E^ife  iut* 
ques  vers  la  fin  du  VIX1«  fiècle»  que  ce  quicurou  d&s'f 
pratiquer^  comme  on  ^^  P^ut  vois  dans  les  notea  qui  foat 
au  bas  dea  pages  de  cette  Table. 
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dit  de  dhellee ,  Roi  4e  France  :  A  NaûvUtue  Domsniufque 
mprsfinnh»  Mmum,  in  fMO  ThewferiatSy  Jiex  Fntmeortum^ 
Jkpuiâiu  eft  »  OCC.  XXXVlt  »  in  quo  iné-Oione  quinUy, 
BpaSa  XV  ^  Concurr.  I,  Ijuue  c'irculum  XllI*  XtT.  Xil^ 
KaiencL  Jprilis  ,  Pafcha  IX.  KaL  Aprilis  ^  l^^^  XWJJ, 
XX ir  de  nnnormm  DXXXU  ,  Jeeundùm  Créteot ,  Cycl^. 
Ct eycle  àt  ^ix  ans  félon  les  Grecs,  avoit  coasmcDCé^si 
ans  avant  J.  C,  »  paifqu'en  7J7  M  ^loit  \  la  vingt-quatrième 
année  de  (à  tioîbèmc  lévolution.  C'^ft  un  exemple^  em»c 
plufieurs  .  dea  divers  coamaiccaieiu  qu'on  a  donnéa  an 
<^W#Ftical, 

»  rétrogradant/ 
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">»  tétrogradant  »  chercher  le  c^mBÊeowàcat  4e 
to  cette  péstode  ^ .il  fandix>k  pvcii(ke  456  années 
»  avant  U  naiflaiicCi  4c  Nopve^&éigtieitr  >  émî 
»  laquelle  on  pourroit  Tuppoierque  l'iin  brautre 
»  des  de\ix'ry«^cj'a  commencé ,  fi  rtoss  voulons , 
*>  fuivaot  notre  nfage  »  que  la  première  année 
M  des  Chrétiens  ait  deux  pour  cycle  lunaire  ytcdix 
M  pour,  (blaire.  Par  ce  moyen  »  nous  trouverions 
»  que  la  première  période  aura  fini  dans  Tannée 
•»  7f  depuis  la  Nativité  ,  qui  avoir  dût-neuf  pova 
••  cycle  lunaire  >  &  vingt^huie  pour  folaire  r& 
»  partant ,  que  Tannée,  j6  j  ayant  le  nombre  x 
w  pour  chacun  de  cts  cycles,  eftle  commencement 
»  de  la  féconde  période  i  Tannée  éo8 ,  celui  de 
»  la  troifième  ;  l  année  1 140  ^  de  la  quatrième  $ 
?»  8e  Tannée  167Z  auroit  été  celui  de  la  cin^ 
»  quième ,  s'il  n'y  ayoit  point  en  d  altération 
»  dans  ces  cycles  ^  parla  corredion  du  Calen- 
»  drier  9.  Ainfi  raifonne  Bbodel  «  qui  marque 
plutôt  ce  qui  auroit  pu  fe  faire ,  que  ce  qui  s'eft 
£iit.  On  peut  remarquer  >  dans  Textrait  oue  nous 
donnons  de  cet  Auteur  ^  qu'avec  tous  les  mo« 
dénies^  il  cdnfbnd  le  c^eit  lunaire  avec  celui  de 
19  ans.  U  faut  néanmoms  les  diftinguer>  comme 
nous  le  faifons  Voîraumot.CrciB/jôkzm.  {L'An 
de  vérifier  les  Dates.  )  .  «         / 

Cycib  m  lIndjction,  f^oyeilHJxicrio^* 

Cycle  Epiqv^^.  ^<>y^î  CjmctE  myjdiiqne* . 

ÇYCLÉE  ^  habitant  de  Platée  dans  la  Béotie  , 
«ui  fut  honoré  dans  (i  patrie  comme  un.Dieu  pen 
dant  la  guerre  contre  les  Mèdes  »  par  Tordre  de 
la  Pythie  de  Delphes  (Fi/,  de  Idolat.  Luc.  rf.  ). 

CYCLOPEE5  danfe  pantomime  des  anciens  j 
dont  le  fiqec  étoit  an  Cyclope  ^sou  glotAt'un  Po- 
lyphéme  aveugle  &  enivré*  Il  paroit  que  dans 
cette  pantomime  le  cyclope  étoit  le  jouet  d*au^ 
très  danfeofs  { d'où  Ton  fit  en  grec  ie  proverbe  j 
danfa  la  eycivpie  »  c'eft- à-dire  ^  (ire  baloti.     1 

CYCLOPES,  premiers  habttans  de  la  Sicile. 
Selon  la  fable  ,  ils  étoient  enfansdu  Cid  &  de  la 
Terre  >  dit  Héfiode  ;  mais  Homère  les  fait  enfans 
de  Neptune  &  d'Anphytrite.  Ils  travailloient 
(bus  les  ordres  de  Yulcain^  dans  Tes  antres  Mu 
Mont-Etna^  à  forger  les  foudres  de  Jupîter^Lorf» 
que  cette  montagne  jetoit  des  flammes  »  c'étoient 
celles  qui  fortoient  de  la  cheminée  des  forges  des 
€yclop€Si  te  le  hnsit  qn\>ccafionnôient  les  imp^ 
tiens  de  cette  montagne  >  n'étoit  autre  chofe  qud 
lescoups  donnés  parles  Cyclopes  fax  leurs  encfai- 
mes.  Us  avoie&l  aiifl  des  ateliers  ï  l<emno9»  ^^«|; 
Lemnos. 

c*  Les  CycUpes»  Art  Homère  »  font  des  gens 
M  fuperbesr,  qui  ne  csconndifli^nt  point  de  loit^^ 
»  &  qui^  fe  confiant  i  la  prpvidence  des  Dieux» 
y*  «e  plùiceitt  ni  ne  séiiienc  »  mais  fe  mooxtàEtnt 
»  des-  fruits^  ^que  la  terce  produit!  iâns  être  cuk 
»  «vée.  «Le  Moment, 4'otge  &;:ltiVio  aoiAunl 
jLuijuiUs  ^  Tome  lU 
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•  chez  eux  en  abondance;  les  plaies  de  Jupiter» 
a»  groffiâênt  les  fruits  qui  mûrillént  en  leur  fai^*^ 
»  fon.  Ils  ne  tiennent  point  d'afCemblée  pour  dé*^- 
^.libérer  for  les  afeires  publiques >  8^: ne  fe  p[ou«^ 
»  verncnt  pwnt  par  des  loix  générales  qui  règlent* 
«  leurs  moeurs  îSr  leur  police  ;  mais  ils  habiccnt 
»  les  Commets  des  montagnes ,  &  fe  tiennent  dans' 
»  des  antres.  Chacun  gouverne  fa  famille  bc  règfifr 
»  fur  fa  femme  &  fes -enfans  1  mais  ils  n'ont  poinr 
*»  de  pouvoir  les  uns  fur  les  autres.  ^^  Ils  ont  été 
noounésCyc/ngp^^.j -parce  qu'ils  n'avoient  qu'uiv 
œil  rend  au  milieu  du  fb>nt.  Efcuttpe  avant  été 
frappé  de  la  feittirej Ton  père  Apollon  tt^olant  ven^ 
eer  fa  mort  fur  Jupiter  j  fit  tomber  fa  colère  fut 
les  fabricateurs  de  la  foudre ,  &  les  tua  tous  i 
coups  de  flèches»  On  les  repréfente  ordinairement 
ct^mmt  des  amropophages  ,  ilévorant  tous  le^ 
éttangers  qui  aroienale  malheur  de  tombeir  entre 
leurs!  mains.  Cependant^  malgré  leur  méchanceté  « 
ils  furent  mis  au  rang  des  Dieux  ;  & ,  dans  un  teaa- 
pie  de  Cortnthe  j  ils  avaient  un  atttel  (Pmufim  i/.> 
oui  leur  étoit  dédié ,  &  fur  lequel  on  leur  olfroic 
des  facrifices.  Les  principaux  d'entre  les  Cyclopesf 
étoient  P&fypkime  ,  Broutés  ,  Stéropes  &  Py^ff'^ 
mau*  Euripicb  a  donné  imeefpècede  fiiroe  en  cinq 
aAesj  fous  le  nom  ètCyct»pe.  C'eftla&ble^ 
Polyphéme  •  qui  veut  dévorer  V\jSt  &  fes  €on»« 
pagnons. 

«  Les  Cyclopes  Mimt  des  géans  énormes  e 
c'eft  une  almfion  à  la  hauteur  des  montagnes  vol- 
caniques >  ils  n'avofcmt  qu'on  oeil  éttncelaat  as 
milieu  du  front  :  c'eft  une  allégorie  de  Icur.cra^ 
tère  j  &  une traduAlon  de  le«r  nom  ntémci  qui 
fignifle  exaûement  œil  ramd  (  jitkx«r  ^  circulusj  f^^ 
ocuUs-)  *y  ils  habitoient  les  cavernes  de  la  âcijbe  & 
ce  font  les  cawités  vdomiqpeS'»  ils  oist  habité. 
Tifle  de  Lipari ,  qui  eft  aulfi  un  volcan  1  ils  fbr^' 
geoient  les  foodrek  de  Jupiter  v  formées  de  trois 
tavons  d'eau^i  trois  de  brouillard &.trois  de  feu  n 
aliufion  aux  phénomènes  qui  accompagnent  les 
éruptions  i  ils  s'appelaient  Cpcoprèment^r^ipt^rr^dr 
fomira  &  éclair  ,jpzttc  que  les  toicaos  produifeoH 
ces.  phénomènes:$  dans  ks  catités  tte  la  Sicile  i 
on  ientcttdoit  retbadr  les;  bruits  fbtirds  de  leurs 
marteaux*  Us  étdiem  fils  du,Ci6L&  de  UTen^s 
à  cattfe  de  leur  hauteur  ^  .de  leurs  racines  pro* 
fondes  ^  ou  ils  étoient  fils  de;  Neptune  ».  psrQK  quft 
ces  volcans  étoient  entourés  de  la  mer.  ^ 

vPobfpUiMt,  leur  chef  ^n'^eft  autit  chofis.que 
l;'£ra4^  foh  :nom  figoifie  An^i^ec  cdui'  pU  eri^ 
beaucoup  y  loik  le  mngiOattt.  Ainfi  ylovgétfifJ?Wy*» 
htU  »  dans  là  «ler  EgQ(  »  f^  égakmeair  un^  vol^ 
ean;  Polyph£mcisoi8£kde]!7e(Mno^^d'£ttrope# 
i  caufe  de  ia  psfitâem^plbrfiqtte  roo  bien  itetatds, 
en  gfec  celui  cjui  focoue  { tf]^  j  tiaur.^  agUator  )  « 
Ss  de  jh'/ie«  en  grec  l'écbir^ou  de  Neptune  8d 
de  la  Nymphe  Tkoofm^  en  grec  Ja  rapide.  Unautre 
4es^  Cycéopnf  Sb  ng[n^finiit!A«owiLj  en  grée  ^etul 
,  qëi  refait  j  vai  ^^tl^  ^yrasmàn  ^  ^  grecieiic&ons 
I  0t^fimmci,  Efifio  tcsukttop  loogneai  fxp&miyns 
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deviennent  Tuperflues  )  je  vais  citer  un  paffage*  de 
I^onnus  3  qui  décide   évidemment  la  quefl:ipm< 
ce  Les  phalanges  des  Cyclones  accoururent  :  iéfir» 
M  mains  défarmées  lançoient  des  monngnes  ;  les 
•>  pierres  &  les  rocs  leur  fervoient  d'armes  6f  de 
»>  lances  s  un  roc  étoit  leur  hache  «  &  les  flam> 
M  mes  de  la  Sicile  étoient  leurs  flèches.  Les  îoV 
»  dacs  portoient  du  feu  dans  leurs  mains  y  Bfonté  ^ 
*»  Stéropé,  Euryale ,  Elatteus^  iEgès,  Trachius  , 
••  &  le  fuperbe  Alymèdes.  Mais  Polyphéme ,  fib 
•>  de  Neptune  i  dont  la  t6te  s'élçvoit  juiqu'aux 
•r':*nues>  les  furpaflbit  tous,  «r  (  ^ToAXi  ï>ix>nys. 
L  xni.  ).  Peut^on  ftiieux  défigner  des^  Wlc^ns  ? 
&  ne  voit-on  |»as  ici  le  plus  grand  rappof  t  entre 
ks  combats  des  Titans  ^  d'Aloiis  y  Typhée  & 
Mimas,  &  ceux  des  Cyelopts à^vkz  lesr  armes  font 
«les  rochers  ?  Que  fera  donc  l'anentore  d'Ulyf&i 
avec.  Polypheme^^  qui,  pour  fis  wnger ,  amcuic 
les  Cyciûpes  y  &  ^cte  des  piertes  à  VhfSty  aiin  de 
ftthmerger  foc  vaii&au?  i'dbferveen  paffant  que 
^es  preuves  diverfcsvéraîentce  qu  a  découvert  la  ^ 
phyaquc  moderne  ,  que  la  Sicile  eut  autrefois  uft  ' 
grand  nombre  de  volcans.,  dont  TEtna  relie  feuh 
Les  Cy dopes  font  en  effet  en  grand  nombre ,  & 
l'on*  dvfoît  qu  ils  dévoroient  ks  étrangers ,  dans 
ces  sieœps:  reculés  oà  la  Sicile  étoic  inhabitable, 
laiméraiohre  de  cette  :époquoav9ic  donc  f>al£f  pat 
tradition  allégorique  jufqu'à  Homère ,  &  par  coui 
iéqwnt  on  avoir  celle  du  temps  où  Ja  Sicile  fut 
liabitée.^  &  conubcBça'à  devenir  le  grenier,  de 
l'Italie.  Ce  temps  eft  évidemment  défigné  dans 
cette  tradition  par  les  vîûoires  d'UlyiTe  fur  Poly- 
fiaèmtié  par  ia  puamoQ.qu'Apollen.  avdt  infligée 
«lis  Cydapes^y.poioàz'fôixyfoixm  les  foudres  dôftt 
fut!  tué  fbn.fils  JE2£cok|>e«  &ipar  les  foudjes  dcmt 
Jupiter  is»  écrâfa:  quand  il  les  précipita  dans  le 
•  Tartare.»         ;  ..^    e-      :.  ,u j    i:  •-    - '.>  -.    \ 
t  «c  Le  même  (brt  avoir  été*  réfcnné  i' des  géans 
audacieux^  quiavoient  formé  yio&nféprojet  d'ef- 
calader  le  dei  «  qui  lançoient  des  rochers  en* 
Sammés  contre  Its  Dieux  ^  fij  qui  portèrent  "faiiis 
Pépouiran<;e  daiis  l'OLympe.'  FbaiftoB ,  Je  Serpent 
taire, l'intcépid&OrioA. en  fuient  épouvantés,  & 
ehaffés  de  leurs  'placés  é^esfteilesrl'durfe  elle-» 
nvfme^frémit  (buis  rêpâlegUeé.:'Lerèghe  fU&lùng 
de  ces  hommes  féroces ,  &  leurs  atraqûeslurent 
fbuvept  ifnouvelées ornais  tous  les  Ditux réuni- 
rent leurs  forces,  &  ils  fiirenr  écrâfés.foos  les 
feudrâs  de  Jupiter  ^  les*  montagnes  nbÂme»  qu'ils 
avoîeAt  lancée»  :Mrfervirene  de  tombeau  rqueU 
qvefoisMti^De  iJs>s^a|;itB»t<fQU5xe>lo!ard.f;Mrdeau, 
et  fis  fouercnéiQblevilai  SkSkr  mm  JufMcer  te^ 
tient  eniref^èâ'^4k5^-£»fx^pQq^n€s;qu'fls  avoient 
dév)»ftéSè5  Ibnt  osu^rtâ  de  rttdies  moiffons.  Voici 
donc  encore  cette  grande  époque  hiflorique  vifi- 
btemcnr  défigiiée^rce-qut  dans  des  recheftt!hes  uU 
tétieurei  pourra  &0vi7' à  ?tiy>uver  leisemps  od  Ja 
Sîitte  £ax,  réellein!;iit*^h:dakable:  Qu'on  ifie  ^daab 
e^ifpvit  ft^iràre  i  Noiwiii^  i^TJifgilef,  Ovi4Bs'-4a 
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rte«  dans  cette  vérité  ,  que  ce$  géans  >  ces  ï> 
uns.,  ces  fiers  lesifàns  de b  Terre,  ennemis  des 
Dieux  &  des  Agriculteurs ,  ne  ft>at  autre  chofs 
que  des  vokans.  »     :;  * 

.  «{Mais  la  Sicile  n'avoir  pas  été'Fe  feul  théâtre 
de  leur  fureur.  11  paroît.qu'à  la  même  époque, 
cous  les  pays  que  baigne  la  Méditerranée ,  depuis 
h  Sicile,  jufqu'au  détroit  de  Marmora  j  avoient 
été  ravagés'pâr  des  volcans.  A  h  vérité,  tout  cela 
eft  conté  ea.^  langage  allégorique  f  mais  nous  le 
cOnnoifibns  ,  &, déformais  il  fera  impoflible  de 
s'y  méprendre.  iScroit-ce  ,  comme  Font  dit  les 
anciens  >  que  TOcéan  ,  brifant  les  barrières  du 
décroit  de  Gibralur^eût  inondé  un  pays  habité, 
&  fermé  un  déluge  partiel  ?  Toujours  eft-i)  évi- 
dent que  toutes  les  iues  qui  feroient  les  fommités 
échappées  à  cette  inonckition ,  ont  été  volcani- 
ques j  Rhodes,  Mycone  ,  Délos,  Aiiaphé  ,  Té- 
nédos^  Calydna,  Icaria  ,  ^  une  multitude  d'au* 
tre«  {Foyôr  la  bille  Hifioire  des  Vcyages  de  M.  U 
Comte  dt  Uioifemi^GcêL$ir^  dont  \t  ne  puis  citer 
tous  les  paffàges  ).  Lemnos ,  Fifle  de  Vulcatn  > 
fat  un  Àts  plus  célèbres  volcans  de  cette  mer^ 
car.  par -tout  où  Vulcain  étoit  folemnellement 
adoré,  on  doit  être  aflîirc  qu'il  y  a  voit  eu  des 
volcans. 

Lîtmnos  cara  Deo  yftfc  fama  notior  JEtna  > 
Aut  Lipares  domus.  .  ..;..» 

Ventum  erat  ad  ruptm  ,  cujus  ptndentia  nigns 
'  Fumant  fixa  jugi s  ,  coqifiturque  vaporibus  acr^ 
/  .     .(^^^tr  3JI.) 

;  La  Reine  paskpt  apix  Arginntutes  ^  leur  dit  :  ' 

•  .  Hsc  antra  vidctîs , 

i^uloeMiqutf^it^tO€tdomos;dat€Wuipr€€efqu€: 

■  Forfitan koc  fackum  taceat jcm fulmtnln antro , 
,  î^on  dabit  ipfafideni,  claufi  cùm  murmurafammas 
^  Hofpes  >  &  iBCujJkfonitum  mirabere  tnaffk^ 

'•"       ^    il        y'-  »    ;    ;    <t   W  V.J3f-) 

Ceft  à  Jafon  qu'Hypfipyle  faffoit  ainfi  voir  Jes 
volcans  jde.  Lemnos ,  que  Je.  P^te  appelle  le  palais 
de  Vulcaîn.  » 

«La  Thrace  éprouva  les  mêmes  râvagAs  5  i{  parolt 
que  le-golfe.de  Tbeâalonfqtât  ^Japfid^  autrefois 
k  golfe  de/rhcrnMS,  ou  liaûtusi  ch»iide<',  pro^ 
dnîiitcet  edPetuen  entrant  daès  lesi€erresi>  &  fep^ra 
Kifle  d'Eubéedu:  ciuifcSQcaii)  t^s  champs  voifins 
furent  embràfés  précifément  comme  les  cjimpa* 
gnes  d'Iralîe  i  &  portèfèntiégalcmtnfle  nom  de 
champs'  Fhiégréens.  Cfette  terre  fut  appelée  Hyfi 
fiéé'^  00 là  htûléc y  ^ iilY'^Yoh  tn  lubt'eune 
Vïlfodfrce  nomi  11  y  ettt:pli<fie»Ts  viJîcîid'iïf;>A#P 
tlum  oudciVulcain;  «no  à.Uimnos,  doat  la  coU 
Koetvoifinefeusfaiilbit  la  iamcuf«rcieri3e  dd  LeitaA#s  1 


Digitized  by 


Google 


«ne  amre  dansla  uiba  Acamantidè  èa  Attiqtle^' 
avec  un  temple  <lé<lié  à  Vulcain.  Les  monts  toU 
caniques  de  Lycie  s'appeloient  les  monts  Héphef- 
riens  ,  &  ron  y  vovoit  auffi  une  ville  d*Héphcft!c  : 
tout  cela  tient  i  oes  temps  trè$*reculés  j  &  fcoh 
blc  appartenir  i  la.  même  époque.  »> 

««  Cependant  lesicotes  de  i'Afie  ont  long-temps 
fumé.  dé*œ.inine  incendie*  La  Troade  fut.ûib- 
mergée  >  &ril  cefta  plufieors  volcans  ftir  fo  bords; 
comme  I1fle  de  Typhon  8c  celle  de  Ténédos. 
La  Myfie  &t  long-temps  expoféo  à  ces  rava- 
ges î  éc  il  faut  les.  lire  dans  le  langage  figuré 
qui  en  a  confervé  la  mémoire^  Nonnus  nous  a 
traofmis  cette  peintuce  allégorique  fbi»si  le  nom 
de  Typktt  >qut  fut  aulfi  unr  dds  noms  Ued'Etna) 
tant  il  eft  vrai  que  ces  pécfbniiages  ont'défigné 
des  volcans:  ;.i.i 

-  .   V .  -    .  .    :    i.  s,     -» 

-4/c»  /«ic<r  vftfii  ffiptr  ofu  Typlua$  M^n^s        t. 
Cujus  wUulatis  ignibus  ardet  Jiuntàs. 

'     (Gi^id.JaJf.L  IV.) 

'.    ■     •  •  f  . 

Dans:les  Mét;ainôrpUores  ^c'^ft  la  Sicile  entière 
qui  couvre  Typbétt  : /a.      .  .  ;  >- 

ytifia  gtgantAis  iujfSêa  (fi*  lnf¥l^  mem^rif 
Trittacris  ^  &  jnutgnis  fub}tBum  molihus  urgtt 
JEtkereas  aufam  fptrart  Typhoéîda  ftdes. 

Votcî  un  paflaee  de  Pmdare  qui  confond  li^ 
Typhéetyvi  les  volcans  d'Afie  kycç  ceux  d'Jtalîej 
ce  qui  prouve  qdc  c'ctoft  un  hom  géijèrfqué/      ' 

«  L'ennemi  des  Dicox, TypHée  aUx  certt  têtei , 
»  tjul.fut  jadis  élevé  dans  Un  arttre  fameux  de  Q- 
»  Kde,  Typhée  cft  coilcliédans  le  fond  du'Tàr- 
»  tare.  Maintenant  les  rivages  efcarpés  de  Cumes 

*  &  ceux  de  là  Sicile ,  preflent  fa  poitrine  velue.' 
»  L*Etna ,  dont. le  front  eft  couvert  de  neige  du- 
»  rant  toute  l*annéê  ,  cette  colonrfe  quî'.fôûtîeîit 
»  le  ciel  y  ràccable  defon  poitfs.  DÎi.fondde  çétté 

*  montagne  fortent  dès  foùrces  d'un  feu' put  K 
»  înabordaWc Ce"  reptile  vomi;  des  neuves 

*  de  feu ,  8rc.  ».  (  Pîriâay.  Fyth.  Od.  l .  )/  '     "  [ 
»  Maintenant  je  vais  citer  un  paflage  qui  prouve! 

que  ce  nom  de  Ty^hit  fut  donné  à  un  autre  vol- 
tan  ^  à  celui  d'/jfiA/tf  ,  près  de  Naples^  autrefois 
laarnu  ^  JEnarià^  Arima  :  '       '    '..   '  ^ 

Tianfomtu  ProchyU  atéa  trtmit ,  dîrumqué  euhtft 
înartme  ,  Jovis  impériU  ,  impofia  TyptiAo!    .     * 

\£n€id.x..\ 

Et  Clandkn  (  de  raptu  Profcrp.  /•  ni.  )  :    ' 

.  .  ••..  •  .  Rupitne  Typkmïd  cervrx^       ^' 
Ittérime  ?  *       '    '    W    /.'/'.  -• 

EtLocain  {PharMCl  ^.'Vî'  '         '  '     ^ 

«   .  ^  •  ».  £tH^ùiU}J^fiafMU:urgtemiituJEi)uifn  i 
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'  '  ffjùiat'apes .«;  ctmtpanA firemens:  ctttfaxa  vapcrat^ 

Condhus  Inarinrts-  àtimâ  mole  Typkàus^    ' 

.  •     .      .  » 

»  La  Cilicie  &t  appelée  auffi  Inarlme  ,  jUime; 
comme  on  lé  verra  dans  le  récit  de  Nonnus.  «t  Les 
»  '  guerriers  ailoient  8c  vjenpieiit  dans  le  camp»  avee 
»  un  bruit  pareil  à  cdkti:  d*un  grs^d  incendie  qui 
v  embrâCcroit  le-  monde;  Xa guerre  retenttflbit^ 
»  comme  torique  Jupiter  irrité  la  ft>ttdf?o!e  dans 
!•  lés  champs  Aciméenst,  où  Tondit-qu^cft  Ja  vafte 
^  couche  de  Typhée.  \->  Homère ,  d'où  ce  paflage 
cft  tiré  (  lliad.  il ,  ^28.  ),  fait  allufion  à  la  Cilicie. 
Les  Arimes»  ditStrabon  ^  habitent  la  Syrie;  c'eft 
ic'pays  d'Aram.  L'Oroate ,  fleuve  de  Syrie ,  s'ap- 
pctoit  autrefois  Tvf hoa.  Efchyle  &  Pindare>  font 
iXyplMe  natif  de  la  Cili^fi-  Toutes,  ces  différences 
viennent  de  ce  que  Typhée. étoit'  un  nom  de 
volcati.»       ...  :  •     '     i. 

«  i  «  Cadmcis  allant  chercher  Europe»  queile  taureau 
avoir  enlevée  >  parcourut  la  terre  9  ce  il  alla  dans 
^>  la  gratte  meurtrière  des  Arimes,  où  les  monf- 
^>'  très  infenfés  brisèrent  jadis  les  portes  de  rOlym^ 
>»..  pe  r*  Jupiter  >  qui  vouloit  doooér  ie .  ;our  i 
Tanttrlt^  (/fantale  étoit .  un  montjdeMyfiè»  aii- 
près  dtiquei  étoit  la  yild  .Taaialh  y  la  fille  de 
7ai>cale.:DaDS  une  éruption  volcanique  >  il  fut  eru 
pouré:  d^eaux  8s  de  marais»  en  forte  que  ce  Roi 
ne  pouvoit  ni  boire  ni  .manger*  f^oyei  Niobé, 
Plota  ét#it  une  ifle  volcanique  de  ces  parages  ^  &c 
fille  d'Eole  »  comme  les  -  volcans  ou  ks  iûcs 
Eoliennes.  d^ItaUe.)  ,•  lechescha  ki  fkveocs  de 
Plota  y  fille  d'Eole,  Le  Dieu  ca,çha  fe^  *  ^dres 
fous  une  rocijie.  ce  La  roche  en  fut  noirpk  s  les 
»  fontaines  boiiiljonnoient  par  le  feu  caché»  ftm- 
i  blabfe  a  une  ffèche  açcrcè.  Le  gouffre  écumnnt 
»  de  Mygdonîê  retentilfoît  du  bruit  de  la  vapeur  y 
»  &  le  Cilîcîen  Typhée  étendant  fes  mains,  au 
»  fignal  que  lui  entonna  la  Terre»  déroba  les-ar* 
»  mes  couvertes  de  neige  »  mais  brûlantes ,  de  Jiiw 
n  piter.  »  La  Mygdoniè  -étoit  une  contrée  de  My- 
fie,  qui  devint  très-ficttilc,  depuis  »comnJe -tout 
ies  pays  yolcanicfaes)  iAutpinguis  PhrygmMy^» 
doniasopes.  Horat.  ).  Ce  fut  la  patrie  de«Niol>e  ^ 
roche  volcanique  :  U  régna  le  Roi  imaginaire 
Mygdottus^j  f«ère.4*Jlécube,  &  père  de.cq  jeune 
Çhqrèhc.,  amourçux  de  Caifandre^,  dont  Virgile  là 
célébré  la  valeijr  9c  la,ân  dépjorabl^.;»^.  ]  -, ,    ,1 

«i  Nonnus,  qui  fait  quelque^s  écarts  poétiques, 
trace  enfuîte  une  peinture'  de  'Typhée ,'  don^  la 
voix  hdrrible  reflèmble  au  rugklement  des  bites 
féroces,  &  qui  Véimit  les  fuseurs  ^des-rigresi»  des 
lions  &  des  taureaux.  Il  attaque  les'dcMx,  il  éôou- 
vante  les  conftellations,  il  ofe  combattre  la  lone 
elle-même.  «  Cependant  les  faifons  intréprdeî^'ar- 
'^  ment  les  plîalanges  céleftès  ^ilos  révolutions  des 
tarfcieux  font  ertteiidre  Icwrs  cris,  la  flammc'brilte'i 
»  Tair  frémit  du  bruit  de  cette  armée  variée^ 
^  compofée  de  ceiix  qui  habitent  Je  NonlV  le 
>b  Sud, Je  Levant,  le  Cowéhaiic. • . . ; Oripn  Uét 
»«  gafaie'fott  %lahr&  fKWtoaibattre  le«éant  ^i\k 
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,cfaien  le  ponrfuît ,  Ophiochus  s^atmc  »  le  ihflgoii 
du  pôle^  le  chartier^  le  bouvier  >  tous  fe  réunif- 
fcnt  contre  renneoû  commun*  «  Cependant  Ty- 
»  {Aée  ébranle  les  Commets  du  Corycus,  &  p€« 
$i  fant  fur  les  flots  du  Cîliz  >  il  confond  de  (a  main 
»  Tarfe  &  Cydnns  ».  (  Le  Cotycus  eft  une  mon- 
jcagne  de  Lvcse^  Tarfe  en  eft  mie  ville ,  te  le  Cyd- 
jius  eft  le  fleuve  qui  la  baitne  \  ce  qui  défignc  une 
.fubnierfion  de  cette  ville.  )  < 

ce  Le  Poëte  peint  enfuite  le  combat  aUégonque 
du  géant  avec  Neptune  ,  &  enfin  avec  Jupiter  , 
qui  le  foudroie:  te  géant  ne  produit  plus  qu'un 
inugiilêment  fourd  ;  l'air  defleché  permet  à  peine 
qu'il  tombe  une  foible  rofée;  il  ne  lance  plus  que 
quelques  étincelles;  fes  foudres  ceflènt  à  la  pré- 
sence de  Juptter  >»>.  (  Ce$articU  tfL  dt  M.  Rabaud 
di  Sûint'Efiiemu).  i     -   . 

Sur  un  bas-relief  du  Capitole  on  voit  les  Cy» 
xlopes  qui  forgent  des  armes.  Ih  font  prefque  ftuds> 
&  ont  les  deux  yeux  bien  exprimes.  Près  d'eux 
font  placés  crois  guerriers  armés  à  l'héroïque  j 
^vec  Pallas  &  deux  autres  femmes.  Ces  gueiriert 
font  peut-être  ceux  pour  lefquels  Vulqain  avoit 
-forgé  des-armes ,  AchiUe  >  Memnon  &  Enée* 

Sur  un  bas-reUef  de  la  villa  Albatû  (  Momum» 
inudii ,  n^.  }6.  )  «  on  voit  à  Polyphême  >  outre 
les  deux  yeux  ordinaires,  fon  œil  de  Cyclope^ 
trcs*bien  exprinvé  au  milieu  du  (iront. 

Cyclopes  (  on  voit  fur  les  médaillfts  de  Co- 
rinthe  des  )•  Paufanias  (  lié.  i.j^.  83.  )  dit  que  les 
Cormdiiens  leur  avoieiit  élevé  un  autel. 
'    CYCNUS.  Kbyr j  Cygnus. 

CTDATIANO  (deo).  Muratori  (41.  i.Tkef. 
înfcriptL  )  rapporte  une  mfcripcion  j,  aaos  laquelle 
on  lit  Deo  Cydatîana.  Ce  favant  dit  que  Cyda- 
tianus  étoit  probabfennent  un  fumom  de  Bacchus. 

CYDIPPE  ^  Nymphe  de  Fille  de  Délos.  Fcyei 

ACONCB. 

Cydippb  ,  Prêtxefle  de  lunon  »  mère  de  Cléobis 
&  de  Btton.  Voye^  Bitom. 

Èydippb  ,  une  des  Nym{Aes>  compagne  de 
Cyrène>  mètc  d'Ariftée. 

CYDNA^enLycte. 

M.  Combe  feul  attribue  sucette  ville  une  mé^ 
daille  autonome  d'amnt  ^  avec  les  lettres  K  T  ^ 
te  une  jyre  (  Num.  rei.  Émuer.  )• 

•    CYDON.  f^oyei  AcACALiis. 

CYDONU^  en  Crète  HiJUmiATAVL  1 
;    Le»  médailles  attconomei  <ie  cette  viUe  font  : 

It.  eh  acgeot; 
'  C.  en  bronze. 
.    O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaûes  font  une  louve  allaiemt 
DU  en&nt  >  un  atglie  votant  *  na  croiflfaot  ^  ma 
nifin. 

'  Cette  ville  a  £uc  Aappcr  des  medsaines  impé- 
rbles<gretque&  n  rhmmur  d'Augufte  ,  de  Ti- 
biït  »  4e  CUiidc^.4:  Mim  »  4e  ViidliM  «  de 
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Vefeafiett^  de  Domitien  >  d'Hadriett>  d'Aston»  » 
de  Julia  Domna. 

CTGNE.  Le  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie 
des  Sciences  le  1^  Juillet  1785  >  &  le  19  du  même 
mois  à  l'Académie  des  Infcriptions  fitr  des  cygnes 
qui  chantent  «  n'étant  pas  imprimé  â  l'époque  oà 
parut  rardcle  cygne  du  Diâionnaite  des  Oifeaux  « 
làifant  partie  4c  PEiicjrdopédie  méthodique  j  M. 
Mauduic  fe  vit  forcé  ne  renvoyer  au  Diâionnaite 
d'Antiquités  l'article  des  cymes  fauvages  ou  chan* 
tans$  c'eft  pouronoije  l'insère  id  prefqu  en  entier. 

Le  chant  mélodieux  des  cygnes  j  célébré  par 
tant  de  Poètes^  d'Hiftoriens ,  &  même  de  Natu- 
raliftes ,  depuis  Homère  &  Héfiode  )nG)u'i  ce 
^ur  ,  n'eftâl  que  le  finit  de  leur  imagiiu^tioD  ? .  / 
Si  au  contraire  il  exifte ,  pourquoi  ne  f  eocendons- 
i  nous  plus  ?  •  •  •  .  Ce  font  deux  queftions  dont  on 
s'eft  occupé  fottveot  fans  fruits  &  qu'un  heu- 
reux hafard  ,  fécondé  par  des  recherches  «  m'a 
donné  lieu  d'approfondir. 

Efien,  qui  écnvoit  fur  l'Hiftoire  des  Animaux, 
fous  le  rè^  d'Alexandre  Sévère  ,  vers  le  milieu 
du  troifième  fiède  >  a  refiifé  le  chant  aux  cygnes 
dans  fon  premier  livre  (cap.  30^  :  mais  dans  le 
vingtième  y  il  afiure^  d'après  le  téniotenage  à\K^ 
riftptcj  qu'on  en  avoit  louvent  emeodu  dianter 
dans  la  mer  d'Afrique ,  &  il  ajoute  qu'il  n'en  fau- 
roit  parler  que  fur  le  rapport  d  obfervateurs  étran* 
gers  y  n'ayant  jamais  pu  les  entendre  lur-mèoîe. 
PHae  n^avoit  pas  été  plus  heureux ,  maleré  les 
peines  qu'il  s'etoit  données  pour  afEfler  a  leun 
concerts  (  M.  10.  e^ap,  ij.  )  :  auffi  en  nie-t-il 
l'exifteace^  d'après  fes  prc^es«ipériences(.  •  • 
Tai/hj  u$  arbitrer  aliquot  txperimentis,  )•  Hécatée 
de'Mâet^  cité  par  Elien  dans  (on  onzième  livre 
(^ct^.  I.  >  ^  difoit  que  les  cygius  des  régions  hy- 
perbocéennes  s'approchoient  tous  le^  ans  des  Pré* 
très  8c  des  l^uucicns^  qui  célébroient,  par  des 
chants  fc  des  concerts  d'inftniraens  ^  la  fête 
d|ApoIIon>  &  qu'ils  ;oignoient  leurs  voix  mélo* 
dieufes  aux  Ilymnes  facrés.  Lucien  cependant  ^ 
qui  favoit  diftinguer  \t%  obfervacions  des  Natu^ 
raliftes  des  récits  fuperftitieux>  a({ure  »  dans  fon 
Voyage  d'Italie  »  réel  ou  fuppofé  iLmianus  d%- 
thSro  feu  cygnis,  )  ,  gue  les  cypies  du  Pô  ne 
chantoienC  pas.  Bien  loin  de  célébrer  j^  par  de 
doux  accords  ^  la  mémoire  dSe  Phaëton  leur 
ancien  ami,  comme  le  croyoient  les  Git^  ,. 
ils  ne  pouflbient  que  des  crfs  défagréables.  Les 
Habftàns  des  rives  du  PÀ  aflurèrent  aux  Voya» 
geurs  que  les  corbeaux  &  les  geais  pouvoient  pf- 
fer  poux  des  f^rènes  auprès  d'eux  i  il  ne  Iruf 
éroît  jamais  amyé  de  leur  entendre  chanter  riea 
d'agréable»  pas  plus  que  de  trouver  fur.  les  peu- 
plieri  de  Cambre  formé  par  les  larmes  des  foeurs 
de  Phaëton. 

Tant  de  variations  for  un  otieaa  fi  connu  ei» 
apparence  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ont  jec6 
Ici  Modcoies  daos  uae  grande  pàplexké*  Moû^ 
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et  FAca^flûe  iks  Inrctiptioos  j  a  réfefu  h  qae- 
flion  j  en  diCint  que  les  Anciens  ont  fait  chan- 
ter lt$  cygtusy  comme  iis  ont  fait  parler  Ici  hè- 
«es  (Mtm.,  tom-  K,  pag,  207.).  tcttc  manière 
de  raifonner  meffiéroit  très-fort  à  un  Natura- 
liâe  :  anffi  AMrovahde  a-t*il  fuivi  une  marche 
bien  diâeiente.  J'en  vais  donner  un  apperçu^ 
après  avoir  fait  obferver  que  je  paflc  exprès  fous 
filence  la  circonftance  de  leur  mort ,  que  Ton 
croyoit  être  annoncée  par  des  accens  mélodieux. 
On  fait  que  la  plupart  des  animaux,  Tentant 
leur  fin  approcher ,  fe  retirejit  dans  des  endroits 
^caités5  &  que  la  nature  défaillante  ne  fauroit  pro^ 
duire  des  eforts  ,  tels  que  le  chant  femble  les  exiger. 

Aldrovande  obferva  le  premier  >  que  la  trachée- 
artère  du  cygne  fauvage  ne  s'inférok  pas  au  fortir 
du  col  immédiatement  dans  la  cavité  du  thorax  ^ 
mais  feulement  après  avoir  ièrpemé  dans  une  ca- 
vité du  fiemum ,  particulière  â  fon  tfçèêt  ^  k  la 
grue  &  à  quelques  autres  oifeaux  en  petit  nombre. 

Il  attribue  â  cette  conformation  de  la  tradiée  > 
oui  en  double  prefque  la  longueur^  deux  ofages 
dîfférens  (  Omitholog-  W,  19,  cap.  i.  )  :  f  un  de 
conferver  un  plus  grand  volume  d'air  j  pour  four- 
"ftix  i  la  icfpiration  àst  cygne,  qui  plonge  8t  bar- 
bote /bovent  pendant  un  quart-abeure  entier  ; 
lautie  de  donner  une  grahdSTtendue  &  un  grand 
volume  à  la  voix.  Nous  ne  dirons  rien  du  prc- 
«ier  ufage  que  le  cy^e  domefHque  devroit  par- 
tager avec  le  fauvage ,  pnifque  l'un  &  l'autre 
fe  cooiporteot  de  même  iiir  Teau.  Quant  au 
iècond>  il  devroit  être  commun  à  la  grue  &  à 
tous  les  oifeaux  qui  ont  la  trachée  ainfi  confor- 
mée j  fans  que  leur  cri  en  foit  cepen<hnt  moins 
défàgréable.  Tel  fera  toujours  le  fort  des  Natura- 
Efies  qui  voudront  deviner  les  câufes  finales) 
Terreur  deviendra  le  plus  fooYent..lenr  panase. 

La  Aruâure  de  la  trachée  du  cygne  a  tait 
prendie  l  Aldrovande  l'affirmative  dans  le  par- 
tage des  opfaiions  fur  le  chant  de  cet  oilèau  h1  a 
feuksne&t  jnâfttemt  le  chant  au  cygnê  fauvage  j 
d'après  le  témoignage  de  fiédéric  Pendafi  & 
ie  Georges  Braun. 

Le  premier  lui  avoit  afluré  qu'en  fe  pro- 
flienaiit  dans  une  barque  fur  le  lac  de  Mantoue» 
il  avoir  fouvent  entendu  le  chant  mélodieux  de 
certains  cygnes,  Braun  difoit  qu'on  voyoit  fbr  la 
Manche  5  près  de  Londres  ^  des  troupes  de  cygnes 
qui  vobient  au-devant  des  vaHfeaux  y  &  fem* 
ploient  féliciter  les  PalTaçers  de  leur  retour3  par 
des  chant$  doux  &  gracieux.  On  n'entend  plus 
ce  chant  des  cygnes  dans  l'Italie  s  lis  font  au0i 
muets  (îir  le  lac  de  Mantoue  y  que  fur  les  bords 
du  Caïftre  &  du  Méandre.  Des  Voyageurs  mo- 
dernes les  ont  cherchés  eh^vain  fur  ces  fleuves  de 
f  Afie  y  d'après  les  tifaditions  Grecques. 

Pour  ce  qui  eft  des  cygnes  Anglois  chantans 
de  Braun  y  Wsiloughby  &  Ray  fon  Commenta* 
teur  y  en  ont  nié  l'extftence.  Cependant  y  ftay 
a;oute  ces  paroles  expîeâives  i  ••  Le  nom  Aft* 
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»  glôis  Hcùper  y  relatif  au  cri  perçant  auc  l'on 
»  a  donné  au.cygne  fauvage  «  annonce  <{u  il  a  une 
»  voix  font^  &  qui  peut  être  entendue  de  fort 
»  loin  (  Cygnum  tnim  ferum  vocem  vehementem 
tdere  y  &  quA  k  ionginquo  audUtwr  ^  vel  ipfitm 
nomen  AngUcum  a  clamprt  &  vociférations  indi^ 
tum ,  arguit.  Ho^er  Willuâkhii  OmitkoL  ,  lih.  ;  , 
cap.  1.  )  ».  Tranfcrivons  a  leur  fuite  un  paf&ge 
d'Olaiis  Wormius  fiur  le  chant  du  eygnss  &  nous 
aurons  fous  les  yeux  tout  ce  que  les  Naturalifte» 
des  fiècjes  précédens  en  ont  écrit.  Ceux  de  notre 
fiècle  n'ont  y  pour  la  plupart  y  rien  laiifé  fur  om 
chant  y  euti^autres  M.  Briflbn  y  la  première  Ency-f 
dopédie  (  Tome  iiI,)Sc  Edwards  lui-même ,  i 
qui  nous  devons  d'ailleurs  un  très-bon  deffin  du 
cygne  fauvage.  «  11  y  avoit  ^  dît  Wormius  >  dans 
>»  ma  maifon,  un  jeune  homme  très-véridtque» 
»  appelé  Jean  Roftorf.  ...  né  en  Norwèget 
»  il  m'affura^  fous  la  foi  du  ferment^  qu'il  avoit 
»  entendu  un  jour  dans  le  canton  de  Nidros/  fur 
«»  le  rivage  de  la  mer  &  de  grand  matin  y  un 
»  bruit  extraordinaire  &  très-agréable^  mêlé  de 
»  fifflemens  &  de  fons  gracieux.  Ignorant  ce 
«»quî  çouvoit  produire  ces  fons>  dont  il  ne 
«  voyoit  point  la  caufe  ^  il  monta  fur  un  promoo* 
p  tonre  élevé  y  &  aperçut  dans  un  peut  golfe 
»»  Vttjfin  une  multitude  mnombrahle  de  cygnes  » 
»  oui  reodoient  ces  fons  mélodieux  &  les  plus 
M  flatteurs  ou'il  ait  jamais  entendus*  J'ai  appris  ^ 
»  continue  Wormius  y  de  plusieurs  Irlandois  mes 
»  Dilciples  y  que  l'on  entendoit  fouvent  cette 


»  des  expériences  modernes^  que  tant  d'Auteurs 
9»  iUuftres  ne  s'étoient  pas  trompés  en  parlant  du 
»  chant  des  cygnes  »  Imufàum  Wormian,  ///.  c.  19  ) 

Les  Omithologiftes  en. ont  diftingué  deux  ef- 
pèces;  cygnus  manfuetus  »  le  cygne  donteftique  ^ 
jwéui  àé%  Aog]ois>  &Je  cygne  fauvage  «  cygnus 
firusy  en  Angleterre >.widd-rwan  ou  nooper.  Lé 
principal  caraâère  qui  les  diftingué  l'un  de  l'autre 
eft  rinfertion  ^  &  la  plicature  de  la  trachée^artèrè 
dans  une  cavké  parciculicre  du  fiernum»  avant 
fon  introduâion  dans  celle  du  thorax.  Aldrovande 
oui  les  avoit  découvertes ,  les  erut  communes  aux 
deux  efpèces.  Ray  ayant  diflféqué  des  individus  de 
fane  &  de  l'autre  y  n'a  trouvé  la  trachée  ainfi 
repKée  <^ue  dans  le  cygne  Cviyâgt.  M.  Daubenton  a 
confirme  cette  obfervation  fur  le  cygne  (auvage  1 
mais  n'ayaht  jaimais  diiféqué  de  cygne  domefti- 
que  j  ce  lavant  Naturalifte  n'alTure  pas  que  ce  ca- 
raâère  lui  appaitienne  ainfi  qu'au  cygne  fauvage* 
Ray ,  comme  nous  l'avons  vu^  le  lui  refufecouo- 
ftamment  4  d'après  des  diflêâions  multipliées  des 
uns  &  des  autres.  On  peut  l'en  croire  y  &  éta- 
blir pour  cacaâère  diftinâif  intérieur  du  cygne 
fauvage  j  l'iofertion  &  la  plicature  de  la  trachée^ 
artère  dans  le  ftemum. 

Le  bec  oflixe  ra  caj»£kérç  eztéricv  qui.  a  étà 
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jRirfaicement  faifi ,  quoiqu'il  fe  àitmk  après  la 
mort  par  le  defsèchement ,  comme  on  s'en  apH 

BTçoic  fur  le  cygne  fauvage  du  cabinet  dtt  Roi. 
ans  le  cygne  domeftique ,  la  bafe  du  bec  eft 
recouverte  jufqu'a  l'œil  d'une  peau  noire  ^  tandis 
que  le  relie  du  bec  ell  rougeâtre.  Dans  le  cygne 
fauvage  au  contraire ,  la  pointe  du  bec  eft  noire. 
Se  la  bafe  jufqu'à  l'oeil  efttrès-jaunè.  Willoughby, 
Kay  &  plufieurs  autres  difent  que  le  plumage 
du  cygne  fauvage'  eft  mêlé  de  gris ,  fur- tout 
▼ers  les  ailes  &  le  manteau.  M.  Britfon,  dans 
fa  defcription  du  cygne  fauvage  >  faite  fur  un 
kidivadu  du  Cabinet  de  Madame  de  Bandeville, 
dit  que  ce  cygne  eft  entièrement  blanc ,  comme 
le  cygne  domeftique.  Edwards  eft  du  même  avis, 
fcui  conforme  à  la  vérité;. mais  rous  s'accordent 
à  repréfcmer  Iccygne  fauvage  comme  plus  petit 
Bc  plus  léger  que  les  cyghes  de  nos  canaux  ;  ce' 
qui  n'eft  pas  vrai.  ....  Voilà  dans  la  plus 
grande  exaÛltudc*  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  les 
cygnes  jufqu'à  ce  jour.  Je  vais  à  préfent  rappor- 
ter mes  obfervations  oarticulières. 

Ayant  appris  que  l'on  confervoit  à  la  Ména>^ 
^erie  de  Chantilly  une  efpèce  de  cygne  chantant; 
ie  m'y  rendis  le  i?  Juillet  178}  5  &  les  ayant 
long-temps  exaniihés  avec  un  des  Infpeâeurs  (  M. 
l'Ecailler)  ,  je  re<5ueillis  les  remarques  &  les ob^ 
fervations  qu'il  me  communiqua  avec  la  plus 
grande  complaifance. 

En    1740  ,  un  cygne  ,  de  Tef^èce  du  cygne 
fauvage,  s'abattit  fur  le  grand  canal  de  Chantilly , 
y  fut  pris  &  çonferyé  pendant  troîs  ans ,  après 
lefquels  il  mourut.  La  grande  jeunelTe  de  KInfpec- 
leur  à  l'înftant  de  tixxt  mort,i*a  eitiptehé  d'en 
conferverun  fouvenir  diftinék.  En  1757  f  un  pa- 
reil y  âgé  de  trois  ans ,  fe  fiya  fur  lecanal  avecle^ 
ii:ygnes  domeftiques  /  y  vécut  pendant  fix  ans. 
Après  ce  temps ,  il  les  abandonna  de  lui-même  » 
te  fe  tranfporta  dans  un  ^baflm  qui  eft  placé  au 
milieu  de  la  Ménagerie  >  &  qui  eft  appdé  le 
baflin  de  la  colonne,  à  caufe  d'une  colonne  de 
porphyre ,  élevée  jadis  dans  le  milieu  de  cem 
pièce  d'eau.  Un  coup  de  tonnerre  le  tuaen  1774  î 
de  forte  que  ces  deux  premiers  tfoot  point  été 
obfervés,  ou  l'ont  été  fi  mal ,  que  nous  ne  les 
rappellerons  plus  dans  ce  Mémoire.  Le  chant  de 
celui  que  la  foudre  écrafa  ,  attira ,  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  I7(>9,les  Atnx  cygnes  chan* 
tans  aéhieltement  vivans  y  mile  8r  femelle.  \hk 
pofèrent  fur  le  <rana),  où  on  les  réconnut  auffi^ 
tôt  pour  des  cygnes  étrangers ,  à  la  Cowfcur  jaune 
de  la  bafe  de  leiifs  becs.  On  chercha  ï  les  prendre  i 
en  leur  jetant  du  grain ,  comnie  auk  autres  cy- 
gnes :  ils  s'accoutumèrent  à  le  manger  \  6c  après 
quelques  jours ,  ils  s'approchèrent  des  perfonnes 
qui  nourriffènt  ces  pifeaux.  Alors  on  jeta  du  grain 
fur  l'eau  du  canal  -y  fa  pefanteur  le  drédCHJta  au 
fond  y  &  lés /deux  cygnes  étrangers  plongèrent  b 
jcte  &  le  corps  pour  le  ramaffer-  Cet  irWlartt  fut 
faifi  avec  diligence  ^  &  00  prit  leu):s:  pieds  nians  i 
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des  nœudis  coulans>  Us  étoient  ig&  dé  trofs  ans 
à-peu  près  i  c'eft*à>dire ,  qu'ils  n'avoient  pins  de 
duvet  gris ,  &  n'oflroicnt  qu'un  plumage  entière- 
n^.ent  blanc. 

Les  ayant  mis  feuls  dans  le  bafSn  delà  colonne^ 
on  leur  coupa ,  jufqu'à  la  peau ,  neuf  plumes 
des    ailes.    Malgré   cette   opération  ,  ils   profi* 
tèrcnt  d'un  coup  de  vent  pour  s'élever  au-defTus 
de  la  haie  qui  iéparoit  leur  baffin  du  grand  ca* 
nal  y  où  ils  fe  mêlèrent  avec  les  autres.  11  fallut 
recourir  aux  amorces  &  aux  noeuds  coulans  pour 
les  reprendre.  Voulant  les  fixer  feuls  dans  le  baâin 
de  la  colonne  ,  l'Infpeâeur  de  la  Mén^erie  les 
fit  éjoinur ,  c'eft-à-dire  qu'avec  des  tenailles  roi»- 
gies  au  feu  >  on  jeur  abattit  le  foiieedes  ailes.  De- 
puis ce  mo:«eRt  »Jlfir  n'ont  ^Itis  quitté  la  colonnes 
fans  être  familiers  ,'  il»  £e  laiâ'ettt  approcher  par 
rinipèâcur  j  &  prennent- de  fa  main  des  laitues 
^  d'autres  herbages;  On  4eur  a  donné  à  Chan* 
tilly  le  nom  de  cygnes  pâles  ^  à  caufe  de  la  peau 
jaune  qui  recouvre  la  bafe  de  leur  bec  3  &  on  les 
y  appelle  fimplement  Us  pâles. 
,   Ces  deux  cygnes  firent  >  en  1779 ,  une  première 
couvée  de  fix  œufs»  dont  il  naquit  un  feul  petite 
mâle  9.  aâuellement  vivant.  Ce  jeune  individu  \ 
parvenu  à  l'adolefccnce  ^  rechercha  la  compagnie 
des  oies  &  des  caiiards  femelles  ;  mais  il  en  fiit 
rebuté.  Il  a  confervé  depuis  cette  époque  une  fi 
forte  antipathie  pour  les  canards  j  qu'il  court  fut 
eux  »  &  veut  les  tuer.  Il  a  l'air  fort  trifte  :  cette 
mélancolie  étoit  peut-être  produite  par  un  acci- 
dent qui  le  faiCbit  boiter  depuis  quelques  jours» 
En  j[78o3  les  père'&  mèce  firent  leur  fécondé 
couvée  de'  fept  œufs.   Quatre  petits  vinrent  à 
tcnne,  mais  ils  yékriireot  peu  de  jours.  La  troi^ 
fi^nie  ponte  de  i78i*fut  aoflf  nombieufe  &  aufli 
malbeureufe  j.  les  cinq  petits  qui  vinrent  feuls  à 
écloré,  moururent  bientôt.  Celle  de  1781  a  bien 
réuifii  il  en  eft  forti  quatre  jeunes  cygnes  y  qqi 
font  bieh  portans  /  &jcouvètts  d'un  duvet 'gris 
cendré»  plus  clair  que  lo  giîs.des  jeunes  cygnek 
dpmeftiqnes;  ils  font  att^t  phts  forts  Se  plus  gros 
que  les  jeunes  du  canal  ^  leurs  contemporaine 
L'Infp'eâeur  croit  lés'recohnoître  pour  deux  mâles 
3c'  deux  femelles  «  &  il  penfe  qu'ils  feront  plus 
gros  &  plus  forts  que  leur  père  &  mère. 

Ceux-ci   ont ,  comme  le   cygne  fauvage  ,  la 
bafe  du  bec* jaune  &  la  partie  cornée  noire.  La 

f>ointe  du  bec  eft  beaucoi^  plus  effilée  que  dans 
e  cygne  domeftiques  Le  tubercule  qui  eft  placé  à 
la  b^  <lu  bec  de  ce  dernier^  eft  entièrement 
oblitéré  dans  les  cygnes  qui  chantent  y  comme  le 
repréfentent  aufli  les  deffins  de  Willoughby  & 
d'Edv/ards;  leur  col  eft  plus  délié  y  &  paroit 
n'avoir  que  la  moitié  de  la  groffeur  du  col  des 
cygnes  domeftiques  {  ce  qui  leur  donne  une  grâce 
unguiièse<  L'envergure  des  cygnes  chantans  eft 
plus  grande,  les  plumes  plus  groiTes,  la  taille 
plus  haute  >  le  col  plus  long  de  quatre  doigts  ^  Sr 
le&geaMX  plus  élevés  de  fix  lignes  au  moius  que 
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é^itt  cygne  domeftique.  Quand  ils  nagent  j  ils 
ne  balancent  point  leur  tête  &  leur  col  comme 
les  autres  »  dont  le  mouvement  reflemble  à  celui 
des  barques  $  mais  ils  paroifTent  immobiles^  & 
fendent  l'eau  comme  un  raifleaur  L'Infpeâeur 
qui  avoit  examiné  «  fans  difleâion  anatomiqae  y 
les  fqueletces  des  deux  premiers  morts  s  leur  a 
conftamment  trouvé  les  os  plus  gros  $  il  en  con- 
clue que  les  cygnes  chantans  doivent  voler  beau- 
coup mieux  &  plus  long-temps  que  les  autres. 
L'expérience  a  confirmé  ce  foupçon  5  car  nous 
les  avons  déjà  vu  s'élever  par-del!us  des  haies  ^ 

C)ur  rejoindre  les  cymes  du  canal ,  quoiqu'on 
ur  edt  coupé  neuf  plumes  des  ailes  :  d'ailleurs 
ils  volent  bien  au-delà  de  la  portée  du  fufilj  Se 
s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur.  Leur  chant, 
dont  je  parlerai  tout-à-rheure ,  les  fait  diftinguer 
dans  les  airs  à  cette  élévation.  Tout  le  monde 
fait  en  effet  que  le  crgne  domeftique  j  pofé  oiï 
?olant,  ne  fait  entendre  aucun  cri  5  il  rend  ftul&r 
ment  un  Ton  étouffé  &  au(C  foible  que  le  rou- 
coulement des  pigeons  j  lorfqu'il  eft  molefté,  ou 
qu'il  appelle  fa  femelle.  Le  chant  en  fit  reconnoî- 
tre  cinq  qui  pa(!erent  au  deflus  de  Chantilly  ,  & 
s'y  arrêrèrém  quelques  heures  pendant  l'hiVer  de 
1768.  Cette  famille  étoit  cômpofée  du  maie  ,  de 
trois  petits  &  de  la  femelle  >  ils  voloîent  dans 
Tordre  où  je  viens  de  les  énoncer.  Le  mâle 
illoic  le  premier,  à  la  diftance  de  80  à  100  toi- 
fes  ;  il  fembloit  indiquer  la  route  aux  autres  5  il 
étoit  fuivi  par  les  petits,  qui  paroiffoîeht  n'avoir 
que  deux  ans  5  n'étant  pas  encore  tout  blancs;  la 
femelle  fermoir  la  marche.  Toutes  les  eaux  de 
Chantilly  étoient  gelées,  à  l'exception  d'une  petite 
portion  'du  canal  ,  où  elles  font  vives  &  trés- 
coulantes  j  ce  fut-là  que  s'abattit  Ja  caravane , 
prefféc  pat  la  foif  Le  mâle  s'approcha  de  l'eau 
courante  avec  préciution ,  en  but  i  &  par  un 
petit  cri  étouffé  ,  répété  plufieurs  fois  ,  couq , 
i^ouq ,  couq ,  il  invita  fa  famille  à  fe  défaltérer 
fans  crainte  :  elle  lui  obéît ,  &-  le  mâle  fit  fe  guet 
pendant  ce  temps-îà.  Dès  qu'un  objet'  nouveau 
ou  effrayant  frappoît  fa  vue  ou  fon  ouiè  ^  il 
avertiffoit  la  troupe  par  fon  chant  ordinaire  8r 
perçatit^  &  ils  s'çnfuyoicnt  de  concert;  de- forte 
qu'on  ne  put  jamais  les  joindre  ,  &- qu'ils  dif- 
parurent  après  queloues  courres' dations 

Cette  vi:ilance  Se  cette  tcndreffe  pour  leurs 
petits ,  les  rendent  d'un  accès  diffitile.  Dans  les 
premiers  jours  t)ù  les  petits  aûuellçment  vivans 
furent  éclos  ,  les  père  &  mère  chaffoîent  IbîW 
d'eux  &  battoient  môme'  ?eur  premier  enfant, 
âgé  de  trois  an!^ ,  oui  vii  feul  Se  tttttf.  Ils  ont  ce- 

Cndint  fouffert  depuis  quelques  canards  dans 
ar  bafïîn.  Le  jeune  cygne  n'a  pas  la  même  côm- 
plaîfancc  pour  ces  oifeaux  ,  &  il  les  pourfuit  fou- 
vent  avec  cogère  On  plaça  ,'il  y  a  quelques- 
années,  une  oîe  du  Canatlâ  dans  k  bafïîn  delà 
colonne  avec  les  cygnes  chantans;  Vé  fut  une) 
fource  perpétuelle  de  disputes  &  dç  combats^.* 
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L*oie  du  Canada  ;>  dont  les  ailes  n*àvoient  point 
été  rognées ,  attaquoit  le  cygne  mâle  avec  avan^ 
tages  il  voloit  &  fondoit  fur  lui  :  celui-ci  fe  dé- 
fendoit  vigoureufement  j  mais  ne  pouvant  s'élan- 
cer hors  de  l'eau,  il  combattoit  toujours  avec  un 
défavantage  marqué.  Il  eut  enfin  l'adreffe  de  fat- 
fir ,  avec  le  bec ,  le  col  de  fon  ennemi  :  il  rattînt 
vigoureufenrent  à  lui  ;  &  le  plongeant  daMS  l'eau 
à  plufieurs  reprifcs ,  il  chercnoit  à  l'étouffer.  Oîî 
s'ajjerçut  de  cette  manœuvre  meurtrière ,  &  on 
dégagea  Toîe  de  Canada.  Celui-ci  fiit  fi  honteux 
de  fa  défaite,  qu'il  s'enfonça  fous  des  pierres  qui 
font  placées  en  faillie  autour  de  la  colonne.  Il 
fallut  l'en  arracher  de  force  »  pour  le  tranfporter 
ailleurs.  Ce  combat  fait  connoître  la  force  extra» 


ordinaire  du  cygne  chantant ,  qui  contenoit  l*oîe 
malgré  fa  dérenfe ,  quoiau'un  homme  ait  de  la 


cygne  t 
tenfe , 
peine  â  retenir  ce  palmipède.  Un  cygne  domefti 
\  que  n'en  feroit  jamais  venu  a  bout  ?  j'ai  même 
vu  celui-ci  battu  Se  bkffé  par  le  cygne  cîtantant, 
dans  les  expériences  faites  par  les  ordres  Se  fout 
les  yeux  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  Se  de  MM.  les  Députés  de  l'Académie 
des  Infcriptions. 

Voilà  affez  de  caraftères  particuliers  pour  faire 
diftinguer  le  cygne  chantant  du'  cygne  domeftique'. 
Il  en  eft  cependant  encore  un  -mieux  prononcé  ; 
c'eft  le  chant.  On  employa ,  pour  mé  le  faire 
entendre,  un  ftratagême  bien  imaginé.  On  ap- 
porta une  oie  domeftique ,  Se  on  la  pofa  fur  le 
gazon  qui  entoure  le  baffm  de  la  colonne.  A 
peine  cet  oifeau  eut-il  touché  la  terre  ,  que  les 
cygnes  s'avancèrent  fièrement  à  la  file  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  mâle  le  pr.emier ,  pour  combattre  ce  nou- 
}  vel  hôte.  Ils  approchèrcpt  de  lui  lentement,  en 
enflant  leur  col  >  lui  donnant  un  mouvement  d'on- 
dulation femblable  à" celui  des  reptiles,  &  rendant 
des  fons  étouffés.  La  fcène  alloit  être  enfanglan- 
tée ,  lorfqu'on  reprit  l'oie  par  les  ailes ,  Se  on 
l'emporta  hors  de  l'enceinte  :  alors  les  deux  ^ysnet 
fe  placèrent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  >  &  fe  are^ 
fèrent  fur  leurs  jambes  ,  étendirent  leurs  ailes* 
élevèrent  l'a^  tète  ,  &  fe  mirent  à  chanter  leuf 
.  prétendue  vî^oire  à  plufieurs  reprifcs.  Pendant  r 
ce  temps,  ils  avoient  l'air  de  fe  pavaner ^  de  fiq 
donner  des  grâces,  à-peu-près  comme  le  pigeoi^ 
mâle  f^iit  auprès  de  fa  femelle-  Ils  marquent  cha- 
•  que  ton  par  une  inflexion  dç  tête  Leur  chànç 
'  çft  compofé  de  deux  parties  alternatives  trcs-di- 
,  ftinûes.  Us  comipçnçent  par  répéter  à  mi-voijc 
,  un  fon  oareil  à  celui,  qyi  eft  expiimé  par  ce 
nfionofyrfabe,  couq  y  couq  ^  couq',  toujours  fur  le 
même  ton  :'  on  Tentendoit  à  peine  â  çînouantë 
toifes.  Ils  élèvent  enfviite  la  voix ,  en  fuîvant , 
félon  lobfcrvation  de  TAbbé  Arnaud  ,  Ie$ 
auatrp  .no^^cs  m<  ,  fAj  re,  mi/jJ  dont  les, deu;^ 

'    '     '  le  mdle  i     ^^  la  fim,    '     '  '     [ 

premières  font  du  mâle'i  &  le^'deux  autres  de  la 

.femelle.      *  /  •'  "^*      •; 

-^Qtioiquè  leur  chant  àît'i:jiti:Iqtte' adildgieVpou/ 
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là  qualité  du  fôo  ^  avec  le  cri  déchirant  da  paon , 
il  ne  laiiTe  pas  de  plaire  à  rbreille.  Je  ne  me 
laCbis  point  4ei  entendre  ^  &  je  le  Uur  ai  fait  re« 
commencer  trois  ou  quatre  fois  par  le  même 
'ilratagême.  Il  eft  étonnant  que  ce  chant  foit 
agréable  >  car  il  eft  û,  4>erçant ,  qu'on  l'entend  le 
foir  de  h  butte  d'Apremont ,  monticule  éloignée 
d'une  lieue  de  là  Ménagerie.  Le  fait  m'a  été 
attelle  non-fculemenc  par  llnfpeaeur  &  autres 
prépofés  à  la  ménagerie  >  mais  encore  par  des 
habitans  de  Chantilly.  Les  cygnes  font  enten- 
dre leur  voix  le  matin  ^  le  foir^  &  iorfqu'ils  font 
affeâés  de  quelques  fenfations  fortes  ou  extraor* 
dinaires  :  aufli  ell-elle  plus  mélodieufe  dans  le 
printemps ,  faxfon  de  leurs  amours.  Je  ne  les  ai 
entendus  que  dans  le  mois  de  Juillet ,  au  com- 
mencement de  la  mue  ^  crife  qui  rend  les  oifeaux 
plus  ou  moins  malades;  &  j'ai  trouvé  encore  agréa- 
ble ce  chant  >  que  je  leur  ai  fait  fouvent  répéter. 
Plufîeurs  Curieux  &  Etrangers ,  i  qui  les  Inf- 
peâeurs  de  la  Ménagerie  les  ont  fait  entendre 
depuis  que  je  leur  ai  appris  l'intérêt  que  Ton 
pouvoit  y  prendre  ^  ont  été  furpris  de  la  force 
&  de  la  douceur  de  ce  chant.  Il  eft  moelleux^ 
&  remplit  flattcufcment  roreille.  Obfervons  en- 
core que  la  femelle  ne  commence  à  chanter  que 
Juelqucs  fécondes  après  le  mâle  ;  tel  eft  un  mu- 
cien,  qu! ,  voulant  accompagner  une  première 
Voix  j  gbferve  des  filences  j  c^lle-cî  d'ailleurs  n*a 
pas  la  voix  aufli  forte  que  le  mâle^  elle  ne  m'a 
pas  paru  chanter  à  Tuniflon  ^  mais  un  ovi  plufieurs 
tons  plus  bas.  Lç  mâle  cjunte  d'abord  mî  /fa  ; 
&  pendant  qu'il  pourfuit  r«,  mî^  çlje  commence 
^î  »fii^  &  tpujours  de  même  5  ce  qui  produit  un 
accord  qui  doit  être  agréable  ^  (]uand  une  troupe 
nombreufe  de  cygnes  eft  jréunie  &  chante  en 
fnème-temps.  Au  refie*  ce  chant  n'eft  pas  auffi 
varié  que  celui  des  oifeaux  chantans  \  mais  il  Teil 
|in  peu  ,  principalement  dans  la  dernière  note  ^ 
fur  laquelle  ils  font  une  longue  tenue.  La  nuit  pen- 
dant laquelle  les  petits  1  aâuellement  vivans^  for- 
tirent  des  œnfs^  fut  célébrée  par  des  chants  très- 
tarîés  &  ircs-fréquens  î  de  forte  que  l'Infpcftcur 
}es  enundant»  dit  â  fa  femme  qu'il  étott  sûre- 
ment arrivé  aux  cygnes  quelque  événement  ex- 
traordinaire. Il  les  trouva  cffcâivement  i  la  pointe 
du  jour  y  accompagnés  de  plufieurs  petits. 

Après  cç  récit  fidèle  de  mes  obfervatipns  , 
j'examinerai  à  quelle  efpèce  de  cygne  on  doit 
rapporter  le  cygne  chantant^  ^  quelle  eft  fa 
patrie.  Quaot  \  la  nomeficlature  ^  je  crois  ^  aprçs 
an  fiiâr  examen ,  qu'on  peut  Taflocier  au  cygne 
faavagc ,  fie  n*cn  faire  qu'une  feule  &  mçmç  ef- 
pèc^:.  J'avoue  que  ma  première  idée  étoic  de  le 
placer  feul  en  troifième  ligne ,  parce  qu'ayant  U 
bafc  du  bec  jaune  commç  le  ^y^c  fauvage^  il  n'eft 
cependant  pas  gris  conome  fuij  inais  tout  blanc 
^orpme  le  cypu  domeftiqoe.  Lç  cygne  chantant  eft 
d'ailleurs  plus  haut  &  plus  gros  que  ce  dernier  « 
tf  tous  les  Qrnitholqgiilç^  $'açcor(lent  ^  repfé« 
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Tenter  le  cygne  fauvage  comme  plus  mTnce  Ar  pliin 
petit  que  le.  cygne  domeihque.  Mais  on  explique 
facilement  ces  apparentes  variétés  <  en  obfervant 
que  les  cygnes  f^uvages  décrits  par  ces  auteurs  > 
&  qui  étoient  des  individus  ifolés  ou  égarés  par 
des  coups  de  vent ,  marquoient  encore  »  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  étoient  jeunes,  &  avoicnt  encore' 
des  plumes  grifcs.  Tel  eft  celui  du  cabinet  dia 
Roi.  L'individu  du  cabinet  de  Mme  de  Bandeville  ^ 
décrit  par  M.  BrilTon  ,  6c  celui  d'Edwards  >  font 
tout  blancs j  ainfi  que  les  cygnes  chanuns  de  la 
ménagerie  de  Chantilly. 

Nous  avons  vu  que  Ray  accordoit  au  cygne  fau- 
vage  une  voix  forte  &  un  cri  perçant;  ce  qui 
prouve  qu'il  eu  avoit  entendu  parler  vaffuement  : 
du  moins  ce  paifage  nous  autorife-t*il  a  ne  faire 
qu'une  feule  eipèce  du  cygne  fauvage  &  du  cygne 
chantant.^  Lorfqu  on  pourri  diflequer  quelqu'un 
de  ces  derniers  j  on  verra  fi  fa  trachée  artère  cft 
conformée  comme  celle  du  cygne  fauvage  5  ce 
fera  la  vraie  caraâérilUque  >  &  le  temps  la  fènt 
connoitre.  En  attendant  j  fi  l'analogie  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  l'Hilloire  Naturelle  ,  eUe 
nous  porte  â  croire  que  le  cygne  chantant  doit. 
avoir  la  trachée-artère  repliée  dans  une  cavité 
particulière  du  fternum  i  car  «n  a  obièrvé  qu'il 
porte  i  en  nageaiK ,  la  tête  beaucoup  plus  en 
arrière  que  les  cygnes  dome^liques.  D'après  toutes 
ces  considérations ,  on  ne  peut  encore  établir  que 
deux  efpèces  de  cygnes  >  le  cygne  domeiliaue  fie 
je  cygne  fauvage  ,  auquel  ip  joint  fi^  avec  lequel 
fe  confond  le  cygne  chantant.  (  La  difleâion  qu'a 
faite  M.  Vie  d' Axir  d'un  de  ces  cygnes  morts  depuis 
peu  a  confirmé  ma  conjeâure  )• 

On  eft  plus  embarraué  fur  la  patrie  qu'on  doit 
afligner  à  ce  dernier.  Les  anciens  J^aturaliftes 
n'ayant  jamais  diftingué  deux  efpèces  de  cygne^  , 
ncpeuvent  nous  donner  aucune  lumière  fur  cet 
objet  j  à  moins  qu'on  ne  les  entende  par-tout  du 

Sgne  fauvage  j  parce  qu'ils  parlent  toujours  du 
ant  des  cygnes.  Nous  trouverions  alorx  oue  cet 
oifeau  auroïc  autrefois  habité  les  pays  chauds  i 
car  le  Caîllre  8c  le  Méandre  font  des  neuves  d'Afie« 
Se  (e  Pô  eft  en  Italie.  L'Infpeâeur  de  la  ména- 
gerie j  qui  m'a  donné  tant  de  renfeignemens  fur 
les  cygnes  chantans,  pencheroit  pour  cette  opi* 
nion$  il  croit  en  effet  que  la  Corfcj  ou  d'autres 
contrées  méridionales  font  leur  patriel  Four  moi  > 
je  ne  faurois  être  de  cet  avis  j  parce  que  le  cygne 
fauvage  eft  sûrement  un  oifeau  de  pafTage  ^  fie 
qu'il  eft  inoui  de  voir  des  oifeaux  quitter  les  pays 
chauds  pour  aller  dans  les  climats  froids  pendapt 
l'hiver.  Uabite^t'il  les  régions  feptentrionales?..... 
Le  paifage  d'Olaiis  Wormius  \t  fçroit  croire  i 
cependant  Pontoppidan  ^  dans  fqn  Htftoire  de  la 
Nprwége ,  dit  îque  les  cygnes  qu'qn  y  aperçoit 
font  étrangers  a  cette  contre^ . 

M,  de  Troïl ,  dans  fes  Lettres  fur  riflan4e  ^ 
(  P^g-  no^trad.  Eranf,  )  afliire  ppfitivement  que 
Içs  cyauu  hat>iteût  çetfc  ii|e  s  q<tls  7  pon4cnt  ^  fie 

;       •     ;  qu'ils 
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3u*i!s  rabandonneqt  pendant  rhiyer ,  à  l'exception 
e  quelques  paçeflèux  ou  traîncurs^  &  des  oetits, 
cjui  ne  quittent  point  dan^  Tannée  le  heu  âe  leur 
fiaiffance.  «  Le  chant  des  cygn*:s ,  ajoute-t-il ,  eft^j 
»  à  ce  que  Ton  prétend ,  des  plus  agréables  dans 
»  les  nuits  froides  &  noires  de  l'hiver  ;  mais  il  ne 
nous  a  point  paru  tel  au  mois  de  Septembre  ». 
Cette  obTervation  eft  conforme  à  ce  que  j'ai  dît 
plus  haut  <lu  temps  de  la  mue,  où  la  voix  de  la 
plupart  des  oifeaux  s  afifoiblit  &  (e  perd  même 
dans  certaines  efpcces. 

Lcréful^at  de  ce  Mémoire  eft  daric  que  Itcygnf 
fauvage  habite  les  pays  fepientrionaux }  que  ceux 
de  cette  ei^èce  »  confervés  à  la  ménagerie  de  Chan- 
tilly, ont  lin  chant  i  &  que  les  anciens  ne  fe  Tint 
pas  trompés  en  parlant  du  chant  du  cygne.  Ils  ont 
<rré  feulement,  en  attribuant  à  tous  les  cygn'Jin" 
diftinûement  la  faculté  de  «hanter ,  qui  cft-parti- 
culîère  aux cy^a«  fauvages.  Enfin,  on  appréciera 
aifémcnti  d[aprcs  nos  pbfi^rvations,  les  hyper- 
boles des  Poëtes,  qyi  ont  eu  dans  la  Nacure  une 
bift  réelle. 

M.  Thorkclîn  ,  ProfefTeur  de  Copenhague, 
natif  d'iflande ,  a  afluré  depuis  peu  à  M.  Byres  de 
Tonlay  à  Londres,  quii.avoUéntçndu  des  <ygnef 
fauvages  en  Iflande ,  oi\  ils  foiit^n^raod  noxabrc* 
chanter  avec  une  certaine  Cadence  en  volant. 
^  Ayant  retrouvé  le  cygne  chantant ,  &  ayant 
étudié  fcs  jnoeurs,  je  dois,  pour  rendic  aux  an»- 
cîcns  la  jnflîccqui  leur  eft  due,  appliquer  ces  no- 
tions à  leurs  écrits,  &  en  rétablir  le  véritable 
fcns. 

Cherchons  d'abord  pourquoi   le   plus  f  rand 
nombre* 4es  Auteurs  qui  ont  fait  chanter  les  cy- 
gnes ,  entre  lefquels  on  compte  Héfiode,  Ho- 
mère ,  Efchyle  ,  Euripide  ,  Thcôcrite  ,  Platon  , 
Callimaque ,  Ariflote  ,  Antipat^r  ,  Cicéron  j  Yi^ 
gîlc  ,  Ljicrccc  ,  Ovide  ,  &<:.  &jc.  ,  ont  fixé  aM 
moment  du  trépas  cette  faculté  des  cygnes.  Nous 
ayons  déjà  obfervé  cto  général  que  les  anciens  n'en 
diilinguoisnt  pas  dçsdeux  çfpèces.  Ariftote  {D^- 
AnimaL  lib.  I  ,  c<ip,  4  ,  &  lib,  8,  cap,  11.  )  feul 
parle,  en  deux  cndrohs  de  fon  Hiftoire  des. Ani- 
maux ,  de  cygnt^<!^\  vivoient  en  foçiété ,  à  lex- 
clufion  fans  doute  dune  efpèce  folita're.  On  ijie 
cpnnoît  point  encore  cette  fai-oujphe  efpèce ,  qui  a 
été  appelée  par  quelques  Grecs  «rp^y*/ ,  kx^Xotcm^i^ 
«AA^A^^ayoi  ,   (ans  tendrefle  pour  leurs  petits , 
s'enire-tuant  &  fe  mangeant  les  un«  Ie5  autres  5^ 
car  on' ne  {auroit  donner  ces  qualités  odieufes  au 
cygne  fauyige.  Bien-lojn  de  tuer  Ces  petits,  il  -les 
défend  vîgourcufcmem  ,  comme  je  l'ai  dit  plus- 
haut.  Ce  niêmc  cygne d'aiHçurs;i  vécu  longtemps 
avec  les  cygnes  domelHques.  On  ne  peut  dohi:  pas 
entendre  le  paflagèjd*Ariftotc  du  cygne  fauvage,  | 
mais  d'une  autre  ^fp^ce  qui  nous  refte  encoti:  a  ! 
découvrir.  Pîndarç  Tayolt  appelée >  avant  k riftote,  ' 
oifeaufi^oce  j  mais  Ovide  la  vengée  par  Tépithète 
innocuus,  Êiirîpide  avoit  plus  fait  encore  pour  ce 
volatile.,  çaîonrmié  fi  injuftement  i  il  a  comparé  , 
jtnùquitcj ,  Tome  If •  .       -       * 
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dans  fon  Élcâre,  les  cris  de  cette  infortunée  fille 
d'Agamemnon,  au  chant  plaintif  du  jeune  cygne  , 
qui  pleure  fon  père  arrête  dans  des  pièges  meuC"* 
triers. 

Il  parpit ,  par  la  variété  des  opinions  que  les 
Anciens  ont  eues  fur  les  moeurs  du  cygne  ,  qu'ils 
l'avoient  mal  obfervé  ,  ou  plutôt  que  le  cygne 
fauvage  ou  chantant  étqjt  très-rare  dans  ïeurs 
contrées.  Ils  ne  l'avoient  pas.  apperçu  fouvent. 
Voulant  donc  concilier  l'ancienne  tradition  du 
chant  des  cygi^ts  avec  le  filence  des  cygnes  quf  , 
vivoient  dans  leurs  canaux ,  &  des  individus 
fauvages  reconnus  par  hafard  &  très-mal  étUf- 
diés  i  ils  affurèrent  qu'ils  ne  chantoient  qu'à 
l'heure  de  leur  mort,  &  dans  des  endroits  reti* 
rés  où. ils  h'ayoient.pas  même  d'autres  Qifeaui 
pour  témoins  de  leur  trépas.  Ce  font  les  propres 
termes  d'Oppicn  (  jD^v^uûr/^n^).  11  étpit  difficile 
decombattré  ce^te  nianièrc  d'expliquer  l'ancienne 
tradition:  on  fe  feroit  efforcé  en  vain  de  fuîvre 
le  4:ygne  mourant  dans  le  creux  des  rochers,  où 
au  travers  de  défens  impraticables  i  quoique 
dans  Athénée  (  Lib,  9.  )  ,  Alexandre  Myndien 
affure  le  contraire ,  aaprès  fa  prétendue  expét 
rience.  Le  cygne  d'ailleurs  vit  fi  long- temps,» 
qu'on  lui  attribue  jufqu'à  trois  fiècles  de  vie,  6c 
qu'il  éft  très-rare  d'en  voir  mourir. 
.  Le  pfîcnomène  qui  l'excitoit  à  chanter  dans 
ce  moment  fatal ,  étoît  encore  plus  furprenant. 
On  difoit  que  les  plumes  de  fa  tête  prenoient  un 
accroiflèment  fubir  en  dedans  du  crâne  y  &  qu'en 

,  déchirant  fon  cerveau ,  elles  lut  arrachaient  par 
la  fgrce  4c  I2  douleur  cts  fons  mélodieux.  Ovide, 

,  a  chanté  cette  merveille  : 

:  '      ^'       .  '   .        '^  '   ,  \      ■    > 

,     0     •     •     .     Veluti  canentîa.  durm 
TrajeSus  penna  tcmpora  ,  cantac  oior» 

Au  refte  ^ 

;     ,     .     .     4     Nec  foii  célébrant  fua  fanera  cygnL 
(SxACEjib.  a,  Sjrlv;) 

\     Le  perroquet,,  félon  lui ,  &  l'éléphaat  félon 
Oppien  ,  plcuroient   leur    mon  prochaine.  Les 
Anciens  attribuèrent  auffi  cette  propriété. à  Toi- 
feau  de  Vénus,  &  cherchèrent  à  juftifier  ,  par 
cçt  innocent  fubterfuge ,  la  tradition  cojiftante- 
,du  chant  des  cygnes,  hts  Auteurs  modernes. ont 
^été  moins  refervésj  ils  en  ont  nié  fprmell^mcht 
•rexiftence.  Nous  voyons  aujourd'hui  combien  a 
é(é  nuifiblecet;te  facilité  à  pier  tout  ce  que.iious* 
,  n'avons  pas  e^ncore.jetrouvé  j  l'indulgence  &  la/ 
réferve'  dont  les   Anciens  ont  ufé  envers  leurs 
prédcceflèurs ,  devroient  nous  fervir  de  modèle  : 
mais  que  nous  fommes  éloignés  de  les  imiter  l 
U^roam  fiif'î  y  noxé. 

Lés  Aociéns  avoient  mieux  connu  la  nature  de 
■ce  chant  célèbre  ,'  que'les  époques  auxquelles  on 
.pouvoic  rcntendrçt  ht^^cygnç  fauyagc.  rçul.eoq:c 
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ks  oUeaax  acjuatîqucs ,  a  un  chant  remarquable 

Îar  fe  foitfe.  Héfiodc  avoit  ccrraiu  cette  force,  qui . 
t  faifi^k  relTembfer  {su  fen  des  nUVrumens  i>rem.  • 
Il  dit 4  dans  le  bouclier  d'Hercule^  que  les  cyjinés  . 
«'élevant  rrès-haut  dans  les  airs  ,  faifoient  en- 
tendre «oe  forte  roix  :  %U36t  àtpffiTFPlui  fuyux' 
«wr»»»'  >  Cygni  dhhoianîts  m^gftum  clangebant- 

Lucrèce  8t  plufieurs  antres  ïoëtts  lont  com- 
parée e^prefKfment  lu  Ton  des  clairons  &  de  h 
trompette  j  &  <:*eft  aînfi  que  je  fai  «ntenduc  mbi- 
n£me.  Ariftophaite ,  en<]ualfté  de  Poète comiouej 
•'eft  cru  permis  de  parodSer  ridiculement  la  Na- 
ture, comme  il  avoit  fait  de  la  vertu.  Il  exprinae 
)e  chant  de  tous  les  cygnes  indiftinâeineût  par  les 
«onofylabes  fifflans  ,  th  ,  tio  ,  tio  ,  tio  ,  tinx. 
Virgile  a  aitfli  appelé  les  cygnes  rauci  : 

Dant  fonkum  ranci  per  Jtegna  loquécia  cygnL 

Mais  ce  fage  Poëte  a  voulu  parler  du  cygne 
domcftique  5  car  il  fait  en  cent  endroits  divers 
l'éloge  du  chant  des  cygnez  en  général.  Il  n'y  a  donc 
fien  à  réformer  dans  les  Ecrits  des  Aîiciens  fur 
fa  natttre  5  ils  ^en  avoient  des  notions  iUres  & 
précifer.^ 

Les  Grecs ,  qui  avoient  tant  puîfé  cheii  les 
Egyptiens,  les  avoient  peut-être  reçues  d'eux. 
Otus-ApoIIo  nous  apprend  que  le  cygne  étoit  fur 
les  bords  du  Nil  Temblême  de  la  mufique  &  des 
Muficicns.  D'après  cette  allégorie  hiéroglyphique, 
Paufanias  a  pu  dire  que  la  mufique  faifoit  la 
gloire  du  cygne  :  Kv«»f  rS  K^Vffi  /u^rtKHt  i7i«ti  M«v  5 
te  Callimaque  a  pu  l'appeler  J'oifeau  des  Mufes, 
MbnuÊt  ppuêtç» 

Ccft  à  ce  ritre  fans  dogte  qu'il  fut  confacré  i 
Apollon,  le *Oicu  delà  Mufique;  &  qu'il  eft  plaÇé 
aux  pieds  d  une  de  fès  ftatues  confervées  au  capi- 
tôle.  Selon  Homère ,  dans  fon  Hymne  à  l'honneur 
de  ce  Dieu  ,  le  cy^ne  qui  joue  fur  les  ônd^es  du 
Pénée,  chante  Phpus,  &  £iit  recenrir  les  échos 
des  louanges  d^u  fils  de  Latone.  Quelques  Poètes 
ont  snittkt  attaché  les  cygnes  au  char  de  ce 
Dieu ,  comme  â  celui,  de  Vénus.  Les  Arttiles 
devroiett  employer  cette  îngénieufe  :iIlégorie, 
brfqu'ils  veulent  rc^éfenter  Je  conduftcur  des 
Mufes ,  ou  le  génie  qui  înfpîre  les  Pythies ,  les 
Devins,  les  Hyéropbantes  8e  les  Munciens;  car 
on  a  dk  aufli  que  le  cygne  ne  chantant  qu'au 
moment  de  fon  tréms ,  avoi  la  faculté  de  pré- 
VDur  l'avenir,  &  queo  cette  qualké  il  étoit  con- 
ûcré  à  Apollon.  Que  les  Sculpteurs  &  les  Pein- 
tKr  réftrvent  donc  an  foleil  le  char  brillant  de 
nibis  &  de  topazes,  les  nuages  dorés,  les  rayons 
de  lumière,  &  les  conriîers  aux  nafeaux  embra- 
fé$4  mais  que  le  ^ifible  Apollon  Jllufagète ,  que 
la  douce  &  Uenftffànte  Divinité  de  Délos ,  foiént 
portés  fur  un  char  fimple  &  modbfte,  &  tndnéis 
par  les  chantres  mélodieux  ^  Caïftre  8t  dU 
M^aAdFt. 

;lxor  confikracioit  2.  VéiuiTj  8:  l'agréable 
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fondHon  de  conduire  en  tout  lieu  la  mère  des: 
Amours ,  ont  été  célébrées  par  les  Poètes  anciens 
fc  modernes.  Bocace  (  GeneaL  Deon  )  en  a  cher- 
ché la  caufe  dans  les  jouifTances  pkyfiques.  Sans 
revenh:  fur  des  tableaux  que  la  décence  éloigne  , 
ne  trouveroit-ôti   pas  plus  naturellement  cette 
Caufe  dans  les  grâces  que  les  cygnes  déploient 
en  chantant  ?  Celle  qui  pofiede  la  ceinture  des 
ûraces,  la  Déefle  ^ui  a  confié  le  foin  de  fcs 
atomrs  i  ces  trois  Divinités ,  doit  attacher  à  fon 
char  des  oîfeaux  qui  joignent  la  beauté  des  attitu- 
^  à  la  douceur  du  chant.  VefpaCen  Strota  , 
Poëte  Italien ,  les  a  peints  avec  autant  d^  fidi,Uté 
que  d'élégance  dans  les  vers  fuivans  : 

ce  Cantanus  pariter  ,  pariter  plaudentihus  aiis  ^ 
»  AïrUs  tygfù  cvrnpuêre  vias  ». 

Vénus  d'ailleurs  eft  née  du  fein  de  l'onde ,  Oc 
les  cygnes  habitent  cet  élément  de  préférence 
aux  autres  ;  c'eft  pourquoi  on  les.  lui  a  confacrés. 
Dc-lâ  ces  volatiles  Ibnt  devenus  dTunbon  aug^e. 
La  Déefie  de  Ch^re  les  montre  à  Enée  >  après  la 
tempête  qâi  afvoit  difperfé  fes  vai0eaux ,  pour  le 
radoser  fur  leur  fort  : 

«  Afike  bis  fenç^  Utatues  agiHrni  cycnas  ; 
»  Virêduces  iili  Iwàunt  firidentihus  alis  , 
»  £t  cccru  cinxire  potum  »  cantufque  dédire  : 
»  Haud  aliter  puppefque  tU4 ,  pubejque  tuorum  , 
»  jIm  portum  tefut  >  aut.pltno  fubie  ofiia  vélo  »• 

{  Lîb.  I  ,  iCNElD.  ) 

VirgHe  eft,  d»ns  ce  bel  endroit ,  conforme  à 
la  tradition  ,  ainfi  que  nous  l'apprennent  deux. 
vêts  cités  pat  Servius  : 

et  Cygnus  in  mtguriis  Ntmûs  gratinas  aies;. 
^  Hune  opUtnt  femper ,  quia  nmtquam  mergitur 
s»  undis  M. 

La  hauteur  du  vol  du  cype  fafcvage  a  été  par* 
ftîtement  connue  des  Ancien».  Nous  avons  vu 
plus  haut  Héfiode  l'appeller  mfn^tln'f  Virgile  dît 
de  Vams  que  doivent  chanter  les  Poètes  : 

•c  Camantes  fubUms  fereniadfydera  cygni  ».   ^ 

Quand  an  découvrira*  quekjue  troupe  nom»^ 
brcufe  de  cygnes  fauvages  >  on  vérifiera  ce  que 
Pline  a  écrit  de  leur  manière  de  voler.  H  affure 
que  la  ttoupe  fe  forme  toujours  en  angle,  comme 
le  bataillon  des  Romafiis^,  appelé  cuneus.  Les 
grues  ,  les  oies  fauvages  &  autres  cfpfces  yoifines 
3u  ^ygnc ,  cherchent,  par  cette  forme  aiguë,  i 
ftndrè  l'air  avec  plus  de  facilité.  Saûs  doute  eue 
celui  ci  aura  été  également  guidé  par  foji  inflii  £t 
à' vota  en  bataillon  aigu.:  mail  ce  feroit  tr<p^ 
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wècotitt  i  cet  îtittsûA,  que  d&  ^M  da  cypte-s 
avec  Ovide  (  Hium.  jI.): 

««.....     Nêcfi  cmioqut»  Jo^ique 
>»   Crédit,  fr  injiifl^  miffi  memor  Ignis  ai  iilô, 
a»  Stagna  petit ^  patulofque  iacus  ,  ignemquê  peràfiis» 
af  Qm  cglit ,  eiegit  ^ontKoriafiuffiùuiflammlf-n. 

Au  reftq  j^  la  œQtt  dii  <j^<  fauyage  de  Chanw 
nllyr ,  écrafc  par  ia  fpuduc  en  177^  fiv  les  boc4$ 
du  baflia  de  la  Ménagerie  ^  auroit  démenti  ce 
Poëte,  fi  Ton  pouvoit  croire  qu'ij  eût  dit  férieu-» 
fement  que  le  cygne  habicoic  les  eudcoks  mare-» 
çageux  j  pour  être  sûr  d'éviter  le  tonnerre. 

Dans  quelle  contrée  étoienx  iitués  ces  endroits 
marécageux  ,  recherchés  an  cygne  chantant?  Les 
Jknciens  eiv  nommoienc  ptafieU{«.'Ib  parlent  de$ 
bords  du  Caiftre ,  du  Méandre ,  du  Strymoa  ^  du 
Pôj  de  ta  Charente  dans  les  Gaules  >  de  TOcéati , 
de  la  mec  d'Afiîque>  de  Tlfle  de  PaphoSj  &c,  fec. 
Appliquons  à  tous  ces  lieux  ^îvers  ce  que  Pline 
a  dit  du  palTage  des  cygnes  en  général  Après 
avoir  parlé  des.  cicognes,  il  avoue  qu*on  ignora 
Tendroit  précis  de  leur  retraite ,  &  il  ajoute  (LU. 
10  ,  cap,  22,  y  Simili  anferes  (f  oiores  rutianc 
Qpmn^eant. 

Ccft  ainfi  qu'à  l'aide  de  recherches  auflî  agréa- 
bles qu'utiles,  f  ai  retrouvé  dans  les  Ecrits  des 
Anciens  prefque  tout  ce  que  robfcrvation  m*a 
appris  du  cygne  chantant,  ée  chant  des  cygfies , 
ce  fameux  «v»?»**  «tr/Mt.,  qui  étoiv  paffe  en  pro- 
verbe y  ne  fera  plus  révoqué  en  doute»:  les  aA^ 
densfonc  vengés»  PutiTe  ce  fuôcés  encaatagef  î&i 
Natumliftos  modernes  à  éclairer  du  flambeau  d< 
FoUervadon  les  récks  des^  Grecs  &  des  Romains  !  ' 
Bs  vefveiR  avec  étonnement  que  leurs  ciMuioif- 
Tances  étoient  folides  &  étendues.  Pour  moi,  j'em- 
brailè  ce  tfavasl  avec  zdld,  &  je  m'y  dévoue. 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  du  Baron 
de  Stofîch-,  on  voit  une  cprnalîne  de  granM^e 
étrufqqe.  Mercure  y  eft  rcpréfente  forjuant  une, 
figure  dont  le  corps  &  le  cou  reflcmblcnt  à.  un 
^&^Cy  &  dont  la  t&e  cft  celle  d'une  jeune  fiU/:, 
wJlée  par  derrière.  Ce  fujet  eft  difficile  à  exph- 
quer  j  &  Winckelmann  en  convient. 

«  Jç  vais  pourtant,  dit-il^  hafarder  mes  idées j 
quoiqu^es  ne  m^  fads^ffent  pas  moi«même« 
Ia  ftWc  rapporte  que.  (  Uygin,  jlftron,.c.  vjiii 
P^  44,1.  imcr  aucforcs  Mytûgraphos.  É<L  Vemfia- 
vpre^.  \  Jupiter  n.'aj^ant  pu  fléchir  Néméfis  ,  qui 
Taceabloit de  refus,  wj[fuada à. Vénus  Je  fe  tranf- 
formcr  en  aigle.  Jupftèr  prît  en  fuite  la  figure  d'un 
fy|w^  ;  alore  Vénus  ,  fous  la  ferme  de  l'aigle  y  fe 
jeta  fur  lui.  Mais  le  cygiu  tâcha  d'échapper  à 
raiglâ ,  ^  fd  réfi|gia>  comm<»'àans  un  afyle  ,  dans 
le  fcin  de  Néméfis ,  où  le  faux  cygne ,  c'eft-à-dirc , 
Jupi^r  ^  fatisfW  ds  defips.  Néméw  accc?ucha  en- 
rukedfttii  ^uf ,  que  Mercure  jeeadanslefem  dç 
1^493  &  d'#à  aaqyiuilélÀm.  Daafr.ceisîe  &M^» 
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lesamoiihde  Jupicer  &de  Léda  font  bien  difKs*- 
ccntss  de  celles  que  Ton.  raconte  otdirvoivement 
dansl'hiftoire  de  Jupiter  ;  mais  il  fe  peitt  faite  que 
ks  Çnv^eufS  4tl^illÇqM^  ajfeftt  fiûvi  la  tradition 
que  je  viens"  d'cxpofer  ;  du  moins,  cette  figure  b\- 
zarement  compofte  y  a  quelque  rapport.  Hélène 
eA  née  de  J^>Iter  transformé  en  cigthe  ;  ce  que 
fignifiroit  ici  le  corps  du  cypu  :  Mercure  b  fit 
éclore  de  f  osuF>  8r  f^r  notte  pterve  ii  paroSt  bi 
modeler  &  lui  donner  la  forme*  humaine^  >^ 

Cygné^  (  on  voit  un  )  fur  les  médjiillcs  de  Câ«- 
marina  &  de  Clazomène, 

CYGNUS,  ou  CYC^TS>  fils  de  Mars,  çom. 
batdt  contre  Hercule ,,  qui  étoit  monté  furie  che- 
val AripQ^  8t  ft^t  vainci|.  Mars:fut  fi  courroucé 
contre,  le;  vainqueuf  de  fon  iji&y  quil  voulut  fe 
batcre  avec  lui  >  mais  Jupitecles  fspara  d'un  coup 
àfif  foudre  (  Uygm.  c.  3 1.  )• 

Ctgnus  y  ou  Gycnus  y  fils  de  Neptune  & 
d'une  Néréide: ,  régnoit  à  Coloncs^  dans  la  Troade> 
&  étoit  allié  des  Troyons.  Il  eut  deux  enfùns  d^ 
Prodéa ,  fille  de  Gytius  y  &  fœur  de  Calétor  ^ 
qui  &t  tué  au  liège  de  Troye  pa«  Ajax;  un  fils 
nommé  Ténés  y  &  une  fille  nommé  Hémithéa^ 
Aprds  la.  mort  de  leur  mère>  Cygmu^  ft  remariât 
avec  Philonome  >  fille  de  Craucafus.  Cette  I4iik>« 
nome  devint  a^noureufe  de  Ténés  >  fon  beau^^ls  ) 
maïs  n'en  ayant  reçu  que  des  refus ,  elle  Taccufsi 
auprès  de  (bn  mari  d'avoir  voulu  lui  faire  violence, 
&  appuva  fa  calomnie  du  faux  témoignage  d'un 
joueur  de  flûte.  Cygnus  crut  fon  fils  coupable  ^  de 
le  fit  expofer  fur  les  flots  de  la  mer  >  enfermé  dana 
•n  coite  avec  Hémithesi  y  qui  ne  voulut  poincfe 
fl^porer  de  fon  frère  \  ils  abordèrent  à  Ténédosw 
Çygf^uszyvxt  reconmi  la  calomnie ,  alla  dans  cette 
iite  pour  faire  fatisfaâion  à  fon  âis.  II  attacha  foa 
vaiueau  i  un  arbre  ou  à  un  rocher  $  fit  y  Wanc 
d^for  prendre  terre  ,  il  prioit  fofln  fils-  d'où-» 
hlier  lopaflTéi  mais  Ténés,  pour  l'empêcher  de 
fortir  de  fa  barque  y  coupa  les 'cordes  avec  fa  ha* 
che  «  8r  Cygnàs  s'en  retourna  chez-  lui. 

tfoptune,  père  de  Cygnu,s  ,  Pavois  rdnda  invul- 
nérable. Achille  y  qui  combattit  contre  lui  au- 
fJk^^^  dft  Troio',  voyant  que-lesarmefr  ne  farfoienc 
rien  fur  fon  ennemi  y  loi  ferra  la  gorgée  Tctouffa  ; 
mais  dans  le  temps  01^  il  ffi  préparoit  à  le  dépouiU 
1er  y  Neptune  l'avoit  déjà  raétamotphofé  en  cygne. 
F'oyirf.  TbNÉs. 

Cygnus  ,  ou  Cygnes,  Roi  de  Ligurie,  fils 
deSthenéléCi  II  étoit  ui^  par  le  fimg  à  CQiaëton^ 
du  câté  de  fa  mère  \  mais  plus  uni  encore  par  les: 
liens  de  l'amitié.  Et  ayant  appris  la  mort  de  fon - 
ami  y  il  abandomi^  fes  États  pour  venif  le  pleurer 
fur  les  bords  de  f  Eridan.  Là ,  il  foula^eoit  fa  dou- 
leur par  fes  chants ,  juftju'à  ce  qu'étant  devenu 
vieux ,  les  Dieux  changèrent  en  plumes  fes  che- 
veux blancs  5.  &  le  métamor{Af>sèrent  en  cygne. 
Sous  cette  forme,  il  fe  fouvient  encore  de  la  tou- 
sse de  Jupiter  qui  a  fait  périi^  fon  ami^  il  n'af« 
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i prendre  ron  cflbrj  il  Ce  contente  de  Volet  près  de 
a  terre,  &  habite  Télémentqui  eft  le  plus  con- 
traire au  feu. 

Cygnus,  ou  Cycnus,  fils  d'Hyriès.  Foyei 
l'article  fuivant. 

CYGNUS.  «  Il  y  a  eu  ,  dit  M.  Rabaud  de  Saint- 
Efticnne,  fix  Princes  Cygnus  i  quatre  d*entre-eux 
•ont  été  métamôrphofés  en  cygnes.  Je  m'arrête  un 
moment  ici ,  parce  que  j'y  trouve  une  preuve  de  , 
ce  que  j'ai  avancé  >  (qu'une  conilellation  a  fourni  ' 
fouvent  à  plufieurs  hiftoires.  La  raifon  en  eft  que 
chaque  peuple  fit  la  ficnne  ;  que  pour  chaque  peu- 
ple y  une  ou  plujfieurs  conftellafions  furent  leurs 
Eremiers  Rois,  leurs  héros  /leurs  demi-dieux, 
;urs  proteâeurs ,  auxquels  on  dreffa  des  autels. 
Cet  ufage  venoit  des  Égyptiens  qui ,  dans  chaque 
ville  de  dans  chaque  tribu  ,  adoroient  l'aiiimai 
célcfte  ou  le  perfonnage  allégorique ,  le  Décan 
qui  préfidoit  à  cette  ville  &  à  cette  tribu.  La  mv- 
iholpgie  grecque  n'eft  au  fond  que  la  mytholo- 
gie Egyptienne  tranfplantée.  Les  Dieux  font  Egyp. 
tiens,  &  font  pris  dans  le  zodiaoue  où  courent 
les  planètes.  Les  premiers  Rois  d'Egypte  &  les 
premiers  Rois  de  la  Grèce  font  dans  le  ciel  >  les 
Grecs  ^optèrent  fes ,  fables  ,  en  traduifant  les 
noms  Égyptiens  en  leur  langue  xSc  \z  colleâion 
de  toutes  ces  hiiloires  a  formé  la  mythologie.  On 
ne  doit  pas  être  furpns  fi  tant  de  perfonnages  pris 
fur  la  même  tapiflerie  j  font  parens  les  uns  des  au- 
tres» Ik  fi  chaque  peuple  ayant  Ces  figures  allégo- 
riques dans  ces  .temples,  nous  avons  un  fi  grand 
nombre  d'hiftoires  toutes  femblables.  » 

ce  Quant  au  Cyghus  ,  parent  de  Pka'éton  ,  qui 
mourut  de  chagrin  en  voyant  la  chute  déplorable 
<lu  cocher^  comme  le  cocher  tombe  dans  VEridan  , 
Se  que  le  Pô  avort  ce  nom ,  on  dit  que  Cygnus 
;aYoit  régné  en  Lombardîe  ,  pays  arrofé  par  YÉri- 
dan.  Un  autre  Cygnus ,  fils  de  Mars  ^  eut  le  mal* 
heur  d'avoir  à  coqiibattre  contre  Hercule.  Le 
héros ,  monté  fur  le  cheval  Arion  ,  fils  de  Nep- 
tune ,  en  devint  siifénxent  vainqueur*  Cette  fable 
cA  tirée  du  voifinage  de  ces  trois  conftellations 
boréales  >  le  cygne  y  \t  petit  ch^l  ^  &  Hercule 
agenouillé  i  armé  de  fa  maiTue,  &  couvert  de  fa 
peau  de  lion.  » 

«  Il  y  eut  un  autre  Cygnus  qui  combattit  avec 
beaucoup  de  valeur  contre  Achille ,  lors  de  la 
guerre  de  Troyc.  Il  étoit  invulnérable  :  en  vain. 
Achille  l'accable  de  fes  dards  \  fis  ne  font  que  l'ef- 
fleurer. Enfin  le  héros  le  jette  par  terre  >  il  lui 
prefle  le  cou  de  fes  genoux  rQbuftes,-&  l'étouffé. 
Achille  alloit  le  dépouiller,  mais  il  ne  trouva  que' 
Hcs  armes  vuides,  &  Cy^/z^j  s  envola  mctaraor- 
T'  phofé  en  cygne.  Celui-ci  etoiç  fils  d'Apollon.  » 
ce  Que  dirai-jede  celui  qui  régnoit  en  Theflalie,. 
dans  Te  beau  vallon  d^  Tempe,  fur  les  bords  du 
lac  Hyries?  Ifyrw  étoit  Ton  père.  Cygnus^  jeune 
homme  valeureux  ,  avo/t  dompté  des  oi féaux  y  un 

liw  furkux^  un  ^fi^rcaii  farouche  i  il  4€a)An4t 
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une  récom^fe:  on  la  lui  r^àife  )  il  fe  pfécîpk^ 

dans  la  mer  »  &  il  eft.  changé  en  cygne*  Eft  ce  par 
hafard  que  cette  fable  s'accorde  avec  l'hiftoire  da 
ciel,  où  le  cygne ^  en  fe  levant >  fait  difparoitce 
fucceâivement  le  taureau  ,  le  lion  ,  le  vautour  & 
Vaîgle ,  â  finit  par  fe  précipiter  lui-même  dans  la 
mer  ?  » 

CYLINDRE.  Pline ,  décrivant  une  pferre  pri?- 
cîeufe  que  l'on  avoit  coutume  de  prifer  pour  fa 
longueur,  dît  que  pour  cette  raîfowles  Artîftcs 
»imoient  mieux  la  tailler  en  cylindre ,  que  fou» 
la  forme  ordinaire  des  picTues  gravées  (  37.*  5.  )*. 
On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  cylindres  dans 
les  colleâions  de  pierres  antiques  t  mais  la  plu- 
part .ont  été  graves  par  les  anciens  Perfes.  Pour- 
quoi affe^Qienc-ils  cette  forme  particulière  ? 

CyLINDUS,.fils  de  Phrixus  &'de  Calciope. 
Voyei  Calciope. 

CYLLABARUS,  amant  de  îa  femme  de  Dîo- 
mède.  La  fable  dit  que  Vénus ,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Diomède  a^it  ofé  l'attaquer  &  la  âeiTer 
à  la  main ,  infpira-  à  fa  femme  de  ramorur  pour 
Cyllaharus  ,  jeune  Argienj  enforte  auc,  pendl^^ç 
que  Diomède  combattoit  au  fiéige  ae  "Troye,  fa^  ' 
femme  luiçt^ît  inftdelle  à  Argos.  On  dit  que  CyC^ 
labarus  étoit  fi  puiffant  >  que  Diomède  n'ofa  paf 
revenir  chez  lui ,  &  s'alla  établir  ailleurs.  Voye^ 
DlOMÈOE.  (  Servius  in  f^irgil.  >. 

CYLLARE,  étoit  le  plus  beau  des  Centaures, 
&  mari  d'Hylbnome,  la  plus  belle  des  femelles 
de  cette  efpèce.  Cyllare  nit  tué  dan^  le  combat 
des  Lapithes.  contre  les  Centanfes  $  fe  Hylonome 
fe  tua  de  défcfpoir  du  même  trait  qui  avoit  percé 
fon  mari.  Oviae  (  Metam.liv*  14.  )  fait  une  deP- 
cription  très^agréable  de  leur  beauté  &  de  leucs 
amours.  . 

Cyllarus  fut  aulfi  un  cheval  de  Pollur>  ce* 
lèine  dans  l'antiquité. 

CYLLÉNE  ,  mont  d*^rcadîe ,  qui  prît  fon 
nbm  de  Cyltene ,  fille  d'Élatus ,  Roj  d'Arcadîe. 
D'autres  ,  au  contraire  ,  veulent  que  ce  fut  de  la 
montagne  Cyllene  que  cette  Princeflc  ,  prodige 
d'efprit  &  de  beauté ,  prit  fon  nom.  Quoi  qu'iF 
en  foit,  cette  montagne  eft  fameufe  chez  les 
Poètes,  parce  que  ce  fut-là  que  Mercure  fut  conçu 
de  Jupiter  &  de  Maïa.  C'cftpour  cela 'qu'ils  l'ap- 
pellent fi  fouvent  CyWénkn  y  Cyllenius.  Jiornius 
(  Hift.  Philol.  l.  i.  c.j,)  ne  croit  pas  cependant 
que  cette  épithète  de  Mercure  vienne  de-là.  Il  la 
dérive  du  mot  hébreu  chcHl ^  qui  fignifie  p^r/d/r. 


^Cet  inftrument  de  mufiquc 
eft  défigné  plus  fouvent  par 


CYMBALA. 

CYMBALES. 

CYMBALUM. 

KY.MBAA02.  .  ^ 
le  pluriel  cynihala  ,.que  par  le  fingulier  fym^a/irflt  j 
ce  qui  le-  fait  diftinguer  du  tympanum  ,  notre  tam- 
^<m  dc;bafq^e,  P'iùll.c^Sa  la  mAÛcre  dçs  pre-. 
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»ite^it  l^ai^in  ;  &  des  peattz  d'aniâiiux  fdr- 
noient  le  fécond  «  comme  on  le  voit  dans  ce  vers 
deScace  (  Thebaid.  8.  ^lu)  : 


Gemina  àra  fonant ,  Idétaque  tergOé 


.  Il  eft  plus  aîfé  de  confondre  les  cymiala  avec 
les  crotales  ou  caftagnettes.  C'eft  pourquoi  j'ai 
décrie  avec  foin  les  diiFérentes  efpeces  de  cafta- 
gnetus  à  leur  article  général»  auquel  je  renvoie  le 
JLeâeur.  J'infifterai  feulement  ici  fur  la  différence 
qui  écoit  entre  leurs  formes  &  celle  à'^s  cymbales 
que  je  vais  déterminer. 

Lt^  cymbales  étoîent  rondes  j  concaves  ^  & 
reifcmbloient  à  des  efpeces  de  coupes  \  delà  vint 
qu*on  appela  cymbale  un  baffia  >  un  vafe-à«ix>ire> 
un  cafque  même  j  Sec.  (  CutulL  lxui.  29.  )  : 

Levé  tympanum  remugit  j  cava  cymbala  recrepant» 

Et  Properce  (  i  r.  7.  6.  )  s 

~ .  Qua  numerofa  fides  y  quaque  0ra  rotund^  Cy bêles é 

La  fonfic  ronde  &  demi  -  fphérique  des  deux 
eymbales  eft  encore  mieux  annoncée  par  leur  corn- 
paraifon  avec  la  feuille  de  la  plante  appelée  coty» 
Udon  ,  ou  nombril  de  Vénus  (  Scribon.  lare.  comp. 
5f.)'  Toutes  ces  autorités  prouyent'que  les  cym* 
Iules  des  anciens  étoîent  de  la  mê^e  forme  que 
les  cymàalcs  des  muiiques  militaires  modernes. 

Les  différentes  manières  de  tenir  les  cymbales  s 
les  partagent  en  trois  efpeces.  i^.  On  voit  fur  les 
moDumens  antiques  des  cymbales  »  à  la  convexité 
defquetles  eft  fixée  une  pointe  ou  un  manche  droite 
que  le  joueur  empoignoit ,  afin  de  pouvoir  frapper 
une  cymbale  contre  l'autre.  Cette  première  efpece 
a  pu  facilement  être  confondue  dans  l'explication 
des  monumensj  avec  le  bonnet  des  Flammes  ^  ap- 
pelé apex  <  Voyei  ^^  ^^^  )  *  caufe  de  la  reflcm- 
Dlance  de  leurs  formes.  1^.  Une  petite  anfe  ou  un 
petit  anneau  fixé  fur  la  convexité  des  cymbales  ^ 
fervoît  à  les  tenir ,  en  y  paifant  le  pouce  de  cha- 
que main.  y.  Quelques  cymbales  avoient  un  man- 
che fixé  à  leur  convexité  ,  par  le  moyen  duquel 
on  les  iàifoit  retentir  en  les  frappant  Tune  fur 
l'autre.  L'addition  du  manche  faifoit  reflembler 
ces  cymbales  à  des  bouteilles  plattes ^  phiaU  par^ 
vijjtmt  y  comme  les  appelle  Raban  Maure  (  Corn- 
ment,  in  Judith.)^  &  à  des  cuifles,  coxendicibus ^ 
comme  les  appelle  Pline  (  lib*  ij.  c.  ule.  ). 

L'ufage  des  cymbales  dont  il  eft  parlé  le  pUi^ 
fouvcnt  dans  les  anciens  Ecrivains ,  étoit  celui 
qu  on  en  faifoit  dans  les  myftcres  de  Cybcle  & 
dans  les  Bacchanales.  Tite-Live  (  lib,  39.  8.  )  dit 
même  expreflement  que  les  Romains  ne  connurent 
les  cymbales  qu'avec  les  myftéres  facrés  dont  les 
Etrufques  apportèrent  à  Rome  ta  connoiffance. 
Ce  fige  Hiftorien  ajoute  que  le  motif  pour  lequel 
on  faHbic  dans  les  orgies  religieufes  un  fi  grand 
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bruit  avec  les  cymbales  &  les  taiAboûrs  de'baf(iue  , 
étoit  d'empêcher  qu'on  n'entendît  les  cris  &  les 
plaintes  de  ceux  que  ron.aftaifinoit^  ou  à  qui  l'on 
faifoit  violence  :  Occulebae  vim ,  quàd  prd  ulula^ 
tlbus  tympanorum  ,  &  cymbalorum  ftrepitu  nulla  vox 
quiritamium  inter  fiupra  &  csdes^xaudiri  poterae^ 
Properce,  qui  n'eft  pas  auffrvéridique  que  Tite- 
Live  'y  dit  que  Bacchus  apporta  les  cymbales  en 
Italie  (^jiL  16.  i.)î 

Hic  ubi  mortales  dextra  chtH  qtureret  urbes  , 
Cymbala  Tkebano  concrepuere  deo. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Properce  appeler  les 
cymbales  ,  Ara  rotunda  Cybeles  y  parce  qu'on  fai- 
foit honneur  de  leur  invention  à  cette  Dccffe. 
De-là  vint  qu'on  la  repréfenta  fouvent  fur  les 
monumens avec àtscymbales  auprès  d'elle,  comme 
fon  attribut  dîftinâif.  Au  refte  ,  fans  chercher 
quel  en  fut  l'inventeur  >  nous  dirons  que  les  peu- 
ples chez  qui  on  célébroic  de  toute  antiquité  les 
myftères  facrés ,  furent  les  plus  habiles  joueurs  de 
cymbales  :  tels  furent  les  habiuns  du  Mont-Idai 
en  Crète  ,  les  Corvbantes  &  les  Curetés ,  habi-  ' 
tans  de  la  mcmcifle,  les  Telchiniens,  peuple  dfc 
Rhodes  y  &  les  Samothraces  en  particulier. 

L'horreur  qu'hifpiroit  à  Rome  aux  gens  fages 
la  licence  des  Bacchanales,  s'étendit  jufqu'aux  inf- 
trumens  qui  retentiftbient  dans  ces  orgies.  Cicé- 
ron  reproche  à  Pifon  (  n?.  20  &  ai.  )  î'ufage  des 
cymbales  y  quon  ne  voyoit  hors  des  fêtes  reli- 
gieufes que  dans  les  mains  des  hommes  mous  & 
efféminés. 

CYMBIUM  y  coupe  qui  reflcmbloit  à  un  na- 
vire, cymbéLy  dit  Feftus. 

CYME  ,  en  iEolie.  ktmaicn  &  ktmaioïc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  cheval  entier  ou  à  nii-corpS. 

Un  vafe  â  anfe. 

Cette  ville  a  fait  fraoperi  fous  Tautorité  de  fes 
Préteurs ,  des  médailles  grecques  en  l'honneur 
d'Antoninj  de  Commode  .,  de  Maxime,  de  Gor- 
dien Pie  y  de  Tranquilline ,  de  Valérien  y  ^e  GA^ 
lien,  de  Salonine,  de  Sabine,  de  Néron j  de. 
Sévèrcj  d'Alex. -Sévère. 

CYMODOCE,  une  des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagnes  à  Cyrène  y  mère  d'Ariftéc. 

Le  nom  de  cette  JNympbe  de  la  mer  y  ainfi  que 
ceux  des  trois  fuivantes  y  a  pour  racine  le  moc 
M»fM  y  qui  y  en  grec  y  défigne  Y  onde. 

CYMODOCÉE ,  une  des  Nymphes  qui  dirent 
leur  naiftance  à  Cybèle,  lorfqu'elle  transforma  les 
vaiÛeaux  d'Én^e  en  Nymphes  de  la  mer  ;  c'eft  cU» 
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çuf  y  comme  h  pïas  éfoqudme  'y  alla  ap{Mre«i(lr«  i 
Énée  ie  fort  de  ks  vaitfeaux  ^  &  leur  mitamo^ 
pbofe  {  Mneid,  Ub.  iC  ). 

Briaréâ ,  k  fimciuc  géant  à  cent  bxasu 

CYMOTBOÉ  A  UAc  des  Ncrcides  qui  fç  njon- 
tra  favorabfe  aux  froyens,  &:  les  aida  à  fc  fa.uvej5 
-    de  !a  tempête  que  Junon  avoit  excitée  contre- 
eux  {MmicLlih.  I.)- 

CYNIQUES.  Poui;  leur  wgiatf>wytf{CvNo.  • 

SARGE. 

.  Winkclitiann  (  Uîflr.  de  l* Art.  L  rr.  ch.  5.  c.  à,  ) 
^c  du  m;^nteau  dpuble:  ce  Quand  il  eil  queftioa 
d'un  manteau  plié  en  double  >  il  faut  entendre 
^s  doute  le  double  drap.  de«  cyniques  (  Horae, 
L  I.  ep.  17.  V.  zf.  ).  H  eil  vrai  pouttanc  que  la 
fiatue  d'un  Philoiophe  de  cette  feâe  ,  de  grasi^ 
«leur  naturelle,  qui  eft  à  la  villa  AJbani>  n'a  pas 
le  manteau  plié  de  cette  manière.  Cette  figure  cft 
Feinacqual>Ie  par  une  grande  befacc  ,  faite  comme 
une  gibecière  de  chaâeur,  qui  defcend  de  Tépaule 
droite  fur  ie  côté  gauche ,  par  un  bâton  noueux 
&  par  des  rouleaux  d'écrits  à  Tes  pieds^  Cepen- 
dant ,  comme  les  cyniques  ne  pjortoient  point  de 
tuniques >  ils  avoient  plus  befoin  que  d'autres  de 
doubler  leur  manteau  :  ce  qui  me  paroit  auffi  plus 
concevable  que  tout  ce  qu^ont  écrit  ià-deifus  les 
Saumaifes  &  les  autres  Commentateurs,  Le  mot 
double  ne  peut  pas  non  plus  s'entendre  de  la  ma- 
nière de  jeter  le  manteau  ,  comme  le  prétendent 
les  l'avans  >  car  à  la  ftatue  de  notre  cyniçuc ,  le  jet 
du  manreau  ne  difFcre  pas  de  celui  de  la  plupart 
des    figures  ajuftées  de  ce  vêtement.  »  Voyci^^ 

PlOGÉNE. 

CYNISEA  3  fille  d'Archifane ,  ayant  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques ,  fut  mife  au  nombre 
des  Héroïnes  de  la  Grèce  j  & ,  après  Hi  mon  ,  on 
lui  éleva  des^monumens  héroïques  à  Olympie 
(  Paufan.  r.  ). 

CYNNONESVSs^dsins  b  tybic. 
Goitzius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

CYTÎNOR.  ^oy^fMVRRHA, 

CYNOCÉPÎlALE ,  cfpèce  de  ûnst  à  fougue 
cpieup ,  que  les  ^gy;>tiens  nourriO^oienc  dam  les 
temples  3  pour  connoîrre  Iç  te^nps  de  la  conjonc- 
tion du  fo'eil  &  de  la  lune  5  car  on  prétendoit 
que  dans  cette  circonftancc ,  le  cynocéphale ,  prive 
de  la  faculté  devoir ,  refufok  tout»  forte  de  nour- 
ntHjFe,  8c  fembloit  s'^|9iger  de  l'enlèvement  de 
U  lune.  C'eft  Horus  ApoUo  qui,  (  lik.  i.  ^^  i^  ) 
rapporte  ce  fait.  Loriquc  ks  Égyptiena,  dit-il 
ailleurs  (c.  iy.)>  veulent  exprimer  l'idée  de  la 
douvefle-  lune ,  ils  repréferjtent  un  cynocéphale  At- 
bout^la  tcte  ornée  d'un  diadème ,  levant  les  mains 
fxi  ci^  ^  ^dififam  iês  prières  à 'la  Déefic  >  dans  1V« 


p^acéie  neôoimei;  l'o&ge  de  b  vue  dês^nr'cUc 
pottiva  fe  dégager  dearayoQS  du  (bleil* 

Un  témoignage  aùffi  psécis  s-'appliquQ  aa  (xîytx 
repréfenté  fur  une  pierre  gravée  j  publiée  par  le 
ConK<^  de  C%vlu«  C&^*  i*  if-  >•  &•«  cynodphaUj 
paroit  dans  la  pofture  de  fuppliant  devant  une 
tâte  de  Divûiîté  ;  &  pour  ie  mieux  c^aâénfisr  « 
on^a  misledifquede  la  luneau*^ilus  du  dJadêmé 
iont  la  tête  eft  ornée.  L'Artiâe  a  <k>nc  voulu  dé- 
figocr  ici  l'inftant  où  cette  planète  fe  débarcaiT^ 
de  la  lumière  du  (blêil. 

Ou  donnait  le  iuHioin  de  cynociphalt  à  Antilxs 
&  à  Mercure. 

On  ne  fait  fi  dans  les  anciens  monumens^Ie  cy- 
nociphaU  eft  Anubis  ou  Mercure  3  ou  amplement 
le  fymbole  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ceux  qui  préten- 
dent que  c'eft  Anubis  lui-Ti>6me«  difènt  q^'on  le 
repréfentoit  avec  une  tête  de  chien  ^  &  que  c'cft 
pwr.cda  que  Virgile  (  Mneid.  L  v///.  v.  6<^  ) 
l'appelle  latrator,  aboyeur*  Ceux  qui  veulent  que 
ce  foit  Mercure ,  difent  que  le  chien  lui  étoît 
confacré  \  8c  Strabon  aflure  que  le  Dieu  Cy- 
HotiphaU  étoiC'  ad«ré  cher  les  H6rmopoKrains« 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  que  l'Anubis  des 
Égyptiens  étoit  le  Mercure  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. Voye^  Anubis  ci-deflus  ^  8c  Voffius  (  l>e 
Idolol,  L  I.  6. 17.  \ 

Le  cynocipkaU  ^oit  Une  eipèce  de.  finge  >  plus 
grande,  plus  farouche  que  les  unges  ordinaires  j  8c. 
qui  avoit  la  tète  plus  aDprochante  du  cltîen^  comme 
Ariftote  le  dit  au  /.  r/.  dt  VKifi,  des  Ânim,  c,  8. 
Les  Italiens  rappellent  babuino  y  les  François  ba-^ 
bouia  y  8c  les  Flamands  baviaen.  Un  cynocéphale 
aflîs  étoît  che2;  les  Égyptiens  l'hiéroglyphe  des* 
deux  éqainoxes ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il  ren- 
doic  fon  urine  douze  fois  la  nuit  par  iniervaHes 
égaux  \  ce  qui  avoit  donné  lieu  j  oifoit-ony  à  la 
divifion  des  heures. 

Dans  le  cabine*  de  Ste  Geneviève  on  voit  u» 
cyiocéphaU  Égyptit»  de  popcclaine  bleue,  y  de 
quatre  pouces  de  hamour*  Il  eft  affis  &  appuyé 
fur  les  cuiflTes  de  derrière,  fur  fes  maiivs  &  fes  bras 
qui  font  couvcrs  en  partie  par  un  vafte  charron 
dont  il  eft  affublé.  Une  figure  de  femme  Egyp* 
tienne  affife ,  de  grapic  noirâtre  ,  8e  conlervée 
dans  le  cabinet  de  Rolandi  à  Rome  (  Hifi,  de  l'Art , 
liv.  il.  chap,  i.F.Hii,)  y  tient  devant  fa  poitrine 
un  cynocéphale  affis'  dans  une  caffette  entourée 
de  quatre  rangs  d'hiéroglyplies  ,  difpofés  eu  co- 
lonne. 

Cynocéphaie  a  auflî  été  un  nom  de  peuples 
fabuleux  de  l'Inde.  Pline  (  /.  vu.  c  2.),  Aulu- 
Gelle  (  /.  /y.  c.  4.  )  &  Solin  (  c.  ji.),  difent  > 
d'après  Mégafthènc  ,  flue  dans  pkfîeurs  monta- 
gnes de  rinde  &  de  l'Ethiopie  «  il  y  a  des  nations 
qui  ont  la  tète  d'un  chien  s  S.  Auguftin  le  dit  aufiî. 
Us  ajoutent  qu'ils  aboyoient  comme  des  chiens, 
qu'ils  étoient  farouches  ,  &  que  leur  roorfure 
etoir  dangcreufe  ;  mais  les  relations  de  tous^  les 
modernes  n'en  font  aucune  mention  :  c'étoienc 
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peOt'CMt  à^  ptttpks  qui  r^  vivoient  que  de  la 
chaflè.  VoiU  ce  qui  donna  occafion  à  cette  fable. 
Pcut-^trc  auflS  fe  nourriflbitnt  -  Ils  et  chiens , 
comme  les  hàbktns  dès  ifles  de  la  ihtt  du  Sud  : 
ce  qm  kar  en  fit  atMbuer  les  ihclihatiohs. 

CYNOPHONTES,  nom  moderne  donne  par 
Rhèdigkius  ï  une  tètt  qu'bh  célébroit  à  Argos 
aux  jours  caniculaires^  durant  laC)iielle  on  tudt 
tous  les  chiens  que  l'on  rencontroit  (  Athen.  jieip^ 
nofoph.^  lib,  ».  ).  Son  nom  exprin^e  eh  grec  la  mort 
des  chiens.  Les  Romains  empruntèrent  ce  rit  des 
Grtcs.  f^^yei  KLk^icSjvt. 

CTNOPOLIS  ^  en  Egypte.  XTNon. 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  lYiédailles  Impé- 
liate  grecques  en  ThiMineot  d*H)idtîcb. 

CYNOSARGE  ^  chien  blan^.  Il  y  avoit  au  Mttii 
JTAtbdii^ ,  hors  des  muts  dfe  cette  tille ,  non  loin 
du  lycée  ^  un  lieu  un  ^en  életé  dans  le  roifitiage 
d'un  Dèth  bois.  Ce  lifcu  s'appdoît  cynofargt.  La 
fDpenlition  d'un  citoyen  ^armé  de  ce  qu'un  chien 
Uanc  s'étoit  emparé  des  viandes  qu'il  ofitoit  i 
Tes  Dieux  domeftiques  »  &  les  avoit  portées  dans 
cet  endroit^  y  avoit  élevé  un  temple  à  Hercule, 
par  le  confcil  d'un  Oracle  interrogé  fur  ce  pro- 
drge.  On  facrffioit  aufli  dan»  ce  temple  à  Hébé  j  â 
AIcmène  &  à  lolas. 

Il  7  avoit  aux  environs  un  gymnafe  particulier 
pour  les  étrangers  &  pour  les  enfans  illégitimes. 
Oo  donnoit  ce  nom  dans  Athènes  i  ceux  qui 
étoicnt  nés  d'un  père  Athénien  &  d'une  mère 
étrangère.  C*étoit-là  qu'on  accordoit  aux  efclaves 
la  Uberté  ,  &  que  des  juges  examinoient  Bc  déci- 
doient  les  conteftations  occafionnées  entre  les  ci- 
toyens par  des  naiflànces  fufpedles  5  &  ce  fut  auffi 
dans  ce  lieu  qn^Antifihène^  fondateur  de  la  fèâe 
cynique  y  s'établit  &  donna  fes  premières  leçons. 
On  prétend  que  fes  difciples  en  furent  appelés 
Cyniques  ,  nom  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  fuite 
par  ja  fingularité  de  leurs  moeurs  >  de  leun  fenti- 
mens  ^  &  par  la  hardiefle  de  leurs  aâions  &  de 
leurs  dtfcours. 

CYNO^ARGÉS,  (fartiom  donné  i  Hercule. 
Un  citoyen  d'Athènes,  nommé  Djomus  ,  vou- 
hnt  offrir  un  facrifice  i  ce  demi -Dieu,  un  chien 
bhûc  faffit  la  viâime  &  remporta.  Diomns^  fur- 
piis^  entend  une  voix  qui  lui:  ordonnoit  d'élever 
on  autel  dans  Fendroit  où  le  chien  s'étoit  arrêté  -, 
ce  qa'il  exécuta ,  tk  il  donna  à  Hercule  le  nopide 
CynofargU  «  en  grec  chien  hiani. 

CYNOSURE  ,  Nymphe  du  Mont-Ma ,  fut  une 
des  nourrices  dfe  Jupiter,  qui,  pour  la  recom- 
penfer  >  la  tranfporta  dans  le  ciel ,  dit  Hygm ,  & 
n  plaça  vers  le  Pôle.  Cynofure  figAifie  en  grec  la 
queue  du  chien  ;  c'étolt  en  Grèce  le  n^m  de  la 
pente  ourfa 
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CTNTHIA,    y  furnom    d'ApoHon  &   4m 
CYNTHÎEN ,  3 

Diane  *  pris  de  la  montagne  de  CynthuS ,  fituie 
iu  nrûiieu  de  Tifie  de  Oétos ,  où  ces  Divmit^ 

éroient  nées. 

CYON ,  en  Carie-  kyitûn. 

Les  médailles  autonomes  dé  cette  ville  font; 

RlRRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
^  Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  rhonueut  de  Julia  Domna.  •  .  • 
Pellenn. 

CYPARISSAy  dans  Ib  Pélopônnèfe.  ktnA^ic:' 

CIÉOK» 

Cette  ville  a  fait  fnppèr  dés  miédaiUés  Itiipé- 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Domna  ^  de  CaraK 
calla ,  de  Getà,  de  Sept  -Sévère. 

CYPARISSÉ ,  jeune  homme  de  l'îfle  de  C<ai 
favori  d^ApoUon:  il  avoifc  UQ  cerf  apprivoifé  qtfil 
aimott  beaucoup  ^  de  qu'il  prehoit  foin  de  nourrir 
lui-même  5  mais  l'ayant  tué  par  mégardé ,  il  e» 
fut  inconfolable  j  &  çxh  Us  Dieux  de  lui  ôtes  h 
vie.  Les  lârriies  qu'il  répahdoit  eti  abondance  ^ 
épuisèrent  à  la  fin  tout  fon  fang,  S  Apollon  le 
changea  encyprià  ,  afin  qii'ii  fiit  toujours  le  cômr 
pagnoa  des  perfonnes  affligées. 

CYPARISSi/S,,  tn  Phocide.  xrn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pclltrifi. 

O.  en  or. 
G.  eiv argent* 

CYTtlI  i  mot  arabe  >  qui  (ignffie  une  efpècè 
'  de  parfum  fortifiant. 

Mithrsdate  donna  ce  nom  i  des  trochifques 
doût  \ti  Patres  d'Egypte  parfumoient  ancienne- 
ment leurs  dieux  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  de- 
xfiandoient.  Il  les  fit  auffi  entrer  dans  la  compo- . 
fition  du  Mithridat  >  parce  qu'ils  font  excellent 
contre  les  venins ,  contre  la  pefte  >  contre  le^. 
mafadiés  froides  du  cerveau  j  &  contre  les  fiuxionS'. 
fur  la  poitrine.  Us  font  compofés  de  raifins  fées  ». 
de  térébenthine  >  de  myrrhe  ^  de  fcoenanthe  »  de 
canelle  >  de  canne  odorante ,  de  tdellium  ^  de 
fpic-nard ,  dé  cajpa  iignea  j  de  fouchet>  de  grains 
de  genièvre  ,  d'a(palath  &  de  fafran  s  a  quoi  00 
ajoute  du  miel  &  un  peu  de  vin  pour  etv  formes 
uAé  malle. 

CTPHONI9ME.  Le  eyphonifme  tSi  U!>  fiipplîo^ . 
des  Anciens^  auquef  les  premfers  Martyrs  ont 
été  fréquemment  expofés.  Il  confiftoit  à  être 
frotté  de  miet  &  estpofé  aufolei)  à  la  piquûre 
des  mouches  &  des  guêpes^  Cela  fe  £iifoit  de 
I  trois  manières  >  ou  Ton  attathoit  fimplement  lé 
'  pitteat  i  ua  potcaiF>  ou  ou  le  fufpeadolt  ta 
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Taîr  dans. un  pannier ,  ou  on  l'ctendoît  à  terre  3 
«ks  niains  liées  derrière  1^  dos. 

Ce  mot  vient  du  grec  ;  on  le  fair  dériver  dç 
j^lf  ^  ^  qui  fignifie  le  poteau  ou  pieu  auquel  on 
âttachoit  le  patient ,  ou  le  carreau  qu'on  Âii  met- 
toit  au  cou  ,  ou  un  inrtrumcnt  dope  on  fe  fer- 
voit  pour  le  tourmenter.  Le  Scholialle  d'Arilto- 
phane  dit  que  c*étoit  une  efpècc  de  cage  de  bois 
ainfi  appelée  de  tcowrtn  ^  courber  ^  parce  qu'elle 
tenoit  le  patient  qu'on  y  rcnfcrmoit  in- 
cliné ou  courbé.  D'autres  entendent  par  xl^atr 
un  morceau  de  bois  ^  qu'pn  plaçoit ,  difent-ils  , 
"fur  la  tête  du  patient,  pour  rémpècher  de  fe 
tenk  droit.  Héfichius  décrit  le  »o^«»  comme  une 
pièce  de  bois  fur  laquelle  on  tenoit  les  criminels 
^tendus  pour  les  tourmenter.  Il  çlt  affei  vrai- 
femblable  que  toutes  ces  acceptions  différentes 
convenoient  à  ce  mot  ^  8c  qu'il  défignoit  un 
^enre  dont,  nous  avons  détaillé  les  efpèces. 

Nous  trouvons  dans  Suidas  un  fragment  d*une 
ancienne  loi  qui  condamnoit  au  cyphonîfme  pen- 
flant  vingt  jours*,  &  à  cire  cnfiiîte  précipités  du 
haut  d'un  rocher ,  eu  habit  de  femmes  y  ceux 
qui  traitoicnt  les  loix  avec  mçpris  {Article  de 
l'anç,  Encychp,  ), 

CYPRA  i  nom  de  Junon  chez  les  Etrufques  ^ 
le  même  que  Cupra^  Voyez  ce  mot- 

CYPRES  ,  arbre  qui  étoit  Iç  fymbolciie  la  trif^ 
tefle  y  parce  qu'une  fois  coupé  >  il  ne  renaît 
çlus ,  ou  parce  que  fes  branches ,  dépouillées  de 
feuilles  ^  n'ont  rien  que  de  lugubre  :  aufli  le  pl^n- 
toit-on  ordinairement  auprès  des  tombeaux  ,  & 
le  confacroitr- on  i  Pluton,  Dieu  des  Morts. 
Varron  croit  qu  il  paffe  pour  un  arbre  funefte 
ou  funèbre  (  ce  qui  cft  la  même  chofe  )  ,'à  caufe 
de  fon  odeur ,  que  Ton  jugeoit  propre  à  corri- 
ger cellç  des  cadavres.  Voyei  Cyparîsse,  pour 
connoitre  fon  origine  mythologique. 

Cyprès  d'Orient ,  à  feuilles  aiguës  y  difpofée^ 
en  écailles  ,  &  à  rameaux  horizontaux. 

L'excellente  qualité  du  bois  de  ce  cyprès  ^ 
engagé  les  Candiote  à  en  faire  de  grandes  planr 
rations,  qu'on  appellej/of  jî//a ,  tant  çll<:s  font 
et  bon  rapport,  tn  effet ,  cet  arbre ,  qui  croît 
auffi  vite  pour  le  moins  que  le  chênç  y  devient 
prefqu'auffi  gros  &  plus  haut.  Son  bois  çft  très- 
dur,  très-odorant,  inaçccfTible  aux  înfeÛes  II 
prend«»un  beau  poli  &:  une  couleur  agréable. 
Selon  Thucidide ,  on  l'empîoyoit  pour  les  far- 
cophages  des  héros ,  8c  pour  les  caiflTes  où  l*on 
cnfermpit  les  momies  d'Egypte.  Les  portes  de 
S.  Pierre  à  Rome  étoient  auffi  faites  de  ce  bois  : 
elles  ont  duré  depuis  Conilaotin-Ie''Grand  jufqu'au 
Fape  Eugène  IV  >  ce(l-i-dire  onze  cens  ans ,  & 
tqutefois  files  étoient  encore  parfaitement  faines  ^ 
lorfque  ce  Pape  y  fubftitua  des  portes  d'airain. 
Cet  arbre  abonnie  l'air  par  fon  infenfible  tranfpi- 
mtion.  Les  Médecins  Orientaux  envoyoient  les 
p9itrinaircs  refpirer  dans  )'illç  de  Cfè(p  ^  .?ujour*   j 
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d'hui  Candîc,  où  ces  arbres  ont  toujours  prol^ 

pJré. 

Hyppocrate  fit  faire  ,  autour  d'Athènes  ,  des 
feux  de  cyprès  &  d'autres  bois  léfineux ,  pour 
arrêter  les  prog/ès  de  h.  pefte  j  fi  bien  décrire 
p^r  Lucrèce  >  &  le  fuçcès  répondit  à  fon  attente. 

CYPRlTf  '  }  ^"'^^"^  ^^  ^^'""'-  "  '^^  ^"^^ 
donné  â  caufe  de  Tifle  de  Cypre^  près  de  laquelle 
cette  Déeflc  prit  naiffance  dans  Técume  de  la  mer, 
ou  parce  que  cette  ifle  lui  étoit  confacréc. 

CYPROS ,  mefure  de  l'Afie  ^  de  l'Egyptcu 
Voyei  MÉTRÉTÈS. 

.  crPjR  175,  plante.  Foy^çAtcANNA, 

CYPSEI^US,  Tyran  de  Corinthe ,  fils  de  LabijL». 
Pour  connoitre  fon  hiftoire  mythologique ,  voye^ 
Lasda.  '  .         ^ 

Le  coffre  dans  lequel  fa  mère  le  cacha  pour 
le  foultraire  à  la  fureur  des  afiafiîns^  étam  ua 
dçs  plus  anciens  monumens  de  fculpture  grecque 
dont  les  Écrivains  anciens  nous  ayent  laiflfé  U 
defcription ,  doit  trouvçr  place  dans  un  Diction- 
naire d'Antiquités  (  Paufanias  traduit  par  VAbhi 
Gédoyn  y  liv,  r.  ). 

es  Une  des  raretés  les  plus  confidérables  di| 
çemple ,  ç'efl  un  grand  çome  de  bois  de  cèdre  , 
dont  le  deffus  eft  orné  de  figures  d'animaux  , 
les  unes  d'or  ,  ,  les  autres  d'ivoire  ,  &  les 
autres  gravées  fur  le  cèdre  même.  On  dit  <juc  U 
mère  de  Cypfél;us  étant  accouchée  de  lui  ,  & 
flichaht  que  les  Bachiades  cherchofent  cet  enfanç 
pour  le  faire  pcrir,  s'avifa  de  le  cacher  dans 
ce  coffre.  C'eft  le  même  Cypfélus ,  qui ,  depuis  , 
fur  Iç  Tyran  d:  Corinthç,  Les  CypfélMes,  Çts  dcf 
cendans,  confacrèrent  ce  coffre  à  Junon  Olym- 

Î)içnne  ^  eh  aftion  de  grâces  de  ce  que  l'Auteur  dç 
eur  nom  avoit  été  fi  heureufcment  fauve.  Le 
nom  même  de  Cypfélus  vient  du  mot  grec 
xu^iXii  y  arca  y  dont  les  Corinthieni  fe  fervoicn; 
pour  fignifier  un  coffre  ». 

«  Quoi  qu*il  en  foit ,  il  y  a  fur  ce  coffre  plu- 
fieurs  infcriptions  en  caraûères  fort  anciens  ; 
les  unes  font  compofées  de  lignes  qui  vont  tou- 
jours de  gauchjs  à  droite  j  felen  l'ordre  naturel 
8c  commiinément  fi)ivi  j  les  autres  y  de  lignes 
qui  vor:t  en  rétrogradant ,  comme  par  filions  , 
â  la  manière  dont  les  boeufs  labourent  la  terre  ; 
ç'eft  ce  que  les  Grecs  appellent  fi^nrrf^nS'êf  \^  ou 
dont  nous  voyons  que  le  ftadc  fe  dpuble  à  14 
courfe  5  quelques-  uriçs  même  font  écrites  en 
lettres  dont  les  traits  fonr  fi  brouillés  &  fi  con- 
fus ,  qu'il  n'eft  pas  poflGble  de  les  déchiffrer,  Sî 
vpus  confidérez  ce  coffre  depuis  le  bas  jufqu  en 
haut  y  vous  ferez  furpris  de  1<^  quanitité  de  figures 
que  Ion  a  gravées  deSus.  »> 

ce  Premièrement ,  en  bas  ,  fur  le  devant,  voiis 

voyez  (Enomaùs  qui  pourfuît  Pélops  fuyant  avec 

Hippodamie.   lis  ont  chacun  un  chaj:  atiçlé  dç 
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ècîn  chevaine  {  mais  les  chevaux  de  Pélops^ont 
des  ailes.  Enfuite  vous  voyez  le  palais  d'Amphia- 
ratis ,  &  une  vieille  qui  porte  dans  Tes  bras^  le 
icttue  Ainphtloque.  Devant  la  porte  du  palais  > 
TOUS  diftinguez  Eryphile  avec  Ton  collier  :  elle 
eft  debout ,  ayant  a  côté  d'elle  fes  filles  Eurydice 
&  Démonafle ,  avec  le  petit  Alcméon  ,  qui  eft 
xepréfènté  nud.  On  a  oublié  Alcmène  >  s'il  eft 
▼rai ,  comme  le  Poëce  Afius  le  dit  j  qu'elle  fût 
fiUe  d'Amphiaraiis  &  d' Eryphile.  Bâton  ^  Ecuyer 
d'Amphiaraiis  «  tient  les  renei  de  fes  chevaux 
d'une  main ,  éc  une  lance  de  l'autre.  Amphiaraùs 
a  déjà  un  pied  fur  fon  cHar  :  3  tient  (on  épée 
nue  s  &'  tourné  vers  fa  femme  ,  on   voit  qu'il 
.  s'empone  contr'elle ,  &  que  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  la  perce.  Au  delfus  du  palais  d'Amphiaraiis  , 
on  célèbre  des  jeux  funèbres  en  l'honneur  de 
Pélias.  Il  y  a  une  foule  de  fpeâateurs  «  au  mi* 
lieu  defquels  eft  Hercule  aiCs  ùxt  un  trône  :  der- 
rière lui  eft  une  femme  qui  joiie  de  la  flûte  phry- 
fîenne,  &  l'infcription  la  tait  connoîtrc.  Pifus, 
Is  de  Pérîérès  ,  &  Aftcrion  ,  fils  de  Cométas  , 
montés  chacun  fur  un  char ,  pouffent  leurs  che 
vaux  dans  la  carrière.  On  dit  qu'Aftérion  fut  du 
nombre  des  Atgonautes.    Pollux  «   Admete  8c 
Euphémus  difputf  nt  le  même  prix.  Si  l'on  en 
croit  les   Poètes  >  cet  Euphénuis  étoit  fils  de 
Neptune  »  &  il  accompagna  Jafon   à   l'expédi- 
don  de  la  Colchide.  Quoi  qu'il  en  foir  ,  on  voit 
que  c'eft  lui  qui  remporte  la  vîûoîre.  D'un  autre 
côté ,  Admete  &  Mopfus,  fils  d'Ampyx ,  font  aux 
priies,  8c  fo.utienoent  le  combat  au  cefte.   Au 
snilieu  d'eux  eft  un  homme  qui  roue  de  la  flilte^ 
comme  il  Te  pratique  encore  de  notre  temps  « 
pour  animer  les  Pencathles  au  combat  du  faut. 
Le  combat  de  la  lutte  fe   pafle  entre  Jafon 
&  Pelée  'y  ils  paroilfent  de  force  égale.  Eurybote 
eft  dans  la  pofture  d'un  homme  qui  jette  fon 
palet.  Cet  Eurybote  »  quel  qu'il  foie ,  s  eft  rendu 
célèbre  dans  cette  efpèce  de  combat.  Mélanion  , 
IViothée  »   Phalarée  ,  Argius  &  Iphiclus  font  les 
cinq  qui  paroifTent  avoir  diCputé  le  prix  de  la 
courfe  à   pied  $  ipl)idus  remporte  le  prix  «  3c 
Acafle  lui   met  une  couronne  fur  la  tête.   Cet 
Iphiclus  étoit  le  père  de  Protéfilas  qui  alla  au 
fiége  de  Troye.  On  voir ,  dans  !e  même  tableau , 
plufieurs  trépieds  pour  les  vainqueurs.  Les  filles 
de  Pélias  afiîflent  à  ces  jeux  ;  l'une  d'elles  ^à 
nommée  dans  l'irvfcFÎption  r  c'eft  Alcefte/  lolas  j 
le  compagnon  volontair^e  des  travaux  d'Hcrcu'e , 
remporte  le  prix  de  la  ceurfe  du  char  à  quatre 
chevaux  s  &  c'eft  par-li  que  finirent  les  jeux 
ftnébres  de  Péli-js.  On  voit  f  ncofte  Hercule  gui 
tue  3  i  coup  de  flèches  j  l'hydre  de  la  fontaine 
d'Amymone  ,  te  Mirverve  auprès  de  lui.  Aucune 
înfcription  î>*indique  ni  le  héros  ni  l'entreprifc  ; 
parce  que  Ton  np  peut  s'y  méprendre.  La  der- 
nière peinture  de  ce  tableau  rcpréfente  Phînéc , 
roi  de  Thrace,  8c  les  fils  de  Boréc^qui  chaifent  les 
narpies  •?. 
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^  Là  face  du  côté  gauche  n*eft  pas  moin$  rem*- 
plie  ni   tnoins  divcrittfiée.    Vous  y  voyez  une 
femme  qui  tient  deux  enfàns  dans  fes  deux  bras, 
l'un  d'un  côté,  l'autre  de.  l'autre  i  l'un  bland, 
l'autre  noir  j  l'un  qui  dort,  l'autre  qui  fembie 
dormir  i  tous  les  deux  ont  les  pieds  contrefiiits. 
Une  înfcription  les  fi.it  connoître  i  mais ,  indé- 
pendamment de  toute  infcription  ^  qui  peut  douter 
que  l'un  de  ces  enfans  ne  foit  le  Sommeil ,  l'autre 
la  Mort  j  &  que  la  femme  qui  les  tient  ne  foit  la 
Nuit ,  qui  eft  comme  la  nourrice  de  l'un  8c  de 
l'autre  ?  Une  autre  femme ,  de  figure  gracieufe  , 
en  tient  une  laide  par  le  cou  «  & ,  de  la  main 
droite  ,  lève  le  bâton  fur  elle  :  c'eft  la  Jufiice  , 
qui  réprime  &  châtie  l'Injuftice.   Deux   autres 
femmes  pilent  quelque  chofe  dans  les  mortiers  ^ 
apparemment  qu'elles  étoient  verfées  dans  la  Phar- 
macie :  c'eft  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  faute 
d'infcription.   Mais  on  ne  fauroit  être  trompé  i 
la  figure  qui  fuit.  Le  Graveur  a  eu  foin  de  mar^ 
quer  cjue  c'eft  la  belle  MaipefTe,  qu* Apollon  avoit 
ravie  a  Idas ,  &  qui,  d  elle-même,  vient  retrou- 
ver fon  mari.  Vous  voyez  enfuite  un  homme  vêtu 
d'une  tunique  ,  qui  tient  une  coupe  d'une  main  , 
8c  un  collier  de  l'autre  :  il  les  préfente  à  Alcmène 
qui  les  reçoit  -,  ce  qui  a  peut-être  du  rapport  i  ce 
que  difent certains  Poètes  Grecs,  que  Jupiter  prit 
la  reifemblance  d'Amphitrion  pour  tromper  Alc- 
mène. Plus  loin  ,  c'eft  Ménélas  en  cuiraflc ,  qui , 
l'épée  à  la  main  ,  pourfuit  Hélène ,  comme  on 
dit  qu'il  le  fit  après  la  prife  de  Troye.  Médée  eft 
a(Cfe  fur  un  trône ,  ayant  Jafon  à  fa  droite  ,  Se 
Vénus  â  fa  gauche.  Un  vers  hexamètre  ,  écrit  au« 
deftiis ,  ùxt  connoitre  les  perfonnages  : 

Médée  eft  h  Jafon  y  Vénus  ainji  t,ordonne. 

On  voit  âufli  les  Mufes  qui  fe  (*ifpofcnt  à  chan- 
ter ,  &  Apollon  qui  leur  donne  le  ton  :  linfcrip- 
tion  le  marque  par  ce  vers  : 

Au  concert  des  neuf  Sœurs  Apollon  préludant» 

^  Dans  le  tableau  fuivant ,  c'eft  Atlas  qui  porte  le 
ciel  8c  h  terre  fur  fes  épa^sles ,  comme  le  dit  la 
Fab!e.  Il  tient  en  ft$  mains  les  pomoies  d'or  des 
Hefpérides.  L'inCcriotion  ne  dit  point  qui  eft  celui 
qui  s'approche  d'Atlas  avec  une  épée  à  la  main$ 
mais  on  conjeAure  aifémcnt  que  c'eft  Hercule» 
On  lit  au-deâus  :  -. 

Atlas  foutîent  le  ciel ,  &  néglige  les  pommes* 

Apres  Atlas ,  vous  voyez  Mars  armé  qui  em- 
mène Vénus  :  l'infcription  marque  feulement  le 
nom  du  Dieu.  Enfuite  c'eft  la  ^cune  Thétis.  Pélée 
veut  l'embraiferi  mais  Thétis,  un  ferpent  à  la 
main ,  menace.  Pélée.  Ce  tableau  finit  par  le^ 
fgeur^  de  Médufe ,  qui  pourfuivent  Perfee  dans 
les  airs  $  car.e  {es  ont  d  s  ailes  auffi  bien  que  lui: 
il  n'eft  parlé  que  de  Perfée  dans  Tinfcriprion  *>. 

«Le  derrière  du  coffre  vous  préfente  une  image 
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ic  guerre.  Yoqs  to^ez  deux  gros  Smhmttie  arec 

Îuelques  chefs  qui  font  fur  deux  chars.  Une  partie 
e  CCS  troupes  fetnble  vouloir  en  venir  aux  mains»  * 
&  vous  diriea  que  les  autres  les  reconnoilTeot  «  Bc 
font  prêts  â  les  embraflferi  Les  Interprètes  ne  font 
pas  d  atcord  fur  te  fujet  de  ce  tableau.  Les  uns 
difent  qu'il  reptéfente  4e$  Etolieils  fous  la  cqn* 
duited'Oxylusj  8r  rangés  en  bataille  contre  les 
anciens  Eléens  :  ces  peuples  fe  fouvenant  qu'ils 
croient  tous  fortis  de  la  même  origine  j  mettent 
bas  les  armes  ^  &  j  d'ennemis  qu'ils  écoient ,  de- 
viennent amis.  Les  autres  vciilcnt  que  ce  foient 
les  Pyliens  &  les  Arcâdièns  qui  vont  fe  livrer 
bataille  auprès  de  Phigalée ,  fur  le  Jardan.  Mais 
)e  n'approuve  pas  le  fentiment  de  Quelques  autres 
qui  prétendent  que  l'aïeul  hiatemel  de  Cypfélus  , 
qui  <toît  Corinthien ,  &  qui  pofledoit  ce  riche 
coffre  y  eut  fes  raifons  pour  ne  pas  choifir  un 
fujet  tiré  de  l'hiftoire  de  Corirtthe ,  &  qu'il  aima 
mieux  faire  graver  quelque  événement  étranger 
qui  d'ailleurs  n'eût  rien  de  fort  mémorable.  Pour 
moi ,  je  hafarderai  auffi  ma  coojeâure.  Cypfélus  > 
en  remontant  jufqu'à  la  lixième  génération  ^  fe 
trouvoit  originaire  de  Gonufe,  petite  ville  au- 
defliis  de  Sicyone.  Dans  mes  Mémoires  fur  Co- 
rinthe  ,  j'ai  dit  ane  Mêlas  y  fils  d' Antaffus ,  étoît 
"tenu  j  avec  quelques  troupes  s  pour  s'établir  à 
Corinthe  ,  mais  qu'Aletès  «  à  caufe  de  je  ne  fais 
f\\A\  oracle  ,  ne  l'avoir  pas  voulu  recevoir  :  dans 
la  fuite ,  Mêlas  fit  fi  bien  fa  cour  à  Aletès,  qu'a- 
prés  beaucoup  d'importunités  ^  il  fut  enfin  rpçu 
dans  la  ville  >  lai  &  fes  troupes.  Cà&^  |K:crojs> 
cet  événement  que  Ton  a  voulu  repréfenter  ». 

ce  II  me  refle  à  décrire  l'autre  côté  du  coffre  j 
c'efl-à-dire ,  le  quatrième ,  en  prenant  par  la 
gauche.  Vous  voyez  premièrement  Borée  qUi 
enlève  Orithye  :  il  a  des  queues  de  ferpens  ea 
guife  de  pieds.  Hercule  combat  contre  Géryon^ 
&  Ton  voit  comme  trois  Gérvons  dans  un  même 
corps.  Théfée  5  qui  fuit ,  feroolc  jouer  de  la  .lyre  5^ 
Ariadne  eft  à  coté  de  lui ,  &  tient  une  couronne. 
Vous  avez  enfuite  le  combat  d'Achille  &  de 
Memnon  :  ces  deux  héros  ont  leurs  propres  noms 
pour  témoins  de  leur  valeur.  Celui  qui  fuit, 
c'eft  Mélanion  :  près  de  lui  eil  Atalante,  qui  tient 
un  faon.  Heâor  Se  Ajax ,  après  s'être  défiés , 
en  viennent  aux  mains  >  la  difcorde  fe  fait  voir 
au  milieu  d'eux  «  &  la  figure  ened  hideufé.  C'eft 
cette  Difcorde  que  Calvphon  de  Samos  a  copiée , 
lorfque ,  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèfe  j  il  a 
voulu  peindre  le  combat  des^  Grecs  auprès  de  leurs 
vaîflTeaux.  Enfuite  font  repréfentés  les.Dîofcure$  : 
^l'un  de  ces  frères  n'a  point  encore  de  barbe  j 
*  Hélène  eft  au  milieu  d'eux  ,  &  à  fes  pieds  Ethra , 
fille  de  Pittheùs ,  en  habit  de  dcuiU  L'infcriptibn 
eft- telle: 

Hélène  avec  Ethra  d'At/iints  ramenée  par  tês 
TyndiirideSé 

Jphidamasj  fils  d'Antenor^  eft  couché  par  teac  $ 
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&  Coon  i  pour  le  venger  3  fe  bat  contre  Agametit*r 
noo.  La  terreur  eft  figurée  par  une  tète  de  lion  fur 
le  bouclier  de  ce  Prince.  On  lit  deux  iafcriptions^ 
dont  l'une  j  au  -  deftùs  d'iphidamas  ,  eft  ainfi 
conçue  : 

Coon  venge  la  mort  du  brave  Ipkidamas» 

&  Tautre  »  fur  le  bouclier  d'Agamcmnon»  eft  en 
ces  termes  : 

Le  ferme  appui  des  Grecs  &  reffroi  des  martels^ 

A  droite ,  on  voit  Mercure  qui  préfente  les  trois 
DéefTes  à  Paris ,  fils  de  Priam ,  pour  être  jupées 
fur  leur  beauté  ^  c'eft  ce  que  dit  l'infcription. 
Diane  vient  après  »  tenant  un  léopard  d'une  main^»^ 
&  un  lion  de  l'autre  ;  elle  a  des  ailes  aux  épaules  ; 
&  je  n'en  devine  pas  la  raifon.  La  peinture  fui<^ 
Vante  repréfente  CafTandre  embrafiant  la  ftatue  de 
Minerve ,  &  Ajax  qui  l'en  arrache.  Voici  l'iof* 
criptioo  : 

Cajfandre  implare  en  vain  le  fecours  de  Minerve*^ 

Vous  diftinguez  enfuite  les  malheureux  fils. 
d'(Edipe  :  on  voit  Polynice  tombé  fur  (es  genoux ,. 
8c  fon  frère  Ethéocle  qui  lui  met  le  pied  fur,  la 
gorge.  Derrière  Polynice ,  eft  une  femme  ;  à  fes 
dents  aiguifées ,  &  à  fes  ongles  crochus  /on  re* 
connoit  un  monftre  cruel.  L'infcription  dit  que 
c'eft  la  Mort  ^  une  des  Parques  ^  pour  faire  en» 
tendre  que  Polynice  cède  à  la  force  de  fon  deftin> 
&  qu'Ethéocle  eft  juftement  puni.  Enfin ,  vous 
voyez  Bacchus  couché  tout  de  fon  long  dans  une 
grotte  :  il  a  de  la  barbe  au  menton  5  il  tient  uxie 
coiipe  d'or  à  la  main ,  8c  porte  une  longue  tunique 

Îui  defcend  jufqu'aux  talons  :  des  ceps  de  vigne  » 
es  pommiers  éc  des  grenadiers  tapiffent  Tentrée 
de  la  grotte  ». 

ce  Le  defTus  du  coffre  eft  fans  aucune  infcnp-^ 
tion  s  il  faut  deviner  le  deffein  de  l'ouvrier  par  la 
nature  des  fujets  qu'il  a  traités.  Le  premier  qui. 
fe  préfente  ,  c'eft  un  homme  &  une  femme  cou»- 
ches  enièmble  fur  un  lit  dans  un  antre  :  on  corn-* 

Erendaifémentquec'eft^Ulyfle  &  Circé$.ienom- 
re  des  femmes  qui  attendent  leur  makrefle  à  la 
porte ,  &  l'ouvrage  qu'elles  font ,  n'en  laiflêne 
pas  douter  ;  car  elles  font  quatre  >.  8c  leur  occupa-^ 
tion  eft  telle  qu'Homère  la  décrite.  On  voit  enfuite 
un  Centaure  >  avec  des  pieds  d'homme  par-de- 
vant ,  &  des  pieds  de  cheval  par-derrière.  Prè"* 
de  lut  font  des  chars  attelés,  &  des  femmes  de- 
I  dans.  Les  chevaux  font  ailés ,  8c  leurs  ailes  fonr 
!  dorées.  Une  de  ces  femmes  reçoit  une  armure  de 
la  main  d'un  homme.  Il  y  a  toute  apparence  que 
cela  regarde  la  mort  de  Patrode ,  car  je  croiroi» 
que  ces  femmes  font  des  Néréides  ,  dont  l'une  ^ 
qui  eft  Thétis  >  reçoit  de  Vulcain  les  armes  qu'il 
avoit  fabriquées  pour  Achille*  En  eflfet,  celui 
qui  préîente  ces  armes  paroit  n'être  pas  bie» 
ferme  fur  fes  pieds ,  &  celui  qi*  le  fuit  a  tout 
l'air  i^'uti  forgeron  i  il  tient  même  des  tenaille^ 
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On  poatrtfit  auffi  croire  qiiç  le  Ceflàurt  nVft 
autre  que  Chiron  ,  qut  •  déjà  pafTé  d*iine  vie  à 
l'autre  &  mis  au  nombre  des  Dieux ,  vient 
donner  quelque  confolation  à  Achille.  Pour  les 
deux  filles  <j|ui  fuivent  ^  portées  fur  une  erpèce. 
de  char  tramé  par  des  mulets  >  &  dont  Tune 
tient  les  rênes  y  l'autre  a  un  vbHe  fur  la  tête  $ 
on  croit  que  c'eft  Nauficaa^  fiHe  d'AlcinoiiSj  qui 
yi  au  lavoir  avec  une  de*  fes  femmes.  Quant  à 
celui  qui  décoche  des  flèches  contre  des  Cen- 
taures >  &  qui  en  tue  un  grand  nombre  3  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  Hercule  >  &  l'im  de 
fes  cxïvaux  que  Ton  a  voulu  repréfenter.  Au 
refle  >je  n'ai  jamais  pu  favoir  ni  même  deviner 
qui  a  fait  ce  coffre.  Four  les  infcritions.  je  puis, 
me  tromper  $  mais  je  les  crois  d'Eumélus  de 
Corinthe  :  j'en  juge  par  plnfieurs  de  fes  ouvrages  ^ 
&  ftir-tout  par  une  Pièce  de  Poéfie  qii'il  a  faite 
fur  Délos  -». 

CYRBASIE  ,  même  coeffure  des  Pcrfes  que  la 
Cjdaris.  y^y^i  ce  mot, 

CYRBES  ET  AXONES.  Ceft  le  nom  que  Ton 
donna  aux  loix  de  Solon  »  comwm  les  Lacédé- 
moniens  donnèrent  celui  de  BMtra  ï  cellet  que 
leur  donna  Lycurgue*  Les  Cjrbes  concenoient  ce 
qui  reff'/doit  le  culte  des  Dieux  »  &  les  Axones 
renfermoient  toutes  les  autres  loix  civiles  &  po- 
litiques. Ces  loix  étoient  dépofées  en  original 
dans  l'Acropole ,  la  citadelle  d'Athènes  3  &  Ton 
en  avoit  feulement  des  copies  au  Pryttnée.  Elles 
Croient  écrites  fur  des  tables  de  bois>  &  en  houf' 
trophidoa  ^  c'eft-à  dire  ,  qiu  Uur  première  ligne  fe 
recourhoU  &  revenoit  de  la  droite  k  la  gauche  «  puis 
fe  recomrhoit  de  mime  pour  retourner  de  la  gauche  h, 
la  droite  ,  &  aînfi  de  fuite  jufyua  la  fin  ,  par  une 
feule  ligne  continuée  »  comme  les  filions  du  laiou^ 
rage  ;  au  -  lieu  que  chacune  de  nos  lignes  tommence 
a  la  main  gauche  ff  finit  a  la  main  droite.  Plutarque 
dit  que  de  fon  temps  on  voyoit  eticore  des  re&es 
de  ces  tables. 

CYRÉNAIQUE.  Les  Rois  de  la  Cyrinaique 
dont  on  a  des  médailles  ^  font  ;  « 

Battus* 

Maças. 

Ptolémée  Apion  y  h  ce  qu'on  croit, 

Médailles  incertaines. 

Le  Silpfdum  eft  le  fymbole  ordinaire  de  la  Cy- 
rinaïque* 

On  a  des  médailles  latines  de  cette  contrée  j 
frappées  en  l'honneur  d'Augufte  &  d'Agrippa. 

La  tête  &  le  nom  kypam  a  de  Cyrène  3  Nvmphe 
aimée  d'Apollon  j  font  gravés  fur  des  médailles 
de  la  Cyrénaïque  3  qui  en  ponoit  le  nom. 

CYRÉNE  ,  Nymphe  de  Thrace ,  fut  aimée  du 
Dieu  Mars  3  qui  la  rendit  mère  du  fameux  Dio- 
mcde  ,  Roi  de  Thrace.  Foyei  Piomède. 

CYR.iNE  étoît  fille  d'Hypféus,  Roi  des  Lapî- 
thes^  fils  de  Pénée  &  de  Créufe.  Celle-ci  étoit 


f  filler  de  fo  Terre,  &  Pénéc  étpit.fils éfe  POcéan. 
Virgile  dît  qu'elle  étoit  fille  du  fleuve  Pénée  j  8d 
Qu'elle  hapipoïc  dans  |e$  grottes  au  fon4  des  eaus 
de  fon  père.  J^Ue;^e  s*oçci|poit  que  de  la  chalEe  § 
&  faifoit  m  gnind  carnâgp  de  bêtes  féroces.  Apcd^ 
}on  la  vit  un^our  quelle  combatti^jt  feule  contce 
un  lion  $il  5, ouvrit  ^u  centaure  Oiirqxï  fju  defiSutt 

I  qu'il  avoir  conçu  de  lui  faire  violence^  ClpifOn  lus 
confeilla  de  prendre  U  voie  de  la  flouçeur  9c  de 
la  perfuafion  $  mais  Apollon  impatient  Tenleva  ^ 
la  tranfporta  en  Lybie  ,  oà  jt  l^  readit  meta 
d'Ariilétî- 

.  Son  fymbolt;  étoit  le  3ylphi^m* 

Les  médailles  autonomes  de  eetcç  ville  font  : 

C.  en  or. 

C.  en  argent. 
•  C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

LeSylphiom, 

Jupiter  Ammoiu 

Un  Palmier. 

Unelyr^*  . 

^  Pline  dit  que  cette  ville  étoit  célèbre  pout  lei 
pierres  gravées  que  Ton  y  travailloir. 

CYRÉNÉENS.  koiwûn  ktfanaiok. 
'  Leurs  médailles  autonomes  font  : 
RRRR.  en  bronze* 
RR.  en  argent. 
O.  en  or. 

CYRIADE  3  tyran  fous  GaHîen.  CraïADEê 
Ptos  E^i'tx  Aw9u,8TU8.  Quoique  Goitzius  & 
Urfinus  rapportent  une  médaille  d'or  de  Cyriade  g 
on  n'en  conooit  point  dans  les  cabinets. 

CYRNEARIUS  Gfucer  (  645.  1.  )  rapporte 
Tinfcription  fuivante  : 

T.  FLAVIO..  AUG.  LIUHTO 

EPAPHEODITO 
CYRMEARIO.   A.  VIC  PUB. 

PLAVIA.   AUG.  LIBERTA 

TYCIiE.  MAR.  OLL.    D. 

Les  Cymcarii  fabriquoient  les  vafes  appelés 
cimeom 

CYROGRAPHE.  Foyei  Cirographe. 

CYRRHUS ,  dans  la  Syrie,  ktpphctûn. 

On  a  quelques  médailles  Impériales  grecques 
de  cette  ville  frappées  en  l'honneur  de  Trajan^  de 
M.  Aurèle>  de  Vérus^  de  Commode», de  Cara* 
calla>  d'Antonin  des  deux  Philippes  3  d'Elagabale. 

CYRUS.  Sur  une  carcédoine  du  Baron  de 
Stofch3  on  voit  un  vieux  Berger  â  qui  un  enfanc 
aflis  par  terre  fous  un  arbre  ,  tend  les  mains.  L'ex- 
pofition  &  l'éducarion  de  Cyrus  (  HerodotA.  t. 
c.  iiOpourroîent  bien  être  le  fujet  de  cette  gra-» 
vure  a  Telon  Winkelmann. 

Oo  ij 
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CYStîCÙS ,  Roi  deCyfique  oU  Cy:tl<^ ,  dans 
la  petite  M^e^  reçut  chci  lui  les  Argonautes 
très-favorablement  î  &  après  leur  avoir  fourni 
toute  forte  de  rafraîchiflertens  ,  '  &  îes  avoir 
comblés  depréfens,  les  laifTa  partir.  Mais  un  vent 
contraire  les  ayant  obligés  de  relâcher  pendant  la 
niut  dans  le  même  port ,  Cyfique  croyant  que 
c'étoit  ks  ennemis  qui  venoient  le  furprtfndre , 
alla  attaquer  les  Argonautes^  &  dans  le  combat 
fut  tué  par  Jafon  même  >  qui  eut  beaucoup  de 
le^et  de  fa  mort  »  &  lui  fit  de  magnifiques  hiné- 
railles.  Apollonius  &  Valerius  Flaccus  racontent 
cette  fable  dans  leurs  poèmes  fur  les  Argonaudbs. 

CYTHÉRE,  iflcde  TArchipel  .^aujourd'hui 
Cé^rigOj  vis-à-vis  de  Crète.  Hcfiode  dît  que  Vénus 
ayant  été  produite  de  l'écume  de  la  mer .  fut  por- 
tée d'abord  à  cette  ifle  fur  une  conque  marine  : 
c'eft  pourquoi  Cythere  lui  étoit  panicuUc rement 
confacrée  5  &  le  temple  qu  elle  y  avoit  palfoit 
pour  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  la  Grèce  lui 
avoit  confacrés. 

CYTHÉRÉA  3  furnom  donné  à  Vénus ,  de 
rifle  de  Cythere. 

CYTHÉRÉUS  ,  furnom  donné  à  Cupîdon  , 
comme  au  fils  de  Vénus  ,  Déefle  de  Cytkkre. 

CYTHÉRIADES .  furnom  des  Grâces  qui  ac- 
compagnoient  Vénus  i  elles  étoient  honorées  à 
Cytkkre, 

^  CYTHÉROIf.  Vayei  CiTHÉRON. 

CYTHÉRONIUS,  fumom  de  Jupiter.  Voyii 

JUNON. 


CYZ 

CYTHÉRÛS;  Vîvîère  de  Péloponèfe  en  Élidc. 
Paufanias  meta  fa  fource  un  temple  confacré  aur 
Nymphes  lonides  \  8c  ajoute  que  les  malades  qui 
fe  lavoient  dans  la  fontaine  du  temple  >  en  fot--^ 
toient  parfaitement  guéris^  yoyei  Ionises 

CYTHNUSyiac^Kresi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

RRRR.  en  argent.  .-.  .  •.  .  PclUrin. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  c&  une  lyre. 

CYZICÉNES ,  monnoîe  ancienne  de  l'Egypte 
&  de  l'Afie.  f^oyer  DariquE. 
CvziciNES  ,  falons  à  manger  très-riches ,  ap^ 

f>elés  ainfi  chez  les  Grecs .  de  Cyzique  ,  ville  cél- 
èbre par  la  magnificence  des  bâtimens» 

CYZIQUE ,  dans  la  Myfie.  KYàJiKHNûN. 

Le  fymbole  de  cette  ville  eft  une  tète  de  liao 
de  profil. 

écs  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  or.  ....  .  PtlUrin. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze.  > 

Leurs  types,  ordinairet  font  :: 

Une  tdtt  de  lion. 

Un  trépied. 

Le  capricorne. 

Deux  poiflbns. 

On  a  aes  médailles  Impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  fous  l'autorité  de  fes  Préteurs  y  e» 
l'honneur  de  lajplupart  des  Auguftes  ^  depuii^  le 
premier  jufqu'â  Gaudc  Gothique. 
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jLOiJK  expliquer  les  abréviations  &  les  fisteS 
Hm  commencent  par  un  ou  plufieurs  Dj  il  lauc 
confulter  IcS  arritles  Abréviations  ,  Consu- 
XAiREs  (  médailles  )  3  Légendes  bc  Villbs 
{  médailles  de  peuples  &  de  )• 

D.  Le  Diôionnaire  de  Gramrtaîre  &  de  Litté* 
tature  fait  conno^tre  Tuffifammenc  les  obfervations 
grammaticales  relatives  à  Tufage  &  à  la  pronon^ 
çiaiion  du  D  chez  les  Romains.  Je  n'en  rappelle 
ici  qu'une  feule  à  caufe  de  Ton  utilité  journalière 
pour  la  leâure  des  médailles  df  its  infcrîptions. 

Le  D  qui  eft  à  la  fiii  de  la  légende  d  une  très- 
ancienne  monnoie  frappée  fous  le  nom  du  peuple 
latin  (/âriiio^  )  ^  quoiqu'il  fût  alors  fournis  aux 
fiomains  ,  étoit  ordinairement  ajouté  par  les  an- 
ciens i  la  fin  des  mots  terminés  par  des  voyelles ^ 
comme  il  paroit  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  co- 
lonne rofiralede  DuiIlius.On  y  lit  maxumodpour  ma* 
ximo  fpugnandod^pou  tpugnando  y  pondod  pour  pondo^ 
&  c.  Cell  ainfi  qu^Horace  a  dit  (  ///.  od.  14. 1 1.  > 


Jfarçitt  verhis» 


Matei  omînatis 


Au  lieu  de  maleomtnatis* 

La  lettre  D  éioit-elle  numérale  chez  les  Ro« 
snains  i  éc  fi  elle  ne  Té  toit  pas  chez  eux  j  à  quelle 
époque  l'eft-elle  devenue  chez  les  modernes  ? 
Ceft  vers  Tannée  i  jco  ,  c'eft-à-dire,  depuis 
f  ufage  général  de  rimprimerie.  Les  Imprimeurs 
voyant  que  les  Romains  formoient  Ta  lettre  numé- 
rale M  a  peu-près  comme  dans  l'écriture  onciale  j 
ainfi  CID  y  imaginèrent  de  former  cinq  cens  ^  moi- 
tié de  miÛe^  par  un  caraâère  qui  fût  la  moitié  du 
fien^  c'eft-à^ire  »  par  13.  Four  aller  plus  vite  3  ils 
xapprochoient  de  1 1  le  C  retourné  3  &  ils  en  fîrent 
un  D.  Cette  lettre  étant  devenue,  numérale  «  fit 
naître  le  vers  fuivant«  dans  laquelleA  eft  fuppofé 
£tre  auflî  numéral  >  contre  l'ufage  des  Romains 
anciens: 

Lîuera  D  velui  A  quingentos  JignificaUt» 

En  mettant  une  barre  fur  le  D  de  cette  manière  j 
D^  on  lui  donne  une  valeur  décuple  >  &  il  vaut 
cinq  milii. 

Les  deux  obfervations  fuivantes  prouvent  in- 
vinciblement que  le  D  n'étoit  pas  numéral  avant 

IJÛO.  ^ 

On  lit  fur  une  vitre  de  l'églife  de  S.  Pierre  à 
Aire  ce  vers  chronographiquè  j  qui  marque  l'année 


10^4:  aisfepteM  prehendas  ir  BaLdrnu  dedifir* 
Il  y  a  dans  ce  vers  quatre  D  qui  n'entrent  poine 
dans  le  calcul.  Cette  lettre  n'étoit  point  encore 
numérale  au  temps  de  la  bataille  de  Montlhéri  » 
donnée  en  14^5  >  comme  on  le  voit  par  cet  autre 
chroiiographe  François  «  ^ui  défigne  cette  année- 
là:  a  CkevûLyà  ChcvaL^gendarMcsa  ChevaL.  Le 
D  n^étoit  pas  encore  numéral  en  I485 ,  comme 
l'Auteur  d'une  diflertacion  analytique  fur  les  chro- 
nographes  le  prouve  par  une'  pièce  de  ce  genre 
&ite  fous  Charles  VllL 

D  3  diplomatique.  Lti  favans  Bénédiâins  au<« 
teurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique ,  divifent  le^ 
D  des  médailles  3  dts  marbres  &  des  manufcrits 
en  neuf  grandes  fériés. 

Les  angles  du  D  diftinguent  communément  fa 
première  férié.  Ses  lettres  ont  régulîèrement  au 
moins  deux  côtés  droits. 

Cette  première  férié  a  neuf  divifîons.  Le  plus 
long  vers  la  droite  $  a«>  vers  la  gauche  >  )«3  en  A  j 
4C4  trapézoïde  >  fc»  quatre  3  ou  polygone  irrégu- 
lier »  6e  ^  triangle  3  dont  quelques  côtés  peuvent 
déborder  1 7c ,  terminés  par  une  cotirbe.  Les  deux 
premières  divifîons  remontent  à  la  plus  haute  an-^ 
tiquité.  La  ae  defcend  jufqu'au  xic  fiècle.  Les 
autres  ne  defcendent  pas  au-delà  du  ixc  fiècle. 

Le  ne  grande  férié  nous  offre  des  D  aigtis, 
pour  la  plupart  d'une  haute  anti:.]uité.  Les  D  en 
forme  de  B  nous  viennent  d'Efpagne,  &  s'élèvent 
au  Vii<  fiècle.  le  fous-férie  pt\i  aigus  $  ae  reffenu 
blansaux  B3  ou  feulement  aigus  par  le  haut  ;  }o 

f>ar  le  bas  3  fouvent  avec  extenfion  d'un  bout  de 
a  panfei  4'  en  pointe  par  le  bas  3  &  un  peu  re- 
courbés par  le  naut  de  h  hafte  vers  la  giuche  ; 
rc  3  en  pointe  inférieure ,  avec  prolongation  dit 
Dout  de  la  panfe,  pour  l'ordinaire  un  peu  courbé 
dans  fon  excédent, 

La  me  férié  contient  des  D.  majufcules  ordi- 
naires. Quand  les  deux  lignes  fupérieure  &  infé- 
rieure qui  doivent  commencer  le  demi-cerclC}  font 
plutôt  droites  que  rondes  3  c'eft  un  indice  du  fiècle 
d'Augufle  ou  des  temps  voifins.  A  ces  traits  la 
irc  divifion  de  la  me  ferie  fefait  reconnoitre.  Les 
fuivantes  defcendent  à  peine  au  moyen  âge.  le^ 
D  perlés ,  à  hafte  terminée  en  croiffant  3  &c.  Je  > 
contournés  3  renverfés  $  4e ,  prolongés  par  les 
cxtenfions  du  montant  ou  de  la  panfe. 

Les  D  de  la  ive  férié  s'ouvrent  en  defTous  ) 
tels  font  ceux  de  la  ire  divifion:  ou  en-deffus  ;  8e 
tels  font  ceux  de  la  1^,  ou  leur  hafte  efl  prolon* 
gée  Tors  le  haut  3  comme  dans  la  5e,  C^  I>. 
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anx  la  figure  de  t  minufcules.  Rarement  s'abair- 
fenc^-Hs  au-dèlTous  du  ixc  fiècle. 

Les  D  en  forme  de  P,  Q,  O,  &c.  donnent  la 
Ve  fcrie.  Ses  deux  premières  fous  fériés  font  mar- 
quées au  coin  de  la  plus  haute  antiquité.  L'une  a 
îa  halle  à-peu-près  droite  ^  &  l'autre  cou^rbée. 
Elles  engendrent  au  moyen  âge  la  3«  petite 
fuite  j  .dont  les  montans  excèdent  haut  &  bas  s 
c'ctt  lé  th  Angto  -  Saxon  «  fouvcnt  (i)  employé 
fous  les  Rois  Mérovingiens  &  Wilîgoths ,  durant 
les  vie  &  vue  fièclesj  4e  en  Q  s  ye  en  O,  avec 
t4n  point  central  >  6e  ^  prefque  en  cœur  des  b  is 
tetpps  9  7e  4  du  moyen  âge  3  à  panfe  détachée  de 
I^  haft^. 

La  vi«  fcric  en  entier  doit  être  reléguée  au 
bas  temps.  |re  diviiion^  D  fembhbles  à  deux  C 
cpurnés  à  contre-fens;  le^  courbés  en-delfus^  aux 
moins  par  le  bout  fupérieur  de  la  panfe  i  3e ,  gra- 
dués ou  coupés  par  une  traverfe  horizontale. 

La  vue  (érie  préfenta  des  D  majufcules  d 
queue  «  notablement  prolongée  en-deflus.  i*.  Dé- 
tachée du  montant,  &  fouvent  abaiffée  i  1^.  cour- 
bée au-deflusi  3^.  s'élevant  obliquement.  11  eft 
peu  de  ces  D.  qui  ne  foient  antériet^s  au  xe  fiècle. 

De  la  viiie  font  dérivés^  ou  plutôt  c'eft  en  elle 
que  fout  ren&rmés  les  D  onciaux  ou  ronds  j  & 
les  curiifs  des  derniers  temps,  t*.  S'élevant  par 
une  queue  plus  droite  que  courbe  ,  ils  ne  s'abaif 
fentpas  au>deflbus  du  vriie  fiéde;  1^.  en  C  tour- 
liés  a  rebours,  renfermés  entre  le  ve  &  le  xie; 
3«.  encore  anciens^  tiennent  toujours  du  C  con- 
tourné-, 4^peu  différens  de  nos  ^  curfifs  j  5*.  i 
queue  courbée  en  defltis;  6^.  à  panfe  fermée , 
relativement  à  ceux  de  la  i»  &  je  divifion  $  7®. 
modernes  »  à  p^nfe  circulaire ,  furmontés  de  leur 
queue  $  8^.  gothiques  ^  anguleux  ou  polygones. 

La  ixe  conmrend  le  d  petit  romain  $  i^.  en  for- 
me d'à  ;  1^'  femblable  à  nos  d  d'imprimerie.  Il 
é'en  trouve  dans  des  infcription^  du  i  v«  fiècle* 

DACE,  AAKIA  &  Dacia. 

Cette  contrée ,  réduite  en  Province  Romafhe , 
a  fait  frapper  des  médailles  Impériales  grecques 
en  rhonncur  de  Trajan. 

Cette  province  a  fait  frapper  des  médailles  la- 
tines en  l'honneur  de  Philippe  père ,  d'Oracîlc  , 
de  Philippe  fils,  de  Trajan-Dèce,  d'Herennius, 
d'Hoftilten  ,  de  Treb.  Gallus  ^  d'Emilien  ,  de 
Gallien,  de  Valérien  père. 

La  Dace  eft  repréfentée  fur  les  médailles  en  ha- 
bit  de  femme  j  portant  un  javelot  avec  une  tête 
d'âne,  marque  ae  fa  valeur.  Les  anciens  avoient 
iàit  l'honneur  à  cet  animal  de  l'appeler  ^#0 
Anrlnrtif  ,  indomptable  V  &  on  l'avoit'choifi  dans 
l'Orient  pour  la  monture  des  Princes.  Quelquefois 
la  Dace  tient  une  tête  de  bœuf  ou  de  cheval  »  à 
caufe  des  trompenes  paphlagoniennes  ^  dont  le 
fon  approchoit  fort  du  cri  de  ces  animaux.  Elle 
eft  d'autres  fois  affife  fur  une  cotte  d'armes  ^,  av<c 
'    (x^  Le  Blanc  ^  mofWQies  d'Efp.  U  de  Da^obcrt, 


D  A  c 

une  palme  &  une  enfeigncjpour  défignerla  va* 
leur  àe  fon  peuple. 

DACIOUË*  }  ^^  Daces  furent  gouvernés  par 
leurs  Rois  particuliers  jufqu'à  la  fin  du  premier 
fiècle  de  notre  ère.  Le  dernier  fut  Décébale  >  qbc 
Trajan  vainquit.  Cette  viâoire  lui  acquit  le  nom 
de  Dr,cîque^  que  nous  lui  voyons  prendre  fur  (es 
médailles  à  la  feptième  année  de  fa  puiffancc  Tri* 
bunitienne  ,  Tannée  d'avant  fon  ve  Confulat» 
Imp.  CiCs.  Nbrva  Trajanus  Aug.  Germ« 
Dacicus  P.  M.  Tr.  P.  vil.  Imp.  iiiL  Cos.  iiiL 
Des.  y.  P.  P  dans  Mezzabarba  ^  p.  iji. 

DACTYLE  ,  travers  de  doigt  ;  mefure  linéaire 
du  Péloponèfe«  de  l'Attique^  de  la  Sicile  ^  de  la 
grande  Grèce. 

Elle  valoir >  en  mefure  de  France,  7oVoî  de 
pouce  3.felon  la  Métrologie  de  M.  Pauâon. 

Dactyle  ,  travers  de  doigt  ;  mefure  linéaire 
de  la  Phocide  »  de  Tlllyrie  >  de  la  The(Iàlie>  de  la 
Macédoine  «  de  la  Thrace  »  des  Phocéens  en  Afie  j 
&  de  Marfeille  en  Gaule. 

Elle  valoir  ^V^  de  pouce  de  France  j  félon  la 
Métrologie  de  M.  Pauâon. 

Dactyle,  travers  de  doigt;  mefure  linéaire  & 
itinéraire  de  l'Afie  &  de  l'Egypte.  ^oy^{  Esb aa. 

Dactyle  ,  efpèce  de  danfe  grecque  fort  ea 
ufage  chez  les  Athlètes  »  dit  Héfychias. 

Dactyle.  Il  compofoit  avec  l'iambe  la  qui- 
trième  partie  du  Nôme  Pythien^  fuivant  Strabon. 

Dactyles.  La  conformité  des  cérémonies 
religieufes  ,  &  le  voifinage  ,  ont  concouru 
à  Biire  confondre  les  Cabires  avec  les  Dac^ 
tyUs.  On  a  même  cru  que  ces  derniers  n'étoient 
qu'une  portion  des  premiers  {Strait.  /.  x.^.^ii.), 
quoiqu'on  les  ait  regardés  comme  originaires 
de  Crète.  La  fource  de  cette  erreur  eft  le  fumom 
d'Idéens  ^  qui  leur  venoic  du  mont  Ida  en  Phry*- 
gie  J  8c  non  de  la  montagne  du  même  nom ,  qui 
fe  trouvoit  dans  l'ifle  de  Crète  j  où  les  Daàylei 
ne  furent  jamais  établis.  L'autorité  de  Sophocle 
SckoL  JpolL  Rhod.  L  i.  v.  ii2<Ç),  d'Ephore 
(  Diod.  L  r,  $.  6^  ) ,  de  Strabon  ( /.  x.  p.  ii6,), 
de  DiodoQC  de  Sicile  (//v.  r.  $.  64.  )  >  &  de  Saint 
Clément  d'\lexandrîe  (Strom.  /.  x ,  ^.  3^0.) j  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  .ce  que  j'avance. 
Aflez  femblablesaux  Jongleurs  de  1* Amérique,  ces 
Daâyies  de  l'Afie  cherchèrent  d'abord  à  fe  rendre 
néceflaires  en  exerçant ,  chez  un  peuple  fauvagc, 
la  Médecine.  Us  y étoient devenus fi  habiles,  que 
leur  nom  défigna  long-temps  en  Grèce  ceux  qui 
profeflbîent  cet  art  (  Heiyck,  in  voe.  AêtmXvToH)» 
L'incendie  des  forêts  du  mont  Ida  leur  ayant  dé* 
couvert  des  mines  de  fer  (  Clément  Alex.  Stronu 
/.  r.  p,  410,  ) ,  ils  enfeignèrenc  à  le  travailler 
C  Harm.  Oxon,  epoch  iL  )  du  moios  une  tradition 
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féninUt  leur  attribuoit  cette  invention ,  dont 
répoque  étoit  fixée  fous  le  règne  it  Pamlion  ^ 
Roi  d'Athènes  ^  1432  ans  avant  J.  C.  (  ïhid.  )• 
Cn  ajoutoît  que  Tinvention  de  l'airain  leur  étoit 
encore  due  (  Diod.  L  v.  x.  64.  )•  D^  pareils 
fervices  ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer 
«ne  confidération  qu'ils  augmentoîenc  par 'le 
moyen  des  preftiges  &  des  enchantemens.  Auffi 

Kffoîent-ils  pour  d'infignes  enchanteurs  >  fuivant 
lérécide  &  TAuteur  du  Poëroe  de  la  Phoronide 
(  SchaL  ApoU.  Rhod.  L  r.  v.  l  lié.  )• 

Ce  fut  par  ce  dernier  moyen  que  les  DaBylts 
fe  rendirent  recommandables  >  non  -  feulement 
aux  peuples  de  Phrygie  ^  mais  encore  aux  habi- 
tans  de  Samothrace.  Diodore  de  Sicile  raconte 
qft'its  causèrent  à  ceux-ci  li  plus  grande  ftiq^rife 
cn  leur  montrant  *  TefFet  de  leurs  enchante* 
mens  ,  &  la  manière  dont  ils  s'en  fervoient  dans 
les  initiations  &  les  myftères.  Cet  Hiftorien 
ajoute  cju'Orphée  lui-m^e  derint  leur  difciple  » 
&  appnt  d'eux  ces  cé^rémonies  (  Diod.  L  r.  i. 
£4.).  Elles  dévoient  être  peu  différentes  de  celles 
des  Jongleurs  ou  Devins  fauvages  >  dont  l'initia- 
tion confifte  en  des  pratiques  fimples  «  fur*tout 
cn  des  épreuves  plus  ou  moins  fortes  j  exigées 
des  afpirans.  Les  conquêtes  de  Séfoftcis  dans 
l'Afie  &  dans  la  Thrace^  y  répandirent  le  cultç 
égyptien.  Les  Cabires  &  les  Da^Cts  ne  purent 
enter  de  s'y  conformer^  &  d'adopter  même 
une  nouvelle  doârine. 

Jurqu'alors  les  DaByUs ,  comme  le  refte  des 
Pélafges  >  avoient  adoré  le  ciel  &  la  terre.  Cou- 
ronnés de  branches  de  chênes  «  ils  facrifioient 
^  à  cette  dernière  fous  le  nom  de  Rhée  >  c'ell 
pourquoi  ils  pafsèrent  pour  les  Paridres  ou  aflîf- 
tans  de  la  Mère  des  Dieux  (  Apoil.  Argon-  /.  i. 
V.  1113-2,5.  Demetr,  Sctps  y  &  Menard  ap.  SchoL 
in  H.  1.).  Leurs  Autels  n'ctoient  que  des  pierres 
amoncelées  fans  art  j  auprès  defquêlles  ils  fe  raC- 
fembloieat  pour  honorer  Kelmîs  ,  le  grand  Dem- 
mamenetù  ic  le  puifiant  Acmon  (  SckaL  ApolL 
Rhod.  Li  y  V,  iii,y ,  qui  ,  dans  la  fuite  >  furent 
pris  pour  des  Daûyies  y  comme  les  Divinités  de 
Samothrace  l'avoient  été  pour  des  Cabires.  L'ex- 
plication de  ces  trois  noms  fert  à  le  prouver. 
Dans  l'ancien  langage  des  Grecs  y  Acmon  ftgni- 
fioit  le  Ciel  (  Hefych.  de  Etym,  Magn.  in  h.  v.  )• 
Le  mot  Damnameneus  fubfifte  en  partie  ^  dans 
ceux  de  Damna  y  nqm  que  portoit  Cérès  à  Ept- 
danre  [  Herod,  /.  r,  c,  xxrx//.  )  ^  &  de  Domna  y 
qu'avoit  Proferpine  à  Cvzique  {PflUrin,  Recueil 
as  Médailles»  t  uL  pi  131.^.  Cette  ville  éroit 
peu  éloignée  du  mont  Ida ,  fcjour  des  Dalles  ^ 
où  ils  honoroient  la  Terre  ,  en  lui  donnant  vrai^ 
&mblablen\ent  l'épithcte  de  Damna  ou  de  Ditm- 
namenea  y  puîflknte  y  laquelle  fe  trouve  ilans  le 
fragnient  de  la  Phoronide.  On  fait  que  les  Poètes 
anciens  mcttoient  queliquefois  un  genre  pour 
l'autre  (  f^id.  Tkeon,  ad  Arae.  v.  19  ,  &ç.  ).  Peut- 
être  epcore  qiie  l'Auteur,  de  ce  dernier  Ouvrage 
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s*ttt  fervi  du  genre  mafcuUn  j  parce  que  le  Ciel 
&  la  Terre  etotent  repréfentés  l'un  &  l'autre 
dans  les  myftères  cabiriqueSj  avec  la  marque 
des  deux  fexes  ,  comme  on  k  voit  dans  Yarron, 

On  lit  dans  le  Lexique  d'Hefychius  >  que  Ke/^ 
mis  étoit  également  le  nom  d'un  DaB^fU  Idéen^ 
&  celui  d'un  enfant.  Keimas  iîgnifioit  la  pea» 
d'un  Êion.  Ces  mots  étotent  donc  relatifs  à  b 
tendre  jeuneflè  de  CadmilU  de  Samothrace  j  8c 
de  ïlacckus  d'Eleufisj  repiéfentant  tous  deux 
VHorus  d'Egypte.  Comme  eux  «  Kelmis  en  aur» 
été  l'image.  Cette  conjeâure  a  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  dans  les  autres  noms  que  Pau^ 
fanias  donne  aux  Daâyies  (  Eiiac.  i.  c.  ni.  )  ^ 
on  trouve  ceux  de  Jàjfion  j  c'eft  l'Iacchus  des 
Cretois  5  de  Priape.(^^^'^''»  '^^  Saltat.  V«  n*)  « 
â  caufe  du  Phallus  qui  lui  étoit  confacré  ;  eofior 
de  Poeonius ,  ce  v  même  lacchus  y  c'eft-à-dire  » 
Dionyfius  (  Hefyck,  in  A.  v.  )  «  fuivant  les  pro-*' 
fanes.  Hercule  6c  Epimède  ne  font  entrés  dan» 
cette  nomenclature  >  que  pour  défigner  la  force 
&  la  prudence  y  qualités  d' Acmon  y  U  CieL  Ida^ 
&  Acéfîdas  /  font  de  fimples  éptthètes  on  fur-* 
ndms  relatifs  aux  lieux  qu'hahieoient  les  Da^âylts^ 
Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  l'introduâion  du 
culte  étranger  ^  que  Kelmis  prit  place  parmi  les 
Divinités  DaByttqucs ,  comme  Cadmille  parmi 
celles  de  Samothrace* 

A  cette  époque  en  fuccéda  une  troifîème  ^  celle 
de  f^apothéofe.  Acmon  y  Damnameneus  &  Kelmis 
forent  alors  regardés  y  fuivant  Stéfimbrote  dan» 
fon  livre  fur  les  Myftères  (  EtymoL  Magn.  in  v^ 
ihuu  )  ^  comme  fils  de  Jupiter  &  de  b  Nymphe: 
Ida^  parce  que  ce  Dieu  ayant  ordonnéâ  fes  nourri- 
ciers de  jeter  derrière  eux  de  la  pouffiére  du  monc 
Ida  y  il  en  naquit  les  DaByUs  Idéens.  Cette  fable 
allégorique  »,  qu'on  cxpliquoit  aux  initiés,,  n'étoit 
pas  la  feule.  Une  féconde  faifoit  naître  ces  mêmes 
DaSlyUs  de  l'impofition  des  mains  d'Ops  ou  de 
la  Terre  fur  le  mont  Ida  y  lorfoue  cette  Dcefle 
alla  fe  réfugier  dans  l'ifle  de  Crète  {Diomed,  de 
Orae.  &  part.  Orau  p.  474.  )•  L'allégorie  ett  fcn^ 
fible  :  en  reconnoHTance  de  leur  invention ,  les 
premiers  habitans  de  l'Ida  parvinrent  dans  la  fuite 
aux  honneurs  divins  J  Diod.  L  v.  j  64.  ) ,  &s 
finirent  par  être  regasdés  comme  des  Lares  ou: 
Divinités  particulières  5  mais  leur  culte  ne  fut  ja-^ 
mais  auffi  étendu  que  cehii  des  Cabires  métamor-^ 
phofésen  Diofcorides,  à  caufe,  uns  doute,^  du  cré- 
dit qu 'avoient  déjà  ces  derniers.  Le  fort  des  Dac-^ 
tyUs  reifembla  davani;age  à  celui  des  Curetés 
(Hifiod,  ap.  Strab.  L  Jf.  p.  327.  ).  Voye^  CU- 
RETEE y  CORYBANTES  &  IdÉENS^ 

(  Cet  article  eft  tiré  des  RechercMes  fir  les^ 
Myftères  du  Paganifme ,  de  M.  le  Bacon  de  Stç;- 
Croix  ). 

DACTYLldMANCIE  y  forte-  de  divinatio» 

Îui  fe  faifoit  par  le.  moyen  de  quelques  anneaus 
»0du$  fous  l'aipeft  de  certaines  conOdlatiMs  ji 
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&  auxquels  étoient  attachés  quelques  charmes  ou 
caraâeres  magiques.  C'eft  par  ce  genre  de.  divi- 
nation que  Gygts  .  dit-on  ^  favoit  le  rendre  invi- 
fible^  en  tournant  le  chaton  de  Ton  anneau.  Voye^ 
Gygès.  Ammien  Marcellin ,  parlant  du  fucceikur 
'de  Valens«  que  les  peuples  cherchoientà  deviner  ^ 
dit  qu'on  pratiqua  ,  pour  le  connoïtre  >  la  Da^y- 
iiomancie,  mais  d'une  manière  différente  de  la 
pratique  ordinaire.  Cet  Hiilorien  Ta  décrite  fort 
au  long.  Elle  confiftoit  i  tenir  un  anneau  fufpendu 
par  un  fil  au-defliis  d'une  table  ronde ,  fur  laquelle 
etoient  différens  caraâères  avec  Jes  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet.  L'anneau ,  en  fautant  »  fe 
tranfportoit  fur  quelques-unes  des  lettres  >  8c  s'y 
arrêtoit  :  ces  lettres  ,  jointes  enfemble  ,  compo* 
foient  la  réponfe  qu'on  demandoit.  Le  fort  fit 
jfortir  ces  quatre  lettres  ^  0  »  £ ,  o  ^  A  «  qui  com- 
mencctit  le  nom  de  Théodore ,  fucccflcur  de  Va- 
lens. 

DACTYLIQUE  fc  dit  de  ce  qui  a  rapport  aux 
daûyles. 

^  Cctoit,  dans  l'ancienne  Mufique^  Tefpèce  de 
xithme  dont  la  mefure  fe  partageoit  en  debx 
temps  inégaux.  Il  y  avoit  au(fi  des  flûtes  da^yliT 

2u€s ,  aufli  bien  que  des  flâtes  fpondaïques.  Les 
Ates  da^liques  avoient  des  mtervallcs  inégaux  » 
comme  le  pié  appelé  daOyU  étoit  compofé  de 
parties  inégales. 

On  appeloit  au(&  daOyiiqit^  une  forte  de  nome  t 
ce  rithme  étoit  fréquemment  employé^  de  même 
que  le  nome  harmathias  &  le  nome  onhien. 
•  Julius  Pollux  révoQue  en  doute  fi  le  DaOylique 
ëtoit  une  forte  d'inltrument  ou  une  forme  de 
chant  5  doute  qui  fe  confirme  par  ce  qu'en  dit 
Ariftide  Quintilien  dans  fon  (econd  livre,  & 
qu'on  ne  peut  réfoudre  qu'en  fuppofant  que  le 
mot  daélyiique  fignifioit  à>la*fois  un  inftrument  & 
un  air ,  comme  parmi  nous  mufetu  &  tambourin. 

FoUux  rapporte  que  la  flûfe  da^Uqf^e  étoit 
propre  à  la  danfe, 

DACTTLIOTHECA  (A)  Muratori  (907. 
I.  Thef,  Infor*  )  rapporte  une  infcriprion  dans 
laquelle  ces  mots  dchgnent  le  gardien  d'une  col- 
ledion  de  pierres  gravfes.  Voyei  l'ardclc  do  ces 
pierres ,  &  Baguier. 

AAïAis/  \  ^*^^  ^"*^"  célébroJt  à  Athènes, 
&  qui  prenoit  fon  nom  des  torches,  fihs^  qu'on 
y  ajlumoit  durant  trois  jours  \  le  premier ,  en  mé- 
moire des  douleurs  de  Latone ,  lorfquollç  accou- 
cha d'Apollon  }  le  f  cond  ,  pour  honorer  la  natf- 


DADIX,  mefure  de  capacité  4c  l'Afiç  &  da 


I      DADOUQUE, 
DADUCHE 
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,  >  Prêtre  de  Cérês  ^  qui  étoîc 
DADIJQUE,  3 
chargé  de  porter  un  flambeau  ou  une  torche  dans 
la  célébration  des  MyAères  de  cette  Déeflê  »  en 
en  mémoire  de  ce  que  Cérès  j  cherchant  fa  fille 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  parcourut  l'univers 
avecjine  torche  à  la  main.  On  choififlbit  pour 
Daduque  une  perfonne  honorable  &  diftinguée. 
Hercule  »  chez  les  Athéniens  >  avoit  un  Grand- 
Prêtre  qui  s'^ppeloit  aufli  Daduque.  Ce  mot  grec 
fignifie  Forte-Torche ,  Porte-FlambeaH* 


DAEMON, 


}  'V't 


DÉMON, 


DAGON  s  Dieu  des  Philiftins  j  qui  avoit  aa 
tetnple  à  Azot ,  &  un  autre  à  Gaza.  Les  Doâeurs 
Juifs  repréfentent  ce  Dieu  comme  un  Tritoit  » 
c'eft-à  dire,  fous  la  forme  d'homme  depuis  la 
têtcjufqu'i  la  ceinture»  &  le  reite  en  forme  do 
poiilon.  Sanchoniaton  dit  que  Dugon  étoit  fils  du 
Ciel ,  qu'il  fut  l'inventeur  de  la  charrue  ,  &  qu'il 
apprit  aux  hommes  à  fe  fervir  du  bled  pour  fairo 
du  pain.  Dagon,  en  Phénicien,  fignifie  froment» 
Il  y  a  donc  Heu  de  croire  que  c  eil  Tinventçur  da 
labourage,  &  qu'il  mérita,  après  fa  mort,  les 
honneurs  divins. 

Selden  croit  que  l'Oànnis  des  Babyloniens,  dont 
Bérofe,  ApoUodore  &  Poly  hiftor  ont  fait  mention, 
e(^  la  ipêmç  chofe  que  Dagon.  Il  prétend  encore  que 
Dagon  ell  la  même  chofe  que  Atergatis ,  Adar^ 
daga  &  Dercetai  noms  que  les  Européens  ont 
fait ,  félon  lui ,  par  corruption  de  Adir-Dagan  , 
c'eft-à-dire  ,  le  grand  ^  le  niagnifique  Dagon  j 
qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  qi|e  la  même 
Divinité  filt'Dreuen  un  endroit  &  Oéeflfe  en  un 
autre ,  ou  Dieu  en  un  temps ,  &  Déefle  en  un 
autre.  Mais  Boçhard  &  d'autres  Auteurs  croient 

3ue  Dagon  &  Atergatis  font  deux  Divinités  fort 
ifFérentes  >  que  dans  Philon  de  Biblqs  ,  Dagon 
eft  frère  4e  Saturne ,  Atergate  eft  fa  femme.  Au 
fentiment  de  Voffius ,  ce  Dieu  cqntenoit  le  Dieu 
Lune ,  comme  principe  aâif ,  &  la  Mer,  comme 
principe  paifif.  A  raifon  de  l'un ,  il  étoit  mâle  • 
&  c'étoit  un  Dieu  ;  à  raifon  de  l'autre  ,  il  étoit 
femelle ,  &  Déefle.  Saumaifi:  croit  que  Dagon 
eft  la  même  chofe  que  Kvrîî  j  qui  étoit  une  efpece 
de  poiiTon  ,  cete  ,  &  que  le  Dagon  d'AEOt  ,  le 
Céto  de  Joppé ,  &  le  Derceto  cfes  Afcalonites  , 
n'étoientqu'une  même  Divinité  {Bochart,  Ckan. 
L  iL  c.  1.  Selden  ,  de  Diis  Syr.  Synt,  il  c.  J. 
Fojpus  ,  de  IdoL  L  i.c.  21.  I.  //.  i.  76.  L.  /x* 
c,  10.  Saumaife  fur  Solin  t  />•  574.)- 

DALDIS ,  en  Lydie.  AAA^fANûN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 
RRRR.  en  bronze.    •    •    •    ,    Hunter. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  ^  fous  l'autorité  de  fes 

Archontes^ 
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Atchonte^j  des  médailles  impériales  grecques  en 
riionneurdc  Domoa>  de  Gordien  Pie»  d'Hadrien. 

DÂLMATICA.  Fi>ytf{  Dalmatique. 

DALMATIE.  Le  feul  Roi  de  Dalmatie  dont 
on  ait  des  médailles  y  eil  Moftis. 

Une  Cuirafle  eft  le  fymbole  ordinaire  de  la 
DalmatU. 

his  médailles  de  cette  Province  font  : 

RRR.  en  bronze  »  avec  la  légende  métal. 
BEL. PelUrin. 

O.  en  or. 

0.  en  argent. 

Mttallum  y  eft  mis  quelquefois  pour  exprimer 
les  mines  d'où  le  métal  eft  extrait. 

DALMATIQUE,  vêtement  dont  Tufagc  étoit 
venu  originairement  de  Dalmatie.  Capitolin  ^  dans 
la  vie  de  Pertinax  (c  8.)  *  dit  qu'on  voyoit  parmi 
les  meubles  de  TEmpereur  Commode  ^  tunicas 
pinulafque  ,  lacernas  &  chiridatas  Dalmatarum. 
I^ampride  «  dans  la  vie  de  Commode  (  c.  8.)  «  dit 
de  ce  Prince  ^  qu'il  parut  en  public  >  vêtu  d'une 
dalmatiaue  :  Dalmaticus  in  publico  procejfit  ;  ce 
qui  paflbit  alors  pour  une  chofe  infâme  'y  &  le 
rrwf  me  Hiftorien  atTure  {c  i^d^  fa  vie  )  d'Elaga- 
bale ,  que  cet  Empereur  avoir  fouvent  paru  fur 
la  place  en  dalmatique  après  le  repas.  Dalmatica- 
tus  in  foro  poft  canam. 

Commode  &  Eiagabale  en  portant  des  Daima- 
tiques ,  fe  déshonoraient  aux  yeux  des  Romains  » 
parce  que  ce  peuple ,  à  l'exemple  des  Grecs ,  re- 
gardoit  comme  des  efféminés  les  hommes  qui 
cachoient  leurs  bras  dans  les  longues  manches 
de  leurs  tuniques.  Cet  ufage  caraAérifoit  les 
Barbares  (  yoyei  ce  mot  ) ,  c'eft-a-dire  y  tous 
les  peuples ,  hors  les  Romains  6c  les  Grecs  ,  & 
en  particulier  ceux  du  Nord.  On  peut  conclure 
de-là  que. les  dalmatîques  étoient  des  tuniques 
garnies  de  longues  manches  »  qui  defcendoient 
jufqu'au  poignet.  C'cft  ce  que  nous  apprennent 
encore  mieux  le  nom  grec  »£ifi<^«r«ir  (  defcendant 
jusqu'aux  mains  y  latinifé  en  celui  de  chiridatéts  j 
&  roppofidon  qu'établit  Alcuin  (  O^c,  divin.  )  y 
outre  le  colobium  ou  tunique  ordinaire  à  manches 
courtes ,  &  la  dalmatique.  Alcuin  dit  que  le  Pape 
S.  Sylvcilre  fit  quitter  aux  Diacres  les  colobium  j 
&  leur  fit  porter  des  dalmatiqaes ,  parce  qu'il  bla- 
moit  Tufage  d'avoir  les  bras  nuds  :  colobium  eft 
vejiij  fine  manicis,  Cum  ergo  nuditas  brachiorum 
culparctar  a  B,  Silveftro  «  dalmaticarum  repertus 
ffi  ufus.     . 

L'on  donna  depuis ,  par  extenfim ,  le  nom  de 
colobium  à  la  dalmatique  »  lorfque  celle-ci  devint 
ii'un  ufage  aufli  (général  que  la  première  Tavoit 
été  autrefois.  On  orna  auffi  la  dalmatique  de 
bandes  de  pouipre  y  ou  de  claves  y  comme  on 
avoir  orné  auparavant  la  tunique  des.  Sénateurs 
&  des  Chevaliers.  Les  clavcs  fbnt  aujourdhui 
Antiquités  ^  Têmc  II. 
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fur  les  datmdtiques  des  Diacres  &  Sou-Diacres  « 
ce  <jue  l'on  appelle  les  Or/rois. 

DAMAS  ,  dans  la  Coeléfyrie.  aamazkhnûk 
&  aaMackot.' 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  :  ' 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argeat. 
.^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte ,  de  Tî- 
bèrc  ,  de  Néron  y  de  Trajan  ,  d'Hadrien ,  d'An- 
tonin  j  de  Marc-Aurèle  y  de  Commode  y  de  Sé- 
vère.; de  Géta,  deCaracalla,  d'Elagabale ,  de 
Macrin  y  d'Alex.  Sévère  y  de  Domna  ,  d'Annia- 
Fauâina. 

COL.  AAMA.  METR.  Colonia  Damafcus  Me* 

tropolis.      * 

Cette  colonie  Romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  des  deux  Philippe  , 
d'Otacilie ,  de  Gallus ,  de  Volufien  ,  d^Emilien^ 
de  Gallien  y  d'Herennius  y  de  Salonine. 

;  DAMASQUINER ,  l'art  d'enjoliver  le  fer  ou 
l'acier,  &c.  en  lui  donnant  une  façon  qui  con- 
fifle  à  le  tailler  ou  graver  >  puis  à  remplir  les  raies 
qu'on  y  faiç^  avec  un  fil  d'or  ou  d'argent.  C'eft 
une  efpèee  de  mofaïque  :  auflS  les  Italiens  lui 
donnent-ils  le  même  nom  taufia  ^  qu'à  la  marque- 
terie. Cette  forte  de  travail  a  pris  fon  nom^  de 
la  ville  de  Damas  ,  où  il  s'eft  fait  autrefois  quan- 
tité de  beaux  ouvrajpes  dans  ce  genre  \  on  en 
faifoit  auffi  dans  pluueurs  autres  endroits  du  Le- 
vant. Les  Anciens  s'y  font  beaucoup  appliqués. 
De  cet  aflemblage  de  filets  d'or  ou  d'argent»  on 
forme  fur  le  fer  des  ouvrages  plats  ou  des  bas- 
reliefs.  Il  fe  trouve  encore  des  anneaux  anriques 
d'acier ,  avec  des  fiçiires  &  des  feuillages  tra- 
vailles de  cette  manière  >  &  qui  font  parfaite^ 
ment  beaux.  Dans  le  Cabinet  de  Ste.  Geneviève  , 
on  voit  plufîeurs  débris  d^armures  Romaines  ou 
Gauloifes^  dont  les  parties  qui  font  de  fer  > 
ont  été  damafqulnces  en  argent. 

DAMASTÉS  ,  Géant  fameux  par  fa  cruauté  ^ 
furnommé  Procrufle»  c'ett  -  à  -  dire-,  qui  étend  par 
force,  parce  qu'il  obligeoit  fes  hôtes  de  s'égaler 
à  la  mefure  de  fes  lits  y  les  faifant  tirer  pour  les 
alonger,  s'ils  étoient  petits, ou  leur  faifant  couper 
ce  qui  excédoit ,  s'ils  étoient  trop  grands.  Théféo 
lui  fit  foufifrir  le  même  fupplice. 

DAMASTIUM ,  en  Épire.  Aamastiûn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent.    .     .    -     •    Pcllerin* 
O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

DAMATER  ,  nom  de  la  Prêtreffe  de  Cvbèle. 
Damatris,  Voye^  DamiAS  &  Damie.  Quelques» 
uns  veulent  qu'on  dife  Damiatrix  au -lieu  de  Dd- 
matris^  Voyer  fur  cc  nom  Scaliger ,  dans  fes  notes 
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fur  Fcftus,  Jiexanderab  Alex.  Génial.  £ir.  ru 
8.  Panvin ,  de  Civ.  iî*w.  €.  37.  Gutcr,  dé  Vet. 
Jur,  Pont,  jv,  8. 

DAMATRIUS  ,  dixième  mois  de  Tannée  chez 
les  Thébains  &  les  Béotiens.  Juntus ,  dans  Ton 
livre  de  Anno  &  Menfibils  ,^  le  confond  mal-à- 
propos  ^vec  le  mois  d'Oâobre  :  il  répondoxt  au 
mois  de  Juin  &  partie  de  Juillet  ^  &  tiroit  fon 
nom  de  ^«^Vcf>  en  béotien  A^^^nf^qui  eft 
celui  de  Cérès  en  grec  >  parce  que  c'eft  dans  ces 
mois  qu  elle  donne  fes  biens  >  &  que  Ton  fait  la 
récolte  des  blés  j  dont  ils  rendoient  grâces  à  cette 
Déefle. 

DAMES  Grecques  &  Romaines.  Voy.  Femmes» 
Habits  , Cheveux ,  Voile  ,  Chaussure,  &c. 

Dames  (  jeu  de  )•  Il  paroit  que  les  Anciens 
n'ont  pas  connu  le  jeii  auquel  nous  donnons  ce 
nom  ,  &  que  notre  jeu  d'échecs  ou  une  efpèce 
de  jeu  plus  analogue  à  celui-ci  qu'au  jeu  de 
Dames  ,  étoit  défigné  par  les  mots  Calculi  & 
Latrunculi,    Voye^  EcH£CS. 


furnom  de  la  bonne  Déeflê    y 


DJMIÂA 
DAMIEj   f 

c*eft-à-dire ,  de  Cybèlc  ou  de  Maïa ,  félon  Da- 
cier.  Ce  nom  eft  grec ,  &  vient  de  ^Hifim ,  &  , 
félon  le  dialeâe  dorique  ,  f»^s  ,  peuple.  De-lâ 
^fêiût  ou  ^êifii^»  puhlic. 

Ce  furnom  fut  donné  à  Cybèle  par  antiphrafe , 
fi  Ton  en  croit  Feftus  y  qui  dit  pofitivement  que 
le  facrifice  offert  à  cette  Déeffe ,  fe  nommoit 
Damîum  >  &  que  ces  noms  étoient  pris  du  mot 
grec  lêt^ÔTtéf  pour  i'nfiUtê» ,  qui  fignifie  puhlîc , 
pour  exprimer,  par  contre  -  vérité  j  celui  de 
tous  ces  facrifices  qui  étoit  le  moins  public  & 
!e  plus  fecret.  En  effet ,  on  ne  facrifioit  à  la  bonne 
Deefle  que  dans  des  maifons  particulières,  portes 
&  fenêtres  fermées  3  fans  qu'il  fût  permis  à  aucun 
homme  d'être  préfent  au  facrifice  ,  &  il  étoit 
défendu  aux  femmes ,  cjui  feules  pouvoient  y 
affiftc^,  de  révéler  ce  qui  s'y  paffort }  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'on  a  fi  peu  de  connoiiTance  de 
ce  qui  regarde  la  bonne  Déeife. 

Mais  Dacier  ,  dans  fes  Notes  fur  Feftus  ,  pré- 
jend  qu'il  fe  trompe  ;  que  ce  n'eft  point  par 
contre-vérité  que  ce  facrifice  fe  nommoit  ainfi , 
mais  parce  qu'il  fe  faifoit  pdur  le  peuple  i  &  11 
cite  fur  cela  Cicéron  qui  écrit  à  Attscus  (Ai. 
£p.  lo;)  :  «  Je  croîs  que  vous  ave^  appris  que  , 
pendant  que  l'on  fajfoit  le  facrifice  pour  le  peuple 
chez  Céfar ,  il  y  entra  un  homme  en  habit  de 
ferhme.  ce  Dacier  allègue  aufti  le  GlofTaire  latin  & 
grec ,  qui  définit  ce  facrifice ,  un  facrifice  qui  fe 
iaifoit  i  l'air ,  en  lieu  découverr,  expofé  à  l'air. 

Quelques-uns  diferlt  que  cette  Damie  étoit  une 
Dryade  y  femme  de  Faune  >  qui  fut  fi  chaile  &  fi 
retirée  j  qu'elle  ne  vit  jamais  ni  n'entendit  aucun 
homme  que  fon  mari  :  de-là  venoit  ce  grand  foin 
lA'cxclure  les  boinmes  de  ces  fêtes  ^  &  de  voila: 
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mime  ,  dans  la  chambre  où  l'on  les  célébroît , 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  la  forme  de  mâle>  pein- 
ture ,  gravure  3  fculpture ,  &c.  Les  femmes 
feules  ,  magnifiquement  parées  j  fe  donnoicnt 
toute  forte  de  licences  pendant  neuf  jours  & 
neuf  nuits ,  danfant ,  chantant  &  fe  livrant  à  tous 
leurs  goûts. 

dIZutrix}  ^^^"^  "^  >«  *>««"« 
DéeiTe  Cybèle,  qui  étoit  furnommée  Damte. 
Feftus  rappelle  ainfi  j  mais  les  meilleurs  Phîlolo* 
gués  lifent  Damiatrix ,  att-lieu  de  Damias. 

DAMIVM.  Voyez  Dami^. 

DAMNAMENEUS.  Voyec  Dactyles. 

DAMNATI.  Voyez  Condamnés. 

DAN.  y^oyei  Den. 

TAfie.  f^oyer  Mehah.  Les  Grecs  donnoicnt  fon 
nom  à  la  pièce  de  monnoie  que  l'on  mettoit  dans 
la  bouche  des  morts /pour  payer  à  Charon  le  paf- 
fage  de  fa  barque.  Faye^  Charon. 

DANAÉ,  fille  d'Acrifius  ,  Roî  d'Argos,  fut 
enfermée  fort  jeune  dans  une  tour  d'airain,  par  foit 
père  épouvanté  d'un  oracle  fuivant  lequel  fon 
petit-fils  dcvoit  lui  ravir  un  jour  la  couronne  3c 
la  vie.  Jupiter ,  devenu  amoureux  de  cette  Prin- 
ceffe,  fe  changea  en  pluie  d'or  ,  &,  s'étant  in- 
troduit dans  la  tour  >  rendit  Danaê  mère  de  Per- 
fée.  Acrifîus  ayant  appris  la  groffelTe  de  fa  fille  > 
la  fit  expofcr  fur  la  mfer  dans  une  méchante  bar- 
que ;  mais  elle  arriva  heurcufement  dans  Fifle  de 
Sériphe ,  où  elle  fut  bien  reçue  de  Polidaûe  qui 
en  étoit  Roi ,  &  mit  au  monde  Perfee. 

DANAIDES.  Ce  font  les  cinquante  filles  de 
Danaùs,  ne,uvième  Rord'Argos.  Ce  Prince  rcgiu 
d'abord  en  Egypt;e  avec  fon  frère  Egyptus  5  mais 
celui-ci  y  après  neuf  ans  d'union  &  d^  concorde^ 
fe  rendit  feul  maître  du  ro^^aume  >  &  fournit  fon 
frère  à  fes  loîx.  Egvptus  àroit  cinquante  fils  3  & 
Dd/itfiij  cinquante  filfes.  Le  premier  voulut  donner 

Eour  époufes  ï  Çts  fils  leurs  coufines-germaines» 
.a  propofition  effraya  \t%  Danaïdes  ,  de  manière 
qu'elles  s'enfturent  à  Argos  y  afin  d'éviter  un  ma- 
riage qui  leur  paroiftbit  impie.  Argos  étoit  en 
quelque  forte  leur  terre  tiatale  ,  puifque  la  maî- 
fon  de  Danaûs  étoit  iffue  d'Io  «  qui  étoit  Argienne. 
Pelafgus  ,  Roi  d'Argos,  les  reçut  favorablement  > 
&  leur  accorda  fa  proteâion  contre  tes  pourfuites 
dTgyptus.  Cette  arrivée  des  Danaides.  à  Argos 
fait  le  fujet  d'une  Tragédie  dTfchile  >  intitulée 
les  Suppliantes.  Le  Poète  repréfente  les  Danaides 
avec  leur  père  ♦  venant  demander  un  afylc  à  Ar- 
gos j»  en  qualité  de  fupplîames»  Pelafgus  juge  quil 
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fecoir  tfihttfii;iin  de  rejeter  les  prières  de  cél  illuf- 
oes  filles;  mais  il  lui  parok  aufli  dangereux  en 
même  temps  de  les  recevoir  »  par  la  crainte  des 
armes  d'E^ptus.  .Cette  délibération  fait  tout  le 
fend  de  la  Tragédie  grecque. 

L'hiiloire  de  Danaâs  &  dXgypttts  parolt  bien 
différente  dans  le  Poëte  tragique  j  de  celle  que 
ncontent  les  autres  Poètes.  Selon  eux  >  Danaiis 
ne  voulant  point  que  Tes  filles  époufaflent  les  fils 
de  Ton  frère  ,  foit  qu'il  en  fût  détourné  par  un 
oracle  qui  lui  avoît  prédit  qu'il  feroit  tué  par 
un  de  fes  gendres  ,  ou  plus  vraifemblablement  » 
qu'il  fe  flattât  de  faire  des  alliances  plus  utiles 
pour  fes  intérêts  ,  S'enfuit  d'Egypte  avec  fa  fa- 
mille ,  Se  Ce  retira  à  Rhodes  ^  puis  à  Argos.  II  y 
difputa  le  fceptre  à  Gélanor^  en  qualité  de  def- 
cendântd'Epaphus^  fils  d'Io.  Tandis  qu'il  ^ifoit 
valoir  fes  prétentions  devant  le  peuple ,  un  bœuf 
qui  paflbit  aux  pieds  des  murs  de  la  ville ,  fut 
dévoré  par  un  loup  :  on  inceipréta  cet  évéiiement 
en  fa  faveur  i  on  crut  voir  «  dans  cet  étranger  , 
une  image  du  loup  &  on  fipe  de  la  volonté  des 
Dieux  i  &  la  couronne  lui  fut  adjugée,  yoyei 

GÉLANOR. 

Egyptus ,  jaloux  des  accroiffemens  que  la  putf.- 
ùnce  de  fon  firère  devoir  recevoir  des  alliances 
qu'il  alloit  contraâer ,  en  choififfant' cinquante 
gendres  parmi  les  Princes  de  la  Grèce  ^  envoya 
fes  fils  à  Argos ,  à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
réitérer  la  demande  de  leurs  coufines.  Danaiis  ^ 
trop  foible  pour  leur  réfifter ,  confcntît  au  ma- 
riage de  ks  cinquante  filles  avec  fes  cinquante 
neveux  j  mais  il  fit  jurer  fecrettcment  aux  Da- 
juudes  y  qu'armées  d'un  poignard  caché  fous  leurs 
robes  j  elles  mafiacreroient  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s'exécuta ,  &  la 
feule  Hypermneftre  épargna  fon  mari  Lyncée.  Ju- 
piter ,  pour  punir  ces  filles  cruelles  de  leur  inhu- 
manité y  les  condamna  à  travailler  éternellement 
dans  le  unare  à  remplir  un  tonneau  percé,  f^oy^x 
Egyptus  j  Hypb&mn£STR£  ,  Lymcée  ^  J3É- 

JJIYCE. 

Winkqbnann  a  cru  en  reçonnoicre  deux  fur  un 
bas-relief  delà  viUe  Panfilij  qui  repréfente  Or- 

Fhce.  L'une  des  deux  porte,  un  petit  iêau  ^  & 
autre  une  petite  coquille.  Ce  bas -relief  peut 
être  auffi  relatif  aux  Thefmophories  $  car  on 
croyoit  que  les  Dunaïdts  avoscot  rapporté  de 
rÉgypte  en  Grèce  le  culte  de  Cérès  &  tes  Thef* 
mo(MK>ries. 

DANAIS  ^  Nymphe  mère  de  Chrifippe.  ^^^^^ 
Chrisippe. 

DANAUS ,  Roi  d'Argos.  V^oy.  Danaïdes. 

Bianchtni  (  Ifior,  univ.  ;^  316.  )  a  cru  recon* 
noitre  »  fur  un  médaillon  du  Cabinet  Odefcalchî  j 
Danaûs  affifté  de  Mmerve  9  f ravaîHant  au  vaiflèau 
qui  dcvoic  le  tranfportcr  d'Egypte  en  Grèce,  On 
pourroit  expliquer  de  même  deux  agathes  ontx 
fie  la  çoUt&îon  de  3$ofçh  ^  le  monomenç  d*m 
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faier  Ifavaiis  (  Muratori  l.  p.  Jhrxr.)  ,  fur  le- 

3uel  un  homme  travaille^  un  vaififeau  «  &  le  type 
'une  médaille  de  la  ville  de  Nicomédie  (^Froellck 
Tentam.  Num.  p.  11  ;.  )  y  mais  Winckelmann  croit 
avec  plus  de  raifon  v  reconnoître  Argus  ou  Giau- 
cus  $  car  Athénée  ( /.  7.)  attribue  à  ce  dernier  U 
çonfiruûion  du  navire  des  Argonautes.  Foye^ 
Argus. 

*  DANIC>  Thermos,  pitçbi^  lupin^  ancien  poids 
de  l'Afie  &  de  l'Egypte. 

Il  valoit ,  en  poids  de  France  3  7  grains'  &  f|  , 
félon  la  Métrologie  de  M.  Pauâon. 

11  valoit  3  en  poids  des  mêmes  pays  >  i  f  kik- 
kaboSj  ou  1  kération  j  ou4chalcous  ^  ou8  Sitarion. 

DANSE.  Les  Grecs  durent  aux  Égyptiens 
preique  toutes  leurs  premières  notions  ,  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  encore  plongés  dans  la  plus 
ftupide  i£;norance. 

Orphée  (  être  réel  j  félon  la  Mythologie  ) ,  qui 
avoit  parcouru  l'Egypte  3  &  qui  s'étoit  fait  initier 
aux  myftères  des  Prêtres  d'Ifis ,  porta ,  à  fon  re- 
tour dans  fa  patrie  j  leurs  erreurs.  Auffi  le  fyf-* 
tême  des  Grecs  fur  la  Religion  n'étoit-il  ^qu'une 
copie  de  toutes  les  chimères  des  Prêtres  d'Egypte* 

La  danfe  fut  donc  établie  dans  la  Grèce  pour 
honorer  les  Dieux,dont  Orphée  inftituoit  le  culte  ; 
&  comige  elle  faifoit  une  des  parties  principales 
des  cérémonies  &  des  facrifices  >  à  mefure  qu'on 
élevoit  des  autels  à  quelque  Divinité  «  on  inventoit 
auffi  pour  rhonorer^des  danfes  nouvelles»  &  toutçi 
ces  daafes  di£Férentes  étoient  nommées  jO^r/^j. 

Il  en  fut  ainfi  chez  les  Romains  >  qui  adoptèrent 
les  Dieux  des  Grecs.  Numa ,  Roi  pacifique  3  crue 
pouvoir  adoucir  la  rudeflè  de  fes  Cujtts,  en  jetant 
dans  Rome  les  fondemens  d'une  religion  ;  &  c'eft 
à  hd  que  les  Romains  durent  leurs  fuperlHrions  ^ 
&  peut-^tre  leur  gloire.  Il  forma  dabord  un  col« 
lége  dé  Prêtres  de  Mars  $  il  régla  leurs  fonâions  # 
leur  a(figna  des  revenus ,  fixa  leurs  cérémonies  ^ 
&:  il  imagina  la  danfe  qu'ils  exécutoient  dans  leurs 
marches  pendant  les  facrifices  »  &  dans  les  fêtet 
fblemnelles.  Voyii  DA^fSE  des  Saliens. 

Toutes  les  autres  danfes  Jacrées  <^uî  furent  es 
vfage  a  Rome  &  dans  l'Italie,  dérivèrent  de  cette 
première. 

Chacun  des  Dieux  que  Rome  adopta  dans  la 
fuite  3  eut  des  temples ,  des  autels  &  des  danfes. 
Telles  étoient  celles  de  la  home  Deeffe ,  les  S<f 
tumaUs  3  celles  du  premier  jour  de  Mai  ,  &c« 
Voyelles  à  leurs  Articles. 

Les  Gaulois  3  les  Efeagnols  3  les  Allemands  i 
les  Anglois  eurent  auffi  leurs  danfes  facries.. 

Tous  les  Anciens  ne  reconnoiflènt  pas  égale* 
ment  Cybèle  ou  Rhée  pour  rinftitntrice  de  \% 
danfe,  Tnéophrafte3  cité  par  Athénée  (/.  /.  ^.21.)* 
difoit  qu'im  Joueur  de  Fkkte  de  Catane  en  Sicile , 
nommé  Andron  3  fut  le  premier  qui  s'avifa  d'ao 
eompagner  les  fans  de  la  fidte  de  divers  mouve* 
sep$  4e  Am  wm»  gui  m^q^oient  une  ei^èet 

Pp  ij 


Digitized  by 


Google 


300  DAN 

de  cadence.  Ccft  pour  cela  que  les  anciens  Grecs 
cxprimoicnt  k  mot  danfcr  par  celui  de  2i»iAi^iiy  , 
voulant  faire  connoître  par-là  que  la  danfe  leur 
venoit  de  la  Sicile.  Après  Andron^  Cléophante  de 
Thèbes  cultiva  cet  art  avec  fuccés ,  &  Efchile  , 
qui  le  porta  fur  le  théâtre ^  contribua  beaucoup  à 
fa  perfeâion. 

Erato  &  Thcrpficore  préfidoîent  à  la  dunfe. 
Les  Grecs  &  les  Romains  curent  fur  la  danfe 
une  manière  de  penfer  très  différente.  Les  pre- 
miers ,  voifins  &  imitateurs  des  Orientaux ,  en 
faifoient  beaucoup  de  cas.  Nous  voyons ,  dans 
une  hymne  d'Homère  ,  Apollon  jouer  de  la  lyre , 
&  marcher  en  cadence ,  ««aà»  Kstt  y-vVi^i/Sw.  Ju- 
piter lui-même  i  le  Père  des  Dieux  &  des  hommes, 
danfe  au  milieu  de  TOlympe  dans  les  vers  d'un 
ancien  Poëte  cité  par  Athénée  (  lib,  i.  c,  19.  ). 
Cornélius  Népos  raconte  d*Epaminondas ,  qu'il 
avoit  appris  Tart  de  la  danfe  &  .la  mufique ,  &  il 
ajoute  que  ces  deux  arts  ,  méprifés  de  fon  temps 
par  les  Romains,  avoient  joui  chez  les  Grecs 
d'une  grande  considération  :  Atque  kdc  ad  nofiram 
confuetudinem  funt  levia  ,  &  potius  coniemnenda  ; 
ut  in  GrAcia  utique  olim  mcgnA  laudi  erant. 

Ce  mépris  des  Romains  pour  la  danfe  cR  encore 
exprimé  plus  fortement  dans  le  plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Murena  :  NemOy  dit  ce  célèbre 
Orateur  ,  feri  faltat  fobrius  j  nifî  forù  infanit  ; 
neque  in  foUtudine  ,  neque  in  convivio  konefto.  In" 
tempefiivi  convivii  9  amœni  loci  ,  multarum  deli' 
ciarum  cernes  efi  extrema  faltatio. 

Dirons  cependant ,  à  la  louange  des  Grecs , 
que  s'ils  attachoient  du  prix  à  la  danfe ,  c'étoit 
feulement  à  la  danfe  noble  &  grave.  Le  trait  fui^ 
vant  en  fournît  la  preuve.  Clyftène,  tyran  de 
Sicyone  ,  ayant  promis  fa  fille  en  mariage  à  celui 
d'entre  les  Grecs  diftingués  par  la  naiffançe,  qui 
remporteroit  les  -prix  dans  des  combats  &  des 
défis  relatif^  à  tous  les  exercices  du  corps  >  la 
jrefufa  à  TAthénien  Hippoclide  >  à  caufe  de  la 
jfnollcfle  &  de  la  lafciveté  des  mouvemcns  qu'il 
avoit  exécutés  en  danfant  (  Herodot.  lib,  vi.  cap. 
128.  ).  On  fait  de  plus  combien  étoient  méprîfces 
les  danfes  lafcives  des  Ioniens. 
,  Danse  ARMÉE  :  c'étoit;  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danfes  profanes  :  elle  s'exccutoit  avec 
l'épéc ,  le  javelot  &  le  bouclier.  Les  Grecs  Tap- 
pefoient  mempkitique  >  &  ils  cn  atcribuoient  Tin- 
▼ention  à  Minerve. 

.    Pyrrhus ,  qui  en  renouvela  Tufage  ,  en  a  été 
cependant  reconnu  pour  Tinventeur  ^  par  quel- 
ques anciens  Écrivains. 
La  jcuneffe  Grecque  s'exerçoit  à  cette  4a^fe  \ 

Ïour  fe  diftraire  des  ennuis  du  fiége  de  Troie, 
lllc  étoît  très  propre  à  former  les  attitudes  du 
corps  y  &  pour  la  bien  danfer  >  il  falloir  des  dif- 

fofuioBs  très-heureufes  >  &  une  très^-grande  ha- 
itude. 

Toutes  les  différentes  évolutions  militaires  cn- 
ttoieut  àtns  &  compoiuioa  de  cette  danfk. 


Dan»  ASTRONOMIQUE;  Les  Égyptiens  ctt 
furent  les  inventeurs.  Par  des  rtouvcnaons  variés, 
des  pas  affortis ,  &  des  figures  bien  deïfmécs  ,  ils 
repréfentôient  >  fur  des  airs  de  carâftère ,  Tordre , 
le  cours  des  aftres  &  l'harmonie  de  leurs  mouve- 
mcns. Cette  danfe  fublîme  pafla  aux  Grecs  .  qui 
i;adoptèrent  pour  le  théâtre.  V^oyer  Strophe, 
Épode  ,  &c.  Platon  &  Lucien  parient  de  cette 
danfè  comme  d'une  invention  divine. 

Dans£s  Bacchiques  î  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  danfes  inftituées  par  Bacchus  ,  & 
qui  étoient  exécutées  par  les  Satyres  &  les  Bac- 
chantes de  fa  fuite.  Le  plaifir  &  la  joie  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa  pour  conquérir  les 
Indes,  pour  foumettre  la  Lydie,  &  pour  dompter 
les  Tyrrhiens.  Ces  danfes  étoient  au  rclbe  de  trois 
efpèces  ;  la  grave ,  qui  répondoit  à  nos  danfes 
terre  à  terre  5  la  gaie  >  qui  avoit  un  grand  rapport 
avec  nos  ga votes  légères ,  avec  nos  paffe- pieds  & 
nos  tambourins  j  enfin ,  la  grave  &  la  gaie ,  mêlées 
l'une  à  l'autre ,  telles  que  font  nos  chaconcs  & 
nos  autres  airs  de  deux  ou  trois  caraâères.  On 
donnoit  à  ces  danfes  les  noms  ^ommelie ,  de  cor^ 
dace  &  de  cinufis^' 

Danses  champêtres  ou  rustiques.  Pan, 
qui  les  inventa ,  voulut  qu'elles  fuflent  exécutées 
dans  la  belle  faîfon ,  au  milfeu  des  bois.  Les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  grand  foin  de  les 
rendre  très-folemnelles  dans  la  célébradon  des 
fêtes  du  Dieu  qu'ils  en  croyoient  l'iiiventeur. 
Elles  étoient  d'un  caraftère  vif  &  gai.  Les  jeunes 
filles  &  les  jeunes  garçons  les  exécutoient  avec 
une  couronne  de  chêne  fur  la  tête  &  des  guir- 
landes de  fleurs  qui  defcendoient  de  l'épaule  gau- 
che ,  &  étoient  attachées  au  côté  dçoit. 

Danses  des  Curetés  et  pes  Coribantes. 
Selon  Tancienne  Mythologie ,  les  Curetés  &  les 
Corybantes  ,  qui  étoient  les  Miniftres  de  la  reli- 
gion fous  les  premiers  Titans ,  mventèrent  cette 
danfe.  Us  Texécutoient au  fon  des  tambours,  des 
fifres,  des  chalumeaux,  &  au  bruit  tumultueux 
des  fonnettes ,  du  cliquetis  des  hances ,  des  épées 
&  des  boucliers.  La  fureur  divine  dont  ik  pa- 
roiffoient  fatfis ,  Ijeur  fit  donner  leiiom  de  Cory-^ 
bontés.  On  prétend  que  c'eft  par  le  fecours  de 
cette  danfe  qu  ils  fauvèrent  de  la  barbarie  du 
vieux  Saturne  le  jeune  Jupiter  >  dont  l'éducation 
leur  avoit  été  confiée. 

Danses  des.  Festins.  Baccbus  les  mftuua  à 
fon  retour  en  Egypte-  Après  le  feftin,  le  fon  dfe 
plufeurs  inftrumens  réunis  invitoît  les  convives  à 
de  nouveaux  plaifirs  ;  ils  danfoient  des  danfes  de 
divers  genres  5  c'étoîent  des  e^ces  de  bals  oà 
éclatoîènt  la  joie ,  îa  magnificence  &  l'adrefle» 
Phileftrate  attribue  à  Cornus  l'invention  de  ces 
danfes,  &  Diodorc  prétcnA que  oous  la  dcvott» 
àTherpficoie^ 
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Dansb  DES  ("uNER AILLES.  «  Comme  la  na- 
»  turc  a  donné  à  l'homme  des  geftes  relatifs  à 
»  toutes  Tes  différentes  fenfations  ^  il  n'eft  point 
s»  de  fituation  de  Tame  que  la  danft  ne  puîffe 
»  peindre  :  auffiles  Anciens^  qui  fuivoient  dans  les 
»  arts  les  idées  primitives  ^  ne  fe  contentèrent  pas 
»  de  la  faire  fervir  dans  les  occafions  d'alégrefle  > 
»  ils  Temployoîent  encore  dans  les  circonuances 
»  folemnelles  de  trîftefle  &  de  deuil. 

»  Dans  les  funérailles  des  Rois  d'Athènes ,  une 
»>  troupe  d'élite ,  vêtue  de  longues  robes  bian- 
»  ches ,  commençoit  !a  marche  5  deux  rangs  de 
»  jeunes  garçons  précédoient  le  î^ercueil ,  qui 
»  étoît  entouré  par  deux  rangs  de  jeunes  vierges. 
»  Ils  portoie;it  tous  des  couronnes  de  branches 
»  de  cyprès ,  &  formoient  des  danfes  graves  & 
*  majemieufes  fur  des  fymphonîes  lugubres. 

»  Elles  épient  touées  par  plufieurs  Muficiens 
»  diflribués  entre  Its  deux  premières  troupes. 

»  Les  Prêtres  des  différentes  Divinités  adorées 
•»  dans  TAttique ,  revêtus  des  marques  diftinc- 
*>  tives  de  leur  caraâère ,  venoîent  enfuite.  Ils 
*i  marchoient  lentement  &  en  mefure ,  en  chan- 
»  tant  des  vers  à  la  louange  du  Roi  mort. 

»  Cette  pompe  étoit  fuivie  d'un  grand  nombre 
»  de  vieilles  femmes  couvertes  de  longs  manteaux 
«  noirs.  Elles  pkuroient  &  faifoient  les  contor- 
»  fions  les  plus  outrées  y  en  pouflant  des  fanglots 
*»  &  des  cris.  On  ies  nommoit  Us  PUure^ufes»  & 
»  on  régloit  leut  falaire  fur  les  extravagances  plus 
»  ou  moins  grandes  qu'on  leur  avoir  vu  faire. 

»  Les  funérailles  des  particuliers  >  formées  fur 
»  ce  modèle  >  étoient  proportionnées  à  la  dignité 
»  des  morts  Sr  à  la  vanité  des  furvivans  :  l'orgueil 
»  eft  à-peu-près  le  même  chez  tous  les  hommes  v 
*  les  nuances  qu'on  croit  y  appercevoir  font  peut- 
»  être  moins  en  eux-mêmes*  que  dans  les  moyens 
»  divers  de  le  développer ,  que  la  fortune  leur 
»  prodigue  ou  leur  refufe  ».  (  Traité  kifiorique  de 
la  Danft  ,  tome  /.  /•  //.  c^vt,),' 

Danse  des  Lacédémoniens  Lycurgue,  par 
HDe  loi  exprefTe  >  ordonna  que  les  jeunes  Spar- 
tiates y  dès  l'âge  de  fept  ans ,  commenceroient  à 
s'exercer  à  des  danfes  fur  le  mode  phrygien.  Elles 
s'exécutoient  avec  des  javelots ,  des  épées  &  des 
boucliers.  On  voit  que  la  danfe  armée  a  été  l'idée 
primitive  de  cette  infHtution ,  8c  le  Roi  Numa 
fonna  la  danfe  des  Saliens  de  l'une  &  de  l'autre. 

La  gymnopédic  fut  de  l'inllitution  expreffe  de 
Lycurgue.  (Jette  danfe  étoft  compoféc  Je  deux 
chorurs ,  l'un  d'hommes  faits ,  l'autre  d'enfans  : 
ils  danfoient  nuds  >  en  chantant  des  hymnes  en 
Thonnenr  d* Apollon.  Ceux  qui  menoient  les  deux 
choeurs  étoient  couronnés  de  palmes. 

La  danfe  de  Tinnocence  étoit  très-ancienne  â 
Lacédémone  :  les  jeunes  filles  Texécutoient  nues 
devant  l'autel  de  Diane  ^  avec  des  attitudes  douces 
&  modeftes  ,  &  des  pas  lents  &  graves.  Hélène 
s'exerçok  à  cette  danfe  lorfc^ue  TUféc  la  vit  j  en 
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devînt  amoureux,  &  l'enleva.  H  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  que  Paris  conçut  auffi  pour  elle 
cette  violente  paffion  qui  coûta  tant  àt  fang  â 
la  Grèce  &  à  l'Afie*,  en  lui  voyant  exécuter  cette 
même  danfe.  Lycurgue  y  en  poaant  la  réforme 
dans  les  loix  &  les  mœurs  des  Lacédémoniens  , 
conferva  cette  danfe  ^  qui  ceflTa  dès-lors  d'être 
dangereufe. 

Dans  cette  République  extraordinaire ,  les  vieil- 
lards avoient  des  danfes  perticulières  qu'ils  exécu- 
tofent  en  l'honneur  de  Saturne ,  &  en  chantant 
ks  louanges  des  premiers  i%ts. 

Dans  une  efpèce  de  branle  qu'on  appeloit  kof-- 
mus  y  Mti  jeune  homme  lefte  &:  vigoureux,  & 
d'une  contenance  fière  ,  menoit  la  ^nfe  ;  une 
troupe  de  jeunes  garçons  doubloît  les  pas  5  une 
troupe  de  jeunes  filles  venoit  immédiatement  après 
eux  avec  des  pas  lents ,  &  d'un  air  ropdefîe.  Les 
premiers  fe  retournoient  vivement  j  fe  mêloient 
avec  la  troupe  de  jeunes  filles ,  éc  rcpréfentoient 
ainfi  l'union  &  l'harmonie  de  la  tempérance  &  de 
la  force.  Les  jeunes  garçons  doubloient  les  pas 
qu'ils  faifoient  dans  cette  danfe  y  tandis  que  les 
jeunes  filles  ne  les  faifoient  que  fimples  ;  &  voili 
toute  la  magie  des  deux  mouvemens  différens  des 
uns  des  autres  en  exécutant  le  même  air. 

Danse  des  Lapithes.  Elle  s'exécutoît  au 
fon  de  la  flilte^  à  la  fin  des  feflins ,  pour  célébrer 
quelque  grande  vidloire.  On  croit  q  è\:Ife  fut  in- 
ventée par  Pirrithoiis,  Elle  étoit  difficile  &  pé- 
nible, parce  qu'elle  étoît  une  imitation  du  combat 
des  Centaures  &  des  Lapithefs  :  les  différens  mou- 
vemens de  ces  monftres  moitié  hommes  &  moitié 
chevaux,  qu'il  étoit  néccflaire  de  rendre,  exi- 
geaient beaucoup  de  force  j  c'efl  par  cette  raifon 
qu'elle  fut  abandonnée  aux  payfans.  Lucien  nous 
apprend  qu'eux  feuls  l'exécutoient  de  fon  temps. 

DaKSE  de  L'ARCHIMlîiE,  dans  les  funérailles 
des  Romains,  On  adopta  fuccefBvement  à  Rome 
toutes  les  cérémonies  des  funérailles  des  Athé- 
niens y  mais  on  y  ajouta  un  ufage  digne  de  la 
fageffe  des  anciens  Egyptiens 
.  ce  Un  homme  inihuit  dans  l'art  de  contrefaire 
3ï  l'air ,  la  marche ,  les  manières  des  autres  hom- 
»  mes ,  étoit  choifi  pour  précéder  le  cercueil  :  il 
»  prcnoit  les  habits  du  défunt ,  &  fe  couvroit  le 
»  vifage  d'un  mafque  qui retraçoit  tous  fes  traits: 
»  fur  les  fvmphonies  lugubres  qu'on  exécutoic 
»  pendant  la  marche ,  il  peignott  dans  fa  danfe 
»  les  aâions  les  plus  marquées  du  perfc^nnage 
»*  qu'il  repréfentoit. 

»  C'étoit  une  oraîfon  funèbre  muette,  qui 
»  retraçoft  aux  yeuX  du  public  toute  a  We  du 
»  citoyen  qui  n'étoit  plus. 

»  VArckimine\  c'étoit  ainfi  qu'on  nomnrwît  cet 
»  Orateur  funèbne,  étoit  fans  partialité  j  il  ne  hu 
»  fott  gract  y  ni  et>  faveur  des  grandes  places  du 
>)  mort^  ni  par  la  crainte  du  pouvoir  de  fes 
»  fttcceâiburs. 
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»  Un  dtôveti  que  Ton  courage  »  fa  g^n^ro- 
*>  fité  »  l'élcvatian  de  Ton  ame  avoienc  rendu 
»  l'obier  du  refpeâ  &  de  l'amour  de  la  patrie  ^ 
»  fembloit  reparoitre  aux  yeux  de  fes  conci- 
*•  toyeos  :  ils  jouiflbient  du  fouvenir  de  fes  ver- 
*>  tus  $  il  vivoit  >  il  agiflbit  encore  >  fa  gloire  fe 
f>  gravoit  dans  tous  les  efprits  $  la  jeuneiTe  Ro- 
»  maine^  frappée  dé  l'exemple  j  admiroit  fon 
*M  modèle  \  les  vieillards  vertueux  goûtoient  déjà 
••  le  fruit  de  leurs  travaux  >  dans  Pefpoir  de  re« 
■•  paroitre  à  leur  tour  fous  ces  traits  honorables  ^ 
•>  quand  ils  auroient  celTé  de  vivre. 

»  Les  hommes  indignes  de  ce  noni  >  &  nés 
»  pour  l«|gpalheur  de  Tefpèce  humaine  >  pou- 
^  voient  être  retenus  par  la  crainte  d'être  un  jour 
•0  expofés  (ans  ménagement  à  la  haine  publique  ^ 
••  à  fa  vengeance  de  leurs  contemporains  j  au  mé- 
m  pris  de  h  poftérité.  ^    ' 

»  Ces  perfonnages  futiles  >  dont  plufieurs  vices , 
9>  Tébauche  de  quelques  vertus  ^  l'orgueil  extrême  ^ 
»  &  beaucoup  de  ridicule  3  compofent  le  carac- 
•>  tère ,  connoiiToient  d'avance  le  fort  qui  les  at- 
cc  ^ndoit  un  jour^  par  la  rifée  publique  à  laquelle 
»  ils  voyoient  cxpofer  leurs  femblables. 

»  La  fatyre  ou  l'éloge  des  mores  devenoit  ainfi 
»  une  leçon  utile  pour  les  vivans.  La  danfe  des 
•>  Arekimines  étoit  alors  dans  la  Morale  ce  que 
»•  l'Anatpmie  eft  devenue  dans  la  Phyfique  {Traité 
•>  kîftoriquâhie  la  Danfe  ,  tome  i.  /•  il,  c,  viu)y», 

Dahses  lascives.  On  diftinguoit  ainfi  les 
difierentes  danfes  qui  peignoient  la  vçlimjtc. 

C'eft  aux  Bacchanales  aue  les  danfis  lafcives 
dârent  leur  origine.  Les  têtes  infiituées  par  les 
Bacchantes  pour  honorer  Bacchus  dont  on  venoit 
de  faire  un  Dieu  >  étoient  célébrées  dans  Tivrefle 
&  ^ndant  les  nuits  :  de-là  toutes  les  libertés  qui 
s  y  introduifirent  :  les  Grecs  en  firent  leurs  dé* 
lices  3  &  les  Romains  les  adoptèrent  avec  une 
efpece  de  fureur  ^  lorfqu'ils  eurent  pris  leurs 
moeurs  ^  leurs  arts  &  Içurs  vices, 

Dakse  de  l'Hymem.  Une  troupe  légère  de 
Jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  couronnés  de 
fleurs  exécutoient  cette  danfe  dans  les  mariages , 
&  ils  exprimoient^  par  leurs  figures  >  leurs  pas  & 
leurs  gcltes  3  la  joie  vive  d'une  noce  :  c'en  une 
des  danfes  qui  étoient  gravées,  au  rapport  d'Ho- 
mère ,  fur  le  bouclier  d'Achille.  Il  ne  faut  pas  la 
eonfondre  avec  les  danfes  nuptiales  dont  on  par- 
lera plus  bas;  car  elle  n'avoit  que  des  expre&ons 
douces  &  modefies. 

Danse  memphitiqus.  Elle  fut»  dit-on,  tn^ 
ventée  par  Minerve ,  pour  célébrer  la  viâoire  des 
Dieux  &  It  défaite  des  Titans.  C'étoit  une  danfe 
grave  &  guerrière ,  qu'on  exécutoit  au  fon  de 
tous  les  inllrumens  militaires. 

Danses  militaires.  On  donnoitce  nom  i 
toutes  les  ianfef  anciennes  qu'oq  pxçcutoit  avec 
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des  armes  »  8r  dont  les  figures  oeignoient  qnei* 
ques  évolutions  militaires.  Pluueurs  Auteurs  en 
attribuent  l'invention  à  Caftor  &  à  Ppllux  ;  mais 
c'eft  une  erreur  qui  eft  fuffifamment  prouvée  par 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  danfe  armée- 
Ces  deux  jeunes  héros  s'y  exerçoîent  fans  doute 
avec  un  fuccès  plus  grand  que  les  autres  héros 
leurs  contemporains  ;  &  c'eft  la  caufe  de  la  mé- 
prifc. 

Ces  danfes  furent  en  ufage  dans  toute  la  Grèce  ^ 
mais  à  Lacédémone  en  particulier  :  elles  faifoienc 
panie  dei'éducation  de  la  jeunefTe.  Les  Spartiates 
alloient  toujours  à  Tennemi  en  danfant.  Quelle 
valeur  ne  devoit-on  pas  attendre  de  cette  foule 
de  jeunes  guerriers  accoutumés  dès  Tenfance  à  re« 
garder  comme  un  jeu  les  combats  les  plus  terriblesl 

Danse  nuptiale.  Elle  étoit  en  ufage  â  Rome 
dans  toutes  les  noces  :  c  etoit  la  peinture  la  plus 
diftblue  de  toutes  les  aâions  fecrétes  du  mariage. 
Les  danfes  lafcives  des  Grecs  donnèrent  aux  Ro- 
mains l'idée  de  celle-ci  >  S:  ils  fuq>afstrent  de 
beaucoup  leurs  modèles.  La  licence  de  cet  exercice 
fut  pouuee  fi  loin  pendant  le  règne  de  Tibère  , 
que  le  Sénat  fut  forcé  de  chafier  de  Rome  >  par 
un  arrêt  folemnel ,  cous  les  danfewrs  &  tous  \t% 
maîtres  de  danfe. 

Le  mal  étoit  trop  grand  fans  doute  lorfqu'ot» 
y  appliqua  le  remède  extrême  \  il  ne  fervit  qu'à 
rendre  cet  exercice  plus  piquant  :  la  jeunefle  Ro- 
maine prit  la  place  des  danfeurs  à  gage  qu*on  avoit 
chaflés  :  le  peuple  imita  la  noblefle  i  &  les  Séna- 
teurs eux-mêmes  n'eurent  pas  honte  defe  livrer  à 
cet  indigne  exercice.  Il  n'y  eut  plus  de  diftinAion 
fur  ce  point  entre  les  plus  grands  noms  &  la  plus 
vile  canaille  de  Rome.  L'Empereur  Domitien 
enfin  »  qui  n'étoit  rien  moins  que  délicat  fur  les 
mœurs ,  fut  forcé  d'exclure  du  Sénat  des  pères 
confcrits  qui  s'étoient  avilis  jufqu'àu  point  d*exc^ 
cuter  en  public  ces  fones  de  danfes. 

Danse  pyrrique.  C'eft  la  même  que  \% 
danfe  armée  que  Pyrrhus  renouvela ,  &: donc  quel- 
ques Auteurs  le  prétendent  l'inventeur. 

Danse  du  premier  joor  de  Mai.  A  Rome 
&  dans  toute  l'Italie  »  plufieurs  troupes  de  ci- 
toyens des  deux  fexes  fortoient  de  la  ville  au  point 
du  jour;  elles  alloient  «  en  danfant  au  fon  des 
inftrumens  cliampêtres  >  cueillir  dans  la  campagne 
des  rameaux  verds  ;  elles  les  rapportoienc  de  la 
même  manière  dans  la  ville  j  &  elles  en  ornotenc 
les  portes  des  maifons  de  leurs  parent  >  de  leurs 
amis  ,  &  dans  la  fuite  y  de  quelques  perfonnes 
confticuées  en  dignité.  Ceux-ci  les  attendoienr 
dans  les  rues^  où  on  avôit  eu  fom  de  tenir  des 
tables  fervîcs  de  toute  forte  de  mers.  Pendant 
ce  jour  tous  les  travaux  ceflbient ,  on  ne  fongeoit 
qu  au  plaîfîr  j  le  Peuple  ,  la  nobleffc  ,  les  magif- 
irats^  confondue  &  rcunùi  par  la  joie  génér^dç  j 
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Ifeflibloient  ne  cotnpofer  qu'une  feule  famille  5  îl$ 
ccoient  tous  parés  de  rameaux  naî flans  :  être  fans 
cette  marque  diftinftive  de  la  fête ,  auroic  été  une 
«fpèce  d'infamie.  II  y  avoit  une  forte  d'émulation 
à  en  avoir  des  premiers  5  &  de-là  cette  manière 
de  parler  proverbiale ,  en  ufage  encore  de  nos 
jours  :  on  ne  me  prend  point  fans  verd. 
^  Cette  fête  ,  commencée  des  l'aurore  «  &  con- 
tinuée pendant  tout  le  jour,  fut ,  par  la  fucccf- 
£on  des  temps  ,  pouffée  bien  avant  dans  la  nuit. 
Les  étnfes  ,  qui  n'étoient  d'abord  qu'une  cxpref- 
fion  naïve  de  la  joie  que  caufoit  le  retour  du 
printemps  >  dégénérèrent  dans  la  fuite  en  danfes 
galantes;  &,  après  ce  premier  pas  fait  vers  la 
corropdon,  elles  fe  précipitèrent  avec  rapidité 
dans  une  licence  effrénée  j  Rome ,  toute  1  Italie 
étoicnt  plongées  alors  dans  une  débauche  fi  bon- 
tcufe ,  que  Tibère  lui-même  en  rougit  j  &:  cette 
fête  fut  folemnellemcnt  abolie.  Mais  elle  avoit 
fait  des  impreffions  trop  profondes  j  on  eut  beau 
la  défendre  :  après  le  premier  moment  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi ,  on  la  renouvela ,  &  elle  fe 
répandît  dans  prefque  toute  l'Europe.  Ceft-là 
l'origine  de  ces  grands  arbres  ornés  de  fleurs,  qu'on 
plante,  dès  l'aurore  du  premier  jour  de  Mai,  dans 
tant  de  villes  ,  au-devant  des  maifons  de  gens  en 
place.  Il  jr  a  pluficurs  endroits  où  c'ell  un  droit 
de  charge. 

Danse  des  Saliens.  Nuima  PompîKus  l'inftî- 
tua  en  l'honneur  du  Dieu  Mars.  Ce  Roi  choifit , 
parmi  la  plus  illuftre  nobleffe,  douze  Prêtres  ou'il 
nomma  Saliens ,  à  caufe  du  fautillaee  &  pétille- 
ment du  fel  qu'on  jetoit  dans  le  feu  lorfqu'on 
brûloit  les  viûimes.  ^  Us  exécutoient  leur  danfe 
dans  le  temple  pendant  le  f^^crifice ,  &  dans  les 
marches  folemnelles  qu'ils  faifoient  dans  les  rues 
de  Rome ,  en  chantant  des  hymnes  à  la  gloire  de 
Mars.  Couverts  d'une  efpèce  de  cuiraflc  d'airain  , 
ils  portoient  le  javelot  d'une  main,  &  le  bouclier 
de  Vautre. 

De  cette  danfe  dérivèrent  toutes  celles  qui 
furent  inflituées  dans  la  fuite  pour  célébrer  les 
fêtes  des  Dieux. 

Danse  théâtrale.  On  croit  devoir  donner 
cette  dénomination  aux  danfes  différentes  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  portées  fur  leurs 
théâtres.  Les  ôrecs  unirent  la  danfe  à  la  Tragédie 
&  à  la  Comédie  ,  mais  fans  lui  donner  une'  rela- 
tion intime  avec  l'afiion  principale  :  elle  ne  fut 
chez  eux  qiJilun  agrément  prcfquc  étranger. 

Les  Romains  fuivirent  d  abord  l'exemple  des 
Grecs  jufqu'au  règne  d'Augufte  j  mais  il  parut 
alors  deux  hommes  extraordinaires ,  qui  créèrent 
un  nouveau  genre  ^  &  qui  le  portètent  au  plus 
haut  degré  de  perfeôion.  II  ne  fut  plus  queltion 
à  Rome  que  des  fpcûacles  de  Pîiade  &  de  Batyle. 
Le  premier,  qui  étoit  né  en  Cilicie,  imagina  de 
repréfenter  ,  par  le  fcul  fecours  de  la  dar^e  ,  des 
aûions  fortes  &  pathétiques.  Le  fécond ,  né  à 
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Alexandrie  i  fe  chargea  de  la  repréfcntation  des 
aûions  gaies,  vivcs^ôc  badines.  La  nature  avoit 
donné  à  ces  deux  hommes  du  génie  &  de  belles 
qualités  extérieures  :  Tapplication  ^  Tétude  ,  l'a- 
mour de  la  gloire ,  leur  hrent  développer  toutes 
les  reflburces  de  Tart.  Malgré  ces  avantages,  nous 
ignorerions  peut-être  qu'ik  enflent  exiftc,  &  leurs 
conteihporains  auroicnt  été  privés  d'un  genre  qui 
fit  leurs  délices  ,  &ns  la  proteaiou  fignalée  qu'An- 
gtdle  accorda  à  leurs  Théâtres  &  à  leurs  compo- 
fitions. 

Ces  deux  hommes  rares  ne  furent  point  rem* 
placée;  leur  art  ne  fut  plus  encouragé  par  le 
gouvernement  ,,&  il  tomba  dans  une  dégradation 
fcnfible  depuis  le  règne  d'Augufte  jufqu'à  celui 
de  Trajan ,  où  il  fe  perdit  tout-à-fait. 

Ces  Articles  des  différentes  basses  ^  font  de 
l'ancienne  Encyclopédie. 

DANSEUR.  Lucien  a  introduit  dans  le  banquet 
des  Lapithes  un  danfeur  avec  la  tête  rafée  ;  mais 
fes  commentateurs  ne  croyant  apparemment  pas 
la  chofe  décente ,  ont  dit  que  ce  pafTage  étoit 
altéré.  Une  cornaline  de  Stofch  nous  montre 
cependant  un  jeune  homme  qui  danfe  avec  des 
caftagnettes,  &  dont  la  tête  eft  rafée. 

Dans  les  jeux  publics  de  Rome  les  danfeurs  por^ 
toient  des  plumes  à  leur  bonnet. 

DANSEUSES.  Les  danfeufes  qu'on  introduifit 
dans  un  feftin  où  étoit  Socrate ,  fautoient  par- 
deflus  des  épées  nues  (  Xen,  conviv.  p.  876.  ). 

«  Les  Anciens  artiftes  ont  obfervé ,  dit  Winc- 
kelnunn  (Hift.  de  Vart.  liv.  IK  ch.  j.  )  de  don- 
ner un  air  pofé  &  tranquille ,  qui  caraâérifoit  U 
noblefle,  jufqu'aux  figures  danfantes, iVexccptioxÈ 
des  Bacchantes.  Il  y  en  a  qui  font  d'opinion  que 
dans  les  premiers  temps  de  l'art  «  des  artiftes  mefu- 
roient  &:  régloient  I  aûion  de  leurs  figures  lur 
les  anciennes  danfes,  3c  que  dans  les  temps  fub- 
féquens  de  la  Grèce ,  les  danfeufes  ï  leur  tour, 
pour  ne  pas  franchir  les  bornes  de  la  bienféançe, 
prenoient  pour  modèle  les  figures  des  ftatuaïres 
(  Athen.  JJeipn,  /.  14.  p.  619.  b.  )  Cette  aflcrtioix 
fe  trouve  atteftée  par  plufieurs  ftatues  de  femmes 
légèrement  drapées  s  la  plupart  fans  ceinture  & 
fans  aucun  attribut  ^  font  repréfentées  exécutant 
une  danfe  très-décente  (  Molli  diducunt  candida 
gefiu  hrackia.  Propert.  L  Z.  EL  18.  v.  )•.)  }  de 
forte  que  celles  mêmes  qui  manauent  de  bras , 
indiquent  par  leurs  attitudes ,  que  d'une  main  elles^ 
foulevoient  doiiSement  la  draperie  par-deflbs  leurs 
épaules.  Se  que  de  l'autre  elles  la'fouteaoient 
du  côté  des  hanches.  Dans  ces  fortes  de  compo* 
fitions  il  £iut  que  l'aâion  rende  les  figures  expref* 
fives  &  fignificatives;  &  comme  plufieurs  de  ces 
ftatues  ont  une  tête  idéale,  elles  peuvent  repré-* 
fenter  une  des  deux  mufes  qui  prefidoîent  parti- 
culièrement à  la  danfe  ,  Erato  &  Terpfichore 
(^SchoL  Apollon,  Argon.  /.  3.  v.  v.  i.  in  Héfiod^ 

£19»  0.  p*  7.  A.).  Il  fe  trouve  de  ces  fonss  de 
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ftatues  dans  les  Villas  Médicis^  Albani  &  ailleurs. 
Deux  figures  femblables  de  grandeur  naturelle 
dans  la  Villa  Ludovifi,  &  pluficurs  ftatues  d'Hcr- 
culanum  ^  n'ont  pas  des  têtes  idéales  >  mais  une 
autre  placée  au-deffus  de  l'entrée  du  t)alais  Ca- 
rafFa-Colobrano  à  Naples ,  a  une  tête  couronnée 
de  fleurs  d'une  beauté  fublime.  Ces  ftatues  ont 
pu  en  effet  être  érigées  à  de  belles  danfcufes  ^ 

Puifque  nous  favons  par  plufieurs  épigrammes  de 
anthologie ( ^/irAo/,  /.  4.  c,  jj.p.  \6i,feq.)  que 
les  Grecs  accordoient  de  pareils  honneurs  à  cts 
fortes  de  perfonnes.  Une  marque  certaine  que  cçs 
figures  ne  fauroîent  repréfenter  les  deux  noufes  en 
queftion,  c'eft  quelles'  ont  une  mamelle nue^  & 
qu'une  pareille  nudité  feroit  contre  la  décence  de 
ces  chattes  déeflcs  «. 

Danseurs  de  cordé.  Un  profefTcur  de  Dant- 
TAC  écrivit ,  en  1702  ,  une  diflertation  fur  les 
danfturs  de  corde  ^  de  Funamhulis  ,  pleine  d'érudi- 
tion &  d'une  grande  connoiflTance  de  l'antiquité.  Il 
définit  un  danjeur  de  corde ,  un  homme  qui  mar- 
che fur  une  groflTe  corde  attachée  à  deux  poteaux 
oppofésj  c'eftla  précifement  ce  que,  fîgnifie  le 
mot  latin  funcimbulus  y  compofé  de  fun/s  ,  une 
corde ,  §c  i'ambulo ,  je  marche  :  mais  nos  dan- 
feurs  de  corde  font  pUis  :  non-feulement  ils  mar- 
chent i  ils  danfent  çnçore  SC  voltigent  fur  la 
çordcr 

Les  anciens  ont  eu  leurs  danfews  de  corde 
auffi  bien  que  nous  ;  les  mots  grecs  Neurobates^ 
Sckcenobatcs  j  &  le  latin  funarnbulus  y  qui  les  re- 
préfçnte  tous  deux  ,  fe  trouvent  dans  tous  les 
écrivains  anciens.  Us  avoient  encore  des  Crem^ 
nobates  &  dç8  Oribates  ,  c'eft-à  dire ,  des  gens 
^ui  marchoient  fur  le  bord  des  précipices  ^  ou  fur 
des  murs  très-étroits.  Bien  plus  j  Suétone  (  Dans 
Galba,  c.  6.  ) ,  Séneque  (clans  fon  Ep,  8y  ) ,  & 
Pline  (  Liv.  vnL  c.  2.  ),  parlent  d'EIéphans  aux- 
quels on  apprenoit  à  marcner  fur  la  corde.  Acron, 
ancien  grammairien  &  commentateur  d'Horace, 
dit  (  Sur  la  fatyre  X  du  premier  livre  )  que 
Meflala  Corvînus  s'eft  le  prqmier  fervi  du  mot 
»  funarnbulus ,  que  l'on  retrouve  dans  Térencc, 
Mais  Grodeck,  ce  profefleur  Dantzikois>  dont 
oous  avons  parlé ,  prétend  qu'il  fe  trompe  ,  & 
que  Meflfala  ne  vivoit  qu'après  Térence.  Il  a 
raifon  \  ^  Acron  confond  Yalerius  MeflTala  ,  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  Corvinus  dans  la  guerre 
contre  les  Gaulois ,  l'^in  de  Rome  40c ,  deux  cens 
ans  environ  avant  Terencc  :  il  le  cr)né>nd,  dis- je, 
avec  un  djc  bs  defcendans,  qui  fut  iin  orateur 
fameux  du  temps  d'Horace. 

Les  dnnfeurs  de  corde  des  anciens  exerçoient 
leur  art  de  quatre  différentes  manières.  Les  pre- 
miers voltigeoîent  autour  4'une  corde  ,  comme 
une  roue  autour  de  fon  eflîeu,  &  s'y  fufpcn- 
doient  par  les  pieds  ou  par  le  cou  5  les  féconds  y 
voloient  de  haut  en  bas,  appuyés  fur  i'eftomac, 
«f  am  les  bras  &:  les  jambes  étendues  »  les  vçoU 
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'  fièmes  couroîent  fur  la  corde  tendue  en  droite 
ligne  ,  ou  du  haut  en^bas.  Les  derniers  enfin, 
non-feulement  marchoient  fur  une  corde,  mais 
ils  y  faifoient  auffi  des  fauts  périlleux  >  &  plufieurs 
tours  extraordinaires. 

DANUBE ,  Fleuve  d'Europe.  Les  anciens  Scy- 
thes l'honorèrent  comme  une  Divinité ,  à  caufe 
de  l'étendue  &  de  la  fertilité  de  fes  eaux.  Il  eft 
repréfenté  fur  plufieurs  médailles  de  Trapn, 

DAORSI  y  dans  l'Illyrie    .    .    .    Aopzqk* 

.  Eckhel  a  attribué  à  cette  ville  une  médaille  de 

bronze  avec  la  légende  ci-dcfl'us.  Neumann  lut 

en  attribue  une  féconde  de  même  métal ,  avec 

les  feules  lettres  ^A. 

DAPALIS,  nom  fous  lequel  Jupiter  fut  honoré 
à  Rome  ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  mets .  dapes  , 
qu'on  fervoit  dans  les  feftins, 

DAPHIDAS.  Ce  grammairien  fut  .puni ,  dit 
Valère  Maxime ,  bour  avoir  voulu  fe  moquer  de 
la  Pythie,  en  lui  ciemands^nt  s'il retrouveroit  bien- 
tôt fon  cheval  ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  perdu. 
Apollon  lui  fit  répondre  qu^il  le  retrouveroit  bien* 
tôt ,  mais  qu'il  en  feroit  la  viâime.  Peu  après , 
Attalus  fit  précipiter  Daphidas  dans  la  mer  du 
haut  d'un  rocher  appelé  le  cheval ,  ï  caufe 
des  fatyres  qu'il  avoir  publiées  contre  lui. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleuve  Pénée,  fut  aîmée 
d'Apollon.  Ce  Dieu  n'ayant  pu  la  rendre  fenfible, 
fe  mit  à  la  pourfuivre  j  &  il  étolt  près  de  l'attein- 
dre ,  lorfquç  la  nymphe  ayant  invoqué  la  divinité 
du  fleuve ,  fon  père ,  fe  fentit  tout-d'un-coup 
métamorphofée  en  laurier.  Le  nouvel  arbre  de- 
vint les  délices  d'Apollon ,  &  lui  fut  fpécialement 
confacré.  C'eft  ce  que  difent  dç  Daphné  prefquc 
tous  les  Mythologues.  Mais  S.  Jean  Chryfoftômc 
parlant  félon  l'opinion  des  habitans  d'Antîoche, 
dit  que  Daphné  fuyant  devant  Apollon  ,  la 
terre  s'ouvrit,  l'cnglcutit ,  &  produifit  fur  le 
champ  un  arbriffcau  de  fon  nom ,  qui  eft  le  lau* 
rier.  Les  habitans  d'Antioche  croyoient  en  effet 
que  cela  s'ctoit  paffé  dans  le  fauxbourg  de  leur 
ville ,  appelé  Dapkné ,  &  qu'il  avoit  pris  fon  noni 
de  cette  aventure. 

Dapiiné  ,  autre  Nj^mphe  de  la  montagne  de 
Delphes ,  qui  fut  choifie ,  félon  Paufanias ,  par 
la  Déelfe  Tellas  ,  pour  pféfîder  à  l*oracle  qu'elle 
rendoit  cfi  ce  Heu  avant  qu'Apollon  en  rût  en 
poiTeffion.  Voye^  LeucîPPE. 

Daphné,  fille  de  Tiréfi4S,  dont  parle  Dio- 
dore ,  prophépifa  à  Delphes,  &  y  acquit  le  nom 
de  Sibylle,  yoye^  Manto. 

Daphné  C  Médailles  des  habitans  de  ).  Voycj^ 
Al^TlOCHlENS  de  Daphné. 

PAPHNÉEN.   Foyer  Daphneus. 

^  DaPHxNEPHORE, 
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©APHNEPHOâE    y  r,  ^      n    i  xt 

OAPHNEPaORIES  f  °"  «PP*^«"  DjpknfyH»- 
rie ,  la  fête  qu  oît  célébroic  Cous  les  neuf  ans  en 
fico€ie>  en  l'honneur  d'Apo!Ion  Ifménien.  Son 
nom  grec  écpic  A«<^f«^yi«.  En  voici  Torigine: 
Les  Epliîna  qui  habîco;cnt  Arnus  &  &  les  lieux 
circonvoifiiis ,  en  étant  ibrtis  pour  obcir  à  un 
oracle ,  vinrent  ravager  le  territoire  de  Thèbes 
qu'aflfiégeoient  alors  les  Pélafges.  Les  deux  armées 
te  trouvant  en  même  temps  dans  l'obligation  de 
chommer  une  fête  d'Apollon  ^  il  y  eut  fufpenfion 
d'armes  3  pendant  laquelle  les  uns  coupèrent  des 
lauriers  fur  l'Hélicon^  les  autr<:s  fur  les  bords  du 
fleuve  MéUs  ,  &  tous  en  firent  au  Dieu  une 
offjnnde.  D'un  autre  côté  Polémathss ,  chef  des 
Béocieas ,  vie  en  fonge  un  jeune  garçon  qui  lui 
&ifoit  préfent  d'une  armure  complette .  avec 
ordre  de  con/gcrer  tous  les  neuf  ans  des  lauriers 
au  même  Dieu  ;  &  trois  jours  après  ce  fonce , 
ce  général  défit  les  ennemis.  Il  eut  foin  de  célé- 
brer la  fête  ordonnée  >  &  la  coutume  s'en  ctoit 
depuis  confervée  religieufemcnt  dans  la  Grcce. 
On  prenoit  le  bois  d'un  olivier,  on  le  coufon- 
iioît  de  laurier  &  de*divcrfes  fleurs  ,  &  on  en 
décoroît  le  fommet  d'une  fphère  de  cuivre ,  i 
laquelle  on  en  fufpendoit  d'autres  pîiis  petites. 
Le  milieu  de  ce  bois  étoit  environné  de  couron- 
nes pourpres  ^  moindres  que  celle  qui  en  omoît 
le  fommet ,  &  le  bois  étoit  enveloppé  d'une 
-étoffe  a  frange  de  couleur  jaune.  La  fpîière  fupé"- 
rieure  défignott  le  foleil^  qui  étoit  Apollon;  la 
féconde  repréfentoit  la  lune  ;  Se  les  plus  pentes 
figuroienc  les  antres  planètes  &  les  étoiles.  L.es 
couronnes,  qui  étoient  au  nombre  de  ?  ôy,  offroîent 
une  image  de  la  révolution  annuelle.  Un  jeune 
:garcon  ,  ayant  père  &  mère,  ouvroit  la  marche, 
êc  fon  plus  proche  parent  portoit  devant  lui  l'oli- 
vier couronné  ,  qu'on  appeloit  ««trà».  Le  jcant 
gVçon ,  appelé  Daphiipkorc ,  le  fuîvoir  le  lan- 
cier ï  la  main,  les  cheveux  épars,  &  une  couronne 
d'or  fur  la  ictc.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  brillante 
qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds  «  &  portoit  pour 
chaafTure  celle  qui  devoît  ion  nom  à  Iphicrate. 
Suivoit  un  chœnr  de  jeunes  filles ,  portant  des 
branches  de  laurier,  cnantant  des  hymnes,  en 
attitude  de  fuppliantes  \  &  la  procefiion  fe  ter- 
minoit  au  tempk  d'Apollon  Ifménien. 

DAPHNÉPHORIQUE  ,  hvmnc  des  Grecs, 
chantée  par  des  vierges  dans  les  éxp/knéphories , 
pendant  que  l'on  portait  des  lauriers  tu  temple 
«Apollon.  La  Daphjiiphoriqut  i%oii  du  oomofe 
des  chanfons  appelées  PanUniês^ 

DAPHNÉUS.X    c  .,,     „        ^ ,    .^ 

DAPHNÉEN.   1     *"^"®™  d  Apollon ,  relatif 

à  Tes  amours  avec  PapHaé. 

DAPHNIS  .  Sicilien  ,  fils   de  Mercure ,  ftt- 
changé  en  rocher,  pour  avoir  été  înMcle  ï  une 
W/mphc  qai  l'aîmok  &  qtf il  avoir  aimée.  Dîodore 
A/uî fuites  ,  Tgmi  IL 
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dît  qu'il  âvoit  promis  fidélité  à  cette  Nymphe, 
&  fouhaité,  paruneefpèce  d'imprécation,  ci'être 
privé  de  la  vue ,  s'il  manquoit  ae  conibnce.-^tn 
effet,  il  devint  aveugle  en  punition  de  fon  change- 
ment On  lui  attribuoit  l'invention  des  vers  buco- 
liques (  Diod.  kift.  L  4.  c.  86.  ). 

DAPHNOMANCIE,  forte  de  divination  qui 
fe  faifoit  par  le  moyen  du  Uurier ,  &  qu'on  nom- 
moit  ainfi ,  parce  que  les  poètes  feignoient  que  U 
Nymphe  Daphné ,  en  fe  dérobant  aux  pourfuites 
d'Apollon ,  avoit  été  changée  en  laurier. 

On  pratiquoic  la  dapknomancie  de  deux  ma- 
nières :  i^.  en  jetant  dans  le  feu  une  branche  de 
laurier  ;  fi  en  brûlant  eile  pétilloit  &  faifoit  un 
ceruin  bruit,  on  en  tiroit  un  heureux  préfage; 
c^étoit  au  contraire  un  mauvais  fignc  quand  elle 
brûloit  fans  produire  aucun  fon  >  comme  dit  Pro- 
perce, 

Si  tacct  extinSo  laurus  adufia  face. 

1^.  L'autre  manière  étoit  de  mâcher  des  feuilles 
de  laurier,  qui  infpiroieut  ,.difojt-on,  le  don  de 
prophétie  :  auûTi  les  Pythies ,  lesfibylles,  les  prê» 
très  d'Apollon  n'omettoient-ils  jamais  cette  cévé^  , 
monie  >  ce  qui  faifoit  regarder  le  laurier  comme 
le  fymbole  caraâérilliqne  de  la  divination. 

DAPHNUS  ,  dans  la  Phocide.  Goltzius  feûi 
a  attribué  des  médailles  impériales  Grecques  à 
cette  ville.  ' 

DAPIFER ,  nom  de  dignité  &  d'oflSce ,  grand- 
maitre  de  la  maifon  de  l'empereur.  Ce  mot 
laun  eft  compofé  de  dapïs  ,  qui  figniSe  un  mets, 
une  mnde  qui  doit  être  fervîe  fur  la  table  j  & 
de  fsro ,  je'  porte  :  ainfi  il  figntfie  proprement 
porte-mtti  t  porte- viande  ,  un  officier  qui  porte 
les  mets ,  nui  fert  les  viandes  fur  la  table. 

Ce  titre  de  Dapifer  étoit  un  nom  de  dignité  & 
d'office  dans  la  maifon  impériale.  Cet  office  fut 
autrefois  inftitué  en  France  par  Charlemagne» 
fous  le  titre  de  Dapifentt  &  Sinichaujfée ,  qui 
comprenoit  l'intendance  fur  tpus  les  offices  domef^ 
tiques  de  la  maifon  royale  :  ce  que  nous  nommons  . 
Grand-'M^iicre  de  la  maifon  du  Roi-^ 

On  Kt  dans  une  infcription  antique  r.ippoi*tée 
par  Muratori  {Thef  infcr,  9IJ.  J.),  ces  mots*: 
DAFIJER  CiESARiS. 

On  a  trouvé  en  178  j  ^  près  de  St.  Jean  de  La- 
tran  ,  des  peintures  antiques  qui  repréfentoient 
plufieurs  Ùapifires  ,  ou  ferviteurs  ponant  des 
plats  chargés  de  fruits  :  ils  font  vécus  de  longues 
tuniques  h.  chaufles  de  fandales  ouvertes-  '  Le 
fixième  a  fur  fa  tunique  ,  à  la  hauteur  du  miiieu 
des  jambes ,  des  rofettes  de  broderie.  Le  feptième 
a  fur  les  bords  de  fa  tumq|ie>  fur  les  bras  &  dans 
plufieurs  autres  endroits  j  des  bolièrces  »  ou  ro- 
fettes de  broderie. 

DARDANJB  Artcs  «  la  m'aç^ie.   Coruméife 


Digitized  by 


Google 


3o<f  D  A  R 

dcfigne  pat  ces  mots  relatifs  à  ceux  de  Darda- 
narius  Ik  de  Durdanus  ^  ptis  dans  racccpcion  de 
foreur^  les  opérations  magiques  (  x.  357'  ): 

yiut ,  fi  nulla  valet  medicina  rcpcllcn  peflem  , 
'     DardéuiU  ventant  artes» 

DARDANUS.  Ç  U^"""  '  monopoleur. 
Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  a  ceux  qui  caufoient  la 
difctte  &  la  cherté  des  denrées ,  fur-tout  du  blé  j 
en  les  achetant  en  grande  quantité  >  &  les  ferrant 
cnfuîte  pour  en  faire  haufler  la  valeur  ,  &  les 
vendre  à  un  prix  exorbitant.  Ces  gens  ont  tou- 
jours été  en  Horreur  dans  toutes  les  nations^  & 
on  les  a  févèrement  punis  ^  quand  ils  ont  été 
reconnus. 

Le  mot  Dardanatius  venoît  de  Dardanus ,  qui , 
difoit-on  y  détruifoit  les  fruits  de  la  terre  par 
"une  efpèce  de  forccllerie. 

On  comparoit  les  accaparemens  des  mono- 
poleurs aux  prétendus  ravages  opérés  .par  ce 
Ibrcier.  Tertullien  &  Apulée  parlent  de  ce 
Dardanus  comme  d'un  grand  magicien  (  TertulL 
de  anim.  c,  yy.  )  Ut  iftis  jam  vocabulis  utar , 
quibus  auHrix  opinionum  iftarum  mdgica  fonat: 
oftentantes  &  Typhon  &  Dardanus  .... 
Apulée  (^Apolog.p.  f44.  )  '  Ego  îlte  fim  Pkrynon- 
dus  ,  .  .'  .  vel  ipfe  Dardanus ,  vel  quieun^ 
que  alîus  pofi  Zoroafirem  6f  Hoftanem  inter  magos 
êeleiratus  eft, 

DA^Dk^YEm^iMidaillesdes)  VoyeiDAK- 
^ANUS«  ville. 

DARDANUS  >  fils  de  Jupiter  &  d'Eleûre  une 
des  filles  d'AtUs  ^  naquit  à  Corithe  »  ville  de  Tyr- 
xhénie  j  ou  Tofcane,  quoiqu'il  fdt  originairement 
d'Arcadie  >  félon  Dîodore.  Un  déluge  arrivé  de 
fon  temps  en  ce  pays-là ,  l'ayant  obligé  d'en  for- 
tir  >  il  fe  tranfj>orta  dans  une  ifle  de  ThracCj 
appelée  depuis  Samothrace  >  d'où  i!  fortit  encore 
pour  aller  en  Fhrygie^  oi\  il  époufa  la  fille  du 
roi  Teucer-«  à  qui  U  fuccéda  dans  fon  royaume. 
Il  bâtit  au  pied  du  mont  Ida  une  ville  qu'il 
appela  de  fon  nom  ^  Dardanie»  &  qui  fut  la  célè- 
bre Troye.  Srfli  règne  fut  long  &  heureux  j  & 
après  fa  mort ,  fes  fujets  reconnoiflans  le  mirent 
»u   nombre  des  immortels.    Voye^^  CoRixus^ 

£XECTR£«  GANYMÈDE. 

Dardanus  >  dans  la  Troade.  aapaaniqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cetfe  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  coq«  qui  eft  leur  t3rpe  ordinaire^  annonce  les 
.  combats  de  coq.  On  y  en  voit  quelquefois  deux 
.  qui  combattent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  fous  l'autorité  de  fes 
Aschomcs  ^  des  mé^ulcs  impériales  Grecques 
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tn  rhonneur  d'Antoiiîn^  de  Sévère,  de  Dofnnx, 
de  Géra ,  d'Auguile  ,  de  Trajan  >  de  FauiHne 
jeune. 

Dardanus  ,  magicien.  Voyei  Dardana-   * 

RIUS.     . 

DARIQUE ,  Cyzîcène  ,  chryfos ,  raonnoîe  an- 
cienne de  l'Egypte  &  de  1  Af».^. 

Elle  valoit  ic  Itv.  monnoie  de  France  aôuellc, 
fclon  M.  Pauaon  (  Métrologie.  ).  Elle  valoit  en 
monnoie  des  mêmes  pays ,  3  tétraftatères ,  ou , 
tî  diftatères,  ou ,  %  hexadrachmes ,  cm  ,  12  tctra- 
drachmes. 

*  On  en  confctvc  d'or,  dans  les  collcûîons  des 
médailles  Pcrfannes  5  &  on  les  reconnoît  à  /W- 
cher^  ou  foldat  tirant  une  flèche  ,  &  agenouillé 
Xuivant  l'ufagé  des  archers  anciens.  Agéfilas  (  P/i^- 
-tarch.  in  Agefil.  )  faifoit  allufîon  à.  ce  type  ,  lorf- 
qu'il  difoit  qu'il  avoît  été  chaffé  d'Afie  par  trente 
mille  archers  ;  il  ehtendoit  par-là  des  dariques  que 
le  Roi  de  Perfe  avoir  dîftribués  aux  Grecs  pour  les 
foulever  contre  Lacédémooie.  On  croir  que  Da- 
rius le  Mèdc  fit  frapper  les  premiers  dariques. 

DARIUS.  Dans  la  colleûion  de  Stofch  (qua- 
trîème  claflTc ,  n^.  2  &  4.  )  *  on  reconnoît  fur 

•  une  Cornaline 3  Darius  (^Hérod.  L  jiL  c.  8j.  )  élu 
-Roi  de  Perfe,  au  moyen  du  ftratagême  dont  il 
fe  fervit  pour  faire  hennir  fon  cheval.  On  voit 
dans  ce  fujet  trois  figures  à  cheval ,  chacune  avec 
le  cafquc  ,  parmi  lefquelles  on  obfeive  que  le 
cheval  de  Tune  des  trois  lève  la  tête  &  hennit.  La 
gravure  eft  de  la  plus  belle  manière.  Cet  évé- 
nement étoit  grave  {SchoL  Thucid.  l.  1.  c.  129. 
n.  57.  )  fur  le  cachet  des  Rois  de  Perfe.  Une 
pâte  antique  ofiFre  le  même  fujet  :  il  y  a  ici  cinq 
figures  à  cheval  >  mais  au-Iieu  de  cafque,  comme 
dans  la  précédente  pierre  ,  celles-ci  ont  un  cha- 
peau ptatj  femblable  â  celui  des  Macédoniens» 
appelle  x«tfrà.  Le  même  fujet  fe  voit  fur  plufieurs 
empreintes  de  la  même  colle£tton  de  Stofch. 

DASCTLIUM ,  dans  la  Bithynie.  Goltxîuf 
feol  a  attribué  des  médailles  impériales  Grecques 
à  cette  villc^ 

DASTLLIUS.  Voyei  Lasius. 

DATATIM  ludere ,  jouer  à  U  paume  ^  la 
lancer  aux  joueurs  alternativement. 

DATES.  Indication  du  temps  précis  dans  lequel 
un  événement  s'eft  paffé .  ou  dans  lequel  une 
charte  a  été  écrite.  Pour  déterminer  la  première 
tfj^QtàtdattSy  il  faudra  confulter  Tarticle  Chro- 
nologie &  fes  dépendances. 

Pour  déterminer  les  dates  des  chartes,  ce  qui 
eft  un  des  principaux  objets  de  la  diplomatique  y 
on  confultera  les  articles  Année ,  Chiffres, 
Cycle,  Epacte,  Ere«  >  Indiction  ^  &  fur- 
tout  la  Tahie  Chronologique  de  ce  diaion 
naire,  fes  Calendriers  &  le  Glofaîre  dis 
Dates  qui  fuit.  Tous  ces  ar^clcs  forment  qnf 
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fcafc  fut  laquelle  les  favans  Bénc'dîôîfls  ont  élevé 
i  ouvrage  précieux  <\\xi  a  pour  titre  l'Art  de 
vérifier  Us  doits. 

.  Dates  {Glojfairedes)  ^  ou  Lisl-B  Alphabé- 
tique DES  NOMS  PEU  CONNUS  DE  CERTAINS 
JOURS  DE  LA  SEluTAINE  ET  DU  MOIS. 

Dans  les  Chartes  &  autres  anciens  monumens , 
on  trouve  les  jours  de  la  ièmaine  &  du  mois  fou- 
Tient  marqués  par  des  noms  particuliers ,  &  depuis 
long-temps  bannis  de  Tufagc.  La  fignification  de 
ces  noms  embarraffe  la  plupart  des  lutteurs.  Il 
nous  paroît  donc  indifpenfabie  d'en  donner  Tex- 
pltcation.  Nous  les  rangerons  dans  Tordre  alpha- 
bétique j  en  forme  de  gloffaire,  fans  diftinftion 
de  grec>  de  latin  &  de  françois ,  &  fans  en  excepi- 
ter  les  Dimanches,  défignés  par  les  premiers  mots 
de  rintroït  de  la  meffe ,  ou  de  quelques  Répons. 
Si  ces  mots  commencent  par  la  lettre  -^,  nous  les 
placerons  fous  Y^  ,  &  de  même  des  autres ,  pér- 
fuadés  qu'il  cil  plus  aifé  de  les  trouver  aihfi  pla- 
cés, que  fi  nous  les  avions  mis  fous  le  nom  géné- 
lique  de  Dominica,  ou  de  Dimanche.  Quand  un 
Dimanche  >  une  Fête  ou  un  autre  jour  font  mar- 
qués par  deux  mots  qui  commencent  par  deux 
différentes  lettres >  &  dont  Tun  fe  met  avant,  ou 
après  l'autre  indiffércmii>ent ,  nous  les  mettrons 
fous  chacune  de  ces  deux  lettres^  aimant  micuxnous 
répéter,  que.  d  expo  fer  le  Lcitcur  à  chercher  un 
mot  où  il  ne  fe  rencontre  point. 


Jhfoliuionis  dus,  le  Jeudi  abfolu  ,  ou  le  Jeudi- 
Saint.  ^ 

Jdoratâ  Doffilnum ,  Introït  &  nom  du  troifième 
Dimanche  après  rÉpiphanie.     , 

Adoration  des  Mages,  le  6  Janvier.  Foye^  Epî- 
pkania, 

jfid  te  Icvavi  y  Intzoït  &  nom  du  premier  Diman- 
che de  TAvent. 

Anaftajsmus  ,  le  jour  de  Pâques  chez  les  Grtcs. 

4nimarum  dies ,  le  jour  des  Ame$  ou  des  Morts, 
le  2  Novembre. 

Antîpafckd  ,  le  fécond  Dimanche  après  Pâques 
chez  les  Grecs ,  que  nous  comptons  pour  le 
premier.  La  fçmainé  qui  commence  par  ce  Di- 
manche fe'nomme  AntipafeaU, 

Apocreos  ,  c'eft  le  Carême-prenant  des  Çrecs , 
qui  commence  au  Lundi  de  la  Septuagéfime , 
&  finît  au  Dimanche  fuivant ,  jour  de  notre 
Sexagéfime>  palTé  lequel  ils  ne  mangent  plus  de 
icbair. 

Apparitîo  ^omîni  y  ou  Apparitio  ,  feul ,  le  6  Jan- 
vier. yoyt[  Epipkania. 

Archîtriclinï  dies  ,  k  fécond  Dimanche  après 
ITÉpiphanie.  Voyeii  Fefium  Arc/iltr/dîni. 

Afpjciens  a  long} ,  premier  Dimanche  d'Avent*' 

.  ainfi  nommé  du  i  Répons  du  i  Noûurne. 

Afcenfa   Pgmini  ,   ^Xi)Q\^ï^*\\\à   Afçtnfio  ^   TAf- 
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Afctnfto  B.  M.  V.  la  fête  de  l'Affomptîon ,  ainfi 

sommée  au  ïxc  ficelé. 
Aveugle-né ,  le  Mercredi  de  la  ivc  fcmaîne  de 

Carême.  • 

B. 

Bâj/tf^dçflf ,  idefi  y  Ramtfera  ,  vel  Palmifera  ,  le  Di- 
manche des  Rameaux  clicz  les  Grecs. 

Beneditla^  Introït  ôc  nom  du  Dimanche  de  la 
Trinité. 

Bokordîcum  ,  Bôuhourdts ,  ou  Behourdi  &  Bc- 
hourdich,  efpèee  de  joute  qui  fe  faifoit  avec 
des  bâtons  ^  les  I  8c  II  Dimanches  de  Carême. 
Le  Dimence  premier  Beliourdiy  dans  un  cariU" 
laire  de  Cambrai.  Le  Samedi  après  le  Bekoun- 
dîck,  (  lîifi,  généal,  de  la  M.  de  Guines  pr» 

BordAy  Brandonesy  BurA ,  les  Bordes  >  les  Bran- 
dons ^  les  Bures  ou  les  Bules ,  \^^  Dimanche 
de  Carême,  &  toute  la  femaine  qui  fuit.  yoye:(^ 
'  le  Glojfaire  de  Ducange  &  fort  Supplément  fur 
ces  mots. 
Bronckeria  ylcDimzncht  des  Rameaux.  (Ducange^ 
SuppL  ) 

C. 

Calcnes ,  le  2  j  Décembre  en  Provence. 

Cananéc  (la  ) ,  le  Jeudi  de  la  .première  femaine 
de  Carême. 

Candclatio ,  Candelaria  ,  Candelier^  ,  Calamai  ,  le 
fécond  de  Février.  V^oye^  Hypapantr.^ 

Cantate  Domino ,  Introït  &  nom  du  IV«  Diman* 
che  d'après  Pâques. 

Capitilaviumy  le  Dimanche  des  Rameaux  j  parce 
qu'en  ce  jour  on  lavoit  la  tête  de  ceux  qui  dé- 
voient être  baptifés,  pour  leur  ôtcr  la  crafle 
qu'ils  pouvoient  avoir  contraâée  pendant  1» 
Carême ,  les  bains  étant  alors  défendus. 

Caput  Jejunii ,  le  jour  des  Cendres. 

Caput  Kalendarum ,  caput  Nonarum  ,  caput  Iduunti 
Voyez  Kalcndâ, 

Cara  cognatio,  le  il  Février.  Voye^  Fé^flumS.Pe^, 
tri  Epul^rxm, 

Caramentrant ,  le  Mardi^-gras. 

Carementranum ,  ou  Carementranus ,  Carêmc-en-, 
trant ,  le  Mardi-gral. 

Caremprenium^  Carême-prenant,  le  Mardi-gras. 

Carifiia  ,  le  22  Février.  Voye[  Feftum  S.  Pétri 
Epularum, 

Carnicapium,lt'Mzrdigczs» 

Carntplariam  y  le  Mardi-gras.  C'cft  peut-être  une 
faute ,  pour  Carnicapium* 

Carniprivium  ,  Carni/privium ,  fignjfie  quelqttefojs 
les  premiers  jours  de  Carême ,  &  quelquefois 
le  Dimanche  de  la  Septuagéfime ,  parce  qu'on 
eommençoit  dès  le  Diipanchc  à  fe  priver  ou  à 
s'abftenîr  de  mangçr  de  la  chair  ,  fur-tout  les 
Eccléfiaftiques  &  les  Religieux:  c'eff  ce  qui  fait 
que  ce  Dimanche  eft  auffi  appelé  Carnipri- 
vium, Çarnifpriyium  y  PU  Privicarnium  Saçeiv 

dotum  •  &tf.  * 
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Canilfprivîum  no^mm ,  k  Dimanche  de  la  Qu^^" 
qua^tffîme.  f^oyej^  Dominica  ad  carnes  ievandas. 

Carnijprivium  vêtus  ,  le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Avantlc  neuvième  ficelé ,  idus  rÉglife 
Latine  j  on  ne  commençoit  Tabilinence  que  le 
premier  Dimanche  de  Carême  ,  &  Ton  ne  jeû- 
noic  point  les  quatre  derniers  jours  de  la  fe- 
maine  de  la  Quînquagéfime  >  comme  nous 
jeûnons  aujourd'hui. 

Camifprivia  (  Inter  duo  )  ,  les  jours  dc  la  fcmaine 
de  là  Quinquagéfime. 

Carnivora ,  le  Mardi-gras. 

Chandcleufe  (  la  ) ,  le  2  Février.  Vaye^  Hypa- 
pand. 

Cheretifmus  s  du  grec  tuti^trto-fMf  ^  Salutation  y 
Annonciation  y  le  if  Mars. 

Circumdedtrunt  ^  Introït  8c  nom,  du  Dimanche 
de  la  Septuagëfime. 

Claufum  Pafchay  Pâqiics  clofe,  autrefois  la  clofe 
de  Pâques,  le  Dimanche  d'après  Pâques,  ou  la 

Buafimodo.  Le  Dimanche  fuivant  s'appeloit 
ominica  prima  poft  claufum  Pafcka  ,  (  c*eft 
notre  fécond  Dimanche  après  Pâques  )  &  aiofi 
des  fuîvans. 

Cœna  Domtni  ,  le  Jeudi-Saint. 

Commempraito  omnium  fidelium  >  te  1  Novembre 
chez  les  Latins  $  le  Jeudi  avant  la  Pentecôte 
chez  les  Grecs  s  dans  l'Eglife  de  Milan  aux  vie 
fiècle  jufqu'en  i  j'Si  ^  le  Lundi  après  le  Ille  Di- 
manche d'Oftobre. 

Comçaffion  de  la  Vierge  ,  ou  Notre-Dame  de 
Pitié ,  le  Vendredi  de  la  femaine  de  ta  Paffion. 

Cvhceptro  B,  MarU ,  Conception  dc  la  Stc  Vierge  j 
le  8  Décembre. 

Confcil  des  Juifs,  le  Vendredi  ayant  le  Dimanche 
des  Rameaux.  ' 

Cerreàîon  Fraternelle  >  le  Mardi  de  la  troifième 
fcmaine  de  Carême. 

D.  ^ 

jDj  pacem  ^  Introït  &  nom  du  XYIII^  Dimanche 
après  la  Pentecôte. 

DéLmon  mucus  ^  le  Démon  muet^  le  Ille  Dimanche 
de  Carême. 

Dedicatio  BûJjUcé  Salvatoris ,  la  fête  de  la  Dé- 
dicace dela'Bafilique  CooftantiniennederÉglife 
du  Sauveur  >  ou  de  S.  Jean-de-Latran.«  le  9 
Novembre. 

Dedicatio  Bafilicaruni  SanHorum  Apoftolorum  Pe» 
tri  &  Paulin  le  10  Novembre. 

Depoj^tioi  le  jour  de  la  mort  d'un  Saint  qui  n'cft 
pomt  martyr,  ordinairement. 

Deus  in  adjutorium  ,  Introït  Sf  nom  du  Xllc  Di- 
manche après  la  Pctstecôte. 

Deus  in  loco  Sanilo  >  Introït  &  nom  du.XI«  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Plclt  Dominusy  Introït  &  nom  du  XXIII*  &  du 
XXI Vc  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dies  Abfolutiorùs  >  le  Jeudi  abfolu  »  le  Jeudi- 
Saint, 
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Dits  Adorâtus  y  le  Vendredi-Saint,  dît  auffi  Vcn- 
dredi-Aouré. 

Dies  Animarum,  le  jour  des  Amesou.4es  Mons> 
le  1  Novembre. 

Dies  Burarum,  jour  des  Bures  «  premier  Dimanche 
de  Carême  f^oyci  Bordét. 

Dies  Buraiiiini  sh.  quinzaine  des  Behourdiches. 
y^oye^  Bohordicum, 

Dits  Caiendarum.  Voyez  KalendA. 

Dies  carnem  rclinqucns^  en  IToDgrie  le  Mardi-gras«. 
(  Perterfy,  Conc,  liung,  t,  upag.  31.). 

Dies  Dominicus ,  le  jour  diii  Seigneur  par  excel- 
lence >  le  jour  de  Pâques. 

Dies  Feliciffimusy  le  jour  de  Pâques. 

Dies  Florum  atque  Ramorum ,  le  Dimanche  de& 
Ranneàux. 

Dies  Focorumy  premier  Dimanche  de  Carême. 
y^oye^  Dies  Burarum» 

Dies  Lamentatifyms  y  les  trois  jours  de  la  femaine 
Sainte  >  oïl  Ton  chante  les  lamentations  de  Je- 
rémie. 

Dies  Magnus  ^  le  jour  de  Pâques. 

Dies  Mercurinus ,  le  Mercredi ,  ainfi  nommé  dans- 
les  ilatucs  du  Cardinal  de  Foix,  en  1446. 

Dies  Myfteriorumy  c'eft  le  Jeudi-Saint  y  chez  leff 
Syriens  &  autres  peuples  du  Levant. 

Dies  Nataiis  ,  le  jour  au  martyre  ou  de  la  morr 
d'un  Saint,  Tanniverfaire, de  Télévation  d'un 
Prince  ,  d'tei  Pape ,  d'un  Evêquc ,  &c. 

Dus  Keophytbrum  y  les  fix  jours  entre  le  Diman- 
che àc  Pâques  &  celui  de  Quafimodo. 

Dies  Ofanna,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dies  Palmarum  »  Ramorum,  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dies  Pingues ,  tes  jours  gras  qui  précèdent  le  jour 
des  Cendres. 

Dies  San&us  >  le  Dimanche. 

Dies  SanBi  y  le  Carême. 

Dies  fcrutinii  y  les  jours  des  fcrutîns,  où  Ton  exa- 
minoit  les  Catéchumènes  deflinés  au  baptême. 
Il  y  avoît  ordinairement  fept  fcrutîns.  Le  pre-^ 
mier  fe  faifoit  le  Lundi  ou  le  Mercredi  de  la 
troifième  Semaine  de  Carême  5  le  iècond  y  le 
Samedi  dc  b  même  femaine  5  les  cinq  autres  y 
le  Mercredi  de  la  quatrième  fcmaioe  , ,  &  les 
quatre  jours  fuiv^ns  dans  plufieurs  Églifes  ,. 
mais  en  d'autrcsEglîfts^'ce  n'étoit  point  les 
mêmes  jours.  Il  n'y  a  que  le  Mercredi  de  la  qua- 
trième feîïiarhe  dc  Carême  qui  ait  été  par-tout. 
le  jour  du  grand"  fcrutin  :  Dies ,  ou  feria  magni 
fcrutinii» 

Dicsfolisy  le  Dimanche  appelé  par  les  Aftrono- 
nomes  ie  Jour  du  Joieii, 

Dies  viginti  y  les  vingt,  jours  depuis  Noël  jufqu'à 
rOâavc  des  Rois.  Lettres  de  grâce  de  Taa 
1413  ^  la  veille  des  vingt  jours  nommés  les 
Pettts'Rots, 

Dies  Viridium,  le  Jeudi-Saint  dans  un  vieux  ca- 
lendrier Allemand. 

Dimanche  Behourdich»  ou  Dimanche  des  braor» 
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«Ions  i  k  premier  Dimanche  de  Carême. 

IMmanchc  des  Bures ,  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême- yoyei  Borda. 

Dimanche  du  mois  de  Piques^  c'eft  le  Dimanche 
de  Quafimodo» 

Dimanche  Repus  ^  ou  Reprus^  le  Dimanche  de  la 
Paffion^ainfi  nommé  de  R^pofitus^  parce  que, 
fuivant  le  Rit  Romain, la  veille  de  ce  Dimanche 
on  couvre  les  im^iges  des  Saints.  Repus,  dans 
notre  ancien  langage,  répond  à  Repojstus, 

Divifio  Apofiolorum  >  le  15  Juillet.  On  voie  une 
charte  de  Jacques'de  Condé  ,  de  Condato ,  pro 
Ecclefiâ  Condatcnfi  ,  datée  in  vi^liâ  diviponis 
Àpofiolonim  y  ann.  114Î  >  c'cft-à  «(Jire ,  le  14 
Juillet  (  MirAus  op.  Diplom»  t^  i  y  p,  750.  ). 

Dodecameron ,  c'eft  le  nom  que  les  Grecs  dontient 
aux  douze  jours  €}ui  font  entre  Noël  &  TÉpi- 
phanie.  ' 

Domine  ^  in  tuoTmifericordia ,  Introït ,  &  nom  du 
premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Domine  ,  ne  longe  ^  Introït  &  nom  du  Dimanche 
des  Rameaux. 

Dominica  ad  carnes  levandas^  le  Dimanche  de  la 
Quinquagéfime. 

Dominica  ad  cames  tollendas  ,  le  Dimanche  de  la 
Quinqoagéitme.  f^oy^'^  Camifprivium  novum. 

Dominica  ad  Palmas ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dominica  ante  Brandones ,  le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagéfime. 

Dominica  ante  Candelas ,  le  Dimanche  ayant  la 
Chandeleur. 

Dominica  ance  Litanias  ,  le  cinquième  Dimanche 
après  Pâques. 

Dominica  ante  SanBa  Lumina  ,  chez  les  Grecs  le 
Dimanche  dans  TOâave  de  la  Circoncifion  ^ 
ou  avant  rÉpiphanie. 

Dominica  aperça ,  tout  Dimanche  qui  n'eft  point 
prévenu  par  TOffice  de  quelque  Saint,  ou  a  une 
Oftave. 

Dominica  Afoti  y  ou  Filiî  prodigi  ^  chez  les  Grec» 
le  Dimanche  de  la  Seotuagéfime  j  jour  auquel 
on  lit  l'Évangile  de  rEnfant  Prodigue;  c'eft 
chez  les  Latins  le  Samedi  de  la  deuxième  femaine 
de  Carême. 

Dominica  Benediila ,  le  Dimanche  de  la  Trinité,. 

le  premier  apr  js  la  Pentecôte. 
^  Dominica  Brandonum  y.  Burarum  ,  Focorum  ^  le 
premier  Dimanche  de  Carême,  f^ow  Borde» 

Dominica  Ceci-nati,  chez  les  Grecs  le  fixième  Di- 
manche Pafcal  ,  qui  repond  à  t\otre  cinquième 
Dimanche  après  Pâques  :  à  Milan ,  le  Dimanche 
de  TAveucle-né  eft  le  quatrième  de  Carême  : 
dans  le  refte  de^TÉglife  Latine^  où  l'on  fuit  le 
Rit  Romain,  l'Évangile  de  l'Aveugle-né  fe  lit  le 
Mercredi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême  , 
qui  s'appelle  pour,  cette  raifon  le  Mercredi  de 
l'Aveugle-né. 

I>ominica  Chananee  >  le  deuxième  Dimanche  de 

Carême. 
Dominica  de  Fontanis  ,.  Dimanche  des.  Fontaines  j. 
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le  quatrième  Dimanche  de   Carême  dans  le 
Perche  &  ailleurs. 

Dominica  de  Lignis  orditis.  Voyez  Bokordicum, 

Dominica  Duplex  ,  le  Dimanche  de  la  Trinité  , 
parce  qu'il  eft  en  même-temps  le  premier  Di- 
manche  après  la  Pentecôte. 
Dominica  ,  Jerufalem  ^qwztxïtme,  Dimanche  de 
Carême.  ^ 

Dominica  in  Albis^  in  Albis  depofitis  ,  poft  Albas. 
le  premier  Dimanche  après  Pâques ,  la  Qua- 
fimodo, 

Dominica  in  Capite  Quadragefime  ,  en  Béarn  , 
Dimenge  Çabée  ,  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géfime. 

Dominica  Indulgentie^  le  Dimanche^des  Rameaux^ 

Dominica  in  Palmis  ,  in  Ramis  >  le  Dimanche  dès 
Rameaux. 

Dominica  in  Pajjtone  Domini  ,  le  Dimanche  de  Ia> 
Paffion ,  le  cmquièmc  de  Carême. 

Dominica  Luce  prima  ,  fecunda  ,  &c.  diez  les» 
Grecs  le  Dimanche  après  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  parce  qu'on  lit  ces  jours-là  TÉvan- 
gile  de  S.  Luc.  On  en  compte  treize ,  dont  le 
dixième  répond  à  notre  premier  Dimanche  de 
l'Avent. 

Dominica  Lues  décima  quinta  ,  five  Zachei  y  c'eft" 
le  fecmid  Dimanche  après  TEpiphanic  chez  les-  . 
Grecs  j  iour  auquel  on  reprend  lar  lefture'  de 
rÉvangîte  de  S.  Luc* 

Dominica  Luce  décima  f^xta  y  five  Publicani  &  Pha-^ 
rifeiy  le  troîfième  Dimanche  après  PÉpiphania 
chez  les  Grecs. 

Dominica  Mapp arum  alborum  y\t  fécond  Diman- 
che après  Pâques. 

Dominica  Matthei  prima  ,  fecunda  ,  renia ,  Src» 
C'eft  ainfi  que  les  Grecs  appellent  les  Diman- 
ches après  la  Pentecôte  ,  parce  qu'on  lit  ces* 
jours-la  PEvangile  de  S.  Matthieu ,  divifé  par  ^ 
ferions  5  &  remarquez  que  le  premier  de  ces 
Dimanches  répond  à  notre  premier  Dimanche 
après  la  Pentecôte,  à  la  différence  des  Diman- 
cnes  des  Grecs  après  Pâques ,  qui  anticipoient 
.d'une  unité  fur  les  nôtres. 

Dominica  Mediana  ,  le  Dimanche  de  la  PaflioD. 
Foîcuîn  ,  dans  fa,  Chronique  de  Laube  ,  l'a^v 
pelle  Mediana  OBava  ,  peut-être  parce  que 
c*eft  le  huitiènle  Dimar-che  en  commençant  par 
celui  de  la  Sepruagéfime  >  mais  la  femaine  qur 

[)récède  immédiatement  ce  Dimanche ,  s'appe»- 
oit  auffi  Hebdomada  Mediana.^ 
Dominica  menfis  Pafcke,  Voyez  Menfis  PafcKalis* 
Dominica  nova  ,  Kv^tu*n   na  ,  chez  les  Grecs'  Te' 

premier  Dimanche  après  Pâques.  J^oy^^  Anti^ 

pafcha, 
Dominica  Olivarum^  le  Dimanche  des  Rameaux»- 
Dominica  Orthodoxie  ^  c'eft  le  premier  Dimanche 

de  Carême  chez  leis  Grecs, 
Dominica  ,  Ofauna ,  OU  Ofanne ,  le  Dimanche  des 

Rameaux* 
Dominica  Parafytici ,  chez  les  Grecs  notre  troC- 


Digitized  by 


Google 


$i(y  DAT 

fième  Dimanche  ap.rè$  Pâques ,  qulls  appellent 
le  quatrième. 

Vominica  pofi  Aikas.  Voyez  Dominica  in  Alhis, 

Dominica  pofi  Afcenfam  Domini  y  le  Dimanche 
dans  rOftave  de  TAfccnfion. 

Dominica  çetv^ûtf^oawiniviciç ,  OU  Adoraridd  Cruels  , 

le  troifiôme  Dimanche  de  Carcme   chez  les 

'  Grecs ,  qui  adorent  folemnellcment  la  Croix 

ce  jour-là  ,  &  toute  la  femaine  fuivante  ,  qui 

eil  leur  quatrième  femaine  de  Carême. 

Dominica  pofi  focos  y  pofiigncs ,  le  Dimanche  après 
les  Brandons  ,  on  le  fécond  Dimanche  de 
Carême. 

Dominica  pofi  fancia  lamina  ,  .chez  les  Grecs  ,  le 
premier  Dimanche  après  rÉpiphanic.     . 

Dominica  pofi  Strenas  ,  le  premier  Dimanche  après 
le  premier  Janvier. 

Dominica  prima ,  fecunda  ,  tertia  ante  Natale  Do- 
mini,  le  fécond,  le  troifième  &  le  quatrième 
•  Dimanche  de  TAvent ,  dans  un  vieux  calendrier 
Romain 5  cité  par  Ducange  au  mot  Dominica. 

Dominica  Vublicani  &  Pharifdi  ,  chez  les  GrecS 
le  fixième  Dimanche  après  TEpiphanie. 

Dominica  Quincana ,  Quintan^  ,  de  Ouintana  ,  ou 
Quintuna  feul,  le  premier  de  Carême  ,  qui  eft 

'     le  cinquième  avant  la  quinzaine  de  Pâques. 

Dominica  Ramifpàlmarum  ,  le^Dimanchi  des  Ra- 
meaux» 

Dominica  RefurreBio ,  ne  marque  point  toujours 
le  Dimanche  de  la  Réfurreâion  du  Sauveur  j  il 
fe  prend  quelquefois  pour  chaque  Dimanche  de 
Tannée.  ,       '. 

Dominiva  Rogationum  »  le  cinquième  Dimanche 
après  Pâques. 

Dominica  Rofi ,  ou  de  Rofa ,  ou  Rofata,  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême ,  ainfi  appelé  ,  à 
i:aufe  de  la  l>cnédiôio.n  d'une  rofe  d'or ,  que  le 
Pape  fait  ce  jour-lâ.  Il  donne  ordinairement 
cette  rofe  a  laperfonne  la  plus  qualifiée  qui  fe 
trouve  alors  à  Rome  >  &:  renvoie  même  quel- 
quefois comme  un  rare  préfent  à  une  perfonne 
ëloignéç.d'nnc  haute  dignité  &  d'un  grand  nom. 
On  appelle  encore  à  Rome  , 

Dominica  de  Rofa  ,  ou  de  Rofis ,  le  Dimanche 
dans  rOftave  de  l'Afcenfion  ^  foit  parce  que 
c*eft  le  temps  où  les  rofes  fleurirent ,  foit  parce 
qu'on  en  jetoit  autrefois  dans  l'Eglife  où  ctoit 
la  ftauon ,  lorfque  le  Pape  y  o^cioit* 

Dominica  Samaritani,  chez  les  Grecs  notre  qua- 
tr'ème  Dimanche  après  Pâques  ^  qu'ils  appel- 
lent le  cinquième. 

Pominica  SanHa  ^  OU  San&a  in  Pafcka ,  le  jour 
de  Pâques. 

Dominica  SaniÎA  Trinitatîs ,  le  Dimanche  de  la 
Trinité ,  le  premier  après  la  Pentecôte.  11  eft 
quelquefois  appelé  /«  Roi  des  Dimanches* 

Dominica  de  Transfigurât} one  ,  le  fécond  Diman- 
che de  Carême ,  dont  TÉvangilc  conrient  Thif- 
toire  de  la  Transfiguration  du  Sauveur. 

Dominica  trjurfi  Septimanaj'um  Pafchalis  (  dans 
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des  Lettres  de  Philippe-Augufte  au  Tréfor  Acb 
Chartes  )  vraifemblablement  le  fécond  Diman- 
che après  Pâques.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que 
les  trois  femaines  de  Pâques  commençoient  au 
jour  de  la  Réfurreûion.  On  le  voit  par  les  Let- 
tres d'ajournement  du  Roi  Philippe-le-Long» 
adreffécs  aux  ta.rs  de  France  :  Ad  diem  Sabbati 
,  pofi  très  fepùmauas  inflantis  Pafchalis  ,  vide^ 
lic€t  ad  vigepmum  diem  menfis  Maii»  Ces  LiCt- 
très  >  datées  du  9  Avrij  13 17,  appartiennent  1 
l'an  i?i8  >  fuivant  notre  manière  de  compter  . 
En  effet  ^  elles  font  antérieures  >  comme  il  eft 
vifible ,  au  jour  de  Pâques  de  Tannée  où  elles 
ont  été  données.  Or,  Pâques  en  1317  tomboîc 
le  3  Avril.  De  plus  ,  le  20  Mai  étoit  un  Ven- 
dredi cette  année  ,  &  non  pas  un  Samedi  $  miais 
en  1518  Pâques  tomboit  le  li  Avril  ;  &  le  20 
Mai  étoit  un  Samedi,  qui  étoit  celui  de  la  qua- 
trième femaine  après  Pâques,  f^oyei  ces  Lettres 
rapportées  tout  au  long  pages  820  j  82 1  au  il  tonu 
du  P.  Anfclme. 

On  trouve  aufli  Dominica  trium  feptimanarum  Pen* 
tecofies ,  même  explication. 

Dominica  Tyrophagi^  le  Dimanche  de  la  Quînaua- 
géfime  s  chez  les  Grecs ,  qui  donnent  ce  même 
nom  à  la  femaine  qui  le  précède.  Après  ce  Di- 
manche j  il  n  eft  plus  permis  dans  l'Eglife  Grec- 
que d'ufex  de  laitage  jufqu'à  Pâques. 

Dominica  vacans ,  ou  vacat  y  c'eft  le  nom  qu'on 

donne  dans  TEglife,Latine  aux  deux  Dimanches 

d'entre  Noël  &  rÉpiphanie ,  parce  qu'ils  font 

.  toujours  remplis  par  une  fête  ou  une  Oâave* 

On  a  encore  appelé , 

Dominiez  vacantes ,  les  Dimanches  qui  fuiveit  les 
Samedis  des  Quatre-Temps  &  de  l'Ordination  » 
parce  que  TOffice  de  ces  Samedis  fe  faifant 

.  autrefois  la  nuit ,  il  ne  laiffoit  point  aflez  de 
temps  pour  faire  un  Office  propre  le  Dimanche 
matui.  Ainfi,  ces  Dimanches  étoîent  ^lors  ap- 
pelés vacantes  ,  parce  qu'ils  n'avôient  point 
d'Offi^ce  propre. 

Dominica ,  unam  Domini  y  le  deuxième  Dimanche 
après  Pâques ,  ainfi  défigné  dans  le  Journal  des 
Vifîtes  que  Simon  de  Bcaulieu  ,  Archevêque 
de  Bourges ,  &  Primat  d'Aquitaine  ,  fit  dans  la 
Province  de  Bordeaux  en  1291.  ^Editio  Vemta 
'  ConcîL  r.  xiv  y  p.  ç8^»  )• 

Dominicum»  pour  Dominica ,  dans  quelques  Au- 

•  leurs  dumoyen  âge.,  comme  Domini cumfanBum» 
le  jour  dç  Pâques  ,  Dominicum  fecundum  pofi 
claufum  Pafçha ,  le  troifième  Dimanche  après 
Pâques. 

Pominus  fortitudç  y  Introït  8c  nom  du  fixiètne  Di» 
manche  après  la  Pentecôte. 

Dominas  illuminatio  mea  ,  Introït  &  nom  dtt 
quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dormitio  5.  Mariât  J'Àflbmprion  dp  la  Ste  Vierge, 
le  15  Août. 

Dum  clamanm ,  Introït  &  nom  du  dtxiçmç  DU 
jnancbe  apr^s  la  Pçptecôtç. 
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Dam  medîumjilentium ,  le  Dimanche  dans  l*0&ave 
de  Noël ,  Qc  celui  d'après  la  GrconciiioD ,  lorf- 
qu'il  tombe  la  veille  des  Rois. 
E- 

Eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  j  le  é  Jan- 
vier. Voyez  Epipkania, 

Ecce  Dcus  adjuvat ,  Introït  Sc  nom  dù  neuvième 
Dimanche  après  la  Penrec6te. 

L*£nfànt  prodigue  ^  Je  Samedi  de  la  féconde  fe- 
maine  de  Carême. 

Epipmui  ,  le  2  Février.  Voyez  Hypîpantî. 

Epipkania  ,  Tfuapkania  ^  Epiphanie  y  le  jour  des 
Rois  i  en  Gaulois  ,  Tiphaiae  ,  Tiphag/ie,^  Tié-- 
pkaine  ,  Tiéphanicy  bc.  Noms  qui  ont  auffi  été 
donnés  au  jour  de  Noël ,  mais  très  rarement , 

"    dans  ces  derniers  fiècles  ^  à  moins  que  le  nom 


connoicre  aux  hommes.  Feftum  StelU ,  la  fête 
de  l'Etoile j  U  fête  des  Rois,  de  l'Adoration 
des  Mages  »  de  l'Eau  changée  en  vin  aux  noces 
de  Cana ,  du  Baptême  de  Jéfus-chrift.  Toutes 
ces  fêtes  fe  célèbrent  en  un  même  jour  le  ^ 
Janvier ,  excepté  celle  de  Noël ,  qui  s*cft  tou- 
jours célébrée  le  15  Décembre  en  Occident. 
Mais  eu  Egypte  &  en  Grèce  y  on  Ta  auffi  célé- 
brée avec  TEpiphanie  »  le  6  Janvier  ^  dans  les 
premiers  fiècles. 

Efio  miki  j  Introït  du  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géfime. 

Exaltado  fanBA  Crueis  y  fête  attachée  au  14  Sep- 
tembre dans  TEglife  Grecaue  comme  dans 
TEglife  Latine.  «On  prétend  »  fur  la  foi  des 
Aûes  de  Ste.  Marie  Egyptienne ,  qu  elle  fe  cé- 
lébroit  avant  que  l'Empereur  Héraclius  eût 
xapporté  à  Jérufalem  la  vraie  Croix  qu'il  avoic 
jeconvrée  Tan  618.  Ce  oui  eft  vrai ,  c'eft  qu'à 
Jérufalem  on  célébroit  le  ia  Septembre  l'An- 
niverfaire  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  la  Ré- 
furreâion  ,  bâtie  par  S(«.  Hélène ,  &  qu'en  «e 
jour  on  adoroit  la  vraie  Croix. 

Exaudi  ,  Domine  j  Introït  du  Dimanche  dans 
rOâave  de  l'Afcenfion^ou  du  fixième  Dimanche 
après  Pâques. 

ExptBatio  B.  MarU ,  la  fête  de  l'Expeâation  de 
la  Sainte  Vierge ,  ou  de  l'Actente  de  (es  Cou- 
ches^ le  jour  qu'on  chante  la  première  des 
Antiennes  appelées  les  OO  de  l'A  vent.  C'eft  le 
18  Décembre  ^  &  en  quelques  Eg'lifes  >  le  î6 
Al  même  mois  >  comme  à  Paris  j  où  il  y  a  neuf 
Antiennes  >  au-lieu  qu'il  n'y  en  a  que  fept  dans 
les  Eglifes  où  cette  fête  de  l'Expeâation  fe  £iit 
le  18  du  mois. 

Ixurgty  Domine^  Introït  du  Dimanche  de  la 
Sexaeéiime. 

F. 

taHtts  tfi,  Dominus ,  Jntroït  &  nom  du  fécond 
.   DjpMncke  après  la  l^entecêtc. 
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La  Femme  adultère  ,  le  Samedi  dz  la  troilicaie 
fcmaine  de  Carême. 

Ferid  adAngtlum ,  le  Mercredi  des  Quatre-Tcmps 
d'Avent ,  parce  qu'on  chance  ce  jour-là  TEyan- 
gilc  Mijjus  eft. 

Ecria  calida  ,  la  Férié  chaude  >  c'cft  la  foire  de 
S.  Jean-Baptifte  à  Troye. 

Fcria  frigida  y  la  Foire  du  premier  Oâobre  au 
même  lieu. 

Feria  prima  ^  le  Dimanche. 

Feria  quarta'major  ou  magna  j  le  MercredLSaint. 

Feria  quinta  major  ou  magna  y  le  Jeudi-Saint. 

Feria  Jecunda  major  ou  magna  ,  le  Lundi  Saint. 

Fsria  feptima  ,  major  ou  magna',  le  Samedi- Saint« 

Feria  fexta  major  ou  magna  ,  le  Vendredi-Saint.  • 

Feria  tertia  major  ou  magna  ,  le  Mardi*Saint. 

Feria  magni  Scrueinii,  le  Mercredi  de  la  quatrième 
femaine  de  Carême  >  où  l'on  commençoit  l'exa- 
men des  Cathécumènes  qu'on  devoit  admettre 
au  Baptême  18  jours  après. 

Feftum  Animarum  y  la  fête  des  Ames  «  le  jour  des 
Morts ,  le  2  Novembre. 

Feftum  Apofiolorum ,  la  fête  de  tous  les  Apôtres  , 
célébrée  autrefois  le  premier  Mai  chez  les  La- 
tins y  le  30  Juin  chez  les  Grecs. 

Feftum  Arckitriclini  y  le  fécond  Dimanche  apréi 
l'Epiphanie,  à  caufe  de  l'Evangile  qui  rapporte 
le  miracle  des  Noces  da  Cana. 

Feftum  armorum  Chrifti^  Voyez  Feftum  Coronà 
Chrifti, 

Feftum  Afinorum  ,  fête  ou  cérémonie  autrefois 
célébrée  à  Rouen  le  2;  Décembre  ^  &  à  Beaur 
vais  le  14  Janvier. 

Feftum  Afymorum,  le' jour  de  Pâques. 

Feftum  B.  M.  Cleophê.  y  le  2 j  Mai  anciennement 
à  Paris.       ■ 

Fefium  B,  M:'Saiome  y  le  22  Oâobre  ancirfitte- 
ment  à  Paris. 

Fçftum.BroncheriéL.  Voyez  Broncher ia. 

Feftum  CaUndarum ,  d^ns  une  charte  de  Marfeîlle,* 
femble  être  le  jour  de  Noël  y  que  les  Marfeil- 
lois  appellent  encore  aujourd'hui  CaUnes.  Voy. 
Feftum  Calejidarwn  y  au  mot  Kaiendé. 

Feftum  Campanarum ,   en  quelques-  unes  de  nos 
Provmces ,  le  25  de  Mars ,  parce  oue  pcut-êtrcf  ^ 
on  fonnoit  beaucoup  les  cloches  a  caufe  de  la 
fcte  do  l'Annonciarion.  * 

Feftum  Candelarum  ou  CandeiofâyUClizadclcûT» 
le  2  Février.  -Vovez  H^papanti. 

Feftum  de  Clavis  Ùomint.  Voyez  Feftum  CoronA, 
Chrifti. 

Feftum  Conceptionis  S.  Joannis  Baptifta,  fe  20 
Septembre  à  Limoges. 

Feftum  CoronA  Chrifti  ,  fêté  célébrée  en  Alle- 
magne le  Vendredi  d'après  l'Oûavc  de  Pâques  * 
ou  le  Vendredi  fiiivant,  fi  le  premier  eft  occupé.- 
Cette  fête  eft  encore  appelée  Feftum  Armorum 
Chrifti  y  Jnftrumentorum  Dominiez  Pajjionis  ^* 
Hafté  r  Ciavorum  y  &c.  Feftum  de  Coroaa  it 
Clavis  Domini  >  de  Lancta  fy  Claw  y  &c». 
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jFrftum  CoroîiA  Domini ,  la  ffte  de  la  Sufceptîon 
de  la  fainte  Couronne  par  S.  Louis^  fccclèbr^ 
à  Paris  le  onzième  d*Aoûc. 

Fefiam  Dîvifionis  ou  de  Difperfione  Àpoflolorum  , 
lorfqu'ils  fc  réparèrent  ,pour  aller  prêcher  TE- 
vangile  par  tout  le  monde.  Cette  fcic  eft  mar- 
quée dans  plufieurs  Martyrologes  au  i  y  Juillet, 

'  dr  au  14  du  même  mois  dans' un  Maïuifcrit  de 
S.  viûor  de  Parisr    . 

Feftum  Evan^difmi ,  cinquième  Dimanche  après 

•'  Pâques.  Cette  fête ,  où:  Ton  honore  le  com- 
mencement de  la  Prédication  de  Jéfus-Chrîft  , 
étpit  autrefois  attachée  en  plufieurs  lieux  au 
premier  Mai. 

Feflum  Herbarum  ,  TAffomption  de  la  Ste  Vierge. 

Feftum  Hypapantcs  ^  le  2  Février.  Voyez  Hypa* 
pantL 

Fefium  Hypodiaconorum  o\\  Suhdlaconorum  ^  fête 
des  Sous-Diacres ,  le  premier  de  l'an  dans  quel- 
,ques  Eglifes,  ou  un  autre  jour  $  dans  d'autres  ^ 

'•  à  la  fin  de  Tannée. 

Feftum  Inftrumentorum  DomînîcA  Pajponts  j  de 
Lanceâ^  Domini  ^  &c.  Voyez  Feftum  Coron* 
Chrlfti. 

Feftum  Luminum ,  la  Chandeleur  ,  le  2  Février. 
Voyez  Hypapanti.  Chez  les  Grecs  ^  c'cft  l'Epi- 
phanie i  JLêfrn  Têif  ^mrmu 

Feftum  B,  MariéL  de  Nive ,  Sainte  Maric-aux-Nei- 
ges  ,  que  TEglife  célèbre  le  f  Août. 

Feftum  S.  Martini  BuUionis  ,  S.  Martin  le  Bouil- 
lant ,  le  4  Juillet. 

Feftum  Occutsûs  ^  le  1  Février.  Voyez  Hypa- 
panti. 

Feftum  OUvarum,  le  Dimanche  desJRameaux. 

feftum  omnium  Sanciorum ,  Fête  dc^tôus  les  Saints, 
It^^ouflaints ,  premier  Novembre-,  le  premier 
Dimanche  après  la  Pentecôte  chez  les  Grecs. 

Feftum  Palmarum  ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Feftum  S.  Pétri  Epularum^  la  Chaire  de  S.  Pierre 
à  Antioche,  le  12  Février,  jour  auquel  les 
Païens  faifoieot  de  grands  repas  aux  tombeaux 
de  leurs  parcnsj  d'où  cette  fête  a  été  auflî  appe- 
lée Cara  cognutio  ,  Cariftia, 

feftum  fanai  Bjgis  ,  en  Hongrie  ,  la  fête  du  Roî 
S.  Etienne  ,  qui  tombe  le  2  Septembre. 

feftum  ftp  tem  Fratrum ,  le  7  de  Juillet ,  dans  un 
Calendrier  de  Metz. 

feftum  feptuaginta  duorum  Ckrifii  Ùifctpulonim  ^ 
le  I  j  JuiHet  >  qui  eft  auflfi  le  jour  confacré  à  la 
fite  de  la  Divlfion  des  Afotres  y  ce  qui  a  peut- 

.  fêtre  donné  lieu  à  i'Aiiceur  du  Martyrologe 
François  de.  raaporter  la  fête  des  foixantcdouzc 
Difciples  au  4  Janvier ,  comme  les  Grec» ,  qui 
la  font  ce  jour-U. 

feftum  S.  Sirneonis ,  le  2  Février.  Voyez  Hypa^ 
panti, 

fefium  SieiU ,  le  6  Janvier-  Voyez  Epiphanie. 

Feftum  Stuitorum,  la  fête  des  Four  ,  le  premier 

jour  de  Fan  en  phifîeurs  villes. 
feftum  Trarzftationis  Jefu  ^  daw  Ic  Tcftamcnt  de 


DAT 

Roterhaiis ,  Evêque  dTorck  en  1498  »  eft  la 
même  que  la  Transfiguration  ,  que  nous  céié* 
brons  le  6  Aoât.  C'eft  peutêtreunefaucej  poiir- 
Feftum  Transfigurationis. 

Feftum  SS,  Trinitatis  ;  il  y  en  avoit  deux  :  Time  , 
Je  premier  Dimanche  après  la  Pentecçte  »^  l'au- 
tre >  le  dernier. 

Feftum  Valletorum^  la  fête  aux  Variés,  le  Dî-- 
manche  après  la  S.  Denis* 

Forenfts  pour  Feria.  Oa  trouve  dans  Ludewig  des 
chanes  datées  Fortnfi  lll,  ForenftiS ^  (Relrq^ 
Manufir,  tom,  rt*  p.  i^y,  ^  J4*)*  ^'^^  ^  Mardi 
&  le  Jeudi. 


Gaudéte  in  Domino  ^  Introït  &  OOfA  du  troifièmc 
Dimanche  de  TA  vent. 

Genethliacus  dies  Confiant inop^iitané  urUs  ^  il 
Dédicace  de  h  ville  de  Conâ^iuinopl^  «  b  10 
Mai.  , 

H. 

Htbdomada  authentica  ^  la  Seniaine^înte. 

Uehdomûda  Crueis  ^  la  Semai ne-Sailtte- 

Htbdomas  diacéuteft'ma ,  la  Semaine  du  renouvel* 
'  lement  c  c'eft  k  première  de  Pâques  cbex  Tes 
Grecs. 

Hebdomada  dupiix.  Voyez  Hebdomuda  Triniutis. 

Hebdomada  ExpeÛationis  ,  la  Semaine  d'après 
TA&enfion  >  qui  nous  rappelle  TAttente  de  b 
defcente  du  SaiiuEfprit  fur  les  Apôtres. 

Hebdomada  Induigentiâ,  ;  la  Semaine^Saince. 

Hebdomada  magna  ,  la  Semaine- Sainte.  On  dnii- 
noit  aul&  ce  nom  à  la  femaine  avant  la  Pente- 
côte. 

Hebdomada  mediana  Quadragefims  ,  la  quatrième 
Semaine  de  Carême  ,  celle  avant  la  Padfion. 

Hebdomada  muta  ,  la  Semaine-Sainte ,  parce  qu'on 

-  ne  fonne  point  les  cloches  les  trois  derniers 
jours. 

Hebdomada  pœnalis  >  peenofa  ,,)a  Semainè-Saioee > 
vulgairement  la  Semaine  pcnenfe. 

Hjtidomada  fdcra  ^  la  Semaine  avant  Pâqiies  ^  & 
auffi  celle  qui  précède  la  Pentecôte. 

Hebdomada  Trinitatis ,  la  femaine  après  le  Dî- 
manche  de  la  Trinké ,  appelée  auffi  Hebdomada 
duplex ,  parce  qu'elle  elt  en  même  -  temps  la 
Semaine  du  premier  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. 

HebdomadéL  Gréteâ  :  les  femaincfi  des  Grecs  fi>nt 
compofées ,  comme  les  nôtres ,  de  fepc  jours; 
maïs  avec  cette  différence  ,  que  le  Dimaoche 
eft  fouvem  le  dernier  jour  de  la  fematoe  ,  au- 
licu  qu'il  eft  toujours  le  premier  de  \x  nôtre. 
Ceci  mérite  attention  par  f apport  aujc^ates. 
Le  nom  d'une  femaine  ne  fe  tire  pas  toujours, 
chez  les  Grecs  ,  du  Dimanche  qui  la  prcfrètk. 
Dans  certains  temps  de  l'année,  il  fe  tiie  de 
celui  qui  la  fuît,  &  qui  en  cil  comme  le  terme. 
Ajnfi  ,  la  prcmicre  femainç  de  Carême  dans  le 

Calendrier 
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'  Caletidricr  grec,  cft  celle  qui  prédcdc' le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême ,  &  dans  laquelle 
fe  rencontre  le  jour  des  Cendres.  La  feroaîne 
de  la  PafCon  eft  celle  qui  c&  fuivie  immédh- 
tement  du  Dimanche  de  ce  nom  :  celle  des 
Hameaux  »  la  femaine  qui  eft  avant  ce  Diman- 
che. Voici  un  exemple  intéreflant ,  qu'il  cft  à 
propos  de  rapporter  fur  celle-ci.   On  Ht  dans 
Vilic-Hardouin  ,  que  Conftantinople  fut  prile 
parles  François  le  il  Avril  1104^  It  Lundi  de 
Parues  Flories.  Cette  cxpreffion  a  trompé  quel- 
ques Auteurs  9  qui^  fcute  de  faire  attendon 
que  Ville-Hardouin  comptoir  les  fenaaines  à  la 
grecque^  ont  cru  qu'il  marquoit  par-là  le  len*- 
demain  des  Rameaux ,   au-lieu  qu  il  défignoit 
le  Lundi  de  la  femaine  précédente  ,  qui  etfec- 
tivcmcnt  tombok  le  II  Avril  en  1204.  La  fe- 
maine qui  fuit  les  Rameaux  ne  s'appelle  pas 
cependant  la  femaine  de  Pâques  chez  les  Grecs  ^ 
nais  ia^  Semaine-Sainte  ^  comme  parmi  nous. 
On  voit  par-là  que  les  femaines  quadragéfi- 
maies  àt%  Grecs  ne  répondent  point  à  celles 
des  Latins^  quoiqu'elles  foient  en  même  nombre 
préciftraent  que  les  nôtres.  Il  n'en  cft  pas  de 
même  des  femaines  qui  font  entre  Pâque  &  la 
Pentecôte  :  elles  ne  prennent  point  leur  nom 
du  Dimanche  qui  les  termine.  La  femaine ,  par 
exemple,  qui  vient  après  l'Odave  de  Pâques, 
j'appelle  »  chez  les  Grecs  comme  parmi  nous  j 
ia  leconde  femaine  après  Pâques  5  mais  le  Dî- 
manche  futvant  ^  qui  eft  notre  fécond  Dimanche 
après  Pâques ,  fe  nomme ,  parmi  les  Grecs  «  le 
t^oifiènle^  &  aînfi  des  autres  ^  en  forte  qu'ils 
comptent  fept  Dimanches  entre  Pâques  Se  U 
Pentec&te ,  celui  de  Pâques  compris,  &  autant 
de  femaines.  Après  la  Pentecôte  >   ils  recom- 
xnencenc  à  compter  le  Dimanche  pour  le  der- 
nier jour  de  la  femaine.  Cependant  >  par  une 
contradf dion  fingulière ,  les  Grecs  ne  laifTent 

Îas  d'appeler  en  tout  temps  «  comme  nous  ,  le 
XLXuM  le  ftcond  iopr  de  la  femaine,  le  Mardi 
letroifièiTie,  &  de  même  les  fuivans. 

Huitiève  de  S.  Jeaa  ,  Huitiève  de  S.  Martin ,  Oc- 
tave de  S.  Jean,  Oâave  de  S.  Martin ^  &  ainfi 

.    des  autres 

Hypapantî:,  Hypanu»  HyparUA^  du  grec  rwmwmtj^^ 
en  latin  Oc£urfus ,  Rencontre  en  François  :  fête 
delà  Préfentation  de  N.  S.  J.  C.  au  Temple,  où 
fe  rencontrèrent  le  vieillard  Siméon.  &  Anne  la 
Prophéteilè  :  Feftum  S,  Simeonis  ,  CandeUrU  ^ 
S,  MarÎA  CandeUrU  ^  Candelofâ, ,  Candelarum , 
Luminum^  ia  Chan4eleur  ;  en  quelques  proyin^ 
ces  la  Chandeleufe ,  communément  la  Purifi- 
cation de  la  Sainte  Vierge,  que  nous  célébrons 
le  z  Février. 


Jean  CS  )  de  Collaces,  la  Décollation  de  S.Jean. 
Baluze  ,  Hifi.  de   la  Maifan  d'Auy,   t^me  il. 

p,  29f. 
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Jeudi  j  te  grand- Jeudi ,  le  Jeudî-Saînt ,  -  appelé 
encore /^  JeitdiManc ,  i  caufe  qu'on  diftribuoit 
en  ce  faint  jour  des  pains  blancs  aux  Paiivres  ; 
ce  qui  fe  pratique  encore  en  plufieurs  £glifes 
après  le  lavement  des  pieds. 

Jeudi >  Magnificet ,  ou  le  Jeudi  de  la  mi-Carême» 
ainfi  nommé  en  Picardie  ,  du  premier  mot  de 
la  Collede. 

In  excelfo  throno ,  Introït  &  nom  du  premier  Di- 
manche après  TEpiphanie, 

In  voluntate  tua  ,  Introït  &  nom  du  vingt-unième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

hcUna  aurem  tuam ,  Introït  &  nom  du  quinuàme 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

InventiofanHA  Cruels  ,  le  ;  Mai  chez  les  Latins, 
le  6  Mars  cher  les  Grecs  du  moyen  âge.  Le« 
Grecs  d'aujourd'hui  la  joignent  à  la  fête  de 
rExaltation. 

Invocavit  me ,  Introït  &  nom  du  premier  DimaR'* 
che  de  Carême. 

Joannes  (5.)  Albus  ,  fctc  de  S.  Jean-Baptifte  g, 
au  14  Juin. 

Jours  nataux,  les  plus  grandes  fêtes  de  Tannée^ 
Voyei  Natales. 

IJiifunt  diesj  Dimanche  de  la  Paflion,  ainfi  nom- 
mé du  Répons  de  la  Proceffion.  ^ 

Jubilate »  pmais  terra.  Introït  &  nom  dutroJ^ 

fième  Dimanche  après  Pâques. 
jièdica  me ,  Introït  Çc  nom  du  Dimanche  de  \% 

'  Pal&on. 

Jugement  dernier ,  Ip  Lundi  de  hpremièit  femaine 
deCafeme» 

luftus  es  ,  Domint ,  Introït  &.nom  du  dix-ftp- 
tjème  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Kalendà  ,  dies  Calendaram  ou  Kalendarum  ,  le 
jour  des  Calendes.  C'eft  ordinairement  le  pre- 
mier, jour  du  mois  précédent  «  auquel  on  com- 
mençoit.â  compter  par  les  Calendes  du  mois 
'  fuivuoc.  Nous  trouvons ,  par  exeinple ,  dans 
les  Annales  publiées  par  Lainbecius,  au  tome 
II  de  la  Bibliothèque  Céfarienne^,  que  Ch^r- 
lemagne,  revenant  de  Rome  en  774,  fe  troi|va 
â  Lauresham  die  Kalendarum  Septemhrïs  ,  qui 
étoit  le  jour  de  la  Tranflation  de  S.  Nazaire 
dans  cette  Abbiye.  Les  tranflations  -des  Çcli* 
ques  fe  faifoient  alors  le  Dimanche  j  ^.en  7;f4, 

,  le  premier  de  $epjeini>rj5  éfoit  iia  Jeudi  :  ainfi 
\t  die  Kalendarum  Septembrts  ne  .ijgnifie  point 

.  le  premier  de  ce.  moi$i:il  fen\Se  ce  que  If 
Chronique  du  même  Monaftère  nqus  exprime 
par  In  capite  Kaleniarum  SeptemSrium  ,  ,c'e/l- 
a  dire,  le  XIXKalendas  Septembris,  ou  le 
14  du  mois  d'Août,  qui  eft  le  F>remie4:  jour 
de  ce  mois ,  auqjiel  on  commençojt  à  CvWnpter 
par  les  Calendes  de  Septembre,  &  qui.ptoic 
en  effet  un  Dimancae  en  774.,  , 

^r  quoi  il  y  a  d^ux  remarques  i  tairp  i 
I*,  qu'qu-lieu  4c.<comptçr  dans  un  ordre  reço- 
it r 
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grade,  j  à  h  manière  des  Romains  »  les  jours 
avant  les  nones  «  les  ides  &  les  calendes  ^  les 
Rédaâeuis  des  chartes  du  moyen  &  du  bas 
âge  ^  les  comptoient  quelquefois  dans  un  ordre 
direft.  Ainfi ,  au-lieu  de  marquer ,  par  exem- 
ple ,  le  14  Janvier  par  XIX  CaUndas  Fcbrua- 
rii  ,  ils  mettent  prima  die  CaUndarum  Februa- 
rii  ;  &  pour  le  jour  fuivant ,  fecandâ  die  Ca- 
lendarum  Februarii ,  à  la  place  de  Xf^II  Ka- 
lendas  Februarii ,  &c.  :  2".  Que,  dans  la  date 
de  plttfieurs  chartes  ,  les  jours  des  nones  ,  des 
ides  y  des  calendes  n  entrent  point  en  ligne  de 
compte  :  autre  différence  entre  les  Romains , 
qui,  dans  leur  fupputation^comprenoient,  & 

,  le  jour  naême  des  nones  ,  des  ides  &  des  ca- 
lendes ,  &  celui  où  elles  arrivent  5  par  confé- 
quent  où  nous  marquerions  XIX  JCalendhs , 
fur  le  modèle  des  Romains,  nos  anciens  ne 
mcttoicnt  que  XV!!!  Kaiendas. 

Nous  remarquerons  encore  que ,  mfêrae  parmi 
les  Romains,  ces  mots  calendes,  nones ^  ides  y 
n'avoient  pas  toujours  la  même  lîgnifitation. 
Quelquefois  ils  fe  prenoiént  dans  un  fens  ab- 
folu  y  pour  marquer  tout  l'efpace  de  temps 
qui  avoit  rapport  aux  calendes  «  aux  nones  & 
aux  ides.  D'autres  fois,  &  pour  l'ordinaire , 
ces  noms-  s'employoient  dans  une  fignî- 
ficatîon  plus  reftreinte  pour  défigner  un  jour 
'  particulier.  Cette  diftinâion  cft  importante 
pour    concilier  des    dates    cuî  paroiffent'  fe 

'  contredire*  Par  exemple  >  lorfque  Suètorte 
dit  que  Tibère  (Tan  784  de  Rome,   U  de 

-  3\  C.)  garda  le  Confblat  jufqu'aUx  ides  de 
Mai  î  il  r»'eft  pas  contraire ,  quoi  qu'en  dîfe 
le  Cardinal  de  Noris ,  à  une  infcription  de 
Noie  ,  rapportée  par  ce  Prélat ,  monument  où 
il  eft  marqué  que  Tibère  abdiqua  le  Confulat 

'le  VII  des  ides  de4tfaf.  Ici  le  nom  des  ides  eft 
'  employé  dans  un  fens  limité  :  là  il  embraffe 

•  ''tout  rintervalle  qui  a  rapport  aux  idt^* 
Kalendâ.  0I1  F^ftutn  Kalendarum ,  fête  Vidîtule  , 

profane  &  toute  païenne ,  long-temos  célébrée' 

•  à  RoiVie  &  ailleurs  le  premier  de-  Janvier. 
L-Eglife  a  eu  beaucoup  de  peine  à  Tabolir. 

létaré  y  Introït  &  nom  du  quatrième  Dimanche 

:/de  Carême.'     • 

Lé  Lazare ,  le'Yehdredi  de^'a  <^atrième  femaine 
.deC-arème..''    *   ,  ^'^'.»  *    *  " 

Litania  y   Litùhidy  fduVent  confondues  avec  les 

'  Rpgàtibfls  par  nos  Amefars ,  j^arce  qu'on  chante 

'^es  Litanies   aijx  ProcefTions  des  Rogations, 

&  que  le  mot  en  grec  eft  la  même  chofc  que 

Rogdtio  ou  Supplicatio ,  en  latin.  Pour  diftin- 

.  gufcr  les  Litanies  du  jour  de.  S.  Marc  j  le  ij 

'  -'MrlH  d6  Litanies  des  Rogations,  on  a  fou- 
irent appelé  les  premières  Litania  major  ou 
lltanla  Romafia  ,  parce  qu'elles  ont  été  or- 
'  données  à  ïlbme  par  Salât  Grégoire-Jc^Grand  5 
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&  les  fécondes  ,  Litania  mittor  bVL  Lhanfk 
Galiicana  y  parce  qu'elles  ont  été  d'abord 
établies  à  Vienne  en  Dauphiné  par  S.  Mamert , 
Evêque  de  cette  ville,  d  où  elles  ont^paATé  dans 
les  Eglifes  de  France  avant  que  d'être  en  ufage 
dans  les  Eglifes  de  Rome  &  dans  les  autres 
Eglifes  étrangères. 
Lundi ,  le  grand«Lundi ,  le  Lundi-Saint. 

M. 

Malade  de  38  ans  y  le  Vendredi  de  la  première 
femaine  ou  des  Quatre- Temps  de  Carême. 

Mardi ,  le  grand-Mardi ,  le  Mardi-Saint. 

S.  Maria  ad  Nives ,  le  y  Août.  Voyez  Fefium 
Mari£  de  Nive, 

S,  Martinus  calidus  •  S.  Martin  Bouillant ,  le  4 
Juillet ,  jour  de  fa  Tranflation. 

Marzache,  la  fête  de  l'Annonciation  ,  ainfî  appe- 
lée par  quelques-uns  de  nos  Auteurs  François  , 
parce  qu'elle  tombe  en  Mars  le  2j  du  mois. 
«Le  Mauvais  Riche, le  Jeudi  de  la  féconde  femaine 
de  Catême. 

Mémento  mei  ,  Introït  du  quatrième  Dimanche 
Dimapche  de  TA  vent  autrefois;  aujourd'hui, 
c'ell  Rorate  Ceeli» 

Menfis  intrans  ,  introiens  y  les  feize  premiers  jours 
des  mois  de  }  i  jours  y  &  les  quinze  premiers 
des  mois  de  30  jours.  Ces  jours  fe  comptoient 
par  un ,  deux ,  trois  ^  comme  nous  les  comp- 
tons aujourd'hui  \  oh  ne  fâifoit  qu'y  ajouter  le 
mot  intrans  ou  introiens^  :  par  exemple ,  D/e 
Xiy  intrante  Maio  y  pour  le  14  Mai.  Il  n'eu 
eil  point  de  même  des  jours  marqués  par 

Menfis  exiens ,  afians  ,  ftans  ,  refians  ,  les  quinze 
derniers  jours  du  mois.  On  comptoit  ceux-ci 
en  rétrogradant.  Ainfi,  par  exemple  :  AHum 
tertiâ  die  exeunte ,  aftante  ,  fiante  ,  refiante 
menft  Septembri ,  ou  bien  A^um  tertiâ  die  exi- 
tûs  menfis  Septemhris  ,  marque  le  28  Septem- 
bre ,  en  commençant  à  compter  par  la  nh  de 
ce  mois,  &  en  rétrogradant  un  Je  30,  deux  le 
29 ,  trois  le  28 ,  quatre  le  27 ,  &c.  On  voit 
un  grand  nombre  d'exemples  de  cette  manière 
de  compter ,  dès  le  dixième  fiêcle ,  dans  le 
Gloffaire  de  M.  du  Cange  \  elle  doit  être  re- 
marquée pour  ne  point  s'y  tromper. 

Les  Grecs  avôient  une  manière  de  partager 
le  mois  fort  approchante  de  celle  ci.  Ils  divi- 
fôient  leurs  mois  ^fi  troiis  décades  ou  dixaines  , 
&  comptoient  les  deux  premières  direûement 
ou  dans  l'ordre  naturel  5  M«w  tmi/ttitH  «^«19  , 
c'eft-â-dire  ,'  menfis    i^étintis  prima  ,    fenfU 

'  /utoifTot  wfirn  menfis  medtantis  prima  y  ou  bien 
vF^tÊTu  Ejri  ^t*ùth  undecimâ.  La  dernière  dixainc 
étoit  ordinairement  comptée  à  rebours  :  f ^j- 
fifTûs  fintiç  ttfitttttTn  definentis-  menfis  undecimâ 
pour  les  mois  de  31  jours,  iwitm decimâ  pour 
ceux  de  jo  ^ars.  Dans  l'un  &  l'autre  cas , 
c'étoit  le  21  du  mois.  Le  compte  étoit  donc 
{      rétrograde.  Mais  il  femblc  que,  dès  le  cin« 
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ÇQÎème  fiècle ,  les  Grecs  ne  partagcoîent  pla^ 
leurs  mois  qu'en  deux  parties  à-peii  près  égales, 
&  que  çdtrofT99  ^fjfâç  renfermoît  toute  la  féconde 
qui  pouvoît  s'étendre  jufqu*à  i  j"Jours.  En  effet , 
Synefius  fe  fert  de  la  date  t^)ç  xài  ^um  ç^pnf- 
Tvv  fuifsç  décima  tertiâ  dejîntntis  menjis, 

Menfis  ftnaLîs ,  le  mois  fénal ,  Juillet. 

Menfis  magnus  ,  le  grand  mois  ,  Juin  ,  ainfi 
nommé ,  à  caufe  qu'il  renferme  les  plus  longs* 
fours. 

Minfis  Mejponum ,  le  mois  des  Méfions  (  des 
moiffons  )  le  mois  d'Août, 

Menj7s  novarunty  le  mois  4*AvriI. 

Menfis  pcifckA ,  le  mois  de  piques ,  la  quinzaine 
de  pâques. 

Menfis  purgatorîas ,  Février ,  à  caufe  de  la  purifi- 
cation de  la  fainte  Vierge  qui  fe  célèbre  le  ^ 
de  ce  mois;  ou  plutôt,  parce  qiie  les  Romains 
avoient  coutume  d'offrir  pour  des  morts  des 
facrifices  d'expiation  en  ce  mois  de  Février. 

Menfis  undecimus ,  menfis  duodechnus^  C'étoit  chez 
les  Romains  &  chez  les  François ,  fous  la  pre- 
mière race ,  les  mois  de  Janvier  &  de  Février. 
On  voit  même  des  chartes  du  dixicme  fièclé  où 
ils  font  ainfi  appelés. 

Mercredi  des  traditions ,  celui  de  la  troifième 
femaine  de  Carême. 

Mercredi  ,  le  grand-Afercrcdî  *  le  Mercredi- 
Sainr. 

Mcjonefiîme  y  chez  les  Grecs  la  femaînc  de  la  Mi- 
Carême  j  qui  cft  leur  quatrième  femaine  qua- 
dragéfimale. 

Mcfopentecofie  chez  les  Grecs ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  huit  jours  qui  commencent 
le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  après 
pâques  y  &  finiflent  le  Mercredi  fuivant. 

Mifereri  met  ^  Domine  y  introït  &  nom  du  fei- 
ztème  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Mifericordîa  Domine  y  introït  &  nom  du  fécond 
Dimanche  après  pâques. 

Mijfu  y  le  Jour  de  la  fête  d'un  Saint ,  comme  Mîjfa 
flinSii  Joannis ,  pour  la  Saint- Jean. 

VLi^A  Domini  ,  alléluia  ,  alléluia  ,  alléluia  ,  le 
Dimanche  de  quafimodo.  Les  ftatuts  (Vnodaux 
de  Gui  de  Hainaut  ♦  Evêquc  d'Utrecht ,  font 
de  Tan  l ^  lo  y  feriâ  tertiâ  pofi  mijfas  Domini, 
alléluia  y  alleliiia ,  alléluia» 

N. 

Natale  ,  ou  Nativitas  Domini  y  la  naiflTance  de 
Notre-Seiç;neur  ,  le  ly  Décembre.  Feftorum 
omnium  metropolîs  ,  dit  S.   Jean  Chryfpftônie. 

N'itale  S,  MariéL  y  fête  célébrée  autrefois  dans 
réglîfe  le  premier  Janvier  C'eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte- Vierge. 

Natale  S.  Pétri  de  .  cathedra  ,  la  chaire  de  S. 
Pierre  à  Rome  le  i8  Janvier  ^^  ou  4  Antioche, 
le  11  Février. 

Natale  ,  Nâtalis  y  ou ,  Natalis  Dies  y  le  jour  du 
martyre  ,  ou  de  la  mort  d'un  faînt  i  mais  par- 
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tîculîèrement  d'un  Mârt3rr.  te  jour  de  la  mort 
d*un  Saint  non-Martyr  eft  ordinairement  appelé 
Depofitio.  j/i»    :  .     s     -i 

Natales ,  les  principales  fêtes  dc.l'amjcç.,  Noël , 
Pâques  ,  la  Pcntctôtc  &  1»  Touflâim  ,  dans 
une  charte  de  Pons  ,  Evêque  d'Arras.  Ces 
fêtes  font  quelquefois  appelées  .Joi/iW;  ruitaux. 

JViïfâ/w ,  l'anniverfaire  du  jour  qu'une  pcrfonne 
difiinguée.  èft  montée  eo  dignité ,  comme  le 
Pape  fur  le  (àint-fiége ,  &c. 

Nataiis  calicis  ^  le-  Jeudi- Saint. 

Natalis  5.  Joannis  HuptifiéL ,  çtd  la  fête  de'  la 
décollation  de  S.  Jean  (  le  29  Août)  daâs  les 

■  anciens  martyrologes  &  dans  les  chroniques , 

'  à  la  différence  de  nativitas ,  qui  eft  le  jour  de 
fa  naiSance. 

Natalis  S.  MarU  ad  Martye^s^y.  OU  JDûdicatlo 
Ecclefiâ.B.  Maris  ad  Mattjres,  Le  martyrologe 
Romain  marque  cette  fête'fc  ïj  Alai.  C'eft 
Boriifacé  IV  qui  la  inftituée,  lorfqu'il  chan- 
gea en  églife  le  Panthéon  dé  Rome.        ^    " 

Natalis .  Reilfùiarum  y  le  jour  de  la  tranflation 
des  reliques  d'un  Saint. 

Notre-Dame  l'Angevine,  ou  Septem brèche ,  la 
nativité  de  la  Ste  Vierge,  ainfi  appelée  en  Anjou. 

Notre-Dame  chaflc-Mars  ,  la  fête  de  TAn^oncia- 
tion.  ,     '     -,  .  .  ^; 

Notre-Dame  de  Pitié ,  le  vendredi,  avant  Je  UÎ- 
nianche  des  Rameaux  en  plusieurs  églises. 
Ployez  compaffion  de  ]a  fainte  Viicfge, 

Notre  Dame  aux  marteaux,  la  fête  de  Tannoncia- 
tion.  yoye[  Daniel ,  Mil.  Franc,  tom.  1 .  p.  i  ^  5, 

Nox^  Tefpace  de  24  heures  pris  d'un  foir  à  un 
autre  .foîr.  C*étoit  l'ufage  dés  Gaulois  &  des 
Germains  ,  félon  Jules  Céfar  &  Tacite  y  de 
divifer  le  temps  par  le  non^brc  de  nuits.  Les 
Francs,  les  Anglo-Saxons,  &/ les  peliples  du 
nord  adoptèrent  cet  ufage  qui  avoit  encore  lieu 
dans  la  France  au  douzième  iîècle.  Quot  noSei 
kabet  infans  ifie  ?  eft  il  dit.  dans  la  vie  de  S. 
Goar.  Non  no^ts,  dit  Geofroy  de  Vendônte, 
fecundkni  qanfuetudirum  La^cçrunt ,  fed  fecun** 
dicm  inftituta  canonum  inducias  \poftulamus* 

Nox  facratay  la  veiUc  (Je  pâques. 
O. 

O^ava  infantiam  y  le-  Dimintiie  dans  Toûars 
de  Pâques,  ainfi  appelé  par  Saint  Auguftin. 

Oculi  y  introh  &  nom  du  trojifième  Dimanche 
de  Carême. 

Olympias  ,  fur  la  fignîfication  qu'on  a  donncc  à 
ce  terme  dans  les  bas  temps ,  ^<>y,':\  ^^  ^"* 
eft  dit  à  la  fin  de  l'article  des  Olvmpiiaes. 

Omnes  génies ,  introït  &  nom  du  feptième  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Omnis  terra  ,  i;itroït  &  nom  du  fécond  Diman- 
che après  rÉpiphanie. 

P. 

Faîns ,  le  Dimanche  des  cinq  pains,  le  quairièm^' , 
de  carême. 

Rr  ij 
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Talmà  feal>  OU  Pulmarum  Dies^  le  Dimanche  | 

des  Rameaux. 
Fafques  Communiant,  ou  pâques  Efcommiiniant> 
.  fe' Pâques  Communîaux»  le  jour  de  Pâques 

dans  une  charte  de  Charles  Yl  en  1387.  Une 

3uittance  rapponée  par  Duchêoc  eil  datée 
U  deux  Avril,  niât  de  Pâques  Communiant 
avant  le  cierge  Uni-  Monftrelec^  pour  marquer 
k  temps  od  commence  Ton  hiftoue>  s'exprime 
-  ainfi  dans  le  prologue  :  Si  commeneera  cette 
préfente  chronique  aujour  de  pafques  Communiant^ 
l'an  de  grâce  14CX).  Il  fe  prend  auflft  pour  la 
quinzabe  de  Pâques.  Des  lettres  de  grâce  de 
Tan  nSp  j  dans  le  tréfor  des  Chanes  »  font  da* 
cces  du  Mardi  apr^s  la  quinzaine  de  Pafques 
Communiant  ;  d'autres  lettres  de  1 390  portent 
en  date  le  I^di  de  Pâques  Communiam^ 

Pâques  chameux ,  le  jour  de  Pâques ,  à  caufe 
qu'on  y  commence  â  manger  de  h  chair. 

Pâques-Neves  ,  le  jour  où  comnaençoît.  alors  la 
nouvelle  année  qu'on  eomptok  d'après  la  béné- 
diâion  du  Cierge  Fafcal. 

Tarafccve ,  du  grec  Ua^iurKtvn  y  préparation  ,  le 
Vendredi  Saint ,  &  quelquefois  le  Vendredi  de 
chaque  femainc> 

Pafcha  fçul,  le  faintjour  de  Pâque  ofdniaire^ 
ment  3  éc  quelquefois  la  (emaine  de  Pâques, 
comme  Pafchalis  dies.  Il  fe  prend  encore  quel- 

3uefoîs ,  fur-tout  en  Italie  &  en  Efoagne ,  pour 
'autres  fêtes  que  pour  celle  de  Pâques  \  mais 
ordinairement  on  y  ajoute  le  nom  de  la  fête> 
comme  Pafcha  Pentccoftes  pour  ta  Pentecôte , 
Pafcha  Epiphanid. ,  ou  Epifkaniorum  J^  pour 
TEpiphanfe ,.  &c< 

Pafcha  cUufum ,  Pâque  cîofe  >  le  Dimanche  de 
rOâiave,  QU  la  QuaJ^modo. 

Pafcha  Compeuntium  «  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux y  â  cauTe  du  Cymbole  qu'on  donnoit 
ce  jour-là  à  ceux  qui  demandoient  le  Baptême. 

Pafcha  fiorum  ^  ftoridum  ^  Pâques  fleurie  ,,  le  Di- 
manche des  Kameaux* 

P'aftha  médium  >  le  Mercredi  dsins  TOâave  de 
Pâques; 

Phfcha  Ptùiums,  le  même  (\Mt  Pafcha  Compe- 
tentiumk 

Pafcha  Primum  y  te  11  Mars  ^  ainff  appelé  par 

Elufîeurs  anciens  3  parce  que  Pâques  peut  tomr 
er  ce  j6ur4à  ,,  ic  qu'il    ne   peut  tomber 
pUis  cât. 
Pufika  Rofirumylz  Pentecôte  3 Jorfque  Tes  Rbies 

fleurinent  ou  font  en  fleur. 
Pé^or  Ifonudi.^lc  bon  Pafteuc«  le  fécond  Diman«- 
che  après  Pâques  y  dont  TEvangile  commence: 
Ego.Jum  patftor  bonus^, 

t^ujàeio  S^  Mariée  le  ^our  de TAlTômption ,  le  1 
*t  Apût. 
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La  Pécherêflê  pénitente  s  le  Jeudi  de  ta  femaioe 
de  la  Paffion. 

Pentecofie»  la  Pentecôte.  Ce  mot  marque  quelque- 
fois^ &  priadpalement  chez  les  Grecs  ^  tout  le 
temps  Fafcal  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pente- 
cote. 

Pentecofies  média  y  Te  Mercredi  de  la  femaim 
de  la  Pentecôte  chez  les  Latins. 

Penthefis  ^  c*eft  un  des  noms  que  lei  Grecs  don* 
noient  â  la  fête  de  la  Purification. 

5.  Petrus  in  gula  Augufti  y  S.  Pierre  aux  liens,, 
auflî  dit  5«  Pierre  Angoul-Août  &  AngeU 
Ajoâu 

Populus  Sion  y  introït  &  nom  du  (ècond  Dimaa» 
che  de  TA  vent. 

Prdfentatio  D.  N.  J.  C,  la  préfentadon  deN.  S^ 
au  temple  j»  le  z  Février,  yoyei  Hypapanti. 

Privicamium  Sacerdotum  «  le  Dinunche  de  hk 
Septuagcfime.  P'oye^  Carniprivium. 

ProjphQnéfime,  <;'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent 
a  la  femaine  de  la  Septuagcfime^  Ce  nom  veut 
dire  invitation  »  parce  que  dans  cette  femaine 
on  y^  annonce  au  peuple  le  Carême  qui  ap- 
proche. 

ProteSor  no  fer ,  introk  &  nom  dur  quatorzième 
Dimanche  après  la.  Pentecôte. 

Puerperium  ,  la  fête  de  l'Enfautement ,.  ou  dés 
Couches  facrécs  de  la  Vierge  y  le  lù  I>écembre. 
chez  les  Grecs  &  les  Mofcovites. 

Purificatio  B.  Marie, ,  la  fête  de  la  Purification 
de  la  Ste  Vierge^  le  1  Février.  Voje\  Uypapanti^ 


Quadragejtma  intrans  y  Quart fhentranum  ,  Carême. 
entrant.  V^oyeT^   Carefmentranus. 

Quafimodoy  introït  &  nom  du*  premier  Dimanche 
après  Pâques  ,  qui  eft  celui  de  l'Oââve. 

Quindana  ,  quindena  j  quinquenna  >  la.  quinzaine». 
Qulndena  Pafche,  ,  la  quinzaine  de  Pâques, 
Ce  font  les  huft  jours  qui  précèdent  U  fete^ 
&  les  huit  jours  qui  la  û]iven^ 

Quindena  Pentecoftes  y  b  quinzaine- de  la  Pente- 
côte >  commençant  â  la  Pentecôte  même.  Ainfi- 
Dominica  in  Quindena  Pentccoftes  eft  le  fécond 
Dimanche  a^ès  la  Pentecôte.  On  trouve  aufli 
Quindena  Nativitûtis  y  Quindena  Purificutionisy 
Quindena  Sanâi  Joannis  Baptifts- y  Quindena 
SanUi  Michaelis  y  &c.  même  explicktion  ,. 
c'eft-àdire  y  que  ces  quinzaines  commenceoe 
à  la  fête  inëme.  Nous  en  avons  la  preuve- 
pour  la  quinzaine  de  Noël  dans  le  Concile 
de  Montpellier^. tenu  en  liiy..  Pierre  de  Vau- 
cernai  le  date  de  la  quinzaine  de  Noè1 ,  &  lesr 
aâes  le  datent  du  Vi  des  Ides  j,  ou.  8  de 
Janvier. 

Quinquagefma ,  ]c  Dimanche  déjà  Quîhquagé- 
fime  ordinairement ,  &  quelquefois  le  temps. 
Pafcal  y.  qui  eib  de  cinquante  jours  >  depuis 
Pâques >ufqu à  laPentccôtc  même j». qui  elt  le 
cinquanticme^ 
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Quhtâusj  le  inremier  Dimanche  de  Carême. 
R. 

Bamîfpalma,  le  Dimanche  des  Rameaux» 

Redditt  qiu  funt  Cdfaris  Cdfari,  le  vingt-deu- 
zième  Dimanche  après  la  Pentecôte  >  ainuappc- 
lé  par  les  hiftoriens  contemporains  de  la  ba« 
taille  de  Weiilenberg  près  de  Prague  >  donnée 
le  8  Novembre  1620  s  Dominîca  y  difent-ils ,  in 
qua  cantaiur  Evangeiium  ^  Redditt  9  &c. 

Reminifcerê  >  introït  &  nom  du  fécond  Dimanche 
di  Carême. 

Reraille-Mois  ^  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet* 
du  Cangc ,  fuppL 

Rifpice  y  Démine  »  introït  &  nom  du  treizième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Refpice  in  me»  introït  &  nom  du  troifîème  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Révélation  de  S.  Michel  CLe  jour  de  la)  j  8  de 
Mai.  Voye^  Monftrelet ,  t.  i  ,  foL  87  reûo. 

Le  Roi  des  Dimanches  j  le  Dimanche  ae  la  Tri- 
nité, f^oye^  Dominica  fanéiâ  Trinitatis. 

Rorate  cœli,  introït  &  nom  du  quatrième  Diman- 
che de  TA  vent  i  autrefois  c'étoit  Mémento 
met. 

Rofi  dominîca  j  te  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
xême  j  &  celui  dans  l'Oâave  de  rAfcenfion* 
Voye^  Dominica  Roft* 


Saihatum»  té  Samedi  ordinairement  >  ou  quelque- 
fois la  femaine  entière.  De-là  viennent,  unay 
ou  prima  Sabbati  y  pour  le  premier  jour  de  la 
iêmaine  y  c'eft-à-dire  »  le  Dimanche  >  fecunda 
Sabbati»  pour  le  Lundi  >  &c. 

Sabbatum  Acathiftiy,  c'eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnojent  au  Samedi  de  la  cinquième  femaine 
de  Carême  :  ce  jour  étoit  fête  à  Conihntinoplej 
en  mémoire  de  la  délivrance  miraculeufe  de 
cette  ville  affiégée  par  les  Abares  ;  événement 
arrivé  l'an  616  y  &  dont  ils  fecroyoient  redeva- 
bles à  la  proteûion  de  la  Sainte  Vierge.  Ce 
Sur-Ià  on  chantoit  à  Thonneur  de  h  Mère  de 
ieu  une  hymne  nommée  Acatfdftos  y  parce 
qu'elle  fe  cnantoit  debottt.  Voyc^^  Graver  ,  /. 
///.  Obfcrv^  in  Coddinumy  c,  7. 

Sabbatum  duodecim  teHionum ,  Samedi  aux  douze 
leçons  >  les  quatre  Samedis  des  Quatse-temps. 

Sabbatufn  Luminum  y  le  Samedi-Saint. 

Sabbatum  Magnum  y  le  grand-Samedi^  le  Samedi- 
Sain^ 

Sabbatum  yaeans  >  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
des  Raineaux>  ainli  appelé  à  Rome  j  parce  qu'il 
n'avoît  point  d'ofiice^  k  Pa{)e  étant  occupé 
à  diftribner  des  aumônes  ce  jour- là. 

Sainf  PopuU  y  introït  &  nom.  du  dix-neuvième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

La  Samarkame  ,  le  Vendredi  de  fa^ Mi- Carême  ^ 

ou  de  la  troifième  £emaihe  de  Carême*. 
IfScjfiuiaiî  Dits  j.  Foyei^  au  mot  Dics^ 
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Septimana ,  la  femaine.  P^oye^  Hebdomada. 

Stptimana  communis  y  la  femaine  q^i  commchçoit 
au  Dimanche  après  la  Saint  Michel  de  Septem-» 
bre  (  Haltaus  CaUnd.  Medii  Avi  ,  p.  IJU) 
Dans  Ludewie  {^ReL  mjf.  t.  vit.  p.  495.  J  on 
trouve  un  diplôme  daté  A.  1506  Feria  quarta 
in  communibus.  C'cft  le  j,  Oûobre. 

Septimana  média  Jejuniorum  Pafckalium  ,  la  trofc» 
fième  femaine  de  Carême.  Il  ne  faut  point  con* 
fondre  cette  femaine  avec  Hebdomada  mediana 
Quadra^efimA.  Celle-ci  eft  la  quatrième  femaine 
de  Carême. 

Septimana pMofa^XzStmÛRt  péneufe>la  fenwunc 
Sainte. 

Seval,  le  mois  de  Ji^lct.  Charte  de  Godefroi  II, 
Sire  de  Perucis  :  Ce  fut  fait  tan  del  Incarnation, 
Jefu  MCGLXIV  ,  el  mois  de  Sevul  le  jour 
S.  Jakemé  fe  S.  Ckrifioffle  (Buikens  >  t.  I  ;  pr. 
p.  ZI9.  ). 

Si  iniquitatesy  Introït  &  nom  du  Vingt-deuxième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

S^temnitas  folemnitatum  y  le  faint  jour  de  Pâques. 

Sufcepimus  ,  Deus  ,  Introït  &  nom  du  Ville  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Sufieptio  fanStâ  Crucis  y,  la  fufception  de  ta  Ste 
Croix^  à  Paris  le  premier  Dimanche  d'Août.^ 


Teffaracofie  y  c'cft  le  nom  que  les  Grecs  donnent 
au  Carême. 

Tetrada  y  le  quatrième  jour,  de  la  femaine  >  ou  le 
Mercredi. 

Theophania y\z  fête  de  Noël  &  celle  de  TÉpipha- 
nie  >  confondues  dans  les  premiers  fiècles  ei» 
Orient  y  &  célébrées  Tune  &  l'autre  le  6  Jan- 
vier. De-là  viennent  ces  mots  Gaulois  Tipha-" 
gne  y  Tiphaine  >  TUphaint  >  Tiephanie  ,  Tié'- 
phaigne  >  Tipkaigne  >  qui  £gnifient  ordinaire* 
ment  le  jour  des  Rois,  ^oyez  tpiphania^ 

Des  Traditions  >  le  Mercredi  de  la  troi£ème  fe^ 
maine  de  Carême  ,  parce  que  l'Évangile  parle 
des  faufTcs  traditions  des  Juifs  y  que  les  Difci- 
pies  du  Sauveur  a'obfeivoient  point  dan^  leur 
repas. 

Transfigurattonis  Dominica  y  \t  fécond  Dimanche 
de  Carême  y  parce  qu'on  y  chante  l'Évangile 
de  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur  Je^s^ 
Chrift. 

Transfigurationls  fefiïim  y  Uu  Transfiguration  de 
Notre  Seigneur ,  le  6  Août. 

Tyéphainc  y  Tiphaine.  ^oyr^  Tkeophania^ 

V. 

Verdi-aoTi\  pour  Vendredi-adori y  Te  VcndrecE'- 
Saint  »  ainh  appelé  autrefois  parmir  le  peuple  j, 
ï  caufe  de  Tadoration  de  la  Croix. 

Veuve  de  Naïm  (  la.)>  le  Jeudi  de  lâ«  quatrième 
femaine  de  Carême; 

Vigilia  Haremii,  la  veilfede  S.  Eaurent^  ou?  le 
I     g  Août  y  dans  un  Traite  de Gcbbehanf^Evêque 
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d'Halberftat,  paffé  l'an  1477  avec  l'Abbaye  de 

Quedelinbourg  {Ludewig.t,  10 y  p.  95.). 
Les  Vignerons,  le  Vendredi  de  la  féconde  fcmainc 

de  Carême. 
Vocem  jucunditatîs ,  Introït  &  nom  du  cinquième 

Dimanche  après  Pâques. 

(  L'Art  de  Virifitr  Us  Dates.  ) 

DATORUM  ludus.  Voyei  Échecs,   . 

DATTES ,  fruit  du  palmier.  Les  Orientaux  en 
ont  mangé  dans  tous  its  temps  >  ils  en  favoient 
extraire  du  temps  de  Strabon  une  liqueur  fermen- 
tée.  Les  Romains  fe  donnoient  les  uns  aux  autres 
pour  étrennes  y  au  calendes  de  Janvier  >  des  dattes 
couvertes  de  légères  feuilles  d'or  (  Martial,  in 
Xeniis ,  I4.  )  .* 

Aurea  porrîgîtur  Jani  caryota  Kalendis. 

Les  fpeftateurs  à  Rome  mangeoîent  des  dattes 
pendant  la  rcpréfentation  des  pièces  de  théâtre 
(^Martial,  xi.  Jl.]: 

Et  notas  caryotldas  theatris. 

DAULIAS,  f\irnom  qu'Ovide  (  ad  LIvî.  106.  ) 
donne  à  Philomèle  ,  parce  que  fon  aventure  maU 
heureufc  s'ctoît  paffée  à  Daulis  ,  ville  de  la  Pho- 
cide.  Foyei  Philomèlç. 

DAULIES  ,  fêtes  que  célébrolent  les  Argtens>. 
pour  renouveler  le  fouvenir  du  combat  de  Proëtus, 
Roi  d'Argos>  qui  fe  faifoit  nommer  Jupiter,  con^ 
tre  Acrifius,  fon  frère. 

DAUPHIN ,  conftellation  qui  a  pris  fon  nom 
du  dauphin  d'Arion  ,  ou  du  dauphin  qui  négocia 
h  mariage  de  Neptune  avec  Amphitrite ,  ou  d'un 
de  ces  mariniers  que  Bacchus  changea  en  dau- 
phins,  ou  enfin  du  dauphin  qu'Apollon  donna 
four  conduâeur  à  des  Cretois  qui  alloient  dans  la 
hocide.  On  dit  que  le  dauphin  cft  ami  de  Thom- 
me  ,  qu'il  n'en  eft  point  épouvanté ,  &  que  pour 
en  voir  ,  il  va  au-devant  des  vaiffeaux  ,  &  joue 
tout  au  tour  en  fautant  ;  mais  il  fuiç  les  vaiffeaux 
plutôt  pour  profiter  de  ce  qu'on  jette  hors  du 
bord  3  que  pour  aucun  amour  qu  il  ait  pour  les 
hommes. 

Les  faveurs  qu'obtint  Neptune  d'Amphîtrite ,  à 
Taidc  du  dauphin  ,  méritèrent  à  ce  poiflbn  la  gloire 
d'être  l'attribut  fymbolique  du  Dieu  des  mers. 
C'ell  pourquoi  on  trouve  ordinairement  Neptune 
tenant  un  dauphin. 

Le  dauphin  étoit  peint  fur  le  bouclier  d'Ulyffe, 
8c  il  peut  fervîr  à  cara£lérifer  ce  héros  Grec ,  ainfi 
que  fon  bonnet. 

Sur  une  cornaline  du  Baron  de  Stofch  ,  on  voit 
une  barque  fous  la  forme  d'un  dauphin  ^  dont  l'ex- 
trémité de  la  gueule  forme  l'éperon  5  le  devant  de 
la  tête ,  h  proue  5  le  corps  ,  la  carène  &  les  bor- 
dàges  i  8c  la  queue,  la  poupe  &  k  gouvernail.  Sur 
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réperon  eft  un  Hèvrc  dans  l'aftion  de  s'élaticef  tt\ 
courant  >  fur  la  barque ,  par-deffus  les  rameurs  , 
un  grand  lévrier  courant  de  toutes  fes  forces  î  ^ 
enfin  fur  la  queue  du  dauphin ,  qui  s'élève  en  for- 
me à'apluftrey  &  au-deffus  des  deux  timons ,  un 
autre  quadrupède  dreffé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière  ,  qui ,  avec  celles  de  devant ,  paroît  jouer 
des  deux  flûtes.  Cette  pierre  fingulière  doit  être  ie 
fvinbole  de  l'invention  &  de  la  pratique  de  Y-ztt 
de  naviguer. 

Tous  ces  animaux ,  confidérés  en  général  >  fem* 
blent  vouloir  nous  rappeler  que  les  hommes  > 
avant  que  de  naviguer ,  commencèrent  à  paffer  les 
eaux  fur  les  quadrupèdes.  Après  ces  premiers  ef- 
fais,  ils  fe  fervirent  des  bois  flottans ,  &  ils  cher- 
chèrent à  imiter  les  poiifons  qui  vivoient  dans 
l'eau  y  leur  élément  naturel,  où  ils  les  voyoient 
nager  avec  tant  de  facilité:  c'eft  alors  que  pour 
naviguer,  ils  prirent  leur  modèle  fur  les  poiflbns. 
Le  dauphin  fervant  ici  de  vaiffeau ,  nous  apprend 
que  parmi  les  poiifons,  le  dauphin  fut  ce  modèle  :* 
fa  forme  l'y  rendoit  plus  propre  que  tous  les  au- 
tres poiflbns  (  vie  clajfe  ,  n^.  3.  ). 

Une  pâte  antique  de  la  même  colleôîon  offre 
un  vaiflcau  couvert  à  rames ,  fous  la  forme  d'un 
dauphin ,  avec  le  grand  mât,  fa  voile  pliée  ,  tous 
les  cordages  néccffaires ,  &  deux  figures  qui  tra- 
vaillent à  la  manœuvre.  Cette  gravure  fe  rapporte 
à  la  précédente.  Elle  confirme  ce  que  nous  y  avons 
dit ,  que  le  dauphin  a  été  pris  pour  modèle  de  la 
fabrication  des  vaiffeaux.  On  voit  dans  le  Mufeum 
Florcntinum  une  gravure  femblable  fur  un  jafpe 
rouge  (  t.  il.  tttb.  l.  3.  )  $  mais  fans  explication. 

Dauphin  ,  ornements  des  cirques  anciens,  qui 
étoiem  élevés  fur  de  petites  colonnes  à  Tendroîc 
appelé  Spina  circi-  roye^  CiRQVE.  On  prétend 
qu'on  élcvoit  un  dauphin  à  chaque  courfe ,  & 
qu'on  pouvoir  compter  le  nombre  des  courfes  par 
celui  des  dauphins.  D'autres  Antiquaires  ont  ajou- 
té qu'ils  étoîent  placés  fur  des  globes  »  comme 
on  voit  quelqueiois  les  coqs  au  haut  des  clo- 
chers. 

Dauphin  des  anciens.  Cétoît  une  maflc  de 
fer  fondu ,  ou  de;  plomb  ,  fufpendue  au  haut  des 
antennes  des  vaiffeaux.  On  la  laiflbit  tomber  fur 
les  navires  ennemis,  qu'elle  perçoit  depuis  ie  pont 
jufqu'au  fond  de  cale  Cette  machine  ,  appjelcc 
dauphlt,  parce  qu'elle  en  avoît  la  figure,  étoit  en 
ufa?ç  chez  les  Grecs.  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l'un  des  ports  de  Syracufe ,  les  Athé* 
niens  ayant  été  battus ,  les  Syracufains  les  pour- 
fuivirent  jufqucs  vers  la  terre,  &  firent  empêchés 
de  paffer  outre ,  dit  Thucydide  ,  par  le*^  antennes 
des  navires  qu'on  abaiffa  fur  le  paflage.  A  ces  an- 
tennes pendoîent  des  dauphins  de  plomb ,  capables 
de  !es  fubmcrger;  &:  deux  galères  qui  s'empor- 
*ttTcnt  au  delà,  furent  brifées. 

Sur  'es  médailles  le  dauph'n  entortillé  à  un  tri- 
dent ou  à  une  ancre ,  marque  la  liberté  du  conv 
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mette  Se  Tempire  de  la  mer.  Quand  il  eft  joint  à 
un  trépied  d'Aoollon ,  il  marque  fur  les  médailles 
Romaines  le  faccrdocc  des  Quindécemvirs  j  qui^ 
pour  annoncer  leurs  facrifices  folemnels  ^  por- 
toicDt  la  veille  un  dauphin  au  bout  d'une  perche'' 
dans  les  rues  ^  parce  qu'on  regardoit  ce  poifToa 
comme  confacré  à  Apollon. 

Le  dauphin  feul ,  ou  avec  un  trident ,  cft  le 
type  ordinaire  d'yEgium  en  Achaïe.  On  le  voit 
auffi  fur  les  médailles  de  B/zantium ,  de  Carteia  , 
de  Corinthe ,  d'Eubée  ,  de  Larinum  ,  de  Lipari  , 
dcNifyros^  de  Paeftum,  de  Raucus,  de  Syracufe, 
de  Tarente  ,  de  Thera ,  de  Velia. 

On  voit  un  erfanr  nnd  ,  quelquefois  ailé  , 
monte  fur  ou  dauphin  y  fur  les  médailles  de  Brun- 
diiiam^  de  Paeflum  &  de  Tarente* 

A.  E.  Ces  deux  lettres,  qui  fe  trouvent  fouvent 
fur  les  médailles  Grecques  frappées  fous  la  domi- 
nation des  Romains ,  ont  été  expliquées  différem- 
ment par  plufieurs  Antiquaires.  Avant  de  rappor- 
ter ces  explications  ,  je  dirai  que  cts  figles  A.  e. 
font  ordinairement  expliquées  aujourd'hui  par  ces 
deux   mots  AHMAFXIKHS  EÏOTCIAC  ,  trihuniciâ 

poteftatây  qui  font  écriis  tout-entiers  fur  quelques 
médailles. 

Le  Père  Jobert  difoît,  d'après  Oudînet>  que 
les  lettres  A.  £.  étoient  initiales  de  Aô^y^ttcrt  Uirtif- 
Xtttç  3  par  l'ordre  du  canfeil  de  ville  ,  ou  plus  exac- 
tement 3  par  ordre  des  états  de  la  province  ,  comme 
le  fait  obfervcr  le  Baron  de  la  Ballie ,  qui,  d'ail- 
ieurs  rejetoit  cette  explication  ,  croyant ,  avec 
raifon ,  qu'aucune  province  n'avoit  pu  accorder  à 
une  ville  la  pefmiffioh  de  battre  monnoie  5  droit 
réfcrvé  à  l'Empereuï  feul  ou  au  Sénat. 

Hardouin^cet  écrivain  ii fécond  enconjeâures 
dépourvues  de  fondement ,  a  pris  les  lettres  A.  E. 
pour  les  initiales  des  mots  Av/«V/fti  £v;^«/  »  vota 
publica  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  citer  une  feule  mé- 
daille qui  vînt  à  l'appui  de  fon  explication. 

Le  Pcre  Joberr  a  dît  encore  fur  les  deux  lettres 
A.  E.  que  les  villes  grecques  jouijfant  du  droit  de 
hattre  monnoie  y  en  faifoient  frapper  de  deux  fortes. 
Selon  lui  y  celle  qui  nétoit  que  pour  le  pays  itoit 
tn  grec.  Celle  qu'on  vouloit.qui  eût  cours  dans  tout 
l' Empire^  étoit  en  latin,  La  première  portoit  les  deux 
caractères  S.  C.  Senatus  Confulto,  La  féconde  avoit 
le  A.  E.  ^ktyftêtTt  Etttc^xluç.  Le  Père  Jobert  femble 
parler  endetterai  de  la  monnoie  qui  fe  frappoit 
dans  les  vrilles  grecques  5  &  cependant  il  eft  cer- 
tain^ dit  le  Baron  de  la  Baflie  ,  que  tout  ce  qu'il 
écrit  en  cet  endroit,  doit  fe  reftreîndre  aur  feules 
médailles  d'Antioche  fur  l'Oronte.  Il  fait  entendre 
que  les  lettres  s.  c.  font  affcûées  aux  feules  mé- 
dailles grecques ,  &  A.  E.  aux  médailles  latines: 
rien  n'eft  moins  exaû  que  cette  affertion.  Il  y  a 
plufieurs  médailles  grecques  frappées  à  Antioche 
fous  Auguftc,  fous  Tibère  ,  fous  Claude  ,  fous 
Néron ,  fous  Galba,  fous  Hadrien  ,  &c.  qui  n'ont 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  caraâères  5  8c  de  plus  on 
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peut  afiurer  que  le  A.  E.  ne  fe  voit  fur  aucune 
médaille  latine  de  cette  ville.  Au  contraire^  le 
s.  c.  fe  rencontre,  non-feulement  fur  toutes  les 
médailles  latines ,  mais  encore  au  revers  d'un  très- 
grand  nombre  de  médailles  grecques  ;  &  jamais 
on  n'a  trouvé  fur  aucune  le  A.  s.  fans  le  s.  c  , 
quoique  le  s.  c.  fe  voye  fans  le  A.  e.  ,  tant  dans 
les  médailles  grecques  que  dans  les  médailles  la- 
tines Ajoutez  à  cela  que  les  lettres  A.  E.  ne  fe 
trouvent  fur  les  monnoies  d'Antioche  que  depuis 
Caracalla  j  c'eft- à-dire,  depuis  que  cette  ville  fut 
devenue  colonie  Romaine.  Cette  dernière  obfer- 
vation  futfit  pour  montrer  que  A.  e.  ne  fauroit 
fignifier  A^yfuin  Lirttf^ute  s  decreto  Provincid  , 
puifqu'Antioche,  devenue  j:olon5e,  avoit  moins 
befoin  que  jamais  du  confentement  de  la  province 
pour  être  autorifée  à  faire  battre  monnoie* 

DÉ  à  jouer  ,  tejfera  luforia  ,  différent  des 
offelets. 

DÉ  (jeu  de  )  :  jeu  de  hafard  fort  en  vogue  chei 
les  Grecs  &  chez  les  Romains.  L'origine  en  eft 
très  ancienne ,  fi  l'on  en  croit  Sophocle ,  Paufa- 
nias  &  Suidas ,  qui  en  attribuent  l'invention  à 
Palamède.  Hérodote  la  rapporte  .  aux  Lydiens  , 
qu*il  fait  auteurs  de  tous  les  jeux  de- hafard. 

Les  dés  antiques  étoient  des  cubes  de  même 
que  les  nôtres  5  c'eft  pourquoi  les  Grecs  les  appe- 
loient  KvQot  :  ils  avoient  par  conféqucnt  fix  faces , 
comme  YEpigramme  xvii.  du  liv.  xir  de  Martial 
le  prouve: 

Hic  mihi  bis  feno  numeratur  teffera  punUo, 

Ce  qui  s'entend  des  deux  dés  avec  lefquels  on 
jouoit  quelquefois.  Le  jeu  le  plus  ordinaire  étoit 
à  trois  dés ,  fuivant  le  proverbe,  î  r^cî?  «5,  f  rfut 
xvÇùi  y  trois  fx  ou  trois  as  j  tout  ou  rien. 

Je  ne  parcourrai  point  les  diverfes  manières 
de  jouer  aux  û?/j  ,  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
anciens  ^  il  me  fu£Bra  d'indiquer  les  deux  princi- 
{>ale$  :  je  renvoie  pour  les  autres  aux  ouvrages  des 
Érudits  3  qui  les  ont  raffemblées  dans  des  livres 
compofés  exprès. 

La  première  manière  de  jouer  aux  dés  ,  &  qui 
fut  toujours  à  la  mode ,  étoit  la  rafle ,  que  nous 
avons  adoptée.  Celui  qui  amenoit  le  plus  de  points 
emportoit  ce  qu'il  jr  avoit  fur  le  jeu.  Le  plus  beau 
coup  étoit, comme  parmi  nous,  rafle  de  fix,  mot 
dérivé  de  p«'/«f  «^iAwi^.  On  le  nommoit  J^énus  :  ce 
mot  défigriôit  dans  tous  les  jeux  de  hafard  le  coup 
le  plus  favorable.  Les  Grecs  avoient  donné  les 
premiers  les  noms  des  Dieux  ,  des  Héros,  des 
hommes  îUuftres,  &  même  des  courtifanes  fameu- 
fes,  à  tous  les  coups  différens  des  dés.  Le  plus 
mauvais  coup  étoit  trois  as.  C'eft  fur  cela  qu'Epx- 
charme  a*dit, 'que  dans  le  mariage,  comme  dans 
le- jeu  des  dés ,  on  amène  quelquefois  trois ,  fix  & 
quelquefois  trois  as.  Outre  ce  qu'il  y  avoit  fur  le 
jeu  j  les  perdans  payoient  encore  pour  chaque 
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coup  malheureux  :  ce  n'étoit  pas  un  moyen  qu'ils 
euflenc  imaginé  pour  doubler  le  jeu  j  c'étoic  une 
fuite  de  leurs  prmcipes  furies  gens  malheureux  : 
quils  méritaient  des  peints^  par  cela  même  qu'ils 
étaient  malheureux.  Au  relie  »  comme  les  dés  ont 
£x  faces ,  cela  faifoit  cinquante-lix  combinaifons 
de  coups 5  favoir,  fix  rafles^  trente  coups  où  il  y 
a  deux  dés  (emblables  ^  &  vingt  où  les  trois  dés 
font  différens. 

La  féconde  manière  de  jouer  aux  dés ,  généra- 
lement pratiquée  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ,  étoit  celle-ci  :  celui  qui  tenoit  les  des  nom- 
moit  avant  que  de  jouer^  le  coup  qu'il  fouhaitoit; 
quand  il  Tamenoit ,  il  gagnoit  le  jeu ,  ou  quelque- 
fois il  laiifoit  le  choix  à  fon  adverfaire  de  nommer 
le  coup  'y  &  fi  pour  lors  il  arrivoit  y  il  fubifToit  la 
loi  à  laquelle  il  s'étoit  fournis.  C'eft  de  cette  fé- 
conde manière  de  jouer  aux  dés  que  parle  Ovide 
dans  fon  Art  d'Aimer  ^  quand  il  dit  : 

Et  madb  tris  jaUet  numéros  «  modà  cagitet  apti  , 
Quam  fubeat  partem  callida  ^  quamque  yocet, 

(  Mém.  des^Infcript.  &  Belles-Lettr^  r.  l.  )• 

Comme  la  fureur  du  jeu  s'accrut  à  Rome  à  la 
décadence  de  la  République  >  celui  de  dés  prit 
d'autant  plus  faveur  >  que  les  Empereurs  en  don- 
nèrent l'exemple.  Quand  les  Romains  virent 
Néron  rifquer  jufqu'à  quatre  mille  feflerces  dans 
nn  coup  de  des  «  ils  mirent  bientôt  une  partie  de 
leurs  biens  a  la  merci  des  dés.  (  Chevalier  de 
Jaucourt,  }. 

On  a  trouvé  dans  Herculanum  quantité  de  dés 
en  ivoire ,  en  terre  cuite ,  &c.  ils  font  parfaite- 
ment femblables  à  ceux  d'aujourd'hui  :  Ton  y  a 
même  trouvé  des  cornets  en  ivoire  que  les  Grecs  . 
nommoient  vv^yoi  j  petites  tours  3  d'où  l'on  avoit 
formé  le  mot  latin  pyrgus  ^  cornet  à  jouer  aux 
dés. 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a  découverts  à  Her- 
qulanum  y  on  voit  une  caricature  qui  repréfente 
Énée  portant  Anchife  y  &  fuivi  d'Iule  :  ils  fuient 
)a  ville  de  Troyc  5  ils  font  peints  nuds  en  Priapes, 
avec  des  têtes  de  chien  y  &  ils  partent  des  cornets 
pour  jouer  aux  dés.  On  prcfume  que  le  peintre  a 
voulu  faire  allufîon  à  Augufte  &  à  T&npereur 
Claude. «  qui  fe  difoient  i/Tus  d'Enée^  &  qui  étoipnt 
grands-joueurs  de  dés. 

Scheuchzer  &  Altman  onjc  fait  des  recherches 
fur  l'origine  des  dés  de  bois  ou  de  terre  cuite , 
que  l'on  trouve  en  grande  quanrité  en  labourant 
la  terre  près  de  2kirzach  &  de  Bade  en  Suiflt. 
Ces  Auteurs  croient  que  les  anciennes  légions  Ro- 
maines avoient  féjourné  pendant  long-t^mps  au* 
près  de  ces  deu^  villes^  &  que  ççs  4is  fcryoienF  à 
leur  amufement. 

Dt*-àrc.oudre.  On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste 
Geneviève  deux  «/^/-à-coudre  antiques  de  bronze  ^ 
flui  reffemWent  parfaitement  à  ceux  dont  on  fc  fert 
^Mjourd'kui.  L  pn  çn  a  anfli  trouve  à  Herculanum  [ 
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de  femblables  j  excepté  qu'ils  font  oiîverts  par  le 
bout. 

DEBOUT  (  fe  tenir  )•  Voy^i  Assurceri. 

DÉCAD ARQUE,  ou  DÉCADUQUE, Magîf- 

trat  que  Lyfandre  établit  dans  les  villes  de  la  dé- 
pendance d'Athènes ,  après  fa  viâoire  fur  les  Athé- 
niens. Lyfandre  créa  dix  Magillrats  dans  chacune 
des  villes  Athéniennes,  après  en  avoir  chaffé  tous 
les  partifans  d'Athènes  >  bc  il  n'admit  pcrfonne 
parmi  ces  Magittrats  qui  ne  fût  fon  hôte  &  foa 
ami ,  ou  qui  ne  lui  jurât  fidélité.  Ainfi  ,  il  fc  rendk 
maître  de  tout  le  gouvernement:  ce  font  ces  dix 
Magiftrats  qu'on  appela  Décadarques  &  Décadu^ 
ques  y  de  J^i»* ,  dix  &  de  *|««*  commandement» 
magiftrature  ;  ou  de  ^»«f  ,  i^imtthg ,  Décade  &  de 
ix»  3  j'ai  j  je  pofsede  ,  je  contiens» 
Dans  Athènes  il  mit  trente  Décadarques. 

SicALlîJoN,  }  «'°'"'°'«  ^:Éf  ««  '  ^' 
Corinthe  6r  de  Syracufe  ,  toutes  du  même  poids 
&  de  la  valeur  de  dix  litres.  V^oyei  Litre. 

DÉCAN.  Les  Aftronomcs  anciens  &  les  Àftro* 
logues  partageoient  chaque  figne  du  zodiaque  en 
trois  parues  égales ,  qu'ils  appeloient  décans,  Ct% 
décans  étoient  fous  la  préfidence  de  quelque  Di- 
vinité particulière*  Le  premier  décan  du  bélier , 
par  exemple  ,  étoit  affigné  a  Mars,  le  fécond  au 
Soleil,  le  troifième  &  dernier  à  Vénus.  On  trouve 
d'anciennes  fphères  ou  d'anciens  zodiaques  fur 
lefquels  les  decans  font  perfonifiés  &  repréfentés 
fous  des  figures  particulières.  Le  lyfiême  Mytho- 
AAronomique  de  M.  Dupuis  eft  fondé  en  panic 
fur  les  rapports  des  décans  entre-eux^  ou  avec  les 
divcrfes  conftellauons. 

DÉCANS ,  bas-officiers  des  troupes  Romaines 
qui  commandoient  à  dix  foldats  (  Vegeu  iL  8.  )  : 
Erant  decani  dénis  militibus  pr^poRti ,  qui  nunc 
caput  contubernit  vocantUr.  Ce  pacage  nous  ap- 

Srend  que  du  temps  de  Végèce  ,  au  quatrième 
ècle,  les  décans  étoient  appelés  chefs-de-ckambre. 

DÉCAPITER.  Ce  fupplîce  paffoît  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  pour  le  moins  odieux  de 
tous  ceux  qui  donnoient  la  mort.  Xénopbon  (Cj^rx 
exped,  iL  p.  Z9J.  )  parlant  de  Cléarque,  qui  avoit 
été  décapité ,  appelle  ce  fupplice  le  plus  beau  genre 
de  mort;  &  Lactance  (  de  mort,  perfec.  c.  22.  )  l'ap- 
pelle une  bonne  mort,  bonam  mortem.  Cicéron 
(  F^err.  v.  ^y.  )  dit  que  les  parcns  du  fupplicié 
donnoient  une  fomme  au  bourreau  pour  qu'il  lui 
tranchât  la  tête  d'un  feul  coup.  Un  monument 
de  THiftoirç  Eçcléfiaftique  ÇHifi.  paf.  Cecili^^ 
&c.  p.  16,  )  nous  apprend  qu^  le  bourreau.  maU 
adroîjt  étoit  obligé  d'abandoniicr  fa  vidimc  aprc$ 
le  troîfième  coup, 

DÉCAPODE ,  acène ,  mefure  linéaire  de  la  Pho- 
cide,  de  l'%ric,  delà  ïbeflalie,  de  la  Macé- 
doine^ 
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doine>  de  la  Thracc,  des  Phocéens  en  Afic,  Se 
de  Marfeille  dans  les  Gaules.  Elle  valoir ,  en  me- 
fure  de  France,  félon  M.  Paufton  (  Métrologie  ) 
i  toifc  3c  -V/^.  Elle  valoir  >  en  mefuresdes  mcmes 
pays  ,  ^  f  coudées  médiocres,  ou  lo  pieds  pythi- 
ques^  ou  de  mcfure  narurelle,  ou  40  paleftes, 
ou  160  daâyles. 

DÉCAPODE  ,  accne  ,  mefurc  linéaire  de  l'Attî- 
que  ,  du  Péloponèfe»  de  la  Sicile  &  de  la  grande 
Grèce,  Elle  valoir ,  en  mefurc  de  France  ».  félon 
M.  Faucon  (  Métrologie)  i  roife  &  ^.  Elle  va- 
loir »  en  mefures  des  mêmaé  pays  >  6  7  coudées 
de  mcfure  narurellc>  ou  10  pieds  olympiques  ou 
pieds  grecs^  ou  40  paleftes^  ou  léoda^yks. 

DÉCAPODE ,  acène  ^  mefure  linéaire  &  irîné- 
raîrc  de  l'Afie  &  de  l'Egypte.  Elle  valoir  i  roife 
&  i~  de  France  ^  félon  M.  Pauôon.  Elle  valoir , 
en  Biefures  anciennes  des  mêmes  pays ,  i  f^  orgyes  ^ 
•a  2  berne  diploun  ^  ou  4  bê.me  aploun. 

DÉCAPODE  quarrée  ^  mefure  géodéfique  ou. 
gromarîque  de  TAfie  &  de  l'Egypre.ElIc  valoir, 
en  mefures  anciennes,  2 y  coUdées  facrées  quar- 
rées  >  ou  100  pieds  géomértiques. 

DÈCAPROTE,  Officier  qui levotr  les  tributs, 
ou  recueîiloit  les  taxes.  Decaprotus ,  Decemprimus, 
Les  Décaprotes  étoîent  obligés  de  payer  pour  les 
morrs ,  ou  de  répondre  i  l'Empereur  fur  leurs 
biens  de  la  qoorc-parr  de  ceux  qui  mouroient 
(DJgefi.  L  j.  ^lib.  ult,  de  Muner.  &  Honor.  & 
l.  10.  de  Pollicizat.  ).  Cicéron  les  appelle  Decem" 
primi  dans  (on  Oraifon  pro  Rofcio, 

Ce  mot  vient  de  J^»«,  dix,  &  ^^mrt ,  premier  y 
apparemment  parce  qu'on  choififlbir  les  dix  pre- 
miers ou  les  dix  principaux  des  conununautés  pour 
faire  ces  levées. 

DÉCARGYRE ,  pièce  de  monnoie  en  ufage 
dans  Tempire  Grec  Le  dicarjgyre  s'appeioir  au- 
trement majorine ,  &  valoit  dix  argyres  \  c'eft  de* 
là  que  lui  venoit  fon  nom.  II  étoit  la  fixième 
parue  d'une  livre  ;  car  il  y  avoit  foixante  argyres 
dans  une  livre,  comme  il  paroit  par  la  loi  1  du 
code  Théoào^cn^de expenf.  lud.,  ic  la  livre  étanr 
de  douze  ontes  ^  le  dêcargyre  en  pefoir  deux. 

DÉCE  ,  Empereur,  f^oyei  Trajan-DIçe. 

DÉCEMBRE  >  dernier  mois  de  l'année  aâuèlle. 
Cétoit  le  dixième  mois  de  Tannée  de  Romulus. 
De-là  vint  qu'il  fut  appelé  Décemirej  de  decem  dijp: 
car  les  Romains  commençoient  dans  les  premiers 
temps  leur  année  par  le  mois  de  Mars.  Le  mois  de 
Décembre  étoit  fous  la  proteôion  de  Vefta:  Ro- 
mulus lui  don;ia  d'abord  trente  jours ,  Numa  le 
réduifit  à  ^9»^^  JuIes*Céfar  lui  en  aflîgna  31, 
Les  Romains  célébroient  dans  ce  mois  diffêrenres 
flûtes  :  le  jour  des  Kalendes,  la  fête  de  la  Fortune, 
qui  fut  enfuite  rranfporrée  au  mois  de  Juitler  ;  le 
;our  4ks  Nones,  fc  U  fête  de  Faune.}  le  3  avant 
^(i^uiûs  ,  To/nç  lu 
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les  Ides,  ou  le  ontième  dv  mois,  les  Agonales; 
le  18  avant  les  kalendes  de  Janvier,  c*eft^à-dire, 
le  lyc  avanr  les  mêmes  kalendes,  ou  le  18  du 
mois,  les  Opales  »  ou  fêtes  d'Opss  le  lendemain 
commençoit  la  fere  des  Sigillaires^  le  lendemain 
les  Divales ,  ou  Angéronales ,  &  outre  cela  an 
facrificeâ  Hercule  &  i  Cérès.  Le  2ie  étoit  con- 
facré  aux  Lares  5  le  22e  ,  c'étoient  les  Larenti- 
nales;  le  23e  ^  les  jeux  de  la  jeunefTe ,  Juvenales, 
On  célébroit  encore  en  ce  mois  une  fête  appelée 
Septimonium ,  dont  Varron  fait  mention  (  /.  r.  de 
ling.  lat,  ).  Le  17c  de  Décembre  on  célébrait  lai 
fête  des  Saturnales. 

Saturne  étoit  auffi  particulièrement  honoré  dans 
ce  mois  (  Quâft,  Rom.  34.  Pluta^c.  ).  Commode 
tenta  en  vain  de  le  faire  appeler  Décembre-r  Ama^ 
ionien,  à  eaufe  de  fa  maîtreflc  Murcia,  qu'il  ai- 
moit  à  faire  repréfenter  fous  les  traits  d'une  Ama- 
zone $  déguifement  fous  lequel  cet  infenfé  ofz 
paroirre  lui-même  dans  les  fpeftaeles  publics. 

pEC£MJUGIS,ch^t  attelé  de  dix  chevaux. 
Suétone  dit  que  Néron  (  c.  24.  n.  4.  )  parut  dan« 
le  ftade  d'Olpiipîe  ,  monté  fur  un  deeemjugis 
qu'il  conduifoit  lui-même  :  Aarigavit  quoque  plw- 
rifariam:  Olympis  verè  etiam  decemjugem,  C^étole 
une  chofe  inouïe  avanr  cet  Empereur  5  Se  elle  ne 
reparut  plus  depuis  lui  $  car  Kidore  djt  que  le  pin» 
fort  attelage  >  celui  que  l'on  emplofoit  i  caufe  d^ 
cela  pour  honorer  Jupiter,  le  plus  grand  de» 
Dieux^  étoit  de  fix  chevaux  (  xrjir.j6.  )  ••  Sejuga  , 
maximus  currus  ,  eurrit  Jcvi  ,  propur  juid  maxi^ 
mum  deorum  fuorum  eian  ejfe  crgdunt. 

^  s 

DECEMPEDE ,  inftrument  donc  les  anciens  (b 
fervoient  pour  mefurer  ,  règle  de  dix  pieds ,  deeem^i^ 
peda,  La  décemp^de  étoic  un  inftrument  deftiné  k 
arpenter  les  terres,  une  perche  longue  de  dix 

Eieds ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom;  en  grec  /tiM«-«r« 
.es  Architeâes  s'en  fçrvoienc  aulG  pour  donner 
aux  bâtimens  &  ï  leurs  parties  les  grandeurs  &  le» 
proportions  convenables.  Horace  ( /.  //.  Ode  if. 
v,  14.  )  h  plaignanr  de  la  magnificence  its  bâti» 
mens  de  fon  fiècle ,  dir  qu'il  n'en  éroir  pas  ainfi 
au  temps  4e  Romulus  &  de  Caron  s  qu'on  ne 
voyoir  point  alors  dans  les  raaifonsdes  parricu« 
li^rs  ,  ces  portiques  mefures  avec  la  dioemp^de  , 
Se  tournés  au  Nord  pour  prendre  le  frais.  Sau^ 
maife  {fur  Salin,  p.  Jdj-Q  aparlé de  la décempede. 
Ce  nom  vient  de  decem.  dix.  Se  de  pes,pedis  pied» 
l^z  décemp}de  ,  mefure  itinéraire  des  anciens 
Romains,  valoit  i  toife  &  ^^^  de  France  ,  felon^ 
M.  Pauâon.  Elle  valoit ,  en  mefures  du  même 
peuple  ,  1  pajfiis ,  ou  4  gradus ,  ou  lo  pieds  Rop 
mains. 

DicËMPiDE  quarrée  >  mefure  gromatique  de» 
anciens  Romains.  Voyei  ScRUPVLE  de  terre. 

DECEMPEDATOR,  arpenteur  qui  fe  fert  dé 
la  dié(.çmpcdc*  CicéroQ  emploie  ce  mot  en.pariani; 
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lie  L.  Antonius <  Phiiip.  xur.  18. >.  ^.JEquifimxs 
éigri  publici  &  privaû  dicempedMof. 

DECEMPRIMI.  Voyei  Décapkotb. 

DKE^jRir,   }Magiftr.ts  des  Romains, 

créés  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  loix 
îiâDS  TEtac.  On  les  nomma  Décemvirs  ,  parce  que 
ce  grand  pouvoir  ne  fut  attribué  qu'à  dix  perfonnes 
cnfemble  ^  &  feulement  pendant  le  cours  d'une 
année-  Mais  à  peine  eurent-ils  joui  de  cet  état  de 
fouveraineté  j  qu'ils  convinrent  par  ferment  de  ne 
f  ien  négliger  pour  le  retenir  toute  leur  vie.  Rap- 
pelons ou  Leâeur  les  principaux  faits  de  cette 
époque  de  THifloire  Romaine ,  &  ^ons  d'abord- 
à  quelle  occafion  les  Décemvirs  furent  inftitués. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  Patriciens  8r 
les  Plébéiens ,  ceux-ci  demandèrent  qu'on  établit 
des  loix  fixes  ic  écrites^  afin  que  les  jugemens  ne 
Fuflcnt  plus  l'effet  d'une  volonté  capricieufe  on 
d'un  pouvoir  arbitraire.  Après  beaucoup  de  ré- 
fillance  »  le  Sénat  y  acquiefça.  Alors  >  pour  com- 
pofer  ces  loix  ,  on.  nomma  les  Dtctmvirs  y  Tan 
fOi  de  Rome.  On  crut  qu'on  devoir  leur  accorder 
un  grand  pouvoir  ^  parce  qu'ils  avoient  à  donner 
is&  loix  à  des  faâions  qui  étoient  prefque  irré- 
f  onciliables.  On  fufpendit  la  fonâion  de  tous  les 
autres  Magiftrats  >  &  >  dans  les  Comices  ,  ils 
lurent  élus  feuls  adminiftratcttrsde  la  Bépubliqiie. 
jUs  fe  trouvèrent  revêtus  par-là  de  la  puiiTance 
confulaire  &  de  la  puiflance  tribtmitienne  :  l'une 
donnoit  le  droit  d'aflèisbler  le  Sénat  \  l'aotre  > 
celui  d'aflembler  le  peuple  >  mais  ils  ne  convo- 
quèrent ni  le  Sénat  ni  le  Peuple  «  &  s'attribuèrent 
à  eux  feuls  toute  la  puiflance  des  jugemens  :  Rome 
fc  vit  ainii  foumife  à  leur  empire  abfolu.  Quand 
Tarquin  exerçoit  fes  vexations ,  Rome  étoit  indi- 
fnée  du  pouvoir  qu'il  avoir  ufurpé  \  quand  les 
Décemvirs  excrçoient  les  leurs  >  Rome  fut  étonnée 
àfi  pouvoir  qu'elle  avoit  donné  ,  dit  l'Auteur  de 
/«  Gf'andêur  des  Romains, 

Ces  nouveaux  Magiftrats  entrèrent  en  exercice 
de  leur  dignité  aux  ides  de  Mai  j  ^  y  pour  infpirer 
d'abord  de  la  crainte  Se  du  refpeft  au  peuple,  ils 
parurent  en  public  ,  chacun  avec  douze  Liâeurs 
auxquels  ils  ayoïent  fait  prendre  des  haches  avec 
des  faifceaux  j  comme  en  portoient  ceux  qui  mar- 
choient  devant  les  anciens  Rois  de  Rome.  La 
place  publique  fut  remplie  par  cent  vingt  Lic- 
teurs qui  écartoient  la  multitude  avec  un  faile 
&  un  orgueil  infupportaUes  ^  dans  une  ville  où 
régnoit  auparavant  la  modeftie  &  l'égalité.  Outre 
leurs  Liâeurs ,  ils  étoient  en  tout  temps  envi- 
Mnsés  d'une  multitude  de  gens  fans  nom  &  fans 
aveu  y  h  plupart  chargés  de  crimes  &  accablés 
de  dettes ,  &  qui.ne  pouvoient  trouver  de  sûreté 
que  dans  les  troubles  de  FEtat  :  mais  ce  qui  étoit 
encore  plus  déplorable,  c'eft  qu'on  vît  bientôt 
ila  fuite  et  ces  nouveaux  Magiftrats  une  foule  de 
jeunes  Patriciens  ,  qui  préférant  k  licence  à  la 
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liberté ,  s'attachèrent  fervilement  aux  difpetifk- 
teurs  des  grâces ,  &  qui ,  pour  fatisfaire  leurs 
paflions  &  fournir  à  leurs  plaifirs,  n'eurent  point 
de  honte  d  être  les  miniftres  &  les  complices  de 
ceux  des  Décemvirs. 

Cette  jeuneflc  effrénée  ,  à  l'ombre  du  pouvoir 
fouveraîn,  enlcvoit  impunément  les  filles  du  fcin 
de  leurs  mères;  d'autres,  fous  de  foibles  pré- 
textes ,  s'emparoicnt  du  bien  de  leurs  voifiins  , 
qui  (è  trouvoit  i  leur  bienféance  :  en  vain  oti 
en  portoft  des  plaintes  au  tribunal  des  Décemvirs  ; 
les  malheureux  étoient  rejetés  avec  mépris ,  &  la 
feveur  feule  ou  des  tues  d'intérêt  tcnoîent  lieu 
de  droit  &  de  juftice. 

On  ne  fauroit  imaginer  à  quel  poitit  s'ài&tiTa 
la  République  pendant  une  femblable  adminiftra* 
tion  :  il  fembloit  que  le  peuple  Romain  eût  perdu 
ce  courage  qui  auparavant  le  faifoit  craindre  âc 
refpeâer  par  fes  voifins.  La  plupart  des  Séna* 
teurs  fe  retirèrent  j  plufieurs  autres  citoyens  fui- 
vircnt  leur  exemple  ,  &  fe  bannirent  eux-mêmes 
de  leur  patrie  \  quelques-uns  même  cherchèrent 
des  afyles  chez  les  étrangers.  Les  Latins  &  ctu% 
qui  fe  trouvoient  alTujettrs  à  l'autorité  de  la 
République  ,  méprisèrent  les  ordres  qu'on  kut 
envojroit ,  comme  s'ils  n'euflent  pu  fouffrir  que 
l'Empire  demeurât  dans  une  ville  où  il  n'y  avoit 
plus  de  liberté  $  &  les  Grecs  &  les  Sabins  vin^ 
rent  faire  impunément  descourfes  jufqu'aux  portes 
de  Rome. 

Quand  tous  ces  faits  ne  feroient  pas  connus  > 
ou  jugeroit  aifémcnt  à  quel  excès  les  Dccemvirs 
portèrent  le  fyftême  de  la  tyrannie  ,  par  le  ca- 
raâère  de  celui  qu'ils  nommèrent  conftamment 
pour  leur  Chef,  par  cet  Appius  Claudius  ,  dont 
les  crimes  furent  plus  grands  que  ceux  du  fils  de 
Tarquin.  On  fait ,  par  exemple ,  qu'il  fit  aflafCner 
Lucius  Siccius  Deîitatus  ,  ce  brave  homme  qui 
s'étoit  trouvé  à  fix- vingt  batailles  ,  Se  qui  avoit 
rendu  ,  pendant  quarante  ans ,  les  plus  grands 
fervices  à  l'Etat.  Mais  on  fait  encore  mieux  le 
jugement  infâme  qu'Appius  porta  contre  la  ver- 
tueufe  Virginie.  Denis  d'Halycamaflc  ,  Titc- 
Live ,  Florus ,  Cicéron ,  ont  célébré  à  l'envî 
cet  événement  j  il  arriva  Tan  de  Rome  $04  ;  & 
pour  lors  le  fpe&acle  de  la  mort  de  cette  fille 
immolée  par  fon  père  à  la  pudeur  &:  à  la  libené  > 
■fit  tomber  d'un  feul  coup  la  puiflance  exorbi- 
tante de  cet  Appius  &  celle  de  fes  collègues- 

Cet  événement  excita  la  jufte  indignation  dr 
tous  les  ordres  de  l'Etat  :  hommes  &  fenunes  ^ 
à  la  ville  &  à  l'armée  ,  tout  fe  fouleva  :  toutes 
les  troupes  marchèrent  à  Rome  pour  délivrer 
leurs  citoyens  de  l'opprefrinn ,  &  elles  fe  ren- 
dirent au  mont  Avenrin ,  fans  vouloir  ft  féparer 
qu'^elUs  ft'euflent  obtemy  la  dellitutioj»  &  la  pu- 
nition des  Décemvirs, 

^  Tite  -  Llve  rapporte  qu'Appius ,  pour  évker 
l'infamie  d'un  fupplice  puUic  s  f^  donna  la  mort 
elypxifon,  Sp.  Apgius  j  foB  collègue,  eut  le  mêsie 
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r«tt  5  les  huit  autres  Décemvîrs  cherchèrent  leur 
falut  daiis  la  fuite  ,  ou  fc  bannirent  eux-mêmes. 
Leursibiens  furent  confifqucs  j  on  les  vendit  pu- 
bliquement, &  le  prix  en  fut  porté,  par  les 
Qucfteurs ,  au  Tré/br  public.  Marcus  CUudius  , 
1  inftrumcnt  dont  Appius  s'étoit  feryi  çQur  ft 
rendre  maître  de  la  pcrfonne  de  Virginie.,  fut 
coodamné  à  mort  ;  &  il  auroit  été  exécuté  fans 
fts  amis,  qui  obtinrent  de- Virginius  qu'il  fe  con- 
tentât de  fon  exil.  C'eft  aînfi  cjue  fu»  vengé  le 
fang  innocent  de  ^infortunée  Vttginic  ,  dont  la 
mort ,  comme  celle  de  Lucrèce ,  tira  ,  pour  la 
féconde  fois ,  les  Romains  de  Tefdavage.  Alors 
chacun  fe  trouva,  libre ,  parce  que  chacqu  avoit 
été  oSctkÇé  5  tout  le  monde  devint  citoyen ,  parce 
que  tout"  le  monde  fe  trouva  père  :  le  Sénat  8c  le 
Peuple  rentrèrent  dans  tous  leurs  droits. . 
^  Le  feu!  avantage  qui  revint  à  la  RéouWique  de 
radminiftration  des  Décemvîrs ,  fut  le  corps  de 
Droit  Romain ,  connu  fous  le  nom  de  Loix  Dé- 
cfmviraUs ,  &  plus  encore  fous  celui  de  Loix 
des  dou^e  TahUs.  Les  Dicemvirs  travaillèrent 
avec  beaucoup  dç  zèle  pendant  la  première  année 
<ie leur  MagiArature  à  cette  compilation  de  Loix, 
qu'ils  tirèrent  en  pajrtic;  de  celles  de  Grèce,  & 
en  partie  dés  anciennes  ordonnances  des  Rois  de> 
Home-  ^oyeç  Tables. 

Je  ne  doute  point  du  n>érite  de*  plufieursde 
£es  Loix,  dont  il  ne  nopsre(lc' cependant  que^ 
des  fragmens  >  mais ,  malgré  les  éloges  qu'on- 
en  fait,  il  me  femble  que  la  vue  de  quelques* 
unes  fuffit  pour  dévoiler  le  but  principal  qui 
anima  les  Décemvîrs  lors  de  leur  rédaâion  5  & 
cette  remarque  n'a  pas  échappé  à  l'iliuftf e  Auteur 
dç  VEfprit  des  Loix. 

Le  génie  de  la  République ,  dit-il ,  ne  deman* 
doit  pas  que  les  Décemvîrs  miflent  dans  leurs  ^ 
douze  Tables  les  Loix  Royales ,  fi  févères-,  &. 
faites  pour.un  peuple  compofé  de  fugitif ,  d  ef- 
clayes  &  de  brigands  $  mais  des -.gens  qui  a(pi« 
roient  à  la  tyrannie ,  n'avoient  garde  de  faivre* 
ref|)rit  de  la  République  5  la  peine  capitale  qu'ils 
pronoqcèrent  contre. les 'auteurs  des  libelles  &i 


.     .      .     ^       .gens  qui  ._„ 
loicnt  renverfer  la,  liberté}  ficGcéron,  qui,  ne 
défapprpuyc  pas  cette  Joi^  ea  a  Jbten  peu.  prévu., 
les  dangereuses  conféquences.  Enfin.,  la  loi  oui . 
découvre   le  mieux,  les  projets  qu'avoiant   les 
Décemvîrs  de  mettre  ja  divifion  entre  les  Nobles 
&  le  Peuple,  &  de  rendre,  par. cet  artifice,  leur 
Magiftrature  perpétuelle,  eft  celle  qui  défendoit. 
les  mariages  entre  les  Nobles  &  le  Peuple.  Heu* 
reufement ,  après  l'expulfion  des  Décemvîrs ,  cette 
dernière  Loi  futcaflee,  l'an  joS  de  Rome;  & 
prefque  toutes  celles  qui  avoicut  fixé  les  peiiies, 
s'évanouirent..  A  la  vérité  on  ne  .les  abrogea  pas  > 
exprefsément  ;  mais  la  Loi  Porçia  ayant  dcfemlu 
de  metw  à  mojrt  u^irCito/eQ  Romain.»  cUcS'^ 
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n'eurent  plus  d'applicattoa  (  Article  du  Chtvaliet 
de  laucourt.  )• 

DiECïïjtriRT  StlitibuS'^  pour  Lîtibus  jadi* 
candis ,  Magiftrats  Ronuins ,  tirés  du  Corps,  des 
Centumvirs  ,  qui  rcndoîent  la  jufticô  avec  le  Pré- 
teur. 'Lts  Déctmvirj  prononcent  fur  les  aflTran- 
chiiTemens  (  Cîçer..  (ua  a.  3.^  &  D^m.  c^  i^^  )  , 
fur  l'état  des  Citoyens ,  fur  leurs  mariages*,  dt 
fur  quelques  autres  matières  dvilesi 

Dbcemvirt  Sacroruu  y  dix  Citoyens»  pré- 

[)ofés  à  la  garde  &  à  rinfpeûion  des  livres  fybiU 
Ins ,  à  la  célébration  des  jeux  apollinaires-.,  aux 
.  fupplications  publiques.  Leur  nombre,  varia  plu- 
'  fieurs  fois  ,.  &  il  fut  porté  même  à  quinze^ 

Il  y  avoit  auffi  des  Décemvîrs.  militaires  j  3c'cn 

diâférentes  occafions  on  créoit  dts- Décemvîrs  ^ 

pouc  régler  &-  coiuiuîre.  certaiaes  affaires-,  de 

même  qu'à  préfent  on  foriue  des  Bureaux  ,  o» 

nomme  des  CommifTaires  pour  certaines  affaires. 

Ainfi  il  y  avoit  de^  Décemvîrs  pour  conduire  une 

Colonie  ,  des  Décemvîrs  pour  préparer  les  feffîn* 

q^t.  l'on  faifoitdetetitps- en  temps  en  l'honneur 

:  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux  5  des  Décemvîrs 

pour  a  voir  foin  des  faciifices»  &c. }  &  quelquefois 

;  ce  n'étoient  que  des  Septemvirs  ou  .dés  Trium- 

*  vies  ,  c'eft'à-dire ,  que  c'étaient  des  CommifTaires*- 

Ique  Ton  créoit  pour  ces  chofes,  &  que  l'on 

;  nommoit  Décemvîrs ,  Septemvirs  •,  .Triumvirs  ou> 

Daumvirs,  félon  qii'ils  étoientdiàc,  fept,  trois^ 

-ou  feulement  deux.  Voyci  Q.u^hd£C£myi]i; 

DECENNALîS,  Fêtes  que.  les  Empereuri. 
Romains  célébroient tous  les.dixans  de  leur  règne- 
par  des  facrifices  &  par  des-  largeurs  au  Peuple^  « 
Decennalia  fefta. 
^Augufte  fut  l'auteur  de  cette  coutume  :,  ic  fes: 
fiîcceffeurs  l'imitèrent.  Ou  failbit  auffi  dans  le 
même  temps  des  vœux  pour  l'Empereur  >  en  lut- 
confirmant  l'Empire  ;  &  ces  vœux,  s'appcloient.. 
auffi  des  vœux  décennales  ou  décennaux.  Depuir 
Amonin  Pie,  on  trouve  ces  jeux- &•  ces  vœniç. 
marqués  fur  les  médailles.  Prïmp  Décennales. 
Secundi  Décennales.  Vota  SOI/.  Dscen.  II. 
Vota  suscep,  Decen.  III.  Ces  vœux  fe  fri^- 
folent  au  commencement  de  chaque  dixaine  d'an- 
nées; car»  fut  les  médailles  de  Pertinax»  qui^eut 
à  peine  quatre  mois  de  règne ,  on  trouve  VoTit^ 
decen.  &  VoTis  decennalibus  i  fur  celles.de- 
Pupien,  dont  l'empire  ne  duca  pas  deux- ans > 
VoTiS  decennalibus. 

Struvius  (Anûq.  RAm.Synta^mOf  c.  ^^p^i^j^^ 
crpit  que  ces  vœux  avoient  pris  la  place  deceits^ 
que  les  Cenfeurs  avoient.  coutume  de  faife  au^' 
temps  de  la  République  pour  fa  félicité.  En  effdt^ 
on  ne  les  fàifoit  pas  feulement  pour  le  Prince  ^ 
mais. encore  pourrEtat^  comme  Dion  (/.  vnr.y 
8c  'Pline  le  jeune  (  /.  x.  e/\  ici.)  le  marquent 
expseflTément. 

Aw$**lW  4t^ît<ettc  fête  p^w  conferves' rc«t   ' 

S  f  ij 
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pire  &  f  autorité  abfoliie^  fans  choquer  le  peuple. 
Pendant  qu'on  la  célébroit  j  ce  Prince  avoit  cou- 
tume de  remettre  au  Peuple  toute  Tautorité  ,  que 
le  Peuple  «  rempH  de  joie ,  Se  chance  par  cette 
oflre  9  lui  reixdoit  auffi*tôt. 

I>ÉCENQE>  frère  de  Magnence. 

Magnum  Dbcentius  CiSSAR ,  pcfita  Au- 

♦USTUS. 

Ses  médailles  font  :    • 

RR«  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRRR  en  petit  médaillon  d'argent  :  au  revers, 
Prineipi  Juventutîs,  • 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  B. ,  excepte  celles  fur  Icfquclles  il  a 
le  nom  &Auguftus. 

C.  en  P.  B. 

H  j^te  ,  fur  ta  plupart  de  fes  médailles,  le  thrc 
de  très-vaillant  Céfar. 

AEKHPJX  1  "^^''■^  ^"*  *^^^^  *^  rameurs 
ftr  chaque  rame  ,  ou  dix  rangs  de  rames  de  chaque 
côté. 

DECIME  *  I  ^^^  '^  °^°^  d'une  des  trois 
Parques  j  car  les  Déeffes  que  Ton  appeloit  com- 
munémcnr  Clotko ,  Lachefis  &  Atropos ,  félon 
Varron  &  Catfellius  Vindex  (  ciré  par  Aulu-Gelle , 
/.  ni.  c.  i6)>  fe  nommoicnt  Noncj  P/aW  & 
Morte  :  Parque,  à  partu  ,  c'eft-à-dire  de  Tenfan- 
tement ,  où  cotnmençoit  leur  empire  fur  la  vie 
de  chaque  homme  j  None  &  Dtclmt  *  à  caufe 
des  neuf  &  dix  mois  que  Tcnfant  eft  dans  le  fcîn 
de  fa  mère,  comme  Varron  Inexpliqué. 

Décime  étoit  encore  le  nom  que  les  Grecs 
dennoîent  au  dixième  jour  après  la  haiflance  j, 
auquel- on  impofoit  un  nom  à  l'ienfant  \  ils  appe- 
loicnt  auiTi  Décime  AtHarn  ,  le  facrifice  qu*ils  fai- 
foîent  en*  même  temps. 

Dfcime.^  mefurede  capacité,  employée  dans 
'Egypte  &  dans  rAûe.  Voyei  GoMOR. 

DÉCIMER.  Les  Romams  ufoicnt  de  cette  peine 
envers  fes  foldats  qui  avoient  abandonné  leur 
poftc  ,  ou  excité  quelque  émeute  dans  le  camp  , 
©u  qui  s'étoiene  comportés  lâchement  dans  le 
combat.  Le  Général  aflcmbloit  toutes  l'es  troupes  : 
le  Tribun  lui  amcnoit  les  coupaWes  *  &  leur  re- 
procheit  leur  lâcheté  &  fcur  perfidie  en  préfence 
de  toute  l'armée  5  enfuite  ,.  mettant  leurs  noms 
dans  une  urne  ou  dans  un  cafque  >  il  en  tiroit 
cinq ,  di»  m  vingt,  fuivant  leur  nonrf)re ;  &  fe 
cinquième  »  le  dixième  ou  îe  vingtième,  pafibit 
par  le  fil  de  l'épée  j;  le  rcfte  étoit  fauve. 

DECIUS  MUS.  Ce  généreux  Romain  étoK 
inonté  fur  un  courfier  ,  lorfqu'il  (c  dévoua  pour 
ft  patrie ,  en  fe  précipitant  au  milieu  des  efca- 
,4r9«k  Que  l'on  eValttc  *  d*après  cette  rcflcxiçn,  [ 


DEC 

Pcxplîcafion  qui  a  été  donnée  d'une j)ierre  gravée 
du  Cabinet  de  Stefanoni.  On  y  voit  un  guerrier 
mid  >  n'ayant  que  le  cafque  &  le  bouclier ,  ap- 
puyant le  genou  droit  fur  un  autel ,  &  près  de 
s'enfoncer  une  épée  dans  les  flancs.  On  a  pris  cet 
Ajax  ,  fils  de  Télamon  ,  pour  Decius  Mus. 

DÉCLAMATION.  Cet  article  appartient  cx- 
clufivement  au  Diâîonnaire  de  Littérature  3c 
de  Grammaire. 

DÉCLARATION  de  guerre.  Voyez  le  DiSion- 
naire  de  l'Art  militaire  >  &  FÉClALES. 

DÉCOLLER.  Voyei  Décapiter. 

DÉCORATION.  Foy^rCiAVUS,  Anneau, 
Brasselet^  Collier  >  tnEVAL,  &c. 

DÉCORATION  intérieure  des  édifices  romains. 
Nous  avons  donné  >  à  l'article  Chambre  ,  leur 
ftruâure ,  d'après  WinkeJmann.  Ce  Savant  nous 
peindra  au(&  leur  décoration  intérieure. 

«  Avant  la  découverte  d'Herculanum  >  on  avoir 
pu  déjà  fe  former  une  idée  des  décorations  des  cham- 
bres ,  parce  qu'on  en  avoit  vi|  dans  les  tombeaux, 
dont  l'intérieur  s'cft  trouvé  reflcmblerà  rintérîeur 
des  maifons  d'Herculanum  «  de  Refina,  de  Stabia,^ 
de  Pompeji.  L'eniement  ordinaire  des  chambres 
Y  confifie  dans  l'enduit  des  murs  &  dans  les 
petits  tableaux  qui  y  font  peints ,  repréfèntanc 
des  payfages  >  des  figures  d'homme ,  des  ktA* 
maux,  des  fruits  &  des  bambochades  ;  car  ancien* 
ment  ces  pointures  tenoient  lieu  de  tapiiferies 
(  Plutarch.  Alcîb,  p.  j^j.  /.  21.  ed,  H.  Steph.  ).  >^ 

«  I^es  Peintres  de  cette  efpèce  s'appcloient , 
chez  les  Anciens ,  f&wûYfufét ,  c'elW-dire,  Pein^. 
très  dé  petites-  ckofes  {Salmas^in  Spartian^p,  25. 
A.).  » 

ce  Sous  la  voûte  des  chambres  (  d'autres  avoient 
des  plafonds  de  bois  )  régnoit  une  petite  corniche  * 
en  fhic  «  laquelle  s'»vançoit  en  faillie  de  deux  ou 
trois  doigts ,  &  elle  étoit  ou  unie ,  ou  bien  ornée 
de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie 
fupérieuce  de  la  pone ,  laquelle,  fuivant  le» 
règles  de  rArchiteâure ,  devoit  avoir  trois  cin- 
quièmes de  la  hauteur  de  la  chambre»  &  de  cette 
manière ,  la  chambre  fe  trouvoit  coupée  tout  an* 
tour  en  deux  parties.  La  part  e  fupérieure ,  laquelle 
fervoic  comme  de  frife  a  la  partie  d'en- bas,  étoit 
à  cetle-ct  comme  deux  font  à  trois.  L'efpace  au-  ' 
deSus  &  au-deifous  de  la  corniche  étoit  partagé 
en  compartimens  ou  panneaux  >  lefquets  étoienc 
plus  hauts  i)ue  larges  ,  &  avoient  ordinairennienc 
fa  hrgeur  de  h  porte ,  laquelle  formoit  elle-même 
un  de  ces  compartimens  :  il  y  en  avoit  d'autres 
plus  petits ,  ronds  ou  quarrés  ,  dans  lefqoels  o» 
peignoir  une  figure  ou  un  paylage  Au-deflus  de* 
fa  corniche  il  y~  avoit  la'  même  divifion ,  mais  de 
manière  cependant  que  les  conTpartîmcns^  en 
éwcat  plus  larges  que  iMgsi  on  y  peignoir  d'ai^ 
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leurs  aufli  des  payfages  »  des  mannes  ou  fujets 
femblables.  » 

«  On  voit  une  muraille  di  vifée  &  décorée  de  cette 
manière  dans  la  galerie  des  tableaux  à  Portici. 
C'eft  u:^  morceau  de  plus  de  vingt  palmes  de 
long  (  13  pieds  4  pouces  )  fur  quatorze  (  9  pieds 
4  pouces  )  de  large.  Cette  muraille  a  j  comme 
nous  Tavons  dit  y  des  panneaux  au-deflbus  &  au- 
defliis  de  la  corniche  >  laquelle  eft  enrichie  de 
feuillages.  Des  trois  companimens^  d'en  -  bas  y 
celui  du  milieu  eft  plus  larjge  que  celui  des  cotés  : 
le  premier  ett  encadré  en  jaune  /  &  les  autres  en 
rouge.  Entre  ces  panneaux  «  il  y  a  des  raies  noires 
avec  des  grotefques  peints  avec  élégance.  Au 
milieu  des  panneaux  y  on  voit  des  payfages  fur 
des  fonds  rouges  ou  jaunes.  Au-denus  de  la  cor- 
niche «  il  y  a  quatre  autres  panneaux  >  dont  deux 
tombent  fur  le  panneau  du  milieu  d  en-bas  :  fur 
Tan  eft  repréfenté  un  amas  de  médailles  fur  une 
table  j  avec  du  papier ,  des  tablettes  ^  une  écritoire 
&  une  plume  >  fur  l'autre  3  on  voit  des  poiflbns  & 
d  autres  comeftibles.  >• 

c(  En  1724^  on  découvrit  >  fur  le  mont  Palatin  « 
une  grande  falle>  de  quarante  pieds  de  long^ 
laquelle  étoît  entièrement  peinte.  Les  colonnes 
de  cts  peintures  étoient  aulft  grêles  &  au/fi 
cxtraordinairement  longues  que  celles  des  tableaux 
de  Portici.  Les  figures  &  les  autres  objets  repré- 
fentés  fur  les  murs  de  cette  falle  3  furent  enlevés 
&  envoyés  à  Parme  >  &  ces  tableaux  pafl^rent 
enfuite  à  Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Famèfe.  Mais  y  comme  tous  ces  objets  reftcrent 
encaifTés  &  renfermés  pendant  vingt-quatre  ans  , 
toutes  les  peintures  ont  été  gâtées  par  la  pouf- 
fière  $  &  1  on  ne  voit  plus  aujourd'hui ,  à  Capo 
ii  Monte  y  à  Naples  y  où  le  trouve  ce  cabinet , 
que  les  morceaux  nuds  des  murs  fur  lefquels 
ces  objets  étoient  peints.  11  ne  s'eft  confervé 
qu'une  feule  kerma  ou  caryatide  >  de  moitié  gran- 
deur  naturelle  » 

DÉCORATIONS  de  Théâtre. 

Décorations  y  ornemens  d'un  théâtre  y  qui 
fervent  i  repréfenter  le  lieu  où  l'on  fuppofe  que 
fe  paflè  l'aûion  dramatique. 

Les  Anciens  avoient  trois  fortes  de  pièces  j  co- 
iniques  y  tragiques  &  fatyriques  :  ils  avoient  auffi 
trois f*rtes  de  (cènes,  c'cft-à-dire,  its décorations 
pour  ct%  trois  différer  s  genres.  Les  tragiques  re* 
préfentoier.t  toujours  de  grands  bâtitnenf ,  avec 
des  colonnes  des  ihtues  &  autres  ornemens  con- 
venabk^.  Les  comiques  repréfentéient  des  édi^ 
fices  particuliers ,  avec  des  toits  &  de  (impies 
croîfécs,  comme  on  en  vo't  communément  dans 
Us  yilles;  bc  les  fatvr«qaes«  quelques  maifons 
fuftiqaes  ,  avec  drc  arbres  y  des  rochers  y  Sr  les 
Autres  objets  que  Ton  trouve  otdinairement  â  la 
campasrne.  * 

Ces  trots  fcènes  pouvoîent  être  variées  de  plu- 
CcQrs  mauiiccs  s  »ais  la  dtfpoficio&  générale  en 
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devok  être  toujours  la  même,  &  il  falloît  qu'elle^ 
eufTent  chacune  cinq  différentes  entrées  >  trois  en 
face  j  deux  furies  ailes.  L'entrée  du  milieu  écoic 
toujours  celle  du  principal  Aâeur  :  ain(i  y  dans  la 
fcène  •  tragique ,  c'étoit  ordinairement  la  porte 
d'un  palais  ;  celles  qui  étoient  à  droite  &  à  ^u<* 
che  »  étoient  deftinées  aux  Aâeurs  qui  jouoient 
les  féconds  r&les  \  &  les  deux  ^utres ,  qui  ^toiettt- 
fur  les  côtés,  fcrvoicnt -,  Tune  à  ceux  qui  arrî-, 
voient  4^  la  campagne  ^  &  l'autre  y  à  ceux  qui . 
venoient  du  port  ou  de  la  place  publique.  Cétoic 
à-peu*près  la  même  chofe  dans  la  fcène  comique. 
Le  bâtiment  le  plus  con(idérable  étoit  au  milieu  f  ' 
celui  du  côté  droit  étoit  un  peu  moins  élevé  j  & 
celui  qui  étoit  i  gauche  repréfentoit  ordinaire- 
inent  une  hôtellerie.  Mais ,  dans  la  pièce  faty* 
rique,  il  y  avoit  toujours  un  antre  au  milieu  j 
quelque  méchante  cabane  à  droite  yhc  ï  gauche  i 
un  vieux  temple  ruiné  >  ou  quelque  payfage. 

On  ne  fait  pas  précifément  fur  quoi  ces  dico^ 
rmtions  étoient  peintes  s  nuis  il  tft  certain  que  la 
perfpeftive  y  étoit  oblervée  :  cat  Vitruvc  (  //v. 
vtîï.)  remarque  que  les  règles  en  furent  inventées 
&  mifes  en  pratique  dès  le  temps  d'Efchyle  ,  par 
un.  Peintre  nommé  Agatarchus,  qui  en  laifla 
même  un  Traité. 

Quant  aux  changemens  de  théâtre,  Servius  nous 
apprend  qu'ils  fe  faifoient,  ou  par  des  feuilles 
tournantes ,  verfanUs  y  qui  changeoient  en  \xn 
indant  la  face  de  la  fcène  y  ou  par  des  châflîs  , 
condudiles  y  oui  fe  ttroient  de  part  &  d'aurre  , 
comme  ceux  de  nos  théâtres.  Mais  il  ajoute  qu'oit 
levoit  la  toile  à  chacun  de  ces  changemens  3  il  y 
a  ^parence  qu'ils  ne  fe  âifoient  pas  encore  fi 

f>romptement  que  les  nôtres  (les  Anciens  levoient 
a  toile  pour  fernoer  le  théâtre  j  &  la  tai(Toienc 
tomber  pour  le  découvrir.  )•  D'ailleurs  y  comme 
les  ailes  de  la  fcène  >  fur  lefquelles  la  toile  ponoir^ 
n'avançoient  que  de  la  huitième  partie  de  fa  lon- 
gueur y  CîS  décorations  y  qui  tournoient  dernère  • 
la  toile  j  ne  pouvoient  avoir  au  plus  que  cette 
largeur  pour  leur  circonférence  :  ainfi  il  falloir 
qu'il  y  en  eut  au  moins  dix  feuilles  fur  la  fcène  ^ 
huit  de  face  ^  &  deux  en  ailes  >  &  comme  chacune 
de  ces  feuilles  devoit  fournir  trois  chanpemens^  \\^ 
falloit  néce(rairement  qu'elles  fufTent  doubles ,  8r 
difpofées  de  manière  qu'en  demeurant  pliées  fur 
elles-mêmes  ,  elles  formaflent  une  des  trois 
fcènes  i  &  qu'en  fe  tournant  enfuite  les  unes  fur 
les  autres  »  de  droite  à  gauche ,  ou  de  gauche  à 
droite  y  elles  formaifent  les  deux  autres  ;  ce  qui 
ne  fe  pouvoh  faire  qu'en  portant ,  de  deux  en 
deux  y  fur  un  point  fixe  commun ,  c'eft-»-dire  > 
en  tournant  toutes  les  dix  fur  cinq  pivots  placés 
fous  fcs  trois  portes  de  la  fcène  &  dans  les  deux 
angles  de  ces  retours  (Boindin  ,  far  tes  Théâtres 
des  Anciens,  Mém.  de  t  Académie  des^  Belles-Let*^ 
très  y  r.  i.)- 

Les  décorations  tournantes  fbrmofent  chacune 
M  priioie  tnao0ilaire  qui  touifioit  fiv  dcspivo€s> 
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8f  .prcfeiKoit  >  b,  Y^Ionté ,  une  des  trois  ftcôs  ot- 
iÇec^  de  pcipti^rés. 

Après  la  d^ftcuâion  de  TEmpifC  Ron?ain,,  on 
oublia  les  décorations  1  jufqu  à  ce  que  le  Siennoisi 
Pcruzzi  l  moxi  en  i  J3^)  j  Peintre  &  Aidiitcfte 
célèbre: ,  en  rétablît  Tufage. 

DECRETORIA  ARMA;,  arme!;  tranchantes , 
parbppofifîon  aux  àrn^es  dos  cxetcîcei  i  téllci^qtiej 
dêv fleurets.' 'Sérfèqup  WVtpifi^  ^'70  •-^Ç??.^»'^^. 
ipfL'L'àJorta^amtà  ;  dtcritorii^  ofus  ef,^  '.'^ 

^  Pfl,CUISy  dtcuCu  ,  dçcujfts  ,  monnoicdes  an- 
ciens Romains.  Elle. valut.,  dcpujs^la  fond^TJon 
de  Rome  jufqu'a  Tap  48/,  loliv.  monn.oie  ac- 
tuelle dé  France,  félon   AI,  PauÇkon.  (Métro- 

Dscvïs  feptunxfmuncta  j  motinoie  de  compte 
des  Romains. 

Elle  ëtoit  repréfenté  par  ce  fignc  X.S  —  i. 

Elle  valoit   '  ' 

Sept  t  onces  de  compte , 

©u  ïo'as  effeaifs , 

ou  If  femi-onces  de  compte, 

du  50  ficiliques  de  compte , 

ou  60  femi-ficiliques  de  compte  , 

MECULA,  furnpm.de  la  £^milk,Tf^^. 
DECUMJE.  Voyez  Dixième, 

DECUMANI  »  Fermiers  du  dixièipç  imppjnp 
fur  les  terres  labourables.  Cicéron  parle,  fou- 
vent,  dans  fçs  Difcourç  cpnpre  Verres,  d^  ces 
Traitans, 

I>ECU,RIALES  PullariL  Muratori  (  2}9.  6. 
Tkef,  Jafcription,  )  rapporte  un.e  iafcription.dant 
laquelle  on  lit  ces  mots  j  &:  il  penCequ'iUdéfignent 
les  Pul/arii  de  chaque. Z>^»:«W^, 

DECURIE,   >   ^  •    j     j-         r 

DECURIA    s    Compagnie  de  duc  .pftrfonnes 

rangées  (biis  un  Chef  nb-.nme  Ùécurion.  La  cava- 
lerie Romaine  etoît  partagée  en  Décurits.  Rômu- 
lus"  ayant  divîféîes  tribus  du  peuple  en  centuries , 
foiis-divifa'lcs  centuries  en  décurhi.  Tous  l^s  Of- 
ficfers  de  la  mâî'fon  dés  Auguftes  ,  forent  ranges. 

Sar  dé'cUrîes\  aînfi  que  *Ioi  Offficiers  S^pîcipjûx 
es'villes  de  l'Empire.    '  ".  .       .j 

DicuRTÀ  CÙRiATTAy  Collége  chartté  du  foiu 
des  facrifiices  ^  compofé  de  7Jàêîirs^  <f  Apparî- 
teifl-s  ,*de  Càrialis  à^dautresTerviteurs  des'  Of- 
ficiers Municipaux  bu'des  Curies.  On  a  trouvé  une 
înfcrîptiôn  qui  "en  fait  foi.  ''  ' 

t.   ANTONIO 

ÈPITYNCANO 

pCTokl   DEC.   CUJMA 

TIAE.   QUAE.   SACRlJi 

PUBLICIS   APPARET, 

(  9itfhcr.  de  v€t.  Jur^^  Pçru.  //.  14* 
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DÉCURION }  Chef  d'une  Décurift,  tant  J»ns 
la  milice  Romaine  que  dans  le  Collège  ou  Auboi* 
Wce  du.  Peuple.  Dtcurio. 

C'étoit  aufTi  le  non;i  qu'on  doonoit  aux  SeQÂ:* 

teurs  des.  Colonies  Romaines ,  qui  formaient  une 

Cour  de  Jii^es  ou  de  ConfeiUers,  reprçfçatant  le 

S^at  Çonjiain.  dans  Içs  villes,  municipales.  Cmr^ 

■  tûtum    Batres    Çurf^ies  :  hfinora^i    mùni^ipioruMÊi 

j  Sfinatore^^.  JuC^c  co.^«\pagnie  £«.  nommoit  Curi^ 

I  Dtcuriofiuff} ,  Sf  Minpr  5^/v(*v.  On  les,  appela. 

Décurions  ,  parce  que.  leur,  coçps  n'étoit  foUViCno 

*  con^pofé  que  de  dix  perfonnes.  Les  villes  d'Italie^ 

au  moins  celles  qui  étoient  colonies ,  avoienc 

part  )  fous  Augufte ,  2m  éjeâions  des.  Âf tgifbats 

Romains.;  les  Df  curions  ou  Sénateurs. de  ces  villes^ 

dônnoient  ppur.  cela  leurs,  fufiPragss  >  que^  l'on- 

envoyoit  f/cell«>  à  Roipe  ^  un  peu  aYADt«11élçûîoai 

(Suct,  L  iL  c,  46.), 

Les  Triumvirs  chargés  de  la  fondatioji  ou  de. 
rétablifferoent  de  chaque  colonie  ,  fixpjenC/  le 
nombre  de  Dfçurionf  qu'elle  pouvoitexigpr.:  ils» 
en  établirent  cent  à  Capoue  (  Cic.  dp,  AgrpLu  ih  )• 
On  les  remplaçoit  enfuite.par  desxitpy.ensp^JTef- 
feursde  ioo,ooQ  nummi  de  fçsad^  :  Eyge  ^umjtihi^  ^ 
dît  Pline ^  c^ntutn.  mii/ium^  c^nfumjatis  indiçat,,* 
qi^od  apud  ngs  Deçuriç  es  (  ep/ftt  I.  I5J.  )>-  \^gtr 
cinq  arpens  de  terr^  procurerait  depuis  .le  .même 
avantage  (l^.  3},  de.Diqur^).  Ce  fonds. de  ri- 
cheflês  étoit  néce/rftire.pouj:.fubvenir.aux  dépeofes 
aux^uelle^  les.J?<:V«a0;i/  étc^epj:  oJ)]igés j  cac.oa. 
choiiiâbiii  encr'euxles  Colleâeuxs  de  certains  im^ 
pots  {Y .  Ifeçemprimi.)  y  &.ils.devpient.faice  rcr 
cette  pleine^  C'était  encorç  à.  eux  à  donner  des . 
fpeâaçles  au  public  ;  de  forte  que  Ja  dignité,  dft 
Ùécurion  devint  très-onéreufe ,  ôc  oaempjo.ya 
tous  les' moyens  pour  Téviter .(  Synef.  epifi^  9}.  ). 
.   Toutes  les. affaires  publiques  »  &  «t)  particulier 
l'aliénation  des  terreins  du.  fi(c,  étojent. réglées. 

Far  les  décrets  des  Dicurianj  dans.Ies. villes  de, 
Empire  ,  comme  elles  l'étoient  à. Rome. par  les. 
Sénatus-confultes.    De  -là  vient  qu'on  lit.  fin;  U 
plupart  des  épitaphes  :  dec.  dsc.  dtcreto  Decu- 
rionum^f  ou  des  formules  équivalentes^ 

DÉCURION  des  Pontifes.  C'étoit  {Guther,^  de  vee, 
Jur.  Pontif.  jI.  i^.  )  le  Chef  de  la  Décurie  £uriii^ 
tia.  11  en  eft  fait  mention  dans  une  infcriptîon 
trouvée  à  Milan  ; 

D.  H* 

C.     VALtXI 

Petroniani 
decur.  pontif.  sacbr9. 
juven.  med.  causidic. 

DÉcvRxoN.  C'étoit  encore  le  nom  de  quelques  ' 
Prêrrts  qui  femblent  n'avoir  été  créés  que  pour 
quelques  factices  &  quelques  cérémonies  parti* 
culicres ,  telles  que  les  facrifices  dcis  familles  & 
de$..nuifpns  privées-  Ils  étoient  choifis  par  Dér 
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c^ics  3  comme  Struyius  le  coiije Aore  ;  6r  c^ft 
pour  ccfa  qu  on  les  nommoic  Dtcurions* 

Quoi  qu'il  en  foit  dé  l'origine  de  ce  nom^  une 
infcription  qui  fe  trouve  dans  Gruter  (p.  cccxlu. 
<•}•)>  prouve  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 
fonâion$  la  voici  jAKchia.lus.cub.  a&o.  q. 

TER.  IN  AEDE.  DECURIO.  ADLECTUS.  EX.  CON- 
SENSU  DECURIONUM.  FAMILIAE  VOLVNTATE. 

Voilà  un  Décurion  qui  l4koit  dans  la  maifon  d'uû 
particulier  >  Q.  tercmius. 

àECUàsW,  Cavalcidc  faite  dans  Ifcs  léUx 
piibNés  i  ou  aux  arfcriîHcs ,  &  dans  Itsf  àtmees  j, 
pèurftmr  tes  czy^SiéTs  Se  Ici  chevaux  en  haltîné,; 


DEÇUS  ^ 
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.  DEDALE  3  arrjcrerpetit.JWft  ^Ett&éc ,  Roi 
4'Achène^  >  a  été  le  pjtis  habile  toavtier  que  ii 
irrècQ  ak  ^mais  produit  dtans  rArchîteâurc',  & 
44ns  la.  Slculptilre  prinetpaiement.  On  dk  qu'il 
fjûfoit  des  ftacues  animées  j  qttilvoyoient'fc  qui 
marchoiem.  Une  baflfe  iafloufie  le  porta  à  com-^ 
mettre  un  crime  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  mal- 
hevkis.  H  a  voit  pris  tant  de  foin  de  former  dans 
fpn  art  les  talens  du  &ls  de  fa  ifdeur^  nommé 
Taitts^0tt  Perdrix  (  ^oy<ç  TAtts>),  <jue  ce  jeune 
bommé^  devenu  habile  en  peu  detefm^s^donha  Jieu 
à  fon^oAclede  craindre  qu'il  ne reffaçât  un fOur. 
Dédaie  ne  put  réfifter  aux  motivemehs  de  fa  jx^ 
JIpufie ,  &  précipita  Ton  neveu  du  haut  de  la  tout 
de  Minerve  à  Athènes.  Ce  crime  obligea  Dédale 
it  fe  retirer  dans  Tiflè  de  Crète ,  oà  il  trouva  ^ 
àla  Caur  de  Minos ,  qui  écoit  en  guerre  avec  les 
Athéniens ,  un  afyle  favorable.  Il  y  exerça  fes 
talens>  &  s'y  fit  un  ami  &  un  protefteur  de 
Minos  :  it  y  bâtit  Ton  fameux  labyrinthe ,  donc 
la  première  deftination  étôit  de  fervîr  de  prifon 
aux  criminels  :  mais  il  fe  brouilla'  avec  le  Roi , 
pdut  avoir  coiiftrùît  la  vache  qui  fervit  a  Pafi- 
pbac  pour  iâtis&ire  fon  abominable  paftîon 
(  f^oy«r  Pasiphae.  ).  Minos  fit  enfisrmer  ce  cou- 
pable Ouvrier, avec  Icare  fon  fils,  dans  le  laby- 
rinthe. Cet  écfifice  ctoit  conftruit  avec  tant  d'art, 
que,  quoique  Dédale  en  ffit  T Architecte,  il  ne 
put  en  trouver  les  iffues  pour  fe  fauver-  Il  eut  re- 
cours i  fon  art ,  fit  des  ailes  pour  lui  &  pour 
fon  fils .(  f^oyei  Icare.  ) ,  &  s'éleva  dans  l'air , 
Tola  par-defliis  les  mers ,  &  s'abattit  dans  la  Ca- 
labre ,  vers  les  rochers  de  Cumes  ,  où  il  éleva  un 
temple  i  Apollon ,  en  aâion  de  grâces  de  l'heu- 
reux fuccès  de  fa  fuite.  Plufiedrs  Princes,  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Mino^,  qui  étoit  trés-puif* 
fant  fur  mer  ,  lui  refusèrent  un  afyle;  mais  il  le 
trouva  enfin  chez  Cocalus ,  Roi  de  Sicile.  Minos  > 
qui  chercha  long-temfps  fon  prifonnier ,  apprit 
enfin  le  lieu  de  fa  retraite  :  il  équipa  une*  flotte 
formidable,  ie  mit  à  la  tète ,  &  alla  réclamer 
Dédak  j  ineoaçaftc  de  déclarer  la  guerre  etx  casMc 
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refu$«Co(;aIus  ,  qui  ne  vouloir  ni  vitdér  M  itoht 
de  rhofpitalité,  ni  perdre  un  hô&e  qui  hii  ëtoh 
fi  utile  par  Con  indullrie,  fit  prier  Minos  de  fè 
rendre  à  Cumique  pour  traiter  dé  cette  afFairei 
Minos  s'v  r^dic  fur  la  parole  de  Cocalus ,  &  fut 
étouffé  dans  une  étuve  où  il  prenoit  leiiain.  |1  y 
a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que  ce  furent  les  filles 
de  Cocalus  elles-mêmes ,  qui>  charmées  des  pe* 
titls  automates  que  Dédale  leur  donnoit  pouc 
k3  amufer-,  firent  mourir'  Mioos  dans  le  ihirjfi 
■PédaU^  pour  reconnoitrcles  aligati6ns  qu'il  avoiV 
à  Cocalus ,  fi^nala'fon  féjour  par  ptufieurs  beaûit 
ouvrages*  Il  fit  cteuferlce  grand  cahal  où  fe  jetofa 
\t  fleuve  Alabàs  ,'qtt'on  nomme.an^otird'hui  Can^ 
tera  ;  il  conAroifit^^  fur  un  rocher ,,  près  du  liéiè 
pu  fut  bâtie  la  ville  d'Agrigente  ,  une  citadelld 
impret^ble  $  trois"Oit  quatre  Hommerfu^foient 
pour  la  défendre.  Il  fit  phifietirs^aixltre's  ôuvràgo» 
auffi  Utiles,  iqae:  Magnifiques:  •  dont  Diodoi-e  noui: 
9v  donné  la  defcri^ion  :  cet  Hillorien  les^^yoh  foui 
le&  yeux.  On  irouvoit  encbre ,  au  rappofri  »iié  -Pàu» 
fania&>  dans  j^lufieui^  autres  endroits,  d^smonii^ 
mens  de  Tadrdlâ  de  ce  famèuX'  OuWier  :  -le^ 
!  Ëgiyptîëns  fe  vàntoîem:  d'en  avoir  un  grand  nom*^ 
*  bre  dans  leur  pays  s  &.ytrgileiàtt'k  defcriptiont 
d'un  beau  monument  4  où  Dédale  avôit  gravé  forji 
hiiloiie  â(  fçs  malheuri.  Fùyti  Çocaius  ,  EU  y* 

'   CINE;  .')        .  '     -  ••  ^         '  'ï 

;  Là  fable  de  Dédale  eft  «xpliqulée  >  felôn  Wirtc-' 
kelmann  {clajlfe  vt.  71.10.),  par  uhe  pâte  antic^ue* 
du  Baron  de  Stofcb ,  furiàquèllè  on  v<ik  un  vaif- 
fiàu  qui,  au'  lien  de  voiles,  èft  giami  de  deué 
longues  ailes  attachées  fiir  chacun  de  fes  flancs. 
Cette  gravure  cft  répétée  dans  la  Galefiè  de  Flo- 
rence, &  nons  apprend  que  Dédale  apt^rit  auié 
Grecs  à  attacher  des  voiles  à  leurs  bâtimèns  qui 
alloient  toujours  à  r^mes  avant  lui.  Les  poètes?- 
embellirent  cette  invention ,  &  composèrent  li- 
Fable  de  Dédale  &  d'Icare,  fi  connue ,  &  répéti^ 
fi  fouviem:  fur  les  anciens  monumens. 

»  Avant  Dédale  les  ftdtues  étaient  fans  mou- 
vement &  fans  vie  :  à  la  manière  des*  premiers^ 
Egyptiens  de  qui  les  Pélafges  avoient  reçu  les 
arts ,  elles  avoient  les  bras  pendans  &:  collés  au 
corps  ,  les  pieds  joints  &  les  yeux  fermés  5.  c*é- 
toient  même  pour  \t  plupart  des  figures  infermes,' 
qui  fe  terminolent  en  gaine.  Dédale  donna  aiix^ 
fienncs  des  yeux ,  pt  mettant  en  mouventent  les 
pieds  &  les  maiiis  ,  il  varia  leurs^  attitudes  ^ 
aufli-tot  la  renommée  puWîa  aue  {^^  ouvrage*- 
vîvoient,  refpiroient,  marchbtcntj  les  produc- 
tions du  plus  beau  temps  de  Tar^  n'infpirèreflt 
jamais  un  pareil  énthoufiafme  :  c'eft  ainfi  que 
pour  avoir  mis  le  premier  quelque  expreflSon 
dans  les  vifages ,  quelque  mouvement  oans  les 
draperies  &  quelque*  variété  dans  les  teintes  ^ 
Cimahué'  obrint  des  honneurs  qui  ne  furent  ac- 
cordés ni  aux  Raphaël  j  ni  aux  Correge.  » 

«  Les  fièclcs  fuivans  prirent  à  b  lettre  fe* 
expreflîans  exagérées  qu.'avoicnt  en&ntées.  Tiga»*- 
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rance  &  rëtbnnement  :  on  crut  qfie  les  ftatues 
de  Dédale  étoienten  effet  animées  j  8e:  qu'elles 

fe  mouvoient  d*c Iles-mêmes On 

lui  attribue  l'invention  de  k  hache,  du  viltebre- 
quin  j  du  niveau  •  de  la  colle-force  ^  dâ  la.  colle 
de  poiâon  &  de  la  fcie  ;  ainfi  Dédale  perfèâiorrna 
tout-à-la-fois  la  fculpture,  les  méchaniques  ^ 
rarchiteâure  ^  raftrologie  &  la  navigation.  .  . 
...  .  Il  eft  éconn^mt  qu'aucun  des  écrivains 
Sificîens  &.  modernes  qui  ont.  fait  rment«oti  dé 
Dédale^  ne  ic  foit  avifià  de  fowner  k' moindre 
floute  fur.  fafr  exiftence  >  i\  nous  femblc  cepen- 
dant  que.>  fi  l'on  veut  bien  faire  attention  à 
toutes  les  déoMivertes  dont  on  le  dit  aureur^j 
i  la  variété  des  t ileas  &  des  cooaoiirances  qu'oti 
lui  attribue  >&  au  temps  où  il  vécut  j  on  fera 
tenté  dc^  le>  regarder  comme  iiit  pcrfonage  pure- 
ment fiftif ,  &  qu'on  ne  verra  dans-fa  vie  qu'une 
fable  relative  à  l'origine  des  arts  dam  la-  Grèce.  ^ 
PierréJi  gravées  du  Palais  Royal',  il  pag.  £89.  ')fj 

On  YQÎc  à  la  villa  Albanf.  deux  bas-Jrelieâ'Aiif 
IcfqueU  font  repréfcntés  Dédale  &  Icare*  .Dé^ 
^tf/^  fabrique  fur  l'un,  des  aiies  poap  lui^  &î  fort 
fils  eft  auprès  »  ayant  les  fiennes  liées  a  fon  dos 
avec  àt%  bandelettes.  Il  fabrique  fur  l'autre  mar- 
bre la  féconde  aile  dlcare;  Sur  les  deux  il  fe 
ficrt  d'Miie  petite  hache  (£«tv«^iM)^  ce  qui  an<- 
nonce  que  ces  ailes  étoient  de  bois ,  ^  nos  de 
plumes  attachées  avec  dé  Ja  cire ,  comme  l'dnt 
dit  les  poètes  (  Monum,  inediti  Wlnkelmann.  ). 

Lçs  aventures  dtf  DédaU  &  d'Icare  ont  fouvent 
été  traitées  par  les  graveurs  de  pierres.  Voici 
celles  que  nous  fournit  la  feule  colleâion  de 
Stofch.  Sur  une  Agathe-Onyx  Dédale  affis  fài- 
fant  une  aile  pour  fon  fils  Icare.  Quatres  autres 
pierres  repréfeotent  le. même  fùjet,  &  une  (  T. 
jL  Taè,  XXXIX.  nP.  x,  )  pierre  gravée  dans 
Iç  Mufeum  Floreminum^  offre  la  même  idée. 

Sur  une  pâte  de  verre ,  Dédale  travaille  à  la 
féconde  aile  pour  Icare  >  qui  eft  debout  devant, 
lui  j  avec  la  première  aile  que  fon  père  lui  a  déjà 
attachée.  On  voit  le  même  fujet  parmi  les  (  T. 
jI  pi,  liy.  )  pierres  de  Gravelle. 

Sur  une  autre  pâte  de  verre^  Icare  eft  debout  ) 
&  fon  père ,  un  gertou  en  terre  >  lui  attache 
les  ailes  avec  des  bandelettes  qu'il  tient  en  main. 
On  voit  aufli  fur  un  iafpe  noir  Icwe  debout  ^  avec 
Içs  deux  ailes  attachées  à  fon  dos.  Sur  une  Sar- 
doine,  DédaU  eft  en  attitude  de  fuppliant  à  gc^ 
noux  devant  fon  fils  Icare ,  qu'il  conjure  de  ne 
pjis  élever  fon  vol  trop  haut.  La  même  idée  fe 
voit  exprimée  fur  une  (  Mus.  Flor,  tom,  ij,  tab, 
XXXIX,)  Pierre gravéç  du  cabinet  Vettori  à  Rome. 
On  trouve  fur  une  pâte  de  verre  ,  Icare  volant 
^au-defliis  4«  la  mer,  tel  qu'il  eft  gravé  fur  une 
(  Maffei  GtTnm.  corn,  ir^  tav.  xxiL  )  Agathe 
d^ns  le  Recueil  de  Mafféi.  Enân  une  pâte  anti- 
que offre  Icare  tombant  dans  la  mer ,  fur  le  bord 
dç  laquelle  on  voit  fon  pèr^  éplojré  «  levant  les 
maips  YCfs  le  ciçl. 
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DEDALES  »  fêtes  que,  les  Platée  us  j  peuple 
de  Ëcotie  >  célébroient  depuis  leur  r  etour  daos 
leur  patrie  :  c'étoit  pour  remercier  les  Dieux  de 
ce  qu'ils  y  étoient  rentrés  ,  après  en  avoir  été 
chaftés  par  les  Thébains ,  &  après  avoir  demeuré 
foixante  ans  chez  les  Athéniens  ^  qui  donnèrenc 
généreufement  afyle  dans  leur  ville  à  ces  infortu* 
nés  citoyens.  D'autres  ^ent  que  ces  fêtes  furent 
inftjtuées  au  fujet  d'unMatue  de  bois^  qui  reprc- 
fentoit  Platéa  fille  d'Afopus ,  &  dont  Jupiter  fe 
fervit  pouj:  confondre  la  jaloufie  de  Junon.  Les 
Platéens ,  ajoutent-ils  >  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, donnèrent  à  ces  fêtes  le  norn  de  Dédales» 
parce  qu'anciennement  toutes  les  ftàtues  de  boi^ 
étoient  appelés  Dédales.  Paufa^ias  (  £•  rx.  e.  3.  ) 
rapporte  les   cérémonies  de  cette  fête  ^  &    il 
diftingue  deux  fortes  de  ces  folemnités>  les  grands 
&  les  petits  dédales.  Les  premiers  auxquels  tous 
les  Béotiens  aSftoient  >  ne  fe  célébroient  que 
de  foixante  à  fodxaiite  ans:  ce  qui  revient  à  Iz 
première  origine  que  nous  avons  rapportée.  Les 
petits  dédales   étoient   moins  folemnels  ;  ils  fe 
célébroient  tousles  ans  félon  quelques  écrivains^ 
&  félon  d'autres,  tous  les  fept  ans.  On  réfervoit 
pour  porter  en  ptoceffion  ,  le  jour  de  cène  fêre^ 
toutes  les  ftatties  que  l'on  avoit  faites  pendant 
l'année  >  .&  huit  villes  tiroient  au  fon  à  qui 
auroît  l'honneur  de  porter  ces  ftatiies:  Platée» 
Coronée ,  Thefpie  >  Tanagre,  Chéronéc ,  Orcho- 
mene^  Lebadée  &  Thèbes.Cene  diftinâion  conci- 
lie la  féconde  opinion  fur  l'origine  des  Dédales» 
avec  la  première. 

DÉDALION  ,  fils  de  Lucifer,  &  père  de 
Chione,  fut  fi  fâché  de  la  mon  de  fa  filk  Chione, 
que  4e  défcfboir  il  fe  précipita  du  fommet  du 
mont  Parnafle.  Apollon  touché  de  compaftîon 
pour  lui,  le  foutint  dans  fa  chute >  &  le  changea 
en  ép'ervier.  Ovide  décrit  fort  au  long  cette  fable. 
Voyei  ChîONE.    . 

DÉDICACE.  Les  anciens  dédiaient  aux  divini- 
tés des  boucliers  ,  des'  ftatues ,  des  trépieds  >  des 
places,  des  autels,  des  portiques ,  des  temples  « 
des  théâtres ,  des  ampnithéâtres  »  &  d'autres 
lieux  publics  ou  privés.  Les  Romains  qui  déifiè- 
rent leurs  Empereurs,  leur  prodiguèrent  ces  hon- 
neurs religieux.  La  dédicace  des  trépieds  &  des 
autres  moindres  offrandes  étoit  exprimée  chez  les 
Grecs  par  les  mots  aneohke,  ou  iaptxato  j 
&  chez  \ç,s  Romains,  par  leurs  équivalens,  pofuii 
&  dedicavit.  On  ignore  s*il  falloir  chez  les  Grars 
une  permiflion  pour  dédier  un  monument  public 
à  quelque  divinité  »  &  de  qui  on  devoir  l'obtenir. 
Quant  aux  cérénribnies  de  la  dédicace ,  elles  étoient 
les  mêmes  que  celles  des  Romains  dont  on  vena 
plus  bas  la  defcrîption. 

Les  defcendans  de  Romuius  adoptèrent  l'ufage 
religieux  de  dédier  les  monumens  publics  &  pri- 
vés de  toute  efpèce  aux  divinités.  Tite  fit  une 
difUcaçe  fol^mnellç  du  célèbre  amphithéâtre  ap- 
pelé 
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pelé  aujoard'hut  CoUfie  (  Suit,  c,  7.  r(.  iL  )  / 
Amphitkcatro  dedicato  •  •  .  .  Munus  edidit 
dpparatijjltmum  largijjimumque,  Néron  célébra  la 
dédicace  de  (à  mailon  dorée  par  des  feftins ,  des 
jeux  publies  >  &  par  d'immenfes  largeâès  qu'il  fit 
au  peuple. 

On  gravoit  fur  les  frohtîfpîccs  des  monumens 
Romains  le  nom  de  celui  qui  les  avoir  dédiés. 
Cett  ainfi  qu'on  lit  encore  celui  d*Agrippa  fur 
la  frife  extérieure  du  { aiuhéon.  Sylla  icbâtit  le 
Capitule  i  mais  le  fetil  bonheur  qui  manqua  à 
la  félicité  confiante  de  ce  Diâatcur ,  dit  Tacite 
{Hifi,  jiL  71'  6.)  fut  d'en  taire  la  dédicace, 
afin  d'y  voir  fon  nom  gravé  &  tranfînis  à  la 
poftérité  :  Curam  viiior  Sylla  fufcepit  ^  neque 
tamen  dedicavît  :  hoc  folùm  ejas  felicitati  nega~ 
ttim,  tct  honneur  étoic  léfeivé  à  Lutatius  Ca- 
tuius  dont  le  nom  brilla  long-temps  fur  le  Capt- 
tôle  au  milieu  de  ceux  des  Empereurs.  Lutatii 
Cafulli  nomen  ,  ajoute  le  même  hiftorien  ,  îater 
lot  CdfiruM  opéra  ufque  ad  VheUium  manpt. 
'  Du  tetnps  de  la  République ,  le  peuple  aflem- 
blé  pir  tribus  déféroit  d  celui  qu'il  lui  plaifoit 
de  cnoifii,  l'honneur  des  dédicaces;  de  l'on  regar- 
doit  ces  cérémonies  comme  vaines  &  inutiles , 
lorfqu'elles  n'avoîent  ps  été  aurorifées  par  un 
plébifcitc  ,  ou  par  un  Senatus-Confuire  (  Cicer* 
Atdc,  îv,  2.  &  pro  domo  Cy  53,).  Lcs  Empereurs 
fe  réfervcrem  pour  eux,  ou  pour  leurs  repréfen- 
tars,  l'honneur  des  dédicaces^ 

Voici  les  principales  cérémonies  que  les  anciens 
obfervoient  dans  la  dédicace  de  leus  temples* 
D'abord  on  omoît  le  nouveau  temple  de 
gi^irlandes  &  de  fcftons  de  fleurs.  Les  VcftaleS 
l'entouroient,  portant  à  la  main  des  branches  d'oli- 
vier ,  &  elles  arrofoient  d'eau  luUrale  les  dehors  du 
temple  :  celui  qui  le  dé  ^îoit  s'.-»pp'ochoit ,  accom- 
pagné du  Pontife  qui  Tappeloir  pot>r  teoir  le 
poteau  de  In  porte.  11  répétoit  enfuite  mot  pour 
mot,  d'après  le  pont  fe ,  les  paroles  de  la  Uédicacei 
c'eût  été  d'un  très-mauvais  augure ,  que  d'en 
omettre  bu  d'en  changer  une  feule  fyllabe.  Le 
pontife  après  ce^a  oinoit  une  viâime  dans  le 
parvis  î  en  entrant  dans  le  temple,  il  oîgnoît  d'hnile 
la  fiatue  du  Di.u  auquel  le  temple  étoit  dédié ^ 
&  la  roettoit  fur  un  oreiller  (  pulvinar  )  auffi 
frotté  d  huile.  La  cérémonie  étoit  confaciée  à  la 
poftvricc  par  une  infcripcion  qui  portoit  l'année 
de  la  dédicace ,  &  le  nom  de  celui  qui  l'avoit 
faite.  On  en  renouveloit  tous  les  ans  a  mémoire 
â  parti!  jour  ,  par  un  ficriiice  ou  par  quelque 
autre  folemnitc  partîcul  ère. 

On  voit  fur  une  cornaline  du  Baron  de  Stofch 
ni  cUflè  1809.  J  ,  une  femme  qui ,  de  la  main 
droite ,  verfc  quelque  liqueur  fur  un  autel ,  & 
de  la  maiii  gauche  élevée  tient  un  plat  de  fruics, 
candis  que  de  l'autre  côt<5  de  l'autel  il  /  a  un 
i>omme  qui  joue  des  deux  fiâtes- 11  femblo  qu'on 
a  repréfenté  'dans  cette  gravure  U  dédictice  d'un 
autel ,  que  les  pauvres  gens  faifoient  en  x>ftgnt 
^intiquités  ,  Tome  II. 
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(împlement  un  vafe  plein  de  légumes  cuits 
(Ariftoph,  Plut,  N,  II98.  Conf.fc'hol,  &  Spanhem, 
Not.'ad  h,  l  )  porté  par  une  femme  autour  de 
l'image  ,  ou  de  l'autel  qu'on  dédioit, 

DEDITITIUS  libertus.  Cajus  (  $.  5.  Infiituu 
dejur.  perfi^)  &  Ulpien  (§.  il.  tit.  i.fragment.y 
appellent  ainfi  des  affranchis  fur  le  vifage  defquels 
on  voyoit  encore  les  marques  des  fupplices  qu'ils 
avoient  foujfcrts  pendant  leur  efclavage  ,  ou  les 
ftigniates  3  témoins  de  leur  fuice.  Cétoit  la  plus 
vile  clafie  des  affranchis  i  &c  ils  ne  pouvoient  ja^ 
mais  jouir  des  droits  &  privilèges  des  citoyens 
Romains.  JuAinien  les  délivra  de  cette  flétrifiure  j 
'&  il  abolit  la  clafle  des  affranchis  dedititii. 

DEDUCTORES ,  cliens  d'un  citoyen  dîftin- 
gué  &  puiflant  dans  Rome.  On  les  appcloft  ainfi  , 
parce  qu  ils  i'accompagnoienc  au  Forum  8c  au 
Sénat. 

DEESSES  »  Divinités  du  fexe  féminin  qu'ado* 
rojent  les  anciens.  Entre  les  douze  Divinités  de  U 
première  clafTe,  il  y  avoir  fix  Déejfes  j  favoir^ 
Junon,  Vefta ,  Minerve ,  Cérès  ,  Diane  &  Vénus. 
On  diftinguoit  aufli  les  Déejfes  du  Ciel ,  les  Déejfes 
de  la  Ferre  de  les  Déejfes  des  Enfers.  Il  y  eut  des 
Déejfes  qui  s'allièrent  avec  Ats  mortels,  comme 
Thctis  avQç  Pelée ,  Vénus  avec  Anchife ,  Sec- 
Mais  c'étoit  une  croyance  généralement  reçue , 
que  les  mortels  favorifés  ainfî  par  les  Déejfes  ne 
vivoient  pas  long-temps  j  c'eft  pourquoi  Anchife 
ayant  reconnu  Vénus  pour  une  Divinité  ,  la  fuç>- 
plia  d'avoir  compalfion  de  lu^5  mais  li  Déejfe  U 
raffura  fur  fon  fort ,  pourvu  qu'il  fût  difcret. 
Koy^i;  Anchise  ,  Demi-Deesse. 

Les  anciens  ne  s'étoient  pas  contentés  de  fe 
créer  des  Dieux-femmes  ou  d'admettre  les  deux 
fexcs  parmi  les  Dieux  5  ils  en  avoient  auffi  d'her- 
maphrodites. Amfi  Diane>  félon  quelques  favans^ 
étoit  homme  &  femme ,  &  s'appeloic  Lunus  oit 
Luna.  Mithra  chez  les  Perfes  étoit  Dieu  &  Déejfe^ 
&  le  fexe  de  Vénus  &.de  Vulcain  étoit  auffi  dou- 
teux. De-là  vient  que  dans  leurs  invocations  les 
Romains  difôient ,  fi  vous  ères  Dieu,  ou  fi  vous 
ères  Déeff'e  ,  comme  Aulu-Gel!e  nous  l'apprend 
(A  iLc,  18.  )•  Arnobc  (  Adv.  Cent.  L  iiL)  fc 
moque  de  ces  diflfércnces  de  fexe  p.irmi  les  Dieux, 
&:  dit  que  Cicéron  &  les  plus  fages  d'entre  les 
Grecs  &  les  Romains  s'en  font  moqués  ouver- 
tement. 

DÉESSES-MÉRES,) 

DEM  MATRES,      >   Divinités   qui    préfi- 

DEjEM.IIRAÈ,       y 

doient  à  la  campagne  &  aux  fruits  de  la  terre  , 
puifqu'on  les  voit  reprcfentées  avec  des  fleurs  & 
des  fruits  à  la  main  ,  avant  quelquefois  la  corne 
d'abondance  :  on  leur  falloir  des  offrandes  de  laie 
&'  de  miel ,  &  on  leur  facriSoic  le  cochon  ,  qui 
fait  beaticoup  de  mal  aux  champs.  Ces  Déejfes^ 
mères  étoicfit,  fcloB  certains  Mythologues  cités 
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par  Diodore  «  les  nourrices  it  Jupiter  qui  avotent 
pris  foin  de  lui  â  l'infçu  de  Saturne  >  &  qui»  en 
récompenfe  de  ce  bienfait^  avoient  été  placées  dans 
le  ciel  j  où  elles  forment  la  confiellation  de  la 
grande  Ourfe.  Selon  d'autres  Mythologues,  c*é- 
tDÎcnt  les  filles  de  Cadmus>  Sémcle,  Ino,  Agave, 
Autonoë  j  qui  furent  chargées  de  l'éducation  de 
Bacchus»  Le  culte  de  ces  Divinités  eft  des  prc  - 
Juiers  temps  du  paganîfmc  ,  &  a  été  le  phis  uni- 
verfellement  répandu.  Elles  avoiçnt  en  Sicile  un 
temple  très-ahcicn  dans  la  ville  d'Enguîe,  où  l'on 
prétehdoit  qu'elles  avoient  apparu.  Tous  les  peu- 
ples des  environs  vcnoient  leur  offrir  des  facrifî- 
ces  magnifiques,  &  leur  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires i  les  Oracles  d'ApoUon  avoient  même 
ordonné  à  plufieurs  villes  de  les  howoier ,  pro- 
mettant en  récompenfe  toute  forte  de  profpé- 
ntés,  &  une  longue  vie  à  leurs  habitans  >  enforte 
que  le  temple  d'tngiiie  devint  extrêmement  opu- 
lent, &  l'on  comptoit.  entre  fcs  rîçhcffes  trois 
mille  boeufs^  &  une  grande  étendue  de  pays.  Ce 
qui  précède  cû  extrait  de  Diodore  de  Sicile.  Le 
culte  des  Décjfes-meres  pzffi  d'Egypte  en  Grèce, 
enfuite  à  Rome  ,  &  dc-la  chez  les  Gaulois^  chez 
les  Germains  ,  chez  les  Efpagnols  5  car  on  trouve 
par-tout  àçs  traces  de  leur  cul^  :  d'où  on  peut 
conclure  que  chaque  nation  honoroit  fous  le  noitv 
de  Déejfes-mms ,  les  femmes  qui  s*étoient  diftin- 
guées  chez  elle  par  quelques  vertus  remarquables. 

On  lit  daas  le  Recueil  de  Gruter  (  91.  i.  1.  ) 
<;ette  infcription  :  djsabx^s  mairabus. 

L'Abbé  Banier  a  écrit  une  diflertation  fur  les 
Béejfes-mères  y  dsins  le  Vi«  vol.  des  Mém.  de  l'Ac- 
des  Belles-Lettres. 

DÉFENSEURS,     1  ^^         ,  .      . 

DEFENSORES^  Ç  ^^  «*^^°*  P^*^  ^^ 
charges  qui  répondent  à  celles  des  défenfiurs.  Ce- 
pendant on  peut,  foit  pour  la  nature  &  la  qualité 
des  charges  3  foit  pour  la  manière  dont  les  Offi- 
ciers traitoient  les  affaires  >  foit  pour  leurs  autres 
fondions,  ics  comparer  aux  Procureurs -Géné- 
faux  &àIcursSubâkuts,ouauxLieutenains-Géné- 
zaux  de  police  tk  aux  CommifTaires.  II  y  avoit  un. 
défenfeur  de  l'Empire  ou  dtt  Royaume ,  dtfenfor 
regni.  llétoit  chargé  de  foutenir  les  droits  de  l'em^ 
pire  ,  l'autorité  du  Prince ,  la  vigueur  des  loix.  Le 
défenftur  de  la  ville  ,  defenfor  cîvitatii  ,  defenfor 
-plebïs,  maintenoit  les  droits  ,  les  ufages>  les  cou- 
tumes de  chaque  ville  :  on  pourroit  peut-être  le* 
comparer  au  ConfeiMer-penfiotinaire  de  chaque 
ville  de  Hollande.  Cet  Officier  connoîlfoit  de  tou- 
tes les  caufes  pécuniaires  au  dçflbus  d'une  fomme 
affez  forte  >  &  des  crimes  légers.  On  faifoit  par- 
devant  lui  les  infinuations  des  teftamens  &  des 
donations  ;i  &  les  dépoficions  de  témoins.  C'eil 
pour  cela  qu'il  avoit  fan  archive  ou  fon  greffe. 
(  Voir  1<L  ^ovdlt  1 5.  &  fcnator  Cajpod.  L  ru. 
Epift,  II.  ),  Ces  diftnfeurs  des  villes  ou  cités^^  qui 
^tojenc  chargés  dfis  gremieri  £;^ins  d(&  la  police 
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dans  les.  principales  villes  chez  les  Romains  j  oe 
pottvoient  fortir  de  ces  villes ,  non  plus  que  les 
Préfidens  des  provinces  ne  pouvoient. fortir  de  la 
province  qui  leur  étoit  confeée ,  fi  ce  n'étoit  pour 
accomplir-  un  voeu,  &  fous  la  condition  d'y  reve- 
nir coucher  Ig  même  ^ur. 

Il  y  avoit  auffi  dan$  les  Gaules  dis  difenfeurs. 
des  villes.  L'éleûion  de  ces  Magiftrats  déj>endoit 
du  Préfident  de  la  province.  La  loi  portoit  qu'il 
les  choifiroit  entre  les  plus  nobles  ,Jes  phis  riches 
&  les  plus  eftimés  des  citoyens.  Les  Magiltrats 
Romains  ^  jabttx  de  Tautorité  tte  ces  Officiers  , 
firent  coat  leur  poffible  pour  les  détruire  >  de  forte 
que  l'on  ne  prie  plus  pour  ces  pkces  importantes 
que  des  gens  inconnus  >  fans  réputation  >obfcurs» 
comm^  porte  la  Novelle  i  j  de  JuAinien  ,  de  dtftnfi 
civit.  Mais  cela  parut  d'une  trop  dangcreufe  confc- 
quence  pous  le  fervice  du  Prince  &  pour  le  bien 
public.  On  les  rétablît.  (  Voyit^là  NovelU  citée  * 
&  Godefroyfur  cetu  Noveltey  6f  de  la  Mare»  Tr.  dê^ 
la  PqL  t.  i.  p.  if.  ).  Le  défenfeur  des  pauvres  >, 
des  pupilles  &  cies  veuves  prenoit  foin  de  leurs 
affaires.  Les  Diacres^  au  commencement  de  l'égli- 
fe ,  étoieat  les  ccéfenfiurs  des  pauvres,  des  pupilles 
&  des  veuves  >  mais  dans  la  fuite  cet  emploi  de- 
vint une  charge  qui  fut  exercée  par  des  laïques- 
Juftinien  en  par  e  dans  fa  quinzième  Novelle.  Les 
défenfeMrs  de  l'églîfe  étoient  copime  les  Commif- 
faircs  &  les  Subdélégués  du  Patriarche.  Le  pre- 
mier ou  le  chef  de. ces  défenfiurs  jugeoit  avec 
d'autres  défenfeurs  ,  fes  afleffeurs ,  les  affaires  de 
moindre  conféquence  qui  étoient  du  reflbrt  du. 
Patriarchat ,  &  il  en  rendoit  compte  enfuite  au 
Patriarche. 

11  efi  parlé  dans  Te  droit  Romain  des  difenftwrs  r 
c'étoient ,  dans  les  villes  qui  n'étoient  ni  libres  ni 
privilégiées ,  des  Officiers  prépofés  pour  la  répar- 
tition des  impôts  ou  tributs  $.  ils  régloient  ce  que 
chacun  des  habitans  devoit  payée.  La<fonûion  des^ 
défenfeurs  étpit  femWable  à  celle  des  Cenfeurs  de 
Ronfle  &  à  celle  de  nos  élus:  on  ajouta  dans  la. 
fuite  à  leur  pouvoir  celui  de  juger  les  caufes  fom- 
maires.  (  La  quinzième  Nov-  de  l'Empereur  Jufti^ 
nien  ,  &  /iv-  4.  de  Defenf  Civit.  )• 

DÉFENSEUR  ,  fûrnom  d'Hercule  >  qui  avoît  i 
Rome  un  temple  fous  ce  titre ,  defenfor.  Les  Sol- 
dats &  les  Gladiateurs  à  qui  l'on  donnoit  un. 
congé  honorable  ,  venoient  y  fu£pend:e  leurs 
armes. 

On  lit  dans  une  înfcriptîon  rapportée  par  Mu- 
ratorr,  ces  mots  {pa^e  638)  Depensores  Se* 
NATus.  Étoient-ce  des  Officiers  chargés  du  foin  de 
veiileraux  intérêts  ou  aux  revenus  paniculiers  du. 
Sénat? 

DÉÇRADATION.  On  inflîgeoit  trois  fortes  de 
peines  aux  foldats  qui  avoient  démtrhé  s  favoir  » 
militié  mutât io  ,  de  gradu  dejeûio  ^  s  tu  regrada^^ 
tio  ,  sr  ignominiofa  mijjio* 

La  prenùèce  de  ces  peines  ctoit  lorfqu'oapaT- 
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Tott  d'un  corps  dans  un  autre ,  quand  de  chevalier 
on  devenoic  fanuflin ,  ou  quand  un  fontaffin  étoît 
transféra  dans  les  troupes  auxiliaires  de  frondeurs. 
Anstnien  Afarccllîn  (  /.  xxix.  )  dit  que  Théodofc 
voulant  punir  des  Chevaliers  qui  s'croicnt  révol- 
tés ,  &  voulant  témoigner  en  même  temps  qu'il 
fc  concentoit  d'une  légère  |>eine  ,  les  remit  tous 
au  dernier  grade  de  la  milice.  Il  y  en  a  beaucoup 
4l'autres  exemples  dans  le  code  Thcodoficn  &  dans 
celui  de  JuiUmen. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  Soldats  &  Officiers 

Bjilîtaires,  avoir  aulTi  lieu  pour  les  autres  Offi- 

■  ciers  qui  étoient  dans  le  même  cas  î  on  les  tranf- 

fcrpit  pareillement  d'un  corps  dans,  un  corps  ia- 

ic  rieur. 

La  dégradation  que  les  Romains  appeloient  4^ 
fradiL  dejtâio,  ssv  regradatio^  quasi  retrogra^ 
datio^  Bc  non  degradatîo  ,  qui  n'efipas  latin ,  avoit 
lieu  lorfdjue  quelqu'un  perdoit  le  grade  ou  rang 
K^ull  avou:<Ian$  fa  compagnie ,  quand ,  par  exem- 

fle>  de  Tribun  il  étoit  fait  fimple  Soldat,  ex 
nèuno  tyrofiehat  ;  ou  comme  on  voit  dans  Lam- 
pride  (  in  AUxand.  Seven  )  un  Sénateur  ayant 
donné  un  mauvais  avis  ,  être  recalé  à  la  dernière 
place  du  Sénat ,  in  ultimunl  rejicieiatur  locum, 

La  dernière  peine» qu'ils  appeloient  ignomintofa 
miffio  ,  ou  e:éauBoratio  ,  étoit  une  expullion  en- 
tière de  la  perfonné  à  laquelle  on  ôtoit  toutes  les 
marques  d'honneur  qu'elle  pouvoir  avoir  méritées 
précédemment. 

Ceft  ainfi  que  Ton  traitoit  les  Soldats  &  Offi- 
ciel militaires  qui  s'etoienc  révoltés  ^  ou  qui 
avoienc  manqué  à  leur  devoir  dans  quelque  point 
eflèntiel  :  on~  leur  ôtoit  les  marques  d'honneur 
iniittaires  »  in^gnia  ndUtaria^ 

On  en  ufoit  de  même  pour  les  offices  civils  y  les 
O^îcicrsqoi  s^en  étoient  rendus  indignes  >  étoient 
dégradés  publiquement. 

Plutarque  (  Vit  de  Cicéron  )  rapporte  que  ie 
l^réteur  Lentulus ,  complice  de  la  conjuration  de 
Carilina^  fut  dégradé  de  fon  office  .  &  qu'oii  le 
contraignit  d*ôter  en  plein  Sénat  (a  tuhiquc  or- 
née de  pourpre ,  pour  en  revêtit  une  noire. 

Sidoine  Apollinaire  (//V.  r//.  defes  Epîtres% 
rappottls  auflt  qu'un  cextain  Ârnaudus-,  qui  avoit 
été  Préfet  de  Rome  pendant  cinq  ans ,  fut  dé- 
gradé ,  exayguratus  ,  qu'il  fut  déclaré  Plébéien', 
&  de  famille  Plébéienne  $  enfin  condamné  â  une 
prifon  perpétuelle. 

Lesloix  Romaiiies^  &  notairiment  la  loi judlces, 
(au  Code  de  Dignit.  )  Veulent  que  les  juges  oui 
feront  convaincus  de  quelque  crime  «  fôient  dé- 
pouillés de  leurs  marques  d'honneur  >  &  mis  au 
nombre  des  Plébéiens. 

DEGRÉ  de  la  terre ,  mefure  itinéraire  des  an- 
ciens Rofliains.^  EUe  valoir ,  félon  M.  Pauâon 
(  Métrologie  )  en  mefure  diu  même  pei^e^  71 

Ou  j6oQO  décempèdcs  j 
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Oo  71000  pajfus , 
Ou  14^000  gradus  ^ 
Ou  $(Socoo^ptedsRomaîn$. 
Ptolomée  fait  le  deçré  de  68  milles  7  arabiques  i 
te  ce  toilte  arabique  de  7  ftades  &  demi. 

DÉJANIRÉ,  fille  d'Oénée,  Roi  de  Calydon, 
fut  recherchée  par  les  plus  puiflàns  Princes  de  U 
Grèce  ^  mais  Hercule  l'emporta  fur  tous  ^  aprè^ 
avoir  vaincu  Achçloùs.  Le  héros  s'en  retournpit 
viftorieujc  avec  Déjanire  ^  lorfqu'il  fe  trouva  ar- 
rêté fur  le  bord  du  fleuve  Evenqs  ,  qui  pour  lors' 
étoit  débordé.  U  une  fift  în)quier  que  pour  foa 
cpoufe  j  car  pour  lui,  rien  n'étoit  capable  de  Tarrc- 
ter.  Neffus,  Centaure  fort  robufte ,  qui  connoif; 
foit  le  gué  j»  &  i  qui  d'ailleurs  Vénus  avoit  appris 
com nient  il  pourroit  tromper  Hercule  (^  Koyfi^^ 
Adonïs  ) ,  s'ojFrit  de  paffer  la  PrinccHe  fur  fort 
dos  :  ce  qui  fut  accepté.  Maïs  dès  qu'il  fe  vit  ^ 
l'autre  bord  de  la  rivière  ,  il-  prit  (i  courfc  pout 
enlever  D^^a/r^.  Hercule ,  qui  s'apperçut  à  Hnf- 
uht  du  mauvais  delfcin  du  Centaure  ,  lui  décocha 
utîe  de  Çts  flèches ,  qui  portoîent  infailliblement 
la  mort,  Neffiis ,  bleffé  mortellement,  fut  bien  fe 
venger  ^  avant  d'expirer ,  de  l'un  &  de  l'autre  ;  il 
prit  fa  tunique  enfanglantée  ,  &  la  donna  à  péja^ 
mre^  comme  un  remèile  alJRiré  pour  fe  faire  tou- 
jours aimer  de  fon  mari ,  &  pour  empêcher  qu'i^ 
n'aimât  d'autres  femmes.  Dejariire ,  après  avoir 
donné  un  fils  à  Hercule ,  apprit  Tenlèvcment  d'iolp 
par  fon  mari ,  &  craignit  de  fe  voir  répudiée  ; 
elle  eut  alors  recours  au  fatal  remède  du  Centaure* 
Elle  enyoya  à  Hercule  cette  tuniqile ,  qui  lui  fi'c 
a  abord  fouffrir  d*horribles  douleurs,*  &  enfin  cher- 
cher la  mort  L'Amour  jaloux  de^  Déjanire ,  qut 
cadfe  la  mort  d'Herciile.,  fait  le  fujet  d'une  tra- 
gédie grecque ,  les  Trackinîennes  de  Sophocle, 
&  d'une  tragédie  Utine  de  Sénèqi;e  ,  intitulée  : 
Hercule  au  Mont-Œta.  Voye[  HeRculE  ,  HiLLUS  j 
lOLE  ,  NeSSUS. 

Déjanire  ayant  appris  le  flmefte  effet  de  fon 

Eréfent ,  fe  tua  de  douleur  avec  la  maflfue  dit 
éros ,  &  de  fôn  fahg  naquit  la  plante  appelée 
depuis  Nympfua  &  Ueràciton.  (  Ovid.  Met.  8.  flfc* 
Diodor.  /.  j.  )•  - . 

DÉJEUNER.  Foyei  Jentaculuw. 

DÉICOON,  fils  d'Hercule  &  de  Mésixt.yoyei 

MÊGARS. 

DÉIDAJtlE,  OU  HIPPODAMIE,  fille  dUdraf- 
te.  Roi  d^Argos,  époufa  FîrithQÎis.  Leur  noce 
devînt  célèbre  à  caufe  du  combat  terrible  de» 
Centaures  &  des  Lapithcs.  Les  premiers  ayant 
voulu  infuher  les  Princefles  quLafhftoièht  à  cette 
noce ,  les  Lapîthes dcfehcjirçnt  leur  honneur,  y'oy, 

ATRAX  ,     CENTAURES   ,     LAPIÎH^S  ,     PiRI-. 
THpUS. 

DÉiDAMiE ,  fille  de  Lycothède',  Roi  de  Scytos'^ 
fut  aimée  d'Achille ,  dans  le  tfempfs  que  ce  Princ^'. 
étoit  caché  i  la^  Cx)ijr  de  Scyro»  ,-fotis  l'habit  de 

^  Tt  ij 
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fille,  &  fous  le  nom  de  Pyrrha,  Elle  en  eut  on 
fils  qu'elle  nomma  Pyrrhus  ,  en  mémoire  du  faur 
nom  de  fon  père,  ^oyej  Achille  «  LycomâaEj 
Pyrrhus. 

Sur  un  bas-relief  (Afonum.  inédit,  tom.  up,  i6.) 
de  la  villa  de  Belvédère  à  Frafcati  *  on  voit  Déi- 
damîe  embraffant  les  genoux  d'Achille,  &  s'effor- 
çant  en  vain  de  retenir  ce  héros  qui  >  ayant  faifi 
les  armes  préfcntécs  par  Ulyffe ,  brille  de  fignaler 
(on  ardeur  guerrière.  Le  même  trait  de  fable  cft 
ycpféfenté  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Panfili. 

DÉIFICATION.  Voyei  Apothéose. 

DEILEON,  compagnon  d'Hercule  dans  fon 
expédition  contre  les  Amazones.  11  joignit  les  Ar- 
gonautes  près  de  Synope  (  FaUr.  Flac  Argon.  A 
5.V.114,). 

pÉION,  frère  de  Céixj  c*cft  le  même  que 
Dedauon.  Koy^i  ce  mot. 

DÉIONE  ^  mère  de  Milet.  roy^j^MiLET. 

^  DÉJONEE,  filsd'Eurytus,  Roi  deTheflàlîe, 
époufa  Périgone ,  dont  il  eut  Joxus.  yoyei  Jo- 
XUS3  PÉ,RiGON&.  Il  fut  auffi  père  de  Dia^  femme 
d'ixion. 

'  DEJOPEE ,  une  des  quatorze  Nyntphes  de  là 
fune  de  Junonj^  &  la  plus  belle  de  toutes:  la 
Dcefle  Toffrit  en  majiage  au  Dieu  des  Vents,  en 
récompetife  du  fervîce  qu'elle  le  prîoit  de  lui  ren- 
dre i  en  excîtam  une  tempête  contre  les  Troyens. 
{jEneid.  /.  /.  r.  71.  ). 

DÉJOPÉE,  fille  tfAfius,  une  des  Nymphes, 
compagne  de  Cyrène  ,  mère  d'Arilléc» 

DEIOS  >  aiv>  ou  nome  de  flâte  en  ufage  chez 
les  Gréa. 

DÉIPHILE  >  fine  d'Adrafte  ,  Roî  d*Argos  , 
devoir  époufcr  un  fangHer  j^  ftlon  l'oracle  d'Apol- 
lon ,.qui  fe  vérifia  ^n  ce  fcns*  qu'elle  époufa  Ty- 
déë  «  qui  portoit  pour  manteau  une  peau  de  fan? 
glier.  f^yt'{;  ApRASTE,  Tydée. 

nÉlPHOBE  ,  fils  dte  Priam>.  cpoufi,  après  la 
mort  de  fon  frère  Paris,  la  belle  Hélène  j  mais 
cette  femme  le  trahiç  EXintelligence  avec  Ménélas 
fan  premier  mari,  dont  elle  vouloît  regagner  le 
co{Hir>  elle  lui  donna  un  fignal  la  uuit  de  l'a  prife 
de  Troyc ,  &  l'introduifit  avec  Ulyffe  dans  ^appa^ 
tetnent  d.e  Déiphobe  y  i  oui  ils  ôtèrent  la  vie  >  après 
lui  4voir  fait  fouf&ir  le^  plus  indignes  traîcemens. 
Êné'e  le  vît. dans  fes  enfers;  tout  fon  corps  étoft 
mût^é  ^  fon  yifage  paroiffoit  déchiré  cruellement , 
S  étoit.  fans  ne^j^  fans  oreilles,  (ans  mains  $  fès 
"ennemis  ayoîenttaifl?  fon  corps  fans  fépulturb, 
cxpofé  fut  le  rivage  âux^ injures  de  l'air,  &  à  la 
voracité  des  oiftaux  j-  Enee ,  à  fon  ittour  des 
e;iférs>  lui  éleva  un  monument. 

Énéc  de  Oaze(//i  Theophraflo  )  ih  que  les 
tbfraeniçps.  de  UWanic  ùndpiço^  uii  culte  ^ax^ 
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tlcolier  à  Afénélas  >  à    Paris  &  a  biiphoBr^ 

DÉiPHOBE  s  Sibylle  de  Ciimes>  fille  deGlaucus 
&  Prêtrcffe  d'Apollon.  Ovide  raconte  la  manière 
dont  elle  devint  Sibylle.  Apollon  étant  devenu 
amoureux  de  Déipkobe ,  offrit^  pour  b  rendre 
fenfible ,  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  fouhaîte- 
roit  :  elle  demanda  de  vivre  autant  d'années  qu'elle 
tenoit  dans  la  main  de  grains  de  fable  qti'eUe  ve- 
noit  de  ramaflèr.  Elle  oublia  nvàlheureufemcnt  de 
demander  en  même  temps  de  pouvoir  conferver^ 
durant  tout  ce  temps-ii  ^  la  fraîcheur  de  la  jeu* 
neife.  Apollon  la  lui  offrit  cependant  ;i  fi  elle  vou^  , 
loit  répondre  à  fa  tendreffe  ;  mais  Diipkobe  pré- 
féra 1  honneur  d'une  chafteté  inviolable  au  plaifir 
de  jouir  d'une  éternelle  jeuneffe  î  cnfone  qu'une 
trille  &  languiffante  vieilleffe  fuccéda  à  fes  belles 
années.  Au  temps  d'Enéc,  elle  avoir  déjà  vécu 
fept  cents  ans^difo!t-elle$  &  pjouc  remplir  le  nom-* 
bre  de  fes  grains  de  fable ,  qui  devoit  être  ta  me-^ 
fure  de  fa  vie  >  il  lui  reftoit  encore  trots  cents  ans> 
a-^rès  lefquels  foi>  corps  cotrfiimé  &  dévoré-  par 
les  atuiées>  devoir  être  prefquc  réduit  à  rien.  Oit 
ne  pouvoir  même  la  connokre  qu'à  la  voir  que  le 
deftin  devoit  lui  laiflèr  éterneHemcnt.  Cette  fable 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  crayoit  que  tes  Sibylles 
vivoient  fort  long-temps  >  &  fur  ce  qu'Apollon 
]>a(Ibit  pour  le  Dieu  qui  connoiffoit  le  mieux  l'ave^ 
hir.  Cette  Sibylle j  infptrée  <l* Apollon,  rendort  Çt% 
oracles  au  fond  d  un  antre  placé  dans  le  temple 
de  ce  Dieu.  Cet  antre  avoir  cent  [>orteSj  d'où  for* 
toient  autant  de  voix  terribles  qui  faîfoient  enten- 
dre les  réponfes  de  la  Prophéteffe.  Déipkoh  étoit 
auffi  Prêtreffe  d'Hécate  ,  qui  lui  a  voit  confié  11 
garcje  des  .bois  facrés  de  l'Aveme.  C*eft  pour  cela 
qu'Énée  s'adreflè  à  elle  pour  defcendre  aux.  en* 
fers.  Les  RonKiins  élevèrent  un^  temple  à  cette  Si<^ 
bylle  y  dans  le  lieu  même  où  elle  avoit  rendu  fes 
Qracles  »  &  l'honorèrent  comme  une  Divinités, 
yàyei  Sibylles. 

DÉIPHON  étoît  fils  (Te  Triçtofè-me  &  &  Mé- 
ganire  i  il  fut  fi  rendxement  aimé  de  Cércs  ,  que 
cette  Déeffe  voulut  rimmart4in:r.  La  fable  dit 
quelle  le  ^eta  dans  les  flammes  pour  le  purifier  & 

Siur  lui  ôter  tour  ce  qu'il  ayoit  de  mortcL  Mais 
éganire  ,  mère  du  jeune  Prince ,  alarmée  d'oà 
fi  étran^  fpeâacle  >  voulut  retirer  l'enfant  du^ 
Feu  y  &  troubla  ,.par  fts  cris  ,  lès  myftères  de  1*. 
Déeffe  Cclle-ct>  ofiFenfée,  remonu  aulTitôt  fur 
fan  char  tiré  par  des  dragons  >  &  laiiTa  Diifkotk 
au  milieu  des  nammes ,  qui  le  confiunèrent^ 

I>f/vS  >.MuratoTi  (  107.  6.  Tkef.Uf^.)  sap^ 
porte  les  deux  infcriptions  fuivantes ,  quïil  croit 
fauffes  «parce  qu'on  ne  lit  jamais,  (ur  les  Buxbosft 
dtis,  pour  dis  ou.  diis  i. 
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DETTES  (  Alice  des  ).  Quelques.  Aiitiquaices 
Ibnt  avec  leu*  s  médailles  une  fuite  particulière  de 
Diitis ,  à  caufe  de  Tinftruâion  qu'elle  fournit  en 
leur  offrant  les  noms  différens  des  Diités ,  les  fym- 
bolcs,  les  temples  &  les  autels,  &  les  pays  où 
elles  étoient  honorées.  On  en  peut  faire  une  belle 
fuite  de  bronzée ,  par  le  moyen  des  villes  Grec- 
ques ,  où  Ton  en  trouve  une  très-grande  quan* 
tité  î  mais  la  plus  agréable  cft  celle  d'argent ,  que 
fourniffcnt  les  médailles  des  familles.  On  peut 
porter  cette  fuite  très-loin  dans  Tun  &  dans  l'autre 
métal ,  fi  Ton  veut  emprunter  les  revers  des  im- 
périales ^  où  les  Déhis  font  repréfentées  plus 
agréablement  encore  que  fur  les  médailles  des  fa- 
milles ,  tant  parce  qu'elles  y  ont  tous  leurs  titres 
différens ,  que  parce  qu'elles  y  font  ordinairement 
repréfentées  de  toute  leur  grandeur  5  de  forte  que 
Ton  y  dilliflgue  i*habillenient ,  les  arnfes ,  les  fym- 
boles  &  les  villes  où  elles  ont  été  plus  particu- 
lièrement honorées. 

DEL  {  Metall.  ).  Voy^i  Dalmatih. 

DÉLATEURS  >  hommes  qui  s'avilirent  fous  les 
Empereurs  jufqu'à-  devenir  les  accufateùrs  >  ou 
déclarés  ou  jccrcts  y  de  leurs  concitoyens.  IfÇS  v^^ 
rans^  avertis  par  leur  confcience  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  de  sûreté  pour  eux  au  milieu  àt%  pteoples 
qu'ils  opprimoientA  crgrent  ;que  Se  (eul  moyeu 
qu'ils  avoient  de  connoïtre  les  .p^dls  dont,  ils 
étoient  enviFonoés,  &  de  s'en  garantir  ^  )étou  de 
s'attacher  par  l'intérêt  &  l'ambiiion  des  âmes  viles 
qui  (e  répaDdifferit  dans  les  familles^  ea  furpcif- 
fent  les  fecrets^  &  les  leur  dcférafTeiit  \  ce  qui  fut 
exécuté.  \^ç%  délçteurs  commencèrent  par  facr^er 
leurs  ennemis.  Leur  haine  étant  fatisfa.tte,  ils  fajif 
gérait  â  contenter  leur  avarice  5  ils  acçi^sèr^nt .  les 

i>articuliers  les  plus  riches,  dont  ils  parûgcrent 
a  dépouille  avec  l'hom^ne  faneuiiiaire.  âc  cr^el 
qui  les  employoit.  Ils  confulterent  ensuite  les 
Â:ayeurs incertaines  &  vagues  du  tyrau;.  &  les 
totes  malheureufes  fur  lefquelles  fes  alarmes  s  ar- 
rêtèrent un  montent^  furent  des  têtes  profcfites. 
Lorique  les  délateurs  euteojt  dévaiVé.U  capitale  » 
exterminé  tout  ce  qu'il  )f  avpit  d'honnêtes  geiiSj 
&  Ciûsfait  les  paflions  des  Empereurs ';Sc.  les  leurs^ 
ilsfe  vendirent  aux.pa(&ons  4es  autres^  &  celui 
qui  étoit  embarraiTé  de  la  vie  d'un  homme,  n'avoir 
qu'à  acheter  'e  crédit  d'un  délateur.  On  leur  avoit 
accordé  la  huitième,  &  même  la  quatrième  partie 
des  biens  de  Taccufc  ^  At-\ï  vint  qu'ils  fur^t  ap- 
pelés quddruj^latores.  Néron  les  paya  moins»  fans 
doute  pour  en  gager  un  plUs  grana  nouibre.  An- 
toBtn4e-pieux  çn  fit  mourir  plufieurs  %  d|.'autres 
fiirent  battus  de  verges  »  envoyés  eu  exil ,  ou  mis 
au  rang  des  efclaves  }  ceux  qui  échappèrent  à  ces 
chàtimens ,  échappèrent  rarechentà  l'infamie.  Les 
bons  Princes  ïïoutifo\nit\xàtdilat€urs^  {^Ancienne 
Encyclopédie. } 

DÉLÉPHAT,  nom  eue  les  Chaldéens  &  les 
A%rieD5  doonoient  à  Yemiv 
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pELIACUS  Voyei  Déliaque,      . 

DELIADE^  e'eft  le  nom  du  vaifleau  qui  pot- 
toit  les  Déliaftes  à  Délos.  Voye^  D&L1ES. 

DÉLIAQUË,  coquetier  chcï  les  anciens  ^  mar- 
chand qui  vendoit  la  volaille  &  les  oeufs ,  deliacus^ 
dtliacus  gallmarius.  Les  déliaques  chaponnoient 
les  coqs,  engraiffoiem  la  volaille  i  &  on  les  ap-» 
peloît  déliaquer ,  parce  que  c'étort  les  habitans 
de  l'ifle  de  Déjos  qui  avoient  les  premiers  prati- 
qué cette  opération.  Ils  vendoicnt  auflî  les  œufsj 
comme  il  paroît  par  Cicéron  dans  fes  Quefiions 
Académiques  {liv.  iv,  n.  85.  )•  Pline  (/.  x.  c.  yo.  ) 
&  Columelle  (  /.  nu.  c.  8.  )  parlent  auffi  des 
déliaques, 

DELI'ASTES.  On  appeloit  ainfi  les  Députés 
d'Athènes  à  Délos.  V^oyti  Délies,  . 

Ils  pojtoient  auffi  le  nom  de  Théores  p  Ot^^êt  ^ 
ceux  qui  vont  voir. 

DELIE AMENTA,  \  ^^^  1'm:a«.  ^kr.». 
DELIBARE.  \  ^^  1  idiome  çbfcuç 

&  iffcfté  des  Pontifes  Romains,  les  libations  faî- 
tes aux  Dieux  infernaux  n'étoienr  point  appelées 
libamina  ou  Ubamenta  ,  commèr  (es  Hbatiohs  faites 
êfi  l'honneur  des  Divinités  terreftres  &  céleftés^ 
mais  deiibamenta^  L'aâion  àt\  les  faire  étoit 
exprimée  par  le  mot  defundere)  Offrir  aux  Dieux 
une' partie  des  mets  que  Ton  devoir  fervîr  dans 
lin  repas ,  s'exprimoît  par  celui  de  delihare. 

DELICATI.  ) 

^PELICIM.     >  Les  Romains  défignoient  par 
'    ï>ÈLICIUM.y  ' 

ccf  mots,.^es  étions  pc  de  jeunes  earcous  que  les 
graj^os  &  les  riches  él^ voient  auprès  a  eux,  pour 
s'^muTer  de  leurs  jeux  ùmocepsi  &  de  leur  ga,iêt^ 
cnËintine,  A  l'article  d'ÂLEXANDRiE  nous  avon^ 
dit  que  cette  ville  étoit  en  poiTdfioa  de  foiurujr 
aux  Romains  cet  amufement.  ^      '  "\'  \ 

.  On  abufa.par  la  fuite  de  ces  mptS;^  &  Ils  deiT- 
Rivèrent  aW/^.d^s  ouitreiTes  &.des  migaon,s^  Qnc 
infcriptionatxûque  en  fait  foi  :TaiA£  E^HaôsY*» 

NAERVPINÂE  V.   y.  DEUÇATAE.  SuftOOÇ  dit 

de  Vefp^^fien  qu'il  cpoufa  Pomitilla  >  fonî  ancienne 
xnaitrefie  (  f^efp,  f.  j..  n.  i.  ):  FlayiamDomitUUta 
-fiuxit  uxorem  ,  delicatam  olinu  Spartien-j  parlant 
d^Hadrien  ,  dit  auflï  (  Adrîan.  c^  ^  )  :  Gorrupijfç 
jtu/n  Trajani  lihertos  ,  curajfe  dêlicatos  >  Sjc.  ,  .  . ,  ^ 
opirùo  mukft^firmavît  i  Corydon  eft.appdç  4^f 
Virgile  (  Eclog,  iL  )  deliciasdomlni^ 

l!>ÉLIENNES>l  c.     .j^.    i        *  ;p.^, 
DELIES        *   I  iratituee  par  Tàefeev 

totfqu'après avoir  vàîrtoi  le  Mmotaure ,  il  ramen» 
de  Crète  les  jeunes-  Athéniennes  qui  dévoient  être 
facrifiées  à  ce  monftre  y  &  plaça  dans  un-  temple  à 
Athènes  la  ftatuè  de  Vénus  qct'Asîadne  luf  avoit 
donnée.  Cette  fête.fe  célébra  toujours  depuis  à 
Athènes  en  f  htfnneurt  d'^Apcllforz.  La  ptihctgale 
cérémoBic^oitd^enrvoyeittneattbaââcIeiFAp^ 
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lonckDélos.  Tous  les  cinq  ans  on  choîfiffoît  pour 
cela,  un  certain  nombre  de  citoyens  qu'on  appe- 
loit  Délidflts^.  Cette  dépuiatxoA  pattoi^  for  unf 
vai^tt  dout  la  poupe  étoit  couronnée  de  Iau«er 
par  la  main  d*un  Prêtte  d* Apollon  ,  &  fur  lequel 
en  portoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  tête 
&  pour  les  facrifices.  Le  navitc  étoit  nommé 
PélUde^  gc  écoit  regardé  comme  facrc.  Les  Dé- 
liailes  po£toi£nt  des  couronnes,  de  laurier.  Quand 
ils  croient  «rivés  >  ils  offloient  d'abord  un  facrî- 
éce  à  >^iloa  ^  après  le  facrifice  «  de  jeunes  filles 
Éxéçùtoîent  autour  de  Tautef  une  danfe  appelée 
^if^ufi  y  dans.Jaqu^te  ,  par  leurs  mouvemens 
cmbarrafics,  &  par  la  manière  dont  elles  figu- 
roient  cnfetpble  ,  ell.cs,  repréfentoîent  les  tours  & 
les  détôUrt^du* labyrinthe.  Qifand  fes  IWiiftftes  ire; 
venoient  à  Athènes,  le  peuple  aHoit  a«-dcvanb 
i'euri  ficTesrecèvmtavec  des  acclamations  répé 
tées  &  de  grands  cris  de  joie*  Hs  ne  qiiittoitfnt 
point  leur  couronne  qur  leur  commii&on  ne^^fût 
éntiêtèntcnt  remjflîé ,  &  alors  ils  la  confacroient 
à'  quelque  Di^  daas  fon  temple.  Tout  le  temp^ 
que  duroit  le  voyage  de  Délos  ,  le  retour  a 
Athéi\é5 .,  &  la  céreçpoqie  elle-même,  s*appéIoieht 
l^Dilus.  Pendant. ces  jour^  .facrés  ,.  Jesloix  dër 
fendoiint  d'exécuKr  aucun  .criminel  j  J)rivilcgp 
imgulierdoceYirQ  fêt^  d'Apollon  >  &  que  n'avoiént 
pas' même  celles  de  Jupiter  f  car  Plutar^ue  remar- 
que que  ce  fut  dai^s  ua  jour  confacre  a  Jupiter 
qu'on  fit  prendre  à  Phocion  le  ppifon  auquel  il 
avoir  été  condamné  ^  &  qu*on  attendit,  ta  con- 
tt£rè  i  trente  jours* -pour  le  donner  à  S^erttc, 
parce  que  c'étoit  le  temps  des  Délits. 
'  Thucydide  (7.  îr^p;l^l.  de  la  fteoniè  iSiiûn 
d^Hienri  Emnne  )  dit  mtt  ce  fut  pendant  ITiîvet 
Je  la  lîrièmè  ainféè  de  ià^  guerre  dû  PélopoiWrc  , 
que  le^  Athéniens  céléfoètdn  ks  Délits  afptèi 
avbtterfjîé  l'ifltdê  Dëlb^  &  en  avoir  &té  fèttsies 
tombeaux.  Ils  ordonnèrent  aiiBÎ  que  pcrfbntiérfy 
Haiti-oiî  èc  n'y  rriourroît  dans  li  fuite  ;  mais  que 
Vati  trâ^fpd'rterpît  tous  les  moribonds  dàtts  nnè 
pptité  îfle  apptlëè  Wiénie^  qui*  touéHe  prefifue  à 
fiëlbs.'  Lonç-tefhpif  dvant  cette  époque  les  ïomerfs 
&  lès  IhfulaîfelS' vdiflns  de  Tlonie  céfébrcr.ent  de*» 
^fpèWi^  de  Délies  /c^eft-à-dire ,  des  fêtés^  &  des 
Jeux  fémblaBIes  aux  Éphéfics,  qu'ils  célébrèrent 
dans  la  fuite.  Il  y  avoit  des  combats  gvmnaftique^ 
&  de  poéfie  ou  àe  mufique.  Thucydide,  à  l^en- 
drtiit  cïté  ci-deflus  ;  en  parle  d*après  'Homère. 

DELMÀTICÛS ^  furnom  de  U.  famille  C-fi- 
DEVMATIVS'y  tiôVevk  de  Conftantin,  F^rius 

JULIUS  DsLMMiTtMS    Cx$A9i. 

.    Se« médaille*' font: 

RRRR.-  en  or.  Cette  pièce  eft  au  cabioet  du 
Bqî. 

p.  «fi  argent.  Du.nyoÎBS^  on  no  Croit  pas  c|tt'il 
«o  ait  k  quoique  le  J&  B^dua  ea  9X\  ace. 

a.  en  P,  B. 
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^  DEtÔS  ^  xlle  de  la  mer  Egée ,  fameufe  dans 
Tantiquité,  Junon  ,  furieufe  dé  voir  Latone  prête 
â  niettre  au  monde' le  fruit  de  its  amours  avec 
Jupiter,  obtint  de  la  Terre  qu'elle  ne  lui  tioonât 
aucun  afyle  pour  faire  fes  couches.  Neptune ,  à  la 

frière  de  Jupiter ,  fit  (brtir  d'un  coup  de  trident 
ifle  de  Délos ^  qui,  pour  n'appartenir  en  rien  à 
là  Terre  >  demeura  flottante  (ur  la  mer.  Latone 
s'y  retira  ,  &  mit  au  monde  Apollon  &  .Diane  , 
guelfe  avoit  eus  de  Jupiter.  Apollon  ,  en  recon- 
noirïance  de  ce  qu'il  y  avoit  reçu  Te  jour  ,  la  vendit 
immobile,  de  flottante  qu'elle  étoit  auparavant  » 
&  la  fixa  au  milieu  des  Cyclades.  La  croyance  oiï 
l'on  étoit  qu'Apollon  &  Diane  étoient  nés  dans 
cette  ifle,  la  rendit  fi  refpeâable ,  qu'il  fut  dé- 
fendu d'y  inhumer  perfonne ,  coitime  étant  une 
terre  facrée  >  &  Tes  Pèfrfes,  qui.  ravagèrent  toutef 
les  jfles  an  la  Grèce',  ayant  touché  i  Délos  avec 
leur  fl'otte  dfe  milfe  vaiueaux,  n'osèrent  y  faire  le 
moindre  dégât.  Le  nom  de  Délos  peut  avoir  été 
donné  à  cette  iffe ,  ou  patce  qn^on  ne  la  connoif- 
foiepas,  fti)>pofé  qu'elle  exiftât,  ou  parce  qu'en 
efFeretfe  fortit  de  la  mer,  par  l'effet'  de  quelque 
trcfnifblement  de  terre  j  comme  on  à  Vu  de  nos 
jours  ft  former  dans  la  même  meV  la  nouvelle  îflé 
de  ftttitOrin.  G'eft  peut-êtte ^d'ailleurs  fur  fon 
noiti  qu'eft:  fondé' 'tout  ce  qu'ett  ratontent  les 
Pbëtes  5  Any<ft  veut  dire  ap-p<&tnt\ 

AtJoHon  ,  diïblt-oii ,  paflbit  les  fiir  tnois-d'été  à 
Délàr^  ofù  il  aVoit  un  Oracle  célèbre  j  pendant  leS 
autres  mois'de  Tannée  il  hâbitoit  Patarc  en  Lycie. 

Il  y  avoit  à  Délos  un  autel  fait  avec  des  cornes, 
qui  palToît  dans  l'antiquité  pour  une  des  fept  mer- 
vdHes.  F'iïyRj;  AuTBL.   ' 

'Les  PerfcSjtéttToigiici'eflt  ebï- mêmes  ,  quoi- 
qu'étrangérs'',  le  refpcÔ  que 'cette  trsrdition  leur 
îirtptroit  pbUr  l'ifle  ùf^Diîès^^  Lé  chef  de  la  fione 
dé  Darius ,  fuivant  Héfodote  (  lih.  vr.  c.  ^.  )  , 
rappelante  habitans  de  cette  ifle,  qui  fuyoîent  de- 
vant luî^  il  leur  fit  favoir  qu'il  n'avoît  aucun  def- 
feiri  de  leur  nuire  ,  9t  quç  le  Roi  avoit  défendu 
que  l'otl  fit  aucun  dommage  dans  un  pk)r$  qui 
avoit  donné  n'aHrance- ï  deux  grandes  Divinités» 
Des  médailles  frappéci  dkrts  Tifle  de  Délos  con- 
firmant l'opinion  de  fes'  habîtans  \  il  y  en  a  qui 
repréfentcnt  lé  foleil  &:  là  lune  avec  la  légende 
AHAiOY  d'iin  côté  ,  fe  AHAIA2  de  Tauttc  \  &  on 
en*  voit  avec  les  têtes  d* Apollon  &  de  Diane  ac- 
colées ,  &  la  légende  eiûN  AAEA^^ON.  Ceft 
pour  cela*  que  les  Poètes  donnent  à  Diane  Tépi- 
thête  dé  Délia  ^  &  ceMe  de'  Cyntkiu  prife  d'une 
montaiéne  de  Tiflc  de  DHoty  8t  que  l'on  avofc 
élevé  d^s  cette  ifle  un  témpfe  fameui ,  nommé 
Atnmifion. 

Delos  ,  ifle  AH. 

Les  médailles  autonbittesdé^cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent PelUrin^ 

RRR,  en  btonztf.,.«.*«  iftf^r^ 

O.  en  or.  ,   ,      ♦ 

Leur  type  ordionùrç  eft  une  lyrcp 
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,  HEU^UES  (Temple  de).  Il  rfy  a  peffànnc, 
îiit  le.  Cbeyalier  de  Jancourt  >  qui  n'au  oui  par- 
fer  du  Temple  de  Pelphes  ,  de  fc>  richeiTcs  *  des 
révolptioos  qu'il  .^  efIUyée$^  des  oracles  qui  fe 
fendoient  dans  Ton  fanOu^rre  y  enfin  du  nombre 
prodigieux  de  gens  dcftin^s  a^  fervice  de  ce 
temple.  Empruntons  ici  les  luMeres  desfav2^ns> 
pour  raflèmbler  avec  ordre  fi>us  »o  poinc-de-vue 
tous  ces  faits  célébrés  par  les.poëces^  Se  trop 
difperfés  dans  l'hillpire* 

Le  premier  temple  d'Apollon  i  Delphes  y  fi 
Ton  en  croit  le^  anciens  >  fut  coQll;rufC  de  bran- 
ches de  laurier  entrelacées  «  qu'on  apporu  de 
|a  vailée  de  Tempe.  Ce  temple  avait  pjrccîfé- 
poent  la  forme  d'une  cabane ,  &:  le  launer  étoic 
particulièrement  confacré  à  Apollon  s  il  fe  Tap* 
Çcopçiaiorfgue  Dapbné>  fes  premières  amours  » 
lut  mctamorphofée  en  cet  arbre. 

Ce  temple  ruftique  ayant  été  détruit  >  des 
abeilles  ^  .telon  ]a  ^tradition  populaire»  eu  for- 
mèrent un  autre  avec  leur  ciie  &  des  plumes 
d  oifeaux.  Quelques  favans  aiment  mieux  fuppo* 
fer  que  ce  fécond  temple  avoit  été  copltruit 
d'une  plante  appelée  vn^tt  >  efpèce  de  fougère  $ 
Se  je  préférerons  à  cette  opinion  celle  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  que  ce  temple  avoit  été 
f  ouvrage  d'un  habitant  de  Delphes  »  nommé 
Vteras ,  qu'il  avoit  porté  le  nom  de  fon  fonda- 
teur $  &  je  crois  ciné  fur  l'équivoque  du  iQot 
ptkra»  qm  fignifie  des  ailes  y  on  avoit  feint  que 
les  abeilles  Tavoient  conftruit  avec  des  ailes  d'oi- 
fcaux. 

Le  troîfième  temple  fe  reflent  bien  encore 
du  récit  fabuleux.  Il  étoit  y  dit-on  ,  l'ouvrage  de 
Vulcain  y  qui  >  pour  le  rendre  plu»  durable  > 
f  avoit  fait  d'airain  >  &  avoit  placé  fur  £eA  fron- 
tifpice  un  groupe  de  figures  d'or  qui  charmoient 
ks  oreilles  p^r  d'ac^réables  concerts.  Paufani^^  fe 
déclare  contre  cette  tradition,  &  ob£erve  qMe  ce 
ne  ferott  pas  grande  merveille  qu'Apollon  eût  eu 
un  temple  d^airaio  >  puifqu'Acrifius^  Roi  d'Ar- 
^gos  y  fit  faire  une  tour  de  ce  métal  pour  enfer*» 
mer  fa  fiile.  On  ne  fait  pas  trop  de  queMe  ma- 
nière ce  temple  d'airain  fut  détruit  :  les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  abkné  dans  un  tremblement  de 
terré  >  d'autxes  qu'il  fut  confumé  par  le  £su.  Di-  , 
fbns  plutôt  5  avec  Hardion^  qu'il  difparurà  peu- 
près  comme  les  palais  enchantés  de  nos  Necro*- 
manciens. 

.  Le  quatrième  temple  exifta  réellement^  &  fi|t 
bâti  tout  de  pierres  la  première  année  de  la  cin- 
quième olympiade  y  par  Trophonius  &  Agamè- 
des  y  exceilens  acchiteÊles.  Apollon  >  au  rapport 
d'Homère  qui  embellit  tous  les  fujets  qu'il  traite  y 
en  jeta  lui-même  les  fondemeas.  Ce  beau  tem- 
ple fut  brûlé  dans  la  cinquanté-hniiième*  olyn> 
piade  y  ^48  ans  avant  l'ère  vulgaiie. 

Le  cmquième  fîit  eoofiruit  51  j  ans  avant  J.  C.  « 
environ  44  ans  après  que  celui  de  Trophonius 
&  d'Afiunedès  eut  été  brâJé.  Les  Amphjâioni^ 
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iccsiuges  fi  célèbres  de  la  Grèce.  qi»s*étoienr 
rendus  les  proteûeucs  de  l'oracle  de  Delphes  y  fe 
chargèrent  du  foin  de  rebâtir  ce  cinquième  tem- 
ple. Ils  fixent  marché  avec  l'archi^câe  (  c'étoit 
un  cqrinthien  nomqié  Spintharey)  â  ^op  ^ajensi* 
Toutes  les  villes  de  Grèce  furcn^t  taxées  5  8f 
Amafis  ,  alors  Kôi  d'Egypte  >  donna  pour  fà 
part  mine  talens  pefant  d'aromates  précieux*  Les 
Alcméonidcs>  famille puiffante  d'Atnènes,.chaP 
Tés  de  leur  partie  par  les  Pififtratides  ^  viijirent  i 
Delphes  en  ce  t|sn>ps-là>  Se  s'offrirent  de  cond|iirer 
Tédifice  til5  le  rendireiu. beaucoup  plus  magnifir 
que  qu  on  ne  fe  l'étojt  propqfé  oans  le  ^odèlt^ 
Entre  les  autres  eniibelUnemens  qu'ils  ajoutèrent >^ 
ils  firent  â  leurs  dépens  un  frontifpice  de  marbre^ 
de  Parcs.  Le  refte  du  temple  étoit  d'une  pi^err^ 
qu'Hérodote  appelé  wifme  ><Uf  >  qui  eft  pqu.ik 
être  la  même  que  le  porus  de  Pline  j  efpèce  >d^ 
pierre  blanche  y  dure  comme  le  i^arbre  ^^fii^^^Sj. 
nwrs  moins  pefante-  , 

Il  n'eft  p^  polfible  de  détailler  les  otfraiidei- 
dont  les  dtver<^  temples  de  Delphes  furent  tyic^ 
ceâlvemont  enrichis.  XTe^  tréfors  ont  é'té  fi  vantés^ 
que  Jes  Grecs  les  défignoient  par  l'adjcâif  ïimxt^ 
têm^êirêf  y  riche  de  toute  antiquité.  Ces  richeife» 
ne  çonfilloient  néanmoins  dans  le  cemmecce-^ 
ment ,  qu'^  un  grand  nombre  de  vafes  fc  de 
trépieds  d'airain,  fi  Ion  en  croit  Tbéopompe^ 
qpi  nous  aifure  qu'il  n'y  a^^oit  alors  aucuneilatue» 
pas  même  de  bronzx.  Mais  cette  fimpliçité  ne 
dura  guère  r  tes  métaux  les  plus  précieux  y  pri-^ 
rent  bientôt  la  plate  de  l'airain.  Gygès^,  Rjoi  de 
Lydie  >  fut  le  premier  qui  fit  au  temple  de  De/^ 
phes  des  ofitaudes  d'une  rrès-gran^  quantité  de 
ya&^  d'or  &  d'argent  $  en  quoi  c/e  prince  fut 
imité  par  Crcfus  fo^  fuccefièur ,  par  plufieur^ 
rois  3c  princes»  par  plufieurs  viHes^  &  même 
^ar  plufieurs  riches  particuliers»  qui* t<»us  comme 
a  l'envi  les  ui»  des  autres^  j  y  accumulèrent  par 
monceaux  trépieds,  vafes,  boucliers»  couronnes^ 
&  ftatues  d  or  &  diareent  de  toute  candeur.. 
Nous  dirons  j  pour  les  évaluer  en  bloc  ^  que  dèst 
le  temps  de  Xerxès  on  £iifo  t  monter  le»  tréfor» 
de  Delphes  aufil  h^ur  oue  ceux  de  ce  fouverain^ 
des  Perfes»  qui  couvrit  l'Hellefpont deyaiflèaux*. 
,  &  qui  envahit  la  Grèce  avec  une  année  de 
600  mille  hommes. 

Ne  fpyons  pas  furpris  que  des*  tréfors  fi  con-^ 
fidérables  ayent  excité  fucceffivement  la  convoitile 
Se  la  cupidné  des  rois  &  des  nations.  Le  premier 
qui  tenta  de  s'en  rendre  maître»  fut  un  fils  de 
Crius  ,  ipi  des  Eubéens  :  cet  événement  ell: 
fi^4kficien  qu'il  n'efîpas  poflîbled'en  fixer  l'épo- 

3ue.  Le  fécond  pillage  fe  fir  par  Danaùs  y  ro£ 
' Argos  ».  qui  étaDC  entré  à  main  armée  dans  I9. 
Grèce  j  vola  &  brûla  le  temple  .de  Delphes*- 
l'an  If 09  avant  h  C.  Enfuite  les  Dryopets-empa- 
rèrent  des  richefièsdu  temple  d-ApolToar»  fous  la: 
conduite  de  Phylas».lçur  Roi.  Hercule  défit  ce  Roi»^ 
&  letual'an  laj^x  avantX  Cé^PUégias-,  frècod'I»» 


Digitized  by 


Google 


^^6  DEL 

toi  des  Phlégîens ,  fut  le  quatrième  qui  pillt 
le  temple  de  Delphes ,  environ  iioj  ans  avant 
J.  C  Soixante. &  dix-huit  ans  après,  Pyrrhus, 
fik  d'Achille  ,  tenta  la  même  entrcprife.  Les 
CriflVens  portèrent  leurs  rasins  impi.s  fur  les 
richefles  cfe  ce  temple ,  ôo j  ans  avant  J.  C.  Le 
fameux  Xerxès,  l'an  480  avant  J.  C. ,  envoya 
à  Delphes  un  détachement  de  fon  armée  formi- 
dable, avec  ordre  de  pilier  le  temple  d'Apollon, 
&  de  le  détruire  ;  m-îs  fon  entreprife  ne  réuffit  pas. 

Les  Phocéens,  peuple  v.oifin  de  Delf^hes , 
pillèrent  le  temple  à  trois  dîffcrentes  reprifes, 
dont  la  première  s'exécuta  365  ans  avaot'^rère 
chrétienne.  Les  Gaulois  qui  n'avoient  pas  moins 
d'avidité  que  les  Phocéens ,  tcntè»^ent  deux  fois 
le  même  pillage  ;  la  première  fois  Tan  270  avant 
J.  C.  fous  Brcnnus  qui  y  fut  tué ,  &'  la  féconde 
fois  114  ans  avant  J.  C. ,  avec  un  fuccès  plus 
heureux,'  mais  non  pas  fans  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  à  cette  expédition.  Trente  ans  après ^ 
c*eft-à-dire ,  84  ans  avant  l'ère  vulgaîrc ,  les  Fhra- 
ccs  portèrent  leurs  mains  facriléges  fur  le  temple 
de  Delphes ,  &  le  brûlèrent  Tan  670  de  Rome. 

Enfin  l'an  819  de  la  fondation  de  cette  capi- 
tale du  monde ,  Néron  voyageant  en  Grèce , 
n'oublia  pas  de  vifiter  le  temple  dApollon  ,  & 
y  ayant  trouvé  à  fon  gré  jcxd  belles  ftatues  de 
bronze ,  tant  d'hommes  illuftrcs  que  de  Dieux , 
il  les  tnleva,  les  chargea  fur  fes  vaifleauxj  & 
les  emporta  avec  lui  à  Rome.  Ce  font  la  les 
principaux  pillages  qu'eiTuya  le  fameux  temple 
de  Delphes,  avant  &.même  depuis  la  ceffation 
de  fes  oracles. 

'  On  conçoit  bien  qu'un  temple  de  cet  ordre 
demandoit  un  grand  nombre  de  minières  pour 
le  deflervir  ;  &  jamais  fon  autel  n'en  manqua. 
Il  y  avoît  d'abord  plufieurs  collèges  de  devins  5 
cinq  facrificateurs  perpétuels ,  ou  chefs  ,  immo- 
'  loient  les  viâimes ,  faifoient  pafler  la  facrificature 
â  leurs  enfàns ,  &  àVoient  fous  eux  quantité  de 
facrificateurs  fubalternes  ;  un  nombreux  cortège 
de  prêtres  étoient  chargés ,  les  uns  du  dehors , 
&  les  autres  de  l'intérieur  du  temple:  ceux  qui 
paflbient  pour  être  les  mieux  indruits  de  fes 
antiquités^  les  expliquoient  aux  étrangers,  & 
leur  montroient  folgneufement  toutes  les  offran- 
des que  la  piété  des  peuples  avoit  confacrées) 
ils  leur  apprenoient  par  qui  telle  ftatuc ,  ou  tel 
«tableau  avoit  été  envoyé ,  quel  en  étoit  le  il.w 
cuaire  ou  le  peintre ,  dans  quel  temps  &  à  quelle 
occafion  on  l'avoit  envoyé. 

A  l'entrée  du  fanâuaire  habitoit  le  gardien 
de  For  d'Apollon  ;  emploi  de  confiance ,  mais 
des  plus  étendus  &  des  plus  pénibles.  Les  pro- 

{>hètes  défignés  pour  accompagner  la  Pythie  dans 
e  fanâuaire ,  &  pour  être  aâls  autour  du  trépied 
facré ,  tenoient  un  Ats  premiers  rangs  entre  les 
niniftres  d'Apollon ,  parce  que  c'étoit  à  eux  que 
Ton  adrellott  les  demandes ,  &  quç  l'on  reçevoit 
à'pxt  les  réponfçs  del'oractç. 
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En*  foTtant  du  fatlâuaîre  on  trouvoît  les  fîsm- 
rties  confacrées  au  fervîce  du  Dieu  ,  qui  fc  ran- 
geoient  en  haie  fur  le  perron ,  pour  cmpêcihcr 
que  lespro&Tîes'n'approchaflent  du  trépied.  D'au- 
tres pretreffes  étoient  occupées  à  la  garde  &^  à 
j  l'entretien  du  feu  facré  qui  brûloir  jour  &  nuit. 
Il  v  avoit  encore  des  hommes  &  des  femmes 
prei>ofés  uniquement'  pour  les  bains  &  les  puri- 
fica  ions  du  temple." 

Si  nous  i4«)utons  à  toutes  ces  perfonnes  conia- 
crées,  les  joirciirs  d'inftrumens,  les  hérauts  qui 
annonçaient  les  Feftins  publics  les  chœurs  de 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles ,  choiïis  pour 
chmter  les  louanges  &  pour  danfer  les  danfes 
en  ûfage  dans  le  temple  d'Apollon;  nous  conclu- 
rons fans  peine ,  que  U  plus  grande  partie  des 
habitans  de  Delphes  étoit  employée  a  le  fervir 
(  Aiticie  du.  Chevalier  du  Jaucourt  ). 

Delphes  (  Oracle  de  ).  Cétoît  le  plus  fiimeux 
oracle  du  paganifme ,  qui  devint ,  pour  aînfi  dire  « 
1  oracle  de  toute  la  terre;  il  précéda  le  règne  de 
Cadmus ,  &  fubfiftoit  même  avant  le  déluge  de 
Deucalion. 

Diodore  de  Sicile ,  Strabon ,  Paufanias  ,  Plu- 
tafqiie ,  racontent  que  des  chèvres  qui  paiflbienc 
dans  les  vallées  du  mont  Parnaffe ,  s'étant  avan- 
cées vers  une  efpèce  d'antre  peu  connu ,  firent 
des  bonds  étonnans ,  &  pounèrent  des  cris  ex- 
traordinaires. Bientôt  les  pâtres,  les  villageois» 
&  tous  les  habitans  du  lieu ,  éprouvèrent  a  leur 
tour  les  mêmes  affeâions ,  8c  fe  perfuadèrent  que 
quelque  dieu  étoit  venu  fe  cacher  dans  le  fond 
de  l'abime ,  afin  d'y  rendre  fes  oracles.  On  attri- 
bua d'abord  l'oracle  à  Neptune  &  â  la  Terre  >  de 
la  Terre ,  l'oracle  paffa  à  Thémis  fa  fille  :  enfuîte 
elle  s'en  démit  en  faveur  d'Apollon,  qu'elle  ché- 
riflbit  particulièrement.  Enfin  celui-ci  demeura 
par  fon  habileté  dans  la  fcience  de  deviner  ,  à  la-' 
quelle  il  s'étoit  appliqué  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neflc ,  demeura ,  dis-je  ,  maître  de  Toracle ,  & 
réleva  au  plus  haut  point  de  célébrité.  Ce  détail 
fabuleux  fe  trouve  chez  les  hiftoriens  comme 
chez  les  poètes. 

Apollon  fut  donc  le  dernier  poileffeurde  /'Om- 
cle  de  Delphes  i  8c  s'y  maint'nt  avec  plus  ou  moins 
de  gloire ,  fuivant  les  conjonôures ,  le  degré  de 
fuperftition  des  peuples ,  ou  l'induÂrie  des  prê- 
tres ,  jiifqu'au  temps  que  les  Thraces  pillèrent 
fpn  dernier  temple,  &  le  brûlèrent  vers  Van  670 
de  la  fondation  de  Rome.  Pendant  ce  long  efpace 
de  fiècles ,  le  temple  d'Apollon  regorgea  de  pré- 
fens  qu'on  y  envoyoit  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  Rois ,  les  Potentats,  les  Républiques, 
&  les  particuliers  n'emreprcBoient  rien  fans  l'a* 
voir  confulté.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habttans  à 
Delphes  travailloit  i  l'envi  à  lui  procurer  des  con*. 
fultatSons  ,  ^  à  lui  attirer  les  étrangers  ,  afin  de 
leur  vendre  les  oracles  au  prix  des  plus  fomprueux 
facrificc^  8c  des  plus  magnifiques  ofirandes.  Tous 
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cesliabitans  etoîcnt  occupés  â  l*cnt«tien  du  tem- 
ple, aux  facrifices,  ou  aux  cércmctiies  qui  conccr- 
lioicnt  les  oracles  j  tous  briguoicnt  avco  zèle 
l'honReur  d'ètrt  les  miniftres  d'un  Dieu -qui  les 
combloic  chaque  jour  de  nouveaux  bienfaits 
(  y^yei  t article  précédent,  ). 

Fanni  ces  minières  fc  diitinguoient  ceux  qu'on 
oommoic  les  Prophètes  ,  v figurât,  ils  avoicnt  fous 
cax  des  poètes  qui  mettoient  les  oracles  en  vers  j 
car  il  n'y  a  eu  que  de  courts  intervalles  de  temps 
pendant  lefquels  on  les  rendit  en  profe.  L'antre 
d'où  fortoient  les  orades ,  éçoit  fitué  vers  le  mi  - 
lieu  du  mont  PamafTe  ^  du  côté  qui  regardoit  le 
midi.  CVtoient  les  prophètes  qui  recevoient  les 
paroles  de  Ja  Pythie  :  elle  montoit  fur  le  trépied 
facré  pour  rendre  les  oracles  du  Dieu  ,  quand  il 
vouloir  bien  fe  communiquer  aux  hommes  ;  mais 
les  oracles  qu'elle  prononçoit  n'étoient  point  faits 

Four  le  plaifir  des  oreilles  ^  ni  pour  porter  dans 
ame  ce  tendre  intérêt  qii'excitoient  les  poëfies 
de  Sapho.  La  voix  de  la  Pythie ,  dit  Plutarque, 
atreignoit  jufqu'au  de-là  dé  dix  fiècles ,  à  caufe 
du  Dieu  qui  la  faifoit  parler. 

Cett  â  1  oracle  d'Apollon  que  la  ville  de  Delphes 

dut  fa  nrtJiTancc  &  fon  agrandiffcment  j  elle  lui 

dut  fa  réputation ,  &  ce  grand  éclat  qui  la  fit  re- 

.    garder  comme  je  centre  de  la  religion ,  comme  le 

féjour  favori  des  Dieux.  Quoique  cette  ville  n'eût 

auront  d'elle^  que  des  précipices  &  des  rochers 

pour  pourvoir  à  (ts  bcfoins ,  Toracle  d'Apollon 

lui  tcnoit   Heu  des  plus  riches  coteaux  &  des 

plaines  les  plus  fertiles  5  mais  ce  Dieu  ne  fe  prê- 

toit  pas  toujours  à  la  curiofité  des  confultans  ; 

d'ailleurs  il  étoit  très  avide  de  facrifices ,  &  très- 

difHcile^  à  leur  égard.   Si    on  entroit  dans    le 

fanduaire  du  temple  fans  avoir  facrifié ,  le  Dieu 

étoit  fourd,  la  Pythie  étoit  muette  {  f^oyei  fur 

'  cette  matière  Plutarqne  j  les  mém.  de  fAcad.  des 

Jnfeript^  Van  Dale ,  de  oraculis  Etknîcorum ,  Sf 

rkift&ire  des  oracles  de  Fontenelle  ).  J'ai  parcouru 

tous  CCS  ouvrages  la  plume  à  la  main  j  &  le  faifant 

dans  les  mêmes  vues  que  Montagne ,  je  pratique 

fa  mAhode  :  «  Ce  que  je  lis ,  je  m'en  dégorge , 

»  r^ox^  fans  deiTein  de  publique  inftruâion  ;  je 

»  prête  attentivement  Toreille  aux  livres  c'e  ce 

9»  genre ,  en  guettant  fi  j'en  puis  fripponncr  beau- 

»  coup  de  chofes  pour  émailler  ou  étayer  celui-ci 

(  Article  du  Chev.  de  Jaucourt,  ).  » 

Dblphes.  Voyei  Pythie,  Trépied. 

Delphes  ,  dans  la  Phocîde.  aea^tqn. 

M.  Pellerin  doute  fi  Ton  doit  attribuer  à  cette 
♦îlle  une  médaille  d'argent  autoV»mej  fur  laquelle 
on  ne  Ik  que  le  mot  am<!>ijctio  ;  &  il  croit  que 
jc'eft  vraifembJablemcnt  le.  00m  d'un  M^giftrat. 
.^  Cetre  ville  a  fait  ftappeir  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  ,  d'Apti- 
lioùs  ,  de  Fauftine-mère  ,  de  Caracalla. 

DELPHINÏES,  fêtes  que  If  s  l»bit;ifw  4Tftiw 
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eélébrôîenten  l'honneur  d'Apollon  Dclphius,  Ca 
Dieu  avoir  été  ainfi  a^ppelé  depuis  qu'il  avoir  pris 
la  forme  d  un  dauphin  pour  conduire  Caftalius  & 
fa  colonie  de  Tifle  de  Crète,  au  Sinus  Crijfius, 
aux  environs  duquel  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville 
de  Delphes ,  fi  fameufe  par  l'Ofacle  d'Apollon. 

DkLPHINIUM,  une  des  Cours  dç  Judicaturts 
des  Athéniens;  on  y  écoutoit  ceux  qui  ne  défa- 
vouoiejit  point  un  meurtre ,  mais  qui  prétende icnt 
Tavoircom^mis  innocemment.  On  en  anribue  Tinf- 
titution  à  Egée  ;  &  fon  fils ,  accufé  de  la  mort  de 
Pallante,  fut  ^  à  ce  au'on  dit  ^  le  premier  coupable 
qu'on  y  jugea.  On  l'appela  Delphinium  ,  â  caufe 
de  la  proximité  du  lieu  oô  elle  tenoit  fes  léair- 
ces  3  &:  du  temple  d'Apollon  Delvkinius» 

DMLPHINIUS ,  nom  d'un  des  mois  de  l'année 
chez  les  Eginètes.  Il  étoit  ainfi  nommé,  d'Apollon 
de  Delphes  ,  parce  qu'en  ce  mois-li ,  Égine  cclé- 
broit  les  Hydrophorîes  en  Fhonneur  de  cet  .Apol- 
lon (  Sckoliafte  de  Pindare  fur  U  8l«  vers  delà  v^ 
Ode  des  Neméennes ,  6  M*  Ménage ,  nftes  fur 
La'èrce  ,  p,  18O.  Dodwel  (  de  Cyclis  ,  /.  II4.  ) 
dit  que  le  mois  Dclphinius  répondoit  au  Panemus 
des  Macédoniens  3  c'eft-â-dire  «  à  notre  mois  de 
Juin. 

DELPHUS,  fils  d'Apollon  &  de  Thyias,  Prê- 
trefie  de  Bacchus  ^  donna  fon  nom  à  la  ville  de 
Delphes.  Voye^  Thvias* 

DÈLUBRUM.  Quoique  ce  mot  foît  fouvenjc 
fynonyme  de  templum  ,  il  en  différoit  cependant 
,dans  la  langue  des  Augures  &  des  Pontifes.  Afco- 
nius,  commentateur  de  Cîcéron  (;>.  17.)  rapporte 
à  ce  fujet  deux  opinions  anciennes  :  la  premicra 
donnoit  cxclufivement  le  nom  deluhrum  à  plufieurs 
petites  ades  réunies  fous  un  même  toit;  h  féconde 
réfervoit  ce  nom  pour  les  temples  dans  lefquels  os 
confervoit  de  grands  vafes  d'airain  (/^j^r^) employés 
pour  laver  les  corps  des  morts  :  tels  étoient  les 
temples  de  Jupiter  à  Dodone,ou  d'Apollon  % 
Delphes,  tous  deux  cclèbrçs  par  le  grand  nombre 
de  baffins  &  de  trépieds  qui  y  étoient  dépofés^ 
in  Quorum  dduhris  lehetes  ,  tripodcfqut  vifuntur, 

Servius  rapporte  ces  deux  opinions,  &  en  ajoute 
une  troifième  :  celle-ci  dérive  le  mot  deluhrum 
d'une  ftaine  de  Divinité  confacrée  fur  le  lieit 
même ,  parce  que  les  prerniers  Romains  appelèrent 
liber  une  ilatue  groflterement  ébau€hée  >  un  tronc 
à  peinp  écorcé  &  dégrpflFi ,  a  libro  3  hoc  eft-y  k 
rafo  llgno  faclum ,  quàd  grâcè  2««v#y  dicitur,  Ma«^ 
crobe  a  cité  Varron  (5flr.  ni,  ^.4.  ') ,  qui  appelle 
delubrum  un  temple  fimplement  confaçré  (  ^de^  )  ^ 
auquel  étoit  jpin:  un  efpace  de  terrein  'vuide  d» 
bâtimens ,  une  place.  Mais  à  cette  première  étj^mo- 
logie^  Varron  en  ajoutç  une  feçpndç  qid  paroît  lus 
plaire  davantage  ,  &  qui  nous  paroit  auffi  la  pliit 
naturelle:  delubrum  défigne  alors  l'pndroit  le  pkif 
retiré  3  le  plus  faint,  des  temples  ,  celui  où  etoii 
pl^çép  U  ^^UC  dp  h  Piyipicé  i  delubrum  3  in  fii% 

'         '  '       V  V       ■ 
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hc0  fimêtccnm  iki  'deditétiifn  tft.  Sicai  lo^m  in 
of  M>  fytrefU  €andwUm  »  ^undeiahrum  ^pellatur  , 
fia  in-qm  ponertnt  Géum,  naminatam  dcluhrdm. 

Les  ancitn»  éloiem  <iam  Tufage  de  conâurver 
«ut  Diettx  leurs  vieilles  atmes  oa  celles  <)it  ils 
av^nc  «nietées  aux  «Anemis  ^  •&  <le  le»  fufpeii- 
dre  aoKpîédeftauxtles  Aatues  ou  aux  murs  qui  en- 
touroieni  ces  ftatucs,  c*eft-à-dirc,  aux  murs  «le 
rîmérîeur  des  teniiplcs.^O*,  nous  voyons  Horace^ 
Suctone  ic  d'autres  Écrivaius  Romains  appeler 
délabra  les  murs  auxquels  on  avoit  fuAjendu  des 
armes  &  des  dépouilles.  Ileff  donc  évident  que  le 
jnot  deluhrum  défignoit  Tcndroit  le  pltts  fecret^ 
le  plus  myftérieux  des  temples  anciens.  Horace 
ik  des  temples  de  Carthage  (  ni.  Od.  $.i^)i> 

•  ••.••  Signa  ego  Punîcis 
Affma  dctuiriit  y  &  urma 
Miïhihus  fine  Câde  ^  dixtt  ^ 
Direpta  vidL 

Et  Suétone,  dit  auffi  du  temple  de  Mars  (  VïteL  c. 
8.  /z.  1.  )  :.  StriSum  aivi  JuLii  gladium  tenerU  ^  de-- 
traifum  deluhro  Martis» 

Ces  dîftinaions  fc  perdirent  dans  la  fuite  ,  & 
Ton  employa  indifféremment  les  mots  templum^ 
delkbrum  ^  Tua  p<mr  l'antre. 

Le  dtluhtum  d'Apollon  étoit  vers  le  portique 
d'Odbvie  «  près  da  cirque  Fîamlnius  (  P/i/i. 
xxxvï.  y.):  Ad  OUavU  porticum  Apollo  Phi- 
'lîfci  Rhodii  in  deluhro  fuo.  La  ftatue  étoît  Tou- 
vragc  dePbiliicus  de  Rhodes.  ^ 

Le  deluhrum  d'e  Cn.  Domknts ,  placé  dans  la 
neuvième  région  ^  renfermoit  plulieurs  ouvrages 
du  célèbre  Scopas  t  tels  que  lesftatuesde  Neptune^ 
de  Thétis>  d'Achille,  des  Néréides ,  des  Tritons 
(  Plin,  xxxrr.  f,):  In  maxima  dîgnatione  Cn, 
Domîtii  deluhro  in  cîrco  tlaminio  Ntptunus  ipfe , 

&  Tketis  &  Achilles. 

^  Le  deluhrum  de  Jupiter  Stator  ^  pilacc  dans  la 
ïégion  du  cirque  de  Flaminius  ,  par  Maccobe 
•(  àae.  ni,  4.) ,  étoit  peut-être  k  même  que  celui 
ide  l'article  précédent. 

^  Le  deluhrum  de  Junon-Sofpîta ,  placé  dans  hi 
dixième  rcçon  «  près  du  temple  de  la  m^e  des 
"Dieux ,  avoit  été  dédié  aux  Calendes  de  Février. 
11  n'exiftott  plus  à  Tépoque  oH  Ovide  écrivoic  fes 
Jaftes  C/J.  jf.):. 

Principio^  menfij  PhygÎA  eontermina  matri 
Sofpua  deluhris  dicitur  miBa  novi4* 

Nunc  ubi  finty.  illis  ^qu^ris»  facratu  KaUodîS'^ 
Templa  Ded  l  Longo  procuhuere  die.. 

Rufus  place  le  ^/<^«77(  des  Lares  dans  h  hui' 
fidme  régbn» 

Le  deluhrum  de  Mars  Gradîvus,  Voye^  Tèmpls. 

Le  deluhrum  de  Minerve-  Capita  étoit  an  bas  du 
2loot-Ca:liu5»&oft  Uia  de  remplacement  ^'m^  ; 
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Mpe  au)oufd'iniî  Fcglife  de  S.  Gregoîie»  ^oyrç 

MlNCRVE. 

il  y  avoit  un  deluhrum  dans  le  palais  des  Céfàrs^ 
(  Piat.  xxxrr,  f.  ), 

Le  éelubrum  4c  Yénus  »  placé  dans  la  voie  fa- 
crée  ,  eft  compté  par  Marcetlin  entre  les  endroit» 
de  ftome  ics  plus  dignes  d'admiration. 

Lfi  éelubrum  de  VcAa  étok  dans  le  Capicole. 
Tacite  pade  de  fon  iacendie  {.AnmtL  xr.  41.  i.  }» 

DELUGES  de  Deucalion  &  d'Ogj-gès.  f^oyei 
leurs  articles»  &  de  plus  celui  de  Xixutrus. 

OEMARCHEXASIU6 ,  c'eft-à-dire  ^  Trihu^ 
nitien^  nom  du  cinquième  mois  des  Cypriots  &v. 
des  Paphiens  (^Juaius  L,  de  anno  &  Menjihus.  ). 

Dans  les  notes  fur  Bède>  3  eft  pris  pour  le. 
fixième  mots,  &  on  l'appeUe  DiamarpUxios  Ceft 
une  erreur ,  de  même  que  le  Diamarckefagius  du 
Darium  hifioricum  Henrici  Pantaleonis.  Le  Père 
Hardouin  prétend  qu'il  faut  dire  Anfimfx^^^»^^* 
(  Fabr.  MenoL  p.  63.  ). 

DEMARCHIE.  On  appeloit  aijifi  diférentes 
intendai\€es  partagées  félon  les  quartiers  de  la 
ville  d'Athènes  &  des  bourgs  de  l'Aetique»  à  la 
t4te  defquels  étoient  des  l^giftrats  appelés  Dé^ 
marques ,  de  htfut  y  peuples  >  &  «px<if  >  Piinci* 
paiicé. 

DÉMARQUE»  Magiftrat»  chef  d'un  peuple  3 
c'eft-adire >  d'une  contrée  de  la  campagne.  Les 
Athéniens  aivifoient  la  campagne  en  certaines  con* 
trées  i  qu'ils  appeloient  ^ûfMi ,  demi  »  c'eft-à-dire> 
peuples,  ils  étabiidbient  dans  chacune  de  ces  con^- 
crées  un  Magiftrat  appelé  Anfmfx^ç ,  démarque  ^  de 
i^iMK j  peuple  >  &  de  a^;cn ,  gouvernement.  Leoonv 
du  Magîiltat  eft  formé  de  ces  deux  mots. 

DÉMÉNAGER.  Foyei  Changer  de  roaîfon* 

DEMENSUM^  Foyei  NauaaixuRB  &  Ra- 
tion. 

DÉMETER  y\  ^^^        ^  Q^^^  doimoîcûr 

AHMHTHP  y    )  ^ 

à  Cérès>  &  que  l'oa  croît  avoit  été  nus  pour 
Giméter  ^mère  de  la  Tene.  C'edaudi  le  même  que 
Damater, 

I>EMETRIAS»  en  Thei&He.  ahmhtbieok- 

Les  médailles  autonomes  de  cett»  ville  font;. 

RRH.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ord^aire  eft  une  protie  de  vaiflèam 

Demmtri^s  i  en  AITyrie.  anmhtpieon. 
M.  C^mbe  attribue  à  cette  ville  deux  médailes* 
autonomes  de  bronae  »  avec  la^légende  ci-deflus. 

DÉMÉTRIES,  fêtes  de  Ccrcs,  nommées  em 
grec  AtifUrfùs  y  félon  le-témbignage  d'Hél)^chius  es: 
^  Fiêikl^  (OMomt^^U.  i.c.  >)•  Ceux  qui  ks  celé* 
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•ient  k  fiappoienc  avec  ics  fouets  comporés 
•d'écorces  d'arbres ,  &  qu'on  appeIoit^7*^1«y.  Fa- 
fmlda^  (  DtcuiL  12.  /t/^>  2.  )  >  ckant  le  10c  Uvre 
4e  DsMore  ëe  Skîle  >  dit  que  Jes  démétries  (t  cé^ 
lébrofcnt  le  30  domots  Mimichion*  Jl  y  avoît  à 
A  thaïes  des  fêtes  de  même  nom  ,  tnftituéea  en 
rhonoeur  de  Dévnétrhis  Poltorcètes  (Ackénit^ 
A  ii«).  C'étoient  les  mênies  que  celles  qu'on  nom- 
moir  auparavant  Dtonyfiennes  «  au3r<}uelles  elles 
ayoient  fuccédé.  Cette  folemnité  arrivoit  le  trei- 
siètne  jour  du  mots  Munychion  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  appelé  Démétrion  { Plue,  in  Dtmetrim.  Diod. 
SicuL  l.  it.  Eufimàu  liiadn  )• 

DÉMÉTRIUS  1 3  Polîorcètts  j  Roi  de  Macë- 
4bine.  -ûbmhtpiot. 
Ses  médailles  font  : 
R.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
Cniqueenor.  •  .  •  •  .  EckkeL 

DÈMÉTRius  11^  Gonatas^  fils  d'Antigone^ 
Roi  de  Macédoine. 
Ses  médaillei  font  : 
C  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

DÉMÉTRIUS  l,  DJeu^  Philopator»  Sotier:  Roi 
de  Syrie,  basiaeûs  ahmhtpioy« 
Ses  médailles  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  Bronze. 
O.  en  or. 

DÉMÉTRIUS  II ,  Dieu  ^  PIûladelphe#  Nicktêr.* 
Roi  de  Syrie. 
Ses  médailles  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze* 
O.  en  or. 

DÉMÉTRIUS  m^Phîlopator, Evergetes, CaU 
linicus  ;  Dieu  ,  Pbilomctor,  Sotcr  :  Roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Phiiopator , 
Evergttts ,  Cdllinicus  ,  font  : 

RRR.  en  bronze. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Dieu  «  Philo* 
Victor  y  Soter^  font  : 

fiRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

DEMI*D£NIER  ^monnoieanciennede  PÉgypte 
te  de  TAfie.  Voyti  Rebute. 

DEMI-DÉESSES.  Toute  la  Grèce  étoît  rcm- 

Slfe  de  demi -Dieux  &  de  témçles  érigés  en  leur 
tonneur  ;  mais  dans  toute  rhiftoirc  Grecque  il 
n'eft  fai$  mention  que  d'une  feule  dtmi  -  Déijff. 
i^oy^î  Emithée. 

DEMI-DIEUX.  On  appeloit  aîniî  les  Dieux  du 
^cood  ocdtâ^»  qui  tiroiçnt  Ic^  ori^nç  ijes  Dieii^; 
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tth  étoknt  les  honu^es  ftluftretf  de  h  Gréer.  Her- 
cule >  Caftor  &  PoIluK^  Efeulape^  Énée>  &c. 

DEMI-  MÉDIMNE,  Trimodios^  mefurc  Pyth?- 
qne  pour  Parpentage.  Ette  ralotc  ^  en  mefure  de 
France ,  ^VoVj.  d*arpe«s>  ftlon  M.  Paufton  (  Mi- 
trohgit  ).  EUe  valoit  j  ea  mefuccs  anciennes^ 
j  heûes. 

Ou  6  hémihcûcs^ 

Ou  loooo  coudées  médiocres  quarrées. 

DÉMODOCUS.  Ceft  le  iioa>  de  ce  Chantre 
qui >. dans  Homère  ,  chante  en  préfence  dX'iyflTe 
À:  d'Alcinoiisles  amours  de  Mars  &  de  Venus» 
Les  MuTes  »  dit  Homère  ^  Tavoient  privé  de  la 
vue  >  en  lui  donnant  Part  de  chanter. 

0^  voh:  fur  une  pâte  antique  du*  cabieet  de 
Stofch  un  vieillard  courbé  fous  le  poids  des  an« 
nées^  wtc  use  lotigue  barbe  ^  jouant  li  la  lyre* 
Winckehnann  croit ,  avec  raifon»  y  reconnoître 
Démodoqut  »  le  chantre  du  Roi  Akinoûs  y  dans 
(  Odyf.  e.  «F.  6y  64.  )  l«  portrait  de  qui  Homère 
s'eft  peint  lui-même.  Dimodoqui  étant  devenu  par» 
là  il  célèbre  >  il  aura  été  fans  doute  un  des  fu;ett 
favoris  des  anciens  Artifies.  La  même  colleâioil 
renferme  une  cornaline  fur  laquelle  un  vieillard 
e(l  affis.  joua»t  de  la  lyre  i  derrière  lui  une&nune- 
eft  appuyée  fur  le  dos  de  fon  fiégc  pour  Tenten** 
drc.  D'après  la  conjeâure^  expo  fée  tout-à-l'heure» 
on  ne  peut  trouver  de  difficulté  à  reconnoître  fur 
cette  piene  le  même  fujet.;  car  tout  s'accorde 
avec  Homère.  LaMufe^dit-ilj  aimoit  jPéiif9dp^tt<> 

T«9  wifi  Mw  i^Uvn  Mu  J^«y«li9.7i  Mwf  rt. 

Quem  fupra  modum  Mu/a  dilexit  ^  dédit  vr/S 
konum  malumque. 

DÉMOENETE  »  étoit  un  habitant  de  KArcadie; 
qui|  ayant  eu  un  jour  la  témérité  de  godter  d» 
la  chair  d'un  enfant  qu'on  venoit  d'immo'er  k 
Jupiter^  dans  le  temple  de  ce  Dieu»  bâti  fur  Itf 
Mont-Lycée  ,  fut  changé  en  loup.  11  reprit  ùt 
figure  au  bout  de  dix  ans  j  &  remporta  un  prix  aur 
jeux  Olympiques. 

DÉMOGORGON  ,  Divinité  ou  Génie  de  U 
Terre»  comme  fon  nom  grec  le  fignîfie/C'éteit* 
difoit-on»  un  vieil!  ardcraiieux  »  couvert  de  moufTe, 
pâle  &  défiguré  ^  qui  habitoit  dans  le^  entrailtea 
de  la  terre.  Il  avoit  pour  compagnon  rÉteruité  8fi 
le  Chaos.  S'ennuyant  dans  cette  folitude  ,  il  fabri- 

3ua  une  petite  boule  fur  laquelle  il  s'affit  ;  &  s'étanc 
levé  en  l'ait ,  il  environna  toute  la  terre ,  &  formar 
aufÇ  le  ciel.  Il  tira  enfuite  de  la  terre  de  la  boue 
enflammée  »  qu'il  envoya  dans  le  ciel  pour  éclairée 
le  monde  i  ce  qui  forma  le  Soleil  qu'il  donna  à  la 
Terre  en  mariage  :  de  cette  union  fortirent  la 
Tartare ,  la  Nuit ,  &c.  On  donnoit  encore  plu- 
fieurs  autres  enfans  à  Dimogorgon:  favoir,  la  Dif« 
corde  5  Pan ,  les  trois  Parques»  l'Erèbe.  Ceft  Bo«>* 
ç^f  qui  rapporte  cette  Théogonie  »  commef  ayafl^ 
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tirée  de  TWodondus ,  ancien  Auteur  Grée.  D/- 
mogorgçn  vient  de  Amfuff  ^  Génie  >  &  de  riâi^yi» , 
qui  prcfidc  la  Terre. 

DEMOISELLE  de  Numtdîc.  f^oyei  Pintade. 

PÉMON ,  ce  mot  chex  les  anciens  philofophcs 
Égnifioit  quelque  chofe  qui  tient  du  divin  ,  un 
Génie ,  Atituêutf.  Les  Platoniciens  donnoient  ce 
nom  à  certains  êtres  moyens,  remplhTant  le  vuidc 
immenfc  qui  fe  trouve  entre  Dieu  &  les  hommes, 
difpQfés  par  étage ,  plus  puifTans ,  plus  éclairés 
les  uns^que  les  autres.  Us  tont,  difoit-on  dans  ce 
fyÔême  >  pour  ainfi  dire^  pafler  de  iMiin  en  main 
les  vœux  &:  les  prières  que  les  hommes  adreflent 
à  Dieu ,  &  rapportent  aux  hommes  les  grâces 
dont  Dieu  les  comble  en  échange.  Ce  font  donc 
eux  qui  reçoivent  les  prières  &  les  facrifices  $  ce 
font  eux  oui  rendent  les  oracles.  A  -xhaque  hom- 
me y.  dit  Ménandre ,  eft  donné  en  naiflant  un  Dé- 
mon ou  bon  génie ,  qui  lui  fert  pendant  toute  la 
vie  de  maître  &  de  guide.  Plutacque  dit  de  même 
que  ces  Démons  prennent  quelquefois  des  hommes 
en  amitié  ,  qu'ils  les  avertiflent  de  leurs  devoirs  , 
les  guident  dans  le  chemin  de  la  vertu,  veillent  à 
leur  sdreté ,  &  les  tirent  des  périls  redoublés  où 
ces  hommes  fe  livrent  par  précipitation  ou  par 
ignorance.  Ces  êtresintermédiaires,.  félon  les  an- 
ciens phifofophes  ,  ne  font  pas  de  fimples  intelli- 
gences i  ils  font  revêtus  d'un  corps  fubtil  &  im- 
perrceptible  à  nos  fens.  L'Univers  en  eft  rempli  v  il 
y  en  a  dans  Tair  ^  dans  la  mer,  fut  les  montagnes> 
jdans  les  forêts.  Les  Poètes  donnent  auffi  le  nom 
de  Démons  aux  mânes  >.  aux  ombres  des  moits. 
yoyei^GimE^ 

DÉMON  (hon  V  Pîe  IV  ayant  fak  recommencer 
des  fouilles  à  Tivoli ,  a  vu  fon  zèle  récompenfé 
par  de  belles  découvertes  j  mais  entre-autres  par 
celle  d  un  autel  dédié  au  bon  -  génie  j  fur  lequel 

AFAeO.  AAIMONI 

▲GATHÇ.   DAEMONI 

SACRUML 

B.  V.  S. 

L'Éditeur  du   Muféum  Pio  -  Oémentm  ,  dit 
agréablement  que  cette  découverte  femble  être 
un  remerciement  fait  au  Pape  au  nom  de  f  anti* 
y^uité,  qu'il  prend  tant  de  foin  d'illuftrer. 

DÉMON  de  Socrate.  Ce  philofophe  avoic  , 
Jifoit-on  ,  un  Démon  ou  efprk  familier ,  dont  les» 
avertiffemens  ne  le  portoient  jamais  à  aucune  en* 
treprife  ,  mais  le  oétournoienc  feulement  d'agir 
lorfqu'il  lui  auxoh  été  préjudiciable  de  le  faire. 
Après  la  défaite  de  l'armée  commandée  par  L»- 
cnès  ,  dit  Cicéron.  (liv.  i.  deDivinat.  J,  Socrate 
fuyoît  avec  ce  Général  Athénien;  &  étant  arrive 
4ans  un  lieu  où  aboutiffoient  plufieurs  chemins 
fisfieteas  j  il  ne  voulut  pas  fuivre  la  même  route 
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que  les  autres.  Lorfqii'o?n  lui  en  demanda  la  raf-* 
fon ,  ii  répondit  que  fon  Démon  l'en  détoumoit.. 
L'événement  ;  ftitia  bientôt  l'avis  du  prétendu 
génie.  Tous  ceux  qui  prirent  un  autrç  chemin  que 
Socrate,  furent  tués  ou  faits  pcifonniers par  la  ca- 
valerie des  ennemis.  A  la  vérité ,  lorfqu  il  alla  |fe 
prcfenter  aux  juges  qui  dévoient  le  condamner  , 
fon  Démon  ne  l'arrêta  point,  comme  il  faifoît 
dans  les  occafions  dangereufes:  c'cfl,  dit  Platon, 
parce  qu*il  ncftijna  pas  que  ce  filt  pour  lui  ua 
mal  de  mourir,  fur- tout  à  Tige  &  dans  les  cir- 
conftances  où  il  étoit.  Ce  n'étoit  pas  feulenienc 
pour  lui  quHl  recevoit  cts  avertiffcmeni  intérieurs  f 
fcs  amis  y  avoient  aufli  part,  loifqu'ils  alloicnc 
s'engager  dans  quelque  mauvaîfe  affaire  qu'ils  lui 
commimiquoient  j  &  on  citoit  plufieurs  occafions 
où  ils  fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l'avoir 
pas  cru.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  Démon  de 
Socrate,  dont  on  a  parlé  fi  diverfcment,  jUfqu'à 
mettre  en  queftion  fi  c'étoit  un  bon  ou  un  mau- 
vais ange,  n'étoit  autre  chofe  que  la  jufteffc  & 
la  force  de  fon  jugement ,  qui,  par  les  règles  de- 
la  prudence,  &  par  le  fecours  d'une  longue  ex- 
périence ,  foutenue  de  férieufes  ré&exions  fur  le 
palfé  &  fur  le  préfent ,  lui  faifoient  prévoir  l'ave- 
nir ,  le  fuccès  des  affaires  fur  lefqudlcs  il  délibc- 
roic  pour  lui-même  *  ou  fur  lefquelles  il  étoit  con- 
fuké.  Eh  effet,  que  rifiquoit-il  d'înfinuer  au  jeune. 
Charmide  ,  fils  de  Glaucus ,  de  ne  point  aller  com- 
battre aux  jeux  Néméens  ?  Sans  înfpîration  divine 
il  voyoit,  &  fon  incapacité  ,  &  un  certain  air  de 
ne  point  réuffir  oui  trompe  très-rarement.  Que 
rifquoit-il  erxore  de  dire  au  généreux  Timarque  > 
qtt'il  pérîroit  dans  la  cônfpiration  où  ils'étoit  en- 
gagé ?  A  combien  peu  de  confpirateurs  la  fortune 
cft-elle  propite  !  Quant  au  fond  ,  Socrate  n'étoit 
peut-être  pas  fâché  de  laiffer  croire  au  peuple  que 
c'étoit  uàe  Divinité  qui  Finfpiioit  :  cette  flatteufe 
opinion  l'accréditoit  infiniment  dans  l'efprit  de 
fes  concitoyens ,  &  le  tiroir  du  niveau  des  autres^ 
hommes  :  avantage  dont  les  plus  grands  politiques 
du  paganifme  ont  toujours  été  fort  jaloux. 

DÉMOPHILE,  c'éft  le  nom  delà  fcptîeme  dcff 
dix  Sibylles,  que.  compte  Varron  5  elle  étoit  de 
Cumes,  comme  la  Sibylle  Déîphobe  :  c'eft  d'elle 
qu'on  a  fait  le  conte  des  livres  Sibyllrtls.  Démo- 
pkiUzp^m  à  Tarquin  l'ancien  neuf  volumes, 
pour  lesquels  elle  denunda  trois  cens  pièces  d'or. 
Le  Roi  la  rejeta  avec  mépris  ,  &  la  regarda  comme 
une  folle;  Voyant  cel»,  eHe  en  jeta  trois  dans  fe 
feu  en  préfence  du  Roi,  &  lui  demanda  le  même 
prix  pour  ceux  qui  reftoient  :  ce  qui  confirma  Ta#- 
quin  dans  la  pcnfée  qa'elle  étoit  folle  î  mais  elle 
en  brûla  encore  trois  autres  ,  &  persévéra  à  de- 
mander le  même  prix  pour  ceux  qui  reftoient,  avec 
menace  de  fes  brûler.  Le  Roi ,  frappé  de  cette 

Perfévérance  ,  env^va  chercher  les  Augures,  dont 
avis  fût  qu'il  dcvoît  donner  pour  les  trois  livre» 
qui  xcàoient,  tous  le  prix  que  la  Sib^^Uecadcmao;-. 
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^ic.  Ces  li?rcs  forent  commis  à  k  gtrde  «les  Pjt* 
triciens ,  &  réputés  facrés ,  comme  renfermant 
I«  dcltiBces  de  Ro»e.  ^oyti  Sibylles  ,  Sibyl- 

XINS. 

DÉMOPHON  ,  ou  DÉMOPHOON ,  fils  de 
Théfce  &  de  Phèdre  ,  accompagna ,  comme  un 
ftnple  particulier,  Elphcnorà  ia  guerre  de  Troyc. 
^près  la  prife  de  cette  ville,  il  retrouva  auprès 
«l'Hélène  fa  granJ-mère,  Éthra,  mère  de  Théfêe, 
&  b  ramena  avec  lui.  A  fon  retour,  il  pafla  à 
Daulîs  j  chez  Lycurgue ,  qui  en  étoit  Roi ,  &  fe 
fit  aimer  de  fa  fille  Phyllis.  (On  peut  voir  les  fuites 
de  cet  amour  à  Tariicle  Phillis.  )  En  arrivant  à 
Athènes  «  il  trouva  le  trône  vacant  par  la  mort  de- 
Mnefthée,  qui  Tavoit  ufurpé  à  fon  préjudice,  & 
s'ùï  nit  enDoSèfTion  fans  aucune  difficulté ,  comme 
Aant  le  légitime  héritier.  Il  accorda  géncreufe- 
incnt  fa  proteûion  aux  Héraclides  qu  Eurifthce 
perfccutoit,  &  fit  même  périr  leur  ennemi.  Lorf- 

2u'0refte,  coupable  de  parricide ,  vînt  à  Athènes, 
^imopkon  ne  voulut ,  ni  le  renvoyer ,  ni  l'admet- 
trc  à  fa  table  :  il  s'avifa  de  le  faire  fervir  féparé- 
ïnent  ;  &  pour  juftifier  cette  efpèce  d'affront  ,  il 
voulut  qu'on  fervît  à  chaque  convive  une  coupe 
Particulière  ,  contre  Tufage,  Voye^  Coupb  , 
Ethra  y  Héraclides  ,  Macarie. 

DÉMOS^  nom  d'un  des  chevaux  ou  des  cochers 
de  Mass. 

DEMOSTHÉNE.  Quoique  DimofthUe  ait  été 
le  plus  grand  Orateur  de  fon  fièclf  &  de  tous  les 
âges»  quoiqu'il  eiit  une  ftatue  élevée  dans  Athè- 
nes (  Faufanias ,  i,  l.p.  i^.)  i  quoique  ks  por- 
traits de  bronze  8c  de  marbre  fuflent  expofés  dans 
nue  infinité  d'endroits ,  nous  n'aurions  cependant 
qu'une  idée  très-iaiparfaite  de  fa  phyfionomie,  fi 
lés  découvertes  d'UercuIanum  ne  nous  avoîent 
us  fourni  deux  petits  buftes  de  bronze  de  ce  grand 
fiommc.  Ces  morceaux  font  d'une  proportion  plus 
foîble  que  le  naturel  y  le  plus  petit  porte  le  nom 
du  célèbre  Orateur  gravé  en  grec  fur  le  focle.  Ces 
deux  têtes ,  qui  ont  de  la  barbe ,  n'ont  d^ailleurs 
aucune  reàemblance  avec  un  bufte  fans  barbe  , 
travaillé  de  grand  relief,  &  défigné  par  le  même 
nom  i  il  faut  par  conféquent  que  ce  dernier  mor- 
ceau ,  découvert  en  Efpagne ,  de  publié  par  Ful- 
vius  Urfimis  ^  comme  portrait  de  cet  Orateur  ^ 
repréfente  quelqu'autre  perfonnaee. 

On  pouvoir  croire  ,  df'après  cela  ,  que  le  por- 
trait de  Démojkhenc  ne  s'étojt  confervé  que  dans 
les  deux  buftes  d'Herculanum,  &  que  les  monu- 
mens  de  Rome  n'en  offroient  pas  le  moindre  vef- 
tîge.  Cependant  l'on  vit  paraître  au  commence- 
ment de  lyéS  une  empremte  de  plâtre  ,  moulée 
fur  un  petit  bas-relief  de  terre  cuite  ,  d'environ 
deux  paumes  de  hauteur  (  près  de  feize  pouces  )<• 
Ce  morceau ,  dont  l'original  parok  perdu  ,  oflFre 
la  figure  de  DtmofiJùm  dans  un  âge  avancé ,  avec 
IIAC  fêflèmblance  parfaite  aux  deux  buft^  d4 
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l^ronze  <f  Herculaaum.  UOrateur  eft  aâis  fur  une 
pierre  cubique  ,  le  corps  à  moitié  nud  &'  la  têt^ 
penchée.  Enfeveli  dans  une  réflexion  profonde  > 
il  tient  dans  fa  main  gauche ,  qui  eft  appuyée  fur 
la  pierre,  un  écrit  ou  rouleau  ,  &  il  paiie  la  main 
droive  autour  de  fon  genou.  Son  nonv  cft  guyé 
fur  la  pierre  de  la  manière  fuivante.:  ^ 

ZLHMO£eBNH£. 

Et  au-deflbus  du  nom  on  lit  le  moti 

iniBÛMIOX. 

Mot  qui  fe  trouve  rarement  chez  les  anciens  Écrî-  ' 
vains ',  n'étant  employé  que  pour  défigner  ks  cho- 
fes  placées  fur  un  autel.  Dans  PoUux  ,  EniBHMlOM 
MEA02  eft  le  nom  d'un  air  chanté  devant  l'autel 
(  Poil.  Onom.  L  4.  Sggm,  79.  ).  Cette  pierre  repré- 
fente par  conféquent  un  autel,  bûmoS)  dans  le 
temple  facrc  &  inviolable  de  Neptune  ,  de  l'ifle 
de  Calaurée ,  non  loin  des  rivages  de  Trézènes  , 
où  Démofik^ne  avoir  été  chercher  un  afylc  ,  lorf- 
qu'il  fe  retira  d'Athènes  pour  fe  fouftraireau* 
perfécutions  d'Antipater  ,  gouverneur  de^  Macé- 
doine. Il  mourut  dans  cette  ifle  à  l'âge  de  foixante- 
deux  ans  ,  du  poifon  qu'A  portoît  ordinairement 
enfermé  dans  le  chaton  de  la  bague ,  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  las  mains  de  fes  ennemis.  Le 
Démofihene  de  Cette  empreinte ,  affisfur  un  autel , 
eft  donc  repréfente  dans  le  dernier  période  de  fa 
vie,  &  réduit  à  la  cruelle  néceflité  oe  terminer  fa 
carrière.  De  la  forme  des  lettres  de  1  infcription  ^ 
comparées  avec  celles  du  nom  qui  fe  lit  fur  l'us 
des  aeux  bulles  d'Herculânum  >  il  réfulteroît  que 
la  figure  de  plâtre  feroit  plus  ancienne  que  le» 
têtes  de  bronze.  Winckelmann  ,  qui  nous  fournit 
cet  article,  ftpropofoit  de  publier  {jilfi-  de  l'Art. 
Uf.  6.  ck,  j.  D.  )  un  jour  ce  bas- relief  ;  mais  la 
mort  l'en  a  empêché.  Au  fiècle  de  Paufanias  o» 
voyoît  encore  a  Calaurée,  dans  le  niftfi$^,  ou  / 
le  parvis  du  temple  de  Neptune  ,  le  tombeau  de 
Dtmofihint  (  P^ufan.  Lx.p.  189.  /.  3.  y 

DAN ,  ou  DEN  »  anciea  Dieu  des  Germams; 
Cluvier  a(fure  (  Germ.  Ant.  /.  i.  p.  114.  )  que 
c'eft  le  même  que  Theut  «  &  Zt»f ,  par  conféquel^t  ^ 
car  comme  >  félon  lui,  de  Theut  s'eft  fait  ziW» 
Jupiter  \  de  même  de  ZcU  s'eft  fait  àSn ,  Dan  y  car 
on  a  dit  zW>  lit  y  &  en  dorique  >  z«f  :  de  ce; 
obliques  zvfiç,  ztffï  >  &c.  s'eft  formé  le  nominatir 
z«v,  &  en  dorique  z«j>  ,  puis  le  z  fe  changeant  > 
comme  il  arrfye  fouvent  en  A,  Ai^»  Dan,  qui 
étoit  le  grand  Theut  ou  le  grand  Mercure  Dan 
&  Den  ;  en  Sclavon,-  & ,  ftlon  une  autre  pronoa** 
ciatioB,  dren  &  d:pn ,  fienifie  jour,  comme  dle^» 
qui  vient  de  ^W  >  génitif  de  Çiàf. 

DENARIAIRE  (  Numéraire  ).  Koyei  Arit»» 
MÉTJQUE  des  Romastts. 

DENARIUS.  Foyfi  Dsni£K  &  SSDicmk 
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DINATES,  Pénates,  Diciw domeftîqiïb, De- 
jiys-d*Halycarniflfe(/.l  )parlartt  des  Dieux  Pénates, 
dit  qUef  Hiftdrién  Tftnécra  écrit  cfue  h  figure  ou 
ftâtue  ,  Pcffigie  des:  Dieux  Dénotes  ou  Pénates , 
n  ctoit  autre  chofe  que  des  bâwns  de  cuine  ou 
de'  fer  ediitb'és,  &rurt  vafe  Trôyen  dt  ferre  cuite  j 
&  que  c*eft-là  fotit  ee  qû'Ènée  apporta  dé  ftoyie  5 
mais  il  ajoute  que  pour  lui  il  a  va  un^  temple  à 
Rome  y  près  de  la  grande  place  ^  où  ces  Dieux 
étoient  repréfentés  adfiSj  fous  bi  forme  de  deux 
jeunes  hommes ,  ayant  chacun  un  dard  en  main  \ 
que  ce  font  des  fymboles  des  Dieux  tutéfaircs  5 
que  la  poftured'un  homme aflis  marque  la  sûretés 
que  les  javelots  fignifient  qu'ils  repouflfent  les 
violences  &  les  outrages  ,  &  que  la  jeuneiTe  dé* 
fi^nc  Taccroiflemcnt  d'un  état;  qu'au  refte  l'inf- 
cription  étoit  Déhates  »  parce  que  les  anciens , 
avant  {'invention  de  h  lettre  P*  fe  fervoient  de  la 
lettre  Û.  Tel  efi  le  récit  derHïftorien  des  Antiqui- 
tés Romaines,  qui  pourroit  bien  s'être  trompé. 
Souvent  la  oueue  du  P  eff  fi  ^petite  fur  les  mé« 
^lles  •  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre  cette 
lettre  P  8c  un  D*  Il  en  pourroit  bien  être  de  même 
pour  l'infcription  qu'avoit  vue  Denis  -  d'Halycar- 
iiafTe»  où  la  c^ueue  du  P.  pou  voit  être  rongée  par 
le  temps.  Croire  que  les  anciens  habitans  de  l'Italie 
n'euflent  pas  la  lettre  P  ^  c'eft  une  erreur  que  plu- 
fieurs  noms  pronres  de  ce  pays  &  de  cette  épo- 
que fi  reculée^  rétutent  fufffamment  1  par  exemple» 
Cafys  y  Capecus  ,  Picus  ,  Pilumnus^  P  allas  •  Les 
Troyens  avoient  aufli  la  même  lettre  :  témoin  les 
noms  Paris  *  Pergama,  Phrygcs  ,  Priamus,  &c. 

DEKDRITIS ,  futnomqne  les  Rhodîens  don- 
nèrent à  la  belle  Hélène ,  après  lui  ivoir  élevé  un 
temple  dans  le  Ueu  où  les  femmes  de  la  Reine  fo- 
lixo  Tavoicnt  pendue,  Voye^  Hélène,  Polyxo. 

DENDROPHORE  ,  fignifie  proprement  porte* 
arire,  ctlui  qui  porte  un  arbre.  On  appeloit  ainfî 
chez  les  anciens  ceux  qui ,  dans  certains  facrifices  3 
portoient  des  arbres  par  la  ville,  f^oye^  Dendro-» 
PHORiE.  Le  code  Théodofien  (  4e  Pagan.  facr.  & 
ttmp.  th,  20.  )  parle  de  certains  Jièux  donnés  aux 
Frédîchs  &  aux  Dinétopkar^s ,  pour  y  faire  des 
repas  facrés  ^  &  il  les  confifque.  Ce  mot  fe  trouve 
Souvent  dans  les  anciennes  infcriptions. 

Le  Dieu  Sylvain  étoit  appelé  quelquefois  Ûên^ 
dropkùre  y  pitct  qu'on  le  rcpréfentoïc  avec  d^s 
branches  d  arbres  à  la  main  :  c'eft  ainfi  qu'il  pa- 
rojflblt  fur  les  théistes  4an$  les  chceurs  <}es  f^i- 
vahsdeBacchus» 

Denoro^hore.  Cétotr  tu/&  on  actHan.  II  y 
avoit  ua  corps.j  ou»  comme  l'oii  difok  chez  les 
Romains  «  un  collège  de  Dtndropkores ,  qui  fui* 
voit  les  armées  :  on  ne  fait  pas  trop  quel  étoit  leur 
art  ou  leur  fonâion^  Quelques-uns  difent  qu^ils 
foumiffoient  du  bots  pour-  les  tentes.  D'autres 
penfent  que  c'étoiçnt'eux  qui  fburniiToient  le  bois 
4'ouvrag^  Qéçefiaire  pofir  h€qa(ïf)iSfi(m  àcs  i^ir  i 
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fices  Se  des  machines  de  guerre.  Saumaife  (  vers  Is 
fin  de  fes  notes  fur  la  F'ie  de  Caracalla,  par  Spar- 
tien  )'  avoue  que  c'étok-ti  le  fenti mçnr  général  de 
tous  les  favans  de  fon  temps}  mais  il  n'eil  pas  de 
leur  avis  3  &  il  dit  que  les  Dendropkêres  des  ar« 
mées  n'étotenc  point  difierens  de  ceux  des  facri-r 
fices  dont  nous  avons  parlé  dans  l'acticlc  pré« 
cèdent» 

DENpROPHOKTE.  Cérémonie  religîeufe  qui 
confi({oit  à  porter  un  ou  plufieurs  arbres  dans  fes 
rues  des  villes  à  la  fuite  ae  certains  facrifices^  8c 
en  l'honneur  de  quelques  Dieux. 

La  Dendrophorie  étoit  d'ufage  dans  les  facrifices 
de  BacchuSj  de  Cvbcle,  &  du  Dieu  Sylvain.  Ar- 
nobe  (  /.  r.  )  parle  de  celle  qui  fe  faifok  aux  la« . 
crifices  de  la  mcre  des  Dieux.  Elle  confiftoit  a  por^' 
ter  un  pin  au  travers  àes  villes.  On  plantoit  en- 
fuite  ce  pin  en  mémoire  de  celui  fous  lequel  Atys, 
favori  de  la  Déefle  «  s'étoit  mutilé.  On  couronnoic 
les  branches  de  cet  arbre  «  parce  que  Cybèle  avok 
ainfi  couronné  fon  favori  ;  on  entouroit  fon  tronc 
de  laine»  parce  que  la  Déefle  avoit  couvert  de 
laine  la  poitrine  d'Atys  y  pour  la  réchauffer  (  Arti* . 
midori^L  il.  c.  42.  Commadian,  Strabo.  L  x.  ). 

Ces  mots  Dendropkçre  &  Dcndrùphorie  font 
grecs  ,  &  compofé's  de  Hffjft  »  arbre  ^  &  de 
^i^m  ,ji  pcn$* 

DENICALESferU,  cérémonie  qui  fe  faîfoîc* 
après  les  obsèques  y  pour  purifier  la  famille  des 
morts  (  A.  Gell.  an.  ). 

DENIER,  monnoîe  ancienne  de  l'Egypte  8c 
de  l'Afie.  Koyei  Drachme, 

Denier  des  Romains.  Les  Ronnains  fe  fèrvi«' 
rent  pendant  long -temps  de  monnoîe  d'airatn» 
qu'ils  appeloient  Aj^au-iieu  d'Ai  ,  ou  libra  ,  ou 
pondoy  parce  que  cette  monnoie  pefoit  une  livre  i 
&  des  monnoies  grecques  d'or  &  d'argent.  Ce 
fiit  Tan  de  Rome  48  f  que  l'on  comntença  à  battre 
dans  Rome  de  la  monnoie  d'argent.  La  première  ' 
Qui  parut  fût  le  denier  y  denarius ,  qui  étoit  marqi^ 
de  la  lettre  X  j  parce  qu'il  valoir  dix  as  ;  il  étoic 
divifé  en  deux  quinaires  mirqués  d'un  V ,  &:  ces  ' 
deux  quinaires  fe  divifoient  en  deux  fefierces , 
marijués  de  ces  trois  lettres  L  L  S.  (dcHX  libra  &  ' 
demie)  que  les  copiftes  ont  changée  en  ceQesH»  j  ' 
H  S.  Voyei  Sesterce. 

Ce  denier  fut  nommé  cvnfèilaire ,  à  la  différence 
de  celui  qu'on  frappa  fous  les  Empereurs ,  5^  qui 
fut  furnommé  impérial.  Le  denier  confulaire  pe-  * 
foit  une  drachme  jufte,  ou  la  fepttème  partie  d'une 
onee.  Le  denier  inftpérial  n'étoit  que  la  huitième 
partie  d'qne  once. 

Le  denier  confulaire  portoit  pour  enapretnte 
d'un  côté  une  tête  ailée  de  Rome ,  &  de  l'autre  un 
chariot  à  deux  ou  â  quatre  chevaux  $  ce  qui  faifoH: 
que  les  deniers  étoieutappclés  bigati  8r  quadrigatf^ 

D^ns  1^  ftote  pn  mi^  lùr  in  revers  Çaftor  &  roU 
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W3  ic  qoelqucfois  une  Vi&pkt  fur  UM  cliar  à 
deux  ou  quatre  chevaux.  ,  , 

Toutes  les  évaluations  qui  fuîvcnt  font  tirccs 
4c  h  Métrologie  de  M.  Pauâon. 

Demi  EU  j  once  d'argent ,  moimoiedes  atuciens 
Bomains^  qui  valut  ^  depuis  Tan  de  R«mc  485 
jofqu'à  l'an  537  3  10  Uv^  »  «onnoîc  aâuelie  de 
France.  Elle  valoit  aloif  M  monnoie  du  mimt 
peufrfe^iqmnaires»  V 

Ou  4  fefterces  > 

Ou  10  livres , 

Ou  20  (ênAclies, 

Ou  40't'À'Onces. 

Denier  .  fe«ule  d'arçent.  H  valut ,  depuis  Pan 
àc  Rome  5J7  .  jufqu  à  Tan  ^a^»  i  Hv-  10  fols  ^ 
iDonnoie  aauelle  de  France.  11  valoir  alors  ^  en 
aonnoie  du  mfme  peuple  «  X  quinaires  j 

Ou  4  fefterces  j 

Ou  xo  as , 

Ou  10  onces  pefant  de  cuivre  j 

Ou  110  onces  de  Tas. 

DfiKiER^  fextule  d'argent.  Il  valut  >  depuis  Tan 
et  Rome  544  iufqu'i  Tan  547  »  1  Uv.  \o  fols  ^ 
monnoîe  aâuelle  de  France.  Il  valoir  alors  j  en 
monnoie  du  même  peuple  >  X  quinaires  i 

Ou  4  fefterces  , 
'  Ou  16  as  pdansde  cuivre  > 

Ou  192  onces  de  l'as. 

Denier  ,  fextule  d'argent.  H  valut  s  depuis  fan 
:4e  Rome  547,  jufqu'à  lan  ;éo«  i  liv.  10  fpls, 
monnoie  aâuelie  de  France.  Il  valoir  alors  ^  -.en 
inonnoie  ancienne  du  même  peu[^  j  ^quinaires^ 

Ou  4  fefterces  j 

Ou  lé  as. 
-    Ou  192  onces  de  l'as. 

Denier  ,  fextule  d'argent.  Il  valut,  depuis  l'an 
de  Rome  k6o  jufqu'à  $^6 ,  i  Hv.  10  fols  j  mon- 
noie aftueue  de  France.  11  valoit  alors,  en  mon- 
lioie  du  même  peuple >  2  quinaires,  " 

Ou  4  fefterces^ 

Ou  16  as: 

Ou  192  4>nces  de Tas. 

Denier.  11  valut,  depuis  fan  586 jufqu'au  règne 
ée  Claude^^u  de  Néron,  18  fols,  monnoie  ac- 
tuelle de  France.  Il  valoir  alors  ,  en  monnoie  du 
Blême  peuple,  iquinaires>  .... 

Ou  Ifefterces  , 

Ou  i  onces  pefant  de  cuivre> 
.    Ou  16 as. 

Ou  i9Jt  onoes  de  l'as. 

FUne  J  oui  écrivoit  fous  Vefpafîen  ,  dit  qae  de 
Ion  temps lei/rairr  Romain  étoic  ^gal  à  la  drachme 
Attique  (  xxt»  ^40'  i^^^^hmu  Atùcû  di..  ^urii  ..r^ 
^riuihaUt  pondus.  On  ttou^t-ev  çfct  :;^vii  1?.% 
médailles- d'argent>  ouuie/.  ^ers  de  Xcro 1 1 .  .  ..  .  •  c  «- 
de  même  fabrique  ^  de  mcniieerand^  j  .:  ^f  w; 
poîdsquçksaiaces^ijirUqueUeeiUçfii  A?.  ;^.uu» 
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Ces  pièces  pwvcnt  tenir  d  argçntfinpojyu:  h  vak^r 
de  prés  de  18  fois  ^âuels.  JLVvaluatio;i  dç  M* 
Fauâon  eft  donc  jufte. 

pBNiER  mgramm^.  II  Viatut,  depuis  V  r^% 
de  Claude  jPu  de  Néron  ,  jufqu'à  CopftaAtin,  if 
{Qh&c  },  monnaie  «aôuelfe  deFr^uice.  U  v«doit 
alors ,  m  monooi^  du  fnêmp  peuple ,  2  qumairçs  à 

Ou  4  fefterces  , 

Ou  i6as. 

Ou  152  onces  de  Tas. 

Benier  de  Néron,  il  valut^ious  Conftantin  te 
fes  fuccefleursi  riih  ^  livre  tournois,  près  jde 
J^J  fols.  i\  v^oit  ak>rs  ,  eu  inonnoie  du  même 
peuple ,  1 1  Jivre  de  cuivcc. 

Ou  I  y  mipimus  , 

Ou  60  AflarioAS* 

Dénies^  d'areene  ,  faiga ,  fcripulc  ^'argent  ^ 
monnoie  de  la  ioi  faliqtie.  II  valoir  fi  de  la  livre 
tournois  aâuelie^  ou  ;  fols  &  près  d'un  liard. 

Denijbr  ,  anjdiei»fx>ids.de  VA&c  6c  derÉgjrpc» 
Voyei  Dracbmii. 

Dbnier  de  PMpyriui ,  ancien  poids  des  Ro- 
mains.  Il  valoit ,  en  poids  -de  France  >  75  graine 
&  7.  fi  valoit^  en  poids  des  Romains  >  i  ^  aeniei 
de  Néron, 

Ou^  ^icripules, 

OuéfextansdeCeUê^ 

Ou  6  •!  fimplium  j 

Ou  20  f  Cliques. 

DENIER  de  Héron  ,  aïKfon  poids  des  Romnni» 
n  valait,  .en  poids  de  fcance,  6x  ^f^aim.  11  t»? 
loir,  en  poids  Romains,  ;  fcripiues^ 

Ouf  :ifextansdeCdfe> 

Ou  6  fimplium  « 

Ou  18  filiques. 

'  Denier  d*or. Four évaluerxctteiMnnoieréelIci 
ou  de  compte,  on  multipliera  la  v^eur  du  MerUer 
d'argent  .ou  de  la  drafifme  (  monnoie  égale  ait 
denier  )  par  ,1e.  nombre  qui  isxpcimoit  la  propqrtioi» 
de  J'or  à  l'argent  chez  les.a.uciens. 

Le  nombre  i2.exp;imoit  cette  propoctiom  cher 
les  Afiaiiqucs  &  les  .l^pc^^- 10  chez  les  Gmcs^ 
&  X.6  chez,  les  Rpmaii;!^. 

DÉNOMBAEMÇNT.  roy^î  CiNS. 

DmaNf.UTQÀ.  Ç  ^^  m&ripttonr.o»^ 
XcL-vt^e  .^vi  '  a.pitple  d^ns  le  palais  des  ConferMH^ 
tc-viis .  iv  publije  par/5rur€r(^..2fe)&irmentiojs 
lias    -V   zc'wrr  :zri.dcs  diflfcsentes-regions^de  Rome» 

'     L  .'lit  que  ces  ÔlEciers  fu)>aUernes  dêvoîenr 

•;   >  > .,,  J»!  ^,,y  ju^j.3  Jej  crimes  qui  fe  .commetroieiK 

'  leurs  r:gû)ns^lorfou'ilnefcprércntoît point 

1  \  c  îateir-  Mutirmi  (  604   t.  Tkef.  inûript,  )  s 
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Denontiator  regionis  RomAe,  &DEK1&K- 

TiÀTORES  VICORUM  RoMiC. 

DENT  ATA  (  Çharta),  Le  papier  poUâvec 

•  une  dent  de  loup ,  de  fanglicr  ou  dis  cheval,  ccoif 
app.elé  ckarta  dentata.  Érafme  Ta  pris  pour  un  écrit 
mordant.  Mais  Manuce,  dans  fes  Notes  fur  la  14* 

.  Lettre  du  fécond  Livre  de  Cicéron  a  f on  frère  Quln^ 
tus  ,z  relevé  cette  erreur.       <  '  - 

DENTATUS ,  né  avec  des  dents.  Ce  ftt  la 
raifon  pour  JaqueUe  on  donna  le  Cmnom  Dentatus 
à  M.  Curius.  Pline  (  m.  16.  )  le  dit  cxprcflëmcnt: 
Quofdam  6f  cum  dentiùus  nafci  accepimus  ,  fient 
M*  Curium  j  qui  oh  id  Dentatus  cçfiiominatus  efiy 

DENTELÉES  (  hiéiaiHcs  )  ,  nummi  ferrati. 

,  On  défignc  par  le  mot  dentelées  des  médailles  Grec- 
ques &  Romaines  y  dont  la  tranche  ell  dentelée  ou 
garnie  de  dâncs.  Le$  premiers  Ecrivains  qui  don- 

.  nèrent  des  traités  fur  la  Numirmatique,aflurèrcnt 

*^<jue  l'opération  par  laquelle  on  formoit  avec  la 
lime  des  dents  fur  les  bords  des  médailles ,  avoir  | 
poui?  obfct  de  pré\'enir  les  tntreprifcs  des  faux- 
monnoyeurs  Ceux-ci  ne  couvrant  ic  bronze  qu  avec 

.  une  légtre  faiille'd'or  ou  d'argent,  voyoient  leur 
fraude  découverte  par  la  dentelure.  Les  médailles 
confulaires  d'argent  font  fouvent  dentelées  ^  mais 
on  n'en  connoît  point  dans  les  impériales. 

Cette  opinion  feroit  aflfez  vraifemblable  ,fi  Ton. 
ne  trouvoit  pas  des  médailles  dentelées  qui  appar- 
tiennent aux  Rois  de  Syrie  >  ^  qui  font  de  bronze. 
Les  faux-monnoyeurs  ne  contrcfaifoient  sûrement 
pas  les  monnoies  dje  bronze ,  parce  qu'ils  n'au- 

•Toient  fait  aucun  profit  i  dc9-iors  on  ne  dentelqtt 

Îm  les  médailles  de  bronze  pour  prévenir  Içurs 
raudes. 

Comm£  les  médailles  des  Rois  de  Syrie  font  du 
même  temps  que  les  confùlaires,  on  peut  en  con- 
clure que  la  dentelure  des  monnoies  fut  une  efpèce 
de  mode,  c'eft- à-dire^  un  goût  particulier, qui 

•  ijura  plus  d'yn  fif.clç. 

Au  relie ,  on  doit  dfre  ici  que  les  médailles  Ro- 
snatnef  dentelées  étoient  regardées  du  temps  des 
prenjiers  Empereurs  comme  d'un  meilleur  aloi 
que  les  nouvelles  motinoies  îmjjériales.  Les  Ger- 
mains ,  dit  Tacite  (  Germ.  e,  f,  n.  7.  ) ,  rccher^ 
«hoienc  les  vieilles  monnoies  des  Romainj  ,  en 
particulieries  deniers  CQnfuIaires  ^  appel<!s  higati^ 
te  les  deniers  confulair^s  d^ntefé^  :  Pecuniam  fro- 
hant veterem ,  Ùydih  nçtàm',  ferrfit^^ \  higatofque, 

PENTS*  Les  anciens  rempbçofcnt  les  dents 
qu'ils  avoîent  pîprdues  j  ik  «en  f^ifoient  d'ivoire , 
'&lesattactioienc  avec  def  iî!s  d'or  La  onzième 
lot  des  Xli  tables^  rapportée  ptr  Cicéron  (</«  leg. 

jL  24.  )  »  fait  mention  de  cet  ufage Cui 

auro  dentés  vinéii  fnfnt.  ^  ^  •  ,  .  E^^Jtfartial  dit 

Sit  dentata  tiii  videtur  JEgU 
»         pm^tis  ojpbus  ^  IndicQ^u^  cçrtit^ 
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Les  habîtans  des  îfles  Britanniques  employoîent, 
du  temps  de  Solin  (c.  21.  )  les  denu  des  vache» 
marines  &z  des  autres  cétacées  à  fabriquer  des  poi- 
gnées d'épée  :  Dentibus  mari  natantium  belluarunt 
inpgniunt'  erifium  capulos  :  candi cant  ad  ebumtam 
claritatcm» 

Sur  un  tombeau  de  la  villa  Albani ,  publié  ait' 
trefoîspar  Fabrctjci,.on  voit  un  cocher  conduifant 
un  char  à  quatre  chevaux  ,  dont  le  poitrail  ell 
orné  de  fonnettcs  &  de  dents  de  loup. 

Les  dents  du  même  animal  fervoicnt  aux  anciens 
â  polir  les  métaux  &  les  ckarta»  ou  feuillets  for-» 
mes  par  la  réunion  de  plufieurs  écorces  de  ^a« 
pyrus> 

DENUNTIATORES.    Voyei  Dénoncia» 

TEUR, 

DEN YS  I ,  tyran  de  Sicik. 

Ses  médailles  font  ; 

Unique.  .  .  .  en  or.  .  .  •  *  Torrempfût 

RR i  en  argent, 

RRR,  •  •  .  •  en  bronze. 

Dents  II ,  tyran  dç  Sicilcr 
Ses  médailles  font  : 

O en  or. 

O en  argent. 

Unique en  bronze.  •  •  T^rremufa» 

DÉOIS  fiit  aimée  de  Jupiter  ,  qui ,  pour  la 
tromper ,  fe  métamorpbofa  en  ferpent. 

DÉPILER.  L'ufage  de  fc dépiler  a  toujours  êa 
lieu  dans  l'Orient  &  dans  tous  les  pays  chauds. 
11  régna  auffi  chez  les  Grecs  j  comme  on  peut  le 
conjefturer  d'après  Içurs  ftatu^s  ,  auxquelles  on 
ne  voit  ordinairement  point  de  poils  fous  les 
aiffelles^  ni  au-deflbus  du  nombril.  Plu/ieurs  paf« 
fages  4e^  écrivains  latine  nous  apprennent  que  les 
premiers  Romains  fç  faifoîent  dépiler  fous  les  aif- 
felles  par  ^cs  efclaves  appelés  AUvilarii  ^  ou  Aur 
pili  3  &  que  les  débauchés  prariquoîent  la  dcpî- 
ladon  fur  toutes  les  parties  du  corps.  On  fe  fervoît 
pour  cela  d'un  emplâtre  fait  avec  de  la  poix,  ou 
'de  la  réfine,  &  de  l'huile  ou  de  la  cire  î  compo- 
fition  appelée  Dropax,  Juvénal  parle  dans  fa  hui- 
tième fatyre  (  ve-f  13.  ^  de  la  poix  du  pays  des 
Bruiçiçns,  que  Ton  employoit  pour  fe  dépiler,  i- 

,     •     •     .     Nullus  totd  nît^r  in  cote  »  qualcm 
Bruttia  prAfiahat  calidi  tibifafcia  vifcif 

DEPONTANL  Ce  mot  ^éfignoît  1er  fexa- 
génairçs  que  Içur  â^rp  eremptojt  dc5  emplois  pu- 
blies. Le  peuple  Rom;iit|  donnoit  fon  fbfFrag;e 
pour  les  éleâions ,  en  paffant  fur  un  pont ,  ou 
éçhr^fFaut  élevé  pour  cet  effet  devant  les  Comices. 
Depontiini  étoient  donc  reat  qui  ^  pouvant  rcfu» 
fer  d'être  élus  pour  dçs  crïtpioîs  onéreux ,  dé- 
voient ,  félon  quelques-uns,  être  privés  du 
droit  de  donner  kiir  ipffta^ ,  c'çUtM*^^  '  ^^^ 

rçponflçi 
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fcpouffës   du  pont-aiix-Aiffragcs ,  de  ponte  deji'' 
cicndi  (  Nomus  xtt.  il.  )• 

DEPORTATION.  Cctoit  chcx  les  Romains  la 
peine  de  celui  q^i  étoic  condamné  à  pafler  dans 
les  ifles  :  cette  peine  fuccéda  à  celle  de  l'inter- 
diâion  de  Teau  &  du  feu^  &  les  fuites  en  étoient 
les  mêmes  que  celles  de  la  condamnation  â  per- 
pétuité aux  ouvrages  publics.  Les  deportati 
ctoienc  morts  civilement  \  ils  perdoient  l'honneur 
&  les  droits  de  cité,  ils  ne  pouvoient  plus  tefter  > 
&  n'avoicnt  point  d'autre  néritier  auc  le  fifc  j  ils. 
confervoient  cependant  ce  qui  e&  du  droit  des 
cens ,  &  demeuroient  obligés  pour  la  panie  de 
leurs  biens  oui  n'étoit  pas  confifquée.  Lorfqu'ils 
étoient  rétaolis-  chez  eux  ,  ils  ne  recouvroient 
pas  pour  cela  l'ordre  qu  ils  tenoient  dans  la  milice  , 
ni  Hionneur,  ni  les  actions  antérieures,  excepté 
(à  l'égard  de  ces  aÛions  )  dans  le  cas' où  on  les 
réintégroft  dans  tous  leurs  biens.  Cette  condam- 
nation prononcée  contre  le  mari ,  ne  faifoit  pas 
révoquer  de  plein  droit  la  donation  faite  à  la 
femme ,  mais  il  dépendoit  du  mari  de  la  révoquer. 

La  déportation  étoit  différente  de  la  reléga- 
tion \  elle  avoir  quelque  rapport  au  banniiTement 
perpétuel.  Ulpien  dit  que  la  déportation  obligeoit 
a  une  demeure  fixe  pour  toujours ,  mais  que  la 
rélé^tion  pouvoit  être  révoquée  ,  &  qu'elle 
laifloit  plus  de  liberté.  On  peut  en  conclure  que 
la  déportation  n'étoit  plus  révoquée  au  fiècle  de 
ce  jurifcon fuite ,  c'eft-à  dire,  vers  le  temps  d'A- 
lexandre Sévère. 

DEPOUILLES.  Voyei  Bt^tin  dans  le  diâion. 
de  l'Art  militaire. 

DEPOUILLES-OpimeS.  Voyei  Opimes. 

pEPSTICIUS  panis  (  Cato  de  re  rufticâ).  Le 
pain  depfticius  ,  c*eft-à-dire  ,  pétri  Amplement  & 
(ans  levain  3  fe  faifoit  avec  de  la  farine  &  de 
l'eau  mêlées  enfemble.  On  répandoit  de  l'eau 
fur  la  farine  peu-à>peu ,  on  pétriflbit  bien  cette 
pâte  >  &  on  la  faifoit  cuire  fous  un  couvercle 
de  tourtière. 

DEPUTATI.  Ce  mot  défignoît  :  !«>.  des 
armuriers,  ou  de  certains  ouvriers  qui  travailloient 
à  la  fabrique  des  armes  dans  les  forges.  1^.  des 
gens  aâifs  qui  fuivoient  les  armées  ,  &:  qui , 
dans  les  aâions  ^  étoient  chargés  de  retirer  les 
bleffés ,  &  d'en  avoir  foin. 

DnfarATus  ^  nom  d'un  bas-officier  de  TEglifc 
de  Conftantinople  >  i^iTPCTKTcç,  Le  nom  'de  député , 
en  ce  fens ,  fignifie  un  emploi ,  &  non  pas  une 
charge  ou  une  dignité.  Le  Député  étoit  chargé 
d'appeler  les  perfonnes  de  condition  à  qui  le  Pa- 
triarche vouloir  parler ,  &  d'écarter  le  peuple 
quand  ce  prélat  marchoit,  te  Député  étoit  donc, 
comme  il  paroit ,  une  efpèce  d^huifTier ,  ou  de 
bedeau.  Il  étoit  auffi  chargé  du  foin  des  habita 
Aneiquités  i  Tome  II. 


facrés ,  de  les  pjier ,  de  les  ferrer  ,  de  les  con- 
fervcr. 

DERAC,  ancienne  coudée  des  Égyptiens.  Foye^ 
Coudée. 

DERBE  ,  dans  la  Lycaonic.  On  a  quelques  mé- 
dailles impériales  Grecques  de  cette  ville ,  félon 
le  P.  Hardouin. 

DERCÉTO ,  grande  divinité  des  Syriens ,  qui 
la  repréfentoient  en  femme  de  la  ceinture  en 
haut,  &  terminée  dans  la  partie  inférieure  de  fon 
corps  par  utfe  queue  de  poiffon.  Voici  comment 
Diodore  de  Sicile  &  Lucien  racontent  fon  hiftoire: 
Dercéto  ayant  offenfé  Vénus ,  en  fut  punie  par 
un  violent  amour  que  la  DéeflTe  lui  infpira  pour 
un  jeune  facrificateur  très-beau.  Dercéto,  après 
avoir  eu  de  lui  une  fille  ,  conçut  une  fi  grande, 
honte  de  fa  foibleflc,  qu'elle  fit  mourir  le  jeune 
homme  ;  &  avant  tranfporté  l'enfant  dans  ua, 
lieu  défert,  elle  fe  jeta  dans  un  lac,  où  foit 
corps  fut  métamorpnofé  en  poiflbn.  L'enfanc 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  fut  la  famoufe  Sémi- 
ramis,  qui^  dans  U  fuite,  plaça  fa  mère  au  rang 
des  divinités ,  &  qui  lui  confacra  un  temple.  Les 
Syriens,  à  çaufe de  fa  prétendue  métamorphofe» 
s'abftenoient  de  manger  du  poiflbn  «  8e  avoient 
pour  ces  animaux  une  grande  vénération.  Ils 
confacroient  dans  le  temple  de  Dercéto  des  poif- 
fons  d'or  &  d'argent ,  &  lui  en  préfentoient  tous 
les  jours  de  véritables  en  facrifice.  Voye^  Atar-» 

GATIS  ,  SÉMIRAMIS. 

Si  Ton  en  croit  Pline,  (L.  r.  c.  13  &  c.  ij.  ), 
Dercéto  étoit  adorée  à  Joppé  ,  aujourd'hui  Jafa. 
Diodore  de  Sicile  (  /.  x.  )  dit  que  c'étoit  aux  en« 
virons  d'Afcalon.  Selden  juge  d'après  Çts  (latues 
{Dt  Diis  Syris  Synt.  ri.  c.  3. 1,  que  c'étoit  le 
Dagon  des  Philiftins.  Ceft  auffi  la  même  divinité 
que  Atergatis ,  dont  on  avoit  fait  Dercéto,  Les 
Syriens  la  faifoient  mère  de  Sémiramis ,  &  racon- 
toient  d'étranges  fables  fur  cette  femme  que  l'on 
avoit  divinifée.  On  peut  les  voir  dans  les  auteurs 
cités  ci-defTus  au  mot  Atergatis,  ou  l'on  trou* 
vera  aufll  l'étymologie  de  ce  mot  ;  &  au  mot 
Dagon. 

Selon  Voffius  (  De  îdoloL  /.  vil  c.  lO.p.  176.), 
Dercéto  étoit  la  Lune  5  Dercéto  a  été  appelée  Céto^ 
comme  il  paroît  dans  Pline  (  Hift,  nat.  L  r.  c. 
I  j.  ).  De  ce  nom  quelques-uns  pourroicnt  inférer, 
dit  Voffius ,  que  Pe/véro  étoit  Andromède,  parce 
que  le  navire  qui  tranfpoita  Andromède,  portoit 
la  figure  du  poiflbn  appelé  Cetus ^  ou  parce  que 
le  prince  auquel  elle  fut  promife  d'abord ,  étoit 
feigneur  d'une  iâe  habitée  par  dés  pirates  3  que 
Ton  a  pu  comparer  aux  monitres  marins,  nommés 
Cete  ^  Se  appeler  de  leur  nom.  Mais  Voffius  aflîire 
avec  plus  de  vraifemblance  que  Céto  a  été  formé 
de  Dercéto,  en  retranchant  la  première  fyllabe, 

DERCILE  &  ALIBION  ,  fils  de  Neptun<r, 
enlevèrent  à  Hercule  les  boeufs  de  Géryon  ^  lorf; 
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qu'il  paffa  par  la  Lybie  ,  &  les  conduifîreût  en 
Êtrurie.  royei  Géryon.    ^ 

DERTOSA ,  en  Efpagne.  C.  I.  A.  D.  Coionia 
Julia  Augufia  Dertofa. 

Cette  colonie  ronuine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  Thoaneur  d'Augufte  j  de  Tibère. 

DÉS  de  Bade^  Foyei  Bade  &  Dés. 

Di«  j  monnoie  des  anciens  Romains.  Foyei 

Bessis. 

DÉs«  mefure  linéaire  des  anciens  Romains  j 
Voyei  Bes. 

DÈS ,  divifion  de  l'ancienne  livre  Romaine  de 
poids,  yoyei  Bis» 

Des  >  mefure  de  capacité  pour  les  liqueun  des 
auiclens  Romains,  yoyei  Bessis. 

DÉS  y  mefure  gromacique  des  anciens  Romains. 
Koyei  Bessis:. 

DÉSAifAUS,  St.  Jérôme  dit  dans  la  chronique 
d'Eusèbe  j  que  Défanaus  eft  un  fumom  d'Hercule^ 
trcs-rcfpcaé  dans  la  Phénicic,  &  que  de  fon  temps 
encore  les  Cappadociens  &  les  Eliens  l'appeloient 
Défanaus.  Dans  le  texte  grec  d^Eufèbe  H  y  a 
Diodan  3  Attttît  3  au-Iieu  de  Dé/anaus  y  que  S. 
Jérôme  y  a  mis.  Ce  Défanaus  étoit  contemporain 
de  Moyfe  i  quelques-uns  Tappelent  Dorfanaus  > 
&  non  pas  Défanaus.  Louis  Vives,  dans  fes  notes 
fur  le  II.  chapitre  du  XVIII.  t.  de  la  cité  de  Dieu^ 
note  n  j  femole  avoir  lu  Deipkina  dans  Eufèbe 
pour  Diodan.  Quoi  qu'il  en  fott,  on  ne  fait  pas  trbp> 
ce  que  c^eft  que  ce  Défanaus  de  S.  Jérôme  3  ni 
ce  Diodan  d'Eufèbe,  parce  que  c'eft  le  fcul  en- 
droit de  Tantiquité  où  il  en  foie  parlé,  ^oy^j 
encore  Dors ames  >  &  Selden  3  de  Dits  Syr. 
fynu  i.  c»  6, 

DESCENSOR'Ju^ttV'   Vaye^  Cataïbates. 

DÉSERTION.  V'oyei  le  Didion  de  ÏArt  Mili- 
taire. 

DESESPÉRÉS  àt%  médedns,  dtfperatî.  Les 
anciens  plaçoicnt  ces  malades  devant  les  portes 
de  leurs  m:\ifons  5  afin  que  les  paflans  leur  indi- 
quaflent  quelque  remède  efficace  >  mais  peu  connu 
Servius ^  JEntid.  xtr.  &  Jfidor.  x.). 

DÉSHABILLÉ;  Les  Romains  tyoïent,  comme 
les  peuples  modernes  j  un  habiliemenc  commode 
ou  umple  pour  le  matin.  Nous  rapprenons  de  l'é- 
pitaphe  fmvante  citée  par  FigncMius  (defervis): 

ARiON.  CiESARIS.  N.  A*  VESTE  MATUTINA. 

DESIDERATUS  (  Acte)  ,  tué  fur  le  champ 
de  bataille.  On  lit  dans  Muratorirmiciiptionfui- 
VaOjte  (  Thef  infcr.  789.) 

ÀVK.  CRE&CEK 


TlANI.  V.  E 

ACIE   DESID 

QUI   VIXIT.  AM 

XXV 

AXJR.  P1STX78 

EXAR 

FRATRI  CAR 

POSUIT 

DESIDERIUS ,  €éifar,  frère  de  Magnence, 
Les  médailles  de  Defidcrius  ne  font  connues 
que  dans  Strada  >  qui  en  rapporte  une  de  M.  B.  « 
&  dans  Goltzius  j  qui  en  rapporte  une  féconde. 

DESIG.  X,  P.  P.  Defignator  decinu  per  pr(H 
vincias» 

DESIGNATOR,  nom  de  plnficurs  offidc» 
chez  les  Romains.  Les  premiers  indiqués  fur  les 
marbres  par  les  abréviations  de  l'article  précédent^ 
fîxoient  la  fomme  que  chaque  citoyen  ,  ou  poflef- 
feur  de  terre  >  devoir  payer  au  fifc  pour  le  diixième 
de  fes  biens. 

DxstcxfATOK  funerîs  ,  celui  qui  ordonnoit  le* 
convois  ,  qui  af&gnoit  à  chacun  fa  place.  Il  rem* 
pliflbit  les  mêmes  fondions  que  nos  jurés-crieurs. 
Il  marchoit  à  la  tête  du  convoi  3  précédé  de 
liâeurs  vêtus  de  noir  y  defiinés  a  écarter  la  foule 
&   i  exécuter  fes   ordres  (  Horat.    Epifi.   u 

7.6.) 

•     ».     »     dm  ficus  prima  calorque 
De/lgnatorem  décorât  liHàribus  atris. 

La  marque  de  diftisâion  du*^  Dtfignator  funerîs 
étoit  une  branche  ou  une  baguette  de  figuitf  ^ 
ficus,  dont  il  eft  fait  mention  cUns  les  vers  précé* 
dens  d'Horace  >  &  dans  les  vers  fuivans  du  mcme 
poète  (  Epod»  xru  46.  )  ; 

Suamque  puUa  ficus  omat  arborent^ 

Desigvatok  ludorum  ,  officier  public  quî^ 
dans  les  jeux  &  les  fpeâacles^  faifoit  placer  chacui» 
i  rpn  rang>  y  conauifoit  même  les  perfones  dtf-* 
diguées^  &  faifoit  obfenrer  le  iilence.  Les  Grecs 
appeloient  cet  officier  Air«^f<jtric.  Plante  en  pile 
dans  le  prologue  dn  Pœnulus  (  r»  19.  )  ; 

Neu  defignator  prêter  os  obamBulety 

Neu  fejfum  ducat  ^  dum  hifirio  in  fcenafien 

DESIGNÉ  (  Conful  ).  Le  peuple  aflemblé  eo 
comités  élifoit  dans  le  mois  de  juillet  les  confuls> 
qui  a'entroient  en  fonâion>  au  moins  depuis  l'an 
600  >  qu'au  premier  de  janvier.  Les  conluls  élus 
s  appeloient  jufqu'à  €€tte  époque  ^  Confuls  défi^ 
fais. 
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DisiGNi  (Pontife)  j  Pontife  élu  daw  les  CO- 
miccs-par-tribus  y  &  non  encore  confirmé  par  les 
Comices>par-curie$ ,  ou  non  encore  adopté  par 
certains  collèges  de  pontifes.  On  en  voit  un  cité 
fur  un  marbre  antique  (  Guther.  de  veu  jur. 
JPont.  1»  c^.). 

Sacrata.  domus  Augusto. 

M,   ClODIUS  PONTIFEX  0£$IGf 

DESIR,  Voyei  Imeros. 

DESPOTE.  \^       j    j-    .  .      . 

iiEcnûTHc,  f  ^^"^  ^  *S""^  <ï«o^^  porté 
les  derniers  empereurs  de  Conftandnople.  C'eft  un 
mot  grec  qui,  dans  fa  première  origine,  pouvoit 
être  traduit  en  latin  par  le  mot  Herus  ,  &  en  Fran- 
çois par  celui  de  Maitre  ,  par  rapport  aux  fervi- 
teurs.  On  fit  de  ce  mot  le  même  emploi  que  les 
Latins  avoient  fait  du  no;n  de  Cdfa>  comparé  à 
celui  à'Auguftti  baciaeïc,  répondant  à  Auguftus^ 
&  AEcnOTHc  à  Céfar.  Ainfi  Nicéphore  ayant 
fait  couronner  Ton  fils  Stauracius^  celui-ci  ne  vou- 
lut prendre  ^ue  le  nom  de  AEcnoTHc ,  laiffant 
car  rcfpeû  à  fon  père  celui  de  baciaetc.  A 
la  même  époque  les  Empereurs  Grecs  ceflerent 
de  mettre  des  infcriptions  latines  fur  les  mé- 
dailles. Cette  délicateflè  néanmoins  ne  dura  pas 
long-temps ,  les  Empereurs  fuivans  ayant  préféré 
la  qualité  de  AEcnoTHc  à  celle  de  baciaeïc, 
comme  Conftantin  &  Michel  Ducas  ,  Nicéphore 
Botomatc,  Romain,  Diogènes,  lesComnènes, 
&  quelques  autres.  A  Timitation  des  princes,  les 
princeflês  prirent  auflî  le  nom  AEcnoiNA,  comme 
Théodore ,  femme  de  Theodophile. 

Il  faut  voir  ce  que  dit  le  P.  Hardouîn  (MA 
dailUs  du  fiecU  de  Conftantin»  p-,  ijj.  ),  fur  le 
morde  Dejpote,  &  fur  celui  de  BafiUus  j  Tes  idées 
foDtingénîeufes,  mais  fingulières. 

LTmçereur  Alexis ,  furnommé  l'Ange ,  créa 
une  dignité  de  Dejpote ,  &  lui  donna  le  premier 
rang  après  l'Empereur  ,  au-deflus  de  TAùguAc , 
ou  Sébaftocrator ,  &  du  Céfar.  Phranzès  nous 
l'apprend  (  /.  /.  c.iX  Les  Defpotes  étoient  ordi- 
nairement les  fils  ou  les  gendres  des  Empereurs.  Le 
Defpote  étoît  Collègue  de  l'Empereur,  ou  fon 
héritier  préfomptif.  Le  Defpote  fils  de  l'Empe- 
reur ,  avoit  le  pas  fur  le  Defpote  gendre  de 
l'Empereur.  Codn  {p.  }8.  )  décrit  les  habits 
&  les  omemens  du  Defpote.  Sous  les  fucceffeurs 
du  grand  Conftantin  ,  on  appela  Defpotes  de 
Sparte  ,  les  Princes  fils  ou  frères  de  TEmpereur, 
a  qui  Ton  avoit  affigné  la  ville  de  Sparte,  ou  La- 
cédémonc  pour  appaiiage. 

Ce  mot  vient  du  Gr«:  h^mmt^  &  fignific 
Maître  ou  Seigneur. 

DESSERT.  Varron,  Cîcéroo,  Horace,  Ovide,  & 
tous  les  écrivains  fuivans,  ont  appelé  le  defert , 
^njkfec^nddypgsh  raifon  eue  les  Romains  chan- 
gcoient  de  table ,  &  que  la  féconde  table  étoit 
pour  le  fruit,  pour  les  chanfpiis,  fcs  ^auîiques,  I 
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les  libations  ;  car  le  temps  du  Coviptts  qui  étoit 
leur  principal  repas ,  ne  s'employoit  pas  unique** 
ment  à  manger  &  à  boire. 

Les  dejferts  des  anciens  n*ofitroîcnt  m  moins 
de  diverfité  ,  ni  moins  de  magnificence  que  leurs 
autres  fervices,  &  ils  étoient  bien  plus  brillans, 
comme  le  dit  Athénée  (  jr/r.  p.  641.  c.  ). 

Vers  le  déclin  de  la  République  romaine  >  les 
femmes  fortoient  de  table  quand  ce  fervicc  arrî- 
voir,  parce  qu'il  fe  tennmoit  quelquefois  par 
des  fpeâacles  auxquels  la  pudeur  ne  permettoic 
pas  encore  au  beau  fexe  de  prendre  part.  Mais 
quand  les  mœurs  furent  entièrement  corrompues, 
les  femmes  ne  connurent  plus  de  devoirs,  ni  de 
règles  de  décence  >  tout  oevint  égal. 

DESTIN.      \    r^jt  f        •    ^  î  •. 

DESTINÉE.  I     ^*^^^'^^  aveugle  qm  régloit 

toutes  chofes  par  une  puiflànce  dont  on  ne  pou« 
voit  ni  prévoir ,  ni  ejnp£«her  les  effets.  Toutes* 
les  autres  Divinités  étoient  founiifes  à  celle-ci: 
les  cieux,  la  terre,  la  mer  &  les  enfers  étoient 
fous  fon  empire  «  &  rien  ne  pouvoit  changer  ce 
qu'elle  avoit  réfolu  5  ou,  pour  parler  avec  1-s  Stoï- 
ciens ,  le  Deftin  étoit  lui-même  cette  fatale  né- 
ceffité  ,  fuivant  laquelle  tout  arrivoit  dans  le 
monde.  Jupiter  a  beau  vouloir  fa-'ver  Patrode  : 
il  faut  qu'il  examine  fa  deftinée,  qu'il  ne  connoic 
pas.  Il  prend  des  balances,  pèfej  &  le  <:ôté  qui 
décidoit  de  la  mort  de  ce  héros  étant  le  plus  pc« 
faut,  il  eft  oblige  de  Tabandonner  à  fon  Deftin^ 
Ce  Dieu  fe  plaint,  dans  le  même  poète,  de  ne 
poïfloir  fléchir  le  Deftin  pour  fon  fils  Sarpédon^ 
ni  le  garantir  de  la  mort.  Ovid.  (  Métam.  lih,  9.) 
fait  dire  à  Jupiter  qu'il  eft  fournis  à  la  loi  dit 
Deftin;  &  que  s'il  pouvoir  lachanj^er,  Eaque, 
Radamante  &  Minos  ne  feroient  pas  accablés  fous 
le  poids  de  leur  vieilleffe.  Diane,  dans  Euripid»* 
voulant  confoler   Hyppolite   mourant,  lui  die 
qu'elle  ne  fauroit   à  la  vérité  changer  l'ordre 
du  Deftin ,  mais  que  pour  le  venger ,  elle  tuera 
de  fa  propre  main  un  des  amans  de  Vénus.  Quel» 
que  inévitables  que  fuffent  les  arrêts  de   cette 
aveugle  Divinité  ,  Homère  dit  cependant  qu'ils 
penferent  une  fois  être  fans  exécution  5  tant  les 
idées  qu'on  avoit  à  ce  fujct  étoient  peu  nettes.  Ces 
Deftinées  étoient  écrkes  de  touie  éternité  dans  ua 
lieu  où  les  Dieux  alloient  les  confulter.  Jupiter  7 
alla,  dit  Ovide ,  avec  Vénus  ,  pour  y  voir  celle 
de  Juies-Céfar.  Ce  poëte  ajoute  que  celles  des 
Rois  éteient  gravées  fur  le  diamant.  Les  miniftres 
du  Deftin  étoient  les  trois  Parques,  que  Ton  char- 

fjeoit  du  foin  de  faire  exécuter  les  ordres  de., 
'aveugle  Divinité.  Un  mythologue  moderne  dit 
qu'elles  étoient  les  fecrétaîres  de  fon  cabinet, 
&  les  gardes  dç  fes  archives  :  Tune  di<aoit  les 
ordres  de  fon  maître  ;  l'autre  les  écrivoît  avec 
exaûitude  5  &  la  dernière  les  exécutoit  en  filant 
nos  deftinées.  Les  ordres  du  Deftin  n  étoient  ce  - 
pcDilampas  tellpmcnj;  fixes,  qu'ils  ne  puffent  êuo  - 
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changés  par  un  feul  mot.  Fcjy^j  Calbnus.  Selon 
Héfiode  ,  la  Nuit  feule  engendra  l'affreux  Deftin. 

Winckelmann  a  publié  dans  fes  monumenti 
inediti  (n?.  lU  )  une  patère  Etrufque  que  poflTé- 
doit  à  Rome  le  Sieur  Jenkins^  fur  laquelle  font 
gravées  les  defiinées  d'Achille  &  d'Heâor  j  que 
Mercure  pèfe  dans  une  balance.  Elles  font  re- 
préfentécs  par  deux  petites  figures  po fées  debout 
dans  les  plats  de  la  balance.  Apollon  examine  at- 
tentivement Taftion  de  Mercure ,  &  afin  de 
mieux  juger  ^  il  fait  pendre  un  bout  de  fa  chla- 
myde  >  pour  lui  fervir  d'aplomb  &  d'objet  de 
comparaifon  avec  la  languette  du  fléau  de  la 
balance.  Les  noms  des  Dieux  &  des  héros  font 
écrits  en  caraftcres  étrufques. 

DESTITUTION.  A  Rome,  du  temps  de  la  Ré- 
publique »  les  officiers  étoient  de  leur  nature  an- 
nuels 5  mais  ils  ne  laifibient  pas  d'être  irrévocables 
avant  l'expiration  de  Tannée.  En  eflfet,  on  voit 
que  Tarquin  Collatin  le  premier  des  confuls  fut 
defiitui  de  fon  office  j  &  Valerius  Publicola  mis 
à  fa  place  >  que  ScipionNafica  &  Caïus  Martias, 
aufli  confuls ,  fiirent  rappelés  des  provinces  où 
ils  commandoient ,  fous  prétexte  qu'il  manquoit 
quelque  cérémonie  à  leur  éleâion. 

La  defiituîion  avoit  auffi  lieu  dans  les  emplois 
du  facerdoce  ^  témoins  ces  deux  prêtres  de  Rome^ 
Cornélius  &  Céthégus ,  qui  furent  defiituês  de 
leur  prctrife  pour  n'avoir  pas  diftribué  par  ordre 
les  entrailles  d'une  vîftime.  On  deftitua  de  même 
Quintus  Sulpicius  ,  parce  que  fon  bonnet  étoit 
tombé  de  fa  tête  en  facrifiant. 

Caïus  Flaminius  fut  deftitué  de  l'office  de  mJître 
de  la  cavalerie  »  parce  que  lors  de  fa  nomination 
on  avoit  ouï  le  bruit  d'une  fouris. 

Les  cenfeurs  ôtoient  aufli ,  &  dégradoient  du 
fénat  &  de  l'ordre  des  chevaliers,  à  leur  volonté  , 
pour  des  caufes  fort  légères. 

Enfin  le  fénat  révoquoit  ^  quand  il  jugéoit  à 
pjopos ,  les  proconfuls. 

Les  empereurs  révoquoîent  auffi  les  préfidens  & 
autres  gouverneurs  des  provinces,  ealeur  envoyant 
un  fucceffeur  j  de  forte  que/tf ç^  eforem  mittere  figni- 
fioit ,  révoquer  l'ancien  officicier  ,  le  defiitucn 

Mais  fous  les  empereurs ,  les  officiers  »  au-lieu 
d'annuels  qu'ils  étoient  du  temps  de  la  Répu- 
blique ,  devinrent  prefquc  tous  à  vie.  Ce  chan- 
fement  fe  fit  infenfib'ement  &  fans  aucune  loi  y 
officier  étoit  obligé  de  continuer  fes  fonctions 
jufqu'à  l'avènement  de  fon  fucceffeur,  &  il  conti- 
nuoit  toujours  fes  fonâions. 

Si  les  empereurs  révoquoient  quelquefois  cer- 
tains officiers ,  ils  ne  le  faifoient  jamais  fans 
caufc.  Auffi  Capitolin  dans  la  vie  d'Antonin ,  lui 
donne  cette  louange ,  <\\xt  facceffbrtm  viventî  bono 
judicii  nuUî  dédît ,  qu'il  ne  voulut  même  deftituer 
aucun  des  officiers  pourvus  par  Hadrien  fon  prédé- 
ceffeur  j  &  Lampride  remarque  dans  la  vie  d'A- 
lexandre Sévère,  que  cet  empereur  s'exprimoît 
'toujours  ûïiQ.  »  gratias  tihi  agit  rtfpuiliea  »  loti-- 
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quMl  donnoit  un  fucceffeur  à  quelqu'officier  ;  de 
manière  que  l'officier  étoit  remercié  honnête- 
ment. 

Il  Y  avoit  auffi  chez  les  Romains  des  commiffions 
qui  étoient  différentes  des  offices,  en  ce  que  la 
fonâion  des  offices  étoit  ordinaire,  &  l'autre  feu- 
lement extraordinaire.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  commiffion ,  pouvoient  auffi  être  defiituéà  faos 
attendre  la  fin  de  leur  commiffion. 

DESULTOB?"}  ^^"^^"^  ^"*  ^^^^  ^"^  ""^^^^^ 
fur  un  autre.  Chez  les  Scythes ,  les  Indiens  &  les 
Wumidcs ,  les  cavaliers  qui  fervoicnt  en  guerre 
étoient  très-habiles  défulteursy  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
menoient  avec  eux  au  combat  au  moins  deux  che« 
vaux;  &  quand  celui  qu'ils  montoient  étoit  las» 
ils  fautoient  avec  beaucoup  d'agilité  &  beaucoup 
d'adreffe  fur  le  cheval  de  main  qu'ils  conduifoicnt. 
Les  Grecs  &  les  Romains  prirent  Cet  ufagc  de 
ces  nations  barbares ,  mais  ils  nç  s'en  fervirent 
que  dans  les  jeux  ,  dans  les  courfes  de  chevaux  > 
&  jamais  (  au  moins  à  ce  qui  paroît  )  à  la 
guerre,  ni  dans  les  combats.  Us  faifoient  auffi 
paroître  des  défuheurs  dans  les  pompes  funèbres. 
Ainfi  c'étoit  une  milice  chez  les  peuples  d'Afie 
&  d'Afrique  dont  nous  avons  parlé  ;  mais  cher 
les  Romains  ce  n'étoient  que  des  fauteurs  8c  des 
baladins.  Quelquefois  ils  avoient ,  non  pas  deux  , 
mais  quatre  oufix  chevaux  de  front,  &  fautoient 
du  premier  fur  le  quatrième ,  ou  fur  le  fixièmc  ; 
c'étoit-là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  ,  dit 
Eufthate.  Homère  <  i//W.  /.  ir.)  Hérodote.  (/. 
vn.  )  ,  Tite-Live  (  /.  xxrrr,  c.  29) ,  Ammien 
Marcellin  (/.  xx/r.),  Varron  {De  re  rufi.  iL  e. 
7.  )  ,  Manilius  (  Afiron.  L  v.  )  Properce  (L  r  & 
t.  ir.  EL  iL  r.  35.  )  ,  Hygin  (/.  defab,  c.  80.  ), 
Suétone  dans  Jules  Céfar  (  chap.  19.  )  juftifient  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

DESULTORII  EquL  Un  cavalier  conduifoîe 
ordinairement  deux  de  ces  che(raux  dans  les  com- 
bats, &  fautoit  alternativement  de  l'un  fur  l'autre; 
mais  dans  les  jeux  un  feul  homme  conduifoit  quel- 
quefois quatre ,  fix  ,  douze  même  ,  &  jufqn'i 
vingt  de  ces  chevaux  ,  comme  on  le  yoit  fur  un 
grand  nombre  de  pierres  gravées ,  &  en  parti- 
culier fur  celle  qu'a  publiée  le  comte  de  Caylus, 
où  Ihomme  paroît,  non  fur  un  thzx {Rcc  d*An^ 
tif  I.  pL  ^o.  «.  4.),  mais  monté  fur  un  des 
vingt  chevaux.  Gori  (  Muf  Florent,  il,  t.  b.  81  ) 
parlant  des  chevaux  defultorii ,  cite  l'époque  d'un 
prince  Macédonien ,  comme  un  des  plus  anciens 
exemples  de  cette  côUrfe;  mais  Homère  nous  en 
donne  une  époque  plus  réculée.  Pour  mieux  pein- 
dre le  courage  &  l-aâivité  avec  laquelle  Ajax 
fautant  d'un  vailfeau  à  l'autre ,  les  défend  tous 
à-la  fois,  il  le  compare  à  un  homme  qui,  courant 
au  galop  avec  quatre  chevaux ,  faute  de  l'un  fur 
l'autre  { lliad.  O*  v,  6y^o  684.  )• 
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DEUCALION,  fils  de  Prométh^e^  avoît  épouW 
Pjrrha ,  fille  de  fon  oncle  Epiméthée.  Jupiter 
voyant  croître  la  malice  des  hommes  ,  dit  Ovide  « 
réfolut  (  Met.  I.  )  d'exterminer  le  genre  humain , 
&  de  Tenlevelir  dans  les  eaux,  en  faifant  tomber 
des  torrens  de  pluie  de  toutes  les  parties  du  ciel. 
Toute  la  furface  de  la  terre  en  fut  inondée  ^  hors 
«ne  feule  montagne  de  la  Phocide  (  C'eft  le  mont 
PamafTe  )  que  les  eaux  épargnèrent  y  parce  que 
les  deux  fommets  étoient  au-delTus  des  nuages. 
C'eft-Ià  que  s'arrêta  la  petite  barque  qui  portoit 
Deticalion  &  fa  femme  T  Jupiter  les  avoît  fauves , 
parce  qu'il  riy  eut  jamais  d'homme  plus  jufte  & 
plus  équitable  que  Deucalion  «  ni  de  femme  plus 
vertueufe^  &  qui  eût  plus  de  refpedl  pour  les 
dieux  j  que  Pyrrha.  Dès  aue  les  eaux  fe  furent 
retirées ,  ils  allèrent  confultcr  la  Décffe  Thémis , 
t]ui  rende it  fes  oracles  au  pied  de  la  montagne  j 
au  même  lieu  qui  devint  par  la  fuite  fi  célebriî 
par  l'oracle  de  Delphes.  La  DéefTe  leur  rendit 
cette  rcponfe  :  Sorfe^  du  temple ,  voilez-vous  U 
vifage  ,  détache^  vos  ceintures  y  &  j^^^\  derrière 
vous  Us  os  de  votre  grand-nàre.  Us  ne  comprirent 
pas  d'abord  le  fens  de  l'oracle  j  &  leur  piété  fut 
alarmée  d'un  ordre  qui  leur  paroiifoit  cruel.  Mais 
Deucaiion y zptiès  avoir  bien  réfléchi^  trouva  que 
la  terre  étant  leur  mère  commune  >  Ces  os  pou- 
voient  bien  être  les  pierres  qu'elle  reftfermoit  dans 
fon  fein.  Us  en  prirent  donc  quelques-unes^  &:  les 
jetèrent  derrière  eux  «  len  fermant  les  yeux  ;  aufC- 
tôt  ces  pierres  s'amollirent,  devinrent  flexibles^ 
&  prirent  une  forme  humaine.  Celles  que  Deu- 
cation  avoit  jetées j  formèrent  des  hommes,  & 
celles  de  Pyrrha,  des  femmes. 
•  Le  fond  de  ce  récit  eft  véritable.  Sous  le  règne 
de  Deucalion  ^  Roi  de  Theffalîe,  le  cours  du 
fleuve  Pcnée  fut  arrêté  par  un  tremblement  de 
terne ,  entre  le  mont  Ofia  &  l'Olympe ,  où  eft 
l'embouchure  par  où  ce  fleuve  »  grom  des  eaux 
de  quatre  autres  rivières ,  fe  décharge  dans  la 
mer  >  &  il  tomba  cette  année-là  une  fi  grande 
abondance  de  pluie ,  que  toute  la  Theflalie  »  qui 
eft  un  pays  plat,  flit  inondée.  Deucalion ,  &  ceux 
de  fes  lujets  qui  purent  fe  garantir  de  l'inondation  ^ 
fe  retirèrent  fur  le  mont  Parnalfe  &  les  eaux  s'é- 
tant  enfin  écoulées  «  ils  defcendirent  dans  la  plaine. 
Les  enfans  de  ceux  qui  s' étoient  fauves  «  font  les 
pierres  myftérieufes  du  poète ,  qui  repeuplèrent 
dans  la  fuite  le  pays. 

DEUCALION  ,  fils  de  Mînos,  fécond  Roi  de 
Crète ,  régna  après  fon  père,  &  donna  Phèdre, 
fa  foeur ,  en  mariage  à  Théféc.  Voye^  Phèdre. 
B  fut  grand  père  d'Idoménée. 

DEVERRAy  Décfle  des  Romains.  On  ne  fait 
de  cette  Divinité  que  ce  qu'en  dit  S.  Auguftîn  au 
VI  lîv.  da  la  cité  de  Dieu  (  c  9.  )  ou  plutôt  ce 
qu'il  rapporte  de  Varron  à  fon  fujet.  Les  anciens 
Croyoient  que  le  Dieu  Sylvain  entroit  la  nuit  dans 
Us  maifoûs  »  fe  plaçoic  fur  les  corps  de  ceux  qui 
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dormoient ,  &  les  accabloît  de  fon  poids.  AuflG, 
quand  une  femme  étoit  groffe  ,  de  crainte  que 
Sylvain  ne  la  vînt  ainfi  incommoder,  on  la  mettoit 
fous  la  garde  des  trois  divinités,  Intercidon,  ou  (fé- 
lon Vivez)  Intercidona,  Pilumne  &  Deverra.  Lx 
cérémonie  fe  faifoit  en  cette  manière.  Pour  défi*» 
gner  ces  trois  divinités  gardiennes ,  trois  hommes 
faifoient  la  ronde  amour  de  la  porte  de  la  mai- 
fon  pendant  la  nuit  j  ils  frappoient  le  feuil  de 
la  porte  d'abord  avec  une  coignée ,  enfuite  avec 
un  pilon  .,  &  enfin  ils  la  ne ttoy oient  avec  un 
balai ,  afin  que  le  Dieu  Sylvain  ,^  voyant  ces  trois 
marques ,  n'a{)prochât  point  de  la  mailbn  qu'il 
reconnojffoit  avoir  été  mife  fous  la  proteûion 
de  ces  trois  divinités j  car,  ajoute  S.  Auguftin, 
Intercidon  eft  ainfi  nommé  ^  de  l'incifion  d'une 
coignée  ,  hfecuris  interfeâione  j  Pilumnus  >  du  mot 
/?/7tf;n, pilon;  &  Deverra,  hfcopis,  d*un  balai  avec 
lequel  on  balaie  la  maifon  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  Deverra  préfidoît  à  la  propreté  des 
maifons  ^  &  que  fon  nom  avoit  été  formé  de 
dcverrere  ,  balayer.       , 

DEVERRONA,  Décfle  des  Romains.  Voflîus 
{De  idololatr.  l.  iL  c.  Cl  )  appelle  ainfi  une 
Déefle  que  l'on  invoquoit  quand  on  entaflbit  le 
bled ,  parce  qu'alors  il  falloit  balayer  ;  mais  il 
eft* douteux  qu'il  faille  la  diftinguer  de  Deverra, 
dont  nous  avons  parlé  5  &  peut-être  Vofflus  s*eft- 
il  trompé.  La  différence  des  fondions  que  l'on 
attribue  â  ces  deux  Divinités ,  dont  l'une  préfi- 
doit  à  la  naifiance  des  enfans,  &  l'autrç  à  la 
récolte  des  bleds ,  fi  elle  étoit  réelle  ,  ne  permet- 
troit  pas  de  les  confondre.  Cependant  leurs  noms 
ont  une  origine  commune.  Ces  mots  Devenu  & 
Deverrona ,  viennent  de  deverrere-y  balayer. 

DEVERRINUS.  Voyei  Pilumnus. 

DEVIANA  j  furnom  que  Pon  donnoît  à 
Diane  j  parce  que  ceux  qui  aiment  la  chafle 
comme  cette  Déefle  j  font  fujets  à.  s'égarer  3  de 
via  recéderez 

DEUIL.  L'article  Convoi  &  celui  des  Funé- 
railles ,  apprendront  les  détails  du  deuil  que 
les  anciens  portoient  en  fuivant  les  morts  aux 
bûchers.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  deuils  2prè% 
cette  époque. 

Les  femmes,  dît  Winckelmann  (  Hifi.  de  VArt. 
liv-  4.  ch,  5.  )  /  ponoient  le  deuil  en  habits  aoirs 
chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  (  Dionyf» 
Halic.  A.  jR,  JL.  8.  c.  39.  p.  492.  Ovid,  met^ 
l.  6.  V.  189.  ).  Cette  mode  exiftoit  déià^du  temps 
d'Homère  ,.qui  nous  apprend  que  Thétis,  plon- 

frée  dans  la  triftefle  par  la  mort  de  Patrocle  ,  prie 
c  plus  noir  de  Ces  vêtemens  (  Hom,  II.  10.  v. 
94.  ).  Mais  fous  les  empereurs  Romains  cet  ufage 
éprouva  un  changement  total  «  &  les  femmes 
portèrent  le  deuil  en  habits  blancs  (  Noris  Ce^ 
not.  Pifan.p.  357.  ).  Ainfi ,  quand  Plutarque  nous 
parle  en  général  des  habits  blancs  pour  le  deuit 
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Tans  fixer  Pepoque  ^  il  n'eft  alors  quelHon  que 
de  Tufage  de  Ton  temps  (  Ke<p.  tutrtiY^.  p«^.  p. 
482.  /.  10.  ).  Hérodien  fait  mention  du  deuil 
en  habits  blancs  j  dans  fa  relation  des  funérailles 
de  l'Empereur  Septime-Sévère.  U  nous  raconte 

?ue  l'image  de  cet  Empereur  faite  de  cire^ 
toit  environnée  d'un  côté  d'une  troupe  de  fem- 
mes vêtues  de  blanc  ^  &  de  l'autre  du  corps  de 
tous  les  Sénateurs  habillés  de  noir  C  Bérod.  hifi, 
f.  4.  c»  3.  /?.  128.  )•  On  peut  dire  cependant  en 
général  que  3  chez  les  Romains ,  les  hommes 
s*habiIIoient  conftamment  de  noir  dans  le  deuil, 
comme  nous  l'apprenons  entre  autres  par  un  trait 
de  Trajan  qui ,  ayant  perdu  fon  époufe  Plotincj 

Sorta  fes  habits  noirs  pendant  neuf  jours  (  XiphiL 
ladr.  p.  247.  /.  27.  )  ». 

Caton  cité  par  Servîus  (  In  JEncîd.  ni  )  ,  dît 
que  les  femmes  quittoienc  pendant  le  deuil  les 
habits  de  pourpre  ^  &  en  portoienc  de  couleur 
bleue,  cdruleas  vefies. 

Les  femmes  quittoient  pendant  le  deuil  tous 
ieurs  orAemens^  &  négligeoient  le  foin  de  leur 
parure.  Les  hommes  laiUbient  croître  leurs  che- 
veux &  leur  barbe  ;  ils  quictoient  les  anneaux 
d'or.  Les  Sénateurs  de  les  migiftrats  ne  portoient 
point  de  ladclave  ni  les  autres  marques  de  leurs 
dignités  »  fine  infigaibus  magiftratâs  (  Tacite  annal, 
jih  4.  j.  )•  Tous  étoicnt  vêtus  comme  les  Plé- 
béiens s  les  confuls  eux-^mêmes  ne  rendoient  plus 
la  jufticç  affis  fur  leur  tribunal  &  dans  les  chaifes 
curules ,  mais  a(&s  fur  les  fiéges  des  préteurs  y 
ou  dans  les  bancs  des  tribuns  du  peuple  (  Dio 
lih.  f6.)-  Lucain  peint  dans  les  mêmes  termes  un 
demi  public  (  //.  17.  )  • 

.     •     .     Vtrale  ptr   urhem 

Jufiitium  :  latuit  plebeio  teBus  amiciu 
Ommskonos : nuUos  comitata  efi purpura fafçes* 

On  fêrmoit  pendant  les  deuils  publics  Icfirum, 
les  cabarets  ,  eahenu  ,  les  lieux  publics  j  c'eft 
pourquoi  on  abrégeoît  quelquefois  le  temps  des 
deuils.  Feftus  donne  pour  caufes  de  l'accourciffe- 
ment  d'un  deuil  public,  la  dédicace  d'une  ddes, 
la  clôture  du  luftre ,  Taccompliffement  d*un  vœu 
public  $  &  pour  celles  de  raccourciflçment  d'un 
<£ei£/7  particulier  ,  la  naiflance  d'un  enfant ,  quel- 
ques honneurs  accordés  i  la  famille,  le  retour  de 
captivité  d'un  père,  d'un  enfant,  d'un  époux  ou 
d'un  frère ,  un  mariage  ,  la  naiflance  d'un  parçnt 
plus  proche  que  celui  donc  on  porte  le  deuil,  la 
célébration  des  myftères  dé  Cérès  &  des  compli- 
mens  de  félicitation  à  faire. 

On  peut  ajouter  aux  caufes  rgpportéçs  par  Fef- 
tus ,  la  célébration  des  jeu??  folemnels  &  ccllç 
des  faturnales.  Tacite  parlant  de  la  niort  de  Ger- 
manicus ,  dit  que  h  deuil  ne  prit  fin  qu'à  çaufe 
des  jeux  Mégaléfiens  (  Annal,  nj.  6.  f.).  Ec 
^uia  ludorum  Megaleujium  fpeHaculum  fuberat  ^ 
ffiam  voluffC0(çfi  refHmçrent,  Capitolin  ÇA  fpurni; 
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I  une  féconde  preuve  ,  lofrqu'il  parle  de  f« 
mort  du  fils  d  Antonia  (  c  lu  ),  Quant  aux 
faturnales,  nous  en  voyons  la  preuve  dans  la 
réflexion  de  Suétone,  fur  le  proli>ngemenc  du 
de^uil  de  Germanicus  pendant  le  temps  de  ces 
fêtes  ;  ce  qui  étoit  donc  infolite  (  Calig.  e.  6» 
d,  } .  )  :  non  ullis  folatiis  ,  non  ediSis  inhibcrl 
luElus  publicus  potuit  :  duravitque  etiam  per  fefias 
Dtcembris  menfis  dies. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  deuil  ne  fortoiefit 
point  de  leur  maifon.  Pline  dit(  Epift,  ix.  13.  )- 
Mitto  ad  Adriam  ,  rogo  ut  veniat ,  quia  me  recens 
adhuc  lucius  limine  contineret,  Lorfqu  ils  commen* 
çoient  à  fortir ,  ils  fuyoîent  les  fèftins  ,  qui  luget 
abftinere  débet  à  conviviis  [^FaulLf entente  iL  ZI.)a 
les  affemblées  &  les  fêtes  publiques. 

Gratîen ,  Valentinien  &  Théodofe ,  fixèrent  à 
un  an  le  temps  des  grands  deuils  (  /.  fiqua  x.  c* 
de  fec.  nupt,  )  par  exemple  celui  des  époux  porté 
par  leurs  temmes  :  ils  déclarèrent  infâmes  bc 
privées  de  la  fucceflion  de  l'épojx  défunt,  celles 
qui  en  prendroient  un  autre  avant  l'année  révo» 
lue.  Avant  ces  empereurs,  les  plus  grands  deuils 
ne  duroient  que  dix  mois ,  ou  une  année  de  Numa^ 
prince  qui  avoit  le  premier  fixé  ce  temps  à  une 
année. 

Il  étoit  d'ufage  dans  le  deuil  de  fe  faire  cou^ 
les  cheveux.  On  voyoit  fans  cheveux  Ethra,  mère 
de  Thcfée  (Ptfi//a«.  /.  10.  p.  86i.  /.  //.  )  &  une 
femme  âgée  dans  un  tableau  de  Polygnote  con- 
fervé  à  Delphe  (  Ibid.  p.  864.  /.  27.  &  Eurip, 
Phœnif.  v.  375.  ),  Cet  ufage  défignoit  fans  doute 
le  deuil c«nlbnt  des  veuves,  comme  celui  de  Cly- 
temnellre  &  d'Hécube  (  Eurip.  Iphig,  Aui.  v. 
I4j8.  Troad.v.  279.  480.  Helen.  v.  IO93.  Il 34, 
1248.).  L«s  enfans  coupoient  auflfi  leurs  che- 
veux i  la  mort  de  leur  père  (  Eurip.  EUH.  v-  io8» 
148.  241.  ^3j.  Epigr  gr,  ap.  QrviL  anim.  in 
charit.  p,  361)5  ce  que  nous  favons  par  l'exemple 
d'Eleftre  &  d'Orefte  ,  &  ce  quç  nous  voyons  par 
leurs  ftatues  de  la  Villa  Ludovifi  à  Rome  »  dont 
pn  parlera  plus  en  détail  aux  articles  de  ce  héros  & 
de  fa  fœur.  f^oyei  Chevevx  ,  Ceintuw,  Ban- 
delette, 

Les  anciens  coupoient  les  crins  à  leurs  chevaqx 
dans  le  deuil  univcrfçl  d'une  ville  ou  d'un  pays, 
Commç  fit  (  Ei^rip,  Alceft.  v.  428,  )  Admète , 
pour  marquer  fa  dopleur  à  la  mort  de  fa  femme  j 
&:  comme  firent  les  (  Plutarck.  Pehp,  p,  296.  c.  ) 
Theffaliens  à  la  mort  de  Pélopidas. 


Necle  tribus  nodis  ternes,  Amârylli  ,  eolôrOf 
NeHe  ,  Amarylli  ,  modo  ,   &   Vcneris  ^  diç  i 
vînçula  nfUiç, 
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♦  DEVINS;  c'étoient  chez  les  Grecs  des  mîniftrcs 
de  U  religion  fort  refpeâés  :  ils  adiiloient  aux  fa- 
crifices  pour  confulter  les  entrailles  de  la  viâime> 
&  en  tirer  les  préfages  $  ils  régloient  le  temps  ^ 
la  forme  &  la  madère  des  facrifices ,  fur-tout  dans 
ks  occafions  imporuntes  :  on  ne  manquoit  pas 
alors  de  les  conmlter ,  de  de  fuivre  leur  décifion. 
Au  refte ,  il  y  avoir  deux  fortes  de  Devins  ;  les 
uns  étbient  infpirés  par  Apollon  »  répondoient  par 
oracles  &  de  vive  voix  à  Ceux  qui  les  confultoicnc; 
les  autres  ne  s*appliquoient  qu'à  expliquer  les  pré- 
fages tirés  des  oifeaux  j  des  viétimes  ,  ou  les  (on- 
gcs.  yayei  Augures  j  Aruspices. 

DEULTON,  dans  la  Thracc,  Colonia  Flavia 
Pacenfis  Deulton.  C  F.  P.  D..[&  COL.  PL.  PAC> 
DEULT.  y 

Cette  colonie  Romaine  a  tût  (irapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  de  Trajan  >  de  Cara- 
calla,  de  Macrin«  de  Diaduménien«  d* Alexandre 
Sévère ,  de  Marnée  y  de  Maximin  >  de  Maxime  » 
de  Gordien  j  de  Tnuiquilline  j  des  deux  Philippes^ 
d'Otacilc. 

DEUNX.  Une  livre  de  douze  onces  moins 
une  once  >  onze  onces  de  la  livre  Romaine  >  qui 
en  contenoit  douze  $  onze  douzièmes  de  (]uelque 
chofê  que  ce  foit.  Quoique  ce  terme  foit  pure- 
ment latin  «  les  antiquaires  qui  écrivent  en  fran- 
(ois>  font  obligés  de  s'en  fervir  «  parce  que  nous 
n'en  avons  point  dans  notre  langue  qui  y  réponde. 

Deukx  y  monnoie  de  compte  des  Romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  £gnc  S.^^*  £Uc  va- 
ioit  II  onces  J 

Ou  12  femi-oncesj 

Ou  }^  dtf elles  > 

Ou  44  ficilioues  j 

Ou  66  fextales^ 

Ou  264  fcripules» 

Deunx^  monnoie  des  anciens  Ronuins.  EIle~ 
valut  ^  depuis  la  fondation  de  Romejufqu'â  Tan 
48^5 18  fols  J  monnoie  aâuelle  de  France  >  félon 
M.  Pauâon.  Elle  valoit  alors  j  en  monnoie  du 
même  peuple  »  i  ^  dcxtaas« 

Ou  1  rdodransj 

Ou  I  {bef&s^ 

Ou  I  f  feptunx^ 

Ou  1 1  femis  j 

Ou  II  onces. 

Deumx  3  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains.  Elle  vajoit  18  roquilles  & 
^  de  France.  Elle  valoit^  en  mefures  des  Ro- 
mains ^  i\dextans> 

Ou  I  ydodoransj     ' 

Ou  I  I  l>effis> 

Ou  I  i  feptunzj 

Ou  I  I  fexunz> 

Ou  z  j  quiacmui^ 
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Ou  1  J  trîens , 
Ou  3  7  quadrans* 
Ou  J  7  fextans  j 
Ou  1 1  onces. 

Deunx  >  mefure  de  capacité  pour  les  grains  des 
anciens  Romains.  Cétoient  les  onze  douzièmes  « 
c*eft-à-dire ,  les  fr  du  fetier  ou  de  Tas  yoyei  As. 

Deunx  >  divilion  de  Tancienne  livre  Romaine  i 
valoit ,  en  poids  de  France  ^  5786  grains i  valoit^ 
en  poids  Romains ,  i  7V  dextans  ^ 

Ou  I  I  dodrans» 

Ou  I  7  bcs , 

Ou  1 1  feptunx  3 

Ou  I  -;  fexunsj 

Ou  z  T  quincunx  ^ 

Ou  2 1  triens  , 

Ou  3  7  quadrans  , 

Ou  5  f  fextans  , 

Ou  1 1  onces. 

Deunx  j  mefure  linéaire  des  anciens  RomainsI 
Elle  valoit  10  pouces  i~  de  France.  Elle  valoir  « 
en  mefares  du  même  peuple  »  i  iz  4cxtaos  » 

Ou  I  î  dodrans  > 

Ou  I  {bes^ 

Ou  I  ^fepcunx^ 

Ou  1  I*  fexunx  , 

Ou  2  ^  quincunx  g 

Ou  2  ^  triens  J 

Ou  3  7  quadrans  j 

Ou  f  ^  fexuns. 

Ou  11  onces. 

Deunx  ,  mefure  gromatique  des  anciens  Ro^ 
pains.  Elle  valoit  663  toifes  auarrées  &  -f^  de 
France.  Elle  valoit  ^  en  mefure  du  même  peuple^ 
i  yV  dextans  , 

Ou  I  )  dodrans  , 

Ou  1 1  beffis. 

Ou  1 1  feptunx  » 

Ou  X  I  fexunx  > 

Ou  2  T  quincimx> 

Ou  2 1  triens  ^ 

Ou  {  r  quadrans. 

Ou  ^  7  fextans  > 

Ou  II  onces* 

DEVOTUS  namînt  majtflatiqae  ejus.  Cette 
expreflïon  ^  qui  fe  lit  dans  plufieurs  infcription» 
gravées  en  Thonneur  des  Empereurs  3  eft  expri- 
mée quelquefois  par  les  figles  fuivantcs  D.  N.  M^ 
Q.  E.  Cette  haflè  aduhrion  rappelle  ta  folie  de  ce 
Romain  »  qui  offrit  i  Caligula  de  fe  dévouer  â  U 
mort  pour  fa  profpérité.  L'approche  dir  moment 
où  il  de  voit  exécuter  fan  fztû  divauêment ,  le  fit 
trembler  $  mais  le  farouche  Empereur  le  Kvra  i  la 
cruauté  de  l'es  valets  ,  qui  après  avoir  promena 
dans  toutes  les  rues  cette  viâime-  involontaire  , 
parée  de  bandelettes  &  dccouKMUie&dc  vefveiae^ 
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la  précipitèrent  du  haut  de  ïagger,  Voy^i  Calà- 
HoaRA. 

De voTUS  étoît  auffi  le  nom  de  celui  qui  fe  con- 
facroit  au  -^rvice  de  quelque  Divinité  particu- 
lière ou  de  quelque  temple.  On  lit  ces  mots  dans 
une  infcription  qui  ell  à  Rome  (  Guthçr.  de  Kct. 
fur,  Pcnt.  ly.  i  j.  )  : 

DECRBTUM  ' 

.      ITEM.  DED'ICATIONE.   STATUARUM 

CiCSARUM.  ET.   AUGlJSTARUM 

MUX-SUM.   ET.  CRUSTULA,  PECUNIA 

NOSTRA.  BBVOTIS.  OMNiBtJS.  ET 

POPULO.  DEDl^VS. 

DÉVOUEMENT,  aûion  ôar  laquelle  on  faî- 
foît  le  facrifice  de  fa  vie  pour  le  felut  de  la  patrie, 
avec  des  cérémonies  particulières,'  &  dans  cer- 
tsfiiies  conjonâures,      ^  ..{ . 

^L'amour  de  la  patrie ,  qui  éto^c^a^ bafe  du  ca- 
raftère  des  anciens  Romaips ,  n'a  jamais  triomphé 
avec  plus  d'éclat  que  dans  le  facrifice  volontaire 
de  ceux  qui  fe  font  dévoués^  pour  cette  patrie;,  à 
une  mort  certaine.  Traçons -en  Torigme  ,  les 
motifs,  les  efifets  &  les  cérémonies,  d*a{>rès  les 
meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  cette  niatière.  le 
mets  à  leur  tête  Siruvius  dans  fcs  antiquités  ro- 
maines, &  Simon  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres.  '      : 

Les  annales  du  monde  fourniflent  plûfîeufs 
exemples  de  cet  enthoufiafme  pour  le  bien  public. 
Je  vois  d'abord  parmi  les  Grecs;  pluïîeurs  fièclcs 
avant  la  fondation  de  Home ,  deux  Rois  qui  ré-, 
pandcnt  leur  fang  pour  l'avantage  de  leuri  fujets. 
Le  premier  eft  Ménécée,  fils  de  Créon,  Roi  de 
Thcbes ,  de  la  race  de  Cadmus;  qui  vient  s'im- 
moler aux  mânes  de  Dracon  tué  par  ce  Prince. 
Le  fécond  eft  Codrus,  dernier  Hoi  d'Athènes  J, 
lequel  ayant  fu  que  l'Oracre  proinettoit  la;  yicr 
toire  au  peuple  dont  le  chef  pétiroit  dans  là 
guerre  que  les  Athéniens  foutcnoifent  contre  les 
Doriens  ,  fe  déguife  en  payfan  tt  va  ^^  faire  tuer 
dans  le  camp  des  ennemis. 

Mais  les  exemples  de  Divouemens  que  nous 
fournît  l'Hiftoire  Romaine,  -méritent  tout  autre- 
ment notre  attention}  carie  noble  ,mç{)ris  que 
les  Romains  faifoienv  de  la  mort/paroît  avoir 
été  tout  enfemble  un  aâe  de  l'ancienne  religion 
de  leur  pays ,  ^  Fefi(et  d'un  :^èle  ardent  pour  leur 
patrie. 

Quand  les  Gaulpis  gagnèrent  la  bataille  d' Allia  , 
Tan  }6}  de  Ronie ,  les  plusçonfidérables  du  fi^nat 
par  leur  âge  %  leurs  dignités,  &  leurs  ferviçes  »  fe 
dévouèrent  folemncUcment  pour  la  république  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité..  Flufieurs  prêtres  fe 
joignirent  à  eux^  8c  imicèreoucs  illofties  vieillttds* 
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Les  uns  ayatit  pris  leurs  habits  faints ,  &  les  sutfes 
les  robes  confulaires  avec  les  marques  de  leur 
dignité  ,  fe  placèrent  à  la  porte  de  leurs  maifons 
dans  des  chaifes  d'ivoire ,  où  ils  attendirent  avec 
fermeté  &  l'ennemi  &  la  mort.  Voilà  le  premier 
exemple  de  Dévouement  général  dont  THiiloîre 
ftffe  mention  j  &  cet  exemple  eft  unique.  (  TiU" 
Live,j  L  V,  c.  xxxTT,). 

L'amour  de  la  gloire  &  de  la  profeffibn  des  ar- 
mes ^  porta  le  jeune  Curtiusiimiter  le  généreux  dé- 
fefpoir  de  ces  vénérables  vieillards ,  en  fe  précipi- 
tant dans  un  gouffre  qui  s'étoit  ouvert  au  milieu 
de  la  place  de  Rome ,  parce  que  les  devins  difoîent 
qu'il  talloit  y  jeter  ce  que  la  ville  avoit  de  plus 
précieux,  pour  affurer  la  durée  étemelle  de  fott 
empire  (  Tite-Livet  liv.  vtt.  c.  k/.). 

Les  deux  Décius  père  &  fils,  ne  fe  font  pas 
rendus  moins  célèbres  en  fe  dévouant  dans  une 
occafion  bien  plus  importante  pour  le  falut  dés- 
armées qu'ils  commandoient ,  l'un  dans  la  guerre 
contre  les  Latins ,  l'autre  dans  celle  des  Gaulois 
&  des.Samnites,  tous  deux  de  la  même  manière, 
&  avec  un  pareil  fuccès  (  Tite-Live,  liv*  vm  &' 
X,  c.  /x.  ).  Cicéron  qui  convient  de  ces  deur 
faits,  iquoiqu'il  les  place  dans  des  guerres  différentes, 
attribne  la  même  gloire  au  Conful  Déçius  qui 
étoît  fils  du  fécond  Décîus ,  &  qui  commandoit 
l'armée  Romaine  contre  Pyrrhus  à  la  bataille 
d'Afcoll. 

L'amour  de  la  patrie  ou  le  zèle  de  la  religion 
s'étant  ralenti  dans  la  fuite,  les  Décius  n'eurent  que 
peu  ou  point  d'imitateurs ,  &  la  mémoire  de  ces 
fortes  dq  monumens  ne  fut  confervée  dans  THif- 
toire ,  que  comme  une  cérémonie  abfofument 
hors  d'ufage.  Il  eft  vrai  que  fous  les  Emoereurs  il 
5'eft  trouve  des  particuliers  ,  qui  ,  pour  leur  faire 
^affement  la  cour  ,  fe  font  dévoués  pour  eux. 
Cétoit  autrefois  la  coutume  en  Efjjagnê,  que 
ceux  qui  s'étoient  attachés  particuhèrement  au 
Prince  ou  au  Général ,  mouruffent  avec  lui ,  ou 
fe  tuaffent  après  fu  défaite,  ^«y^î  C alahorrA. 
La  même  coutume  fubfiftoit  auflfi  dans  les  Gaules 
du  temps  de  Céfar.  Dion  rapporte  à  ce  fujct  que 
le. lendemain  qu.'on  eut  donné  a  OÛave  le  furnom . 
d'Âugufte,  Sextus  Pacurius ,  Tribun  du  peuple, 
déclara  en  plein  fénat,  qu'à  l'exemple  des  bar- 
bares,  il  fe  dévouoit  pour  l'Empereur,  &  promet- 
toit  de  lui  obéir  en  toutes  chofes  aux  dépens  de 
fa  vie  jufqu'au  jour  de  fon  dévouement.  Augufte 
fit  femblant  de  s'oppofer  à  cette  infâme  flatterie, 
&  ne  laifla  pas  d'en  récompenfcr  Tauteur. 

L'exemple  de  Pacuvîus  fut  imité.  On  vît  fous 
les  Empereurs  fuivans  des  hommes  mercenaires 
qui  fe  dévouèrent  pour  eux  pendant  leurs  maladies; 
quelques-uns  même  allèrent  plus  loin,  &  s'en- 
gagèrent par  un  vœu  folemnel  à  Je  donner  la 
mort,  ou  à  combattre  dans  l'arène  entre  les 
Gladiateurs,  s'ils  en  réchappoient.  Suétooc  nous 
apprend  que  Caligula  reconnut  mal  le  zèle  extra- 
Tagant  de  dçux  flatteurs  de^C€t  ordtc,  qu'il 
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obligea  inopitoyablement^  foie  par  une  crainte 
Tupcrftitieurc .  foie  par  une  malice  affedlée^  d'ac- 
complir leur  promeire,  Adrien  fut  plus  rccon- 
noiliant:  il  rendit  des  honneurs  divins  à  Ancinoûs 
qui  s'étoitj  dit-on^  dévoué  pour  lui  fauver  la 
vie. 

On  pratiquoit  ï  MarfelUe  j  au  commencement 
de  cette  république ,  une  coutume  bien  fingu- 
licrc-  Celui  qui ,  en  temps  de  pefte ,  s'écoit 
dévoué  pour  le  falut  commun ,  étoit  traité  fort 
délicatement  aux  dépens  du  public  pendant  un 
aHj  ad  bout  duquel  on  le  conduifoit  à  la  mort  ^ 
«près  l'avoir  fait  promener  dans  les  rues,  orné  de 
feftons  &  de  bandelettes  comme  une  viûime. 

Le  principal  motif  f^u  Dévouement  des  Payens, 
étoit  aappaifcr  la  colère  des  Dieux  malfaifans  & 
fanguinaires,  donc  les  malheurs  Se  les  difgraces 
que  Ton  éprouvoit,  donnoient  des  preuves  con- 
vaincantes :  mais  c'étoit  p/oprement  les  puil- 
fances  infernales  qu'on  avoit  deflcin  de  fatisfaire. 
Comme  elles  pafToient  pour  impitoyables  lorfque 
leur  fureur  étoit  une  fois  allumée,  les  prières,  les 
vœux  ,  les  viâimcs  ordinaires  paroiffoient  trop 
foioles  pour  la  fléchir  5  il  falloir  du  fang  humain 
pour  l  éteindre. 

Ainfi  dans  les  calamités  publiques,  dans  l'hor- 
reur d  une  fanglantc  déroute,  s  imaginant  voir  les 
furies  le  flambeau  à  U  main  ,  fuivies  de  l'épou- 
vante ,  du  défefpoir  &  de  la  mftrt ,  portant  la 
défolacîon  par  tout,  troublant  le  jugement  de 
leurs  che6,  abattant  le  courage  des  foldats, 
rcnvcrfanr  les  bataillons,  &  conspirant  à  la  ruine 
de  la  république ,  ils  ne  trouvoient  point  dautre 
remède  pour  arrêter  ce  torrent,  que  de  s'expofer 
à  b  rage  de  ces  cruelles  divinités,  &  d'atcir-r 
fur  eux  mêmes,  par  une  efpèce  de  diverfion^  les 
malheurs  de  leurs  citoyens. 

Ainfi  ils  fe  chargcoient  d'horribles  imprécations 
contre  eux-mêmes,  de  tout  le  venin  de  la  malé- 
diftion  publique  ,  qu'ils  croyoient  pouvoir  com-  "^ 
fniinîquer  comme  par  contagion  aux  ennemis, 
en  fe  jetant  au  milieu  d'eux ,  s*îma^inant  que 
les  ennemis  accompliflbient  le  facriiice  &  les 
vœux  faits  contre  eux ,  en  trempant  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  vîftime. 

Mais  comme  tous  les  aâes  de  religion  ont  leurs 
cérémonies  propres  à  exciter  la  vénération  des 
peuple* ,  &  à  repréfenter  fes  myftères  5  il  y  en 
âvoit  de  finguliers  dans  les  Dévourn?ens  des  Ro- 
mains,  qui  faîrçieot  une  fi  vive  impreflion  fur 
les  efpdts  des  deux  partis,  qu'elles  ne  contrî- 
biioicnt  pas  p/cu  â  la  révolution  fubite  qu'on  s'en 
promettoit. 

11  étoit  permis ,  non-Oulemcnt  aux  magiftrats, 
mais  même  aux  particuliers,  de  fe  dévouer  pour  le 
falut  de  l'état  ;  mais  il  n'y  avoit  que  le  général 
qui  pût  dévouer  un  folciat  pour  toute  l'armée  5 
encore  falloît-îl  qu'il  fût  fous  Ces  aufpices  ,  Ik 
enrôlé  fous  fes  drapeaux  par  fon  ferment  militaire  j 
^TitC'Lîve,  /.  rr/r,  c.  jc,  ), 
yLui^uztJs  j  Tom  JI» 


D  E  u 


3S3 


Lorfqu'il  fe  dévouoU  lui-même,  il  étoît  obligé 
en  q aalité  de  magiftrat  du  peuple  Romain ,  de 
prendre  les  marques  de  fa  dignité  ,  c*eft-à-dire,  la 
toge  bordée  de  pourpre ,  dont  une  partie  rejetée 
par  derrière ,  formoit  autour  du  corps  une  ma- 
nière de  ceinture  ou  de  baudrîer  appelée  cincius 
Gabinus,  parce  que  U  mode  en  étcit  venue  des 
Gabiens.  L'autre  partie  de  la  toge  lui  couvroît  la 
têre.  11  étoit  debout  ,  le  menton  appuyé  fur  fa 
main  droite  par  deiTous  fi  robe  ,  &  un  javelot 
fous  fes  pieds.  Cette  attitude  marquoit  l'offrande 
qu'il  faifoit  de  fa  tête  ;  &  le  javelot  fur  lequel  il 
marchoit ,  défi^^noit  les  armes  des  ennemis  qu'il 
confacroit  aux  Dieux  infernaux,  &  qui  feroîent 
bientôt  renverfés  par  terre.  Dans  cette  fituation  » 
armé  de  toutes  pièces  ,  il  fe  jetoit  dans  le  fort  de 
la  mêlée,  &  s'y  fa i foi t  tuer.  On  appeloit  cette 
aftion  fe  dévouer  à  la  Terre  &  aux  Dieux  infer- 
naux. C'eft  pourquoi  Juvénal,  en  faifant  l'élôgc 
des  Décius,  a  dit  : 

Pro  Ugîonibus ,  aux  i /Us  &  plèbe  Latînâ 
Sufficiunt  dis  infernis ,  terrsque  parentL 

Le  grand  prêtre  faîfoit  la  cérémonie  du  dévoue^ 
ment,  La  peine  qu'il  pronon^oit  alors ,  étoit 
répétée  mot  pour  mot  par  celui  qui  fe  dévouait^ 
Tire-Live,  (//v.  mx  ,  c.  ix.  )  nous  l'a  confor- 
vce ,  &  elle  eft  trop  curieufe  pour  ne  pas  l'inférer 
ici. 

«  Janus,  Jupiter,  Mars,  Quîrimis,  Bellone» 
»  Dieux  domeftiques.  Dieux  nouvellement  reçus , 
M  Dieux  du  pays;  Dieux  qui  difpofez  de  nous 
i>  8c  de  nos  ennemis,  Dieux  Mânes,    je  vous 
w  adore ,  je  vous  demande  grâce  avec  confiance  , 
»  &  vous  conjure  de  favorifer  les  efforts  des 
»  Romains,  Se  de  leur  accorder  la  viftoire  >  de 
»  répandre  la  terreur ,  Tépouvante  ,  la  mort  fur 
»  les  ennemis.  C'eft  le  vœu  que  je  fais  en  dévouant 
»  avec  moi  aux  Dieux  Mânes  &-  à  la  terre ,  leurs 
»  légions  &  celles  de  leurs  alliés  ,  pour  la  ré- 
M  publique  Romaine.   Macrobe  l'exprime  (  Sut. 
»  îJi  ^    9.)   en  d'autres  termes,    que  voici  »^. 
ce  Dis  le  père,  (c'ctoit  Pluton  ) ,  Jupiter,  Mânes* 
»  ou  de  quelque  nom  qu*on  vous  puiflc  appeler, 
»  je  vous  prie  de  remplir  cette  ville  ennemie , 
»  &r  l'armée  que   nous  allons  combattre  ,    de 
»  crainte  &  de  terreur  :  fliites  que  ceux  qui  por- 
»>  teront  les  armes  contre  nos  légions  Zc  notre 
»  armée ,   foicnt  mis  en  déroute  avec  ceux  qui 
»  habitent  leurs  villes  &  leurs  campagnes  :  qu'ils 
»  foient  privés  de  la  lumière  célel'cj   que   les 
»  villes  &  les  campignes  avec  les  habitans  de 
"  tout  âge,  vous  foient  dévoués  y  félon  les  loix 
»  par  lefquelles  les   plus   grands  ennemis   font 
»  dévoués.  Je  les  dévoue ,   fuivant  l'autorité  de 
«  ma  charge  ,   pour   le  peuple   Romain .  pour 
»  notre   armée ,    pour  nos  ligions ,    afin    que 
»  vous  conferviez  nos  commanians  &  ceux  qui 
^  combattent  fous  leur  ordre. 
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L'opinion  que  les  Psyens  avoicnt  de  la  nature 
de  ces  Dieux  incapables  de  faire  du  bien  ,  les  en- 
gageoit  d'offrir  à  leur  vengeance  de  perfides  enne- 
mis, qu'ils  fuppofoient  être  les  auteurs  de  la 
guerre ,  &  mcrirer  auffi  toutes  les  iniprécations. 
Elles  pàffoîent  toujours  pour  eflScaccs  lorfqu'elles 
croient  prononcées  avec  toutes  les  folemnités  re- 
guifes  par  les  miniftres  de  la  religion,  &  par  les 
hommes  qu*on  croyoit  f^vorifés  des  Dieux. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  des  révolutions 
foudaines  qui  fuivoient  les  Dêvouemens  pour 
la  patrie.  L'appareil  extraordinaire  de  la  cérémo- 
nie y  l'autorité  du  grand  Prêtre  ,  qui  promettoit 
une  viftoire  certaine ,  le  couraee  héroïque  du 
général  qui  couro,t  avec  tant  d'ardeur  à  une  mort 
affurée,  étoient  aflcz  capables  de  faire  impreffion 
fur  refprit  des  foldats,  de  ranimer  leur  valeur, 
&  de  relever  leurs  efpérances.  Leur  imagination 
remplie  de  tous  lesprejugés  de  la  religion  payenne , 
&  de  toutes  les  rables  que  la  fuperftition  avoir 
invenrées,  leur  faifoit  voir  ces  mêmes  Dieux  , 
auparavant  fi  animés  à  leur  perte,  changer  tout 
d'un  coup  l'objet  de  leur  haine ,  &  combattre 
pour  eux. 

Leur  général ,  en  s'éloîgnant ,  leur  paroîflbit 
d'une  forme  plus  qu'humaine  ;  ils  le  regardoient 
comme  un  génie  envoyé  du  ciel  pour  appaifer  la 
colère  divine,  &  pour  renvoyer  fur  leurs  ennemis 
les  traits  qui  leur  etoient  lancés.  Sa  mort,  au-lieu 
de  confterner  les  fiens  >  ralTuroit  leurs  efprits  : 
c'étoit  la  confommation  de  fon  facrifice,  &  le 
gage  afluré  de  leur  réconciliation  avec  les  Dieux. 

Les  ennemis  eux-mêmes,  prévenus  des  mêmes 
erreurs,  voyant  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  croyoient 
s'être  attiré  tous  les  enfers  fur  les  bras,  en 
immolant  la  viftime  qui  leur  étoit  confacrée.  Ainfi 
Pyrrhus  ayant  été  informé  du  projet  du  Dévoue'^ 
ment  de  Décius,  employa  tous  fes  talens  &  tout 
fon  art  pour  effacer  les  mauvaifes  impreffions  que 
pouvoir  produire  cet  événement.  Il  écrivit  même 
a  Décius  de  ne  point  s'amufer  à  des  puérilités  in- 
dignes d'un  homme  de  guerre ,  &  dont  la  nou- 
velle faifoit  l'objet  de  la  raillerie  de  fes  foldats. 
Cicéron  voyant  les  Dêvouemens  avec  plus  de 
fang-froid,,  &  étant  encore  moins  crédule  que 
le  Roi  d'Épire ,  ne  croyoit  nullement  que  les 
Dieux  fuifenc  affez  injuftes  pour  pouvoir  être 
appaifés  par  la  mort  des  grands  hommrs,  ni  que 
des  gens  fi  fages  prodiguaffent  leur  vie  fur  un  fi 
faux  principe  ;  mais  il  confidéroit  avec  Pyrrhus 
leur  aâion  comme  un  Aratagême  d'un  général  qui 
n'épargne  point  fon  fang  lorfqu'il  s'agit  du  falut 
de  fa  patrie ,  étant  bien  pcrfuadé  qu'en  fe  jetant 
aumilieu  des  ennemis,  il  leroit  fuivide  fes  foldats, 
&  que  ce  dernier  effort  regagneroit  la  viâoire  ; 
ce  qui  ne  manquoit  gueres  d'arriver.  Quand  le 
général  qui  s'étoit  dévoué  pour  l'armée  périlToic 
dans  le  combat ,  &  que  fon  voeu  étoit  accompli , 
il  ne  refloit  qu'à  en  recueillir  le  fruit ,  &  à  lui 
tendre  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  pompe 
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due  à  fon  mérite ,  &  au  fervîce  qu'il  venoît  dû 
rendre.  Mais  s'il  arri  voit  qu'il  furvécflt  à  fa  gloire  , 
les  exécrations  qu'il  avoir  prononcées  contre 
lui-même  &  qu'il  n'avoir  pas  expiées  ,  le  faifoient 
confidérer  comme  une  perfonne  abominable  & 
haïe  des  Dieux  >  ce  qui  le  rendoic  incapable  de 
leur  offrir  aucun  facrifice  public  ou  particulier.  Il 
étoit  obligé  pour  effacer  cette  tache,  &  pour  fe 
purifier  de  cette  abomination,  de  confacrer  fes 
armes  a  Vulcain,  ou  à  tel  Dieu  qu'il  lui  plaifoit, 
en  immolant  une  victime ,  ou  en  lui  faifant  quel- 
qu'autre  offrande. 

Si  le  foldat  qui  avoît  été  dévoué  par  fon  général 
perdoit  la  vie,  tout  paroilfoit  confommé  heurcu- 
fement  5  fi  au  contraire  il  en  réchappoit ,  on  cn- 
terroit  une  ftatue  haute  de  fept  pieds  &  plus  , 
&  l'on  offroir  un  facrifice  expiatoire.  Cette  figure 
étoit  apparamment  la  repréfentation  de  celui  qui 
avoir  été  confacré  à  la  Terre  \  &  la  cérémonie  de 
l'enfouir  étoit  raccompliflenient  mylHque  du  vœu 
qui  n'avoit  point  été  acquitté. 

Il  n'étoit  point  permis  aux  Magiftrats  Romains 
qui  y  affifloient ,  de  defcendre  dans  la  foffe  où  cette 
ftatue  étoit  enterrée ,  pour  ne  pas  fouiller  la  pureté 
de  leur  miniftère  par  l'air  infeâé  de  ce  Heu  profane 
&  maudit,  femolable  à  celui  qu'on  appeloit  Bi- 
dental. 

Le  javelot  que  le  confu^avoit  fous  fes  pieds  en 
faifant  fon  dévouement^  devoit  être  gardé  foigneu- 
fement ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis  :  c'eût  été  un  trille  préfage  de  leur 
fupériorité  fur  les  armes  romaines.  Si  cependant 
la  chofe  arrivoit  malgré  toutes  les  précautions 
qu'on  avoir  pri fes,  il  n'y  avoir  point  d'autre  re- 
mède que  de  faire  un  facrifice  fplemnel  d'un  porc, 
d'un  taureau,  &  d'une  brebis  (appelé  Suove* 
taurîlia  ),  en  l'honneur  de  Mars. 

Les  Romains  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  dé^ 
vouer  à  la  mort  pour  la  république  ,  &  de  livrer 
en  même-temps  leurs  ennemis  à  la  rigueur  des 
divinités  malfaifantes ,  toujours  prêtes  à  punir  & 
à  détruire  :  ils  tâchoient  encore  d'enlever  à  ces 
mêmes  ennemis  la  proteâion  des  Dieux  maîtres 
de  leur  fort  $  ils  évoquoient  ces  Dieux,  ils  les 
invitoient  à  abandonner  leurs  anciens  fujets ,  in* 
dignes  par  leur  foiblefie  de  la  proteâion  qui  leur 
avoit  été  accordée,  &  à  venir  s'établir  à  Rome, 
où  ils  trouveroient  des  ferviteurs  plus  zélés  &  plus 
en  état  de  leur  rendre  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dus.  C'efl  ainfi  qu'ils  en  ufoient  avant  la. 
prife  des  villes  lorfqu  ils  les  royoient  réduites  à 
l'extrémité.  Après  ces  évocations,  dont  Macrobe 
nous  a  confervé  la  formule  rapportée  plus  haut  » 
ils  ne  doutoient  point  de  leurs  viâoires  &  de  leurs 
fucccs. 

Chaque  citoyen  aimant  fa  patrie,  rien  ne  fembloît 
pouvoir  l'empêcher  de  facrifier  fa  vie  au  bien  de 
l'état ,  &  au  falut  de  fes  concitoyens,  La  répu- 
blique ayant  aufii  on  pouvoir  abfolu  fur  tons  les 
particuliers  qui  la  compofoientj  il  ne  faut  pas 
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.  s'étonner  que  les  Romains  dévouajfcnt  quelquefois 
aux  Dieux  des  enfers  des  fujets  pernicieux  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  défaire  d'une  autre  ma* 
nière>  &  qui  pouvoient ,  par  ce  dévouement^  être 
tués  iaipunément. 

Ajoutons  à  cette  pratique  les  enchantcmens  & 
les  conjurations  appelés  dévotiones,  que  les  magi* 
ciens  employoient  contre  ceux  qu'ils  avoient 
delTein  de  perdre.  Ils  évoquoient  pour  cet  effet , 
par  des  facnfices  abominables  »  les  ombres  malheu- 
reufes  de  ceux  qui  venoient  de  faire  une  fin  tra- 
gique »  &  prétendoient  les  obliger  par  des  pro- 
meflès  encore  plus  affreufes»  à  exécuter  leur  ven- 
geance. On  croyoit  que  les  gens  ainfi  dévoués  ou 
enforcelés  périffoîent  raalheureufement ,  les  uns 
par  des  maladies  de  langueur,  les  autres  par  une 
mort  fubite  ou  violente.  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  différentes  qualités  des  poifons 
qu'ils  employoient  pour  appuyer  leurs  charmes , 
étoîent  la  véritable  caufe  de  ces  évéoemens.  (  Ar- 
ticle du  Chevalier  de  Jaucourt). 

DEUX.  Le  nombre  de  deux  étoit  regardé,  chex 
les  Romains  j  comme  de  mauvais  augure  &  comme 
le  plus  malheureux  de  tous  les  nombres.  Comme 
tous  les  mauvais  augures  étoîent  confacrés  à  Plu- 
ton,  les  Romains  lui  avoient  dédié  le  fécond  mois 
de^l'année  &  It  fécond  jom  de  chaque  mois.  Par  la 
mémeraifon  les  nombres  pairs  étoient  funeftes, 
fe  les  Dieux  n'aîmoient  que  les  nombres  impairs, 
comme  le  dit  Virgile  : 


Numéro  Deus  impare  gaudet. 


i 


DEUX^ENTIÉME.>  ^^.s  ,^  .  -  , 
DUCENTESIMA.  Ç  ^*^^^^  ^  ^^"^-  ^''^^• 
//.  4Z.  7.  )  établit  dans  tout  Fempire  Romain  l'im- 
pôt du  deux  centième  denier  $  mais  Caligula  l'abo- 
lit ,  comme  on  l'apprend  de  fes  médailles,  fur  lef- 
^quelles  on  lit  :  remife  du  deux-centième  ,  remiffio 
ducentefim*^  R,  CC, 

DEXAMÉNE  ,  Roi  d'Olcne  ,  beau-père  des 
Molionides.  ^^oyei  Mohonides. 

DEXICRÉONTiqUE ,  furnom  de  Vénus.  EUe 
fut  ainfî  appelée ,  félon  les  uns ,  d'un  charlatan 
nommé  Dexicréonte ,  qui  guérit  par  des  enchan- 
temens  &  des  facrifices  les  femmes  de  Samos  de 
leur  fanarifme  pour  le  culte  de  Vénus ,  &  de  la 
fureur  avec  laquelle  elles  s'abandonnoient  aux  ac- 
tions par  lefquelles  cette  Déeffe  peu  chatte  vouloit 
être  honorée.  En  mémoire  de  ce  prodige ,  on  éleva 
une  ftatue  qu'on  appela  la  Vénus  de  Dexicréonte. 

D'autres  penfent  que  le  Dexicréonte  ,  dont 
cette  Vénus  porta  le  nom  ,  fut  un  commerçant 
qui,  ne  fâchant  de  quoi  charger  fon  vaiffeau  jeté 

E'  ar  les  vents  dans  Tifle  de  Chypre ,  confulta  la 
^éefTe.  Elle  lui  conféiîla  de  ne  prendre  que  de 
l'eau.  Le  pieux  Dexicréonte  obéit }  il  partit  du 
port  avec  les  autres  marchands ,  qui  ne  manquc- 
i^t  pas  de  le  plaifanter  Au  fa  cargaifon.  Mais  le 
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ciel  parut  les  en  punir  févcrement  5  car  à  peine 
les  vaifTeaux  furent-ils  en  pleine  mer,  qu*il  furvioc 
un  calme  affez  long  pour  donner  à  Dexicréonte 
le  temps  néceflaire  pour  échanger  fon  eau  contre 
les  précieufes  marchandifes  de  fcs  railleurs.  Dexi-^ 
créante  retourna  plus  riche  &  plus  dévot  que  ja- 
mais à  Samos  »  où  il  remercia  U  Déeffe  de  fa  bonne 
infpiration ,  en  lui  élevant  une  ftatue  (  Cul.  Rhodig. 
/.29.  c.  18). 

DEXTANS,  mot  qui  exprimoit  chez  les  Ro- 
mains les  \z  d'un  tout  quelconque,  divifible  cA 
Il  parties  appelées  unciA^  onces.. 

Dextans  ,  monnoie  de  compte  des  Romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figue  iZl  Z.  Elle  va- 
loir 10  onces. 

Ou  20  femi-  onces , 

Oujoduelles, 

Ou  40  ficiliaues , 

Ou  60  fextules , 

Ou  240  fcripules. 

Dextans  ,  monnoie  des  anciens  Romains.  Elle 
yalut,  depuis  la  fondation  de  Rome  jufou'à  l'an 
48 j  ,  t6  fols  8  deniers  monnoie  aûuelle  de  Frati- 
ce,  félon  M.  Pauâon  {Métrologie),  Elle  valoit 
alors,  çn  monnoie  du  même  peuple,  i  |  dodrans. 

Ou  I  ibeffis. 

Ou  I  f  feptunx , 

Ou  I  -J  femis , 
•    Ou  10  onces. 

Dextans  ,  dîvifion  de  l'ancienne  livre  Ro- 
maine ,  valoit,  en  poids  de  France,  f26o  grains, 
félon  M.  Pauûon  (  Métrologie).  U  valoit  en  poi<)« 
Romains^  i  \  dodrans. 

Ou  I  i  bes , 

Ou  1  f  feptunx  , 

Ouijfexunx, 

Ou  2  quincunXj 

Ou  2  f  t"cns. 

Ou  3  I  quadrans. 

Ou  î  fextans , 

Ou  10  onces. 

Dextans,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains.  Elle  valoit  17  roquilles  & 
-jVs  de  France.  Elle  valoit,  eh  mefure  du  même 
peuple  ,  I  ^  dodrans. 

Ou  I  :i'beffis. 

Ou  i  4  feptunx  , 

Ou  I  7  fexunx. 

Ou  2quincunx, 

Ou  2  î  triens  , 

Ou  ;  7  quadrans  » 

Ou  j  fextans  , 

Ou  10  onces. 

Dfxtans  ,  mefure  de  capacité  pour  les  folîde« 
en  ufage  chez  les  Romains  j  c  étoient  les  \\  du 
Cetier,  Voye[  Setur. 

Yy  ij 
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Di-rçXANS  ,  mzfart  liniaire  des  anciens  Ro- 
miinsj  elle  valait  9  pouce >  ,Vo'o  ^^  Fraicc.  Elle 
valoir,  en  mcfure  du  m^ra:  peup'e ,  i  j  dodrans. 

Oui  ibes, 

Oa  I  *  feptuJîx, 

Ou  1  î  fexunr. 

Ou  2  quincunx  j 

Ou  2  i  triens  , 

Ou  5  j  quadrans  ^ 

Ou  y  fexcans  > 

Ou  ib  onces. 

Dextans  ,  mcfure  gromatîque  des  anciens 
Romains.  Elle  valoic  60}  toiles  quarries  &  75  de 
France ,  félon  M.  Paudon.  Elle  valoit ,  en  me- 
fures  du  même  peuple  >  1  ;  dodrans  , 

Ou  I  i  bcnfis. 

Ou  I  ^  feptunx  , 

Ou  I  y  fexunxj 

Ou  2  quincunx  , 

Ou  1  l  triens  , 

Ou  5  7  quadrans^ 

Où  5  fcxtans. 

Ou  10  onces. 

DEXTRALE  (  Ifid.  xix.  31.),  bracelet  qu'on 
portoit  au  bras  droit. 

DEXTRATIO,  tour  que  l'on  faifoit  à  droite. 
Cétoît  une  efpèce  de  culte  particulier  que  les 
Romains  rendoient  «1  leurs  Diviaitcs.  yoy^i  Ado- 
Ration. 

DEXTROCHERIUM.  Foyei  Bracelet. 
C'cfl  ainfi  que  Capitolin  (  Maxim.  t\  6.  )  appelle 
le  bricelct  de  la  femme  de  xMaximin  j  qui  ne  pou- 
'  vx)itlui  fervîr  que  d'anneau  pour  fon  pouce  :  Po/- 
lice  nu  vafio  ^  ut  uxoris  dcxtrockcrio  utcretur  pro 
annulo. 

D.  I.  Muratorî  (71.  j*.  Thef.  Infor,  )  rapporte 
l'înfcription  fuivante ,  dans  laquelle  il  croit  que 
ces  deux  figlcs  figniiîent  Dca  îfidi  y  ou  DianA 
mviiiA^  ou  Deo  inviiio^  c'eft-à-dire  j  Soii  mithrit  : 

D.    J. 

AELlDiUS 

HERMES 

V.   S     L.    M.. 

I>IA  ov  DIE,  ou  DE  A  DIA ,  nom  dune 
Divinité  des  anciens.  La  Déeflè  '  Dia  étoit 
honorée  chez  les  Sicyoïiiens  &:  chez  les-  Philia- 
fiens.  Elle  étoit  aufli  connue  &  honorée  des  Ro-  , 
mains  ^  comme  il  paroît  par  le  fragment  des  inf- 
criptions  des  frères  Arvales  ,  qui  fe  voit  dans 
Gruter  (  p.  cxvn  &  fuiv.  )  où  elle  elt  nommée 
De  A  DiAj  cinq  fois  (/?.  cxxà  cxxr.).  On  y  lit 
que  les  frères  Arvales  lui  offiroîent  des  facrifices 
folcmnels ,  qu'elle  avoir  un  bois  facré  fur  le  che- 
min ou  dans  la  campagne  d'Italie,  Fia  Campanâ^ 
ï  cinq  ttades  dcRome^  apudlap.  r  ;  que  les  arbres 
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de  ce  boîs  ayant  t  té  frappés  de  la  foudre ,  on  y  fit 
des  luftrations  &  des  iacrifîces  pour  purger  le 
lieu  ;  &  qu'on  en  planta  d'autres.  Dans  une  autre 
înfcription  rapportée  par  Gruter  {pag.  cxxiv  ), 
on  voit  aufli  qu'il  y  avoit  près  de  ce  bois  un  tem- 
ple, ou  une  falle,  ou  un  portique,  foutenu  de 
quatre  colonnes  ,  Tetraftylon  ,  dans  lequel  les 
Prêtres  s'affembloicnt ,  &  où  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées. 

Quelques  Auteurs  modernes  alTurent  que  la 
Déellc  Dia  fut  auffi  honorée  en  Gaule  j  qu'elle  le 
fut  fur-tout  des  Vocontiens,  qui  l'adoroient  par- 
ticulièrement dans  leur  ville  principale  ,  app^lcre 
pour  cette  raifon  Dia  Vocontiorum  ,  aujourd'hui 
Die  en  Dauphiné ,  dont  le  nom  s'eft  formé  de 
Dia,  Ils  fondent  cette  opinion  fur  ce  que  l'on 
trouva,  il  y  a  quelques  années,  a  DrV,  Tinfcrip- 
tion  d'un  taurobole  offert  à  la  mère  des  Dieux: 
Matri  Deum  MAGNiC  iDEiC.  lls  ajoutent  que 
l'on  voit  i  Die  y  fur  Tune  des  portes  qui  reftent  de 
l'ancienne  ville ,  une  tête  de  bœuf  fculptée  fur  U 
clef  de  la  voûte  au-dedans  de  la  ville  >  &  qu'il  y  a 
encore  piufieurs  bas  reliefs  dans  la  même  ville  où 
font  repréientées  des  têtes  de  bœufs  &:  de  mou- 
tons avec  des  indrumens  pour  la  culture  de  la 
terre.  Tout  cela  rend  la  conjefture  aflcz  plaii- 
fible. 

Du  refte  >  on  ne  fait  qu'elle  étoit  la  Déeflc  Dia. 
Quelques-uns  dîfentque  c'étoit  Hébé,  Décfle  de 
la  Jeuncffe,  fans  en  donner  de  raifons.  Un  Doc- 
teur en  Droit  de  Bàle ,  nommé  Sébaftren  Fcfch  , 
habile  antiquaire ,  croyoit  que  Dia  étoit  la  même 
qu'Ops ,  ou  Cybèle.  Sa  conjefture  étoit  fondée  fur 
ce  que  Cybèle  &  Saturne  fon  mari  paffoicnt  pour 
les  inventeurs  de  la  culture  de  la  terre  &  des  fruits  ; 
&  que  les  frères  Aivales  étoicnt,  comme  il  paroic 
par  le  monument  cité  plus  haut.  Prêtres  de  h 
Dccffe  Dia,  &  que  ces  Prêtres,  ainfi  que  leur  nom 
femble  l'indiquer ,  étoicnt  les  factificateurs  &  les 
minilires  des  Dieux  qui  préfidoient  aux  biens  c!e 
la  terre  ou  aux  fruits  de  la  terre.  Mais  par  la  même 
raifon,  on  pourroit  dire  que  D/^feroit  t  érès  a  qui 
l'antiquité  fabuleufe  ctoyoit.  devoir  l'invention 
des  blés.  11  y  a  même  plus-,  car  tes  frères  Arvales  , 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu ,  étoient  Prê- 
tres de  Cérès  &  de  Bacchus  5  ils  furent  inflitués 
pour  offrir  leurs  facrihces  *  &  non  pour  le  cahe 
de  Cybcle. 

DIA ,  femme  d'îxîon ,  &  mère  de  Pin'thoiis. 
yoyei  IxiON  ,  PlRlTHOUS. 

DIJBATHRA  y  efpèce  de  chaufljire  des  fem- 
mes Grecques  Pollux  ,  Feftus  ,  Nevius  cité  par 
Varron  ,  nomment  cette  chauffurc  fans  la  dv.'cnre. 
Plante  fait  auffi  mention  des  cordonniers  appelé* 
diabatkrarii  (  Autul  /'/.  J.  J9  ) ,  fans  en  dire 
davantage.  Nous  fommcs  forcés  de  les  imiter. 

DIABLINTES,  dans  les  Gaules.  D  aovlos. 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 
RRRR.  en  argent.  .  •  •  •  .  PelUria. 
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O.  en  brcnie. 
O.  en  or. 


DIACRIENS,  une  des  faaîons  d'Athènes.  Il  y 
avoir  quelquefois  trois  fadtions  dans  cette  ville, 
&  quelquefois  elles  étoicnt  réduites  à  deux.  Lorf- 
qu'il  s'en  trouva  trois  ,  c'étoient  les  diacni  j  les 
pcdîi  &  les  paralii  :  le  nombre  augmentait  fui- 
vant  qu'il  fe  trouvoit  des  chefs.  Les  diacrii  deman- 
doient  le  gouvernement  ariftocratique  y  c*eft-à- 
dire ,  le  gouvernement  des  nobles  ou  des  per- 
fonnes  diftinguces  dans  la  republique.  Telles  font 
aujourd'hui  lesrépubliquesde  Venife  &  de  Gènes. 
Les  pedii  iiiclinoient  pour  la  démocratie,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  le  gouvernement  du  peuple  >  ainfi 
qu'il  fe  pratique  dans  quelques  canioos  de  la 
Suiflc ,  t:  comme  il  croît  d*urage  à  Strasbourg, 
lorfqu  elle  avoit  le  titre  de  ville  impériale  ;  car 
abrs  H  falloir  pour  entrer  dans  la  Magiftrature  de 
la  ville ,  être  ne  dans  la  roture  >  un  noble  qui  au- 
roit  voulu  y  entrer  ,  étoit  obligé  de  renoncer  à  la 
nobleflc  :  c'eft  ce  qui  s'y  pratique  encore  au- 
jourd'hui pour  la  Magiftrature  de  la  municipalité. 

DJàCTORUS,  furnom  de  Mercure ,  qui  ex- 
prime la  fonûion  principale  de  ce  Dieu ,  d*être 
le  mefiager  ordinaire  de:  Juoiter.  Aiuxnfç,  en- 
voyé.   -, 

DIADEME  des  Roîs^On  a  donné  fauflcmcnt 
ce  nom  a  Tornement  de  tête  propre  aux  Déefl'es, 
à  Junon  en  particulier,  &  aux  Reines,  qui  s'élève 
en  pointe  furie  devant.  Winckelm.nn  ne  connoif- 
foit  â  Rome  qu'une  feule  tête  avec  de  la  barbe  y  i 
la  villa  Albani ,  prife  pour  celle  de  MaffmiiTa,  qui 
portât  un  diadème  femblabh.  Il  feroit  impoîfible 
qu'entre  un  fi  grand  nombre  do  tètes  de  Rois  ou 
d'Empereurs  qui  nous  font  parvenues  ,  on  n'en 
trouvât  qu'une  avec  l'ornement  appelé  impropre- 
ment diadjme  y  s'il  eût  été  i'avtHbut  dillinâif  de 
la  royauté.  Ce  véritable  attribut  étoit  le  band£A\i 
royal.  Voye^  ce  mot. 

DIADUMÉNE,  celui  qui  fe  ceint  le  front  avec 
im  bandeau.  Un  des  plus  beaux  ouvrages  du  fculp- 
teur  Polycîère ,  étoit  fon  diudumene.  «  Il  eft  pro- 
bable ,  dit  Winckelmmn  (H//?,  de  VAru  liv.  6. 
ck.  2.  )  ,  que  cette  ftatue  a  été  fouvent  copiée ,  & 
qu'une  figure  de  h  Villa  Farnèfe  a  été  faite  au 
moins  d'après  une  copie  du  diadumènc  C'eft  une 
figure  nue,  un  peu  au-deffous  de  la  grandeur  na- 
turelle >  elle  fe  ceint  le  front  d'une  bande  qui  sert 
confcrvée  (  chofe  remarquable  )  ainfi  que  la  main 
qui  attache  cette  b.mde.  Une  petite  figure  toute 
femblable  ,  exécutée  de  bas-relief  fur  une  petite 
urne  funéraire  qu'pn  voyoit  il  y  a  quelques  années 
à  la  villa  Sinîbaldi ,  portoit  cette  infcription  : 
DiADUMEMi.  Sur  des  oafes  de  marbre  fervant  à 
porter  des  candélabres  antiques,  confervés  dans 
l'églife  de  S"  Agnès,  hors  des  murs  de  Rome , 
ainfi  que  dans  la  villa  Bcrghcfe  ^  on  voit  fortir 
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d'un  fond  de  feuillage  artiftement  fait,  des  amours 
qui  s'attachent  des  rubans  autour  du  froi>t. 

DIADUMÉNIEN  ,  fils  de  Macrin.  M^rcus 
Opel  lus  Ajxrosiïtus   Djadumsnianuj  C^C- 

SARn 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

11  y  en  a  une  au  cabinet  du  Roi ,  &  une  autre 
au  cabinet  de  S*^  Geneviève ,  que  Madame  «  mcrc 
de  M.  le  Régenr ,  avoit  achetée. 

RR.  en  argent  ^  RRR.  au  revers  Fides  militum. 

RRR.  en  grand  jnodule,  avec  la  tête  radiée» 

RR.  en  G.  £.  de  coin  Romain. 

R.enM.B. 

R -IR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Beritbi. 

RR.en  M.  Sd-P-B. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

R  en  M.  &  P.  B. 

Il  paroit  que  Patin  a  connu  une  médaille  grecque 
de  M.  B.,  avec  la  tète  du  Diaduménicn  d'un  côté  > 
&  celle  de  Macrin  de  l'autre.  Vaillant  a  donné  un 
médaillon  grec  de  bronze  de  ce  Prince.  La  mé- 
daille de  G.  B.  ,  de  la  colonie  de  Laodicée,  a 
pour  légende:  M.  op.  antoninos.  nob.  cals,  ; 
&  au  revers  ROMi€.  fel.  Elle  fait  voir  que 
le  jeune  Philippe  n'eft  pas ^  comme  on  le  croyoit, 
le  premier  des  fils  d'Empereurs  à  qui  le  titre  de 
NobiliJJimus  ait  été  donné.  On  a  plufîeurs  mé- 
dailles de  ce  Prince  frappée  dans  le  même  module 
à  Sidon RR. 

Le  furnom  de  Diaduménicn  lui  fut  donné  i 
félon  Lampiidc  (  c.  4.)^  p^rce  que  la  membrane, 
appelée  vulgairement  coiffe ,  qui  enveloppe  fou- 
vent  la  tête  des  enfans  à  leur  nailïancc ,  ferra  telle- 
ment la  tête  du  fils  de  Macrin ,  qu'on  ne  put  la 
rompre.  Voyer  pour  Texplication  du  mot  Diadu- 
mé/;/>«j  celui  de  Diadumenc  ^  qui  a  la  même  figni- 
fication  générale. 

DI/ETA  y  falle  à  manger  des  Romains.  Aie* 
xandre- Sévère  en  conftruirtt  (  Lamprid.  c,  16.  ) 
plufieurs  dans  le  palais  de  Rome,  &  leur  donn^ 
le  nom  de  fa  mère  Mammée  ,  Di^u  MummeA, 

DIJETARÎI  (  Ulpîan.  L  2.  jf  nauu  )  ;  ceux 
qui  étoient  prépofés  dans  les  navires  aux  falles-à« 
manger  y  ou  plus  exaâement ,  à  la  diltribution  des 
vivres. 

DIJETARCIWS  Domus  Aug.,  Officier  pri- 
pofé  à  la  garde  de  la  falle  à  manger  des  Auguftes. 

DIALIES  ,  facrificc  que  faîfoît  chez  les  anciens 
le  Dialis.  ypyci  Dialïs. 

Ce  n*croit  pas  tellement  une  nécQflfité  quelles 
Dialies  fuffcnt  offerts  par  le  Hamen  Dudis  y  que 
d^1Utres  ne  puffent  les  offrir.  On  voit  même  d.ms 
Tacite  (  ann,  lib,  ni.  cap,  Ltrril,  )  que  s*rl  ctoife 
malade  ou  retenu  par  quelque  f;>û6tion  publique, 
les  Pontifes  prenoient  fa  place. 

DIALIS  FLAMEN,  Prêtre  de  Jupiter  à  Ram«t 
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I!  tcnoit  le  prciricr  rang  parmi  les  Prêtres j&  ne 
le  cédoit  dans  les  fedins  qu'au  grand  Pontife  & 
au  Roi  des  facrificcs.  11  avoic  la  chaife  d'ivoire;» 
Ja  tobe  ro>'alc  >  l'anneau  d  or  :  il  pouvoir  faire 
grâce  aux  criminels j  il  béniffoit  les  armées»  & 
faifoîc  les  conjurations  3c  les  dévouemens  contre 
les  ennemis.  Son  bonnet  éroit.furmonté  d'une 
petite  branche  d*olivier ,  pour  marquer  qu'il  por- 
iroit  la  paix,  par-tout  où  il  alloît.  Mais  d'ailleurs  il 
étoit  fournis  à  des  pratiques  fort  gênantes  $  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  monter  à  cheval  ^  de  voir 
une  armée  rangée  en  bataille  y  de  faire  divorce 
avec  fa  femme 3. d'entrer  dans  une  maifon  où  fe 
trouvoit  un  mort ,  de  fortir  fans  fon  bonnet  fa- 
.  cerdotai ,  &  de.jurer  en  aucune  manière  >  ni  pour 
quelque  fujet  que  ce  fût.  Kby^^  Flamen. 

Le  nom  du  Flamen  Dlalis  étoit  formé  de  A<W> 
génitif  de  ziU,  Jupiter.  Pour  ne  pas  le  confondre 
«vec  les  autres  Prêtres  de  Jupiter,  on  doit  fe  fer- 
vir  de  fon  nom  latin ,  diaiis. 

DIAMANT  ;  les  anciens  ont-ils  connu  Tart  de 
tailler  le  Diamant^  &  de  graver  fur  cette  fubftance  , 
la  plu<  pefante  &  la  plus  compare  de  toutes  ?  M. 
<l'Hancarvnie  l'affure  pofîtiyement  dans  le  qua- 
trième volume  des  Vafes  Étrufques  du  Comte 
Hamilton.  André  Cornaro  ,  Vénitien ,  annonça 
en  172}  ,  (  Mercure  de  France,  Mai)  une  tête 
de  Néron  gravée  en  creux  fur  un  Diamant,  qu'il 
affuroit  être  antique  &  qu'il  prifoit  douze  mille 
fequins  ,  2^4^000  livres.  Quelques  paffages  de 
Pline  mal  interprétés  ont  pu  favorifer  Taffertion 
du  premier;  mais  l'erreur  du  fécond  efl  des  plus 
lévidentcs ,  puifqu'on  a  fu  depuis,  que  ce  Diamant 
étoit  celui  du  Prieur  Vaini,  annoncé  par  le  Baron 
de'Stoch  {^pag,  17  ,  prâf,  libr.  gcm,  ant,  caL  )  ,  /^ 
reconnu  pour  l'ouvrage  de  l'habile  Cofianzi  qui 
gravoit  encore  à  Rome  vers  le  milieu  du  fièclc. 
Les  Romains  favoient  (  Pline  ,7,4.)  que  la 
poudre  de  Diamant  entamoit  toutes  les  autres 
pierres  prccieufes,  &  ils  s'en  fervoient  avantageufe- 
rncnt  pour  les  travailler.  Mais  ils  i  gnoroient  l'art 
de  faire  agir  le  Diamant  fur  lui-même,  &  de  tour- 
ner contre  lui  fa  dureté.  Parmi  la  quantité  éton- 
nante de  pierres  gravées  antiques  que  les  entrailles 
de  la  terre  nous  ont  reilituées ,  on  n'a  jamais  ap- 
perçu  aucun  Diamant  poli  ou  gravé.  Comment 
les  anciens  n'ont  ils  pas  franchi  le  court  efpace 
qui  féparoit  les  deux  procédés  5  &  comment 
n'ont- ils  pas  cflayé  de  pratiquer  fur  le  Diamant  ce 
qu'ils  pratiquoient  fur  les  pierres  précieufes  ?  On 
'  ne  peut  l'expliquer  que  par  le  forr  ordinaire  des 
découvertes  :  plus  on  paroit  près  de  les  faire  , 
plus  on  s'en  trouvs^  é]oie;né>  le  hafard  feul  en 
amène  l'inllant  >  8c  c'eft  à  lui  qu'on  dut  ^  en  147e  « 
la  taille  des  Diamans. 

Sortant  de  la  mine ,  le  Diamant  cft  ordinaire- 
ment  brut ,   terne  ,   &  reffemble  à  un  iimple 
caillou.    On  n'en  rencontre  point  qui  ait  reçu^ 
^c  la  nature  un  polim^nc  entier  i  mais  ayant  roule 
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quelquefois  dans  les  lits  de  rivières  rapides  parmi 
les  fables  &  d'autres  Diamans  ,  il  fe  ttouve  légère- 
ment poli  &:  irrégulièrement  facetté.  Il  fe  nomme 
alors  Brut-Ingénu  &  Pointe^Naïve  lorfaue  fa  figure 
eft  pyramidale.  Tels  ont  été  les  feuls  Diamans 
connus  des  anciens,  qui  les  regardo  lent  dans  ce  c 
état  gomme  deftinés  uniquement  aux  Rois  8c 
même  (  Piine  37,  4,  )  aux  plus  puifTants.  11$ 
en  avoicm  conçu  une  fi  haute  idée  malgré  leur 
imperfeftion  ,  que  les  foupçons  fur  le  commerce 
inceftueux  d'Agrippa  avec  Bérénice  fa  fœur',  fcm- 
blèrent  fe  réalifer  à  la  vue  d'un  Diamant  dont  il 
lui  fil  préfent  (Juv.  fat.  6,  IJJ.)-  ^^^  quatre 
pierres  qui  ornent  Tagraffe  du  manteau  Royal  de 
S.  Louis,  confervé  à  S.  Denis,  ne  font  que  des 
Pointes- Naïves ,  ou  pyramides  à  quatre  faces. 

En  1476,  Louis  de  Berquen^  d'une  famille 
noble  de  Bruges,  à  peine  forti  des  claffes,  & 
ignorant  entièrement  les  p^icédés  du  lapidaire  , 
s'apperçut  que  deux  Diamans  s'entamoient,  s'ils 
étoient   frottés   un  peu  fortement   l'un  contre 
l'autre.  Ce  léger  apperçu  fit  naître  dans  ce  jeune 
homme  induftrieux  &  refléchi ,  des   idées  plus 
étendues.  Il  monte  auffi-tôt  fut  le  chnent  deux 
Diamans  bruts  ,  les  égrife  par  un  frortement  fon* 
tenu,  &  parvient  à  y  former  des  facettes  régulières» 
Bientôt  il  imagine  des  roues  de  fer ,  fur  iefquelles 
il  répand  la  pouire  de  Diamant  qu'il  avoir  obte- 
nue en  les  égrifant,  Sc.pzt  ce  moyen  ingénieux 
il  leur  donne  le  dernier  poliment ,  fous  la  forme 
de  Pointe-Naïve.  Tels  furent  les  premiers  efforts 
de  l'art  pour  tailler  &  polir  le  Diamant  :  tel  fîit 
le  premier  Diamant  wîllé  pour  Charles  le  Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  le 
fit  monter  au  milieu  de  trois  Rubis-Balais  &  de 
quatre  gro (Tes  Perles,  &  le  porta  toujours  au  col  fuf- 
pendu  à  une  chaîne  d'or.  Il  le  perdit  à  la  bataille 
de  Granfon  $  les  Bernois  qui  s'en  emparèrent  16 
vendirent  aux  Fuggers ,  riches  négocians  d'Augs- 
bourg ,  &  ceux^i  à  Henri  VIII ,  Roi  d'Angle- 
terre. La  Reine  Marie ,  fille  d'ffcnri ,  le  portai 
en  dot  au  Roi  d'Efpagne,  Philippe  II  ;  &  fi  Ton 
ne  le  trouve  pas  à  l'Efcurial  avec  les  pierreries  de 
la  couronne ,  il  aura  fans  doute  été  retravaillé 
depuis,  &  taillé  en  brillant. 

On  vit  un  fiècle  s'écouler  jufqu*au  Milanoîs 
Clément  Birague ,  qui  ofa  graver  le  premier  fur 
cette  pierre ,  fymbole  de  la  dureté.  Les  graveurs 
en  pierres  finas  avoîent  peut-être  redouté  les 
peines  infinies  que  demandoit  cette  gravure ,  ou 
plutôt  le  déchet  fi  fatal  à  une  fubftance  dont 
tout  le  prix  gît  dans  le  poids  &  le  volume.  Mais 
Birague  appelé  à  Madrid  en  15(^4,  par  Philippe  II  , 
voulut  jultificr  le  choix  du  Monarque.  Il  grava 
fur  un  Diamant  le  portrait  de  l'Infant  Dom  Carlos  ^ 
que  cet  infortuné  Prince  vouloir  envoyer  comme 
un  gage  de  fon  amour  à  fon  époufe  future,  l'Ar- 
chiducheffe  Anne ,  fille  de  l'Empereur  Maximi* 
lien  II.  Dom  Carlos  lui  fit  encore  graver  les 
aimes  d'Efpagne  fur  le  Diamant  qui  formoit  fou 
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tachct.  Quelques  auteurs  ont  fait  honneur  de  | 
cette  invention  à  Jacques  de  Trezo ,  qui  cultivoit 
le  même  talent  à  la  Cour  de  Philippe  II.  Mais 
le  témoignage  dû  favant  Botanifte  tlufius  ,  qui 
connut  l>iraguc  dans  fon  voyage  d'Efpagne  en 
IJ64,  &  celui  de  Pau!  Lomazzo  fon  contcm* 
porain  &  fon  compatriote,  dépofent  en  faveur  de 
Èirague.  On  fait  au  refte  que  ce  travail  a  été  très- 
peu  répété,  &  que  la  plupart  des  Diamans 
gravés  dont  on  a  fait  mention,  n'éioient  que  des 
faphirs  blancs,  comme  les  appellent  les  joailliers, 
c'eft-à-dire  ,  des  pierres  orientales  fans  couleur* 

Diamant.  Fi?y^çCELME. 

DIAMASTIGOSE,  fête  de  la  flagellation  ,  qui 
fe  faifoit  à  Lacédémene  en  l'honneur  de  Diane. 
Les  jeunes  enfans  de  la  première  nobleflfe  fe  pré- 
fenroient  devant  Tautel  de  la  Déeffe,  pour  y 
Itre  fouettés  vlgoureufemcnt ,  &  quelquefois 
avec  tant  de  cruauté ,  qu'ils  mouroient  fous  les 
coups.  Leurs  mères,  pendant  ces  rudes  épreuves, 
les  embraffoient,  &les  exhortoient  â  foufFriravec 
confiance  5  auffi  ne  leur  a-t-on  jamais  vu ,  dit 
Cicéron,  (  Tufcul.  qudft.  iL  )  verfcr  une  larme, 
ni  donner  même  le  moindre  fîgne  d'impatience. 
Ceux  qui  étoient  les  viâimes  de  cette  cruelle  céré- 
monie, étoient  couronnés  avant  la  fépulture. 
Dans  la  fuite ,  on  fe  contenta  de  fulHger  ces 
jeunes  gens  jufqu'au  premier  fang.  Cela  fe  faifoit 
apparemment  pour  endurcir  de  bonne  heure  la 

t'eunefle  aux  coups,  &  pour  Taccoucumer  aux 
)le(rures  &  aux  plaies ,  afin  qu'elle  les  méprifât 
i  la  guerre.  Philoftrate  parle  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Thyane  de  la  Diamaftigofe  y  fête  dont 
-le  nom  étoit  formé  du  mot  grec,  httf>i»styuf  j 
fouetter. 

DIANE  :  et  on  compte  plufieurs  Dianes ,  dit 
»  Cicéron;  la  première  nlle  de  Jupiter  &  de 
w  Proferpine ,  qu'on  dit  être  mère  de  Cupidon 
M  ailé  $  la  féconde ,  qui  eft  la  plus  connue ,  eft 
»  fille  de  Jupiter  &  de  Latone  j  le  père  de  la 
»  troifîènie  Diane  étoit  Upis  ;  &  fa  mère,  Glaucé. 
M  C*eft  cette  Diane  que  les  Grecs  nomment  fou- 
»  vent  Upis ,  du  nom  de  fon  père.  «  Mais  les 
Foëres  &  la  plupart  des  anciens  Auteurs  l'ont 
regardée  comme  fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  & 
fœur  d'Apollon  :  c'eft  à  celle  là  qu'on  a  rendu  les 
honneurs  divins,  bâti  des  temples  &  érigé  des 
autels.  On  dit  que ,  lorfque  fa  mère  accoucha , 
Diane  fortit  la  première,  &  qu'elle  fervit  à  fa 
mère  de  fage- femme  pour  accoucher  d'Apollon 
fon  frère.  Un  talent  fi  précoce  lui  valut  une  place 
au  nombre  des  divinités  qui  préfident  au  mariage. 
Elle  fut  témoin  des  grandes  douleurs  que  fa  mère 
fouffrit  en  accouchant  d'Apollon  5  elles  lui  donnè- 
rent une  G  grande  averfionpour  le  mariage,  qu'elle 
obtint  de  Jupiter,  fon  père^  la  grâce  de  garder 
une  virginité  perpétuelle,  de  même  que  Minerve 
fa  fœur  -,  c'en  pourquoi  TOracle  d'Apollon  ap- 
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?ela  ces  deux  Déeffes  les  Vierges  blanches, 
/amour  qu'elle  eut  pour  la  chafteté,  lui  fit  choifïr  " 
pour  compagnes,  des  Vierges  à  qui  elle  faifoit 
obferver  la  chafteté  avec  beaucoup  de  régularité  5 
témoin  l'hiftoire  de  Califto  &  celle  d'Aûcon.  Ce- 
pendant on  a  dit  qu'elle  avoir  aimé  Endymion  « 
&  qu'elle  avoit  eu  pour  lui  beaucoup  de  com- 
plaîfance.  Virgile  raconte  auffi  qu'elle  fe  laifla 
furprendre  par  le  Dieu  d* Arcadie  ,  qui ,  transformé 
en  Délier  blanc ,  entraîna  la  Déeffe  dans  le  fond 
d'un  bois,  où  elle  ne  dédaigna  pas  de  répondre  à 
(es  vœux.  Son  cœur  ne  fut  pas  infenfible 
aux  charmes  d'Orion»  qu'elle  tua  par  jaloufie. 
(  f^oyei  Orion.).  Et  fa  chafteté  ne  l'empêchoic 
pas  d*agréer  le  facrifice  que  les  filles  lui  faifoicnt 
de  leur  virginité.  (  f^oyei  Anotis. 

Son  occupation  la  plus  ordinaire  étoit  la  chafle  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  la  regardoit  comme  la  Déefie 
de  la  chaffe  ,  des  forêts  &  des  monugnes ,  Sc 
qu'on  la  repréfentoit  ordinairement  avec  l'arc  3c 
le  carquois  ,  en  habit  court  pour  la  chaffe  ,  ayant; 
un  chien  à  ks  côtés  ou  à  fes  pieds  i  quelque- 
fois traînée  dans  un  char  par  des  cerfs  blancs,  oi| 
montée  elle-même  fur  un  cerf,  &  d'autres  foia 
courant  à  pied  avec  fon  chien. 

Comme  on  la  prenoit  auffi  pour  la  lune ,  on  la 
voit  aflez  fouvent  avec  un  croiftant  fur  la  têtei  ou 
bien  fans  croiflant,  couverte  d'un  grand  voile 
tout  parfemé  d'étoiles. 

Le  refte  de  cet  article  eft  extrait  de  U  dijferta^ 
tion  de  M.  Vabbé  le  Blond  ^  qui  a  remporté  le  prix 
a  l'Académie  des  Infcripiions  &  Belles  -  Lettres  ^ert 
1771 ,  &  qu'il  a  bien  voulu  communiquer. 

Cicéron,  qui  a  compofé  un  ouvrage  fur  la  nature 
des  Dieux ,  bien  loin  d'apprendre  quelque  chofe 
de  certain  fur  leur  origine ,  ne  fait  tout  au  plus 
que  nous  expofer  fes  doutes.  Que  pouvoit-il  dire  ea 
effet  fur  ces  êtres  chimériques  ?  11  a  diftingué  trois. 
ApoUons  (  De  natura  Deor.  lib»  ni-  )  ,  8c  il  di- 
ftmgue  de  même  trois  Dianes.  La  première ,  fille 
de  Jupiter  &  de  Proferpine  ,  qu'on  dit  être  mère  de 
Cupidon  ailé  ;  la  féconde  ,  qui  eli  la  plus  connue^ 
eft ,  dit-on  ,  fille  du  troiftkme  Jupiter  &  de  Latone» 
Le  père  de  la  troifième  Diane  étoit  Upis  ;  &  fk  * 
mère  y  Glaucé:  c'eft  cette  Diane  que  les  Grec  fi 
nomment  fouvent  Upis,  du  nom  de  fon  père.  Plufieurs 
auteurs  donnent  encore  à  Diane  d'autres  origines 
(  Varro  y  &c.  ).  Mais  prefque  tous  les  Poètes  s'ac*< 
cordent  â  n'en  reconnoître  qu'une  ;  elle  étoit,  félon 
eux  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  &  fœur 
d'Apollon.  Cette  Déeffe  ordonnant  aux  Cyclopes 
de  lui  fabriquer  des  armes ,  leur  dit  qu  elle  eft 
fille  de  Latone  comme  Apollon  (  Callim.  hym.  im 
Dian.  v.  83.).  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes  latins  de  la  défigner  quelquefois  fous  le 
nom  de  Latonia  (  Mn,  xr,  v.  5'34  &  J57  & 
alibi.  ).  Non  -  feulement  Diane  étoit  fœur  d'A- 
pollon; elle  étoit  encore  née  en  même  temps 
que  lui  ;  circonftance  d'où  il  devoir  réfultet 
une  liaifon  intime   entre  ces   deux  divinités» 
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'.  Les  auteurs  ont  eu  foin  de  la  faire  remarquer, 
■  &  il  eft  néceflaîre  d*y  avoir  égard  pour  rinrelli- 
gence  des  monumens  &  de  quelques  épichètes , 
communes  à  l'une  &  à  Taucre. 

Ovide  i  pour  exprimer  le  culte  que  l'on  ren- 
doit  à  Diane  en  Scythie  (  Ex,  Pont.  lih.  iiL 
tpifi.  1.  V  48.  )  fe  fert  d'une  périphrafe  qui  mar- 
que Tunion  de  cette  DéefTe  avec  fon  frère  : 

Confortem  Pkxbo  gens  colit  illa  Deam. 

Et  Sénèque  (  HcrcuLfun  v.  30  j.  )  appelle  Diane 
&  Apollon  une  double  Divinité  : 

Geminumque  numen  ,'  Phœbus  &   Pkœhi  foror, 

De-là  le  culte  qui  a  été  rendu  au  fcère  &  à 
la  fœur  dans  le  même  pays  >  de-là  auHd  les  monu- 
mens (  Médailles  de  Nacolia ,  de  Smyrne  frc.  )  qui 
leur  ont  été  élevés  en  commun ,  &  les  médailles 
qui  repréfcntent  Apollon  d'un  côté  &:  Diane  de 
l'autre. 

LcsGrecsnommcrentP/tfrt^,''Aprf;«f.  On  donne 
Afférentes  étymologies  de  ce  nom  5  les  uns  difent 
qu'il  vient  du  pro  et  confiant  que  Diane  avoit 
formé  de  garder  toujours  la  virginité. ,  hm,  ri  «pn- 

fuîÇKtti  ro  Korfct9^y  kx)  rit  wttf^tfUt  i^thfttMV.  Macrobe 

prenant  Diane  pour  la  lune  (lib.  xiv.  p.  é^j.)^ 
4it  qu'elle  a  été  nommée  Afttfctç  »  ccmme  fi  l'on 
avoit  dit  itjfêTofin  ;  mais  il  auroit  été  aufTi  facile 
de  lui  donner  ce  dernier  nom  que  l'autre  j  il  n'au- 
roit  pas  été  plus  difficile  à  prononcer.  Strabon> 
ayant  égard  aux  eff.ts  de  la  lune  qu'il  dit  être  la 
même  divinité  que  Diane  y  dérive  le  mot  '^Afrt- 
fitç  f  àiFû  rS  i^Ttfttecf  «-«fi7f.  Les  latins  l'appelèrent 
Diana.  Macrobe  dit  que  ce  mot  eft  formé  du  nom 
Jana  ,  en  ajoutant  la  lettre  D ,  &c  que  Jana  eft 
la  même  chofe  que  Luna,  Au  refte ,  il  n'y  a  rien 
d'auflî  conjeâural  que  ces  étymologies. 

Diane  étoit  du  nombre  des  grands  Dieux, 
aînfi  qu'Apollon.  11  femble  qu'elle  étoit  jaloufc 
de  la  pluralité  des  furnoms  &  des  attributs  ,  puif- 
[u'elle  ne  vouloir  point  céder  à  cet  égard  à  fon 
rcre,  &  que  s'adrenant  à  Jupiter  (  Callim.  /lym,  in 
Dian,  V.  6.  7.  )5  elle  lui  demande  cette  grâce. 
On  peut  dire  que  Tes  demandes  furent  exaucées , 
&:  que  fes  vœux  furent  accomplis.  Ccft  pour 
cela  qu'Orphée  C  Orpk,  hymn.  1 .  )  qualifie  Diane 
de  Arç  vù?ivifvttut  Krptj  ;  &  qu'Ariftophane  (  Arifto^ 
plu  B-tff-ficoç.  )  l'appelle  woXusnif^i  B-tip^^iu  waI,  En 
effet,  fes  diflFcrens  emplois,  les  qualités  qu'on  lui 
attribuoit,  &  les  pays  où  on  lui  rendoit  un  cuire, 
furent  autant  de  caufes  qui  multiplièreRt  fes  fur- 
jioms.  (  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  furnoms 
topiques  ou  de  pays ,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  la  géos^raphie  «  &  qu  ils  ne  demandent  aucune 
£xpHcition  ) 

Tout  le  monde  fait  que  la  lune  emprunte  fa 
lumière  du  foleil  %  elle  éclaire  pendant  la  nuit , 
^omme  le  folcil  pendant  le  jour  5  d'ailleurs  ,  étant 
$jï  Apparence  Titftfç  Je  plus  CQfifidérable  après  le 
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foleil ,  il  eft  bîeh  aîfé  de  concevoir  comment  les 
anciens  ,  confondant  Diane  avec  la  Lune ,  en  ont 
fait  la  fœur  d'Apollon ,  qu  ils  difoient  être  la  même 
Divinité  que  le  Soleil.  Par  une  progrefiion  d'idées, 
on  pourroit  peut-être  même  expliquer  la  raifon 
de  ce  qu'ils  ont  avancé,  en  difant  que  ces  Dieux 
étoient  gémeaiix.  Mais  il  nous  fuffitde  favoir  qu'ils 
ont  quelquefois  pris  Diane  pour  la  Lune.  Ho- 
race ,  dans  fon  poème  compofé  à  l'occafion  des 
jeux  ieculaires  ,  fait  adreffer  fes  voeux  à  Apollon 
par  les  jeunes  garçons ,  tandis  que  les  jeunes  filles 
mvoquent  P/a/ttf  en  faifant  choeur  avec  eux.  Or 
par  les  prières  que  les  dernières  adreftent  à  la 
Déefte  y  il  eft  évident  qu'elles  la  regardent  comme 
le  Lune  : 

Siderum.  Regina  iieornis^  audî  ^ 
Luna  ,  pue  lias. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  quand  les  auteurs 
donnent  à  Diane  le  furnom  de  XfXxo^éfoç,  de  B^m, 
^tftrfcf^^  de  ^tii^tiv^f  en  grec  ,  ou  de  lucifera  en 
latin  ,  ils  regardent  Diane  &  la  Lune  comme  la 
même  Divinité.  Diane ,  honorée  fous  le  titre  de 
SeA«^«^ ,  avoit  un  autel  en  Attique  ,  félon  Patt- 
fanias. 

Elle  eft  qualifiée  de  Lucifera  fur  plufieurs  mo- 
numens ,  &  entre-autres  dans  une  infcription  pu* 
bliée  par  Muratori  (p.  xxxri,  6.  )  : 

DIANAB 

LUCIFERAE 

L.    LICINIUS 

VITULl    LIB 

GRATUS 

V.  s. 

Elle  eft  auffi  fumonimée  àu^lw^oç  dans  Sopho- 
cle (  Trachin.  v-  ii8-  ).  En  effet,  on  la  voit  reprc- 
fentée  furplufieurs  médailles  avec  le  croiflant'fur 
la  tête  ,  ôc  une  torche  allumée  dans  chaque  main. 
Le  Comte  de  Caylus  {Rcc.  d'Antiq.  tom.  il.  p,xLv^ 
n.  i.)3^  donné  le  d  jfnn  d'une  petite  figure  d'argent 
qui  repréfcnre  Diane  portant  le  croiflant  d'une 
main ,  &  relevant  fon  habillement  de  la  gauche  ; 
&  l'on  pourroit  citer  un  nombre  infini  de  monu- 
mens ou  Diane  eft  ainfi  figurée  avec  des  attributs 
qui  marquent  fon  rapport  avec  la  Lune.  Quelque- 
fois même  ces  attributs  font  compliqués  j  Se  quoi* 
qu'avec  une  torche  ou  un  croiffant,  elle  eft  fou- 
vent  armée  d'un  arc  ou  de  flùches  ,  ^  elle  porte 
le  carquois  fur  l'épaule  j  ce  qui ,  à  la  vérité  ,  dé- 
fi gne  encore  plus  clairement  que  la  Diane ,  DéelTç 
de  la  chafTe ,  eft  la  même  que  la  Lune  5  &  telle 
étoit  la  Diane  de  Ségcfte ,  qui  ornoit  la  galerie  de 
Verres. 

Le  furnom  de  Cœlcftis  ,  qui  a  été  donné  à  tant 
d'autres  Divinités  ,  convenojt  très-bien  à  Dlar.c  , 
confidérée  comme  la  Lune ,  &  qui  parmi  fes  trois 
4emcurcs ,  avoit  entre  autres  le  ciel. 
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De  èe  que  Diane  &  la  Lune  étoîcnt  la  même 
Divinité  ,  on  peut  en  inférer  que  cette  Déeffc  fut 
nommée  Etutru,  Hécate,  pour  la  même  raifon 
que  le  Soleil  avoir  reçu  le  nom  Eiwjrtff,  &  parce 
qu'elle  réfléchiffoit  fa  lumière  j  mais  je  n'entends 
pas  les  Mythologues  >  quand  ils  difentque  la  fœur 
<t* Apollon  étoit  appelée  la  Lune  dans  le  cielj 
Diane  fur  la  terre,  &  Hécate  ou  Proferpîne  dzns 
les  enfers.  Ces  mêmes  Mythologues  ont  ajouté 
que  c'étoit  de-là  que  Diane  tiroit  les  fumoms  de 
'r^wê0wwêç ,  de  Tftftêf^tfy  de  Tergtmina  &  de  Tri- 
formis.  Les  commentateurs  en  ont  donné  des  in- 
terprétations tout-à-faît  forcées. 

J'adoptcrois  plus  volontiers  le  fentîmcnt  de 
Varron,  qui  dit  que  ces  épithètes  fâifoîent  allu- 
fionaux  phafes  de  la  Lune  :  QuiaeademeftacLuna 
quA  très  vias  fequitur  currendo  in  altttudinem  j  lati^ 
eudinem  &  longitudinem.  Ces  trois  formes  de 
JDiane  font  fouvent  indiquées  dans  les  auteurs. 
Parmi  les  reproches  que  Médée  fait  à  Jafon  (  Ovid» 
Htroid.  ep.  xu.  v.  79.  ) ,  elle  dît  qu'il  lui  ayoit 
cependant  juré  une  fidélité  inviolable  j  par  ditfé- 
rens  Dieux  j  &  par  la  triple  Divinité  de  Diane. 

Per  triplicis  vultus  ^  arcanaque  fiera  DiauA. 

Horace  (  lib.  ni.  od.  xxm,  )  ,  en  invoquant 
k  Déefle>  lui  adreffe  ainfi  la  parole  : 

Mottiiam  eufios  nemorumque ,  Virgù 
QuÂ  iahorantes  utero  puellas 
Ter  vocata  audis  ,  adimifque  tetho  « 
Diva  triformis. 

Ce  font  vraîfcmblablemcnt  les  trois  formes  aue 
l'on  donnoit  à  Diane ^  qui  ont  fait  naître  l'idée 
de  placer  fes  flatues  dans  les  lieux  où  trois  che- 
mins aboutiflbient ,  &  de  lui  donner  les  furnoms 
de  rfiêHme^  de  rflyXnuç»  à'iui'tu ,  ScxAuCicnrs  au- 
tres femblables  chez  les  Crées ,  &  celui  de  Trivia 
chez  les  Latins. 

On  connoît  des  monumens  fur  lefauels  Diane 
Tergemina ,  ou  Triformis  ,  eft  reprefcntée.  Le 
Comte  de  Caylus  (  tom.  v,  pL  lxv.  )  en  a  publié 
deux.  Le  premier  ^  deftiné  pour  un^  Laraire  ^  & 
haut  de  trois  pouces  ^  préfente  trois  figures  fépa- 
rées ,  mais  réunies  en  une  même  perfonne.  Le 
CToiliànt  »  placé  fur  les  épaules  d'une  des  figures  , 
ne  permet  pas  de  méconnoitre  la  Déeflfe  fous  Tem- 
blême.de  la  Lune.  Les  autres  figures  font  fans  at- 
tributs. Le  fécond  monument  efl  une  cornaline 
fingulière  ,  dont  l'auteur  a  denné  l'explication 
(  tom,  rr:  pL  xlv,  ),  H  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre ct%  repréfentations  de  Diane  avec  celles 
des  parques  &  des  furies  ^  qui  font  également  corn- 
pofées  de  trois  figurer  j  mais  avec  des  anributs 
lout  différens. 

Comme  l'on  a  cru  long-temps  que  la  Lune  agif- 
foit  fur  les  corps  fublunaires  j  on  a  attribué  à 
Antiquités^  Tome  IL 
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Diane  plufieurs  influences  fur  le  feie  féminin  , 
parce  qu'en  effet  les  femmes  paroiffeot  avoir  cer- 
tains rapports  marqués  avec  le  cours  de  la  Lune. 
En  conicquence  Diane  étoit  regardée  comme  une 
Déefle  qui  préfidoit  aux  accouchemens.  On  lut 
adrefToit  des  vœux  ^  ainfi  qu'à  Junon  Lucina  y  fé- 
lon Tertullien:  In  partu  Luciné  &  DianA  ejuLatur; 
&  Macrobe  (  iil>.  ru.  Strab.  c  16.  )  en  donne 
cette  raifon  :  Qida  proprium  ejus  munus  efi  diften* 
dere  rimas  corporis  y  &  meatibus  viam  date  ;  quod 
accelerando  partui  fi/utare  eft.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  efi  furnommée  /My«f«W  dans  Homère 
(  Homer.  Iliad.  ît.  )  &  Théocrîte ,  &  qu'Horace 
dit  quelle  dotine  du  fccours  aux  femmes  ear 
ceintes  : 

QuA  iaborantes  utero  puellas  j 
Ter  vocata  audis ,  adimifque  lethô. 

En  cette  qualité  de  Déeffe  qui  préfide  aux 
accouchemens,  Diane  a  reçu  les  mêmes  épithète« 
que  Junon  »  celle  uXfihtêt  &  celle  de  Lucina: 

Riti  maturos  aperire  partus 
Lenis  lUthyia  tuere  matres  , 
Sive  tu  Lucina  probas  vocari  j. 
Seu  Genitalis. 

Les  auteurs  Grecs  lui  donnent  quelquefois  le 
furnom  de  A^xi* ,  qu'on  lit  fur  une  infcription 
latine  publiée  par  Gruter  (/.  mxj,  } .  )  : 

PlANAI  LOCH.  S.  P.  C.  C.  O.'  S. 

CINECRIA.  r.   F.  RUFA  PONT 

PONIA. 

On  lui  avoît  confacré  dans  la  ville  d'Athènes  un 
temple  où  elle  étoit  honorée  fous  le  titre  de 
Auniiifn  s  félon:  le  Scholiafte  d'Apollonius  (in  lib, 
I.  V.  287.  ).  Les  femmes  qui  accouchoient  (jour 
la  premiere'fois^  faifoient  à  la  Déeffe  une  offrande 
de  leur  ceinture. 

L'influence  que  Ton  attribuoit  à  Diane  fur  les 
accouchemens  &  les  accidens  naturels  des  fem- 
mes, l'ont  fait  invoquer  «  ainfi  que  Juncn,  fous  les 
différens  noms  de  w?^tncx«f*  de  Xurît^ny  de  Sofpita 
ic  A*Opiftra.  D'ailleurs -D/<in^  pouvoir  mériter  ees 
épithètes  pour  des  grâces  particulières  que  l'on 
crovoit  tenir  d'elle  »  ou  parce  qu'elle  étoit  con- 
fidcrée  comme  la  Lune  &  une  Divinité  bienfair 
faute  qui  contribuoit  avec  le  Soleil  à  donner  la 
vie  aux  hommes,  aux  animaux  &:  aux  plantes. 
C'eft  fans  doute  cette  confidération  qui  a  multir 

?lié  les  ipamelles  &  tous  les  fymbolcs  dont 
Yiane  ^Epkefi  étoit  chargée.  Paufanias  parle  de 
plufieurs  pays  de  la  Grèce  où  la  Déeflc  étoit  ho-» 
notée  fous  le  titre  de  XitTK^tt,  Se  entre-autres  ea 
Laconie,  en  Atiique  &  en  Argolide.  L'épithètc  de 
wyuiùx^t  eft  employée  par  Apollonius  {iib.  x.  v, 
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jii.  ),  &  celle  A'Opîfera  fc  lît  far  une  îi&r^ 
ttoA  publiée  par  Grucer  (  p.  xj./.  8.  )  : 

^lANAX  OFIFKK. 

NEMORINSI 

X.A9VLEIXJS   L.   V 

AMTIO* 

Qaotque  cette  infcription  (bit  aa  nom  d'oïl 
homme  >c'étoit  fur-tout  parles  femmes  c^uc  Diane 
Àoit  invoquée  comme  une  Déefie  falutatre; 

Ainfi  Diane  qui  étoit  fi  recoiamanclable  par  fes 
Menfaits ,  pouToit  anffi  fidie  beaucoup  de  mal  : 
cUe  pouvoir  envoyer  la  pefte  fur  la  terre  s  niais  on 
croyoit  que  fa  vertu  meurtrière  ne  s'étendoit  que 
fur  les  femmes-;  ce  qui  fiiifoit  mettre  leurs  morts 
fubites  fur  le  compta  de  cette  Déeflè  »  comme  l'on 
attribuait  celle  des  hommes  à  Apollon.  ^ 

Les  titres  fi  diilerens  de  mère  ic  de  vierge  font 
dour^  à  Diane  fur  deux  infcriptions-  La  pr«- 
aaière»  tK>ttvce  ea  E^agnç^  cli  conçue  en  ce$ 
Mrmes; 

TEMPLUM  BIANAE 

MATHI.   rt.  D.   AFV 

LCIUS   ARCHITEO 

TUS   SUBTRUXIT. 

La  féconde  fc  trouve  dans  le  recueil  de  Grutcr 
l  Grut,  p,  XL,  II,  Vi(L  quog.Jjpon.  Mifcell*  EnuU 
Aniiq.  fia.  }•  )  : 

VIR«  StAH AB  SACR» 

PHO  SALUTB 

tUP.  CAESARIS  t.  SEPTIMS 

MVERI  PCRTINACIS» 

Ces  fiimoms  >  fi  incompatibles  en  apparence  j 
peuvent  cependant  fc  concilier  en  dilânt  que  Diane 
avoit  recale  titre  de  m^r^j,  comme  Déefie  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens  »  6c  qui  en  cette  qualité 
étoit  invoquée  par  les  mères  j  ce  n'eft  qu'un  fur- 
Hom  pafiager  ,  &  employé  feulement  dans  quel- 
ques circonftances.  Maïs  celui  de  vierge  marquoit 
fa  qualité  eflemielle  ,  &  parce  qu'elle  sYtoit  vouée 
i  cet  état,  &  parce  qu'elle  accordoit  une  protec- 
tion particulière  aux  jeunes  filles  qui  n'étoient  pas 
encore  mariées  La  première  demande  que  Divine 
fait  à  Jnpiter,  c*eft  d'avoir  la  liberté  de  confcrver 
toujours  fa  virginité  (  Cailin.  Hymn,  in  Dion. 
V.  6.). 

^  On  dit  que  ce  ne  fut  pas  tant  la  vertu  de  la  con- 
tinence qui  la  détermina  à  ce  choix  ^  que  la  crainte 
des  douleurs  de  l'enfantement  dont  elle  foupçan- 
Boit  les  violences.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  Diane  paf- 
foit  dans  le  féjour  des  Dieux  &  chez  les  mortels 
pour  la  vierge  par  excelleuce.  Callimaque  (  iiid. 
y.  lia  )  rappelle  A|«/«*  wa^Um  y  &  *  félon  Eui- 
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npiit  y  elle  eft  la  plus  bette  des  vierges  de  VOtp^ 
pe  (  Hippolit.  i.  V.  7 1 .  )• 

L  abeille  lui  étoit  confacréCj  parce  qu'elle  écotr 
lefymbole  de  la  virginité.  Il  n'étoit  permis  qu'aux 
filles  vierges  d'entrer  dans  fon  temple  &  fon  bois 
facré  à'Épkffi^  3c  Sttabon  nous  apprend  que  fon 
prenoîc  des  précautions  pour  que  les  Prêtres  de 
ce  teniple  ^  nommés^  MitMXêfiyÇfit  ^  pttflèiit  gar<ier 
leur  virgbité.- 

Quaod  de  jeunes  filles  vouloient  (e  marier  ^ 
elles  remplifloient  des  corbeilles  de  préfens  &  des 
plus  beaux  ouvrages  qu  elles  enflent  ùÂts  à  l'ai- 
guille 4  pour  les  confacrer  à  Diane.  Elles  croy oient 
appaiferparce  don  la  gardienne  de  leur  virginité  > 
Iprfqu'elles  étoient  fur  le  pomt  dy  renoncer. 
C'elt  pour  cela  que  dans  Théocrite  ^  une  femone 
quiMooit  d'être  nuriée  s'adrefTe  à  Diane,  en  U 
priaiRb  lui  pardonner  cette  aâion. 

Cette  cérémonie  des  corbeilles  fe  fûfoit  avec 
une  certaine  pompe  s  c'étoit  une  efpèce  de  fête 
que  Ton  appeloit  KANH<i>OFiA  y  &  qui  fut  infti- 
tuée  en  l'honneur  de  Diane^ 

Enfin  j  fi  cette  Déeflè  étoit  fi  jaloufe  de  la  chaf« 
teté  dans  les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées, 
jufau'â  chaflçr  homeufement  Califlo  pour  avoir 
violé  fon  ferment  de  garder  la  virginité  >  combien 
ne  devoit-elle  pas  être  févère  envers  les  téméraires 
qui  auroient  ofé  attenter  à  la  fiennè  ?  Aufii  tua- 
t*elle  fiuphagtts  (  Paufan,  Arcad.  c.  xvii.  )  i  coups 
de  flèches  fur  le  Mont  Fboloé«  pour  le  punir  de 
fes  entreprifes  hardies. 

Le  crime  involontaire  d'AâéonC  Ovld.  Metam^ 
iih.  iiL  )  qui  la  furprit  dans  le  bain  y  coâta  la  vie 
i  ce  malheureux  chaflèur  :  la  Déeflè  le  changea 
en  cerf,  &  il  fut  déchiré  par  fes  propres  chiens. 
Ce  trait  de  la  £ible  eil  repréfenté  fur  quelques 
monumens.  Une  médaille  de  Daldia,  en  Lydie» 
préfente  trots  figures  de  femmes  nuesî  fàvoir» 
Diane  Zc  deux  I^vmphes  qui  fe  baignent  dans  ua. 
baflin  oà  tombe  l'eau  d'une  fomaine  voifine ,  & 
qui  eft  près  d'un  arbre.  Fhis  haut  à  droite^  on  voir 
un  temple  à  quatre  colonnes^  dans  lequel  une 
femme  affifeparoit  tenir  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne. Au  bas  eft  un  cerf  courant  qui  regarde  dec* 
rière  lui,  &  de  Tautre  Aâéon  nud «  qui  tient  la 
main  droite  étendue  vers  Diane  dans  le  bain  j  & 
un  arc  de  la  gauche^  feloo  les  apparences. 

Malgré  cette  répuution  de  chaileté  fi*  bien  éta« 
blie  y  Diane  ne  fut  point  exempte  de  tout  foupçon* 
Quelques  auteurs  lui  reprochent  des  liaifons ia« 
times  avec  Endymion  : 

LatmittsEndymion  non  êft  tibi  ,  Ltoui^  pudùri. 

Et  11  l'on  en  croit  Virgile  (  Ceor^/V.  ///.  v.  59tO 
elle  eut  quelque  con^laifance  pour  k  Qitn  Pan  r 

Pan  Deus  Arcadié  ca§tam  te  yJLtma*,  fefeRit  ^ 
In  nemora  altavocans  j  nec  tu  afpemata  yôcantxmm 

Ou  trouve  dans  k  précieux  secueil  du  Comst 
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4e  Ctyloi  le  àdËSk  #iia  bas  refief  àt  iiarhte  j  re* 
j>r^feotant  Diam  en  repos  «  &  qui  parole  fixée  par 
«n  Dieu,  par  un  aimanc^  qui  «  pour  lui  pbire,  eft 
au(n:ès  d'elle  fous  U  forme  de  l'objet  donc  elle 
étoic  le  plus  occupée.  Ce  monument  où  U  DéelTe 
paroit  nue  Se  careffuit  un  cerf ^  rend  au  moins  fa 
vertu  trés-Aifpe^ ,  quelle  oue  foie  l'allégorie. 
U  feroic  cependant  poitMc  de  la  ju&iner  en  re- 

fardanc  k  cerf  qui  câ  à  Ton  côté  comme  le  f^m- 
oie  de  la  rhafle  pour  laquelle  la  DéeÛe  étoit  en 
effet  paffionnéc  C'était  fan  exercice  faTort^  &  il 
faifoic  psefqiie  toute  Ton  occupation.  CalUmaque 
commence  Ton  hjrmne  en  l'honneur  de  Diatu  y  en 
la  repréfentant  comme  une  Déefiè  qui  fait  des  traits 
&  des  filets  Cc$  plus  chères  délices. 

Elle  fe  contente  d'un  habit  léger  qu'elle  rdère 
jurqu'au  genou ,  afin  de  pourfuivre  atec  plus  de 
facScé  les  bétes  fauva^s. 

Son  amour  pour  b  cbaâè  eft  fudifamment  défi- 
Sné  par  les  fumoms  (  Orpà.  EUripié.  Sophoci. 
Anacn  &c*  )  ,  Xy^tri^  ^  kùÉtpHtrifm  *  wêXëénêês  , 
£A4^^«^a«  ,  A#y«^A««  ,  nu^és ,  fur  lefquels  il  eft 
Snudk  d'infifter.  Les  Poètes  Latins  lui  donnent 
auffi  répitbète  de  Fcfuunx  >  de  Jaculutrix  &  de 
Pkatetrata.  Cette  dernière  fe  lit  fur  une  infcrip- 
don  recneillie  ^r  Reinefius  (p*  loy.  )j  qui  écoit 
^vée  fui  le  coUicr  d'un  chien  : 

DIAMAI  MARETRATAB 
SU  M.  SIN£.  REDIBO. 

les  ièdies  de  Diane  porroient  toofoms  nn 
«ottp  fAr  ;  elles  écoîent  la  teneur  &  la  perte  àts 
an!maax.  Ovide  >  en  décrivant  fon  retour  de  la 
cha/fe,  exprime  atnfi  le  dégit  qu'elle  ayolt  fait 
dans  les  forêts  :  (  Fafi.  uh.  1 1.  v.  163 .  ). 

MiiU  fer^M  fhùAtfilvis  viuata  redihat» 

Cette  efpèce  de  viâoîre  qu'elle  remportoit 
fboveot  fur  les  animaux  les  plus  fomiidables»  lui 
mérita  les  furnoms  de  ViQrix  ic  i^Inviû^u 

L'épîthète  if^n^^tr^  que  Pbumutus  donne  à 
Dîatu  •  confirme  le  témoignage  des  auteurs  y  fur 
le  choix  qu'elle  avoit  fait  des  montagnes  pour  fa 
^meurei  &  celle  de  ntfuftit  qu'on  lit  dans 
'Strabon .  marque  combien  elle  aimoit  les  forêts. 
Le  fumom  de  Nem^renfis  y  qui  eft  le  même>  eft 
donné  à  la  Déeflè  fur  une  infcription  trouvée  à 
Borne  :  (Spon.  MîfidL  trud.  autiq.  )• 

9EAMAI 
MfiMORENSI 

9ACRVM 
U.  ACILIVS 
ffLARIANVS. 

Aptes  ees  témoignages  &  pMeurs  autres  que 
Ton  pourroh:. produire  y  il  n'e£  pas  étonnant  que 
Okuu  paroiilc  «d  habit  de  ith^è  iur j^^ cfqRC  coys 
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Jet  mairiinensqai  la  repréfentenr.  On  la  voit  fur 
des  médailles  de  Mytilène 4  d'Ephèfe>  deCretc» 
d'Hiérocéfarée  en  Lydie  «  fur  d'autres  d'Amyntas» 
Roi  de  Galatie^  (Rec.  de  Rois  pL  jtix.)  & 
d'Anthiocus  VIII,  Roi  de  Syrie  (  ihid.  pL  irty 
fur  des  bas-relie£s  &  fur  des  pierres  gravées.  EHe 
eft  ordinairement  debout  dans  l'attitude  de  quel- 
qu'un qui  court  >  tenant  de  la  main  gauche  un 
arc,  &  portant  h  droite  au  carquois  qu'elle  a 
fur  l'épaule^  comme  pour  en  tirer  une  flèche  $ 
fes  cheveux  font  noués  &  relevés  par  derrière  ; 
on  remarque  quelquefois  le  croiflant  fur  fa  tête 
ou  fur  fes  épaules.  Son  habit  eft  relevé  de  manière 
que  l'extrémité  n'en  tombe  pas  jufqu'au  genou  ^ 
êc  Jui  découvre  même  une  panie  des  cuifles  i  ce 

3ui  a  fait  qu'Ovide  y  en  comparant  rhahillemenc 
e  chafTe  de  Vémis  à  celui  de  Diaue^  s'expristo 
aiofi  :  (  Mttam.  lié.  jr.  v.  fj6  )• 

Nuda  genu  ^  vefiem  riiufu€cinBa  Dians» 

Une  ceinture  du!  arrête  fon  vêtement  au-defloiA 
du  fein ,  le  laifle  à  découvert  ainfi  que  Tépaula 
droite. 

On  voit  fouvent  au  côté  de  Diaiu  un  chie# 
on  un  cerf;  fur  un  ancien  monument  j  elle  eft 
même  accompagnée  {Murator,  incript,  p.  xxxrix. 
n.  I.)  de  Tun  &  de  l'autre  ^  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarcpable ,  c'eft  que  le  cerf  qui  eft  un  animal^ 
objet  ae  la  chaflè  »  femble  ici  faire  la  même  fonc«> 
tfon  que  le  chien  >  &  pourfuivre  avec  lui  d  autre» 
animaux.  Peut-être  en  donnant  â  la  Déeife  us 
cerf  pour  attribut  >  a-t-on  voulu  exprimer  foi» 
agilité  y  &  faire  entendre  qu'elle  l'éçaloit  à  la 
courfe.  CalUmaque  dit  que  fon  char  d'or  eft  at^ 
tdé  de  cerfs  auxquels  elle  a  donné  aufti  des  frcint 
d'or. 

Les  éptthètes^de  Délia  &  de  Cymkia  ayaoç 
été  données  à  Dittne  »  ainfi  que  celle  de  Delius  ic 
de  Cynthius  à  fon  frère  y  prouvent  le  culte  com« 
mun  qui  leur  étoit  rendu.  Celle  de  Délia  eft 
employée  par  Virgile  (  Eclog,  3.  )  : 

Notior  ut  non  fit  canlbasjam  Dclia  nofiris» 

La  Déefle  avoir  dans  Tlfle  de  Délos  un  temple 
de  marbre  nommé  Artémifion  \  elle  y  étoit  repré« 
fentée  debout  «  le  croiflTant  fur  la  tête>  porunc 
de  la  main  droite  une  torche  »  &  de  la  gaucho 
un  arc.  Virgile  compare  élégamment  Didon  y  en- 
trant dans  le  temple  de  Carthage  avec  tout  fo« 
cortège  >  i  Diane  (  JEn.  y.  v.  498.  )  préfidantt 
aux  oiœar  des  Nymphes  fur  le  Mont  Cynthiea  4 

Qualis  in  Eurctâ  ripis  ^  autperjuga  Cynthé 
Exerce t  Diann  ckorosy  quam  mille  feciUh 
Hinc  atque  fdnc  glûmerantur  Oreades. 

II  parok  que  ce  fut  ï  Délos  qœ  le  cuite  è^ 
Dj^ênitsaUfàa^^^  à  s'établir î  mais  il  ne  tarda  p^ 
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à  fc  répandre  dans  différcns  pays  de  la  Grèce. 
Elle  ayoit  des  temples  &  des  autels  à  Sycione  & 
dans  les  pays  voifins  de  cette  ville  >  félon  Paufa- 
nias  (  Corinthiac  ).  En  Achaïe ,  elle  étoît  honorée 
d'un  culte  particulier,  fuivânt  le  même  auteur 
(Achaïe).  Dans  la  citadelle  de  Patra,  dit- il, 
on  voit  un  temple  de  Diane  Lapkria,  Voye^  ce 
mot. 

La  ville  de  Patra  s*appjeloît  auparavant  Aroe. 
Les  Ioniens  en  furent  maîtres  quelque  temps  aînfi 

2UC  de  deux  autres  villes ,  Anthée  &  Meflatis. 
!es  trois  villes  poflëdoient  en  commun  un  cer- 

.  tain  lieu  avec  un  temple  confacré  à  Diane  qui , 
pour  cette  raifon,  fut  fumommée  Triciaria»  On 
célébroit  tous  les  ans  des  fêtes  en  fon  honneur. 
Paufanias  dans  fon  voyage  d'Elide ,  fait  men- 

;^tion  de  quelcjues  furnoms  fous  lefquels  la  Déeffe 

-  étoit  honorée  dans  cette  province  i-EHac.  11.  c 
XXII  ).  Le  plus  connu  ett  celui  aa^«/«  ,  dont 
voici  roriginc,  Alphée  étant  devenu  amoureux 
de  Diane  3  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir  réuflir  à 

crépoufer,  réfolut  de  l'enlever.  On  dit  que  Diane 
en  le  fiiyant  toujours',  l'attira  fur  Cts  pas  àLetrins 
où  il  avoir  cputume  d'affifter  aux  jeux  que  les 
'Nymphes  donnoientj  que  pour  le  tromper  elle 

4é  rendit  mécomioîffable  en  fe  frottant  le  vifage 
•de  boue,  ainfi  que  celui  de  fes  compagnes}  & 
qu'Alphée  ne  pouvant  la  dillinguer  des  Nymphes, 
s'en  retourna  fans  rien  entreprendre.  Ceft  de 
l'amour  d' Alphée  pour  Diane ,  dit  Paufanias ,  que 
les  habîtans  de  Létrins  donnèrent  à  Diane  ce 
fUmom.  Triftan  (  tom.  2.  p/i68  )  a  publié  une 
médaille  de  Caracalla  fur  laquelle  il  ptétend  que 
Je  type  du  revers  repréfente  Diane  Alphœa,  Quelle 
que  foit  l'allégorie  de  cette  fable,  elle  nous 
Çrouve  au  moins  que  le  culte  de  Diane  étoit 
établi  en  Elide.  Elle  avoir  un  autel  dansTAltisj 
&  Paufanias  (  Pauf.  eliac.  l ,  c.  i  c  ,  ihid.  eliac. 
1 ,  c.  11  &  2} ,  )  nous  apprend  qu'elle  étoit 
honorée  dans  cette  contrée  fous  les  noms  de 
Km(»«iu»,  Kûft'ajut,  çtXûfutfMi,  L'hiftorien  ignore 
l'origine  du  premier  nom.  Le  fécond  vient  de  ce 
<îue  les  compagnons  de  Pélops  célébrant    des 

I'eux  à  l'honneur  de  Diane  pour  la  remercier  de 
a  viftoire  remportée  par  Pélops,  employèrent 
une  danfe  de  ce  nom  &  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  habîtans  du  Mont  Sipyle.  Le  troifième  lui  a 
été  donné  d'un  temple  qui  lui  étoit  confacré 
près  du  Gymnafe  d'Ehs. 

AufTi-tôt  après  que  les  Cyclopcs  curent  forgé 
les  armes  de  Ùiane  pour  la  chaffe,  dit  CalÛmaquc 
(  Hymn.  in  Dian  v.  87.  )  la  Décffe  vint  en  Arca- 
4ÎC,  féjour  ordinaire  du  Dieu  Panj  &  félon 
Virgile  (  Géorgie,  iir ,  v.  395  )  elle  fc  rendit  à 
l'invitation  de  ce  Dieu  de  l'Arcadie  ,  qui  lavoit 
appelée  dans  fes  fombres  forêts  ;  mais  feit  que 
les  deux  poètes  ayent  voulu  faire  allufion  aux 
montagnes  &  aux  forêts  d'Arcadie  qui  rendent 
ce  pays  très-propre  pour  la  chaife  ;  foit  que  cette 
fircmière  allégorie  en  contienae  aiijË  une  féconde 
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qui  an  rapport  a  la  lune  ou  ï  Diane  ,  îl  eft  conf- 
tant  néanmoins  que  le  culte  de  cette  Déeffe  étoît 
établi  dans  beautoup  de  cantons  de  la  province. 
Elle  y  reçut  plufieurs  furnoms  pris  des  lieux"  où 
on  lui  avoir  élevé  des  temples ,  érigé  des  autels 
&  confacré  des  ftatues.  Ceft  ainfi  qu'elle  étoit 
appelée  Ly  coati  s  ,  de  la  ville  de  Lycoa  fiiuéc  au 
pied  du  Mont  Ménale  (Patf/tfn.  Arcad.  c.  xxxvi.  ) 
où  elle  avoit  un  temple  &  une  ftatue  dé  bronze. 
Les  Caphyates  la  nommoient  Cnacalefia,  parce 
qu'ils  célébroicnt  tous  les  ans  fa  fête  fur  le  Mont 
Cnacalus  (; ihid.  c.  xxni.)  Elle  avoit  un  bois 
facré  &  un  temple  à  Cadylée  qui  n'étoit  qu'à  un 
flade  de  Caphyes  :  elle  en  reçut  l'épithète  de 
Condylcziis.  Foyei  ce  mot. 

Il  n  eft  pas  étonnant  que  le  culte  de  Ddane  fiit 
fi  multiplié  en  Arcadieî  c'étoit  uri  pays  de  mon- 
tagnes &  de  forêts  j  ce  qui  a  fait  dire  que  le  Dieu 
Pan  l'avoit  choifi  pour  fa  demeure.  Il  y  a  une 
quantité  de  lieux  tels  que  Lycoa  ,  LycAa ,  Lycofura  , 
Lycdus ,  formé  du  mot  grec  qui.  fignific  ioup,  & 
qui  défignent  que  cette  contrée  abondoit  en  loups, 
&  étoit  par  conféquent  un  pays  où  la  Déeffe  de 
la  chaffe  devoit  être  honorée  d'une  manière  parti- 
culière. 

Le  nombre  des  lieux  confacrct  i  Diane  dans 
l'Atrique,  prouve  que  la  foeur  n'y  étoit  pas  moins 
en  honneur  que  le  frère.  Il  paroît  même  que  ce 
fut  un  des  premiers  pays  où  fon  culte  s'établit  ; 
car  Paufanias  {Paufan.  Attic.  )  nous  apprend  que 
la  Déeffe  venant  de  Délos,  aborda  cnAttiqnc, 
qu'elle  y  chaffa  pour  la  première  fois  dans  ua 
canton  nommé  Agra  près  de  YUiJfusy  &que  ce 
fut  de-là  qu'elle  reçut  le  nom  de-Chaffereffe, 
Ay^««f«f.  Elle  étoit  reprcfentée  dans  ce  liea  avec 
un  arc.  En  entrant  dans  l'Académie  on  voyoîc 
plufieurs  ftatues  de  Diane  dans  une  enceinte  affci 
confidérable  confacrée  à  la  Déeffe.  Elle  y  étoit 
furnommée  très -bonne  &  très- belle.  Paufanias 
(Paufan.  Aitîc.  c.  xxix)  croit  que  ces  ftatues 
repréfentoierit  fes  différens  attributs.  ' 

Son  culte  étoit  établi  en  Béotie  :  c'eft  en  Aulîde 
que  s'eft  paffée  la  fcène  fanglantc  du  facrifice 
d'Iphigénic  >  fi  célèbre  dans  les  poètes.  C  Lucret^ 
lih.  I.  ). 

AuHde  quo  paBo  Triviaï  Virglnîs  euram 
Jphianijfaï  turparunt  fanguine  fœdi 
Duâores  Danaum. 

puand  ce  ne  feroît  pas  la  fille  d'Agamemno» 
qui  auroit  été  immolée  à  Diane ,  mais  une  autre 
printeffe  de  fon  nom,  il  n'en  feroit  pas  moins 
vrai  que  la  coutume  barbare  de  lui  oflfrir  des  vic- 
times humaines  étoit  en  ufa^e  dans  ce  pays.  Le 
grand  Racine  qui  connoiffoit  fi  bien  les  anciens 
&  qui  favoit  apprécier  leur  nérite  y  s'appuie  de 
l'autorité  de  Paufanias  (  Corintk.)  pour  juftifiet 
le  dénouement  de  fa  belle  fra|édîe  dlphîgéniej 
il  rejette  U  ftblc  de  la  biche  fubftiwéc  par  Diane  i 
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&  met  â  la  place  de  la  fille  cTAgamemnon  une 
Princefle  fille  d'Hélène  :  cependant  Paufanias  ra- 
conte le  fait  différemment  {Pdujun,  Bcot,  c.  xix.). 
«  On  voit  en  Aulide,  dit  cet  auteur  ^  un  temple 
»  de  Diane  &  deux  ftaïues  de  marbre  blanc  dont 
»  Tune  reprcfente  la  Déefl'e  portant  deux  torches  > 
»»  &  l'autre  h  repréfente  avec  un  arc  &  des 
»  flèches.  On  dit  que  les  Grecs  3  fuivaiu  l'oracle 
^  de  Chalcas ,  étant  fur  le  point  de  facrificr 
f  Iphigénie  à  Tautel  de  Diane ,  la  DédTt  elle- 
»  même  lui  fubftitua  une  biche.  Les  gens  du  Heu 
»  confervent  encore  dans  le  temple  une  partie 
»  du  tronc  de  ce  platane  dont  Homère  fait 
»  mention  dans  Tiliade.  Ils  ont  aulfi  pour  tra- 
»  dition  queJesGr^cs  furent  long-temps  arrêtés 
»  en  Aulide ,  &  que  tout-i-coup  les  vents  étant 
*»  devenus  £ivcrab!es,  chacun  facrifia  auflî-tôt 
»'  en  aûion  de  grâces  la  première  vidtimt:  qu'il 
••  put  rencontrer ,  fbit  mâle  foit  femelle,  &  que 
»'  de-là  cil  venue  la  coutume  qui  s'obferve  en- 
.»  core  dans  le.pays^  d'immoler  à  Diane  toute 
»  forte  de  viôimes  fans  diilînûion  de  fexe  ». 
'Au  refte  cette  hiiloire  eft  racontée  avec  bien  des 
variations  par  les  hiftoriens  &  les  poètes  j  &  de 
quelque  manière  que  l'auteur  françois  Tait  pré- 
fentécj  fon  perfonnage  d'Eriphilé  n'en  eft  pas 
moins  heureux,  &  il  répand  beaucoup  plus  d'in- 
térêt dans  toute  la  pièce. 

Une  médaille  d* Apollonic  en  Étolie ,  qui  repré- 
fente d'un  côté  le  bufte  de  Diane  (  Rec,  de  médail. 
de  peupL  &  de  ville,  tom.  I,  pL  xiv.  )  avec  le 
carquois  fur  l'épaule,  &  de  Tautrc  une  mâchoire 
de  fanglier  avec  le  fer  d'un  épieu  ou  d'une  lance, 
marque  affez  le  culte  que  Ion  rendoit  à  la  Déeffe 
dans  cette  contrée  de  la  Grèce.  La  mâchoire  du 
fanglier  furieux  qui  fit  un  fi  grand  dégatàCalydon , 
&  qu'elle  avoit  envoyé  pour  fc  venger  de  ce 
qu'OEnée  avoir  oublié  de  la  comprendre  dans  les 
honneurs  divins  qu'il  avoit  rendus  aux  autres 
divinités  j  ce  fut  peut-être  la  punition  exercée  par 
Diane  contre  ces  habitans  de  l'Etolie,  qui  les  en- 
gagea depuis  â  lui  déférer  un  culte  en  lui  donnant 
le  furnom  d*AiT«>?ijf,  Elle  étoit  honorée  fous  ce 
titre  à  Naupaûc  (  Paufan.Pkoc.  c.  xxxriii,)^  où 
Ton  voyoît  un  temple  élevé  en  fon  honneur, 
ainfi  <)ue  fa  ftatue  de  marbre  blanc  qui  la  repré- 
fentoit  dans  l'attitude  d'une  femme  tirant  de  l'arc. 
On  lit  auffi  cette  épithète  dans  Strabon  (  Srab, 
lib.  r.  ;?.  21  j  )  qui  parle  d'un  bois  facré  que  la 
DéefTe  avoit  en  Italie. 

•  Diane  avoit  reçu  le  furnom  de  Fkerœ»  ville  de 
Theflalie.  Callimaque  (  kymn.  in  Dian  v.  ijp) 
rinvoque.fous.ee  nom.  On  le  lit  auffi  dans  Lyco- 
phron  (  Lycopkr,p,  176  )  5  &  il  fe  trouve  fur  une 
iiifcription  publiée  par  MuratoriCro/Tt.ii^.jcjcxri/i. 
».  2.  )•  * 

APTEMIAI 

♦EPAIAI  KIN 

TOÏ  APÛKON. 


Les  Argiens  félon  Paufanias  (  Paufan»  Corintk. 
c.  2}  )  ,  avoient  une  Diane  Phéréenne  ainfi  que  les 
Sicyonicns  &  les  Athéniens  î  ils  prctendoient  que 
la  itatue  de  cette  Déeffe  leur  avoit  été  apportée  de 
Pherœ. 

La  Macédoine  &  la  Thrace  étant  des  pays  de 
chaffe ,  Diane  y  étoit  en  grande  vénération.  Ce 
fut  vers  le  Mont  H&mus  (  Callim.  kymn.  in  Dian, 
V,  114.)  qu'elle  s'achemina  auffi-tôt  après  qu'elle 
eut  commencé  de  monter  fon  char  attelé  de  cerfs  ; 
&  les  Thraces  la  nommoient  Bivhçy  félon  llcÇy- 
chîus  qui  parle  des  fêtes  que  l'on  célébroit  en  fon 
honneur  ,  &  que  l'on  appeloit  Bi^ilèu*. 

Mais  aucune  ville  du  monde  ne  fe  fignala  autant 
à  cet  égard  que  celle  d'Fphèfe.  (  V^oye^  plus  bas 
Diane  d'Ephèse  ). 

Le  furnom  depsikh  qui  fe  lit  fur  une  médiillc 
de  Hiérocéfarée  publiée  par  Sejuin  {Seguin,  feleéi. 
numifm,  )  &  par  Pellerin  (  Rec.  des  peupL  &  de 
villes,  tom,  II ,  pi,  LXT y  paroît  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'il  femble  venir  &  qu'il  vient  en 
effet  des  Perles.  Ces  peuples  avoient  pour  Diane 
une  grande  vénération  comme  nous  l'apprenons 
de  Diodore  &  de  Plutarque  (Plutarc,  in  Lucullo)  y 
ils  Tappeloient  Nanda  ou  Anaïtis.  • 

C'étoit  pour  piller  le  riche  temple  qu'elle  avoit 
dans  TElymaïde  (  Macc.  vi  ,  2.  Jofeph.  a^k 
lib,  XII,  c,  ij.)  qu'Antiochus  fe  préparoit  à  faire 
un  voyage  en  Perfe  ,  &  qu'il  mourut  dans  cette 
expédition.  Or ,  les  Perfes  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Lydie  ;  &  ce  fut  du  long  féjour  qu'ils  y  firent, 
que  les  habitans  d'une  partie  de  cette  province 
fuient  appelés  Perfiques.  {Paufan.  Eliac,  1.  c. 
XXVII,),  Les  villes  d'Hypappa  &  de  Hiérocéfarée 
étoient  précifément  dans  cette  contrée.  Lorfque 
le  fénat  voulut  abolir  fous  libère  le  droit  d'afyle 
dont  jouiffoient plufieurs  temples  de  la  Grèce, 
chaque  peuple  nt  des  repréfentations  qui  ten- 
doient  à  le  conferver  5  quelqiies-uns  firent  valoir 
l'ancienneté  dé  ce  droit  ^  ceux  de  Hiérocéfàrée 
remontèrent  plus  haut  que  les  autres ^  &  ils  fou- 
tinrent  (  Tacit,  annal,  m  )  qu'ils  adoroient  Diane 
Perfique  dans  un  temple  dédié  fous  le  règne  de 
Cyrus^  ce  qui  confirme  l'emploi  que  la  ville  de 
Hiérocéfarée  à  fait  de  ce  furnom  de  Diane  fur  fes 
médailles. 

Les  Romains  fe  conformèrent  â  l'égard  de 
Diane  au  même  plan  <]u'ils  avoient  fuivi  pour 
Apollon  &  les  autres  Dieux  dont  les  Grecs  leur 
avoient  tranfmis  le  culte.  L'époque  de  celui  de 
Diane  chez  eux  eft  fort  ancien  ;  il  précède  même 
les  temps  de  la  république.  Ce  fut  un  trsiit  de 
politique^  pour  unir  à  jamais  les  Latins  avec  les 
Romains ,  qui  porta  Servius  à  leur  faire  bâtir  en 
commun  fur  le  Mont  Aventin  un  temple  de  Diane 
où  les  deux  peuples  dévoient  S'aflembler  tous 
les  ans  pour  y  renouveler  les  fermens  de  leur 
première  confédération.  Ce  Roi,  dit  Tite-Live, 
{JLih*  I.),  ayant  confidérablemeht  augmenté  la  ville* 
de  Romej&  ne  voubnt  pas  devoir  toujours  l'accrolf- 
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feme^it  de  ia  poiflance  aux  fuccès  de  les  armes  ^ 
4sncreprit  de  donner  à  fon  état  une  nouvelle  force 
&  en  même-temps  un  nouveau  luftre  par  des 
voies  de  prudence.  Le  temple  de  Diane  à  Epkeft 
éeoit  pour  lors  célèbre  par  tout  l'univers»  on 
croyoit  que  les  villes  d  Afie  s'étoient  réunies  pour  le 
conflruire  à  frais  communs.  Servius^  à  force  de 
faire  valoir  aux  chefs  des  Latins,  avec  Icfquels 
il  s'étoit  uni  à  deflein^  les  avantages  qui  réfultoient 
de  Tunanimité  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
xlans  le  culte  des  mêmes  Dieux  »  les  engagea  enfin 
à  fe  joindre  aux  Romains  pour  bâtir  à  Rome  un 
temple  de  Diane  qui  fût  commun  aux  deux  na- 
tions. Cétoit  donner  évidemment  à  cette  ville  le 
titre  de  capitale  de  Tltalie  >   qu'ils  lui  avoien; 
tant  de  fois  conteftc  par  les  armes.  Mais  quoique 
les  Latins  femblaflent  avoir  renoncé  à  cette  pré- 
rogative, après  avoir  fait  tant  d'eflfoits  pour  eu 
iouir  y   un  sabin  crut  avoir  trouvé  Toccaiion  de 
la  revendiquer,  &  de  rendre  à  fa  patrie  l'empire 
quelle  avoir ^erdu.   Il  ctoit  né,  dit- on,  chez 
un  particuicr  de  cette  nation,  un  bceuf  d'une 
saille  &  d'une  beauté  extraordinaire.  Ses  cornes 
confervées  pendant  pluiieurs  fiècles  dans  le  vef- 
tibule  du  temple  de  Diane  où  elles  avoient  été 
atuchées,    atteftoient  ce  pcodige.    Les  devins 
«onfultés  fur  cet  événetneitt  ,  qui  paroiflbit  mi- 
raculeux ,  répondirent  qae  celui  ^ui  immoleroic  â 
DiMe  cette  viâime,   pî^ocUreroit  à    fa  nation 
Tempire  de  l'Italie.  Le  prêtre  de  la  Déeflè  fut 
inftruit  de  cette  céponfe.  Dès  que  le  Sabin  eut 
trouvé  le  ten^ps  qu'il  croyoit  convenable  pour 
faire  ce  facrifice,  il  conduifit  le  bœuf  â  Rome 
$c  le  mena  devant  le  temple  de  Diane,  Le  prêtre 
Romain  jugeant  par  la  uille  de  U  viâime,  que 
c'étoit  l'animal  dont  l'Oracle  avoir  parlé  9  &  cher- 
chant à  tromper  le  Sabin  :  Quai/éi-vous  faire  , 
lui  dit-il?  gardez  vous  d'offrir  k  Diane  un  facrifice 
impie.   Que  n'ailer-^yeuis  auparavant  vous  purifier 
dans  les  eaux  du  Tibre  qui  couUnt  au  èas  de  ce 
vailon^ 

L'étranger  touché  de  cette  remontrance  8c 
craignant  d'ailleurs  que  fa  négligence  ne  fût  un 
obftacle  à  l'événement  qu'il  attendoit ,  defcendit 
.  fur  le  bord  du  Tibre.  Le  prêtre  profita  de  ce 
temps  pour  immoler  lui-même  le  bœuf,  &  il 
6'acquit  par  ce  fervtce  imponant  les  bonnes  grâces 
4u  Roi  &  de  tout  le  peuple.  Le  temple  de  Diane 
.  devint  fi  célèbre,  que  le  Mont  Aventin  fur  lequel  il 
j^toic  bâd  fat  nommé  le  Mont  de  Diane,  (  Mar* 
tiaL  Epigr,  lib,  7  ,  Epigr^jX  ). 

Efquiiiis  domus  efi,  domus  efi  tibî  colle  DianA, 

Junon  s'oppofant  à  la  marche  d*Annibai  vers 
Rome  4  luirepréfente  tous  les  Dieux  de  cène  ville 
fe  préparant  à  le  punir  ,  s'il  ofoit  s'avancer  $  elle 
lui  peint  Diane  /cntr'auiiips  dans  ce$  tprmcs.  (  SU, 
fib.  Il,  V.  7IZ  )  : 

4fi  ^«^  vififfit  tQ^lif/jt  ^tlliiuf  «/;« 
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Molis  Aventinus  ,  viden  ut  Latonîa  virg9 
Aceénfas  quatiat  Fhlegetkontis  gurgite  tcedas» 

Les  Grecs,  fuivant  Appien  (^Àppian.  de  b^il^ 
eiv.  iib.  I.  )  sen  fervirent  comme,  d'une  forte- 
reflè  ,  &  s'y  retranchèrent  comme  dans  un  lien 
de  défenfe  pendant  U  guerre  civile. 

Il  y  avoit  fur  la  même  montagne  un  autre 
temple  de  la  lune  dont  parle  Ovide  : 

Luna  régit  menfes  ;  kujus  quoque  tempera  menfSs 
Finit  Aventino  Luna  colenda  jugo. 

II  n'eft  pas  douteux  que  lef  Romafns  ne  Ce 
formaflcnt  de  cette  Déelle  les  mêmes  idées  que 
les  Grecs  ,  &  qu'ils  ne  lui  ayent  donné  les  mêmes 
attributs ,  quoiqu'elle  ait  reçu  de  ces^  peuples 
d  autres  fumoms  pour  des  ratfons  particulières. 
C'eft  ainfi  qu'elle  fut  furûommée  Refiana  ,  d'une 
famille  Romaine  dans  les  terres  de  laquelle  on 
lui  avoit  vraifemblablement  élevé  un  temple  ou 
quelqu'autre  monument.  Cette  épîthcte  fe  lit  fur 
une  infcription  trouvée  à  Rome  {^Spon.  Mifcel^ 
erud,  antiq.  )  vers  la  voie  Appienne  ; 

DIANAE   RAESIANAB 

Q.   RAESIVS   Q.  Ht.   STRDÎNVS 

CYM  RAESIA   R£RCVtANlOl.A 

SACRYM. 

A  quelque  diftance  de  Rome  »  en  fuivant  U 
voie  Appienne  ,  on  trouve  une  ville  nommée 
Aricia,  3c  près  de  cette  ville  un  bois  fameux  8c 
un  lac  confaçxés  à  Diane,  Strabon  (  Strabon.  iib» 
V,  p.  159  )  entre  dans  un  détail  circonftancié  fut 
la  pofition  d'Aricia  ,  fur  le  bois  facré  de  la  Déeflej 
&  fur  les  cérémonies  religieufes  qui  y  étoient  en 
ufage.  Il  dit  que  ces  facrifices  avoient  quelque 
chofe  de  barbare,  &  qu'ils  étoient  femblabks  à 
ceux  que  l'on  offroit  à  Diane  Taurique.  ^   . 

Le  culte  de  Diane  étoit  établi  en  Campanje  : 
elle  avoit  un  temple  célèbre  fur  le  Mont  Tifitce 
où  Sylla  vint  {Felleius ,  lib.  a, }  après  fa  viâoire 
rendre  grâce  à  la  Déeflè.  Pofi  vi^oriam  ,  qué^ 
defcendens  Montent  Tifata  cum  C.  Norbano  corn» 
curreratySullagrates  DianA,  cujus  numini  regio  illa 
fuirata  efi ,  folvit.  Il  n'étoic  qu'à  tiente  Rades  de 
Capoue,  félon  Faufanias  (  £//4^.  1.),  qui  dit 
avoir  vu  dedans  une  tête  d'éléphant.  Une  irifcrip* 
tion  trouvée  fur  le  Mont  Tifate,  £iic  connoîtte 
que  le  furnom  de  Tifetenis  fut  donné  à  Diang» 
(  Spon,  MifçelL  Erud.  antiq,  ) 

C   YELIEIO  C  F.  PAL,  YRBANO 

MAG.   FàN.  DIAN.  TIF  AT.  HONORAT# 

EQYO  PYBLICO  AB  IMP.   ANTONIO 

CYM  AGERET   AESTATIS  AN.  V. 

Ç.   VELLEIYS   YRBANYS  ET  TULU4 

^KV  MR£^T^S  B.  P«  P» 
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Dfémt  ëtbit  honorée  dans  pinfieàrs  amres  ifctn 
d*k»Ue.  (  Apollon.  Argon:  Uh.  \r.  );  Les  Ifles 
Ahfyrtides  ou  Brigéides  furent  nommées  anffi  les 
Ifles  de  Diane.  Horace  (  Uh.  i.  «><f.  xi  )  rtous  ap- 
prend ^ne  le  Mont  Al^dt  lui  étoit  confacré.  Sur 
uoe  médaille  d'argent  des  Brutsens  elle  eft  repré* 
lèotce  de  boat  tenant  de  la  main  droite  air|avelot  j& 
de  la  gauche  one  torche  allumée  ^  avec  une  étoile 
dans  le  champ  &  un  chien  à  fts  pieds.  Seion 
Thucydide,  elle  avoic  un  temple  aux  environs  de 
Rhège.  Enfin  y  fon  cnhe  étoit  auQi  étaUi  en 
Sicile.  L  on  connoit  allez  la  belle  (latue  de  Dnint 
de  Ségefte ,  qui  fàifoit  un  des  ornemens  de  la 
Salerîe  de  Verres. 

»  Diane  ,  dit  Winckelmann  (  Hifi.  dt  tAn.  ) 
a  plus  que  toutes  les  autres  Déeflês  fapérieures 
les  formes  &  l'air  d^une  Vierge.  Douée  de  tous 
les  attraits  de  fou  fexe  ^  elle  paroit  ignorer  qu'elle 
eft  belle.  Mais  Tes  regards  ne  font  point  batfTés 
comme  ceux  de  Pallas.  Ses  yeux  pleins  d'alé- 
grefle  font  dirigés  fur  l'objet  de  Tes  plaiiirs ,  la^ 
chaflè.  Cette  Déeffe^  étant  le  plus  fouTent  re^ 
préfeatée  en  pleine  courfe  j  porte  fes  regards 
dcoit  en  avant  j  &  >  fans  les  arrêter  fur  les  objets 
contigus  y  les  promène  de  loin  devant  elle.  Ses 
dieyeux  font  relevés  de  tous  c6tés  fur  la  tête ,  & 
ferment  par  derrière^  fur  le  cou  ^  un  nœud^  â 
la  manière  des  Vierges  ;  mais  fou  front  n'eft  pas 
ceint  du  diadème  $  &  fa  têtt  ne  porte  aucun  de 
ces  ornemens  qu'on  lui  a  donnés  dans  les  temps 
modernes  :  fa  taille  eft  plus  légère  &  plus 
fvelte  que  celle  de  Jnnon  &  de  Pallas.  Une. 
Diane  mutilée  (èroit  auffi  aifée  i  reconnoïtre 

Etrmi  les  autres  Déefleç  ^  qu*il  eft  facile  ,  d^ns 
omère  >  de  la  diftinguer  des  belles  Oréades  fes 
compagnes.  La  plupart  du  temps  Diane  ne  porte 
qu'un  vêtement  relevé ,  qui  ne  lui  va  quç  jufqu'aux 

Snoux  ;  mais  elle  eft  auffi  repréfentée  quelque- 
is  avec  une  longue  draperie  :  feule  entre  toutes 
les  Défflês  ^  on  la  trouve  fur  quelques  monumens 
wtc  le  fein  droit  découvert». 

»  En  lyyo ,  on  trouva  dans  les  fouilles  d'Hcr- 
culanum  une  Diane  de  marbre  de  4  palmes  de 
hauteur  (environ  2  pieds  8  pouces)  dont  l'ouvrage 
annonce  les  premiers  temps  de  l'art.  Cette  ftatue 
eft  dans  YzGtion  de  marcher^  comme  la  plupart 
4es  figures  de  Diane.  Les  angles  de  la  bouche 
font  tirés  en  haut  ^  8c  le  mento^  éft  d'une  forme 
étroite  -y  on  voit  aifément  que  cette  figure  n'cft 
pas  un  portrait  y  mais  qu'elle  eft  exécutée  d'après 
mie  idée  imparfaite  de  la  beauté»  Quoi  qu'A  en 
foit  3  elle  a  de  belles  parties  y  &  fes  pieds  font 
d'une  telle  fineffe,  qu'on  n'en  trouve  pas  de  plus 
élégans  aux  figures  véritablement  grecques.  Quant 
aux  détails  y  les  cheveux  font  blonds  y  ceux  du 
fommet  de  la  tête  defcendent  fur  le  front  en 

Ctites  boucles ,  &  ceux  ,des  faces  tombent  en 
ngs  flocons  fur  les  épaules  ;  mais  par  derrière 
ils  font  noués  aflèx  loin  de  la  tête.  Du  refie  elle 
a  la  tête  ceinte  d'un  bandeau  fitr  lequel  fput 
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travaillées  de  r^t  huit  rofes  roùjès.  Ses  dra* 
^ic5*'ibnt  blabcbes  ^  la  tunique  a  des  manches 
||^^  difoo^es  en  pWs  i>oudinês  y  &  fa  chla- 
anyde  eft  plifTée  pirallèlement  ainfi  que  la  robe* 
Là  bordure  de  la  tuniqiie  eft  formée  par  trois 
petites  bandes  i  l'inférieure  eft  d'un  jaune  d'or; 
celle  qui  la  fuit  immédiatement  eft  large  &:  dé 
couleur  de  laque  y  avec  des  fleuroqs  blancs  pour 
indiquer  de  la  broderie  :  la  troîfiême  eft  de  la 
même  couleur.  La  courroie  du  carquois^qui  paflede 
l'épaule  di^he  fur  le  fein  y  eft  rouge  y  ainfi  que 
ceUe  des  (àndales.  Cette  couleur  rouge  domi- 
nante rappelle  lafiatue  que  Corydon  promet ,  dans 
Virgile  y  d'criger  à  Diane ,  &  qui  devoit  être  de- 
marbre  avec  des  brodequins  ranges.  La  ftatue 
d'Herculanum  étoit  placée  dans  un  peut  temple 
dépendant  d'une  maifon  de  campagne  fituce  entrer 
Pompeii  8r  Hercuhtnum  ». 

On  voit  dans  la  galerie  de  Verfailles  une  Diane 
antique  trouvée  à  Arles  >  dont  la  tête  eft  moderne. 

«•  Dans  le  petit  nombre  de  figures  enrières^ 
exécutées  en  albâtre^coufervées  iRome^  on  trouve 
deux  Diane f  au-deflbus  du  naturel':  la  plus  grande 
eft  à  la  maifon  y erofpi«  &  la  plus  petite  â  la  Villa 
Borghèfe.  Mais  ces  deux  figurés  n'ont  d'anciqu^ 
&  d'albâtre  que  la  draperie;  la  tête ^  les  mains > 
font  modernes  &  de  bronze;  toutes  deux  font 
de  i'efpèce  d'albâtre  nommé  Agatino  »  parce 
qu'il  reflèmble  à  l'agathe  ^  &  qu'il  en  a  prefque 
la  dureté  :  d'ailleurs  toutes  deux  font  drapées  de 
la  plus  grande  manière.  À  la  Villa  Albani  on  voie 
aufi]  en  albâtre  la  parrie  fupérieure  d'une  Diane 
dont  la  panie  inférieure  eft  reftaurée  ». 

Dans  les  hvmnes  d'Orphée  Diane  eft  appelée 
rm9uo%if%%Xn ,  a  longue  robe*  Cette  épithète  trouvé 
fon  explication  dans  quelques  monumens  antiques 
fur  lefqucls  Diane  eft  repréfentée  avec  une  tunique 
qui  delcend  jufqu'â  fes  pieds. 

Sur  une  fardbine  de  la  colleâion  de  Stofch  «  01» 
voit  Diane  transformée  en  cerf  qui  combat  le 
Géant  Typhon  (  IP.  clajfe  «•.  ii(^  j, 

Diane  paroit  ail^e  fur  des  monumens  étrufqne&. 
Tantôt  elle  porte  des  flambeaux.  Sur  la  bafe  de 
Pouzzole>  elle  a  dans  la  main  gauche  des  épis  âc 
des  pavots. 

Diane  Taurique  tient  une  épée  (ur  les  fârco^ 
phages  4u  palais  Acaramboni. 

Diane  Patroa  étort  repréfentée  â  Sicione  foui 
la  forme  d'une  colonne. 

A  Ephèfe  les  prêtres^  de  Diane  étoient  eu-> 
nuques. 

Les  femmes  fâifeîent  à  Diane  une  ofifrande  de 
leur  ceimure  après  leur  accouchement.  Onatta» 
choit  des  têtes  oc  cerf  aux  murs  de  (ts  temples. 

DiAKA  regina  undarum ,  Grttter  y  (  Thef.  in^^ 
eript.  y  rapporte  une  infcription  dans  laquelle  on^ 
donne  ce  furnom  à  Di^we.  Seroit-il  relatif  i  bi 
m^amorphofe  d'A^'on  l 
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DiANiî  d'Athènes  :  c'eft  la  (Vulcftatucde  Vlane 
à  lie  ùel  e  on  ait  mis  une  couronne  fur  la  tète,  dit 
Elicn,  qui  en  raconte  une  hiiloire  finguliêre.  Un 
.jeune  entant  ayant  ramalfc  &  emporté  une  lame 
d*or,tombée  de  la  couronne  de  Diane  j  fut  amené 
aux  juges  ^  qui  ^  le  voyant  dans  un  fi  bas  âge^ 
voulurent  réprouver  :  ils  lui  préfentèrent  des 
oifejets  &  autres  chofes  femblables^  propres  à 
amufer  dts  eofans  ^  avec  la  lame  d'or.  L'enfant 
prenoit  toujours  cette  lame  préférablemenr  à  tout  : 
ce  que  voyant  les  juges  ^  ils  le  firent  mourir  fans 
aucun  égard  à  fon  bas  âge ,  perfuadés  que  c*étoit 
la  cupidité  qui  lui  avoit  fait  emporter  cette  lame 
d'or.  Les  Athéniens  étoient  d'une  extrême  rigueur 
en  tout  ce  qui  regardoit  les  chofes  divines  :  fi 
quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  coupé  une 
branche  du  bois  qu'on  appeloit  ie  bois  facré  des 
Héros ,  il  lui  en  coûtoit  la  vie  fans  miféricordc. 
Un  nommé  Atarbc ,  ayant  tué  un  moineau  con- 
facré  à  Efculape ,  fut  condamné  au  dernier  fup- 
plice,  quoiqu'il  l'eût  tué  par  mégardc,  ou  ,  félon 
d'autres  ^  qu'il  l'eût  fait  n'étant  pas  dans  fon  bon 
fcn». 

Diane  de  Lxcdémone.   Voyei  Diamasti- 

GOSE, 

Diane  d'Epk^fe,  quoique  toutes  les  villes  de 
Tamiquité  aient  bâti  des  temples  en  l'honneur  de 
Diane  ,  '  cependant  aucune  ville  du  monde  ne 
Te  fignala  autant  à  cet  égard  que  celle  à'Epkefe 
iTacit.  AnnaL  nr.  c.  lxi,)  parce  que  fes  habi- 
tars  s'enorguèilliffoient  de  la  naiflance  que  Diane 
avoit  prtfe  dans  leur  pays  :  quoique  les  habitans 
de  Dctos  leur  ayent  conteflé  cette  prérogative ,  il 
eft  certain  néanmoins  que  le  culte  de  la  Déeffe  à 
Âpkffe  cfl  de  la  plus  haute  antiquité.  On  croit 
que  fon  temple  fut  d'abord  bâti  dans  le  goût 
Egyptien.  L'origine  du  culte  de  la  Diane  d'Ephefe , 
la  fondation  de  fon  tenaple,  les  diffc'rentes  révo- 
lutions qu'il  a  éprouvées,  la  defciiption  de  la 
ftatue  &  de  fes  fymboles  ,  foumiroîent  la  matière 
de  plufiicurs  volumes.  Les  bornes  d'un  article  de 
ce  aiaionaire  ne  permettant  pas  de  difcuter  en  dé- 
tail tous  ces  objets,  on  pourra  confulter  Claude 
Ménétrier  (  Claud.  Menetr.  fymboL  Dian.  Epk. 
ItaL')^  Poleni  i^de  Dian.  Epkef  tempL  dijfert, 
Joan.  Polea.  Rçm.  1742  ,  &  le  Comte  de  Caylus 
(  Mém,  Acad,  tom.  XXX  )  qui  ont  épuife  en 
quelque  forte  la  maticre.  Le  premier  a  donné 
l'éxpHcation  des  dlffércns  fymboles  de  h  flatue, 
mais  il  s't.*  ccarté  fouvcnt  du  vrai.  Le  Marquis 
Poleni)  dans  une  diflTertatîon  fur  le  temple  à'Ephhfe, 
a  parlé  au(fi  du  culte  &  de  la  ftatue  de  la  Déeffe  $ 
fan  ouvrage  clt  rempli  de  recherches,  &  recom- 
mandable  par  la  critique.  Le  Comte  de  Caylus , 
que  fon  goût  pour  les  arts ,  &  la  connoiflancc 
qu'il  avoit  des  monumens  antiques,  ont  rendu  juge 
plus  compétent  qu'aucun  autre ,  a  traité  ce  fujet 
(latis  toutes. fes  parties  &  de  la  manière  la  plus 
^i^tisfaifantc.  Çeft  d'aprè$  ces  icqis  auteuis  que 
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nous  allons  faire  une  mention  abrégée  du  tcmpfe 
le  plus  fameux  qu'ait  eu  la  fœur  d'/\pollon,  &  de 
la  llatue  la  plus  fingulière  qui  ait  exiité. 

L'incertitude  &  la  variété  des  fèntimens  daas 
les  auteurs  fur  le  temps  de  la  fondation ,  &  fur 
le  nom  des  fondateurs  du  temple  de  Diane  à 
Epkefe  ;  leur.fîlence  fur  la  divinité  qu'on  y  révé- 
roit  d'abord^  &  fur  le  culte  qu'on  lui  rendoit> 
concourent  à  prouver  l'ancienneté  de  cet  établif- 
fement.  C'eft  fans  doute  cette  incertitude  qui  a 
fait  naître  l'opinion  félon  laquelle  la  ftatue  de 
Diane  &  le  temple  même  étoient  tombés  du  ciel. 
La  plupart  des  anciens  autei^rs  attribuent  néan* 
moins  la  fondation  de  ce  temple  aux  Amazones* 
Ibi  Epkefus ,  dit  Pomponius  Me!a  ,  6  Diane,  cla^ 
rijjtmum  templum  ,  \quod  Amazones  Afiâ' patentes 
facrajfe  traduntur,  Solin  &  H  gin  font  à-pcu-près 
du  même  fentiment  ;  le  dernier  attribue  cette 
fondation  à  l'Amazone  Otrira ,  femme  de  Mars* 
Callimaque  &  Denis  Periégete  font  aufli  mention 
des  Amazones  en  parlant  d'Eph^fe  6£  de  fon 
temple  fameux  ;  mais  ces  deux  auteurs  ne  s'expri- 
ment pas  aftez  clairement  à  ce  fujet.  Paufanias  eft 
d'un  autre  avis  :  il  reprend  Pindare  d'avoir  écrit  que 
les  Amazones  bâtirent  le  temple  de  Diane  a  Ephefe, 
lorfqu'eiles  allèrent  faire  la  guerre  aux  Athéniens 
&  à  Théféc.  Cet  auteur  croit  qu'elles  dreflcrcnt 
feulement  une  ftatue  à  la  Déeffe ,  dont  le  temple 
fut  bâti  dans  la  fuite  par  Créfus  &  par  Ephéfus. 
Euftathe  raconte  (me  les  Amazones  ayant  été 
vaincues  par  Hercule  ,  &  fuyant  ce  héros ,  elles 
vinrent  fe  réfug-er  dans  le  temple  de  Diane ,  où 
elles  trouvèrent  leur  fureté  ,  &  que .  cette 
circonftance  fit  donner  k  nom  ^Ephèfe  à  la  ville 
que  l'on  bâtit  depuis  près  de  là.  Si  Ton  en  croit 
Pline  (  Liv'  il.  c  85.  )  le  temple  fut  conftruit 
fur  le  bord  de  la  mer  qui  s'en  éloigna  >  &  l'on  rc- 
connoiffoit  à  l'humidité  du  lieu  que  la  mer  l'avoic 
baigné  autrefois.  Ce  terrein  néanmoins  étant  fitué 
entre  le  Caiftre  &  des  montagnes  d'où  fortcnt  un 
grand  nombre  de  fontaines ,  il  ne  feroit  pas  éton-? 
nant  qu'il  eût  été  de  lui  même  marécageux.  Le 
même  auteur  affure  qu'on  avoit  choifi  cette  fitua* 
tion  pour  mettre  le  temple  à  l'abri  des  tremble-» 
mens  de  terre  i  mais  les  lieux  marécageux  ne  font 
pas  moins  fujets  que  les  autres  à  ces  accidens> 
comme  l'ont  très-bien  remarqué  le  Marquis  Po- 
leni &  le  comte  de  Caylus. 

Vitruve  n'entre  dans  aucun  détail  fur  la  con* 
ftruâion  du  temple  à*Eph(fe  5  il  dit  feulement  qu'il 
étoit  d'ordre  ionique ,  &  il  rapporte  les  noms  des 
architeftcs  qui  y  ont  travaillé  Pline  eft  Je  feul  au- 
teur qui  nov  s  ait  lailTé  une  defcription  de  fa  forme 
&  de  fes  dimenfions.  ce  La  magnificence  du.tem« 
u  pie  à*Epk>fe ,  dit-il ,  métitc  l'admiration  :  l'A- 
»  fie  entière  a  employé  deux  cent-vingt  ans  à 
)»  le  bâtir.  On  choiut  un  marais  pour  fa  fitoation^ 
M  afin  d'éviter  le  danger  des  tremblemens  de 
»  terre  5  &  pour  ne  point  établir  dans  un  terrcia 
»>  pça  foUde  des  fondemens  d'un  fi  grand  poids  ^ 
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1^  on  lef  pofa  fur  des  charbons  pies  »  &  fiir  des 
»  peaux  chargées  de  leur  bine.  La  longueur'  du 
»  temple  cft  de  quatre  cent  vingt  pieds  j  la  largeur 
••  de  deux  cent-vingt  :  il  cft  orne  de  cent  vingt- 
••  fq)t  colonnes  élevées  aux  frais  d'autant  de 
«•  Rois  :  leur  hauteur  eft  de  foixantc  pieds  j  il  y 
•  en  a  trente-fix  de  travaillées. 

Le  comte  de  Caylus  fait  quelques  réflexions  fur 
et  paffage  de  Pline  ,  &  il  couvre  de  ridicule  un 
Evcque  d'Avranche  ,  nommé  Rohcrtus  Canalis  , 
qui  après  la  comparaifon  de  Téglife  gothique  de 
Kocre-Dame  de  Paris,  a^ec  le  plus  fupcrbe  tem- 
ple de  la  Grèce ,  ne  craint  point  de  donner  la  pré- 
férence à  la  piemtère. 

Les  richeucs  immcnfes  que  le  temple  de  Diane 
contenoit ,  furent  fans  doute  la  caufe  des  diffé- 
rentes révolutions  qu'il  éprouva.  Il  n'eft  parlé 
dans  les  anciens  que  de  deux  incendies  de  ce  tem- 
ple ;  le  premier  par  les  Amazones  *  &  le  fécond 
par  Philoftrate  :  cependant  il  paflc  pour  avoir  été 
rétabli  fept  fois  5  peut-être  que  par  ces  rcftitu- 
tions  on  ne  doit  entendre  que  des  agrandiffemens 
ou  des  embelU/Temens  coniidérables.  Son  entière 
deftniaion  arriva  Tan  26}  fous  Tempcreur  Gallien. 
On  ne  voit  point  qu'il  air  été  enfuite  réparé  ;  il 
n'en  cft  pas  même  parlé  depuis ,  fi  ce  n'e(l  dans 
les  voyageurs  qus  difent  on  avoir  vu  des  teftes. 

Quant  à  la  ftatue  de  Diane  d'Ephéfe  ,  elle  eft 
aflbz  connue  par  les  copies  multipliées  qui  en 
exiftent. 

Le  corps  de  la  ftatue  eft  ordinairement  divîfé 
par  bandes ,  enforte  que  la  DéefTe  y  paroît  comme 
eramaillotce.  Elle  porte  fur  la  tcte  une  grande  tour 
û  plufieurs  étages  i  fur  chaque  bras ,  des  lions  ;  fur 
la  poitrine  &  fur  Teftomac ,  un  grand  nombre  de 
mammelles.  Tout  le  bas  du  corps  cft  parfcmé  de 
différens  animaux ,  de  bœufs  on  uureaux  ,  de 
ce-fs ,  de  fphinx ,  de  cancres  ,  d'abeilles  ,  d'in- 
feues,  fifc.  On  y  voit  même  ics  arbres  &  d'au- 
tres plantes;  tous  fymboles  qui  ne  fignifient  peut- 
être  autre  chofe  que  la  nature  elle-même  >  ou  le 
monde  avec  fes  produûions. 

Le  Comte  de  Caylus  a  fait  graver  une  ftatue  de 
Dîûne  d'Ephefe,  qui  le  porte  a  croire  que  le  pre- 
mier culte  rendu  â  cette  DéefTe  en  Afie ,  doit  avoir 
été  Egyptien.  H  obfçrve  que  la  vanité  des  Grecs 
qui  les  conduîfoit  à  vouloir  pafferpour  inventeurs^ 
&  à  s'approprier  tout  ce  qu'ils  avoient  emprunté 
des  autres  nations  ,  leur  avoir  fait  déguifer  en 
mille  manières  &  ce  culte  &  la  figure  de  la 
Déeffe.  La  fucceffion  de  plufieurs  fiècles  favorifa 
ces  altérations.  Ce  font  les  Grecs  qui  ont  ajouté 
à  la  figure  primitive  les  cerfs ,  les  abeilles ,  les 
tofcs ,  fc  fur-tout  les  repréfi:ntations  des  divinités 
de  la  mer  que  les  Egyptiens  paroiflTcnt  n'avoir 
ni  connues  ni  révérées,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
placée^  fur  leurs  monumens.  Le  Comte  de  Caylu3 
xeiette  avçc  raîfpn  Ir  paffage  de  Pline ,  d'après  le- 
quel il  paroïtroit  que  la  ftatue  de  Diane  n'avoit 
jamais  éprouvé  de  changemens^  maigre  les  révolu- 
dnùftdUs  ^  Tome  Ih 
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tions  arrivées  tu  temple  *  Fitigineum  &  numquam 
mutatum. 

Plus  les  monumens  de  Diane  font  chargés  d'at- 
tributs, moins  ils  paroiffent  anciens  au  Comte  dcT 
Caylus.  La  figure  fimple  eft  Jelon  lui  la  première 
idée  ;  les  attributs  font  enfantés  par  des  allégories 
qui  ne  naiffent  qu'après  coup.  On  peut  croire  avec 
ce  favant  antiouaire  >  que  la  figure  originale  de 
la  Décffe  étoit  a-peu-pres  telle  qu'il  Ta  ftit  deffi- 
ner  (Rec.  r.  Mém.  deJ'Acad  ^xx.).El\t  a  plus 
confervé  le  caraâère  Égyptien  que  tous  les  autres 
monumens  de  cette  divmité  publiés  jufqu'ici  > 
elle  eft  d'une  extrême  fimplicité ,  les  jambes  réu- 
nies ^  les  bras  entièrement  enveloppés ,  vêtue  & 
difpofée  comme  le  principal  Orus  de  la  table  Ifia- 
que.  La  feule  addition  Grecque  que  Ton  pourroit 
y  appercevoir,  font  les  mammelles  multipliées 
dont  elle  eft  environnée  à  une  certaine  hauteur  » 
&  qu'on  prendrait  aifément  pour  des  fruits.  Les 
Grecs  chargèrent  la  ftatue  de  Diane  de  quantité 
d'atributs  ,  4r  entr'autres  de  beaucoup  de  mam« 
nielles  qui  défignent  fon  abondance  &  la  faculté 
qu'elle  avoit  de  donner  la  vie  aux  hommes  &  aur 
animaux.  C'eft  ainfi  <ju'elle  eft  reprcfentéc  fur  des 
médailles  de  Domitien  ,  de  Trajan  ,  àt  Sabine  « 
de  Marc-Aurèle  ,  de  Commode ,  de  Mam  fe , 
d*0tacile,  d'Étrufcille  &  de  Gai  ien.  Ces  médailles 
ont  pour  légende  :  aptEMic  £4»ecia  ,  ou  apte* 

MIC  £4>£CION. 

La  Diiine  d*Épk>fe  n'étoit  certainement«pas  dif- 
férente de  la  Diane  honorée  dans  la  plus  petite 
bourgade  ou  fur  la  montagne  la  plus  ifofée  :  c'étoic 
toujours  la  Lune>  la  Déeffe  de  la  chaffe ,  la  fille 
de  Latone&  la  fœur  d'Apollon.  Cependant  Diane ^ 
avec  tout  autrp  furnom ,  ne  fut  jamais  auffi  célèbre 
que  Diane  d*Ephcfe  Ld  fiiigularité  de  fa  ftatue, 
la  magnificence  &  les  richefles  de  fon  temple  >  les 
fêtes  que  l'on  célébroit  en  fon  honneur ,  le  con- 
cours de  monde  qui  fe  rendoit  dans  cette  ville  > 
une  des  plus  confidérables  de  TAfie^  lui  méritèrent 
la  vénération  des  peuples  »  &  la  fuperftition  peut- 
être  contribua  encore  plus  que  tous  les  autres 
motifs  à  l'établiffement  du  culte  de  cette  Divi- 
nité dans  diiférens  pays.  La  ville  de  Colophon 
écoit  trop  voifine  de  celle  dîÈphefe  pour  ne  point 
admettre  le  culte  que  Ton  y  rendoit  a  Diane,  Aufli 
voyons  nous  que  fur  une  médaille  de  Domitien  oit 
la  Déeffe  eft  nommée  (  VailL  Urh>  nttmîfp,  298.) 
APTEMic  K0A04^I2N(A  ,  elle  eft  rcpréfentée  dans 
la  même  attitude  &  avec  les  mêmes  attributs  que 
celle  A*Eph\fe  j  c'eft-a-dire ,  entre  deux  cerfs  , 
avec  les  mammelles,  &  les  mams  appuyée^  fur 
des  broches.  Mais  Apollon  ayant  un  oracle  fameux 
i  Claros  ,  dans  le  voifinage  de  Colop^ion,  les  ha- 
bitans  qui  avoient  donné  le  furnom  de  KA«^#«f  à 
Apollon  ,  voulurent  par  conformité  donner  à 
Diane  Tépithete  de  JUxàpiat  \  elle  fc  lit  fur  une  mé- 
daille de  Trajan  (  y'aîlL  ibid,  )  APTEMIC  kaapia 
KOAO^nNinM.  La  DéefTe  y  çfi  repréfentéeconimc 
,  fur  la  précédente* 
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La  ville  de  Magnéfie ,  fur  le  Méandre  j  avoit 
une  grande  vénération  pour  Diane  ;  les  habitans 

S  rirent  le  titre  de  Tes  Néocores  fur  une  niédaille  de 
laxime  (  VailL  ibid.  )  MArNHTON  K£QKOF£2N 

AFTEMIA02.  Sur  une  autre  de  l'Empereur  Ha- 
drien^ ils  lui  donnent  le  titre  deAftf««^ptff>  aux 
blancs- fourcils.  A£TKO<i>ptc  MAi^NHTaN  s  elle 
cft  repréfentée  comme  la  Diane  d'Épkèfe ,  à  queU 

3ue  clifférence  près.  Xénophon,  qui  fait  mention 
u  culte  que  lui  rendoient  les  Magnéfiens,  n'ex- 
plique point  pour  quelle  raifon  ils  lui  donnèrent 
cette  épithète.  Scrabon  (  //3.  xir.  p.  647.)  dit  que 
fon  tempîe  étoit ,  à  la  vérité ,  inférieur  à  celui 
d'Epkèfe  quant  à  l'étendue  &  aux  richeffes  ,  mais 
Gu'il  le  furpaflbit  pour  Télégance  &  la  délicateffe 
de  J'architefture ,  &  qu'à  l'exception  du  temple 
d'Éphèfe  &  de  celui  de  Didymes^  il  étoit  le  plus 
grand  de  tous  ceux  d'AÇe. 

Le  culte  de  Diane  d'Épkèfe  zvoit  été  aufli  admis 
par  les  habitans  de  Métropolis  en  Phrycie  ,  foie 
à  caufe  d'une  alliance  entre  ces  deux* villes  ,  foit 
pour  quelqu'autre  raifon  particulière.  On  lit  fur 
une  médaille  d'Otacile  MHTPOnoAEiTûN  apte- 
Mïc  (  FailL  Urh.  Neumif.  p.  298.  )  &  la  Déeffe 
eft  repréfentée  avec  plufieurs  mammelles  ^  ayant 
d'un  côté  &  de  l'autre  le  figne  de  la  lune. 

Diane  &  Cércs  étoient  regardées  par  les  Grecs 
d*Afie  comme  une  feule  &  même  Divinité  repré- 
fentée fous  différens  fymboles  5  c'eft  pourquoi 
l'une  &  l'autre  étoient  appelées  "BnXtucU  ,  Evxa<«  , 

Buvofm  >  UituTtaint, 

Sur  une,pierrc  gravée  du  Muféum  de  Florence , 
Diane  d'Epkèfe  eft  repréfentée  avec  de  grandes 
ailes  'y  Diane  en  portoit  aufli  fur  le  coffre  de  Cyp- 
fclusj  &  Paufanias  (  lib,  v.)  avoue  ingéouement 
qu'il  ne  comprenoit  pas  la  raifon  de  cet  attribut 
extraordinaire. 

Diane  dTphèfe  (  On  voit  la  ftatue  de  )  fur 
les  médailles  d'Apamée  de  Phrygie,  de,Magnefia 
en  lonie  ^  de  Philadelphie  en  Lydie  ;  d'Éphèfe. 

DIANIS  manfuetis,  Muratori  (  j8.  5*  Tkef 
Infcript.  )  rapporte  une  infcription  grecque ,  dans 
laquelle  on  lit:  aptemisin  nPAïAis,  Dianis 
manfuetis,  Ccft  le  feul  exemple  de  Diane  prife  au 
pluriel^  comme  les  Fortana,  &  les  Junones. 

DIANIUMy  lieu  ,  bois  ou  tempîe  confacré  à 
Diane  >  iocus  DianA  facratus  y  dit  Fellus.  On  lifoit 
a  RomeTinfcription  fuivanie  C  Gutker.  de  Jur.  Vet. 
Pottt.  21I.  ^,): 

c.   JULIANUS 

CAEUUS   ANT 

F. 


DIANIUM.   D.  D. 


DIANIVS,  Le  tempîe  de  Diane ,  fitué  fur  le 
Uont^'Avemîn ,  lui  fit  donner  ce  furnouAi 
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rapporte  deux  infcriptions  grecques  relatives  à  des 
jeux,  danslefquelles  orflit  le  fécond  mot  {pag» 
6}  1. 65 1 .)  &  deux  infcriptions  latines  relatives  au 
même  objet ,  dans  lefquelles  on  lit  le  premier.  Cet 
écrivain  croit  qu'ils  (ignifient  que  l'athlète  ouTac- 
teur  dont  il  eA  fait  mention  dans  ces  infcriptions  , 
avoit  été  couronné  dans  tous  les  jeux  ,  parce  que 
^i«ir«mf  veut  dire  toujours  ,  ou  Amplement  qu'il 
avoit  été  couronné  avec  l'applaudiflement  de  tous« 
hu  %u^vmf  j  cum  omnium  plaufu, 

DIAPASMATA ,  poudres  odorantes  que  les 
anciens  répândoient  fur  leurs  membres  après  s'être 
baignés.  Pline  le  dit  (x//j.  1.):  Siccis  odorihus 
confiant ,  quA  diapafmata  vocantur,  C'étoient  aufli 
des  pafiilles  que  l'on  mâchoit  pour  fe  parfumer 
l'haleine  >  &  Martial  a  employé  dans  ce  fens  le 
mot diapafma  (l   88.  I.). 

DIAS  y  dans  la  Lycîe.  Goltïîus  feul  a  attribué 
des  médailles  impériales  grecques  à  cette  ville. 

DIALCHISMA  «  eft  dans  la  muiîque  ancienne 
un  intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-ton  mineur. 
Le  rapport  en  eft  irrationel  ^  &  ne  peut  s'exprimer 
en  nombre* 

DIASIES,  fête  qui  fe  célébroît  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Jupiter.  Ariftophane  parle  des  Diajies 
dans  fa  comédie  des  nuées  (  Aâ,  i.  p.  116.  de 
l'édition  d'Amflerdam  in-ll,  177O.  )  5  fur  quoi  fon 
Scholiafte  remarque  que  c'étoit  une  fête  de  Ju- 
piter Milichien,  laquelle  tomboit  â  la  fin  du  mois 
Anteftérion ,  qui  répondoit  à  peu- près  à  notre 
mois  de  Janvier.  Il  ajoute  que  néanmoins  Apol- 
lonius d'Acarnanie  diftîngue  les  Diajies  de  la  fête 
de  Jupiter  Milichien  y  8c  qu'à  ce  que  quelques- 
uns  difoient  y  cette  fête  étoit  ainfi  appelée  ^  par  ce 
que  les  Athéniens  y  faifoient  des  prières  pour  être 
exempts  des  dommages  qui  leur  pourroient  ^ri- 
ver. Enfin  il  rapporte  encore  un  autre  fentiment, 
félon  lequel  le?  Diajies  étoient  une  fête  où  les 
Athéniens  faifoient  des  aflemblées  publiques  hors 
des  murailles  de  la  ville ,  ^  l'y  célcbroient.  Dans 
la  même  e^omédie  d'Arîftophane  (  p.  156.  )  un 
père  dit  à  fon  fils  qu'il  lui  avoit  acheté  un  petit 
char  pour  la  fête  des  Diajies.  Le  Scholiafte  de  ce 
Poète  fait  obferver  (^fur  la  comédie  des  Cavaliers  , 
77.  iz^de  r édition  de  Genève  y  in-foL  1607.  )  que 
les  Diajies  éteicnt  la  grande  fête  d'Athènes.  Lu- 
cien ,  dans  fon  Charidème ,  &  Suidas  en  parlent 
auflTi.  Héfychius  ajoute  que  les  Diajies  étoient  une 
fête  qui  fe  célébroit  avec  une  trifteffe  fingulièrc. 

DIASPHENDONÉSE ,  fupplice  très-cruel.  On 
plioit  à  grande  force  deux  arbres ,  à  chacun  def- 
quels  on  attachoit  un  des  pieds  du  criminel  5  en- 
fuite  c>n  lâchoit  les  deux  arbres  y  qui  emportoient 
chacun  upe  panie  du  corps  On  croît  que  te  fup- 
plice étoit  venu  de  Feife.  Beifus  j  Taflaflixi  de  D^- 
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tius  j  périt  ainfi  par  Tordre  d'Alexandre*  Aurélien 
fit  punir  de  cette  manière  un  foldat  qui  avoit 
commis  un  adultère  avec  la  femme  de  fon  hôte. 

DI A  TONIQUE,  yj/ïj  ou  cordes  diatoniques. 
Euclidc  dillingue  fous  ce  nom ,  parmi  les  fons 
mobiles ,  ceux  qui  ne  participent  point  du  genre 
épais  j  même  dans  le  chromatique  ScTenharmo- 
niquc,  Ces  fons  ,  dans  chaque  genre ,  font  au  iv)m- 
bredecinqj  favoir  le  troificme  de  chaque  tétra- 
corde  j  &  ce  font  les  mêmes  que  d'autres  appel- 
lent apycni.  Foyei  ÀPYCNI  ,  GENRE  ,  TeTRA- 
CORDE. 

mATRETUM!'  }  ^"  ^'^^'^""  ^^^  ^^^^'' 
ou  calices  diatreti  ,  étoient  appelés  diatretarii. 
Voyei  Calix. 

piATRIB A,  mot  latîn  formé  du  grec  ftetr^iCii 
qui  fignifie  aflemblage  ou  aflemblée ,  feâe ,  aca- 
démie ,  &c. 

DIAULE.  Kircher^  dans  fa  Mufurgie,  donne 
une  figure  du  diaule  des  anciens.  V'oyei  Flûte. 
On  appeloit  cette  efpèce  de  flûte  diauie ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  double ,  &  par  oppofition  au  monaule  , 
qui  étoit  une  flûte  fimple. 

DIAULIE.  Dans  quelques  Auteurs  on  trouve 
que  dans  l'ancien  théâtre  tous  tes  aâeurs  venant 
à  fe  taire  ,  on  entendoit  un  joueur  de  flûte  qui 
cxécutoit  un  air  dans  l'intérieur  du  théâtre.  Cet 
air  s'appeloit  diauiie  ,  &  probablement  on  Tcxé- 
cutoit  fur  le  diaule;  au  moins  le  nom  de  diau/ie 
le  faitfoupçonncr  ;  &  le  grand  ufage  que  les  an- 
ciens faifoient  de  la  flûte  double  ^  ou  diaule ,  fur 
leur  théâtre ,  femble  le  confirmer. 

DIAULODROMES,  coureurs  qui  fedifputoient 
le  prix  de  la  vîtefTe  dans  les  jeux  publics.  Ils  par- 
couroient  un  ftade  en  allant  &  un  ilade  en  reve- 
nant, fans  s'arrêter:  ce  fut  de-là  qu'ils  prirent  le 
nom  de  diaulodrome.  Ils  parurent  pour  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques  »  à  la  quatorzième 
olympiade.  On  les  couronnoit  d'une  branche  d'oli- 
vier fauvage  ;  &  Hypenus  de  Pil'e  eut  le  premier 
cet  honneur. 

DIAZEUXIS.  Les  cordes  homologues  des  deux 
tétracordes ,  entre  lefqutls  il  y  avoit  dia^euxis  , 
fonnoient  la  quinte  ^  au- lieu  qu'elles  fonnoient 
la  quane  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIBAPHUS,^ 

AiBA«î>ox  ,        >  étofife  de  pourpre  d'une  cou- 

a:ba*a  ,  3 
leur  très  -  foncée  ,  parce  qu  elfe  avoit  été  teinte 
deux  fois.  Ces  mots  font  formés  de  ^/f ,  deux ,  & 
de  fi*%h*,je  teins.  On  vendoit  la  livre  de  cette 
pourpre  >  du  temps  de  Pline ,  jufqu'à  mille  deniers, 
environ  900  liv.  de  notre  monnoie  aâuelle.  Elle 
fervoit  à  former  les  clavus  des  laticlaves ,  les  boi:- 
diires  de  la  prétexte  ^  de  la  chlamyde  des  généraux  ^ 
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&  It' paludamentum  des  Empereurs.  Horace  dit 

3u*un  riche  eft  vêtu  d*étoffe  de  poupre  teinte 
eux  fois  (  //.  od.l6.j^.):  Te  bis  Afro  murict 
tiHÛÀ  vefiiunt  land, 

piCASTÉRE  3  tribunal  de  juftice,  &  en  parti- 
culier tribunal  d'Athènes  >  ou  le  peuple  jugeoit 
lui-même  fans  Magiflrats. 

pICATlSSIMUS  a  dans  les  infcriptions  le 
même  fens  que  Devotissimus.  Voy eict  mot. 

piCÉ  y  Divinité  des  Grecs  ;  elle  étoit  fille  de 
Jupiter  &  de  Thémis  (^Hefiod,  Opéra ,  v.  254. 
Tkeog.  v.  902.  )  ,  &  refpeâable  à  tous  les  Dieux 
(^Hefiodi  Opéra  y  V,  ayj.  ).  Son  office  étoit  d'ac- 
cufer  les  coupables  au  tribunal  de  Jupiter  y  (  He-^ 
fiod.  Op.  V.  257.  )  &  de  donner  de  bons  fuccès 
aux  entreprifiM  des  hommes  (  Htf,  Theog.  v.  904  )• 
Dicé  étoit  vierge  (  Hef.  Op.  v.  2j4-  )*  pour  mar- 
quer que  les  juges  doivent  être  d'une  parfaite  inté- 
grité. On  la  faifoit  fille  de  Jupiter ,  parce  qu'il  eft 
le  roi  de  l'Univers ,  le  fouverain  légiflateur$  &  de 
Thémis,  parce  qu  elle  eft  la  DéefTe  de  la  juftice. 

DICÉLIES.  ^ 

AiKHAiSAi.  >  Athénée  (  /.  14*  )  &  Suidas  ap- 

AIKHAITAI.  3 

pellent  de  ce  nom  des  farces  ou  des  fcènes  libres 
confervées  de  l'ancienne  comédie. 

ce  mot  ) ,  impôt  mis  par  l'Empereur  Nicéphore 
fur  chaque  bourgeois  de  Conftantinople  ,  pour  la 
réconftruâion  des  murs  de  cette  ville. 

DICHALCON  ,  double  Chalcon.  Aixaakok. 
On  trouve  cette  monnoie  parmi  les  médailles 
de  Chio.  y^oyei  Chalcous. 

DICROTA.  Cicéron  (  ad  Attic,  y,  2.  &  xvi,  4.  ) 
défignepar  ce  mot  un  navire.  Les  interprètes  font 
partagés  fur  fon  caraâère  diftindtif.  Les  premiers 
veulent  qu'il  eût  deux  gouvernails  s  Tun  à  la 
pouppe  &  l'autre  à  la  proue  ;  ce  qui  paroit  im- 
praticable. Selon  les  autres  y  la  dicrota  avoit  de 
chaque  côté  deux  rangs  de  rames  :*  ^"u^roç  vou- 
lant dire  qui  bat  deux  coups  à  la  fois  y  cette  expli- 
cation eft  très-vraifemblable. 

PICTAMNE  DE  CKÉTE,  plante  à  tête  écail- 
leufe  y  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  fleur  tx\ 
gueule  y  &  des  fleurons  avec  plufieurs  anneaux  j 
qui  forment  un  long  épi  pendant. 

Il  eft  vraifemblable  que  notre  diûamne ,  ou, 
comme  plufieurs  l'écrivent ,  dîciame  de  Crète  ,  eft 
le  même  que  celui  des  anciens.  En  effet,  d'habiles 
critiques  ont  heureufement  rétabli  un  paffage  de 
Diofcoride ,  défiguré  par  quelques  copiftes  ,  au 
moyen  de  quoi  cet  Auteur  ne  dit  pas  que  le  dic^ 
tamnelnz  porte  point  de  fleurs  ni  de  graine }  mais 
il  dit  que  ni  fi  fleur  ni  fon  fruit  ne  font  bons  à 
rien.  Pline  qui  compare  le  diâamne  au  pouliot , 

Aaa  ij 
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ajoute  qu'on  ne  fe  fert  que  de  fcs  feuilles.  Th^o-  j 

I)hraftc  cft  du  même  avis.  Damocratc ,  dans  Ga- 
ien ,  parle  aufTi  des  fleurs  du  àiâiamne  Enfin 
c*ctoit  un  fait  fi  commun ,  &  fi  peu  révoqué  en 
doute  5  que  Virgile  lui-même  a  décrit  la  tige  Se 
hûtMtdadiâamne  dt  Criu, 

Hic  Venus  indigno  nati  coniujfa  dolore  , 
Diâamniim  genitrix  CrctiA  carpît  ab  Ida  , 
Pubêribus  caulcm  foins  ,  (f  flore  cornant em 
Purpuréo.  (iEneid.  !ib.  xii.  v.  411.  ) 

•«Vénus,  touchée  de  voir  qu'une  indigne  tra- 
m  hifon  avoit  réduit  fon  fils  dans  un  état  dépio- 
•»  rable,  va  cueillir  fur  le  Mont-Ida;  dans  Tifle  de 
M  Crète  i  du  dîSiumrie ,  dont  la  tige  eft  garnie  de 
a*  feuilles  velues  ^  &  porte  i  fon  fommet  de  longs 
m  bouquets  de  fleurs  purpurines.  » 

Prouvons ,  par  la  defcription  botanique  de  cette 
plante ,  que  celle  du  Poète  eft  très-exaâe. 

Le  diûamne  de  Crète  >  qui  vient  naturellement 
en  Grèce  j  &  particulièrement  en  Candie  »  dans 
les  fentes  des  rochers  >  poulfe  des  racines  brunes 
&  fibreufes ,  des  tiges  dures  &  couvenes  d'un  du- 
vet blanc,  hautes  de  neuf  pouces  «  &  branchues. 
Les  feuilles  naiffent  deux  à  deux  aux  nœuds  des 
tiges  y  elles  font  arrondies  ,  longues  d'un  pouce , 
couvenes  d'un  duvet  épais  ,  blanchâtre  :  leur 
odeur  «eft  agréable,  leur  faveur  eft  très -acre  & 
brûlante.  Les  fleurs  naiifent  au  fommet  des  bran- 
ches, dans  de  petites  têtes  feuUlées  en  forme 
d'épi,  &  comme  écailleufes,  de  couleur  purpu- 
rine en-dehors.  Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce 
engueule,  d'une  belle  couleur  de  pourpre,  por- 
tées fur  un  calice  en  cornet  cannelé  ,  dans  lequel 
font  renfermées  quatre  graines  arrondies  très- 
menues. 

Le^/^amAe,quoiqu'originaire  des  pays  chauds, 
peut  néanmoins  endurer  le  froid  de  nos  hivers , 
potftvu  qu'on  le  plante  dans  un  terrain  fec  &  fa- 
Wonneux.  On  le  multiphe  de  boutures ,  qu'on  met 
à  l'abri  du  froid  ,  ^  qu'on  arrofe  jufqii'à  ce  que 
les  rejetons  ayent  pris  racine  ,  après  quoi  on  les 
plante  dans  des  pots.  Il  fleurie  au  milieu  de  l'été; 
mais  fes  graines  n'acquièrent  guère  leur  maturité 
que  dans  un  climat  chaude  en  Provence,  en 
Languedoc  bc  en  Italie. 

Nous  cannoiffons  encore  une  féconde  efpèce 
de  <//^tf/72/if,  appelée  parles  Botaniftes ,  didamnus 
montis  Sipyli s  origanî  foiiis,Elot,  Bat.  Origanum 
montis  Sipyli ,  H.  L.  465.  Cette  féconde  efpèce  a 
été  trouvée  fur  le  Mont-Sîpylc,  dans  l'Afie  mi- 
nenre ,  près  du  Méandre ,  par  le  Chevalier  Wheller , 
dans  fes  voyages ,  &  par  lui  envoyée  à  Oxford. 
C'eft  une  très- jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis 
de  fleurs  d'une  beauté  durable  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
mérite  une  place  dsms  les  jardins  des  curieux  5  elle 
fe  multipiie  &  fe  cultive,  à  tons  égards  j  comme 
la  précédente. 


D  I  c 

Quelques  étymologiftes  ont  dérivé  affez  nafft- 
rellement  le  nom  de  dîSiamne  ,  de  Dickea ,  mon- 
tagne de  Crète ,  dont  Virgile  parle  fi  fouvent  j  ou  , 
fi  l'on  aime  mieux ,  de  DlÔama ,  ancienne  ville  de 
l'ifle  de  Crète,  territoire  qu^  n'eft  plus  aujourd'hui 

Ju'une  petite  bourgade  de  la  Canée,  danslifle 
e  Candie.  Le  Lecteur  curieux  d'érudition  fur 
cette  matière,  en  trouvera  dans  l'ouvrage  d*ua 
Allemand  nommé  Geyer  ,  dont  voici  le  titre  : 
Geyeri  (  Jok»  Daniel  )  Tkargeius  jipoUini  factr, 
Francof.  1687.  m-4**.  \  Article  de  M.  le  Chevalier 
de  Jaucoun^  ) 

DICT>ITEUR.  On  trouvera  dans  le  Dîaîo»- 
nairc  A* Économie  Politique b  Diplomatique jYhiC^ 
toire  de  la  DiBature,  &  les  prérogatives  de  cc'maî- 
tre  abfolu  des  Romains,  dont  le  pouvoir  expiroit 
néccffairement  au  bout  de  fix  mois.  Les  Fastes 
Consulaires  renferment  la  {\xktAtsDi&ateurs. 
Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  des  marques  dif- 
tinâives  de  leur  dignité. 

Les  Grecs  appeloient  un  DiBateur  tiowrxrêç  , 
double-Conful ,  parce  que  ce  Magîftrat  extraordi- 
naire avait  feul  l'autorité  des  deux  Confuls ,  & 
vingt-quatre  Liôcurs  pour  le  précéder,  même  dans 
la  ville ,  avec  les  hacnes  &  les  faifceaux  ,  tandis 
que  chaque  Conful  n'en  avoit  que  douze 

Le  DiSiateur  ne  pouvoit  fortir  de  l'Italie  ,  ni 
monter  à  cheval.  Plutarque  (  in  Fab.  )  donne  deux 
raifons  de  la  féconde  défenfe  ^  d'abord,  parce 
qu'on  plaçoit  la  principale  force  de  Rome  dans 
I  infanterie,  &  qu'on  vouloir  y  fixer  la  préfcncc 
du  DiBduur  ;  peut-être  auffi  parce  que  le  peuple 
ayant  accordé  un  pouvoir  illimité  à  ce  Magîftrat  > 
vouloit  lui  rappeler  par  c  tte  défenfe  que  ce  même 
peuple  lui  étoit  fupérieur.  Cependant  le  Sénat  per- 
mit de  monter  à  cheval  au  Di^ateur  Fabius  Ma- 
xinius  Verrucoffus,  qui  le  lui  avoit  demandé  i  les 
motifs  de  cette  concefllon  furent  le  mérite  ex- 
traordinaire de  Fabius,  &  le  danger  eue  couroit 
la  république  à  cette  époque ,  qui  fuivoit  la  ba- 
taille de  Cannes. 

DICTATOR  eonvivii  ;  c'étoît  le  même  que  le 
Roi  du  feflin.  On  le  conflituoit  Diâateur  en  plaçant 
une  couronne  fur  fa  tête.  Plante  décrit  cette  élec- 
tion i,  Perf,  Y.)x 

.    Do  hanc  trbiflorentemflorenti.'-tu  erisficDiMatrïst 
nobif, 

DICTÉEN.  Voyei  Drcrtus. 

DICTERIUM ,  bouffonneries,  par  le  moyen 
defquelles  les  fjrceurs  chcrchoient  a  fixer  Tatten- 
tîofi  des  fpeûateurs  (  Varron  apud.  Non.  iL  149.  )  : 

Et  jrthophallica  attulit  pfalteria  , 
Quibus  fonunt  in  GrAcia  diileria  , 
.  Quifabularum  collocant  exordia» 
DICTEUS^  furnom  de  Jupiter,  pris  de  Fantre 
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Ac  Dfâée  ,  où  Rhét ,  fa  mcre  »  Tavoît  mîs  au 
monde ,  &  où  il  avoit  été  élevé.  Cette  antre  étoit 
dans  rjflc  dtf  Crcic.  yoyei  ABEILLES. 

DICTYNNE,  Nymphe  de  l'iflcde  Crète.  L'an- 
tîquitc  a  attribué  à  la  Nymphe  Didynne  Tinven- 
tion  des  rets  ou  filets  propres  à  la  chaffc  ;  &  c  cft 
de*ià  que  Ton  nom  lui  fut  donné  j  car  h^rwt  en 
grec  fignifîe  un  rets ,  rete.  La  Nymphe  DUiyrme 
fut  fi  amie  de  Diane  ,  que  les  Poètes  les  confon- 
dent en  quelque  fo.  te ,  ou  du  moins  qu  ils  don- 
nent quelquefois  à  Diane  le  nom  de  Didynne. 
D'autres  difcnt  que  Didynne  y  ayant  excité  la  paf- 
fion  de  MinoSj  &  ne  pouvant  éviter  autrement 
fcs  pourfaites  >  fc  jeta  du  haut  d'un  rocher  dans 
la  mer.  Elle  tomba  dans  un  filet  de  pêcheur  $ 
i'où  lui  vint  fon  nom  (  Antonius  Lii>erMlis  ,  /. 
if.  ).  Quoi  qu'il  en  foit,  avant  que  de  s'appeler 
Didynne  ,  elle  fc  nommoit  Britomartis.  (  Foy^ç  ce 
mot  dans  Hésychius.  ).  Les  Éginètes  Tappeloient 
^phea ,  A'fiim.  Callîmaque ,  dans  l'hymne  qu'il  a 
fait  à  rhonneur  de  Diane  >  dit  que  le  rocher  «  ou 
la  montagne  d'où  firicomartis  fe  précipita ,  étoît 
le  Mont  Dïâé ,  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de-là  que 
lui  vient  le  nom  de  Didynne.  Strabon  (  /.  jt.  )  dit 
que  plufieurs  rejetoient  ce  fentiment  de  Callima- 
quc ,  parce  que  Britomartis  étoit  appelée  Didynne 

ET  les  Cydoniates ,  qui  étoient  tort  éloignés  du 
ontDiâé.  MaisVoÂius  répond  que  ce  n'étoient 
pas  les  Cydoniates  fculs ,  mais  tous  les  Cretois  , 

Îui  donnoient  ce  nom  â  Britomartis  i  &  quand  on 
ît  que  c'croient  les  Cydoniates  ,  c'eft  une  Synec- 
doche ,  c'eft  à  dire ,  qu'on  prend  la  partie  pour  le 
tout.  Voffius  réfute  encore  Diodore  de  Sicile  fur 
ce  qae  nous  avons  rapporté  après  lui  de  Minos. 
(  Koyei  Kojf.  de  îdoL  L  i.  c.  17.  a  la  fin.  ). 

DiCTYNNB,  en  Crète.  Theupolo  avoit  ^  dans 
fa  riche  colleâion  >  une  médaille  de  cette  ville 
frappée  en  Ihonneur de  Trajan. 

DICTYNNIES,  fStcs  que  Ton  CiHébroît  à 
Sparte  en  l'honneur  de  Didynne  (  Faufanias  in 
LacQn.  ). 

DIDIA,  famille  Romaine  >  dont  on  a  des  mé- 

dailles  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

DIDIUS  JULIANUS.  Voyei  Julien  l. 

piDON,  fille  de  Bilus  roi  de  Tyr,  fc  nom- 
moit  auffi  Élife.  Elle  faifoit  remonter  fon  origine 
jufqu'à  Jupiter-,  en  cette  manière  :  Jiuptcr,  Epa- 

Shus  ,  Lybie  ,  Agénor  ,  Phénix  ,  Méthrcdon  , 
élusj  Pygmalion  8c  Didon.  Elle  époufa  en  pre- 
mières noces  fon  oncle  Sicharbas ,  prêtre  d'Her- 
cule (Ceft  le  Sichée  de  Virgile.  ).  Sicharbas ^  outre 
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cette  dignité  qui  lui  donnoit  le  premier  rang  après 
le  Roi  t  pofledoit  de  grandes  richcfies  >  mais  fc 
liéfiant  de  Tavarice  du  Roi  »  il  les  avoit  enfouies 
dans  la  terre.  Pygmalion  qui  foupçonna  Ion  beau 
frère  d'avoir  un  tréfor  >  fans  être  retenu  par  U 
double  alliance  qui  étoit  entre  lui  &  S  charbas  j 
le  fit  aflaffiner  au  pied  de  l'autel^  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  un  facnfice  en  fecret.  Il  cacha  long« 
temps  ce  meurtre ,  flattant  fa  fœur  d'une  vaine 
efpérance  ,  &  lui  faifant  accroire  qu'elle  re- 
verroit  bientôt  fon  époux  Mais  Sicharbas 
privé  des  honneurs  de  la  fépulture  y  apparut  en 
fonge  à  Didon  ,  avec  un  vifage  pâle  ^  ûifi;uré  ^ 
il  lui  montra  l'autel  au  pied  duquel  il  avoit  été 
immolé  ;  lui  découvrit  fa  poitrine  percée  d  un 
coup  mortel  y  &:  lui  confeilla  de  s'éloigner  de  fa 
patrie ,  &  d'emporter  avec  elle  des  trcfors  cachés 
depuis  long- temps  dans  un  endroit  qu'il  lui  indi- 
qua. Didon  y  à  fon  réveil,  furprife  &  efirrayce, 
prépara  fa  fuite  y  s'affura  des  vaifleaux  qui  étoient 
au  port ,  &  y  embarqua  tous  ceux  qui  haifToienc 
ou  craignoient  le  tyran  y  avec  les  richeffes  de  Si- 
charbas. Il  paroit  que  ce  n'étoit  pas  à  Tyr  même 
qu'elle  faifoit  fa  réfidence  >  mais  dans  une  ville 
maritime  du  voifinage.  Sous  prétexte  de  quitter 
un  lieu  que  la  perte  de  fon  mari  lui  avoit  rendu 
odieux  y  elle  demanda  au  Roi  la  permiffion  d'aller 
le  joindre  à  Tyr.  Elle  avoit  pris  auparavant  la 
précaution  de  mettre  dans  fa  confidence  ceux  des 
Tyriens  qui  avoîent ,  comme  elle  y  des  raifons 
de  fe  plaindre  de  la  cruauté  &  de  l'avarice  du 
Roi.  PygmaUon  ,  qui  ne  douta  pas  qu'elle  n'ap- 
portât avec  elle  fes  tréfors  &  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux  »  lui  accorda  fa  demande* 
La  nuit  fuivante>  elle  embarqua  en  effet  toutes 
fes  richefles}  mai^  elle  mêla  quelques  facs  pleins  de 
fable  avec  ceux  qui  contenoient  fon  or.  Quand 
elle  fut  en  pleine  mer,  elle  fit  jeter  ks  facs  pleins 
de  fable  dans  la  mer,  fous  prétexte  d'appaifer  les 
mânes  de  fon  époux ,  à  qui  ces  tréfors^  avoienc 
coûté  la  vie.  Elle  fit  entendre  enfuite  aux  officiers 
que  le  Roi  lui  avoit  donnés  pour  Tacompagner^ 
&  qui  crurent  que  tout  fon  or  étoit  jeté ,  que  l'a- 
vare  Pygmalion  ne  leur  pardonneroit  jamais  d'à* 
voir  laiffé Jeter  ces  richeffes ,  &  qu'ils  n'avoienc 
d'autre  renource  que  d'aller  chercher  une  retraita 
qui  les  mit  à  couvert  de  fon  reffentiment.  Ils  la 
crurent  &  s'abandonnèrent  à  fa  fortune.  Elle  fe 
fit  jpindre  enfuice  par  ceux  des  Tyriens  qui  favoient 
fon  fecret  j  elle  offrit  un  facrifice  à  Hercule ,  8c 
mit  â  la  voile.  Dïdon  aborda  d'abord  dans  Tiflede 
Chypre  ,  oà  elle  trouva  fur  le  bord  de  la  met 
quatre-vingt  filles ,  qui  y  étoient  allées  par  ordre 
de  leurs  parens^  fuivant  la  coutume  de  cette  ifle> 
pour  offrir  leur  vireinité  à  Venus.  Elle  les  fie 
enlever,  &  les  fit  epoufer  a  ceux  qui  TavoiefiC 
fuivîe.  Pygmalion  informé  de  l'évafion  de  fa 
fœur,  fe  mit  en  devoir  de  la  pourfuiyrej  mais 
les  larmes  de  fà  mère  ,  encore  plus  les  remon- 
trances des  prêtres  >  qui  le  menaçoicnt  de  l^ 
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colère  des  Di«ux  j  l'empèchèrenc  de  pourfuivre 
fon  deiTcin* 

DIdon  continua  fa  route  fans  accident»  &  arriva 
en  Afrique,  où  elle  fuc  bien  reçue.  Elle  propofa 
aux  habicans  de  la  côte  de  lui  vendre  autant  de 
terre  qu'en  pourxoxt  contenir  la  peau  d'un  bœuf. 
Quand  e!Ie  i'cuc  obrenuj  el!e  fit  couper  en  plu- 
fieurs  lanières  un  cuir,  qui,  par  ce  moyen^  ren- 
ferma afiez  d'efpace  pour  bâtir  un  fore ,  nommé 
pour  cette  railbn  Byrfa,  Encreufantles  fondemens^ 
on  trouva  la  tête  d'un  bœcif  ;  ce  qui  marquoit 
que  la  ville  fcroit  un  jour  réduite  en  fecvitude* 
On  alla  les  pofer  dans  un  autre  endroit  >  où  l'on 
rencontra  la  tête  d'un  cheval  j  ce  qui  fut  pris  pour 
un  bon  augure.  Cette  nouvelle  habitation  ayant 
attiré  beaucoup  de  monde  ,  la  ville  s'agrandit 
peu-à-peu,  &  torma  dans  la  fuite  cette  redoutable 
Carthage ,  qui  devint  l'émule  de  Rome.  Quand 
cet  établiflemeiit  commença  à  prendre  une  forme  > 
larbas.  Roi  de  Mauritanie  «  voulut  époufer  !>/- 
don;  mais  l'amour  qu'elle  confervoit  pour  la  mé- 
moire de  fon  premier  mari ,  lui  fit  rejeter  cette 
alliance  j  &  dans  la  crainte  d'y  être  forcée  par 
les  armes  ae  fon  amant  &  par  les  vœux  de  fes 
fujets  ,  elle  demanda  trois  mois  pour  fe  détermi- 
ner. Quand  ce  temps  fut  expiré,  elle  donna  ordre 
3u'on  préparât  un  facrifice,  pour  expier  les  mânes 
e  fon  époux.  Elle  fit  élever  dans  un  lieu  fecret 
du  palais  ,  un  biicher ,  pour  y  faire  confumer 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  Sicharbas  :  elle  y 
monta  elle-même  fous  prétexte  de  hâter  le  facn- 
fice.  Telle  fut  la  iîn  de  cette  courageufe  princeffe. 

Virgile,  par  la  fiâion  la  plus  heureufe  ,  &  qui 
a  fait  la  maticre  d'un  chef-d'œuvre  de  l'efprit 
humain ,  le  4*.  livre  de  l'Enéide ,  a  terni  toute 
la  gloire  que  la  chafte  &  courageufe  Didon  avoit 
méritée  par  fa  mort.  Ce  poëte  pour  rapporter  au 
temps  d'Enée  même,  le  fondement  de  la  haine  des 
Carthaginois  pour  les  Romains,  a  imaginé  de 
faire  rencontrer  Enée  &  Didon  ^  quoiqu'il  foît 
certain  que  la  ruine  de  Troyc  a  précédé  la  fonda- 
tion de  Carthage  de  plus  d'un  fiècle  :  il  y  a  même 
des  auteurs  qui  étabJiiïent  entre  ces  deux  événe- 
m;rns  une  diftance  de  près  de  jco  ans  5  d'autres 
la  réduifent  à  14}  ans.  Le  favant  Bochart  a  même 
^»oulu  prouver  que  la  fameufe  Jézabel ,  qui  époufa 
Achab  9  &  qui  caufa  tant  de  troubles  dans  le 
royaume  d'Ifraël,  étoit  nièce  de  Didon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  comment  Virgile  a 
déguifé  l'hiftoire  de  cette  princeffe.  La  tempête 
ayant  jeté  Enée  fur  les  côtes  de  Carthage ,  Vénus, 
qui  craignoit  le  caraûère  fourbe  des  Ty riens,  & 
les  pièges  de  l'implacable  Junon,  prit  le  parti  de 
rendre  Didon  amoureufe  d'Enée ,  afin  que  la  paf- 
fion  de  la  reine  fît  de  fcs  Etats  un  afyle  affuré 
pour  fon  fils ,  tandis  qu'il  feroit  obligé  d'y  relier 
•  pour  rétablir  fa  flotte.  A  cet  effet ,  au  moment 
qu'Afcagr^e ,  fils  d'Enée,  alloit  partir  pour  offrir  à 
la  Reine  les  préfeiis  que  fon  père  deftmoit  à  cette 
princeffe  pour  fe  la  rendre  favorable  ,  Venus 
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plongea  cet  enfant  dans  un  profond  fommeil  i  le 
tranfporta  fans  qu'il  s'en  apperçût  fur  le  mont  Ida, 
dans  rifle  de  Chypre,  &  liu^fublUtua  l'Amour.  Ce 
petit  Dieu jowa  le  rôle  d*Afcagne  fi  naturellement, 
qu'Enéc  même,  qui  nétoit  pas  inftruit  de  la  rufe 
de  fa  mère,  y  fut  trompé.  Il  préfenta  les  riches 
dons  qu'il  étoit  chargé  d'offrir.  Didon  ,  charmée 
de  fes  grâces  &  de  fa  beauté ,  le  prit  fur  Ces  genoux, 
&  ne  fe  laffa  point  de  lé  careffer  :.  le  Dieu  perfide 
faifit  cet  inftant  pour  infinuer  fon  poifon  dans  le 
cœur  de  la  princeffe  5  il  en  effaça  peM-i-peu  le 
fouvenir  d'un  mari  mort,  &  le  remplit  de  l'amour 
d'Enée.  Elle  devint  fi  paffipnnée,  qu'elle  ne  garda 
plus  de  mefuYes  >  &  fa  gloire  oui  jufqu'alors  lui 
avoit  été  fi  précieufe,  ne  fut  plus  un  modf  aflct 
puiffant  pour  la  retenir.  Junon  ne  fut  pas  plus  toc 
informée  de  cet  incident,  qu'elle  en  voulut  pro- 
fiter ,  pour  empêcher  la  gloire  que  les  Dettins 
promettoient  à  Enée ,  en  le  rendant  auteur  de  U 
nation  Romaine-  Elle  prend  les  moyens  les  plus 
propres  pour  fixer  Enée  à  Carthage ,  en  l'uniffanc 
a  Didon  par  les  liens  de  l'hyménée  :  elle  s'en  ex- 
plique avec  yénus ,  qui,  bien  inftruitequc  toutes 
les  rufes  de  Junon  ne  pouvoient  rien  contre  les 
arrêts  des  Deilios  i  s'inquiétoit  peu  que  Didon 
fût  la  dupe  de  fon  amour,  pourvu  qu'Enée  forric 
de  Carthage  en  fureté  :  elle  confentit  donc  à  tout. 
Quant  à  Junon  ,  voici  le  ilratagcme  qu'elle  em- 
ploya :  un  jour  que  Didon  &  Enée  étoient  à  U 
chaffe  avec  leur  fuite  ,  Junon  excita  une  furieufe 
tempête ,  qui  força  tout  le  monde  à  quitter  la 
plaine  ;  toute  la  troupe  fe  difperfa ,  &  chacun 
chercha  à  la  hâte  un  abri  :  Ùidor»  &  Enée  fe 
réfugièrent  enfemble  &  feuls  dans  une  même 
grotte  qui  fe  trouva  i  leur  portée.  Didon  étoit 
trop  amoureufe  pour  ne  pas  fuccomher^.  6c  elle 
prit  les  preuves  qu'elle  en  donna  à  Enée  pont  un 
véritable  nlariage.  Ces  deux  amans ,  énnivrés  de 
plaifir ,  ne  gardèrent  plus  de  melures.  larbas  en 
fut  inlhuit  par  la  renommée  i  il  fe  plaignit  à 
Jupiter ,  fon  père ,  de  l'ingratitude  de  Didon  , 
qui  n'étoit  qu'une  fugitive  ,  à  laquelle  il  avoic 
donné  afyle  dans  Cts  terres,  &  qui  lui  préféroit 
néanmoins  un  aventurier ,  tel  qu'Enée.  Jupiter  , 
feniible  aux  plaintes  de  fon  fils ,  &  fe  rappelant 
d'ailleurs  que  c'étoit  Enée  que  les  Dellins  avoienc 
choifi  pour  être  la  tige  de  la  nation  Romaine» 
députa  Mercure  vers  le  prince  Troycn ,  pour  lui 
ordonner  de  quitter  tm  lieu  fi  funelte  à  la  gloire 

3 ni  lui  étoit  refervée  à  lui  &  à  fa  poftérité.  L'ordre 
es  Dieux  arracha  fur  le  champ  le  pieux  Enée 
à  l'enchantement  qui  l'aveugloit  i  il  prit  au/fi-tôt 
le  parti  de  la  retraite.  Toutes  fes  précautions  ne 
purent  empêcher  que  Didon  ne  pénétrât  fon  def- 
fein  ;  mais  tandis  qu'elle  exhaloit  fa  douleur  en 

t>Iaintes ,  Enée  partit  avec  fa  flotte.  Ce  fut  dans 
e  feu  des  imprécations ,  que  cette  malheureufè 
princeflc  prédit  que  les  defcendans  de  fes  Ty riens, 
&  ceux  d'Enée  ,  fcroient  toujours  en  guerre  :  elle 
monta  enfin  f^r  un  bûcher  qu  elle  avoit  fi|it  pré« 
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parer ,  &  fe  perça  le  fcin  de  h  propre  épéc  d'Enée, 
Comme  elle  mouroit ,  dit  Virgile,  avant  le  temps 
marqué  par  les  Parques ,  &  qu'elle  périflbit ,  fans 
ravoir  mérité ,  par  un  accident  imprévu ,  Profer- 
pinc  ne  lui  avoir  pas  encore  coupé  le  cheveu 
auquel  fa  vie  étoit  attachée ,  &:  n'avôit  pas  encore 
dévoué  fa  tête  à  Pluton.  Junon,  pour  faire  cefler 
les  douleurs  de  cette  malheureufe  princeflè ,  en- 
voya Iris  lui  couper  le  cheveu  fatal.  Ceft  ainfi 
que  Virgile  ,  &  prefque  tous  les  poètes  qui  Font 
fuivi  y  ont  métamorphofé  cette  viâime  de  la  foi 
conjugale ,  en  une  amante  furieufe  &  fans  pudeur. 
Cette  princefTe  fut  honorée  à  Carthage  comme 
une  Dcefle,  fous  le  nom  d*Elife,  ainfi  quon  le 
voie  dans  Juftin  &  dans  Velleïus  Paterculus. 

DIDORON,  mefure  grecque  de  deux  coudées. 
Voyei  Coudée. 

DIDRACHME,  de  ITgypte  &  de  TARe. 

Cette  monnoîc  valoit  une  livre  &  ïV  de  la  mon- 
noîe  de  France  aâuelle,  félon  M.  Pauâon  (,  Mé- 
troiogU  ).  Elle  valoit  j  en  mopnoie  du  même 
pays,  2  drachmes j 

Ou  4  rébiites  > 

Ou  lo  gérah  > 

Ou  iimehah. 

Ou  i±  pondion  j 

Ou  49  phollis  , 

Ou  loikodrantes. 

Ou  304  pérutah. 

piDRACHME,  ancien  poids  de  TAfie  &  de 
l'Egypte.  Il  valoir ,  en  poids  de  France ,  87  grains 
7,  félon  M.  Pauûon  (Métrologie  ).  Il  valoit  en 
poids  des  mêmes  pays>  2  drachmes^ 

Od  ^  grammes  y 

Ou  8  oboles  féminités  « 

Ou  12  danic , 

Ou  i(^kikkabos> 

Ou  24  kération , 

Ou  48  chalcous  j 

Ou  96  fitarion. 

DiDRACHME  y  poids  &  monnoîe  des  Grecs. 
Il  valoir^  en  poids  de  France  ,  168  grains  &  -'^, 
&  en  monnoie,  2  livres,  félon  M.  Pauâon.  Il 
Valoit ,  en  ppids  &  monnoie  des  Grecs  >  2  drachmes  y 

Ou  12  oboles. 

Ou  72  chalcous. 

On  trouve  parmi  l«s  médailles  de  Rhodes  des 
médailles  de  bronxe  frappées  en  l'honneur  dç 
Nerva  &  de  Trajan  avec  leur  nom&  aiApaxmon. 

Vefpaficn  ayant  réduit  la  Judée  en  province 
Romaine ,  ordonna  que  tous  les  Juift  de  l'empire 
payeroient  au  capitole  le  ^i^/Wr^rA/n^* qu'ils  payoïent 
auparavant  au  temple  de  Jérufalem.  Us  le  payoient 
encore  au  temps  d'Origcne. 

DIDYME ,  jumeau ,  fumom  que  Pindare  donne 
à  Diane  pour  marquer  qu'elle  étoit  fœur  jumelle 
d'Apollon.  Didyme  eil  aufTi  le  nom  d'une  des  iûes 
Cycladesjoà  Apollon  avoic  un  Oraçle« 
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^H  AKYÏTINAA  (  Pollux.  lih.  ^.  )  ,  ;.-.i  d'cnfân5 
que  nous  appelons  en  France  \tjeu  des  ùanes. 

DIESPITER ,  nom  de  Jupiter.  Ce  nom ,  félon 
quelques-uns,  cft  la  même  chofe  que  Diospaur, 
Jupiter  père  ;  car  Jupiter  étoit  appelé  en  grec 
Zfyf  ou  Ailt  y  d'où  viennent  les  cas  obliques  Aiior  , 
Ail ,  &c.  D*autres  difent  que  Diêfpiter  ei\  la  même 
chofe  que  Piéfi /7âr^r ,  pèjre  du  jour.  S.  Auguftin 
tire  ce  nom  de  dUs,  jour,  &  de  partus y  produc- 
tion ,  enfantement ,  parce  que  c  eft  Jupiter  qui 
produit  le  jour.  Servius  &  Macrobe  font  du  même 
fentiment.  Le  premier  dit  que  dans  la  langue  des 
Ofquespn  difoit  Lucecîus  ^  Se  Diefpiur  tn  latin. 
Du  refte,  voye:^  Jupiter,  c*eft  la  même  Divi- 
nité.^ Struvius  (  Antiq.  Rom.  Synt.  c,  7,p,  117.  ) 
paroît  croire  que  Diêfpiter  eft  Pfuton.  Mais  fi  c'eft- 
li  fon  opinion,  il  fe  trompe;  car  dans  Cicéron, 
&  dans  rinfcription  qu'il  cite  d'après  Gruier 
(  xxu  8.  )  il  y  a  Dis  pater,  &  non  Diêfpiter. 

DIEUX.  On  trouvera  au  mot  Mythologie  les 
différens  fyftêmes  fUr  l'origine  con^mune  des 
Dieux ,  &  à  l'article  de  chaque  Divinité  fon  ori- 
gine, fon  hiftoire,  fes  attributs,  fcs  furnoms,  fon 
culte  dfC  tts  monumens  particuliers.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  claffes  dans  lefquelles  on  rangeoit  les 
Dieux,  3c  de  la  beauté  générale  que  les  Artiftes 
doivent  donner  à  leurs  repréfentatîons. 

Voici  les  titres  les  plus  généraux  fous  lefquels 
on  comprend  les  Dieux.  On  les  àivife  ordinaire- 
ment en  Dieux  naturels  &  Dieux  animés  5  en 
grands  Dieux  &  Dieux  fubalternes  j  en  Dieux  pu- 
blics &  Dieux  particuliers  5  en  Di^ux  connus  & 
Dieux  inconnus  i  f>\x  enfin  >  fuivant  la  divifion 
ufitée  chez  les  Mythologues  modernes ,  en  Dieux 
du  ciel ,  Dieux  de  la  terre.  Dieux  de  la  mer  & 
Dieux  des  enfers. 

Dieux  naturels  :  on  entend  fous  ce  nom  les 
aftres  Se  les  autres  êtres  phyfiques. 

Dieux  animés  :'ce  font  les  hommes,  qui ,  ;?ir 
leurs  grandes  &  belles  actions,  ont  mérité  d'ccre 
déifies* 

Les  grakds  Dieux:  les  Grecs  &  les  Romains 
reconnoiffoient  douze  grands  Dieux  ^  dont  les 
noms  étoient  venus  d'Egypte ,  dit  Hérodote  : 
c'étoient  les  Dieux  de  la  première  cl  allé  ,  ou  , 
comme  s'expriment  les  Mythologues  ,  les  Dieux 
des  grandes  nations  y  OU  les  Dieux  du  confeil  ;  ces 
douze  grands  Dieux  étoient ,  félon  Ennius  ,  Ju- 
non  ,  Vefta  ,  Minerve ,  Cércs ,  Diane  ,  Venus  , 
Mars ,  Mercure ,  Jupiter ,  Neptune  ,  Vulcain  & 
Apollon.  Une  des  folies  d'Alexandre  fut  de  fe  pla- 
cer le  troifîème  parmi  ces  grands  Dieux ,  dédai- 
gnant d'être  aflocié  à  la  foule  des  Divinités  fub- 
alternes. 

Dieux  fubalternes  ,  ou  les  Dieux  des  moindres 
nations  :  ce  font  tous  les  autres  Dieux  après  les 
douze  grands  que  nous  venons  de  nommer.  Leur 
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foule  étoît  innombrable  dans  la  Grèce  8^  d^ns 
l'empire  Romain  :  il  n'y  avoir  point  de  licU  dans 
Rome ,  cUt  Tite-Uve ,  qui  ne  fut  plein  de  DUux  : 
de-là  vient  que  Quartiîla  dit  :  Notre  pays  efi  fi  plein 
de  Divinités  ,  qui  V honorent  de  leur  préfence  ,  que 
vous  y  trouveriez  plus  facilement  un  Dieu  qu'un 
homme.  Non  contens  de  cette  foule  de  Divinités 
que  la  fupcrftition  de  leurs  pères  avoit  introduite , 
les  Romains  embraffoicnt  le  culte  de  toutes  les 
nations  fubjuguées ,  &  fe  faifoicnt  encore  tous  les 
jours  de  nouveaux  Dieux, 

Dieux  publics  :  c'étoicnt  ceux  dont  le  culte 
ëtoit  établi  &  autorifé  par  les  loix,  comme  les 
douze  grands  Dieux. 

Dieux  particuliers:  ceux  que  chacun  choîfîf- 
Toit  pour  cire  Tobjet  de  fon  culte  particulier.  Tels 
étoient  les  Dieux  Lares  >  les  Pénates  ,  les  âmes 
des  ancêtres  ,  qu'il  étoit  permis  a  chaque  paiii- 
culier  d'honorer  comme  il  vouloir. 

Dieux  connus:  dans  cette  clafle ,  Varron  ran- 
geoit  tous  les  Dieux  dont  on  favoit  les  noms ,  les 
fonâions ,  les  hiftoircs ,  comme  Jupiter ,  Apollon , 
le  Soleil,  la  Lune>  &c. 

Dieux  inconnus  :  dan$  çcttç  féconde  cUffc 
ëtoicnt  placés  le?  Dieux  dont  on  ne  favoit  rien 
d'affurc  ,  &  auxquels  on  ne  laiffoit  pas  d  élever 
des^utels  Çc  d'oflrjr  des  facrifices.  Piufieurs  Au- 
teurs parlent  d'autels  élevés  aux  Dieux  inconnus 
en  plufieurs  endroits,  mais  en  particulier  chez  les 
Athéniens,  le  plus  religieux  peuple  dp  la  terre, 
qui  avoient  çonfacré  un  autel  jiu  Dieu  inconnu ,  de 
peur  qu'il  n'y  en  eût  quelqu'un  auquelSls  n  euffent 
point  rendu  de  culte.  Cet  autel  fuoliftoit  encore  du 
temps  de  S.  Paul  :  Ayant  vu  en  paffant ,  leur  dit  cet 
Apôtre  ,  un  autel  çonfacré  au  Dieu  iircoirinr  , 
iyiéTM  eti  ,  je  viens  vous  prêcher  celui  que  vpus 
ûdore[  fans  le  connoitre. 

Pieux  communs  c  Mars,  la  Viûoire  &  Bellone* 

Dieux  agréables,  géniales:  la  Tenrç  ,  l'Eau  , 
Je  Feu  ,  l'Air ,  le  Soleil  &  la  Lune. 

Dieux  du  Ciel  :  c'éto|ent  Cclus ,  Saturne ,  Ju- 
pîter ,  Junon ,  Minerve ,  Mars,  Vulcaip, Mercure, 
.  Apojlon,  Di;»nc  ,  Bacchus,  &<:• 

Dieux  «le  la  Terre  ,  Cybèle ,  ou  la  mère  des 
Dieux  ;  Vefta ,  les  Dieux  Lares ,  les  Dieux  Péna- 
tes, les  Dieux  des  Jardins ,  Pan ,  les  Faunes ,  les 
Satyres ,  Pales  ,  les  Divinités  diampêtres  ,  les 
Jîymphes ,  les  Mufcs ,  Jkc. 

DjEUX  de  la  Mer:  rOcéan  &  Thétys ,  Nep- 
pinc  &  An>phiirite  ,  N<.  rée  Sk  les  Néréides,,  Doris 
&  les  Tritons  ,  les  Napécs,  les  Syrènes,  Êole  ^ 
les  Vents ,  Ôcc. 

Dieux  des  Enfer?;:  Platon,  Cérès,  Proferptne, 
les  trpis  ]us!es  d'enfer ,  Eaque ,  Minos  &  Ra Ja* 
»itnihç.  U^  F^rcjucs,  Jç  DeiUn*  ks  Fwies,  le$ 
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Dieux  Mânes ,  Charon  ,  &c.  On  verra  l'hiftoire 
de  tous  ces  Dieux  dans  leur  article  particulier. 

Il  y  a  pluâeurs  autres  dénominations  générales 
des  i)/Vtfji:,  comme  les  Cahires  ^Ics  PalicesM^  Comr 
pitales ,  les  Semones ,  le^s  Dieux  choifis^  SeleBî  ; 
les  Indigetes ,  les  Pataijues ,  les  Pénates  ,  les  £tf- 
res  ,  les  Empires ,  les  Éthérés  ,  les  Mondains  & 
Supramondains ,  les  Muériels  &  Immatériels  ,  & 
enfin  k$  Dieux  des  fphères  céleftes ,  &  ceux  qui 
étoient  hors  des  fphères.  yoyei  tous  ces  mots. 

Dieux  des  Gaulois.  Le  Comte  de  Caylus  (  Rec. 
d'Antiq.  ni,  n.  7.  pi.  88.  n*».  i.  &  p.  }2  j.)  a  publié 
les  deffins  d'un  Hercule  &  d'un  Jupiter ,  monumcns 
Gaulois.  Il  dit  à  leur  fujet  :  «  Quelques  peuples 
anciens  ont  eu  la  délicateffe  de  ne  point  donner  ds 
fexe  à  leurs  d  vinitésj  ils  affuroicnt  qu  elles  étoient 
à  la  fois  mâles  &  femelles.  Les  Gaulois  étoient 
dans  ce  principe  avant  d'avoir  été  domptés  par 
le>  Romains.  D.  Martin  (Religion  des  Gaulois  , 
prem.  vol.  pag.  a.f  &  jjc,  558.)  rapporte  plu- 
fieurs rcpréfentations  de  Mercure,^  qui  font 
traitées  dans  cet  efprit  ;  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention  dans  ces  monumens  de  D.  Martin  , 
c'ert  le  détail  de  la  découverte  qu'on  fit,  il  y  a 
quelques  années ,  fur  la  montagne  de  Framont  ; 
c'eft  la  plus  haute  de  celles  qui  féparent  TAIface  de 
de  la  Lorraine  :  les  figures  qu'on  y  a  trouvées, 
repréfentent  Mercure ,  ayant  deux  anneaux  au 
lieu  de  fexe  :  mais  quand  on  a  refufé  cette  préro» 

f^ative  à  Hercule  ,  comme  on  le  voit  ici ,  on  peut 
a  refufer  au  refte  de  l'Olympe  y». 

«  Ce  Jupiter  qui  paroit  avoir  tenu  quelque 
corps  dans  la  main  qu  on  voit  élevée  ,  eft  encore 
d'un  travail  très  groflTier  j  cependant  les  propor- 
tions générales  ne  font  pas  auffi  mauvaifes  que 
celles  de  l'Hercule  du  numéro  précédent.  Il  eft 
nud ,  &  n'a  conftammcnt  fumais  eu  de  fexe.  Ce$ 
deux  monumens,  conformes  en  ce  point,  Sç 
conftamment  Gaulois ,  donnent  des  preuves  réci- 
proques du  fyftême  de  cette  nation  fur  la  divî» 
nité  ». 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfcnt ,  dans  cet  article , 
fur  \cs  Dieux ,  ne  regarde  que  les  Mythologues! 
mon  plan  exige  que  je  m'adreilè  aâuellement  aux 
ariiftes,  Ce  f(çra  Winckelmann  qui  leur  parlera 
ici. 

«  Les  grands  Aniftes  de  la  Grèce  qui  pou- 
voient ,  dic-il ,  (  Hift.  de  t/trt.  ir.  chapitre  1,  ) 
fe  regarder  comme  des  créateurs ,  quoiqu'ils  tra- 
vaiilaffent  moins  pour  remend^ment  que  pour 
le  fpntiment ,  cachèrent  de  furmonter  la  dureté 
de  la  iTiatîèrc ,  & ,  s'il  eût  été  poffible ,  de  lui 
imprimer  la  vie.  Dès  la  naiffinc^  de  l'art,  cet 
effort  généreux  dçs  Artirtes  donna  lieu  à  la  fable 
de  Pygmalion  &  de  fa  (latuç.  Leurs  mains  induf- 
tricufes  donnèrent  l'exiftence  aux  objets  du  culte 
religieux  qui,  pour  exciter  la  vénération ,  dévoient 
être  confidérés  comme  les  types  des  natures  fupé* 
rieures.  Les  premiers  fondateurs  de  la  religion , 
[qui  étoient  Poètes^  fouraircut  les  hautes  idées 
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t^at  les  AbhImms  de  ces  dhn'ties  {ntelligenees  : 
ces  idées  donnèrent  des  ailes  à  rimagination  pour 
«lever  Ton  oavrage  au-defliis  d'elleinêmi:  &  de 
la  fphere  des  fens.  La  conception  humaine  «  en 
créant  des  divinités  fenfibles^  pouvoir -elle  fe 
figurer  rien  de  çlus  digne  ^  rien  de  plus  attravant 
pour  rimagination ,  que  l'état  d'une  jeuneflc  éter- 
nelle» que  le  printems  d'une  vie  inaltérable»  dont 
le  fouvenir  fenl  nous  enchante  encore  dans  un 
âge  plus  avancé  ?  Ce  tableau  étoit  analogue  à  l'idée 
<le  l'iminutaWlité  d'un  être  divin  ;  la  belle  ftature 
id*une  divinité  jeune  tk  brillante  Êiifoit  naître 
rasiour  &  la  tendrefife,  les  feules  afl^e^ioos  qui 
puiiTent  ravir  l'ame  en  une  douce  extafe.  Et 
n'eft-ce  pas  dans  ce  ravîffemcnt  des  fens  que  con- 
fifte  la  félicité  humaine  qui  a  été  recherchée  dans 
toutes  les  religions ,  bien  ou  mal  entendues  »  ? 

ce  Parmi  les  divinités  du  fexe  féminin ,  on  attri- 
biioît  à  Diane  &  à  Palias  une  virginité  perpé- 
tuelle î  les  autrds  Déeifes  qui  Tavoicnt  peraue 
pouvoient  la  recouvrer,  &  Junon  rcdcvenoit 
vierge  toutes  les  fois  qu'elle  fe  baignoit  dans  la 
fontaine  Canathus.  C'eft  par  cette  raifon  que  le 
fein  des  Déeflès  &  des  Amazones  eft  toujours 
repréfeoté  comme  celui  des  jeunes  fiiles  à  qui 
Lucine  n  a  pas  encore  délié  la  ceinture ,  c*eft-à- 
^ire  que  le  mamellon  n'eil  pas  encore  développé. 
Cette  règle  eft  affez  confiante ,  i  moins  que  les 
.Déeflès^'allaitent  un  enfant  ^  pomme  Ifis  donnant 
Je  fcin  à  Apis.  (  Defir.  des  pifr.  gf^  du  ca&,  de 
Stofc^.  p.  17.  «•.  70.  ).  Mais  la  fable  dît  que 
cette  Déefle  avoit  mis  le  doigt  d^ns  la  bouche 
il'Horus  9  au  I^eu  du  mamelon  (  Plut&rçh.  de  If,& 
Oj».  )  ,\c*eft  ainfi  qu  clic  etoît  repréftntée  fur  une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofjch  (  p»  i^»  «*".  63  )  ^ 
conformément  fans  doute  à  l'idée  reçue.  Suivant 
toutes  les  apparences  «  pnc  ftatue  du  jardin  du 
fape,  repréfentant  Junon  afftfe  qui  allaite  Her- 
cule,  nous  offHr/>k  les  mamelons  vifible$>  fi 
cette  partie  dd  £ein  n'étoit  pas  couverte  par  la 
tête  de  l'ei^ant  &:  par  la  main  de  la  Déeife.  J*ai 
publié  cette  itatue  dans  mes  monumçns  de  l'antî- 
quité  j(  Monum.  ant,  n.  14  ).  Dans  une  peinture  an- 
tique dci  palais  de  Barberint  >  on  voit  une  préten- 
due Vénus  qui  a  les  mamelons  très  •  apparens  s 
citcoaftance  qui  me  fqfÇt  poiit  avancer  que  ce 
fle  peut  pas  être  une  Vé^ius  », 

ce  Les  Grecs  ont  figuré  la  nature  i;itelfeâuêlle 
par  la  marche  légère  $  &  Homère  compare  la 
TÎteflè  de  Juivon  ^n  marchant^  à  la  penfee  d'un 
homme  qui  parcourt  en  efprit  une  infinité  de 
pays  lointains  qu'il  a  vus^  &  qui  dit  dans  un  fefil 
te  même  inftant  :  «  j'ai  été  i^i  &  je  fus  là  >t.  Une 
image  de  cette  vélocité  eft  la  courfe  d'Atalaqte  : 
elle  vole  fi  rapidement  fur  le  fable,  qu'elle  n'y 
laiiTe  aucun  vdHige  de  fes  pieds.  C'eft  ainfi  au'on 
la  voit  repréfeutee  fuf  une  améthy(lç  du  caoinet 
de  Stofch  (^pmg.  3J7).  L'Apollon  dp  Delvedèr 
feffible  planer ,  fans  toucher  la  terrft  de  la  plante 
4ç  £is  pieds,,  Ct(t  cçtte  mvi^t^  »fttmiç  4« 
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mareherfr  de  gliflêr,  amfaaéejyour  les  Dieux 
par  les  Aniftes  >  que  Phérécide  >  un  d:s  plus  anciens 
Poètes  Grecs ,  femble  avoir  voulu  exprimer  par 
la  forme  de  ferpent  qu'il  donnoit  aux  Divin^és^ 
pour  décrire  figurément  une  marche  dont  on  n'ap- 
perçoit  pas  facilement  la  trace  (  moitum.  unu 
page  a.  )  ». 

ce  La  jeunefle  des  Divinités  <ie  l'un  &  d^  l'autre 
fexe  avoir  fes  degrés  &  fesiges  différent  dans  la 
repréfentation  dcfqucis  l'art  s'attacha  à  rendre 
toutes  les  beautés.  Cette  jeunelfe  eil  une  beauté 
idéale ,  empruntée  en  partie  des  beaux  corps  de 
jeunes  hommçs ,  en  partie  de  la  nature  des  beaux  , 
Eunuques  3  &  relevée  par  une  taille  au-defiiisde 
la  ftature  humaine.  C'eft  ce  qui  fait  dire  i  Platoa 
qu'on  n'avoit  pas  donné  aux  imagçs  des  Di$uM 
leurs  véritables  proportions  »  mais  celles  que  Tim^ 
ginadpn  a  voit  jugées  les  plus  belles  ••, 

«  De  mime  oue  l'oa  aperçoit  dans  les  figittei 
des  Divinités  maies  les  gradations  des  âges  &  let 
formes  de  leur  jeunefle  ;  on  voit  ;ro(&  cette  jeunefle 
empreinte  dans  un  degré  convenable  fur  le  vifage 
des  Divinités  de  Tâge  fait  :  ce  degré  eft  compofé 
de  la  force  virile  &  de  l'enjouemçnt  de  la  belle 
I  jeunefle.  Cette  jeunefle  fe  manifefte  par  la  fup« 
preflion  des  nerfs  &  des  mufcles  qui  font  peit 
apparens  dans  le  printems  de  l'âge.  Mais  ceci 
renferme  en  mên\8-temps  l'exprei&en  de  ce  con- 
tentement divin  qui  n^a  pas  befoin  des  parties  ma* 
térielljss  »  delHnées  à  la  nourriture  de  notre  corps# 
Cette  aflertion  explique  les  fentimens  d'Epicure 
fur  la  figure  des  Dieux  :  ce  phiiofophe  l^ur  donne 
un  corps  à  la  vérité^  nuis  uneefpece  particulière 
de  corps  )  du  fang  «  mais  une  ^^pèce  particulière  de 
fang  \  expreffion  que  Cicérpn  trouvoit  ebf(;ure  8e: 
inintelligible  {De  Nat,  Deor  L.  i.c.  18.  &  ij )*»• 

««  L'êxiftence  ou'la  fupprçflion  des  nerfii  &  des 
mufcles  4  diftingue  Hercule  obligé  de  déployer  la^ 
force  de  fon  bras  contre  des  monftres>  des  bri- 
gands >  &  éloigné  encore  du  terme  de  fes  tra- 
vaux; d*Hercule^  dépouillépaf  lefeu/despartie$ 
groflières  du  corps ,  &  parvenu  ^  la  jouiflançe  de 
la  félicité  des  immortels.  L'honune  eft  exprimé 
dans  l'Hercule  Farnèfe»  &  le  Dieu  dans  l'Hercule 
du  Belvedèr ,  ou  au  fameux  Torfe.  Ces  traita 
caraâériftiques  nous  auiorifent  i  juser  fi  des 
ftatueSj  rendues  méconnoiflables  par  la  perte  de 
la  tète  &  des  attributs ,  figurent  un  Dieu  au  ua 
homme.  Plein  de  ces  fublimes  conceptions ,  l'ar* 
tifte  élevpit  la  nature  du  matériel  4  l'immatérieU 
ic  fa  main  créatrice  produifoit  des  êtres  exempt 
des  befoins  de  l'humanité^   formoit  d/es  figures 

3ui  rêpréfentoient  l'homme  d^ns  une  plus  haute 
ignite ,  &  qui  fcmbloient  n'être  que  les  types 
ou  les  enveloppes  des  efprits  penfans  &  4es  intei« 
ligences  célcftcs». 

«  Par  ce  moyen  I  dit  Quintilien4  la  (btue  de 
J^piter ,  de  la  main  de  Phidias,  n'avpit  p^s  peia 
cpntribué  a  faire  redoubler  de  zèle  ^  &  à  augmen* 

#9t 


Digitized  by 


Google 


Î7« 


Dï  É 


^kritudo  a}ffte^è  àlîqutd  etiam  rtctptà  fetigiôttl 
vîdttur.  {^aint.  lnft{  L,  U.c.  id).  Ccpendatït 
h  plus  haute  beauté^  comme  Cicéron  le  fait  dire 
àColta  (  De  nat.  Dtor.  T.  i.  c.  iq.)^  ne  çcut 
pas  être  donnée  à  tous  lés  Dieux  oans  le  même 
degré,  de  même  que  le  plus  grand  peintre  ne 
ptut  pas  don»iqr  la  plus  haute  çxpçeffion  à  toutes 
les  figures  de  fon  tableau.  Cette  demande  feroit 
auffi  peu  raifonnable  que  feroit  celle  d'exiger  d'un 
poète*  tragique  qu'il  ne  mît  fur  la  fccne  que  des 
Héros».  ' 

Pour  rendre  complctte  Tîdée  toute  célefte  que 
doivent  prendre  des  Dieux  les  Artiftes ,  je  joindrai 
à  ces  partages  de  Wînckelmann  deux  autres  ob- 
fervajtiohs  de  ce  favant  antiquaire  ^  dont  les  ar- 
tiftes trouveront  fo.uvcnt  roecafiori  de  faire  Tap- 
plic'ation.     , 

.  «  On  Toit  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du 
iDuc  de  Devon^iriy  qui  porte  le  nom  du  (  StofcL 
fier»  gr,  pL  ffix  )  graveur,  A|OCKOPiAOY ,  Dio- 
fnède  afiis  fur  un  autel,  le  Palladium  dans  la 
main ,  &  la  gardienne  tuée  ^  Çqs  pieds.  Devant 
lui  eft  Minerve  fur  une  colonne  5  cette  Divinité 
lui  toijrne  le  dos,  cc^mme  elle  avoit  fait,  (  Strab. 
L  vi^  p.  zj(>4  ) ,  djfoit-on  ,  pour  n'être  ôas  tçmpin 
du  facrilége.  Ceft  ainfi  que  la.ftatue.de  (Acken. 
Deipjf.  L,  ^//,  p.  51? . .)  Junon  à;  Sybaris  avoir 
'  détourné  la  vue,  lorfqiielgs  Sybarites»  fecottaot  le 
joug  de  la  tyrannie  de  Thélis,  maflTacrèrent, 
jufqu  aux  pieds  des  autels  >  çqijs,  cei«  qui,  avoient 
iKU  quelque  part  à  fon  gouvernement.  Le  P&ujfîn , 
par  une  licence  hardie  ,  a , employé  une  fiction 
femblable  danç  un  Hellein  q\â  étoit  dans  le  cabinet  \ 
du  Cardinal  AUxa^^dre  Albaniy  où  Médée  tue  fes 
deux  fils.  ;^ Ce  peintre  ingénieux  y  a  mis  une  ftatue 
^de  Minesvç.<)Ui.fê  couvre  le  vifage  avec  fon  bou- 
jcber  pour  ne  pas;  voir  cette  exécrable' fcène  », 

«  Sur  une  pâte  de  verre,  prife  d'une  pierre 
gravée  antique  ,  on  voit  Diomède  tenant  avec 
•la  main  droite  le  Palladium  qui  paroît  encore 

fofé  fur  fbn  piédeftal^  quoique  le  Héros  foitdans 
attitude'  de  marchetf.  La  ftatue  paroit  incliner  fa 
.fèce. comme- pour  confemir  i  fon  enlév-ment. 
.UnefemblableiÀclrnation  de  tête  étoit  réputée, 

Eir  les  anciens,  un  figne  d'approbation  des  Dieux, 
ipiter.  ayani;  accordé  à  Thétis  fa  demaude ,.  lui 
Jlt  :  (  //.  A.^.  14.,  6  //.  O  V.  75  )  Je  le  ferai  un 
figne  de  tête  pour  t'tnaffarer  ».  •  '   . 

Les  anciens  aimoient  à  multfplier  les  Dreux '^ 
&  cc^mc  c'étoit  une  prérogarîrç  des  Pivinii^és 
d'avoir  chacune  pliriîeUrs  njorns ,  dé  fnêmé'ils. 
faifoient  deux  ou  plufîei)rs  Dieux  d'une  mêtne 
jdivinité.  On  voit  deux  Jupiters  fbr  un  médaillon 
'ide  Marc-Adrèle,  ^du  cabinet  du  Rot':  cc'foi)t. 

K ut-être  .les   deux.  Jupiters  nés  en  Arcadre  de 
ther  &  du  cîel.  .11  y.avptt  'iwSi  deijx  Neptùnes 
iA'rifioph.  Plut^  397)  5  8r'  on  cotnptbn:,  fufvant 
Arnobe(//^.  /r.)>  jufqu'^  cinq  Mcrcurcs,  autattt| 
ic  Bacchus  j,.'dé'  Jujjiier i  Séo  ♦^''-  '  -    ^    '  -  • 
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'  Dieux  Frères  :  ^toléméc  Phîhdelphe  ,'fc  Ib» 
frère.  eEûN>  aaeA4)ûn. 

Leurs  médailles  avec  cette  légende  font«c 

RR.  en  or. 

R.  en  argent, 

O.  en  bronze. 

pIFFARÉATIpN,  cfpêcc  de  facrîficc  qui  ope- 
roît  le  divorce  entre  le  mari  Ik  la  femme ,  dit 
Feftus.  . .  ,  ,  Erat  genus  facrificïi  y  quo  intervirum 
&  mulierem  fidat  dijfolutio.  La  glofc  d'Ifidore  dé- 
finit encore  plusbrièvementla^ijjwrétff/on  .-c'étoit^ 
dît-il ,  le  divorce  entre  le  mari  &  la  femme ,  dff- 
folutio  înter  virum  &  feminam.  Ces  expreffions  ne 
laiflent  aucun  doute  fur  la  nature  de  Udiffaréaiion  , 
qui  rompoit  tous  les  mariages  ;  quoique  certains 
écrivains  ayent  voulu  les  reftreindrc  à  ceux  des 
Prêtres  ou  Pontifes. 

DIFFUS  ORES ,  Officiers  qui ,  dans  les  diftrî- 
butions  gratuites  d'huile  on  d'autres  liqueurs  faites 
au  peuple,  préfidoientii  ces  diftributions,  ou  les 
exécutoient.  On  lifoit  fur  une  ancienne  infcrip- 

tion  :  EQ.  R^  DIFFUS.  OLEARIÔ.  EX.  BŒTICA. 

^  DIGAMMA  ,  double  gamma  fubftitué  à  VY 
confonne  fous  le  règne  de  Claude.  Cet  Empereur 
employa  la  perfuafion  (  Sueton.  L  5.  cap.  41.  )  & 
l'autorité,  pou  r  faire  recevoir  trois  nouvelles  lettres 
de  fon  invention,  fous  autant  de  nouvelles  (Tacit. 
Annal.  /.  II.  c.  4.  )  formes.  La  première  étoit  ua 
caraûèrfc  uniquement  deftiné  à  faire  difcerner  les 
V  confonnes  ,  des  V  voyelles  qui  retinrent  leur 
anrienne  figure.  Quintilien  (  //(/?.  /.  c.  8.  )  ne  jiK 
geoit  pas  défavântageufement  de  Tutilité  du  di- 
gamma  de  Claude.  Mais  quelle  en  fut  la  figure  ^ 

-Tous  conviennent  qu'il  avoit  la  forme  d'une  F; 
tous  ne  eonviennent  pas  de  la  manière  dont 
elle  étoit  tournée. 

Sans  parler  éts  fituatîons  obliques  ,  notre  F  eft 
fufceptible  de  huit  pofitions  prmcipales ,  horixon- 
tales  &  perpendiculaires.  Il  ne  s'agit  ici  que  des 
dernières.  Il  rt'eft  aucune  des  quati-e  firuations  per- 
pendiculaires que  peut  prendre  TF  ,  qui  n  ait  étf 
attribuée  au  dîgammd  de  C  laude.  U;i  des  premiers 
continuateurs  du  Journal  des  Savans  (  tom.  j.  p.  y6. 
edit.de  Uoli  )  en  1^77,  fait  ce  Prince  inventeur 
de  IT.  L'Auteur  de  la  Bulle  d'ar  (  ouvrage  cite 
plus  bas  )  de5  enfans  Romains_de  qualité  ^  Fico- 
roni ,  rapporte  une  fameufe  infcription  de  Claude, 
déjà  publiée  par  Angelo  Roccha,  Gruter  &  Fa- 
bretti,  depuis  négrigée&  p*erdue,  enfin  retrouvée 
&  confefvée  par  les  foins  de  cet  Auteur  célèbre. 
L'F  de  Claude  y  paroît  deux  fois  dans  les  mots 

•  AMPLIAjïT  ,  TERMINA jlTQ.Elk  tv'eft  , 
comme  on  voit  ,  que  tousnée  vers  la  gauche. 
Gori  (  Muf.  Etrufe.'t.  1: p.  4^1$.  )  juge  pourtant 
cette  figure  préférable  à  telles  qu'on  a  données 
jufqu  à  préfent  du  digamma  de  Claude.  Mais  peur- 
?trç  ce  favant  hbmme  b'auraî-t'il  pas  fait  attention 

^à  uoc>etoaixfUe^d»ibèmfr  f  icou)gi>  porutit  que 
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CCS  dcui  F  ftoîcnt  doublement  renvcrfées  (la  Bolto 
DoTQ  de  Fanciuli  nobili  Romani  in  Roma  17}  !• 
4^.f.  69.  ).  Au  reâe>  comme  dans  un  ouvrage 
poôérieur  ,  Gori  (  Difefa  dcW  alfaheto.  p,  82.) 
repréfente  les  deux  mêmes  mots  avec  des  j  >  on 
at  lieu  de  croire  qu'il  fera  revenu  â  l'opinion  com- 
mune. D.  Lancelot  {.Nouv.  MétLp,  714.  )  nous 
donne  cette  figure  L  pour  celle  du  digamma  ,  in- 
venté par  Claude. 

Lts  anciens  marbres  du  temps  de  cet  Empe- 
reur^, &  ceux  qui  les  ont  (  Gntter.  p.  i}6.  Ceno^ 
tapL  Pif,  coL  758.  )  conruitésydépofent  en  faveur 
de  la  figure  j.  Chriftierh  Frédéric  Ruhe,  dans 
fon  Spécimen  PJiilologiéb  Numifnatico  -  Latine 
(  imprimé  en  1708  )  >  rapporte  une  partie  des  mo* 
sumens  où  le  digamma  s*e(l  confervé.  L'on  n'en  a 
peut-être  pas  de  plus  célèbre  &  de  plus  avéré* 
touchant  la  forme  du  digamma  de  l'Empereur 
Claude  ,  qu'une  de  fes  médailles  ,  publiée  par 
{SeUBa  numifinata LuteU Paris.  1684. 4°./^.  ^9^») 
Séguin  ,  citée  aufli  par  le  (  de  pr*ft,  nwmfmatvm. 
Difftrt.  2.  n.  9.  p.  109.  )  Baron  de  Spanheîm.  Du 
pied  d'une  j  aînfi  difpofée  ,  fort  une  palme*  C'eft 
un  trophée  érigé  au  digamma  y  au  plutôt  à  fon  au- 
teur* acaufe  de  la  viâoire  remportée  fur  les  Bre- 
tons. On  reconnoit  au  digamma  les  monumens  du 
temps  du  même  Empereur.  (  Nouvelle  Diploma-^ 
tique  des  PP.  Binidiclins.  iLp.  47.). 

QIGITALIA.  Voyci  Gant. 

DIIPOLIES ,  ancienne  folemnité  d'Athènes^ 
qu'on  célébroit  le  Quatorze  du  mois  Scirrapho- 
rion  jén  l'honneur  de  Jupiter  Polien^  oiLtutelaire 
de  la  ville.  Elle  n'étoit  plus  en  ufage  du  temps 
d'Ariftophane  j  voilà  pourquoi  il  fe  fert  du  mot 
Diipoliode  ,  pour  marquer  une  chofe  du  vieux 
temps. 

Ces  fêtes  étolent  audî  appelées  Euphonies ,  ou 
la  mort  du  bœuf*  â  caufe  a  une  cérémonie  parti- 
culière des  Diipolies.  On  plaçoit  des  gâteaux  fur 
un  trépied  de  bronze  *  autour  duquel  on  faifoit 
marcher  des  bœufs  choifis.  Le  premier  de  ces  ani- 
maux qui  touchoit  aux  gâteaux  *  étoit  immolé 
fur  le  champ.  Il  y  avoit  dans  Athènes  trois  fa- 
milles dont  tes  membres  pouvoient  feuls  accom- 
plir ce  facrifice,  félon  Porphyre  (  de  Abjiinent.  ah 
animalibus.  )  La  famille  qui  amenoit  les  bœufs 
étoît  appelée  Kfvr^têi^at  ,  de  xitT^éi ,  aiguillon  z 
celle  qui  les  chafToit  autour  du  trépied  s'appeloit 
B»rw#,  frappe-bœuf ,  &  elle  defcendoit  de  Thau- 
lon.  Les  A«/rp«i«  cuifîniers^  étoient  les  troifièmes 
qui  maflacroient  les  bœufs. 
^  Voici  la  tradition  qui  fervoît  de  bafc  â  cette 
ridicule  cérémonie.  Un  Prêtre  de  Jupiter  nommé 
Thaulon,  ou*  félon  quelques- uns ^  Diomus  &: 
Sopater  *  ayant  préparé  un  gâteau  pour  offrir  en 
facrificé  au  père  des  Dieux  ,  le  vit  manger  par  un 
bœuf.  Saîfi  d'indignation  *  il4e  tua  *  (ce  qui  étoît 
alors  un  crime  capital ,  â  caufe  de  Tutilité  que  re- 
çoit ragrlcukure  de  cet  anîoul  ).  Après  cate 
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fïrngcaace ,  il  fe  fauva  pour  éviter  les  pourfuites 
des  Athéniens.  Mais  ceux-ci  appelèrent  efi  jig^- 
ment  la  hache  du  Prêtre  ,  &  la  déclarèrent  jnno- 
cc^itçl,  fcibn  Paufanias.  Elien  dît  au  contraire  qu'on 
condamna  la  hache  feulement*  &  qu'on  renvoya 
abfous  lé  Prêtre  &  les  affiftans.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  renninoit  les  DUpoUrs  cri  mémoire  de  cet 
événenient  bizarre ,  par  la  ûiite  d'un  Prêtre  & 
par  un  jugement  rendu  légalement  fur  la  mort  du 
bœuf. 

DÏJOFIS ,  nom  de  Jupiter ,  qirî  fc  ttolive 
dans  Varron  (  /•  jk,  de  Ling.  Lau  )  &  dans  Auhir 
Celle  (  /.  r.  c.  12.  ).. Comme  on  appela  ce  Dicji 
Jupiter  ô^  Ditfpiter^  on  l'appela  aufli  Jpvis  Sc 
-Di/çrvis.  Vàye^  les  Dijfenations  du  P.  5.  J.éf*^ 
imprimées  à  Paris  eniyif.  p.  28.4.  •  * 

^iKAioï,  iufte.  On  trouv.e  cette  glorîeufe  épî- 
thète  fur  quelques  monumens  de  Pertluas^  *  qui 
la  ttiéritoii;  à  fi  juûe  titre.' Sepiiii^c-Sévère  afifecj-' 
tant  d'imitef  les  vertus  de  cet;  Ëmpeireiir^,  crut  der 
voir. prendre  le  nom  de  Fertii^X}  de  même  ap(Ç 
^efceanius  Niger  prit  le  furnom>^iKAio£).  qu'on 
lit  fur  fes  médailles.  Arface>  Phraha^^  jl^J^ol 
desParthes*  &  quelques  ^furres  Souveraiiis  oui 
même  peuple  font  appelés  Aikaios  fur  leurs 
monnoics  (  Patin  Thej,  Num*  pag.  207.  )«, 

DTLORIS  veftîs y  tunique  ornée  dé  deux  ban- 
des de  pourpe  ,*  ou  de  deu^  rinceaux   brodés 

DIIUDIA  y  cntre-aftcs  dans  les  jcur  &  fci 
fpedtacîes  des  Rc  Vains.         -  ' 

D.  L  M.  Mutatori  (71.  8.  TAef  Infir.  )  np^ 
porte-une  infbri^tion  qui  eomtnence  par  ces  figles. 
II  les  explique  ainfi  :  Dominât  Ifidi  Magna,  ^  0% 
Deo  Ihvi&o  Miihré." 

. mUm^a}  '^^"^  cbmbattoient  i 
pied  &  à  cheval  comme  nos  Dragons.  PoUm: 
(  1.  10.  (}.  )  en  attribue  rétabliflement  à  Alexais^ 
dre-le-Grand.  ......    j  •  ^   . 

.  PIMACHERUS  y  gladiateur  oui  combattoît 
armé  d'une  épée  ou  d'un  poignard  d^ns  'chaque 
mairj.  Ce  mot  eft  compofé  de  îhV  »  deux  fols ,  5t 
de  fMz*tf*y  épée  y  deux  épées.  J»fte  Lipfc  *  ta  t^a^• 
tant  des  différentes  claffes  de  gladiateurs,  <lit  qu'il 
y  en  avoit  qu'on  nottïtnokdirttackeri  y  parce  qu'ils 
fe  fcrvoîent  de  deux  poignards.  U  cite  pour  le 
prouver  l'autorité  d'Artéoiidore  *  qui ,  dans  fon 
fécond  Livre  des  Songes  ,  promet  une  femme 
laide*  méchante*  &  de  mauvaife  humeur*  à -qui- 
conque aura  vu  eh  fonge  un  gladiateur  combat- 
tant à  deux  poignards  i  ce  qu'il  exprime  par  le  feul 
mot  S^tfutx^if^^         -^ 

DIMANCHES  (  ducs  des)  for  les  Chartes. 
y^yez  GlÀûaire  des  Dat£S. 

Bbbf,- 
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DIMIXI,  lampe  à  deux  mèches,  dont  on  fe 
fcrvoit  pour  éclairer  les  thermes. 

ïimïi:   }^  «!«   Mars  &d.  Vénus  > 

fblon  Hëiiode  (  Tkeogon.  v.  954.  )  qui  en  fait  un 
portrait  femblable  à  celui  de  Mars.  ùtnfMf  en  grec 
iîgnifie  ttrrcur. 

DINDYME  ,  femme  de  Méon ,  Roi  de  Lydie , 
fut  mère  de  Cybèle  ,  félon  Diodorc. 

DINDYMÉNE,  furnom  de  Cybcle  ,  orîs,  ou 
-de  Dyndîme ,  fa  mère ,  ou  d'une  montagne  de  Phry* 
gie  y  appelé  Dindymus  5  où  elle  étoit  honorée* 
Elle  avoit  auffi  fous  ce  nom  un  temple  à  Magnéfie  i 
àwx  la  fille  de  Thémillocle  avoit  été  Prccreife. 
Voyti  Cybélb. 

AEinNOi^  I  ^.'^  renaîflance  des  Lettres  j  les 
philologue»  qui  s*i^iquèrent  à  l'étude  des  lan- 
gue» grecque  &  latine  ^  &  à  la  traduâion  des  Aa* 
teurs  anciens  >  furent  partagés  fur  la  queftion  fui- 
Vante  ries  anciens  om«Hs  eu  vers  te  milieu  du  jour 
IIP  repas  femblable  au  diai  des  modernes  ,  &  dif- 
tinâ  de  la  Cmia,  ott  repas  du  foir  ?  Entre  les  paf- 
ia^cs  que  chacun  d'eux  rapportoit  pour  éta/et  fan 
•pinion'j  il  en  eft  un  qui^  bien  entendu  >  le»  edt 
conciliés  tous  >  &  que  je  vais  employer  dans 
cette  yuc. 

Ckiéron  dit  dans  Tes  'Hifculanes.  (  Q^fi.  f.) 
^tte  Pbton  étant  venu  en  Iulie  j  fut  étonné  d'en 
voir  les  liabitans  £iîrc  deux  repas  chaque  Jour. 
C^tte  furprtfe  du  phîtofopbe  Grec  nous  leroîc 
croire  que  fe»  compatriote»  n'en  faifbient  qu'un  $ 
Zc  en  cela  ,  ils  fe  coiidttifoient  comfxie  les  h^Utans 
des  contrées  orientales  voifincs  de  la  Grèce.  Ce  re* 
pas  dn  foir  éroit  regardé  comme  unique  ,  parce 
que  c'étoit  le  feul  qui  fât  corapofé  de  mets  foUdes 
&  fucculens^  tandis  que  le  déjeâner^  c'dl-à-dire^ 
la  nourriture  que  Ton  prenok  le  matin  ou  a  midi , 
ixoh  ,  chez  les  gens  fobres  j  très-léger  &  peu  CubC- 
tantiel.  Alexandre-le-Grand  parloit  dans  ce  fens^ 
lorfqu^il  difoit  que  le  meilleur  aDprèt  pour  le  re- 
pas du  foir>  étoit  un  déjeûné  très-léger.  Le  fou* 
per  >  ^i^êf ,  ou  repas  unique  des  gens  fobres  >  n*a- 
voit  lieu  en  Grèce  que  le  fofr^  comme  on  peut  le 
conclure  de  plufieurs  paflâges  des  écrivains  an- 
ciens >  &  du  8^  chapitre  du  dix-fepcième  Livre 
d'Aulu-Gelle  :  Phiiojophus  Taurus  auipithût  nos 
Atkenis  plerumque  ad  îddîci  j  uhîjam  vefpcraverat  ; 
id  enim  eft  tempus  ifiic  cAnandifrequitts^  Il  n*y  étoit 
donc  pas  quelHon  du  diner  >  hlvtêf  «  C*eft4-dire  y 
cl'un  repas  fubftantiel  fait  dans  le  jour  &  avant  le 
fouper^  lorfqu'il  s'agiiTok  de  gens  fobres  ^  de 

{)hitofophes  tels  que  Platon  ^  ou  ée  perfonncs  opu- 
entes  qui  ne  faifoient  aucun  travail  fatiguant. 
JJacratîfme  ,  qui  étoît  alors  appelé  apir^f  (  J^oyei 
ces  mots  p  ou  le  déjeuner^  leur  fuffifoit  pour  fe 
foutenir  jufqU'au  fouper. 
11  n'en  étoit  pas  de  mêmç  en  Grèce  des  foU^ts^» 
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des  ouvriers,  des  hommes  de  peine  «  &c.  Les  fad^ 
gués  qu'ils  éprouvoient  dans  rexerdce  des  ara 
mécaniques  >  les  obligeoient  à  prendre  de  la  nouf- 
riture  trois  fois  par  jour.  Athénée  (  lib.  i.e.^Sc 
10.  )  le  dit  expreâément.  Pour  le  prouver ,  il  cite 
des  vers  d'Homère  &  d'Efchyle,  qui  font  mentioa 
pour  ks  foldats  du  .déjeuné ,  du  diné  &  du  foupé  , 
Aftça ,  iïl^fti ,  l^ifWM  i*tLÎfurtn  ipirm  j  i'aî  réglé  pout 
les  foldats  &  les  chefs  que  j'ai  établis  «  dit  Pala- 
mèdfe  (  dans  ce  vers  d'EfchvIe  cité  par  Athénée  ) 
trois  repas  par  jour«  Athénée  ajoute  que  le  d£né  fe 
faifoit  vers  le  milieu  du  jour  :  ^ivmf  hfMm^fiptww  • 
«  nfitlt  «^ifô»  î  &  que  lui  &:  fcs  convives  l'appcloient 
du  même  nom  que  les  déjeuners  :  c'étoit  fans  doute 
parce  qu'il  en  tenoit  lieu  aux  gens  fobres  ott 
opulens. 

La  furprife  de  Platon ,  rapportée  au  comment 
cernent  de  cet  article^  annonce  que  les  Romains 
ÊiUbient  à  fon  arrivée  en  Italie  deux  forts  repas. 
Cehii  du  foir  s'appelok  cœna  y  le  foupé  >  &  Tau* 
tre  prandîum  ou  le  diné.  Le  diné  tenoit  lieu  de 
déjeuné  aux  gens  fobres  ou  opulens.  Sénèqùe  dit 
précifément  <|ue  le  fien  conuftoit  en  pain  &  es 
figues  de  Tefpece  appelée  caricA  (  Epifi^  S^  âe  S7.  )• 
Auffi  ajoute- t'il  quil  le  prenoit  fans  table  ^fiae 
menfa  prandium  ,  &  qu'ô  ne  quittoit  même  pas 
alors  fes  tablettes  «  nufquam  firu  pugUlarihus.  H<h 
race  dit  d'un  femblable  diné  {Sac,  16.  ) 7 

Pranfus  non  avidi^^uantunrittterptlUt  inani 
yiirtrt  dicm  durarc »•••• 

Ceux  des  Romains  qui  étoient  adonnés  atix  plal- 
firs  de  la  table  ^  &  qui  vi voient  dans  la  molleâè, 
Êiifoient  autant  de  dépenfes  &  d'apprêts  pour  le 
dini  que  pour  le  foupé.  Tels  étoient  cts  Saliens 
dont  Claude^  rendant  la  juUice  dans  XzforutTtà'Av^ 
gufte  »  fentit  le  diné  (  Suet.  c  ^%,  )  iOus  niésore 
prandiî  y{\\x'\l  alla  fur  le  champ  partager  fans  acbe^ 
Tcr  l'audience.  Tel  étoit  l'odieux  Verres  ,  donc 
Cicéron  peint  fi  vivement  les  excès  en  tout  genre 
(  Verr.  l.  19.  ).  Quîd  ego  ifiius  prandia  >  b  ccenas 
comm^mortm  ? 

Alexandre*Sévère  C  Lamprid.  c.  jo.  )  n^obfervoit 
rien  de  fixe  pour  fes  repas.  Souvent  au  fortir  du 
bain  il  buvoit  du  lak  ^  du  vin  doux  ^  maneeoit  dn, 

Sain  Se  des  œufs;  ce  déjeûné  ne  l'empechoit  pas 
e  diner  :  Atque  kis  refeùius  aliquandè  prandium 
mihat ,  aliquandà  cibum  ufque  ad  cœnam  difftrebat  .* 
fouvent  auifi  H  ne  prenok  aucune  nourriture  de 
toute  la  journée  jufqu'au  foupé. 

Midi>  ouïe  commencement  de  la  vii^  heuircj 
étoit  Theure  du  diné  au  temps  des  Empereurs. 
Suétone  le  dit^  en  parlant  de  Caligula  (  c.  yg.  n.  i .  ) 
Nono  KaL  Februarii  korâ  quafi  feptimâ  y,  cun&atus 
an  ad  prandium  fitrgerety  marce fiente  adhucftoma- 
cko  pridîani  cihi  onere,  L'Empereur  Claude  avok 
ungodt  fi  effréné  pour  les  combats  du  cirque  ^ 
qu'il  )r  accouroit  des  la  pointe  du  jour  ,  &  qu'il  y 
i  pieDoit  même  fon  repas  à  midij  lorfqu'on  icib 
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Voyoît  Ics^/peâatcttrs  pour  leur  donner  le  temps 
.  de  aintr  (  c«  34.  n,  6.  ).  Befiiariis  mcridiattifque 
adeo  àelcBabatur,  ut  à  prima  iuce  ad  fptSaculum 
defcendertt^  &  nuridit  dimijfo  ad  prandium  populo 
perfederct. 

DIO,  nom  que  portoîc  Cérès  lorfqu'cllc  régnoît 
en  Sicile. 

DIOBOLE  ,  monnoie  grecque  «  valant  deux 

eboles.  f^oyei  OfiOLE. 
DIOCÉSARÉE,  de  Galilée,  jadis  Sepphorîs. 

AlOKAl. 

Pellerin  a  reftîtué  à  cette  ville  une  médaille  im- 
périale grecque  d'Antonin  y  que  Vaillant  avoic  at- 
tribuée à  h^Diocéfarce  de  Cappadoce.  Celle  de 
Galilée  en  avoir  fait  frapper  aufTi  en  l'honneur 
d'Aatonin  j  de  Caracalla. 

DiocésAR£S>  dans  la  Cappadoce.  AioXAi- 

CAPEIAC 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Antonin .  félon  \  ail- 
lant; mais  Pellerin  l'a  relUtuée  à  la  Diocéfarie  de 
Gafilée. 

DiocÉsAKÉE  j  en  Cilicie.  aioxaicapeom. 
On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville  frappée  en  l'honneur  de  PhiUppe  fils. 

DiocÉsARÉE,  en  Phrygie.  Aiokaicapeton. 

Vaillant  lui  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  frappées  en  l'honneur  de  Commode,  de 
Sévère. 

DIOCÈSE.  Le  mot  dioc>f€  eft  grec,  &  il  figni- 
f  oit  autrefois  un  gouvernement ,  ou  préfeâure 
compofée  de  piufieurs  provinces. 

C'eft  Conftanrin  qui  divifa  remi>ire  en  Diocrfes. 
Il  ne  le  parugea  qu'en  quatre,  qui  furent  le  Dio- 
f>fe  d'Italie ,  le  Diocèfe  d'Illyrie  ,  celui  d'Orient, 
&  celui  d'Afrique.  Cependant  long-temps  avant 
Conftanrin ,  Strabon ,  qui  écrivoit  fous  Tibère , 
dit  (  /.  XI n.  p.  432.  )  que  les  Romains  avoient 
divifé  TAfie  en  Diocefes  ;  &  il  fe  plaint  de  la  con- 
fttfion  que  cela  mettoir  dans  la  géographie ,  parce 
qu'ils  ne  divifoient  point  l'Afie  par  peuples  ,  mais 
par  Dloc^fes^^  dans  chacun  defquels  il  y  avoir  un 
tribunal  particulier  où  Ton  rendoit  la  ju(lice<-Conf- 
untin  fut  donc  feulement  l'inftituteur  de  ces  grands 
Dioceffs  qui  comprenoient  plufieurs  métropoles 
&  plufieurs  gouvememens ;  aulieu  que  les  Dio^ 
€>fis  ne  comprenoient  auparavant  qu'une  iurif- 
diâion ,  un  diftriâ,  ou  le  pays  qui  reflbrtifioit  à 
un  même  tribunal ,  comme  on  l'apprend  de  cet 
endroit  de  Strabon  >  de  Cicéron  (  /.  ///.  ep.  adfamîL 
tp.^.  &/.  XI 1 1.  ep.  6j.  ).  Ainfij  une  province  com- 
prit d'abord  pluiieurs  Diocefes,  &  dans  la  fuite 
un  Diocèfe  comprit  plufieurs  provinces.  Le  Préfet 
du  Prétoire  commanddit  à  plufieurs  Diocefes, 
L'empire  Romain  étqit  divifé  en  ziii  Diocefes  ou 
fréfechires.  Il  7  en  avoit  même  xiy  ,  fi  l'on  compte 
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le  Diocèfe  de  Rome  &  les  villes  fuburbicaîres.  Ces 
Xiv  Diocefes  conttnoient  izo  provinces.  Chaque 

[)rovince  avoir  un  Proconful  qui  demeuroic  dans 
a  capitale  ou  métropole  »  &  chaque  Dioccft  ,un 
Vicaire  de  l'Empire,  qui  rcfidoir  dans  la  princi- 
pale ville  de  fon  dilhiâ. 

DIOCLÉES.  «Fêtes  établies  à  Mégare  par  AI- 
cathoiis,  fils  de  Pelops,  en  l'honneur  de  Diuclès  ^ 
Roi  de  Mégare  ,  félon  le  Scholiafte  de  Pindare 
(  Olymp,  od.  i}.  fu6  fin.  ).  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Théocrite  (  Idyl.  12.  v.  17.  ).  Ce  poète  , 
après  avoir  loué  les  Mégariens  de  ce  qu  ils  onc 
reçu  Diodes  avec  plus  d'honneur  que  les  autres 
étrangers,  ajoute  qu'au  commencement  du  prin- 
temps ,  de  jeunes  garçons  fe  difputoient  la  viccoira 
dans  le  combat  du  baifer»  auprès  de  fon  tombeau. 
Un  ancien  Scholiafte  de  Théocrite  nous  apprend 
l'origine  de  cet  ufage,  en  difant  que  ce  Dioclis^ 
qui  aîmoit  beaucoup  les  jeunes  garçons ,  s'étant 
enflii  d'Athènes  pour  fe  retirer  à  Mégare,  fit  des 
merveilles  dans  un  certain  combat  i  &  qu'en  cou* 
vrant  de  fon  bouclier  un  de  fes  favoris  ,  il  le 
fauva ,  en  perdant  lui-même  la  vie  j  que  les  Mé- 
gariens lui  firent  des  funérailles  magnifiques  »  l'ho* 
norèrent  comme  un  héros  ,  &  infbtuèrent  en  fon 
homieur  un  combat  où  étoient  admis  les  plus 
beaux  garçons  pour  difputer  le  prix  du  baifer.  Le 
prix  confiftoit  en  une  couronne  que  Ton  donnoit 
a  celui  qui  favoit  donner  de  meilleure  grâce  le 
plus  doux  baifer.  *>.  (  Extrait  du  Di3. de  Trévoux^ 
idit.  deiyjl*  ). 

DIOCLÉnEN.   CAiUê  Valmmljus  Dioclm^ 

TIAVUS  AUGÛSTUS. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or. 

Celles  qui  ont  fes  Confulats  font  plus  rares  ;  on 
les  rrouve  jufqu'au  feptième;  il  y  a  en  outre  nom- 
bre  de  revers  très-rares. 

RRR.  en  médaillon  d'or.  Il  eft  au  cabinet  du 
Roi. 

R.  en  argent.  Il  y  a  des  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  B..à  quelques  revers  près  qui  font  un 
peu  rares. 

RR.  en  M.  B.  ou  petits, médaillons  d'Egypte. 

C.  en  P.  B.  Ladn  &  d'Egypte. 

ERE  DE  DIOCLÉTIENoo  DES  MARTYRS. 

«  L'élévation  de  DiocUtien  à  l'empire  ne  fut 
pas  feulement  l'époque  de  la  réforme  qiie  les 
Alexandrins  firent  (  comme  nous  le  difons  à 
l'arricle  de  Y  Ere  eccléfîaftique  êi  Alexandrie,  ^oye^ 
ce  mot  )  à  VEre  du  monde ,  qu'ils  avoient  adoi>téc  ; 
elle  !e  fut  encore  d'une  Ere  nouvelle  ou'ils  ima* 
ginèrent ,  &  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
ce  Prince.  Celle-ci  changea  dans  la  fuite  de  dé- 
nomination, &  fut  appelée  Y  Ere  des  Martyrs^ 
afin  de  perpétuer  le  fouvenir  de  la  cruelle  perfé- 
cution  que  DiocUtien  exciu  contre  les.  chrcÛCAl* 
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Pour  bien  entendre  cette  période  &  la  ftîre 
cadrer  parfaitement  avec  notre  Ere  de  l'Incar- 
nation j>  il  faut  favoir  quelle  étoit  la  différence  du 
calendrier  égyptien  &  du  nôtre». 

«Avant  la  réformation  du  calendrier^ romain^ 
faite  par  Jules  -  Céfar  ,  Tannée  des  Égyptiens 
ctoit  compofée  de  douze  mois ,  chacun  de  trente 
jjourSj  à  la  fin  defquels  on  ajoutoit  cinq  jours, 
nommés ,  par  cette  raifon ,  Epagomenes ,  pour 
faire  le  nombre  de  trois  cent  foixante-cinq.  Mais 
comme  il  reiloit  au  bout  de  chaque  année  environ 
iîx  heures  qu'on  négRgeoit,  il  arrivoit  de-là  que 
tous  les  quatre  ans  chaque  mois  rétrogradoit  d'un 
jour ,  de  manière  que  dans  l'efpace  de  quatorze 
cent-foixante  ans  ,  après  avoir  parcouru  l'un 
après  Tautrc  toutes  les  faifons  ,  ils  fe  ictrouvoient 
îui  même  point  oii  ils  étoient  au  commencement , 
avec  la  différence  d'une  année  entière  fur  le  total. 
Le  remède  que  les  Aftronomcs  d'Alexandrie  îma- 

Î dînèrent  à  cet  inconvénient ,  fut  d'ajouter  tous 
es  quatre  ans  un  fixième  Epagomène  ^  comme 
Jules-Céfar  avoir  ajouté  dans  le  même  intervalle 
un  vingt-neuvième  jour  au  mois  de  Février.  Par 
ce  moyen  ,  il  rendirent  leur  année  fixe ,  de  vague 
qu'elle  étoit ,  &  lui  donnèrent  toute  la  confif- 
çance  &:  la  régularité  de  l'année  Julienne.  Le  2 
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firent  répondre  le  premier  jour  de  leur  année 
commune,  &  le  jour  fuivant  commençai  leur 
année  intercalaire.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  » 
d'après  le  P.  Pétau ,  que  cette  année  intercalaire 
ne  concourt  pas  avec  Tannée  biffcxtilc  des  Ro- 
mains ,  mais  la  précède  immédiateinent.  »» . . 

(  Cette  réforme  ne  fut  point  parfaite  du  premier 
coup  \  mais  elle  fuivit  les  irrégularités  du  calendrier 
Julien ,  jufqu'à  l'an  749  de  Rome ,  cinq  ans  après 
la  réforme  qu'Augulle  fit  de  ce  calendrier  >  Se 
cinq  ans  avant  VEre  de  J.  C.  )  ». 

w  C'eft  fur  ce  calendrier  ainfi  réforme ,  que 
pofe  Y  Ere  de  Dioclctien  ,  dont  le  commencement 
répond  au  Z9  Août  de  notre  année  chrétienne  284, 
première  du  règne  de  DiocUtien.  Mais  la  dénomi- 
nation de  Y  Ere  des  Matyrs  qu'elle  porte  aufE, 
fembîeroit  devoir  la  faire  reculer  jufqu'en  505  , 
époque  de  Tédit  fanglant  que  cet  Empereur 
donna  contre  les  chrétiens.  Cependant  l'uf^gc 
contraire  a  prévalu  jufqu  à  nos  jours  y  où  Ton 
voit  encore  cette  période  ufitée  parmi  les  Cophtes 
&  les  Ethiopiens.  En  la  fubftiruant  dans- notre 
Table  Chronologique  à  Y  Ere  d'Alexandrie, 
nous  avons  eu  foin  d'en  marquer  les  années 
intercalaires  d'un  allérifquc-,  pour  empêcher  de 
~les  confondre  avec  celles  du  calendrier  Ro- 
main p. 


liu  mois  d'Août  de  celle-ci  j  fut  le  terme  auquel  ils 

Table  qui  reprifenie  la  eorrefpondanee  du  Calendrier  Egyptien  &  du  nôtre  »  avec  tes  noms 
que  les  Egyptiens  &  les  Éthiopiens  donnent  refpelHvement  à  leurs  mois. 


SS' 


Mois  RontBÎns» 


ÂOÛC 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Aoûc 
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18 

28 

17 

a? 

16 

26 
16 
»î 
^5 
i4 
aj 
t6 
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Mois  Égyptiens, 


Tiioch. 

Paophi. 

Athyr. 

Choéac  ou^Cohiac. 

Tybi.. 

Méchir  ,  ou   Machir, 

Phaménoth. 

Pharmouci. 

Pachoii. 

PaynU    ^ 

Epiphi. 

MéforL 

Epagomenes* 


Intercalaire. 


àUfin 

Mois  ÊtkibpicHs. 

de  chaque  mois» 

Mafcarao. 

}o  )our$. 
60    ours. 

Tikmich. 

Hadar. 

90  |ours. 

Tacfam. 

iio  jours. 

Tir. 

150    onrs. 

Jacacith. 

180  jours. 

Magabich. 

110  jours. 

Miazia. 

140   ours. 

Gimboch, 

170  jours. 

Sene. 

300  jourt. 

Hamlc. 

3JO   ours. 

Nahai«. 

1^0    ours. 

I 
% 
3 

4 

L'année  qui  fuit  l'intercalaire  commence  au  30  Août.  Mais  comme  elle  concoure  avec  une 
année  bi(rexdle  Romaine ,  elle  finie  le  18  Août  ûiivant ,  6c  ceUe  d'après  recommence  le  ip. 
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*  Dans  notre  Table  CHaoNOtOGiQUE ,.  nous 
faifons  correfpondrrfa  première  année  de  l'Ère  des 
Martyrs  à  l'an  zSy  de  J.  C.^  mais  en  la  commen- 
ç^ntâu  29  Août  de  l'année  précéclentc. Les Éthîo* 
piens  nomment  les  années  de  TEre  des  Martjrrs  , 
l$$  amfée4  de  grâce,  Us  nç  comptent  paj  néanmoins. 


par  une  fuite  continue ,  depuis  l'an  ^84  de  J.  C.  $ 
mais  ils  fe  fervent  d'une  période  de  532  ans^  à  U 
fin  de  laquelle  ils  recçmmencent  par  l'unité.  Ils 
fuivent  aufll  y  pour  l'Ere  Mondaine^  le  calcul  de 
Jules  Africain ,  &  anticipent  fur  nous  l'Ere  Chré» 
tienne  de  8  ans.  (^Ludolphey  l.  ^  yck.  6y  $.  97.  > 
(  l'Art  4c  Virifier  Us  Dates.  ) 
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DIOD^^N.  Foyei  Desanus. 

VIODOTUS,  Roidela  Baûrianc.  Aïo,  AïOï. 
Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or, 
O.  en  argent. 

DIOCÉNES.  Le  Comte  de  Caylus  a  publié 
dans  fon  VI*.  Recueil  d'antiquités  (P/.  43.  n. 
A.)  ^  un  monument  repréfentanr  Diogencs  dans 
fon  tonneau.  Voici  les  obfervatipns  dontil  Ta  ac- 
compagné, ce  Le  Père  Pauciaudi  fait  deux  réflexions 
fur  cette  gravure.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  s'eil 
élevé  une  difpute  afiez  vive  entre  deux  hommes 
de  lettres  d'Allemagne  (  AB,  Pkilofo.  voL  il), 
au  fiyet  de  l'habitation  de  Diogène.  Chriftian  Au- 
gufte  Hcumannus  a  prétendu  s  d'après  Bayle  > 

Îuc^  Diogïnc  habitoit  une  petite  maifon  y  con- 
ruîtc  de  terre  ,  &  des  plus  pauvres  3  &  que 
tout  ce  que  l'on  difoit  de  fon  tonneau  étoit  une 
fable  >  ou  une  allufion  inventée  par  les  écrivains 
poftérieurs  ï  ce  philofophe.  Jacques  Hareus  a 
réfuté  cette  opinion  dans  un  petit  ouvrage  (  De 
doliari  kahitdtione  Diogcnis  tynici ,  inféré  dans 
fon  PoÉCiLE,  tom,  L  liv.  ir.) ,  &  a  démontré 
qu'Hcumannus  >  niant  le  tonneau  de  Dîogen  e, 
attaquoit  les  paflages  les  plus  clairs  &  les  plus 
fonnels  de  tous  les  auteurs^  &  détruifoit  toute 
la  tradition  de  l'antiquité.  Le  Père  Pacciaudi^ 
fuivant  To^^inion  la  plus  commune  &  la  plus  fen- 
fée  y  examine  de  quelle  matière  pouvoit  être  ce 
tonneau.  » 

«  Tous  les  monumens ,  comme  les  bas-reliefs 
rapportés  par  Spon  [MifcclL  eruttit.  antiquit.feSf, 
3  F.  ) ,  les  pierres  gravées  publiées  par  le  marquis 
Maffei  5  celle  de  Leonardo  Agoftini  (  Imag,  illufi, 
virer,  part.  iL)y  expliquées  par  le  Belloii^  repré- 
fentent  Diogene  dans  un  tonneau ,  mais  liife  & 
fans  aucune  apparence  de  cercles  \  on  peut  croire 

rr  excniple,  çju'il  haoitoft  dans  un  vafe  de  terre. 
feroît  fangulier  qu'ai^cun  auteur  n'eût  indiqué  la 
diiFérencQ  de  fa  fabrique  ,  s'il  y  en  avoir  eu.  De 
Bozc  a  rapponé  une  médaille  frappée  parles  Co- 
rinthiens (  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  tom.  XIX.  pag.  47e.  ) ,  en  l'honneur  de 
Lucius  Verus,  au  revers  de  laquelle  on  voit  Diogsne 
affis  fur  le  tonneau  ;  mais  il  cft  repréfenté  d'une  ma- 
nière qui  ne  met  à  portée,  ni  de  décider,  ni 
de  prononcer  fut  la  matière  dont  ce  tc^nneau  étoit 
compofé.  Le  fenriment  le  plus  général  cft  donc 
qu'il  étoit  de  terre  cuite.  Une  difficulté  que  Ton 
peut  oppofer  i  cette  opinion,  &  qui  paroît  capi- 
tale ,  confifte  à  concevoir  comment  Diogene  pou- 
▼oit  habiter  &  fe  retotirner  dans  ce  vafe  fafts  le 
rompre,  principalement  en  le  condui fa ntfufqu'au 

*  temple ,  comme  il  le  faîfoît,  pour  mendier  (  Kby^^ 
S JÎnt- Jérôme ,  contre  Jovanunum ,  /i^.  //.  )  ;  d  ail- 
leurs comment  concilier  la  fragilité-de  cette  ^rne 

.  ^L^cc  le  récit  de  Lucien  (  Comment  il  faut  écrire 
l'hiftoixe  ;  j  qui  dit  qup  Diogine^  pour  fe  moquet . 
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des  préparatifs  que  l'on  faifoît  à  Corinthe  pour 
la  guerre  contre  Philippe ,  Toula  fon  tonneaia 
jufqu  au  haut  d'une  colline ,  pour  le  laiffcr  tom- 
ber dans  le  fond.  Le  Père  Pacciaudi  lève  ces 
difficultés  par  les  raifons  fuivantes  :  les  Grecs  dans 
le  temps  de  Diogene ,  ne  pavoîent  point  encore 
leurs  rues  5  ce  font  les  Romains  qui  ont  porté  cet 
ufage  dans  la  Grèce.  Voyez  à  ce  fujet  Ifidorc  (LiB^ 
XV.  Originum,  cap.  ult.  )  :  par  confcqusnt  le  vafe 
étoit  moins  en  danger  de  fe  rompre  î  en  fécond 
lieu,  la  difficulté  ell  abfolttmenc  levée  par  un 
paflage  de  Juvénal  (  Satyre  xir.  vers  308.  )• 

Dotia    nudi 

Non  ardent    Cynici  ;   fi  fregeris  ,   altéra  fiu 
Cras  domas  y  aut  eadem  plumbo  commijfi    ma" 

nebU* 
Senfit  Alexander  tefta  eum  vîdit  in  illa, 
Magnum  kabitatorem, 

»  Voilà  donc  deux  moyens  donnés  par  le 
poëte ,  pour  réparer  les  malheurs  qui  pouvoient 
arriver  à  l'habitation  du  philofophe  ,  celui  d'en 
avoir  une  nouvelle  ;  ce  qui  n'étoit  pas  difficile; 
ou  celui  de  rejoindre  les  caffiires  de  l'ancienne 
avec  du  plomb.  En  effet,  Diogene  Laëcre  rap<- 
porte  dans  la  vie  du  Cynique  y  qu'un  jenne  homme 
vif  &  emporté  ayant  rompu  le  tonneau  du  phi- 
4ofophe,  les  Athéniens  le  firent  raccommoder* 
Ce  fait  eft  d'autant  #  .s  facile  à  croire,  que  la 
manière  de  rejoindre  its  morceaux  de  terre  cuite 
étoit  connue  de  tous  les  Grecs  &  de  tous  les 
anciens.  Pour  achever  de  convaincre  de  la  poffi- 
bilité  de  ct^  faits  ^  je  renvoie  le  leâeur  à  Texa» 
men  du  vafe  de  terre  rapporté  dans  ces  recueils 
(  Tom,  IV,  Planche  lviii,  n^.  in.  )  :  il  verra  par 
le  volume ,  la  poflîbih'té  de  contenir  un  homme, 
ainfi  que  celle  de  la  réfiftance,  dans  un  vafe 
trouvé  dans  la  grande  Grèce  >  d'ailleurs  il  n'cft 
pas  difficile  de  lui  fuppofer  une  forme  diffé- 
rente. », 

«  On  peut  donc  conclure  que  Diogene  habitoit 
un  vafe  de  terre,  auquel  il  a  été  plus  commode 
de  donner  le  nom  dt  tonneau,  dont  Tufage  eft 
plus  général  en  Europe,  &  le  nom  plus  fami- 
lier. ». 

Cc5te  conjefture  du  favant  Pacciaudi  a  été 
réalifée  par  la  découverte  d'un*  bas-relief  de  ïz 
villa  Albani ,  publié  &  expliqué  dans  les  monu^' 
menti  inediti  de  Winckclmann  (  n®.  174.  )..Oïi 
y  voit  Diogene  dans  fpn  tonneau  y  fur  lequel  e(^ 
un  chien,  parlant  à  Alexandre?.  Ce  tonneau  eft 
évidemment  un  grand  jrafe  de  terre  rçnd  5^ 
rompu.  La  frafture  eft  raccommodée  avec  deux 
morceaux  de  plomb  taijlé  en  queue  d'aronde.  Un» 
jeune  Athénien  ayant  fêlé  le  tonneau  de  Diog'^nç^ 
fut  repriman-^c  pybliqiiement.  Ce  bas-relîef  e(t 
.idoncparfajtementcpnibrmè  H'hilloire.  C^  plomb» 
qui   j:éublit  les   grands  vaû:»  <fc  ,terre  ^  dk 
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auflt  conforme  aux  ufages  des  anciens.  Ôa  trouve 
parmi  les  antiquités  ^  que  le  cardinal  Albanî  avoir 
ÎFait  tirer  de  l'ancienne  Andum ,  plufieurs  grands 
tonneaux  de  terre  cuite  qui  font  raccommodés 
avec  du  plomb.  En  1761  on  en  déterra  un  fem- 
blable  à  Se^i^ ,  canton  prcs  duquel  Te  recueilloit 
le  fameux  vin  de  Cécube  Le  plomb  qui  en  rac- 
commodoit  les  fraâures  étoit  en  (i  grande  quan- 
tité 4  qu  il  y  en  avoir  au  moins  quinze  livres  Ro- 
maines. 

On  donne  fans  beaucoup  de  raifon  le  nom  de 
Diogèncs  à  plufieurs  buftes  antiques ,  dit  Winc- 
kelmann  (^  Pi  erres  de  Stofck  ,  p.  411.  î  j  le  feul 
caraâère  qui  les  diilingue  ^  eft  la  poitrine  nue«  I 
avec  une  légère  drapperie  jetée  fur  l'épaule  gau- 
che. On  n'en  connoit  cependant  aucun  avec  le 
nom  de  Diog^nes»  En  général  on  lui  attribue  les 
pierres  gravées  fur  lefquelles  on  voit  un  homme 
prefquc  nud ,  ayant  une  beface  «  un  bâton  >  ou 
un  chien  près  de  lui.  Elles  font  en  alTez  grand 
fiombre. 

DIOMÉDE ,  Roi  des  Thraces  Bîftons ,  fils  de 
Mars  &  de  Cyrcne ,  avoit  des  chevaux  furieux  , 
qui  Tomidbjent  le  feu  par  la  bouche  :  Diqmede 
les  nourriiToit»  dit-on^  oe  chair  humaine  »  éc  leur 
donnoit  à  dévorer  tous  les  étrangers  qui  avoient 
le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Hercule» 
par  ordre  d'Eurifthée ,  prit  Diomede^  qu'il  fit  dé- 
vorer par  fes  propres  chevaux  $  il  les  amena  enfuite 
à  £urlfthée>  &  les  lâcha,  fur  le  mont  Olympe  « 
où  ils  furent  dévorés  par  les  bêtes  fauvages.  Voye^ 
Aboère. 

On  voit  la  punition  de  Dîonàdc  fur  une  pierre 
gravée  de  Stoich^  publiée  par  Winckelmann  (  a^. 
68.  )  «  dans  fes  monument  i  inediti, 

DiOMÉDE .  fils  de  Tydéc .  &  petiç-fils  d'Oénée, 
Roi  de  Calydon  ^  fut  élevé  à  l'école  du  célèbre 
Chiron  ,  avec  tous  les  héros  de  la  Grèce ,  Her- 
cule ,  Théfée,  Caftor&  Pollux,  Achille,  Hefior, 
&C.II  eut  pourfemm^  Egialée»  fille  d'Adrafte;  8c 
comme  Diomède  2\q\i  pour  mère  Dsiphyle^  fille 
d'Adrafte  j  fa  femme  étoit  fa  tante  j  &  il  devint 
gendre  de  fon  aieul.  Il  commanda  les  Argiens  au 
fiégc  de  Troye  >  &  s'y  diftingua  par  nulle  belles 
a^ons.  Il  combattit  contre  F.née  avec  tant  d  a- 
▼antage,  que  Vénus  fut  obligée,  dit  Hqmèrej 
àc  couvrir  fon  fils  d'un  nuage ,  pour  le  dérober  à 
fes  çouj'S  5  Diçmede  s'en  çpnt  apperçu  ^  ofa  atta- 
quer la  Déefli^  elle  même  >  qu'il  bleUa  à  la  main. 
Dans  une  ^utre  rencontre  >  il  ne  craignit  pas  même 
de  fe  mçfurer  avec  Mars;  il  blelTa  dangereufement 
avec  fa  lance  le  Dieu^  à  qui  It  douleur  fit  jeter 
un  cri  épouvantable,  ^oye^  Mars. 

Ce  fut  Diom^de  qui  entra  de  nuit  avec  Ulyflc 
dans  la  citadelle  de  Troye ,  &  enleva  le  Palladium 
qui  faifoit  toute  la  fureté  des  Troyens.  Il  avoit 
enlevé  auparavanr  les  flèches  d'Hercule ,  de  Tifle 
d«  Len>nos  ,  n'ayant  pu  emmençr  PhitoiStète  qui 
tfi  f toi(  le  çQtkSçijif.  fyjf  fetçur  de  la  gHMc 


voulut  pas  revoir  fa  patrie  j  &  alla  chercher  un 
établilTement  en  Italie  >  où  il  fonda  «  dit-on  »  les 
villes  d'Arpi  &  de  Bénévent  Strabon  dit  qu'a-» 
près  fa  mort  3  il  fut  regardé  comme  un  Diea 
dans  ce  pays^  &  qii'il  eut  un  temple  &  un  bois 
facré  fur  les  bords  du  Timave.  Quant  à  la  fable 
de  fes  compagnons  ,  Voye-^  Egialee  ^  Oiseaux 
de  Dtomsde. 

On  voit  fes  quatre  pripcipales  aâions  fculptécs 
fur  un  tombeau  ctrufque  de  Gori  (  Jnfcr  Etrur, 
r.  3.  pL  39.  }.  D'abord  il  retourne  du  combat» 
blefle  &  porté  fur  un  char  :  enfuite  il  reçoit 
les  flèches  de  Philo£lète  :  fur  un  côté  il  eft 
afiis  tenant  le  Palladium  ,  3c  fur  l'autre  enfin  « 
un  efclave  lave  la  plaie  de  fa  jambe. 

Diomede  eit  toujours  reconnoiflable  fur  les 
moMumens  ,  à  fa  beauté  &  à  fa  ieunefife  ;  il 
étoit  »  après  Achille  >  le  pks  jeune  des  chefs  de 
l'armée  Grecque  {llîad.  n.  m.  ).  Les  artiftes 
fe  font  plus  à  le  repréfenter  à  l'cpoque  où  il 
enleva  le  Palladium.  Il  y  a  plus  de  cent  pierres 
gravées  qui  oflrent  ce  fujet. 

On  le  reconnoit  aufll  â  fon  bouclier  ,  qui 
efi  toujours  rond  comme  ceux  des  Argiens  fes 
fujets.  D'ailleurs  ce  héros  portoit  ordinairement  ua 
cafque  conique  &  garni  quelque  fois  de  joues» 
appelé  AvAtf irir  «  oàionga.  Homère  le  dit  (  liiadK 
A.  v.ify  ). 

DioMÉDE  »  fut  au(B  le  premier  aots  de  Jafoa» 
Voyei  Jason. 

aIOmIia!'  }  ^  ^^^  étymologifte  &  Eufta. 
the  (  in  Iliad.  A.  )  appellent  de  ce  nom ,  des 
fêtes  inftiruées  en  l'honneur  de  Jupiter-IXometfj, 
ou  de  Diomus  ,  héros  Athénien ,  fÙsde  Colyttus, 
de  qui  les  Dioméens  >  habitans  d'un  bourg  d» 
l'Attique^  avoient  pris  leur  nom. 

.    DIOMUS.  y^oyei  Cynosargès. 

AlON    I  ^^^  Macédonien    du  m«is    dans 

lequel  arrivoit  l'équinoxe  d'Automne* 

DIONÉ.Fillede  l'Océan,  félon  Héfiode  {Théog, 
^'  337O*  ^  <lc  Thétisî  félon  Homère  (  dans 
fon  hymne  de  Vénus  )  de  Saturne  &  de  Cybcle> 
étoit  tante  de  Jupiter.  Son  neveu  la  rendis  çière 
.de  la  belle  Vénus ,  furnommée  Dionit ,  à  caufe 
de  fa  mère  :  c'eft  Homère  qui  lappoctç  ce  tait.  L^ 
fable  oui  fait  naître  Vénus  de  l'écume  de  la  mer^ 
n'efl:  aonc  pas  auflt  anciemie  que  ce  poëte  >  Se 
elle  n'a  été  imaginéç  que  par  ceux  qui  lont  venus 
après  luL 

DIQNÉE  eft  la  Vénus,  femnne  de  Vulcain, 
&  Pobjet  des  asvpus$  4c  Mars;  Qlle  étoit  fille  dq 
Dioné. 

ÇlQNYSIAQUESi 
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DIONYSIAQUES,  ou  Dionysies,  fêtes 
célébrées  dans  toute  la  Grèce,  &  fur -tout  à 
Athènes  ,  en  l'honneur  de  Bacchus ,  furnommc 
Dionyfus.  Elles  fe  divifoicnt  en  grandes  &  petites 
Dionyjiaques  :  il  v  avoit  les  anciennes  &  les  nou- 
velles, les  Nyaélies,  &  plufieurs  autres.  On  j 
voyoit  des  homnîcs  traveltis  en  filèrtes  ,  en  pans 
&  en  fatyres  :  on  y  portoit  des  phallus  attachés 
à  des  perches.  Chacune  des  Dionyjiaques  avoit 
des  fingularités  qui  la  diftinguoient  s  mais  dans 
•  toutes  rdgnoienf  la  licence  &  la  débauche.  Fay^i 
Bacchanales,  Libérales,  Nyctélies. 

DIONYSrUS.^ 

AïONTZor.  >  C*eft  un  des  noms  que  les 
DiONYSUs.  j  Grecs  donnoient  à  Bacchus , 
pour  faire  altufion  au  Dieu  oui  étoit  fon  père  , 
&  au  mont  Ny fa  ,  où  il  avoit  été  nourri.  Diodore 
parle  d'un  Bacchus  à  deux  têtes ,  ou  à  deux  for- 
mes, comme  on  repréfetite  Jaous  &  Cécrops  > 
9  fe  trouve  au/O  plufieurs  monumens  où  deux 
têtes  adoffées  reprcfentent ,  Tuae  Bacchus  barbu  , 
&  l'autre  Bacchus  fans  barbe. 

DioNYSius,  eft  aui&  le  nom  d'un  des  trois 
Anaces,  fils  de  Jupiter.   Voyci  Anaces. 

DiONYSius  ,  qtbn  de  Tripolis,  en  Syrie. 
M.  l'abbé  le  Blond  a  publié  une  médaille  de 
bronze  de  cet  ufurpateur. 

DIONYSOPOLIS,  dans  la  Thrace.  Aiont- 

£OnOA£ITÛN. 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Sévère  j  de  Domna^ 
d'Alex.  Sévère ,  de  Gordien. 

DiONYSOPOLis,  dans  la  Phrygie.  Aionïs. 

M.  Neumann  a  publié  une  médaille  de  bronze 
autonome  frappée  en  cette  ville. 

On  a  quelques  médailles  impériale^  grecques 
lie  cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

DIOPI ,  flûte  dont  il  eft  fait  menrion  dans 
Athénée.  Dalechamp  prétend  avec  affez  de  vrai- 
iêmblance j  dans  fes  remarques  fur  cet  auteur, 
que  la  flûte  appellée  diopi  étoit  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n'avoit-que  deux  trous  5  ce  qui  devoit  four* 
nir  une  mélodie  très- bornée. 

DIORPHUS.  ropf*rî.MlTHRAS. 

Aios  BOTZ ,  fêtes  des  Miléfiens,  aînfi  nommées 
du  boeuf  que  l'on  immoloit  à  Jupiter  pendant 
leur  célébration  (  Hejyckius  ). 

DIOSCURES.  Cûftor  &  PoIIux  étoîent  fur- 
nommés  Diofcures,  Ai*^  »»p«i^  qui  fignifiefils  de 
Jupiter  ;  &  Tyndarîdts^  parce  que  Léda,  leur  mère, 
écoft  fen«me  de  Tyodare ,.  roi  de  Sparte.  Jupiter 
étant  devenu  amoureux  de  Léda  »  fe  changea  en 
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cygne,  fe  fit  pourfui?  re  par  Vernis ,  déguîfécon  ai- 
gle ,  &  fe  reiugia  dans  le  fein  de  la  reine.  Effrayée 
d'abord,  elle   fe  iaiSa  charmer  enfuite   par  les 
accens  mélodieux  de  cet  oifeau  \  elle  en  conçut 
deux  œufs  >  de  l'un  forticetit  PolIux  &  Hélène  y 
&:  de  l'autre ,  Caftor  &  Qytemneftre.  Les  deux 
premiers  furent  regardés  comme  fils  de  Jupiter» 
&  les  deux  autres  reconnurent  Tyndare  pour  leur 
père  î  de  là  vint  oue  Caftor  eut  l^e  don  de  l'im* 
mortalité,  dont  rollux   fut  privé.  (  Sur  cette 
naiiTance  fingulière  ,  vo>er  Hélène  ).  Ils  furent 
cependant  tous  nommés  Tyndaridts ,  du  nom  du 
mari  de  leur  mère.  On  les  appelle  ai^fiï  quelque* 
fois  les  Caftors,  Cafiorcs  ^  du  nom  du  premier. 
Dès  qu'ils  furent   nés»  Mercure  les  apporta  à. 
Pallène>  pour  y  être  nourris  &  élevés,  lis  allè- 
rent tous  deux  à  la  conquête  de  la  Toifon  d'or  ; 
&  ce  fut  dans  cette  expédition  qu'ils  fe  diftin- 
guèrent  principalement.  Au  retour  de  ce  voyage  » 
ils  s'attachèrent  â  donner  la  cbaffe  aux  corfatres 
qui  infeâoient  l'Archipel  :  ce  qui  les  fit  paifet 
après  leur  mort  pour  des  divinités  favorables  auY 
Nautoniers.  On  dit  que ,  dans  une  tempête  ^  on 
vit    deux  feux   voltiger  autour  de    la  tête    des 
Tyndaridesy  &  un  moment  après  Torage  ccfTa* 
On  regarda  depuis  ces  feux  ^  qui  paroilient  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  des  temps  d'orage  ,  comme 
les  feux  de  Caftor  &Pollux  j  lorfqu'on  en  voyoic 
deux,  c'étoit   une  marque  de  beau  temps î  s'il 
n'en  paroiffoit  qu'un ,  c'étoit  un  figne  certain 
d'une  prochame  tempête ,  &  alors  on  invoquoit 
ces  deux  héros.  On  eft  encore  aujourd'hui  dans 
la  même  opinion  fur  le  ptéfage  de  ces  feux.  Les 
Diofcures  allèrent  porter  la  guerre  chez  les  Athé-  . 
niens,  pourravoir  Hélène  leur  fœur,  queThéfée 
avoit  enlevée.  Voyei  Éthra  ,  Hélène. 

Les  deux  frères  ayant  été  invités  aux  noces 
de  Phœbé  &  d'Hilaire,  filles  d'Arfinoc*  &  de 
Leucippe ,  frère  de  Tyndare ,  les  enlevèrent  à 
leurs  futurs  maris  ,  &  les  épousèrent  eux-mêpes« 
PolIux  s'attacha  à  Thoebé,  &.  Caftor  à  Hilaire, 

2ue  Ton  nomme  autrement  Élaïre ,  ou  Talaïre. 
Jette  violence  fut  caufe  de  la  mort  de  Caltor  , 
oui  fut  tué  quelque  temps  aprèrpar  un  des  deux 
époux.    Foyei  Jjoas. 

Comme  Pollux  étoit  immortel ,  étant  fils  de 
Jupiter,  il  pria  fon  père  de  le  faire  mourir  lui-- 
même, ou  de  partager  ion  immortalité  avec  fon 
frète.  Jupiter ,  qui  ne  pouvoit  changer  Tordre 
du  deftin>  accorda  la  demande  de  Pollux;  de 
manière  'qu'ik  paflbient  alternativement  fix  mois 
aux  enfers ,  &  fix  mois  fur  la  terre.  Ils  vécurent 
ainfi  jufqu'à  ce  que  Jupiter  les  eût  tranfportés 
au  ciel,  où  fous  le  ritre  de  jumeaux,  ils  font 
l'un  des  fignes  du  îtodiaque.  Les  Romains  renoa- 
velloient  tous  les  ans  ,  à  la  fête  des  Tyndarîdes  , 
le  fouvenîr  de  cette  fiâîon ,  en  envoyant ,  près 
du  temple  des  Diofcures ,  un  homme  ^vec  ua 
bonnet  pointu  femblable  au  leur ,  monté  fui  un 
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cheval^  &  qui  en  conduîfoit  un  autre  à  la  maîn  » 
fiir  lequel  il  n'y  avoit  perfonne  ;  voulant  marquer 
par-là  que  de  deux  frères  ^  il  n'en  paroiffoit 
iamais  qu'un  à  la  fois. 

Leur  apothéofe  fuivit  de  près  leur  mort  ;  8c 
ils  furent  comptés  au  nombre  des  grands  dieux 
de  la  Grèce  :  on  leur  éleva  un  temple  à  Sparte^ 
lieu  de  leur  naiffance ,  &  à  Athènes^  qu1Is  avoient 
fauvée  du  pillage.  Les  Romains  les  eurent  auffi  en 
grande  vénération  ,  &  leur  élevèrent  un  temple*, 
par  lequel  on  avoit  coutume  de  jurer  :  le  ferment 
ordinaire  des  hommes  étoit  JEdepoly  c'eft-à-dire , 
temple  de  PoUux  ;  celui  des  femmes  JEcaftor, 
eu  temple  de  Caftor.  JulUn  dit  que ,  dan$  une 
bataille  des  Locriens  contre  les  Crotoniâtes, 
on  vit  deux  jeunes  hommes  montés  fur  des  che- 
vaux blancs ,  qu'on  prit  pour  Caftor  &  PoUux  : 
rhifloire  fait  mention  de  plufieurs  de  ces  appa- 
ritions :  c'étoient  3  dit  Paufanias,  des  jeunes  gens 
qui  fe  revètoient  de  tuniquies  blanches  ,  mettoient 
fur  leur  tète  des  bonnets  fcmblables  à  ceux  que 
portoient  les  Tyndarides,  &  qui  en  împofoient 
ainfi  aux  hommes  crédules. 

On  rcpréfente  ces  deux  héros  fous  la  figure  de 
deux  jeunes  hommes ,  avec  un  bonnet  pointu , 
ou  légèrement  conique ,  comjparé  par  Lucien  à 
la  moftié  d'un  œuf  >  fur  le  haut  duquel  paroit 
îbuvent  une  étoile  j  ils  font  à  cheval  poiu:  i  ordi- 
naire,  ou  ils  ont  des  chevaux  près  d'eux.  Caftor 
cft  furnommé  le  Dompteur  de  chevaux ,   parce 

?u'il.fe  diftingua  dans  cet  art  £c  à  la  courfe. 
oUux  étoit  regardé  comme  le  patron  des  Athlè- 
tes ,  parce  qu'il  avoit  remporté  le  prix  aux  jeux 
olympiques,  f^oye^  Anacéf.  ,  Cabires ,  Feux, 
Leoa,  Pollux,  Tyndare. 

Glaucus  fut  le  premier,  dît  Philoftrate,  qui  les 
appella  Diofcunsy  lorfqu'il  apparut  aux  Argo- 
nautes dans  la  Propontide.  En  Tan  de  Rome , 
257,  le  Diftateur  Potthumius  gt  bâtir  un  temple 
aux  deux  frères ,  fous  le  trirc  de  Diofcures  , 
parce  que  l'on  crut  leur  être  redevable  <]'une 
viâoire  que  les  Romains  avoient  reinportée  coiïtre 
les  Latins  »  &  dont  la  nouvelle  fut  apportée  â 
Rome  le  jour  même  de  l'aâion. 

On  a  auilî  donné  le  nom  de  Diofcures  aux 
Cabires,  &  ï  trois  frères  que  Cicéron  nomme 
Aiéon ,  Mélampus  icEumolus  ,  dont  le  pèreétnt 
Atrée,  fiU  de  Pélops  (  de  Natur.  Dior,  III.  ). 

Un  farcQphage  de  la  villa  Médicis  ,  à.  Rome  , 
offre  les  Diofcures  enlevant  les  deux  filles  de  Leu- 
cippe ,  roi  de  Sicyone.  On  ne  peut  lès  mécon- 
noître ,  à  caufede  leurs  bonnets  ronds  &  coniques, 
fur  un  vafe  de  terre  cuite  du  Vatican ,   publié 

5ar  Montfaucon  &  par  Winckelman  (  n^.  iz  ,  des 
lonumenti  antichi  ).  Les  Diofcures  attachent  à  leurs 
jambes  l'armure  ufitée  chez  les  anciens  ^  c*cft-à- 
«liie  y  les  bottines  ouvertes* 


D  10 

,  «  Je  ne  déciderai  pas, -dit  Winckelman ,  fi  les  fta- 
tues  de  Caftor  &  de  Pollux,  faites  parHégéfias  ,  & 
placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter  tonnant 
(  Plinjib.  ^^ycap.  19,  §.  i6.),  font  Ics  mêmes  figures, 
de  grandeur  coloilale  ,  qui  fe  trouvent  aujourr 
hui  au  Capitole  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'el- 
les ont  été  trouvées  fous  cette  colline.  Une 
certaine  dureté  qu'on  remarque  aux  parties  anti- 
ques de^  ces  figures ,  &  qui  caraâérifoit  les  ou- 
vrages d'HégéCas,  pourroit  donner  du  poids  à 
notre  conjeâure  (  Quint,  inft,  orat.  liK  iz, 
cap.  10  ).  De  là  il  iaudroit  ranger  ces  ftatues 
parmi  celles  qui  font  travaillées  dans  l'ancien 
ftyle,  parce  que  cet  artific  paroit  avoir  vécu 
avant  Phidias  »'• 

Winckelmann  s*eft  trompé  ici  fur  deux  objctf 
(  félon  un  écrivain  Italien)  :  1**.  il  dit  qu'on  les 
a  trouvé  à  l'endroit  où  ils  font  j  tandis  que  Fla- 
minio  Vacca  affure  qu'ils  l'ont  été  nel  Ghetto 
degli  Ebrei  (  Memorien^  y^*  )•  ^^'  H  dît  auffi  que 
ceux  d'Hégéfias  étoient  de  marbre;  &  Pline- 
(  34*  19*  }  les  compte  parmi  les  ouvrages  de 
bronze. 

DioscuRES  (  les  )  fur  les  médailles  font  le 
fymbole  ordinaire  de  Tripolis,  en  Phoenicie. 

On  voit  leurs  bonnets  avec  les  étoiles  furies 
médailles  de  Lacédémone ,  de  Taba  ,  de  Catane. 
Ils  font  eux-mêmes  à  cheval  fut  les  médaillea 
de  Rhegium.  • 

DIOSCURLAS,  en  Colchide,  aioxkotpiaaox. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR!  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en'  argent. 

SÎSSÎlSf  '  |fête$cnI'honncordeCaftor 
&  de  Pollux ,  célébrées  â  Cyrène ,  félon  le  Scho- 
liafte  de  Pindare  (  in  Pyth.  Od,  r.  )  &  fur-tout 
à  Lacédémone,  où  ces  deux  héros  avoient  pris 
naiffance.  (  Paufan.  Mejfen.  )  On  faifoit  ce  jour- 
là  de  grandes  réjouiifances;  on buvoit largement, 
&  Ton^  donnoit  des  jeux ,  dont  Texercice  de  la 
lutte  faifoit  la  meilleure  partie. 

DIOSHIERITJE],  en  Lydie.  Aiosiepeiton- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de 
fes  préteurs ,  des  médailles  impériales  grecques- 
en  1  honneur  d'Auguile,  de  Domna,  de  Cara- 
calla,  deCeta,  d'£Iagabale,  de  Fauftine  jeune j 
de  Maniée. 


Digitized  by 


Google 


D  I  P 

DIOSPOLIS ,  ou  ville  de  Jupîtei' ,  en  Ethiopie  5 
3  y  aToit  là  un  grand  temple ,  où  les  Éthiopiens 
riloienc  tous  les  ans  ,  en  certains  temps  j  prendre 
la  ilarue  de  Jupiter  &  celles  des  autres  Dieux  ^ 
&  les  poitoient  en  proceffion  dans  les  campagnes^ 
autour  des  villages  delà  Lybie^  faîfant  de  grands 
felhns  pendant  douze  jours.  Thétis  >  dans  Ho* 
mcre  3  dit  que  Jupiter  étoit  abfent  du  ciel  pour 
douze  jours  3  parce  qu'U  étoit  allé  aux  extrémités 
de  rOcéan ,  chez  les  Éthiopiens ,  qui  Tavoient 
prié  à  un  feftio>  oà  tous  les  Dieux  Tavoient 
îuîvi. 

DiogroLis  magna,  dansTÉgypte.  AïonoAiTûN 
MEr. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
xiale  grecque  en  Thonneur  d'Hadrien. 

DiosrOLis  parva,  en  Egypte.  AlonoAElTHC, 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  ioipé- 
riale  grecque  en  Thonneur  d'Antonin. 

DiosroLxs ,  dans  la  Paleftine.  AiosnOAic 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  'vmé- 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Domna  »  de  Ca- 
racalla  >  avec  des  années  de  règnes. 

DIOTA.  Il  faut  obferver  que  fôuvent  les  an- 
ciens ont  appelle  amphora  6c  diota^  c*eft-à-dire 
vafe  i  deux  anfcs  ou  à  deux  oreilles, Me  bath 
afiacique,  le'^métrétès  attique«  l'amphore  romaine , 
«ce. 

/>  7  or.4  3  mefuce  grecque  de  capacité.  Voyei 
Amphoreus. 

DïoTA  y  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  Romains.  Foye^  Amphore. 

^DiOT£5  ou  vafe  à  deux  anfes   fur   les  mé- 
dailles. r«y/t  Vase. 

DIOXIE,  ou  DiAPENTE.  Fifyei  u  mou 

DïOXIPE ,  Tune  des  fœurs  de  Phaccon.  Voyt\ 
Hbspérides. 

AinAATOS.  On  donnoit  ce  nom  à  un  javelot 
que  Ton  lançoitavec  lf:sdeux  mauis. 

DIPHILE.  Ycyti  Iljonb  ,  Polydore. 

cuir  que  les  efclaves  grecs  mettoient  fur  leur 
tunique  ,  4«/mç.  On  donna  par  la  fuite  fon  nom 
à  leur  tunique  même  ,  lorfqu'èlfe  fut  garnie  d'un 
capuchon.  (  Po//if«  vit.  !$•)  i^i»f»f*  ï;c«'>« 

C'étoit  en  particulier  le  nom  de  la  peau  de 
la  chèvre  anulthée ,  fur  laquelle  on  diibit  que 
Jupiter  écrivoit  les  aâions  des  mortels. 


DïPHYE ,  eompofé  de  deux  natures.  Ce  nom 
fut  donné  à  Cécrops  par  allufion  à  la  fable  qui 
le  faifoit  moitié  homme  &  moitié  ferpent. 

DIPLE  .  V  1     I  A 

iUnAH      s  ^^^^^  ^"c  1^5  Icaeurs  ancieos 

traçoient  a  la  marge  des  manufcrits  >  pour  faire 
diftinguer  certains  endroits  particuliers.  Ctcéron 
dit  à  A^UCUS  (  Villé  2.  )  :  Animadvenito  iUwn 
locum»  ûbi  ericft^xiy  videbU  de  Cneo  noftro  ipfc 
Vïbultus  quid  exifiimet. 

DIPLETHRUM,  double  Plethre.  Foyei 
Plethre. 

AinlSi^/  }  manteau  double,  c'eft-à-dice, 

doublé.  Neftor  à  caufe  de  fon  grand  âge  en 
portoit  un  pareil,  félon  Homère  (  //.  K,  1)4.  ) 
C'eft  d'un  manteau  doublé  dont  parle  Horace^ 
lorfquil  dit  de  celui  de  Diogène  (  i.  Ep,  17.  ) 


• .  • •  •   Quem  dupUci  panno  patienûa  veiat^ 

Antipater  appellolt  Diogène,  hiFXût)}iMTOf ^  à 
caufe  de  ce  manteau  doublé. 

Les  commentateurs  ont  expliqué  la  Dîplois 
par  un  manteau  jette  de  manière  qu'il  faifoit  deux 
fois  le  tour  du  corps  ;  mais  c'eft' une  erreur.' 
Aucun  monument  antique  n'offre  de  manteau  ainfi 
agencé,  c'eft  donc  d'un  manteau  de  grandeur  ordi- 
naire,  mais  doublé,  qu'il  faut  entendre  la  D/;»/o/x 
des  vieillards,  &  celle  de  Diogène  &  de  fa 
feâe. 

«Il  eft  vrai  pourtant ,  dit  Winckelmann  (  WjK 
de  VArt.  iiv.  4,  c.  5.)  que  la  ftatue  d'un  philofo-, 
phe  de  cette  feâe  ,  de  grandeur  naturelle  „ 
&  de  la  Villa  Albani ,  n'a  pas  le  manteau  phé 
de  cette  manière.  Cette  ftatue  fe  diftineue  par  une 
grande  beface,  faite  comme  une  gibecière  de 
chaifeur  ,  oui  defcend  de  l'épaule  droite  fur 
le  coté  gauche  ;  par  un  bâton  noueux  &  par  des 
rouleaux  d'écrits  à  fes  pieds. Cependant  comme 
les  Cyniques  ne  portoient  point  de  tunioues,  ils 
avoient  plus  befoin  que,  d'autres  de  douilcr  \tixt 
manteau  :  ce  qui  me  paroit  auflî  plus  concevable 
que  tout  ce  qu'ont  écrit  les  Saumaifes  &  les  autrea 
commentateurs.  Le  mot  doutée  ne  peut  pas  non 
plus  s'entendre  de  la  manière  de  jctter  le  man- 
teau >  comme  le  prétendent  les  favans  :  à  la  ftatue 
de  notre  Cy,nique ,  le  jet  du  manteau  ne  diffère 
pas  de  celui  de  la  plupart  des  figures  ajuftées 
de  ce  vêtement». 

DJPLOMA.\ 

niPLOME  J  ^^  ®®^  ^^^^  iiploma  eft  formé 
du  crée  Ai9rA«/c4i,  vafe  double»  &  depuis  lettre 
double.  Il  défignoit  en  général  une  tablette  com-^ 
pofée  de  deux  feuillets  :  telles  étoient  les  letucs  • 

C  c  c  i  j 
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et  àté  romatne  fdoB  Suétone  (^^«^•/.  îi.  «*•  40 
Fofi  editam  operam  diplomatû  ewtatis  romane  fin^ 
gulis  9htulit. 

Diplomata  défignoient  plus  expreflemenc  4les 
lettres  du  prince  délivrées  a  itn  envoyé  oh  «dâricr, 
&  adreflees  aux  magiftrats  des  villes  qut* Te  trou- 
voient  fiir  fon  paflage^pour  lui  faire  dôDnéF  des 
relais  prompts  &  vîtes.  {PUn,  epift,  x.  i^^).  Re» 
Sauronuites  fcripfit  m'tki ,  ^Jfc  quàdam  ,  ^ua  debercs 
quam  maturijjime  Jcîre  :  quâ  ex-  eau  fa  fifiinationem 
tabellarii ,  quem  ad  te  cum  epîfiolis  mifit ,  diplo- 
mate adjuvL   Piutarque  {in  Gaià^p:io^6.  c.), 

DIPLOMATIQUE. 

t 

N.  B.  Cet  article  eft  extrait  de  la  nouvelle  Di- 
plomatique àes  favans  Bénédiciins. 

•  La  Diplomatique  eft  la  fcience  ou  l'art  de  juger 
fetnement  des  anciens  tkres.  Elle  a  pour  objet 
les  charges  dont  elle  fixe  Tâge  par  uneconnoif- 
fancc  exafte  de  la  nature  des  âÛes  y  écritures  , 
&  des  divers  ufagcs  {>roprcs  à  chaque  fiècle  & 
i  chaque  nation.  Sa  fin  eft  de  faire  fervir  toutes 
ces  formalités  au  jugement  ft vorable  ou  défavan- 
tiagcux  qu'il  faut  porter  des  diplômes.  Elle  ne  fe 
barne  pas  à  fournir  des  moyens  sûrs  pour  recpn* 
Boître  la  vérité  ou  la  fauffeté  des  pièces  >  leur 
aiuthentiçitq ,  ou  la  privation  de  cette  condition 
toujours  importante,  mais  fouvent  eftentielle^ 
«lie  étend  encore  fes  droits  jufqu  à  régler  Ie»dif- 
férens  degrés  de  certitude  çu  de  fufpiciori  dont 
elles  font  fufceptîbles.  Son  utilité  généralement 
reconnue  par  les  efprits  fages  &  judicieux  peut 
encore  être  juftifice  par  les  témoignages  des  fa- 
vans, &  les- travaux  infiniment  variés  qit'ils  ont 
entrepris  pour  cultiver  un  genre  de  littérature 
dont  le  fond  eft ^inépiii fable ,  &  dont  les  fruits 
întéreflent  également  TÉglife ,  l'État  &  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Le  feul  détail  de  fes  richeflcs 
&  de  (es  prérogatives  en  fait  fentir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  effet  fur  lerquellès  s'étend  fon 
empire ,  renferment  &  les  monumens  les  plus 
authentiques,  &  les  aftes  les  plus  folenonels  de 
h  puilîance  exercée  par  les  fouverains*.  El^es  con- 
fervent  leurs  traités  d'alliance  &  de  paix ,  les 
jhvcftitures  des  grands  fii^fs,  les  privilèges  accor- 
dés aux  communautés  féculières  &  régulières , 
i  la  noblefle  ,  aux  corps  de  ville,  les  loix  i>ortées 
dans  les  affemWées  générales  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépoficaires  des  titres  qui  font  con- 
noître  les  prérogatives  attachées  à  la  Couronne  , 
oui  fixent  fes  limites  des  états,  qui  conlhtent 
1  équité  de  leurs  prétentions,  qiii  tcanOiîettenti 
h  poftériré  la  plus  réculée  les  marques  éclanir- 
tes  de  la  libéralité  de  nos  monarques  envers  les. 
ésJifes.  Elles  publient  l'origine'  des  grandes mai- 
iofts,  leurs  généalogies^  leurs  fiicccflioîïsi  leurs 
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aiuftratioiw,  leurs  alliances.  Elles  (ournUlênt  fut 
Tantiquîté  facrée  &  profane  les  connoiflances  les 
plus  sures  &  les  plus  lumineufes.  Par  quels  enfei- 
gneroens  peut-on  décider  avec  plus  de  certitude 
de  la  juriiiliaion  des.  prélats  ,  de  Téteiidue  &  des 
bornes  qu'elle  eut  en  certaifts  fiècles^  de  l'ufage 
qu'ils  en  firent ,  que  par  les  pièces  dépofées  dans 
les  archives?  Les  princes  y  découvrent  tout  à  la 
fois  &  les  ptemieres  traces  de  la  grandeur  de 
leurs  ancêtres.  Se  les  degrés  par  lefquels  ils  font 
montés  au  trône,  &  les  moyens  par  lefquels  ils 
font  parvenus  à  ce  comble  de  çloirc  &  d'éléva- 
tion, dont  ils  leur  ont  tranûnis  Théritage,  Les 
eccléfiaftiques  y  trouvent  des  preuves  auffi  utiles 
que  magnifiques  de  la  piété  de  nos  pères ,  les 
magfiitrats  les  motifs  de  la  plupart  de  leurs  juge- 
mens,  les  nobles  les  titres  de  leur  dîfiinâion  & 
de  leurs  fcigncuries,  les  pcrfonnes  privées  ceux 
de 'leurs  pofieffions  &  de  leurs  droits.  (  Mtm.  4r 
Trévoux^  1716,  p.  28$.  )' ec  Tous  les  auteurs 
»*  qui  traitent  des  archives  ,  conviennent  entr'eux 
»  de  leur  ancienneté,  de  leur  utilité,  de  la  foi 
»  due  aux  pièces  qui  y  font  gardées ,  aux  copies 
»  &tranfumpts  des  mêmes  pièces  ^. 

Toutes  les  nations  favantes  ont  conçu  une  B 
haute  eftime  pour  cette  efpèce  de  monumens^ 
qu'elles,  ont ,  comme  à  l'envi,  publié  un  nombre 
infini  de  recueils  de  diplômes^  plus  propres  les 
uns  que  les  autres  à  illuftrer  leur  patrie,  à  éclairer 
les  droits  des  fouverains .,  à  maintenir  les  inté- 
rêts du  public,  &  à  mettre  des  bornes  aux  pré- 
tentions des  particuliers.  Qui  ne  connoît  les 
amples  colle Aions  de  chartes  des  Leibnitz  y  des 
Kettner,  des  Ludev/ig,  des  Schannat^des  Ber- 
nard Paz,  des  Muratori,  des  Rangone^des  An- 
derfon  ,  des  Rymers,  des  Puchcfne,  des  Pérard, 
des  Daçhery,  des  Mabillon  ,  des  Martenne  & 
E)urandi,d<;sAabert  te  Myre,  8r  de  tant  d'autres  ^ 
Avec  quel  foin  &  quelles  recherches  les  auteurs 
les  plus  exaâs  n'ont  ils  pas  appuyé  par  des  piè* 
ces  juftificatives  i'hiftoire  des  eglifcs ,.  des  ordres  , 
des  monaftères>  des  provinces  ,  des  anciennes 
maifons  de  France,  d'Italie ,  d''Airemagne  ,  d'An- 
gleterre ,  &c.  Et  que  font  ces  pièces  juftifica- 
tives, pour  la  plupart,  finon  des  chartes .*  On 
connoit  un-  gjand  nombre  d'hiitoriens  qui  ont 
fuivi  cette  méthode,  &  qui  la  ôtiveiit  encore 
tous  les  jours. 

La  Vipromatique  a  rendu  &  rend  fans  cède  à 
I'hiftoire  les  fervices  les  plus  fipnalés.  Quel  éclat 
ne  répand-elle  point  fur  ees  fiècles  obfcurs  où 
l'on  n'apperçoit  que  de  (ombres  lueurs ,  fouvent 
nu)ins  propres  à,  nous  conduire  qu*à  nous  égarer  ^ 
Depuis  plus  de  tmllè  ans ,  cx)mbien  de  ficelés 
ou  les  annales  dés  nations  ,  des  villes  &  des 
impuaflèrcs  .ne  confiftent  tout  au  plus  que  dans 
des  chroniques  sèches,  &  communément  très- 
fuperficiellcs  ?  A  peine  y  découvre-t-on  quelques 
traits  des  mœurs  8c  des  ufages  particuiie»  aux 
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temps  &  aux  lieux  qu'elles  concernent.  Et  ce 
fecours ,  tout  inAiffifant  qu* il  eit  ^  combien  de 
fois  ne  vient- il  pas  à  nous  manquer?  Les  mé- 
dailles >  les  infcriptions  &  autres  monumens  de 
ce  genre  font  d'une  trop  foible  relTource  pour 
diffiper  les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Les  archives  fuppléent  à  tout.  Sans  elles.  les 
généalogies  des  plus  grandes  maifons  ne  lont 
ordinairement  que  des  tîflus  de  fables  ^  des  laby- 
rinthes où.  l'on  fe  perd  à  chaque  pas  ^  où  Ton 
■e  trouve  guère  d'iifue  qu'il  n'en  coûte  à  la  vé- 
rité ;  fans  elles  la  fuite  des  grands  officiers  de  la 
couronne  >  &  prefque  tons  les  commencemens  des 
cours  fupéfieures ,  des  jurifdiâions  ^  des  fdgneu- 
ries  titrées  demeureroient  eniëvelis  dans  l'oubli  : 
les  privilèges,  accordés  à  la  nobleflisj^  aux  villes^ 
aux  communautés  féculières  &  réguUères  y  trou- 
vent leur  origine  >  leurs  accroiifemens  ou  leur 
diminurion.  L*hiftoire  tant  eccléfiailique  que  civile 
des  provinces  >  n'a  point  de  fondcmens  plus  fo- 
lides  :  les   coutumes    n'ont  point  d'interprètes 

f>Ius  fidèles  s  la  Géographie  ancienne  tient  d'elle 
es  plus  heureux  denouemens  :  la  Chronologie 
moderne  ne  peut  que  s'égarer  en  mille  rencontres^ 
fi  les  chartes  ne  la  guident  :  les  fujets  fur  lef- 
quels  la  critique  s'exerce ,  font  tellement  du  ref- 
fort  de  la  Diplomatique,  qu'à  peine  peut-on  fixer 
les  limites  de  ces  deux  fciences^  &  qu'il  eft  même 
qoclquefois  affez  difficile  de  ne  pas  les  confondre  : 
le  Droit  canonique  &  la  Jurlfprudence  civile 
lut  fournirent  une  infinité  de  reifources  ^  dont 
elle  fait  les  récompenfer  avec  ufure. 

Les  anciennes  écritures,  leur  origine,  leurs 
efpèces  ,  leurs  tranfmutations  ,  leurs  changemens 
de  fièçje  en  fiècle ,  leurs  variations  d'un  pays  à 
un  autre  ,  leurs  altérations ,  leurs  renouvellemens 
font  une  partie  cflerîtielle  de  la  Diplomatique  & 
înféparable  de  la  connoifTance  des  manufcrits. 
ha (Ùpiofhatique étend  les  recherches  furies  bronzes, 
les  marbres,  les  médailles  &  les  monumens  anti- 
ques. Auffi  dans  quelle  eftime  n'eft-elle  pas  chez 
tcutes  les  nations  favantes  ?  Que  n'a  - 1  -  on 
pas  fait  depuis  le  renouvellement  des  Lettres 
pour  mettre  le  public  à  portée  d'en  recueillir 
les  fruits  ?.  Combien  de  colledtions  d'aâes  publics 
&  privés,  de  regiftres  &  de  cartulaires ,  n'a-t»on 
pas  vu  former  avec  des  p.  in  es  6:  des^  dépenfes 
incroyables  par  les  plus  grands  hommes  d'état  & 
par  les  favans  du  premier  ordre  î  Ces  morceaux 
de  littérature  font  au;ourd*hui  comptés  parmi  les 
principales  rîchtfles  dés  bibliothèques.  C'eft  en- 
tr'autres  par  cet  endroit  que  celle  du  roi  l'em- 
porte fur  les  plus  renommées.  Quand  la  réforme 
s'établit  eh  Suède  fur  les  ruines  des  églifes 
catholiques  &  des  monaftèress  on  n'eut  rien  de 
plus  à  cœur  que  d'en  raflembler  lesch-irtes,  & 
d'en  former  la  -chancellerie  du  royaume.  Ces  ar- 
chives royales  font  devenues  le  dép«»  public  de 
Vézzu  -  . 
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H  y  a  eu  des  critiques  qui  fe  font  tourmentés 
de  cent  façons  pour  anéanrir  les  archives  &  la 
Diplomatique  même  j  ils  ont  cependant  été  forcés 
d'avouer  que  les  fabricateurs  des  faux  aâes  man- 

auent  très-fôuvent  dans  des  chofes  eflenuelles  & 
e  nature  à  les  trahir;  qu'il  n'eft  pas  rare  dtf 
découvrir  du  premier  coup  d'œil ,  oans  ces  piè- 
ces, des  fignes  très-certains  de  faufleté.  Mais 
auflî,  fi  on  les  en  croit,  la  vérité  ,  tout  autre-' 
ment  voilée ,  n'a  pas  coutume  de  fe  manifeftc/ 
par  des  indices  fi  clairs. 

La  vérité  ri  a  pal  coutume  de  fe  montrer  avec  def 
marques  évidemment  diftinclives  !  Elle  fe  montre 
donc  ainfi  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique 
a  donc  des  moyens  suris  pour  difiioguer  les  titres 
véritables  des  fuppofés ,  quoique  ces  moyens  ne 
fuient  pas  applicables  à  tous  \e%  cas. 


cer: 

point  Qc  litre  raorique  avec  tant  a  artifice  y  qu  i_ 
ne  puiflc  être  découvert  par  un  habile  antiquaire  j. 
^ue  la  vérité  fe  fait  toujours  fenrir  par  fon  propre 
éclat  j  qu'elle  eft  accompagnée  de  tant  de  cir-: 
confiances,  que  le  menfonge,  quelque  déguiïe. 
qu'il  foit ,  ne  fauroit  les  reunir  toutes  à  la  fois. 

Attaquer  des  principes  fi  lumineux ,  ce  o*eft 
pas  montrer  qu'on  ait  des  notions  fort  juftesde 
la  vérité  &  de  l'erreur.  Comme  le  menfôhge 
a  fes  caradlères,  la  vérité  a  les  fiens.  EfTen- 
tiellement  une ,  elle  fe  fourient  d'une  manière' 
conftante  &  uniforme,  dans  toutes  fes  parties,' 
dans'  toutes  fes  circonftanccs.  Toujours  fembla-' 
ble  i  elle-même ,  elle  ne  porte  nul  caraftère  quî' 
ne  foie  marqué  au  coin  dé  la  fincérité.  Au  con-1 
traire  la  faufleté  fe  trouve  à  chaque  pas  en  con-* 
tradiâion  avec  elle  -  m^irre.  Se^  voies  font*  for-' 
tueufes.  Affirmer  &  nier  les  mêmes  objets^- voilà 
foû  langage,  fon  caraâèrc. 

L'homme  eft  né  pour  la  vérité  j  fânsceffeun 
fecret  penchant  l'y  rappelle.  S'il  veut  s'en  écarter 
conftamment  ,  il  faut  qu'il  donne  la  torture  à 
fon  efprit ,  qu'il  fe  roidiffe  perpétuellement  contre 
la  nature.  Or,  quelque  corrompue  qu'elle  puiffe 
être ,  la  corruption  n'ira  pas  jufqu'à  détruire  en 
elle  tout  amour  du  vrai.  Il  y  vit,  cetamour,  & 
la  vanité  même  l'y  voit  avec  complaifancci  II  eft\ 
donc  impoffible  que  l'homme  perfévère  dans  une 
volonté  efficace  dé  prendre  en  toutes  chofes  le  * 
contre-pié  de  la  vérité.  Un  état  fi  violent  n'eft 
pas  naturel,  &r  tout  ce  qui  ne  l'eft*  point  ne 
lauroit  fe  foutcnir.  Le  fauffaîrc  reviendra  donc 
toujours  à  la  vérité ,  malgré  lui ,  &  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  Elle  perceia  par  cent  endroits  , 
dans  le  temps  même  où  il  ne  cherchera  qii^à 
l'étouffer,  parce  que  fon  cœur  &  fon  efprit  ne' 
feront  pas  d'accord ,  parce  que  l'un  &  l'aupe  ne 
font  pas  faits  pour  le  inenfonge.  D'un  autre  côté^ 
comment  auortira-t-il  des  chofes-  auflî  contraires 
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que  h  xéthé  &  le  menfonge,  fans  que  leur  con- 
trariété le  trahifle  ?  A  force  d'accumuler  faux 
fur  faux  y  rimpofteur  fe  décèle  immanquablement. 
Les  chofcs  peuvent  être  confidérées  fous  tant  de 
faces,  qu'il  eft  moralement  impoffible  qu'un  ef- 
prit  borné  pare  à  tout ,  prévienne  tous  les  încon- 
véniens,  réunilfe  tous  les  caraâèrcs  de  vérité  en 
faveur  du  menfonge.  Cependant  un  feul  carac* 
tère  effenticl  manque,  voîlà  i'impofturc  décou- 


verte. 


Epuifé  par  des  efforts  de  tête  employés  pour 
fubftituer^le  faux  au  vrai,  ébloui  par  les  appa- 
rences de  vérité  qu'il  a  données  i  l'impofture  , 
l'auteur  d'une  picte  fabriquée  eft  moins  capable 
qu*un  autre  d'appercevoir  les  endroits  foibles , 

f)ar  Icfquels  elle  peut  être  entamée.  L'impofteur 
e  plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précau- 
tions que  jufqu'à  un  certain  point.  Les  chofes 
cnvifagées  fous  d'antres  rapports  dévoileront  le 
myftcre.  En  effet,  de  tous  ces  rapports  combi- 
nes ,  réfulte  une  foule  de  caradères  de  vérité  ou 
^e  fauffeté  qu'un  feul  homme  ne  peut  faiffr.  Ce 
fera  ptécifément  ceux  auxquels  n  a  pas  penfé  le 
fauflaire  ,  qui  frapperont  d*autres  perfonncs , 
quoiqu'on  les  fuppofe  moins  habiles  que  lui  en 
fait  d'anciens  ufages.  Quelle  force  n'a  pas  cette 
réunion  de  cara^ères  pour  décider  du  fort  des 
diplômes  !  Quelles  lumières  n*offre-t-el!e  pas  pour 
en  faire  le  difcernenjcntl  L'impofture  peut  ap- 
procher 4u  vrai,  mais  jamais  elle  n'y  parvient 
tout  à  fait.  La  difficulté  du  difcernement  eft 
quelquefois  grande ,  mais  jamais  elle  n'eft  infur- 
niontable,  Sî  elle  l'étoit,  on  ne  pourroitpàs  plus 
prononcer  contre ,  que  pour .  la  vérité  d  une 
pièce.  .Celle*ci  auroit  même  un  grand  avantage  ; 
c'eft  qu'il  eft  très-permis  de  préfumer  la  vérité 
d'un  titre  »  &  qu'il  ne  left  jamais  d'en  préfumer 
h  faufleté. 

Au  refte,  fi  du  premier  coup  d'œil  on  décou- 
vre très  -  fouvent  la  faufleté  des  pièces  fuppo- 
fées,  combien  en  reftera  - 1  -  il  qui  ne  feront  pas 
convaincues  de  faux ,  lorfqu'elles  auront  fubi  un 
rigoureux  examen ,  &  que  cet  examen  aura  été 
fait  par  des  antiquaires  fages  &  confommés  dans 
leur  art?  Leur  jugement  guidé  par  une  longue 
expérience ,  fixe  les  bornes  de  chaque  ufage. 
Voili  ,  Riront  ils  ,  l'écriture  de  ce  fiècle.  "Telles 
lettres  n'étoieni  point  ainfi  figurées  en  tel  temps. 
Cette  formalité  étoit.  alors  furannée.  Ce  ftvle 
avoir  ceiTé  d'avoir  cours.  Cette  manière  de  fceller 
n'a  commencé  à  fe  faire  connoitre  que  plufieurs 
fiècles  après.  Au  contraire,  fi  toutes  les  circonf- 
tances  fe  réunifient  pour  quelques  <^>/dme^ ,  ^près 
un  férieux  examen  $  pourquoi  ne  prononceroit* 
on  pas  en  faveur  de  la  fincérité  ?  A  la  bonne 
heure  qu'on  déclare  une  pièce  faufie,  parce 
qu'elle  pèche  dans  un, feul  caraâère  décifif ,  tandis 
qu'on  exigera  le  concours  de  toutes  les  circonf-  | 
tances  éficntielles  pour  reconnoitre  la  vérité  d'un 
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afte.  Mais  du  moins  ce  concours  étant  bien  conf^ 
taré,  nul  prétexte  de  foupçon  ne  fauroit  fubfifter. 

Enfin,  puifqu'il  n'eft  point  de  titre  fabriqué 
avec  tant  d'art ,  qui  ne  puifle  être  démafqué  , 
il  s'enfuit  qu'il  n'en. eft  point  non  plus  de  véri« 
table  ,  qui  ne  puifle  être  reconnu  pour  tel. 
Ainfi ,  de  ce  qu'un  aûe  ne  fauroit  être  convaincu 
de  faux,  ni  même  rendu  fufpeâ,  il  en  réfulte 
nécefiairement  qu'il  eft  fincère.  Nous  difons 
rendu  fufpeB  ,  parce  que  telle  pièce  qui  n'eft  pas 
convaincue  de  faux,  portera  certaines  apparences 
de  faufleté  qui  ne^  feront  pas  péremtoires  ^  mais 
qui  n'étant  pas  détruites  par  des  réponfes  fali- 
des ,  laifleront  contre  elles  de  fScheufes  impreP- 
fions*.  Alors  on  ne  doit  pas  prendre-de  parti  fixe  ^ 
qu'on  n'ait  acquis  de  plus  grandes  lumières.  La 
folution  de  ces  difficultés  peut  dépendre  de  faits 
&  d'ufages  locaux  ,  que  le  temps  feul  éciaircira. 
Souvent  les  lumières  ne  manquent  pas ,  mats  on 
manque  de  perfonnes  aflez  éclairées  pour  en  fatre 
l'application. 

^  Il  eft  abfolument  néceflaîre  dans  h  vérifica- 
tion des  chartes ,  d'être  éclairé  par  des  règles 
sûres.  Mais  comment  pourra-t-on  y  recourir  au 
befoin ,  fi  Ton  ignore  les  fources  ou  elles  doi- 
vent être  puifées?  C'eft  donc  i  les  découvrir 
ces  fources  ,  ou  plutôt  à  les  mettre ,  autant  qu'il 
eft  poflible,  à  portée  de  tout  le  monde,  que  nous 
devons  donner  notre  principale  attention. 

Elles  fe  réduifent  à  fept  %  la  matière  fur  la- 
quelle ,  les  inftrumens  &  l'encre  avec  lefquels  les 
diplômes  font  écrits»  la  figure  des  lettres  qui  y 
font  employées;  les  fceaux,  le  ftyle,&  les  for- 
mules qu'on  y  met  en  ufage.  Nous  nous  arrê- 
terons moins  fur  les  trois  premiers  caraâères, 
parce  qu*ils  font  incomparablement  moins  féconds 
que  les  autres.  Les  écritures  nous  offrent  des 
richefl*es  de  toutes  les  efpèces ,  &  feinblent  même 
nous  promettre  des  découvertes  in térefl*antes.  Les 
critiques  qui  ne  font  point  antiquaires  fe  renfer-^ 
ment  exaâemcnt  dans  l'examen  àt%  fceaux ,  du 
ftyle  &  des  formules  s  quoique  les  quatre  pre«- 
nuers  caraûères ,  &  celui  des  écritures  ne  puimnc 
être  difcutés  avec  trop  de  foin.  C'eft  particuliè- 
rement fur  ce  dernier  caraâère  diplomatique^  8c 
fur  les  trois  fuivans  ,  que  nous  tâcherons  de  ré- 
pandre toutes  les  lumières  donc  ils  font  fufcepti- 
bles.  Contens  de  traiter  ce  qui  concerne  la  ma^ 
tihè ,  les  inftrumeus  &  Yencre  dans  un  petit  nom- 
bre de  chapitres  >  nous  confacrerons  des  feâions 
entières  à  la  difcuflîon  des  écritures  ^  des  fceaux 
ic  des  formules. 

Les  fept  caraâères  généraux,  dont  on  vient  de 
faire  l'énumération ,  peuvent  être  envifagés  fous 
deux  faces  difleVentes.  Les  cinq  premiers  font 
extrinsèques,  &  les  deux  autres  intrinsèques. 
Nous  entendons  par  caraâères  intrinsèques  ceux 
qui  font  ihhérçns  à  chaque  aâe  j    qui  ifk  font 
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înKparablcs  %  qui  $*y  retrouvent  toujours  fous 
quelque  forme  qU'il  fc  reproduife,  &/qui  par 
confèquent  ne  font  pas  moins  propres  aux  copies^ 
qu'aux  originaux.  Au  contraire»  les  caraâères 
extrinsèques  font  tellement  attachés  à  ces  der- 
niers^ quils  ne  paflent  jamais  aux  copies.  Si 
quelqucs-uos  d'enir'eux  femblent  s'jr  montrer, 
c'efi  toujours  d'une  manière  imparfaite  »  &  qui 
ks  met  beaucoup  aurdeflbut  des  autographes. 

.Quelque  efficaces  que  puiifent  être  les  carac* 
lèrcs  intrinsèques  pour  le  diftemement  du  vrai 
&  du  faux^  les  extrinsèques  ont  ordinairement 
quek^ue  chofe  qui  frappe  les  antiquaires  d'une 
manière  plus  sdre&  plus  prompte  j  foit  en  faveur^ 
foit  au  défavanuge  des  pièces  qu'on  expofe  à 
leur  examen. 

M.  Heuman»  profefleur  en  Droit  dans  TUnt* 
vecfité  d'AItorf  »  moins  par  prévention  contre 
les  caraâères  extrinsèques  des  chartes ,  qu'il  n'a 
pu  (  Joh.  Heumanni  commentarii  de  re  diplom. 
préfat.  pag.  f .  )  approfondir ,  i  fon  grand  regret , 
que  par  une  certaine  prédileâion  pour  les  carac- 
tères intrin:>èques  iur  lefquels  il  a  eu  toute  la 
liberté  pofCble  d'exercer  fon  génie ,  demande  en 
grâce  que  perfonne  ne  fe  fâche  contre  lai ,  s'il 
penfe  que  les  caraâères  extérieurs  des  chartes 
(  les  intérieurs  mis  à  part  )  peuvent  en  impofer 
plus  fréquemment.  Nous  n'avons  garde  de  nous 
mettre  en  colère  contre  un  homme  qui  mérite 
des  égards  par  le  bon  ufage  qu  il  fait  d'une  vafte 
érudition  »  &  par  la  modeftie  dont  il  l'alTaifonne. 
Mais  nous  le  prierons  de  nous  dire  fi  par  carac- 
tères internes  mix  à  quartier  ^  il  entend  une  Ample 
abûraâion  faite  de  ces  caraâèreis ,  ou  s'il  fup- 
pofe  des  çiiconftances  où  ils  feroient  peu  favo- 
rables à  quelque  titre.  Dans  le  premier  cas,  nous 
nefaurions  foufcrire  à  fa  propoution.  Car  il  s'en- 
futvroïc  que  les  caraûères  extrinsèques  feroient 
des  morens  très-peu  sûrs  entre  les  mains  des 
antiquaires,  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la 
fauflecé  des  diplômes.  Dans  le  fécond  cas,  la 
réunion  de  tous  les  caraé^ères  intrinsèoues  con- 
tre une  charte,  s'ils  conftatoient  ics  défauts  ef- 
(êntiels ,  lui  porceroient  fans  doute  un  coup  qui 
.ne  fauroit  être  paré  par  les  caraâères  extrinsè* 
ques,  dont  il  paroitroit  revêt u^  fans  l'êtte  véri- 
cablement. 

Ce  qui  fait  plus  de  peine ,  c'eft  que  notre 
auteur  femble  fuppofer,  pour  ne  pas  dire  qu'il 
fuppofe  en  ettet  qu  une  pièce  pourroit  être  fauifc, 
quoique  le  parchemin  ,  l'écriture ,  le  monograme, 
le  fceau  futient  exempts  de  toute  fufpicion ,  .  & 
quoiqu'ils  euflent  la  vérité  en  partage.  Si  le  parche- 
min eft  bon  &  véritable^  memiranaproba:  ccH- 
à-dire^  ancien,  par  exemple  de  cinq  ou  fix 
ûèclcsj  6c  peut-être  davantage;  comment  après 
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tant  d'années  aura  - 1  •  on  trouvé  du  parchemîa 
vierge  de  cet  âge ,  pour  forger  le  taux  titre  ? 
Si  l'écriture  eft  Imcère,  fi  elle  eft  irréprochable, 
fcriptura  reHa  ^  c'eft- à-dire ,  non -feulement  du 
caraftère,  &  arec  les  traits  convenables  à  l'an- 
tiquité de  fa  date  ,  mais  encore  de  cette  antiquité 
même;  comment  a -t- elle  été  contrefaite  long-  ' 
temps  après?  Si  le  monograme  eft  véritable, 
monogramma  verum  :  c'ett-à-dire ,  s'il  eft  delà  main 
du  prince ,  de  fon  chancelier ,  ou  de  quelque 
officier  à  fes  ordres,  comment  fe  peut -il  faire 
qu'il  ne  foit  pas  de  leur  façon  ?  Comment  pèut- 
il  être  vrai  &  faux  tout  à  la  fois?  enfin,  fi  le 
fceau  n'a  rien  deC\}fycâ,/igii/um  haud/L/pectum^ 
pas  même  dans  la  manière  dont  il  eft  attaché  au 
diplôme  comment  ne  laîffe-t-il  pas  d'être  faux, 
fuppofé  fur-tout  que  fa  fabricarion  foit  poftérieurc 
de  plufieurs  Cèdes  ?  Eût-on  aduellement  le  type 
d'un  fceau  du  XIP  fiècle,  par  quel  artifice 
donneroit-on  à  une  cire  récente  la  qualité  d'une 
cire  ancienne  jufqu'a  faire  illufion  à  la  fagacité 
des  plus  fages  &  des  plus  habiles  antiquaires  ? 

Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des 
hommes  fort  exercés  dans  l'art  d  imiter  ;  ce 
n'eft  point  fatisfaire.  On  peut  contrefaire  les 
antiques  &  jufqu'à  un  certain  point  en  attein* 
la  vérité ,  mais  le  peut-on  jufqu'à  ne  laiffer  fub- 
fiÔer  entre  la  copie  &  l'original  nulle  différence 
qui  puifie  être  faifie  par  les  connoîifcurs  les  plues 
expertsi  Quand  oii  y  parviendroit ,  il  n'en 
feroit  pas  encore  ainfi  des  anciennes  écritures.  Il 
ne  fuffit  pas  de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet 

au'on  voudra ,  il  eft  ici  queftion  de  la  rçtalité 
es  caraAères  d'une  pièce  d'écriture  j  &  cette 
pièce  dans  fon  tout  n'eft  point  un  modèle  placi^ 
fotis  les  yeux  du  fauflaire ,  comme  le  tableau  Vtiï 
fous  ceux  du  peintre  5  car  fi  l'impofteur  avoir  en 
fa  difpofirion  un  charte  vraie  qui  remplit  fon 
objet  dans  toute  fon  étendue,  à  quoi  bon  en 
forgeroit-il  uhe  faufie  ?  Il  eft  donc  alors  iiécef- 
faire  qu'il  travaille  d'imaginarion.  Or  c'cft  ici 
qu'il  eft  forcé  de  fe  déceler,  malgré  (ous  fes  efforts; 
l'air  antique  qu'il  faut  de  plus  ajouter  à  la  naïveté 
des  traits  &  des  caraâères  ,  met  un  obftacle 
invincible  à  tout^  les  reffources  de  la  main  la 
plus  hardie  &la  mieux  exercée ,  pourvu  que  fes 
produâions  foient  jugées  au  tribunal  de  quelque 
antiquaire  bien  expérimenté ,  &  qui  foit  fur  fes 
gardes. 

Si  les  Mabillon,  les  Baluze,  les  Martène,  8c 
les  Muratorî  n'avoient  pas  été  en  état  de  porter 
ordinairement  un  jugement  certain  des  originaux 
qu'ils  ont  eu  fous  les  yeux,  fur  leurs caradtères 
extrinsèques  5  mal  à  propos  M.  Heuman  exhor-- 
teroit-il  l'as  leâeurs  a  s'en  rapporter  à  leur  auto- . 
rite ,  puifque  chacun  peut  juger  par  foi-mêfîhe  des 
caraâères  intrinsèques  des  charte». 
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Notions  &  Principes  univerfels  relatifs  à  la  Diplomatique  :  règles 
générales  de  vérité^  de  faufTeté  jBc  de  fufpicion  :  règles  fàufles  ou 
infuffirantes  :  règles  fur  lautorité  des  diplômes  y  fur  les  archives^^  les 
originaux  ^  les  copies  >  fur  la  matière  des  diplômes  >  fur  leur  ftyle  6c 
leurs  formules  ^  fur  les  dates  ^  les  fignatures  &  les  fceaux  :  règles  géné- 
rales du  P.  Mabillon  :  règles  particulières  fur  les  diplômes  &  les  autres 
ades  des  laïques  &  des  eccléfiaftiques. 


*  N.  B*  Tout  ce  grand  &  précieux  article  efi  copié  mot  pour  mot   de   la  sovyslle  Diplomatiqum  ^ 
afin  qu  il puijfe  faire  autorité  dans  les  différends  qui  s* élèveront  far  t authenticité  des  chartes. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Définitions  ,  axiomes  »  principes  •  &  fttppofiiions  qui  fervent  de  fondement  aux  regks  de  Diplomatique» 


S.  I.  XL  en  eil  de  la  Diplomatique  comme 
des  autres  fciences ,  (jui  ne  font  pas  fufcepubles 
de  la  certitude  identique  des  démonftrationls  de 
C^om^trie.  La  certitude  qui  luî  eft  propre  ^  ell 
fufceptible  de  degrés  qui  l'augmentent  ou  la  di- 
minuent y  â  proportion  des  motifs  de  fuf{Mcion 
ou  de  créance  &  de  probabilité* 

I.  La  certitude  ph7fique  eft  un  ferme  acquief- 
cernent  xle  Tefprit  à  une  vérité  confiante  ^  par 
Texpérience  ou  par  le  rapport  des  fens. 

a.  La  certitude  morale  eft  une  forte  adhélion 
de  rcfprit  à  une  vérité  fondée  fur  la  réunion  des 
témoignages  ou  des  caraâères  intrinsèques  ^  ou 
même  fur  un  fcul,  qui  équivaut  à  leur  réunion 
par  Timpoffibilité  manifcfte  que  la  chofe  foit  au- 
trement. Ainfi  la  certitude  Phyfico  -  morale  cil 
fondée ,  partie  fur  Tcxpériencc  &  les  fens ,  partie 
fur  rimpoflibilité  morale  Gu*une  chofe  foit  vraie 
ou  faune  en  telles  circonltances. 

4.  La  conjeâure  eft  un  jugement  probable  ^ 
pu  une  opinion  fondée  fur  des  apparences  > 
touchant  une  chofe  incertaine.  Un  raifonnement 
appuyé  fur  des  indices,  &  qui  laiffe  toujours 
quelque  lieu  au  doute* 

4.  En  général  »  le  foupçon  en  matière  de  Di- 
plomatique ,  cft  un  jugement  défavantagcux  ^ 
accompagné  de  quelque  doute  au  fujct  de  la 
f  érité  d*un  fait  ou  d'une  pièce. 

j.  Le  fimple  foupçon  eft  une  opinion  défa< 
vantageufe,  fbndéç  fur  dfi  pures  poffibilités  meta- 
phyfiques. 


6.  Par  foupçon  légitime ,  nous  entendons  celui  « 
qui,  fans  mettre  tout-à  fait  l'efprit  en  fufpens» 
&  fans  le  porter  à  pencher,  davantage  pour  la 
fauifeté  que  pour  la  vérité  d'un  fait  ou  d'un  titre, 
ne  laifle  pas  de  faire  naître  quelque  fcrupule  rai- 
fonnable ,  plus  ou  moins  fort  l'un  &:  l'autre.  Il 
eft  ordinairement  fondé  fur  Tinobfervation  d'ufages 
càhftans  au  fîècle  dont  il  s'agit  $  mais  ufages^qut 
ayant  varié  daosles  fiècles  voifins  j  font  prcfumés 
n'avoir  pas  été  fans  exception  dans  celui  ci ,  quoi* 
que  de  fait  les  preuves  en  foient  inconnues  s  ou 
bien  il  s'enfuit  de  ce  que  la  poffibilité  morale  de 
la  vérité  d'un  original  n'eft  pas  démonftradve- 
ment  prouvée. 

7.  Le  violent  foupçon  cft  celui  qui  fait  pen- 
cher l'efprit,  autant  ou  plus  pour  la  fàimeté 
d'un  fait  ou  d'un  titre,  que  pour  fa  vérité.  U 
réfulte ,  1®.  de  l'inobfervation  d'un  ou  de  plu- 
ikurs  ufages  préfumés  invariables  dans  tel  temps  $ 
parce  que  les  fiècles  voifins  ne  foumiflênt  i  cet 
égard  nulle  exception,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
moralement  impoffible  :  i®.  de  la  contrariété, 
du  moins  apparente ,  avec  des  hiftoires  contem* 
poraines,  dont  1  autorité  (croit  fi  grande ,  qu'elle 
ne  pourroit  être  balancée  par  un  titre  de  ménae 
âge  :  3®.  de  la  réunion  d'un  grand  liombre  de 
foupçons  Icgirimes,  qu'on  ne  détruiroit  point: 
4^.  vis*àvts  des  pièces  revêtues  de  marques  ordi* 
naires  d'authendcité ,  ce  .foupçon  naît  de  ce 
qu'étant  attaquées  par  des  moyens  de  faux, qui 
paroiflent  convaincans,  ceux-ci  ne  font  repouflcs 
que.pr  dttréponGs,  qui  les  infinnent  phtôc 
qu'eues  ne  le  détiuifent.  Ainfi  le  foupçon  violent , 
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&  à  plu»  force  rairon  le  foupçon  légitime  contre 
Jes  originaux  authentiques  en  apparence^  &  les 
faits  fuffifamment  prouvés  ,  demeurent  fans  efiFet , 
à  moins  que  les  réponfes  aux  accufations  de 
faux ,  appuvées  fur  des  faits  ,  aient  peu  ou  point 
de  vraifemblance. 

8.  Le  motif  de  fufpicion  eft  la  preuve  fur  laquelle 
le  foupçon  eft  appuyé.  Le  foupçon  demeurant 
unique.  Ces  motifs  peuvent  fe  multiplier.  Au 
contraire,  les  foupçons  peuvent  augmenter,  quoi- 
que chaque  foupçon  ne  foit  fondé  que  fur  un 
feul  motif. 

9.  Le  moyen  fuffifant  de  faux  eft  une  preuve 
de  faux  convaincante  /  fondée  fur  Timpoifibilité 
morale,  qu'une  pièce  fût  ce  Qu'elle  eft,  fi  elle 
étoit  vraie.  Ce  moyen  eft  applicable  aux  origi- 
naux comme  aux  copies. 

10.  La  fimple  préfomption  n*eft  appuyée  que 
fur  des  principes  incertains,  ou  déduite  par  des 
conféquenccs  peu  sûres  de  principes  inconteftables. 

11.  La  forte  préfomption  fc  tire  par  une 
conféqucnce  néceflaire  d'un  principe  sûr. 

II.  «  On  appelle  preuves  en  juftice  les  ma- 
*>  niercs  réglées  par  les  loix ,  pour  découvrir 
>>  &  pour  établir  avec  certitude  la  vérité  d'un 
»  fait  contefté». 

If.  La  pièce  faufle  eft  celle  qu*on  a  fuppofée 
ou  contrefaite ,  ou  bien  dans  laquelle  on  a  inféré, 
altéré,  ou  fupprimé  frauduleufement  quelque 
chofe  d'eflentiel. 

14.  L'adle  fufpeft  ou  fufpeûé  légitimement , 
eft  celui  contre  lequel  s'élève  quelque  foupçon 
légitime  qu'on  ne  fauroit  détruire. 

ij.  La  pièce  très  -  fufoeâe  eft  celle  qui  eft 
attaquée  par  un  ou  par  plufîeurs  violens  foupçons 
non  détruits ,  mais  qui  n'eft  pas  toutefois  con- 
vaincue de  faux  ;  quoique  fa  vérité  foit  au  moins 
incertaine  &  douteufe. 

16.  Les  caraûèrcs  extrinsèques  des  anciens 
aûcs  confiftent  dans  la  matière,  l'encre,  l'écri- 
ture, les  fceaux  &  autres  qualités ,  dont  quel- 
<3ues-unes  ne  peuvent  fe  communiquer  aux  copies. 

17.  Les  caraftères  intrinsèques  fe  réduifent  au 
«yle ,  aux  formules ,  aux  dates  &  aux  faits  hif- 
toriques ,  qui  conviennent  également  aux  origi- 
naux  comme  aux  copies. 

18.  Les  caraftèrcs  de  vérité  d'un  titre  ne  font 
autres  que  les  rapports  hvpothétiquement  né- 
ccflaires  qu'il  a  avec  le  (lècle  auquel  fa  date 
ou  fts  circonftances  hiftoriques  le  fixent.  Ces 
principaux  rapports  fe  tirent  de  la  qualité  du 
parchemin ,  de  l'encre,  de  l'écriture,  des  fceaux, 
«s  foufcriptions  ,    des    dates,    du   ftyle    & 
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généralement  de  toutes  les  formules,  desufages»^ 
des  traits  hiftoriques. 

ic^.  Les  caraâcres  de  faufleté  font  ceux  qui 
contredîfent  les  rapports  hypothétiquement  né- 
ceflaires,  que  doit  avoir  un  diplôme  avec  lefiècle 
auquel  il  a  été  fait,  &  les  perfonnes  qui  en  font 
les  auteurs  &  le  fujet. 

zo.  Le  titre  authentique  doit  être  muni  de 
l'autorité  publique  ,  &  renfermer  toute  la  folem- 
nité  convenable  à  fa  nature,  conformément  aux 
ufages  du  temps  auquel  il  a  été  dreffé. 

21.  Nous  entendons  par  les  formules  hiftori- 

Sues  ,  celles  qui  renferment  les  dates  du  ponti* 
cat,  du  règne,  de  l'incarnation  j  ou  quelque 
événement^ou  point  d'hiftoirc. 

it.  Nous  appelions  moralement  poflîble  ou 
impoffible ,  ce  qui  eft  tel  dans  telles  circonftan- 
ces, quoique  le  contraire  foit  non-feulement  pof- 
fible ,  mais  réel  dans  d'autres  conjoridlures-  Par 
exemple,  il  eft  moralement  impoffible  qu'on  ait 
daté  les  bulles  des  papes  du  poft-confulat  des 
empereurs  au  XIIL  uècle  >  mais  c'étoit  un  ufage 
orclmaire  au  IX. 

13.  Par  dates  générales,  nous  entendons  celles 
qui  n^annoncent  oue  la  vie  de  quelque  perfbnne 
connue ,  comme  le  règne  de  tel  prince ,  le  pon- 
tificat de  tel  papéj  l'épifcopat  de  tel  évoque,  fans 
en  fpécifier  l'année. 

14.  Par  dates  fpécifiques,  nous  avons  en  vue 
celles  qui  marquent  précifémentle  lieu,  le  jour, 
le  mois,  l'indiâibn,  l'année  de  J*  C.  du  ponti* 
ficat,  du  règne  j  foit  que  ces  dates  foient  unies 
enfemble  en  tout  ou  en  partie ,  foit  qu'elles  foienc 
féparées  les  unes  des  autres. 

ij.  Les  dates  uniques  ne  font  accompagnées 
d'aucune  autre  dans  la  même  charte. 

i6.  La  foufcrîption ,  le  feîng  ou  la  fignature , 
font  des  formalités  qui  certifient,  confirment  ou 
valident  un  aâe ,  par  l'appofition  du  nom  ou  de 
la  mar(^ue  de  la  main  de  celui  qui  confent  à 
l'exécution  de  l'aûe,  ou  de  la  perfonne  prépcfée 
pour  le  drefier ,  ou  pour  7  rendre  témoignage. 

27.  Une  bulle  eft  une  lettre  du  ^ape  expidiie 
en  parchemin ,  &  fce/lée  en  plomb.  Cette  définition 
tirée  du,  diâionnaire  de  l'académie,  comprend 
généralement  toutes  les  bulles  5  celles  qui  font 
confiftoriales ,  fignées ,  revêtues  de  monogrammes, 
datées  de  l'incarnation  *  <ie  l'indiAion ,  du  pon« 
tificat,  &  celles  oui  font  dépourvues  de  tous» 
ou  de  la  plupart  de  ces  caraflères ,  telles  que 
font  les  petites  bulles  d'Alexandre  IIL 

28.  Les  diplômes  généralement  priis ,  font  les^ 
lettres  -  patentes  des  empereurs,  deç  rois,  des 
princes ,  des  républiques ,  des  grands  feigneurs 
&  des  prélats^  Le  tkrc  fe  prend  pour  l'afte  ou 
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pièce  authentique^  qui  Tetc  à  établir  un  droit  ou 
une  qualité*   * 

J.  I  L  Apres  ces  définitions ,  il  faut  faire  fuîvre 
les  axiomes  qui  (ont  la  bafe  des  principes  géné- 
raux de  la  fcience  des  diplômes. 

!•  Une  chofe  ne  peut  être  &  n'être  pas  tout 
à  la  fois. 

2.  L'effence  des  chofes  eft  immuable. 

;•  Du  feul  vrai  Ton  ne  conclut  pas  au  faux, 
ni  du  faux  au  vrai. 

4.  Du  fait  on  conclut  au  çoflibles  mais  du 
poàible  on  ne  conclut  pas  au  hic,  ou  bien,  on 
prouve  qu'une  chofe  à  pu  fe  faire,  parce  qu'elle 
s'eft  faite.  On  ne  prouve  pas  qu'elle  s'cft  faite, 
parce  qu'elle  a  pu  fe  faire,  c'ell- à-dire,  que  ia 
pojfihilué  iCune  chofe  ne  fuffic  pas  pour  en  établir 
texiftence^ 

f«  De  rimpoiSble  ,  on  conclut  à  la  non- 
cxiftcnce  du  fait  :  de  la  non-exiftence  du  fait, 
on  ne  conclut  pas  à  TimpoiCble  j  ou  bien  ,  on 
prouve  qu'une  chofe  ne  s'eft  pas  faite,  parce 
qu  elle  n'a  pu  fe  faire  $  on  ne  prouve  pas  qu'elle 
n'a  pu  fe  faire ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  faite. 

6.  De  rimpoffîbilité  de  la  non-exiftence  du  fait^ 
on  conclut  à  fon  exillence  ;  mais  de  la  poffibi- 
lité  de  la  non-exiftence  du  fait  on  ne  conclut 
pas  à  fon  exiftence  $  ou  bien ,  parce  qu'une  chofe 
jp'a  pu  ne  fe  pas  faire ,  on  prouve  qu'elle  s'eft 
Élite;  mais  on  ne  prouve  pas  qu'elle  ne  s'eft  pas 
faite,  parce  qu'elle  a  pu  ne  (e  pas  faire  :  de 
même  de  ce  qu'une  chofe  ne  peut  n'être  pas  ^ 
on  conclut  qu'elle  eft  ;  mais,  on  ne  conclut  pas 
qu'elle  eft  de  ce  qu'elle  peut  n'être  pas. 

7*  Du  non-impoffible ,  on  conclut  au  pofllble  , 
&  du  poffible  au  non-impofTible. 

8.  De  l'incertain ,  on  ne  conclut  pas  au  cer- 
tain, ni  qui  plus  eft,  au  néceflaire. 

9.  Du  particulier  ,  on  ne  doit  pas  conclure  au 
'général. 

10.  On  ne  prefcrît  jamais  contre  la  vérité  j 
ou  bien ,  fi  l'on  s'eft  écarté  du  vrai ,  il  eft  tou- 
jours temps  d'y  revenir. 

Corollaire.  On  peut  découvrir  avec  le  temps 
des  fautes  \  des  erreurs',  des  fauftecés  qu'on  o'avoit 
pas  d'abord  apperçues. 

!!•  On  ne  démontre  point  la  vérité  des  prin» 
cîpes. 

11.  Le  probable  eft  fufceptible  de  plus  &  de 
moins. 

lî.  Le  plus  probable  doit  l'emporter  fur  le 
•loifls  probable» 


DIP 

14.  On  ne  préfume  point  la  Fatifletéw 

§•  III.  Voici  maintenant  les  principes  génér 
raux  pour  le  difcernement  des  titres. 

!•  Une  charte  doit  pafler  pour  vraie,  lorfqu'îl 
eft  moralement  impoflible  qu'elle  foit  faufle. 

1.  Une  pièce  doit  pafler  pour  fauffe,  lorfqu'U 
eft  moralement  impoflible  qu'elle  foit  vraie. 

3.  Un  feul  défaut  eflentiel,  ou  qui  moralement 

f)arlant  n'a  pu  feglifler  dans  un  aâe  vrai,  prouve 
a  faufleté  de  la  pièce  dans  laquelle  il  fe  trouve* 

Corollaire  L  Un  ou  plufieurs  caraâères  évi- 
demment incompatibles  avec  les  temps,  les  lieux» 
les  perfonnes  auxquels  une  charte  originale  fe 
rapporte,  la  convainquent  de  faux« 

Corollaire  IL  Toute  faute  groflière  qui  n*a  pa 
venir  dans  l'efprit,  ni  échapper  par  inattention  i 
celui  qui  a  drefleun  origmal,  quelque  ignorant , 
ou  quelque  abftrait  qu'on  le  fuppofe,  démontre 
la  faufleté  de  la  pièce. 

^  Corollaire  II L  Des  erreurs  capitales  contre 
l'Hiftoire  &  la  Chronologie  conitante  &  indu- 
bitable ,  fi  elles  ne  peuvent  être  rejettées ,  ni 
fur  quelque  événement ,  ou  fur  quelque  ufage 
particulier ,  ni  fur  une  manière  de  compter  plus 
ou  moins  fuivie,  ni  fur  l'inadvertance ,  la  flatterie^ 
ou  l'ignorance,  elles  opèrent  une  conviâion  ma-, 
nifefte  de  faux. 

Corollaire  I K  Une  feule  formule,  un  feul  fait 
qui  ne  peut  certainement  s'allier  avec  un  tel 
uècle  ,  telles  circonftances,  telles  perfonnes  aux- 
quelles fe  rapporte  un  aûe,  fuflit  pour  le  con- 
vaincre de  faux. 

4*  Une  charte  ne  fauroit  être  démontrée 
faufle,  quand  il  eft  moralement  poflible  qu'elle 
foit  vraie. 

Corollaire»  On  ne  doit  point  réprouver,  nî 
même  fufpefter  un  titre,  parce  qu'il  a  des  ca- 
raâères  communs  à  des  pièces  vraies  &  faufles. 

j.  Une  pièce" ne  fauroit  être  démontrée  vraie, 
quand  il  eft  moralement  poflible  qu'elle  foit  faufle. 

Corollaire.  On  ne  doit  point  fuppofer  vraies 
des  chartes  qui  portent  certainement  quelque 
caraâère  qui  n'appartient  qu'à  une  pièce  faune. 

6.  Conféquemmtht  au  troifième  axiome,  on 
ne  doit  point  fufpeâer,  ou  fuppoTer  faufle  une 
charte,  parce  qu'elle  renferme  des  caraâères 
propres  d'une  pièce  véritable.  C'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  certains  écrivains  au  fujet  d'une  charte 
dé  Guillaume  le  Conquérant,  &  d'une  bulle  du 
pape  Alexandre  IIL 

7.  Les  titres  &  les  aâes  font  faits  pour  prouver  , 
&  non  pas  pour êtreprouvés,c'eft-à-dire, qu'ils 
prouvent  par  eux  mêmes  fc  dç  leur  propre  toad« 
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I  CofpOâire  h  On  doit  prérumer  eti  faveur  de 

I  h  vérité  d^un  diplôme,  même  non-authentique 
■  &  original  »  tant  que  fa  faufleté  n'eft  point  mani- 
'  feftée  par  des  moyens  convaincans,  ou  du  moins 
fort  probables,  &  fans  réplique.  Préfumitur  pro 
infinmento^  nifi  contrarium  probetur. 

Corollaire  /  /•  On  ne  ^oit  pas  fimplement 
préfumer  de  la  vérité  d'un  titre  authentique  & 
original ,  il  doit  pafler  pour  confiant ,  jufqu'à 
ce  que  fa  fauflm  foît  démontrée  ,  ou  qu'on 
prouve  au  moins  qu'il  doit  paiTef  pour  fufpeâ* 

S.  On  ne  commet  point  de  crime  qui  expofe 
i  des  peines  rieoureufes>  ou  à  une  grande  in- 
ûmiej  fans  prétendre  en  tirer  quelque  ualité. 

9.  On  doit  régarder  un  fait  comme  moralement 
po&ble^  lorfqué  Tufage,  dont  il  eft  une  fuite , 
iiibfifte  aâuellement^  quoique  dans  des  circonf- 
tanccs  différentes  ^  ou  lorfau'on  en  voit  des 
exemples  dans  des  temps  &  des  pays  voifins* 

la  II  ne  faut  jamais  établir  des  faits  fur  de 
fimples  conjeâures. 

II.  Des  caraftères,  qui  du  premier  coup-d'œil 
préfentent  cjuelque  chofe  de  cho<)uant ,  non  par 
un  excès  d'ignorance  crafle  >  mais  par  un  excès 
de  fingularité  j  ne  font  point  des  fignesdefaux, 
mais  de  vérité. 

II.  «  Les  aâes  fuppofés  font  prefque  toujours 
accompagnés  de  quelque  caraâère  viiible  de 
£iuireté>^ 

!}•  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  il  eft 
abfurde  d'admettre  pour  vrais  &  authentiques  les 
diplômes  moins  folemnelsj  au  préjudice  de  ceux 
qui  le  font  davantage. 

14.  On  ne  doit  prononcer  contre  la  fincérité 
des  aâes,  qu'après  y  avoir  reconnu  des  vices 
intolérables ,  qu'on  ne  peut  mettre  fur  le  compte 
des  copiftes* 

I  f .  Un  critique  qui  a  la  fagefle  &  la  politefle 
en  partage,  ne  doit  pas  imputer  aux  chartes, 
ni  à  ceux  qui  les  pofsedent,  le  crime  de  faux, 
lorfqu'il  peut  les  en  gàrantii»  par  quelque  inter- 
préution  favorable. 

16.  Une  charte  fabriquée  ne  doit  être  dé- 
clKée  telle,  que  fur  des  preuves  d'une  évidence 
à  laquelle  il  foit  impoffible  de  fe  refufer. 

17.  Une  pièce  conteftée  en  juftice ,  doit  pafler 
pour  vraie  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  infcrite  > 
&  juridiquement  convaincue  de  faux. 

S.  IV.  Ajoutons  à  ces  principes  les  fix  fup- 
pofirions  ou  demandes  fuivantes. 

I-  Quand  on  parle  de  poflTibilité,  d'impoflibi- 
lité  ,  de  néceffité  en  fait  de  titres  «  on  entend 
toujours  nécefitcé ,  poflibilitéa  iœpoffibilité  morale 
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ou  hypothétique»  c'eft-à^dire^  qui  fuppofe  les 
rapports  &  les  circonftances  dans  lefquels  fe 
trouve  le  diplôme  dont  il  s'agit. 

2.  On  fuppofe  qu*on  puifle  juger  de  la  vérité 
ou  de  la  faufleté  des  dtres. 

j.  Que  ce  jugement  foit  appuyé  fur  leurs 
caraâères  ,  tant  intrinsèques  qu  extrinsèques. 

4.  Que  les  fens  puiifent  faire  connoitre,  & 
l'expérience  diftinguer  l'écriture  j  l'encre ,  la 
matière,  les  fceaux  qui  conviennent  à  chaque 
fiècle. 

j.  Qu'on  puifle  fixer  l'âge  des  diplômes,  & 
fur- tout  des  véritables,  par  leurs  caraâères  non- 
feulement  intrinsèques,  mais  encore  extrinsèques* 

6.  Qu'eu  égard  à  la  totalité  des  aâes  drefles 
parles  latins,  on  pUifle  fuppofer  que  chaque 
iiècle  en  a  produit  un  nombre  à  peu  près  égal  « 
en  admettant  néanmoins  toutes  les  aéduâions 
raifonnables  qu'on  jugera  néceflisdres. 

CHAPITRE    IL 

SigieJi  générales  .fur  la  vérité  &  la  fauffité   des 
Diplômes  &  des  autres  aâes. 

Article     prbmieiu 
Règles  générales  de  vérité. 

I.  Il  n*eft  point  de  chartes  dont  on  puifle 
démontrer  la  vérité  avec  une  cerritude  méta- 
phyiique. 

z.  Il  eft  moralement  impoflible  qu'une  charte 
foit  faufle,  lorfqu'elle  eft  revêtue  de  tous  les 
caraâères  de  vérité  qui  lui  font  propres» 

^«  Pour  qu'une  charte  foit  revêtue  de  tous  les 

caraâères  de  vérité,  il  faut  qu'elle  n'en  renferme 
aucun  qui  ne  puifle  fe  rapporter  au  fiècle  auauel 
elle  doit  appartenir ,  &  aux  perfonnes  qui  doi- 
vent l'avoir  dreflée. 

Corollaire  I.  Une  pièce  à  laquelle  il  ne  manque 
aucun  des  caraâères  du  fiècle  auquel  elle  eft 
attribuée,  doit  pafler  pour  véritable. 

Corollaire  IL  Les  titres  revêtus  de  tous  les 
caraâères  les  plus  ufités  au  fiècle  dont  ils  s'an* 
noncent,  rirent  de  là  de  nouveaux  moyens  pour 
écarter  les  foupçons  qu'on  pourroit  former  contre 
leur  vérité. 

Corollaire  IIL  Les  chartes  qui  ne  renferment 
que  les  caraâères  les  moins  ufités  du  fiècle  au* 
quel  elles  fe  rapportent,  oflrent  par  cet  endroit 
la  preuve  la  plus  évidente  de  leur  vérité. 

4.  Des  caraâères  compatibles  enfemble  &  avec 
la  cbaru  où  ils  le  rcuconucut  j  prouvent  fa  vcritét 
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Corollaire.  Contre  une  charte  quî  ne  pèche  j 
ni  du  côté  de  ThiftoirCj  ni  du  côté  des  carac- 
tères extrinsèques  j  on  ne  tire  jamais  de  moyens 
fuffifans  de  faux  du  ftj^Ie  &  des  formules  3  à 
moins  aue  ces  caraâères  intrinsèques  n'impliquent 
contradiâion  y  ou  qu'ils  ne  foient  incompatibles 
cntr'eux  ou  avec  ce  titre. 

j.  Une  pièce  antique,  quî  moralement  par' 
lantj  a  pu  recevoir  tous  les  caraâères  dont  elle 
cft  revêtue ,  de  la  part  de  ceux  à  qui  elle  eft 
attribuée ,  ne  fauroit  être  convaincue  d'impollure. 

6.  Tout  moyen  de  pure  poffibilité,  pourvu 
qu'elle  foit  morale,  &  qu'elle  s'étende  à  tous 
les  caraâères  d'une  pièce,  la  juftifie  de  toute 
accufation  de  faux. 

Corollaire  L  Une  pièce  revêtue  de  tous  les 
caraâères  effentîels  de  vérité  qui  lui  convien- 
nent ,  fi  elle  eft  combattue  par  des  inconvéniens , 
par  des  contrariétés  apparentes  avec  d'autres 
chartes,  avec  des  hiftoriens  contemporains ,  eft 
fuflSfamment  juftifiée,  quant  à  l'accufation  de 
faux ,  par  des  folutions  moralement  pofTibles  ou 
vraifemblables. 

Corollaire  II.  Pour  qu'un  diplôme  foit  cenfé 
véritable ,  il  fuffit  que  tous  fes  caraâères  appar- 
tiennent au  temps  dont  il  s'annonce ,  foit  qu'ils 
y  foient  ordinaires ,  foit  qu'ils  y  foient  plus  ou 
moins  rares.  Qu'ils  foient  donc  ufités ,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  foient  pas  contraires  à  l'ufage  du 
temps ,  on  n'en  doit  pas  demander  davantage. 

7.  Étant  prouvé  qu'il  eft  moralement  poffible 
que  tel  caraâère  convienne  à  une  charte  ,  on 
la  lave  de  toute  accufation  de  faux  intentée  au 
fujet  de  ce  caraâère  5  mais  on  ne  la  met  pas  à 
couvert  des  autres  objeâions  qu'on  pourroit  for- 
mer Contre  elle. 

8.  D'un  ufage  non  certainement  connu  pour 
invariable ,  on  ne  peut  tirer  aucun  moyen  de 
faux. 

Corollaire  1.  Un  titre  qui  contient  des  difpo- 
fitions  inconnues  ou  rares  dans  le  fiècle  auquel 
on  l'attribue,  n'eft  pas  faux  dans  le  premier  cas, 
ni  fufpeâ  dans  le  fécond. 

Corollaire  IL  Un  diplôme  différent  de  quelques 
autres  pièces  vraies ,  peut  n'être  pas  faux. 

9.  Toute  pièce  qu'on  ne  fauroit  attaquer  que 
.par  des  poifibilités  y  des  préfom^  tions ,  des  con- 
jeâures,  des  vraifemblances,  doit  être  déchargée 
de  l'accufition  de  faux. 

Corollaire  L  Quand  un  fait,  dit  l'auteur  de 
fart  de  penfer ,  cité  par  un  habile  critique ,  «  quand 
»  un  fait,  qui  eft  d'ailleurs  fuffifammcnt  attefté, 
»  eft  combattu  par  des  inconvéniens  &  des  con- 
•»  trariétés  apparentes  avec  d'autres  hiftoires  j 
«  alors  il  fuffit  que  les  folutions  qu'oi>  apporte 
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»  des  contrariétés,  foient poffiblesfc vraîfcmWa- 
»  blesj  &  c'eft  agir  contre  la  raifon,  que  de 
»  demander  des  preuves  pofitives,  parce  que  le 
»  fait  en  foi  étant  fuffifamment  prouvé,  il  n'eft 
n  pas  jufte  de  demander  qu'on  en  prouve  de  la 
>3  même  forte  toutes  les  circonftances». 

Corollaire  II,  On  ne  peut  raifonnablemenr 
attaquer  par  de  fimples  conjeâures  des  faits  bien 
prouvés. 

Corollaire  III.  Le  défaut  de  vraîfemblance  eft 
un  moyen  trop  foible  pour  détruire  des  faits 
accrédités. 

Après  avoir  employé  des  preuves  très  -  fortes 
pour  montrer  combien  peu  vraifemblable  eft  la 
prétention  de  Tite-Live,  qui  dit  que  le  fac  de 
Home  par  les  gaulois  fut  fuivi  d'une  défaite  fi 
complette  de  leur  armée,  qu'il  n'en  réchappa 
pas  un  feul  homme  ^  M.  Melot ,  dans  fa  diiler- 
tatien  fur  la  prife  de  Rome  par  les  gaulois ,  pré- 
vient l'abus  qu'on  pourroit  faire  de  fes  prin- 
cipes. 

«  Je  n'ignore  pas,  dit -il,  que  le  défaut 
«  de  vraifemblance  eft  un  moyen  trop  foible 
»  pour  détruire  des  faits  accrédités  >  mais  outre 
»  le  défaut  que  je  viens  de  relever  dans  le  récit 
w  de  Tite-Live  >  on  y  trouve  encore  une  fauffcté 
»  hiftorique». 

Corollaire  I V.  On  ne  doit  point  s'embarraffer 
d'une  objeâion  quî  n'eft  appuyée  que  fur  un 
peut-être. 

Corollaire  V.  Des  préfomptions  ,  quelque  vio- 
lentes qu'elles  foient,  n^e  peuvent  jamais  former 
une  pleine  conviâion ,  telle  qu'il  la  faut  pour  . 
prononcer  fans  retour  fur  quelque  affaire  que  ce 
foit  y  principalement  quand  la  condamnation  des 
chofes  doit,  comme  ici,  retomber  fur  les  per- 
fonnes.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  M»  Simon 
eut  raifonné  plus  conféquemment  à  cette  maxime^, 
lorfqu'il  écrivoit  fur  les  chartes. 

Corollaire  VI.  On  ne  ■  doit  point  oppofei/  des 
raifons  de  pUre  critique  à  des  aâes  anciens  & 
reçus  de  tout  le  monde» 

Corollaire  y II.  Pour  détruire  un  fait  fondé 
fur  des  titres ,  il  faut  d'autres  titres ,  d'autres 
autorités  fi  preffantes  &  fi  précifes  ,  qu'elles 
puiflent  anéantir  ou  balancer  les  titres  &  les 
autorités  contraires. 

Corollaire  VI lU  Ub  fait  confta té  par  des  titres 
ne  fauroit  être  détruit  que  par  des  titres  con- 
traires ,  ou  par  une  démonftration  de  rimpoffibt- 
lité,  que  ce  fait,  ou  ces  titres  foient  véritables. 

Corollaire,  IX.  Une  charte  n'eft  pas  convaincue 
de  faux  par  l'argument  négatif,  ou  par  le  filence 
d'^n  ou  de  pluficurs  auteurs ^  à  moins  qu'il  0c 
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tSt  împotEhle  qu'ils  n'en  euflenc*  pas  parlé ,  É 
die  écoic  véritable. 

10-  Une  pièce  ne  doit  point  être  accùfée  de 
faux  j  ou  d'interpolation  ^  fans  que  l'un  ou 
l'autre  fait*  ne  foit  conftaié  par  une  preuve  trJs- 
certaine  »  ou  par  le  témoignage  fuffilant  d  un 
ancien  auteur»      ^ 

II.  Un  cndroîj:*nonfufpea  raclé*  ne  rend  pas! 
une  pièce  fauil^  3  ni  vicieufe» 

II.  Les  chartes  raturées  ne  font  ppÎDt  r^f- 
peâes ,  lorfque  les  ratures  font  approuvées.  Les 
effaçures  învofontaires  n'empêchent  pôirii  que  les; 
endroits  où  elles  fe  trouvent ^  ne  fafSsnt  foi  en: 
juftice^  (i  elles  font  lifibles;  mais  ils  doivent^ét^e' 
comptés  pour  rien  ,  fi  ks  tfaçureg  font  approii-  '. 
\écsy  ou  fi  elles  font  volontaires.  , 

i;.  C'dl   une   illufion  d'acoufer  des  chartes: 
de  faux  ,  fous  prétexte  qu'elles  foient  dreflees 
par  des  notaires  avant  leur  étifbliflèment. 

14.  Quand  on  connoît  le  ftyle  &  les  formules 
propres   de  chaque    fiècle  &  de  chaque  pays ,  ! 
on  a< Certitude   morale  que  Ies<  chartes  où  ces; 
caraâères  fe  rençDntçent ,    appartiennent  à  tel: 
fiècle  j  à  tel  pays.  î 

Corollaire.  On  peut  juger  par -le  ftyle  &  les 
formules  du  fiècle  auxquels  ferapportenr les  copies, 
&  les  anciennes  pièces  fauffes  originales  qui  ^e 
feroient  confervécs.  Mais  on  juge  encore  mieux 
des  dcrnièies  par  leurs  caraâères  extrinsèques. 

15.  Quand  on  connoît  l'écriture ,  Tencre,  la 
matière  3  les  fceaux  qui  conviennent  aux  diplô- 
mes de  chaque  fiècle  &  de  chaque  pays,  on  a 
une  certitude  phyfique  que  telle  pièce  originale 
appartient  à  tel  fiècle ,  à  tel  pays. 

Corollaire.  Une  charte  qui  fe  dit  d'un  autre 
•fiècle ,  ou  d'un  autre  pavs ,  que  celui  auquel 
lc3.r.aradères  extrinsèques  la  fixent,  ett  fuppofée, 
&  i'anJquaire  en  a  une  certitude  phyfique. 

lé.  On  peut  fouvent  prononcer  avec  une  cer- 
titude morale  fur  la  vérité  des  diplômes. 

I7i  Peu  d'anciens  diplèines  qu'on  puiffc  con- 
vaincre de  faux  ;  moins  encore  y  lorfqu  aux  cara<î- 
tères  d'originaux  ils  joignent  ceux  des  titiies 
authentiques.  >    '     '  , 

18.  Il  eft  des  chartes  vraies  qui  contiennent 
de  faux  expofés,  &  de  fauffes  qui  en  contien- 
nent de  véritables. 

19.  Des.caraftères  rares  dans  un  fiècle,  mais  . 
néanmoins  conlhns ,  loin  d'être  centre  la  charte,  . 
<îui  les  renfermé  ,  des  moyens  de  fa\ix  ,  ou  de  ; 
fufpicion,  font  des.  preuves  prefqù'infailhbles  de 
fa  vérité* 
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iC.  Ni  les  caraâcres  propfes  des  chartes,  ni 
en  général  les  chartes  ellcs-mêmei,  originales  qu 
copies  ,  ne  peuvent  être  des  ouvrages  d'im- 
pofteurs. 

'  xu  l\  fi'èft  pas  croyable  qu'oii  a'it  autrefois 
fabriqué- des  .titres,  fans  prétendre  enurer  nul 
avantage.  .;     ...     ;  . 

•2Z.  Si  l'on  a  prétendu  rirer'avantage  des  piè- 
ces, nouvqllement  fabriquées,  on  a  cxmiptéis'en 
fervir ,  ou  peu  après  leur  fabricarion ,  .ou  dji 
vivant  de  ceux  qui  les  avoient  fuppofées ,  ou 
qui  étoient  complices  de  ces  impofteurs.  Sans 
cela ,  les  auteurs  de  la  fourberie  ne  fe  feroient 
-pas  propofosrd'eh  tirer  enx^mêmes  quelque  utilité 
contre  le  huitième  principe  &  la  pè^c  précé- 
dente. .         . 

2}.  Quand  les  caraîlères,  tant  intrinsèques 
qu  extrinsèques  des  diplôipes  ,  nefourniroiènt^à 
la  cririque  nulle  reflburçe  contrede  faux  ritres 
dreffés  par  d'habiles  mains,  daiîs  le  temps  & 
le  lieu  de  leur  date,  parce  que  .de  ;els  aûes 
pourroient  réunir  toutes  les  circôbflanccs  ,  .dont 
ie  défaut  déçouvriroit  l'rmpoflure,"on  nenjan- 
queroit  pas  <Je.  moyens  pour  prouver,  que  la  con* 
'fervation  de  cesàdtes,  depuis  bien  des  fièclcs, 
feroit  finon  irappflible ,  du  moin^i  improbable. 

14.  Selon  toutes  les  apparences,  il  ne  rclte 
plus  dans  les  archives  des  chanoines  &  des  moines 
de  fauffes  chartes,  dont  l'antiquité  de  l'écriture 
égale  celle  de  la  date. 

2^.  S'il  eft  poffible,  il  n*eft  pas  du  moins  pf^ 
bable  que  quelque  titre  faux ,  convpofé  par  fimpte 
amufement,  ou  par  pure  plaifanteric>  &  reçu 
fans  malice  &  fans  précauuon  dans  des  archives 
publiques,  ou  parriculières,  filf  parvenu  jufqu  à 
nous  depuis  une  longue  fuite  de  fiècles. 

î     •    .    "      * 
A  R  T  I  C  L  k     I  L 

B.ègUs  générales  de  faufeté. 

r.  II  eft  moralement  împoffible  qu'un  afte, 
qui  porte  tous  les  caraftères  de  fauffeté^  foh: 
vrai. 

2.  Une  charte  porte  tous  les  caràftères  de 
fauffeté ,  quand  elle  ti'en  offre  aqcun  qui  puiffe 
convenir  au  fièele  &  aux  perfonnes'  dont  elle 
s'annonce. 

î.  Une  pièce  cû  fauflc,  quand  en  la  fuppofant 
vraie,  il  neft  pas  poffible  qu'elle  foit  revêtue 
d'un  ou  de  plufieurs  des  caraûères  qu'elle  port^ 

Corcliaifê-  L  Des  caraûères  incompatibles 
'entr'eux ,  ou  avec  la  pièce  dans  laquelle  ils  coo» 
courent ,  en  prouvent  la  fauffeté» 
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CorolUàn  IL  La  fuppoficton  d'une  pièce  eft 
prouvée  par  Targument  négatif,  lorfquil  n*eft 
pas  poffible  qu'on  en  eût  parlé  ^  ii  elle  eût 
czifté. 

4«  II  eft  des  caraûères  de  vérité  dans  un  fic- 
elé ,  lefquels  dans  un  autre  font  des  preuves 
évidentes  de  fauflecé. 

j.  On  peut  quelquefois  prononcer  a^ec  une 
certitude  morale  fur  la  fauifeté  des  diplômes  ûip' 
pofés. 

6.  Les  oièces  fauiles  font  ordinairement  aifées 
à  reconnoitre. 

7.  Il  eft  impoffible  même  qu'une  charte  origi- 
nale foi t  vraies  2°.  iorfque  fon  ftyle  &  fes  foi:- 
mules  font  incompatibles  avec  ceux  des  pièces 
du  même  ou  de  tout  autre  genre,  de  la  même 
ou  de  toute  autre  nation  limitrophe ,  du  même  ou 
de  tout  autre  ficelé  voifin  :  z\  Iorfqu*elIe  con- 
tredit des  faits  d'une  certitude  inébranlable, 
fondée  non-feulement  fur  l'autorité  dts  hiftoriens 
contemporafns  »  mais  des  monumens  du  temps 
les  plus  authentiques  :  3*  lorfoue  fon  écriture, 
fon  encre  &  fes  autres  caraâeres  extrinsèques 
ne  peuvent  s'accorder  avec  fes  dates  indubitables. 

8.  Oti  eft  moralement  certain  de  la  faufteté 
d'un  dipl&me,  qui  contredit  fes  caraâeres  intrin- 
sèques par  une  date  ^  fur  la  certitude  de  laquelle 
00  ae  fauroit  former  aucun  doute  raifonnable. 

9*  Un  diplôme  différent  de  quelques  pièces 
faufles,  peut  n'être  pas  vrai ,  comme  un  diplôme 
différent  de  quelques  pièces  vraies^  peut  n'être 
pas  faux. 

lo»  L^  moyen  de  faux  eft  amplement  détruit  j 
lorfqu'on  prouve  que  les.  caraâeres  ne  font  pas 
incompatibles   avec    la  pièce   accufée  9  quand- 
même  elle  en  auroit  un  ou  plulleurs^  dont  on 
ne  trouveroit  aucun  exemple. 

II.  Un  moyen  de  faux  légitimée  &  fuffifant, 
du  moins  en  apparence  »  ne  fauroit  être  totale- 
ment détruit  j  jufqu'i  lever  toutfoupçon  légitime , 
que  par  des  faits  contraires ,  aufti  formels  que 
conftans  j  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  pièce  au- 
thentique. 

11.  Une  pièce  ne  doit  pas  toujours  paflêr 
pour  faufle ,  parce  qu'elle  eft  ainfi  traitée  dans 
les  monumens  anciens. 

ij«  Une  charte  ne  doit  pas  être  mifeau  rang 
des  pièces  fuppofées^  parce  qu'elle  contient  des 
chofes  fauâes  &  fabuleufe$« 

14.  On  ne  doit  pas  rejetter  des  diplômes^ 
pour  cel^  ftul  qu'ils  énoncent  des  faits  uniques» 
»u  extraordioaiiest  j 


BIP 

JS*  l\  ne  s'enfuit  pas  qu'un  ancien  aâe  Cok 
faux ,  de  ce  qu'on  ne  fauroit  rendre  raifon  d'ua 
ou  de  plufieurs  faits  qu'il  contient. 

i6.  On  ne  doit  pas  rejetter  comme  faux  des 
diplômes,  parce  qu'ils  accordent  de  grands  pri- 
vilèges, ou  quelques  droits  attachés  à  la  fou- 
veraineté. 

J7.  Toute  règle  qui  enveloppe  les  vraies  char- 
tes dans  la  condamnation  des  nuifes  ,  doit  être 
réprouvée;  &  toute  règle  qui  fait  grâce  aux 
faux  titres ,  eft  faufte  flle-mcme. 

i8*  Pour  déclarer  juridiquement  des  pièces 
faufles  9  il  faut  des  preuves  authentiques  de  trois 
fortes  ,  preuves  litterérales ,  preuves  teftimonia- 
les  ,  preuves  fondées  fur  des  indices  indubiubles;, 
ic  plus  claires  que  le  jour. 

CHAPITRE     II  L 

K^gUs  girUraUs  de  fufpicion ,   &  règles  genirales 
fauffis  ou  infuffifanus 

Article    pkemibiu 
R}gles  defiifpicion. 

1.  La  conjeâure  eft  fufceptible  de  plus  ou  de 
moins  de  vraifemblante  &  de  probabilité  j 
fuivant  que  fes  motifs  font  plus  ou  moins  nom* 

.breux  j  plus  ou  moins  folides. 

2.  Le  foupçon  eft  fufceptible  d'une  infinité  de 
degrés  j  comme  la  conjeâure  dont  il  eft  une 
efpèce. 

}•  La  conjeâure  doit  balancer  l'autorité  ,  lorf*i 
que  celle-là  eft  très-forte  &  très-probable,  tc 
celle-ci  peu  vraifembhble  &  chancelante,  foit 
parce  que  Tauteur  n'eft  pas  digne  de  foi ,  foit 
parce  qu'il  n'eft  ni  contemporain  ,  ni  prefque 
contemporain  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'a  pas  eu  des 
mémoires  sûrs. 

4.  Mais  quand  il  arrive  qu'un  fait  ^  fuffi^ 
famment  attefté  par  le  témoignage  d'un  auteur 
qui  a  quelque   autorité ,  qui  s'explique  claire* 

ment qui  n'eft  point  contredit  par  d'autres 

écrivains ,  &  qu'on  ne  peut  convaincre  de  s'être 
trompé  ,  pour  lors  l'autorité  doit  remporter  fur 
la  conjeâure. 

y.  Un  fait  devient  douteux ,  quand  il  eft  com- 
battu par  des  conjeâures  extrêmement  fortes  1 
qui  ne  peuvent  être,  ni  détruites ^  ni affoiblies. 

6.  Un  fait  établi  par  un  auteur  prefque  con- 
temporain ,  ne  fauroit  être  détruit  par  le  filence 
des  autres.  Il  fapdroit,  continue  M.  le  baron  de 
laBafiie,  en  prouver  quelqu  tin  >  ou  autérieur, 
ou  du  même  (çmps  qui  dit  précifément  le  coa« 
traire^ 
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7.  Ccft  ut)  ctcès  de  b  critique  de  traiter  de 
faux  un  fait  qui  n'eft  que  douteux,  ou  de  don- 
ner pour  fuppofé  un  diplôme  dont  la  foi  eft 
fimplement  fuipeâe»^ 

Corolîcârt  L  Un  fait  vrai  eft  quelquefois  re- 
gardé comme  faux  par  ceux  qui  devroient  en  être 
les  mieux  inftruits. 

Corollaire  IL  Les  conjeâures  même  plaufibles 
ne  doivent  point  l'emporter  fur  des  faits  atteftés. 

S.  En  matière  de  faits ,  toutes  choies  égales , 
Tauteur  connu  doit  être  préféré  à  Tanonyme, 
Teccléfiaftique  ou  le  religieux  aubïque^  l'homme 
en  place  au  fimple  particulier  >  le  contemporain 
â  celui  qui  n'a  vécu  qu'après  les  événemens 
qu'il  rapporte. 

RâGXEs.  I.  II  ne  faut  fufpeûer  aucun  livre 
ou  m^nufcrit  de  fuppofition  ou  d'impofture  ^  fi 
l'on  n'eft  appuyé  fur  un  témoignage  irrépréhen- 
fible  j  ou  fur  uue  raifon  légitime. 

Corollaire  L  On  ne  doit  pas  non  plus  fufpefter 
un  fait  contenu  dans  les  chartes ,  ni  les  chartes 
elles-mêmes  j  fans  une  autorité  ^  ou  une  t<tifon 
légitime. 

Corollaire  IL  Loi  fimples  foupçons  n'ont  au- 
cune force  contre  ks  chartes  ^  ni  contre  les  faits 
qu'elles  renferment. 

2.  Le  témoignage  d'un  homme  digne  de  foi , 
défîntéreflc,  &  d'ailleurs  contemporain  ^  Gui 
sEflureroit  qu'un  livre ,  ou  qu'un  titre  auroit  été 

'  corrompu  ou  fuppofé  j  rendroit  ce  livre  ou  ce 
titre  fufpeâ  ;  mais  il  ne  le  convaincroit  pas  tou* 
jours  de  faux. 

3.  On  a  beau  multiplier  les  fimples  foupçons 
contre  un  titre  ou  un  fait  bien  attefté,  ils  ne 
dqivent  répandre  aucun  doute  contre  la  certi- 
tude de  ce  titre  j  ou  de  ce  fait. 

Corollaire,  Tout  argument  de  pure  poffibilité 
contre  la  vérité  des  titres  »  doit  être  rejette 
comme  abfurde ,  &  tendant  au  lenverfement  de 
la  fociété. 

4*  Le  moyen  de  faux  prouvé  ^  fait  condamner 
la  pièce  &  fon  auteur.  Le  foupçon  violent  in- 
valide la  première,  &  rend  nulle  la  preuve 
qu'on  en  tire.  Le  foupçon  légitime  donne  atteinte 
à  celle-là  ,  &  rend  incomplette  celle  -  ci ,  fup- 
pofé néanmoins  que  ces  moyens  ne  foient  pas 
détruits. 

^  Corollaire  L  Une  pièce  légitimement,  tnaîs  non 
violemment  fufpeâée^  ne  perd  point  toute  fon 
autorité. 

Corollaire  IL  On  peut  tirer  des  argumens  pro- 
bables d'un  diplôme  ^  contre  lequel  il  y  auroit 
plufieurs  foupçons  qui  n'iroient  pas  jufqu'à  le 
icndfc  douteux. 
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*  Corollaire  II L,  Une  pièce  qui  fouffrîroît  des 
difficultés,  ajoutée  à  dés  pièces^  ou  à  de& 
raifons  iftconteftables ,  dans  l'égalité  des  preuves  , 
pourroit  faire  pencher  la  balance. 

Corollaire  I K.  Comme  dans  les  aifiiîrcs  pure- 
ment civiles  >  au  défaut  des  preuves  évidentes  , 
on  s'ien  tient  fouvent  à  la  plus  grande  probabilité  y 
'  on  pourroit  juger  quelquefois  y  conformément 
à  une  pièce  à  laquelle  on  oppoferoit  uti  ou' 
plufieurs  foupçons  légitimes,  infuffiCms  pour  b' 
rendre  nulle  &  xiouteufe,  maisqut^cependantne 
pourroîent  pas  être  détruits. 

f .  De  nouvelles  preuves  peuvent  élever  le  îSm-^ 

f)lc  foupçon  à  l'état  de  foupçon  légitime,  le,' 
égîtime  à  celui  de  violent,  &  ce  dernier  juf- 
qu'au  moyen  do  faux. 

,     é.  Le  moyen  derfaux  peut',  par  de  bornes  rê*i 

I)onfes,  être  réduit  au  foupçon  violent  j  :1e  via-! 
ent  au  légitime  »  le  légitime  au  fimple  foupçon  j 
c'eft*  à-dire,  à  rien. 

7.  Plufieurs  foupçons  légitimes  le  réuniffanc 
contre  une  pièce,  forment  quelquefois  unfoup-'. 
çon  extrêmement  fon,  qui  lui  fait  perdrîe  toute' 
autorité. 

Corollairt.  Pour  que  le  foupçon  légitime  fofç  ' 
transformé  en  foupçon  violent  «  il  faut>  ou  que 
fes  motifs  fe  fortifient  &  deviennent  plus  prefians, 
ou  Gue  de  nouveaux  foupçons  légitimes ,  accu- 
mules les  uns  fur  les  autres,  produifent  le  même' 
eflFet. 

8.  Le  foupçon  légitime  né  fauroit  être  détruit,' 
fi  Ton  ne  peut  montrer  d'exception  formelle  ,  & 
dans  l'efpace  d'environ  un  fiècle,  à  l'ufag'e  fur 
lequel  ce  foupçon  eft  fondé ,  ou  fi  l'on  ne  prouve 
pas  démonftrativement  vis-à-vis  d'une  pièce  ori- 
ginale &  authentique  la  poffibilité  morale  de 
cette  exception. 

9.  Le  foupçon  violent  fubfifte ,  fi  pardcs  faits 
ou  des  ufages  femUlables ,  au  moins  des  fièdes 
voifins,  on  ne  fauroit  prouver  que  tel  faît^  tei 
ufage  n'étoit  point  invariable  au  temps  auquel 
il  fe  rapporte  >  ou  s'il  regarde  up  original  ^  quand 
on  ne  juftifie  que  foiblement  fa  vraifembUmcc  oa 
fa  poflibilité  morale. 

10.  Le  foupçon  légitime  eft  détruit  dcj'qù'on 
prouve ,  par  des  faits  contemporains  ,  que  Tufege 
fur  lequel  dn  le  fondoit,  n'étoit  pas  fi  cohftant, 
qu'il  ne  fi^t  réellement  fujet  à  des  exceptions. 

11.  Un  foupçon  légitime  contre  une  pièce ^ 
même  originale,  ne  peut  fe  détruire  que  par  des 
faits,  non  fimplement  poffibles  en  eux-mêmes  ^ 
mais  moralement  poffibles ,  c'eft-à*dire  j  dans  les 
circonftances  dont  il  eft  queftion» 

1 2.  Le  foupçon  légitime  non  détruit^  ne  devient 
pas  pour  cçU  vigleot^  ni  le  violent,  moyen  de  faux^ 
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ij.  Les  motifs  fur  lefqiiels  font  appuyés  les 
foupçons  violens  ^  où  plufieurs  foupçons  violens 
Jaunis,  forment  quelquefois  un  moyen  de  feuXj 
ou  une  preuve  compiecte  de  ûippofition. 

14^  Un  original  exempt  de  tout  défaut  du 
côté  des  caraâères  extrinsèques ,  ne  doit  pas 
l^erdre  fon  autorité  >  quoiqu'il  pût  fournir  ma- 
tière à:  des  foupçons  très-forts,  en  api^acence  du 
çâtë.  de;5  cacaâeres  itiuinsèques ,  mais  non  mo- 
ralement, incompatibles  avec  la  vérité  de  la  pièce. 

If.  Le  foupçon  violent eft fimplement détruit ^ 
quand  on  montre  quelque  exception  dans  les  âècles 
voifins  à  Tufage  qu  on  préfumeroit  invariable. 

Corollaire.  Dès  qu*un  ufàge  eft  préfumé  Véri- 
table» leCbupçon  violent  fait  place  au  foupçon 
légitiuie*  3  . .        I         (I 

i^*  Le  foupçon  violent  ne  fauroit  être  totale- 
ment^ détruit  que  par  des  exceptions  pofîtives^ 
fb?t  à  tel  ufage  en  particulier  ^  foit  à  des  ufages 
parallèles  du  même  temps. 

17.  Le  moyen  de  faux  ceffant ,  le  foupçon 
violent  fubfiflera»  fi,  Ifelôn  la  définition  j,  une 
formule  de  charce  n'eft  appuyée  de  nul  exemple^ 
ni  du  temps  auquel  la  pièce  fe  rapporte  ^  ni  des 
fiècles  les  plus  voifins,  le  foupçon  violent  dé- 
truit, le  foupçon  légitime  peut  fe  maintenir. 

18.  Le  foupçon  légitime  détruit ,  le  foupçon 
vtolent  tombe  :  le  foupçon  violent  détruit  j  le 
moyen  de  faux  n*eft  pms. 

€orollair€.  Le  moyen  de  faux,  de  fufpîcîon 
véhémente  &  légitime  détruit  ^  la  pièce  cefle 
d'être  fufpeûe. 

19.  Une  pièce  a  toutes  les  apparences  de  faux , 
fans' en  avoir  la  réalité  ^  quand  elle  eft  fufcep- 
tthie  des  plus  violens  foupçons  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  moraldment  impoffible  qu'elle  foit  vraie. 

20.  Une  pièce  qui  porte  toutes  les  apparences 
de  faux ,  ne  doit  point  faire  foi  tufqu  à  qu'elle 
foit  mtéc. 

2!..Çjuelque  fauffe  que  paroifle  une  pièce  du 
coté  de  rimpôffibilité' morale  ;  quelque  furpefte 
qu'elle  foit -par  un  bu'plufîeurs  caraûères  défa- 
vSntageux  >  fi  Ton  vient  à  prouver  par  des  faits 
conftans  que  rimpofTibîIité  n'eft  pas  réelle,  qu'il 
y  a  lieu  à  l'exception  yjtw  égard  aux  temps  ,  aux 
perfonnes,  aux  circonftances  >  la  pièce  eft  plei- 
nement juftifiée.  II  faudroit  même  regarder 
comme  défeâueufe  en  cela ,  &par  fa  trop  grande 
généralité ,  toute  règle  qui  la  flétriroit,  & .  qui 
fuffiroiç  d'ailleurs  pour  prouver  rinvalidité  d'une 
pièce ,  ou  même  fa  fauifeté  dans  d'autres  <îon- 
jonftures. 
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Article    II. 
Kègles  générales  fmffes ,  ou  infufffantÊS^ 

I.  Prétendre  que  toutes  les  anciennes  chartes 
font  incertaines  ,  &  ne  méritent  guère  la  confiance 
du  public. 

2*  Sufpeâer  d'autant  plus  les  originaux  qu'ils 
font  plus  anciens» 

}. -Faire  dépendre  la  vérité  des  diplômes  an- 
ciens d'une  conformité  rigoureufe,  avec  les  mo- 
dèles propofcs  par  D.  Mabilion  dans  fa  Dîplo-i 
matique. 

4.  Prétendre  que  les  diplômes  poftérieurs  & 
contradiâoires  prouvent  la  faufteté  des  pièce» 
plus  anciennes. 

'  f.  Conclure  de  l'ufâge  d'un  temps  à  l'ufage 
d'un  autre  temps  fort  éloigné* 

6.  Suppofer  que  des  archives  peuvent  devenir 
très-fufpcftes  par  les  prétentions  de  ceux  à  qui 

*  elles  appartiennent. 

7.  Toute  charte  qui  porte  des  caraûères  vîfi- 
bles  de  fuppofition,  (bit  par  le  défaut  des  dates 
&  des  fignatures ,  foit  parce  que  les  temps ,  les 
circonftances  &  les  perfbnnages  qui  paroiftent 
comme  témoins ,  ne  quadrent  pas  enfemble  j  foit 
parce  que  le  contenir  fe  trouve  démenti  par  des 
faits  certains  &  inconteftables ,  doit  être  rejettée 
comme  une  pièce  fauife^  en  quelques  archives 
qu'elle  fe  trouve. 

8.  Toute  règle  qui  réprouvcroît  ou  fufpeûeroit 
un  très -grand  nombre  d'originaux  tirés  de  diffé- 
rentes archives,  doit  être  regardée  comme  fauffe. 

Corollaire,  Telle  feroît  la  règle  qui  étabfiroît 
que  les  anathêmes  &  les  malédifiions  rendent 
fufpeâes  les  chartes  qui  les  contiennent. 

9.  Rejettèr  comme  faux,  ou  fufpeûer  les  aâes 
ou  diplômes ,  fous  prétexte  qu'ils  renfermeroient 
des  abus,  s'ils  étoient  véritables,  c'cft  un  excès 
manifeftç. 

10.  Taxer  une  pièce  de  faux,  parce  qu'elle  en 
cite ,  ou  qu'elle  s'autorife  d'une  autre  évidem- 
ment fauffe. 

1 1 .  Une  rigle  ejfentîelle ,  efi  (f  examiner  la  date  , 
ou  la  chronologie  ,    des  aHes  ou  des  lettres, 

1 2.  «  Quant  aux  années  de  J.  C.  elles  n*ont 
été  en  ufàge  pour  les  chartes  &  les  diplômes  que 
dans  l'onzième  fiècle  »3« 

ij.  Reprouver  une  charte  à  caufe  d'une  date 
fautive,  ou  d'un  trait  hiftorique  faux  ou  peu 
exaâ. 

14.  «  Quand  on  trouve  dans  une  feule  pièce  , 
»»  qui  n'eft  foutenue  que  par  des  gens  qui  ont 

intérêt 
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»  intérêt  de  h  défendre  y  plufieuri  traits  réunis 
n  qui  la  rendent  fufpeâe  3  elle  doit  pafler  ou 
»  pour  faafle  ,  ou  au  moins  pour  três-fafpeâe»'. 
Cette  règle  Xe  trouve  datis  la  première  encyctopé- 
die,oû  Ton  recoonohde  vraisaâes^  t&sqatfintérêt 
ny  efi  pas  miU. 

CHAPITRE    ly. 

tùtgUs  glnirahs  fur  Us  mrckivts  ,fur  leur  conftrva' 
thn^fur  tujkgé  de  /â  DïPtoUATiqtrM  ® 
tautoritédes  biPLÔMBS. 

ARtICLE     PR£UI£1L 

RYgiisfur  les  archives  &  ieut  confervàtion, 

I.  Oii  a  dû  conferver  les  ancien^ dfpl6thes« 

1.  Oit  a  pu  les  conrerver  du  moins  au£S  arfé- 
ment  que  les  manufcrits. 

;.  Les  archives  eccléfialliques  l'emportent  par 
leur  antiquité  fur  toutes  les  autres. 

4.  EQes  ont,  pour  ne  rien  dire  de  plus^ 
égalé  en  autorité  les  dépots  publics. 

f.  A  peine  y  at-il  deux  cents  afiSj  que  des 
jarifconfultes  calviniftes  commencèrent  à  con- 
tefter  aux  pièces  tirées  des  archives  eccléfialliques 
le  droit  de  faire  foi. 

6.  Quoique  non-re  vêtues  des  formes  juridiques, 
elles  ne  iaiflbient  pas  alors  d'être  admifes  en 
juftice. 

7.  On  peut  fuppofer  des  chartriers  fufpefts  : 
on  n'en  connoît  point  dont  on  ait  prouve  qu'ils 
le  devoiebt  être* 

8.  Les  eccléfiaftiquesléculiers&  réguliers  n'ont 
pu ,  fans  être  munis-de  «très  inconteftables  , 
entrer  en  poffeffion  des  domaines  dont  ils  jouif* 
fent. 

^  Ils  n'avoient  pas  befotn  de  faux  ritres  pour 
(è  maintenir  dans  leur  poiTefBon» 

10.  L*ancienne  noblelfe  ne  fe  prouve  que  par 
les  chartes  tirées  du  tréfor  àt%  anciennes  abbayes. 

R  i  â  L  â  s.  T.  Toute  pièce  tirée  des  dépôts 
publics,  ne  doit  point  être  déclarée  vraie  & 
authentique ,  indéoendamment  de  tous  (es  carac- 
tères de  vérité  fcd  authenticité ,  foit  extrihsèques, 
foit  intrinsèques. 

1.  n  cft  jufte  que  des  pièces  rirées  des  dépôts 
publics ,  quoique  non-revêtucs  des  formes  juri- 
diques ,  faflcnt  foi  ert  juftice,  pourv**  qu'elles  * 
foicnt  exemptes  de  vices  cffcnticls. 

Mciquités,  Tome  IL 


j.  Il  pt'cft  pas  rtoihs  /ufte  qu'atix  mêilics  Con- 
ditions &  dans  les  mêmes  circonftatices  Ici 
archives  eccléfialliques  confcrvcnt  le  même  pri* 
vilège,  fur-tout  par  rapport  aux  chartes  ancieniies. 

4*  Il  eft  abfurde  de  flippofer  toutes  les  char- 
tes  antique^ ,  faufles  ou  fufpeâes. 

f .  On  ne  doit  point  non  plus  fuppofer  fauffcs, 
ou  très*fu(^eâes,  toutes  les  cihartcs  d'un  ou  de 
plufîeurs  fiècles  ett  parriculier. 

6k  On  difiingue  les  titres  authentiques  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  par  leurs  cataâères. 

7.  Les  archif  es  d«s  cccléfiaftiques  &  des  rfclx- 
gteux ,  ne  renferment  préfentemcnt  que  peu  ou 
point  de  fauffes  chartes  originales. 

8.  S'il  fe  trouve  quelques  pièces  faufles  dans 
les  anchînnes  archives ,  il  eft  certain  qu'il  s*ert 
trouve  une  infinité  qui  portent  les  earaôèics 
d'une  authertticfté  certaine  i  &  qu'^n  ne^urtoic 
attaquer ,  fans  renoncer  à  toutes  les  lumières  du 
bon  fens  &  de  la  raifon» 

9.  Les  archives  monaftiques ,  dont  la  flnçérité 
a  été  attaquée  avec  plus  d'tchamement ,  ont 
été  reconnues ,  ou  pour  les  tréfors  de  chartes  les 
plus  authenriques  &  les  plus  facrées,  ou  du 
moins  pour  des  dépôts  publics. 

10.  On  ne  doit  pas  fufpeâer  fa  (bi  des  chartes  ; 
uniquement  parce  qu'elles  tie  fe  trouvent  plus 
dans  aucunes  archives. 

Article    II. 

Rigfei  générales  fur  tufage  de  la  DiPLOXJtt^u%. 
&  rautorité  des  DiPtêjfÈs. 

I*  On  peut  juger  de  l'âge  &  de  la  vérité  , 
ou  de  la  fauffecc  des  titrée  par  leurs  caraâères. 

2.  Il  n'eft  pas  impoffible  de  trouver  de  bons 
antiquaires ,  capables  de  juger  de  l'antiquité  ,  de 
la  vérité  8c  de  la  faulfeté  des  diplômes^ 

;.  II  n'appartient  qu'aux  antiquaires  de  pro- 
noncer en  experts  fur  les  caraâères  extrinsèques 
des  diplômes. 

4.  Il  eft  moralement  impoflible  de  fabriquer 
après  coup,  avec  tant  d'art,-  un  prétendu  ori« 
gma!  ancien ,  au'il  ne  puiffe  être  découvert , 
pour  ce  qu'il  eft ,  par  de  bons  antiquaires. 

f.  Pouir  peu  de  faits  biftoriques  fingulîers  que 
renferme  une  charte  prétendue  ancienne,  il  cft 
prefque  impoffible  qu'un  fauflkire  ait  pu  la  conf- 
truire avec  affez  d'habileté,  pmir  ne  laifler  aucune 
prife  aux  meifleûrs  aririquarrei,  ûuand  même  la 
pièce  ne  leur  fcroit  pas  préfentee  en  original» 
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6.  La  Diplomatique  trouve  en  elle-mêiDe  une 
certitude  fupérieure  à  celle  de  tous  les  luonumens 
hiiloriques. 

^  7.  L'antiquaire  peut  quelquefois  avoir  une  cer- 
titude phyfico  •  morale  de  la  vérité  des  diplômes  ; 
mais  à  l'égard  de  leur  âge  &  de  leur  taufleté> 
elle  peut  devenir  phyfîque. 

8.  II  peut  communiquer  aux  autres  une  certi- 
tude morale  fur  tous  ces  points. 

.  o.  L'art  de  la  Diplomatique  eft  quelquefois 
réduit  à  de  fimples  conjeâures. 

.  lo.  Les  diplômes  folemnels  ont  une  autorité 
fupérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  preuves 
judiciaires. 

II.  L'autorité  îies  diplômes  eft  fupérieure  à 
celle  des  monun»ens  profanes.  De  rediplom,  p.  141. 
141.  «.  ri, 

CoraUaire.  Les  înfcrîptions ,  médailles  &  autres 
monumens  contemporams  ne  prouvent  pas  tou- 
jours la  faufleté  des  diplômes  qui  les  contredifent. 

'  11.  L'autorité  d'une  charte  .,  toutes  chofes 
égales ,  doit  l'emporter  fur  celle  d'un  hiftorien 
du  temps. 

iz.  L'autorité  de  l'hiftoire  eft  quelquefois  pré- 
férable à  celle  d'une  charte. 

14.  Ce  n'eft  point  un  moyen  fufiîfant  de  faux  , 
ou  de  fufpicion ,  d'oppofer  à  une  charte  d'ail- 
leurs exempte  de  tout  vice  ,  de  n'êtrepas d'accord 
avec  un  ou  plufieurs  hiftoriensi  fuUent-ils  con- 
temporains. 

15.  .Un  diplôme,  où  quelqu'un  prend  desqua-: 
lités  qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  ne  doit  point 
pour  cela  être  regardé  comme  fufpe£l  de  fuppo- 
£tion. 

16.  Des  fautes  évidentes  contre  Thiftoire  ne 
prouvent  point  la  faulTcté  de  la  pièce  où  elles 
fe  rencontrent»  fi  elles  fe  rapportent  à  un  temps 
antérieur  ;  fi  elles  énoncent  un  fait  arrivé  depuis 
peu  dans  un  pays  éloigné  >  fi  elles  font  fufpeâes 
de  flatterie  î  fi  elles  peuvent  être  excufées  par 
quelque  événement  fingulier  >  fi  elles  doivent 
être  imputées  à  l'ignorance  ou  à  l'inattention  du 
notaire. 

17.  Un  diplôme  contraire  à  tous  les  hiftoriens , 
&  aux  ufages  des  temps  &  des  lieux  ,  feroit  juf- 
lement  accufé  de  faux. 

ij8.  Les  papiers  terriers,  les  livres  de  cens, 
&c. ,  prouvent  toujours  de  feigneur  â  vaffal,  & 
de  feigneur  à  feigneur,  fuivancTufage  des  lieux, 
quoiqu'ils  .ne  foient  point  revêtus  des  formes 
juridiques ,  ni  tirés  des  dépôts  publics  «  mais  ils 
doiycnt  être  plus  anciens  que  le  dé^t  fur  jequel 
ils  fo4t  produits. 
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V, 


Rcgles  générales  fur  Us  originaux  &  leur  autorité ^ 
pour  les  difcerner  des  copies  anciennes  •  &  pour 
juger  des  autographes  par  Us  copies. 


Article 


p  K  B  M  I   E  K» 


RigUs'fur  Us    originaux    &    leur   autorise^ 

I.  Tout  titre  revêtu  du  fceau  &  de  fignature, 
&  dont  récriture  eft  d'accord  avec  fa  date  pri- 
nriitive,  a  les  caraûères  d'original  ^  d'authen- 
tique ,  &'  doit  paffer  pour  tel ,  iufqu'à  ce  que  fa 
faufleté  foit  évidemment  ou  très  -  orobablement 
démontrée  :  fiatur  fcripturé  ,  6  inprumemo ,  nîfi 
contrarium  probetur. 

Corollaire.  Les  chartes  où  ces  conditions  fe 
trouvent  obfervées,  ne  font  pas  moins  authen- 
tiques en  elles-mêmes,  que  les  aâes des  notaires 
de  nos  jours. 

a.  Une  pièce  dreflee  par  un  particulier,  en 
préfence  de  trois  témoins ,  eft  authentique  au 
jugement  de  l'auteur  de  la  glofe  fur  les  décré- 

tales. 

5*  Dans  le  pays  de  droit  écrit,  une  pièce  eft 
au'thentiaue  lorfqu'elle  eft  dreflee  par  nn  homme 
revêtu  ae  l'autorité  publique,  ou  par  un  juge, 
avec  la  foufcription  ou  le  témoignage  au  moins 
de  deux  témoins. 

4.  Les  chartes  originales  &  authentiques  )uf- 
tifient  elles-mêmes  leur  propre  vérité. 

y.  On  ne  doit  pas  plus  exiger  qu'on  prouve  la 
vérité  des  titres  autnentiques  ,  reconnus  pour 
tels ,   que  celle  des  principes. 

6.  On  prouve  fuflîfamment  la  vérité  de  tout 
diplôme  authentique ,  quand  on  répond  folide- 
ment  aux  objeâions  formées  contre  elle. 

7.  On  répond  folidement  aux  ohjeûions  for- 
mées contre  h  vérité  de  tout  diplôme  authen- 
tique ,  lorfqu'on  fait  voir  qu'elle  eft  moralement 
poffibie  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouve, 
malgré  les  inconvéniens  &  les  contrariétés  hifto- 
riques  qui  fervent  de  bafe  à  ces  objeâions. 

8.  La  vérité  d'un  diplôme  authentique  eft 
prouvée ,  quand  on  juftifie  que ,  malgré  les 
objeâions  ,  elle  eft  moralement  poflible  dans  telles 
circonftances. 

9.  Quoique  les  foupçons  fondés  fur  des  ufages 
fuppofés  invariables ,  parce  que  les  exceptions 
en  font  inconnues,  ne  puiffent  être  détruits  par 
une  fimple  pofllbilité  morale,  deftituée  de  tout 
autre  appui ,  ils  le  peuvent  &  le  doivent,  lorf- 
qu'elle eft  appuyée  fur  un  diplôme  authentique 
&  original. 
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Coroliatte  J.  Un  original  îrrépréhenlîblcdu  côté 
de  rhiftoire  ,  des  caraûères  extrinsèques  ,  8r  des 
formules  incompatibles,  n*a  befoin  que  d*êire 
préfcnté  pour  détruire  tout  foupçon ,  foit  violent , 
foit  léeitime,  fondé  fur  des  ufagcs  ordinaires, 
ou  même  fuppofés  invariables  j  pourvu  qu'on 
montre  que  Texccption  n'dft  pas  moralement  ioi- 
poâîble. 

Coroi/aire  II.  La  pofflbilité  morale  fuffit  pour 
détruire  tout  foupçon  contre  un  original  préfent, 
lorfqu'il  eft  authentique. 

Corollaire  IIL  La  même  folution  ,  qui  détruit 
pleinement  le  moyen  de  faux  ,  diffipc  tous  les 
foupçons,  dès  qu'on  exhibe  un  otigmal  authen- 
tique. 

Corollaire  I V.  Lorfqu'après  des  réponfes  in- 
fuffifantes ,  pour  détruire  entièrement  des  moyens 
de  faux ,  il  reftc  des  doutes  plus  ou  moins  forts  j 
favoir,  fi  certaines  formules  ont  pu  fe  rencontrer 
dans  telles  ou  telles  circonftances ,  les  foupçons 
légitimes  ou  violens  peuvent  fc  maintenir  contre 
des  chartes  originales  préfentes. 

Corollaire  V,  Les  foupçons  violens  ou  légitimes 
contre  des  originaux ,  dont  on  fait  l'exhibition  , 
fe  tirent  moins  des  formules  que  de  l'hilloire 
&  des  caraâères  extrmsèques. 

10.  On  peut  prouver  la  vérité  des  titres  au- 
thentiques. 

11.  On  prouve  la  vérité  des  titres  authenti- 
ques ,  en  les  diftinguant  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

II.  Ces  diplômes  authentiques  &  originaux  ont 
des  caraûères  qui  conviennent  à   chaque  fiècle. 

13.  La  multiplicité  des  originaux  d'une  même 
pièce  ne  doit  point  la  rendre  fufpcûe  ,  ni  leur 
porter  préjudice. 

14.  Toute  différence  enrre  plufieurs  originaux 
d'une  même  pièce  ,  ne  fuffit  pas  pour  en  faire 
rejetter  quelqu'une. 

15.  Les  originaux  peuvent  renfermer  des  fau- 
tes, même  dans  les  dates,  fans   mériter  d'être 

.  tenus  pour  fufpeâs. 

16.  Dans  les  autographes,  les  apoftillcs,  les 
interlignes  ,  la  rature  ou  canccllarion,  ne  font  fuf. 
pcétes  de  faux  que  dans  les  endroits  importans. 

17.  Une  charte  originale,  à  demi  effacée,  pourrie 
de  vétufté,  ou  rongée  par  les  rats,  ne  laiffepas 
de  faire  foi  ,  pourVu  qu'elle  foit  lifible  dans  les 
endroits  e/femiels. 

18.  Les  notices  publiques,  ou  paffces  devant 
les  juges,  ou  feulement  devant  un  nombre  com- 
pétent de  témoins,  doivent  être  reçues  comme 
authentiques. 
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R'^Us  générales  pour  difcerner  les  0nginaux  des 
copies. 

l.  Les  originaux  fe  diftinguent  principalement 
des  anciennes   copies  par  les   fienatures  réelles, 
&  par  les  fceaux ,  foit  qu'ils  fublttlent  en  nature,  ' 
ou  qu'il  en  relie  feulement  quelque  trace. 

i.  Toute  pièce  fcellée  eft  originale.  Tout  titre 
fccUé  ne  peut  donc  jamais  être  regardé  comme 
i^q  fimple  copie. 

^.  Une  pièce  qui  fe  dit  fcellée,  &  qui  ne 
montre  nul  veftige  de  fceau ,  n'eft  ordinairement 
qu'une  copie. 

4.  Un  diplôme  original  peut  faire  menrion  du 
monogramme  du  prince  ,  ou  du  fceau  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  été  appofé. 

Jr.  Quoique  la  date  &  les  fignatures  manquent 
es  diplômes  fcellés  ,  ils   n'en  font  pas  n>oins 
autographes. 

6.  Toute  pièce  fignée  par  de  vraies  foufcrîp- 
rions  »  ne  >doit  point  être  regardée  comme  copie. 

7.  J^es  copies  peuvent  être  diftinguées  des  ori- 
ginaux, pour  peu  qu'elles  foient  plus  récentes: 
i^.  par  l'écriture.,  2^.  par  la  date,  }^.  par  les 
faits  hiftoriques  ,'  4^.  en  comparanV.Jes  copies 
avec  les  originaux ,  qttand  on  peut  les  recouvrer; . 

8.  Une  copie  peut  être  figurée,  même  dans 
les  fignaiures  ,  fans- nulle  fufpicion  de  faux.  '^ 

9.  Une  copie  figurée,  touchant  au  temps  de 
l'original  qui  ne  fufofifte  plus,  {%  elle  eft  d*un 
fiècle  où  l'on  ne  fcelioit  pas  régulièrement  toutes] 
les  chartes ,  &  où  on  ne  les  ugnoit  pas  exafte- 
mcnt ,  même  avec  des  croii ,  fi  le  fceau  &  \e$ 
fignatures  ne  font  point  annoncés,  il  eft  très* 
diflicile  de  difcerner  une  pareille  copie  de  Torl- 
ginal. 

10.  Les  fautes  d'une  copie ,  même  authentî- 
ue  y  la  rendro^ent  fufpcâe  ,  s'il  y  paroiffoit  dii 
eûein. 

Corollaires  reUtîfs  aux  copies, 

L  II  n*y  a  guère  d'auteurs  dans  lefquels  ^'oa 
ne  trouve  quelques  altérarions. 

IL  Quand  elles  ne  confiftent  que  dans  des 
mots  peu  effenriets ,  ce  n'eft  pas  une  preuve  de 
falfification. 

ItL  Certaines  particularités,,  que  l  auteur  de 
l'original  ne  fautoit  avoir  écrites ,  ne .  font  pas 
des  marques  de  la  fqppofition  d'une  copie. 

IV.  Quelques  circonftances  ajoutées  ne  dé- 
montrent pas  qu'un  atte  foit  fuppofé. 

h  c  e  i; 
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V.  Quelques,  cîrconftances  retranchées  n*cn 
prouvent  pas  non  plus  la  fuppofition* 

VI.  L'addition  de  quelque  ooint  capital  dans 
une  pièce  »  eft  un  moyen  de  faux  5  s'il  n*eftpas 
capital^  le  moyen  eft  nul. 

VII^  Le  nom  du  lieu  changé  n'efi  point  une 
preuve  de  f^ux« 

Vin.  Le  nom  d'un  lieu  réâifié  ne  Teft  pas 
non  plus. 

IX.  Une  date  qu'on  a  prétendu  marquer  plus 
exaâement>  ne  prouve  pas  qu'une  pièce  toit 
(jppoCét» 

X.  On  ne  doit  pas  rejetter  une  pièce,  parce 
qu'on  y  aura  inféré  quelc^ue  circonftance  hifto- 
lique  3  qui  rend  la  narration  plus  complette. 

XI.  Des  notes  anciennes  inférées  dans  le  texte, 
ne  prouvent  pas  qu'il  foit  falfifié. 

XIL  Des.  additions  &  des  corredtions  très^ 
légères  ^  qui  ne  toimbent  que  fur  peu  d'endroits 
d'une  copie  ^  ne  font  pas  un  moyen  de  faux  fuf- 
fifant. 

Article    II  L 

BigUs  paifr  juger  des  originaux  par  les  copies, 

I.  On  pf]|t  communément  juger  du  contenu 
de  Tonginal  par  les  copief^  d(i  moins. quant  au 
fond  &  à  la  fubftapce. 

0  2.  La  conformité  des  copies  avec  l'original , 
eft  prouvée  par  leur  reflemblance  entr 'elles  h  fi 
elles  n'ont  pas  été  prifes  les  unes  fur  les  autres  , 
mais  tirées  ,  ou  fur  l'original  même  ,  ou  fut  des 
copies  authentiques ,  ou  certainement  exaâes. 

3.  Quand  les  prétendus  défauts^  qu'on  impute 
aux  copies  j  &  conféquemment  aux  chartes  ori- 
ginales^ fe  trouvent  dans  une  infinité  de  pièces 
du  même  genre  &  du  même  temps,  les  unes  & 
les  autres  doivent  être  déchargées  de  tout  foup- 
(on  3  &  reconnues  à  cet  égard  pour  très-fincères. 

Corollaire,  On  n'a  pas  befoin  de  recourir  aux 
titres  originaux ,  pour  s'affurer  gu'cn  tel  &  tel 
fiècle  j  tbls  &  tels  diplômes  étolent  revêtus  de 
certaines  formalités ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  d'un 
nfage  commun  dans  toutes  ou  la  plupart  de 
leurs  copies. 

4.  On  ne  doit  point  faire  rejaillir  fur  l'original 
ks  fautes  des  copies. 

5.  Un  original  noti-rcpréfenté,  petit  être  con- 
yaincu  de  feux  fur  le  feul  vu  des  copies  authen- 
tiques y  ou  certainement  tranfcrites  avec  exaâi- 
tude  fur  cet  original,  pourvu  néann>oins  que  les 
mêmes  copies  renferment  des  caraâères  hiftori- 
ques  qui  ne  puiiTent  s'ajufter  avec  cet  original  ^ 
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&  quVn  ne  puifle  raifonnablement  mettre    fut 
le  compte  des  copilieSf 

6.  Une  copie  authentique ,  pleine  de^^fautcs 
importantes  contre  l'hiftoire  &  les  lifages  du 
temps  »  rendroit  fufpeâ  un  original ,  qu'on  ne 
fauroit  3  ni  repréfenter ,  ni  juftiiier  par  d'autres 
copies  authentiques  ou  plus  exaâes. 

7*  Sur  des  copies  récentes  non- authentiques  , 
ou  même  anciennes ,  dont  Texaftitude  n'eft  pas 
certaine  3  on  ne  peut  décider  de  la  vérité  des 
originaux. 

8.  On  ne  peut  quelquefois  juridiquement  con- 
vaincre une  pièce  originale  de  faux  fur  la  feule 
infpeâion  d'une  copie  authentique. 

9.  Une  copie  ne  prouve  rien  contre  un  ori- 
ginal ,  s'il  n'eft  sûr  qu'elle  lui  foit  conforme. 

10.  Une  copie  ne  prouve  ni  pour,  ni  contre 
un  original  j  mais  feulement  contre  elle- même  « 
s'il  paroic  qu'elle  n'ait  pas  été  tirée  de  bonne  foi* 

11.  De  quelques  défauts  que  les  copies  foîent 
atteintes  ^  ces  défauts  ne  prouvent  rien  contre 
un  original  qui  en  eft  exempt. 

-12.  Queloue  authendque  que  foie  une  copie 
contre  laquelle  on  allègue  des  fôupçons  légitimes  , 
elle  ne  doit  pas  âter  la  liberté  d'avoir  recours 
à  l'original^  s'il  eft  fubfiftant. 

!)•  Il  ne  fuffit  pas  d'afFeûer  des  doutes  contre 
des  copies  authentiques  j  on  ne  peut  exiger  la 
repréfentation  des  originaux  que  dans  le  cas  de 
droite  ou  qu'on  ait  fourni  contr'eux,  on  contre 
elles  4  des  moyens  valides  de  fufpicion.^ 

14.  Si  l'on  n'eft  point  afluré  que  les  copies 
ont  été  rirées  immédiatement  &  fans  mauvaife 
foi  fur  l'original  ^  on  ne  peut  rien  conclure  de 
leurs  fautes  à  fon  défavantage. 

I  f .  On  peut ,  au  moyen  de  plufieurs  copfes  , 
inconteftabiement  prifes  dç  bonne  foi  fur  l'origi- 
nal ,  porter  un  jugement  certain  au  fujet  de  cet 
original ,  lorsqu'elles  font  toutes  d'accord. 

16.  On  ne  peut  juger  avec  certitude  de  l'ori- 
ginal par  les  copies,quand  il  n'eft  pas  sûr  qu'el- 
les aient  été  féparémcnt  prifes  fur  l'original. 

17.  Une  copie,  même  authentioue,  pourroit 
renfermer  pluueurs  fautes ,  fans  qu  elle  ,  ou  foa 
original  fuiient  fuppofés. 

18.  On  ne  doit  point  tenir  pour  fufpeâ  l'origi- 
nal »  dont  la  copie  a  été  vidimée  peu  de  temps 
après  qu'il  a  été  dreflfé. 

19.  On  peut  plutôt  juger  i  l'avantage  qu'an 
défavantage  des  originaux  fur  le  vu  des  copies. 

20.  Les  vidimus,8c  autres  copies  juridiques, 
peuvent  fcrvir  à  démontrer  la  véricc  des  originaux. 
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:  xu  Dans  fonte  copie  qai  AepréfeHce  que<Ies 
fautes  légères  ^  &  d'aill.eurs  fes  formules  ô£  fes 
faits  hiftoriques  conviennent  à  roriginal ,  ib  prou* 
vent  en  fa  faveur ,  U  doivent  faire  préfumer  de 
fa  vérité. 

22.  Si  â  ces  avantages  fe  joint  l'authenticité  de 
la  copie,  elle  doit  bannir  tout  foupçon  contre 
fon  original. 

2^  Lorfque  l'autographe  ne  fubfifte  plus  9  on 
peut  juger  de  fa  vériçé  fur  des  copies,  même 
non-authendques,  pourvu  qu'elles  foic:nt  remplies 
de  faits  hiftoriques ,  6c  qu  elles  foient  du  moins 
anciennes  de  deux  fiècles. 

24«  Pour  vérifier  la  plupart  des  caraâères  qui 
conviennent  à  chaçtue  fiècle  y  on  n'a  befoin  que 
des  feules  copies  imprimées. 

Articlb    IV. 

Bigles  far  Us  cartidaires^  /es  copies  &  leur 
autorités 

1.  Les  -tartulaîres ,  qui  ne  font  autre  chofê  que 
des  recueils  de  pièces  originales,  méritent  la 
mêaie  créance  que  les  titres  originaux. 

2.  Les  cartulaires  collationnés  par  l'autorité 
publique  fur  les  originaux  ^  doivent  faire  foi 
comme  eux. 

)•  Les  copies  authenri<;|ues  >  ou  juridiques  » 
égalent  en  autorité  les  originaux. 

Coro/iaire,  Les  titres  &  les  privilèges  renou 
vellés  par  les  puiifances^  tiennent  lieu  d'origi- 
naux. 

4*  Les  copies  te  les  cartulaires  anciens  ont  une 
autorité  indépendante  de  leur  authenticité. 

5.  Une  copie  non-authentique,  mais  ancienne, 
ne  doit  point  être  rejettée  comme  falfifiée  ou 
faufle ,  fans  des  preuves  formelles  de  falfificauon 
ou  de  fuppofitîon. 

6.  Des  cartulaires  anciens,  dont  on  connoit 
Fauteur  pour  incapable  d'impoftujre ,  ne  doivent 
pas  être  fufpeâs>  quoiqu'ils  ne  foient  point 
revitus  de  l'autorité  publique. 

7.  Les  cartulaires  en  forme  de  chronique  , 
méritent ^au  moins  la  même  créance  que  les 
meilleurs  hiftoriens. 

8.  Indépendamment  des  formes  juridiques",  les 
cartulaires  doivent  faire  preuve  ,'  pourvu  qu'ils 
foient  antérieurs',  foit  aux  loix  ou  coutumes  qui 
ordonnent  de  les  coUationner  aux  originaux,  foit 
aux  différends  qui  obligent  de  les  produire. 

Corollaire.  Les  cartulaires,  ni  originaux,  ni  au- 
iheotiques^  ni. fort  anciens,  ne  doivent  pas; être 
rejettes  comme  inutiles  >  fi  ce  u'eft  qu'ils  fuifent  \ 
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poflérîeurs  au  litige  ,  au  fujet  duquel  ils  feroient 
confultés. 

9.  Quelque  diQemblance  entre  plufieurs  cartu- 
laires dç  )a  même  compauna|«c ,  ne  prouve  ordi- 
nairement, ni  leur  fauffeté ,  ni  leur  falfification. 

10.  Les  cartulaires  ne  doivent  pas  étieréprou-- 
vé^  en  gros  &  fans  aucune  difiinâion,  quand  ils 
renfermeroient  quelques  pièces  fayflcs. 

11.  L'expérience  démontre  que  les  cartulaires 
font  o|rdioai|:en)ent  fprt  exaâs. 

1 1.  La  plupart  des  originaux  ont  été  tranfcrîts 
en  enuer  dans  les  cartulaires. 

15.  Les  mêmes  pièces,  dans  les  cartulaires 
récens,  ne  font  point  plus  étendues  que  dans  les 
anciens,  pourvu  quç  ceux-ci  ne  foiçnç  point  des 
cartulaires  chroniques ,  ou  des  abrégés  de  car- 
tulaires. 

14.  Les  copies  authentiques  peuvent  n'avoir 

f>as  une  refiemblaiice  parfaite  &  rigoureufeavec 
es  originaux, 

I  y .  Toute  copie  drefféc  par  l'autorité  publique  , 
eft  cenfée  conforme  à  1  original  dans  tous  les 
points  eflenticls. 

16.  Il  n'eft  pas  rare  que  des  copies  authenti^ 
ques  di.fjfèreiit  des  originaux  dans  les  chofes  moins 
eifenuelles. 

17.  Les  fautes  des  écrivains, ou  des  copîftes, 
ne  font  pas  des  morifs  fu£fîfans  pour  faire  rejetter 
les  originaux  ou  les  copies. 

18.  Il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  qu*  des 
copies,  foient  fauuves. 

Corollaire  I.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chartes 
publiées  par  divers  compilateurs ,  à  caufe  des 
feules  fautes  de  dates, 

Corollaire  II.  Une  copie  peut  avoir  des  dates 
fautives  fans  être  fauffe.  Les  copies  manufcrices 
&  imprimées  pèchent  fouvent  en  faifant  du  nom- 
bre romain  XI  le  chifre  arabe  a ,  &  du  chifre 
arabe  1  le  nombre  romain  XI.  La  raifon  en  eft^  ' 
que  dans  l'écriture  le  chifre  11  reiTemble  au 
nombre  II. 

19.  Les  cartulaires  hiftoriques  fubftituent  quel* 
quefois  innocemment  des  dates  plus  connues  i 
celles  qui  le  font  moins. 

zo.  Quelque  nombreufes  que  foient  les  fautes 
des  copiftes»  elles  ne.  font  preique  jamais  des 
preuves  defuppofirion,  ni  de  falfification* 

11.  Elles  ne  doivent  pas  même  rendre  fufpec- 
tes  les  copies  qui  en  feroient  remplies. 

12.  La  corruption  des  copies  ne  doit  ordinai- 
rement être  attribuée  qu'à,  l'ignorance,  à  la  né« 
gligence^  ou  à  l'inadvertance  des  copiftes. 
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2).  Des  copies  vicieufes  dans  I^  cndfoits  im- 
portans  font  fufpcdlcs  de  falfificatioh. 

14.  On  peut  vérifier  les  défauts  de  ces  pièces 
jfiir  de  meilleures  copies ,  lorfqu  on  n'a  point  l'ori- 
ginal. 

Corollaire.  La  falfification  des  copies  peut  fe 
.prouver  par  l'original  ou  par  des  copies,  foit 
authentiques  j  foit  plus  exaaes. 

2^.  Plufieurs  fautes  ,groflîères  ne  rendent  pas 
fufpeâes  de  faux  des  copies  non -authentiques  ^ 
pi  fort  anciennes. 

16,  Telle  faute  qui  fuffiroît  pour  faire  con- 
damner un  original  ^  ne  fuffit  pas  pour  faire  ré- 
prouver une  copie. 

27.  Les  fautes  des  copies  ne  prouvent  ordî-  ; 
nairemertt,  ni  leur  fappoution ,  ni  celle  des  ori- 
ginaux. ,  , 

xîé  Ce  font  des  nnaxinies  conftammept  reçues 
par  tous  ceux  qui  font  inftruits  de  la  Science 
'  diplomatique  :  i*.  qu'on  ne  fauroit  conclure  de 
'ce  qu'un  titre  n'exiile  plus  en  original ,  que  les 
copies  que  l'çn  en  a  ,  foient  l'ouvrage  des  fauf- 
faites,  tant  que  Ton  n'eft  pas  eh  état  de  démon- 
trer ,  par  le  ronds  même  des  chofes /que  le  titre 
«Il  fuppofé  :  1^..  que. les  erreurs  de  faits,  qui  fe 
trouvent  dans  les  copies  d'aâes ,  dont  les  origi- 
naux .  n'exiftcnt  plus ,  .ne  font,  pas  des  raifons 
fufEfantes  pour  faire  perdre  tout  crédit  à  ces 
copies  V  quand  ces  erreurs  de  faits  ne  vont  pas 
à  détruire  ce  que  ces  aÛes  doivent  établir  , 
comme,  leur  objec^  principal ,  Se  qui  ne  peut  être 
détruit  que  par  des  aâes  contraires ,  dont  i'au- 
thenticitc.  foit  Bien  reconnue,  ces  erreurs  de  faits 
n'étant  lé  pi  us  fou  vent  que  des  fautes  de  copiftes, 
ainfi  qu'dn  îa  fait  voir  en  plufieurs  occafions. 

CHAPITRE    VL 

KcgUs  générales  far  la  matière ,  V encre  &  t écrit  ùfe 
des  DiFLÔjiEs, 

.   Article    p.  r  1  m  i  e  r. 

Rfgles  fur  la  matière  des  chartes  antiques, 

1,  Les  dîpîômes,  dont  la  matière  parte  parmi 
les  favans,  pour  avoir  totalement  ceffé  d'être 
en  ufage  environ  un  ficelé  avant  celui  auquel  ils 
appartiennent,  doivent  être  regardes  con^e  fuf- 
peâs.,  .:,•.-.. 

2w  Les  diplômes,  écrits  fur  une  matière  qui 
n'étoitpas  encore  en  ufligeàu  temps  qu'ils  furent 
eixpédics ,  doivent  pafler  pour  trcs-fnfpeas  r  & 
mêm^  l^our  faux ,  k  cettç  loatière  n'étoit  pas  in- 
ventée* 
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^.  Les  titres,  dont  la  matière  n'auroîtét^  en 
ufage  qu'antérieurement  à  leur  date ,  iî  cette 
antériorité  eft  uniauement  fondée  fur  ce  qu'on 
ne  connoit  point  de  diplômes  de  telle  matière  ^ 
par  exemple  de  papier  d'écojce ,  auffi-  rc^cns , 
ils  ne  doivent  être  réputés  faux  qu'un  fiècle,  ou 
moins,  depuis  qu'on  ne  trouve  plus  de  pîccc« 
de  cette  matière ,  &  fufpeÛs  qu'à  proportion 
qu'ils  fuivent  de  près  ou  de  loin  le  terme  connu 
de  leur  non-ufage. 

4.  Les  diplômes,  dont  la  matière,  par  exempte 
de  papier  ne  coton ,  n'auroit  été  employée  que 
poftérieurement  à  leur  date ,  fi  cette  pollériorité 
n'eft  appuyée  que  fur  ce  qu'on  n'a  jamais  vu 
de  pareils  litres  auffi  anciens  ,  ils  ne  doivent 
pafier  pour  faux ,  que  quand  ils  fe  difent  de  plus 
d'un  fiecle  avant  qu'on  commence  à  trouver  des 
pièces  de  cette  matière,  &  fufpeûs  qu'autant 
qu'ils  précèdeiit^de  plus  ou  moinç  loin  le  terme 
connu  du  commencement  de  leur  ufàgc. 

j.  Si  l'on  confervie  le  fceau  ou  les  foufcrfp- 
tions  d'une  charte,  dont  on  auroit  effacé  Tan-  - 
cienne  écriture,  fans  parler  des  qualités  ou  ca- 
raâères  intrinsèques  de  la  pièce ,  i*aItération  du 
parchemin  auffi-bien  que  la  nouveauté  de  l'encre 
&  de  l'écriture  manifefteront  la.  fraude. 

6.  Les  chartes  rongées  par  les  rats,  gâtées  pat 
la  pourriture,  la  vétufté  ,  ou  par  Quelque  accir 
dent,  ne  laiiTent  pas  de  faire  foi. 

7.  Les  effaçures  d'un  aâe  ne  donnent  point 
atteinte  à  fa  vérité,  ni  à  l'autorité  des  cbofcs 
qui  ne  fonfi  point  effacées. 

8.  On  peut  reconnoître  la  fauffeté  des  pièces 
modernes  à  la  marque  du  roi ,  ou  même  à  celle 
du  papetier}  quand  il  eft  certain  que  ces  mar- 
ques n'étoient  point  encore  en  ufage  au  temps 
dont  ces  aâes  font  datés.  Tel  fut  le  jugement 
du  parlement  de  Paris.  Voyc^i  CuJAS,  in  cxpojk, 
aov.  44. 

Article    IL 

Règles  générales   fur  P  encre  &  récriture  des 
Diplômes. 

1.  La  principale  preuve  de  l'antiquité ,  ou  de 
la  nouveauté  d'un  diplôme  ,.  &  confcqucmment 
de  fa  vérité  ou  de  fa  faulTeté ,  doit  fe  tirer  de 
la  qualité  de  l'encre  &  de  récriture. 

2.  Des  diplômes  écrits  en  tout  ou  en  partie, 
ou  feulement  fignés  d'une  ou  plufieurs  perfonne^ 
avec  de  Tencre  différente  de  fa  nôtre,  en  lettre 
d'or ,  en  vermillon  ,  &c. ,  ne  doivent  point  com- 
munément palier  pour  faux  ou  fufpcûs.  Mais 
s'ils  fowt  pofténeurs'  au  XIL  fiecle,  fans  être 
trcs-folemncls,  ni  donnés  par  de  granits  ftigneurs, 
ni  en  leur  nom  j  ils  ne  lont  pas-exempts  de  touc 
foupçon  légitime*. 
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^»  Da$  4t|>16ines  fignés  ea  dhabrei  /ils  ft'é*  ^ 
(Oient  émanes  «  oi  des  empereurs ,   fur-tout  de 
ceux   de   C.  P.  »  ni  de  ieurs  parens  ,  feroient 
très  -  fufpeâs    dans  l^étendae  de  Tempire   des 
Grecs. 

4.  Tout  diplôme  des  empereurs  de  C.  P. , 
qui  ne  feroit  pas  figne'  en  cinaore  par  l'empereur  j 
foit  en  Y  appofant  Ton  nom  y  foit  en  y  marquant 
le  mois  &  Tindiâion  ,  devroit  être  réputé  taux, 
QU  du  moins  tiès-Aifpeâ. 

y.  Plus  récriture  des  titres  eft  ancienne,  plus 
mm  doit  préfumer  en  faveur  de  leur  vérités 

•  6.  On  ne  doit  pas  juger  fauffe  une  pièce  ori- 
ginale ,  parce  que  récriture  n'en  reflemble  pas 
aflcz  à  l'écriture  repréfentée  dans  les  modèles 
mprimés  &  dans  ceux  de  Doni  Mabillon  ^  ou  à 
celle  de  quelque  pièce  authentique  dumême  temps^ 

7-  Le  recours  aux  antiquaires  eft  d'une  nécef- 
fité  indifpenTable ,  pour  prononcer  fur  la  matière , 
fur  rcncte,  fur  récriture  &  l'antiquité  des  di- 
plômes. 

8.  Les  écritures  du  même  temps  ^  quoique  de 
divers  peuples  unis  par  une  langue  favante ,  ont 
entr'elles  s  malgré  leurs  différences  ,  de  grands 
rapports  de  conformité. 

9.  Les  écritures  de  différences  natio;is ,  quoique 
du  même  temps  &  du  même  caraâète,  font 
aififcs  à  éiftingucn 

10-  D'une  écriture  quelconque  reconnue  pouc 
fincère^  les  connoiffeurs  peuvent  remonter  aux 
écritures  des  temps  les  plus  reculés,  &  defcendre 
à  celles  des  derniers  fiècles. 

II.  On  peut  communément  difc^rnçr  Récriture 
de  fiède  en  £ècle. 

11.  L'écriture  curfîve  eft  tellement  propre  des 
diplômes,  qu'on  ne  fauroit  aifigner  aucun  temps , 
auquel  on  puilfe  prouver  qu'elle  ne  fât  point  en 
ofâge. 

i^.  De  récriture  romaine  curfive  font  nées  les 
écritures  gothiques  »  mérovingiennes  j  loitibardi- 
ques  &  faxones. 

14.  Il  eft  impoffiWe  de  contreftire-d'ancîennes 
écritures ,  avec-  toutes  les  circonftanc^s  dont- elles 
font  accompagnées^  piuficiirsïèclès  apt^s  qu'èHes 
ont  çefle  d'être  en.ufage. 

ij.  A  la  feufe  infpeâion  d*un  diplôme,  les 
antiquaires  peuvent  toujours  pronpnccr  avec  cer- 
titude fur  (on  antiquité  «  quand  on  la  reiifej me 
dans  refpace  de  deux  ficelés. 

Coroffatrt.  Il  n'eft  point  de  chartes  fabriquées 
un  temps  .co^iïctqable  depuis  leur  dâtç:^  qui  ue 
puiflêntjCtre  cçjn^jjaû^  fi^iiime- 

ment  fufpêiSeés.     '         '  .       .  .       . 
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jéi  Une  charte,  même  aulhelktu{iie  en  appa- 
rence ,  qont  l'écriture  auât^bien  que  celle  de  fes 
(îates,  leur  eft.  poftérieure  de  plimeurs  fiècles> 
doit  être  réputée  fauffe. 

17.  Si  la  date  d'un  prétendu  diplôme  authen- 
tique étoit  antérieure  de  plufieurs  fiècles  à  fofi 
écriture,  excepté  celle  delà  date  qui  feroit  on 
paroitroit  du  temps  qu'elle  annonceroit  ,  cette 
pièce  n'en^  devroit^  pas  moins  paffer  pour  fauffe. 

18.  Toute,  charte^  dont  l'écritu  ;  .feroit  éI«J- 

Î;nce  d'un  ou  de  plnfieurs  fiècles  de  fa  dite,  fi 
'écriture  de  la  date  ne  différôit  point  de  celle 
de  la  pièce,  &  que.fcellc-ci  n*èût  point  d'autres 
défauts,  elle  devroic  être  regardée  comme  vraie, 
&  la  faute  de  la  date  rejettée  fur  Tinadvertance 
du* notaire  ou, de  l'écrivam. 

.  ;p.  Si  réçritiire  &  k  date.d'une  charte  étoient 
antérieures  d'un  ou  de  plufieurs  fiècles  à  l'écntufd 
de  fa  date,  on  n'en  pourroit  pas  conclura  que 
la  charte  fât  faufiè;  mais  que  la  date  auroit  été 
ajoutée  ^  après  coup  ,  fôît  par  ttop  de  précaution, 
foit  par  fimplicité. 

10.  Les  dates  de  diplômes  plus  anciennes  que 
leur  écrrtUre,  rcndroicnr  ces'  diplômes  l'égitime- 
metit'OU  viplemmQnt'fvfpeâs^  à  proportion  que 
fes  dates  &  >Ies  écritures  feroientiplus  ou  tboin» 
éloigr^és  les  unes  des  autce&j    -  . 

)  ; 

21.  On  peut  fouvent  juger  de  la  vérité  ,  ou 
de  la  fauffcté  des. chartes; par  lespëtides nbticeH 
de  divers  âges  qu'elles  pocfienc  fur  le  dos. 

XX.  La  diyerfité  d)écriture  -dans  .tm  aâe  n'eft 


5'as..un  indice  certain >dj9  fafaufleté*  jEi%  effets 
nei^^pas  jmpaf&bli 
écrit  de  deux  mains. 


.pa[s.impa(&bU  iqu'un  ;aâe  Ycri^sbk  foit 


C  H  A  P  I  T  R.E    y>I  L'/^ 

Propojkîans  &  règles  ^générales  Jiir  Itsf^tnmUs  G^ 
le  fyU  des  DiFtâuEe  &  d^s  marts  ek&u» 

a  :■•..."?-  .-.:  ^ 

P  R  p;pc  ^  ICI  l  0'Ni«.  î  V:"  r     J 

1.  On  ne  doit  s'attepdr^  à  trouver  r.  à'uwfiof  ^ 
mité  dans  les  formules  des  aâes  publics ,  qu'autant 
que  Uur  ftyie  eft) fi]^  pailles  iolifou  pacTttfage. 

-  ».   :   •  i  ■  '  '  >  1  .   !.  .  ?    '      .  '> 

2.  Très- rarement  une -formule  dcvicnt-cllc-ttnit 
d'un  coup  générale ,  Urfqu'cHe  n*eft  prefcrîtê 
par  aucune  loi ,  ou  que  la  néceffité ,  ou.  qjUeJiqiiCi 
utilité  maniferte  tirée  des  conjondures  du  temps, 
n^ob^epas  4^fl'a49ptef«'  -  i '\  7     ;./  * 

.■;!3.  Il  fa^ut  <iudquefoi9'.plqfl,<:irrs  lîco!cs>.  po««. 
Gfxm  ujû^gç/^éjà  fou  0fdiH>»iït,  dicvieoftl  ftnir^ 
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4;  Pins  les  fièclet  otit  été  ignoatiî .  méuis 
on  doit  exiger  de  pureté  de  ftyle  de  de  régularité 
de  £i^rmules  dans  les  aâes  publics. 

c.  Il  ne  faut  point  chercher  d'uniformité  de 
ftyle  dans  les  anciens  diplômes ,  par  rapport  à 
l^ufage  ou  à  l'omiffion  de  certains  termes  dans 
h  corps  des  aâes. 

RÂGLES      GÉNÉRAL  BS. 

:    T.  II  ne  faut  pas  rèjetter  des  chartes,  parce 
.  x^u^elles  font  eh  meilleur  ftyle  que  ne  le  com- 
porte lé  fiècle  auquel  elles  appartiennent. 

z.  Quand  un  fièclc  ne  fournit  qu'uti  feul  exem- 
ple d'un  ufage  devenu  peu  après  atfez  ordinaire  i 
il  ne  faudroit  pas  le  regarder  comme  faux  i  ni 
même  comme  fufpeû ,  s'il  étoit  juftifié  par  unç 

Îhàrtè  origtoak  j  ou  quelt^u'autre  preuve  éqUiVa- 
mte. 

}.  Une  fohriiile  unique,  même  darts  des  pièces 
fi'on-aiithèntiques  &t  originales ,  n'eft  pas  toujours 
fiifpette  }  maïs  elle  ne  le  doit  jamais  être  •  quand 
la  fingularité  vient  de  la  nature  de  la  pièce,  ou 
de  certaines^  formalités  qu'on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  voir  renouyeller  pluiieurs  fois. 

4.  Le  petit  nombre  ou  là  ritcté  dei  chartes , 
caraâénféesupiin  cettaiites  formules  ou  expreflions, 
ne  peut  convaincre  îcet^  pièces  de  fâttXi  ni  les 
rendre  fufpeâes. 

t.  Un  feol  mot  fufik  quelquefois  pour  rendre 
très-fufpeûc  la  charte' où  fl  fe  trouve,  quand 
il  eft  certain  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  ufage  s 
mais  quelques  mots  qU'oit  conjeatire  (feulement 
^éloigner  du  génie  du  fiicle  auq\iéMa  pfèce'fk 
rappoilte^iiie  CuSikm  {kis  pour  la  fôupçontier  de 
fuppofîtion.  '    ' 

6,  On  ie''  dôitçai  rejettW  èomme'  faux  ou 
fufpedls  les  titres  d'un  fiècle  fort  éloigné ,  quand 
lis  portent  des  ctaa(es ,  ou  qu'ils  ufent  de  for- 
mules ou  de  termes  uniques  dans  tes  fortes  de 
diplômes,  s'ils  étoient  alors  employé^  ,  foit dans 
d'autres  ouvragée  >  fbii  dans  dés  CRirtes  diffé- 
rentes ,  foit  dans  des  pièces  du  même  genre 
chcÊ  des  nations  vaifines. 

,,CoK0lIaire.  Oït  aurait  fort  de  fuïiicaér  des 
diplômes ,  dont  quelques  formules  ne  fe  trouvent 
pdiift  dans  des  chatt^^  du  même  temps ,  lorf- 
qo'eRes  font  très-communes  dans  d'autres  piccei 
du  même  fiècle. 

7.  Quand  les  formula  font  al^andoArtées  t\ï 
caprice  des  particuliers,  on  ne  peut  rien.con- 
dttfe  à  C€t  égard  au  défavalitage  d'un  titrer  de 
h*  diffett^blanee  ^ec  un  o4i  plufieurs  autres  z&e$ 
An  même  temps  &  delà  même  perfonne. 


DIP 

8.  Une  fotmi^  finguUér6,  It  même  tmiqiie 
pour  le  temps  où  elle  paroit ,  ne  doit  point  dil 
tout  être  fufpeâe ,  ffît-ce  dans  des  pièces  oon« 
authentiques,  quand  on  la  y^h  foutenue  par  plu^ 
fieurs  exemples  dans  l'intervalle  d'enviren  od 
fiécle^ 

9.  Des  formules  fingulières ,  deftituées  de  tout 
exemple ,  dans  l'efpaced'un  fiècle,  dont  il  extfferoic 
un  nombre  de  titres  fort  confidérabie*,  paroi* 
troient  fufpeâes  ,  fi  trois  du  quatre  fiècleS  plus 
tard  elles  etoient  devenues  d'un  ufage  ordinaire* 

lOi  La  réunion  detbutes^  ou  d'un  grand  noni*« 
bre  de  formules  inufitécs ,  chacune  en  partieulier^ 
dans  l'efpace  de  deux  fiécles  ,  mais  devenues 
trois  ou  quatre  fiècles  plus  tard  d'un  ufage  unt- 
vcrfel  ,  lorfque  la  nature  de  la  pièce  ne  (emble 
pas  les  exiger ,  répandroit  au  moins  fur  fa  vérité 
des  foupçons  très-violcns. 

11.  Plufieurs  défauts  confidérables  dans  les 
formalités  intrinsèques ,  rie  prouvent  pas  toujours 
feùls  invinciblement  la  fuppofition  a  un  original 
qui  ne  pécheroit  par  aucuns  de  fes  caraâè.rcs 
extrinsèques. 

1 2.  Les  moyens  de  faux  ou  de  (Jufpicion  ,  tirés 
du  ftyle  d'un  diplôme  ,  comparé  avec  d'autres 
chartes  delà  même  perfonne  ou  du  même  fiècle, 
(but  (Ujet^  i  biêâ  déi  méprises. 

13.  On  ne  peut  juger  des  copies  non-authen- 
tiques &  récentes,  que  par  les  formules  j  le  ftyle 
8c  ks  faits  hiitoriques. 

14.  Si  les  formules  d'une  charte  étoient  fi 
monftrueufes  ,  qu'elles  n'euflent  pas  même  de 
rapport  avec  celles  du  fiècle  auquel  la  pièce  fe 
n^titt(M,  elle  devroit  pafffër  pour  fuppofée. 

15.  S'il  fe  trou  voit,  qu'en  certain  temps /en 
certain  pays,  les  formules  d'une  cfpèce  de  di- 
plôme euflent  été  uniformes,  ceux  qui  appar- 
tiendroient  à  cette  clafle,  &  qui  néanmoins 
s'écarteroient  de  ces  formules ,  feroient  fufpeâs. 

16.  Les  f(>rmules  où  Ton  remarqueroit  des 
termes  qui  n'auroient  pas  encore  été  inventés  , 
ou  qui  ne  feroient  plus  d'ufage,  mériteroient 
d*êtte  réprouvées  auflî-bien  que  les  chartes  dans 
lefquelles  elles  fe  trouveroient. 

17.  C'cft.une  règle  peu  sûre,  d'oppoferi  une 
charte  qu'elle  renferme  des  fingularités  dont  la 
coutume  n'éroit  pas  encore  établie ,  lotfqu'on  ne 
peut  le  prouver  que  par  des  argumens  négatifs. 

18.  Parce  que  des  prélats ,  des  princes  Sides 
firfgneurs  fe  louent  c*ut -^  nicmcs ,  ou  fe  laiffent 
donner  d^  grands  éloge^  dans  leurs  diplômes , 
m  n'en  doit  rifen  coi^chire  an  -^éfavanta^e  de 
ces  monumens. 
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T9*  ir  ne  faut  pas  fuTpcôer  des  chartes  *  quoi- 
que les  noms  des  rois  &  des  reines,  dont  elles 
parient ,  ny  foient  pas  exprimés. 

lo.^  On  ne  fauroît  fonder  un  moyen  de  faux  , 
ni  même  de  fufpicion  contre  des  diplômes,  où 
les  noms  propres  des  mêmes  pcrfonnes  feroient 
.  différemment  écrits, 

II.  Ce  n'eil  pas  une  raîfon  pour  former  des 
foupçons  contre  la  vérité  d'une  lettre  ou  d'une 
charte,  parce  que  les  noms  propres  de  ceux 
^f]^  adrefTeroient,  ou  à  qui  elles  feroient 
adreflees,  ne  fe  trouveroient  défigncs  que  par 
icurpremîèrc  lettre. 

u.  Enoncer  le  rang  que  tient  un  pape,  un 
^veque,  ou  un  prince  parmi  fes  prédécefleurs 
de  même  nom,  foit  dans  le  corpsdu diplôme , 
Joit  dans  fes  dates,  ou  fcs  fignatures,  rien  de 
tout  cela  ne  fournit  contre  cette  pièce  un  motif 
légitime  de  fufpicion. 

2}.  Il  n'cft  pas  rare  qu'on  croie  avoir  con- 
Taincu  des  titres  de  faux,  parce  qu  on  les  attribue 
a  qui  Ils  n  appartiennent  pas. 

24-  Des  chartes  ne  doivent  pas  être  rejettées 
comme  faoffes .  parce  qu'on  a  bien  ou  mal  rempli 
des  noms  ou  des  mots  qui  n>  étoient  originai- 
rement marqués  que  par  leur  première  lettre. 

2ç.  Nila  confufion  des  chartes  de  donation  & 
de  tradition,,  ni  leur  diftinftion,  ni  la  diverfité 
de  la  teneur  de  ces  pièces,  quoiqu'elles  aient 
le  même  objet ,  ne  doivent  les.  faire  regarder 
comme  faunes . 

26.  Ouoiau'îl  ne  foit  point  fait  mention  de 
rabbé  dans  les  chartes  de  donation  en  faveur 
des  monaftères,  ces  pièces  n'en  font  pas  moins 
exemptes  de  fufpicion. 

27;  L'expreflîon  tune  ^  ou  tune  tempons ,  em- 
ployee  en  parlant  d  une  perfonne  préfente  & 
concourante  aux  chartes,  ne  doit  pas  les  faire 
icjcticr. 

,  ^*- O"  ne  doit  pas  prendre  les  diplômes  & 
Ks  Mes  les  plus  folcmnels ,  pour  fervir  de  règle 
«  de  modèle  à  tous  les  autres,  &  prétendre 
'es  réduire  tous  à  la  même  forûie  ,  fous  peine 
dctre  déclarés  ^x. 

CHAPITRE      Vril. 

Rfgits  géniales  fur  les  dates  des  Diplômes. 

1.  Le  défaut  total ,  ou  Tomiffion  entière  des 
dates  dans  les  diplômes ,  n'eft  pas  ordinairement 
un  moyen  de  faux ,  ni  même  de  fufpicion. 

2.  Quoique  les  loîx  romaines  n'approuvaffent 
pas  les  aaes  publics,  où  le  jour  &  le  nom  du 

Anttqutis  ,  Tome  IL 


D  I  P 


40> 


conful  ne  paroîffbient  point ,  îl  y  auroit  de  grands 
inconvéniens  d'exiger  cette  formalité  des  fièclcs 
où  Ton  ne  fc  croyoitpas  dans  l'obligation  de  les 
obferver. 

z.  Les  dates  générales  &  uniques  ne  four- 
niflent  nul  moyen  de  fufpicion ,  ni  par  leur  géné- 
ralité, ni  par  leur  unité. 

4.  L'omiflîon  d'une  ou  plufieurs  des  dates, 
comme  du  lieu ,  du  jour  ,  du  mois ,  de  l'année  • 
ne  doit  pas  faire  fufpedler  tous  les  diplômes  ou 
l'on  trouve  ce  défaut. 

5.  Quoi<^ue  plufieurs  notices  foient  munies  de 
dates ,  il  n  ett  point  de  chartes  de  qui  on  en 
doive  moins  exiger. 

6.  Les  notes  chronologiques  toutes  feules, 
prifes  féparément  les  unes  des  autres,  neproduifenc 
guère  de  moyen  de  faux ,  ni  même  de  fufpicion  , 
fur  U  folidite  duquel  on  puifle  compter. 

7.  Une  charte  feroit  convaincue  de  feux  pat 
une  date  fîngulière ,  s'il  étoît  moralement  impoflS- 
ble  que  l'écrivain  l'eût  employée,  ou  files  dates 
étoient  alors  d'une  nniformité  inviolable. 

8.  Les  dates,  dont  les  formules  n'ont  nul 
rapport  avec  celles  qu'on  obfervoit  .danslefiècle 
auquel  le  privilège  qui  les  renferme  fut  accordé, 
le  rendent  très-fufpeâ  y  fur-tout  lorfque  ces  dates 
conviennent  parfaitement  à  un  fiècle  poftérieur. 
Mais  fi  l'écriture  de  l'original  quadre  avec  ce 
dernier  fiècle,  &  non  pas  avec  celui  dont. la 
charte  porte  le  nom,  il  ne  faut  pas  douter  de 
la  fuppofition  de  la  pièce. 

9.  On  ne  peut  rien  conclure  des  dates  fautives 
des  copies  contre  la  vérité  des  chartes. 

10.  Une  erreur  dans  la  date  des  originaut 
n'eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les  regarder 
comme  fufpeûs.  (  Voyez  Mabillon,  derediplom. 
p.  211,  le  ^tome  des  œuvres  de  M.  Cochin< 
7.  262,  26^.  Défenfe  des  droits  de  l'abbaye  de 
J.  Ouen,  p.  175.  ) 

11.  Il  ne  s'enfuît  rien  contre  la  vérité  d'une 
charte  de  la  date  régnante  Chrifio. 

12.  Les  variations  dans  les  dates  du  rèsne  des    . 
mêmes  princes,  ne  prouvent  point  la  fauflcté  dçs 
diplôthes  où  elles,  fe  trouvent. 

Corollaire,  Le  fyftême  des  varlatTons  dans  les 
époques  des  règnes  eft  le  feul  véritable. 

13.  Les  dates  du  règne  de  nos  rois  varient 
fouvcnt  entr'elles. 

14.  C'cft  une  règle  ttès-fujette  à  illufion  que 
de  tenir  une  charte  pour  faufle ,  fous  .prétexte 
que  fa  date  ne  quadre  pas  avec  la  vraie  époque 
du  règne  d'un  roi  de  France. 
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,  ^f.  On  tirera  uh  moyen  Icgitimtdc  (nC^kion 
ëc  la  variation  du  règne  des  empereurs  &  des 
fois»  quand  il  paflera  pour  confiant  que  leurs 
années  ne  furent  comptées  que  d'une  feule  époque. 

itf.  Souvent  on  ne  fauroit  concilier  les  années 
des  empereurs  &  des  rois»  qu'en  comptant, 
pour  la  première  année  de  leur  règne,  celle  où 
ils  ont  commencé  à  régner  5  en  forte  que  l'entrée 
de  Tannée  civile  fafle  le  commencement  de  leur 
féconde  année  de  règne. 

17.  Pour  concilier  les  dates  dis  règnes ,  il  faut 
examiner  fi  les  anciens  frarlent  d'une  année  com- 
mencée &  incomplettc,  ou  d'une  ahnée  com- 
fl'ette  &  achevée. 

18.  Les  argumens  les  plus  forts  contre  la  vérité 
d'une  charte  ,  tirés  de  ce  qu'il  faudroit  admettre 
des  variations  dans  les  dates  des  princes,  ne 
forment  ordinairement  qu'une  probabilité  très- 
lésère ,  8c  fouvent  même  nulle, 

19.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  les 
fautes  des  dates ..  foie  de  l'incarnation  «  foit  de 
l'indiâîon,  foit  du  règne  >lorfque  ces  erreurs  ne 
font  que  dun  ou  deux  ans,  felop  notre  manière 
de  compter. 

20.  On  ne  doit  pas  pofer  pour  prindpe  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  chartes  fauues ,  dont  les  notes 
chronologiques  foient  vraies  :  il  fu£t  de  dire 
qu'il  fe  trouve  quelques  chartes  de  cette  efpèce. 

tu  S'il  s'agit  de  copies,  &  fur- tout  d'impri- 
més ,  il  y  a  beaucoup  de  diplômes  vrais ,  dont 
les  notes  chror  ologiques  font  faufles«  s'il  s'agit 
cToriginaux  *  on  ne  doit  pas  avancer  qu'il  y  en 
ait  beaucoup,  mais  quelques-uns  feulement. 

*  la.  Les  additions  des  dates  vraies  ou  fauffes, 
flir-tout  lorfqu'elles  font  d'un  ufage  pofiérieur, 
iKm- feulement  faites  dans  les  copies ,  mais  même 
dan;5  les  originaux,  ne  doivent  pas  réduire  ces 
pièces  au  rang  des  chartes  faulTes  ou  fuppofées. 

2}.  Une  charte  ne  doit  pas  être  regardée 
cbmme  fufpeâe ,  parce  que  la  date  eft  citée 
différemment  par  deux  auteurs. 

24.  Une  date  marquée  en  chifre  arabe  dans 
les  imprimés,  quoiquon  ne  fe  fer  vît  que  des 
chifres  romains,  lorfque  la  pièce,  oi\  elle  fe 
trouve  ,  fut  drelfée ,  ne  peut  lui  porter  préjudice , 
a  moins  que  la  conformité  de  la  copie  avec 
l'original  ne  foit  indubitable. 

2f.  Il  ne  faut  pas  rejetter  des  chartes  pocu: 
des  .dates  inconnues  de  temps  éloignés. 

a6.  On  auroit  tort  de  s'infcrf  re  en  faux  contre 
des  titres' du  même  lieu,  ou  du  même  temps, 
qui  varieroicht  dans  leurs  dates*. 


17.  «  11  eft  ordinaire  de  voir  de  légèrfes  ak^- 
»  rations  dans  les  monumens  les  plus  authenti* 
»  ques  ».  Nous  ne  balançons  pas  à  faire  uwe 
règle  de  ce  principe.  Le  P.  Germon  conclut  au 
Contraire  de  ces  légères  erreurs  de  dates,  qu  elles 
ne  peuvent  venir  que  de  fauflaires  trop  habiles  , 
pour  tomber  dans  der  fautes  énormes ,  &  trop 
peu  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  leurs  fuppu* 
talions* 

28.  Quand  on  trouve  une  certaine  date  dans 
un  fiècle ,  un  royaume ,  on  en  doit  conclure 
qu'elle  y  étoit  admife  j  mais  il  n'en  [faut  pas 
inférer  qu'elle  fût  alors  feule  en  vogue. 

29.  Si  des  témoignages  précis  d'auteurs  prou- 
vent qu'en  certains  lieux  &  en  certams  temps 
on  commençoit  Tannée  de  rincârnation  de  telle 
ou  de  telle  manière,  on  n'en  peut  p^s  toujours 
conclure,  qu'en  ces  lieux  &  dans  ces  temps  tous 
les  aûes^eccléfiaftiques  &  civils,  de  quelque 
efpèce  qu'ils  fuffent ,  portaffent  cette  date. 

30.  Les  dates  annonçant  des  époques  de  règne 
évidemment  contraires  à  l'hifloire  conftante  du 
temps,  doivent  être  rejettées,  &  entraîner  les 
pièces  même  dans  leurs  difgraccs. 

51.  Si  les  dates  ne  contredifent  pas  formelle- 
ment l'hiftoire  &  les  monumens  indubiubles  de 
l'antiquité,  elles  doivent  être  admifes  quoique 
inconnues. 

32.  La  différence  des  dates  du  règne  des 
princes  dans  différens  diplômes ,  n*eft  pas  un 
motif  fuffîfant  pour  les  rendre  ftifpeûes. 

32.  R>gicfauffe.  L'erreur  des  dates  dans  une 
charte  originale  paroît  &  paroîtra  toujours  une 
preuve  certaine  de  fauffeté. 

34.  Il  ne  faut  pas  toujours  regarder  deschatt» 
comme  fuppofées ,  parce  que  leurs  dates  fcm- 
blent  fe  contredire,  &  être  contraire^  à  celles 
de  quelque  auteur  contemporain. 

CHAPITRE     IX. 

Règles  générales  fur  les  foufcnptious  ou  fipûtMra, 
b  fur  les  fceaux. 

Article     premier. 

R}gles  fur  les  fignaturês. 

\.  L'omîffiondesfignatures  ne  peut  nuire,  ni  à 
la  vérité  ,  ni  à  l'authenticité  des  chartes ,  même 
originales,  principalement  quand  elle;  font  at- 
teftées  par  un  nombre  de  témoins  ,  ou  fcellées. 

2.  Les  aûcs  publics  n'en  font^ ni  moins  vrais, 
ni  moins  authentiques  ,  pour  n'être  fignés  qu  a- 
vec  des  croix  pai  un  ou  plufiews  des  tçmoins. 


Digitized  by 


Google 


D  I  P 

).  &CS  diafttt  fignécs  pv  des  «bAos  j  «e  fi»nt 
^  pour  cela  iUrpâlc^ 

4»  On  ne  doit  pa$  rqetter  les  titrçs  anciens , 
pour  «Toir  été  ronfcrits  par  des  perfonnes  qui 
n'étoient  point  encore  au  monde  lorfqu'ils  furent 
apédiés* 

j.  Les  diplômes  origînaui ,  qui  portent  les 
figèatures  de  perfonnes  certainement  décédées 
10  temps  de  leur  confeâîon,  doivent  être  re- 
gardés comme  faux  ,  on  falfifiés,  ou  interpolés. 

<•  Q  eft  très-peu  de  filatures  précédées  de 
Aw^»  dont  récriture  foit  de  la  main  de  celui 
dont  eft  la  £gnature. 

7*  Des  chartes  vraies  peuvent  énoncer  qu'el- 
les font  ratifiées .  approuvées  ou  confirmées  de 
la  main  des  intéreifés  ou  des  témoins^  fans  qu'el- 
les renferment  aucunes  fignatures  de  leur  façon; 
ou  de  qui  que  ce  foit. 

S.  Les  noms  des  perfonnes  préfentes  à  la 
confeftion  des  chartes  j  tiennent  fouveht  lie» 
de  fignatures  depuis  le  VIL  fiède. 

9.  Pendant  plufieurs  fiècles ,  la  pW^i^c  <l^s 
grands»  pour  ne  rien  dire  des  eccléSaitiques  & 
des  prélats»  ne  favoient  {>oint  écrire  $  ou  s'ils 
le  favoient»  ils  ne  vouloient  pas  fe  donner  la 
peine  dejGgiier. 

10.  Une  fignature  n'eft  pas  toujours  fauife , 
pour  n'être  point  de  la  mam  de  celui  dont  elle 
porte  le  nom. 

11.  Les  chanceliers  n'ont  pas  iigné  tous  les 
diplômes  lies  rojs  ip  f  rince  de  la  féconde  & 
troifième  race. 

II.  On  ne  peut  léfl;itimement  oppofer  le^  feings 
ou  monogrammes  du  même  prince  les  uns  aux 
autres»  i  caufedela  diverfité dans leur$ figures» 
ou  dans  leurs  traits. 

!}•  Lm  jnaneigcanunes  des  rois  8c  diis  empe- 
reurs ne  font  pas  faux  »  pour  n'être  point  faits 
fn forme  de  croix. 

14.  Dts  originaux  ne  font  pas  fuppofés  > 
parce  qu*on  n'y  trouve  paf  Jes  monogrammes 
qu'ik  annoncent  »  ou  femplent  annoncer. 

I  S'  La  comparaifon  des  fignatures  véritables 
avec  celles  qu  on  révoque  en  doute ,  n^  pçut  » 
par  rapport  aux  anciens  dipl6mes  »  opérer  un 
moyen  ce  faux»  ni  même  de  violente  fufpicion. 

16.  Les  mêmes  perfonnes  écrivent  quelquefois 
différemment  leurs  noms  dans  leurs  figvatures. 
Voyez  Mabillon»  de  rt  ^plom,  p.  If 4. 

^  f  7*  Soiureot  les  mêmes  peifonnages  qfent  de 
dîverCes  fivwtles  m  ibu/cwimt.  Ar  n  éip^m* 
Ibid« 
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18.  Les  fignatures  des  eofats  ne  rendent  nul< 
lèvent  fufpc^et  les  anciennes  chartes  où  elles 
fe  trouvent. 

•  19.  La  diverfité  des  mains»  qui  ont  fait  les 
fignatures  d'une  charte  antique  dans  les  pays  oil 
le  droit  romain  étoit  en  vigueur»  ne  prouve  pas 
qu'elle  foit  des  mains  de  ceux  dont  elle  porte 
le  nom. 

^o.  La  didérence  des  écritures  dans  les  fou- 
fcriptions  prouve  ordinairement  depuis  le  IK 
fiècle  »  fur-tout  dans  les  P9ys  où  l'on  ne  f^ivoii 
pas  le  droit  romain  .qu'elles  font  véritablement 
de  la  main  des  fouffignés. 

XI.  Des  foufcripuons  vicieufes  par  des  addi* 
rions  »  ou  explicauons  inférées  même  d^ns  \h 
priginauxi  ne  doivent  pas  les  faire  rejettqr* 

Article    IL 

Rigies  ginhaiif  fur  kf  fcauix. 

1.  Tout  fceaii  d'une  forme  beaucoup  plus  ré- 
cente que  la  date  du  diplÂme  ne  le  comporte  » 
doit  être  mis  au  nombre  des  fceaux  fuppofés~. 

2.  Ub  dipl&me  donné  par  un  de  nos  rois  de 
la  première  ou  féconde  race  »  Bc  fceHé  avec  un 
anneau  j  repréfenunt  la  tête  de  Bacchus»  de  Ju- 
piter ou  de  queloMe  autre  divinité  pay^t^>  ne 
dçit  pus  pPMF  ciua  devenir  f^rpei^. 

3.  Les  images  des  fceaux  »  lorfqu*eIIes  s'éloi- 
gnent trop  de  la  f^me  de  Cf  n«f  dv  même  ordre 
^  du  même  rernp^  »  9c  (orfq^  elles  ont  trop  de 
reficmblance  ^yccài^  plus  técen^es  j  doivent  p^Su 
PQiv  fufpeâes. 

4.  On  ne  doit  pas  traiter  un  diplôme  de  faux» 
psrçe  qne  fou  fce^M  repréfente  vn  prince  >  un 
evêque^  un  grand  feigneur»  d'uQf  autre  m^nêie 

Su'oin  ne  le  trouve  d^ns  d'autres  fcejiux  »  ou  me- 
ailles»  ou  monumens»  qu  parce  qii'il  ne  paroic 
pas  reflemblant  au  portrait  qu'en  aura  laific 
quelque  auteur  contemporain. 

f .  On  doit  tenir  pourfufpe^  un  fceau  »  dont 
U  cire  eft  d'une  couleur  qui  n'étoit  pas  en  ufage' 
au  temps  du  diplâme  fceilé.  ^ 

6.  Si  l'on  apperçoit  une  cire  onâueufe»  & 
tant  foit  peu  duâile»  ni&  au  dos  d'un  ancien 
fcea4i  »  ce  feroit  une  pteui^e  qu'on  Tauiroit  itm- 
chée  d'HP  diplôme  pour  U  fave  fervir  9  vn  au(rf . 

7.  La  ti^^foofition  d'un  fceap  d'vne  charte  à 
une  autre  »  eu  un  moyen  de  faux  légitime  ,«mais 
dont  on  peut  s'affurer  avec  un  peu  d'attention, 

8.  Si  l'on  trouve  un  fceau  de  cire  pendant  à 
une  charte  »  dans  le  tçmpp  qujt  IVwe  de  fuf- 
pendre  cette  forte  de  ftea^wc  x\  étoit  pas  encore 
mil  i  on  &  k  ficoaii  ^  «ppii«ué  l\»r  U  charte  ^ 

F  f  f  ij 
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hirfque  Tufage  d'appliquer  ainfi  la  cire  ëtoît 
>at>oli ,  on  peut  aflurer  que  le  fceau  n'eft  point 
4u  temps  dont  la  charte  eft  datée. 

^  ^.  Un  fceau  qui  fe  rrouveroit  chargé  d'armoi- 
ries avant  le  XI.  iiècle  ^  porteroit  un  caraâère 
évident  de  faulTcté. 

10.  Si  la  légende  d'un  fceau  antique  eft  aufli 
longue  &  dans  le  même  goût  de  celles  des  bas 
fiècles  ;  fi  l'on  y  trouve  un  nom  propre  qui 
n'ait  pas  encore  été  en  ufage^  on  peut  avec 
raifon  douter  de  la  vérité  du  fceau. 

11.  On  doit  tenir  pour  faux^  ou  du  moins  ^ 
pour  très-fiifpeÛ  un  ancien  fceau ,  dans  l'înfcHp 
tion  duquel  fe  trouveroit  une  formule  récente. 
Par  exemple  ,  fi  un  évêque  du  XI.  fiècle  s'y  difoit 
évêque  par  la  grâce  de  Dieui^  du  fitgt  apofioliqut^ 
le  fceau  feroit  vifiblement  fuppofé. 

12.  Pour  juger  de  l'âg*  des  fceaux»  il  faut 
avoir  égard  aux  lettres  cmplo)rée$  dans  leurs  lé- 
gendes. Si  donc  Ton  remarquoit  dans  un  fceau 
du  X.  ou  XI.  ficelé  le  caraftcre  gothique  mo- 
derne >  on  ne  balanceroit  pas  à  juger  ce  fceau 
des  bas  temps. 

13.  Nulle  copie  non-authentique  ne  porte  de 
fceau  >  fans  fe  rendre  fufpedle  de  quelque  mau- 
Yaife  foi. 

^  14.  Beaucoup  de  chartes  véritables  Se  authen- 
tiques ne  font  nulle  mention  des  anneaux  &  des 
fceaux  dont  elles  font  fcellées. 

I  f .  Les  fceaux  perdus ,  brifés  &  détruits ,  en 
tout  ou  en  partie ,  foit  par  yétufté ,  foit  par 
quelque  accident^  ne  font  point  pour  cela  perdre 
aux  chartes  leur  autorité.  FoyeiDlgeft,  lih.  37. 

Ùt.    II.   itg.  I.    J.  //. 

16.  Des  fceaux  contrefaits  convainquent  les 
pièces  de  faux. 

17.  Le  défaut  de  fceau  dans  les  anciens  titres  » 
même  ngn-foufcrits ,  ne  fuffit  pas  pour  infirma 
leur  autorité. 

18.  Avant  &  depuis  que  les  fceaux  furent  de- 
venus communs  &  néceuaires  y  ils  ne  fuppléèrent 
pas  feulement  au  défaut  de  fignatures ,  mais  ils 
tinrent  encqip  aflez  fouvent  lieu  de  témoins. 

19.  Des  chartes  anriques  munies  de  fceaux , 
mais  fans  dates  &  fans  fignatures ,  n'en  doivent 
pas  moins  être  tenues  pour  authentiques. 

CHAPITRE    X. 

B}gUs  ginirales  de  Dom  Mdbillon. 

1 .  «  On  doit  être  perfuadé^  dit  le  P.  Mabillon  , 
»  que  je  n'ai  lu ,  ni  remarqué  tout  ce  qui  étoit 
»  iiéccflairc  pour  la  pcrfeâioD  de  mon  ouvrage 
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»  de  la  Dîpiomatique ,  &  ^L^'^u  contraire  bien  <f  es 

M  chofes  m'ont  échappé.  C'ett  pourquoi  je  deiire 

»  &   prie   très  -  inftamment  qu'on    n'interprète 

^  point  à  la  rigueur  les  règlfs  que  je  donne  ici 

>»  comme  plus  communes  ». 

2.  «  Pour  faire  un  jufte  difcernement  des  an- 
»  ciens  diplômes  ,  il  faut  beaucoup  de  prudence , 
»  d'érudition  &  de  modérarion  s  &  quiconque 
»  n'eft  pas  verfé  dans  l'étude  de  ces  monumcns  » 
»*  n  en  doit  pas  entreprendre  l'examen  »>. 

5.  ce  On  doit  toujours  juger  favorablement  des 
»  chofes,  lorsqu'elles  font foutenuei d'une  longue 
t»  pofleiTion ,  comme  lordonncnt  les  loix civiles 
»  &  canoniques». 

4.  ce  Pour  bien  juger  des  chartes  antiques >  il 
»  ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  à  l'écriture» 
M  ou  à  une  feule  marque  d'authenticité  ou  de 
M  non  autl\enticité  »  niais  à  la  réunion  de  tous  lc$ 
»  caraâères  de  ces  pièces  ». 

f.  ce  Un  ou  deux  défauts  ,  pourvu  qu'ils  ne 
»  foient  pas  eflentiels,  ne  doivent  pas  porter 
»  préjudice  aux  chartes  originales». 

6.  «c  Les  témoignages  des  hiftoriens  &  des 
»  infcriprions  ne  doivent  pas  être  préférés  à 
»  l'autorité  des  chartes  véritables  ». 

7.  ce  Les  additions  de  l'incarnation ,  de  Tin- 
»  diâion ,  de  glofes  &  d'autres  chofes  fembla- 
»  blés  qui  fe  rencontrent  »  fur-tout  dans  les  copier, 
»  n'empêchent  pas  que  les  chanes  ne  (bienc 
»  véritables». 

CHAPITRE    XL 

Bigles  particulières  Jur  Us  originaux  \  les  copies , 
les  diverfes  ejphes  de  Charte  s  i  Jur  la  mor 
tihre ,  tencre  &  récriture  des  manufcrits  &  des 
Diplômes. 

Articlb     premier. 

Règles  particulières  fur  les  originaux  ,  les  copies  tf 
les  diverfes  efpices  de  C  hakt^s. 

T.  Aux  X.  &  XI.  fiècles  les  originaux  peuvent 
quelquefois  être  difcernés  des  copies  par  des 
courroies  nouées. 

z.  Il  e(l  des  originaux.»  fur-tout  depuis  le  mi- 
lieu du  XI.  fiècle  jufqu'au  milieu  du  XII. ,  def- 
ritués  de  courroies  &  de  fceaux  j  mais  munis  de 
fignatures  réelles  ou  apparentes. 

}.  Une  charte  de  grande  importance  antérieure 
au  X.  fié  le  *  ou  pollérieure  au  milieu  du  XI. 
fiècle  ,  fi  elle  eft  dépourvue  de  fceau ,  de  nœuJs 
&  de  toute  fignature  >  doit  pafler  pour  une  cupi<t 
pu  pour  un  fimple  projet  a'aâe.  ' 
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4.  Avant  le  XIII.  fiède ,  dans  les  affaires  de 
moindre  conféquence  ,  des  chartes  originales 
peuvent  être  privées  de  fceaux  ,  de  nœuds  &  de 
fignatu^ips  ;  mais  alors  la  nomination  des  témoins 
dent  lieu  de  toutes  ces  marques. 

5.  Des  copies  renouvellées  en  France  ^  par 
l'autorité  royale  j  feroient  fufpeûes  avant  le  VIIL 
fiède. 

6.  Les  renouvellemens  des  titres  ne  peuvent 
£tre  fufpeâs  fous  prétexte  de  trop  d'anriquité  > 
s'ils  oe  remontent  au-delà  du  iiècle  de  Charle* 
flugne. 

7.  Ce  feroit  un  moyoln  de  fufpicion  contre  les 
chartes  renouvellées  par  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre^  fi  depuis  le  XIII.  fiècle  les  pre- 
laiers  ne  commençoient  le  corps  de  Taâe  par 
vidimus^  &  \es  féconds  par  infpeximus, 

8.  On  ne  doit  pas  ordinairement  fufpeâer  les 
vîdimus,  où  les  lettres  ne  font  pas  copiées  telles 
qu'elles  font  dans  l'original  ^  &  dont  on  a  changé 
le  ftyle. 

9.  I^  vidimus  même  émanés  de  l'autorité 
fouveraine  >  ne  peuvent  pas  faire  qu'une  charte 
fuppofée  foit  véritable* 

10.  Depuis  le  X.  fiècle  des  lettres  ou  aâes^ 
fous  le  nom  dt  fuggeftiones  &  fuggtrcndé  ^  ne  fe* 
lODt  pas  à  couvert  de  légitimes  foupçons. 

11.  Des  indicules  en  forme  de  lettres  pofté- 
rieurs  -au  X»  fiècle  feroient  fufpeéls. 

II.  Les  pancartes  royales  qui  énonce roient en 
détail  tous  Içs  noms  des  lieux  ^  dont  elles  con- 
firment la  poflefiîon  »  feroient  fufpeétes  avant  le 
commencement  du  IX  fiècle. 

13.  On  ne  diftingue  point  sûrement  les  notices 
des  autres  chartes  ^  parce  que  les  premières  com- 
mencent ainfi  :  notum  ^  noveritis  ,  novtrint  ^  nojfc 
debetisy  &c. 

14.  Les  notices  des  X.  XL  &  XII.  fiècles  fe 
diftinguent  ordinairement  des  autres  aâes^  parce 
que  Ton  y  parle  a  la  troifième  perfonne. 

I  c«  Une  marque  sûre  pour  difiinguer  les  no- 
tices des  VL  VIL  VIU.  &  IX.  fièdes,  c'eft 
lorfqu'elles  commencent  par  nçtitia  quadur,  S^c» 

16.  Les  caraâères  des  nonces  &  de^  chartes 
fe  confondent  fur  la  fin  du  XL  fiècle. 

ij.  Des  lettres  qui  depuis  le  XIII.  fiècle por- 
teroient  le  titre  de  formées  format  a  ^  feroient 
fufpeâes.  Il  en  faut  dire  autant  des  lettres  ap* 
pellces  traBorÎA  ou  tru&atorié. 

it.  Depuis  le  XIII.  fiède  les  pièces  intitulées 
€9mmonitonû  feroient  fufpçâes. 
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19.  Des  aftes  qui  réuniroîent  l'anathême  avec 

I  l'excommunication^  non- feulement  comminatoire» 

'  mais  déjà  lancée  contre  des  perfonnes  défignces  , 

deyroient    erre   rejettes   comme    fuppofcs,  s'ils 

n'croient  poftéricurs  au  VIIL  fiècle. 

zo.  Avant  ces  temps  il  ne  faisdroit  pas  regar- 
der comme  fufptfûes  des  lettres  où  Ton  pronon- 
ceroit  en  général  des  anathêmes ,  des  excommu- 
nications ^  des  malédiâions  contre  les  ufurpjteurs 
des  biens  eccl<^fiaftiques»  &  les  violateurs  des 
privilèges. 

zi.  Lts  ftatuts  portant  excommunicarion  îpfo 
fa^o,  ne  font  guère  plus  anciens  que  le  XIII. 
fiècle. 

Z2.  Des  lettres  d'interdit  Xur  tout  un  royaume 
avant  le  X.  fiècle ,  feroient  fufpeûes  y  mais  des 
interdits  fur  des  églifes  particulières  &  leurs 
dépendances  ne  le  feroient  pas. 

2|.  En  matière  d'appel ,  des  lettres  antérieures 
au  A.  fiède  ,  fous  le  410m  àiapoftolos  ^  ou  qui 
en  demanderoient  j  ne  feroient  pas  exemptes  de 
fufpicion. 

24.  Des  lettres  qualifiées  ;»tfrMf«  au  XII  fiècle, 
ne  mériteroient  pas  d'être  fufpeûées. 

zy.  L'ufage  des  chartes-parties ,  ou  divifées  par 
cyrcgraphum  ou  par  ouelques  autres  mots,  re- 
fhonte  jufqu'au  IX  fiècle. 

i6.  Les  chartes  divifées  par  l'alphabet  &  pat 
des  figures»  étoient  en  ufage  dès  le  XI  fiècle. 

Z7.  Une  endenture  ou  charte  dentelée ,  por- 
tant la  date  du  X.  fiècle  »  ne  devrcic  pas  être 
fufpeûéc. 

z8.  L'ufaee  des  chartes  divifées  a  duré  juf- 
qu'à  notre  fiècle. 

19.  Les  chartes-panUf  privées  de  fceaux ,  & 
les  endeotures  fans  cyrographes  >  ne  doivent  pas 
être  fufpeâes. 

£.  Les  chartes  de  manumiffion  ont  eu  cours 
,     ,  l'au  XVI.  fiède  inclufivcmcnt. 

Article    IL 

Bigles  particul'ùrts  fur   la  matière  &  l'encre  des 

Dï  rLÔMES, 

I.  Les  plus  anciens  aâes  confervés  jufqu'à 
préfeat>  font  Air  le  marbre,  le  bronze  &  en 
papier  d'Egypte. 

1.  Otï  ne  connoît  point  de  diplôme  en  parche- 
min antérieur  au  VL  ficelé. 

X.  Une  charte  ladne,  en  papier  d'Egypte  ou 
d'ecorce  »  poftéricure  au  XIII.  fiècle  ^  pourroic 
eue  décUxée  fauik  j  au  commcnccmeipyt  du  XIU. 


Digitized  by 


Google 


414 


t)IP 


ttès-fa<\>eâe ,  penJtntle  cours  du  Xïl.  \t  C&iip^ 
çon  fcroît  légicimei  avant  ce  fièdc  A  per^roic 
toute  fa  force. 

4.  Une  charte  de  papier  de  coton  j  antérieure 
au  IX.  fiècle,  feroît  fufpeûe  à  juftc  titre;  plus 
récente  >  le  foupçon  n'auroît  pas  de  fbndeiDcnt 
par  rapport  à  une  pièce  grecque. 

5.  Tout  diplôme  de  papier  de  coton ,  expédié 
en  France  ,  fur-tout  dans  les  provinces  fepten- 
trfortales ,  auffi-bien  ^^uc  dans  les  royaumes  du 
Nord,  excepté  la  Ruffie,  feroit  fufpeft;  maïs 
i  peine  le  teroit-îl  dans  les  pays  qui  étoienr  en 
commerce  avec  les  grecs,  &  point  du  tout  en 
Grèce  ,  &  même  en  Italie ,  depuis  le  X  fiècle. 

jS.  Les  foupcons  qu^on  pourroit  former  contre 
un  aâe  de  quelque  importance  fur  du  papier  4e 
chiffes  «  depuis  le  commencement  du  XIII. iiècle, 
feroient  nuls>  durant  le  XII.  très-Ibrts;  aupara- 
Tant  ils  iroient  jufqu'à  conviâion  de  faux« 

•  7.  Le  papier  &  parchemin  timbrés  furent  eu- 
Wis  en.Efpagne  &  en  Hollande >  Tan  ifff  ;  à 
Bruxelles,  en  1668  au  plus  tard,  &  eu  France 
Tan  167}. 

8.  D'anciens  titrer  en  parchemin  1  aptes  cinq 
te  fix  cents  ans,  &  même  davantage ,  peuvent  fe 
trouver,  fc  fe  trouvent  en  effet  prefque  auffi 
blancs  éc  aufli  propres  que  s'ils  étoient  récens. 

9.  La  couleur  enfumée  du  parchemin  eft  un 
tument  fort  incertain  po\ir  ou  contre  rantiquité 


argument  : 
des  ciiartes. 


10.  Le  vclîn  des  manufcrits  &  des  diplômes, 
yufqu'au  déclin  du  XI  fiècle ,  eft  blanc  âc  très- 
fin  y  en  forte  que  le  plus  fin  dénote  la  plus  grande 
anuquité. 

11.  Depuis  Tan  1000  jufqu^à  Tan  1400,  le 
IKircbomin  eft  plus  éi«ais  &  d'un  blanc  f:i1e.  De- 
pvÀs  cetcc  dernière  épo^e  •  (es  feuilles  /ont 
d'une  épaiiTeur  exceffive* 

li.  L'ancre  avec  toutes  fes  teintes  &  Tes  cou- 
leurs, n'eft  pas  d'une  grande  irflburce  pçAir  la 
vérification  des  manufcrits  &  des  chartes. 

I}.  Juger  de  Tige  de  ces  inonumens  félon 
que  Tencre  eft  plus  noire,  plus  vive  &  plus 
luftrée ,  c'eft  s'expofer  à  de  grandes  méprïfes. 

i^.  L'encre  d'or»  le  rouge  &  le  cinabre  dans 
les  diplômes ,  ae  ks  «?end«nt  point  6xfpc(ks. 

Article    IIL 

Régies  particulières  fur  ticriturc  des  m/mufcrits  fir 
des  diplémes, 

I.  Il  eft  très-peu  de  manufcrits  poftérieurs  au 
VI.  fiècle,  qui  foient  totalement  écrits  «a  iettxvs 
capitales. 


i.  Au  XL  M  trouve  qudqua  diaitet  emttces 
en  ce  caraâière. 

)•  Le  VIL  fiècle  fournit  plufieurs  dipl&mef 
écrits  en  lettres  majufcules  onclales. 

4«  Cette  écri^re  paroit  dans  un  grand  nombre 
de  manufcrits  »  depuis  le  IV.  fiècle  jufqO'au  TX* 
inclufivement. 

f .  La  demi-onciale  employée  dans  les  manufs 
crits  defcend  à  peine  )ufqu  au  IX.  fiècle. 

6.  Les  lignes  entières  écrites  fans  diftinâion  Je 
mots,  caraûérifem  les  manufcrits  antérieurs  i 
Charlcmagne ,  &  les  diplômes  plus  anciens  Que 
Pépin- le- Bref. 

7.  L'écriture  minufcule  >  en  ufage  chez  les 
Romains  ,  &  depuis  chez  les  peuples  barbares  » 

?ui  démembrèrent  l'empire  j  fiit  ftaowreUéc  (bue 
^harlemagne. 

8.  Des  diplômes  écrits  en  ce  caraâère  aux 
VIII.  &  IX.  fiècles  8c  les  fuivaas ,  ne  doiveot 

point  être  fufpeâs* 

9.  Des  diplômes ,  dont  toute  ou  feulement  une 
paitie  de  l'écriture  eft  en  lettres  majufcules  on 
en  petit  romain  non  lié  ,  ne^oivent  pas  être 
fufpeâés  du  côté  du  caraâère. 

10.  Dès  les  premiers  tems  récriture  cuffivç 
romaine  fut  en  ufage ,  &  donna  naiflance  aiuc 
écritures  nationales  du  nome  genre* 

1 1 .  La  curfve  francogatlîque  ou  mévovingicniies 

plus  compliquée  &  plus  obfcureque  la  romaine,, 
fut  celle  des  diplômes  de  tous  nos  r^  ile  la 
première  race. 

iz.  Elle  va  toujours  en  fe  rapprochant  de  la 
minufcule  romaine  non  liée,  depuis  la  fin  du 
VHL  fiècle  îufiqu'au  commencement  du  XIL 

Tj.  Des  noces  4c  Tiren  dans  les  diplômes^ 
la  première  &  féconde  race  de  nos  rois ,  &  dana 
ceux  des  premiers  empereurs  d' AUemagne ,  fe- 
roient des  caraâère^  favorables. 

14.  La  fiiGcriprion  ou  première  ligne  d*un  dt- 
plôme  ..des  rois  de  France  de  la  première  ou 
féconde  race ,  ou  des  premiers  empereurs  d'AUe- 
4nagne»ae  le  rendroit  pas  ûifpea,  pour  o'itre 
pas  écrite  en  lettres  hautes  &  alongées . 

If.  Quelqties  reftes  du  caraftère  mére^ingieci 
Qu  caroUn  reedcoient  fort  fufpeâs  4es  diplômes 
poftérieurs  au  commencement  du  XIL  £ecle. 

16.  Les  manufcrits  &  les-cfaartes  du  IX- &  X. 
fiècles  ofFcent  beaucoup  4e  vefiiges.dç  la  cujiiYe 
ipéioviBgieiuie. 

17.  Au  XIL  fiècle  ,  l'écriture  vifigothique  oe 
gothiqâe  tndenne ,  oeffa  d'être  d'un  ufage  coow 
mun  chez  les  efpagaek* 
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tt.  Aa  même  fiècle ,  k  cznàèft  lombardique 
dans  les  diplômes  d'Italie  j  ne  feroic  pas  un  moyen 
4é  fuipicson. 

19.  L'Angleterre  abandonna  récriture  faxone , 
&  employa  la  fran^ oife  dans  les  chartes  &  les 
livres  fous  te  règne  de  GuilIaume-le-Conquér^mt 

10.  Depuis  le  XII.  fiècle^  plus  récriture  ap- 
proche du  XVL  >  plus  elle  dépérit  &  devient  diffi- 
cile à  lire.  ^ 

2f  •  Le  nouveau  caraâère  goduque  paroit  dans 
les  manufcrits  &  les  chartes  j  dès  rentrée  du 
Xni.  £ècle. 

»2.  Dans  ce  même  ficelé ,  plus  quTen  aucun 
autre  ^  récriture  dé  la  chancellerie  varie  ièlon  la 
diveifité  des  notaires  oiT  fecrétaires. 

1}.  Dans  les  chartes  du  XIII  •  fiède  ,  cin- 
quante ans  peuvent  opérer ,  par  rapport  aux  écri- 
tures ,  le  même  efFet  qu'un  ou  deux  cents  ans  dans 
celles  des  autres  fiècles. 

24.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes 
dans  les  manufcrits  &  les  chartes ,  marquent  une 
moiodre  antiquité  ,  à  raifon  de  leur  augmen- 
tation. 

2j.  La  multitude  cxcelTive  des  abréviations 
caraâérife  les  aâes  &  les  manufcrits  des  XIII. 
XIV.  &  XV.  fiècles. 

16.  Dans  les  manufcrits  de  fix  à  fept  cents 
ans,  la  conjonâion  &  fe  trouve  fouvent  mar- 
ouée  par  une  ligne  courbe  j  ou  horizontale  entre 
cieux  pomts-r 

17.  Les  diplômes  oà  les  noms  propres  font 
inarquéspar  les*  feules  lettres  initiales ,  ne  doivent 
point  pour  cela  devenir  fufpeâs^  fur-tout  depuis 
le  IX.  fiècle. 

28%  Dès  le  X.  fiècle  ,  dans  les  diplômes ,  on 
c«nmença  à  mettre  des  accens  aigus  fur  les  deux// 
de  fuite  ^  pouf  les  diftinguer  deT»,  canctliarii. 

29.  Les  manufcrits  &  les  diplômes  originaux  > 
où  \t^  points  font  régulièrement  placés  fur  les  / 
avant  le  XTV.  fiècle^  doivent  paffer  pour  fofpeâs. 

)o.  Les  accens  fîirent  en  ufage  dans  l'écriture 
dès  le  tems  d' Augufte  ^  &  dans  l'âge  d'or  de  la 
latinité. 

)i.  La  mode  de  faire  entrer  la  conjonâion  & 
4ans  les  mots  comme  dans  p&  rire  »  ceffi  dans 
le  XU.  fiècle. 

32.  On  ne  trouve  point  la  diphtongue  4>  mais 
un  fimple  t  dans  les  manufcrits  ic  les  chartes  du 
Xm.  fiècle  &  les  deux  fuivans  j  quoiqu'elle 
paroifle  fouveot  fur  les  fceaux. 
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)^  Plus  on  remonte  au  VII  fiècle  j.  &  plus 
on  trouve  de  barbarie  dans  les  figures  ^  dont  1^ 
manufcrits  font  ornés.  Mais  leurs  lettres  htftoriétf 
&  leurs  miniatures  commencèrent  au  XV.  fièclç 
à  fe  réconcilier  avec  la  belle  nature. 

54.  Les  lettres  r  &  ^  des  chartes  &  des  mt* 
nufcrits  fe  confondent  depuis  le  XIIL  fiècle  > 
par  une  trop  grande  reifemblance  de  leurs  figures  > 
c'eft  un  des  moyens  que  David  Cailey  propofo 
pour  juger  de  l'âge  des  écritures. 

}5.  Après  le  conomencement  du  même  fiècle  ^ 
les  figures  de  Yn  &  de  1'^  ne  furent  plus  ordi- 
nairement diftinguées  l'une  de  l'autre»  mais  on 
mit  fouvent  deux  accens  fur  Yu. 

^  36.  L*«  fimple  eft  fréquemment  mis  pour  It 
diphtongue  à  dans  les  infcriprions  &  les  manuf- 
crrts  les  plus  anciens.  Il  ne  faut  donc  pas  donner 
pour  règle  que  les  fimples  e  cara&érifent  les  mo- 
numens  du  aU.  ou  XIII.  fiècle. 

CHAPITRE    X  IL 

Règles  particuiiires  fur  h  ftyle  &  Us  forrmtUs  iet 
diplômes  &  àts  autres  aâes ,  fur  les  claufes  pénales 
G*  les  annonces  des  précautions  ^rifes  pour  authen-* 
tiquer  les  pièces. 

ARTICLB     PaEMISR. 
Règles  fur  le  fyU  des  aHes  eccléfiafiiques. 

1.  Dès  le  IV.  fiècle  #  les  évêques  mirent  à  la 
tête  de  leurs  lettres  &  de  leurs  aâes^  diverfes 
mvoçations ,  enveloppées  fous  des  fymboles  , 
t«ls  que  le  labarum  ^  la  croix  ^  Talpha  &  To- 
méga  ^  ou  exprimées  par  différentes  formules. 

2.  L'invocation  s'eft  toujours  maintenue  en  plu- 
fieurs  aâes  eccléfiafiianes  &  dans  les  teftamenSj 
les  aâes  de  foi  &  d'hommage^  &c. 

3.  On  ne  doit  pas  accufer  de  fuppofition  les 
diplômes  &  les  aâes  les  plus  antiques  .  parce 
que  les  prélats  s'y  difent  évêques  ou  abbés  par 
la  grâce  de  Dieu. 

4*  Quoique  dès  le  XII.  fiècle  quelques  prélatk 
aient  employé  Texpreifion  d'évêques  par  la  mi- 
féricorde  ou  par  la  grâce  du  faint-fiège ,  elle  n*a 
'paifé  en  formule  qu'au  fiècle  fuivant  ,  &  fur- 
tout  depuis  la  bulle  par  laquelle  Clément  IV. 
prétendit  que  la  difpofition  de  tons  les  bénéfices 
appartenoit  au  pondfe  romain. 

r.  Dans  les  quatre  premiers  fiècles  «  le  titre 
d'évêqae  &  celai  de  prêtre  font  fouvent  con« 
fondus. 
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6.  Les  aftcs  &  les    lettres  j  où  les  ivèc^utî 
'  prennent  le  titre  de  prêtres ,  pendant  les  fièclcs 

aI.  XIL   &  XlII. ,  ne  doivent  point  paroîtrc 

ftifpeûs. 

7.  Jufqu'aû  milieu  du  VIII.  ficclc,  le  titre  de 
pape  fut  donné  aux  évêques  ;  mais  dans  U  fuite 
il  ne  leur  fut  attribué  que  raremett. 

8.  On  auroit  tort  de  tenir  pour  fufpeâs  les 
aûes  &  les  diplômes  des  VL  VIL  &  VIII.  fiè- 
clcs, par  la  raifon  que  le  titre  d'archevêque  y 
eft  donné  à  des  primats  ou  à  des  métropolitains, 
&  même  à  certains  évêques. 

9.  Depuis  le  IV.  ficelé  jufqu'au  ^  XIII.  les 
lettres  de  ferviteur  de  J,  C. ^  de  pécheur,  de 
fcrviteur  d'un  faint  ^tulaire ,  de  fervitenr  des 
ferviteur  s ,  d'évéque  humble  &  indigne  ,  de  fervi- 
teur du  troupeau  de  J.  C,  &c. ,  font  des  titres 
favorables  à  la  fincérité  des  lettres  &  des  char- 
tes épifcopaleâ. 

10.  Pendant  le  X.  fiècle  &  les  deux  fuîvans, 
plufieurs  prélats  fe  donnèrent  à  eux-mêmes,  & 
reçurent  des  titres  3c  des  éloges  magnifiques ,  fans 
que  la  plupart  abandonnaffent  les  cxprefTions 
infpirées  par  Thuniiiité  chrétienne. 

11.  Les  rois  carlovingîenstraitoient  les  abbés, 
&  à  plus  forte  raifon  les  évêques  ,  d*UiuJires  & 
de  révérendiffimes . 

12.  Pendant  le  X.  fiècle  &:  les  deux  fuivans, 
les  titres  d'illuftres  &  d'illurtriffimes ,  de  révé- 
rends >  de  révérendiflimes  ,  de  très- renommés  , 
de  glorieux ,  de  magnifiques ,  de  nobles  ,  de 
grandeur,  d'alteffe,  de  majefié,  &c.  étoient  dé- 
férés aux  prélats  non  -  feulement  par  lés  notaires , 
mais  encore  par  des  perfonnes  en  place. 

13.  Les  titres  de  prince,  de  duc,  de  comte, 
de  confui,  pris  par  des  prélats  avant  le  XI. 
fiècle ,  feroient  fufpeÛer  un  diplôme. 

14.  Dis  le  XL  fiècle  plufieurs  évêques  tnar-. 
quèrent  dans  leurs  chartes  le  rang  qu'ils  tenoient 
parmi  leurs  prédéceffeurs  de  même  nom. 

ly.  Depuis  le  IV,  fiècle  jufqu'au  XII.  la  qua- 
lité de  frère  donnée  à  des  évêques  par  les  abbés 
&  les  moines ,  ne  rendroit  pas  un  aâe  fnfpeâ. 

16.  Anciennement  les  abbés  j  honorés  du  fa- 
CJBrdoce ,  ne  recevoient  &  ne  prenojent  fouvcnt 
que  le  titre  de  prêtres. 

17.  Au  IV.  fiècle,  &  dans  le  fuîvant,  quel- 
ques évêques  mirent  leurs  noms  &  leurs  qualités 
non  â  la  tête,  mais  au  bas  de  leurs  lettres, 
contre  l'ancien  ufage. 

18.  Les  chartes  vidimécs  commencèrent ,  au 
plus  tard  au  XIII.  fiècle ,  à  porter  cette  formule , 
lituras  non  cancellatas  ,  nçn  aboUtas  ^  nec  in  aliqua 
fui  paru  vitiaffiSm 
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ARTICLB     II. 

Rigtes  panicuiiires  fur  ies  fufcriptions  &  ie  Jlyle  des 
Dipl6mbs  donnés  par  ies  princes. 

1.  Les  invocations  exprimées  par  des  fymbote& 
&  des  traits  monogrammatiques ,  ou  expriihées 
tout  au  long,  furent  employées  dans  les  diplo* 
mes  originaux  des  rois  de  France  de  la  première 
race. 

2.  Les  empereurs  romains  &les  rois  wifigots» 
&  anglo^faxons  des  VL  VII.  &  VIII.  fièclcs,* 
commençoient  leurs  édits  &  leurs  diplômes  par 
des  invocations  formelles.^ 

3.  On  pour  roi  t  tenir  pour  fufpeâes  les  charter 
de  Pépin  -  le  -  Bref,  qui  renfermcroient  des  invo- 
cations écrites  tout  au  long  au  commencement 
de  la  fufcription;  cependant  D.Mabillon  ne  veut 
pas  qu'on  les  rejette  fans  examen. 

4.  Tous  les ,  diplômes  des  empereurs  d'Occi- 
dent ,  jufqu'environ  le  commencement  du  XIII« 
fiècle,  renferment  des  invocations. 

c.  Depuis  Charlemagne,  jufqu'à  Philippe4e- 
Bel  inclufîvement ,  tous  nos  rois  ont  commencé 
leurs  diplômés ,  au  moins  les  plus  importans  j 
Par  diverfes  invocations  formelles. 

6.  L'invocation  de  la  fainte  Trinité  ,  employée, 
par  Charles-le-Chauve  9  diilingue  fesdiplômesde 
ceux  de  Charlemagne ,  &  fe  maintient  jufqu'au 
règne  de  Philippe  -Te  -  Bel  inclufivement. 

.  7.  Les  rois  de  France,  avant  le  X.  fiècle,  & 
les  rois  ou  empereurs  d'Allemagne  ,  n'ont  jamais 
ufé  de  nos  dans  la  fufcription  de  leurs  chartes. 

Corollaire.  De  \ï  Tabbé  Godfroi  conclut  qu'à 
jufte  titre,  en  conféqucnce  de  cette  expreflîon, 
le  diplôme  d'Otton,  confervé  à  Magaebourg> 
a  été  accufé  de  faux  par  Leubérus. 

8.  Quelques-uns  de  nos  rois ,  au  IX.  fiècle  ^ 
firent  précéder  leur  tiom  du  pronom  ego  dans 
leurs  fufcriptions  ,  mais  cet  ufage  ne  de  vint,  fort 
à  la  mode  qu'aux  XL  &  XII.  bècles. 

9.  Le  titre  d'homme  illuftre  v/r  inùtfier  ou  iV/«/^ 
tris  y  z  été  pris  par  tous  les  rois  de  France,  jufr 
qu'à  Charlemagne  inclufivement. 

10.  Quoiqu'on  pût  regarder  comme  fufpeâ  un 
diplôme  où  quelqu'un  des  rois  mérovingiens  ne 
prendroit  pas  dans  la  formule  initiale  le  titre  de 
vir  inluftery  on  ne  devroit  pas  le  rejetter  comme* 
faux ,  s'il  n'avoir  point  d'autre  vice, 

!ï.  Cn  doit  regarder  comme  indubitable  les 
diplômes  de  Pépin  -  le  -  Bref,  qui ,  exempts  d'aiU 
leurs  de  tout  autre  défaut ,  porteroient  dans  U 
fufcription  vir  inluficr  &  grçtii  Dei^ 

II. 
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T2.  Ofinepeut  ordinairement  décider  du  (brc 
des  diplâmes  par  leurs  formules  initiales. 

i;.  On  ne  doit  pas  exiger  que  toute  charte, 
donnée  fous  la  première  race  de  nos  rois,  foit 
sbrolument  contorme  aux  formules  de  Marculfe» , 

14.  La  barbarie  du  ftylc  &  l'orthographe  vi- 
cieufe  *  loin  de  nuire  à  la  vérité  des  plus  anciennes 
chartes  «  en  deviennent  la  preuve  depuis  le  VL 
fiède  jufqu^au  XL 

I  f .  Toute  charte  en  original ,  foit  qu'elle  fût 
donnée  au  nom  du  roi ,  foit  qu'elle  eût  pour 
auteurs  des  particuliers  laïques^  feroit  au  moins 
fufpeâe,  fi-  fon  orthographe  étoit  régulière, 
depuis  le  VL  fiède  jufqn'a  Charlemagne. 

16.  L  cnumératîon  des  diverfes  efpèces  de 
biens ,  renfermés  dans  la  donation  d'un  fonds  ou 
d'un  domaine ,  loin  d'être  un  titre  de  faufieté 
dans  les  chartes  mérovingiennes  &  carlovingien- 
nes^  eft  un  caraâère  propre  à  prouver  leur  vérité.. 

17.  Avant  le  Vil.  fiècle  ,  des  diplômes  où 
nos  rois  parloient  au  pluriels  ne  doivent  point 
paÛer  ,  ni  pour  fuppofés  >  ni  pour  fufpeâs. 

i8.*On  ne  doit  pas  rejetter  les  diplômes, 
où  Charlemagne  n'étant  encore  que  roi  ^  eil  qua- 
Jifié  empereur ,  ni  ceux  où  le  titre  de  roi  lui 
eft  donné,  après  qu'il  fut  parvenu  i l'empire. 

19.  Jamais  les  rois  de  France  n'ont  marqué  à 
la  tête  de  leurs  diplômes,  le  rang  qy'i^s  tenoient 
parmi  ceux  de  leur  nom  ;  au  lieu  que  les  autres 
fouverains  ,  depuis  le  commencement  du  X. fiècle, 
ont  fouveht  pris  le  titre  de  premier  ^  fécond , 
troifième,  &c. 

lo.  Le  titre  de  roi  donné  à  Eudes ,  avant  ou 
après  fa  mort ,  par  Charles  -  le  -  Simple ,  n'eft 
point  un  motif  légitime  de  fufpicion  contre  un 
diplôme. 

zi.  Le  titre  d'illuftre,  donné  aux  comtes  par 
les  rois  carlovhigiens  ,  ceifa  de  l'être  par  les 
premiers  rois  d'Allemagne* 

21.  On  ne  conpoit  point  de  plus  aneien  mo- 
nument, qui  fafle  mention  du  droit  de  juftice^ 
accordé  à  des  feigneurs  laïques,  qu'un  diplôme 
donné  l'an  815  par  Louis-le-Débonnaire. 

2}.  La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  de 
(tcffeedum ,  c'eft  dans  une  conftitution  de  Charles- 
k  Gras,  reconnu  roi  de  France  l'an  8S5. 

X4.  Au  fiècle  fuivant ,  on  confondit  les  fie6 
avec  les  véritables  alleus ,  &  Ton  employa  dans 
les  chartes  le  terme  d'alleu  pris  en  général,  pour  ^ 
fignifier  toute  fone  de  pofleflion.  '  I 

2/.  ït  ne  faut  pas  regarder  comme  fuppofés  * 
tons  les  .diplômes  d'empereurs ,  dans  lefquels  on 
Antiquités  ^  Tome  IL 


D  IP 


4^7 


troureroit  -ces  termes ,  caria  nofird ,  ou  camcra 
noftra^  avant  Otton  L 

26.  Les  clîartes  qui ,  avant  Charles -le- Simple , 
en  France,  &  Henri  - l'Oifcleurj  en  Allemagne, 
fuppoferoient  qu'on  auroit  poifédé.des  duchés 
ou  comtés  en  propre,  &  par  forme  d'hériuge, 
doivent  paifer  pour  faufies. 

27.  Avant  Henri  -  rOifcleur,  en  Allemagne, 
&  Robert ,  roi  de  France^  les  diplômes  où  ces 
mots  principes  nofiri  &  autres  fenablables  feroient 
employés ,  ne  devroient  pas  être  regardés  comme 
faux. 

28.  Le  titre  de  principauté  attribué  à  des  fei- 
gneurs avant  Conrad  I,  en  Allemagne ,  pourroic 
rendre  une  charte  fufpeâdlf^ 

29.  Celles  où  des  gentilshommes  &  des  fei- 

Sneurs  particuliers  font  appelles  princes,  fur-tout 
ans  le  XL  fiècle,  ne  doivent  pas  être  rcjettées 
à  caufe  de  cette  qualification. 

30.  Sous  la  première  race,  &  quelquefois  fous 
la  féconde  &  la  troifième ,  les  fils  &  les  filles 
des  rois  portèrent  le  titre  de  rois  &  de  reines. 

31.  Les  chartes  où  les  rois  de  France  des  XL 
&  XIL  fiècles  prennent  les  titres  d'empereur  8c 
d'augttfte,  ne  doivent,  pas  être  fufpeâees. 

}Z.  Le  titre  de  roi,  tout  court,  eft  tellement 
propre  à  Conrad,  premier  roi  d'Allemagne  ,  qu'un 
diplôme  fous  fon  nom ,  qui  ajomeroft  â  rtx  les 
mots  AiomantA,  Germanie ,  Francié  oriatXalis ,  âcc.  ^ 
paroitroit  fufpeâ. 

3  ^ .  Dans  un  diplôme  de  Conrad  I ,  de  Henri  I 
&  d'Otton  I  >  avant  la  défaite  de  Berenger ,  roi 
dltalie,  ce  feroit  un  moyen  de  faux  des  plus 
forts ,  qu'on  leur  donnât  le  titre  d'empereur. 

^ZA.  Il  oefaudroit  pas  réprouver  des  diplômes 
d'Otton  I,  où,  depuis  l'an  y; i , ilfe  qualifieroic 
empereur  ou  augufte* 

35.  Quoique  les  titres  de  roi  des  françois ,  ou 
des  romains,  foient  extraordinaires  dans  les  di« 
plômes  de  Conrad  I  ^  &  celui  de  roi  des  romains 
dans  ceux  des  rois  françois  ou  allemands ,  anté- 
rieiirs  au  XI.  fiècle ,  ce  ne  feroit  pas  uh  motif 
légitime  pour  fufpeâer  un  diplôme ,  qui  n'auroic 
point  déplus  grand  défaut  que  cette  fingubrité, 

36.  Les  chartes  des  particuliers  où  Conrad  I, 
Otton  \i  avant  fon  premier  voyage  en  Italie, 
&  Henri  I  feroient  qualifiés  empereurs  »  ne  fe- 
roient point  fufpeâes. 

37.  Il  ne  faudroit  pas»fufpeâer  des  diplômes 
où  l'empereur  Henri  I  ne  prendroit  que  le  titre 
d'avocat ,  ou  avoué  des  romams»  ou  d'Augufte.  ^ 

38.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chartes  des 
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empereurs  d'Allemagne,  oà,  avant  Frédéric  I, 
ilsfc  qudMRttokntJimperaugaftus. 

39.  Des  diplômes  qui ,  avant  le  X.  'fiècle  , 
accordent  i  des  églifes,  ou  à  des  particuliers 
des  terres  en  fouveraineté ,  doivent  pafler  pour 
faux  ou  très  fufpcôs. 

40.  Les  diplômes  des  rois  de  France  de  la 
première  &  de  la  féconde  race,  qui  accordent 
â  des  églifes  &  à  des  monafières  l'exemption  de 
toute  jurîfdiâion  des  juges  publics  ou  royaux, 
ne  peuvent  être  conteftes. 

i^i.  Le  droit  de  battre  monnoie  accordé  aux 
églifes  &  aux  monaftères,  avant  Charlcs-Ie-Simple, 
en  France ,  &  Henri  -  TOifelcur  ,  en  Allemagne , 
ne  prouve  point  la^auffeté  des  diplômes  où  il 
eft  porté. 

Article    II L 

Règles  paniculurcs  far  les  imprécations  ,  les  claufes 
pénales  ^  dérogatoires,  &  les  annonces  de  précau^ 
tion  pour  authentiquer  Us  Diplômms, 

1.  Les  formules  d'imprécation  dans  les  aAes 
ccclcfiaftiqucs ,  roifes  en  ufage  dès  le  IV.  V.  & 
VI.  fiècles  ,  n'ont  fini  qu'après  le  milieu  du  XIV. 

2.  Les  peines  pécuniaires  portées  dans  les  char- 
tes eccléiiaftiques  y  ne  les  rendent  pas  fufpeûes 
depuis  Tan  6s6  jufqu'au  XIV.  (iècle. 

3.  Depuis  le  commencement  du  XII.  fiècle, 
U  chuCc  falvo  jure  ^  dans  les  pièces  émanées  de 
la  puiflance  eccléûaftique ,  ell  un  caraâère  favo- 
rable. 

4.  L'excommunication  ipfo  faHo ,  réellement 
encouftie  fans  autre  jugement ,  pourroit  rendre 
fufpeâs  les  aâes  antérieurs  au  XIIL  fiècle,  où 
elle  fe  trouveroit. 

j.  Les  aâes  où  les  évoques  n'épargnent  pas 
les  anathêmes  contre  leur$  fuccefleurs ,  qui  alié- 
neroient  ou  s'empareroient  des  biens  donnés  aux 
églifes  &  aux  moQaftères^jie  doivent  pas  être 
rejettes» 

6.  Depuis  l'établiffement  de  Iq,  monarchie  fran- 
çoife»  on  ne  doit  pas  fufpeâer  les  anciennes 
chartes  de  donation  ou  de  ceilion  j  fous  prétexte 
qu'elles  împoferoient  des  peine?  corporelles , 
.pécuniaires  &  fpirituelles  à  ceux  qui  oferoient  les 
attaquer. 

-  7.  NuBe  charte  ne  doit  être  rejettée  comme  • 
fufpeâe^  parée  qu'on  ne  trouve   plus  dans  les 
églifes ,  dans  les  tréfors  y  dans  les  archives  j  les 
fymboles  d'învéftituresi|u'elle  annonce. 

8. -Des  chartes  confervées  dans  toute  leur  inté- 
grité, annonçant  des  fy mboles  d'invediture  comme 
7  étant  attactijés,  ne  doivent  point  pafler  pour 
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originales  j  û  ces  fymboles  n'y  paroJflent  pI«^S 
&  s'il  n'en  refte  pas  du  moins  quelque  trace. 

9*  Si  une  charte  ^  annonçant  une  certaine  ef- 
pèce  de  bâton  comme  attaché  au  bas  de  cette 
pièce ,  en  avoit  un  d'un  autre  bois>  cène  feroit 

Pas  une  preuve  certaine  de  faufleté  3  mais  qu'on 
auroit  détaché  du  bas  de  h  charte ,  &  que  fe 
trouvant  confondu  avec  plufieurs  autres  >  on  au- 
roit attaché  de  nouveau  un  bâton  pour  un  autre* 

10.  Un  fceau  de  cire  d'une  autre  couleur  bien 
marquée  que  celle  qui  feroit  annoncée  dans  la 
charte  même,  feroit  un  indice  de  faux. 

11.  Une  charte  royale^  annonçant  un  mono* 
gramme  qui  n'y  auroit  pas  été  tracé  ,  n'en  feroit 
pas  moins  vraie,  ni  moins  authentique,  fi  elle 
étoit  fcellée  ou  fignée. 

11.  Les  aôes  où  il  n'eft  rien  dit  del'appofi- 
tion  du  fceau ,  quoiqu'ils  aient  été  fcellés  ^  ne 
doivent  point  pafler  pour  fufpeéb» 

1 9 .  La  feule  annonce  du  fceau  dans  une  charte  » 
prouve  qu'elle  n'eft  point  originale  ,  lorfqu'on  n'y 
découvre  pas  le  moindre  veftige  de  fceau. 

CHAPITRE    XII  I. 

Règles  particulières  fur  les  dates  ,  les  fceaux  ,  les 
fignatures  des  Diplômes  &  des  aâes  ,  tara  des 
eccléfiaftiques  que  des  laïques. 

Article    premier* 

Règles particuUires  furies  dates. 

I*  Les  dates  du  jour^  du  conful  &de  Tindiâion 
fe  montrent  dans  les  aâes  eccléfiaftiques  des  IV. 
V.  &  VI.  fiècles. 

a.  Les  évêques  d'Efpaené  Se  de  France  com.« 
mencèrent,  des  leVL  ficelé^  à  dater  leurs  aûes  * 
du  règne  de  leurs  rois. 

3.  La  date  de  l'incarnation,  ou  des  années  de 
J.  C.,, dans  quelques  aâes  publics,  avant  le  VIII. 
fiècle  >  n'eft  pa*^  un  moyen  fuffifant  de  faux,  fi 
ce  n'eft  ou'ils  fuflent  antérieurs  au  commence* 
ment  du  VI.  fiècle. 

4.  Depuis  l'an  740 ,  la  date  de  rincamation 
ne  doit  pas  faire  naître  le  moindre  foupçon  contre 
les  aâes  des  conciles ,  même  de  France. 

f.  La  multiplication  afFeâée  des  dates  dans  les 
chartes,  n'tft  point  une  preuve  d'impofture  s  & 
l'on  ne  doit  pas  former  des  foupçons  défavanta- 
geux  aux  pièces  où  elles  fe  rencontrent,  parricu^^ 
liérement  depuis  le  IX.  fiècle  jufqu'au  XlV*  . 

r    6,  Depuis  le  VIIL  fiècle  jufqu'au  XV.  les  dates 
de  l'épifcopat  ^  de  l'ordination  &  dii  pratificiyt 
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ne  doivent  pas  rendre  fufpeâs  les  aâesoû  elles 
fe  trouvent» 

7.  Un  diplâme  des  rois  mérovingiens  feroit 
faux,  s'il  portoit  la  date  du  confulat  ou  des  années 
des  empereurs. 

S»  Nos  rois  de  la  première  race  n'ont  daté 
que  très-rarement  leurs  diplômes  de  Tindiâion  « 
quoiqu'elle  fût  employée  alors  dans  les  conciles. 

9-  Nul  diplôme  fincère  des  rois  mérovingiens  y 
qui  foit  daté  des  années  de  J.  C.  ou  de  Tincar- 
nation  :  fi  cette  date  y  paroît,  c'eft  qu'elle  y  a 
été  ajoutée  par  une  main  poftérieure. 

10.  La  formule  féliciter  eft  fréquente  à  la  fin 
des  dates  &  dans  les  feufcriptions  des  diplômes 
royaux ,  antérieurs  au  XL  nède. 

11.  Les  dates  de  Tindiôion  &  des  années  de 
Tincarnation  j  dans  les  diplômes  des  rois  d'An- 
gleterre du  VII.  fiècle^  ne  font  nullement  fuf- 
peâes. 

II.  Les  diplômes  de  Charlemagne,  datés  de 
l'indiâion  &  des  années  de  Tincarnation,  avant 
&  depuis  qu'il  fut  empereur ,  ne  doivent  point 
être  reiettés ,  fi  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  repré^ 
henfibles. 

13.  Charlemagne  &  OttonI,  auffi-tôt  après 
leur  élévation  à  l'empire ,  ont  compté  les  années 
de  leur  règne  >  comme  u  elles  avoient  été  ter- 
minées à  cette  dernière  époque ,  en  forte  qu'ils 
en  ont  omis  les  mois  qui  reuoient  à  compter  de 
leur  règne ,  pour  en  rendre  les  années  complettes. 
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quelquefois  en  marouant  une  nouvelle  année  au 
commencement  de  chaque  année  civile ,  en  forte 
qu'un  prince  qui  n'avoit  régné  que  pendant  quel- 
ques mois  d'une  année  ^  comptoit  la  féconde  an- 
née du  règne  après  le  premier  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante  ^  &  ainfi  des  auues  années  du 
règne. 

If*  L'indiAion  romaine  fut  fuivie  au  moins 
depuis  le  IX.  fiècle  jurqu'au  XIV.  y  quoique  cet 
nfage  ait  éprouvé  bien  des  variations.  L'indiâion 
conftantinienne,  employée  dans  le  même  fiècle, 
devint  la  plus  commune  en  France  &  eo  Angle- 
terre au  Xiy.  &  XV.  fiècles. 

lé.  L'indiâion  très-rare  dans  les  diplômes  de 
nos  rois  ,  avant  l'empire  de  Charlemagne ,  fut 
ordinairement  employée  par  les  carlovingiens  & 
les  capétiens  ,  jufques  vers  le  milieu  du  XII. 
fiècle. 

17.  Avant  Charles-le-Gras  ,  qui  commenfa  à 
régner  en  876  ,  la  date  des  années  de  l'incama- 
cîoii  ctoîc  raie  dans  les  diplômes  de  nos  rois  s 


maïs  depuis  elle  y  fut  fréquente  ,  faiis  être  néan* 
moins  d'un  Hifage  ordinaire  avant  Hugues  Capet. 

18.  La  formule  régnante  Chrifio  fut  commune 
dans  les  chartes  »  au  plus  tard  depuis  le  VI.  fiècle 
jufqu'au  XII. ,  mais  ordinairement  elle  étoit  ac- 
compagnée d'autres  notes  chronologiques. 

19.  Les  feules  fautes  de  Chronologie  ne  font 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  rejetter  les  diplômes 
&  les  autres  aôes  où  elles  fe  trouvent  ^  à  moins 
qu'elles  ne  foient  intolérables. 

10.  Les  chartes  dont  les  dates  s'écartent  d'une 
ou'  deux  années  de  notre  ère  vulgaire  ^  fur-tout 
au  XI.  fiècle  >  ne  doivent-*  pas  pour  cela  paroiire 
fufpeâes. 

21.  Un  aâe  qui  feroit  daté  de  l'an  de  grâce , 
anno  gratié ,  avant  le  XU.  fiècle  ,  feroit  fufpeâ. 

11.  Une  charte  du  IX.  fiècle  ou  des  fuivans  j 
oui  feroi^  feulement  datée  de  l'année  courante  , 
uns  ajouter  les  centièmes  ou  le  millième  ^  ne 
devroit  pas  être  rejettée. 

23.  Dès  le  XI.  fiècle^  au  plus  tard^  l'ufage 
de  commencer  l'année  à  pâques  eut  cours  ^  fans 
donner  l'exclufion  aux  autres  calculs  ;  mais  il 
ne  fut  le  plus  conunun  que  dans  le  XIII.  &  XIV. 
fiècle. 

14.  Les  dates  en  chiffres  arabes  rendroientfuf^ 
peûes  les  chartes  où  elles  fe  trouveroient  >  avant  le 
XVI.  fiècle. 

25.  Depuis  le  VII.  jvifqu*au  XIII.  fiècle  >  en 
a  une  multitude  de  titres  dépourvus  de   tou 
dates  j  lefquels  n'en  font  ni  moins  vrais  ^  ni  mofl 
valides. 

26.  Des  lettres  royaux  des  XIV. ,  XV.  8c 
XVI.  fiècles ,  ne  doivent  pas  être  fufpedes  , 
parce  qu'elles  font  datées  d  un  lieu  où  les  rois 
ne  pouvoient  être.  •  ^ 

27.  Les  fentences  des  baillis  &  de  leurs  Heu- 
tenans ,  datées  de  Paris,  hors  leur  territoire  j  font 
exemptes  de  fufpîcîon. 

Article    IL 

R>g2r/  particulières  fur  les  foufcrîptions    &•  les 
fignotures. 

1.  Depuis  le  IV.*  fiècle  jufqu'au  XIII.,  des 
aâes  fignés  après  coup  par  des  évêques  abfens  « 
ou  foufcrits  par  des  évêques  ou  des  prêtres  pré- 
fens  pour  des  abfens  y  ne  doivent  point  être 
rejettes. 

2.  Les  fignatures  d'évêques  &d*abbés ,  qui  n'ex- 
priment pas  leurs fièges  &  leurs  églifes^ne  rendent 
pas  fiîipcâs  les  lettres  &  les  aâes  où  elles  font 
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contetittes,  depuis  le  IV.  ficelé  jii£qu*3tu  XII.  in* 
cldfiveinent. 

3.  Depuis  le  ÏX.  ficelé  jufqu'au  XlV.,  les 
chattes  oà  les  eroix  tenant  lieu  de  fignatures  ^ 
font  formées  ,  non  de  la  main  des  fouferipteurs , 
•  mais  de  celles  des  notaires ,  doivent  être  admifes 
fans  difficulté,  fi  elles  n'ont  point  d'autres  dé- 
fauts :  la  même  règle  à  l'égard  des  S  barrées  qui 
précèdent  les  noms  foufcrits. 

4»  L'ufage  d'écrire  d'une  fisule  &  même  mahi 
]es  noms  des  témoins  au  bas  des  aâes,  fansi  autre 
fignature  que  celle  de  l'écrivain ,  commença  au 
plus  tard  dans  le  VIII  ficelé ,  &  fufiic  poiir  la 
validité  des  cbaitïes  jufques  vers  le  milieu  au  XII» 
fièck. 

5..  Les  chartes  épîfcopales  ,  fignées  par  des 
BTonogrammes.,  ne  doivent  pomt  être  fulpeaes, 
fur-tout  depuis,  le  IX»  fiècle  >  jusqu'au  XII.  ia*^ 
clufivement* 

.  6.  Les  aâes  des  prélats  contrefignés  par  leurs 
fecrétaires»  avant  le  XV«  fiécle,  fierokat  fuf- 
peâs. 

7.  Les  rds  dis  France  de  la  première  race 
mettaient  ordinatrement  >  de  Isur  propre  main^ 
leur  nom ,  de  quelquefois  leur  monogrammfi  aux 
diplômes,  qu'ils  ùiioicnt  ctfiéàict». 

8.  Jamais  roi  mérovingien  ne  figna  les  pfaids  , 
tes  arrêts  &  les  jugemens  rendus  en  f»  préfeoce 
par  Ces  principaux  mdmftres  ;  feulement  illesfaifoit 
vérifier  car  un  de  fes  référendaires  ^  fous  la  claulè 
rtcognavit* 

♦9.  On  peut  légitimement^  fufpeâcr  un  diplôme 
des  rois  mérovingiens ,  poftérieut  au  VL  nècle  , 
où  les  référendaires  »  chanceliers  ou  notaires  > 
préhdroient  ces  qualités. 

10*  Plufieurs  diplômes  des  rots  de  France  de 
la  première  race ,  &  un  plus,  grand  nombre  de 
la  feconde  ^  font  foufcrits  par  des.  évéques  ^  des 
abbés  &  des  feigneurs«  Ces  diplômes  ^  revêtus 
d'un  nombre  confidérable  de  fignatures  >  font  les 
plus  importans» 

II.  Sous  les  quatre  premiers  rois  de  la  troî- 
fième  race ,  la  plupart  des  diplômes  royaux.étoient 
lignés  d'un  grand  nombre  dé  prélats  &  de  fei* 
gneurs* 

12»  Dans  Tes  diplômes  les  plus  importans  du 
roi  Henri  L  &  de  fts  fucceileurs  »  jufqu  à  Phi- 
lippe-leBel  inctufivemeot  3  les  noms 'ou  titres 
des  principaux  officiers  de  la  coucoiuie.foRt  majh 
qués  au  bas  de  ces  aâesr 

13.  Les  piemiers  rois  de  là  troifième  race  ibuf- . 
crivent  fouvent  aux  chartes  des  particuliers.  Les 
4ucs  de  NormaDdic  en  uicn^  de  même  >  la  raifoii 
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en  eft  que  ces  aâes  n*avoiçnt  ordiflaîrement  it 
force  ^  qu'autant  qu'ils  étoient  autorifés  de  ces. 
princes  ,  ce  qui  fubfiftoit  encore  au  XIV»  fiècle« 

14.  Une  charte  i^ui^  fous  Charlenoagne  &  fes 
fucceifeurs  ^  feroit  contrefignée  ,  .  «vec  la  daufe 
;  ohtu/it  ^  £eroit  fufpeâe* 

If*  Les  chartes  même  roydes^  qui  depuis  la 
611  du  XIL  ficelé  p^teroicnt  la  claufc  rtcogrufvit^ 
ne  devroient  pas  faire  foi. 

i&  Sous  la  première  race  de  00s  rois  ,  leurs 
référendjiires  ou  notaires  avoient  coutume  de  fignec 
les  lettres  royales  >  ils  les  foufcrivoient  tantôt 
feuls  »  Se  tantôt  après  les  rois. 

17.  Sous  les  rois  uEkérovingiens  ^  les  chartes  de$ 
feigneurs  ou  particuliers  étoieot  communément 
fignées  &  auefiées  par  un  grand  nombre  de  té- 
itiojnsî 

1*8.  A  comptes  depuis  Cbarlemagne  >  les  rois 
de  la  féconde  race  ne  fignèrent  que  par  des  mo- 
nogcammesi 

19.  En  Alktifiagnc  >  tous  les  itionognumnes  d^ 
Conracl  ï. ,  de  Henri  L  &  d'Otte»  L  ,  ayant 
l'an  960  3  qui  rcnfermexoieut  les  lettres  à'J»t^ 
guftué  ou  (Tlmperator^  fcroîent  faux. 

20.  Avant  Otton  II.  ^  tout  monogramme  qui 
préfenteroit  les  mêmes  lettres»  le^rcndroit  fuC- 
peâ>  quoiqu'on  en  ait  des  rois  de  France  plus 
anciens ,  qui  ajoutent  rtM  à  leur  nom  propre. 

ti.  Les  lettres-patentes  des  rois  de  France  ne 

forent  ordinairement  fignées ,  fous  les  carlovin- 

^giens^  que  par  les  chanceliers  ou  par  les  notaires 

*du  paiais^  /  qui  fouvent  faifoient  les  fonûions  de 

la  chanccUerie.     . 

12.  Les  rois  de  la  troifième  race  ont  employé 
les  monogrammes  «  les  croix  ^  les  fignatures ,  tout 
au  long  de  leur  propre  main  ou  de  celle  de  leur! 
miniftreis» 

2}.  Les  monogrammes  ne  paroîffent  plus  dans 
les  diplômes  j  même  les  plus  importans  de  nos 
rois ,  après  le  règne  de  Pnilippe-Ie-Bel. 

24,  Depuis  Louîs-lC'Gros ,  perfonne  ne  foufcrit 
à  la  place  du  chancelier.  S'il  eftabfent^  on  rem- 
place fa  foufcriptioU  par  cette  formule  :  datdva^ 
cantt  cancellanà* 

2j.  On  ne  doit  pas  tenir  pour  ftifpefts  les  di- 
plômes royaux  des  VIIL3 IX.  fiècles  &  des  fui- 
vans^  qui  non- feulement  font  defiitués  de  toute 
fourcriptioo  ou  monogramme ,  mais  qui  ne  font 
pas  même  contrefignés  par  un  chancelier  ou  par 
un  fubalterne. 

2^  La  fig^nature  écrite  de  la  propre  main  de 
nos  rois  ^péciens  ^  dans  leurs.diplômes  ^  acomr 
meQcé<  fou^Philippe-k-Long  $  mais  depuis  Jeaù  Ut 
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lU  fignèrent  plus  fourent  de  leur  propre  mab 
qu'auparavant. 

17.  £n  Allemagne»  Maximilien  L  abolie  Tufage 
des  monogrammes  ^  &  donna  Texempte  des  fila- 
tures manuelles  à  fes  fucccfleuis  »  dans  un  diplôme 
de  l'an  1486. 

18.  Les  chartes  privées  «  fou&rites  par  des  no- 
taires publics  au  Ali  &  XIII*  ilècles  ,  ne  doivent 
point  pailer  pour  fufpeâes. 

29.  Au  XI.  &  far- tout  au  XII.  fiècle^  le  très- 
grand  nombre  de  chartes  n'étoit  point  certifié  par 
des  fignatures  réelles  ^  écrites  tout  au  long  de 
la  propre  main  des  témoins  i  mm  il  étott  aato- 
lifé  par  leur  feule  préfence. 

)o.  Alors  plufieurs  chartes  de  donation  étoient 
doublement  foufcrites  ou  feulement  acteilées^c'cft- 
â'dire ,  en  deux  tems  différens  ^  lorfque  Taâe 
étoit  drefTé ,  &  lorfqu'on  étoit  mis  eu  pofl*elfion. 

31.  La  nomination  des  témoins  »  fubftituée  à 
leurs  fignatures ,  remonte  iufqu'au  VU.  fiècle , 
.&  defcend  en  France  jufques  vers  le  déclin  du 
XIH.  4  &  en  Angleterre  jufqu^au  XIV.  indufive- 
ment. 

Articls    II  L 

RigUs  particulières  fur  les  fceaux, 

!•  Les  évoques  (ê  fervirent  d'anneaiix  pour  fceller 
leurs  aâes  &  leurs  lettres  jufqu  au  iX.  fiècle  5 
alors  ils  commencèrent  à  employer  des  fceaux 
propres,  ou  ceux  de  leurs  églifes. 

2.  Depuis  le  IX.  fiècle  îufqu'au  XII. ,  le  mot 
bulla  fut  employé  de  tems  en  teins  pour  marquer 
les  fceaux  de  nos  roîs>  de  quelques  grands  fei^ 
gnenrs^  &  (nr-tout  des  prélats  Ôc  des  chapitres. 
Par  rapport  à  ces  derniers  &  aux  princes  d'Aile* 
magne ,  cet  ufage  n'étoit  point  encore  pafle  au 
Xra.  &  XIV.  fiècle. 

}.  L'ufage  des  fceaux  de  plomb  remonte  aux 
premiers  fiècles  de  l'ère  chrétienne  ^  &  defcend 
jufqu'aux  derniers. 

4.  Un  diplôme  de  la  première  t  de  la  féconde 
&  des  commencemens  de  la  troifièmc  race  de 
nos  rois ,  fcellé  en  cire  verte ,  porteroit  une 
marque  évidente  de  fauifeté. 

f.  Les  fceaux  de  cice  jaune  ou  rouge,  anté^ 
lieuTS  au  XII.  fiècle ,  rendroient  fufpeâes  les 
chartes  qui  les  pbrteroient. 

6.  Tous  les  rois  de  France  de  la  première  race  ^ 
à  l'exception  de  Childéric  >  père  de  Clovis  I , 
&  de  Childéric  III  ^  fe  font  fervis  de  fceaux 
ronds. 
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7»  Tous  les  fceaux  de  la  fecondç  race  de  nos 
rois ,  excepté  ceux  de  Zuenrebolde  &  de  Lo- 
thaire  «  fils  de  Louis  d'Qutremer  >  font  de  figure 
ovale. 

8.  ZuentebcJde,  roi  d'Auftrafie,  Lothaire, 
pénultième  roi  de  France  de  la  féconde  race^ 
&  Hugues  Capetjchefde  la  troifième^  &  tous 
fes  fucceffeurs ,  à  l'exception  du  roi  Robert ,  ont 
fcellé  leurs  diplômes  avec  des  fceaux  de  forme 
ronde. 

9*  Le  premier  de  tous  les  fceaux  où  paroSt 
la  formule  Dei  gratia,  eft  celui  de  Charies-le- 
Chauve»  appofé  à  un  diplôme  de  Tan  ^35. 

10.  Au  XL  fiècle»  St.  Edouard,  roi  d'Angle-^ 
terre,  Henri  II.  *  empereur  d'Allemagne,  & 
Henri  L,  roi  de  France,  furent  les  premiers  qui 
fe  firent  repréfenter  fur  leurs  fceaux  afCs  dans 
des  trônes ,  a  La  manière  des  empereurs  de  C.  P. 

11.  Lonis^le- Jeune  eft  le  premier  des  rois  de 
France  qui  s*eft  fervi  de  fleurs  de  lys  au  contre- 
fcel  de  fes  chartes-  C'eft  donc  une  règle  certaine 
qne  toutes  les  chartes  antérieures  à  ce  prince  ^ 
lefquelles  feroient  fcellées  de  fceaux  parfemés  de 
fleurs  de  lys,  doivent  être  réprouvées. 

II.  Louisle- Jeune  eft  inconteftablement  le  pre 
mier  de  nos  rois  qui  ait  hxx,  ufage  d'un  contre- fcel , 

Îuoique  D.Mabillon  en  faife  honneur  à  Philippe 
Lugufie. 

I).  Des  fceaux  fur  lefquels  l'écu  de  France 
eft  réduit  à  trois  fleurs  de  lys  j  longKems.  avant 
le  roi  Charles  VI ,  ne  doivent  point  pour  cela 
être  fufpeûs. 

14.  Les  ducs ,  les  comtes  &  les  vicomtes  com- 
mencèrent à  avoir  des  fceaux  différens  des  an* 
neauxj  lorfqu'ils  rendirent  leurs  dignités  hércdi^ 
taires ,  au  commencement  de  la  troifième  race 
de  nos  rois. 

1 5.  On  ne  voit  des   armoiries  fur  ces  fceaiix 
qu'après  le  milieu  du  XL  fiècle  j  &  les  chevaur- 
bardés  n'y  paroiflent  qu'au  XIII. 

lé.  Les  fceaux  de  la  nobleffe  du  fécond  raniî , 
encore  rares  après  les  •  commencemens  du  XII. 
fiècle ,  ne  devinrent  communs  &  néceffaires  en 
France  que  vers  l'an  1 1  jo,  &  en  Allemagne  qu'au 
XUI.  fiècle. 

17.  En  France,  les  plus  andens  fceaux  publics 
des  villes  ne  font  que  du  XII.  fiècle. 

18.  Les  chanes  parties,  les  endentures  &  les 
cirographes ,  fuppleètent  aux  fceaux  dans  les  XL, 
XII.  &  XIII.  fiècles. 

19.  Depuis  le  X.  fiècle  jufqu'au  XIV.  inclu- 
fivemcnt ,  nos  rois  n'ont  pas  fait  de  difficulté 
d'appofer  leurs   fceaux   aux    chattes  .  de   leurs 

fujets. 
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20.  Au  X.  fiècle  >  les  évêqaes  commencèrent 
à  faire  mettre  leurs  propres  images  fur  leurs  fceaux» 
i  Texemplc  des  rois. 

il.  Une  charte,  fcellée  au  X.  fiècle  avec  le 
Tceau  d'un  abbé  ^  ne  doit  pas  être  fufpeAe  : 
elle  le  feroit  à  jufte  titre,  fi  elle  étoit  fcellée  du 
fceau  d'un  curé  avant  Tan  1100. 

XI.  Les  fceaux  des  communautés  moàaftiques  ^ 
''rares  dans  le  XI.  fiècle ,  devinrent  communs  au 
XIL ,  quoiqu'alors  plufieursmonaftères  n'en  eafient 
pas. 

^).  L'ufage  des  contre-fcels  remonte  au  X. 
fiècle^  &.  au  XL  en  France  &  en  Angleterre. 

24.  Nul  roi  de  France,  avant  Louis  VII, 
n'a  ufé  de  contre-  fcel  :  nul  prélat  connu  n'en  a 
fait  ufage  avant  Hugues  d'Amiens  ,  archevêque 
de  Rouen,  en  iijS. 

2  j.  On  ne  connoît  point  de  fceaux  véritables , 
ponant  des  armoiries ,  avant  le  XL  fiècle. 

26.  Depuis  le  commencement  du  XL  fiècle, 
^es  fceaux  de  prélats  avec  des  armoiries ,  ne  ren- 
droient  point  fufpeâes  les  chartes  qui  en  auroient  ' 
été  fceliées. 

27.  Dès  le  X.  fiècle  ,  les  prélats  fe  fervîrent 

S|uelquefois  de  fceaux  pendans.  L'ufage  en  devint 
réqnent  au  XL  parmi  eux. 

28.  Dès  les  commeocemens  de  ce  même  fiècle , 
Robert,  roi  de  France,  &  Richard  H-,  duc  de 
Normandie  ,  ifsèrent  de  fceaux  pendans.  L'ufage 
en  eft  donc  plus  ancien  que  Philippe  I.  &  Louis- 
Ic-Gros. 

29.  Depuis  le  règne  de  ce  prince,  des  di- 
plômes de  nos  rois ,  dont  le  fceau  feroit  apbliqué 
&:  non  pendant,  ne  devroient  pas  être  admis. 

jo.  Après  le  XIL  fiècle  ,  les  chartes  des  évê- 
ques  &  des  abbés  feroient  faufles  ,  fi  elles  étoient 
fceliées  avec  des  fceaux  en  placard. 

3i«  Quand  le  fceau  rCçtt  point  annoncé  dans 
une  charte  qui  en  çft  munie,  ce  n'eft  pais  un 
indice  de  faux. 

}2.  Depuis  le  Vni.  fiècle  jufqu'après  le  milieu 
4u  XII. .  le  défaut  de  fceau  ne  ni^it  ni  à  l'au- 
thenticité ni  à  la  validité  des  chartes. 

35.  La  variation  du  fceau  de  la  même  perfonne 
ne  porte  aucun  préjudice  â  la  vérité  des  diplômes 
joyaux  &  des  chartes  des  feigneurs. 

ZA.  L'ancienneté  des  chartes  &  les  indicçs 
qu'elles  ont  été  fceliées,  fuppléent  tellement  à  la 
percé  des  fceaux  ,  que  depuis  le  XL  fiècle , 
nos  rois  &  les  tribunaux  de  la  iuftice  n'ont  pas 
fait  difficulté  4  adflacttre  ces  pi^cs  CQwmc  tai- 
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jy.  L*annonce  du  fceau  &  du  tUograph  dans 
les  chartes  parties  ,  ell  une  formalité  mdifférence 
qu'on  pouvoir  également  exprimer  &  omettre* 

DIPONDION,  monnoie  de  l'Egypte,  &  de 
TAfie,  double  du  Pondion.  f^oyti  ce  mot. 

DIPTYQUES,  tablettes  compofées  de  deux 
feuilles  ♦  ou  morceaux.  Ai«w;c«f  fignific  plié  en 
deux.  On  étendit  par  la  fuite  ce  nom  à  toute 
efpèce  de  tablettes ,  quel  que  fût  le  nombre  de 
leurs  feuilles ,  &  il  fervit  à  les  diftinguer  de^ 
rouleaux  appelles  vàlurmna. 

Nous  ne  ferons  menrion  dans  cet  arricle  que 
des  Diptyques  confulaires. 

Claudien  (  de  laudib,  fiilicon.  l.  5.  v.  54 f,  ) 
&  la  loi  du  code  Théodofien  (  lihn  15.  t.  ^. 
feq.    I .  )  excepùs  confulibus  ordinariîs  nulli  prorsàs 

alteri Diptycha  ex  ebore  danài  facultas  fit  ^ 

nous  apprennent  que  l'ivoire  étoit  la  matière 
dont  les  conÇyxWordinaires  les  faifoient  fabriquer. 
On  voit  dans  Sidoine  qu'on  les  appelloit  aufO 
fafies  ,  parce  qu'on  y  gravoit  le  nom  du  conful 
qui  donnoit  fon  nom  a  l'année,  &  qu'ils  étoient 
diftribués  au  premier  jour  de  cette  année.  (  L.  S, 
epift.  6,  )  Conful  Afierius  anm  fui  firej .  • , . .  cpe-. 
ruerai datiquefafti 

On  voit  encore  plufieurs  de  ces  Diptyques  con- 
fulaires,  un  entr'autres  dans  l'églife  de  S,  Lambert 
de  Liège,  qui  a  été  publié  &  expliqué  dans  le 
fiècle  dernier;  8c  c'eft  dans  les  anciennes  églifes 
aue  la  plupart  fe  font  confervés,  parce  que  l'on 
ecrivoit  au  dos  de  ces  tablettes  les  noms  des 
faints  locaux  &  des  évêqués  parriculiers  dont  on 
faifoit  mention  pendant  fa  célébration  àts  iàints 
Myftères.  Il  y  en  a  un  femblable  dans  la  cathé- 
drale de  Bourges,  en  France,  royaume  oui  ren- 
ferme autant  de  Dipty^s  à  lui  feul  que  le  refie 
de  l'Europe.  On  en  voit  en  efiFet  à  Limoges ,  à 
Saint- Junien  près  de  Limoges ,  à  Compiegne  ,  â 
Dijon ,  à  Moutiers  &  à  la  bibliothèque  du  roi.  Le 
(avant  Gori  avoit  compofé  un  recueil,  de  tous  les 
Diptyques  connus  ^  qui  a  été  publié  après  fa  mort, 
par  Pafleri ,  en  3  vol*  in-fol.  ,  où  1  on  remarque 
entr'autres  ceux  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

DIRJE.  F^€{  Imprécations* 

DIRCÉ,  femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes, 
ayant  traité  avec  beaucoup  d'inhumanité  ,  pen- 
dant plufieurs  années,  Antiope^mère  de  Zéthus 
&  d'Amphion,  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 
ces  deux  princes  »  qui  l'attachèrent  à  la  queue 
d*un  uureau  indompté ,  où  elle  périt  miférabler 
ment.  Comme  cette  princcffe  avoit  été  fort  at- 
tachée au  culte  de  Bacchus  ,  ce  dieu  la  vengea» 
dit  Paufanias,  en  faifant  perdre  l'efprit  à  An- 
tiope,&en  métamorphofant  le  corps  dçl^ircéea 
fontainç.  f^ojei  Antio^JEi 
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On  voit  cette  malheureufe,  princeiTe,  attachée 
aux  cornes  d'un  taureau  furieux  par  Atnphion  & 
2éthusj  dans  le  beau  grouppe  appelle  Tâuslsau 
fanùfc.    Vbyei  ce  mot. 

DIRIBITORES,  officiers  publics  chargés  de 
diftribuer  des  bulletins,  ou  tablettes^  pour  les 
fuârages  dans  les  comices  &  autres  auemblées 
publiques. 

DjRiBiTOKts»  Apulée  (  II.  p.  53.  )  appelle  de  ce 
nom  des  écuyers-tranchans,  </ir/i/Vor«  plufculi » 
JpUndidè  amâi  ^  fercula  copiofa^ 

DIRIBITORIUM  ^  édifice  fomptueux  com- 
mencé &  laiffé  imparfait  par  M.  Agrippa.  Il 
étoit  fitué  dans  la  région  du  cir<|ue  de  Fia- 
roînius ,  &  dans  l'enceinte  appellée  fepta.  On 
en  ignore  i'ufage  précis,  mais  on  fait  que  les 
jeux  fcéniques  y  furent  joués,  comme  dans  un 
théâtre  ordinaire  j  &  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  1  été ,  à  caufe  de  fa  vafte  étendue.  (  Dio. 
xr.  &•  xrx.  ). 

.  DIRPHIA  j  fumom  de  Junon ,  tiré  d'une 
montagne  de  l'Argolide  j  nommée  Dirphys ,  où 
cette  déefle  avoit  un  temple. 

DIS  5  c'eft  un  des  noms  de  Pluton  ,  il  fignîfie 
riche  :  comme  on  croroit  que  les  richeffes  fe 
tiroient  des  entrailles  de  la  terre  ^  le  dieu  des 
enfers  étoit  regardé  comme  le  dieu  des  richefles  : 
on  dit  ordinairement  Dispater.  Voyez  dévouement. 
Les  anciens  gaulois  fe  difoientdefcendusdeZ3/V; 
&  fous  ce  nom  on  croit  qu'ils  encendoient  la 
terre  ,  à  laquelle  ils  rendoient  les  honneurs  divins. 
1  Cdf.  dt  hell  gai.  1.6.  c.  4.  ). 

DIS  ANGITIBUS  Muratori  (  114. 1.)  rap^ 
porte  une  înfcription  fur  laquelle  on  lit  Dis  An- 
ciTiMDs  ^  fans  doute  pour  Ancitibus  ^  fyno- 
nime  de  As  gît  us.  Voyc^  ce  mot. 

DISCERNICULUM,  aiguille  de  toilette  qui 
fervoît  aux  femmes  à  féparer  (  difcemere  )  en  trèfles 
leurs  cheveux. 

DISCESSÎO  ,  manière  de  connoStre  Tes  opi- 
nions des  fénateurs.  Ils  quittoient^  leurs  places 
&  fe  réuniflbient  auprès  de  celui  dont  ils  embraf- 
foient  l'opinion  j  dijcedeèant  in  panes. 

DISCINCTI^  fans  ceinture.  Cétoît  chez  les 
romains  la  marque  de  la  molleflfe  &  de  la  dé- 
bauche dans  les  villes.  Oahs  les  camps  c'étoit  un 
crime  très  -  grave  de  paroître  fans  ceinturon  ^  & 
on  le  punit  quelquefois  de  mort.  (Tacit.Ann.  xi. 
18.  y.  ) 

.    PISCOBOLE ,  athlète  qui  fâifoit  profeffion 
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de  l'exercice  du  difique,  &  ^ux  en  difputoit  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Indiquons»  i 
l'exemple  de  burette ,  &  d'après  fes  mémoires  , 
l'origine  de  cet  exercice ,  fes  progrès ,  fes  règles , 
fon  utilité,  l'équipage  des  DifioboUs  pour  dif» 
puter  le  prix  ,  leur  manière  de  jetter  le  difque  ^ 
en  un  mot  les  généralités  les  plus  curieufes  fut 
ce  fujet. 

Les  commencemens  de  l'exercice  du  difque 
remontent  au  temps  fabuleux.  On  y  trouve  Apol^ 
Ion  fe  dérobant  du  ciel ,  &  abandonnant  le  foin 
de  fon  oracle  de  Delphes,  pour  venir  à  Sparte 
jouer  au  difque  avec  le  bel  Hyacinthe.  On  y  voit 
ce  jeune  homme  bleflfé  mortellement  au  vifage 
par  le  difque  lancé  de  la  main  du  dieu«  &  les 
autres  circonftances  de  cette  aventure  qu'Ovide 
raconte  avec  tant  d'agrément  dans  le  X  livre  de 
fes  métamorphofes.  Mais  fans  recourir  à  une  ori- 
gine auffi  douteufe ,  contentons-nous  d'attribuer 
avec  Paufanias  ,  l'invention  du  difque  à  Perfée  , 
fils  de  Danaé.  Nous  apprendrons  de  cet  hiilorien 
grec,  le  malheur  qu'eut  ce  jeune  héros  de  tuer 
involontairement  d'un  coup  fatal  de  fon  palec 
fon  ayeul  Acrife ,  &  les  fuites  de  cet  événement. 

Malgré  les  deux  accidens  dont  on  vient  de 
parler  ,  l'exercice  du  difque  ne  laifla  pas  de  faire 
fortune  dans  les  fiècles  fuivans  3  &  il  étoit  déji 
fort  en  vogue  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  » 
s'il  en  faut  croire  Homère.  C'etoit  un  des  jeuX 
auquel  fe  divertiffoient  les  troupes  d'Achille  fuc 
le  riyaee  de  la  mer,  pendant  l'inaâiôn  où  les 
tenoit  le  reifentiment  ne  ce  héros  contre  le  roi 
d'Argos  &  deMycènes.  Dans  les  funérailles  de 
Patrocle,  'décrites  (  au  XIII.  Hv.  de  t Iliade  ^  ) 
on  voit  un  prix  propofé  pour  cet  exercice ,  & 
ce  prix  eft  le  palet  même  que  lancent ,  l'un  après 
l'autre ,  quatre  concurrens ,  &  qui  devient  la 
récompense  du  vainqueur.  Ulyfle,dans  l'Odyfle^»  , 
(  liv.  VIIU  )  trpuve  cette  efpèce  de  jeu  ,  éta- 
bli a  la  cour  d'Alcinoiis ,  roi  des  Phéaciens. 
C'eft  un  des  combats  gymniques,  dont  ce  prîncô 
donna  le  fpeâacle  à  fon  nouvel  hôte  pour  l'amufer, 
&  auquel  le  roi  dltaque  voulut  bien  lui-même 
prendre  part ,  en  montrant  à  fes  antagoniftes 
combien  il  leur  étoit  fupérieur  en  ce  genre.  Pin- 
dare  (  dans  la  I.  ode  des  Iftmioniques  )  célébrant 
les  viâoires  remportées  aux  jeux  publics  parCaftor 
&  par  Jalaûs,  n'oublie  pas  leur  dextérité  à  lancer 
un  difque  :  ce  qui  fait  voir  que  dès  les  temps 
héroïques,  cet  exercice  étoit  du  nombre  de  ceux 

I)our  lefquels  on  diftribuoit  des  prix  dans  les  fo- 
cmnités  de  la  Grèce. 

Les  Difcoboles  jettoient  le  difque  en  l'air  de 
deux  manières  i  quelquefois  perpendiculairement, 
pour  eflfayer  leurs  forces,  &  c'étoit  comme  le 
prélude  du  combat  5  d'ordinaire  en  avant,  & 
dans  le  deffein  d'atteindre  le  but  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  :  mais ,  de  quelque  façon  qu  ils  lançaffcnt 
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cet  inftrament,  ils  le  terfoicnt  en  forte  que 
fon  bord  inférieur  étoit  engagé  dans  la  main ,  & 
foutcnu  par  les  quatre  doigts  recourbés  en  devant^ 
pendant  que  fa  furface  poftcricure  étoit  appuyée 
contre  le  pouce  ,  la  paume  delà  main  &  unejpartie 
de  Tavant-bras.  Lorfqu'ils  vouloient  pouifcr  le 
difque ,  ils  prenoient  la  pofture  la  plus  propre 
à  favorifer  cttte  impulfion ,  c'eft-à-dire.  qu'ils 
avançoient  un  de  leurs  pieds  fur  lequel  ils  cour- 
Âoient  tout  le  corps }  enfuite  balançant  le  bras 
chargé  du  difque ,  ils  lui  faifoîent  faire  plufieurs 
tours  prcfque  horixoatalement ,  pour  le  chaffcr 
avec  plus  de  force;  après  quoi  ils  le  poufl oient 
de  la  main  ,  du  bras ,  &  pour  ainfi  dire  de  tout 
le  corps ,  qui  fuivoit  en  quelque  forte  la  même 
împreffion  ;  &  le  difque  échappé  s'approchoit  de 
Textrémitéde  la  carrière ,  en  décrivant  une  ligne 
plus  ou  moins  courbe ,  fuivant  la  détermination 
qu'il  avoit  reçue  en  panant  de  la  main  daDifco- 
loie.  Properce  peint  ce  mouvement  du  difque  en 
l'air,  quand  Jl  dit  (  EUg,  ii.  lib.  JIL) 

MiJpU  nuac  difci  pondus  in  orbe  rotat. 

J'oubliois  d'avertir  que  les  athlètes  avoîent  foin 
de  frotter  de  fable  ou  de  pouflièrc  le  palet  &  la 
main  qui  le  foutenoit,  &  cela  en  vue  de  je  ren- 
dre moins  gliflant  &  de  le  tenir  plus  ferme. 

Les  peintres  &  les  fculpteurs  les  plus  fameux 
de  l'antiquité  ,  s'étudièrent  à  rcpréfenter  au  na- 
turel l'attitude  des  DifioboUs,  pour  laiffer  à  la 
poftérité  divers  chef-d'œuvres  de  l'art..  Le  peintre 
Taurifque,  au  rapport  de  Pline  ,&  les  fculpteurs 
Naucydes  &'  Myron  fe  fienalèrent  par  ces  fortes 
d'ouvrages.  Quintilien  (//v.  îl.ck.  XJ/J.)  vante 
extrêmement  rhabileté  de  ce  dernier  dans  l'exé- 
cution d'une  fiatue  de  ce  genre.  On  connoît  la 
belle  fiatue  du  lanceur  de  difque ,  qui  appartient 
au  Grand  -  Duc.  de  Tofcane  \  mais  on  ignore  le 
nom  duftatuaire.  Au  refte,  on  ne  peut  douter 
qu  il  n'entrât  beaucoup  de  dextérité  dans  la 
manière  de  lancer  le  difque  ,  puifqu'on  tournoit 
en  ridicule  ceux  qui  s'en  acquittoient  mal ,  & 
qu'il  leur  arrivoit  fréquemment  def  bleffer  les 
Ipeâatdirs  par  leur  mal-adrefle. 

Pindare  nous  a  confervé  le  nom  de  l'athlète 
qui  le  premier  mérita  le  prix  du  difque  dans  les 
jeux  olympiques  :  ce  fut  Lincée.  Mais  dans  la 
fuite ,  quand  les  exercices  athlétiques  furent  ré- 
tablis en  Grèce  dans  la  XVIII.  olj^mpiade,  on 
n'y  couronna  plus  que  les  athlètes  c^ui  réunifloient 
les  talens  néceflaires ,  pour  fe  diftmguer  dans  les 
cinq  fortes  d'exercices  qui  compofoient  ce  que 
les  grecs  appelloient  le  pentathU  ;  fivoir  la  lutte, 
la  courfe^te  faut,  l'exercice  du  difque,  &  celui 
du  jàvelot. 


DIS 

On  prefcrivoîtaux  Difcoboles^  dans  les  jeux  pu- 
blics, certaines  règles  siuxquelles  ils  dévoient 
s'aifujenir  pour  gagner  le  prix;  enfuite  celui-là 
le  remportoit,  qui  jettoit  fon  difque  par-delà 
ceux  de  fes  concurrens  :  c'eftde  quoi  les  defcrip* 
rions  de  ce  jeu  q|ui  fe  lifent  dans  Homère,  dans 
Stace,  dans  Lucien  &  ailleurs,  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter.  On  regardoit  la  portée  d'un 
difque,  pouÛe  par  une  main  robufle,  comme  une 
mefure  fuffîfamment  connue  ',  &  l'on  défignoic 
par-là  une  certaine  diilance,  de  même  qu'en 
françois  nous  en  exprimons  une  autre  par  une 
portée  de  moufquet. 

Nous  apprennons  encore  d*Homère  &de  Stace, 
qu'on  avoir  foin  de  marquer  exaâement  chaque 
coup  de  difque ,  en  y  plantant  un  piquet ,  une 
flèche ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent  i  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  palet  pour  tous 
les  antagoniftcs ,  &  c'cll  Minerve  elle  même, 
fous  la  figure  d'un  homme,  qui  chez  les  Phéa- 
cicns  rend  ce  fervice  à  UlylTe ,  dont  la  marque 
fe  trouve  fort  au-delà  de  toutes  celles  des  autres 
Difcoboies.  Enfin  ,  Stace  nous  fournit  une  autre 
circonftance  fingulièrc  touchant  cet  exercice  ,  8c 
qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  :  c'cft  qu'un 
athlète  à  qui  le  difque  gliffoit  de  la  main  ,  dans 
le  moment  qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  le  lancer, 
étoit  hors  de  combat  par  cet  accident,  &  n'avoîc 
plus  de  droit  au  prix. 

On  demande  fi  les  Difcoh/es,  pour  difputeif 
ce  prix ,  étoient  nuds ,  ainfi  que  les  autres  athlètes  ^ 
&  l'affirmative  paroît  très-vraifemblable.  En  effet  » 
il  femble  d'abord  que  l'on  peut  inférer  la  nudîté 
des  Difçoboles  de  la  manière  dont  Homère, 
dans  rOdvffée  ,  s'explique  à  ce  fujet  ;  car  eA 
difant  qu'UlyfTe,  façs  quitter  fes  habits,  fauta 
dans  le  ftade ,  prit  un  difque  des  plus  pefans  8c 
le  poufla  plus  loin  que  n'avoient  fait  fes  anta- 
goniftes  \  ce  poète  fait  aflez  entendre  que  les  autres 
étoient  nuds  ,  en  relevant  par  cette  circons- 
tance la  force  &  l'adrefle  de  fon  héros.  De  plus  , 
l'exercice  du  difque  n'ayant  lieu  dans  les  jeux 
publics  que  comme  faifant  partie  du  pcntathle  ^ 
où  les  athlètes  combattoient  abfolument  nuds^- 
il  eft/à  préfumer  que  pour  lancer  le  palet  ils 
demeurdient  dans  le  même  état,  qui  leur  étoit 
d'ailleurs  pitis  commode  que  tout  autre.  Enfin  , 
ils  faifoient  ufage  des  onâions  ordinaires  atix 
autres  athlètes ,  pour  augmenter  la  force  &  la 
fouplefle  de  leurs  mufrles  ,  d'où  dépendoit  leur 
viâoire  $  or  ces  onâions  euifent  été  incempa* 
tibles  avec  toute  efpèce  de  vétemens. 

Ovide,  qui  fans  doute  n'ignoroit  pas  les  cir- 
conftances  eflentielles  des  combats  gymniques, 
décrivant  la  manière  dont  Apollon  &  Hyacinthe 
fe  préparent   à   Texercice  du  difque,  les   fait 
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dépou9l«r  Tun  8c  l'autre  de  leurs  habits  ^  &  Ce 
trotter  d'huile  avant  le  combat. 

Corpora  vefte  levunt ,  &  fucco  pinguis  olivi 
Spiendefcunt  ^  ladque  ineunt  cereamina  difcL 

Faber ,  qui  n'cft  pas  de  l'avis  que  nous  eni' 
bralTons  ,  &  qui  pcnfe  que  les  DifcoboUs  étoient 
toujours  vêtus  ae  tuniques  y  ou  portoienc  du 
moins  par  bicnféance  une  efpèce  de  caleçon ,  de 
tablier  ou  d'écharpe^  allègue  pour  preuve  de 
fon  opinion ,  les  Difcoboles  repréfentes  fur  une 
médaille  de  l'empereur  Marc-Aurèle  ,  frappée 
dans  la  ville  d' Apollonie  ^  &  produite  par  Mer- 
curial  ,  dans  fon  traité  de  l'art  gymmafiique  ;  mais 
1^  cette  médaille  eft  très- fufpcfle ,  parce  qu'on 
ne  la  trouve  dans  aucun  des  cabinets  &  des  re- 
cueils que  nous  connoiflbns  :  i^«  quelque  vraie 
qu'on  la  fuppofe ,  elle  ne  peut  détruire  ni  la 
vraifemblance,  ni  les  autorites  formelles  que  nous 
avons  rapportées  en  faveur  des  DifcoboUs  nuds , 
&  elle  prouveroit  tout  au  plus  que  dms  quel- 
ques occafions  particulières  ,  dans  certains  lieux , 
&  dans  certains  temps»  on  a  pu  déroger  à  la 
coutume  générale. 

On  fe  propofoît  différens  avantages  de  l'exer- 
cice du  difque  ;  il  fervoit  à  rendra  le  foldat  la- 
borieux &  robufte*  Auffi  lifons  nous  qu'Achille 
irrité  contre  Agamemnon,  &  féparé  de  l'ar- 
mée àt$  Grecs  avec  fes  myrmidons ,  les  dxer- 
çoit  3  fur  le  .bord  de  la  mer»  à  lancer  le  difque 
&  le  dard  ,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
roifiveté  »  qui  ne  manque  jamais  de  faifir  pendant 
la  paix  les  perfonnes  accoutumées  aux  travaux 
de  la  guerre.  Animés  par  la  gloire  ,  par  l'hon- 
neur ou  par  la  récompenfe  »  ils  fortifioient  leurs 
corps  en  s'amufant»  &  fe  rendoient  redoutables 
aux  ennemis.  Un  bras  accoutjumé  infenfibtement 
&  par  degrés  à  manier  &  à  lancer  un  fardeau 
aufh  pcfant  que  l'étoît  le  difyue ,  ne  rencontroit, 
dans  les  combats ,  rien  qui  pût  réfifter  â  fes  coups  » 
d'où  il  paroit  que  l'art  militaire  tiroit  un  fecours 
très-important  &  très-férieux  »  de  ce  qui,  dans 
fon  origine»  n'étoic  qu'un  fimple  divertiflement; 
c'eft  ce  dont  tous  les  auteurs  conviennent.  Enfin 
Galien  »  Aè'tius  &  Paul  £ginete  »  comptoient  auffi 
le  difque  entre  les  exercices  utiles  pour  la  con- 
Icrvation  de  la  fanté.  (  Article  du  chevalier  de 
Jaucourt),  Voye^  DiSQUE. 

La  (latue  de  bronze  de  Miron,  qui  portoit  la 
dénomination  du  Difcobole ,  a  été  célébrée  par 
les  anciens  écrivains.  On  voit  au  palais  Maffimi , 
i  Rome»  une  Aatue  de  marbre  trouvée  dans  la 
villa  Palombara  fur  le  mont  Efquilin,  que  Ion  a 
prife  d'abord  pour  une  copie  du  DifcoboU  de 
Miron.  Cette  opinion  a  été  clairement  prouvée 
parle  defftn  d'une  cornaline  antique  de^l.Byres, 
ecoffois,  publiée  par  M.  Vifconti  à  la  fin  du 
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tomâ  I.  du  Mufeum  PioGementin,  On  yvoituoe 
figure  d'un  travail  étrufque  »  qui  reffcmble  par- 
faitement à  la  (latue  du  palais  Maâimi  »  &  qui 
tient  un  grand  difque  de  la  main  droite.  Mais 
elle  ne  reuemble  en  rien  au  ptétcudu  Difcobole , 
ou  Gladiateur  Borghcfe.  royci  Gladiateur 
Borghèfe. 

On  voit  plufîeurs  Difcoboles  dans  la  colleâion 
des  pierres  gravées  du  baron  de  StofchC  clafle  V.  • 
n^  21  &  fuivans).  Ce  qui  ne  doit  pas  paroitre 
étonnant»  puifqu'on  leur  érigeoit  des  ftatues  en 
Grèce  j  les  Athéniens  C  Atken.  Deipn,  l.p.i^.A.) 
en  élevèrent  une  à  l'honneur  d'Ariftonique  de 
CaryAe. 

DISCORDE  j(  divinité  malfaifante ,  à  laquelle 
on  attribuoit  non -feulement  les  guerres»  mais 
auflî  les  querelles  entre  les  particuliers»  les  brouil- 
leries  dans  les  ménages  »  les  diiTenfions  dans  les 
familles.  La  difcorde  ^  fœur  &  compagne  de  Mars« 
dit  Homère  »  dès  qu'elle  commence  à  paroitre  , 
s'élève  infenfiblement ,  &  bientôt  »  quoiqu'elle 
marche  fur  la  terre,  elle  porte  fa  tète  orgueil- 
leufe  jufque  dans  les  deux.  Pétrone  la  dépeint 
les  cheveux  épars  &  en  défordre  »  la  bouche 
enfanglantée  »  les  yeux  battus  &  fondant  en  lar- 
mes »  grinçant  des  dents  qu'elle  avoit  toutenoi- 
res  »  diftillant  de  fa  langue  une  liqueur  infeâée 
&  puante ,  la  tète  hériflee  de  ferpens  »  portant  • 
un  habit  tout  déchiré  »  &  agitant  une  torche  de 
fa  main  fanglante.  Vireile  dit  auffi  que  fa  che- 
velure étoit  compofce  de  ferpens.  C*eft  ^lle  qui , 
aux  noces  de  Pelée  &  de  Thétîs,  jetta  dans 
l'affemblée  des  dieux  la  fatale  pomme,  qui  occa- 
fionna  entre  les  déeffes  la  fameufe  conteftation 
dont  Paris  fut  le  juge  :  les  dieux  avant  refufé  de 
l'être»  de  crainte  d'entrer  eux-mêmes,  par  des 
fentimens  de  partialité  »  dans  les  débats  &  les 
altercations  qui  font  toujours  les  fuites  de  la 
difcorde,  Voyei  Atè»  Paris. 

On  ne  trouve  fur  aucun  monument  cette  di- 
vinité que  les  grecs  appelloient  tftsy  &:  elle  n'eft 
connue  que  par  les  defcriptions  poétiques. 

DISCUSSEURS»  officiers  des  empereurs; 
qui  recevoient  les  comptes  des  colleftcurs  des 
tribus.  Ils  jugeoient  toutes  les  petites  conteiUtions 
relatives  a  cet  objet  :  dans  les  grandes»  on  en 
appelloit  au  gouverneur  de  la  province. 

DISDIAPASON.  Le  difdiapafon  cft  prefque 
la  plus  grande  étendue  que  puiflent  parcourirjes 
voix  humaines  fans  fe  forcer;  il  y  en  a  même 
affez  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinem'^nt.  C'eft 
pourquoi  les  grecs  avoient  borné  chacun  de  leurs 
modes  a  cette  étendue  ,  &  luidonnoient  lenom 
de  fyflime  parfait,  Voyei  Mode,  Genre»  Sys- 
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DISJOINT,  Les  grecs   dontïoîcm  U   nom 

relatif  de  disjoints  à  deux  tétracordes  qui  fe  fui- 
voient  immédiatement ,  lorfque  la  corde  la  plus 

5 rave  de  TaigUj  étoit  au-deiTus  de  la  plus  aigut 
u  grave  ^  au-Iieu  d'être  la  même.  Ainfi  »Ies  deux 
tétracordes  >  Hypatbon  ScDiczcagmon,  étoient 
(disjoints y  &  les  deux  tétracordes  ^  Synoéménon 
&  Hyperbolcon  ,  Tétoicnt  aufTi.  yoyei  Tetra- 

CORDE. 

On  donne ^  parmi  nous,  le  nom  de  disjoints 
dux  intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiate- 
ment, mais  qui  font  féparés  par  un  autre  inter- 
valîc.  Ainfi  ces  deux  intervalles^ttr  mi  U  foi  fi  3 
font  disjoints.  Les-  degrés  qui  ne  font  pas  con- 
joints ^  mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plu- 
sieurs degrés  conjoints  ^  s'appellent  auifi  degrés 
disjoints,  Ainfi  chacun  des  deux  intervalles ,  dont 
en  rient  déparier^  fbrme  un  degré  disjoint. 

DISJONCTION ,  c'étoît  dans  l'ancienne  mu- 
iique  1  e^cc  qui  féparoit  la  mèfe  de  la  para- 
mèfe,  ou,  en  général^  untétracorde  du  tétracorde 
voifin»  lorfqu'its  n'étofent  pas  conjoints.  Cet 
«fpace  étoit  d'un  ton  j  8e  s'appelioit  en  grec 
diaieuxis, 

» 

DISOMUM  y  ^trmftttrêfy  qur  peut  renfermer 
deux  corps ,  ou  deux  perfonnes  ^  fynonime  de 
BisoMtJM.  yoyei  ce  mot. 

DISPENSATOR,  officier  de  la  cour  des  em- 
pereurs chargé  de  toutes  leurs  dépenfes.  On 
donnoit  auffi  dans  chaque  famille  ce  nom  à  Tef- 
clave  qui  faifoit  les  achats  &  les  paiemens  :  les 
grecs  l'appclloient  Oi^ro^s, 

DISQUE,  palet  très-épais  que  lançorcnt  les 
\2ifcoboles,  &  qui  ieurfervoit  à  difputer  des  prix 
dans  les  jeux  publics. 

C'ctoit  un  cylindre  plat  â  faces  parallèles* 
Gédoyn  ,  qui  lui  a  donne  la  forme  d'une  lentille, 
s'èft  nompé  i  il  eft  contredit  par  tous  les  mouu* 
mens. 

On  diftinguoît  par  rapport  à  la  matière  deux 
efpèces  de  difques  ,  celui  de  bronze  appelle  z«a»? 
pair  Komèrc ,  &  celui  de  pierre  appelle  par  le 
même  poète  i^l^Mç. 

Les  difqites  étoient  le  plus  fouvcnt  de  bronze  , 
&  travaillés  au  tour.  Celui  qu'on  voit  fur  un  bas- 
relief  de  la  Villa  Albani  (  Monum,  inediti.n'^.  194.) 
atroiscannelures  circulaires  autour  de  fon  centre, 
&  fon  diamètre  tH  du  tiers  de  la  hauteur  d'une  des 
figures  du  bas-relief,  c'eft-à-dire ,  d'environ  deux 
pieds  huit  pouces»  Il  y  avoit  auffi  une  efpèce  d« 
difque  non-percé ,  qu'on  jcitoit  par  le  moyen  d'une 
courroie  qui  y  étoit  attachée  d'un  côté  au  milieu, 
comme  les  courroies  des  boucliers  dans  leiqucllca 
on  p^Sbi;  le  bras  pour  s'en  fervir. 


DIS 

On  a  trouvé  à  licxcvlmimmdifi»eiehTor\tè^ 
dont  le  diamètre  eft  de  huit  pouces,  &  l'épaiffeuf 
de  deux.  Il  eil  percé  dans  le  centre }  &  cette  ou- 
verture, oblooaue  de  deux  pouces  de  longueur,  fe 
rétrécit,  d'un  cotés  elle  fervoità  placer  le  doigt 
avec  plus  de  fermeté,  quand  on  lançoit  le  difque. 

On  en  voyoit  un  femblable,  &  percé  au 
centre ,  fur  un  vafe  peint ,  confervé  a  Naplcs. 
(  Gori  Muf  Etrufc,  r.  %  tab,  xj^..). 

On  connoit  encore  quelques  £/^j  qui  n'étoient 
point  percés  daas  le  nûlien  ,  tels  que  celui  qu'on 
voit  ferré  contre  la  cuiife  d'une  ftatne  qui  étoit 
dans  la  maifon  de  Vérofpi,  ï  Rome^  &  dont  le 
deffin  étoit  confervé  dans  le  recueil  du  cardinal 
Albani  s  tel  encore  celui  du  bas*relief  de  fa 
Villa,  cité  plus  haut. 

A  Rome  on  l'agpelle  aujourd'hui  cafciotto ,  ou 
gros  fromage  \  en  Tofcane,/orOTfl.On  voit  dans  la 
grande  colleâion  de  foufres  du^  baron  de  Stofch, 
l'empreinte  d'un  camée,  oui  doit  avoir  été  l'un  des 
plus  excellens  ouvrages  de  gravure,  fur  lequel  il 
y  a  un  difcobole,  qui  tient  d'une  main  une  corde, 
fans  doute  pour  jetier  le  difque  ;  ordinairement  on 
le  jettoit  fans  corde.  Lorfqu'on  faifoit  de  grands 
efforts  pour  le  jetter ,  on  appuvoit  la  main  gau* 
che  fur  le  genou  du  même  coté  .  en  retirant  la 
niain  droite  avec  le  difque  en  arrière ,  pour  lui 
donner  plus  de  force  en  le  lançant  ;  c'efi  par  cette 
raifon  qu'il  eft  appelle  (  Hom.  If.  *,  v.  4)1.) 
xtf]^ftmhùç  fi0%ofy  difcus  ai  humero  jaBatus, 

On  voit  quelques  difcoboles  gravés  dans  cette 
attitude  j  dans  les  coUeâiont  de  pierres  anti* 
ques. 

DISSÉQUER.  Voyei  Anatomie. 

DISTATÉRE,  once  d'arcent  pur,  monnoîe 
ancienne  de  l'Egypte  8c  de  TAfie. 

Elle  valoir  4  liv.  \  monnoîe  aâuelle  de  France  > 
félon  M.  Pauâon  dans  fa  Métrologie. 

Elle  valoit  en  monnoie  des  mêmes  paySj 

I  f  hf  xadrachme. 
ou,  2     tétradrachmes. 

risTIGUM,"  }  "^^^^  latins  formés  du  grec 
imyUty  &  qui  ont  la  même  Cgnification.  Ilsdé- 
fignent  dans  les  épitaphes  deux  chambres  placées 
l'une  au-deffus  de  l'autre.  On  lifoit  à  Rome  cette 
épitaphc  (  Spon.  Mifç.  Erudit,  antiq.  fiB,  IX. 

L.  Sempronius.  L  L  Phriphemus. 
L,  Sempronius.  L  L  Ampmioneus...-» 

DiSTIGVM vJFECERVNT  C.  F. 
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DlTHTRAMBXrS ,  nom  donrté  i  Bacchus , 
te  fondé  fur  une  fable  qui  dit  que  les  géans 
ayant  mis  Bacchus  en  pièces^  Cérès  fa  mère 
raffembla  fes  membres  épars ,  de  lui  redonna  la 
vie  i  ou  bien  de  ce  qu'il  étoit  né  deux  fois  au 
monde  »  &  qu'il  avoit  franchi  deux  fois  la  porte 
du  noode.  On  doonoic  aufli  ce  nom  à  des  hym- 
nes compofés  en  l'honneur  de  Bacchus ,  dont 
les  vers  ecoient  pleins  d'emportoneos  &  de  fureur 
poétique. 

DIVALES,  fêtes  célébrées  à  Rome,  le  ii 
décembre,  «i  l'honneur  de  la  déeife  Angéronia. 
Elles  furent  établies  i  Toccafion  d'une  efpèce 
d'efqutnancie  dnngereufe  ^  dont  les  hommes  &  les 
animaux  furent  attaqués  pendant  un  affcz  long- 
temps. Foyei  Angéronia. 

C'étoient  iefi  n&aes  fèces  que  les  angironales  \ 
les  pontifes  facrifioient  ce  jour-U  dans  le  petit 
temple  de  la  déeffe  Volupia. 

DIVERTICULUM ,  endroit  où  un  chemin 
plus  étroit '&  tuoins  fi-cquemé  rejoint  le  grand 
chemin, 

DIVINATION.  L'homme  toujours  inquiet 
fur  l'avenir  j  a  cherché  dans  tous  les  temps  à  en 
pénétrer  les  fecrets.  La  divination  au  commence- 
ment ne  fut  peut-être  qu'un  art  lngénienx-& 
fubtil,  qui,  a  force  de  réflexions  fur  le  paffé , 
tâchoit  de  découvrir  ce  qui  pouvait  arriver  dans 
les  conjonâures  à  peu  près  fembLibles*  Mats 
cet  art  s'accrut  bientôt  d'une  infinité  de  maniè- 
res >  fur-tout  en  paffant  par  les  mains  des  égyp* 
tiens  &  des  grecs  :  ces  deux  peuples  osèrent  en 
faire  une  fcience  dans  les  formes  ^  accompagnée 
d'un  long  détail  de  règles  &  de  préceptes  ;  & 
pour  la  mettre  à  Tabri  de  l'examen ,  ils  furent 
la  bet  i  la  religion  par  différentes  chaînes.  La 
divination  s'exerçoit  par  les  attrologues ,  par  les 
augures  ^  par  ceux  qui  jettoient  les  forts  «  qui 
interprétoient  les  prodiges  &  les  tonnerres  y  qui 
confultoient  les  entrailles  encore  fumantes  des 
vîûimes  5  &  tous  ces  gens-là  s'appelloient  en 
général  devins. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  diyination  arti- 
ficielle ,  renvoyant  au  mot  théurgie  ce  qui  regarde 
la  divination  naturelle.  La  première  fe  praciquoit 
donc  de  cent  manières  diflférentes$  les  quatre 
efpèces  dedm/M^/a/flesplus  générales  étoient  celles 
dans  lefquelles  on  employoit  quelqu'un  des  quatre 
éiémensj  l'eau,  la  terre,  l'air  &  le  feu,  dont  on 
a  fait  les  noms  de  Aéromantie ,  Géomantie ,  Hy- 
dromantie  tf  Pyromantie,  Il  y  en  a  une  infinicé 
d'autres,  dont  voici  quelques  noms  :  Alphitho* 
matuie  ,  Arithnomantit  ,  Afirologie  ,  Axinomantie ^ 
Bolomantie  y  Catoptromantie ,  Chiromantit  y  CUdo^ 
nifmantie  y  Cofcinomantit  ^  Dachylomantie ,  Hépa" 
i^Jiopie ,  Utkomantie ,  Lychnomantie ,  JSécromantie, 
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Omïtomanth ,  Pigomaruie ,  PJycômantie  ,  Raido^ 
maïuie  j,  &c.  ,  dont  on  trouve  \ts  noms  dans 
les  anciens  auteurs.  On  peut  en  voir  ici  l'expli- 
cation dans  leurs  articles  particuliers. 

DIF7SIONE5,  diflributîons  d'argent, d'huile, 
de  vin  &  d'autre*  chofes  pareilles ,  que  les  ro- 
mains chargeoieot  leurs  exécuteurs  teftamcntaircs 
défaire  tous  les  ans  pour  Tamiiverfaire  de  leur 
mort ,  foit  au  peuple,  foit  aux  décnrions,  foit 
à  des  corps  d'artifans ,  &c. 

DIFISORES.  On  appelloit  aînfi  chez  les  ro- 
maios  des  citoyens  qui  étoient  chargés  par  les 
amis  des  candidats,  ou  par  les  candidats  eux* 
mêmes ,  d'acheter  les  fuffrages  des  tribus.  Quoi- 
que les  diviforts  ne  fiiffcnt  pas  flétris  par  les 
loix ,  ils  rétoient  dans  lopinion  publioue.  On 
voit  dans  Suétone  (  c,  j,  n^.  i.  )  que  l'on  re» 
prochoit  à  Oûavien ,  appelle  depuis  Augufte , 
d'avoir  pour  père  un  divifor» 

DIVOROE.  F'oyei  U  diëionnairt  de  Jurifpntè 
dence. 

DIUMy  dans  Ijj  "Macédoine. 

Col.  Jul.  Aug.  Dieksis.  Colonia  JuUa  Au^ 
gujla  Dienjis. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  me- 
dailles  latinjes  en  l'honneur  d'Antonm  ,  de  Sept. 
Sévère ,  d'Élagabale  ,  <i' Alex.  Sévère  ,  de  Salo- 
nine  t  de  Trajan  j  de  Gailien  ,  de  Domitien ,  de 
Trajan  ,  de  Caracalla,  de  Macrin>  deMaximin  ^ 
de  Gordien  >  d'Aémilien. 

DiuM,  dans  la  Coélefyrie.  AEiHNaN. 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cettt 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  utta. 

DIUS.  Foyei  FlDlus. 

Dius  ,   nom  d'un  mois  de   Tannée  chez  les 

Î;recs  ,  i^Uf.  C'étoit  le  premier  de  Tannée  chct 
es  ^macédoniens  &  les  grecs  de  TAfio-Mineiire  , 
à  tphèfe ,  à  Pergame ,  à  Tyr ,  à  Sidon^  en  Lycie  5 
le  fécond  chez  les  macédoniens  de  Syrie,  à  An- 
tioche,  à  Gaze,  à  Snwrne,  chez  les  arabes  Se 
autres  peuples  d'Alîe.  Chez  les  premiers,  ilré- 
pondoit  au  moisdoâobre,  &  chez  les  féconds, 
a  fioverabre ,  chez  les  ty riens  ,  à  décembre  , 
chez  les  lyciens  &  les  fidonîens  ,  à  janvier  j  chez: 
les  bithyniens  au  contraire  ,  c'étoit  le  fixième  de 
Tannée ,  &  il  répondoit  au  mois  de  mars.  (  Fa^ 
bricii  MenoL  /?.  41,  44  ,  4^»  47  i  ^i«  ) 

DIXIÈME.  Les  babyloniens  &  les  égyptiens 
donnoient  à  leurs  rois  le  dixième  de  leurs  revenus. 
(  *  Ariftote  ,  au  livre  fécond  de  l'économie ,  & 
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Diodore  deSidIe,  au  livre  cinquième  de  fa  biblio- 
thèque 5  Scrabon  j  au  livre  quinzièm»  de  fa  Géo^ 
graphie.  )  Les  romains  exigèrent  des  ficiliens  le 
dixième  Ats  bleds  qu'ils  recueilloient  >  &  Appien 
dit  que  ceux  qui  défrichoient  des  terres ,  por- 
toienr  au  tre'for  public  le  dixième  denier  des  re- 
venus de  ces  terres.—.  Les  romains  offroient  à 
leurs  dieux  la  dixième  partie  des  prifes  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  ennemis^  d'où  vint  le  nom 
de  JupUer  pradator.'^.  Les  gaulois  donnoient  le 
même  dixième,  à  leur  dieu  Mars  ^  comme  on  voit 
dans  les  commentaires  de  Céfar. 

Caracalla  impofa  le  dixième  fur  toutes  les  hé- 
rédités ,  au*lieu  du  vingtième  que  les  empereurs 
perçevoicnt  fur  ces  biens  ;  &  il  accorda  ,  par 
forme  de  dédommagement ,  le  droit  de  cités  à 
tous  les  fujets  de  l'empire  romain.  Cet  impôt 
fut  abrogé  par  fon  fuccefleur  Macrin. 

.     0  '  K^  I    '^"•^  Manièus.  De  ces  quatre  figles 

les  deux  ktines  font  fynonimes  da  deux  grec- 
ques Btêls  KêtTêtxéêwts  (  aux  dieux  fouterrains  ). 
On  Its  trouve  fréquemment  fur  les  tombeaux , 
&  leur  explication  ne  peut  être  équivoque  ^ 
lorfqu'il  s'agit  des  romains  ou  des  grecs  payens. 
Mais  depuis  que  le  chriilianifme  eut  acquis  des 
partifans  dans  ces  deux  nations  >  on  grava  encore 
fur  quelaues  tombeaux  chrétiens  même  ces  figles^ 
qui  femblent  cependant  avoir  été  en  horreur  aux 
difciples  de  J«  C.  de  même  que  les  dieux  mânes 
dont  elles  perpétuent  le  culte  &  le  fouvenir. 

Mablllon»  Fabretti  ^  Lupî>  dans  fa  differtation 
fur  répitaphe  de  Ste.  Sévère  ,  martyre  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  fur  ces  figles  payennes  ^ 
gravées  quelquefois  fur  des  tombeaux  de  chré- 
tiens. Voici  l'extrait  de  leurs  explications. 

Les  uns  ont  admis  pour  règle  générale  de  re- 
connoicre  pour  payens  tous  les  tombeaux  chargés 
des  figles  P.  M,  ou  0.  K.  Mais  cette  opinion 
cft  démentie  par  un  fi  grand  nombre  de  monu- 
mens  véritablement  chrétiens  >  &  chargés  des  fi- 
gles ,  qu'il  faut  abfolument  la  rejetter.  En  voici 
deux  des  moins  équivoques^  tirés  Tun  de  la  biblio- 
thèque Barberine  par  Fabretti  (  Tkef.  infcn  p.  j  64.)  : 


D         P         M 

TVLLIE   CASTE   VERE 
CASTE   QVE   VIXIT 
ANNOS   XXX  VII   MESES 

L'autre  de  la  Roma  foterranea  de  Bofio  y  par 
k  même  Fabretti 


p 

X 


D.  M; 

D       M 


CAESONIVS.SALVIVS      VONE 
MEMORIÀB      INNOX    QUI 


VIXIT.      A  N  N  I  S.      XX. 


M. 


V  I.     ET 


hor.  iii.  cvi.  fecervnt  svccissa 
Mater  ii  marinvs    fraiik. 

Le  troifième  enfin  tiré  par  Lupi  (épitapk^Severé 
p.  105.)  du  cimetière  de  S.  Hermès,  à  Rome ^ 
que  cet  écrivain  aflure  être  un  monument  chrér 
tien  )  &  qu'il  dit  avoir  vu  &  examiné. 


e       K 

celesti  na. 


A  la  vue  de  ces  monumens  on  n'ofa  plus  nier 
qu'ils  ne  fuffent  chrétiens ,  mais  on  chercha  une 
explication  chrétienne  aux  figles  ©.  R.  &  D.  M. 
Les  grecques  0.  K.  fignifioient ,  difoit-on ,  ei« 
Kr<fij,  au  Dieu  Créateur;  ce  qu'on  afluroît ce- 
pendant fans  aucune  preuve.  Quant  aux  figles  la- 
tines D.  M.  on  étoic  plus  heureux,  &  en  les 
expliquant  par  Deo  magno  (  au  grand  Dieu  ) 
on  s  étayoit  d'une  infcriprion  fur  laquelle  on 
lifoit  (  Fétitreu  infcr,  p.  564,  ) 

DEO      M  A   G 

NO       IT      ETERN 

O         STATIVSDI 

ODORVS      QVOT 

.SE      PRECIBVS 

COMPOTEM 

FECISSET 

V.   s.  L,   M. 

II  faut  avouer  cependant  que  ces  pieufcs  inter- 
prétations fuppofent  de  la  part  des  premiers  chré- 
tiens une  horreur  puérile  pour  toutes  les  expreffions 
relatives  à  la  Mythologie,  qui' eft  démentie  par 
les  fuivantes  tirées  d'cpitaphes  reconnues  par  ha- 
bretri  pour  chrétiennes,  foi  taux  mots  in  pace, 
foit  au  monogramme  J  ,'&c:  DEBitA  sacratis. 

OFFICIA SANCTIQUE.TUI.MANES.NOBIS. 

PETfcNTIBUS.    ADSINT LACHESIN 

AQVAS.  TAENARtAS DOMVM.    AETER- 

N AM DIEl  VENERIS  (  Epit.  Seyeré..)^  &C. 
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On  peut  donc  afTorer  que  f  ufage  dès  quatre 
figlcs  payennes  fubfifta  pendant  les  premiers  fié- 
clcs  du  chriftîanifrae,  &  que  les  chrétiens  ny 
virent  pendant  iQng- temps  que  des  expreffions 
familières  ,  paflees  en  ufagc ,  &  dont  l'emploi  ne 
pouvoit  nuire  a  la  foi  des  néophytes.  Pour  ache- 
ver de  porter  à  Tévidenee  cette  affertion ,  je 
vais  rapporter  une  épitaphe  chrétienne  dans  la- 
quelle on  lit  les  mots  entiers  Dis  manibus.  Elle 
eft  tirée  de  la  diffcrtatÎQn  de  Lupi,  citée  plu- 
lîeurs  fois  dans  cet  article,  &  on  la  voit  dans 
le  mufaeum  de  Kircher  au  collège  romain  :  Dis 

MANIBUS  PRINCIPIO  FILIO  DULCISSIMO  SUO 
POSUIT  QUI  VIXIT  ANNIS  VI  DIES  XXVH  IN 
PACAE. 

D.  M,  1,  Diâ,  matri  Ifili  ^  ou   Deûm  matrem 

Les  premiers  Céfars  avoient  refufé  le  titre  de 
Domitms ,  Seigneur.  On  commença  à  le  donner 
aux  empereurs  fots  Aurélien ,  à  qui  l'on  frappa 
une  médaille ,  Deo  et  Domino  nato  Aure- 
iiANG^  Sous  le  bas-empire  il  y  eut  peu  de  me'- 
dailles  ou  de  monnoies  où  ces  deux  lettres  i^.N. 
ne  fe  montraffent  au-devant  du  nom  des  empe- 
reurs d'Occident  &de  Conftantinople.  Ceft  peut- 
être  de  là  <ju*eft  venu  le  titre  de  feigneur  roi , 
donné  depuis  long  temps  aux  monarques  françois. 

DOCIMEVM ^  en  Phrygîe.  aokimeon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  enrhonneurdeNéron,dc  M.Aurèle, 
de  Domna. 

DOCTORj  celui  qui  cnfeigne,  qui  doati 

DoQor  Uhrûàus ,  dans  Tépîtaphe  fuivante ,  dé- 
figne  celui  qui  enfeignoit  l'art  de  préparer  le 
papyrus  ou  le  parchemin  pour  l'écriture.  (  Reinef, 
infcr.cUff.  XL  n?.  123.  ) 

€#»•     POMPEIUS 

P  H  R  1  X    U   S 

D  O   C   T   O  R 

LIBRARItJS      DJ 

SACRA      VIA 

.  PECITSIBI. 
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DûUor  fagittarius  ctoil  celui  quî  formoît  Jcs 
foldats  à  l'exercice  de  Tare.  (  Spou,  Mlfc.  erud,. 
Ant.feâ.  FIL  p.  1^6.) 

D.         M. 
T.      FlAVlO      BXPKDITrt 

DOCTORI      5AGITTAR  i 

FLAVIA         EyPHROSlNl 
.      ET      A   T   T    I   C   A       F   I   L  I    A    E 
P   A   T  R  I      B.      M. 

^^^l  Campidoctor. 

DODONB,  ville  de  l'Épire,  célèbre  dans  le 
Daganifme  par  Ton  oracle  y  fa  forêt  &  fa  fontaine. 
Voici  l'origine  de  l'oracle^  fuivantla  fable  :  Ju- 
piter avoit  fait  préfent  à  fa  fille  Thébe,  de  deux 
colombes  qui  avoient  le  don  de  la  parole.  Ces 
deux  colombes  s'envolèrent  un  jour  de  Thèbes 
en  Egypte ,  pour  aller ,  l'une  en  Lybie ,  fonder 
l'oracle  de  Jupiter  Ammon ,  &  Tautre  en  Epîre  ,. 
dans  la  forêt  de  Doàone  y  où  elle  s'arrêta  »  & 
apprit  aux  habitans  du  pays  ^  que  l'intention  de 
Jupiter  étoit  qu'il  y  eût  un  oracle  en  ce  lieu-là. 
L'oracle  s'y  établit  aufli-tôt,  &  il  ne  tarda  pas 
d'avoir  un  grand  nombre  de  coo^ultans» 

Dans  cette  forêt  de  Dodone  ^  W  y  aVoit  une 
fontaine  qui  couloit  avec  un  doux  murmure  aux 
pieds  d'un  chêne;  la  prêtreffe  interprétoit  ce 
bruit  y  &  annonçoit  l'avenir  fur  ce  murmure  : 
c'ett  ainfi  que  l'oracle  fe  rendit  dans  les  cqmr 
mencemens  i  mais  dans  la  fuite  on  pratiqua  plus 
de  cérémonies.  On  s'avifa  de  fufpendre  en  l'air 
des  vafes  d'airain^  des  efpèces  de  chaudrons > 
auprès  d'une  ftatue  du  même  métal  y  auflt  fuf- 
pendue ,  &  qui  tenoit  à  la  yiain  un  fouet  d'airain 
à  plufieurs  cordes  &  mobiles  :  lorfque  le  vent 
ébranloit  cette  figure,  elle  frappoit  les  chaudrons, 
qui  s'entrcfchoquoient  les  uns  les  autres,  &  ren- 
doient  un  fon  qui  duroit  affez  long-temps  :  & 
fur  les  variétés  de  ce  fon  on  annoneoît  l'avenir  ^ 
de  là  vint  le  proverbe  ,  V airain  de  Dodont ,  dont 
on  ufoit  (juand  quelqu'un  parloir  trop.  Enfin  ce 
furent  les  chênes  mêmes  de  la  forêt  AcDodom , 
qui  rendirent  les   oracles»  félon  la  fabte. 

On  difoit  encore  que  les  colombes  de  cette 
forêt  rendoient  des  oracles.  Mais  Hérodote 
nous  a  appris  l'origine  de  cette  fable ,  en  faifanc 
obferver , ,  que  le  mot  grec  TiiXuêt  fignifioit,  en 
Thelfalie,  une  prophéteffe  &  une  colombe. 

DODONEUS,  furnoni  de  Jupiter. F. Dodonb. 

DODONIDES ,  femmes  qui  rendoient  les  ora- 
cles de  Dodone ,  tantôt  en  vers  ,  &  tantôt  par 
les  forts.  C'étoient  encore  les  nourtices  de  Bac- 

.  chus,  appeilées  auffi  AiUntidts, 
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DODRAKS ^Its  i  d*tm  tout,  ou  de  Tas. Ce 
flioc  eft  formé  de  iie  &  de  qiiMdrans,  c'eft  l'abrégé 
de  deeft  quadrans  ,  il  manque  un  quart.  Le  dodrans 
valoit  neuf  onces ,  c'cft  pourquoi  il  s'appelloît 
lUfli  nonuncium,     ' 

DobKAïts  y  nonuncium^  monnoie  des  anciens 
romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'à 
Paiï  48;  : 

i;  fols,  monnoie  aâuelle  de  France ,  félon 
M.  Pauûon.  (  Métrologie.  ) 

Elle  valoit  alors  j  en  monnoie  du  même  peuple  > 

I  \  beffis. 
ou>  I  7   feptunx. 
ouj  I  î  femis. 
ou,  9     onces. 

DoDtiAKs ,  monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  étoit  reprcfentée  par  ce  figne,  S^ 

Elle  valoit  9  onces. 

ou,  18  femi-  onces^ 

ou»  27  duelles. 

ouj  )($  ficiliques. 

ou,  f4  fextules. 

ou,  116  fcripulesr 

Do2>£^K5 ,  nonuncium ,  mefure  de  capacité  pour 
les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  vâloît  I  j  roquilles  &  i^  de  France. 

Elle  valoit  en  mefure  du  même  peuple , 

X  \  beiCs. 

feptunx. 
I  r  fexunx. 
I  f  quincunx. 


DO  r 

I  7  fexttnx. 


I  f  quincuflX* 
x\  triens. 
3    quadrans* 
festans. 

onces* 


OUj 

ou> 
ou, 

OUj 
OUf 

eUj 
•u. 


quadrans* 

fextans. 

onces. 


DoDKAm^  nanunciwn,  divifion  de  Tancienne 
livre  romaine ,  valoit  en  poids  de  France,  4734 
grains;  valoit  en  poids  romains^ 

I  i  bés. 
ou,  X  f  fepiunx# 


«U| 

ou, 
ou, 
-ou^ 
ou,  4i 
ou,  9 

^  DoDRjïTs,  nonuncium,  oiefure  linéaire dcs an «^ 
ciens  romains. 

Elle  valoit  8  pouces  -^  de  France. 

DoDRANs  3  nonuncium ,  mcfure  gromatique  des 
anciens  romains. 

Elle  valoit  542  toîfcs  quarrécs ,  &  A  de  France. 

DOEAS.  Voye\  Acmon. 

DOIGT  ,  mefure  linéaire  des  anciens  romains» 

Elle  valoit  i^V  de  pouce  de  France. 
Elis  valoit  en  mefures  du  même  peuple, 

X  femi-once&K 
ou,    1  duelles  &v 
ou,     )  ficiliques. 
.ou,  18  fcripules. 


Doigt.  Les  doigts  chez  les  romains  étoienr 
fous  la  proteâion  de  Minerve.  (  Setv^  in  JEneid» 
UL), 

Les  hiftoriens  romains  parlent  de  plufieurs  qu 
toycns  qui  fe  coupoient  des  doigts  y  afin  detrc 
exempts  du  fervice  militaire ,  comme  devenus 
incapables  de  tenir  fermement  le  bouclier  ou 
la  lance.  (  Suct.  Aug.  c.  24.  n^.  3.  &  Val.  Max, 

Quand  un  romain  mouroit  fur  le  champ  de 
bataille ,  ou  dans  un  pays  étranger ,  on  coupoit 
un  doigt  à  fon  cadavre  avant  que  de  le  brûler. 
On  apportoit  enfuite  ce  doigt  à  Rome  ,  ou  dans 
la  patrie  du  mort,  &  on  faifoit  à  cette  relique 
des  funérailles  auffi  folemnelles  qu'on  auroltpu 
les  faire  au  cadavre  entier  :  memhrum  aèfcindi  mor-^ 
tuo  dicebcuur,  cum  digitus  ijus  decidebûzur  y  ad 
quoà  fervatum  jufta  fièrent ,  reliquo  iorpore  combufio^ 
(Feftus.)  .  « 

Lorfque  les  anciens  bruloient  des  parfums  de- 
vant les  divinités  j  ils  en  formoient  de  petites 
boules,  ou  des  paftilles  qu'ils prenoient  du  bout 
des  doigts  dans  Yacerra  ^iûqmi  les  jetter  fur  le  feu. 
Cette  manière  de  faifir  légèrement  les  parfums 
étoit  une  pratique  religieufe  ,  à  laquelle  Laâance 
fait  allufion  (  i.  ao.  )  lorfqu'il  dit  qu  il  ne  voyoi( 
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dans  toute  la  religfoo  pasrenne  qti^un  m  borné  au  • 
bout  des  doigts  »  quàm  rhum  ad  fummos  digitos 
pertîiunuat^ 

Les  enchères  des  impôts  fe  farfoient  au  doigt 
levé  chez  les  anciens  rotnains  ,  c'eft-à-dire  j  que 
le  dernier  enchérifleur  élevoit  la  main  fermée 
avec  un  feul  doigt  étendu^  pour  annoncer  fon 
enchère.  Un  ancien  commentateur  d'Horace  (  Sat. 

IL  8.  16.  )  le  dit  exprcflement Puhlicaai 

ûutem  fublato  digito  Ucitationem  veSiigàlium  faciès 
iant. 

Pour  appeller  les  efclaves  &  en  exiger  quel- 
que fervice  ^  les  romains  faifoient  un  certain  bruit 
avec  les  doigts ,  ce  qu'ils  exprimoient  par  ces 
mots  crepitare  digitis.  Les  gens  perdus  de  mollefle 
&  de  luxe  ne  quittoient  ni  la  table  ^  ni  le  jeu^ 

i)Our  iàtisfarre  aux  befoins  les  plus  preffans  de 
a  nature.  Pétrone  (  c.  27.  )  &  Martial  (  ///.  82. 
I  y  &  Xiy,  1 1|^.)  nous  apprennent  qu'ils  faifoient 
un  certain  bruit  avec  leurs  doigts ,  &  qu'à  ce 
bruit  les  efclave^'  apportoient  le  vafe  ignoble  dont 
ils  avoient  befoin.  Cette  obéiflance^  au  fignal  des 
doigts  ,  étoît  devenue  l'expreflion  de  la  fervitude; 
&  Tibulle  le  cite  pour  annoncer  fon  dévouement 
parfait  à  fa  maitrefle.  (  i.  2.  32.)« 

Et  vocet  addigiri  me  taetturnafcnum. 

Dans  les  combles  de  gladiateurs  >  celui  qui  étoit 
vaincu  avouoît  ft  défaite  en  élevant  un  doigt  y 
&  par  ce  gefte  qui  pouvoir  être  apperçu  de  tous 
les  Ipeélateurs ,  il  leur  demandoit  la  vie.  Ceux- 
ci  raccordoient  en  élevant  tous  un  pouce  3 
treSo  digito,  ou  ils  la  refufoient  en  montrant 
tous  au  vainqueur  le  pouce  rcnverfé*  obverfo 
poUice.  Celui  qui  donnoit  les  jeux,  faîfoit  annon- 
cer au  peuple  le  nombre  &  Tefpèce  des  combats 
de  gladiateurs  .qui  feroient  livrés  ^  &  en  particulier 
les  combats  à  outrance  ,  c'eft-à-dire  ^  ceux  oii 
le  vaincu  devoir  être  mis  à  mort ,  «rf  û'/^/Vttm,  Les 
fpeâateuTs  dans  le  dernier  cas  demandoient  quel- 
<luefois  la  grâce  du  vaincu ,  mais  l'éditeur  des 
jeux  étoit  maître  de  la  refufer.  Martial  raconte 
que  Prifcus  &  Vérax  ayant  combattu  pendant 
très-long-temos  avec  un  égal  fuccès,  le  peuple 
demanda  à  Donnitien  la  grâce ,  miffio  ^  des  deux 
combattans  ;  mais  cet  empereur  >  qui  avoir  pro- 
mis des  combats  à  outrance ,  ny  Toulut  pas  con* 
fendr» 

C<Mi  trahira  Frifcms ,  traheret  certamina  Verus  « 
Bffét  0  aqualii  Mars  Mtriufqta  diu  « 

"MàJB^  Jàpe  viris  magnû  clamore  petita  efl  : 
Std  Cdfar  legiparm  ipfefttd. 

Alors  les  deux  gladiateurs  fe  fervîrentd*un  arti- 
fice ingénieux  ^  qui  leur  fauva  la  vie  :  ils  firent 
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rend>lâBt  (ôtts  lei  deux  eofemble  d'être  vitneos^ 
&  ils  élevèrent  leurs  doigts  tous  les  deux  en  même- 
temps: 

Twgnavire  pares  ,  f/tccuiuere  para.. 

On  leur  donna  à  chacun  une  palme ,  8r  Tua 
&  l'autre  furent  proclamés  vainqueurs* 

Doigt  élevé,  Voye^  Prétoriens, 

DOLABELLA,  fumom  de  la  famille  Cor- 

N£LIA. 

Sur  une  fardoine  de  la  colleâioh  du  baron  de 
Stofch  ,  on  voit  Diomcde  debout ,  ayant  foti 
boucher  à  fes  pieds  &  fon  épée  auprès  de  hii  3 
tenant  de  la  main  droite  k  tête  de  Dolon  qu'il 
vient  de  couper,  un  javelot  de  ia  gauche  &r^ 
gardant  tranquillement  cette  tête,  La  gravure 
de  cette  pierre  dk  de  la  première  manière ,  & 
elle  elt  achevée  avec  la  dernière  fîneffe.  Dans 
1  cxphcation  de  cette  pierre  &  de  deux  fembla- 
blcs ,  W jnckelmann  balança  d'aboxd  entre  Tydée 
&  Diomède,  croyant  que  ce  pgurroit  être  le 
premier  qui  s'acharna  tellement  fur  fon  ennemi 
mort  3  qu'il  en  mangea  le  cerveau  j  mais  Tair 
tranquille  &  contemplatif  des  figures ,  le  déter- 
mina à  y  reconnoître  Diomède  avec  la  tête  de 
Dolon.  Le  même  fujet  a  été  expliqué  (  ScaHi> 
iett.  fopra  varj  Mon.  Pi.  LX.  )  par  Dolal^Ua , 
qui  fit  couper  la  tête  a  Trébonlus  ,  un  des 
conjurés^  contre  Céfar^  parce  que  cet  auteur 
vouloit^  à  tort  &  à  travers  trouver  par-tout  des 
faits  d'hiftoire  romaine.  On  fait  d  ailleurs  que 
Dolabella  n'avoit  point  de  barbe. 

DOLICHE  3  dans  la  Syrie.  AOiiiXAiûN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  iits  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M*  Aurèle ,  de 
Maximin. 

DOLICHENIUS,  >    -  r       ,        , 

DOUCHENUS ,   I   furnom   fous  lequel  oa 

trouve  Jupiter  repiéfenté  debout  fur  un  taureau, 
au  bas  duquel  eiV  un  aigle  éployé  :  il  eft  armé  de 
pied  en  cap  ,  le  cafque  en  têie^  On  adorort  Jup- 
piter  fous  ce  nom  dans  la  Comagène  i  Ooly^- 
chené ,  Se  chez  tes  anciens  habùans  de  MarfeiUe. 

DOLICHODROMUS. 

DOLICBOS. 
mier  nom  à  un  courreur  qui  parcourait  un  do/i^ 
ckos ,  ou  II  ftades,  c'eft-à-dire,  6  en  allant  & 
6  en  revenant.  Quelques  Philologues  font  lalieuc 
gattloife  égale  à  un  doiicàos, 

DOLIOLA,  Il  y  avoît  à  Rome  deux  endroits 
appelles  de  ce  nom ,  qui  étoient  confacres  par 
la  jeligion^  &  fur  lefquels  il  é^oÀt  défendu  dt 


>  On  donnoit  le  pre- 
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cracher  j  uhinon  licet  defpuen.  Lepreitiier  (  Varr. 
de  ling*  lat.  IV,  32.  )  éroit  auprès  de  la.grande 
cloaque  ,  &  le  refpeà  qu'on  lui  portoit  venoit 
de  deux  traditions.  Tune  de  ce  qu'on  y  avoit 
enferré  des  cadavres  dans  des  vafcs  de  terre 
cuite  ,  in  doUotis ,  &  Tautrc  de  ce  que  certains 
objets  religieux  ,  qui  avoient  appartenu  à  Numa, 
y  étoient  cachés. 

Le  fécond  endroit,  appelle  doliola ,  ctoîtprès 
de  la  maifon  du  Flamine  Quirinal }  c'ctoit  là  que 
les  vefhles ,  obligées  de  quitter  Rome  a  l'arrivée 
des  gainois  ,  avoient  enfoui  des  chofes  facrces. 

DOLIUM,  Au  lieu  de  nos  tonneaux ,  les  an- 
ciens fe  fervoient  de  vafes  de  terre  cuite,  ap- 
pelles doiia,  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
citrouille;  &  ces  dolia  contenoient  communé- 
ment dix-huit  amphora;  cette  mefure  eft  écrire 
fur  un  vaifleau  de  cette  cfpcce,  confervé  dans 
la  villa  Albani.  C*eft  de  cette  forme  qu'étoit 
le  tonneau  au'habitoit  Diogène  ,  &  qu*il  rouloit 
de  côté  &  a  autre  pondant  le  fiège  de  Corinthe. 
L'orifice  de  ces  vaiffeaux  eft  d'environ  un  palme 
de  diamètre  ^  fept  pouces  de  France* 

Voyei  Amphoive,  Diogéne  &  Tonneau. 

DoLiuM  y  Cul^us ,  Cuiiens,  mefure  de  capacité 
des  anciens  romains. 

Elle  valoît  619  pintes ,  &  1^  de  France. 

^Ue  valoir  enmefures  du  même  peuple  ^ 

zo  aippbores, 
ou,      40  urnes, 
ou»     x^o  congés. 
ou  4    ^60  fextarius, 
ou,  1910  hémines. 
ou^  3840  quartarius. 
ou,  7680  acétabules. 

AOAON.  f  Héfjrchius  défigpc  par  ce  mot.  des 

lames  de  poignard  cachées  dans  des  bâtons.  Sué- 
tone s'en  fert  dans  le  même  fens  :  (  Claud.  c.  i  j» 
n^.  }•  )  repfrti  &  equeftris  ordinis  duo  in  puliico 
cum  doione, 

Tite  -  Lîve  emploie  deux  fois  le  mot  dolo 
(  xxxrr.  44.  &  xxxviT.  jo.  )  pour  défigner 
une  efpèce  de  yoile  ,  que  Suidas  (  Ao^«»  )  appelle 
la  plus  petite  voile  d'un  navire.  C'étoit  peut- 
être  une  de  celles  q^e  l'on  ajoutoit  quelquefois 
aux  autres ,  pour  mieux  pincer  le  vent. 

POLON ,  fils  du  hçrault  Eumédcs ,  offre  à  Hec- 
|or  d'aller  de  nuit  ^n  camp  des  grecs  examiner 
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leur  fituation  &  fonder  leurs  defleins  ,  à  condt- 
tion  qu'on  lui  donnera. le  magnifique  char  &  les 
chevaux  immortels  d'Achille  5  avantage  qu'il  pré- 
fère à  l'alliance  royale  qu'Heâor  lui  avoit  offerte. 
Dolon  ,  pour  fe  dcguifer,  fe  couvre  tout  le  corps 
d'une  peau  de  loup  ;  &  quand  il  eft  près  des 
rctranchemens  des  grecs  ,  il  imite  la  manière  de 
marcher  des  quadrupèdes,  pour  n'être  point  fuf- 
peû  9  mais  ce  déguifement  ne  lui  fert  ae  rien  ,  il 
eft  découvert  par  Dioroède ,  qui  le  mec  à  mort* 

DOMAINE,  terres  delà  république  romaine 
prifes  fur  les  ennemis  ,  &  dont  le  produit  formoît 
un  fonds  pour  les  befoins  de  l'état.  II  en  eft  parlé 
trop  fouvent  dans  l'hiftoire  romaine  pour  n'en 
pas  faire  ici  un  article. 

Lorfque  les  romains  avoient  vaincus  leurs  enne- 
mis ,  ils  avoient  coutume  de  leur  ôter  une  partie 
de  leur  territoire;  on  affermoit  quelquefois  ces 
terres  au  profit  de  l'état,  &  fouvent  auffi  on  les 
partageoit  entre  les  pauvres  citovens  ,  c^ui  n'en 
payoîent  à  la  république  qu*ua  léger  tribut.  Ce 
domaine  public  s*accrut  avec  la  fortune  de  la  ré- 
publique ,  des  dépouilles  de  tant  d'états  que  les 
romaine  conquirent  dans  les  trois  parties  du  monde. 
Rome  poffédoit  des  terres  dans  les  différens  cantons 
de  l'Italie,  en  Sicile,  &  dans  les  lies  voifines, 
en  Efpagne ,  en  Afrique  ,  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  &  dans  toute  TAfie.  En  un  mot, 
on  incorpora  dans  le  domaine  public  le  domaine 
particulier  de  tant  dç  villes  libres  &  de  royaumes, 
dont  les  romains  avoient  fait  leurs  conquêtes. 
On  en  portoit  le  revenu  &  le  produit  dans  l'é- 
pargne :  c'étoit-U  le  fond  dont  on  tiroit  la  folde 
des  troupes ,  &  avec  lequel  on  fubvcnoit  ï 
toutes  les  dépenfes  ^  à  toutes  les  néceflltés 
publique;. 

Céfar  fut  le  premier  qui  ofa  s'en  emparer 
pendant  la  guerre  civile  contre  Pompée;  il  en 
tira  pour  fon  ufage  quatre  mille  cent  trente  livres 
d'or  ,  &  quatre-vingt  mille  livres  d'argent.  Dans 
la  fuite  les  empereurs  imitèrent  fon  exemple ,  8ç 
ne  regardèrent  plus  le  domaine  public  que  comme 
le  leur, 

DÔME. 

On  ne  peut  pas  aifurer  que  le  temple  bâti  i 
Eleufis  ,  par  Pendes ,  ait  eu  une  forme  circu- 
laire ;  mais  il  eft  certain  (  PiutarcL  Périclès  | 
qu'il  étoit  couronné  par  une  coupale  &  par  une 
efpèce  de  lanterne,  auelque  fût  fa  forme  géné- 
rale. On  vpit  cette  lanterne  &  cette  çoup3e  fur 
le  tambour  d'un  temple  quatre  ^  repréfenté  fur 
le  plus  grand  farcophage  qu'on  ait  confervé -de 
l'antiquité  ^  &  qui  fe  trouve  dans  la  villa  Moirani , 
près  la  porte  de  Saint-Se'baftien  à  Rome.  Le 
tambour ,  ou  dôme^  n'eft  donc  point  une  inven- 
tion moderne, 
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DOMESTICUS,    > 

DOMESTIQUE,  >-nom  d'un  officier  de  la 
AOMEZTiKOjs,  }  couc  dcs  eixipcreurf  de 
Coollantinopîc.  Fabfot,  dans  fon  gloffaire  fur 
Théophiladè,;  Sîmoccata  ,  définit  domefiiqut  en 
général ,  celui  qu'on  charge  d'aflPdires  importantes^ 
au  foin  &  à  la  fidclitc  duquel  on  les  commet: 
un  confeiller  :  cujus  fidei  graviores  alicujus  rei  curé 
&  follidtudints  comnùuuntwr  :  à  confilils,  D'autrea 
dirent  que  les  grecs  âppelloient  domeftiques  ceux 
W  l'on  appelîoit  cornus  i  Rome,  &  qu'ils  fe 
lervirent  du  nom  de  domeftique  ^  fur  tout  depuis 
que  le  nom  de  comtt  fut  devenu  un  nom  de 
dignité ,  &  qu'il  ceifa  d'être  un  nom  d'officier 
fcrvant  auprès  du  prince.  Ainfi  l'on  appella  do^ 
mifiiques  tou»  ceux  qui  fervoicnt  le  Prince ,  qui 
raidoient  dans  ladminiflration  des  affaires  ,  unt 
de  fon  paiais  ^  de  jullice,  ^e  dans  les  affiiires 
eccléfialtiques. 

Dans  le  palais,  il  y  avoit  Itgc^nd  dome/Uque , 
ou  le  mégadomeftique,  magnus  domcfiicus ,  me^ 
gadomefiîciu ,  que  l'on  appelîoit  anffi  par  excel- 
lence le  domefitqiu^  Amplement  &  tout  court, 
domefiictts  :  il  fcrvoîe  l'empereur  à  uble  ,  &faifoit 
la  charge  de  celui  qu'on  apoclloit ,  en  Occident , 
dapifer ,  fie  auquel  a  fucceaé  le  ^rand-maicre  de 
la  maifon  du  roi  y  ou  bien  il  étoit  dans  l'empire 
d'Orient .  ce  qu'on  appelîoit  ,  en  Occident , 
gmnd-féaéchal  9  major^iome.  Il  commandoit  auffi 
l'armée  de  terre  i  de. même  que  le  grand  duc, 
magttuj  dux^  commandoit  celle  de  mer. 

Le  domtfliqtu  de  la  table ,  dotmfticus  nunfâ,  ^  étoît 
un  officier  créé  depuis  ,  qui  étoit  au-deflbus  du 
grand    domefiiqu<  ,  &  faifoit  l'office  de   féné- 

chat. 

Le  iomefiique  du  revenu  ou  de  la  maifon  de 
Pempereur,  domeftlcus  ni  domefiicâ,  ^  fut  auffi  créé 
dans  la  fuite  «  &  faifoit  la  fonâion  de  dapifer, 
ou  graod-maitre  de  la  maifon  du  prince. 

Le  demefiique  des  troupes  de  réferve ,  donuf' 
itcus  fcholarum  ,  autrement  domefiiqtu  des  légions  , 
domefiicas  Ugîonum  ,  étoit  l'officier  qui  comman- 
doit les  troupes  de  réferve ,  appellées  écoles  pa- 
latines ,  fchoU  palatine,^  Cétoient  en  Orient  huit , 
&  en  Occident  fis  légions,  qui  étoient  toujours 
de  réferve  pour  recevoir  &  exécuter  Jes  ordres 
de  l'empereur.  Elles  obéirent  d'abord  ï  Tun  ou 
i  Tautre  des  maîtres  des  offices ,  &  enfuite  au 
grand  domcfitqut ,  &  puis  au  dom€ftiq^e  des  éçol/es, 
qu'on  appelle  auffi  domefiiqut  des  nombres,  do- 
mfiîcus  numerorum.  Il  cft  nommé  quelquefois  do- 
meftiquf  ^  pajrice  des  troupes  de  réftrve.  (  Joan. 
Sfy^'t^ir^p.  g^7.  ^Icephpr^  CMfie ,  /.  VU.  c.  18. 
/.  yill.  c.  X.  NUetas  di  Papklagonii ,  vu  itL 
gnace  ). 

{.e  domefiiqut  des  mtiry,  dam^fiictfs  murprutfi . 


étoit  celui  qui  avoit  l'intendance  de  toutes  le' 
fortifications. 

Le  ^wfjf/^« des- régions, c*eft-à-4*re  ,  de  TO- , 
rient  &  de  1  Occident ,  domefiicas  régionum  j  c'é- 
toit  cehii  qui  avoit  la  charge  de  toutes  les  affairef 
qui  concernoient  le  public,  dans  tefquelles  le  pu- 
blic avoit  intérêt ,  à- peu- près  comme  ici  un 
avocat  &  un  procureur- général ,  excepté  qu'il  fer- 
voit  auprès  du  Prince,  &  non  pas  dans  un  tri- 
bunal de  jufiice  \  c'étoit  le  miniftre  pour  les  affaires 
du  dedans  de  l'état.  Anne  Comhene  dit  domtf' 
tique  d'Orient»  domefiiqut  d'Occident, 

Le  domefiiqut  des  icanates  ou  des  cohortes 
militaires,  domcfiicus  icanatonimy  ce t^e  charge  fut 
érigée  par  l'empereur  Niccphorc,  en  faveur  de 
fon  petit-fils  Nicetas,  fils  de  Michel  Rhangabé»' 
&  de  fa  fille  ,  qui  fut  depuis  patriarche  de  Copf* 
tantinople. 

Plufieurs  antres  Officiers  de  guerre  çortoienc 
le  nom  de  domefiiqut  ^  qui  ne  fignifioit  rien  aucre 
chofe  que  commandant- colonel.  Le  domefiique  de 
la  légion  que  Fon  nommoît^/>r/mtfrfx,  c'étoit  leur 
commandant ,  domefiicas  optimatum.  Le  domefiiqut 
des  ^zxtuxs  ^  fiatorum  ^  fiqtor  cft  proprement  ce- 
lui qui  eft  de  fervice  auprès  d'un  prince  ,  qui 
eft  à  fes  cotés.  Dans  Anaftafe  le  bibliothécaire  « 
il  y  a  domtfiicus  firatorum. 

*  Le  domefiiqut  des  lé^'ons  d'Orient  ou  d*Oc« 
cident  ,  domefiicas  legionum  Çrùatulium ,  0*:ciw 
dentaiium  ;  c'étoit  lé  colonel  •  génén^  de  ce«. 
légions. 

Domestique  ,  nom  d'un  corps  dç  troupes 
dans  l'empire  romain.  Pancîrole  croit  que  les  do- 
mefiiques  font  les  mêmes  que  l'on  appelîoit  prû* 
uBorts,  qui  étoient  principalement  chargés  d^ 
garder  la  perfonne  du  prince,  dans  un  degré 
clevé  au-dcflu$  des  prétoriens ,  &  qui  ,  fous  le^ 
empereurs  chrétiens,  avoient  le  privilège  de  porter 
le  grand  étendard  de  la  croix.  On  prétend  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  }foo  avant  ^uilinijen  ,  quf 
y  en  ajouta  encore  2coo.  Ils  croient  partagés 
en  diverfes  bandes  ou  coqnpagnies,  que  les  latins 
âppelloient  fchoU ,  &  dont  quelques-  unes  ont  été  ^ 
dit-on,  établies  par  Gordien.  Les  uns  ^toicn$ 
cavaliers  Çc  les  autres  fantaffins. 

Il  y  avott  un  comte  des  damefiiquts,  dignité 
que  1  on  trouve  marquée  (o\x%  Émihen ,  (>eut-étrft 

rut  la  première  fois.  Elle  ftryit  dp  dernier  degré 
Diocléiiep  pour  s^élever  a  Icippire  ,  8e  ell.ç 
cft  devenue  enfpice  fort  ctlèlyre  daps  1^  quatrième 
ficelé.  L^f  colites  ou  comn^nfjans  des  domefiiqut^ 
étoient  fouvent  des  '  princes  étrangers ,  habilei 
dans  la  guerre,  que  l'on  çnvoyoit  conduira  (lc|^ 
aroiéei  çmii  lc$  &ajrbarcs* 

lu 
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Dans  tes  tribanaax  de  jufttce^  les  i<mtf&qaa 
ctoient  les  minières  &  les  aflelleurs  des  juges  ^ 
xé%  que  ceux  qu'on  appelloit  alors  chanctlUn , 
Us  gnffers  ^  &€• 

*  DOMICIUS.  On  invoquoit  ce  dieu  dans  le 
temps  des  noces  ,  pour  que  la  femme  demeurât 
ailiduement  dans  la  maifon  de  fon  mari^  &  qu'elle 
y  vécue  en  paix  avec  lui. 


ii'elîe  pn 


Junon  étoit  appellée  Po- 


DOMIDUCÂ. 

DOMIDUCUS- 
miduca  ^  parce  qu'elle  préfidoit  aux  noces  ^  &  à 
rentrée  de  la  femme  dans  la  maifon  du  mari.  Saint 
Auguftin  (  decivit.  L  VI.  c,  9,)  parle  d*un  dieu 
Domidueus  à  qui  il  attribue  les  mêmes  préro- 
gatives. 

DOMINA.  Fcyei  Dqmihus. 

DOMimCA,  femme  de  Valcns* 

jtlMJA  DOMIJTICA    AvGUStA* 

Se%  médailles  ne  fe  voient  que  d^ns  l'ouvrage 
de  Goltiius. 

DOMINICALES  (kmes)riyfî  Concur. 

KENS. 

DOMINUS. 

S^^P/-  }  J«  ne  fâche  perfonne,  dît  le 
M^UMNA.  J  Jjj.ç  jg  IJJJ.Ç  jç  Dominas  avant 
iEmilien ,  dont  Goltxius  cite  une  médaille  D.  N.  C. 
Domino  noftro  Câfari  JEmiiiano  fortijpmo  principe 
Mats  comme  il  eft  vrai  >  ainfi  que  le  prétendoit 
Morel  i  que  cette  médaille  eft  faufTe  «  &  que  c'eft 
un  Maximien  déguifé  en  i£milien  j  il  faut  rap- 

rrter  le  premier  ufage  de  ce  titre  à  Aurélien , 
qui  l'on  a  frappé  une  médaille  ^  Deo  &  Do- 
mino nato  Auriliono. 

Caligula  avoit  tenté  de  prendre  cette  au:ilité  : 
Domitien  fit  un  nouvel  eiFort  pour  fe  ta  faire 
donner  :  les  provinces  l'accordèrent  à  Septime 
Sévère  &  à  fes  enfans,  comme  il  paroit  fur 
une  médaille  d'Antioche  de  Pifidic  :  viâoria 
DD.NN. 

Les  Philippes  eurent  auffi  ce  même  titre  :  mais 
jamais  les  romains  ne  le  fouffrirent  avant  le  temps 
d' Aurélien. 


Depuis  le  temps  d^Aurélien 
le  titre  de  Dominus  jufqu'à  la 
Deo  &  Domino  Caro.  Dans  la 
eft  devenue  commune  à  tous 

Su'à  la  fin  de  l'empire  s  alors* 
ent  prirent  le  nom  de  roi  des 


,  on  ne  trouve  plus 
médaille  de  Carus, 
fuite ,  cette  qualité 
les  empereurs ,  juf- 
les  empereurs  d'O- 
romains^  baci  A£tc 


DOW- 

Spon  f  dans  fes  recherches  coriciifcs  d*afitîqiitté^ 
(  djifertation  douzième  ;  s'exprime  ainfi  fur  l'o- 
rigine du  mot  1^002114  .-  ce  La  pcnfée  d'Oppîen  > 
•>  oui  a  cru  que  ce  mot  deI>9i»iaétoit  une  ^ncope 
»  de  celui  de  Domina  ,  n'eft  pas  fort  jufies  un 
»  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la  même  faute  j 
»  &  a  cru  que  tomes  les  mères  d'empereurs  étoient 
»  appeliées  domnd  on  iomtns^  ce  qui  eft  oppofé 
»  aux  monumens  anciens  que  nous  en  avons. ••• 
»  Le  nom  de  Domna eft  particulier  â  Julia, femme 
»*  de  Sévère;  &  quand  celui  de  Pia  eft  ajouté • 
»»  celui  de  D^mna  rt'y  eft  pas ... .  Cette  împé- 
»  ratrice  etoît  fyrienne  ,  &  le  fumom  de  Domna 
»>  étoit  commun   dans  la  Syrie  »•  Le  titre  de 
Domna ,  qu'on  donne  à  Julie  j  femme  de  Septime 
Sévère,  «  étoit,  dit  M.  Bayle,  un  fumom  de  fa- 
»  mille  5  Triftan  le  prouve  tres-doûement ,  &c.  » 
(  Diftionnaire  de  Bayle  j   anicle  Julie ,  fimme  de 
Septime  Sévère, 

DoMivvs  fa&ianum ,  chef  d'une  des  quatre 
faâîons  du  cirque.  Suétone  daps  la  vie  de  Ncro» 
Çc,  €  n.  6.)  QuATentibus  dominis  fadionum.Vnc 
infcription  citée  par  Panvinî  (  de  iud,  cire.  /.  //.  ) 

M.  AURELIO.  LIBERO.  PATRI.  ET  MAGiSTRO. 
ET  SOCIO.  DOKINO.  ET  AGITATORI  FACTIONIS 
PRAXINiC 

POM77J^^  famille  romaine^  dont  on  a  de$ 

médailles. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

0«  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  JHENO^ 
ARBUS,CALVINUS. 

Goitzius  en  a  publié  quelques  médailles  »ia? 
connues  depuis  lui. 

DoMiTiA  ^  époufe  de  Doœiûen» 

DoMITIA   Au  G  VST  A. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  ors  quelques  revers  font  plus  raies; 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d'argent. 

RRRR.  en  G.  B«  de  coin  romain» 

RRR.  en  M.  B. 

On  n'en  connoit  point  de  colonies* 

RR.  en  M.  B.  grec ,  avec  fa  tcre  au  reyer$(fe 
celle  de  Domitieo^  ou  avec  les  mêmes  tètes  en 
regards. 

RR.  en  médailles  de  M^  &  P.  B.  frappées  iM 
^  la  Grèce  avec  fa  tête  feuk» 
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DÔMITIEN ,  fils  de  Vcfpaficn, 

DoMtTtAN&s  Augustes  GatLMjNicus* 

S^s  médailles  font: 

RRRR.  en  médaillons  d*oc  i  il  y  en  a  une  dans 
le  cabinet  du  roi; 

C.  en  or. 

RRR.  au  rcTers  de  Domitia. 

RRRR.  en  or ,  grec ,  avec  la  tête  de  Rhcf- 
cuporide. 

C.  en  argent ,  &  RRR.  avec  la  tête  de  Do- 
isitia. 

Il  7  a  d'autres  revers  rares. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RR.  en  médaillons  latins  &  grecs  d'argent. 

C.  en  G«  B.  de  coin  romain  >  il  y  a  quelques 
cevcrs  R. 

C.  en  M.  B.  &  RR.  au  revers  de  Vefpafien. 

C.  en  P.  B. 

RRR^  'en  G.  B.  de  Colonies. 

C:  en  M.  &  P.  B.  exceptés  des  revers  diftîngués. 

RR.  en  G.  B.  grec, 

C.  enM.  &P.B. 

RR.  en  P.  B.  grec,  avec  fa  tcte  &  celle  de 
Julie. 
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R.  e»  G.  B. 
C.  en  M. 


•  ^-  X  d  ] 

.&P.B.  y 


Egypte. 


«  Des  ouvrages  de  l'art  ♦  du  temps  de  cet  cm- 
pereur ,  les  plus  beaux  feroient  fans  doute  les  fa- 
meux trophées  de  marbre ,  appelles  communément 
les  trophée^^  de  Marius  ^  ii  l'on  ne  vouloir  pas 
rcjcttcr  larValidicé  d'une  infcription  qui  fe  trou- 
voit  au  deflbos ,  avant,  qu'ils  euflî^nt  é^  enûvés 
de  l'endroit  où  ils  étoient,  pour  être  tranfportés 
dans  le  capitole.  {Gnaer.  infcr.  p.  \  on,  nP.  i .  Fairer. 
column.  ira),  p.  io8.  )  Cette  infcription ,  dit  Winc- 
kelmann  (  kifi.  dt  toft.  liv.  6.  ch.  6.  )  ,  indiquait 
qu'un  affranchi  ♦  dont  le  nom  prefque  effacé  étoit 
difficile  i  déchiffrer  j  avoit  fait  élever  ce  monu- 
ment à  Domitien  ,  qui  fe  tira  cependant  affez  mal 
de  cette  guerre  «  dans  laquelle  ces  mêmes  Daces» 
fous  la  conduite  de  Décéballe  leur  roi,  rem- 
portèrent plufieurs  viâoires  fur  fes  généraux  $ 
malgré  cela  ,  Domitien  ne  laiffa  pas  de  s'en  glo- 
rifier ,  &  de  vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe. 
Xiphilin  nous  apjî^rend,  d'après  Dion  Caffius^ 
qu'on  lai  érigea  tant  de  monumçns,  que  le  monde 
fe  trouva  rempli  de  fes  ftatues  &  de  fes  buftcs, 
en  or  &  en  argent.  (  Domit^  p.  ny.  )  H  eft 
vrai  que  certains  auteurs  ont   cru  que  ces  tro- 


phées avoient  été  élevés  à  l'honneur  d  Augufte  : 
ils  ont  prétendu  en  tirer  la  preuve  du  lieu  même 
où  fis  croient  placés.  C'étoit  un  château-d'eaa 
des  aqueducs  juliens ,  conftruit  par  Agrippa,  c'eft- 
à-dirc ,  un  réfervoir ,  d'où  l'eau  éioit  diftribuée 
dans  les  difféVens  endroits  de  la  yille.  On  fait 
d'ailleurs  qu'Agrippa  aimoit  à  décorer  d'ouvrages 
de  l'art  les  édifices  de  cette  nature  ^  qu'il  élevoit 
à  Rome'  (  PHn.  l.  j6.  e.  24.  §.  9.  ).  Mais  en  fup- 
pofant  que  ces  aqueducs  aient  été  réparcs  par 
Domitien ,  conjeélure  qui  n'eft  pas  détruite  par 
le  filence-  de  Frontin  ,  la  vraifemblance,  en 
faveur  de  mon  opinion  ,  devient  plus  grande,  lorP- 
que  je  donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de 
cet  empereur  :  Je  m  y  trouve  confirmé  par  la 
comparaifon  que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec 
d'autres  morceaux  du  même  genre  >  découverts 
â  la  villa  Barberini  de  Caftel-Gandolfo  ,  &  19- 
cruftés  dans  le  mur  ,  c'eft- à-dire ,  dans  l'endroic 
où  fe  trouvoit  la  famsufe  maifon  de  campagne 
de  Domitien  ^  Se  par  la  reflemblance  parfaite  du 
travail  &  du  ftyle  de  ces  différeus  ouvrages  »>. 

^  Les  ftatues  &  les  buftes  de  Domitien  fo|it 
très-rares  ^  parce  que  le  fénat ,  qui  voulut  flétrir 
la  mémoire  de  ce  méchant  prince ,  fit  détruire 
ces  images.  Aufli  ne  conacMlTait-on  jufqu'ici  à 
Rome  .  comme  portrait  de  cet  empereur,  (ju*unc 
belle  tête ,  qpi  fe  voit  au  cabinet  du  capitole  , 
&  une  ftatue  du  palais  Giuftiniani.  Mais  ceux-là 
fe  trompent  ^  qui  citent  cette  ilatue  comme  étant 
celle  que  Pomitia  fon  époufe  (  au  rapport  de 
Procope)  lui  fit  ériger  après  fa  mort  par  la  per- 
miflion  du  fénat  %  qui  avoit  fait  renverfer  toutes 
fes  autres  images  :  car  cette  ftatue  étoit  de  bronze  » 
&  fe  voyoit  encore  du  temps  de  cet  hiftorîen , 
tandis  que  celle  qui  nous  eft  parvenue  eft  de 
marbre.  D'ailleurs  il  eft  faux»  ainfi  que  l'ont 
avancé  plufieurs  auteurs  ,  que  cette  ftatue  n'aie 
rien  fouffert*  £Ue  a  été  brifée  au-defTous  'de  la 
poitrine  ,  &  les  bras  font  modernes  ;  il  eit  même 
douteux  que  la  tête  appartienne  à  la  ftatue.  J'ai 
dit  qu'on  ne  connoiiToit,  comme  portrait  de 
Domitien^  que  cette  feule. ftatUe,  qui  eft  cui- 
raffée ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  une  ftatue 
fans  draperie  &  héroïque  de'  ce  prince  dans  la 
villa  Aldobrandini  ».' 

r  ... 

ce  Au  printemps  de  1758  >  on  trouva  une  ftatue 
hérojiqne  ^  qui  repréientoit  inconteftablement 
Domitien ,  dans  un  endroit  nommé  aiie  colonne , 
entre Frefcati  foPaleflrine.  Ce  futliqu'au fiècle 
palTé  on  découvrit  des  înfcriptions  ^  qui  ap- 
prenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  r 
avoit  une  maifon  de  campagne.  Le  tronc ,  juf- 

Ju'aux  genoux,  fans  exteémixés ,  .à  Texception 
'une  main  qui  s'ett  confervée  fur  les  hanches  , 
fut  trouvé  (bus  terre,  à  peu. de  profondeur  & 
fort  endommagé.  On  voyoit  des  marques  évidentes 
de  violences  exercées  contre  ce  «nenument ,  des 
coups  portés  en  tout  fens  ,  d'où  il  réfulte  que 

I  i  i  i  j 


Digitized  by 


Google 


43<J 


DON 


dans  la  fureur  contre  Dominen  on  avoît  au£fi  | 
renverfé  &  brîfé  cette  .ftatue.  La  tête  détachée 
fut  trouvée  beaucoup  plus  avant  fous  terre  ,  & 
.  par  cela^même  beaucoup  mieux  confcrvée.  Cette 
KatuCj  que  le  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait 
reihurer  ^  fe  voit  aujourd'hui  avec  plufieurs  autres 
ftatues  impériales  3  fous  le  grand  portique  de  fa 
JBaifon  de  campagne  »• 

DOMITILLE  (  FiaAe  )  femme  de  Vefpafico. 

Diva  Domitilla  Augustj» 

Les  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent* 

Unique  en  médaillon  d'argent  fourré  &  latin  ^ 
dans  un  cabinet  de  Paris. 

R.  en  G.  B.  fa  tête  n'y  eft  pas. 

RRR.  en  P,  B.  grec  d'Egypte, 

DOMITIUS  DOMITUNUS.tynnçn 
Egypte  fous  Dioclétien. 

X.    DoMITZUS    DoJilTJASUS    AuÇUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  orj  on  n'eft  pas  affuré  d'en  avoir  en 
'  argent. 

RR.  en  M.  B.  latîn. 

RRRR.  en  petits  médaillons ^  ou. M.  B.  d'E- 
gypte. 

Le  P.  Banduri  en  rapporte  une  médaille  d'ar- 
gent ;  mais  elle  n'eft  pas  certaine. 

DOMNA  (  JuÙa  ).  Foyei  JuLlA. 

DOMUS.  Kayei  Maison. 

DONATA^  époufe  de  Poftume. 


DON! 

JtrttA  DoHATA    AUGUSTAi 

Ses  médailles  j  telles  qu'on  les  rapporte  »  fonte. 

RRRR.  en  or;  elles  repréfentcnt  d'un  côté 
la.  tête  de  Julia  Donata  ,  &  au  revers  tes  têtes 
des  deux  Poftumes  en  regards  >  avec  la  légende  : 

SALUS  PROVINCIARUM. 

On  ne  connoîc  point  de  véritables  médailles^ 
de  cette  princeiTe  »  quoique  Banduri  en  ait  parlé* 

DONATirUM.  \.  .  ,v  '  :.  u  a^ 
DONATIF.  f  ^^  ^"^'f  "^'^  ^^  ^"^^ 
qu*on  faifoit  aux  troupes  à  l'armée ,  comme  le 
congiaire  étoît  celui  qu'on  faifoit  au  peuple.  Sau- 
maife^  dans  fes  notes  fur  l'endroit  où  Lampri* 
dius  (  vie  d'Elagabale  )  dit  qu'Elagabale  fit  un 
donatif  de  trois  pièces  d'or  par  téte>^c*eft  à 
dire ,  i  chaque  foldat  ^  remarque  que  c'étoit  la 
fomme  ordinaire  &  légitime  du  donatif,  Cafaubon 
(  dans  fes  notes  fur  la  vie  de  Pcitinax  par  Ca* 
pitolin)  raconte  que  Pertinax  promit  )uf<]aà 
trois  mille  deniers  en  donatif  ï  chaque  foldiat  i 
c'eft  à  peu  près  deux  mille  cinq  cents  livres  de 
notre  ftionnoie.  Le  même  autenr  écrit  que  le 
donatif  légitime  montoit  jufqu'à  vingt  mille  de- 
niers ;  qu  on  n'avoit  guère  coutume  d'en  donner 
moins,  fur  tout  aux  foldats  prétoriens  s  qne  les 
centurions  avoient  le  double  ^  &  que  les  tribuns 
&  les  commandans  avoient  deux  fois  autant* 
Capitolin  (  dans  la  vie  d'Antonin  Pie  ^  )  parle  en 
effet  d'un  donatif  àe  vingt  mille  deniers,  promis 
à  ckaque  foldat  du  camp  prétorien.  (  Notes  de 
Cafaubon  fur  cet  auteur  8e  fur  Suétone  daas 
JuUs  ). 

DONS  militaires  (  dotut  milirana.  ) 

Voici  une  éj^taphe  confervée  i  Rome»  dans 
la  maifon  de  Carlo  Giorgi  ^  &  trouvé  prè&  de 
Nettuno. 


.  .  .  .  R-    EQVIT.  ROM.  .  •  .  t  .  •  .  t X VIR 

•  .  .  .  LITIB.    IVDIC.     QVAES  .  .   .  R.    PROVINCIAE 

>*    .    .RBTAB.      BT.      CYRBNAIU    .    .    .    .     M  P.    VBSPASIANI 
....   AECAKIS.     AVG.     IIG.     X.     PHETENS ....  DONIS.  MILITAHIBVS* 

•  .  .  .  B.    iMP.    Vbspasiano.  Caesar.  ....  ;  t.  Caisare.    Avg.  F. 

:.    .    .    •    ELLO.IVDAÏCO.CORONA.  MVRALI  VALIARI.AVRBA.  HASTIS.  PVRIS* 
....   IXILLIS.  DyOByS.TR.PL.PR.  L£6.PROVIKC«PONTI.  Et.   BITHYNIAE.. 

f-  .  .  .  A  E  C  I  N  I  A.    A-    F,    L  A  R  G  A    V  X  O  R.    ET 
;.  .  .  .RCIA,    A.    F.     PRISCILLA.   FILIA^   FECERYNT. 


Digitized  by 


Google 


dor: 

Elle  fak  rénumératton  de  prerque  tons  le9 
'éatis  militains  que  les  généraux  donnoient  pour 
récompenfc  aux  foldats  qui  s'étoicnr  dift ingués 
par  quelquendrojr.  Pour  les  connoître  tous,  il 
îaut  joindre  à  ceux-ci  les  colliers  ,  torques ,  les 
anneaux  que  Ton  porcoit  au  bras,  armiiU,  les 
phaUrA^  &  enfin  la  double  oa  triple  paie. 

.    Lorfqu'un  général  triotnphoît ,  îl  les  dîftribuoît 
à  fes  troupes  dans  le  cirquàde  Flaminius. 

On  les  portoit  attachées  à  des  piques  devant 
le  cradavre  du  mort  dans  lès  funérailles. 

DORA ,  viUe  de  Phœnîcic.  Aûpimn  &  ACPA 

&  ^AFEITON  fe  AûFITElTaN. 

Ses  médailles  autonomes  font: 
-    RR.  en  bronze* 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  avec  fon  épooue ,  eh  Thonneur 
Àt  VefpafieD>  de  Trajan,  d'Hadrien. 

DORC  ADE.  La  chèvre  fauvage  ,  ou  la  gazelle  , 
appellée  Donade ,  étoit  révérée  à  Coptos. 

On  montroit  des  iorcûdes  dans  les  jeux  à 
Rome  ,  &  les  fpeâateurs  fecouant  tous  à  la  fois 
leurs  toges ,  s'amufoient  à  les  effrayer  &  à  les 
faire  courir  de  tout  côté.  Martial  fait  mention 
de  cet  amufement  puéril  en  parlant  d*une  Dor^ 
tûdt^^àovix  pn  devoit  faire  préfent  à  un  enfant 
pour  l'amufer.  (  /•  i}.  5^  )• 

•  Delicium  parvo  donabis  dorcada  nato  : 
JaSatis  folet  hanc  tmttert  turia  togis. 

DORER.  royf{  Dorure. 

« 

DORIEN.  On  attribue  Tinvention  du  nu>de 
iorien  àThamiris  de  Thrace,  qui  ayant  eu  le 
Bialheur  de  défier  les  mufes  &  d'être  vaincu^ 
fut  privé  par  elles  de  la  lyre  &  des  yeux.  Pollux 
(  Onomafi.  /.  IF.ck.  lo  )  dit  que  rharmonîe  do- 
riennt  eft  an  nombre  de  celles  dont  fe  fervent 
les  joueurs  de  flûtes.  Probablement  harmonie  fi- 

giifie  ici  autant  ^oe  mode.  Toyct  Mode.  Feut- 
re encore  que  Pollux  entend  ici  par  harmonie 
autant  que  genre  ;  ce  qui  peut  donner  du  poids  i 
cette  conjdauf e ,  c'eft  que  dans  la  mê^ie  phrafe 
il  parle  d'ufie  harmonie  fimkomque  %  qu'Ariftide 
•Quinrilien  parle  de  fix  genres  anciens  3  parmi  Icf- 
quels  fe  trouvent  ïcdorien ,  le  phrygien ,  le  ionien , 
&  le  lydien  .  qui  font  auffi  dans  Pollux  ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  eut  de  mode  finthonique ,  au  lieu  qu'il 
•  y  ^oil  u»  g^fire  finthwùqiu. 
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Le  mode  dorien  étoit  un  des  plus  anciens  modes 
de  la  Mufique  des  grecs  ,  &  c  étoit  le  plus  grave 
ou  le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a  depuis  appelles 
authentiques  :  on  pourroit  repréfenter  fa  fonda- 
mentale par  notre  C — fol  ^^  ut. 

Le  caraftcre  de  ce  mode  étoit  férieux  &  grave  , 
mais  d'une  gravité  tempérée  >  ce  qui  le  rendoit 

Î>ropre  pour  la  guerre  &  pour  les  fujets  de  re- 
igion. 

Platon  regarde  la  majeftédu  mocfc  dorien  coxv\mt 
très-propre  à  conferver  les  bonnes  mœurs,  & 
c'clt  pour  cela  qu'il  en  permet  l'ufage  dans  fa 
république.  11  s'appelloit  dorien ,  parce  que  c'cft 
chez  les  peuples  de  ce  nom  qu'il  avoit  d^aboid 
été  en  ufage. 

DORIPE  ,  femme  d'Anîus.  Voyei  Akius.  ' 

DORIS  ,  fille  de  l'Océan  &  de  Thétis,  épouû 
fon  frère  Nérée,  &  fut  mère  de  cinquante  Né- 
réides. C'ett  une  des  divinités  de  la  mer.  Voye\ 
Nérée. 

DoRis  eft  auffi  une  des  cinquante  Néréides. 

épitaphes  de  chrétiens ,  qui  les  employoient  à 
la  place  de  mortuus  &  de  mors.  En  voici  quelmies 
exemples  tirés  du  recueil  de  Fabretti  {p.  yjz.  ) 
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Ce  mot  AAFOM  ,  gravé  fur  une  médaille  de 
Chio,  défîgne  la  monnoie  d'argent  qui  avoir 
cours  dans  Tifle  de  Chio,  de  même  que  les 
mots  fuivans ,  accapia  ato  ,  accapia  tp!a  , 
OBOAOc ,  &c.  qu'on  trouve  fur  des  médailles 
de  cette-  même  jfle  ^  défîgnent  Tes  autres  mon- 
noies. 

DORSANES.  C'eft  le  nom  que  les  indiens 
donnoîent  autrefois  à  Hercule.  (  Hejyckius.  )  Sca- 
liger  j  &  après  lui  Sclden  ^  (^  de  diis  fyr,  fynt. 
c.  6*  p^iij*  )  doutent  fi  le  nom  Defanaus  ,  ou 
f;;lon  d'autres  ,  Dofanaus  ,  que  S.  Jérôme  j  dans 
la  chronique  d'Eufèbe,  donne  à  rHercule  des 
Phéniciens,  ne  feroit  point  Dorféuus ^  p^tcc  que 
Dorjanaus  &  Dorfanes  approchent  aflez.    Quoi 

3u'il  en  foit  de  ce  point ,  ScTdcn  ne  paroic  pas 
outer  que  le  Dorfanes  des  Indes  ne  foit  le  même 
que  le  Sandes  des  Perfes ,  qui ,  félon  Bérofe  & 
d  autres ,  (  dans  Agathias  )  étoit  l'Hercule  de  ces 
peuples ,  qui  fouvent  font  compris  fous  le  nom 
d  indiens. 

^  Quoiqu'il  foit  diff cîlc  de  donner  Tctymologie 
d'un  ancien  mot  indien  ,  Voffius  (  de  iàolol,  /.  /. 
€»  11.^  croit  néanmoins  quccelui*ci  peut  venir 
du  chaldéen»  dares ,  qui  veut  Aiit  fouler  aux  pieds. 
Une  des  principales  louantes  d'Hercule  étoit 
d'abattre  les  tyrans  &  de  les  rouler  aux  pieds. 

i70ii50,  fumom  de  Fabiiifc 

DORS  U ALI  A  ^  couvertures  de  peaia  d'ani- 
maux ,  ou  de  draps  aue  l'on  mettoit  iur  le  dos 
des  chevaux  ic  des  ooeufs,  foit  pour  tenir  lieu 
de  felles,*  foie  pour  les  parer.  (  Tre^,  Poil.  GaL 
lien,  c.  8.)  Procejftrunt  etiam  altrînfecus  centeni' 
albi  boves ,  cornibus  auro  jugûtis  ,  ^dorfualibus  \ 
fericis  difcohffbUf'pté^ftfint,  î 

DORURE.   Les  anciens  ont  pratiaîé  toutes' 
les  efpèces  de  dorure ,  A'itamage ,  de  wAlage  en 
or,  argent ,  plomb  &  cuivre  (  voyti  ces  différens 
articles),  que  nous  connoiffonsT  aujourd'hui; je  ' 
le  prouverai  en  détail  dans  ce  diâionn|ire  ,  qui 
cil  le  p!us  vifté  iiiandmchr-éieré'i  Ictir  gloire. 

N.B.  11  faut  appliquer  à  rtfr^<«rtf«  ce  qui  va 
.être  dit  ici  de  la  dorure^  &  oe  'pas  confondre  le 
doublage  avec  la  dorure. 

Le  comte  de.Caylns  ,  (  rta  L  p,  i  j.  )  décri- 
vant unQfirisde  browc»  de  treize  pouces  de' 
hauteur,  fait  remarquer  une  '  dès  ^  plus  grandes^ 
fingùlarités  de  cette  figure .^  v6r  à  laquelle  e'Iej 
doit  fa  confcrvatîon  parfait^,  Pour  l'empêcheri 
d'é(re  altérée  par  le  temps  ^  l^>uvrier  avoit  pris' 


D  o  R. 

là  pi'écautfon  d'enduire  le  bronze  de  tous  côtés 
d'une  couche  de  plâtre,  épaiffe  d'environ  une 
ligne,  qu'il  avoit  enfuite  dorée  ,  comme  on  a 
coutume  de  dorer  aujourd'hui  fur  cette  matière. 
La  précaution  de  garantir  ainfi.  Ic'bronxc  eft  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  égyptiens  fe 
donnoient  pour  faire  paflèr  i  la  pottérité  les 
plus  petits  ouvrages  qui  fortoîent  de  leurs  mains. 
On  comprend  aifément  qu*il  a  été  néceffaîre  d'in- 
troduire quelques  corps ,  pour  rendre  la  Uaifon 
de  cet  enduit  plus  ferme  &  plus  folide ,  fut  une 
mgrtièrelifle  comme  le  bronze»  &  fans  tenue  en 
beaucoup  d'endroits  j  on  s'ett  fcrvi  pour  cet 
effet  y  de  paille  de  riz  ^  &  elle  eft  très'-facxle  à 
reconno^tre. 

On  voit  dans  la  colleâion  d'antiques  de  Sainte 
Geneviève ,  un  fphinx  écyptîen ,  de  bois  de  cy- 
près ,  qui  conferve  pluucurs  traces  de  fon  an- 
cienne dorure. 

La  dorure  eft  encore  vifible  dans  plufîeurs  en- 
droits des  ruines  de  Perfépolis.  (  Greave  ^  defc. 
des  antiq^  de  Perfép.p.  13.  ) 

A  Pline,  dît  M.  de  Paw,  (  recherches  fur  Us  tgypu 
tom.  Lp.  11^,)  attribue  aux  égyptiens  une  maniène 
particulière  dépeindre  fur  l'argent  \  &  fi  l'on  pre* 
noît  fés  exprefiions  à  la  rigueur ,  il  feroit  fbrtaiffi- 
cile  de  les  bien  développer.  AuiC  a^t-on  cru  qu'il 
s*agiffoit  d'une  efpèce  d'émail ,  ou  bien  d'une 
efpèce  de  vernis  qu'on  répandok  fur  les  vafes 
de  ce  métal ,  à  peu  près  comme  cette  pâte  noi- 
râtre ,  dont  eft  enduite  la  table  ifiaque ,  où  on 
a  enfuite  incrufté  des  lames  d'argent  fur  un  fond 
de  cuivre.  Mais  la  table  ifiaque  eft  un  ouvrage 
exécuté  en  Italie  «  &  qui  n'eft  égyptien  que  par 
le  fujet  qu'il  renferme  »• 

et  On  peut  être  certain  ,  que  la  prétendue 
peinture ,  dont  Pline  a  voulu  parler ,  (Hv.  ;  3.  c.  9.  ) 
n'a  jamais  été  qu'une  dorure  fiite  au  feu,  C'eft 
ainfi  qu'on  repréientoit  fur  de  grands  plats  d'ar- 
gent la  figure  d'Aniibis  ,  doubla  face  devoit  tou- 
Surs  être  de  couleur  d'or  ou  en  vermeil*  Et  c'eft 
un  fait  dont  il  n'eft  plus  poffible  de  douter  >•. 

ce  Comme  lesloix  ^  qui  concernoient  le  fyftètue 
diététique,  dont  j'ai  tant  parlé  dans  cet  ou- 
vrage ,  obligeoient  les  égxpjtiens  de  purifier  très- 
fouvent  &  ttès-fcrupuleufement  les  v^fes  qui 
fervoient  au  boire  &  au  ixian^ert  ils  avoient  rai- 
fon  de  n*y  pas  employer  la  cifelure  ,  comme  les 
grecs  .&  les  romains  i  mais  feulement  cette  forte 
de  dorure  dont  il  s'agit  ici ,  &  qui  eft  infiniment 
plus  propre  en  ce  qu'elle  ne  fauroit  receler  au- 
cune fouillure  ainfi  que  les  ouvrages  cifelés-  £c 
voila  pourquoi  Pline  ajoute  ces  termes  pofitifs  : 
pinguque  Mgyptm  y  non  cœlat  argentum»^ 

tt  Le  comte  de  Ca^lus  (  ree.  d^antiqu.  tom.L  p. 
19t.)  décrivailt  tin  fragment  d'émail ,  qui  eft  un 
échantillon  de  la  magnificence  des  romains  dans  l'iti* 


Digitized  by 


Google 


D  O  R 

t^eor  de  leurs  maifons^  raccompagne  des  ré' 
flexion^  futvantes  ^  qui  appartienncnc  direâement 
aux  dorures  égyptiennes.  La  couleur  en  t&  d'un 
•bleu  clair  ^  extrêmement  beau  j  &  fon  epaif- 
feur  ^ft  d'environ  fept  lignes;  Ta  plus  grande  hau- 
teur eft  de  quatre  pouces  deux  lignes^^  &  fa  plus 
Î[rande  largeur  de  trois  pouces  quatre^  lignes  $  il 
àifoit  partie  d'une  incrulhtion  dont  les  murailles 
étoîent  revêtues.  Ces  fortes  d*incruftations  étoient 
fouvent  enrichies  d'ornemens  dorés  y  pareils  à  ceux 

Sue  nous  voyons  fur  *  ce  morceau.  La  figure  eft 
râpée  3  &  le  goût  du  deflein  fait  juger  que  l'ou- 
vrage eft  romain.  Elle  repréfente  une  viftoirc ,  les 
ailes  déployées.  &  tenant  avec  les  mainsune  elpèce 
de  banderollc.  C'eft  ainfi  qu  elle  paroît  fur  pluneurs 
médailles  du  temps  de  Septime  Sévère  :  elle  a 
trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur,  &  la  tête 
en  eft  prefqu'efiFacée.  Cet  ouvrage  devoir  produire 
un  effet  magnifique.  Le  bleu  turquin  de  l'émail 
&  les  ornemens  dorés ,  ont  encore  aujourd'hui 
de  réiclat  $  mais  ce  n'eft  qu'une  foible  image  de 
celui  dont  ils  ont  ^ù  piller  dans  le  temps  qu'ils 
n'avoient  cffuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite 
encore  notre  attention  ,  c'eft  que  l'or  a  été  mis 
en  feuille,  &  a  tenu  fur  la  furface  polie  de  Té- 
mail  ,  par  le  moyen  d'un  mordant  j  qui  m'a  déjà 
étonné  plufieurs  fois.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
la  pratique  de  dorer  ainfi  à  froid  ne  foit  très- 
ancienne  :  onl#trouve  exécutée  en  £g)[pte.  Outre 
les  auteurs  qui  en  parlent ,  &  que  j'ai  cités  dans 
un  mémoire  lu  â  l'académie  des  belles  •  lettres  ^ 
on  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dit  de  l'éclat 
&  de  la  confervation  de  ces  dorures,  mêlées  avec 
des  couleurs  rouges  &  bleues.  (  Miffi  du  I^v. 

tant.  11.  &  yu.  )  »• 

«  On  verra  ici  fans  doute  avec  plaîfir  Texplî- 
cationde  cène  pratique  des  anciens.  J'en  fuis  re- 
devable aux  expériences  &  à  Tamitié  de  M.  Rouelle 
Tainé ,  de  l'académie  des  fctences.  La  fimplicité 
de  cette  opération  >  que  Ton  a  tant  admirée  fans 
la  connoître ,  nous  avertit  de  fufpendre  notre 
jugement  fur  les  chofes  Ique  nous  n'avons  pas 
examinées  avec  alTez  d'attention.  Les  mordans 
font  desefpèces  de  vernis  ,  de  gomme,  de  ré- 
gnes ,  qui  n'étant  pas  encore  fecs ,  ont  la  pro- 
priété de  happer  les  corps  légers  qu'on  leur  pré- 
fente.  Les  huilai  grafics  qui  fe  defiechent  à  l'air , 
les  réfines  liquides ,  &  celles  qui  ont  befoin  d'être 
diflbutes  pour  obéir  au  pirfceftu,  font  les  matières 
qui  peuvent  compofer  les  mordans.  On  couvre 
légèrement  &  également  l'efpslce  de  quelques 
corps  folidesque  ce  foit,  quand  on  le  veut  dorer 
ou  Colorier.  Les  anciens  connoiflbient  plufieurs 
efpèces  de  thérébentine ,  demaftic ,  enfin  la  gomme 
de  varni ,  ou  le  fandarak ,  Se  grand  nombre  de 
réfines.  Tout  celapouvoit  leur  fervir  de  mordant,  & 
les  mettoit  eri  état  d^en  varier  les  combinaifonss 
mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoient 
fiiffifany  pour  cette  opération.  Ce  n'cft  point  au 
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mordant  que  Ton  doit  la  di^rée  des  couleurs  j 
c'eft  aux  matières  de  ces  mêmes  couleurs,  qui  étant 
une  fois  appliquées  &  établies»  n'ont  pu  le 
détruire,  puifqu'elles  font  d'une  nature  à  n'être 
pénétrées  ni  par  l'air ,  ni  par  l'humidité  ». 

^  «  L'or,  le  bleu  &  le  rouge  font ,  comme  je 
l'ai  déjà  dît ,  les  corps  oui  fe  font  confcrvés  en 
Egypte  durant  tant  de  fiecles:  voyons  par  quelle 
xaifon.  Rien  n'eft  capable  de  détruire  l'or  ,  fur^ 
tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec  une 
certaine  épaiifeur}  on  a  pu  d  ailleurs  répandre 
ces  feuilles  d'or  pulvétifées  fur  le  mordant  li« 
quide,  ou  bien  avec  un  pinceau  imbibé  de  ce 
même  mordant ^  &  l'or  aura  tenu,  fi  toute  la 
furface  a  été  exaâcment  couverre  :  mm  l'or 
employé  dfe  cette  dernière  façon ,  eft  beaucoup 
moins  brillant.  Le  bleu  a  la  même  folidité  que 
Tor  j  c'eft  une  matière  vîtrefcîblc  naturelle  ,  c'eft 
l'outremer  ». 

«Le  rouge  eft  fait  avec  le  cînnabre  ou  le  minium 
des  anciens.  Cette  matière,  foit  mipéralc,  foit 
faûice ,  eft  une  combinaifon  du  fouffre  &  dix 
mercure  :  elle  eft  des  plus  durables  »• 

«  La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  mifes 
en  état  deréfifter  aux  injures  du  temps  ,  fur-touc 
dans  des  pays  auffi  chauds  que  la  haute  Eeypte  ». 
&  dans  l'intérieur  de  quelques  maifons  de  la  ville 
de  Rome.  L*une  &  l'autre  fituation  avoit  les  mêmes 
degrés  de  fécberelfe ,  ce  que  nous  apprenons  de^ 
voyageurs  ,  &  en  examinant  des  monumens  tels* 

3ue  celui-ci ,  refte  du  luxe  &  de  U  foaiptuofité 
es  romains  »•  . 

DORURS  grecque  &  romaine. 

On  doroît  anciennement  ,  comme  on  le  fait 
encore  de  nos  jours ,  les  figures  &  les  panneaux 
des  plafonds  &  des  voûtes  >  &  Tor  d'une  voûte 
écroulée  du  pafafs  des  efhpereurs  à  Rome ,  s'el^ 
confervé ,  malgré  l'humidité  du  lieu,  aùfli  frai» 
que  s*il  ne  venoît  que  d'être  employé.  H  fauf 
en  chercher  la  caufe  dans  l'épaîffcur  de  torb^tm 
des  anciens  ;  car ,  pour  la  dorure  an  feu ,  leur  os' 
étoit  en  épaifteur  aux  feuilles  qu'on  emploie  au*, 
jourd'hui  pour  cet  ufage  ,  comme  fix  font  à  un  / 
&  pour  les  autres  dorures  ^  comme  vingt- deux  à 
un ,  ainfi  que  Buonarotti  nous  l'a  prouvé.  (  OJfer. 
fopra.  ait.  medagLp^yfo^--lJ\.)  f^ty.  cî-deffus 
Dorure  égyptienne. 

Le  comte  de  Caylus  (  rec.  111.  pag..  505.  )  cite 
un  morceau  de  crtftal  de  roche  des  romains  ,Rravé 
au  touret»  &  doré  dans  la  gravure  qui  repréfente. 
un  poiftbn. 

Plufieurs  ftatues  de  htomt  fwrtnt  dorées  ^  ainfi 
que  nous  le  vovons^ encore,  par  l'or  qui  s'eli 
confervé  fur  la  ftatue  équeftre  de  Marc- Aurèle  , 
fur  les  débris  des  quatre  chevaux  &  du  char  , 
placés  au  ftonton  du  théâtre  d'berculanum  »  fiix*^ 
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tout  à  ^Hercule  du  ciipitole  Bc  fur  les  quatre 
chevaux  de  Venifc.  (  Mtzfeifiat,n^.\o. )  La  con- 
fervation  de  la  dorure  des  fiatues^  qui  ont  été 
enfévelies  fous  rerre  pendant  tant  de  fiècles ,  ne 
pjucêcre  attribuée  qu'à  l'épaifleur  des  feuilles 
«'or,  dont  on  peut  encore  déterminer  le  nombre 
«  &J^épai{reui  fur  le  cheval  de  Marc- Aurèle. 

On  ne  peut  voir  encore  y  fans  admiration  ,  tes 
bandes  de  bleu  célefte ,  chargées  de  petites  figures 
en  or^  qui  exiftent  dans  les  deux  chamlA^es 
fouterraînes  du  palais  des  empereurs ,  fur  le  mont 
Paladn  ^  dans  la  villa  Btrghefe  ^  citées  plus 
haut. 

Dorure  du  marhre» 

On  voit  des  traces  de  ce  luxe  ridicule J^  mis 
\  la  mode  par  Néron  y  fur  l'urne  d'une  nymphe, 
qui  forme  ,  avec  un  fatyre  ,  un  des  beaux  grouppes 
du  Mufeum  PiorClementin. 

Les  cheveux  &  les  draperies  de  quelques  ftatues 
de  marbre ,  offrent  encore  des  traces  d'une  dorure 

?ui  étoit  \xhs  apparente ,  fur-tout  à  la  Pallas  de 
ortici ,  lors  de  fa  découverte.  On  trouve  des 
têtes  qui  ont  été  entièrement  dorées  ,  telle  eft 
cntr'autres  cdle  de  l*Apollon  du  capitole.  Quel- 
quefois cette Voftir^n'eft  pas  couchée  fur  le  plâtre, 
mais  elle  l'eft  immédiatement  fur  le  marbre.  Pour 
^ordinaire ,  les  anciens  ne  fe  fervoient  que  de 
'  klancs  d'trufs  pour  faire  tenir  l'or  fur  le  marbre  \ 
ht  modernes  employent  l'ail  pour  le  même  objet. 
Ils  en  frottent  le  marbre^  enfasteils  l'enduifent 
d'un  {lue  très-fin,  fur  lequel  ils  couchent  la 
dorure.  Quelques-uns.  fe  fervent  auffi  du  fuc  lai- 
teux de  figues  \  c»  fijc ,  un  des  plus  acres  &  des 
pli^s  mordicans»  parok  fur  la  figue  lorsqu'elle 
«omm^nc^  à  ipÂrir  &  à  fe  détacher  d^  fa  tige* 

La  ytlle  d'Aix  en  Proyenpe.^  fourni  un  fingu- 

fier  mpnument  de  la  domrp  antiqpe  fur  le  marbre  ; 

on  y  a  découvert  une  infcription  de  marbre  ^  qpi 

.  laps  do^ite  ^  |ju?i  i  yn  tomlieaji  ^  elle  $nit  par 

ces  mot^  ; 

IN  FRONTS  if^ffYiX  IN  AGRP<fP<y'JCIî, 

C'cft-à-dîre  en  faee  du  chemin  VII.  pas  ou 
pîeds ,  .dans  le  champ  XII.  pas  \  les  caraAêres 
bifarres  font  des  points  tek  qu'on  les  marquoit 
dans  les  deus^^  trois  &  quatrième  fiècles  de  notre 

Cette  «gne  prouve  par  findfc|tîon  des  mefu- 
fcs  ,  que  le  tombeau  eft  ti^ricue  &  romain  j  de 
plus  les  lettres  de  cette  dernière  ligne  font  do^ 
ties.  (  Caylus  6»  p.  ^(qp  ) 

Dorure  f^ajfe. 

Les  anciens  ont  connu  la  dorure  fauife  ,  comme 
M  le  yoi;  fur  une  ç^iS^  de  iQomie»  {Çuyluf.  nu  L  , 
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P^g.  4o.  )  Les  peintures  dont  cette  caiflfe  a  été 
ornée  font  prefque  toutes  effacées,  principalement 
fur  le  devant ,  où  il  nerefte  qu'un  peu  de  dorure 
Se  du  bleu  fur  une  épaule;  &  cette  dorure  n*a 
été  faite  qu'avec  du  cuivre. 

DORTLJkUM,  dans  laPhrygïe.  AOPTAAEûk;' 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  en  l'honneur  de  Marc  -  Anrèle  » 
de  Trajan,  de  Maximin  ,  d'Hadrien. 

DORYPHORES.  C'étoît  chez  les  Perfes  ntt 
corps  de  troupes  qui  efcortoicnt  le  char  royal , 
lorlque  le  Roi  alloit  a  la  guerre.  Les  Doeypkores 
ne  recevoient  pçint  de  paie  comme  les  autres 
foldats  y  mais  ils  étoient  nourris  des  viandes  que 
l'on  fervoit  fur  la  table  du  prince.  Ils  étoient 
vêtus  de  pourpre  :  leurs  cafaques  étoient  brodées 
en  or ,  uniforme  ,  Se  ils  les  recevoient  des  mains 
du  roi. 

A«pv^«p«V,  porte-lances.  Otfi  donnoît  aufli  ce  nom 
aux  perfonnages  muets  qui  fôrmoient  la  fuite  des 
héros  &  des  rois  fur  la  fcène  grecque  ou  ro» 
maine. 

DOS.  Sur  une  pierre  eravée  du  duc  de  Devons- 
hirc,  qui  repréfente  l'enlèvement  du  Palladium  ,  U 
ftatue  de  Minerve ,  placée  fur  une  0bloane ,  tourne 
le  dos  ï  Diomède ,  comme  elle  fit  réellement^ 
dit  Strabon,  pour  n'être  pas  rémois  du  facri* 
lège.  Ceft  ainfi  aue  la  ftatue  de  Junon  à  Syba« 
ris  avoir  détourné  la  vue  «  félon  Athénée ,  lorf« 
que  les  fybatites ,  fecouant  le  joug  de  la  ty« 
rannie  de  Thélis ,  maffacrèrent  aux  pieds  des  autels 
ceux  qui  avoient  eu  part  â  fon  gouvernement» 
Le  Poufllïn  a  employé  une  fiâion  femblable  dans 
un  deffin  qui  étoit  che^  le  cardinal  Albani  »  oi| 
Médée  tue  fes  deux  fils.  Ce  peintre  ingénieuK 
y  a  mis  une  ftatue  de  Minerve,  qui  fe  couvre 
le  vifaee  avec  fon  bouclier,  pour  nç  pas  vois 
cette  affreufe  cruauté, 

DOSA ,  en  AiTyrie.  A  o  c  £  o  N. 

M.  Combe  lui  attribue  une  médaille  autonome 
de  bronze,  avec  la  l^endç  çi-deiTm  ic  avec 
1-harpé.  * 

DOSSENUS,  fumamde  la  famille  RubrlMi 

DOTO ,  une  des  Néréides  dont  parle  Virgile 
au  IX.  livre  de  Ténéide.  Valerius  Flaccus  (  urgoa^ 
/.  i.  V.  i}4.  )  en  a  fait  suffi  mcmion. 

DOUBLAGE  des  yaiffeaux, 

Léon-Baptifte  Alberri,  dans  fon  traité  d'archty 
teânre,  (//V.  f.  cbap,  ii.  )  s'exprime  aipfi  d'à-» 
prèf  mç  snciçnoe  tradu^ion  iri^oife.^ 
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^  Dans  le  tems  que  je  faifoi»  travailler  p«és 
du  lac  de  Riccia  ,  on  découvrit  le  navire  qu'on 
appelle  le  Trajon,  Il  avoit  demeuré  au  fond 
de  ce  lac  plus  de  i)cx>  ans.  En  le  conlldéranc 
avec  attention  ,  je  remarquai  que  fes  planches 
de  pin  &  de  cyprès  étoient  encore  dans  leur 
entier.  Ce^aîffeau  avoit  le  dehors  tout  bâti  d*ais 
doubles  >  enduits  de  poix  réfine  de  Grèce  » 
calâtes  de  morceaux  de  toile  ,  &:  couverts  de 
grandes  plaques  de  plomb  ,  qui  étoient  attachées 
avec  des  clous  de  cuivre  ».  M.  de  Fougeroux  , 
de  Tac^émie  des  fciences ,  m'a  communiqué 
cette  citation. 

Doublage  d'or  &  d'argent,  f^oy.  Doublé. 

DOUBLÉ  d'or,  ou  d'argent.  Dans  quelques 
pays  on  appelle  plaquer  ce  procédé.  11  cil  très- 
dilférenc  de  Vitamage  (  voytr  ce  mot  )  ^  &  de 
la  dorure  ou  argenture  faites  a  chaud  avec  Vor  ou 
Y  argent  réduits  en  poudre,  &  mêlés  avec  des 
fcls ,- appellées  par  les  ouvriers  argent  fonda,  Pline 
qui  attribue  l'invention  de  Vetamage  aux  gaulois^ 
fcur  attribue  aufli  celle  de  Yargentare  ,  dont  le 
procédé  eft  analogue  à  celui  de  Vétamage.ctCeil^ 
»  dit- il  ^  (/.  34«<^*  12.  )  une  invention  des  gaules 
»  que  de  couvrir  ,  à  l'aide  du  feu  (  incoquhur  ) 
>'  les  ouvrages  de  cuivre  avec  le  plomb  blanc 
9>^{rhaîn)  fondu ,  jufqu'à  le  rencire  difficile  à 
»>  diftinguer  de  îargent  même  ;  ils  les  appellent 
»  incoMia,  Les  gaulois  ont  auflS  réuffi  à  couvrir 
»  d'argentée  la  même  manière  les  harnois  de 
»  chevaux  Se  les  mors  des  bêres  de  fomme- . .  • 
»  C'eft  dans  la  ville  d'Alexia  (  Alifc-en- Auxoîs) 
»  qu,il  ont  commencé.  Le^  habitans  du  Berri 
»  ont  eu  la  gloire  de  perfeftîonner  ce  procédé  ; 
M  car  ils  l'ont  appliqué  aux  chars  &  aux  chariots  : 
•»  ce  vain  luxe  a  été  pouffé  jufqu'à  doter  même 
^  &  argenter  de  cette  manière  de  petites  ftatues». 

Les  mots  fimili  mùdo  tévétés  deux  fois  dans  ce 
paflage ,  après  le  procédé  de  Yétamage  ,  déter- 
minent Y  argenture  &  la  ^«^r^r^,  dont  il  ell  queftion , 
à  Yàrgent  fondu  ^  &  excluent  le  doublé  donc  je 
vais  traiter  dans  cet  article* 

Les  antiquaires  ont  connu  de  tous  temps  les 
médailles  fourrées,  c'eft-à-dire^  des  médailles 
faites  d'un  métal  commun ,  &  recouvertes  de 
deux  feuilles  de  métal  riche  >  mais  ils  fe  font 
plus  occupés  à  découvrir  leur  ufage  ^  que  le  pro- 
cédé de  leur  fabrication. 

On  trouva  dans  les  fouilles  d'Herculanum  plu- 
fieius  vafes  doublés  d'argent ,  iç  M.  Fougeroux 
les  TOcriyit  le  premier  l[  antiquité  d*Hercul.p.ii, 
1770.  )  en  ces  termes  : 

«  Tous  les  vafes ,  comme  caffcroles  &  chau- 
derons^  qui  fervoient  pour  la  cuifine,  étoient 
garnis  en  dedans  d'une  couche  d'argent.  Nous 
cramons  le  cuivre  ;  les  anciens  Targentoient.  Cette  1 

Antiquîtis  ^  Tome  II. 
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remarque  n'a  point  échappé  à  M.  de  la  Con 
daminc.  C'eft  une  précaution  fage  que  des  excm* 
pies  funeftes  &  ttop  communs  de  nos  jours  de- 
vroient  rappeller ,  il  eft  décidé  que  l'étain  n'eft 
pas  un  métal  faîn  ,  8c  il  ne  dure  que  peu  de 
temps,  lorfqu'on  l'emploie  à  étamer  les  uftcn- 
ciles  de  cuifine.  Ceux  que  Ton  a  trouvé  argentés, 
qui  fe  font  bien  confervés  ,  &  que  le  vort-de- 
gris  femble  n'avoir  pas  attaqué  ,  pourroient  donner 
des  connoiffances  fur  les  moyens  plus  sùfs  Se 
plus»  durables  que  les  anciens  employnient  pour 
couvrir  le  cuivre  &  Targenter.  Il  femble  que  nous 
L-s  ayons  perdu,  ou  au  moins  que  nous  ne  les 
poffédions  pas  aulfi  parfaitement  que  les  romains  »é 

Si  cet  académicien  eût  pu  obfervcr  ces  uften-* 
files  &  les  examiner  de  près ,  il  y  auroit  fans  doute 
reconnu  le  doublé  ou  plaqué.  J*ai  été  plus  heu- 
reux, comme  on  va  le  voir  dans  l'extrait  d'un 
rapport  fiiit  en  cette  année  1788,  à  l'académie 
des  infcriptions ,  le  1;^  juin  ,  &  à  l'académie  des 
fcicttces ,  le  j  juillet. 

c  MM.  l'abbé  Hauï  &  Baume,  de  l'académie 
des  fciences  «  s'étant  adreffé  à  l'académie  des 
infcriptions  &  belles  lettrés  pour  avoir  des  éclair- 
ciffemens  fur  le  goût  du  travail  &  le  tems  de  la 
fabrique  d'un  ■  olateau  trouvé  en  Bourbonnois  , 
près  l'ancien  cnâteau  de  Chantelle,  l'académie 
a  nommé  commiffaires  M.  l'abbé  le  Blond. &  moi  : 
voici  le  réfultat  de  nos  recherches  ». 

«  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  monument 
eft  antiaue.  On  fait  que  les  romains  employoient^ 
même  dans  les  plus  beaux  jours  de  leur  gloire  ^ 
des  grecs  ,  pour  l'exercice  des  arts  qui  dépendent 
du  deffin  ,  tels  que  l'Architcdïure  ,  la  Peinture  » 
la  Sculpture ,  la  Gravure  &  la  Cifelure.  C'eft 
pourquoi  il  y  auroit  de  la  témérité  à  donner  à 
un  artifte  romain ,  plutôt  qu'à  un  grec  ,  ce  mo- 
nument. Les  romains  régnèrent  long-temps  dans 
les  Gaules;  mais  les  phocéens  y  ayoient  fondé 
Marfeille  &  quelques  autres  villes  méridionales  > 
avant  les  conquêtes  de  Jules  Céfar  ». 

«  Les  médailles  de  Marfeille  prouvent ,  par 
leur  travail ,  que  les  Phocéens  tranfportèrent  les 
arcs  dans  cette  partie  des  Gaules.  Ce  préciAix 
eerme  y  produint  des  rejcttons ,  qui  s'étcnd'rent 
le  long  des  deux  rives  du  Rhône  Se  dans  l'Au- 
vergne même.  On  trouve  en  elfet  dans  Pline 
qu'un  fculpteur  éleva  à  Clermont  une  ftatue  co- 
loffale  de  Mercure  ,  du  prix  de  400,000  feftcrces* 
Obfcrvons  que  les  romains  prirent  des  grecs  & 
des  rhodiens  en  particulier  ce  goût  pour  les 
coloffes  5  &  que  le  nom  du  fculpteur  de  Cler- 
mont eft  un  nom  grec  ,  il  s'appelUit  Zénodore. 
La  prudence  nous  défend  donc  d'attribuer  ce 
plateau  à  des  romains  plutôt  qu'à  des  artiftes 
grecs,  ou  aux  derniers  plutôt  qu  aux  premiers  i 
mais  l'élégance  des  ornemens  en  attefte  i'anti-' 
quité  ». 
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«c  Ces  otpemens  condllent  dans  uûe  bordure 
chargée  d'animaux  «  de  mafaues^  &  d'actribuxs 
des  têces  de  Bacchus ,  traites  de  relief.  Quatre 
mafques  partagent  cette  bordure  en  quatre  di- 
visons ,  qui  comprennent  chacune  trois  animaux 
&  quelques  fymbolcs  ». 

<c  La  nature  des  ornemens  de  ce  plateau  indique 
(on  ufaee;  il  étoit  deftiné  à  fcrvir  des  fruits  ou 
des  raîuns»  C'étoit  auffi  la  deftination  d'un  pla- 
teau d'argent  trouvé  il. y  a  peu  d'années  auprès 
de  Touloufe  ,  &  envoyé  à  M.  Portai ,  de  l'a- 
cadémie des  fciences.  Ce  plateau»  ainfi  qu'une 
petite  coupe  trouvée  dat)s  le  même  endroit ,  étoit 
orné  d'une  bordure,  formée  de  même  par  des 
mafques  &  des  attributs  bachiques.  Le  travail 
de  ces  deux  morceaux  étoit  véritablement  antique 
&  d'un  bon  ftyle  «. 

««  Après  ces  obfcrvatîons  fur  le  goAt  des  or- 
nemens du  plateau,  il  elt^ inutile  de  réfuter  fé- 
rieufement  l'opinion  de  ceux  qui  ont  fixé  ia  fa- 
brique au  fiècle  du  connétable  de  Bourbon  ,  fei- 
gneur  de  Chantelle  i  cxft-à-dire  ,  au  XVL  fiècle 
de  notte  ère  ,  quatorze  ou  quinze  cents  ans  plus 
tard  que  fa  véritable  époque  «. 

La  partie  méchanique  de  ce  monument  mérite 
une  attention  particulière,  parce  qu'élit  annonce 
chez  les  anciens  la  pratique  familière  d'un  art , 
ou  procédé  que  les  anglois  n'ont  exercé  que 
depuis  un  demi-fiècle,  &  les  francois  feulement 
depuis  douze  ou  quinze  années.  C'eft  du  plaqué 
tu  doulf/é  que  nous  voulons  parler.  Le  plateau 
antique  dont  nous  fommes  occupés  n'ell  point 
étamc ,  pratique  dont  Pline  (  /.  xxxtv,  )  attribue 
rinvcMvion  aux  gaulois  :  il  n'eft  pas  non  plus 
Amplement  argenté  avec  un  amalgame  d'argent 
&  de  mercure,  mais 'il  eft  de  cuivre  rouge  , 
doublé  d'argent.  La  feuille  du  métal  riche  qui 
recouvre  Je  cuivre  eft  auflî  mince  que  le  clin- 
quant ,  &  cependant  elle  s'étendoit  fur  toutes 
Jes  parties  du  cuivré,  foit  plates,  fois  traitées 
de  relief.  Les  ornemens  ne  f^nt  point  repouffés  , 
c'eft  à-dire,  convexes  en  defttiSj  &  concave»  en 
delfous  \  ils  ne  s'annoncent  par  aucune  dépreâion 
fous  le  plateau  9  il  eft  donc  évident  que  ce  plateau , 
moulé  d'abord  en  cuivre  pur ,  recouvert  enfuite 
de  deux  feuilles  d'argent ,  a  été  frappé  dans  une 
matrice,  &  par  des  procédés  analogues  à  ceux 
qu'employeur  aujourd'hui  les  iieurs  Tugot  & 
Daumy  ,  ces  ingénieux  artiftes«  que  l'académie 
des  fcietices  a  encouragés  par  fon  approbation , 
&  le  gouvernement  par  une  proteâron  fignalée. 

L'adhérence  de  la  mince  feuille  d'argent  au 
cuivre  eft  fi  forte ,  qu'elle  a  réfifté  en  plufieurs 
endroits,    &  au* coup   de  feu   qiie    les  payfans 

3ui  croyoîent  le  plateau  d'argent  maflîf  lui  ont 
onné  clana  Tefpoir  de  le  fondre ,  &  a  l'acidité 
du  vinaigre ,"  dans  lequel  fon  dernier  poflcfleur 
l'a  laifle  pbn^é  pendant  quelque  temps* 
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Nous  avons  parlé  du  doublage  de  ce  p1at<fiti^' 
parce  qu'il  nous^  a  mis  à  même  de  juger  par 
analogie  les  uftenfiles  antiques  de  cuivre  doubles 
d'argtnt  •  trpuvés  à  Herculanum ,  décrits  en  X77<^ 
par  M.  Fougeroux ,  de  l'académie  des  fciences  , 
&  dans  les  environs  de  Lyon ,  &c.  que  nous 
ne  connoiflbns  que  par  les  récits  dès  voyageurs» 
Il  eft  d'ailleurs  bien  agréable  pour  ceux  qui  font 
de  l'antiquité  une  érude  conftante ,  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  la  multiplicité  des  con- 
noiflances  que  les  anciens  poffédoient  danf  les 
arts  méchaniques  ainfi  que  dans  les  acts  Ubé* 
taux. 

DOUBLE  TÊT^. 

Quoique  Ovide  ait  dit  ï  Janus  : 

Jane  biceps  annî  tacite  labentîs  orîgo  , 
Solus  de  fuperis  j  qid  tua  terga  vides. 

On  trouve  cependant  que  Junon  Patulçîa  & 
plufieurs  hermês^  ont  été  repréfentés  àdeux  viîages- 

Les  anciens  avoîent  des  portes  dont  lesbattans 
s'ouvroient  à  volonté  en  dedans 'bo  en  dehors; ils 
en  avoient  aufll  qui  n'étoient  fermées  que  par  un 
rideau»  dans  ces  deux  cas,  des  gaines  chargées 
de  buftes  a  double  tête^  &  placées  dans  l'épaiflîAir 
des  pied  -  droits  ,  faifoient  un  ornement  com- 
mun au  dedans  &  liu  dehors.  C'eft  de  là  fans 
doute  qu'eft  venue  la  multiplicité  <f(s  buftes  à 
double  tête.  '     • 

DOUBLE  MANTEAU.  r<^ei  Diplois. 

DOUBLES  (  lettres  )•  Vo^ei  Géminées  (let- 
tres ). 

DOULEUR,  fille  de  l'érèbe  &  de  la  nuit, 
félon  Cicéron  5  ou  de  l'air  &  4e  k  terre  fuivane 
Hygin. 

AOTXAPU,  fêtes  ou  jeux  înftituésen  l'honneur 
de  Bacchus.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  mé- 
daille de  Philippe  bf  de  Trajan  Dcce ,  frappe's 
à  Boftra,  publiée  par Pellerin» 

DRAjCHME,  denier,  ancien  poids  de  l'Afie 
&  de  l'Egypte.    • 

Elle  valoir  en  poids  de  France^  43  grains  J , 
félon  M.  Pauâon. 

Elle  valoit  en  poids  des  mêmes  pays> 

2  grammes. 
ou,    4  oboles  féminités, 
ou,    6  dauics. 
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du>  4  kikkabos. 

ou.  Il  kérationsi 

ou>  24  chalcous.       .  ^ 

ou,  4S  fitarions«^ 

Drachme,  denier,  monnoie  ancienne  de 
l'Egypte  &  de  TAfie.' 

Ellevaloic,  fclon  M.  Pauâon,  en  monnoie 
aôuelle  de  France,  j^^o^deliv. 

Elle  vaToit  en  monnoie  des  mêmes  pays  ^ 

1  rébiices. 

ou,      s  g^r^h. 

ou,      6  méhah. 

ou^     Il  pondion. 

ou,    Z4  phollis. 

ou,    96  kodrantes. 

ou>  191  pérutah. 

Drachme  ^  denier ,  zuz,  mîth-cafos,  fève 
d'Egypte  ,  ancien  poids  de  TAfie  &  de  l'Egypte. 

Elle  valoît  en  poids  de  France  ,  t^VVs  àt  livre , 
félon  Ml  Pauâon  (  Métfologie  ), 

Drachmb  ,  poids  &  monnoie  des  grecs.  * 

Elle  valoit  en  poids  de  France ,  Te  Ion  M.Pauc- 
ton ,  (  Méirplogic  )  84  grains  /,- ,  &  en  monnoie 
I  livre. 

Elle  valoit  en  poids  &  monnoie  des  grecs, 

d  oboles. 

ou,  36  chalcous. 

On  trouve  une  médaille  d'argent  de  Néron, 
avec  le  mot  apaxmh,  qui  prouve  que  le  denier 
romain  étoit  de  la  même  valeur  que  la  drachme. 

Plufieurs  anciens  écrivains  ont  employé  indif- 
féremment le  denier  pour  la  drachme. 

»>DRAGON.  Au  nom3e  dragon^  dit  M.  le  comte 
de  la  Cépède  (^Ktf^i^.  ovipares  de  Vhiftoire  naturelle 
de  M.  le  comte  de  Buffon  )  Ton  conçoit  toujours 
une  idée  extraordinaire.  La  mémoire  rappelle  avec 
promptitude  tout  ce  qu'on  a  lu ,  tout  ce  qu'on  a 
oftï  aire  fur  ce  monftre  fameux  5  l'imagination 
s'enflamme  par  le  fouvenir  des  grandes  images 

3u*il  a  prcfentécs  au  génie  poétique  :  une  forte 
e  frayeur  faific  les  coeurs  timides,  &  la  curio- 
fité  s'empare  de  tous  les  efprits.  Les  anciens ,  les 
modernes  ont  toujours  parlé  du  dragon.  Con- 
facré  par  la  religion  des  premiers  peuples,  de- 
venu l'objet  de  leur  Mythologie,  miniihe  des 
volontés  des  dieux,  gardien  de  leurs  tréfors, 
fervant  leur  amour  &  leur  haine,    fournis  au 
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pouvoir  des  enchanteurs,  y^îc^cu  par  les  demi- 
dieux  des  temps  antiques,  entrant  même  dans  les 
allégories  facreos  du  plus  faint  des  recueils  ,  il  a 
été  chanté  par  les  premiers   poètes,   &  repré^ 
fente  avec  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en 
etnbellir  l'image  :  principal  ornement  des  fables 
pieufes ,  imaginées  dans  des  temps  plus  récens  , 
dompté  par  les  héros ,  &  même  par  les  jeunes 
héroïnes ,  qui  combattoient  pour  une  loi  divine  ;' 
V  adopté  par    une  féconde  Mythologie ,  qui  plaça 
les  fées-  fur  le  trône  des  anciennes  eiichanterefles  j 
devenu  l'emblème  des  aûions  éclatantes  des  vail- 
lans  chevaliers ,  il  a  vivifié  la  Poéfie  moderne,  ainfi 
qu'il  avoît  animé  l'ancienne  \  proclamé  par  la  voix 
(evère  de  Thiftoire;  par -tout  décrit,  par -tout 
célébré,  partout  redouté,  montré  fous  toute» 
les  formes,  toujours  revêtu    de  la  plus   grande 
puiffance  ,  immolant  fes  viâimes  par  fon  regard  , 
fe  tranfportaftt  au  milieu   des  nuées  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair,    frappant  comme   la  foudre, 
diflîpant  l'obfcurité  des  nuits  par  l'éclat  de  fes 
yeux  étincelans  ,  réunifiant  l'agilité  de  l'aigle  >  la 
force  du  lion ,  la  grandeur  du  ferpent  (  il  y  a 
des  feipens   qui  ont  plus  de^  quarante  pieds  de 
long.  Ovipares ,  tom:  I.  )  préfentant  même  quel- 
quefois une  figure  humaine,  doué  d'une  intel- 
ligence prefque  divine ,  &  adoré  de  nos   jours 
dans  de  grands  empires  de  l'Orient.  Le  dragon 
a  été  tout,  &  s'eft  trouvé  par-tout,  hors  dans 
la  nature.  Il  vivra  cependant  toujoum ,  cet  être 
fabuleux,  dans  les  heureux  produits  d'une  imagi- 
nation féconde.  Il  embellira  long  temps  les  images 
hardios  d'une  Poéfie  enchantereife  :  le  récit  de 
fa  puiflance  merveilleufe  charmera  les  loifirs  de 
ceux  qui  ontbefoin  d'être  quelquefois  tranfportés 
au  milieu  des  chimères,  &  ^ui  défirent  de  voir 
la  vérité  parée  des  ornemens  d'une  fiâioh  agréa* 
ble  :  mais  à  la  place  de  cet  être  faiffaftique, 
que  trouvons-nous  dans   la  réalité  ?  Un  animai 
auflî  petit!* que  foible,un  léxard  innocent  &  tran- 
quille ,  un  des  moins  armés  de  tous  les  quadru- 
pèdes ovipares ,  &  qui ,  par  une  conformatioà  * 
particulière ,  a  la  facilité  de  fe  tranfporter  avec 
agilité ,  &  de  voltiger  de  branche  en  branche 
dans  les  forêts  qu'il  habite.  Les  efpèces  d'ailes 
dont  il  a  été 'pourvu  ,  fon  corps  de  lézard,  & 
tous  fes  rapports  avec    les   ferpens,   ont   faft 
trouver  quelque  forte  de  reflemblance  éloignée 
entre    ce  petit  animal  &  le  monlhe  imaginaire 
dont  nous  avens  parlé  ,  &  lu?  ont  fait  donner 
le  nom  de  dragon  par  les  naturaliftes  «. 

Cet  animal  fabuleux  tenoît  beaucoup  du  fer- 
pent quant  à  la  forme  ;  au  refte,  chaque  poète 
a  décrit  ceux  dont  il  parloir,  ainfi  qu'il  a  plu  à 
fon  imagination.  Cet  animal  ne  dormoit  jamais  ; 
c'etl  pourquoi  on  lui  confioit  la  garde  des  chofes  , 
précicufes.  Il  étoit  confacré  à  Minerve ,  pour 
marquer  ,  dit-on,  que  la  véritable  ûeeffe  ne  s'en- 
dort jamais  :  tl  étoit  auffi  confacré  à  Bacchus*, 
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Gur  exprimer  les   fureurs   de  rîvreffc  ;  &  i 
ars ,  pour  exprimer  cdlcs  de  la  guerre.  Plu- 
tarque  lc*donne  encore  pour  attribut  aux  héros. 

DRAGON  d'Aulidc.  Tandis  que  la  flore  d« 

Îrecs  ^  s'afiembloit  dans  le  port  d' Aulide ,  dît 
lomère ,  de  qu'on  offroit  aux  dieux  des  facri- 
fices  à  Tombre  d'un  platane  j  un  horrible  (frj^c/i  ^ 
marqueté  de  taches  de  fang ,  envoyé  par  Jupiter, 
fe  gliflanf  de^defTous  l'autel ,  monta  rapidement 
fut  le  platane  au  haut  d'une  branche  ,  ou  étoient 
huit  petits  pafTeraux ,  cachés  fous  des  feuilles 
avec  leur  mère  :  il  les  dévora  tous  $  &  après  ce 
cruel  repas ,  il  fut  tout  d'un  coup  changé  en 
pierre.  Ce  prodige  épouvanta  tous  les  grecs;  mais 
Calchas  en  tira  une  augure  favorable  :  comme 
ce  dragon^  dit-il,  a  dévoré  les  huit paffcraux  & 
leur  mère  ,  nous  ferons  autant  d'années  à  com- 
battre contre  les  troyens ,  &  la  dixième  année 
nous  nous  rendrons  maîtres  de  leur  ville.  Pour* 
quoi  ,  dit  Cicéron  (  au  liv.  i.  de  la  divination  ) , 
conjeâurer  plutôt  le  nombre  d'années ,  que  celui 
des  mois  &  des  jours  ?  Quel  rapport  v  a  - 1  -  il 
^ntve  des  oifeaux  8l  le  cours  des  années  ? 

DRAGON  d'Anchife.  Pendant  qu'Énée  faifoit 
des  libations  aux  mânes  de  fon  père  Anchife ,  il 
ibrtit  du  tombeau  un  dragon  énorme  ,  dont  le 
corps  formpit  mille  replis  tortueux  ,  &  dont  le 
dos  étoit  couvert  d'écaillés  jaunes  &  azurées.  Ce 
ferpent  fit  le  tour  du  tombeau  &  des  autels  ,  fe 
gliUa  entre  les  vafes  &  les  coupes,  goûta  de 
toutes  les  viandes  ofifertes ,  &  rentra  enfuite  dans 
le  fond  du  fépulcre  ,  /ans  faire  aucun  mal  aux 
affiftans.  Virgile  dit  qu'Énée  prit  ce  dragon  pour 
lin  génie  attaché  au  fervice  d'Anchife. 

DRAGON  de  Cadmus.  rcyei  Cadmus. 

DRAGON  de  Delphes.  IJndrttgon  gardoît  l'an- 
tre  d'où  Thémis  prédifoit  les  chofes  futures  j  &  , 
félon  quelques  mythologues  »  c'étoit  le  dragon 
lui-même  qui  y  prononçoit  les  oracles. 

Apollon  venant  à  cet  antre  ,  tua  à  coup  de  flè- 
ches le  dragon  qui  lui  en  fermoit  l'entrée,  & 
s'empara  de  l'oracle.  Voyei  Delphes. 

DRAGONS  ^e  Cérès.  Le  char  de  cette  dArfiTe  . 

étoit  rire  par  deux  dragons  ailés,  qui  la  tranfpor- 
tcrent  en  feu  de  temps  par  toute  La  terre,  forf- 
qu'elle  chercha  fa  fille  Proferpine. 

DRAGONS  de  Médée.  Cette  prîncefle  étoît 
portée  par  les  airs,  dans  un  char  tiré  par  des 
dragons  ailés.  J^oyei  Médée. 

Dracosibus.  Mavototi  (  io6. 4.  Thef.  infcrîpt.) 
fapporte  l'infcriprion  fuivante,  qui  pourroit  être 
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relative  aux  ferpens  eue  Ton  Moroit  ï  Lanuvium. 
{Aidan.  XL  16.) 

C  A  R  P  u  s.    Au  G.    L. 

Pa  LAN  T 1  ANUS 

S ANC  T I  s 

DRACONfBUS. 
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DRAGONS. 

DRAGONAIRES.  y  Les  barbares ,  c'eft-à- 
DRACONARII.  }  dire,  tous  lespcuplcs, 
excepté  les  romains  »  portoient  dans  leurs  années 
des  enfeignes  d'une  forme  fingulière  &  effrayante. 
Ce  furent  pour  l'ordinaire  des  dragons  ou  fer- 
pens ailés.  Cutopalate  (  de  offic.  Confianiini  )  dit 
que  Cy rus,  ayant  vaincu  les  afTyricns,  adopta 
leur  tunique  ou  vêtement  militaire  ,  &  leurs  éten- 
dards figurés  en  dragons.  Suidas  en  attribue  de 
femblables  aux  indiens  &  aux  fcythes.  Les  daces, 
voifins  des  fcythes ,  n'en  avoient  pas  d'autres , 
comme  on  le  voit  fur  le  monument  étemel  de 
leur  défaite ,  la  colonne  trajane.  Ce  fut  vers  le 
temps  de  cette  viâoire  de  Trajan  ,  ou  peu  après , 
que  les  romains  prirent  suffi  des  drag^s  pour 
enfeignes i  &  Vepèce  (II.  13.  )  qui  écrivcît 
fous  Tempereur  Valentinien  le  je^e ,  dit  que 
chaque  cohorte  avoit  fon  dragonaire  qui  marchoit 
au  combat  chargé  d'un  dragon  :  dracones  ptr  fn^ 
galas  cohortes  à  draconariis  feruntur  aiprdirum.  Les 
principaux,  ou  les  chefs  des  dragonaires ,  mz> 
chpient  auprès  du  prince  $  on  les  reconnoifibit  ai 
leurs  dragons  faits  d'étoffe  de  pourpre ,  liés  au 
haut  des  piques  dorées  &  ornées  de  poil ,  ouvrant 
déméfurément  la  gueule ,  pour  recevoir  le  vent 
(Ammidn,  XVI.  lo.  6  la.)  qui  faifoit  jouer  & 
flotter  leurs  longues  queues  peintes  de  différentes 
couleurs. 

Les  dragons  étoient  brodés  fur  des  étoffes  de 
coton ,  in  linteo  depiUi  (  Tertuiiian,  Apologeu 
c.  1 6.  )  ou  de  foie  &  de  pourpre.  Leur  tête  étoit 
de  métal ,  &  le  vent  's'engouffrant  dans  leur 
va(le*gueule,  agitoit  leur  langue  ,  enflo;t  leur 
col ,  &  les  faifoit  paroitre  fifflant  comme  de  vé- 
ritables ferpens  ,  afin  d'effrayer  les  ennemis.  C'eft 
ainfi  que  oidoine  peint  les  dragons  (  Corm.  V* 
/i.  4^9.  )•  ■ 


Textiiis  anguis 


Difcurrif  ptr  utramque  aàem  >  ctù  guttur  adaSis    < 
Turgefcit  tepbyrss* 

On  reconnoiffoît  les  iragonaires  à  leur  collier 
d'or:  Prudence  (  iripiu^e^.  i.  64.  )  décrivant  le 
fupplice  des  martyrs  Démétrius&Cheiidonius^ 
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qo!  Notent  dragotutires ,  dit  qu'on  leor  arracha  le 
collier j  marque  de  leur  emploi: 

Jtefipiûràm  magifiri  :  ^  vos  trihmn  ê^JUlîte, 
^Amrns  amfirtâ  torques.  •••.••••* 

DRAP  ^ 

gD  ApbnTr     L  ^^y^  Espérance  ,  Neme- 
RaIéI       I    "^  &  ViCTomÉ. 

GréLca  rts  efi  nifùl  velan  j  ai  contra  Romana 
me  militaris  thoraces  aidtre.  (  Plin,) 

Mariette  obfcrve  (ro/n.  1. 66.)  que  la  plupart  des 
ftacues  que  les  grecs  nous  ont  laiflféesfont  ordinaire- 
ment mies.  «  S'ils  emplofoient ,  dit-il ,  quelque  dra^ 
perte  y  elle  ne  cachoit  qu*«ne  très-petite  partie 
de  la  figure.  Ils  regardoient  les  vêtemens  comme 
une  fuite  de  befoins  attachés  à  la  condition  hu- 
maine s  &  fur  ce  fondement,  ni  les  dieux,  ni 
les^  hommes  célèbres^  qui  participoient,  fclon 
eux,  de  la  divinité^  ne  deVbient  paroître  que 
nuds.  De  là  vient  que  fur  leurs  pierres  gwvées , 
ainfi  que  fur  leurs  autres  monumens ,  on  trouve 
fi  peu  de  figures  entièrement  vêtues  ;  mais  Igrf- 
quil  s*y  en  rencontre,  ne  fa«t-il -gas  convenir 
qaHlles  font  drapées  de  la  plu?  grande  manière  , 
&  que  ces  draperies  offrent  quelque  chofe  d'auffi 
parfait  que  le  nud  des  plus  belles  fiatues  grec- 

?ue$  ' Dans  toutes  ces  gravures  ,  les 
toffes  dont  l'arrfte  a  couvert  les  figures  font 
fimples  &  légères  5  dlcs  font  jettées  avec  grâce 
&  ne  reçoivent  d'ornement  que  de  la  façon  dont 
elles  (ont  agencées.  Il  n'y  paroît  rien  de  trop 
recherché  dans  le  choix ,  non  plus  que  A^^ns 
l'ordre  dai  plis;  ceux  ci  font  en  petit  nombre 5 
fans  trop  de  fymétrie,  ils  marquent  le  nud,  & 
loin  de  faire  perdre  à  la  figure  quelque  chofe 
de  rélégance  de  fes  proportions ,  ils  contribuent 
à  en  indiquer  tous  les  mouvemens.  On  croit  voir 
la  nature  telle  qu'elle  s  eft  offerte  à  Tartifte ,  fans 
pouvoir  imaginer  qu'il  y  ait  rien  ajouté  du 
fien  ». 

^    Le  drap  ,  fur  les  figuresxmtîques .  fe  diftîngue 
facilement  de  la  toile  3c  des  autres  étoffes  légères. 

Un  artifte  françoîs  ,  qui  n'a  remarqué  fur  le 
marbre  que  des  étoffes  fines  &  tranfparentes , 
(  Falconet  ,  riflex,fur  iaSculp,  p.  ji.  j8.  )  ne  s'eft 
rappelle  que  la  Fiore  Farnèfe  &  quelques  autres 
figures  habillées  de  drap. 

Maïs  on  peut  affurer  hardiment ,  dit  Winkel- 
mann  ,  i  hzft,  de  l'an,  liv.  If^.  ck,  ^,  §,  I.  J,) 
quil  s'ett  confervé  autant  de  Ihtues  de  femmes 
vêtues  d  étoffes  de  laine: que  de  fiatues  ajuftées 
de  draperies  légères.  Le  drap  eft  très- reconnoiffable 
a  Tampleur  de  fcs  plis,  ainfi  qu'aux  ruptures 
qu'il  contraâoit  lorfqu'on  le  plioit  dans  des 
preiTes  après  l'avoir  lavé  &  foulé. 
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««Qofnc»  ajoute  le  même  favant^antiquailre» 
(ihid.  §.  ///,  )  au'deflin  des  figures  drapées  ^ 
la  fineffe  du  taâ  &  la  délicateife  du  fentiment, 
y  ont  moins  de  part  que  la  juftcffe  du  difceme- 
ment  &  l'étendue  du  favoir ,  tant  pour  robfcrver 
&  l'enfeigner ,  que  pour  l'imiter  &  te  pratiquer. 
Cela  n'empêche  pas  que  cette  partie  de  l'art  n'offre 
encore  des  objets  de  recherches  non  moins  inté- 
reffans  pour  le  connoiffcur  que  pour  l'artifte.  La 
draperie  eft  au  nud ,  ce  que  Texpreffion  eft  a  la 
penféej  &  nous  avons  .fouvent  moins  de  peine 
à  trouver  la  penfée  que  Texpreffion,  ou  la  vraie 
tournure  de  la  penfée.  Comme  dans  les  premiers 
temps  de  l'art  on  faifoit  plus  de  figures  drapées 

Jue^  de  figures  nues ,  &  que  cette  maxime  étbic 
générale  dans  les  plus  beaux  fiècles  de  la  Grèce 
par  rapport  aux  figures  de  femmes ,  qu'on  peut 
compter  cinquante  figures  drapées  .contre  une 
nue  i  il  étoit  naturel  que  les  artiftes  de  tous  les 
tems  ne  s'attachaffent  pas  moins  à  bien  rendre 
rélégance  de  la  draptne  que  la  beauté  du  nud* 
On  chercha  le  gracieux ,  non- feulement  dans 
les  attitudes  &^  les  aâions,  mais  auffi  dans  les 
habits  &dans  les  ajuflemens.  En  effet,  les  grâces 
les  plus  anciennes  étoient  repréfentées  vêtues.  S'il 
fuffit  aujourd'hui  à  l'artifte  de  bien  étudier  quatre  oa 
cinq  des  plus  belles  ftatues  fans  draperie  pour  bien 
faihr  la  beauté  du  nud  ,  il  a.befoin  de  chercher 
l'élégance  de  la  draperie  dans  cent  figures  habil- 
lées. II  eft  même  très-rare  de  trouver  une  ftatue 
drapée  qui  reffemble  à  une  autre  pour  rajuôe- 
nicnt,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  o/dinaire 
que  de  trouver  des  ftatues  nues  d'une  reflemblance 
parfaite  :  telles  font  en  grande  panie  les  ftatues 
de  Vénus.  Il  en  eft  de  même  des  ftatues  d'A* 
pollon  :  la  plupart  femblent  avoir  été  exécutées 
d'après  un  feul  modèle ,  comme  l'atteftent  trois 
ftatues  femblables  de  ce  Dieu ,  à  la  villa  Mé- 
dicis  ,  &  une  autre  au  capitole.  La  même  remarque 
eft  auffi  applicable  i  la  plupart  des  jeuties  fa- 
tyres.  Je  dirai  donc  que  le  deftln^  èi^  figures 
drapées  peut  être  nommé  à  jufte  titre  une  partie 
eflcntîelle  de  l'art.  Peu  d'artiftes  modernes  font 
exempts  de  critique  par  rapport  à  l'habillement 
de  leurs  figures  \  ceux  du  fiècle  paffé  ont  tous 
péché  contre  cette  partie  ^  le  feul  Pouffin  ex* 
cep^^  ». 

«  Les  modernes ,  dît  le  comte  de  Caylus , 
font  dans  l'habitude  de  <egarder  comme  des  toges 
toutes  les  draperies  un  peu  amples  ,  dont  les 
figures  romaines  font  vêtues.  Quand  les  monu- 
mens repréfentent  des  hommes  d'un  certain  âge , 
on  leur  accorde  promptement  les  honneurs  con- 
fulaires  j  &  fi  les  draperies  font  moins  étendues  , 
&4qu'elles  laiffent  un  plus  grand  nombre  de  parties 
du  corps  découvertes ,  les  figures  prennent  auffi  tôt 
le  nom  de  philofophes;  telle  elt  d'opinion  ordi- 
naire :  on  a  tort  de  donner  légèrement  ces  fortes 
de  dénominations  >  mais  il  faut  convenir  aufll  que 
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crès-fonvetub  il  eft  prefque  impof&ble  de  d^ter*^ 
miner  Tobjet  de  ces  figures  ». 

DRAPEAU.  Les  anciens  n'a  voient  pas  de  ^ 
irapeaux'hiis  comme  les  nôtres.  Les  leuij  étoient 
faits  comme  des  bannières  des  églifes ,  c'eft-à-^ 
dire  y  que  le  drap  ou  l'étoffe  n'étoit  point  clouée 
par  un  des  côtés  du  quarré  à  la  lance ,  mais 
fufpendue  par  deux  de  fes  coins  :  tel  eft  le /«^a- 

fum  fur  les  médailles. 

* 

DREPANUM,  en  Sicile,  aïe. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  £bot  : 

ÏIRRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

'  DRIMAQUE,  efclave  fugitif,  s'étant  retiré 
fur  une  montagne,  ramalTa  d'autres  gens  de  fa 
forte,  avec  lefquels  il  ravageoit  Tifle  deChio, 
&  faiCoit  de  grands  maux  aux  infulaires  :  pour 
fe  délivrer  d'un  fi  fâcheux  voifin ,  ils  mirent  fa 
tête  à  prix,  Drimaque  ^  qui  étoit  déjà  avancé  en 
âge  ,  aimoit  un^jeune  homme  de  fa  compagnie  j 
&  voulant  lui  procurer  cette  grande  récompenfe  , 
que  ceux  de  la  ville  Vouloient  donner  à  celui 
qui  apporteroit  fa  tête  >  lui  difoit  férieufement  : 
je  fuis  avancé  en  âge  ,  j'ai  déjà  affex  vécu , 
coupe  moi  la  tête,  porte-la  à  ceux  de  la  ville, 
tu  auras  de  quoi  vivre  alTez  heureufement  le  reftf 
de  tes  jours  :  je  me  prive  volontiers  du  peu  de 
vie  qui  me  relie  ^  pour  rendre  la  tienne  hcureufe. 
Le  jeune  homme  s'en  défendit  d'abord  »  mais 
il  fut  fi  pteffé  par  Drimaqiïe  ,  qu'il  lui  coupa  la 
tête  ,  la  porta  à  la  ville  ,  &  en  eut  la  récom- 
penfe promife.  Les  infulaires  ,  charmés  de  la 
génér^té  de  Drimaque ,  lui  bâtirent  un  temple , 
&  le  déifièrent  fous  le  nom  de  héros  pacifique. 
Les  voleurs  le  regardoient  comme  leur  Dieu, 
&  lui  apportaient  les  dîmes  de  leurs  vols  & 
brigandages.  Ceft  Athénée  qui  raconte  cette  bif- 
Toirc.  Drimaque  fut  auffi  nomn^  Euminc^. 

DRIOPE.  Voyei  Driôpb. 

Droit  italique.,  Voyei  Italique. 

Droit  latin.  Voyei  Latin. 

DROITE  (  main  ).  Voyei  Main.* 

DROMÉE.  C'eft  le  nom  d'un  mois  des  an- 
ciens Cretois ,  duquel  il  eft  parlé  dans  les  marbres 
d*Arondel>  p.  117,  &  dans  les  infcriptions  de 
Reinefius,  p.  451.  Prienus  en  parle  aufii  fur 
Tapologie  d'Apulée.  (  y^.  Eehr^  Menai,  p.  4$^.  )  j 
.mai&  ou  ne  fait  quel  mois  ç'étoit» 


DROMEUS.^ 

DROMONÂRII. 

DROMONES. 


On  appellojc  dromon.is , 
ifûfMHs,   des   batimens 
APOMONES..  J   de  tranfport,  &  en  par- 

ticulier ceux  qui  approvifionnoient  l'Italie  de 
bled,  du  temps  de  Caifiodore  (variar.lea,  F.  16): 
àecrevimus  mille  dromones  fabricandos  affumere  :  qui 
&  frume'nta  pubiica  pojfwt  conveken  ^  àf  aàverfis 
navibus ,  fi  neceffe  fuerit^  obviare.  On  voit  dars  cô 
texte  que  les  dromones  pouvoient  être  mis  en  état 
de  défenfe  contre  les  pirates.  Les  matelots  qui 
les  montoient  étoient  ^yptllisdromonariL  (  iàid. 
IF.  U.) 

DRUJNTILLA  Augufia  ,  peut-être  temmc 
du  tyran  Régalien.  lîhell ,  dans  fon  fupplémenc 
aux  empereurs  de  Vaillant  ^  a  publié  d«$  mé- 
dailles (le  cette  princeffe  inconnue.  La  fabrique 
des  quatre  médailles  d'argent  de  cette  femme  , 
qu'a  vues  M.  Neiimann  ,  reffemble  à  celle  des 
médai||es  de  Gallien. 

DRUIDES.  C'étoient  chez  les  anciens  gadoîs 
les  principaux  mi^jiftresde  la  religion  ,  qutavoient 
fous  eux  un  grand  nombre  de  miniftres  fubaltei#es, 
tels  que  les  bardes  ,  le?  eubages  ,  les  vates  ,  les/^r- 
ronides.  Ils  menoient  une  vie  fort  retirée  &  fort' 
auftère.,  du  moins  en  apparence.  Cachés  dans 
le  fond  des  forêts ,  ils  n'en  fortoicnt  que  rare- 
ment ;  &  c*étoit-ià  que  toute  la  nation  alloit  les 
confulter.  Ils  avoiënt  plufieurs  collèges  répandus 
dans  toutes  les  provinces  des  .gaules ,  où  ils  étoient 
chargés  de  l'éducation  de  la  jeuneffe.^  Le  pre- 
mier &  le  plus  confidérable  de  ces^  cdlèges  croit 
celui  du  pays  Chartrain  :  c'étoit-là  que  réfidoit 
le  chef  fuprême  des  druides  :  c'étoit  dans  les 
bois  de  cette  contrée  que  s'offroient  les  grands 
facrifices ,  &  oii  fe  faifoient  toutes  les  grandes 
cérémonies  que  prefcrivojt  la  religion.  Après 
ce  collège  ,  celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  re- 
nommé, fur- tout  le  bois  où  s'affembloient  les 
druides.  La  defcription  qu'en  fait  Lucain ,  (  iîb.  3, 
V.  399.)  lorfqu'il  raconte  comment  Céfar  le  £{ 
abattre ,  infpire  je  ne  fais  quelle  frajjeur  reUgieufc  , 
qui  frappe  &  qui  faifit.  Leurautorité  étoit  fi  grande, 
même  dans  le  civil ,  qu'on  n'entreprehoit  aucune 
affaire  fans  les  confulter  auparavant.  Ils  préfidoient 
aux  états ,  réfolvoient  la  guerre  ou  la^  paix  à 
leur  gré ,  dépofoient  les  magiftrats  &  mêmes  les 
rois,  quand  ils  n'obfervoient  pas  les  loix  do 
pays  :  la  juftice  ne  fe  rendoit  que  par  leur  mi- 
niftère  5  &  ceux  qui  refufoient  de  fe^  rendre  à 
leurs  décifions  ,  étoient  frappés  d'anathême  j  tout 
facrifiçe  leur  étoit  interdit ,  &  le  refte  de^  la 
nation  les  regardoit  comme  des  impies  ,  qu  on 
n  ofoit  même  fréquenter.  Afin  qu«  leur  doÛnnc 
ne  fût  connue  de  perfonne  ,  fe  qu'elle  parût 
plus  myftérieafe,  non-feulement  av^i  étrangers. 
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tnaisaux  gafitoh  mêmes,  ks  druides T\'écn^oicr\t 
lien  j  mais  ils  chargeoiept  leur  mémoire  &  celle 
de  leurs  difciples,  d'un  nombre  prodigieux  de 
vers-  obfcurs  ,  qui  contenoient  leur  théologie , 
&  dont  ils  ne  donnoiem  Texplication  qu'avec 
Jcs  plus  grandes  réferves.  Ils  s'adonnoient  à  l'af- 
trologie,  à  la  divination ,  à  la  magie ,  &  à  tous 
les  prelligesqui  l'accompagnent  j  ils  faifodent  croire, 
aux  peuples  qu'ils' aroicnt  le  pouvoir  de  fe  tranf- 
formc|^n  différentes  figures  ,  d'aller  à  leur  gré 
au  mîlfeu  des  airs  ,  &  de  faire  toutes  ks  autres 
folies  des  magiciens  les  plus  experts.  Mais  de 
toutes  leurs  fuperftitions  ^  la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  pbrtoit  à  immoler  à  leurs  dieux  des 
viâimes  humaines ,  ou  de  s'-en  fervir  pour  pra- 
tiquera la  divination.  Diodore  ( /fv.  f.)dit(|uils 
jmmoloient  un  homaoe  ,  en  lui  perçant  le  corps 
au  deflus  du  diaphragme  :  l'homme  tombé  ,  ils 
«tablUSdient  leur  divination  fur  fa  chute  ,  fur 
fa  palpitation,  fur  le  fang  qui  couloit ,  &  fur 
les  niouvemens  qu'il  faifoit ,  ayant,  difoient-ils , 
des  expériences  sûres  pour  cela.  F^oy.  Gui  de 
Chêne,  SamOLUS  ,  FÊLAGES  ^  SeRPENT  ,  VeR- 
VAINE. 

Tibère  (  P/?/î.  3 1 .  i .  )  &  Claude  (  Sueton.  c.  16. 
n?.  14.  )  firent  tous  leurs  efforts  pour  détruire  les 
druides  &  leurs  facrifices  fanglans  5  le  premier 
les  détrumt  dans  Rome  ,  où  ilss'étoient  introduits 
depuis  les  conquêtes  de  Céfar  »  &  le  fécond  dans 
toutes  les  Gaules.  Il  eft  cependant  encore  fait 
menâon  des  druides  dans  Lampridius ,  fous  le  règne 
de  Sévère-Alexandre  {c.6o.),&c  dans  Vopifcus 
fous  celui  d'Am-élien  (  c.  ^44.  ). 

Strabon  <  IV.)  nous  apprend  que  Tattribut 
diflinûif  des  druides  étoit  un  collier  d'or. 

DRUIDESSES.  Lés  femmes  des  druides  par- 
ugeoient  la  confiJération  qu'on  avoir  pour  leurs 
miris ,  &  s'ingéroient  comme  eux  ,  non- feule- 
ment dans* les  affaires  politiques ,  mais  encore  dans 
celles  de  la  religion,  il  y  avoir  des  temples  dans 
les  Caules  dont  l'entrécétoit  interdite  aux  hommes  : 
c'étoient  les  druidejfes  qui  yr  ordonnoient  &  y  ré- 
gloient  tCKjt  ce  qui  concernaient  le?  facrifices  & 
les  autres  cérémonies  de  la  religion.  Mais  elles 
ayoient  fur- tout  la  réputation  de  grandes  devi- 
nercffes;  de  quoique  les  druides  s'en  mêlairent 
quelqii  fxiis ,  ils  en  avoient  prefqu'entiérement 
abatulonnéh  fonftionà  leurs  femines,  foit  qu  elles 
•y  fuffent  plus  habiles  ,  ou  qu'elles  fuifent  mieux 
tromper.  On  venoit  de  toutes  parts  les  confulter 
avec  une  grande'tonfiance  :  des  empereurs  mêmes, 
quarkl  ils  farcnt  maîtres  des  Gaules ,  y  eurent 
quelquefois  recours,  au  rapport  des  hiftoriens. 
Alexandre  Sévère ,  avant  de  partir  pour  une  ex- 
pédition ,  de  laquelle  il  ne  revint  point  ,  alla 
confuirer  une  druidcjfs  ,  qui  lui  dit  ,  en  langue 
ganloife  ,  félon  Latnpride  :  alie^  >  nefpére:^ 
point  la  viUoire^  &•  ne  vous  fieipas  à  vos  fo/dats. 
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En  effet ,  il  fut  aflaffifté  dans  cette  campagne. 
Dioclétien  n'étant  que  fîmple  officier  dans  les 
Gaules ,  s'amufoit  à  compter  fa  dépenfe ,  lorfqqe 
fon  hôteffe  lut  dit  :  Seigneur ,  vous  êtes  trop  avare. 
Hé  bien  ,  répondit  Dioclétien  ,  je  ferai  Ul^rai 
quand  je  ferai  empereur,  f^ous  le  fere^  ,  dit  bruf- 
quement  la  druidefe ,  après  que  vous  aure^  tué  un 
Janglier,  cum  aprum  occideris,  Dioctétien  entendit 
le  mot  aprum  d'un  fanglier ,  &  pour  cela  chafla 
fouvent  au  fanclier  :  mais  l'oracle  regardoit  ^per^ 
bca a-père  delNumérien.  Diodiftien  Je  fit  mourir 
&  devint  empereur.  Outre  \c$  druidejfes  ^  femmes 
des  druides ,  il  y  en  avoir  qui  vivoient  dans  te 
célibat ,  c'étoicnt  les  veftalcs  des  Gaules  ,  & 
d'autres  qui ,  quoiqu*  mariées ,  demeuroient  ré- 
gulièrement dans  les  temples,  qu'elles  deffervoienr, 
hors  un  féal  jour  de  l'année  ,<iu'it  leur  étoit  permis 
d'avoir  commerce  avec  leurs  époux. 

DRUNCAIRE,  ou  DRUNGAIRE^  notn 
d'office  &  de  dignité  dans  l'empire  de  Conflan- 
tinopJe,  drungarius,  Cenomfignifie  commandant^ 
chef.  Le  grand  drungaire  étoit  une  charge  jconj- 
fidérable.  Il  y  en  avoir  deux  \  celui  qu'on  apr  ' 
pelloit  drungarius  bigU  ,  &  \t  drungaire  de  la  flotte. 
Le  premier,  étoit  le  commandant  des  veilles  o^ 
gardes  de  la  nuit.  Il  fervoic  dans  les  armées  de 
terre  fous  le  grand  domefiique  (  /.  1.  tit.  de  aff, 
préif,  vigiL  ).  Il  eft  marqué  dans  la  vie  de  Sainte 
Théodofe  ,  impératrice ,  que  le  drungaire  des 
veilles  étoit  fon  frère.  {Bolland.  aclapinâ,  felu 
tom,  IL  p.  55:5  ).  Le  drungaire  de  la  Ôatte  étoit 
fous  le  grand  duc  qui  commandoit  Tamiral,  le 
protocomte  ,  les  drungaires  &  les  comtes.  Meurfius 
remarque  que  cette  cnarge  paiTa  de  la  flotta  auK 
armées  de  terre*  Sous  le  grand  drungaire  de  la 
flotte ,  il  y  en  avoit  un  autre  qu'on  appelloit  fé- 
cond drungaire,  &  dont  Anne  Comnène  parle. 
(  Alexia.  L  XIII .  p.  369  ).  VoyiT^  Codinus  ,  de 
officiis  Confl.  c.  lé!.  n°.  4 ,  j ,  6  &  7.  Le  P.  Goar 
dans  ^e%  notes  fur  cet  aijieur.  Meurfius,  gloffar. 
du  Gange ,  Fabret ,  glofl.  de  Cedrenus  ,  &  de 
Confiantin  ManafTes. 

DRUNGE.  Corps  de  troupes  aînfi'appellé  dans 
l'empire  romain  j  partie  d'une  armée.  Dmngus.Ce 
nom ,  comme  ilparoît  par  Végcce,  (  /.  ///.  c,  i(S.  ) 
ne  fe  dit  d'abord  que  des  troupes '^'trangères  & 
ennemies  :  cnfuite ,  dans  l'empire  d'Orient  ou  de 
Conihntinople  ,  on  le  dit  des  troupes  mêmes  de 
l'empire ,  &  l'on  fit  le  mot  àùùyyoç.  Il  revenoit 
à  peu  près  .à  ce  que  nous  appelions  régiment  ou 
brigade,  ou' quelque  corps  femblable.  Leunclavius 
dit  que  le  drunge  n'étoit  pas  de  mon>s  de  ioo# 
hommes,  ni  de  plus  de  40ÊO.  Il  dit  auffi  que 
Af^yyùç  chez  les  grecs  modernes,  fignifie  le  bâton, 
qui  eil  la  marque  d'un  orffice  ou  d'une  dignité , 
comme  agla  chez  les  turcs  ,  &  que  ce  nom  vient 
peut-être  du  latin  tntneus ,  tronc,  parce  que  ce 
bâton ,  ce  fçeptre  ,  étoit  un  tronc ,  &  s'appelloit 
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truncus  :  mais  îl  paroît  par  Végccc  que  irtmgus  cft 
un  mot  barbare  &  non  latin,  opelmann  croit  qu'il 
cil  faxon  ,  parce  qu'encore  à  prëfenc  tkrong  en 
anglois>  (igniHe  une  grande  mulntade ,  une  grande 
troupe  d'hommes  a0emblés.  Saumaife  croit  que 
ce  mot  s'eft  fait  de  ^iy;ç«^>  qui  fignifie  bec  ,  d*où 
le  vulgaire  en  grec  a  fait  ^«îyyoç,  pour  fignifier 
un  bataillon  ^  un  grand  nombre  de  foldats  difpofës 
en  bec  ,oude  forte  qu'ils  fe  terminoient  en  pointe, 
&  que  pour  cette  raifon  on  appelloit  ^•»yytf> 
bec  j  ainft  qu'on  lH  a  appelles  tite  de  porc ,  comme 
le  témoigne  Végèce  &  Ammien  Marcellîn.  Voyei 
cet  auteur  fur  Vopifcus,  vie  de  Probus,  p-43y, 
&  fur  Solin^  p.  )ii  &  364.  Lambecius  eft  de 
même  fentiment  dans  fongIftOaire  fur  Codin.  Mais 
S.  Nicephore  P.  C.  dans  fon  hiftoire  abrégée , 
trrtfitt0VfT6ftùf,p.  14,  difoit  que  ce  nom  venoit 
des  romains. 

DRUSES.  Winkelmann  (  kîfi.ietan.lll  c.  j. 
///.)  indique  comme  une  fingulorité,  de  pçtites  figu- 
res faites  dans  le  goût  égyptien,  &  chargées  de  ca- 
radlères  arabes.  Il  en  connoiflbic  trois  de  ce  genre  ; 
Tiine  appartenoit  à  Affemanî ,  garde  de  la  biblio- 
thè<juê  du  Vatican  j  l'autre  cft  dans  la  galerie  du 
collège  romain  :  toutes  deux ,  repréfentëcs  aflfifes , 
font  de  la  hauteur  d'un  palme,  (  environ  huit  pouces 
de  France.  )  &  la  ftconde  porte  des  caraâères 
arabes  fur  les  deux  cuiifes ,  fur  le  dos  &  fur  le 
haut  de  fon  bonnet  applati,  la  troifième^qui  fe 
trouvoit  dans  le  cabinet  du  comte  de  Caylus, 
(  Caylus ,  recueil  ttantiq,  tom.  IV^  p,  ji,  )  ell  en 

Eîed ,  &  porte  une  infcription  arabe  fur  le  dos. 
es  deux  premières  figures  ont  été  trouvées  chez 
les  drufes  ,  nation  qui  habite  le  Mont  Liban  , 
&  il^ft  vraifemblable  que  la  troificme  figure  vient 
du  même  endroit.  Ces  dmfes  ,  que  Ton  croit  dcf- 
cendans  des  francs ,  &  qui  fe  font  réfugiés  dans 
cette  contrée  du  temps  dos  croifades ,  fe  difent 
chrétiens  5  mais  gênés  dans  leur  culte  par  les  turcs, 
ils  adorent  en  fecret  de  certaines  idoles ,  du  nombre 
defquelles  font  les  figarcs  en  queftion.  Comme  ils 
les  tiennent  très-cachçes ,    il  n'eft  pas  étonnant 

Ïue  ce  foit  une  fi  grande  rareté  d'en   voir  en 
Europe. 

DRUSILLE  j  féconde  fille  de  Germanicus. 

JULÏA   DtiUiJLLA   AuGUSTA, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &»cn  argent. 

RRR.  en  M.  B.  grec ,  au  révers  de  Caliguia^ 
frappées  en  mémoire  de  fa  confécration. 

RRR.  en  P,  B.  au  revers  du  même. 

On  n'en  connoit  point  de  latines. 

DRUSUSi  furoom  des  familles  Claudia  & 

LlVlA, 
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Drusus  (N/n>  Ciaudius  )  frère  de  Tibère» 
Nmro  Clavdius  DiLusys    Germamicvs  1m* 

rMAATOR, 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  plutôt  que  C.  en  G.  B. 

Elles  ûnt  été  frappées  fous  le  règne  de^laude. 

RRR.  reftituées  par  Titus. 

RR.  reftituées  par  Domiuen. 

C^  en  M.  &  P.  B. 

'  Il  y  en  a  une  de  G.  Q,  dans  le  cabinet  de 
Pellcrin ,  fur  laquelle  ceux  qui  l'ont  fait  frapper, 
lui  ont  donné  la  qualité  de  Céfar.  Elle  n'eu  pas 
à  la  vérité  de  coin  romain. 

Drusus  ,  fils  de  Tibère. 

D  au  sus    CjBSAtL. 

TlBCRlI  AUGUSTI  FILIUS  divi  jLtgufti  ntpos. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or.  ^ 

RRR.  en  argent  »  où  il  eft  au  revers  de  Tibène. 

C.  en  G.  B.  avec  fa  tête  j  on  y  voit  les  têtes 
de  fes  enfans  portées  fur  des  cornes  d^abondance. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  du  niême  module  au  revers  de  Tibère. 

R.  reftituées  par  Tituc  &  Domitifn. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  de  colonies. 

RR.  en  M.  B.  grec ,  au  revers  de  Gcrmanicus* 

RR.  en  P.  B.  grec. 

Il  y  en  a  une  frappée  à  Sardis  ^  du  module  du 
M.  B.  fur  laquelle  on  Voit  Drufus  &  Germanicus 
aflis  fur  des  *chaifes  curulea^  avec?  la  qualité  de 
frères. 

DRYADES ,  nymphes  des  bois  :  c'étoient  les 
divinités  qui  préfidoient  aux  bois  ^  &  aux  arbres 
en  général.  On  n'entroit  jamais  dans  une  forêt 
qu'on  ne  rendit  quelque  hommage  à  ces  divinités 
prétendues.  Leur  condition  étoit  beaucoup  plus 
heureufe  que  celle  des  hamadryaJcs^  qui  étoient 
jointes  fi  intimement  chacunes  à  leur  arbre  ^ 
qu'elles  naifibient  &  mouroient  avec  lui;  mais 
les  dryades  avoient  la  liberté  de  fe  promener  ftr 
de  fe  divertir  ;  &•  pouvoient  furvivre  à  la  def- 
truétion  des  buis  dont  elles  avoient  l'inrendance. 
Si  nous  en  croyons  Ovide,  elles danfoicnt  affez 
fouvent  autour  du  chêne  que  l'impie  Érifichthon 

abattit. 
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abanît.  EBe«  avotew  Ijr  liberté  it  fe  mirîcr. 
Faufanias  dit  que  la  femme  d'Arcas  ,  fiis  de  Ju- 
piter &  de  Calyfto  ,  étoit  dn,ade.  Virgile  fcmble 
ont  quEutvdicc, 'femme  d'Orphée  y  étoïtd>yade. 
An  reftc ,  il  faut  faire  attention  que  les  poètes 
^confondent  aflez  fouvent  les  dryades  avec  les 
myade$,i<â  hamadfyadcs,feè.  Avattt  de  couper 
ics  arbres^  il  falloit  qiit  les  miniftres  de  la  relî-' 
gion  déclataflent  que  lès  nymphes  qui  y  préfi-- 
noient ,  s  en  étoient  retirées ,  &1es  «voient  aban- 
donnés. Fa^fi  Hamadryadbs. 

Le  mot  dryade  eft  formé 'de  f^if,  chêne. 

EHIYAS,  nymphe,  fille  de  Faune  :  elle  étoit 
fi  chatte  que,.p^ur  éviter  jufqû'à  la  vue  des 
hommes ,  elle  ne  parut  jamais  en  pubjic.  De  là  i 
vint  que  ,  rdans  les  facxifiiçes  qu'on  lui  ofFroit ,  î 
Il  n  étoit  permis  à  aucun   homme  d Y   affilier.. 
{Pùuarch.)  ^^  ' 

D^YMO  i  uneJesjnymphes  q«e  Virgile  donne 
pour  compagne  à  Cyrène  ,  mère  d'Ariftée. 

DRYOPE  ,  fiîîe  d'Euryte,  &  Wur  d'Iole, 
ten>me  d.Hereule^  fat  dans  fcn*  temps  la  première  i 
beauté  de  rOéchalie.  Apollon  en  devint  amoureux,  ! 
&larenditfenfible.  Après  cette  intrigue,   elle 
epoufa  Andremon,  dont  elle  eut  un  fi!s  nommé  ^ 
Amphire.  Dry  ope  fe  promenant  un  jour  près  d'un 
lac,  dont  les  bords  étoient  plantés  de  myrrhes 
&  de  lotos ,   eut    envie  d'offrir  des  couEotmes 
de  fleurs  aux  nymphes  de  ce  lieu.   Elle   tcnoit 
entre  hs  bças  (on  fils  à  qui. elle  donnoît  à  tetcr; 
lorfqu  elle  cueillit  une  fleur  de  loîos ,  qu'elle  lui 
donna-  pour  l'amufer  j  mais  dans  le  mw^entelle 
sapperçut  quîl  fortoit  de  cette  fleur  quelques 
gouttcs.de fang,  &  que  les  branches  de  l'arbre! 
marqucMcnt,  en  trfîmblant,  je  ne  £m  quelle  fc-| 
crette  horreur,    Effiayéâr  de   ce  prodigç  ,    cjlel 
voulut  faire  quejque  pas  en  arrièrç,  maî|  elleî 
icntit  que  fes  pieds  étoient  attachés  à  la  terre,' 
&  qu  elle  faifoit  de  vains  efforts  pour  les  dégager.' 
l-ecorce  montant  peu  à  peu,  enveloppa  tout  \é 
corps,  &  Dryope  devint  elle-même  un  arKre  dd 
lotos.  (  Ovid.  meta.  IX.  y,  430.) 

DSOM.  Vayei  Chon. 

D'UX,  Ç  Le  duché.  041  la  dignité  de  dueétoii 
une  dignité 'romaine  fous  le  bas  empiré;  car  au- 
paravant le  commandement  des  arméei  étoit  amo^ 
^*'?,*  ,^  '^  gouvernement  de$  provinces  ft'étoit! 
confère  que  pour  un  an.  Ce  nom  vient  k  ductrtib^ 
qui  conduit  ou  qui  commande.  Sun^aht  cette  Wt ,' 
les  premiers  dires,,  û^cm,  étorent  les  duBmts 
exercitimm  ,  commatîd^ns  des  armées  j^ds  les  der- 
niers empereufi  les  gouverneurs  des-  provincèsi 
«ur^nt  iyerrfiti!?1a^  gotfffe  .le  titre  *r  dk».  Bihi 
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ta  faite  ^11  4emia  la  même  qualité  aux  gouver^ 
neurs,  même  en  temps  de  paix. 

Le  prcmiej  gouverneur  ,  défîgné  fous  le  nom 
de  difc  ,  éft  celui  delà  Marche  Rhctique  ^  ou  dii 
pays' des  Grifons  ,  dont  il  cft  fait  mention  dans 
Caffiodore.  (  V^ar.  VU.  4.  )  On  établit  treiie  dires 
dans  l'empire  d*Oricnt,  &'  douze  dans  Tcnipirc 
d'Occident.  » 


En  Oc  Cl  D  s  HT* 

Mauritanie. 

Séqqamque. 

TvtpoGtalne. 

Armorique. 

Paimonique  fecônle. 

Aquitanique* 

Valérie. 
.Belgique  féconde.' 

P4Di&oirie  pccDiiètei  ^ 

B^îgfflup  premiècc. 

Rhctie. 
.Grande  -.Bretagne. .. 


Eh     OtilEHT. 

Lybîe. 

.Arabie. 

Thébaïde^ 

Arménie. 

Thinkîe.  \ 

Moéfie  féconde* 

Euphrate  &  Syrie. 

ScYûàt.     ■'  ^  ' 

Paleftine.. 

Dace. 

Ofrhoène. 

Moéfie  première. 

Méfopotamie. 

La  plupart  de  œa.i^f  étoient  ou  des  géné- 
raux romains,  ou  .deç  defcendans  des  rois  du 
pays ,  auxquels  en  otarlt  le  nop  dé  rois ,  on 
avoir  laiflé  une.ptitic  de  Tanaenne  autorité, 
mais  fous. b  dépendance  de  l'empire. 

Quand  les  |;oths  &  les  vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinces  de  Témpire  d'Occident ,  ils- 
abolirent  les  «dignités  romaines  .par^^tont  .où  ils 
s'établirent}  mais  .les  franc*,  pour  plaire  aux 
gaulois  qui  avoient  été  longttems  accoutumés  à 
cette  forme  de  gouvernements,  feArent  un  point 
de  politique  d^  uy,  rien  chaoger  i  jiinfi  ils  divi- 
sèrent toutes  les ''gaules  en  duchés  &  comtés, 
&  ils  donnèreuf^quelquefeis  le  oem  de  ducs  y  & 
quelquefois  celui  de  comtes,  comités  ^  à  ceux 
qu'ils  en  firent  gouverneurs.   Vàyei  Comte. 

DUCAT.  L'origine  de^  durais  y\tx\t  de  Lon- 

Sinus ,  gouverneur  dltalie ,  ouï  ft'revolta contre 
uftin  le  jeune,  empeiievt,  fe^fit  duc  de  Ra- 
vennç4,&  fe  ^omma  Exof^ue^-,  ç*cft-à-dire.3c/2f/î* 
jeigneur.  Pour  marquer  fon  îndepeftdance ,  !l  fit 
frapper  «nifoh  mm  :8s'  kJhh  ctn^peeinte.^  des 
monnoies  d'or  très-pur ,  &  à  14  kacais  ^  qoilf urénc 
nomtnés  ducau.  vcomme  dit  Propgpe. 

DU^lNAmk,  .}  <«*ierd'ara,éequiavo« 
fous  lui  deux  cents  lioÂKitos«4.ts  «ewnpereurs  avoient 
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auflî  des  éicénalres  panni  les  procureurs  ou  in- 
tendans»  qu'ils  appelloient  pro€ureurs-<&c//itfir^x , 
&  en  latin ,  procuratores  ^  ducenarii.  Les  juges* 
iucénaires  étoienc  ceux  qui  avoient  deux^  cents 
fefterces  de  patrimoine ,  la  moitié' du  patrimoine 
d'un  chevalier. 

Dans  les  jeux  du  ciraue ,  on  appelloit  auffi 
éicénains  les  chevaux  qu  on  louoit  de^x  cents 
fefterces.  Vcyei  Saumaxse  furla  viedePertmax^ 
par  Jnlius  Capitolinus. 

Les  infcriptions  de  Palmire  portent  fouvent  le 
nom  de  ducenairt ,  en  grec  /^vKnàftos. 

Les  dacinairts  écoient  encore  ceux  qui  étoient 

ÎréDofés  â  la  levée  du  tribut  z^iptWé  dMctntefima  ^ 
\  aeux-centième  denier. 

DUCtOR  vtxiin  leg.  Muratori  (  J4f.  |.  ) 
rapporte  une  infcrtption  dans  laquelle  un  porte- 
enfeigne  eft  défigoé  par  ces  mots. 

DUELLA.  1   T      •       j» 
DUELLE    1        ^'^'^     ^^^  ^"^^  romaine, 
ou  la  trente-fixième  partie  d'un  tout* 

DuBLLB',  monnoie  des  romains. 

Elle  étoit  reprérentée  par  ce  figne  u  u  dans 
le  numéraire  erariaire. 

Elle  valoir  alors  j 

1  7  ficiliques» 

ou ,  1  /  fextules. 

bu»  8     fcripules. 

DtJiLLl  j  ancien  poids  des  romains. 

Elle  valoir  en  poids  de  France  175  grains  &  f . 

Elle  valotc  en  poids  des  romains  j 

I  j  ficiliques. 

mi,    1     fextttles. 

•Uj    2  y  deniers  de  Papirius. 

cu^    zf  deniers  de  Néron* 

€u>    S     fcripules. 

cu>  14    fextans  dé  Celfe. 

ou,  16     fimplium. 

ou,  48     ficiliques* 

Dus  ILE ,  merure  linéaire  des  anciens  romains^ 

Elle  vatoît  -^^  de  pouce  de  France  ^  félon 
M-  Pauûoi>. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  ^ 

.    :   ..  »  fidlique  &  y,     , 

ou,  8  fcripuks. 
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puiLlA,  famille  romaine ,  dont  on  D'à  d«t 
médailles  que  dans  Golizius. 

DUILUUS  (  colonne  de  ).  Vayti  Colonnes 
roftrées. 

DUIS  ou  plutôt  DUS ,  nom  d'un  dieu  adoré 
autrefois  dans  la  Grande-Bretagne  ,  dans  le  pays 
d'Yorck,  &  dans  les  autres  pays  circonvoiuns^ 
dont  les  habitans  étoient  appelles  autrefois  hn* 
gantes. 

On  ne  connoît  le  dieu  Dtds  ou  Dug^  que  par 
rinfcription  d'un  autel  antique  trouvé  ï  Gtet- 
land. 

Cambden  la  rapporte  »  p.  5$}* 

I>UI     CI    BRIG. 

ET  NUM  GG^ 

T.     AVR.     AVRELIAN 

VS*DD    PROSE 

E  T     S  U  I  S     S.    M.    A.     G.    S. 

Ce  qui  fignîfie ,  félon  cet  auteur  ,  DuiàvhatU 
Brigantum  &  numinibus  auguiorum  Titus  Amtiius 
Aureiivms  dedicavit  pro  fe  çtjuism 

Sur  une  autre  face  de  l'autel ,  on  lit  : 

ANTON INO 

1 1  L    ET    G  E  T.    C  O  S  S. 

Ce  qui  montre  que  cet  autel  fut  érigé  fous  le 
confulat  d'Antonin  Caracalla  pour  la  troificme 
fois  i  &  de  Géta  ,  c'eft  à-dire  environ  l'an  ic8 
de  J.  C.  Cambden  doute  fi  ce  dieu  n'eft  point 
le  dieu  que  les  anglois  appellent  aujourd'hui  biw, 
ou  fi  c'eft  un  diei^  topicjue,  génie  des  ^rr^ii«f«i 
&  ir  s'arrête  à  ce  dernier  fentiment^  parce  que 
les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  avoient  alors 
chacun  leur  dieu  :  Andates  étoit  celui  de  la  pro- 
vince d'Efiex,  Bélotucadre  du  Cumberland  , 
Vitérinus  &  Moguntus  du  Nortumberland  ,  & 
de  même  Dui  des  hrigantes. 

Il  paroit  cependant  qu'il  faut  dire  Dus  ou 
Duîs^  &  non  pas  Dui ^  Dui,  dans  l'infcrîption 
eft  un  datif,  dont  le  nominatif  doit  être  l'un  de 
cts  deux  mots.  Cela  fuppofé ,  le  Dus  des  Ifri" 
gantes  pourroit  bien  être  le  Dis  des  celtes  ou 
giaulois  i  car  le  nom  eft  le  même ,  &  il  ne  feroit 

fas  fort  étonnant  que  les  infulaires  de  la  Bretagne 
euflent  prononcé  un  peu  différemment  de  ce  que 
Céfar  fait  en  parlant  des  gaulois.  D'ailleurs  ces 
,  infulaires  étoieqc  originairement-  des  celtes  cyii 
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rrdeiit  paffé  dans  cette  ille  :  ils  avoient  mtmes  - 
mœurs  ,  même  religion  >  nîême  dieu  ,  &c.  Après 
tout  ^  l'infcription  ne  laifle  pas  d'avoir  fa  diffi- 
culté, car  c'eft  le  fécond  cdnfulat  de  Gétaqui 
concourt  arec  le  troifiènkC  de  Caracalla.  Il  fau- 
droit  donc  examiner  s'il  n'v  a  point  IL  entre 
G  £  T.  &  C  O  S  S.  ou  même ,  fi ,  éunt  effacé 
par  le  temps,  on  ne  trouve  pas  encore  la  place 
qu'il  occupoit. 

DULCIUM.  f  ^"  confifeurs,  MaaHi , 
▼endoient  des  gâteaux  &  d*auties  cpnfitures  fai- 
tes au  miel,  appellées  </Wc/<i. 

^  DULOVIUS.  Muratorî  (  1986.  4.  f.  Thef. 
infcr.  )  rapporte  les  deux  infcriptioiis  fuivantes, 
trouvées  a  Vaifons ,  dans  lefquclles  il  eft  fait 
mention  ,  pour  la  première  fois  j  d'un  dieu  I>u- 
l9vUu  ^  adoré  par  les  gaulois* 


dur; 


4f^ 


D  v  L  o  y  1  o. 


JNO     DVtOVI        VIVO  s. 


DUODECIES  j  dêdgt^^  monnoie  de  compte 
des  romains»  .  j      - 

Elle  étoît  repréfcmée  par  ce  figne  X  ^  ^ 

Elle  valoît 

9  onces  de  compte. 

"    ôvj -l'x  W  efeftiïs.  >" 

ou^  18  fenii-onces  de  compM. 

ou,  )6  ficiliqoes  de  compte. 

ou,  7Z  femi-ficiUques  deconiptc. 


I 


;.} 


DUPLARIS. 

DUPLARIUS,  V  fôldat romain,  qui  rcce- 
DUPLICARIUS,  y  voit  double  paie  à  caufe 
de  (es  fervices  glorieux  :  duplUarii  diiU,  quihus 
ci  virtutem  àapUcia  cUaria  ut  dûmuw  ^  infiitmun. 
(  Varr,  de  iittg.  id$in.  tr.  li.  ) 


DUPONDWS ,  ^ 

DUPONDIUM,  >  poids  de  deux  livres  , 

DIPONDWS^     y  monnaie  Valant  deux  as, 

double -as.  Ce  mot  latin  eft  cMipc^é  de  ^Ai^, 

deux,  8e  de  p^nd»,]ktti  mii|  cout4aJiiii^tt*ii 


eft^fôus  avons  befoîn  de  nous  en  fervîr  quel- 
quefois dans  notre  langue ,  quand  nous  parlons 
des  monnoies  &  des  antiquités  romaines.  Comme 
Tas  dans  les  commencemens  pefoit  une  livre  . 
le  dvpondius  alors  en  pefoit  deux ,  &  c'eft  de  là 
que  fon  nom  lui  fut  4onné ,  mais ,  quoique  dans 
la  fuite  Ton  diminuât  le  poids  de  Yas,  ic  que 
par  conféquent  l'on  affoibllt  tuifi  le  poids  du 
dupondius  ,  il  retint  Cependant  toujours  fon  noip. 

DupoMOius  ,  f^cttHcia  ^   monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  X  «-<  £.  daas 
le  numéraire  dénariaire« 

Elle  valoit  alors 

1 7  once  de  compte. 

ou,    i    aseiFeâifs. 

ou,    3    femi-onces  de  compte. 

ou ,    6    ficiliques  de  compte* 

ou.  Il    femi-ficiliques. 

Dupondius  ,  quînqut  UbeUa^   Monooie  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  cis  figne  H  S  S  dans 
le  numéraire  feftertiatre. 

Elle  valoit  alors    1  as. 

.    ou,    4  ferais  «ris. 

ouj    j  libella.        ' 

où,  10  fembella. 

ou,  ao  téruncltts. 

Dupondius,  monnoie  des  anciens  romains;    . 

£lle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf* 

K^à  Tan;  48;,  deux  iiv.  monnoie  aâuetle  do 
ifice«  feloR.M.  Pauâon.  (  Mitrologii.)  •' 

DURATUM^àua  les  Gaules.  EKjrat. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font<: 
RRR.  ett  argent.    Ptatrh. 
O.  en  or. 
O  en  bronxe. 

DURMIA ,  fimille  roininoc  ^  dont  on  a  dii 
médailles. 

R.  en  or.  Impériales  d*Augufie. 

.   RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  j  tn*^ 
cofunia  depuis.  hiL  ... 

LU  ij 
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&  DURNAQV3b 

Les.  médailles  autonomes  de  ccttt  ville  font:  • 

RR.  en  asgçnc 

O.  en  or/  * 

O»  en  bconse» 

Le  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 

DUS.   FayeiDvis. 

DUSIËNSj,  nom  que  les  gauloiVdonnoieiifi  à 

certains  démons,  que  les  Ucinsnommoiient  m<3«^' 
oufauni.  Se  que  les  démonographes  appellent  com- 
muoément  incubes.  Voyei  IhcuBïs. 

Saint  Auguftin,  dans  Ton  ouvrage  de  la  cité  de 
Dieu  ,  Uv.  A  r.  ckap,  X^UL  afBirc  qt»'il  f  avoit 
4e  ces  fortes  d'efprits  y  qui  prenant,  la  figure 
d^bomme,ferendoiehtfort  importuns  aux  femmes^ 
dont  ils  abufoiom  qudque&is.  Nqu»  examine- 
rons fous  le  mot  INCUBE  >  ce  qu'il  faut  penfer 
de  leur  exiftence. 

'  DUUMFIR  ,'noxtï  géoérîqueqliî  ft  donnoitchcx 
les  anciens  romains  à  plufieurs  magilVrats  «  coirmiif- 
Sdcc^volBtiert,  Idrfqu^d  /  en,av9itcteux.poûii  la 
même  fonâion.  Àinfi  il  y  ;»  aa  pnB(qur  atitamr;de 
fortes  de  duumvirs  qu'il  x  ^«.^u .  d'offiqers  chargés 
deux  enremblede  lamente  adtnirâlhration.  Ily  eaXaes 
duumvirs  prépQUftrà.larCoq^nvftipn,  i  la  répara 
tion,  à  la  confervation.  des  temples  &  des  autels. 
C'étoit  le  peuple  qui  Its  ÀonMè'iz-  Tarquin  en 
créa  pour  faire  des  .âcdBœSjtâo  pour  la  garde 
des  livres  des  fyhïWcs  ,  duumviri  Jacrorum  ,  3c  il 
les  tira  du  corps'dc  la  nrAlelA:  ;  oU  des  patriciens. 
Ceuxici  étoient  perpétuels ,  &  la  c^cjfi  i^dtiimi 
virMux  étoir  dbnttéé  à  vie.  Ki  étoiéht  eyérrots 
d^'  feiytc^à  U»  flutorlB.,  &:  des  tàftàxgta-ikapéacs 
Viy  «â^MOQS  i.dc  Ir'oni  ne-  ^ovrcAt  f^^S^unrèrinilA 
ter  le^  orsHck»  diss  Çyhiïk^'' OéaiciÛîkTgo'iiuTi 
jufqu'à  l'an  de  Rome  )88.  Alors ,  à  la  requête 
de  C.  Liciniiffi  2cdb:L.Sacciu9;.tk)ibufiSMd'upéli^e^ 
le  peuple  les  changea  en  décemyirs»  c'ed-àrdire, 
qii-au  lieu  de  dtU3C  perfonnes  bh  en  comnîit  'dix 
pour  avoir  ce  foinv^St-l'bn  .md^nmqMjhizc 
compagnie  feroit  mi-partie  des  patricietî;  (Sc^es 
plébéiens.  Sylla  augmenta  leur  nombYé  at  àinq, 
&  ils  furent  appelles  quindecimMirxi.iGk  a^itkre 
s'accrut  encore  beaucoup  dans  la  fuite  ^  &  alla 
fHfqu  ar  foipeimetf  tiymr.mtin^èRt  jlé2^ilnt>iA$.lè  dbm 
de  quindecimvirs.  Enfin  ils  furent  abolis  iiEuifillem^ 
pire  de  Théodofe^  avec  d'autres»  reftes  des-fu- 
perllitions  payenncs.*  Cétoient  doncf  <îts  ofiîcîers 
qui  confultoient  les  livres  fybillm  dsnsile  Main. 
Vopifcus,  dans  la  vie  d'Aurélîen ,  décrit  lés-rçé- 
rémonics  qui  s'obfervoîent  aloi's.  Oh^  ^f^olries 
^nj^i^'ei:  dbVoubmdiiarwitcnf  iivKr».  8ttji'j<.t)Der- 
cher  les  dellins  de  l'empire.  Oriattott^-au  < 


ott  fbuiHietoic  ces  livrés.^  on  m  tmîv  les  ver» 
que  Ton  croy oit  avoir  rapport  auxraifiices  dt»nr 
il  étoit  queftion  >  oo  fîiiâoir  des  hiAnsions  fUF>' 
Rome  ,  &  des  fiicrifices:  :  de  jeunes  enfans  chan« 
toient  ici  vetslion  faifoîc  auûl  ua  anibtif bie  &r 
un  amb^rvaU^'i  cleft^à-dirc^  une  proceflion  autour 
de  U.viUe,  Sft  une  autre  autour  des  campagnes, 
CTite-Livc^  liv.  V.  liv.  VL  liv.  XLL  Vopifcus  y 
Caligula  ne  jugea  pas  indigne  de  lui  d'être 
nommé  duumvir  fur  une  monnoie  de  Carthage  la 
neuve.  Le  jeune.  Juba  ^  accoutumé  aux^  mameres 
des  romaine,  prit  le  même  titre. 

tes  àttumvirs  capitaux",  capitales  ^  furent  aufli 
appelles  duumvirs  perduei/ionis /C*étoit  une  ma- 
giluature  extraordinaire  ,  que  l'on  ne  créoit  qu'en 
certaines*  circonftances  pour  juger  les  crimes  de 
lézc  m^jefté.  Les  premiers  duumvirs  de  cette  ef- 
vèCt  '  fUrent  ceux  que  l'on  nomma  pour  juger 
Horace ,  qui  avoit  tué  fa  fœur ,  après  avoir  vaincu 
les  curiaces. 

A  Rome  &.  diu^s  Les  villâ&  muoicipales  ^  les 
duumvirs  ^  furnommés  capitaux,  étoieru  les  juges 
crimmels  ^  juges^des^^flôir^s  oà'ii  allokde  la  vie 
&  d'autres  peines  afflidives.  On  appclk)it  de  leur 
fentence  au  pcupfé,  qui  feul  avoit  "droit  de  con- 
firmer le  jugement  de  mort  contre  un  citoyen. 
Ils  étoient   tirés    des  décurions.    Deux  liûcuïs 

9UUMyiR^<munJGipfUix.  Dnumviiti'niuniQpa'' 
iesJi  Les  duumvirs  tenoiênt  dans  les  colonies  le 
mê/ng  iwHgTi  êr-aïuitui  I»  iirtfiie'amuilttf  que 
les  confuls  à  Rome,  lis  étoient  pris  du  corps 
i€s4é^^jion%^  &  pqiCstteniiila^praieiœ»  oatoge 
bordée  de  pourpre.  Cette  magiiicatuïc  duroit' 
cina^a^ps.,  ,.     \. 

Vîgenère  compare  lès  duumvirs  municipaux  à 
nos  échevins.  Ils  étoient  plutôt  ce'que  Vont  nos 
baillifs  &  ng;^.  (é&icibw* 

Il  y  avoit  ^uffi  àiWbA^i»  df^ff^pfi^  qui  étoient 
les  commiffaire^  de  la  Marihq«  Ils  avoient  le  foin 
des  vaiBisaux  tSc  des  équipages;  6z:cl  Ils  furent 
créés  l'ai)  f4A  de  Uxnif^ 

DYCTÉUSj  nom  d'im  des  quatre  rjcbeyaux 
de  Pluton.  yoyez  JiiASTJpK,    .  \.      •   '[ 
yyji  ..     .  h.,  rt'  '^'  '>        ' 

•  :.pYi]^E^c /sa'  loi^e^^  l?èu^  cdcbtd  .pat  un 
ox^ck  dW^'pollQn»;  Liciniu^  aycun  de0e|fi  ;d6  rer 
poioflisnûei^  Ut  guerre  contre  Cetsfiantin  y  alla 
confultér  cet  orac!^^  &  en  là^t  Douct  répofife 
deux  vers  d'Homère,  dont  lefenselt  :md/A^£<rrtfjf 
vieiiUrd  ,  ce  néft  point  à  t^  à  cùfiÉffanuyM.nUffi  as 
je^m4ê''}genS)yUtu.Jg^*a>i^  point  de  fyna^^j^-KkU  âge 
(a^c^l^  Ju!i|f<i  yîwiJant'jcçie^re  onéotmeor.  ctt 
pi»<J&i>  q^jétm'jtùfH-i^'W!^  lôi?>b^y  pritic  titrt 


Digitized  by 


Google 


D  Y  s 

DTMACHERUS.  Muratori  (  (îij.  i}.  Thef. 

Upar.)  IToy^  UlUACHMKVS. 

DYNA  ,  fille  d'Evandrc.   Foy^  Pallas. 

DYNAST^ ,  eCpèct  de  fouveraîns  fubalterncs, 
dont  les  hiftoriens  latins  font  quelquefois  mention 
•filés  les  tons* 

DYRACHIUM,  en  Laconie.  ATP.  AAKO. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronre.  Fc^eria. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Dyrrachlum  ,  en  IHyric.  AYP. 

'  Lefymbole  de  cette  ville  eft  le  double  quané, 
oa  les  prétendus  jardins  d'Alcinoiis. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

O  eir  argent. 

R.  en  bronze. 

Q.  en  oc» 

.  Gkii  y/ trouve  qudqaefbis-»  outre  fon  fymbole» 
vDavAcbcqm  allaioe.  fon  veau  >  ou*  un  trépied. 

Ces  vbh  dé  Dyrrachium  dônton.â  dei*médail- 
Ibs.  font  Môhunius.&  Gcmîus.     '  '  ^  '  "^ 

€>ta.voi€-fitr  leurs  médailles  le  quarré  double  ^ 
fjonhoie  oxAviMttA^Dynachium. 

D:KSAAëS>  ou  DISARES,  dieu  des  ara- 
bes ,  dit  Tertullien  (i  ap^i,  ^  24,  Dtfares.  )  Dans 
l'édition  de  cet  écrivain,  faite  par  Aide,  on  lit 
Ddafirwy.  mm  o"efi.  une  faute.  Etienne  de.By- 
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zance  l'appelle  Lurmfnç ,  Doufares  ;  &  dit  ou'il  y 
avoir  en  Arabie  un  rocher  très -haut  de  fbn 
nom  ,  Aifwif  i» ,  Dufara,  Il  ajoute  qu'il  étoit  ho- 
noré des  arabes  &  des  dacharéniens  ^  qui  font 
les  mêmes  que^  les  nabathcniens.  Car  il  y  a  une 
faute  dans  Héfychius ,  lorfqu'il  dit  que  les  naba- 
théniens  honorent  le  dieu  Doufares.  Il  faut  lire 
,Niiff«rW«i)  au  heu  de  m#C«w«mw.  C'eft  unerenEnr- 
uede  Thomas  de  Pénédo  ,  dans  ks  obfervations 
r  Etienne  de  Byzance  (,  p.  i^s  •  ^^  9^-  )  Hé- 
fvchius  aiTure  qUe  Du/ares  étoit  le  même  que 
Denys ,  ou  Bacchus ,  que  Ton  prétend  n'être 
autre  chofe  que  le  foleil* 


gui 
uir 


Nicolaûs  Loenfis,  dans  fes  Abyc^//^^^ ,  croît  j 
après  Marin  le  philofophe  >  que  dans  Tertullien 
il  faut  lire  Thyandrites ^  ou  comme  Suidas,  ei*c 
A^w,  au  lieu  de  Dyjares.  Denis  Godefroy,  âc 
aorès  lui  Voffius,  trouvept  encore  Dy farts  ou 
Dujfarts  dans  un  autre  endroit  de  Tertullien^ 
(  U  II.  adv,  nation,  c.  8.  )  Varfutimam  maurorum  , 
obodane-daffirem  arabum  ;  ils  prétendent ,  avec  rai-» 
'  fon^  qu»il  faut  lire^  obodan  b  duffoftm  arabum^ 
;  La  correâion  eft  très-heureufe.  (  Vojfius^  de  idoi. 
L  IL  c.  2.  p.  178.  Selden,  de  diis  fyr.  fynu  IL 
c.j^p.  293.294.) 

DYSTRE*  Dyftrus  ,  cinquième  mois  fyro* 
macédonien  3  qui  répend  à  mars  en  commençant 
quatre  jours  plutôt.  (  Chafttlain ,  Euseb^  »  hifi^ 
eccUf,  /,  I^Ul,  c.  3,  &  hiérolcxîcon  de  Macry»  )Xe 
Dyftre  répondoit  au  mois  de  février  cher  les 
macédoniens  ,  les  grecs  d'Afie^  à  Ephèfe^  à 
Pergame  ,  &c.  ^  &  au  mois  de  mars  chez  les 
macédoniens-  de  Syrie  y  à  Gaze ,  ches  les  arabes 
orientaux.  A  Tyr  il  étoit  auffi  le  cinquième  mois  i 
mais  il  répondoit  au  mois  d'avril  >  &  de  même 
dans  la  Lycie  auffi-bien  qu'i  Sidon.  Chez  les 
acbéens  c'étoit  le  troifième  meis',  &  il  répondoit 
à  mars.  (  FabricU  minolag.  p.  4^.442  4<»«  4f  •  4?*  J 
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«  &  £.  Il  cft  difficile  d'établir  une  rè^le  dans 
la  fcience  Numifmadque ,  fur  le  temps  où  l'un 
de  ces  deux  E  a  été  employé  de  préférence  à 
Tautre.  Voici  ce  que  les  auteurs  de  la  nouvelle 
£)îplomatique  ont  dit  a  ce  fujet. 

«  €•...  Ce  caraâère  oncial  commence  au 
plus-  tard  à  fe  montrer  fur  les  médailles  vers  le 
milieu  du  III.  fiècle.  Quoiqu'il  ne  fût  pa«  encore 
ordinaire  fur  la  lin  de  ce  fiècle  &  au  commence- 
ment du  fuivantj  il  fe  laifle  voir  aflez  fouveot. 
On  le  trouve  fur  plufieurs  médailles  de  Gallien  j 
ll^Aurélien  »  de  Probus^  &  dans  quelques  autres. 
Mats  comme  il  ne  s'y  montre  qu'en  qualité  de 
lettre  détachée ,  fait  figle ,  foit  nombre  >  &  que 
bien  d'autres  lettres  grecques  s'y  rencontrent  éga- 
lement ,  on  peut  douter  fi  cet  €  n'eft  pas  une 
lettre  grecque.  Ce  qui  pourroit  prouver  le  con- 
traire ,  c'eft  i^.  que  parmi  ces  lettres,  plufieurs 
latines  1  qui -ne  fauroient  fe  confondre  avec  les 
grecques  j  fe  produifent  auffi  fur  les  rangs  égale- 
ment ifolées.  1°.  Ce  qui  paroit  plus  concluant , 
ou  du  moins  plus  probable,  c'eft  que  bientôt  après, 
ces  6  entrèrent  dans  le  corps  même  des  mots  latins 
fur  les  médailles.  On  en  compte  plus  de  trente 
avant  Diocléticn  »  dans  la  feuie  colleâion  niunif- 
matique  de  Banduri.  C'eft  donc  faute  d'examen , 

?ue  le  P.  Lupt ,  jéfuite  y  dit  que  ce  caraâère  a 
té  rarement  employé  avant  le  V,  fiècle  ». 

L'obfervation  fuivante  démentira  leur  opinion , 
&  montrera  le  danger  que  Ton  court  en  généra- 
lîfant  trop  les  faits  paléographtques. 

Un  beau  médaillon  d'or ,  porte  d'un  c6té 
les  téces  de  Ptolémée  Lagus  &  de  fa  femme  # 
au  revers  celle  de  Ptolémée  Philadelphe  avec 
fon  époufe*  On  voit  à  la  tète  l'€  employé,  & 
au  revers  !'£•  Les  deux  fe  voient  aufli  dâiis'  le 
pjlpkifmt  de  GéUj  une  des  plus  anciennes  inf- 
criptions  grecques,  faite  long-temps  aviot  Aga- 
thode. 

E  grec  &  H. 

Les  noms  grecs  terminés  en  « ,  que  nous  faifons 

f^aCfer  dans  notre  langue,  changent  feulement  l'v  en  i 
ermé  ou  mafculin.  Cette  règle  n'eil  cependant 
pas  générale  ;  car  les  noms  qui  font  d'un  ufage 
commun ,  prennent  Yc  muet  ou  féminin  ,  comme 
Hélène  «  Melpomène,  Terpfichore.  Ceux  au  con- 
traire qui  font  moins  ufités ,  ont  1'/  fermé ,  tels 
font  Agave ,  Zété  >  Arfinoé,  Arété ,  Daphné , 
Açé,  &c. 


E  pour  AE«  ^^oy€i  AB.  On  le  trouve  fi:é(la«aa« 
ment  dans  les  infcriptions. 

E  numéral. 

On  trouve  dans  plufieurs  diâionnaires ,  qve 
la  lettre  £  étoit  chez  les  anciens  une  lettre  nu-- 
mérale ,  qui  fignifioit  ijo»  fuivant  ce  vers. 

E  quoque  ducentos  &  quinquàgitua  tentkit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  n'eft  pas  chez 
les  anciens  que  cet  ufage  des  lettres  latines  numo^ 
raies  a  eu  lieu.  Ifidore  4e  Séville ,  auteur  du  fçpL 
tième  iiède ,  le  dit  en  termes  exprès  au  premier 
livre  de  (^  origines,  chap.  }.  Latini  autem  m- 
meros  ad  Uturas  non  computant.  Cet  ufage  fut  in- 
troduit dans  un  temp«  de  barbarie  &  d'ignorance. 
^  Du  Cange  a  pris  foin  d'expliquer  cet  ufage  au 
commencement  de  ckaoue  lettre  de  fon  favanc 
gloffaire  latin-barbare.  Mais  les  £iifeurs  de  di&ion« 
naire  qui  l'ont  fuivi  &  qui  ne  Tout  point  entendu  » 
ont  dit  qu'on  trouvoit  cette  explicarion  des  lettres 
numérales  dans  Valérius  Probus.  Du  Caage  ne  le 
dit  poin^f.mais  ilaflureièulementau'on  trouvoit 
cette  explication  à  la  page  16S3  du  recueil  des 
anciens  grammairiens ,  entre  lefquels  font  Valérius 
Probus  ,  Sr  Pierre  Diacre.  Haheutr  veto  Ulud  atm 
yaUrîo  Probo,  Pauio  Diacono  i  (  il  fkiloit  dire» 
Petro  Diacono  )  &  aliis  qui  de  mimeris  fcripfmmt^ 
editum  inter  grammaticos  anticos»  Cette  édition  eft 
de  Wékel ,  in-4^  de  l'an  itef. 

•  E.  {Dîpiom.  d€s  chartes.)  On  peut  divffêrles 
différens  ^  employés  dans  les  infcriptions  8c  dans 
les  chartes  »  en  fept  grand^  fériés. 

ce  L'antiquité  latine  n'a  rien  de  plus  ancien  que 
les  E  de  la  L  grande  férié  j  ils  font  incluiés  ^i^.  vers 
la  gauche;  i^  vers  la  droite;  )^.  i  traverfes, fur- 
tout  Inférieures ,  horizontales  $  4^.  obliques  $  f  *• 
courbées,  particulièrement  vers  le  haut;  6^  vers 
le  bas  ;  y^*  tuivant  l'un  ic  l'autre  fens.  La  cinçoième 
fous- férié  eft  caraâérifée  par  les  prolonj^arions  de 
la  hafte ,  foit  en  deflus ,  foit  en  deflous  ,  foie 
en  l'une  ou^  l'autre  manière  à  la  fois.  Quelques  E 
de  cette  férié  font  moins  anciens  que  les  autres  ^ 
&  ils  étoient  fort  en  ufage  chez  les  efpagnols  » 
aux  VIL  &  Vin.  fiècles. 

Les  E  de  la  II.  férié  font  réguliers,  ou  du  moins 
tranchent  quel<pies- unes  de  leurs  traver(ès.  Ceux 
qui  font  à  la  tête  des  deux  preniières  fmis-féries 
palTent  le  fécond  fiècle;  les  fuivans  font  plus 
modernes,  prefque  en  raifon  de  leur  rang.  Frc* 
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sn!ère  fous  CMt  ,  terminés  par  des  rondeurs  ou 
tranchées  en  talus  ;  deuxième,  par  des  fomniets 
&  des  bafes;  troiiicme»  urégulierSj  fans  itre 
moins  anciens. 

La  IIL  divifion  donne  dans  les  anomalies  les 
plus  extraordinaires.  Il  n'y  en  a  de  récentes  que 
dans  la  première  fous-férie  y  ainfi  que  dans  la  qua- 
trième :  les  autres  doivent  être  au  moins  reculées 
jufqu'au  moyen  âge.  Première  fous-férie  :  £  en  F  ; 
deuxième  ^  fans  traverfes  inférieures  &  fupérieures  ^ 
&  quelquefois  renverfcs  ;  troifième  >  en  I  ;  qua- 
trième j  en  H  ou  E  long  des  grecs  ;  uoifième  »  en 
C  quarré. 

L'€  oncial  &  Ye  mbufcule^  contenus  dans 
la  IV.  grande  férié ,  peuvent  être  fuppofés^  dcf 
cendus  de  TE  en  foi;me  d/,  plus  ou  moins  courbée  ; 
i^.  en  /courbée;  i°.  £  onciaux  ou  ronds  des 
^cicnstems;  3".  continués  jufqu'au  XII.  fiècle^ 
avec  des  courbures  particulières  dans  la  traverfe 
&  autres  parties  ;  4''.  «miiiufcules  &  curfifs  avant 
le  gothique. 

La  V*  Cériç  n'admet  que  des  £  femblables  à 
deux  c ,  pofés  Tun  fur  l'autre. 

La  VI.  efl  toute  entière  livrée  au  gothique  ; 
i^.  £  en  forme  de  B ordinaire;  i^.  â  contre  fens; 
j^.  Eplus  ou  moins  en  O,  ouverts  ou  non ,  joints 
i  des  C  3  &  traverfes  horifontalement  ;  4^.  en  a 
curfifs  j  coupés  par  une  traverfe.  Plufieurs  de  ces 
caraûères  appaniennent  au  XL  fiècle  ,  nouvelle 

Preuve  contre  le  P.  Hardouin  de  l'antiquité  de 
é  grec  fermé  quarrément;  $^.  fermés  par  une 
ligne  droite  ^  ou  un  peu  concave  en  dehors  ;  6^.  en 
D  tranchés  par  le  milieu  $  7^.  femblables  à  des  D 
contournés  9  ou  à  des  a  curfifs ,  avec  traverfe  me* 
née  de  droite  à  gauche,  &  terminée  dans  la  panfe  ; 
ces  deux  fous- fériés  font  propres  â  l'Efpagne  ; 
.8^.  coupés  par  une  perpendiculaire  unie  ,  du 
moins  à  la  traverfe  ou  en  ovale  ;  9^.  obliouement 
traverfes;  lo®.  terminés  par  une  ligne  douolement 
courbe. 

Nous  ajoutons  pour  VII.  férié  ,  les  e  minuf- 
cules  gothiques  des  XIV.  &  XVL  fiècles.  (  Nouv. 
dipicmat.  t.  II.  p.  318.)*» 

EACÉES ,  fêtes  &  jeux  folemnels  qui  fe  cé- 
lébroient  à  Egîne  ,  en  l'honneur  d'Eaque ,  ancien 
roi  de  cette  ifle.  Les  vainqueurs  dépofoien^  dans 
fon  temple  les  couronnes  de  fleurs  qu'ils  avoient 
obtenues.  (  Pindar.  fckolîafi,  nem.  od,  VI  ). 

EACIDE ,  nom  qu'on  donne  fouvent  à  Achille 
&  i  Pyrrhus  fon  fils,  parce  qu'ils  defcendoient 
d'Eacus.  Paufanias  remarque  que  prefque  tous  les 
Eacides  furent  tués.  On  donnoit  aulTi  ce  nom  à  un 
des  fils  de  Pyrrhus  &  d' Andromaque.  Fayei  An- 

DKOMAQUB. 
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EANOX.  Fojei  VoiLï. 

EANUS,  Jamis  étoit  ainfi  appelle,  dk  Mà- 
crobe,  ah  etatdo,  parce  qu'il  va  toujours,  étant 
pris  pour  le  monde ,  ou  le  ciel  qui  tourne  perpé- 
tuellement. De-là  vient ,  ajoute  le  même  auteur, 
que  les  phéniciens  expriment  cette  divinité  par 
un  dragon  ^  qui  fc  tourne  en  cercle,  &  qui  mord 
&  dévore  fa  queue,  pour  marquer  que  le  monde 
fe  nourrit ,  fc  loutient,  &  fe  tourne  eii  lui-même. 
C'eli  auffi  pour  la  même  raifon  que  les  romains  le 
repréfentoicnt  regardant  de  quatre  côtés.  Il  y  avoit 
à  Rome  des  faUens  >  miniftres  de  Janus  9  Se  qu'on 
appelloit  aufii  Eanis  ,  du  fumom  de  Janus. 

EAQUE,  fils  de  Jupiter  &  d'Egine,  naquît 
dans  l'iile  d'Egine  ,  dont  il  fut  roi.  La  réputation 
qu'il  acquit  d'être  le  prince  le  plus  équitable  de 
fon  temps  >  lui  mérita  chez  les -poètes  une  place 
parmi  les  juges  d'enfer  ,  entre  Minos  &  Kada- 
manthe.  Il  fut  chargé,  dic-on  ,  de  juger  tes  morts 
de  l'Europe.  Etant  le  fruit  d'une  des  infidéhtés 
que  Jupiter  faifoit  fouvent  à  Junon  ^  cette  déeife 
le  perfécuta ,  comme  les  autres  encans  de  fon 
mari.  Furieufe  de  voir  le  nom  d'Egine  fa  rivale, 
confacré  par  la  dénomination  de  l'ifle ,  à  laquelle 
on  l'avoir  donnée  ,  s'en  vengea  ,  en  faifant  périr 
tous  les  peuples  qui  Thabitoient,  par  la  pefte 
la  plus  cruelle.  Mais  Jupiter  répara  ce  mal  par 
le  prodige  dont  on  parlera  au  mot  Myrmidons. 
Ce  qui  augmenta  la  répuution  de  ce  prince, 
xr'eft  que  l'Atrique  étant  affligée  d'une  grandç 
fécherefle  ,  on  recourut  à  l'oracle ,  qui  répondit 
que  ce  fléau  ceiferoit  dès  que  Eaqut  deviendront 
rintercefleur  de  la  Grèce.  .Ce  prince  offrit  des 
facrifices  à  Jupiter  »  &  il  furvini  une  grande  abon« 
dance  de  pluie.  Les  éginètes ,  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement  ,qui  faifoit  tant  d'hon- 
neur à  leur  prince  j  élevèrent  un  monument  nommé 
Yéacie ,  où  étoicnt  les  ilatues  de  tous  les  députés 
de  la  Grèce  ,  cjui  vinrent  pour  ce  fujet  dans  leur 
ifle.  Les  athéniens  fe  préparant  i  une  expédition 
contre  Egîne  >  dont  les  nabitans  ravageoient  les 
côtes  de  l'Atrique,  envoyèrent i  Delphes  con- 
fulter  l'oracle  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife. 
Apollon  les  menaça  d'une  ruine  enrière ,  dit  Hé- 
rodote,  s'ils  faifoiert  la  guerre  aux  éginètes  plutôt 
que  dans  trente  ans;  mais  ces  trente  anspaflés, 
ils  n'avoicnt  qu'à  bâtir  un  temple  à  Eaque ,  & 
entreprendre  la  guerre  ,  &  alors  tout  Içur  devok 
réuffir.  Les  athéniens  qui  brûloient  d'envie  de  fe 
venger,  coupèrent  l'oracle  par  la  moitié:  ils  n'y 
déférèrenr  qu'en  ce  qui  regardoit  le  temple  d'E^^^e, 
&  ils  le  bâûrent  fans  retardement  ;  mais  pour 
les  trente  ans ,  ils  s'en  moquèrent  ;  ils  allèrent 
aufli-tôt  attaquer  Egine  ,  &  eurent  tout  l'avan- 
tage. Eaque  eut  deux  femmes,  premièrement  En- 
deide  ou  Endéïs ,  dont  il  eut  Pé^ée  &  Télamon. 
Il  la  répudia  pour  époufer  Pfammathé,  l'une 
,  dcsNéicidcs,  dont  il  eut  PAc^^^j.  Kiy^î  Asopb, 
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Egine^  Ekdéïs,  Juges  des  enfers,  Myr* 
MiDOKs ,  Pelée  ,  Phocus  ,  Psammothé  ^ 
Télamon, 

Le  fcul  monument  qui  nous  refte  du  eultc 
xenda  iEaquf ,  ctt  Tinfcription  fuivante.  (  Mura- 
forL  897  ). 

C  I  L  I  u  s 

Caenonis 

F.      A   p  o  L   u    s 

A  B  A  c  O 

V«  Sa  Ma»  in.» 

Stace  »  dans  deux  endroits  de  fes  poéiies ,  a 
donné  i  Êaque  l'urne ,  au'ailleurs  il  avoit  déjà 
placée  dans  les  mains  de  Minos.  (  Stat,  Syiv.  lib. 

>,  ••••....•  Ifmmnfis  urnam  quatit 

,«  Aeaeus  umhris,  ...••.••• • 

o  •  ••  •  Si qms fnlfau cpnjcius  nnqmim 

j,  Mairis,  ^  inferna  rigidum  timet  Aeacun  uma* 

Properce  Ta  imité ,  &  ne  parle  que  à* Eaque. 
(  EUg»  lo.  lib.  z.  ) 

>,  Jnfimù  Jamnes  «  Aeace  >  juJiçio» 

Juvenal  de  même. 

99  •  » Qnas  torqueai  unéras 

,,  Aeacits • 

U  ell  facile  d'expliquer  cette  contradiâion  appa- 
rente ,  en^faifant  attention  à  la  patrie  des  morts  dont 
parlent  ces  trois  poètes ,  qui  étoient  latins  &  qui  écri« 
voient  pour  des  européens.  Platon  donne  en  effet 
pour  juge  aux  peuples  de  cette  partie  du  mondcEaque 
feul,  &  Rhadamante  ell  prépofé  au  jugement  des 
afiatiques  &  des  africains  :  dès  lors  il  étoit  na- 
turel que  des  romains  redoutaiTent  l'intégrité 
d' Eaque ,  fans  faire  mention  de  Rhadamante. 

EASTER,  déefle  des  anciens  faxons.  Eafler. 
Bochart  9  qui  avoit  entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à  la  langue  &  à  la  doârine  des 
phéniciens  ^  prétendoit  que  cette  Eafter  étoit  la 
même  qu'Aftarté.  Ses  fêtes  fe  célébroient  au  com- 
mencement du  printemps ,  &  de  là  vient  que  les 
Taxons  appelloient  Eafitr  le  mois  auquel  on  cé- 
lébroit  la  pâque.  Skinnerus  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  ce  fentîment,  dans  fon  étymologie  de 
U  langue  aDgloife.  (  Huet  ).  Bochart^  pour  rap- 
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procher  ce  mot  de. celui  d*Aftarté,dît  JEflat  » 
ou  Eafter \  mais  Bcde  ^  {L,  de  temporibus  )  d'où» 
Bochart  a  tiré  ceci,  dit  Eafter ,  &  ne  dit  c\\xEafier. 
Il  ert  vrai  que  la  prononciation  XEafttr  &  ccl!c 
d'JEfter ,  diffèrent  peu  aujourd'hui  en  anglois.  C'c- 
toit  le  mois  d'avril ,  que  les  faxons  appeloîent 
Eafter  montçL  j  &  les  anglois  appellent  encore 
aujourd'hui  les  fêtes  de  paques,  Eafter-dmc  ,  le 
temps  d' Eafter.  (  Çhanaan.  Bochart  ^  c.  41,) 

Ce  mot,  dit-on,  vient  de  réfurreûîon  ,  & 
c'eft  pour  cela  que  les  détraâeurs  de  la  religion 
chrétienne  lui  reprochent  de  tenir  la  célébration 
de  la  pâque  des  éaftrées  gauloifes^  ou  fêtes  de 
la  déeue  Eafter  ou  Eafin. 

EAU.  Cet  élément  a  été  une  des  premières 
divinités  du  çaganifme.  Thaïes  de  Milet ,  après 
les  anciens  phîlofophes,  enfeignoît  quer^<«etoét 
le  principe  Je  toutes  chofes  ,  qu'elle  avoit  la  meil- 
leure part  à  la  produâion  des  corps,  qu'elfe 
rendoit  la  nature  féconde,  qu'elle  nourriflbit  k$ 
plantes  &  les  arbres  ,  &  que  fans  elle  >  la  terre 
sèche,  brûlée,  &  fans  aucun  fuc,  demeureroit 
ftérile ,  &  ne  préfenteroit  qu'un  défert  affreux. 
Les  grecs  avoient  pris  cette  opinion  des  égyptiens* 
En  effet,  comme  les  égyptiens  voyant  le  Nil 
caufer  la  fertilité  de  leurs  terres  ,  po'uvoient 
s'imaginer  très-tîaturellement  que  Veau  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Auffi  avoient-ils  Veau  en 
grande  vénération  ,  &  ils  fe  diflinguoîent  même 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cet  élément,  dit 
S.  Athanafe,qui  étoit  égyptien.  FoyeiHYUKiA^ 
Nil. 

Les  anciens  perfes  tvoient  un  très-grand  rcf- 
peâ  pour  Veau^  lui  offroient  des  facrifices,  & 
pouffoient  même  la  fupcrlHtion  ,  félon  Hérodote  , 
jufqu'à  n'ofer  cracher  dans  Veau,  s'y  baigner, 
s'y  laver  les  mains,  y  jetter  la  moindre  ordure, 
non  pas  même  s'en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Les  grecs  &  les  romains  étoient  trop  fuperftîtieux 

tour  n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux. 
/antiquité  nous  fournit  mille  exemples  de  ce 
culte  rendu  chez  eux  s  leurs  temples  renfermoieot 
les  ftatues  des  fleuves  &  des  tontaines  comme 
celles  des  autres  dieux  5  on  leur  avoit  confacré 
des  autels  ,  &  on  leur  y  faifoît  des  libations  & 
des  facrifices.  En  général  ,  les  anciens  crotoient 
que  les  eaux  de  la  mer  &  des  fleuves  avoient  la 
vertu  d'effacer  les  péchés.  Non  ^  je  ne  penfepas^ 
dît  Sophocle,  que  toutes  les  eaux  du  Danube  & 
du  Phafe  puljfent  laver  toutes  les  horreurs  de  la  dl^ 
plorable  maijon  de  Labdacus,  Du  culte  rendu  à  Veau 
en  général ,  on  defcendit  aux  eaux  de  la  mer  , 
des  fleuves  &  des  fontaines  ,  qu'on-  voulut  fpé- 
cialement  divinifer.  Enfin ,  on  créa  un  dieu  fou- 
verain  des  eaux ,  &  le  maître  des  autres  divinités 
aquatiques.   Foye^^  Neptune  ,  Nymphes. 
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EAU  LUSTRALE.  Ce  n'Aoît  autre  chofc  ] 
que  de  Veau  commune  ^  dans  laquelle  on  écei- 
gnoit  un  tifon  ardent  ^  tiré  du  foyer  des  facri- 
fices\  Cette  eau  fe  tenoit  dans  un  vafe  que  Ton 
plaçoit  à  ia  porte ,  ou  dans  le  veftibule  des  tem- 
ples, &  ceux  qui  y  entroient,  s'en  lavoient  eux- 
mêmes,  ou  s'en  faifoient  laver  par  les  prêtres  , 
croyant  avoir  par  là  le  cœur  purifié  pour  paroître 
devant  les  dieux.  Quand  il  y  avoit  un  mort  dans 
une  maifon,  on  roettoit  à  la  porte  un  grand  vafe 
d'eau  Iuftrale-5  apporté  de  quelqu'autre  maifon  , 
où  il  ny  avoit  point  de  morts  :  tous  ceux  qui  ve- 
noienc  a  la  maifon  de  deuil ,  s'afpergeoient  de 
cette  eau  en  fortant  :  on  s'en  fervoit  encore  pour 
laveries  corps  des  morts,  f^oye^  NéocoRES. 

Dans  la  feptîème  chambre  de  Porticî,  on  voit 
parnu  les  monumens  de  marbre  trois  vaîes  quar- 
rés,  creufés  en  rond ,  dont  les  bords  font  tra- 
vaillés avec  délicatefle  >  &  oui  fervoient  dans  les 
temples  à  mettre  Veau  luftrale. 

È AU  chaude.  Voy^i  Chaud  (  boire  ). 

EAU  enivrante.  Les  anciens  en  font  fouvent 
mention  comme  d'un  phénomène  miraculeux  & 
relatif  au  culte  de  Bacchus.  Nous  favons  au- 
jourd'hui que  les  eaux  gazeufes  ont  un  goût 
piquant  9  &  renferment  une  vapeur  enivrante 
comme  le  vin  \  telle  eft  l'explication  des  mira* 
«tes  de  Bacchus. 

EAUX  &•  frrits. 

Les  romans  qui  avoîent  emprunté  des  grecs 
tine  partie  de  leurs  loix,  a  voient  établi  pluueurs 
règles  par  rapport  au  droit  de  propriété  ou 
d'ufage ,  que  chacun  pouvoit  prétendre  fur  Veau 
des  neuves  &  des  rivières ,  fur  leurs  rivages , 
fur  la  pêche  &  fur  d'autres  objets  qui  avoienc 
japporc  aux  eaux. 

La  confervation  &  la  police  dts. firhs  &  des 
lois  paroiffent  fur-tout  avoir  toujours  mérité  une 
attention  particulière,  tant  à  caufe  des  grands 
avantages  que  l'on  en  rerire  par  les  diflférens  ufa- 
ges  auxquels  les  bois  font  propres,  &  fur-tout 
pour  la  chafle ,  qu'à  caufe  du  long  eljpace  de 
temps  qu'il  faut  pour  produire  les  bois. 

Auffi  voîton  que  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés il  y  avoit  déjà  des  perfonnes  prépofées 
pour  veiller  à  la  confervation  des  bois. 

Arîftote  defire,  dans  toute  république  bien 
ordonnée  ,  des  gardiens  des  forêts ,  qu'il  appelle 
iX0ft  y  fylvarum  cufiodes. 

Ancus  Marriusj  quatrième  roi  dts  romains  j 
réunit  les  forêts  au  domaine  public  j  ainfi  que 
le  remarque  Suétone. 

Jliuiquités  ,  Tome  lU 
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Entre  les  loix  que  le^  décemvirs  apportèrent 
de  Grèce  >  il  y  en  avoit  qui  traitoient  àt  glande^ 
arboribus   &  pecorum  pajiu. 

Ils  établirent  même  des  magiftrats  pour  la  garde 
&  la  confervation  àts  forêts  ^  &  cette  commiffion 
fut  quelquefois  donnée  aux  confuls  nouvellement 
créés,  comme  il  fe  prariqua  à  l'égard  de Bibulus 
&  de  Jule-Céfar,  lefquels  étant  confuls»  eurent 
le  gouvernement  général  des  forêts ,  ce  que  l'on 
déugnoit  par  les  termes  de  provinciam  ad  Jyivam 
O  colles  j  mais  Céfar  en  fut  très-choqué,  parce 
que  cet  emploi  n'étoit  pas  compté  entre  les  plus 
relevés.  Suetone>  qui  raconte  ce  fait  dans  la  vîetle 
Céfar ,  appelle  cet  emploi  provincia  mnimi  ne^ 
gotii. 

Les  romains  établirent  dans  la  fuite  des  gou- 
verneurs particuliers  dans  chaque  province  pour 
la  confervarion  des  bois  >  &  firent  plufieurs  loix 
à  ce  fujet.  Ils  avoient  des  foreftiers  ou  receveurs 
établis  pour  le  revenu  &  profit  que  la  république 
percevoir  fur  les  bois  ic  forts  ^  &desprépofés 
a  la  confervation  des  bois  ta  forêts  néceflaires  as 
public  à  divers  ufages.  Alexandre  Sévère  les 
confervoit  pour  les  thermes. 

ÉBAGES.  Let  gaulois  de  certains  cantons  nom« 
moient  ainfi  leurs  druides. 


} 


Les  athéniens  célébroient 


EBAOMAFENHS. 
EBAOMH. 

le  feptième  jour  des  mois  lunaires  une  fête  en 
l'honneur  d'Apollon ,  appellée  n^iifm.  Ils  chan- 
toient  des  hymnes  en  fon  honneur,  en  portant 
des  gâteaux  &  des  branches  de  laurier.  De  là 
vint  a  Apollon  (Piutarc.Jymp.  iH,  8.)lefurnom 
Efiihfitvyifns.  Héfiode  (  oper.  G»  dies  768.  )  dit  que 
le  feptième  jour  du  mois  étoit  confacré  à  Apollon^ 
parce  qu*il  naquit  ce  jour-là. 

ÉBÈNE.  Pompée  fut  le  premier  qui  apporta 
en  Italie  Vihene,  Ce  fut  à  fon  retour  d'Afie, 
après  la  défaite  de  Mithridatet  Paufanias  (  Arcad^ 
dut  qu'il  y  avoit  en  Grèce  plufieurs  ftatues  des 
dieux  faites  d'é/r^ne.  Pline  l'afiure  d'après  Mucien 
de  la  Diane  d'Éphèfe. 

ÉBON. 

»  Neptune  ^  &  principalement  Bacchuf ,  font 
connus  par  le  fymbole  des  têtes  de  taureau  à 
face  humaine  ,  &  portent  alors  le  nom  d'JËBON. . 

Macrobe  ÇSatum.lih,  L  c  XVIII.)' en  par- 
lant de  ce  dieu  ,  dit  :  ^iberi  patris  fimulacra  par^' 
tint  puerili  ttate  ,  partim  juvenili  fingunt  :  préterea 
barbati  fpecie  ,  feniii  quoque  utî  grAci  ejus  quant 
Bacchopaan  [*] ,  itemque  Brifea  appellant  ^   &  ut 

■   ■■      ■  ■  —  ■■■■ ■  I  I  ■     ■     ■     I    ■!  Iiim 

.  (  *}  D&ns  d*atttrefl  édmoni  Baccapea .  Mciirfius  croit  qu*il 
h\ii  B^arta  au  licud«  BaccapeOt 
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in  campdnîâ  neapoUtcutl  célébrant  EBONA  eogno* 
minantes.  Capuccio  (  Uh.  L  c.  XIK  )  dans  fon 
biftoire  de  Naples,  rapporte  cette  infcription 
grecque. 

HBONI      £ni«AK£STATO 
e  £  O.   i 

'A  Eion,  Dieu  trh^Ulufire. 

Le  favant  Mazocchi  (//*•  7.  c.  IIL  $.ir.  «•. 
If.)  dans  fes  Origines  P^ftanA^  prétend  que  cette 
figure  de  taureau  ^  que  l'on  trouve  fi  commané- 
ment  fur  les  monnoîes  de  Naples  fie  de  la  grande 
Grèce  ^  fous  les  noms  A'Ehona  8c  de  Bacckus 
Partkenopie  ^  repréfente  Neptune,  qui  dans  Hé- 
fiodc  cft  appelle TM^pi*;^  Taurinus»  {Caylus  IV. 
p.  165.  )  y'tyei  BœUF  A  TÊTE  HUMAINE. 

JSBORA,  dans  le  Portugal.  e£Or. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  latines 
en  rhonneur  d'Augufle. 

EBURARIUS.  On  trouve  ce  mot  employé 
pour  eiorarius  dans  une  infcription.  (  /pw»  nùji. 
trud,  Ant.fe^.   VI.  p.  ziz.) 

Q.     CONSIDIVS     E17M0LPUS 
FABBB.      EBURAR. 

XBVRNUS  ,  furnom  de  la  famille  FabIa. 

tBURONES^  dans  les  Gaules.  Ebuko. 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  ; 
RR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

EBUROnCES, àznsîe$  gaules.  Ibrvix. 

Les  médailles  autonomes  d^ ce  peuple  font: 

RRRR.  en  bronze.  PeUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  aigent.  * 

ÉCAILLE.  Plînc  (  iH.  i€.  )  parle  d'^caii/e  de 
tortue  ,  dont  on  ornoit  les  tables  ,  les  lits ,  &c. 
Il  ajoute  que  fous  le  règne  de  Néron  ,  les  ro- 
mains teignirent  cette  écaille^  &  crurent  ajouter 
un  grand  prix  à  fa  valeur  prinûtive ,  en  hii  don- 
oaot  la  couleur  &  les  accidens  nuancés  de  l'érable 
(  acer  >,  du  Cèdre  ^&  de  l'arbre  qu'ils  appelaient 
'  êinea^ 

ÊCARLATE-  F^yii  Coccus. 


E  CB 

ZC^SrOil  Jurement  que  les  anciens  «  ft  feur* 
feniines  en  particulier  ^  emplojroient  fouvenu 
C'étoit  l'abrégé  de  per  ^m  Cafioris  ,  par  letem* 

\  pie  de  Caftor.  Quelques  philologues  ont  voulu 
établir  une  différence  entre  ce  jurement  qu'ils  at* 
tribuoient  ezclufivement  aux  femmes  >  &  Mdepol, 
par  le  tenople  de  PoUux.  Mais  on  peut  affurer 
que  cette  différence  eft  chimérique  ;  car  il^  eft 
cenain  que  les  hommes  &  les  femmes  juroieoc 
par  le  temple  de  PoUux*  Mdepol^  quoi  jusjurandum 
eft  per  PoUucem  >  viro  &  fœminâ.  commune  eft  ,  dit 
Âulugelle  (liv.XL  chap.  6,)  Il  eft  bien  vrai  que 
ce  même  AuIu^élle  dit  ailleurs,  que  le  juremenc 
par  le  terme  Écaftor ,  étoit  particulier  aux  fem-* 
mes.  Mais  il  s'eft  alors  trompé  i  car  un  homme 
jure  Ecajhr  dans  Plante  >  (  Jfinar.  a3.  5.  fi.  x. 
V  8o.  ).  Voyez  mémoires  de  t académie  des  infirîp^ 
lions  ,  tome  I.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft 
que  les  femmes  ne  juroient  point  par  Hercule  : 
elles  nedifoient  point  mehercle-y  le  fcholiaile  d'Au- 

]  Ingelle  croit  que  c'étoit  parce  qu'une  femme 
avoit  trompé  Hercule  j  8f  par  là  avoir  été  caufe 
de  fa  mort.Giraldi  en  donne  une,  meilleure  rai- 
fon  ;  c*eft  parce  qu  Hercule  avoit  défendu  qu'au- 
cune femme  affiftât  aux  facrifices  qu'on  lui  oflM- 
roit«  depuis  qu'une  fidlienne  lui  avoh  fcfufé  à 
boire  lorfqu'il  avoit  grande  foif. 


EKAAHXIA, 
EKATHXIA. 
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HfiCA. 


ECCERE ,  per  Çererem  ,  jurement  des  latiis  i 
analogue  aux  autres  ^  tels  que  JEdepoi^  Ecaftor. 

Les  anciennes  ^lofes  ra{)pliqttent  \  Cérès  t 
eccere ,  x«t#  rjj  A4^«Tp«f .  Térence  s'en  cft  fejrvî 
dans  le  Phormion,  aâ.  u  fi.  2.  v.  j. 

G.  obficroet.  PK.  fi  rogabit.  G.  in  ttfpes.  P,  eccere. 

ECCRITUS,  ro!  d'GEchalie ,  père  de  la  belle 
Omphale,  maîtrcflc  d'Hercule.  V^t^  Omph  ale« 

défendre  les  intérêts  des  villçs ,  comme  nos  pro- 
cureurs ou  fyndics  modernes.  Pline  le  jeune  en 
fait  mention.  (  Mb  10  eplft.  3^) 

ECDUSIES,  fêtes  inftituéesen  l'honneur  de 
Latone^  qui  fe  célébroient  àPbefiuSj  ville  de 
Crète.  Un  citoyen  de  cette  ville ,  nommé  Lam^ 
prus  ^  voyant  que  fa  fortune  ne  fuffifoir  pas  pour 
foutenir  fa  noblefle»  ordonna  à  fa  femme  >  qui 
étoit  enceinte,  de  faire  mourirl'enfant*  fi  c'étoit 
une  fille.  Après  cela^  il  retourna  vuiter  fon 
troupeau.  Pendant  fon  abfence  fa  femme  accou* 
cha  d'une  fille  f  mais  la  tendreflc  maternelle  1  cm^ 
portant  fur  l'obéifiance  qu'elle  devoir  à  (on  marr^ 
elle  donna  à  cette  fille  le  uom  de  Leucippe^  8c 
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Iura  i  ton  mari  que  c^éroit  un  garçon.  Cependant 
i  v^ritc  ne  pouvant  être  long-temps  cachée  , 
elle  alla  au  temple  de  Latone  avec  fa" fille,  & 
conjura  la  déefie  de  vouloir  bien  la  changer  en 

girçon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les  phcfticns  con- 
aèrent  la  mémoire  de  ce  miracle  par  une  fête 
qu'ils  nommèrent  tantôt  fin*,  du  verbe  f^'cif, 
naâre ,  parce  que  Leucippe  avoit  acquis  laviri^ 
lité  ;  &  tantôt  E'at^Jrx^,  du  verbe  Uhuv,  quitter, 
parce  qu'elle  avoit  quitté  les  habits  de  fon  pre- 
mier fcxc ,  pour  prendre  ceux  de  l'autre.  (  An- 
ton. UieraUs  ,  metamorpk,  17,  ) 

J^SÎÎ^'}  <ï^«ff«  ^  préfidoîtauxtrê. 
ves  «  à  la  ceflation  d'armes.  Plutarque  (  in  JEUac.  ) 
dit  qu'en  entrant  dans  là  temple  de  Jupiter  Olym- 
picn  »  on  voyoit  à  droite  un^  colonne  contre  la- 
quelle Iphitus  étoit  adoiTé  avec  fa  femme  Èci- 
chirie ,  qui  lui  pofoit  une  couronne  fur  la  tête. 

Le  nom  de  cette  divinité  étoit  le  même  que 
celui  des  armiftices  auxquels  elle  préfidoit. 

ÉCHANSON.  ro^cj  Cyatho  [i],  &  Po- 

CILLATOR. 

ÉCHECS.  Frrfret  (  mim.  de  tacâd.  des  înfcrip^ 
thm)  a  démontré  que  les  anciens  n'ont  pas  connu 
de  jeu  d'fckecs  tel  qu'on  le  joue  aujourd'hui , 
&  que  les  grecs  modernes  le  reçurent  vers  le 
fixième  fiècle ,  pendant  le  règne  du  grand  Chof- 
roës  $  des  perfans  qui  le  tenoient  des  indiens. 
Ils  TappeUèrent  Z«rpiM«r ,  ^atneion. 

Nous  allons  donc  chercher  uniquement  dans 
cet  article  quel  rapport  il  y  avoit  entre  le  jeu  des 
anciens,  appelle  cilculi  ou  iatnmculi  ,  &  le  jeu 
moderne  des  échecs.  On  fe  fervoit  d'un  échiquier» 
&  de  pièces  blanches  &  noires  j  ou  blanches  & 
IDuges.  (  Epigramma  vêtus.  ) 
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Difiêlor  tmeipiti  fuk  jâSm  catculus  nâfiat  : 
Dscenaniqui  fimml  candidus  atque  rnbens. 

Ces  pièces  étoient  de  terre  cmtt  {Petron.  c.  ji.) 
intérim  dum  ille  omidum  agmen  tefiorum  interlujum 
confamit,  ou  de  verre  coloré  &  de  criflal  {  Lu- 
car,  ad  Pifoa.  »•  i8o*  )  : 

Cailimhremodi  tahfdnvnriéttnr  aperta 
CéUcmlms  »  (5  vkreù  peragnntnr  ndlits  hllm  : 

iMmwLXlF.xo.): 

Imjidhfmmm  fi  Mis  Mis  imnmm  , 
€ewÊmettt  ifie  Hii  ndles  ^  h^is  eriU 

Leur  forme  parott  avoir  été  la  même  pour  tou- 
tes j  &  sonde  d*aprè<  un  paflage  de  Pétrone  j 


dans  lequel  il  eft  fait  mention  de  deniers  d'or 
ou  d'argent  fubftitués  aux  pièces  ordinaires  >  & 
d*un  échiauier  de  bois  de  térébinche  (  cap.  33.).... 
Pro  calculis  albis  aut  nigris  aureos  argenteojque  ka^ 
bebat  dtkarios.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons: 
alTurer  de  leur  ferme  j  qui  étoit  certainement  la 
même  pour  toutes  les  pièces»  comme  dans  les  damesi 
car  nous  ne  connoinons  aucun  paflage  d'ancien 
écrivain  qui  parle  de  roi  ou  de  reine.  On  n'en 
peut  citer  quun  de  Vopifcus  >  mais  qui  a  été  mal 
interprêté.  Cet  hiftorien  latin  (  ProctU.  e*  ij.  ) 
dit  que  le  tyran  Proculus  fe  fit  déclarer  ^^«/fe» 
en  donnant  pour  prétexte  de  cette  éleâion  dix 
parties  de  /nrntociâi  qu'il  avoit  gagnées  de  fuite  ^' 
où  il  avoit  été  dix  lois  vainqueur ,  c'eft-à-dire 
imperator,  fuîvant  l'expreflion  ufitée  de  fon  temps  : 
nam  ei^  in  quodam  convivio  ad  latrunculas  lude^ 
retur,  atque  ipfe  decies  imperator  exijfet.  On  a  con- 
clu mal-à-propos  de  ce  paflage  qu'il  y  avoit  dans 
,  les  iatruncuU  une  pièce  appellée  empereur  on  roi. 

Trente  pièces  ^  dont  quinze  d'une  coulettr» 
&  quinze  d'une  autre  5  compofoient  cous  les  cah 
cuii  on  IatruncuU  (  Cr/tr#  de  aita  )  : 

Tfigimn  magnos^  adverfofqne  crhthns  wtei* 

Quant  à  la  manière  de  jouet  aux  ea/cuii  ou  an 
truncu/i  ,  c'eft-à-dire  «  de  les  faire  marcher  >  pren- 
dre «  de  les  latfler  prendre  >  de  gagner  &  de 
perdre  j  les  écrivains  latins  ne  nous  ont  rien  laffl<£ 
de  précis }  &  nous  n'en  pouvons  juger  que  d'après 
quelques  pafl!ages  ifolés* 

Il  falloir  deux  pièces  de  même  couleur^  jpour 
en  prendre  une  feule  de  couleur  différente  (  Ôvid. 
Tnft.  Il.^yi.): 

Difcolor  mt  reSte  grnffetm  liwfite  miles  , 

Cum  meMns  gendwê  calcnlns  hfie  feriu 

(  Art.  amandi  III.  ];8*  ) 

Unms  cum  gemino  ealcmlms  hfie  périt  • 
BelUtorqmefif  prenfus  cmm  cempare  MlH 
Mmulus  »  tf  cmptmm  lape  recmnat  «^. 

iMartial.XIKiy.X.y. 

Calenlus  hic  gemino  difcolerkifie 'petite 

PoUux  enfin  dît  (  Onûma/l.  IX.  7.  )  ou'après 
avoir  féparé  les  calculi  félon  leur  couleur»  l'ait  du 
jeuconimoit  à  entourer  avec  deux  pièces  de  même 
couleur  une  pièce  de  couleur  différente ,  pour 
pouvoir  l'enlever. 

Les  joueurs  mettoient  une  grande  différence 
entre  l'aftion  de  prendre  une  pièce,  c^enr ,  -& 
celle  de  l'embarraffer  ou  de  lui  fermer  le  pattaçc» 
iigan.  Çetiederoièrc  aftion,  /l«f  w,ne  demando» 
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qu'une  pièce  de  la  pan  de  Tagrcffcur,  &cettô 

pièce  agiiToit  feule  fur  deux   pièces  ennemie»^ 

'  de  forte  que  captio  étoit  l'invcrfc  de  ligatio ,  & 

réciproquement,  (  Lucan.  ai  Pifon.  n.  i8z.  &  190O 

Vt  mvemsmgros  «  nmc  ^  mger  alliget  Moi» 


Jmspites  fttlnt  illt  moras  «  fimilifquiligêto 
Okligat  fpfe  duos 

Avancer  une  pièce  pour  commencer  le  jeu , 
itoit  exprimé  par  les  mots  dare^  fubire^  &  la 
Ktirer ,  ou  faire  une  marche  rétrograde  par  celui 
de  nvocare  (  Aufin,  Prof.  Burdigal.  i.  29.  )  : 

NarrMntemfiJo  per  fingula  pumSa  nettrfu 
Qhâ  data  y  per  longas  qna  revocata  moras* 

Ces  obfervations  donneront  l'intelligence  des 
vers  fuivans  d'un  ancien  poète  y  qui  décrit  les 
combats  des  caUuli  (  Lucama  ad  Pifon.  )  : 

T#  fi  forte  juvat  fludiorum  pondère  feffum 
Non  languere  tamen  >  lufttfqtte  movereper  artem  • 
'  Callidiore  modo  tabula  variatmr  aperta 
Calculus  «  &  vitreo  peraguntur  ndlite  bella^ 
Up  tdvius  nigros ,  fie  f$  niger  aiiiget  alàos* 
Sed  tibi  qufS  non  terga  dédit  f  Quis  te  dnce  c^t 
CaUulus  9  aut  non  periturus  perdidit  boflem  ? 
Mille  mcdis  actes  tita  dimieat ,  il  le  petentem 
Dtemfugitt  ipfe  rapit  »  longo  venir  il  le  receffu  « 
Quifletit  infpectêlis  ^  hicfe  cotnmittere  rixee 
Atedet  «  tf  in  pradam  venientem  decipit  bofiem»  . 
Antipites  fubit  ille  moras ,  fimilifqtte  ligato 
Obligat  ipje  du&s ,  biç  ad  ma/or  a  movetur; 
Ut  citus  «  ^  fra^aprorumpit  in  agnUnamandra  » 
Claufaqnè  dejeâo  popaletur  mœma  vallo. 
Interea  JeBis ,  qmamvis  aeerrima  furgatn' 
Tralia  ^  rmlitibus  :  plena  tamen  ipfe  pbalotige  , 
JÊut  efiam  paetco  fpoliata  milite  vintis 
"Et  tibi  captiva  refonatmanus  «traque  turba* 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  précis ,  nî  de  plus 
certain  fur  l'inventeur  des  caicuH ,  que  fur  la  na- 
ture de  ce  jeu.  Paufanias  dit  (  CorintL  )  qu'au- 
près du  temple  de  Jupiter  Néméen  on  voyoît 
un  temple  de  la  fortune  très-ancien ,  dans  lequel 
Palamèdc  avoir  dépofc  les  »»f«i  (  efpèce  àî échecs 
appelles  calatU  &  latrunctUi  par  les  latins  )  qu'il 
avoit  inventés.  D'après  ce  paffage  on  fait  ordi- 
aaitcmcRt  honneur  de  leur  invcocioA  à  Palaipcde  j  ^ 
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qui  les  fabriqua^  dit-on,  pour  occuper 3  pendant 
les  loifirs  du  long  fiège  de  Troyes ,  les  foldats 
grecs  par  cette  image  de  la  guerre  &  des  com- 
bats. Mais  le  mot  «v^^i  défignant  &  les  dés  & 
les  calculi ,  il  eft  difficile  d'accorder  au  fils  de 
Nauplius  l'invention  des  uns  plutôt  que  celle  de^ 
autres.  Quoiqu'il  en  foit  de  l'inventeur ^ Pyrrhus, 
roi  de  Macédoine  ^  acquit  la  réputation  d'un  ha- 
bile joueur  de  calculi;  èc  l'on  àfluroit  mèoie  qu'il 
effaj^oit  à  ce  jeu  les  Ihatagêmes  de  guerre  ^  donc 
l'exécution  le  rendit  fi  fouvent  viâorieux. 

ÉCHELIDES ,  boujg  de  l'Attiquei  ainfi  nommé 
à  caufe  d'un  certain  Eckelus ,  qui  tiroit  lui-même 
Ton  nom  d'un  lieu  nommé  iA«f>  marais.  On  faifoit 
dans  ce  bourg  des  jeux  folemnels  &  des  combats 
pendant  la  célébration  des  Panathénées. 

ÉCHELLES.  Its  grecs  jaloux  d'attribuer  à 
leur  nation  l'invention  de  tous  les  arts ,  lui  attri^ 
huèrent  même  celle  des  échelles  ^  inftrument  qui 
fe  retrouve  chez  les  peuples  les  moins  civilifés. 
Ils  faifoient  honneur  de  cette  invention  à  Capa." 
née ,  un  des  fept  héros  qui  affiégèrent  Thèbes. 
Peut-être  fit-ij  ufage  à  ce  fiège  d'une  échelle  dou- 
ble ^  ou  fufceptible  d'extenfion;  ce  qui  lui  valut 
l'honneur  de  paffer  pour  l'inventeur  de  Véckell^ 
même,fimple. 

ÉCHÉMON  ,  fils  de  Priam  &  d'Hécube,  fiil 
tué  par  Diomède  avant  la  prife  de  Troie.  (  -ÛrW» 
lib.s.) 

ECHETLUS.  Sur  deux  farcophages  étrufques; 
publiés  par  Buonarottij  fur  un  femblable  de^  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  &  fur  un  autre  d'al- 
bâtre ,  confervé  à  la  villa  Albani  ^  on  voit  uti 
homme,  armé  d'une  charrue  fimple,  c'eil-à-dirCj 
d'un  long  bâton  recourbé ,  combattant  avec  cette 
arme  groffière.  Winckelmann  croît  que  c*cti  le 
héros  inconnu  qui  apparut  aux  athéniens  à  la 
bataille  de  Marathon  (  Paufan.  iib.  1 .)  *  &  quis'é- 
tant  mis  à  leur  tête  >  tua  un  grand  nombre  de 
perfes  avec  le  manche  d'une  charrue.  Du  nom  de 
la  charrue,  ix^rxn  ^  ce  héros  fut  appelle  Echetlus , 
&  fut  honoré  d'un  culte  dans  TAttique. 

ÉCHIDN  A,  monftre  femelle  produit  par  Chry- 
faor  &  Callyrhoë.  Ce  monftre  ne  reifembloitni  aox 
dieux  y  ni  aux  hommes  y  dit  Héfiode  >  ayant  la 
moitié  du  corps  d'une  belle  nymphe ,  l'auirc 
moitié  d'un  ferpent  affreux  &  terrible.  Quoique 
les  dieux  la  tinfient  enfermée  dans  un  antre  de 
la  Syrie,  cependant  elle  trouva  moyen  d'avoir 
commerce  avec  Typhon,  dont  elle  eutOnhus, 
le  cerbère  *  l'hydre  de  Leme ,  la  chimère  de 
Bellérophon  ,  le  fphir^x  de  Thèbes  «  le  lion  de 
Nemée ,  it  tous  les  monftres  de  la  fable.  Héro- 
dote parle  d'une  féconde  f^^V/ia.  Hercule,  dit* 
ilj  étant  allé  chez  les  hyperboiécns  ^  7'  uouy» 
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cette  femme  monftrueure>  avec  laquelle  il  de* 
meura  quelque  temps  ^  &  il  en  eut  trois  enfans» 
En  la  quittant  j  il  lui  donna  un  arc  ,  avec  ordre 
de  ne  laifTer  dans  la  connée  que  celui  de  fes 
fils  qui  pourroit  tendre  cet  arc.  Ces  trois  enfans 
s'appellèrent  Agatyrfe  »  Géloa  &  Scythe.  Quand 
ils  furent  devenus  grands,  Echidna  exécuta  l'ordre 
d'Hercule,  fit  fortir  du  pays  les  deux  premiers , 
qui  n'avoient  pu  bander  l'arc,  &  retint  avec  elle 
le  troifième ,  qui  donna  Ton  nom  à  la  Scythie. 
C^  ainfi  que  les  grecs  r acontoient  Torigme  des 
fcythes. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Paufanias  (.Arcad») 
d'une  Echidna^  fille  de  Styx^  &c  femme  de 
Plias. 

ECHINADES,  îfies  formées  à  Tembouchure 
du  fleuve  Achéloiis ,  dans'la  mer  dlonic-  Il  y 
avoit  autrefois  dans  TÉtolic,  dit  Ovide  {met.  8. 
59h^  cinq  Naïades  y  qui,  ayant  fait  un  facrifice 
de  dix  taureaux ,  invitèrent  à  la  fête  toutes  les 
•  divinités  champêtres ,  fans  en  prier  le  fleuve 
Achéloiis.  Ce  dieu,  piqué  de  cette  marque  de 
mépris ,  enfla  les  eaux  de  Ton  fleuve  de  telle  forte, 
qu'il  ravagea  toute  la  campagne,  &  entraîna  dans 
la  mer  les  nymphes  avec  le  lieu  où  elles  celé* 
broient  la  fête*  Neptune ,  touché  de  leur  fort , 
les  métamorphofa  en  ifles.  Ce  font  les  cinq  Échi- 
nades.  Koyei  Alcmeon  ,  Perimète. 

On  les  appelle  aujourd'hui  Curiolan  ou  ijles 
iurfolaires, 

ECHINUS,  bracelet  qui  fc  plaçoît  au-deflbus 
du  poignet. 

ÉCHION ,  mari  d'Agave ,  &  père  du  mal- 
heureux Penchée ,  fut  un  des   héros  formés  des 
^  dents  du  dragon  »   femées    par  Cadmus.  Vf^e\ 
Agave  ,  Cadmus  ,  Penthee. 

ÉcHioK  ,  fils  de  Mercure fed'Antianlre,  un 
des  argonautes  auxquels  il  fervit  d'efpion  pendant 
le  voyage  de  la  Colchide ,  parce  qu'il  étoit  fin 
&  rufé.  C'eft  peut-être  i  caofe  de  ces  deux  qua- 
lités que  Valerius  Flaccus,  dans  fes  argonauii- 
qiies  (  lil>>  1  y.  441.  )  lui  donne  Mercure  pour 
pcre. 

ÉCHIQUIER ,  aheus.  Pline  dît  (  XXXVII. 
2.  )  que  Pompée  apporta  ï  Rome  un  échiquier 
large  de  trois  pieds  romains,  &  long  de  4  , formé 
de  deux  pierres  précieufes,  igemmis  duahus.Ou 
doit  fe  rappeller  que  le  mot  gemmé  comprenoit , 
outre  les  -vcritables  pierres  précieufes,  l'albâtre, 
le  jafpe  ,  le  jade ,  l'agathe ,  &c. 

ÉCHO,  fille  dé  Fait  &  de  la  langue,  dit 
Aufone  ^  étoit  une  nymphe  de  la  fuite  de  Junon  ^ 
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voifine  du  fleuve  Céphife,  qui  fervoit  quet^ 
quefois  Jupiter  dans  fes  amours.  Lorfque  ce  dieu 
étoit  avec  quelqu'une  de  fes  mâicceues,  écho^ 
pour  empêcher  Junon  de  s'en  appercevoir  , 
i'amufoit  par  de  longs  difcours.  La  décffe  ayant 
découvert  fon  artifice  ,  réfolut  de  punir  cette  dé- 
oiangeaifon  de  parler  «  &  condamna  la  nymphe 
à  ne  plus  parler  qu'on  ne  l'interrogeât ,  &:  à  ne 
répondje  qu'en  peu  de  mots  aux  queitions  qu'on 
lui  feroit.  Cette  nymphe  babillarde  fut  aimée  du 
dieu  Pan ,  &  le  méprifa. 

Enfuite  ayant  rencontré  un  jour  le  beau  Ntr- 
ciflfe  à  la  chafle ,  elle  en  devint  éperduement 
amoiireufe ,  &  le  fuivit  fans  cependant  fe  laillec 
voir.  Après  avoir  éprouvé  long-temps  les  mé< 
pris  de  fon  amant ,  elle  fe  reura  dans  le  fond 
des  bois,  &  alla  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
épais.  Depuis  ce  temps  elle  n'habita  plus  que 
les  antres  U  les  rochers*  Là  coqfumee  par  le 
feu  de  fon  amour  ,  &  dévorée  par  le  chagrin  ^ 
elle  tomba  dans  une  langueur  mortelle,  &  devine 
fi  maigre  &  fi  défaite ,  qu'il  ne  lui  relia  que  le^ 
os  &  la  VOIX  :  (ts  os  mêmes  furent  changés  en 
rochers ,  &  elle  n'eut  plus  que  la  voix.  Fable 
phyfique  inventée  pour  expliquer  d'une  manière 
ingénieufe  le  phénomène  de  Vécho. 

ÉCLAIR.  Les  anciens  avoient  coutume  de 
rendre  ui.e  efpcce  de  culte  aux  éciairs  ^  en  fai- 
sant avec  la  bouche  un  bruit  particulier,  appelle 
P»ppyfma^  Pline  le  dit  expreliément  (  XXV III. 
2.  )  tu^'getras  adorare  poppyfmis  çonfenfus  gcntium 
'  eft.  Ariitophane  fait  mention  de  cet  ufage  dans  les 
guêpes.  Ce'culte  étoit  adrefle  fans  doute  chez  les 
latins  à  la  déelfe  àtis  éclairs,  appellée  Fu/gora, 

ÉCLIPSES.  Les  payens  attribuoient  la  caufe 
des  éclipfës  aux  vilites  que  Diane  ou  la  lune 
rendoit  à  fon  amant  Ëndymion  dans  les  monta- 
gnes de  la  Carie.  Mais ,  comme  fes  amours  ne 
durèrent  pas  toujours ,  il  fallut  chercher  une  autre 
caufe  des  «V//>yi/.  On  feignit  que  les  fercicres , 
fur-tout  celles  de  Theffalie,  où  les  herbes  vc-' 
nimeufes  étoient  plus  communes  5  avoient  le  pou* 
voir  par  leurs  enchantemens ,  d'attirer  la  iuue 
fur  la  terre  ^  &  qu'il  falloit  faire  un  grand  bruic 
de  chaudrons  &  dauctes  infirumens  ,  pour  Tcm* 

Sécher  d'entendre  les  cris  de  ces  magiciennes, 
uvenal  fait  allufion  à  cet  ufage ,  lorfqu'il  die 
d'une  femme  babillarde  >  qu'elle  faic'alfez  de 
bruit  pour  fccourir  la  lune ,  lorfqu'elle  ell  attaquée 
par  les  forcières.  Cet  ufage  a  été  emprunté  des 
égyptiens^  qui  honoroienc  Ifis ,  fymbole  de  ta  lune  , 
avec  un  bruit  pareil  de  chaudrons ,  de  tymbales 
&  de  tambours. 

Plutarque  dit  que  de  fon  temps  on  n'ofoit 
encore,  a  Rome  expliquer  qu'en  fecret  la  caufe 
naturelle  des  éciipfes ,  parce  que  cette  connoif* 
faoce  auroit  privé  U$  devins  de  leur  emploi. 
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Anaxagore,  contemporain  de  Pétklèi,  &qtti 
mourut  la  première  année  de  la  foixante-huitième 
olympiade ,  fut  le  premier  qui  écrivit  très-clai- 
rement &  très  hardiment  fur  les  diverfes  phafes 
de  la  lune  j  &  fur  fes  éciipfes  y  félon  Plutarquej 
trh'kardiment  9  parce  que  le  peuplé  ne  fouflTroit 
pas  encore  volontiers  les  phyficiens.  Auffi  les 
ennemis  de  Socrate  réuffirent-ils  à  le  pe^'ire  j  en 
Taccufant  de  chercher ,  par  une  curiolité  vrimi- 
oelle  j  à  pénétrer  ce  qui  fe  paffe  dans  les  cieux. 

Les  généraux  romains  fe  font  fervis  quelquefois 
des  idipfes  pour  contenir  leurs  foldats  >  ou  pour 
les  encourager  dans  des  occafions  importantes. 
Tacite,  dans  fes  annales ,  /«V.  /.  th.  XXFllI. 
parle  d'une.  icUpfe ,  dont  Drufus  fe  Cetvit  pour 
appatfer  une  fédition  très  -  violente ,  qui  s'étoit 
élevée  dans  fon  armée.  Tit^Live  rapporte  que 
Sulplcios  Gallus ,  lieutenant  de  Paul  Emile  dans 
la  puerre  contre  Perfée ,  prédit  aux  foldats  une 
édipfe  oui  arriva  le  lendemain  ^  &  provint  par  ce 
moyen  la  frayeur  qu  elle  auroic  caufée* 

Plutarque  dit  que  Paul  Emile  facrifia  à  cette 
occafîon  onze  veaux  à  la  lune«  &  qu'il  immola 
le  lendemain  à  Hercule  vingt  un  bœufs ,  dont 
si  n'y  eut  que  le  dernier  (]ui  lui  promit  la  viÂoire^ 
&  encore  fous  la  condition  qu'il  n*attaqueroit 
point  f  mais  qu'il  fe  défendroit  feulement. 

Nicias,  général  des  athéniens  ^  avoit  réfola  de 
quitter  la  Sicile  avec  fon  armée  >  mais  une  écUpfe  db 
-une»  dont  fon  imagination  fîit  frappée^  lui  fit  perdre 
le  moment  favorable  ^  &  caufa  la  mort  de  ce 
général  >  &  la  ruine  de  (on  armée  ;  perte  fi  fu« 
nefte  aux  athéniens  s  qu'elle  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  leur  patrie.  Alexandre  même,  avant 
la  bataille  d'Arbelle,  fuç  cflfrayé  d'une  éclipfe 
de  lune  ;  il  ordonna  des  facrifices  au  foleil ,  à 
la  lune  &  à  la  terre  ^  comme  aux  divinités  qui 
caufoifcnt  ces  idipfes. 

C'eft  ainfi  que  l'ignorance  de  !a  caufe  des 
idipjes  en.  a  taie  long-temps  uii  objet  de  ter- 
xeur  pour  la  crédulité  populaice.  On  vit  ce- 
pendant quelquefois  des  généraux  à  qui  leurs 
connoiflfances  en  Agronomie  ne  furent  pas  inu- 
tiles. Périclès  conduifant  la  flotte  des  athéniens  j 
il  arriva  une  idipfe  de  foleil  »  qui  caufa  une 
épouvante  générale  >  le  pilote  même  trembloit  : 
Périclès  le  ratura  par  une  comparaifon  fami- 
lière :  il  prit  le  bout  de.  fon  manteau^  &  lui  en 
couvrant  les  yeux^  il  lui  dit  j  «crois-ru  que  ce 
?>  que  je  fais  là  foie  un  figne  de  malheur  ?  Non, 
4>  fans  doute  >  dit  ce  pilote  :  cependant  c'ell 
P  auffi  une  içUpft  pour  toi,  &  elle  ne  diffère  de 
•*  celle  que  tu  as  vue ,  qu'en  ce  que  la  lune  étant  < 
«»  plus  grande  que  mon  manteau ,  elle  cache  le 
9»  foleil  à  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes». 

Affathocle  »  roi  de  Syracufe ,  dans  une  guerre 
4*MiV^i  vi(  »ufls  dans  un  jour  décifif  la  tmeur 
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fe  répandre  dans  fon  armée  au  moment  d'otie 
idipje\  il  fe  préfenta  à  fes  foldats ,  leur  en  expli- 
qua les  caufes ,  &  diiCpa  ainfi  leurs  craintes.  Oti 
raconte  encore  des  eraies  de  cette  efpèce  à  Toc* 
cafîon  de  Sulpîtius  &  de  Dion ,  roi  de  Sicile. 

grec  ittxoym ,  les  endroits  choifis  dans  les  ou* 
vrages  des  écrivains  ,&  recueillis  par  des  abjré^ 
viatcurs  nommés  cdogarii. 

ECLOGIUMrLt  mot  edogia  défignok  cher 
les  latins  des  poëmes  compofés  i  la  louange  des 
morts ,  &  que  l'on  attachoit  i  leurs  portes  pen- 
dant les  funérailles  &  le  deuil.  Cicéron  ta  bit 
mention  ( de  Fin»  IL  je.)  non  edogia  monunun^ 
torum  Jignificant  hoc  \elut  ad  ponam  î  Unoort  cui 
plurimé  confcntiunt  gtnîes  ,  populi  primarium  fiùJlk 
virum.  L'on  donna  par  extenfion  le  nonr  à^édo^ 
gium  à  une  épitaphe  &  aux  vers  gravés  fur  les 
tombeaux  à  la  louange  des  morts  >  tels  que  cem; 
d'Auguile  ,  compofés  pour  Drufus.  ' 

ECLUSES.  Diodore  de  Sicile  dit  (  lîy.  1. 1«. 
partie.)  :  «  on  a  fait  un  canal  de  communicatioo^ 
»  qui  va  du  golfe  Pélufiaque  dans  la  mer  rouge* 
»  Nécos  j  fils  de  Pfamméticos ,  l'a  commencé  i 
i>  Darius  »  roi  de  Perfe ,  en  continua  le  travail  » 
»  mais  il  l'interrompit  enfuite  fur  l'avis  de  quel* 
»  ques  ingénieurs  qui  lui  dirent  >  qu'en  ouvrant 
»  les  terres  il  inonderoit  l'Egypte  >qu*ilsavoîenc 
»  trouvé  plus  bafle  que  la  mer  rouge.  Ptolémée 
»  fécond  ne  laifia  pas  d'achever  l'encreprife  i 
»  mais  il  fit  mettre  dans  l'endroit  le  plus  favo- 
»>  rable  du  canal  ,des  barrières  ou  des  éclufes  ixès^ 
»  ingénieufement  conftruites^  qu'on  ouvre  quand 
»  on  veut  pafler ,  &  qu'ori  referme  enfuite  très- 
»  promptement  ;  c'eft  pour  cela  que  le  fleuve 
9»  prend  le  nom  de  Ptolémée  dans  ce  canal ,  qui 
»  fe  décharge  dans  la  mer  j  à  l'endroit  où  eft 
»  bâtie  la  ville  d'Arfinoé>>.  Il  eft  démontré  par 
ce  paflage  »  que  les  éclufes  fervoient  encore  du 
tems  de  Diodore.  On  retrouve  aujourd'hui  le  radier 
fur  lequel  elles  étoient  étabhes  »  &  ce  monument 
a  été  découvert  près  de  Suez^  à  l'entrée  du 
canal  >  qui  exifte  encore,  &  au'un  léger  travail 
rendroit  navigable  fans  y  employer  d'édujes ,  & 
fans  menacer  l'Egypte  d'inondations.  (,M.de  Ton 
a  fait  par  ordre  du  Juitan  Mufiapha  un  travail  parti-* 
culier  fur  cet  objet  important,  )  Rien  ne  peut  en 
effet  juftifier  la  crainte  des  ingénieurs  de  Darius  « 
lors  même  que  leur  nivellement  aurvit  été  pris  ao 
moment  its  plus  hautes  marées.  H  n'eft  pas  moins 
important  d'obferver  que  toute  cette  partie  de 
rifthme  offre  le  terrein  le  çlus  favorable  aux 
excavations  »  dans  le  plus  petit  efpace  de  douze 
lieues  j  qui  fépare  Je  solfe  arabique  des  bras  du 
Nil  qui  s'en  rapproche,  &  fe  jette  enfuite  dans 
la  méditcrranéc  à  Tmeck.  (  Mim,4fJd.  Toft,^ 
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ECM AGORAS,  fils  d'HcrcuIc  &de  Phillo. 
y<^y^l  Phillo. 

ECOLE  de  phîlofophcs.  On  voit  à  la  viUa 
Albani ,  une  mofaïque  lepréfencant  une  icoU  de 
philofophes  qui  diflertenc  Air  le  globe  terreftre. 
bile  a  été  trouvée  dans  la  Romagne,  autrefois 
rUmbfie  j  près  de  Tancienne  Sarfina ,  la  patrie 
de  Plaute.  Winckelmann  en  a  publié  le  deffin 
&  une  explication  dans  fes  momanetui  iruditi, 
u^.  185. 

ECORCE  d'arbres  >  d'arbrifleaux  &  de  joncs. 

Les  anciens  »  &  (!ir-tout  les  indiens  ^  faifoient 
des  étoffes  pour  s'habiller  avec  les  écorces  du 
»w/KJ77^pyr/y3»fl,  comme  les  othaïtiens  le  prati- 
quent encore  5  c'étoitla  laine  des  arbres,  dont 
il  eft  fouvent  queftion  dans  Strabon  &  dans  De- 
nys  Périégète.  Hérodote  (  ii&.  3.  fi.  98.)  parle 
de  Yécorce  d'un  rofeau  employée  au  même  ulage, 
I»  TTt  94r\tLfw  ^Xd»F.  Les  prêtres  égyptiens  portoîent 
des  chauiTures  faites  avec  Vécorce  du  papyrus , 
félon  Hérodote.  (  Ui.  1.  c,  37, Pline  (//^.  19.  c.  i) 
appelle  ces  écorces  de  jonc$  filées  j  iinum  orcho* 
menittm.  Us  mettoient  aufli  e»  ufage  pour  leurs 
habits  le  duvet  de  ïacanthus  »  la  fublhnce  lai- 
neufe  de  Vapocinum  ^  les  filamens  du  mufa. 

ECORCE  D'ARBRE. 

(  Article  extrait  de  U  nouvelle  diplomatique  des 
Javans  hinidi&ins  }• 

c«  Nul  ancien  monument  3  nul  texte  formel 
des  auteursnefixentaujuftermvention  des  papiers 
décorée  <f arbre,  mais  plufieurs  en  conllatent  Tu- 
fage.  On  a  fouvent  confondu  le  papier  d'Egypte 
avec  le  papier  à^korce  d'arbre,  rour  trancher 
court  à  r*nt  de  méprifes,  un  favant  de  ce  fiècle 
a  trouvé  un  fecret ,  dont  le  fuccès  ne  feroit  pas 
douteux,  fi  le  remède  n'étoit  pire  que  le  mal. 
C'eft  de  nier  qu'il  ait  exifté  ou  qu'on  ait  jamais 
fabriqué  de  papier  à'écorce  d'arbre*  Mais  avant 
que  de  nous  engager  dans  la  réfutation  d'une  opi- 
nion fi  particulière  ,  il  nous  paroit  important  d'é- 
carter tout  ce  qui  nous  détourneroit  du  but  que 
nous  nous  propofons  ». 

«B  Vicorce ,  en  tant  que  matière  propre  a 
tcccvoir  récriture  ,  peut  être  envifagée  fous  trois 
rapports  \  dans  fa  totalité,  dans  fa  partie  la  plus 
interne  ou  la  plus  voifine  du  bois,  8c  dans  fa 
fuperficie.  i^.  Dans  fa  totalité;  les  anciens  em> 

Ïloyoient  {)our  écrire  Yécorce  de  certains  arbres. 
Is  ne  faifoient  que  la  polir  ;  ils  en  retranchoient 
Jes  parties  extérieures  les  plus  grofiîères ,  &  la 
façonnoient  en  forme  de  table.  2*1  Ds  détachoient 
les  lames  ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  l'in* 
iérieuc  de  Xi^Qrce ,  liber  ^  pour  en  compofer  une 
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efpèce  de  papier.  jMlsne  dépouillèrent  pas  tou- 
jours les  arbres  de  leur  ecc'/c^  interne  pour  s'en 
fervir  en  guife  de  papier.  Ils  fe  contentèrent  quel- 
quefois de  Yécorce  extérieure  de  certains  arbres  « 
tels  que  le  cérifier  y  le  prunier  &  le  bouleau.  On 
en  fait  encore  au  befoin  le  même  ufage  en  Amé- 
rique: témoin  la  lettre  du  P.  Poncct^  Jéfuite, 
écrite  du  Canada  en  1647 ,  &  confervée  dans  U 
bibliothèque  de  St«-Germain-des-Prés.  Ces  fortes 
de  pellicules  extérieures  n'ont  fans  doute  rien  d« 
commun  avec  le  papier  à*écorce.  Ma£féi  n'en  parle 
point  y  &  c'eil  une  matière  abfolument  étrangère 
à  la  quelHon  que  nous  allons  traiter  >•. 

»  D.  Mabillon ,  dans  fa  diplomatique ,  Dt  Ber- 
nard de  Montfaucon  »  dans  fa  paléographie  &  foa 
fupplénient  de  l'antiquité  expliquée ,  repunnenc 
ceux  qui  ne  mettent  nulle  diftinûion  entre  le  papier 
d'Egvpte  &  le  papier  à*écorce.  Mafféi  leur  re- 
proche à  fon  tour  d'avoir  donné  dans  l'écueil  dont 
lis  ont  averti  les  autres  :  &  pour  les  combattre 
d'une  manière  qui  ne  leur  lasue  aucun  moyen  d'é* 
viter  fes  coups ,  il  leur  oppofe  trois  propofitions* 
La  première  3  qu'on  n'a  peut-être  jamais  écrie 
d'acte  fur  Yécorce  :  la  féconde  >  que  fi  l'on  en  a 
écrit ,  nul  ne  s'eft  confervé  jufqu'à  nous  :  la  troi* 
fième  ,  que  le  papier  Yécorce  d'arbre  eft  une  chi* 
mère  ^  &  que  jamais  on  n'en  a  fait  ». 

ce  Nous  pourrions  aifément  foutenir  la  contra- 
diâoire  fur  tous  ces  points.  Mais  comme  il  eft 
d'une  conféquisnce  allez  médiocre  de  favoir  fi 
l'on  a  écrit  des  a{les  iMiYicorce  fans  apprêt^  vu 
la  difficulté  oàûls  ont  été  de  réfifter  jufqu'aujour- 
d'hui  aux  injures  du  temps,  &  que  d'ailleurs  per< 
fonne  ne  réclame  en  faveur  de  leur  exiftence  ac- 
tuelle ^  nous  infifterons  peu  fur  cet  article.  L'elfen^ 
tiel  eft  de  prouver  qu'on  a  fait  du  papier  à'écorce  ^ 
&  c'eft  à  quoi  nous  devons  particulièrement  nous 
attacher.  Laliaifon  des  autres  queftions  avec  celle* 
ci ,  leur  procurera  les  éclaircillemens  dont  elles  ont 
befoin  ». 

ce  Au  refte,  il  n'eft  pas  naturel  de  penfetque 
Maiféi  ait  avancé  des  opinions  fi  fingulières ,  fans 
être  tonde  fur  de  bonnes  preuves.  Il  convient  donc 
d'examiner  d'abord  fi  elles  font  fuffifantes  pour 
faire  revenir  les  favans  de  leurs  anciens  préjugés* 
U  a  eu  fous  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  mo- 
numens  de  la  nature  de  ceux  qu'on  a  coutume 
de  confondre  avec  le  papier  Yécorce.  Leur  ma- 
tière ,  leur  liffure ,  leur  compofitîbn  parfaitement 
uniformes  le  perfuadent ,  que  tous  font  de  papier 
d'Egyote.  Nous  en  avons  vu  davantage ,  revêtus 
des  mêmes  caraâères  ^  &  nous  nous  croyons  éga- 
lement en  droit  d'en  inférer  qu'ils  font  tous  de 
papier  d'Egypte  :  mais  nous  n'en  concluons  pas 
qu'il  n'exifte  nulle  part  de  papier  à^écorce  d'arbre». 

«(  Les  auteurs  nous  apprennent  qu'on  faifoit  de 
Yécorce  ^  ainfi  que  du  bois ,  des  tables  ou  tablettes 
pour  écrire*  U  n'y  veut  pas  voir  que  ces  écorces 
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fcrvoîent  à  dreffer  des  aâes  &  à  la  fabrique 
d'un  papier,  dont  on  formoit  des  feuilles  d'une 
étendue  confidcrable,  même  affez  épaiffes  pour 
être  pliées  &  mifes  en  rouleaux.  Mais  fi  les  aâes 
n'ctoient  jamais  écrits  Çmïécorce  ,  d'où  vient  que 
les  légiflateurs  permettoient  d'employer ,  dans  les 
Celhmens  mêmes ,  toutes  fortes  de  matières  ?  Après 
cela  j  ne  faudroit-il  pas  au  moms  que  Vécorce  n'eût 
pas  été  une  matière  fur  laquelle  on  eût  eu  cou- 
tume d'écrire ,  pour  fuppofer  Qu'elle  n'auroit  pas 
été  de  mife  dao«  quelque  efpcce  d'aâc  que  ce 
fût  ?  Pourqurf^  encore  les  gens  de  loi  faifoient- 
ils  un  fi  grand  ufage  des  tables,  foit  de  bois, 
foit  àiicorct ,  enduites  de  cire ,  &  par  cette  railon 
appellées  ctri,\  fi  nul  adlene  fut  jamais  dreflé  fur 
les  dernières  ?  Les  premiers  peuples  qui  habitèrent 
l'Italie  n'écrivoient  que  fur  Xicorct  &  les  tables 
de  bois.  Croira  - 1  -  on  qu'ils  ne  contraâoient 
cntr'eux  lujlle  alliance^  nulengagement,  nul  traité 
par  écrit  »  ? 

«  £ft-ce  que  Caffiodore ,  Fortunat ,  XiphiKn  , 
Hérodien,  n'avoient  pas  en  vue  le  papier  d'^- 
corct ,  lorfque  le  premier  oppofoit  la  rudefle  de 
Yécorce  au  poli  du  papier,  que  le  fécond  exhortoit 
fon  ami  Flavus ,  au  défaut  de  papier ,  de  lui  écrire 
fur  des  tablettes  de  frêne ,  ou  fur  Yécorce  du  hêtre , 
&  lorfque  les  deux  derniers  nous  parlent  de  ta- 
blettes de  tilleul  à  l'ufage  des  empereurs  Domi- 
tien  &  Commode  ?  Que  réfulte-t-il  de  ces  textes 
&  de  quelaues  autres  aHégués  par  Mafféi  ?  Qu'on 
faifoir  de  Dois  &  àHcorce  pluueurs  tables  ou  ta- 
blettes i  écrire ,  fans  autre  apptêt  que  de  lefpolir , 
'ou  tout  au  plus  de  les  enduire  de  cire;  mais  il  ne 
s'enfuit  nullement  que  la  fabriqua  de  papier  ai- 
corce  foit  un  être  de  raifon  »*. 

«e  Le  filence  de  Pline  ,  fur  le  même  fujet , 
titA  pas  plus  décifif.  S'il  ne  réfervoit  pas  i 
traiter  ailleurs  du  papier  ^tcorct  d'arbre ,  c'eft 
<  pourroit-on  répliquer  )  que  la  manière  de  le 
faire  ,  prife  fur  le^  modèle  du  papier  d'Egypte  , 
n'étoit  pas  encore  inventée  de  fon  temps.  D'ail- 
leurs ,  le  filence  d*un  feul  écrivain  ne  prouvera 
pas  contre  des  textes  d'auteurs  contemporains, 
&  moins  encore  contre  des  faits* 

et  Marcianus  Capella  réduit  la  matière  de  tous 
les  livres  au  papier  ,  à  la  toile  ,.  au  parchemin  , 
à  Yécorce  dvi  tilleul.  Mais  outre  que  l'enumération 
n'eft  pas  exafte,  &  qu'il  oouvoit  également  en- 
tendre pdiV papier  ,  celui  à'écorce  &  celui  d'Egypte  j 
conclure  du  mot  écorce  que  ce  n'étoit  point  une 
écorce  transforniée  en  papier ,  c'eft  un  peu  trop 
fubtilifer ,  ce  femble.  N'eft-ce  pas  un  des  griers 
de  Mafféi  contre  les  modernes ,  de  ce  que  fouvent 
Ils  tranfportent  au  papier  d'Egypte ,  les  noms  de 
tilleul  &  à* écorce}  Ne  pouvoit*on  pas  autrefois 
ufer  du  même  langage,  en  parlant  du  papier  d' écorce 
tf  arbre  1^ 
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«  L*îlluftre  italien  croît  trouver  un  argument 
fans  réplique ,  dans  ces  paroles  de  Symmaque  : 
In  caudices  aut  tilU  pugillares  transferenda  y  rte 
facilis  ftne&us  papy  ri  fcripta  corrompat.  De- là  il 
infère  qu'autre  chofe  eft  d'écrire  fur  du  tilleul, 
autre<:hofe  d'écrire  fur  du  papier  :  que  comme 
le  tilleul  de  Symmaque  annonce  des  tables  de 
bois  ,  fon  papier  fignifie  du  papier  d'Egypte.  Mais 
ne  pouvoit-on  pas  tirer  du  tilleul ,  &  des  tablettes 
de  bois  ,  &  du  papier  d'^'^^orce  ?  Seroit-il  d'ailleurs 
impoflîble  de  prouver  par  Mafféi  lui-même  ,  q«c 
le  papier  dont  parle  Symmaque  ,  étoit  ^écorce 
d'arbre  ,  &  non  ç2sAt  papyrus  ?  Jugeons-en  par 
les  qualités  qu'il  attribue  au^  papier  d'Egypte.  Il 
n'eft  pas,  dit-il,  fujet  à  fe  corrompre  par  Thu- 
midire  ,  fi  funefte  au  parchemin  &  aux  papiers 
de  coton  &  de  chife.  Mis  en  rouleau  ,  &  garanti 
des  accidens  extérieurs ,  il  confervc  fon  encre 
fans  altération ,  &  fe  maintient  dans  fa  confif- 
tance  naturelle  :  tandis  que  notre  papier  ,  même 
étant  préfervé  de  l'eau ,  fe  pourrit  par  la  feule 
humidité ,  fe  coupe  &  fe  déchire  par  les  plis 
qu'il  contraûe ,  fe  confumc  &  pat  l'air  8c  par 
la  poufTière.  Peu  à  peu  fa  couleur  s'altère,  les  mou 
s'effacent  &  difparoiffent ,  &  l'écriture  fe  con* 
fond.  Puifque  Symmaque  avoit  tout  à  craindre 
pour  la  vieilleffe  de  fon  papier  ,  il  devoît  donc 
avoir  des  défauts  affez  femUlables  au  nôtre  \  dé- 
fauts qui  le  rendoient  très-différent  du  papier  d'E- 
gypte »• 

«  A-t-on  des  tablettes  de  tilleul ,  ti/iU  pugilh^ 
res  des  V.  »  VI.  &  VIL  fiècles  î  Nous  avons  ce- 
pendant divers  monumens  de  ces  fiècles  en  papier 
d'Egypte.  Ainfiles  écrits  de Svmmaque  n'auroiem 
pas  été  fi  en  sûreté  fur  des  tablettes  de  tilleul  que 
fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  pré- 
férence fur  une  matière  que  les  feuls  livres  de 
Numa  dévoient  prefque  faire  regarder  comme  in- 
corruptible? Par  conféquent ,  le  papier  pour  l a 
corruption  duquel  il  craignoit  fi  fort  de  la  fuite 
des  années ,  devoir  être  d'une  autre  matière.  Oc 
de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  s'il  y  avoir  alors  un 
papier  diftingué  de  celui  d'Egypte  ,'  il  ne  pouvoir 
être  que  d*écorce  d'arbre.  Comment  après  cela 
Mafféi  peut- il  en  nier  i'exiftence  >•  ? 

ce  Selon  Suidas ,  le  tilleul  porte  mt  écorce  fcm- 
blable  à  celle  du  papyrus  s  rien  n'erapêchoit  donc 
d'en  faire  le  même  ufage.  En  vain  le  doâe  Mar- 
quis répondit ,  qu'il  y  a  des  tilleuls  en  Italie  ,  Se 
que  leur  écorce  ne  fe  divife  pas  en  pellicules  minces , 
comme  celles  du  vapyrus.  Qu'en  faut- il  conclure, 
finon  que  notre  rilleul  n'eft  pas  celui  de  Suidas, ou 
que  fi  c'eft  le  même,  on  le faifoit  paffer  par  des 

3 préparations  qui  ne  nous  font  plus  conniies  ?  De 
uelque  efpèce  que  fût  ce  tilleul ,  la  reffemblance 
es  couches  intérieures  de  fon  écorce  avec  les  tu- 
niques du  papyrus  ^  ne  pouvek  réfulcer  que  de 

quelque 
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qudqtie  açprét,  ou  de  la  manière  de  détacher  le? 
tâmes  corticales ,  qui  étoient  les  plus  Voifmes  du 
bois  ». 

«  Théophrafte^parle  des  bandelettes  d*/c<>rcr  de 
bois  ,  fur  IcfqueHies  on  écrivon  des  noms.  Pline , 
après. iivoir  diftiogué  le  tilleul  rtiàle  &  le  tilleul 
femelle ,  dit  nettement  :  qu'entreje  bois  &  IV- 
corcedc  ce  dernier^  on  trouve  de  minces  enveloppes, 
compoféés  de  plufieurs  membranes.  Quoi  de  plus 

f>ropre  pour  faire  du  papier  d'écotce  >  Cent  fois 
e  même  auteur  fe  fert  des  mots  ti^ia  ^  pJdlyrea  & 
pkilura  ,  pour  exprimer  les  enveloppes  ou  lames 
les  plus  déliées  de  r^corc«  des  plantes.  Un  tel  lan- 
gage n'eft-il  pas  vîfiblement  emprunté  de  ki  nature 
des  peilicules  ,  tirées  de  Véoorce  du  tilleul ,  dont  $ 
fuivaat  Théophrafte  &  Pline  ,  on  faifoic  des  ru- 
bans &  des  bandelettes  ?  Or  en  augmentant  leur 
largeur ,  on  ne  pouvoir  trouver  une  matière  plus 
analogue  aux  tuniques  du  papyrus  ,  •&*  plus 
propre  à  former  du  papier  à-peu-près  femblable 
à  celui  d'Egypte ,  donc  on  manquoic  prefque  tou*» 
jours  dans  lès  contrées  éloignées  de  la  mer  Mé- 
diterranée j  &  quelquefois  même  dans  celtes  qui 
en  étoient  les  plus  proches.  Continuons  de  tourner 
en  preuves,  contre  le  fyftême  de  MafFéi ,  les 
paflages  fur  terqucls  il  s'efforce  de  Tétayer  ». 

«-  En  voici  un ,  dont  il  conclut  qu'on  ne  fit 
jamais  de  papier  à'écorce  d'arbre ,  &  par  lequel 
nous  croyons  pouvoir  démontrer  tour  le  contraire. 
Sous  le  nom  de  livres ,  Ulpien  comprend  toutes 
fortes  de  volumes,  foit  en  papier,  foîcen  par- 
chemin ,  foit  en  quelque  autre  matière  que  ce 
çuifle  êtr&»  Ënfuite  il  met  en  queflion  s'ils  doivent 
être  remis  aux  légataires,  à  qui  le  ceftateur  a 
4onné  (t^  livres  ,  lorfqu'ils  font  compofés  de  plu- 
fieurs feuilles  de  papier ,  de  parchemin ,  d'ivoire 
&  de  toute  autre  matière,  ou  qu'ils  confident 
en  des.  tables  cirées.  Ici  l'oppofidon  entre  volu* 
mina  &  vodicés  ou  codicilU  ell  frappante.  Les  pre- 
miers  fignifiem  certainement  des  rouleaux ,  &  les 
féconds  des  livres  ,  cofnpofés  de  plufieurs  feuilles , 
comme  le  font  aujoui'd'hui  les  nôtres*  Ceux-ci 
pouvoient  être  de  la  même  matière  que  ceux-là  $ 
mais  celle  qui  formoit  des  livres  femblables  aux 
nôtres,  ne  pouvoir  pas  toujours  être  employée  dans 
les  rouleaux.  L'ivoire,  par  exemple  ,  le  cuivre, 
le  marbrei,  le  bois  &  vécorce  même  du  tilleui 
fans  aprét ,  ne  poùrroient  en  former.  Il  n'eft  pas 
pittspoi&blede  rouler  des  tables  de  cette  écorc^  au- 
tour d'un  cylindre,  que  d'y  rouler  destables  de  bols 
&  d'ivoire.  Mafféi  fe  trouve  néanmoins  réduit  à 
Soutenir  cette  po(fibiiité,s'ila  bien  compris  !e  texte 
Je  l'ancien  jurifconfulte ,  dont  il  s'autorife.  A  fon 
avis  ,  le  tilleul  dont  parle  Ulpien  ,  ne  doit  pas 
^re  mis  au  rang  des  papiers  ,  mais  au  rang  des 
fimples  écorces.  Au  contraire,Ie  jurifconfulte  compte 
les  livres  faits  de  tilleul  parmi  les  papiers ,  cuirs  ' 
ou  parcbmins ,  dont  on  formoit  des  rouleaux*  Le 
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'  texte  d*U!pîeh  n*a  donc  pas  été  bien  entendu  par 
le  favant  Marquis  :  ou  biçn  il  n'a  pas  fenti  l'in- 
convénient de  rouler  autour  d'un  cylindre  des. 
tables  A*écorce ,  comme  fi  c'eût  été  du  papier  ou 
du  parchemin  ». 

«  Il  cil  des  arbres  à  la  vérité  dont  les  icorces 
extérieures ,  telles  que  celles  du-.cérifier ,  pouroienc 
former  des  rouleaux;  niais  cette  propriété  nefau- 
roit  convenir  à  tour  ce  qui  s^appellc  phyUra  ou' 
tiiia.  Car  par  ces  termes ,  oul'on  entend  le  tilleul^- 
donc  Vicorce  totale^  ainfi  qtte  celle  que  fourniroit 
fa  fupeificie  >  Ji'eft.  point  pliable  à  la  manière  de: 
la  peau  extérieure  du  ccrifier  î  ou  l'on  entend  l'é- 
earte  h  plus  intime^  (bit  du  tilleul ,  foie  .de'  toute 
autre  plante  jfMai5;râ^9iv£  interne  du  tlHeuLSéidsl 
tout  autre  drbre,  envifagée  fdu)e,  n'a  n^an  eUè?^ 
même  nulle  confiâance,  fi  elien'eft  travaillée  &? 
fonifiée  par  l'application  de  plufieurs  couches  les^ 
unes  fur  les  autres.  Il  eil  donc  égalementhécef-' 
faire,  &  pour  la  rendre  propre  à-  recevoir  l'écri- 
ture ,  &  pour*  pouvoir  la  mettre  en  rouleau  y 
d'en  faire  du  papier.  Le  tilleul  d'UIpien  n'eft  cer- 
tainement que.  du  papFer  d'/corctf.i&Ton  nepeut 
lui  prêter  une  horion  différente  fans  tomber  dans 
quelque  abfurdité.  On  faifoit  donc  autrefois  du 
papier  d'écorcti*,  . 

«  On  peut  tirer  un  nouvel  argument ,  en  fa- 
veur de  l'exiftcnce  de  ce  papier»  des  paroles 
fui  vantes  de  S.  Ifidore.  Lr&er  eft  eornçispars  iti" 
terlori .  • . .  •  Eft  autem  meéium  quoddam  inter  /ignum 
&  corilcém.  Et  tntoitrJiMer  efi  jnterior  tunica,. 
corticis ,  quA  ligna  ^f&uret  y  in  qua  antiqui  fi  ri  h  C' 

bant .•     QuinfMàte  ufum  charte^  vel  mtmbra^. 

narum  ,  de  Ubris  aiJhrum  voluminafieb<int^  ILréfuIie 
de  ces  textes  »  que  les  livres  &  les  volumes  d'é- 
çorce  ides  anciens  n'éioient  ni  la  totalité  AtVicorce^ 
ni  fa  peau  extérieure.  Leur  écorce  ^  appellée  livrer 
ne  fut  ni  '  l'une ,  ni  l'autre ,  comme  ces  textes 
le  prouvcnfivévidenimeBt.  I  puifqu'elle  étoit  mU 
ioy€nne'£9t»€kiVéforce  •&.le:bois  ,  &.que  d'ailleurs 
on  ne  peut  faire  des  volurt>es  ou  rouleaux  d'une 
matière  aiiâi  peu  flexible  que  Vécorce  àts  arbres , 
prife  dans  fa  totalité». 

«e  L'auteur  de  la.vîedc  Diâys  de  Crète  ,  dit , 
qu'il  compofa  fix  ra/iwî<R  A'écorce  dt  tiileuUen 
lettres  phéniciennes ,  fur  la  guerre  de^  Troye. 
Nouvelle  preuve  de  Texittence  du  tilleul.  Comme 
le  nom  de  papier  a  été  donné  dans  la  fuite  à 
des  liibllances  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
te  papyrus  i^hiiura  fut  appliqué  de  même  à  des 
papiers  très-différens  de  ceux  de  Vécorce  du  tilleul. 
On  tirôit  cette  dénomination  de  ^«Aup«,  tilleul , 

f)arce  que  c'étoit  de  fes  pellicules ,  placées  entre 
*écQrce  &  le  bois ,  qu'on  febpquoit  l'ancien  pa- 
pier, à'éçorcc  », 

<c  Chez  Us  peuples  feptentrionaux ,  le  hêtre 
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tenoic  lîetf  ^e  cflleut*  Auffi  dans  leur  langtfCj 
le  nom  de  livre»  ioai^,  fe  confond-il  avec  càui 
du  hêtre». 

«  Un  écrivain  du  Nord  a  pris  un  fentîmcnt  entiè- 
rement oppofé  à  celui  de  Tilluffre  italien  que  nous 
réfutons.  Il  prétend  nous  mettre  fous  les  yeux  la  ma- 
nière de  fabriquer  le  papier  dVcorcr  dVbre.  Elle  fe 
réduit  à  celle  dont  on  fatfoit Je  papier  d'Egypte. 
Selon  lui ,  les  anciens  tiroient  du  tilleul  pluueurs 
pellicules  avec  le  fer ,  ils  les  arrangeoient  à 
contre  fens  les  unes  fur  les  autres.  Se  les  unif- 
ibient  enfcmble  avec  de  la  coilei*. 

ti  Nt>vs  n'infifterons  pas  fur.. la  preuve  que 
k^  P«  de  MontfaucoR  a  'Cru^  pouvbir  tirer  »  en 
fiiiv^r  du  papier  d'écorce  d'arbre  *  de  Tctymo- 
logie  des  termes  ivXm^ts  x^'^**>  ivAoA;«if ti«  , 
employés  par  le  fcholiafie  des  Bafihques.  En  effets 
Eulhtfae  applique  £iiA«;(;«^Ti«r  au  papier  d'Egypte, 
&  du  Cange  prouve  par  pW  d*une  autorité , 
qu'on  a  pris  ce  terme  pour  du  papier  de  coton  >». 

«  Montrer  du  papier  A'icorct  dirbre  a6buel- 
le'ment  exiftant ,  çt  feroit  fans  doute  la  preuve 
la  plus  déciiive  qu'on  en  auroit  fait.  Mats  nous 
ne  pouvons  en  difconvenir^a  plupart  des  an- 
ciens papiers,  qu'on  donne  pour  être  à'écorce 
d'arbre,  font  réellement  de  papier  d'Egypte.  Sans 
nous  arrêter  aux  auteurs  qui   ont  confondu  ces 

[>apier$^  ceux  même  qui  font  attentifs  â  en  faire 
a  didinâton^  n'ont  pas  laifTé  de  prendre  l'un 
pour  l'autre.  Si  D.  Mabillon  a  bien  faifi  le  £ens 
de  Lambécius  ,  le  favant  abbé  de  Godwic  non 
plus  que  D.  Legipont  ne  itwit  p£s  exempts  de 
cette  méprife;  Ils  attribuent  la  qualité  &  la  na- 
ture de  papier  à'écorce  d'arbre  à  une  charte  de 
pleine  fecurité,  gardée  ï  Vienne  en  Autriche, 
repréfentée  au  naturel  fur  l'original  par  Lambo* 
ciûs  dans  fa  bibliothèque  impériale ,  &  d'après 
lui,  par  D'  Mabillon ,.«lans  fa  Diplomatique. 
Le  dernier  auteur  interprÊte  ces  iB«|9uie  Lam<^ 
l>éclus ,  tx  corùct  ^r^ih  ,  du  papier  d'Egypte  * 
ajoutant  que  c'eft  une  effjièce  À'écorct*  11  ne  de« 
voit  donc  pas  entendre  autre  choie  ;  quand  firif- 
fon  ,  publiant  une  autre  chane  de  pleine  fécu- 
jrité  ,  d'après  Tautographc  ^  confervée  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  ufe  de  ces  termres  c  excor^ 
âcio  régie  hibliotkecA  nrchçtypo.  En  effet ,  cette 
îdernière  pièce,  longue  de'  fept  pieds,  dont 
i'écrâiure  eft  figurée,  &  le  texte  publie  dans 
le  fupplément  de  la  Diplomatique,  n'eft  cectai-  i 
nement  pas  de  papier  à'écora ,  mais  de  papier  ' 
d'Egypte». 

A  Cette  confufion  de  langage  laiiSe  un  fujct 
légitime  de  douter >  fi  Ion  'ne  .doit  pas  renir  pour 
papier  d'Egypt-e  ,  tout  ancien  monument ,  an- 
noncé fous  le  nom  de  papier  d*fcorce ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  marqué  par  de$  caraâcrcs  propres 
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&  diftlnâiSl,  «Tel  eft^  au  jugement  de  D.  Bernard 
>>  de  Montfaucon ,  un  grand  rouleau  du  fénateur 
>»  Antonio  Capello,  à  venife  >  qui  contient  un 
>»  aâe  juridique ,  fait,  il  y  a  environ  800  ans^ 
»  dans  la  ville  deRiéti.  autrefois  Réate«.  Mais 
MafFei,  qui  depuis  a  fait  l'acqùifition  de  ce  pré- 
cieux diplôme  «  n'a  rien  remarqué  qui  le  diftingue 
du  papier  d'Egypte». 

««Ange  Rçtccha  dit  avoir  vu  dans  la  btblio* 
thèque  du  Vatican  plufieurs  monumens  en  papier 
d*Egypte«  Et  tout  de  fuite  il  condnue île  la  forte: 
j'ai  vu  aufli  une  autre  pièce  en  écar^r ,  mais  plus 
groffière,  de  façon  qu'on  y  reconnoît  parfaitement 
Yécorct  d'arbre  :  fed  rudiarem  ,  atque  haut  arboris 
CoKTsx  ejfe  omnino  dignofcatur^  Elle  étott  con* 
&rvée  avec  beaucoup  de  foin  chez  Aide  Ma- 
nuce.  Le  même  auteur  déclare  ^avoir  vu  un  livre 
A'écorce^  dont  les  pages  étoient  fi  minces,  qu'on 
en  auloit  pris  deux  pour  une.  Elles  n' étoient 
imprimées  que  d'un  coté  en  caraûères  indiens. 
Ce  livre  apporté  des  Indes ,  fut  offert  au  pape 
Sixte  V.  par  le  général  des  Auguftins  déchaullés. 
Mais  ce  n'eu  pas  fur  ces  fortes  de  livres  A'écorct 
que  les  favans  font  partagés". 

^  .«<  S'il  refte  au  monde  <|ttelque  monument  de 
Tancien  papier  d*éc%rct ,  c'eft  apurement  un  ma- 
n'ufcrit  de  l'abbaye  de  Saint- Germaio<des- Prés. 
Nous  y  avons  obfervé  des  différences  fenfiblei 
avec  les  manufcrits  &  les  diplômes  delà  biblio- 
thèque du  roi  .&  des  archives  de  S.  Denis*  Mal- 
à-propos  rejetteroîton  ces  différences  fur  la  di- 
verfité  d^s  papiers  d'Egypte  ,  dont  les  uns  étoient 
plus  épais  que  les  autres^  ou  fur  quelque  accident 
qui  auroit  collé  enfemble  plufieurs  feuilles  du 
papier  de  ce  manufcrit.  i^.  Le  plus  ou  moins 
d'épaiffeur  du  papier  d'Egypte  ne  venoit  pas  de 
la  multiplicité  de  fes  feuilles  j  collées  les  unes 
fur  les  autres  \  mais  de  la  proportion  arec  lar 
quelle  les  deux  qu'on  uniflbit  enfemble  >  5  éloi>- 
gnoient  du  centre  de  la  plante  appcUée  ptipyrus, 
ou  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colle 
qu'on  y  empkxyoit.  i^.  Si  l'obfervationxle  Matfâ 
eft  vraie  ,  le  papier  d'Egypte  n'a  rien  i  craindre 
de  l'humidité.  Ainfî  les  tcuilles  ne  peuvent  d'el- 
les-mêmes Ht  coller  enfjsmbk.  ^^..Celles  du  ma^ 
nufcrit  de  ^aint-Germatn  font  trop  égales&fei»- 
blabics  encrcUes,  pourqti'on  pu ifle  Soupçonner 
^'elies  miroient  été  collées  les  unes  .contre  les 
autres  par  pair  accident.  On  ne  peut  <pas  taht^t 
Je  dice  du.dâtnier.feuiUet ,  quiparoît  être  double 
des  autres.  4®.  Le  papier  d'Egypte  .>  quoique  très- 
mince,  a  de  la  folidité  8ç  de  la  coniiflance.  Le 
papier  dVcofv^,  quoique  pilus  épais,  fe  rompe 
aiféotent ,  tz  s'en  va  par  pièces  ou  pellicules  , 
oui»  détachées  de  la  fiipetficie  du  papier^ font 
ivanouh*  Técriture.  Voilà  en  quel  état  fc  trouvent 
tes  cinqrfeurltets  du  manufcrit  que  nous  décrivons^ 
5^.  Ik  ^nr  non-Ieulom^ent  plus  épaiS|  &  compofét 
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Replut  de  tiiniqùes  que  cmt  dix  papier  d'Egypte , 
ils  paroiilènt  encore  plus  grofllers.  Or  c'eil-là^ 
felon  les  favans ,  un  caraâère  particulier  au  papier 
iiécùrct.  Du  relie,  à  l'égard  de  ce  manufcrit 
fingttlier,  nous  ne  faifons  que  foufcrire  au  juge^ 
ment  des  anciquaioes.  Tous  l'ont  cra  de  papier 
à'éeorcc  Nous,  en  exceptons  néanmoins  D.  Ma- 
biilon.  Quand  il  compofa  fa  Diplomatique  y  il 
ne  le  rangea  qu'au  nombre  des  manufcrics  en 
papier  d'^ypte.  Peut-être  en  penfa^t  il  autrement 
dans  la  fuite.  Mais  D.  deMontfaucon  >  oui  avoît 
approfondi  la  matière ,  foutient ,  fans  néfiter , 
que  c'eft  du  papier  d^icorce  d'arbre». 

»  C'eft  >  fans  doute ,  au  fujet  de  ce  manufcrit 
que  Thomas  Dempfter  s'explique  avec  les  fenti- 
mens  de  la  plus  vive  admiration,  &  qu'il  rend 
témoignage  aux  livres  d'écorce  d'arbre  aâuellement 
exiftans  dans  les  bibliothèques»; 

^«  Dempfter  afoute^  qu'il  a  vu  desfragmens 
d'Hérodote  &  de  Po!»  be  fur  du  papier  Skorct  \ 
mais  ce  n'eft  pas  à  Saini-Germain-desPrés.  Le 
feul  manufcrit  en  écorct  qu'on  y  pofsède,  au  moins 
depuis  plus  d'un  demi«fiècle>  ne  renferme  pas  un 
feul  mot  grec.  On  pouvoir  ^  à  la  vérité ,  lui 
faire  dire  tout  ce  qu'on  vouloit,  après  que  les 
Mabfllon  &  les  Montfaucon  n'avoîent  ofé  entre- 
prendre d'en  rien  déchîfrer ,  bien  loin  d'en  dreffer 
une  notice  exaâe.  Sans  nous  croire  ni  aufE  ha- 
biles, ni  plus  heureux,  nous  allons  en  donner 
une  connofâance  fuffifante,  pour  ne  laiffer  défor- 
mais \  perfonne  la  liberté  ky  ûippofer  des  écri- 
tures qui  n'y  feroient  point  en  effet.  Les  preuves 
morales  que-  nous  avons  données  de  l'exillence 
réelle  du  papier  è^icônt ,  fondé  fur  ce  manufcrit , 
feront  ,  au  moins  par  rapport  à  nous ,  appuyées 
de  preuves  phyfiqucs ,  réfultantes  de  l' Anatomie 
«xaâe  que  nous  en  avons  faite  ». 

«  Des  cinq  feuillets,  dont  il  eft  compofé» 
deux  étoient  jufqu'ici  adhérens  à  h  couverture 
de  parchemin ,  &  les  trois  autres  encadrés  dans 
des  bandes  de  la  wême  matière.  Atnfi  huit  pages 
feulement  paroiffoient  à  découvert.  La  reliure, 
&  peut-être  même  la  réunion  de  ces  feuillets , 
eft  aflcz  moderne.  Il  ne  fe  trouve  jamais  moins 
de  quatre  couches  dans  chaque  feuillet  y  (i  ce 
n'cft  qu'elles  aient  été  enlevées  exprès  ou  par 
accident.  On  en  compte  dans  quelques-uns  un 
pics  grand  nombre». 

«  A  peine  peut-on  remarquer  de  légers  veftî- 
ges  d'écriture  fur  certains  feuillets;  &  Ion  ne 
fauroit  prefque  en  diftinguet  les  lettres,  fans  les 
mouiller.  Piufîeurs  membranes  ,  dont  ces  feuillets 
font  compofcs',  cachent  des  lettres,  qu*6n  ne  peut 
appcrcevoir  ou'en  détachant  quelqu'une  de  ces 
pcilfcntes.  Alors  diverfes  fortes  d'écritures  fe 
manifeftent ,  même  d'une  ligne  â  l'autre  L'une 
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eft  fur  une  couche,  l'autre  far  me  autre.  Celle  ci 
.appartient  à  l'écriture  romaine  courante,  celle-ll 
jcft  en  écriture  romaine,    demi-onciale    pour  la 
!  grandeur,  minofcule  pour  la  forme,  &  pour  le 
'  contour  tipnt  fur  récriture  courante.  Il  y  a  dei 
pi^es  oii  Ton  trouve  des  ligttes  difpoféeis  en  des 
fcfifi  conttiaires.  L'âge  de  diverfes  fortes  d'écri- 
tures  paroit  quelquefois  éloigné  de   plus  d'un 
fiècle.  On  diroii  que  fur  des  feuilles  ancienne- 
ment  écrites,   mais  dont    le«   lettres  setoient 
confondues ,  ou  avoient  été  effacées,  on  aurojt 
appliqué  dçs  couches    blanches ,  pour  les  faire 
fervir  à  de  nouvelles  écritures.  Or.  fi  les  plus 
récentes  font  du  VL  ou  VIL  fiècle  au  plus  tard  , 
(ce  qu'on  peut  démontrer  par  le  caraâère même ) 
de  quelle  antiquité  ne  doivent  pas  être  W  au* 
très .'  » 

«  Tout  le  manufcrit  eft  en  lettres  &  en  Irgue 
larines«  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  renierme 
des  aâes  publics.  C'eft  peut-être  même  une  por- 
tion des  regiftres  numidpaux  de  quelque  cité. 
Nous  Croyons  y  avoir  obfervé  des  dates  de  ca- 
lendes ,  de  nènes,  d'ides  &  de  confuls^  Nous 
y  avons  lu  fort  diftinâement ,  au  bas  de  la  cin- 
quième page ,  XIIII  Wrn^^tf  maUs^  II  eft  vrai 
^  que  kaUndas  eft  abrégé^  ainfi  que  le  mot  confite 
lihus  en  d'autres  endroits  y  mais  ce  font  des  abbré- 
viations  ordinaires  i  ces  termes.  Nous  n'avons 
pu  lire  nulle  part  le  nom  même  des  confuls  ,  <t 
ce  n  eft  celui  de  Théodofe^  encore  paroît-il  d'une 
main  poftérieure  à  la  plupart  des  écritures,  quoi- 
que vraifemblablement  du  temps  de  cet  empe- 
reur, &  du  V.  fiècle.  Ce  qui  confirme  que  notre 
manufcrit  9  fait  partie  des  regiftres  publics,  ou  , 
pour  le  moins,  qu'il  renferme  des  aâes  qu'on 
y  avoir  inférés  ,  c  eft  qu'il  y  eft  fait  une  mention 
fréquente  de  teftamens ,  d'aâes ,  de  chartes  , 
d'enrégiftremens,  de  procureurs  chargés  de  les 
denuinder ,  de  fignatures ,  de  peine  du  quadruple^ 
de  prife  de  poueffion  ,  &c.  Tels  font  les  prin- 
cipaux traits  des  pages  6,7,8,  &c.  Peu  s'en 
faut  que  nous  p'y  ajoutions  la  page  ;.  On  y 
parle  en  féconde  perfonne  $  &  fi  ce  n'eft  pas  un 
aâe  en  forme  d'épitre ,  il  eft  difficile  dé  n'y  pas 
reconnoitre  une  lettre*  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
pa^es,  &  les  u  &  9.  font  celles  oà  Ton  dé- 
chifre  plus  de  mots.  Nous  y  en  lifons  quelouefois 
deux  ou  trois  de  fuite.  Mais ,  à  Texception  de 
la  9  page,  &  à  plufieurs  égards  de  la  8,  les 
lacunes  qui  furviennent  fans  cefle ,  otent  la  con- 
noiftancedu  fujet  précis  qu'on  y  traite». 

ce  A  jueer  de  ce  manufcrit  par  fon  écriture 
extéôeure  la  plus-  ordinaire ,  il  ne  fauroit  être 
plus  récent  que  le  VI.  ficelé.  Le  peu  de  latin 
qu'on  y  déchifre,  femble  devoir  le  faire  remon- 
ter encore  plus  haut.  Rien  ne  s  y  écarte  de  la 
pureté  du  Ityle,  ni  d'une  bonne  orthographe  , 
excepté  certaines  letues  fur  lefquelles  on  varia 
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de  tout  temps.  Eb  creufanc  dans  ce  manufcnt , 
nous  avons  découvert  des  lignes  entières,  ca- 
chées fous  une  ou  deux  membranes^  quoique 
ordinairement  aucune  apparence  de  lettre  n'indi- 
quât cette  découverte,  pas  même  après  avoir 
levé  la  première  couche.  A-t-on  donc  collé ,  fur 
ce  papier  déjà  écrit)  de  nouvelles  lames  dVWcr  ? 
C'eft  ce  qu'on  pourroit  conclure  de  la  différence 
des  caractères  qui  refient  à  la  fuperficie ,  &  de 
ceux  qu'on  ne  fauroic  appercevoir  qu'en  portant 
le  fer  dans  le  fein  de  ce  manufcrît.  Mais  com- 
munément ces  lignes  y  pour  ainfi  dire  fouterraines, 
du  dehors  du  papier  ont  pénétré  affer  avant 
dans  fon  intérieur,  &  s'y  font  confervées,  tandis 
que  lair  &  le  teins  ont  totalement  fait  difparoître 
lencre  &  les  lettres  de  la  furface ». 

«c  Ces  découvertes  nous  ont  enhardi  à  détacher 
les  (ieux  pages  adhérantes  à  la  couverture  >  mais 
la  première  ne  l'a  pu  être  qu'en  partie ,  parce 
qu'en  quelques  endroits  elle  eft  percée  à  jour , 
&  qu'en  d*autres  elle  étoit  réduite  à  une  feule 
membrane,  bien  qu'il  y  eût  des  portions  de  ce 
feuillet  compofées,  à  l'ordinaire,  de  plufieurs. 
J-e  dernier ,  prefqoe  double  des  autres  par  l'épaif- 
feur^  après  avoir  été  détaché  de  la  couverture, 
nous  a  lairfé  voir  environ  vingt-deux  lignes  d'é- 
criture mérovingienne  ,  &  par  conféquent  diffé- 
rente de  celle  du  relk  du  manufcrit.  L'antiquité 
en  efl  au  moins  du  VII.  fiècle  5  mais  elle  pour- 
roit être  plus  grande,  puifque  nos  lettres  méro- 
vingiennes ne  font  autres  que  récriture  cou- 
rante des  romains.  Nous  avons  commencé  d'abord 
par  dilîinguer  quelques  mots  dans  cette  der- 
nière page.  Bientôt  nous  y  avons  lu  quelques 
verfers  dv:s  chapitres  21  &  13  de  Texode,  &  6 
&  18  du  lévitique». 

«e  Depuîs  que  nous  avons  pénétré  dans  les 
entrailles  -'e  ce  manufcrit,  &  qu'une  efpèce  de 
diffeftjon  nous  a  fait  connoître  plus  parfaitement 
h  nature  de  la  matière  dont  il  eft  compofé, 
nous  y  avons  reconnu  fouvent  des  couches  d'é- 
Corée-  tout  à- fait  femblables  â  celles  des  écorces 
d'arbres.  On  en  peut  même  diftinguer  de  diffé- 
rentes efpèces.  Il  eft  vrai  qu^'on  y  remarque  auffi 
quelques  membranes  ,  en  peut  nombre,  affez  ref- 
fembhintes  aux  lames  du  papyrus.  Si  elles  n'en 
font  pas  véritablement,  il  falloît  que  certaines 
pellicules  Sécorct  d'arbres  euffent  une  grande 
affinité  avec  elles.  Mais  fi  elles  font  de  papier 
d'Egypte ,  tl  s'enfuivra  qu'on  faifoit  quelquefois 
une  forte  de  papier  du  mélange  des  membranes 
de  papyrus  &  dVcorce  d'arbres  ». 

ÉCRAIN-  Voye^i  Dactyliotheca. 

ÉCREVISSE  de  mer. 

Ce  cruftacée  étoit  le  fymbole  de  plufieurs  villes 
grecques    &    ficiliennes.   II   forme   la  coèffure 
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d'Amphitrite  fur  les  médailles  des  bnitiensdan» 
la  grande  Grèce.  Peut-être  étoit- il  aufli  le  fymbole 
de  Mars  :  au  moins  voit-on  dans  la  Chauffe  ce 
dieu  fur  une  pierre  gravée ,  ayant  le  pied  droit? 
fur  une  tcrevifft  de  mer.  L'Océan  porte  fur  les 
monumens ,  ainfi  qu'Amphitrite ,  des  ferres  d'/- 
crtvijft  dans  fa  cocffure.  Voyé\  Amphitrite, 
Océan  ^  Lerne. 

L'ÉcRE VISSE  de  mer,  ou  le  Crabt^  Xert  de 
type  aux  médailles  d'Acragasen  Sicile, de  Cos, 
d'Hymère  ,  de  Cume^  de  Télos  Se  des  Brutiens» 

ÉCRITURE. 

Des  marques  ayant  d'abord  été  tracées  fans 
deiïein  ^  &  comme  par  une  efpèce  jde  badinage  \ 
l'homme  s'en  fera  fervi  dans  h  fuite,  pour  fc 
rappeller  le  fouvenir  de  certains  faits  qu'il  crai- 
gnoit  d'oublier,  ou  de  certaines  obligations  qu'il 
fe  propofoit  de  remplir.  Ces  marques  ne  figni- 
fioient  ni  des  fons  y  ni  de^  mots ,  mais  une  to*- 
talité  de  chofes,  une  aâion,un  événement  avec 
toutes  fes  circonfhnces.  La  multiplication  de  ces 
fîgnes  donna  i;aifrance  à  la  première  écritun.  On 
en  fentit  Tutilicé  5  on  (e  la  communiqua  ;  on  la 
perfeâionna  5  on  en  fit  un  art.  Et  bientôt  chaque 
caraâère,  qui  n'exprimoit  aue  des  chofes  va- 
gues, fut  defliné  à  rendre  des  penféês  fpçcifi- 
ques,  &  les  modifications,  même  decespenfées» 

La  plus  ancienne  écriture  ne  tranfmit  donc  ni 
aux  abfens,  ni  à  la  poilérité ,  les  fons  de  la  voix 
par  des  lettres  femblables  aux  nôtres.  Elle  expri- 
ma par  des  images  ou  desfignes»  foit  naturels  » 
foit  arbitraires  ,  les  idées ,  les  fentimens  ,  lesju- 
gemens:bien  qu'a  parler  à  la  rigueur  j  ces  der« 
niers  fuflent  d'abord  plutôt  fous-emendus  que 
figurés. 

Parmi  les  caraûères  Tymbolrques  y  dont  nous 
parlons  y  les  uns  étoient  les  portraits  groffiers  àts 
aflres ,  des  plantes  »  des  animaux  &  de  différentes 
parties  de  la  nature  ;  les  autres  ne  pouvoter.t 
çaffer  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 
furent  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ^  tels  les  ca- 
ractères de  la  Chine.  <(- Le  moyen  d'exprimer  les 
w  pcnfées  par  des  peintures  ,  ou  repréfenutions 
w  des  chofes  dont  on  parle  ^  eft  celui  qu'em.» 
»  ploient  encore  au^urd'Jiui  les  fauvages.  du  Ca- 
«  nada,  &  celui  dont  fe  fervoient  les  mexic^ns 
»3  avant  que  les  efpagnols  euifeut  détruit  leur 
I   »  eippire»^ 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés 
attachés  à  leur  écriture  primitive ,  ils  auroienc 
continué  jde  s*eniendre  par  écrit ,  malgré  la  dtr 
verfîté  de  leurs  langues.  Les  mêmes  ehifres  ara- 
bes y  les  lignes  du  Zodiaque  3  des  Planètes  &  de 
l'Algèbre    font  également   entendus  ^  quoique 


Digitized  by 


Google 


E  C  R 

différemment  prononces  par  \cs  divers  peuples 
de  l'Europe.  Il  ne  feroit  donc  pns  impoffible , 
'd'inventer  une  écriture  qui  pût  être  entendue 
de  toutes  les  nations  du  monde  ^  &  que  chacune 
prononcerait  en  fa  propre  langue. 

Le  projet  d*une  écriture  unîvcrfelle  n'eft  pas 
demeuré  dans  la  pure  poffibilité.  Plufîeurs  favans 
hommes  ont  tenté  de  le  réduire  en  pratique. 
Wilkîns  ,  évêque  de  Chefter  *  &  le  fameux  Leib- 
nitz  ont  entrepris  des  travaux  confidérables  pour 
Texécuuon  de  ce  deffein.  On  peut  même  avancer 
qu'il  eft  exécuté  en  partie  y  -quoiqu'il  pût  l'être 
d'une  manière  beaucoup  plus  pariaite. 

Les  favans  de  la  Chine ,  du  Tonquin ,  de  la 
Cochînchine ,  de  la  Corée  &  du  Japon ,  ont 
des  caraôèrcs  communs,  qu'ils  Jifent  chacun 
dans  leurs  langues  ,  quoique  très  -  diflemblables 
cncr'ell<:s. 

L'écriture  fut  toujours  ou  perpendiculaire  comme 
celle  des  chinois,  ou  finueufe  comme  les  runes, 
ou  horizontale  comme  la  nôtre ,  6c  celle-ci  va 
fixer  principalement  notre  attention.  On  peut  dif- 
tinguer  quatre  fortes  d'écritures  horizontales , 
celle  qui  marche  de  gauche  à  droite ,  celle  qui 
va  de  droite  à  gauche  ,  &  une  troifième ,  qui 
les  réunit  en  allant  &  revenant  par  des  lignes 
parallèles  vis-à-vis  du  point  d'où  elle  e(l  partie. 
Celle-ci  fe  fubdivife  en  deux  efpèces ,  fuivant 
qu'elle  commence  par  la  droite,  ou  par  la 
gauche. 

Les  orie^uaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à 
gauche.  Les  occidentaux  depuis  long-temps  écri- 
vent de  gauche  à  droite.  Les  premiers  en  com- 
muniquant leurs  lettres  aux  féconds ,  leur  appri- 
rent fans  doute  à  régler  ,  comme  eux  >  la  mar- 
che de  leur  écriture^ 

Les  étrufques  retinrent  fi  bien  cette  mar- 
che ,  qu'ils  ne  l'abandonnèrent  que  très  -  rare- 
ment, pour  fuivre  celle  des  occidentaux  ,  ou 
pour  réunir  Tune  &  l'autre  à  la  fois.  Prefque 
tous  leurs  monumens  ,  dont  on  a  formé  des 
recueils  de  pluficurs  volumes  ,  renferment  des  ' 
caraâères  tournés  conftamment  de  droite  à  gau- 
che ,  bc  des  lignes  gardant  la  menie  diredlion. 

Les  grecs  (  au  moins  le  préfume-t-on  )  em- 
brafjèfent  aufli  d'abord  cette  manière  d'écrire  , 
foit  que,  comme  Pélafges  venant  de  l'Orient, 
ils  l'euflent  apportée  avec  eux  >  foit  que,  comme 
déjà  établis  aans  ces  contrées  ,  que  nous  appel- 
ions Turquie  en  Europe,  ils  l'euffent  reçue  de 
Cécrops  ou  de  Cadmus.  On  n*y  a  pourtant  point 
encore  déterré  d'infcription ,  qui  conftate  qu'ils 
aient  obfervé  de  former  toutes  leurs  lignes  à 
Tori^ntale* 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  n  ait  découvert  des  écritures 
commençant  de  droite  à  gauche  5  mais  auffi  tôt 
elles  reviennent  de  gauche  à  droite.,  lorsqu'elles 
font  compofées  de  plufieurs  lignes. 

Les  hunsaui  défolèrent  l'empire  romain,  fous 
la  conduite  d'Attila ,  écrivoient  de  droite  à  gau- 
che. Leur  alphabet  confiftant  en  trente  -  quatre 
caraftères,  a  été  publié  par  Hickes ,  à  la  page 
8  de  fa  préface.  On  prétend  aue  les  rcftes  de 
ces  huns  portent  aujourd'hui  le  nom  de  zikules. 
Ils  occupent  une  partie  de  la  Tranfilvanie.  Mol- 
nar ,  dans  la  préface  de  fa  grammaire  hongroife  , 
parle  de  leur  écriture  comme  d'une  chofe  aûuelle- 
ment  exiftante. 

Écriture  des  égyptiens.  Nous  entendons; 
parler  ici  feulement  d'une  écriture  courante ,  & 
non  hiéroglyphique  ,  dont  nous  traiterons  à"  leur 
article.  Les  reftes  de  cette /cr/rwr«  courante  font 
Cl  rares ,  que  nous  avons  de  grandes  obligations 
au  comte  de  Caylus,  qui  les  a  recueillis  avec 
(ois.  C'cft  lui  qui  va  parler  dans  cet  articleT- 

Les  cinq  planches  publiées  par  le  comte  de 
Caylus,  dans  fon  recueil  {tom.I.p,  <>f.),  rc- 
prefentent  un  morceau  de  toile ,  qui  lui  a  appar- 
tenu autrefois,  &  qui  fe  trouve  aujourd'hui  au 
cabinet  de  Ste.- Geneviève.  Sa  longueur  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  fix lignes,  &  fa  hauteur 
de  fix  pouces  fept  lignes  ou  environ  j  car  les  bords 
font  effilés  ,  &  par  conféquent  inégaux.  Il  eft  au 
vifé  en  plufieurs  colonnes  parallèles ,  formées  pac 
descaraâères  égyptiens.  Il  n'eft  écrit  que  d'un 
coté  5  Yécriture  en  eft  noire ,  à  la  réfervc  des  pre- 
miers mots  de  chaque  colonne ,  qui  fur  l'original 
font,  tracés  en  lettres  rouges  ;  (  &  qui  dans  la  co- 
pie fe  trouvent  foulignés  )  j  le  caraûère  en  eft 
ferme  ,  &  n'a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes 
de  divifion  &  de  féparation  ont  été  tirées  à  vue  & 
fans  règle.  Les  figures  fimplement  deftinées  au 
trait  ne  fontréhaufTées  par  aucune  couleur  ;  mais 
on  peut  affurer  (qu'elles  font  touchées  avec  un  ef- 
prit  &  une  légèreté  que  ne  défavoueroient  pas 
des  nations  plus  vives  que  les  égyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  ef? 
pèce  de  compartiment,  qui ,  outre  pluueurs  mots, 
contient  des  vafes  &  des  quarrés  peints  en  rouge, 
couleur  qui  a  été  placée  fans  aucun  foin  ,  &  qui 
défignoit  peut-être  que  ces  corps  étoicnt  de  terre 
cuite» 

Les  figures  defilinées  au  deftiis  des  colonnes  vont 
de  gauche  à  droite ,  tandis  que  Yécriture  va  eir 
un  fens  contraire.  Ceux  qui  defireront  de  plu» 
grands  détails  fur  ce  monument ,  pourront  con- 
fulter  le  II.  tome  (  planche  LIT.  )  du  fupplémenf 
de  V antiquité  expliquée  ,  où  il  eft  gravé  i  mais  o» 
ne  doit  pas  fe  fier  entièrement  à  la  copie  qar 
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l'auteur  en  a  donnée.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion, on  s'apperçoit  qu'il  s'y  cft  glifle  bien  des 
feutes  :  &  cette  raifon  a  engagé  le  comte  de 
Caylus  à  le  publier  de  nouveau  ^  &  le  plus  exaâe* 
ment  qu'il  a  été  poffible.  Il  a  fallu  pour  cela  l'é- 
tudier avec  foin  ,  détacher  toutes  les  lettres  bien 
marquées ,  les  arranger  dans  un  certain  ordre ,  & 
s'en  fervir  pour  difcerner  celles  qui  ne  font  pas  li- 
fibles.  Quand  des  efforts  réitérés  n'ont  pu  refti- 
tuer  des  mots  dont  il  ne  reftoit  plus  que  de  foibles 
traces ,  il  a  mieux  aimé  les  négliger  &  les  rem- 
placer par  des  points ,  que  de  les  préfenter  fous 
une  forme  étrangère;  c'eft  ce  qui  a  augmenté 
dans  la  copie  le  nombre  des  lacunes  que  l'on  voit 
dans  l'original  ;  mais  il  a  tâché  de  rapporter  les 
différentes  fortes  de  lettres  que  l'on  y  voit  ^  & 
c'eft  ce  qui  doit  fuffire. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon  >  ce  morceau  de 
toile  fervoit  à  couvrir  une  momie.  L'on  voit  en 
effet  qu'il  avoir  été  enduit  de  bitume.  La  cou- 
leur brune  que  cette  préparation  lui  avoir  donnée  , 
paroit  moins  aujourd'hui  qu'elle  ne  paroilfoit 
quand  il  appartenoit  au  favant  comte ,  parce  que 
dans  la  vue  de  le  conferver  on  l'a  collé  depuis 
fur  une  toile  ;  mais  fans  la  première  préparation 
il  ne  feroit  pas  vraifemblablement  venu  jufqu'à 
flous. 

Les  égyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les 
bandelettes  des  momies ,  des  hiéroglyphes  ou  des 
lettres  proprement  dites.  Kirckher  a  fait  graver 
plufieurs  morceaux  de  toile,  chargés  de  fymboles , 
qu'il  a  expliqués  avec  le  même  fuccès  que  ceux 
des  obélifqoes;  &  aucommencementdecefîècle. 
Maillet ,  coniul  de  France  au  Caire ,  dit  avoir  vu 
une  momie ,  autour  delaquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  &  de  caraâères.  Cette 
bande  ayant  été  mife  en  lambeaux.  Maillet  en 
ramaffâ  fix  ou  fept  aunes  en  huit  pièces  ,  qu'il  en- 
voya en  France  au  chancelier  de  Pontchartrain  : 
elles  ont  enfuite  été  difperfées  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  le  morceau  gravé  dans  ces  planches  en 
faifoit  partie.  (  Cayius.  I.  p.  p.  6$  ). 

Le  même  comte  a  publié  (  ypL  i6*  )  un  autre 
morceau  d'écriture  égyptienne.  Les  caraâères  dont 
cette  toile  eft  chargée,  font  écrits  de  droite  à  gau- 
che :  ils  occupent  par  une  feule  ligne  le  tiers  de 
fa  largeur,  qui  peut  être  de  deux  pouces.  L'écriture 
eft  formée  oar  une  très-belle  main ,  qui  doit  avoir 
fait  ufage  du  pinceau.  La  canne  &  toutes  les  ef- 
pèces  de  rofeau  ne  pourroientfonner  des  contours 
déliés  &  renflés  avec  autant  de  finefle  8c  de  pré- 
cifion  que  ces  caraûères  en  préfentent  i  ccr  qu'il 
y  a  d'afluré,  &  ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience 
que  ce  favant  en  a  faite ,  c'eft  qu'on  ne  peut  les 
bien  imiter  que  par  le  moyen  du  pinceau.  Il  eft  bon 
d'obfcrvep  que  cette  pratique  cft  celle  que  les  chi- 
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noîs  emploient  encore  aujourd'hui  pout  leur  /?«-' 
turc,  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la 
netteté. 

Voici  les  raifonnemens  du  favant  comte  fur  ces 
reftes  précieux  &  prcfque  uniques  de  Vécriture 
égyptienne  non  hiéroglyphique  (  rec.l.pag.  70.  )• 

a  Tous  ces  monumens  donnent  une  première 
forte  d'écriture  affez  uniforme.  En  les  rapprochant 
les  uns  des  autres  ,  on  formera  une  lifte  de  carac- 
tères en  ufage  parmi  les  égyptiens  ;  mais  afin  de  ne 
pas  trop  grofCr  cette  lifte»  il  faut  obferver  que 
dans  Vécritwr  dont  nous  parlons ,  on  plaçoit  quel- 
quefois plufieurs  lettres  au  deifus  l'une  de  l'autre, 
&  que  d'autres  fois  certaines  lettres  ne  paroiflent 
diftinguées  entr'elles  que  par  des  efpèces  d'atcens 
8c  de  points.  Il  faut  avoir  égard  i  ces  fingularités, 
&  l'on  trouvera  qu'après  les  re'duâions  qu'elles 
donnent  occafion  de  faire  ,  la  lifte  des  caraâères 
égyptiens  eft  encore  très-nombreufe  ;  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fe  configuroit 
diverfement ,  fuivant  laplace  qu'elle occupoit  dans 
un  mot.  Mais  comme  il  s'agir  bien  moins  ici  de 
découvrir  l'alphabet  de  la  langue  égyptienne 
que  de  s'afFurer  qu'il  émanoît  des  hiéroglyphes , 
il  fuffira  d'avoir  une  affez  grande  quantité  de  lettres 
ifolées,  &  de  les  comparer  avec  les  figures  re- 
préfentées  fur  les  monumens  égyptiens.  Or  je  puis 
affurer  que  l'on  appercevra  entr'elles  la  liaifon  la 
plus  intime ,  &  les  rapports  les  plus  fenfibles  ;  & 
pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  jctter  les  yeux  fur 
le  n^  I.  de  la  XXVr.  planche.  J'y  ai  fait  graver 
fur  une  première  colonne  une  fuite  d'hiéroglyphes  t 
tirés  la.  plupart  des  obélifques ,  &  dans  une  co- 
lonne correfpondante ,  les  lettres  égyptiennes  qui 
viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On  trouvera  ,  par 
exemple ,  que  le  premier  hiéroglyphe ,  rcpréfentant 
une  barque  ,  a  produit  un  élément  d'écriture ,  dcnc 
la  valeur  a  pu  varier,  fuivant  les  points  ou  les  traits 
dont  il  étoit  affcdé  ;  que  le  troiuème hiéroglyphe, 
qu'on  croit  être  l'image  d'une  porte  ,  en  perdant 
fon  arrondiffement ,  a  formé  la  lettre  qui  lui  eft 
^  parallèle;  que  la  figure  d'homme  ou  d'animal  ac- 
*  croupie ,  au  n*.  IV. ,  eft  devenue  une  lettre  qui 
ne  conferve  que  les  linéamens  du  fymbole  ori- 
ginal ;  enfin  que  le  ferpent ,  figuré  fi  fouvent  fur 
les  monumens  égyptiens ,  .n®.  XIX. ,  s'ell  change 
en  un  caraâère  qui  retrace  encore  aux  yeux  les 
finuofités  de  ce  reptile.  On  trouvera  auffi  que 
d'autres  hiéroglyphes,  tels  que  le  2,  le  y,  le  6  , 
le  1 1  >  le  I  ^  ,  &c.  ont  paflc  dans  l'écriture  cou- 
rante »  fans  éprouver  le  moindre  changement.  Au 
refte ,  ce  n'eft  ici  que  le  lé^er  effai  d'une  opé- 
ration qui  pourroit  être  pouflee  plus  loin ,  &  dans 
laquelle  on  appercevroit  peut-être  des  rapports 
différens  de  ceux  que  j'ai  établis  entre  certaines 
lettres  &  certains  hiéroglyphes  5  mais  en  général , 
l'examen  dts  lettres  égyptiennes  prouve  vifiblc-^ 
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menit  I«ar  origine  ;  &  plus  il  eft  approfondi  «  pIoi 
il  feic  à  confirmer  le  fencimenc  de  Warbur- 
ton  M« 

«^Ce  n'eft  pas  feulement  i  cette  efpèce  de 
lettre  que  le  principe  de  cet  auteur  s'applique* 
On  doit  rétendre  encore  à  une  forte  d'écriture 
égyptienne  que  les  monumens  nous  prcfentent , 
&  dont  on  trouvera  un  modèle  au  n^.  II.  de  la 
planche  XXVI.  C'cft  une  înfcription  publiée  affez 
peu  correâement  par  M.  Rigord>  (  mém.  de  Tré- 
voux^jtiin  ,  1704  )  &  par  le  P.  de  Montfaucon , 
fantiq.  txpL  t.  IL  pi.  LIK)3c  dont  je  donne  une 
copie  plus  exaâe  >  d'après  l'orignal  que  j'avois  vu 
dans  le  cabinet  du  préfidentdeMazaugues.Ils'en 
trouve  de  femblables  &  en  grande  quantité  fur  les 
roches  du  montSinaï»&  Pocock  en  a  rapporté  plus 
de  quatre- vingt  dans  la  relation  de  fon  voyage;  mais 
H  auroit  du  nous  avertir  que  quelques-unes  de  ces 
infcriptions  font  en  arabe ,  &  que  d'autres  fois 
on  voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confu- 
fément  avec  des  mots  égyptiens.  Cependant ,  quoi- 
que Pocock  ait  tout  copié  fans  choix  &  (ans  dif- 
tjnâion  ,  fa  copie  même  prouve  le  fentiment  que 
j'avance.  Vécriture  y  ett  difpofée  dans  un  ordre 
naturel  ;  on  u'y  voit  pas  ces  efpèces  de  points  , 
d'accens  &  de  traits  qui  font  fur  nctre  bande  de 
toile»  en  un  mot>  elfe  eft  affez  reffemblante  à 
celle  de  l'infcription  que  je  produis  ». 

«  En  admettant  cette  double  efpèce  de  lettre , 
on  eft  d'accord  avec  les  anciens  c}ui  reconnoiffent 
deux  fortes  d'écritures  égyptiennes^  celle  qu'ils  ap- 
pellôient  facerdotale^  &  celle  qui  étoit  connue 
(bus  le  nom  de  vulgaire.  La  première  «  confa- 
crée  à  des  ufages  religieux,  &  propre  à  voiler 
les  myftères  de  la  théologie,  étoit  fans  doute 
très*difficile  à  lire ,  &  c'eft  peut-être  celle  des  ' 
bandelettes  des  momies  $  la  féconde  devoir  être 
plus  (impie  &  plus  familière.  C'eft  ^  à  mon  avis , 
celle  de  la  plupart  des  infcriptions  du  mont  Sinaï , 
&  de  l'infcription  gravée  dans  la  planche  XXVI. 
J'ignore  fi  ces  deux  fortes  dVcmiir«  ont  été  for- 
mées l'une  de  l'autre  ;  mais  il  me  paroit  qu  elles 
avoient  quelques  lettres  qui  leur  étoient  com- 
munes ;  &  ce  qui  eft  plus  effentiel  à  mon  objet , 
qu'elles  tiroient  également  leur  origine  des  hié- 
roglyphes. Ceue  dernière  propofition  a  été  prou- 
vée plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpèce 
de  lettres  égyptiennes ,  &  elle  le  fera ,  je  crois , 
quant  à  la  féconde  ,  -fi  l'on  -veut  f«fe  attention  au 
n^.  in.  de  la  pUnche  XXVI.^.  oà  loif a  repré- 
fente  dans  une  colonne  quelques  lettres  égyptien- 
nes ,  tirées  de  l'infcription  gravée  au  n°.  II.  >  & 
dans  une  colonne  relative  les  hiéroglyphes  qui 
ont  produit  ces  lettres.  Ainfî ,  fous  quelque  af-  ', 
peâ  qu'on  envifage  les  caraâcres  égyptiens  ,  tout 
concourt  à  prouver  qu'ils  viennent  des  hiérogly- 
phes^ &  i  donner  une  forte, d^évideace  au  prin- 
cipe de  Warbutou  ». 
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Écriture  des  phéniciens* 

(  Cet  article  fe  lie  immédiatement  avec  le  précédent  ' 
&•  nous  eft  fourni  par  le  même  /avant  comte  ).*  * 

«  Ce  point  une  fois  éubli ,  il  faudroit  examinée 
files  lettres  égyptiennes  ont  formé  les  phéniciennes. 
Cette  quelUon  eft  d'autant  plus  difficile  à  ré- 
foudre ^  que  les  monumens  phéniciens  font  encore- 
plus  rares  que  ceux  des  égyptiens.  Nous  ne  con- 
utâflbns  cju'une  de  leurs  infcriptions  ,  qui  n'a  pas 
même  été  trouvée  en  Phénicie.  Nous  avons  quel- 
ques médailles  frappées  â  Tyr,  àSidon,  en  Si- 
cile ,  à  Carthage  ,  à  Malthe,  &c.  avec  des  ca- 
raûcres  qui,  relativement  à  ces  divers  pays^ 
femblent  avoir  éprouvé  quelqu'altération.  Ce- 
pendant il  jîaroît  en  général  qu'ils  ont  une  très- 
grande  affinité  avec  les  égyptiens;  &  j'en  donnerai 
pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlé,  & 
fur-tout  l'infcription  de  la  planche  XXVI.  LV- 
criture  reffcmble  fi  fort  à  la  phénicienne,  qu» 
Rigord  (  mém.  de  Trévoux,  juin  1704.  )  n'a  pas 
craint  de  lui  donner  ce  nom.  Mais  le  P«  de  Mont- 
faucon  &  le  P.  Calmer  en  ont  mieux  jugé ,  en  la 
déclarant  égyptienne.  £n  effet,  elle  ett  gravée 
au  dcffous  d'un  bas-relief  égyptien  ;  &  de  plus  , 
elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui  ne  foit  dans 
notre  bande  de  toile ,  &  dans  les  infcriptions  du 
mont  Sinaï.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'avancer 
comme  un  principe  prefque  démontré  ,  que  les 
lettres  égyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hié- 
roglyphes ,  &  comme  une  très-forte  conjeâurc 
qu'elles  ont,  à  leur  tour,  donné  naiffance  aux 
phéniciennes:  les  grecques  viennent  des  unes  du 
des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir  paffé 
des  égyptiens  aux  phéniciens,  aux  grecs,  aux 
latins  »  &:c.  »> 

«  Il  fuit  de  là»  que  rien  ne  facilîteroit  plus 
l'intelligence  de  Vécriture  égyptienne  que  celle 
des  caraâères  ^ohéniciens  ,  dont  on  nous  a  donné 
quelques  alphaDets,  avec  lefquels  on  ne  peut  rien 
expliquer.  On  fera  peut-être  plus  heureux  dans 
la  fuite ,  &  j'ofe  le  préfager  fur  deux  raifons 
également  fortes  ;  1**.  parce  que  le  phénicien  ref- 
fembloit  extrêmement  au  famaritam  ,  tant  par 
rapport  au  fond  de  la  langue  ,  que  par  rapport 
i  la  forme  des  lettres  $  a"",  pafce  que  fur  des 
médailles  frappées  en  Phénicie  on  croit  voir  le 
nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue 
du  p.iys.  Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s'il 
s'en  découvre  de  plufieurs  villes  différentes  qui 
donnent  lieu  à  des  interprétations  également  fvd^ 
vies  >  également  certaines ,  on  pourra  fe  fiatter 
d'avoir  un  véritable  alphabet  phénicien  ;  &  c'eft 
alors  qu'on  devra  s'exercer  fur  [écriture  égyptienne, 
dont  on  voit  un  fragment  au  n°.  II.  de  la  planche.. 
Je  doute  cependant  que  le  fuccès  réponde  pleine- 
ment aux  efforts  qu  on  fera.  Pour  retrouver  l'aN 
phabtet  d'une  langue  qu'on  ne  parle  pUu^,  il  faut 
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favoir  au  moîns  que  cette  langue  a  bien  des  rap- 
ports avec  quelqu'une  de  celles  que  Ton  connoîtî 
comment  pourroit-on  autrement  faire  des  anaiyfes 
&  descombinaifons  i  Comment  fixer  la  quantité 
de  lettres  qu'on  doit  réunir  pour  en  compofer 
un  mot  ?  Or  il  paroit  que  la  langue  égyptienne 
dont  il  s'ell  confervé  bien  des  mots  dans  les  an- 
ciens auteurs  Se  dans  la  langue  cophte,  différoit 
effentiellement  de  la  phénicienne  ;  &  par  une  con- 
féquence  néceffaire  ,  que  nous  manquons  de  points 
d'appui  peur  nous  élever  jufqu'àelle,  &  parve- 
nir à  rintelUgencc  des  caradlères  qu'elle  cm- 
ployoit  ». 

«  Maïs  fi  cela  paroît  vrai  quant  à  Vicrîture  rap- 
portée au  n°.  IL  de  la  planche  XXVL,  la  chofe  eft 
encore  plus  certaine  à  l'égard  des  lettres  tracées 
fur  notre  bande  de  toile.  Comme  elles  ont  en- 
core moins  de  conformité  que  les  phéniciennes , 
&  que  les  abbréviations  y  font  très- fréquentes  , 
elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer , 
te  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elles 
feront  à  jamais  inacceffibles  aux  efforts  desfavans. 
Mais  je  ne  prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs 
recherches  &  de  leurs  efpérances  \  &  quels  que 
foient  les  progrès  que  l'on  fera  dans  ce  point  de 
critique,  te  ferai  content  iv  les  obftacles  que  je 
v'ens  de  clétailler  fommairement  fervent  d'excufe 
à  ceux  dont  les  efforts  feront  inutiles,  &  relèvent 
la  gloire  &  le  mérite  de  ceux  qui  auront  réuffi. 
(  Cayius.  1.  70  )  ». 

Écriture  en  clous,  ou  de  Perfépolis.  Fbyei 
Persepolis. 

Écriture  des  manufcrits  trouvés  àHercula- 
num,  "Se  des  manufcrits  grecs  en  particulier. 

e*  Tous  les  mots ,  fans  aucune  exception  ,  font 
écrits  en  lettres  onciales,  &  ne  font  fcparcs  ni 
par  des  points  «  ni  par  des  virgules  ;  rien  n'in- 
dique la  divifion  des  mots  ,  lorfqu'il  s'en  trouve 
quelques-uns  de  divifés  à  la  fin  d'une  ligne;  on 
ne  rencontre  sucun  figne  d'interrogation,  ni  autres 
qui  puiffent  aider  à  la  prononciation  ,  ou  marquer 
Us  endroits  qui  demandent  qu'on  élève  la  voix.  Les 
fignes  de  ponûuation  ne  devinrent  plus  fréquens 
qu'à  l'époaue  où  la  connoiffance  de  la  langue  grec- 
que feperait.Mais  il  y  a  fur  quelques  mots  d'autres 
iignes  inconnus ,  &  dont  on  parlera  plus  bas. 
Quant  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  des  lettres , 
on  peut  hardiment  les  comparer  i  celles  des  édi- 
tions rares  de  quelques  auteurs  grecs  de  Lafcaris , 
&  rcelles  du  Pindare  d'Oxfort.  Ceux  qui  font 
à  portée  de  voir  le  fameux  &  ancien  manufcrit  des 
fcptante  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  peuvent 
prendre  une  idée  encore  plus  claire  de  la  forme 
Se  de  la  grandeur  de  ces  lettres ,  qui  dans  le 
manufcrit  fur  /es  venus  &  /es  vices  font  un  peu 
plus  grajiidcs.  Il  f^ut  cependant  remarquer  que  dès 
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le  temps  où  la  ville  d'Herculanuni  fubfiftoît ,  le 
caraûère  italique  étoit  en ufage,  commcle  fait  voir 
un  vers  d'Euripide  ,  écrit  fur  un  mur  »• 

«  La  forme  des  lettres  efl  différente  de  l'idée 
que  l'on  fe  fait  ordinairement  de  Vécriture  de  ces 
temps  anciens;  car  les  caraftères  avec  des  jambages 
qui  s'avancent ,  tels  que  dans  le  <^,  ont  çté  placés 
dans  les  fiècles  poftérieurs  par  ceux  qui  croient  avoit 
examiné  avec  le  plus  de  foin  Vécriture  dés  anciens 
grecs.  Baudelot  (i)  dit  fur  cela  très-hardiment  &  fans 
exception,  que  les  lettres  grecques,  formées  de  cette 
manière ,  font  des  temps  poitérieurs  ;  c'eft-à-dire , 
fuivant  l'idée  qu'on  a  attachée  à  cette  expreffion , 
des  derniers  temps  des  empereurs  romains.  Toutes 
les  tables  où  font  figurés  les  anciens  caraAères 
grecs,  fuivant  les  d:fférens  âges,  &  qui  ofit  été 
mifes  au  jour  jufqu'à  préfent,  font  fautives:  on 
peut  le  prouver,  fur-tout  parles  médailles.  Par 
exemple ,  l'oméga  écrit  *»  mêlé  parmi  des  lettres 
uncialcs ,  le  P.  Montfaucon  le  donne  au  temps 
de  Domitien ,  tandis  qu'on  le  trouve  employé 
deux  fiècles  auparavant ,  fur  des  médailles  des  rois 
de  Syrie;  &  on  le  voit  dans  la  même  forme 
italique  dans  l'infcription  gravée  fur  le  bord  du 
grand  vafe  de  bronze  ,  confervé  dans  le  capitole» 
dont  Mithridate  Eupator ,  le  dernier  prince  fa- 
meux de  fa  branche  parmi  les  rois  de  Pont,  avoir 
fait  préfent  à  un  gymnafc  qu'il  avoit  fondé. 
Cette  efpèce  de  chronologie  e(l,  comme  Ton  voit, 
fujette  à  l'erreur ,  &  peut  nous  faire  prendre  des 
idées  très-fauifes  des  chofes.  Si  quelqu'un ,  par 
exemple  ,  vouloir  déterminer  l'antiquité  de  ce 
fameux  fragment  de  flatue  d'un  Hercule  qui  eft 
placé  au  belvédère ,  &  qu'on  nomme  le  torfc 
de  Michel  Ange ,  &  que  pour  en  fixer  l'époque 
il  eût  recours  à  Tinfcription  gui  s'y  trouve,  &  qui 
donne  le  nom  de  Tartifte  ainfi  écrit  Ar**AA«Ni®i:  : 
faudroit-il ,  parce  que  des  antiquaires  ont  avancé 
que  l'oméga  ainfi  formé  avoit  pris  naiffance  fort 
tard ,  qu'il  plaçât  l'auteur  de  cette  admirable 
ftatue  dans  des  fiècles  où  l'on  ne  trouvera  point 
de  fculptenr  capable  de  produire  un  fi  beau  tra- 
vail t  Et  que  deviendroient  alors  les  idées  qu*il 
eft  jufte  d'avoir  fur  les  progrès  &  Tétat  de  l'art  (2)? 

Les  caractères  qui  fe  diftingucnt  par  une  forme 
particulière  font  ceux  que  voici,  èv  >  X  >  ©  >  «  >  ^  » 
XI ,  p ,  a#  5  Je  figma  efî  toujours  rond.  Ces  lettres 


(i)  (Utilité  des  voyages  ,  tom.  Il ,  p.  1x7.  ) 

(i)  On  ne  peut  pas  centefter  que  les  plus  beaux 
jours  de  la  Sculpture  n'aient  été  les  mêmes  qui  pnt 
éclairé  dans  la  Grèce  le  rèj^ne  du  grand  Alexandre  , 
&  qu^à  mefure  que  Tempire  romam  a  ]^erdu  de  fa 
fplendeur ,  les  arts  fe  font  éclipfés.  Mais  il  eft  pour- 
tant vrai  que  fous  Adrien  ils  reprirent  une  tiouvelle 
vigueur  ,  &  que  rien  n'eft  comparable  pour  la  fincfie 
du  trait ,  à  ia  ftatue  du  bel  Ancinoiis ,  qui  fut  faite 
alors. 
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font  employées  plus  fréquemment  fur  des  iofcrip- 
tions  grecques  du  fécond  fiècle  des  empereurs  & 
des  fiècles  fuivans  ,  que  dans  les  précedens  ;  & 
quelquefois  un  jambage  s'avance  vers  la  direûion 
oppofée,  comme  on  le  voit  fur  une  lampe  de  terre, 
rapportée  parPafferi(i)  4  lOK/(HT  >9.  (  IFin- 
keiman  ,  /ettr€s  fur  Herculanum  ). 

Écriture  des  gaulois. 

Le  feul  monument  de  ce  gem-e  qui  fubfifte , 
t9î\z  pierre  écrite  dc  Saulieu  en  Bourgogne.  Le 
petit  nombre  de  caraftcres  gaulois  que  Ion  y 
apperçoii ,  a  exercé  la  fagacité  de  pluficurs  écri- 
vams,  fans  qu'on  puiffe  avoir  aucune  certitude 
de  la  réu/Tice.  On  trouve  cette  pierre  &  fes  carac- 
tères ^avés  dans  le  VL  volume  de  l'hiftoire  de 
Bourgogne  ,  par  l'abbé  Courtépée. 

Ecriture  des  runes.  Vayei  Runes. 

Écriture  des  latins. 

Vécriture  latine  de  la  plus  haute  antiquité ,  com- 
parée à  celle  d'Augufte,  en  étoit  non-feulement 
diÛïnguee  par  des  qualités  accidentelles,  mais 
auffipar  la  forme  eflentielle  des  caraftères,  des  pro- 
portions &  de  la  fymmétrie.  Sur  l'an  368  avant  J.C. 
lite  Live  rappelle  une  vieille  loi,  écrite  en  lettres 
antiques,  qui ,  félon  Quiniîlien ,  ne  rcfTembloient 
pas  â  celles  de  fon  temps.  Voilà  donc  dés  le  com- 
mencement de  Rome  au  moins  deux  fortes  dV- 
mViirM  latines  bien  caradérifées.  Des  témoignages 
certains  en  confiaient  l'cxiftence  ,  &  ne  laiflent 
aucune  reflburce  -au  doute.  On  n'en  doit  pourtant 
pas  conclure  que  l'ufage  de  Vécriture  antique  fût 
alors  totalement  aboli  4  mais  qu'il  n'étoit  plus  à 
la  mode. 

Pourrolt-on  fe  flatter  de  voir  reproduire  fous  nos 
yeux  cette  ancienne  écriture  ^  d'après  des  originaux 
inconteftables  ?  C'eft  fur  quoi  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puiiTe  heliter  un  moment;  refte  i  favoir  juf- 

Ju'à  quel  degré  d'antiquité  il  faudra  les  reculer. 
eut-être  ne  fauroît-on  produire  aucun  monument 
dont  la  date  précife  devance  de  plus  de  300  ans 
la  naiflance  du  Sauveur  :  il  eft  cependant  très- pro- 
bable qu'il  en  exifte  ertcore  de  plus  anciens  au 
moins  de  deux  fiècles. 

Si  deux  des  tables  de  Gubio  égaloient  par  leur 
antiquité  celle  des  pélafges ,  à  qui  Ton  en  attribue 
!a  compofition  ,  il  ne  feroit  pas  poifible  de  mon- 
trer un  plus  ancien  modèle  des  lettres  latines  : 
mais  leur  conformité  avec  les  caraftères  d'environ 
100  ans  avant  J.  C. ,  les  a  fait  regarder  par  plu- 
lieurs  favans  plutôt  comme  des  copies  ou  pièces 

<i)  PaJTeri  Luc.  t.  /.  tàb.  14* 
Antiquités  ^  Terne  U. 
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renouvellées ,  que  comme  dc  véritables  proto- 
types. Elles  ne  feront  donc  mifes  qu'au  niveau* 
des  loix  romaines  agraires^  du  fenatus-confulce 
contre  les  bacchanales ,  de  quelques  médailles 
confulaires,  ou  tout  au  plus  del'infcription  dreflee 
en  Thonneur  de  Lucius-Barbatus.  Au  dé&ut  d'une 
antiquité  prodigieufe  que  fembloient  afliirer  à  notre 
écriture  ces  tables  eu^ubines^  eftimées  de  plus  de 
5000  ans^  les  infcriptions  de  la  féconde  bc  troifième 
efpèce  du  premier  genre  des  écritures  lapidaires 
&  métalliques ,  publiées  dans  la  nouvelle  dipioma^ 
tique  des  favans  bénédiâîns  >  quoique  de  beaucoup 
pofiérieures  à  cette  époque  y  répondront  fuffi- 
fammcnt  aux  caraôères  qu'avoient  en  vue  Quitta 
tilien  ,  Tite-Live  &  les  autres  anciens.  Ceft 
toiit  dire ,  qu'elles  font  tirées  d'après  ce  que 
l'Italie  a  déterré  de  plus  antique  depuis  trois  fiècles. 
Avant  leur  découverte  ^  les  tables  eujubines  mifcs 
à  part  ,  le  monument  érigé  à  Lucius-Barbatus 
ne  cédoit  le  premier  rang  a  nul  autre  >  fi  ce  n'eft 
peut-être  à  quelques  médailles.  La  colonne  rof-* 
traie  de  Duhlius  eft,  à  la  vérité ,  d'une  date  plus 
ancienne  :  les  antiquaires  toutefois  paroiflent  moins 
difpofés  à  la  croire  originale  que  rétablie.  Ne 
pouflbns  pas  ici  plus  loin  le  dénombrement  des 
infcriptions  antiques  ;  il  fuffit  de  fetter  les  yeux 
fur  les  quatre  premières  efpèces  du  premier  genre 
des  écritures  lapidaires  &  métalliques  >  pour  y  voit 
rafiemblé  tout  ce  qu*à  cet  égard  Tantiquité  nous 
a  tranfmis  de  plus  précieux.  Ces  morceaux  peu- 
vent fe  partager  en  trois  âges.  Les  plus  récens 
précèdent  Tèrc  chrétienne  de  près  dc  deux  cents 
ans  :  plufieurs  des  genres  fuivans  renferment  en<- 
core  quelques  pièces  ^  qui  ne  remontent  pas  moins 
haut. 

Déjà  l'infcription  de  Lucius  -  Barbatus  ,  les 
épitaphes  des  Furius  ,  les  loix  agraires.  &  ro« 
maines  ,  &  autres  monumens  encore  plus  antiques  ^ 
avoient  perdu  quelque  chofe  de  l'ancienne  rii- 
deflc des -fcr/mrw  latines,  lorfqu'onvit  paroître, 
fi  même  oh  ne  doit  pas  la  faire  remonter  plis 
haut ,  une  féconde  branche  de  vieille  écriture  , 
mais  plus  polie  &  particulièrement  affeâée  aux 
médailles.  Touche-t-elle  à  l'origine  des  caraâères 
latins  ?  Eft-elle  émanée  de  cette  écriture  rude  Se 
groffière,  cftimée  la  plus  antique?  Seroit-ellc 
née  du  commerce  des  romains  avec  les  grecs , 
long-temps  avant  que  les  derniers  euffent  fubi  le 
joug  de  l  empire  ?  Ceft  (ur  quoi  nous  ne  vovons 
pas  qu'on  puiffe  aifément  fe  décider.  Pou«  Ijor- 
dinaire  on  fe  contente  de  la  reculer  jufqu'à  Ja 
première  guerre  punique  \  mais  on  a  des  As  d'urfe 
écriture  â-peuprès  femblable,  de  beaucoup  anté- 
rieurs à  cette  époque.  Il  fennbleroit  donc  que  dès 
la  plus  haute  antiquité  les  romains  auroient  eu 
deux  fortes  A  écritures  capitales ,  l'une  impo- 
lie &  qu'on  peut  traiter  de  ruftiquc  ,  l'autre  plus 
régulière  Se  dont  on  ufoit  fur-tout  dans  les  f;s^ 
briques  des  mpnn^es.  i' Nouvelle  dipJoniatique,\ 
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Écriture  romaine.  Quoique  la  figare  des  let- 
tres fe  foucienne  aflfez  bien  pendant  les  trois 
premiers  fiècles  de  notre  ère^  elle  ne  laiffe  pas 
4e  perdre  infenfiblement  quelque  chofe  de  fes 
belles  proportions  ,  &  fur-tout  de  cette  élégance 
qui  caraâérife  fi  bien  l'empire  d'Augufte  &  de 
fts  fuccefleurs  immédiats*  Les  déclins  de  Vécri^ 
ture  furent  d'abord  prefque  imperceptibles*  Mais , 
dès  le  IIL  fiéde  »  elle  fe  dégrada  trop  fenfible- 
meiic  j  pour  qu'il  foit  poffible  de  fe  diffimuler 
fa  décadence.  La  forme  àti  lettres  ne  fut  pas 
moins  altérée  fur  la  monnoie  que  leurs  propor- 
tions. On  quarra  les  lettres  anguleufes  ^  on  arrondit 
les  carrées.  Les  ornemens  fuperflus ,  déjà,  trop 
fréquens ,  le  devinrent  encore  davantage  fur  les 
marbres  &  les  tables  de  bronze.  On  vit  éclore 
de  nouveaux  genres  A*icrimr€s ,  qui  fouvent  expo- 
fés  i  des  variations  promptes  &  fuivies  j  fe  mul 
tiplièrent  en  tant  d  efpèces  >  qu'il  eft  difficile 
d'en  fixer  le  nombre.  Les  monumens  métalliques 
&  lapidaires,  fans  donner  TexclufioB  aux  carac- 
tères irréguliers  &  rufiiques^  &  fans  fe  réduire 
«ux  plus  parfaits  y  continuèrent  >  il  eft  vrai  y  juf- 
^u  au  V.  fiècle ,  de  repréfenter  l'écriture  réfor- 
mée ,  telle  à  peu  près  qu'elle  fe  montra ,  lorf- 
Îu'on  la  vit  toucher  à  Tapogée  de  fon  élégance, 
.lie  n'eut  pas  un  fort  auffi.  favorable  fur  les 
médailles.  Ses  pênes  Se  fes  déchets  n'y  furent 
pourtant  pas  d'abord  bien  marqués.  Les  premiè- 
ses  atteintes  portées  à  fa  beauté  s'y  font  fentir , 
mais  bien  foiblement  dès  la  fin  du  premier  fiècle. 
Durant  toute  l'étendue  du  IL  fa  décadence 
n'avance^  pour  aînfi  dire ^ que  pas  à  pas*  Au  con- 
traire y  depuis  le  milieu  du  IIL  elle  fe  manifefte 
fur  les  médailles  &  les  monnoies  aux  yeux  les 
moins  attentifs,  &  femble  menacer  Yécriture 
d'une  ruine  totale*  &  précipitée.  L'excès  du  mal 
en  fut  k  remède.  Dès  le  commencement  du  IV. 
fiècle^  on  corrigea  cette  écriture  méullique  >  & 
£  fon  ancienne  élégance  ne  fut  pas  tout  à  fait 
jappellée,  on  s'en  rapprocha  beaucoup.  La  ré- 
forme ne  s'étendit  pourtant  qu'aux  fabriques  de 
monnoies  ^  &  même  ne  s'y  foutint  pas  plus  d'un 
fiècle.  Le  mal  gagnoit  cependant  fur  les  marbres 
&  autres  matières  dures  de  toutes  parts. 

Mais  pourquoi ,  comment  &  par  quels  degrés 
Yécriture  romaine  fe  corrompit-elie  ?  Le  plus  ou 
le  moins  d'ufage  qu*on  fit  de  la  manière  d'écrire 
•la  plus  élégante  ftr  la  mieux  proportionnée ^  peut 
également  fixer  &  fon  eut  le  plus  florifiant ,  & 
Je  premier  degré  de  fa  décadence.  Le  caraâère 
écrafé,  avec  les  applati0emens  des  angles  en 
furent  le  fécond*  L'mtroduûton  de  quelques  let^ 
très  de  différentes  efpèces ,  avec  celles  du  même 

5enre  ,  doit  être  regardée  comme  le  troifième. 
^'ant  qu  on  fe  renferma  dans  ces  altérations  lè- 
pres, fi  l'élégance  de  Yécriture  fouffrit  un  peu  ^ 
Si  forme  efienttelle  ne  fut  pas  corrompue.  Mais 
to«t  fut    perdu  9  quand  oo    eiic  conunencé 
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d'ajouter  la  confufion  des  divers  %tmt%i*icraurg 
aux  premières  atteintes  données  à  la  beauté  de 
(ts  uaits.  Ce  fut  donc  là  le  quatrième  degré 
de  fa  décadence.  Une  autre  forte  de  corruption 
ne  tarda  pas  à  fuivre.  Elle  confiftoit  à  mêler 
ou  réunir  dans  la  même  infcription  des  caraâères 
de  divers  ordres^  parexcmple^le  minufcule  ou 
le  curfifavecle  capital.  Nous  en  voyons  les 
préludes  dès  le  commencement  du  IV.  fiècle^ 
&  même  dès  la  fin  du  IIL  Le  mal  ne  fit  qu'aug- 
menter dans  la  faite. 

Au  V.  le  dépérîffemçni  de  Yécriture  devint  fi 
commun  «  &  quelquefois  fi  énorme  «  au'on  a  cru^ 
depuis  le  renouvellement  des  belles*lettres  ^  de- 
voir çn  faire  un  crime  aux  goths  &  aux  wifigots. 
On  les  a  même  voulu  charger  de  l'horrible  in- 
vention de  Yécriture  curfive^  trop  difficile  à  lire 
aujourd'hui  »  pour  être  l'ouvrage  des  romains  > 
&  néanmoins  trop  ordinaire  dans  leurs  tribunaux 
avant  l'étabiiflement  des  goths  en  Italie  >  peur 
être  celui  de  ces  barbares.  Après  cela,  comment 
n'auroit-on  pas  mis  fur  le  compte  des  francs, 
des  lombards  &  des  anglo-(âxons  les  écritures 
franco- galliques  ouméroviogiennes^  lombardiques 
&  faxones  ?  Sur  qui  rejetteroit-on  la  dépravation 
de  toutes  les  fortes  d'écritures  aux  VI  &  VII 
fiècles.,  s'ils  n'en  étoient  pas  coupables?  Voil.à 
donc  Us  caraâères  latins  changés  &  corrompus 
par  les  wifigots,  les  francs,  les  lombards,  les 
Cixens ,  en  Efpame,  dans  les  Gaules^  en  Iulie , 
dans  la  Grauide-Breugne.  Ces  vaines  accufations 
feront  diffipées  ailleurs  $  siais  les  difcuffions ,  oà 
elles  nous  jetteroient ,  détoucperoient  trop  long- 
temps nos  regards  ,  qui  ne  doivent  être  ici  fixés 
que  fur  les  continuelles  révolutions  des  écritures^ 

Arrive  le  glorieux  règne  de  Charlemagne: 
Yécriturt  fe  renouvelle,  les  belles  capitales  ro- 
maines font  remifes  en  honneur,  ou  cultivées 
avec  plus  de  foin.  Tous  les  caraâères  acquiè- 
rent Quelques  degrés  de  politefle  ou  de  fimpli- 
cité.  L'on  fixe  la  minufcule  »  on  la  perfeâionne, 
on  l'accrédite ,  &  fi  on  ne  lui  fait  pas  encore 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres  écritures  ,  du  moins 
l'emploie-t  on  dans  prefque  toutes  les  fortes  de 
pièces ,  où  Ton  fe  fervoit  auparavant  de  la  capi- 
tale, de  l'onciale  ^  de  la  curfive.  Elle  fouffre 
peu  de  déchet  jufqu'au  XII.  fiècle  »  auquel,  «lie 
fe  transforme  en  gothique  par  le  changement  de 
fes  rondeurs ,  foit  en  angles  ,  foit  en  carrés.  Le 
gothique  l'avoit  déjà  foumife  à  fa  tyoannie  ^  qu'il 
n'avoit  alors  livré  que  de  légères  attaques  à  la 
majufcule. 

Jufqu'au  IX.  fiècle ,  Tufage  le  plusautorifé  par 
la  pratique  )  ne  permeuoit  guère  de  confondre 
les  divers  ordres  d'écriture.  Il  étoit  rare  de  tranf- 
porter  les  lettres  d'une  claiTe  à  une  autre;  &fi 
quelquefoisoofrancbifiok  cette  ligBedeféparation> 
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Us  lettres  empiromëes  fe  trouvoiene  prefque  coa« 
jours  en  petit  qombre  s  mais  depuis  le  X  com- 
mencé, la  licence  n'eut  plus  de  bornes.  Tou- 
jours elle  alla  crniffant  >  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
en&ncé  cet  affreux  gothique,  dont  le  renouvelle* 
ment  des  lettres  ^  après  trois  fiécles  de  combats , 
n'a  pas  encore  totalement  délivré  l'Europe.  La 
tendance  des  écritures  à  ce  gothique  moderne  fe 
fait  fentir  aux  perfonncs  attentives ,  dès  que  le 
mélange  de  différentes  fortes  d'écriture  commence 
à  fe  montrer.  Quoique  du  IV  au  IX  fiècle  il  fe 
fax  gliiTé  dans  Vècriture  bien  des  bizarreries  »  que 
des  traits  &  des  lettres,  qui  plus  eft  .  tout  à  fait 
barbares ,  en  enflent  fouvent  défiguré  la  beauté  ; 
néanmoins  il  eft  vrai  de  dire  qu'elle  s'avahçoit 
d'un  pas  très-lent  vers  ce  nouveau  gothique. 

Le  goût  du  beau ,  &  fur-tout  d'une  écriture 
alTez  propre ,  qui  s'étoit  paiTablement  maintenu 
durant  le  K  fiècle ,  dégénéra  par  degrés  en  af- 
feâation  puérile.  Aux  ornem<ms  recherchés  hors 
du  feîn  de  la  belle  nature ,  fuccéda  la  manie , 
d'abord  pour  l'extraordinaire  ^  enfuite  pour  le  ri- 
dicule &  le  grotefque.  Le  mal  ne  fit  qu'empirer 
jufqu'au  XIII  fiècle ,  vraie  épo<jue  du  gothique 
régnant.  Au  XIV  fiècle  fcs  excès  t  pour  ne  pas 
dire  fes  extravagances  ,  furent  portés  â  leur 
comble  en  écriture,  comme  en  archtteûure.  L'une 
fc  l'autre  parurent  alors  plus  (iirchargées  decoiifi- 
chets ,  plus  hériflées  de  pointes  >  &  conféquem* 
ment  plus  affreufes.  Le  gothique  majufcule  fondé 
fur  le  mélange  de  la  capitale ,  de  la  minufcule 
&  de  Tonciale,  eut  pour  eflence  &  marque 
carattériftique  les  coupes  j  les  bafes  àc  les  fom- 
mets  translormés  en  parties  intégrantes  de  fes 
lettres.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'au  milieu  de 
fes  plus  épaifles  ténèbres  ,^  on  ne  laifie  pas  de 
rencontrer  quelques  infcripcions  fort  counesj 
telles  que  celles  des  monnoies  êc  des  fceaux ,  qui 
ne  fe  fement  que  peu  ou  point  de  fa  corruption. 

La  curfive,  en  tant  que  bien  différenciée  de 
la  minufcule,  fe  tint  plus  long-temps  qu'elle  , 
&qtK  la  na)ttfcuie  même,  â  couvert  de  la  dé- 
pravation du  gothique.  Mais  au  XIIL  fiècle ,  il 
pénétra  par  tout}  &  fi  quelaue  pièce  en  parti- 
culier en  fut  privée ,  en  général  nulle  forte  d'écri* 
ture  n  en  fut  exempte.  Ses  fuccès  fe  multiplioient 
de  jcMijr  en  }onr$  a  vue  d'œil  il  fembloit  gagner 
du  terrein.  Rarement  toutefois  parvint -il  dans 
la  majufcule  ï  furpaffer  en  nombre  toutes  les 
autres  lettres  avant  le  XIV.  fiècle.  Quelque  étendue 
que  fllt  au  XV^  fa  domination  ,  il  cefla  dès 
lors  de  jouhr  tranquillement  de  fes  conquêtes.  Si 
quelque  monnoie  ,  fi  quelque  fceau  fut  aupara- 
vant fouflraità  fes  atteintes,  ce  fut  comme  par 
hazard  &  fans  confequence.  Le  gothique  alloit 
tou leurs  fon  train ,  &  ne  pouvoir  manquer,  fé- 
lon le  cours  ordinaire  des  cbofes,  de  tout^nvahir^ 


E  CR 


^fi 


(ans  que  rien  pât  mettre  des  bornes  à  fes  entre- 
prifes. 

Cependant  il  fç  répandit  en  Italie  un  godt 
pour  les  bdlcs-lecrres  &  pour  les  antiquités  ro- 
maines, qui  ne  tarda  pas  à  rappeller  celui  des 
anciens  caraâères.  Ses  commencemtns  furent  foi- 
bles ,  &  fuivirent  au  moins  de  près  ceux  du 
XV.  fiècle.  Ses  progrès  ctoicnt  déjà  confidéra- 
bles  avant  fon  milieu  ;  mais  depuis  ils  devinrent 
rapides,  &  causèrent  une  grande  révolution  dans 
tous  les  genres  d'écriture.  Auffi ,  dès  que  l'art 
de  l'imprimerie  parut  en  Italie,  y  reçut -il  un 
nouveau  degré  de  perfeâion,  par  l'ufage  que 
plufieurs  y  firent  du  caraâère  romain,  au  préjudice 
du  gothique  ,  employé  par- tour  ailleurs.  Sur  le 
déclm  du  même  fiècle,  Vècriture  romaine  reflufcitée 
pafla  les  Alpes  i  mais  quoique  reçue  pour  toujours 
fur  le  fceau  de  l'empereur,  elle  n'eut  cours  que 
dans  la  haute  Allemagne.  Le  refie  fut  pour  elle 
un  pays  impénétrable,  où  l'empire  du  gothique 
ne  pouvant  plus  s'étendre,  fe  changea  dans  la 

Elus  horrible  tyrannie.  Les  fiècles  fuivans  eurent 
eancoup  de  peine  â  fecouer  en  partie  le  joug 
d*une  coutume  trop  invétérée.  Depuis  que  le 
gothique  s'eft  vu  chaflé  des  imprimeries  latines 
d'Allemagne,  il  a  confervé  aflez  de  crédit ,  pour 
maintenir  fes  droits  fur  tout  ce  qui  s'écrit  en 
allemand ,  &  même  fur  toutes  les  écritures  cur- 
fives.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  le  voyane 
fi  enraciné  dans  ce  pays,  a  cru  qu'on  auroitdd 
l'appeller  plutôt  allemand  que  gothique.  Mais  fi 
les  allemands  y  font  demeurés  plus  long-temps 
attachés  que  prefque  toutes  les  nations  de  l'Eu» 
ropç^,  il  ne  feroit  pas  difficile.de  prouver,  que 
loin  d'en  être  les  auteurs ,  ils  s'en  préfervoienc 
encore ,  ou^  que  du  moins  ils  n'en  étoient  pas 
^totalement  tnteâés,  tandis  qu'il  dominoit  paifi- 
blement  chez  leurs  voifins.  Il  ne  feroit  donc  pas 
jufte  de  leur  imputer  en  particulier  une  écriture 
odieufe ,  qui  leur  fut  long-temps  commune  avec 
tant  d'autres  peuples. 

^  Dès ,  avant  la  moitié  du  XVI.  fiècle ,  la  France 
l'avoit  prefque  totalement  exclue  de  Ç^s  infcrip- 
tions  lapidaires  &  métalliques,  aufii-bien  que  de 
Tes  imprimeries ,.  elle  cefla  entièrement  fur  les 
monnoies  fous  Henri  IL  Notre  curfivc  ne  fit 
pas  le  même  accueil  à  la  romaine,  elle  lui  donna 
néanmoins  entrée  avant  la  fin  du  XVI.  fiècle. 
Celle-ci  put  bien  y  produire  infenfiblement  quel- 
que réforme  \  mais  elle  ne  prit  le  defliis  que  de* 
puis  le  milieu  du  XVII.  fiècle.  Il  faut  mèmci 
l'avouer,  le  gothique  s'y  eft  ménagé  bien  des 
réferves.  Nous  ne  pouvons  pas  encore  nous  glo- 
rifier d'avoir  épuré  toutes  nos  écritures  courantes 
de  cette  lèpre.  Heureux  même  fi  nous  ne  voyons 
pas  un  jour  les  reftes  du  gothique,  qui  la  désho- 
norent, reprendre  le  dcffus&caufer  un?  révolution» 

O  o  o  i j 


Digitized  by 


Google 


47<5^ 


E  CR 


dont  nous  croyons  appcrccvoîr  les  préludes.  (  Nou- 

velie  Diplomatique.^ 

Écriture  paimyrcnîcnnc.  Voye^  Palmyre. 

Écriture.  {Diplomatique  des  chartes.)  Voye^ 
les  différcns  articles ,  Lombarde,  Mérovin- 
gienne 3  Onciale  ,  &c. 

Vécriturt  examinée  avec  foin  fournit  des  carac- 
tères excluiifs  de  certains  fiècles ,  de  convenables 
à  d'autres.  Ces  caraâères  feront  à  quelques  égards 
décififs.  Sous  une  face  différente ,  ils  n'offriront 
féparément  que  des  degrés  de  probabilité  ,  qu'il 
faudra  réunir  &  calculer  ;  c'eft  a-dire  ,  qu'ils  ap- 
partiendront au  même  ordre  de  preuves  que  celles 
qui  naîflient  des  indices  tirés  du  parchemin ,  du 
fceau,  de  l'encre,  &c.  Le  rcfultat  des  uns  & 
des  autres  oçcre  fouventla  certitude  ;  quelquefois 
on  ne  fauroit  les  tirer  du  cercle  de  la  vraifem- 
blance;  mais  le  plus  fouvenc  cela  n'arrive  que 
parce  qu'on  n»'a  pas  fu  faifir  ou  faire  valoir  tout 
ce  qui  pouvoit  concourir  à  fixer  l'âge  d'un  an- 
cien monument ,  ou  parce  qu'on  a  prétendu  fe 
renfermer  dans  un  efpace  de  temps  trop  étroit. 
En  étendant  cette  durée  on  parvient  à  h  cer- 
titude. 

Quoique  le  même  ilècle  &  h  même  province 
ne  fuifent  pas  bornés  à  un  feul  genre  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'on  ne  puifle  difcerner  celle  qui 
convient  i  chaque  âge ,  &  même  quelquefois  à 
chaque  pays.  Les  goûts,  les  manières  &  les  modes 
changent  pour  l'ordinaire  infenfiblement  î  mais 
quand  on  les  réunit  fous  un  coup  d'œil  &  qu'on 
les  compare ,  au  bout  d*un  ou  deux  fiècles  j  on 
y  découvre  bien  de  la  différence. 

A  ne  confidérer  les  diverfes  fortes  à* écritures 
que  par  leurs  daffes  ou  leurs  genres,  elles  ne 
laifleront  pas  de  concourir  à  manifefter  leur  âge. 
Des  manufcrits  totalement  écrits  en  capitales ,  en 
tant  que  diftinguées  des  onciales ,  ne  feront  pas 
poftérieurs  au  VIIL  fiècle.  Ceux  mêmes  qui  font 
en  onciale ,  s'ils  ne  font  point  partie  de  Vécriture 
fainte ,  s'ils  ne  font  point  â  l'ufage  des  offices  di- 
vins ,  s'ils  n'ont  point  été  faits  pour  quelque 
prince,  feront  au  moins  du  VIIL  fiècle.  Mais 
quelque  livre  que  ce  foit ,  entièrement  en  onciale  , 
fera  jugé  antérieur  à  la  fin  du  X.  fiècle.  Cette 
règle  cft  applicable  même  aux  grecs. 

Un  manufcrit  en  onciale ,  dont  les  titres  des 
livres  répétés  au  haut  de  chaque  page ,  &  ceux 
des  livres  placés  tant  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment de  chaque  traité  ,  &  les  lettres  initiales  des 
alinéa  paroiffent  fans  ornemens,  appartient  a  la 
plus  haute  antiquité.  Les  manufcrits  néanmoins 
dont  les  titres  dîs  traités  feroient  en  capitale, 
sufiique  ou  négligée  ^  pourroient  être  du  même 
4ge. 
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Lorfque  la  capitale  commence  à  fe  mêler  avec 
l'onciale  dans  les  titres ,  &  que;  les  initiales  des 
alinéa  font  fouvent  en  capitales ,  quoique  Mafféi 
nous  donne  ce  caraâère  pour  un  figne  de  la  plus 
grande  antiquité  ,  nous  le  regardons  au  contraire 
comme  un  indice  d'un  âge  plus  récent.  Il  eft 
ordinaire  au  IX.  fiècle  ,  dans  les  manufcrits  même 
en  minufcule ,  &  fréquent  dès  le  VUL  Nous  ne 
pourrions  néanmoins  regarder  cet  indice  comme 
abfolument  incompatible  avec  quelques-uns  des 
plus  anciens  manufcrits ,  fans  les  rabaifler  con* 
fidérablement  au  de(fous  de  Tâge  qti«  leur  ont 
aifigné  les  plus  favans  hommes  $  mais  nous  jugeons 
beaucoup  plus  favorablement  du  mélange  de  ces 
quatrcminufculese,  Xj  777 j  ^ ,  avec  l'onciale. 
Nous  ne  les  avons  jamais  rencontrées  à  la  fois  dans 
des  manufcrits  en  onciale ,  qu'ils  ne  fuflenc  anté- 
rieurs au  VII.  fiècle. 

L'onciale  à  jambages  tortus  j  â  traits  brifés 
ou  détachés,  &  d'ailleurs  foutecue  du  concert 
des  autres  indices,  également  avantageux,  fe 
fera  pour  l'ordinaire  déclarer  du  V.  fiècle.  Seiâe  , 
elle  n'exclueroit  pas  le  VI.  ni  peut  être  même  to* 
talement  le  VIL ,  mais  fa  fin  &  les  fuivans. 

La  petite  onciale,  d'une  élégante  fimplîcîréj 
fans  bafe  ni  fommets ,  anguleufe  dans  ùs  con- 
tours ,  à  queues  plutôt  terminées  par  Jes  demi- 
plems  que  par  des  déliés  ,  s'annonce ,  au  coup 
d'œil ,  pour  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
ancien  en  fait  de  manufcrits. 

L'onciale  demi-trancbée  fent  le  VII.  fiècle  j  ou 
le.  commencement  du  VIII.  fans  exclufion  des 
précédens.  Elle  eft  déjà  quelquefois  pleinement 
tranchée  au  V.  &  VI.  Alors  (es  traits  font  fou* 
vent  fimaffifs  ,  qu'ils  femblent  doubles  ou  triples. 
C'eft  apparemment  fur  leur  modèle  qu'on  r<f- 
forme  1  onciale  aux  VIII.  &  IX.  fiècles.  L'aii 
de  celle-ci  cil  pourtant  plus  vif,  le  tour  plus 
recherché  &  la  coupe  plus  nette.  Faute  d'avoir 
bien  faifi  cette  difparité  fur  les  rapports  généraux 
de  reHemblance  ,  peut  être  feroit-on  quelquefois 
tenté  de  rabaiffer  quelquefois  au  IX.  fiècle  ces 
écritures  du  VI.  i  mais  le  plus  léger  examen  des 
autres  caraâères  rem(t:ra  fur  les  voies. 

La  minufcule  des  V.  &  VI.  fiècles  eft  com- 
munément plus  large  &  que  la  nôtre,  &  que 
celle  des  temps  poitérieurs.  Elle  conferve  ordi- 
nairement pluficurs  lettres  majuJcules ,  comme 
TN  &  l'R.  Quand  la  dernière  eft  minufcule, 
elle  prend  quelquefois  la  forme  de  l'n ,  ou  du 
moins  le  jambage  gauche  defcend-il  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fait  dans  nos  petites  r  romaines.  La 
groffe  minufcule  n'a  pas  l'air  de  la  nôtre  avant 
le  VIIL  fiècle.  La  conformité  ne-  fut  jaouis  plus 
grande  que  fur  le  déclin  du  IX.  &  le  commen- 
cement du  X.  fiècle»  Au  VU.  elle  préfente  quel- 
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qtte  chofc  de  mîtoycn  entre  la  dernière  &  celle 
du  VL  Au  XI.  les  rondeurs  de  la  minufcule  com- 
mencent à  fc  perdre.  Les  angles  y  fuccèdent  & 
bientôt  les  pointes  ^  qui  confomment  enfin  le 
gothique. 

Une  autre  forte  de  mînurculc  romaine,  fou^ 
vent  très  petite,  approchoit-de  notre  pi uis  belle 
cuTfive.  Quoique  d'un  affez  grand  ufage  aux  V.  & 
VI.  fiècles  ,  elle  ne  fervoit  dans  les  manufcnts 
que  pour  appofer  des  notes  ou  des  fommaires , 
ou  pour  reprcfenter  d'anciennes  foufcriptions.  Peut- 
être  étoit-elie  propre  à  plufieurs  de  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  exercé  leur  main  à  récriture  des  aâcs 
publics. 

La  curfive  romaine,  telle  qu'elle  étoît  employée 
dans  les  tribunaux  ,  change  fenfibfement  de  forme 
de  fiècle  en  fiècle  :  ce  changement  devient  plus 
remarquable  depuis  le  VL  Alors  elle  femble  dé- 
générer en  mérovingienne  &  lombardique.  Celle- 
ci  depuis  le  X.  fiècle  ,  contracte  une  tournure 
qui  mène  droit  au  gothique. 

La  Franco-Gallique ,  curfive  bien  caraûe'rifée, 
s'annonce  au  moins  du  VIIL  fiècle.  Si  elle  eft  très- 
liée&  compliquée,  elle  remonte  au  VIL  Lafaxonne> 
à  ce  feui  titre ,  quoique  rare  au  XL  fiècle  ,  fur- 
tout  dans  les  manufcrits  ,  fi  Ton  en  excepte  ceux 
d'Irlande,  pourroit  abfolument  n'être  pas  plus 
moderne  j  mais  les  diverfes  formes  qu'elle  prend 
décideront  plus  précifément  de  fon  âge.  (  Nouvelle 
diplomatique  }. 

Écriture  rcpaffée. 

Les  grecs  du  bas- empire  adoptèrent  un  moyen 
fingulier  pour  faire  revivre  les  anciennes  écritures  ^ 
qui  commençoient  à  s'effacer  j  &  peut-être  auffi 
pour  apprendre  à  écrire.  Ce  fut  de  repaffer  la  plume 
fur  tous  les  caraâères  de  certains  manufcrits.  Ils 
s*approprioient  en  effet  par  cette  méthode  tous 
les  traits  du  caradlère  antique.  La  différence  de 
l'encre  découvre  ces  nouvelles  écritures  aux  per- 
fonnes  attentives  :  les  lettrines  non  renouvellées 
le  font  encore  plus  infailliblement  ;  mais  rien  n'eit 
plus  dccifif  que  les  lettres  ou  les  lignes  non  re- 
touchées. On  voit  plufieurs  pages  de  cette  forte 
dans  le  manufcrit  grec  120.  de  la  bibliothèque 
coifline  1  maintenant  de   St.-Germain-des-Pjés. 

Cette  obfer\^agon  a  échappé  à  plufieurs  diplo- 
maciftes. 

ECTION  j  père  d'Andromaque. 

ECTONïUS ,  l'un  de  ces  hommes  qui  naquirent 
des  dents  du  dragon,  femées  par  Cadmus.  Voyei 
Cadmus. 
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Comme  Tondépeignoit  les  êtres  malfaîfans  fous 
une  forme  redoutable  ou  effrayante ,  on  re  pré- 
fente les  écueils  dangereux  fous  des  figures  de 
géans  ou  de  monftres.  C'cft  ainfi  que  VécueilaU 
cyonius  ,  fitué  dans  Tifthme  de  Corinthe  ,  avoit 
eté^autrefois  un  géant.  li  voulut  enlever  les  bœufs 
d'Hercule  5  car  on  trouve  Hercule  par-tout  : 
mais  le  héros  le  tua. 

Voici  un  autre  roc  perfonnifié  j  &  fon  hiftoirc 
donne  une  idée  de  la  manière  de  conter  les  faits 
phyfiques  dans  le  génie  allégorique  des  anciens 
temps. 

Il  y  avoit  un  chemin  qui  conduifoît  de  Tifthme 
de  Corinthe ,  à  Mégare  ;  comme  tout  ce  payt 
eft  hériffé  de  rochers  ,  la  route  étoit  fort  mau- 
vaifè  &  remplie  de  précipices.  Il  y  javoit  en  par- 
ticulier un  paffage  étroit  fur  les  rochers  de  Sciron  ^ 
(  c'eft- à-dire, les  rocs  taillés  de  xK**»  Jcindo  ),  Le 
voyageur,  menacé  d'un  côté  par  des  rocs  qui 
pendoient  fur  fa  tête,  &  de  l'autre  par  la  mer 
qui  mugiflbit  à  fes  pieds,  n'y  paflfoit  qu'en  trem- 
blant î  il  n'y  avoit  aucun  hofpice  fur  la  route  pout 
s'v  rafraîchir  :on  la  changea depuifc.  Voilà l'hiltoirc 
pnyfique  telle  que  la  rapporte  Strabon  (  Strab. 
geogr.  lib.  p.  )  :  la  voici  contée  dans  le  langage 
primitif. 

Il  y  avoît  un  géant  nommé  Sciron ,  qui  fe  te- 
noit  à  ce  paffage  :  ce  brigand  faifoit  jeûner  Ici 
paflans,  puis  il  leur  mettoit  du  pain  àterre^ou 
il  les  engageoît  à^  lui  laver  les  pieds ,  &  comm< 
ceux-ci  fe  baiffoient ,  il  les  prenoît  par  le  pied 
&  les  jettoit  dans  la  mer.  Théfée  ^  qui  purgea 
cette  route  de  brigands  de  la  même  cfpece,  Je 
jetta  dans  le  précipice.  La  terre  &  la  mer ,  dic 
Ovide  (  métamorph.  lib.  7.  )  ,  refufoient  également 
de  recevoir  fes  os  ;  long- temps  le  jouet  des  ondes  ^ 
ils  durcirent  enfin ,  &  ils  devinrent  ces  rochers 
qui  portent  encore  le  nom  de  Sciron.  Un  dci 
plus  fameux  travaux  de  Théfée  eft  un  fait  pure- 
ment phyfique  ;  8c  on  lui  attribua  un  grand  nombre 
d'aftions  pareilles  ,  qui  ne  peuvent  être  faites 
par  un  feul  homme  ,  &  qui  font  l'effet  de  la  ci- 
vilifation  &  de  l'induftrie. 

Citons  encore  cjuelques  écueils  perfonnifiés  :  tout 
le  monde  connoit  les  écueils  de  Charybde  &  de 
Scylla ,  beaucoup  plus  dangereux  autrefois  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui.  Charybde  eft  à  droite  , 
&  Scylla  à  gauche  ;  Charybde  fur  la  côte  de  Sicile, 
&  Scylla  fur  celle  d'Italie.  Dans  le  langage  figuré 
des  premiers  temps  ,  Charybde  (  nom  féminin  ) 
étoit  une  belle  femme ,  voleufe  infigne ,  &  qui 
comme  AUyoneus ,  comme  Cacus  &  d'autres  mon  • 
tagnes,  voulut  enlever  les  bœufs  d'Hercule  ;  mais 
Jupiter  la  foudroya  j  8c  comme  cet  écueil  avoir 
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le  pied  dans  Teati  ^  on  peignoit  cette  femme  avec 
une  énorme  queue  de  poifTon. 

Uicueil  de  Scyila  fut  perfonnifié  de  même  : 
fon  nom  eft  féminin  \  Ton  en  fie  ane  femme.  Les 
flots  venoient  t'y  brifer  avec  bruit  contre  les  ro- 
chers; on  die  qu'elle  étott  entourée  à  la  ceinture 
de  chiens  &  de  loups ,  qui  hurloienc  &  aboyoient 
fans  cefTe. 

Ceci  eft  regardé  fans  doute  comme  une  fable 
coûte  pure  >  mais  il  ell  utile  d'obferver  comment 
eUe  entre  dons  l'hiUoire.  ScylIa  n'avoit  pas  tou- 
jours été  difforme  :  jeune  &  belle  ^  elle  avoir  été 
aimée  de  Claufus  ;  Circicn  fttt  jaloufe,  elle  em- 
poifoona  la  fontaine  oà  ScyUa  alloic  fe  baigner  ; 
celle*ci  devint  hideufe  ^  &  de  défefpoir  elle  fe 
jetta  dans  la  mer^  où  elle  devint  siy^^  y  fkul/y 
efcueii  ^  écuetl.  Mais  fi  la  cruelle  Circé  (  qui  n'ell 
pas  la  Circé  du  Pont  )  n'eft  autre  chofe  que  la 
montagne  volcanique  ^  voifine  de  Scyila ,  6c  con* 
nue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  monte  CirccUo , 
comment  fera-t-on  entrer  cette  magicienne  dans 
rhiftoire  ?  Comment  a-t-elle  donné  un  ou  deux 
fils  à  Ulyffe?  Et  comment  recevoir  fans  allégorie 
cette  fameufe  aventure  du  héros  grec/  Faye^ 
Circé.  C  AnicU  de  M.  Rabaud  de  Saiat-Étiemu  ). 

ÉCUREUIL. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  rec.  V.  pL 
XXIIL  )  le  dcffin  d'un  écureuii.  Ce  petit  tcu- 
rtuil^  mangeant  &  drelTé  fur  fes  pattes  de  der- 
rière ^  ou  plutôt  affis  félon  le  mouvement  natu- 
rel de  cet  animal  »  prouve  que  les  romains  ^  ne 
cherchoient  que  la  feule  repr2fentation  des  ani* 
nuux  i  car  on  ne  voit  pas  que  V écureuil zit  été  con- 
facré  à  aucune  divinité  *  ni  qu'il  ait  fervi  d'image 
ou  de  corps  à  aucun  fymboie.  Il  ne  préfente  à 
Tefprit  que  Tadreffe  &  Tagilité  dont  la  nature 
a  pourvu  ce  petit  animal.  Celui-ci  eft  d'un  aflez 
bon  travail. 

ECU YERS ,  qui  aidoient  i  monter  i  cheval 
avant  Tufage  des  étriers.  ^«y«{  anaboaeiï. 

EcUYERS  ,  armigeri  ,  fcutigeri  ,  ferviteurs  des 
guerriers.  Homère  ,  en  parlant  des  héros  de  la 
guerre  de  Ttoye ,  fait  fouvent  msntion  de  ces 
IcuyerTàoTit  la  naiifance  &  la  condition  étoient 
fouvent  relevées.  C'étoient  alors  des  jeunes  gens 
qui  fe  formoient  au  métier  des  armes  ,  fous  la 
conduite  des  guerriers  célèbres.  Les  écuyers  ne 
&rent  fouvent  que  des  ferviteurs  i  gages. 

Ecuyers  ,  armigeri  équités. 

Les  écufers  romains  étoient  des  compagnies  de 
gens  de  guerre  acmés  d'un  écu  &  d'un  javelot. 
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Ils  éto!ein  fort  eftimés ,  mais  néanmoins  infériears 
pour  le  rang  à  d'autre?  gens  de  guerre ,  qu'on 
appelloit  gentib  ^  gentiles.  Ceux-ci  formaient  des 
cohortes  ou  compagnies  de  foldats  prétoriens  , 
c'eft-à-dire  ^  deftinés  à  la  garde  &  à  la  défenfe 
du  prétoire  ou  palais  de  l'empereur.  Le  maître 
des  offices  avoit  fous  lui  deux  écoles  y  fchol£  diffé« 
rentes  *4  l'une  pour -les  gentils»  l'autre  pour  les 
écuyers. 

Il  eft  parlé  des  uns  &  des  autres  avec  diftînc* 
tion  dans  Ammien  Marcellin ,  (  tih.  XIV.  XVL 
XVII.  XX.  &  XXVIII.  &  in  notitia  imperii 
romani  ). 

Pafquier  »  dans  fes  recherches  (  tom.  L  Rv.  II, 
chap.  XVL  )  »  remarque  que  fur  le  déclin  de  l'em-^ 
pire  romain  il  y  eut  deux  fortes  de  gens  de  guerre , 
qui  furent  fur  tous  les  autres  en  réputation  de 
bravoure  ;  favoir  ^  les  gentils  &  les  éc^ers  yàoni 
Julien  l'apoftat  faifoit  grand  cas»  lorfqu'ilféjoumoit 
dans  les  Gaules  \  c'eft  pourquoi  Ammien  Marcellin 
(  liv.  XVII.  )  rapporte  que  ce  prince  fut  affiégé 
dans  la  ville  de  Sens  par  les  ficambres»  parce 
qu'ils  fa  voient  fcutarios  non  adeffe  nec  gentiles  ,  ces 
troupes  ayant  été  répandues  en  divers  lieux  pour  les 
faire  fubfifter  plus  commodément. 

Scintule ,  cornes  ftahuli ,  ci)mte  de  l'établc  de 
Julien»  eut  ordre  de  choifir  les  pl'js  alertes  d'entre 
fes  écuyers  &  les  gentils  ,  ce  qui  fait  voir  que 
c'étoit  l'élite  des  troupes  »  &  Pafquier  obferve 
que  les  écuyers  ii'étoîent  point  fournis  ordinaire- 
ment au  comte  de  l'étable  »  qu'ils  avoient  leur 
capitaine  particulier,  zip^Wé  fcLtariorum  reBcr ^ 
&  que  ce  fut  alors  une  commiffioo  extraordinaire 
donnée  à  Scintule. 

Procope  rapporte  que  vingt-deux  de  ces  écuyers 
défirent  trois  cents  vandales. 

Les  empereurs  faifant  confifter  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  forces  dans  les  gentils  &  les  écuyers^ 
&  voulant  les  récompenfer  avec  diftinâion, 
leur  donnèrent  la  meilleure  part  de  la  diftrtbution 
qui  fe  faifoit  aux  foldats  aes  terres  i  titre  de 
bénéfice. 

Les  princes  oui  vinrent  de  Germanie  établir 
dans  les  Gaules  la  monarchie  françoife  j  imitèrent 
les  romains  pour  la  difiribution  des  terres  conquifes 
à  leurs  principaux  capitaines  ;  &  les  gaulois  ayant 
vu  fous  Tempire  des  romains  \m  gentils  &  les 
écuyers  tenir  le  premier  rang  entre  les  militaires 
&  polféder  les  meilleurs  bénéfices  »  appellèrent 
du  même  nom  ceux  qui  fuccédèrent  aux  mêmes 
emplois  &  bénéfices  fous  les  rois  françois« 

Ecuyers •  fruficAtf/tr.  Les'  romains  créèrent» 
fous  les  empereurs  »  une  efpèce  de  luxe  »  que 
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l*on  a  peine  à  croire.  Ils  faifoient  apprendre  i 
leurs  icuyejs  tranckans  à  couper ,  à  fervir  les  vian- 
des en  cadence  &  au  Ton  des  inlUuinens ,  &  avec 
des  geOes  étudiés  comme  ceux  des  pantomimes. 
Pétrone  le  dit  exprcffément  (  ^.  jô.  )  procejptjciffor^ 
&  adfympkoniam  ita  gefticulatus  laceravh  ohfonium, 
ut  putarts  Darium  hydrauU  cantante  pugnart. 

EDEMUSy  habitant  de  Cythnus^  auquel  fes 
compatriotes  rendirent  un  Q\ûx€.{^CUmens  Alexan- 
drin» ProtrepT,  ) 

ÉDESSA,  dans  la  Macédoine.  EAEccEaK 

&EAECCAIÛN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèle  ^  de 
Caracalla^  de  Macrin,  de  Diaduménien  >  de 
Philippe-père ,  de  Maxime  ,  de  Gordien- Pic  ;  de 
Lîvie  »  de  Tranquillme ,  de  Mamée. 

EDESSE  &  OSRHOENE.  Le«  roîs  d'Eiefc  & 
d'Ofrhoene ,  dont  on  a  des  médailles  font  Abgare 
&  Mannus  fon  fils,  y'oyii  leurs  articles. 

Edesse  ,  en  Syrie  ^  félon  d'autres  en  Méfo- 
potamie.  E  AEccA  &  E  AEccAl  a»,  &  quel- 
quefois MAP.  ATP.  AKTI2.  E  AE  c  C  A.  Marcia 
Aureiia  Antonlatia  Edejfa.  Devenue  colonie  ro- 
maine^  cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d*Augufic,  de  Tibère, 
d'Hadrie»  ,  de  Sévère  $  de  Caracalla  ^  de  Macrin^ 
de  Mamée  .  de  Gordien  -  Pie ,  de  Domna ,  de 
Maefa,  d'Élagab^'e,  de  Maximiru»  de  Tranquil- 
line ,  de  Dèce, ,  bec. 

ÉDÉUS^ouUdéus,  frère  d'Efionios.  Le  de- 
vin  Tiréfias  rapporteit  fon  origine  à  ce  compa* 
gnon  de  Cadmus.      ^ 

ÉDIFICES. 

Ce  feroît  mal  joeer  les  romains^  que  d'attri- 
buer ce  grand  nombre  Acidifiées  ^  donc  ils  ont 
rempli  toutes  les  provinces  conquifes ,  à  une  fri- 
vole oftentauon ,  ou  à  une  fimple  envie  de  bâtir. 
La  plaifanterie  que  fit  le  muficien  Stratonicus 
(  AAénée ,  Hb.  VIIL  c,  9.  )  aux  habitans  de 
Mylefla ,  ville  de  Carie ,  ne  peut  convenir  à  un 
peuple  i  dont  le  gouvernement  étoit  auffi  fage 
que  celai  des  romains.  Il  entroit  beaucoup  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  bâtimens  ;  c  etoit 
pour  entretenir  leurs  troupes  dans  l'habitude  du 
travail ,  pour  occuper  leurs  efclaves ,  pour  cap* 
tîver  leurs  nouveaux  fujets  »  que  les  romains  or- 
noient  les  villes  &  les  pays  fournis ^  en  y  fkifam 
élever  des  temples  ^  des  théâtres  &  des  portiques» 
S'ils  fotiQoiem  des  ports j  des  chemins^  des  aque- 
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ducs  j  c'étoit  pour  encourager  &  faciliter  le 
commerce.  Voilà  le  morif  principal  de  ces  mo- 
numéns  y  toujours  grands  par  leur  objet ,  &  dont 
les  ruines  témoignent  encore  une  fi  grande  magni- 
ficencct 

L'admirarion  qu'elle  nous  caufe»  eft  d'au- 
tant mieux  fondée^  que  ces  bâtimens  étoient 
placés  à  des  diilances  très- voifines,  &  qu'ils  font 
répétés,  toujours  félon  la  même  intention  «  dans 
les  trois  parues  du  monde.  (  Cayhs  i.p.  364*) 

EDILE       ^ 

EDILITÉ.  I    ^"  confultera  les  diâionnaires 

de  Jurifprudence,d*Hiftoire  &  d'Économie-Df- 
plomatique ,  pour  connoitre  Tbiftoriquede  Yidiliti 
de  les  fonâions  des  édiUs.  Nous  fie  parlerons  ici 
que  de  leur  habillement.  Seuls  entre  les  édUes  de 
toutes  les  ciafies^  les  ^tf/V^^-curules  rendoient  U 
jufiice  comme  les  confuls  &  les  préteurs ,  c'eft-à* 
dire ,  afiîs  fur  des  chaifes  curules  y  &  vêtus  de  la 
prétexte.Les  autres  neportoient  aucun  habillement 
diftindlif,  &  l'onnepouvoit  les  reconnoitre  qu'aux 
ferviteursouhuiiBers  qui  les  acrompagnoient.  Ils 
rendoient  la  juftice  afiiis  fur  des  bancs  j  comme  les 
tribuns  &  les  quefteurs. 

EDICTVM.     ^ 

EDITIONE^.  \  Édition  chez  les  latins  fc 
EDITOR.  3  difoit  de  ces  fpeôaclcs  que 
le  peuple  exigeoit  de  certains  magfftrats^  & 
qu'ils  donnoient  à  leurs  frais  ; .  ou  les  défi- 
gnoit  par  munus  editum  5  edere  munus ,  d'où  ils 
étoient  appelles  les  éditeurs  >  editores.  Ces  fpec- 
tacles  en  ruinèrent  un  grand  nombre.  Les  quef* 
teurs,  les  préteurs^  &c.j  étoient  parriculiére- 
ment  obliges  à  cette  dépenfe.  S'il  arrivoit  à  un 
magiftrat  de  s'abfenter^  le  fifc  la  faifoit  pour 
lui ,  &  en  pourfuivoit  le  rembourfement  à  fon 
retour.  Ceux  (]ui  s'y  foumettoient  de  benne 
grâce  ,  indiquoient  par  des  affiches ,  ediSium  iu- 
darum,  le  jour,  le  nombre  &  l'efpèce  des  gia* 
diateurs ,  le  détail  des  autres  jftut ,  &  cela  s'ap- 
pelloit  mttauscftendert^prAnuntiate.iZttXt  largene 
domipit  ce  jour-là  le  droit  de  porter  la  prétexte  « 
de  fe  faire  précéder  de  iiftcurs,  de  traverfer 
le  cirque  fur  un  char  à  deux  chevaux  j  &  Quel- 
quefois l'honneur  de  manger  à  la  table  de  1  em- 
pereur. Si  les  fpeâacles  étoient  pouflKs  fort 
avant  dans  la  nuit^  on  étoit  obligé  de  faire 
éclairer   le  peuple  avec  des  flambeaux* 

Feftûs  eft  témoin  que  l'éditeur  dç$  jeux  pour  les 
funérailles  portoît  une  prétexte  noire  :  prétexta 
pulla  nulli  aiii  licehat ,  quàtn  ei  quifunus  faciebat, 
Symmaque  fait  fouvent  mention  des  diptyques , 
ou  doubles  tablettes  d'ivoire  peintes,  que  Y  éditeur 
envovoit  avec  d'autres  préfens  â  fes  arnis  après 
la  célébration  des  jeux  :  (  epifl.  11,  80-.  )  fiHus 
nofier  Symmaçhut ,  peraâo  munere  canaidato  ,  offtrt 
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titi  dona Qf^^fo  ut  ejus  nomlne  dîptychû  & 

apopkorcta  fufcipere  dignemini^  qui  apparaïui  êjus 
fiura  &  prAc/ara  triBidfiis.  Domino ,  &  principi  nofiro 
auro  circumdatum  dîptychum  miji,  Cdteros  amicos 
tbumeis  pugillaribus  G»  canijieliis    argenuis  hono* 

ravi {V*   f  4.  )  -^d  te  diptycfuun  candîdati  , 

&  apopkoretîcum  iibrarum  argenti  duarum  mifimus  , 
approhart  cupuntcs  editioni  nofiro  te  non  .  ammo 
defuiffe. 

ÉDONE.  Vyei  ^Edo. 

Cette  princefle  fut  changée,  félon  Bocace, 
en  chardonneret ,  qui  déplore  encore  fon  infor- 
tune par  un  chant,  qui,  tout  agréable  qu'il  eft , 
a  pounant  toujours  quelque  chofe  de  lugubre. 
On  a  raconté  fa  mécamorphofe  autrement  au  mot 
JEdo  ^  &  elle  diffère  encore  au  m(K  Pàifdarée. 
Les  variations  des  poètes  &  des  auteurs  mytho- 
logues permettent  rarement  de  rapporter ,  d'une 
façon  uniforme  ,  deux  fois  l'hiftoire  du  même 
perfonnage. 

ÉDONIDES.  On  appelloît  ainfi  les  bacchantes 
qui  célpbroient  les  myftères  de  Bacchus  fur  le 
mont  Édon  »  aux  confins  de  la  Thrace  &  de  la 
Macédoine.  Voye^  Bacchantes. 

ÉDUCA ,  divinité  qui  préfidoit  à  l'éducation 
de  la  jcuneâe. 

ÉDUCATION  dcdeuxenfans.Winckelmann 
a  publié  dans  fes  monumenti  inediti  (  n^.  184)  le 
deflin  d'un  ancien  bas-relief,  fur  lequel  eft  repré- 
fentce  l'éducation  de  deux  enfans  d'une  oaiflance 
diflinguée.  L'un  âgé  de  dix  à  dou^e  ans,  tient 
«n  diptyque  y  codicil/i  ^  ou  une  tablette  doublet 
longue  &  affembléc  par  une  charnière.  Un  pé- 
dagogue^ demi*nud  comme  les  anciens  philofo- 
phes ,  tient  un  rouleau  ,  volumen  ,  &  parle  à  cet 
enfant.  Un  homme  portant  un  mafoue  tragique 
à  longue  chevelure,  le  montre  au  même  difciple. 

Plus  loin  une  femme  couverte  d'amples  drape- 
ries 8c  affife,  regarde  un  enfant*  nud  de  quatre 
ou  cinq  ans,  qu'une  vieille  femme,  la  nourrice 
fans  doute ,  lui  amène.  A  côté  de  cette  dame  eft 

Î>lacé  fur  un  cippe  hexagone  un  globe  que  deux 
emmes  touchent ,  &  dont  elles  femblent  expli- 
quer le  méchanifme  au  petit  enfant'. 

EDUCATOR.  Ce  mot  dcfignoit  chez  les  ro- 
mains  un  précepteur  ou  pédagogue.  On  le  trouve 
gravé  fur  un  marbre  «  qui  eft  confervé  â  la  villa 
Albani.  (  Muratori  Thef.  infçript.  lozi.  l.) 
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AESONEMSI      AN.      XVIII 

LICINIUS         POLYTIMUS 

LIBERT.      ET      EDUCATOR. 

ÉDULA,  Édulia  ou  Éiufia  ^  déefle  qui  préfi- 
doit aux  viandes.  C'étoit  auffi  une  des  déeflès 
proteârices  de  l'enfance  :  lorfqu'on  févroit  les 
enfans  ,  &  qu*on  commençoit  à  leur  faire  prendre 
de  la  nourriture  folide ,  oti  faifoit  de  leurs  nou- 
veaux mets  un  facrifice  à  Édule.  (  Terent,  Phorm, 
Donat,  in  i.  fcen»  \,aS.  &  Nonnius  Marcellus  & 
S.  Auguft.  de  civitatt  Dei.  IK II.  ) 

'  EFFATA^  I  ^^"^"^^  particuliers  dont  les  au- 
gures fe  fervoient  pour  défigner  l'aâion  de  ren- 
fermer le  tempium  ^  ou  lieu  d'obfervation  ,  dans 
certaines  limites.  (  Varr.  de  ling.  lot.  V.?-} 

EFFERRI  &  ferri,  expreffion  des  augures 
pour  défigner  la  confécration  d'un  arbre,  faite  par 
la  chute  du  tonnerre  fur  fon  feuillage. 

EGÉE,  roi  d'Athènes,  fut  père  de  Théfée.  Lorf- 
qu'il  envoya  ce  jeune  prince  combattre  le  mi* 
notaure ,  il  lui  commanda  expreffément  d'arborer, 
i  fon  retour  ,  le  pavillon  blaî,c  :  Egée  ayant  vu 
de  deflus  un  rocher,  où  fon  impatience  Pavoit 
conduit ,  revenir  le  vaiffeau  de  (on  fils  fans  ce 
pavillon  blanc  (  car  Théfée  avoit  oublié  Tordre 
de  fon  père  )  crut  que  fon  fils  étoit  mort  j  &  » 
fans  attendre  d'autres  éclaîltiffcmens ,  n'écoutant 
que  fon  défefpoir»  il  fe  jetta  dans  la  mer.  Les 
Athéniens,  po^r  confoler  leur  libérateur  de  la 
perte  de  fon  père,  élevèrent  celui-ci  au  rang 
des  dieux  de  la  mer ,  le  déclarèrent  fils  de  Nep- 
tune ,  &  donnèrent  fon  nom  à  toute  la  mer ,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  l'Archipel,  yoyei  Andro- 
GÉE ,  Médée,  Thésée. 

Egée  de  Cilicic.   Foye^  Rqa. 

ÉGÉON,  c'eft  le  nom  que  les  hommes  don- 
nent au  géant  que  les  dieux  appellent  Briarée, 
dit  Homère  :  il  étoit  fils  du  ciel  &  de  la  terre, 
^  &  fut  un  de  ceux  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Il  avoit ,  félon  Virgile  ,  cent  bras  &  cent  mains, 
cinquante  bouches  &  cinquante  poitrines  j  il  vo» 
mifloit  des  torrens  de  flammes ,  &  oppofoit  aux 
foudres  de  Jupitcr^utant  d'épécs  &  de  boucliers. 

Neptune^ 
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Ncptone  1  après  l'avoir  vaincu ,  le  précipita  dans 
la  mer  »  mais  s'éunt  enfuite  réconcilie  avec  lut  ^ 
il  l'admit  au  rang  des  divinités  marines.  C'elt 
du  fein  de  la  mer  qu'il  fecourut  les  titans  contre 
Jupiter. 

£GÉRIE^  nymphe  de  la  forêt  d*Aricie>  qui^ 
félon  Ovide  »  époufa  Numa  Pompilius  ^  &  qui 
l'aidoic  de  fes  confeils  dans  le  gouvernement. 
Après  la  mort  du  roi  j  elle  quitta  le  féjour  de 
Rome  ^retourna  dans  fa  première  retraite,  où^ 
affife  au  pied  .d'une  montagne ,  elle  verfoit  fans 
çcfk  des  pleurs  :  lprfqu*enfia  Diane ,  touchée 
dç  Taffii^ion  d'une  époufe  fi  tendre,  la. changea 
CQ  une  fontaine  j.4opt  les  eaux  ne  tariflent  jamais* 
Ovide  feul  a  fait  (  met.  ij.  J47.  )  d'EgérU  la 
femme  de  Numa  :  les  autres  poètesj  &  même 
leshiftoriens  de  Rome^  tacontent  que  NuflDay 
pour  faire  croire  que  les  loix  qu'il  donnoit  aux 
rônsains.  avoient  quelque  chofe  de, divin,  fei- 

Soit  d'aller  coniTulter  la  nymphe  Egérie  dans  la 
rêc  d*Aricie,  9c  fe  vantoit  d'avoir  de  fréquens 
entretiens  avec  cette  divinité  lut  le  gouvernement. 
Dtnyz  d'Halicamafle  (  ii^.  i.  ) ajoute  «queMumai 
»  prévoyant  iqu'on  ne  l'en  croiroit  pas  fur  faparole^ 
»  voulut  en  donner  des  preuves  fi  évidentes, 
»>  que  les  plus  incrédules  ne  putfent  révoquer  en 
9»  doute  fes  converfatiuns  réglées  avec  Egérie.  U 
»  fie  un  jour  appeller  au  palais  plufieurs  romains  , 
M  leur  ipontra  ia  fimplicité  de  fes  appa^temens, 
u  où  l'on  ne  remarquoit  rien  *  ni  de  riche  dans 
»  les  meubles  j.  ni  d'affeâé  dans  les  ornemens, 
»  où  Ton  manquoit  même  des  chofes  les  plus  né* 
m  ceflaires  pour  donner  fur  le  ^hamp  un  grand 
»  repas,  fnfuite  il  les  congédia  »  &  les  invita  à 
»  revenir  le  foir  fouper  chez  lui.  Les  conviés 
»  rendus  au  palais  à  l'heure  aiEgnée,  il  lesre- 
»»  çoic  fur  de  fuperbeslits;  les  buffets  fe  trouvent 
»  garnis  de  vafes  précieux ,  la   table  couvene 
«»  de  toutes  fones  de  nets  les  plus  délicats  & 
9  les  plus  exquis  ^  que  nul  homme  ,  dansée  temps* 
»  ]à,  n'e&t  pu  préparer  dans   un   intervalle  fi 
a»  court.  La  compagnie ,  ^rprife  de  l'abondance 
»  &  de  la  richeile  de  tout  l'appareil ,  ne  douta 
M  plus  quil  n'y  eût  en  effet  une  déefle  qui  l'aidât 
M  de  fes  avis>  &  dont  il  fuiVit  les  confeils  dans 
«>  la  manière  de  gouverner  m.  L'hiftorien  qui  ra- 
conte ce  prodige ,  n'en  garantit  pas  la  vérité  j 
car  il  ajoute  tout  de  fuite  ^  «  que  ceux  qtti  ne 
»  mêlent  rien  de  fabuleux  dans,  l'hîftoire  >  difent 
*»  que  ce  fut  un  trait  de  la  fageiTe  de  Numa , 
»  de  feindre  qu'il  avoic  des  entretiens  avec  la 
»  nymphe ,  pour  faire  refpeâer  Tes  loix ,  comme 
«•  fi  elfes  fuflènt  émanées  de  la  part  des  dieux»* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  romams  etoipnt  fi  perfua* 
dés  que  Numa  converfoit   avec  EgérU  ,  qu'ils 
allèrent •  après  fa  mort,  dans  la  forêt  d'Aricie , 
hors  la  porte  Capène,  pour!  la  chercher  rmais 
o'ayant    trouvé  qu'une .  fontaine  dans  le  lieu  où 
ie  rendoit  ce  prince,,  ib  publièccnt  laii)^tampir 
Mntuités,  T^me  U, 
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phofë  de  la  nympbe  tn  fontaine.  Cette  forêt 
ayant  été  depuis  appellée  ^ucuf  camcmamm ,^hois 
des^  mufes ,  quelques  romains  difent  <\}xÉgén€ 
étoit  une  des  mufes  &  non  une  nymphe. 

Egérie^  une  des  nymphes  qui  préfidoient au3t 
accouchemens  ,  félon  Feftus,  &que  les  femmes 
enceintes  invoquoient  dans  leur  groflefle^  afin 
quelle  leur  procurât  une  heureufe  délivrance.  On 
croit  que  ce  n'ell  qu'un  furnom  de  Junon,  qui 
exprimoit  fa  fondlion. 

ÉGSRSIS ,  chanfon  des  grecs  pour  le  lever 
des  nouvelles  mariées,  t^ifnt  fignifie  riveiL     ' 

ÉG£STA  y  en  Sicile,  on  Segefla.EvtxTAiavi, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronxe.  PiUeria. 

'  O^  en  or- 

O.  eri  argent. 

•'  Quelques  auteurs  lui  attribuent  le^  médaille^ 
d'Afpendusi  avec  fit  légende  extraordinaire. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé-* 
riaie  grecque  <n  Thenneur  d'Augufte. 

ÉGESTE,  fille  d6  Hîppôfas,  noble Troyen, 
fut  envoyée  en  Sicile  par  fon  père,  de  peur 
qà'elie  ne  fâtr:  evpofée  au  monfhe  que  Neptune 
avoît  fufcité  0oUr  punir  Laomédon.  Crinifus; 
fleuve  de  Sicile,  en  devint  amoureux^  &  fe 
changea  en  ours  ,  pour  la  féduire*  Égefte  devint 
mère  du,  fameux  Acefle ,  qui  régnoit  en  Sicile 
lorfqtfÉfiécy  paffa ,  -après  la  rujnç  de  Troye, 
y^oye^  AcESTE ,  Crinisds. 

ÉGIALE ,  une  des  trois  grâces ,  félon  quel- 
ques anciens  .écrivains.  Voy^  Grâces. 

ÉGIALÉE,  fille  d'Adraftc,  roi  d'Arços ,  étoîc 
femme  de  Diomède ,  qui ,  étant  fils  de  Tvdéc  8C 
deDéipile,  fille  d'Adrafte,  devint  auffi  gendre 
d'Adrafte.  ÉgîaUê  fut  fi  déréglée  dan^  fes  mœurs ,, 
que  Tune  des  imprécations  ^'Ovide  contre  Ibfs  , 
tilt  de  :|«î^  fouhahéf  :  une  femme  fcmblablc  à 
EgiaUe  ,'bTU  de  Tydée.  On  ^it  que  ce  goûc 
poutf  ly  proftitutîon  taîfut  in(j>iré  par  Vénus  ^ 
en  punition  de  la  bleifure  que  Diomède  avoit 
faite  au  '  bras  de  tette  déefie:  lElle  s'attacÂia. 
entre  autres  à  Cylkibarus ,  '  que  d'autres  nom- 
ment  Connète,  fils  de  SthéFénus,  auquel  ce  roi 
avbit  laâfé  rimeodance  de  fa  maifon^  5c  le 
gouvernement  de  fon  voyMitnc  ^  pendant  qu'il 
feffoii  au  fiège^de'Troye.  N^n  cmtente  de  désho-^ 
aovèp^AMi  mari, 'Olte  auibm  à^'^^  dès  qu'il 
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i(ut  de  retour  à  Argo^.  Il  ne  put  faiircr  Ta  vie 

au'en  fe  réfugiant  dans  le  temple  de  Junon  >  d  où 
fe  retira  en  Italie*  Il  v  en  a  qui  difeot ,  (|u'ayant 
appris  la  mauv^fe  conduite  de  fa  femme ,  il  ne 
voulut  pas  rentrer  chez  lui»  &  alla  droit  en 
Italie,  yoyçi  UiOHt^i. 

ÉGIAÏ.ÉI.  Voyei  ApQiLomts ,  PiTHO. 

Égi Ai.EE.  (  8i4d;Mll^  d'  )  yoy<i  Aqxalws 

ÉGIBOLE ,  ou  égoho/e  j  facrifice  qu'on  faifoit 
à  la  grand'mèreCybèle,  en  immolant  une  chèvre. 
C'eft  au((î  un  fu^nom  4^Bj^cchvis.  F,  iËGonoiE* 

ÉGIDE.  Le$  potèt^  donnent  le  nom  d'égitie 
à  taus  les  boucliers  des  dieux.  Asamemnon , 
dans  Homère ,  menace  ^es  troytns  ae  la  colère 
âé  Jupiter  :  ce  dieu  ébranlera  contreux ^  dit- il ^ 
fa  redoutahlt  égîde^.  Cette  é§uk  de  Jupiter  étoit 
couverte  de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée.  Le 
même  poète  dit  qu'Apollon  couvrit  le  corps 
d'Heâor  de  fon  igide  d'or  3  pour  le  garantir  de 
la  corruption.  Mais  depuis  la  viâpre  de  Vinc^ve 
fur  le  monftre  égide  ^  \t  nom  en  fut  donné  parti- 
culièrement au  bouclier  de  cette  djéefle.  Dans 
riliade^  Minerve  couvre  Tes  épauks  de  la  redou- 
table ,  de  l'invincible  &  de  l'immortelle  igide , 
de  laquelle  pendent  cent  rangs  4e  fxanges  d'or  ^ 
merveilleufement  travaillées  iç  d'un  prbc  infini. 
Autour  d^'ctitt égide  croient  la  terreur,  la  que- 
relie ,  ta  force ,  U  guerrl^  &  au  milieu  paroilfoit 
la  tête  de  Gorgone,  environnée,  de  ferpen$* 
V égide  fe  prend  auflî  quelquefois,  ppur  la  cuiraffe 
de  M'mtiyt.  Egide  j  fuivantrétymologie  grecque, 
êft  une  peau  de  chèvre,  dont  on  cpuvrojt  les 
boucliers  du  tçmps  d'Homère. 

AgoUonjus  C  Argpn,  l.  4.  v.  1 549-  )  introduit 
une  des  trois  héroïnes  de  la  Lybie^qui  apparu- 
rent à  Jafon,  vêtue  A' Agis  ou  de  peau  de  brebis. 
Une  épigr^mn^e  fur  ces.  'trpii  héroïneis  parle  des 
courroies  ^  q^i  peadoient  d.e  T^V.,  loxfque  les 
peaux  n'étoient  pas  attachées.  Ces  courroies  ont 
^ar  la  fuite  été  ti;afi^formé(»  ca  ferpens  par.  les 
jgoètçs* 

Une  preuve  €;erta.inequ(^iViS/^  n*étoit4>oint  un 
fcqucHer  jc'eft  que  fur ^ne.pietre gravie.du cabipet 
du  duc  d'Orléans ,  cit4plus  bdis^  la  même  figure > 
4ont  le  bca^$  gauche;  çlt.  envdloppé  àvasXigfàt  ^ 
a  io0  bouçljer.  pp(ii  à,  terre  aupr(lf  defes  jpieds. 

Dans  la  colle^jpA  des  pierres  du .  b^on.  de 
Stofçh  ,  on  Yoit  (  ^(^^^  !!•  '«^*  48-  )  w^  P»tc 
^tf,  Iç  n^ot  N  €  i  ç  o  T ,;  noa;^  du  graveur.  Jupiter 
ï  paroît  debout,  f^ns  barbfc,  tcnans  la  foudre 
de  I4  Tpain.  droite  i  &  il  afohhnas  gauche  en  ver 
Kppé  d^n§.lV#i^*,  c'èÛ- à-dire,  dans  uoe  peau 
4f  fl^ue  1^  f icmM  il  li.  iiwitd^na  «a  eafiiifQni 
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lofi|.  Cette  pdte  peut  autortfef  eetS  qui  dMvent 
de  1  égide  le  fumom  ,  Atyt^ût ,  de  Jupiter  «  quoi- 
que Spanhéim  (  éif,  in  calUm,  kyn^ .  in  Jov.  v,  49.  ) 
trouve  cette  opinion  deftituée  de  fondement. 

Pellerin  a  publié  inie  médaille  de  Domitien» 
au  roveis  (  Mel.  de  MU.  tom^  L  pi.  9.  )  de 
laquelle  on  voit  une  femme  ,  la  tête  cafquée  « 
tenant  de  la  main  gauche  un  bouclier^  fc  tan- 
çant de  la  main  droite  ua  trait.  Sur  Çts  épaules 
Sotte  un  petit  manteau ,  aux  bords  duquel  font 
attachés  des  ornaraeos  pouf  iDdic^Uâr  la  Minerve 
Tmonia ,  ainfi  nommée  do  fieuve  Triton,  pf es 
duquel  00  l'honoroit.  Hér<Hcfote  qui  en  fait  men- 
tion ,  rapporte  la  fingularicé  de  ion  vêtement} 
ma»  eu  li£mt  avec  attention;  le  texte  de  Thifto* 
rien,  (  //&.  IV.  edit.  Weffedng,  p«  964.  )  on 
verra  que  ^habillement  des  femme»  de  Lybie, 
auquel  il  compare  celui  de  Mmetve  Tritohid, 
étoit  fait  de  peaux  ^  &  que  les  extrémités  de  ces 
peaux  de  chèvre ,  ou  égides ,  étoient  terminées 
en  aiguillettes  $  îl  ajoute  que  les  lybienneu  met* 
toient  pac-deflus  leurs  robes  ces  peaux  de  chè^ 
yres,  fanf  poil ,  après  les  avoir  préparées  Se  paf« 
(éès  à  pne  teindre  rouge  ;  &  que  les  grecs  ^  qui 
avoient  emprunté '^S:lybiens-  cet  habiilement  de 
Mmerve  «  l'avoient  nommé  égide  da  mot  grec  4^  > 
qui  fignifie  ekhvre.  Il  parolt  donc  que  Végide  de 
Minerve  a'étoit  originairement  que  to  corfec 
fais  de  peau  de  chèvre,  que  l'on  orna  par  la 
ixme  de  ia  tète  de  Médufe^  Cela  s'accorde  aie» 
bien  avec  l'exprei&on  dont  &  fert  Hom^  (  làad* 
Kv.  758.  )  lorfqu'il  peint  la  déeffe  endoflant  la 
redoutable  4g'^t  &  &  préparant  aa  comba» 
contre  Mars.  Qr  ,  lV^i<^e  pouvant  être  c^ardée 
comme  une  efpèce  d'arme  défenfive ,  on  tranf- 
porta  depuis,  par>extenfion-,  cette  dénomination 
au  bouclier  de  la  déefle  ,  fur  lequel  on  repré*- 
fènta  la  tête  de  MéduCe  ^  d'après  la  fable  par 
laquelle  on  fuppofoît  que  Minerve  avoir  oâera 
fon  bouclier  a,  Recfée,  pour  qu'il  v  pût  voir, 
conune  dans  un  miroir ,  la  tête  de  Médufe ,  àc 
la  toucher  >  fans,  s'expier  iêtre  pétrifié.  (  HiWe^ 
du  dus  ^Qm^éass,   tom.  Lp.  5^.) 

On  voit  à  Bortici  une  Paltas  de  srandeur  na- 
turelle j  &  qui  fiirpaflè  en  beautf  toutes  les 
autres  ftatues  de  marbre  :  felpn  toutes  les  appa? 
rences  elle  n'a  pas  été  faite  ea  Italie.  Winckel* 
mann  la  croyois^plusaac&nne^  &  presque  du 
temps  des  premiecs  grecs  $  il  doanoit  pour  preuve 
que  le  vifagê  de  cette  figure  â  un  certain  carac- 
tère de  rudeffe ,  &  que  les  plis  de,  fou  habille* 
ment  (ont  soides,  &  forment  comnie  des  tuvaux 
parallèles.  L'attribut,  le  plus  temarquabld  eU:  (on 
égide  attachéjc  au  cou ,  x  enfuite  jettée  fur  le 
bras  pour  tenir  lieu  de  bouclier ,  peut-être  dans 
le  combat,  contre  les  txtaos,  d'autant.  qpePallas 
eft  ici  roplréfentée  en  aâion  de  courir  y  &  levant 
kioas  «roit  canine  fput  lancer  w  javekt. 
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Lti  eibflieceors  ptfoilTetit  quèl<)aefois  «yèc 
Yégidé  far  les  médaiilts  &  les  ftatues. 

Égidb.  On  wit  cet  attribut  de  Minerve  flir 
les  médailles  de  Comana»  de  Cabira^  de  Sy* 
tacufe. 

Égidi  y  monftre  qui  vomiflbit  du  feu  par  la 
bouche  s  &  qui  fit  de  grands  ravages  dans  la 
Phrjrgie  »  dins  la  Phénicie  «  l'Egypte  6c  la  Lybie. 
Minerve  combattit  ce  motiftre  par  ordre  de  (on 
père  ;  &  >  après  l'avoir  vaincu  ^  en  porta  la  peau 
fur  fon  bouclier.  Et  de  U  ie  bouclier  de  h 
déefle  fut  lui-même  nommé  égitit. 

ÉGILDB.  Vwyt^  àciALia  ,  femme  ^e  Dio- 
mèdt. 

ÉGINE  «  fille  du  f  euve  Afope ,  fiit  aimée  d^ 
Jupker  $  qui  9  pour  la  tromper ,  fc  changea  en 
fea^  &  elle  devint  mère  d'Eaque.  Le  dieu,  ^ 
pour  dérober  fa  maitreflc  à  la  vengeance  du  père ,  ^ 
qui  la  cherchoit  de  tous  c6tés  pour  la  faire  mou- 
fît  >  la  métamorphofa  en  ifle  *  qui  fut  depuis 
Kifle  à^ifàu.  D'autres  difcnt  qu'après  avoir  mis 
Eaque  au  monde ,  elle  fe  retira  en  Thcifalie  j 
éù  elle  époufit  Aâor  j  dont  elle  eut  plusieurs 
çqrfâns.  rcyei  Acron^  AsoPfi  ,  Éaqub. 

Égike  (  taleoc  d'  )•  Voye^  Talent. 

ÉHeti  dit  que  les  é^ta  avoienc  hiventé  la 
Kionnoie»  (  rdr,  hift.  M.  la,  c.  lo*  >  Le  même 
peuoie  célébroît  taus  les  ans  »  pendant  feite  jours , 
en  rhonneut  de  Neptàne  «  dks  fêtes  dont  Plu- 
tarque  parle  fort  au  long  dans  i*es  que/lions 
grecques.  Les  hommes  Kbrei  ét^eitt  admis  feuls 
à  ces  fîtes  &;  i  ces  repas  :  les  efclaves  maft^ 
geoîebt  alofs  ftvis  Se  retirés  j  d'où  leur  vint  lé 
fumom  fèêffMii^ê9.  Elles  étoteat  teitninées  par  un 
facrifice  ctkn  i  Véius. 

ÉGiMi  (  médttiles  d'  ).  K  ificiHA. 

É6IPANS.  r.  ^Egxpans. 

ÉGIRE^  l'une  des  huh  Hamadryades,  filles 
d'Oxiltts.  y.  Ha1IAB91T4^S. 

v' 

ÉGISTHfi  naquit  de  ilneeftedeThvefteavec 
fa  fille  iPélopét.  r.  Atrèe.  Il  tua  Atrée  fon 
oncle.  Agaitiemnen^  fik  d' Atrée  j»  en  partant 
pour  la  guerre  de  Troye ,  fe  réoMiciKa  de  bonne 
foi  avec  Égiftke ,  lai  pardonna  puUiquément  la 
mort  de  fon  tètt,  &  lui  Confia  fa  femme  8t  fes 
enËms  ^  avec  le  foki  de  fon  royaume.  Sa  con- 
fiance nit  auifr  imil  récompense,  <)u'eRe  avoir 
été  imprudente»  ÉgiJUa  devint  amoureux  de  Cly- 
temneftre  ^  nuis  il  ne  put  ttiompher  de  fa  pudeur , 
V^dptiê  awir  icmA  un  muficiiBn-poète»  qu'i^ga- 
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memnon  avoir  hiflc  auprèfd^i^j  Srii^rirls  fou- 
tenoit  dans  la  vertu  par  fes  criants.  Ce  furvr illant 
incommode  étant  écarté,  Égifthe  fe  fait  airtict 
de  Glytertméftret  8t ,  malgré  Ta  vis  que  les  dieux 
lui  donnèrent  par  le  mimitère  de  Mercure,  dé 
s'abftenîr  de  1  adultère  qu'il  méditoit ,  il  y  en* 
traîna  la  reine ,  perfécuta  &  éloignai  les  entans  * 
fit  périr  le  père  ,  s'empara  du  trône ,  dont  il 
jouit  fcpt  ans.  Mai*  le  jeune  Oreftc  vint  venger 
la  mort  de  Ton  père  &  de  fon  ayeul ,  ^  tua  le 

aran  dans  fon  propre  palais  ^  félon  Sophocle  & 
rchylej  eu  dans  le  temple  d*Apollon.  félon 
Euripide,  qui  raconte  ainfi  fa  mort:  Ég'fthe^ 
accompacjné  d'Orefle ,  qu'il  ne  connoît  pas, 
veut  offrir  un  facrifice  auV  dieux.  Après  avoir 
immolé  une  gcniffe ,  il  en  examine  les  entrailles , 
&  paroit  tout  d'un  coup  effrayé ,  comme  s'i  ly  eût 
tu  fa  deftinée.  Orcfte ,  le  voyant  occupé  i  con- 
(idérer  le  cœur  palpitant  du  taureau  immolé ,  le 
frappe  à  mort  fur  l'autel  même.   V^  Clytem- 

NESTRI  ,  OrESTE  »  ThYESTE. 

ÉGLÉ,  ta  plus  belle  ét^  Nayades  >  dit  Vitr 
gîle.  y.  Nayades. 

Elle  fut  aimée  du  (bleil  où  Apollon,  qui  la 
rendit  mère  des  trois  Grâces.  Kl  Grâces. 

Ce  nom  eft  grec  j  ÀyAif,  &  fignifie  lumière  « 
fplendeur. 

ÉGLi,  fille  d'Efculape  Zc  d'Épiotie^  &  foeui 
du  fameux  Machaon. 

ËGLi ,  une  des  Grâces.  V.  Grâces. 

Églê  ,  la  plus  jeune  des  trois  fœurs  de  Phaëton* 

y  HXLIADES. 

ÉGti  j  Tune  des  trois  Hefpérides. 

EGNÀTIA^  famille  romaine»  dont  on  a  des 
médailles* 

R.  en  argent* 

RRR.  en  bronze  «  d'Augufie. 

O.  en  or. 

Les  fumoms  de  ccttt  famille,  font  Mjxtmvs , 
Rvprs, 

Golo^ius  en  a  (mblié  quelques  médailles,  in« 
connues  depuis  lui. 

EcirÀTtA ,  ville,  y*  Gif/«TiA. 

EGNATULEU,  £unilU  romaine»  dom  on  i 
des  médailles, 

RRR.  en  argent. 

O  en  bionie. 

O.  en  or.  *^       ^ 
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-   ÏS5S!î!^'  }    filles&femmcsgrccques, 

qui  portoient  l'eau  luftrale  aux  funérailles ,  &  qui 
alloieat  faire  des  libations  de  cette  eau  ^  ou  de 
vtn^  furies  tombeaux. 

Leur  nom  étoît  formé  du  mot  ;i;o'Tp«e,  va/è  .• 
&reau  vcrfce  furie  tombeau  s'appelloit  et^foufcfi», 
ou  x^^y  ou  ;k;ciTA*.  Sur  les  farcophages  des  gar- 
çons ,  ce  font  de  jeunes  hommes  qui  font  repré- 
fentés  répandant  Teau  des  libations  ;  ce  font  des 
filles  qui  rendent  les  mêmes  honneurs  aux  mânes 
des  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe.  Mais  ceux 
<jui  avoient  perdu  la  vie  avant  d'être  fortis  de 
1  enfance ,  n'avoiènt  point  de  part  aux  libations 
religieufes.  • 

ÉGOPHAGE,  furnom  de  Junon.^  Hercule, 
après  s'être  vengé  de  fes  ennemis,  bâtit  un  tem- 
ple à  Junon  ,  dans  Lacédémone ,  parce  qu'il  ne 
ï'avoit  pas  trouvée  contraire  à  fa  vengeance  , 
&  lui  immola  une  chèvre ,  d'où  elle  prit  le  fur- 
nom  d'Eg^phage^  c'eft-à-dirç  ,  mange  •  chèvre. 
F,  HiPoeooN, 

ÉGOPHORE*  Quelques,  auteurs  donnent  ce 
nom  à  la  Junon  Égophage, 

ÉGOS  POTAMOS  (médailles  de  ).  F.  JEgos. 

ÉGOUT.  r.  Clqaqve. 

EGREGIATUS.\   cil 

EGREGII  I     ^"^  '^  bas-empire  on  ap- 

pelloit  igregii  des  officiers  du  prince,-  que  ce 
nom ,  ou  plutôt  la  dignité  appellée  egregiatus , 
plaçoît  au-deflbus  des  perfiBiffimi.  Il  en  eft  fait 
mention  pluiieurs  fois  dans  le  code  Théodofien  , 
dans  Cafiiodore  f  f^^''»  1.4-)  &c.  Les  privilèges 
des  egregiî  étoient  (  /.  U.C.  de  quAfi\on.  )  de  ne 
pouvoir  être,  appliqués  à  la  quefiicn,  ni  punis 
des  mêmes  Tupplices  que  les  plébéiens.  L  egre- 
giatus  étoit  ordmairement  accordé  à  ceux  qui 
avoient  eu  l'adminiihation  des  grandes  provinces , 
qui  avoient  exercé  Jes  charges  &  les  emplois  du 
palais  impérial ,  &  aux  céfiridhi, 

EGYPTE. 

ce  Le  Delta ,  qui  eft  prefque  toujours  ce  que 
les  anciens  ont  entendu  par  le  mot  Egypte ,  peut 
être  confidéré  comme  un  feâeur  de 'cercle  de 
quinze  cents  ftades  nautiques  de  rayon  ,  &  fous- 
tendu  par  un  arc  de  feize  cents  ftades ,  en  forte 
que  fa  fuperficie  s  évalue  à  1,109,450  fladesquar- 
rés  ,  faîfant  6,557,000  arpens  ac  France  ,.à  raifon 
de  j  i^  arpens  pour  un  "^ftade  ;  mais  parte  que  les 
deux  branches  du  fleuve  ,  appallécs  Tune  agatkos 
dœmon^  &  l'autre  atribiticos  ,  qui  font  les.  c6tés  du 
feâeur  ^  &  interceptent  le  Delta  >  fonttonfidéra- 
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Mettent  arquées  &  rentrantes,  que  le  Delta  ttn* 
ferme  plufieurs  grands  lacs  »  &  eft  entrecoupéd*une 
infinité  de  canaux,  on  peut  déduire  de  l'étendue 
précédente  un  bon  tiers  ,  &  n^  compter  aue 
4, 139,000 arpens,  égaux  à  iS^ooo^coo  de  nicheU^ 
phadanos  ouaroures,  que  Hancélida ,  géographe 
ancien ,  affigne  à  la  baffe  Egypte,  L'Hcptanome 
&  la  Thébaïde  forment  une  longue  lifière  de  ter- 
rein  reiferré  encre  des  montagnes  &  des  platues 
de  fable  fur  les  deux  rivaçes  du  Nil.  5a  largeur 
la  plus  étroite  eft  ,  félon  Hérodote,  entre  les  mon- 
tagnes d'Arabie  &  de  Lybîe  >  où  elle  n'a  pas  plus 
de  200  ftades:  ailleurs  cette  largeur  pafle  rarement 
500  ftades ,  félon  Strabon.  Prenant  une  laigeut 
moyenne  de  lyo  ftades,  &  admettant  avec  Hé- 
rodote que  la  longueur  de  cette  lifière ,  depuis 
le  fommet  du  Delta  jufqu'à  Svène  foit  de  410Q 
ftades ,  nous  aurons  fa  fuperncie  de  i,OfO«ooo 
ftades  quarrés  ,  qui  valent  5,711,500  arpens^ 
en  forte  que  la  baffe  Egypte  y  l'Hepunome  &la 
Tjiébaïde  contiendront  enfemble  9>9(>i^50o  ai- 
pens  "• 

«  Séfoftris  divifa  autrefois  tout  ce  pays  entre 
les  habitans  ;  il  donna  à  chacun  une  égale  m- 
tion  de  terre ,  ne  s'en  réfervant  rien  pour  lui  ; 
il  chargea  chaque  poffeffeur  de  lui  payer  tous 
les  ans  un  certain  tribut  qu'il  régla.  Et  ii  l'héri- 
tage de  auelau'un  étoit  endommagé  ou  diminué 
|)ar  le  débordement  du  fleuve  >  on  alloit  trouver 
e  roi ,  on  lui  expofoit  ce  qui  étoit  arrivé,  &  auffi- 
tôt  il  envoyott  fur  les  lieux  des  ex{>erts  qui  ar- 

Eentoient  le  terrein-,  afin  de  reconnoître  de  corn»- 
sen  il  étoit  diminué  ,  &  de  ne  faire  payer  le 
tribut  qu'à  proportioade  ce  qui  en  étoit  refié». 

e*  Il  n'y  a  point  de  peuple  fur  la  terre  à  qui 
les  Ueds  &  les  fruits  coûtent  moins  de  travail 
qu'aux  égyptiens.  Ils  n'ont  point  la  peiae  de 
naener  une  charrue  ,  de  mloiiner  la  terre , 
ni  de  lui  donner  aucune  des  &cons  qu'exige 
ailleurs  la  culture.  Mais  quand  le  fleuve  s'eft  de 
lui-même  tépandu  fut  les  campagnes ,  &:  qu'il  s'en 
eft  retiré  après  les  avoir  engraiffees  de  fon  limon  , 
alors  chacun  enfem^ence  -fon  chimp  ;  &  pour  le- 
couvrir  le  grain ,  on  lâche  des  pourceaux ,  qui 
foutent  la  terri  en  y  marchant.  Amfi  ils  attendent 
en  repos  le  temp^  de  la  moiffoju  &  quand  ce> 
temps  eft  venu ,  il  fe  fervent  de  même  de  ces 
aninnaux  pour  fouler  le  grain  &  le  faire  fortir 
des  épis>  dç  forte  qu'ils  n'ont  d'autre  peine  que 
de  le  nettoyer  &  de  le  ferrer.  Les  égyptiens  cul- 
tivent l'olyra  >  qui  eft  la  zea  (  le  riz  ) ,  &  ils  en 
font  du  pain  ou  des.gâteaux.  Us  ufent  d'une  boiflon 
qui  eft  faite  avec  de  l'orge ,  car  il  n'y  a  point 
de  vignes  en  Egypte^  Voil^  ciç  que  nous  apprend 
Hérodote  de  |a  culture  en  É^t^ ,  dent  quel- 
ques-uns des  procédés  ne  pdxwS^t  ni  whor 
nobles ,  ni  croyables  »*    '  > 
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.  «^Lc  NS-^  qui  tient  lieu  de  laboureur  en  Egj^te 
j(  F  lia.  lib.  XyiII.  y  cap,  xviii.  )  ,  commence 
à  fc  déborder  vers  le  folftice  d'été,  ou  vers  la 
pleine  lune  >  qui  en  eft  le  plus  proche.  La  crue 
des  eaux  fe  fait  d'abord  avec  ienteux  -y  elle  eli 
Véhémente  &  impétueufe  durant  le  temps  que 
le  foleil  eA  dans  le  figne  du  lion  ;  elle  fe  rallentit 
au  paflage  du  foleil  dans  la  vierge  ;  elle  cefle  en- 
tièrement lorfque  le  foleil  eft  dar.s  la  balance.  Si 
Tafccnfion  des  eaux  n'excède  pas  douze  coudées 
(  vingt  pieds  de  roi  &  demi  )  ,  la  famine  eft  cer- 
taine ;  il  en  eft  de  même  fi  elle  excède  fcize  coudées 
(  a7  pieds  f).  Les  eaux  mettent  d'autant  plus  de 
temps  à  fe  retirer  que  l'inondation  a  été  plus 
çoniidérable  j  ce  qui  oblige  à  difterer  le  temps 
<ies  remailles.  On  croyoit  communément  que  lu- 
fage  du  pays  étoic  de  répandre  la  femence  auftl- 
tôt  après  la  retraite  des  eaux^  &  de  lâcher  en- 
fuite  des  porcs  qui  l'enfouifloient  enla  foulant  avec 
les  pieds  :  &  Piine  ne  répugne  pas  à  croire  que 
dans  les  temps  les  plus  recules  cette  méthode  ait 
été  pratiquée  dans  les  terres  très  -  hutnides  & 
t>oueufes.  Il  n'en  coûte  encore  guère  plus  de 
travail  au;ourd'hu^ pour  enfemencer  ces  terres» 
mais  au  moins  eft-il  certain  qu'on  les  laboure  lé- 
gèrement après  avoir  répandu  la  femence  dans  le 
Timon  que  le  fleuve  a  dépofé.  Cette  opération 
fe  fait  vers  le  commencement  de  novembre  (  dé- 
cembre ).  Sienfuite  Quelques  laboureurs  ie  donnent 
la  peine  d'extirper  hs  mauvaifes  Jicrbes  du  bled 
en  le  fardant  ^  la  plupart  au  moins  négligeant 
cette  pratique  ^  ne  vont  revoir  leurs  champs  que 
la  faucille  à  la  main  ,  ce  qui  fe  fait  vers  la  fin  de 
mars  X  d*avril  ).  La  moiffon  eft  entiéren\cnt  faite 
avant  le  mois  de  mai  (  de  juin  ).  Comme  le  fond 
du  terrein  n'eft  que  du  gravier,  &  que  le  grain 
n'efi  enterre  que  dans  le  limon,  le  chaume  ne 
s'élève  jamais  à  la  hauteur  d'une  coudée  (zo  pouces 
Se  demi  ).  La^  récolte  eft  par- tout  abondante  > 
le  bled  qui  croît  dans  les  marais  i' Egypte  y  c'eft-à- 
dire,  dans  le  Delta  &  les  lieux  voifins,  eft  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  qui  vient  dans  laThé- 
ba'ide  ». 

CE  Le  récit  de  Strabpn  diffère  par  quelques  cir- 
conftances  de  celui  de  Pline.  V Egypte  eft ,  dit-il , 
trcs-fejtilc  de  fa  nature  ;  les  eaux  du  Nil  v  dé- 
pofent  un  limon  qui  la  fertilifent  merveilleufe- 
ment ,  &  lui  fait  produire  une  pradigieufe  quan- 
tité de  bleds  &  de  toutes  fortes  de  fruits.  Plus 
le  débordement  des  eaux  de  ce  fl^ve  eft  cop- 
fidérable ,  plus  il  y  a  de  terres  acrofées  ;  mais  au 
défaut  de  crues  naturelles ,  les  habitans  ont  trouvé 
le  moyen  de  faire  arrofer  autant  de  terres  dans 
les  moindres  débordemens  que  dans  les  plus  grands, 
ce  qu'ils  obtiennent  par  le  moyen  des  réfervoirs 
&  des  digues.  Avant  le  temps  où  Pétronius  fût 
gottVQ^^ieur  àî  Egypte  pour  les  romains  ,  la  plus 
grande  fertilité  avoit  lieu  fi  les  crues  étoient  de 
quatorze  coudées  5  fi  cUcs.  D^étoieiK  qyc  dfiMt 
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coudées,  fa  difette  &  la  fara'ilne  fc  faifôietit  fei> 
tir  ;  mais  par  les  fojns  de  Pétronius  ,  lorfque  les 
eaux  s'élevoient  à  douze  coudées  feulement  >  il 
y  avoit  une  grande  abondance  de  bleds  ^  de 
fruits;  &  lorfqu'elles  ne  s'élevoient  qu'à  huit 
coudées,  perfonne  n'étoit  incommodé  de  la  fa* 
mine.  Lorfque  le  Nil  fe  déborde  y  toutes  lel 
campagnes  font  inondées  ;  il  ne  refte  que  les  ha- 
bitations qui  font  placées  fur  des  collines,  ou 
fur  des  terraffesconftrui tes  pour  cela.  Les  grandes 
villes,  les  villages  &  les  hameaux  femblent  alors 
comme  des  ifles  éparfes  fur  la  fuperficie  des  eaux. 
L'inondation  arrive  l'été  &  dure  quarante  jours» 
Après  ce  temps  les  eaux  baifiant  peu  à  peu ,  les 
terres  fe  découvrent  &  fe  fèchent  dans  l'inter- 
valle de  foixante  jours;  &  plus  l'émerfion  fcfait 
avec  célérité,  plutôt  on  laboure  &  l'on  enfe- 
mence  les  terres,  principalement  dans  les  cantons 
les  plus  hauts  &  les  plus  expofés  aux  ardeurs  du 
foleil.  Les  rives  du  Nil,  au  midi  du  Delta  ,  /ont 
fubmergées  de  la  même  manière  ;  cependant ,  il 
y  a  un  efpace  de  quatre  mille  ftades  où  le  Nil 
ne  fort  point  de  fon  baffin.  Au  refte ,  il  n'y  a 
de  terres  inondées  que  celles  qui  font  fituées  fur 
les  deux  bords  du  fleuve ,  &  dont  l'étendue  eft; 
rarement  de  trois  cents  ftades  de  part  &  d*autre 
de  fon  lit.  Cette  longue  lifière ,  qui  borde  le 
Nil  des  deux  côtés ,  avec  le  Delta  >  fiint  pro- 
prement la.  partie  habitable  de  V Egypte  *». 

«  Les  terres  en  Egypte  rendent  cent  pour  un  4 
félon  Pline  (  iih.XVUl.cap.X.).  Ammien  Mar- 
cellin  .(  lih.  XXlL  }  dit  que  dans  les  année» 
où  le  Nil  monte  à  feize  coudées ,  les  terres  rap« 
portent  près  de  foixante-dixpourun  :  jaBAfemen^ 
tes  in  loco  pinçais  c^pitis  cwn  augmenta  feri  fep'» 
tuagefimo  renajcuntur,,  Ces  deux  obfervations  peu-» 
vent  être  également  exaâes.  Dans  certains  lieux  g 
'  les  terres produifent  cent,  &  dans  d*autres  foixante-* 
dix  pour  un.  Le  même  canton  peut  au£G  pro- 
duire une  année  cent  pour  un,  tandis  ^e  l'année 
fuivante  il  ne  produira  que  foixante-dix.  Prenons 
le  moindre  produit  pour  le  courant  »  &  fuppo- 
fons  que  la  ^erre  rende  foixante-dix  pour  un«  un 
arpent  de  France  rendra  fur  ce  pied  plus  de  trente- 
fix  feptiersde  bled,  femence  prélevée,  &  pourrai 
nourrir  au  moins  quinze  perfoiines  dans  ces  cli* 
mats  chauds  ,  où  l'on  confomme  moins  de  paiâ 
que  dans  les  pays  froids.  Les  terres  font  renott« 
vellées  &  en  quelque  forte  rajeunies  tous  les  ans 
par  le  limon  gras  qu'y  dépofent  les  eaux  i  ces 
terres  font  donc  reftibles.  Je  fuppofe  qu'on  en 
mette  la  moitié  en  bled,  &  le  refte  en  autres  pro* 
duâions  &  pâturages  »  l'Egypte  i  ce  compte  pour-« 
roit  avoir  une  population  de  près  de  trente-deux 
millions  d*babitans  j  &  je  n'entends  par  YEgffptg 
que  le  Delta  ». 

«  On  peut  fuppofer  cesterres»  foit  qu'on  \t» 
emploie  à  produire  dtt  bkd^  lait  qu'on  k9  as»* 
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ploie  à  d'autres  ufages^  de  même  valeur  9e  de 
même  produit  que  fi  elks  étoient  touus  eore- 
mencées  en  bled.  Nous  pourrions  ainfi  évaluer 
toutes  les  richefles  annuelles  de  la  balTe  Egyptg 
j^  151^604,000  feptiers  de  bied  j  qui,  à  raifon  de 
xo  livres  le  fcptîer  j  feroienc  3;,oji,o80)000  lîv. 
^e  notre  monnoie.  Nous  lifons  dans  le  garante- 
feptième  chapitre  delagenèfe,  queles^pticAr, 
poUr  obtenir  da  patriarche  Jofeph  ,  devenu  pre* 
mie>^  minUlre  de  Pharaon,  du  bled  pour  leur 
f^\y^ihncc  durant  un  long  temps  de  famine  , 
avoie^^^  été  obliges ,  non  feulement  de  donner 
tout  <^c  qu'ils  pofTédoicnt  d'argent  &  d'or  ,  mais 
encore  ci^'ils  avoicnt  été  forcés  de  vendre  leurs 
troupeaux ,  leurs  terres  &  leurs  perfonnes ,  & 
que  pour  être  rachetés  de  cette  fervitade  >  on 
les  avait  affujettis  ,  en  leur  tendant  leurs  terres, 
à  payer  tous  les  ans  au  roi  la  cinquième  partie 
de  tous  les  fruits  qu'elles  produiroiait  :  tribut 
accablant  qui  oaiTa  en  loi ,  &  Ce  percef  oit  encore 
au  temps  de  Mo'ife.  De  ceci  &  du  calcul  pré- 
cédent.  on  pourroit  inférer  que .  les  rois  de  la 
^aflfe  Egypte  avotent  un  revenu  annuel  de  la 
valeur  de  plus  de  fix  cents  miUionsde  notre  mon- 
iloie.  Mats  on  rabattra  beaucoup  de  cette  pro- 
digieufe  fomme ,  fi  Ton  confidere ,  i*.  qu  il  7 
a  fans  doute  des  terres  en  Egypte  de  qualité  bien 
infétJeiit€àceiiedontnousvenoÉsdeparler;2^.que 
les  terres  de$  Prêtres,  qui  dévoient  être  d'une 
grande  étendue ,  étoient  exemptes  de  toute  im- 
position  i  )^.  qfte  les  foldau  j^uiffoient  dans  ce 
pays  de  la  prérogative  fingulièr^  de  poiTéder 
chaeun  douze  aroures  de  terres ,  que  le  prince 
leur  donnoit  »  en  les  exemptant  de  toute  charge 
publique  autre  que  le  fervice  miittaire*  Or  douze 
aroures  valent  i.  817  ,  c'eft-â-dtre,  un  peu  plus 
d'un  arpent  &  quatre  cinquièmes.  VEg^te  en- 
tretenoit  annuellement  quatre  cents  mille  hommes 
de  troupes ,  comme  Fiérodote  le  témoigne  (  A'A. 
//•  )  ;  cet  objet  feu]  fàifoit  donc  un  produit  * 
de  761,700  arp<;ns  francs  de  toute  taxe  i  mats 
les  armées  égyptiimus  ont  été  beaucoup  plus 
ftombreufes  à  d'autres  époques.  Strabon  {pé^^  j  61  •) 
dit  qu'au  deflbus  de  Memnonion  on  voyoit  en- 
core de  fon  temps  les  tombeaux  des  anciens  rois 
de  Thébcs  »  près  defquels  étoient  des  obélifques 
fk  des  inicriptfons ,  qui  faifoient  connoitre  les 
isfcbeiTes  de  ces  rois  «  leur  puiflance ,  l'étendue 
dateur  anpire,  teurs  revenus,  &  le  nombre  de 
leufs  troupes  ,  qui  ft  monrotent  i  un  million 
d^homtnes.  Au  refte ,  te  tribut  onéreux  du  cin- 
quième des  fWuts  de  la  terre  fiit  réduit  &  dims- 
imé  de  beaucoup  dans  4a  Aiite;  car ,  au  rapport 
de  Strabon  i  Ub.  XVIi.  p.  ^49.  ) ,  Cicéron ,  dans 
qirelqu^une  de  fts  harangues,  ne  faifoit  monter 
le  fevenu  d'Aukte ,  père  de  Ciéopâtre ,  qu'à 
douze  mille  cinq  cents  taiens ,  qui  ne  font  guère 
plus  de  foixante-dix-huit  nûlhons  de  notre  mon- 
naie. V Egypte  ,  8r  par  ce  mot  H  faut  toujours 
emendce  k  Delta,  pafoit,  encore  moM  (bus  la 
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domination  des  arabes,  puirque.  fuiVànt  le  rap- 
port du  gliographe  Hanceiida  j  elle  ne  pajroit  que 
douze  ihtllions  de  deniers  d  or  ^  qui  valent  douze 
mille  taiens ,  ou  foixante-quinze  millions  de  la 
monnoie  de  France  ;  &  tout  cet  impôt  étoit  ré- 
parti fur  une  étendue  de  vingt- huit  millions  d'à** 
roures ,  qui  font  tout  le  terreia  de  la  baffe  Egypte* 
Cette  impofition  revient  i  dix-fept  livres  quatorze 
fous  par  arpent  de  France  »>• 

c«  La  pêche  du  Uc  Mérîs ,  dans  l'Heptanome  ^ 
étoit  encore  d'un  produit  confidérable  pour  les 
rois  A' Egypte. Ct  lac  étottficué  près  du  labyrinthe, 
dans  les  plaines  fablonneufes  du  coté  de  la  Lyfoie. 
Il  avoit  de  tour  trois  mille  fix  cents  ftades ,  oit 
foixante  fchènes ,  &  s'étendoit  en  longueur  du 
nord  au  midi.  Cette  courte  defcription  ne  don^ 
nant  pas  précifément  la  forme  du  lac  Méris ,  ne 
peut  tervir  i  en  déterminer  l'étendue  $  il  paroit 
que  c'étoit  un  long  canal ,  où  le  travail  des  hommes 
avoit  fécondé  la  nature  du  local.  Le  Nil  lui  coin- 
muniquoit  fes  eaux ,  qui  defcendoicnt  durant 
fix  mois  ,  &  qui  durant  fix  autres  mois  s'en  re« 
tiroient.  Pendant  les  fix  mois  que  l'eau  s'écoulojt, 
la  pêche  rendoit  au  roi  chaque  jour  un  taléor 
d'argent  j  &  pendant  les  fix  mois  qu'elle  y  rentroit, 
la  pêche  ne  valoit  plus  que  vingt  mines  ».  (  -ir- 
ticte  txtrait  de  la  MiTiLOLo^îM  de  M.  Pauâtm  ). 

Égypti. 

Les  médaillaa  autonomes  de  ce  pays  font 

RRRR.  en  or.    Vtllenn. 
RRR«  en  bronze. 
O.  en  argent. 

Les  rots  d'Egypte^  dont  on  a  des  médailles» 
font  : 

Ptolémée  I.  S^ter. 

Bérénice  , /«rmm«  it  PtoUmie. 

Pt6lémée  IL  Phit^Mphe, 

Dieux  6ères^  éBOH.  aaea^oh. 

Atfinoé. 

Ptolémée  IIL  Èverglttes. 

Ptolémée  IV.  PiiUpMr. 

Ptolonée  V.  Épipkanee. 

Ptolémée  VI.  Fhihmucet, 

Ptolémée  VII.  Éverghe^  II. 

Ptolémée  Vin.  S^tet  II. 

Oéopititt  ,  mkn  de  Ptolémée  VUI  tC  IX. 

Ptolémée  IX.  Akxènén. 
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Sflène,  ftfnmt  de  Ptoléméc  VIB. 
^léoicc ,  femnu  dt  Ptoliémée  X, 
Ptolémée  X.  Alexandre  IL 
PioUmce  Xn.  Pyanifm. 
Ptolém^  XIIL 
Cléopâcrej  dernière. 
Médaittes  incertaines. 

Lé  rynibole  orèkîiûstAtV Egypte ^Çws  ces  rois» 
eft  un  aiele  poTé  fur  un  foudre  :  il  y  en  a  dcuï^ 
krfquc  Fa  fouveraineté  eft  partagée. 

En  général  ,  les  fymbolcs  de  Y  Egypte  fur  les 
monumens,  font  Thippopotame ,  la  figure  du 
Nil,  aflîfc  ou  couchée,  le  bufte  de  Sérapis,Ià 
fleur  de  lotus,  le  bufte  d'Iiis,  le  Siftre ,  &c. 

Les  villes ,  ou  les  nomes  de  V Egypte^  Alex^n- 
dric  exceptée,* ont  fait  frapper  des  médailles 
hnpérhiles  grecques  en  l'honneur  d*Hadrien , 
quelques-unes  pour  Antonin,  &  une  ou  deux 
pour  M-  Aurêle  ,  trois  pour  Etrufcilie,  une  pour 
Commode,  une  pour  Vefpaflcn  ,,unc pour  Vcrus. 

Ces  médailles  égyptiennes  annoncent  ordinaire- 
ment Tannée  où  elles  ont  été  frappées. 

On  a  un  nombre  prodigieux  de  médailles  im- 
périales grecques  ,  frappées  dans  la  feule  ville 
d'Alexandrie.  Quelques  curieux ,  .  &  Theupolo 
encr  antres ,  les  ont  rafiemblées  pour  en  former 
une  fuite  particulière. 

ÉGYPTIEN ENNE  (  calendrier 

année )   ^.  ère  de  Dioclétien. 

ÉGYPTIENS.  Coftum^s  des  égyptiens. 

Les  anciens  naturels  de  V Egypte ,  fuivapt  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  (  tom,  h  fol  ^.  ) ,  fe  couvroient 
de  peaux  d'animaux.  Celles- ci  furent  remplacées 
dans  la  fuite  par  la  tunique,  c'étoit  rhabillement 
qui  fe  portoit  immédiatement  fur  le  corps  ;  la  plu- 
parc  des^  nations  anciennes  s'en  font  fervi  ;  mais 
les  uns  porroicnt  la  tunique  fans  manches ,  d'autres 
avec  des  manches,  d'autres  laportoient  plus  am- 
itié ou  plus  étroite,  comme  on  le  dira  à  fon  ar- 
ticle  La  tunique  étoit  ordinairement  com- 

po(<(e  de  deux  pièces ,  à  peu  près  de  la  forme 
d'un  quarré  long ,  couvrant  la  poitrine  &  le  dos , 
fe  réunifiant  par  les  angles  fupérieurs  fur  les  épau- 
les ,  laiflani  une  ouverture  au  milieu  pour  pafter 
la  tète.  \j^  pièces  fe  rapprochoient  enfuite  fous 
les  aiffelles  ,  toujours  en  s'élargiiïant  vers  le  ba$^ 
avec  une  différence  marquée  dans  la  longueur 
pour  les  femmes*  La  tunique  étoit  affiijettic  par 


E  G  Y 


'487 


une  ceinture,  afin  de  laifler  au  corps  la  liberté 
du  mouvemenu 

HaUlhment  desfimmts.  Hérodote  (  A».  lI./oK 
m. }  obferve  que  les  femmes  égyptiennes  ne  por- 
toient  qu'un  habit.  On  trouve  effeâivement  des 
ftatues ,  qui  font  vêtues  d'une  feule  tunique ,  fi 
bien  appliquée  au  corps  ,  que  fans  les  bords  pro- 
noncés légèrement  aux  pieds  ou  i  la  moitié  deS 
jambes,  qui  décèlent  la  tunique,  on  croiroit  ces 
figttres  nues.  On  en  trouve  cependant  avec  de 
petits  plis  fins,  qui  indiquent  une  étoffe  tfès- 
légèrf  s  d'autres,  placées  au  mufeum  du  capirole, 
font  drapées  comme  les  femmes  grecques,  mais 
fans  ceinture.  On  dira  fans  doute  que  ces  dernières 
ont  été  travaillées  dans  le  ftyle  imité  des  anciennes 
figures  égyptiennes  :  l'empereur  Hadrien  avoit  fait 
fculpter  par  des  artiftes  grecs  différentes  figures 
dans  le  ftyle  &  le  coftume  égyptien  \  mais  il  fufiSc 
que  l'imitation  ait  été  fidellc.  Au  rcfte,.  cette  ac- 
cord d'Hérodote  avec  quclaues  monumens ,  fe 
trouve  balancé  par  d'autres  flatucs  &  bas-reliefs 
en  grand  nombre,  où  Ton  diftingue  clairement 
au  ddfus  de  la  tunique  un  fécond  vêtement. & 
le  manteau. 

Winckelman  ^dans  fonhiftoirede  l'art  chez  les 
anciens  (ro«.  l.foi.  88O ,  croit  qu'Hérodote, 
par  ces  mots  un  feul  habit ,  n'a  voulu  défigner  que 
l'habit  de  deflus,  fans  parler  du  manteau  ni  de 
la  tunique.  Ne  feroit-il  pas  plus  probable  que 
l'hiftorien  grec  eût  défigné  feulement  les  femmes 
du  commun  l  Car  la  belle  ftatuc  d'Ifîs  ,  (  ou 
d'une  de  fes  prètreffcs  ) ,  de  la  galerie  du  capi- 
to!c,  outre  la  tunique  longue  â  manches  pro- 
longée jufqu'aux  poignets  ,  porte  encore  l'habit 
de  deflus  &  le  manteau.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
égyptien  ,  mais  fait  par  un  artifte  grec  fpr  le  CqI- 
tume  égyptien.  Une  figure  de  femme  ,  d'un  peut 
bas  -  relief ,  du  palais  Mattci  >  repréfeniant  une 
proceflion  égyptienne  (  apuleus  metamorphafion  , 
àà.  Il  )  a  la  tunique  fans  manches  ,  avec  Us 
bords  fupérieurs  joint?  fur  les  épaules  :  elle  porte 
deux  cemtures,  une  fous  lefcin,  à  l'ordinaire 
&  l'autre  fur  les  hanches  :  fa  tunique  paroît  ou- 
verte des  deux  côtés  ,  depuis  le  bas  jufqu'à  une 
certame  hauteur.  La  tunique  que  l'on  voit  fur  les 
monumens  égyptiens  ne  diffère  de  celle  des  greos 
que  par  la  roideur  du  ftyle.  En  général  on  ob- 
ferve dans  les  ouvrages  des  artiftes  V^/^r/W  |éjc 
pour  mmirrer  le  mid ,  ou  pour  exprimer  la  finefle 
de  I  étoffe,  ou  enfin  pour  fuîvre  certaines  règles 
prçfcrites  aux  artitles  j  ilscolloieni  au  corp^,  non- 
feulement  U  tunique ,  mais  encore  Thabit  de 
dcffus.  iMuf.  capiiol  tom.  ^.fig.jS  ,7^  ,  »4  )•  Ld 
ftatue  d  Ifis  a  cet  habit  de  deffus  lié  avec  le  man- 
teau par  un  gros  noeud  fur  la  poitrine;  il  eft  d  une 
étoffe  moins  fine  que  la  tunique ,  &  ne  d^fcend 
pasjuftjuaux  pieds.  On  voit  le  même  agencement 
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à  une  figure  du  même  bas-relief  du  palais  Mat- 
teî.  L'habit  de  deffus  entoure  le  corps,  mais  il 
y  a  quelque  légère  différence  dans  la  manière 
dont  il  cft  attache  fur  la  poitrine  ,  de  même  que 
celui  d'une  figure  d'homme  du  même  monument , 
dont  le  refte  du  corps  eft  nud. 

Le  manteau  fe  plaçoit  au  deflus  de  l'habit , 
&  couvroit  le  dos  &  les  épaules.  11  eil  bordé  de 
franges  â  la  ftatue  dlfis  du  capitole ,  &  paroit 
beaucoup  plus  étroit  du  haut  que  du  bas.    Bot- 
tzïi  {Muf.  capitoi,  tom.  i.fol.  140.)  appelle  ce 
manteau  palla^  pour    fe   rapprocher  de  la  def- 
cription  dlfidore,  laquelle  cependant  con^âent 
mieux  au  pallium.  11  croit  auifi  que  ce  que  nous 
avons  défigné  comme  habit  de  deifus  &  comme 
manteau ,  ne  forme  qu'une  feule  pièce  j  cepen- 
dant la  diftinûion  des  pièces  eft  très-vifible,  tant 
à  la  belle  ftatue  d'ifis  ,  qu'à  une  autre  ilatue  de 
la  même  déefle ,  confervée  auffi  dans  le  mufeum 
du  capitole  ;  celle-ci  a  le  pan  du  manteau ,  qui ,  à 
la  belle  Ifis,  defccnd  du  bras  droit ,  ramené  devant 
le  corps  fur  le  bras  gauche.  Quant  à  la  forme 
du  manteau,  on  peut  croire  qu'il  reflcmbloit, 
aînfi  que  Thabit  cfe  deffus,    à   la  cklamydc  des 
grecs  ,  mais  avec  une  plus  grande  ampleur.  Sur 
un  autel  de  granit  ,  confervé  dans  la  villa  àîe^ 
dicis ^  un  des  plus  anciens  monumcns  en  relief» 
confervé  jufqu  à  nous ,  &  rcpréfcntant  une  pro- 
çeffion  égyptienne  dans  le  genre  de  celles  dont 
Apulée  a  parlé  (  mitamorph,  lib.  II.  )  ,  on  voit 
une  femme  qui  porte  une  petite  ftatue  d'Harpo- 
crate;  elle  tft  enveloppée  dans  un  manteau  fem- 
blable  au  pallium  des  grecs  :  ce  qui  prouve  de 
nouveau  que   les   femmes   égyptiennes  ^  excepté 
peut-être  celles  du  commun,  ne  fe  bornoient 
pas  à  la  fimple  tunique.  Leur  habillement,  &  fur- 
tout  la  tunique,  étoient  en  général  d'une   étoffe 
très-fine  &  très- légère  ;  les  fculpteurs  l'ont  quel- 
quefois exprimée  par  des  plis  étroits  &  parallèles  5 
auffi  de  la  Chauffe  (  grand  cabinet  rom.  fol.  6$  , 
fie.  %6*)  les  a-i-il  pris  pour  des  étoffes  rayées, 
très-communes  en  Egypte ,  félon  Caylus  (  recueil 
d'antîq.  tom.   y.  fol.  52.)}  &  Bottari  (  Muf. 
Capitol,  tom.  l^foL  14^. }  pour  des  feuilles  de  pal- 
mier. On  peut  croire  cependant  que  c'eft  l'effet 
du  ftyle  égyptien.  Pietro  délia  Valle  (  reyfe  in  vêle 
voomaeme  gewefien  des  werelts  I,  deel.  fol.  liq) 
affure  que  les  figures  »  peintes  fur  les  caiffes  qui 
rer^erment  les  momies ,  font  vêtues  de  fin  lin , 
manère  dont  les  égyptiens  fabriquoient  principa- 
lement leurs  étoffes. 

Les  femmes  égyptiennes  fe  coèffoîcnt  avec  le$ 
cheveux  feuls,  comme  on  le  voit  à  plufieurs  figures, 
ou  les  enveloppoient  dans  des  bonnets  de  diffé- 
rentes formes.  Cette  coëfFure  eft  celle  de  la 
plupart  des  têtes  égyptiennes  ,  qui  fubfiftent  au- 
jourd'hui. L'étoffe  entot^rç  le  fronts  puis  defccnd 
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de  deux  côtés  fur  la  poitrine  ,  formant  deux  ban- 
delettes ,  avec  des  plis  égaux  &  parallèles.  C'efl 
atnfi  que  font  fculpcées  les  caiffes  des  momies  $ 
&  les  antiquaires  donnent  en  général  à  cette  cou- 
verture de  tête  le  nom  de  mitre.  Quelques  ftatues 
confervées  au  capitole,  &  fculptées  par  ordre 
de  l'empereur  Hadrien ,  (  Muf.  cap.  tom.  ^-fig.  78, 
80  ,  84  ) ,  ont  des  mitres ,  dont  les  bandes  qui 
pendent  fur  la  poitrine  font  plates  ,  &  de  la  lar- 
geur de  deux  doigts  >  ce  ne  font  proprement  que 
les  extrémités  de  la  bande  qui  bordent  le  bonnet  fur 
le  front ,  &  qui  fe  déuchant  de  la  tête  derrière 
les  oreilles,  defcendent  de  chaque  coté  fur  la 
poitrine.  Une  figure  d'homme  porte  (  Muf.  capit. 
tom,  ^.fig.  89.  )  un  bonnet  de  la  même  forme. 
Il  paroit  de  là  que  ce  bonnet  étoit  commun  aux 
deux  fexes,  quoique  plus  commun  parmi  le^ 
femmes.  V.  Cheveux. 

Plutarque  rapporte  (  opufi.  moral.)  que  les  fenh» 
mes  égyptiennes  ne  portoient  point  de  chauffure  , 
afin  ,  dit-il ,  qu'elles  s'éloignaffent  moins  fouvent 
de  leurs  demeures.  Winckelmann  (  hift.  de  l'art* 
liv.  II.  c.  I.)  a  obfervé  auili  qu'aucune  figure 
égyptienne ,  excepté  une  feule  ,  ne  portoit  ni  fou- 
liers  ,  ni  fandales  >  fi  par  figure  il  défignoit  une 
ftatue  ,  la  réflexion  luivante  devient  inutile  â  fon 
égard  ,  mais  il  n'a  pas  fait  attention  à  l'autel  de 
granit  de  la  villa  Medicis  »  ouvrage  incontefta- 
blement  égyptien ,  où  une  des  figures  a  les  pieds 
enveloppés  dans  des  bandelettes.  On  ne  fauroic 
douter  que  ce  ne  foit  une  chauffure,  quoique  la 
nature  du  granit  &  la  grofllèreié  du  bas- relief 
empêchent  de  bien  diftinguer  les  formes.  Pietro 
délia  Valle  (  reyfe  in  vêle  voornaeme  gewcften  ,  deel , 
fol.  If}.)  afiure  d'ailleurs  avoir  vu  une  momie 
chauffée  de  fandales  liées  avec  des  bandelettes, 
comme  en  porte  la  belle  ftatue  d'ifis.  Il  ne  faut 
donc  pas  prendre  à  la  lettre  le  texte  de  Plutarque  ; 
ou  peut-être  fon  obfervation  ne  tombe-t-elle  que 
fur  les  femmes  du  commun* 

Habillement  des  hommes.  Les  égyptiens  coupoient 
les  cheveux  à  leurs  enfans  ,  &  les  laiffoient  >  tête 
nue ,  expofés  à  toute  la  chaleur  du  climat.  (  Héro» 
dot.  lib. }.  }  De  là  cette  dureté  fingulière  du  crânCf 
dont  parle  Hérodote  ,  qui  remarque  auffi  que  les 
égyptiens  devenoient  rarement  chauves.  Cependant 
à  l'âge  de  puberté^  (  idem  ,  lib.  1 ,  cap.  9.  )  ,  on 
leur  couvroit  la  tête  d'une  efpcce  de  bonnet  > 
décrit  plus  haut ,  que  l'on  appelle  mitre.  Elle  diffère 
de  cette  coëffure  des  femmes  fur  une  belle  ftatue 
de  la  galerie  du  capitole,  en  ce  que  les  deux 
bouts  qui  pendent  fur  h  poitrine ,  font  jplats  » 
forment  plufieurs  plis  exprimés,  par  des  lignes 
horifontalçs  &  parallèles. 

Entre  toutes  les  variétés  qu'on  remarque  dans 
les  ctçffurcs  égypiitnnes,  les  plus  fiinpl^s  fe  rap^ 
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ptôchetît  de  la  forme  des  bonnets  fcufptés  fur 
les  caifTes  de  momies.  On  en  trouve^  d'autres 
qui,  par  leur  bizarrerie^  femblent  appartenir  aux 
fymboles.  Dans  le  deuil  >  ilsfc  coupoient  la  barbe  , 
k  lailToicntcroître  leurs  cheveux, 

Sliivant  Hérodote ,  les  hommes  portoient  deux 
habits  ;  fuivant  Apulée  (méiamprpk.  lib.  a.)  ce 
pouvoienc  être  deux  tuniques  ;  car  ce  dernier  nous 
rapporte  qu'étant  redevenu  homme  ,  un  de  ceux 
qui  compofoient  la  troupe  facrée  difis,  le  cou- 
vrit de  fa  tunique  fupérieure  >  Hérodote  aura  donc 
voulu  parler  de  tuniques  au  lieu  d'habits  de  dcffus , 
comme  rentendWîndcclmann.  Il  eft  effeûivement 

Elus  naturel  de  porter  deux  tuniques  que  deux 
abfts  de  deffus ,  d'après  la  forme  de  cet  habit  ; 
te  d'après  fon  nom,  Hérodote  appelle  ca/ajiris 
rhabit  des  égyptiens ,  qui  defccndoit  jufqu  a  la  ' 
moitié  des  jambes  ,  avec  une  bordure  au  bas. 
Fcrrarius  {derevtftiariâ,  pars  fecunda  ,  lib,  IV ^ 
cap.  iu  )  prend  cet  habillement  pour  une  tunique, 
avec  des  calons  ou  des  franges.  Une  ftatued' A- 
mibis(  mujlcap.  tom.  ^.fig.Sf.)  du  nuifeum  ca- 
pîtolfn  ,  porte -une  tunique  courte  >  avec  des  man- 
ches prolongées  jufqu'au  coude  :  elle  cÛ  deintc  fur 
les  reijis,  à  la  manière  des  romains. 

Sur  la  caiafiris,  Içs  égyptiens  portolctït  j  fuivant 
^  lérodote  (  Herodot,  lib.  II,  cap,  ^.  )  ,  un  habit 
de  laîne  blanche  \  ou  firivant  la  traduûion  de  Fer 
jarios  C  dt  re  Vfftiaria  ,  pars  2.  lib,  /F,  cap,  il.), 
un  pallium  de  laine  blanche  j  ou  enfin  celle  de 
Bcger  (thefaur.  Bran^enb^  part.  lyfoU  m.  ),  IV 
miculum  ;  cette  variété  prouveroit  que  la  déno- 
mlnauon  d'Hérodote  eft  générique.  Il  eft  pro- 
t>abie  qu'outre  le  pallium ,  les  égyptiens  fc  fervoient 
auffi  de  la  chlamyàe  ou  du  }agum ,  manteau  de 
(uerre  &  de  voyrage* 

Des  rois.  Les  roîs  égyptiens  ,  fuîvant  Hérodote 
(  Hérod.  Mb:  IL  cap^  12.),  portoîcnt  un  cafqUe 
d'airain  au  lieu  de  diadème.  Bianchtni  (.i/loria 
ftniyerf.  fol.  409.  )  prend  pour  des  roîs  les  figures 
coëffées  de  bonnets ,  qui  font  fculptés  fur  les 
obélifaues  j  ce  bonnet  eft  peut-être  un  cafque 
toyal.  Dîodoredit  que  pour  exprimer  la  force  &  la 
putffancc ,  ces  roîs  portoient  fur  la  tète  la  dépouille 
d'un  lion ,  d'un  taureau  ,  d'un  dragon  ,  des  bran- 
ches .  d'arbres ,  du  feu,  &  quelquefois  même! 
des  parfums  exquis. 

L'habit  royal  étoît  »  autant  qu'on  peut  le  con- 
jefturer ,  une  tunique  longue  &  à  longues  manche$> 
eu  ftola  ,  tunique  fcmblabje  à  celle  d'Ifis.  C'étoît 
ià  fans  doute  l'habit  de  cérémonie  $  car  la  ftatue 
d'Anubis  du  capitote  ne  porte  qu'une   tunique 

Ïourte  ,  ainfi  q|ue  les  figures  des  obélifques  ,  que 
^  kianchîni  preod  pour  des  rois  $  d'où^ous  pouvons  • 
îftférer  que  Tbabit  des  monarques  égyvtiens  ne 
4îfférojc  pas  de  celui  des  rois  de  U  Créée  ^  au  . 
AntifiUés ,  Tçm  II. 
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moins  quant  à  la  ftola' 8c  au  pallium,  en  ten^ps 
de  paix ,  à  la  tunique  courte  &  à  la  chlamyde  en 
temps  de  guerre  ou  en  voyage. 

L'anneau  qu'ilsportoient  étoitunc  marque  d'au- 
torite;  il  fervoit  probablement  de  fceau  ou  de 
c«chct.  Cependant  Pline  remarque  (  lib.XXXUL 
cap.  I.  )  qu'en  Egypte  &  dans  tout  l'orient  on  fe 
contentoit  des  foules  lettres.  Baudelot  C  l'utilité 
des  voyages  qui  concerne  la  connoiflance  des  mé- 
dailles, &c.  tom.  L  fol.  516.  )  interprète  ce  paf-» 
fage  de  Pline, .des  lettres  qu'on  gravoit  fur  les 
cachets  au  lieu  de  figures  ou  d'autres  objets ,  em- 
ployés par  les  grecs. 

Nous  ne  connoiftbns  pas  exaâeraent  la  forme 
qu'avoient  les  colliers  d'or  des  roîs  A' Egypte  j  ils 
pouvoîent  rcffembler  à  celui  qui  prend  fur  la  poi- 
trine d'un  chat,  dieu  égyptien.  Il  eft  compofé  de 
petits  grains  longs  &  fendus;  ils  reflcmblent  beau- 
coup à  de  petites  coquilles  blanches ,  appellée» 
cauris  :  ce  collier  foutient  une  amulette  à  tète  de 
coq  (  Caylus,  recueil  d'antiquités  ,  tom.  V  ,  pi. 
1 5.  ).  I^Jetro  délia  Valle  (  Rcyfc. ...  I.  deel,  fol. 
n }  )  dit  avoir  vu  une  chaîne  d'or  pendue  au  cou 
de  la  momie  d'un  jeune  homme ,  avec  une  mé- 
daille qui  defcendoit  fur  la  poitrine,  fur  laquelle 
étoit  empreinte  une  figure  d'oifeau  &  plufieurt 
caraÛères  inconnus.  Peut  être  que  les  juges  por- 
toient ainfi  la  petite  ftatue  de  la  juftice  ou  de  la 
vérité  ,  laquelle ,  félon  Ëtien  (  hiftoires  diverfes  ^ 
liv.  IV  ,  ch.  34  >  j  é«#it  gravée  fur  un  faphir. 

Le  fceptre  des  roîs  d'Egypte  &  d'Ethîopîe  eft 
décrit  par  Diodore  (  Dîodore  ,  liv.  5.)  fous  la 
forme  d'une  charrue.  K  le  mot  Charrue.  C'eft- 
là  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  laîfle  fur 
les  habillemens  des  monarques  égyptiens  ;  il  faut 
y  ajouter  que  leurs  habits  étoient  de  couleur 
pourpre  (  Jofeph  ,  antiquités  judaïques  j  tom.  I  ^ 
fol.  96  ). 

Les  prêtres.  Ils  avoîent  la  tête  &  même  tout  le 
corps  rafé,  félon  Hérodote.  Ils  étoient  auflî  delà  plus 
grande  propreté.  lU  portoient ,  fuivant  Diodore  » 
(  Diod.  de  Sicile,  1.  lit)  des  fceptres  comme  les  roir. 
Le  manteau  qu'ils  portoient  fur  la  tunique ,  &  la 
tunique,  étoient  de  lin  blanc ,  ou  de  coton  ,  feule 
étoffe  dont  les  prêtres,  félon. Hérodote ,  pouvoiert 
ufer.  L.  Pignorîus  croit  reconnoître  fuf  la 
table  ifiaque  (  menfà  ifiaca  ,  fig.  S,  )  des  prêtres 
avec  des  bonnets ,  qui  leur  efivironnent  les  oreilles^ 
&  couvrent  un  peu  le  cou ,  ayant  la  forme  de  la 
partie  inférieure  du  cafque  roy  a  1  des  obélifques.  Ce  s 
prêtresportent  des  tuniques  longues,  avec  desman^ 
ches  prolongées  jufqu'au  coude ,  &  une  chauflure 
ftmblable  a  celle  qu'a  défignée  Hérodote.  Ce 
font  des  fandales  ou  fouliers  faits  de  bandes  de 
papyrus.  Ces  bandes  étoient,  félon  Apoîen,  (Av. 
tf.  ),  de  couleur  blanche  à  Alexandrie.  Apu- 
lée (  métamorphof*  lib.  IL  )  ieitf  donne  des  ceinttttQS 
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de  Un  blanc  j  placées  fur  la  poitrine.  11$  lapor- 
toient  3  fuivanc  Diodore  ^  dans  le  deuil  pour  les 
rois  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'onc  die  s'ils  avoient 
d'autres  habillemens. 

Les  femmes ,  félon  Hérodote ,  ne  pouvoîent 
faire  les  fonftions  des  prêtres  i  aind  celfes  que 
Aous  voyons  fur  les  bas  reliefs  devroient  être  ex- 
clues du  facerJoce.  Cependant  Scrabon^  (  Hv.  17, 
foL  29 f.)  parle  de  prè trèfles  j  &  Bannier(  My- 
thologie y  tom.  II.  toi.  599.  )  leur  donne  la  che- 
velure des  prêtres.  Ce  dernier  place  fur  la  tête 
des  uns  &  des.  autres  des  couronnes  de  fleurs  ^ 
comme  on  en  voit  aux  figures  du  bas*relief  du 
palais  Mactei  >  qui  portent  les  inihumens  des  fa- 
crifices  &  les  emblèmes  des  divinités.  Il  fe  pour- 
roit  ,  au  rerte ,  que  Tinilitution  des  prêtreflTes 
fût  poftérieure  à  Hérodote  ,  ou  que  cet  hillo- 
rien  parlât  feulement  des  femmes  mariées,  comme 
k  penle  ).e  comte  de  Caylus.  (  Recueil  d'anti- 
quités, tom.  7,  fol.  y8.) 

Des  armes.  Il  feroit  difficile  d'indiquer  quelles 
ont  été  les  armes  défenfives  des  égyptiens.  Hé- 
xodotc  (  liv.  7.  c.  7.  )  dit ,  à  la  vérité,  qu'ils  por- 
toient  des  cafques  i  mais  cela  n'apprend  pas  la 
forme  qu'avoîent  ces  cafques ,  qui  differoient  fans 
doute  du  cafque  loval.  une  figure  du  bas-relief 
égyptien  du  palais  Mattei ,  èlï  la  feule  qui  pour- 
roit  nous  donner  une  idée  de  cette  armure  j  elle 
porte  un  bonnet  lié  autour  "de  la  tête,  &  orné 
de  deux  plumes ,  forme  affez  femblable  à  quel- 
ques cafques  grecs,  quoique  ,  fuivant  Hérodote, 
la  forme  égyptienne  étoit  plus  coupée  &  moins 
fîiriple.  La  cuiraffc  e'toit  ordinairement  de  lin 
^(  Hérodote  lih.  II,  c.  12;,  comme  celle qu*Ama(is 
envoya  à  Lacédémone ,  ^  &  qui*  étoit  tifl'ue  de 
fils,  dont  chacun,  malgré  fa  fînefTe  ,  étoit  com- 
pofé  di  trois  cents  Ibixante  autres  fils.  Elle  étoit 
c'nrichie  de  broderies  en  or ,  en  laine  &  en  coton , 
femblables  à  celles  que  l'on  remarque  fur  les 
cuiraiTes  grecques.    Voye^  Cuirasse. 

Les  boucliers  égyptiens  étoîent  grands  &  très- 
convexes.  Les  armes  offenfives  étoicnt  (  Héro- 
dote) une  épée  dont  on  ignore  la  forme^  la 
pique  ,  le  poignard  &  la  haciie» 

L*ufage  des  cnfeîgnesi  ou  étendards  ,  a  com- 
mencé de  bonne  heure  chez  les  égyptiens.  C'é- 
toientdes  figures  d'animaux  ,  portés  par  les  chefs 
au  bout  d'une  pique,  qui  faifoient  reconnoitre  à 
chaque  foldat  fa  compagnie ,  &  empêchoient  le 
défordre*  (  Diodore  de  Sicile.  )  Cette  invention 
ayam  procuré  des  viâoires,  le  peuple  crut  les  de- 
voir à  ces  animaux;  &  ceft,  félon  Diodore^ 
et  qui  en  a  occaflonué  le  culte.^ 

La  cavalerie  &  les  chariots  de  guerre  étoîent 
tdo&us  en  Egypte  da  temps  dé  Sélbibis.  C  2^c 


1; 

traîner 


Ê  G  Y 

rorigîne  des  loix,  arts  &  fciences  ^  cott. 
fol.  ^28.)  Séfoflris  (  Diodore  )  fe  faifoit  tra«-*. 
dans  un  char  à  quatre  chevaux  attelés  de  front. 
Il  n'eil  pas  polfible  de  décrire  la  forme  de  ces 
chars ,  parce  qu  on  n*en  retrouve  fur  aucun  mo- 
,  numént  égyptien.  Cependant  un  auteur  moderne 
aflure  feul  ,  que  l'on  voit  des  chars  fur  quelques 
monumens  de  la  Thébaïde.  (  Recherches  phlofo-^ 
phiques  fur  les  égyptiens  &  chinois ,  tom.  % ,  fol% 
HO.) 

Des  facrifices  &  de  quelques  ufages  particuliers 
des  égyptiens. 

Les  égyptiens  adoroient  plufieurs  animaux  ? 
mais  ils  étoient  bornés  par  leur  culte,  même 
dans  le  choix  dés  viâimes*  C'étoient  des  bœufs 
ou  des  veaux  qu'ils  immoloient  le  plus  fouvent.. 
Hérodote  (  Uhro  fecundo  )  détaille  quelques  par- 
ticularités de  tes  facrifices.  Un  des  prêtres  exa- 
minoit  la  vi£);!me  ;  elle  né  pouvoit  avoit  aucuns 
poils  noirs ,  .ni  ceux  de  la  queue  hérifTés  ou  iné- 
gaux. Il  falloir  trouver  fur  la  langue  de  l'animal 
les  marques  qui,  félon  les  principes  des  prêtres  , 
prouvoient  fa  pureté.  Après  ce  rigoureux  examen^ 
on  lui  appliquott  par  le  moyen  d'une  terre 
argilleufe  ,  une  marque  imprimée  fur  du  papyrus^ 
Enfuite  il  étoit  conduit  près  de  l'autel,  on  allumoit^^ 
le  bois  ,  puis  on  confacroit  l'animal  en  faifant  fur^ 
fa  tête  des  libations  de  vin  ,  enfin  on  rimmoloit- 
La  tête  étoit  jettée  au^  loin ,  avec  des  impréca- 
tions ,  comme  érant  chargée  des  maux  ou  des 
malheurs ,  dont  pouvoîent  fe  Voir  menacés  ceux 
qui  offroient  le  facrifice,  &  même  l'Egypte  en- 
tière. «  Lorfqu'ils  fàcrifient  un  bœut  à  Ifis  > 
(c'eft  encore  Hérodote  qui  parle  )'ils en  vuident 
le  ventre,  y  laiiTant  feulement  la  graiflc;  abattent 
enfuite  toutes  les  extrémités  de  la  bête ,  puis 
rempliflfent  le  corps  de  farine ,  de  miel  ,  de  fi- 
gues, de  myrrhe,  d'encens  &  d'autres  aromates. 
Ainfi  préparé,  on  place  ce  corps  fur  le  feu,  &  on  Tar- 
rofe  d'huile  8c  de  vin».  Ces  cérémonies  dévoient 
pratiquer  à  jeun }  &  pendant  tout  le  temps  que 
la  viâime  étoit  fur  le  feu ,  on  fe  frappoit  la 
poitrine  :  mais  après  le  facri&ce  ^  on  mangeois 
les  refles^  ^t%  viÛimes.. 

Quant  à  la  forme  des  autels  des  égyptiens , 
elle  eft  décrite  à  l'article  Autel.  Ce  peuple  aVoit, 
comnie  les  grecs,  Tufage  des  marche-pieds  pour 
les  perfonnes  dillinguées. 

Des  repas.  Suivant  Diodore,  les  égyptiens  ont 
connu  de  bonne  heure  TuiÀge  de  manger  couché» 
fur  des  lits.  Il  dit ,  en  parlant  du  tombeau  d'Ofi- 
mandias ,  &  des  édifices  qui  Taccompagnoient ,. 
un  des  plus  beaux  palais  »  contenant  vingt  tabies^ 
entourées  de  leurs  lits,  fur  lefquellès  étoient  'lut 
images  dt  Jupixir  y  ds  Junon^  Ù  du.  rai  mimt^. 
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En  Egypte  \\  ëtoît  d'ufagc  à  la  tn  des  w^as 
de  voir  entfcr  dans  la  falle  un  fcrviteur  portant 
la  repréfentation  d'une  momie,  ou  corps  mort 
embaumé,  de  la  grandeur  d'une  ou  de  deux 
coudées  >  qu'il  moncroit  à  tout  le  monde  j  en 
difant  i  huve:^^  &  divertiJIiXj'VOUs  ^  vous  deviendrez 
femblahlês  à  ceci.  Quelques  auteurs  difent  que 
c'étoît  un  fqueUttc;  mais  on  fait  que  la  religion 
égyptienne  défcndoft  la  diffeûion  d'un  corps  hu- 
main. On  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  tette 
hifarrerie  c\icj.  m  peuple,  qui  difiFéroit  prefqu'en 
toutes  chofes  des^  autres  nations.  £n  eflPet ,  les 
égyptiens  écrivoient  de  la  droite  i  la  gauche  j 
.  les  femmes  en  Egypte  portoient  les  fardeaux  fur 
les  épaules  ,  &  les  hommes  les  portoient  fur  la 
tète ,  &c.  On 'peut  voit  d  autres  fingularités  de 
cette  efpècc  dans  Hérodote  (  W.  2.  ). 

Il  ne  faut  pas  ,  dit  M.  André  Lens ,  peintre 
de  Bruxelles  ,  auteur  dn^coftume  des  peuples  an- 
ciens ,  que  la  roideur  du  ftyle  égyptien  tm» 
pêche  les  artiftes  de  retracer  leurs  habits  y 
ou  leurs  omemens.  On  peut  leur  confervcr  la 
forme  caraâériftique ,  en  évitant  cette  roideur;" 
il  ne  faut  jamais  s'éloigner  du  bon  goûc ,  mais 
imiter  les  grecs ,  qui  ont  toujours  écarté  de  leurs  ^ 
compofitions  ce  qui  pouvoir  ternir  lanoblefle  dans 
les  ngures  principales.  Ils  ont  fait  renaître  dans 
leurs  ouvrages  les  diverfes  nations  ,  en  pronon- 
çant  leur  caraâéridique  fur  quelques  figures  de 
moindre  conféquence  :  tel  eft,  par  exemple,  le 
beau  bas-relief  de  la  villa  Borgèfe ,  fur  lequel 
Priam  eft  repréfemé  au  pied  d'Achille  fans  le 
bonnet  phrygien.  II  eft  fâcheux  que  les  anciens 
écrivains  ne  nous  a^ient  pas  tranrfmis  des  détails 
plus  diftinûs  fur  les  habillemens  des  égyptiens , 
parce  les  monumens  qui  nous  reftent  de  ce  peu- 
ple ,  paroîffent  pour  la  plupart  être  exagérés.  Il 
paroît  vraifemblable  que  ce  ftyle  fingulier ,  ayant 
été  une  fois  admis  par  le  gouvernement,  étoit 
devenu  une  loi  pour  l'artîfte,  à  qui  il  étoit  dé- 
fendu.  très-expreflement  de  s'en  écarter,  félon 
Platon. 

Les  ,art$  &  les  fcîences-ayant  été  tranfportés 
de  l'É^pte  dans  la  Grèce ,  dont  les  fagcs 
d'ailleurs  voyageoient  continuellement  en  Egyp- 
te ;  il  eftaffez  probable,  que  la  différence  dans 
l'habillement  n  étoit  pas  autS  grande  que  les 
Tnamimens  parojffent  1  indiquer.  La  plupart  de 
ceux-ci  ,  qui  étoient  fymboliqucs,  ou  des  co- 
pies ferviles  &  maniérées  des  plus  anciennes 
Iculptures,  ne  reflembloient  peut-être  en  rien  à 
Tufage  ordinaire.  Cette  tonjefture  a  engagé  M. 
Lens  à  ne  faire  ufage(dans  fon  cojiume  que  nous 
citons  fouvcnt  avec  plaifir  )  que  des  monumens 
les  moins  bifarres  &  les  moins  éloignés  du  goût 
dés  grecs.  On  peut  fe  conformer  à  ce  goût ,  quand 
on  n'a  pas  des  preuves  pofîtives  d'ufages  Con- 
traires >  &  on  i>eu:  le  faire  avec  d'alitant  moins 
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de  fcrupule  ,  que  la  Grèce  fut ,  a  dîverfes  rq>**- 
fes,  peuplée  par  des  égyptiens  écd^sPhévàcitns^ 
tels  que  Danaùs  bc  Cadmus. 

Monumens  &  ftyle  des  égyptiens. 

Wînckelmann  va  parler  ici.  Les  égyptiens^, 
dît -il  (hift,  de.  l'art  ^  liv.  2.)*  fe  font  peU 
écartés  de  leur  premier  ftyle  j  auffi  n'oht-îk  ja- 
mais atteint  dans  Tart  ce  degré  de  perfeôion 
auquel  font  parvenus  les  grecs.  Plufieurs  caufes 
les  en  ont  empêché  :  la  forme  de  leurs  corp$*'j 
leurs  opinions,  leurs  coutumes,  leurs loix  civiles 
&  reliçieufcs,  le  peu  d'eftime  qu'ils  avoient  potfr 
les  artiftes,  &  fans  doute  un  défaut  de  talent  &: 
d'élévation  de  la  part  de  ceux-ci. 

La  première  caufe  du  cara  Aère  particulier  de 
l*art  des  égyptiens  ,  fe  trouve  dans  leur  configu- 
ration ,  qui  n'avoit  pas  l'avantage  d'exalter  l'ame 
de  leurs  artiftes,  &  d'élever  leur  imagination  i 
la  beauté  idéale.  La  nature  oui  avoir  tant  favorifé 
les  femmes  égyptiennes  du  coté  de  la  fécondité 
(  Plin,  l*  y.c  \o.  Seneca  y  nat,  qu,  /.  j.  c,  IJ.)^ 
les'  avoir  fingulièrement  négligées  à  Tégard  de  h 
figiire.  Avare  de  fes  donc  pour  les  femmiss  de 
l'Egypte  y  elle  les  prodiguoit  à  celles  AtVEtrurie 
8c  de  la  Grèce.  Cette  obfervation  porte  fur  une 
forme  chinoife  qui  caraftérife  les  égyptiens ,  &  que 
Ton  remarque  conftamment  à  leurs  ftatues,  aux 
figures  de  leurs  obélifqucs  &  de  leurs  pierres 
gravées  (  on  ne  fauroit  fe  former  une  idée  plus 
nette  de  la  forme  des  têtes  égyptiennes  y  qu'en 
confultant  le  deffin  d'une  momie  dans  Béger. 
Tkef.  Brand,  r.  j.  p.  402.  &  celui  de  la  momie 
décrite'  par  Gordon:  Ejfay  toward'expïaning  tke 
kiiroglyphica  figures  on  the  coffin  of  an  antieht 
mummy M  London y  XT^fnfoL  )  Elle  n'auroit pas 
dû  échapper  à  ceux  qui  de  nos  jours  ont  tartt 
écrit  fur  la  re'flemblance  des  chinois  avec  les 
anciens  égyptiens,  Efchyle  dît  pofitîvement  qile 
ce  peuple  différoît  des  grecs  par  la  configuration-. 
(  Afch,  fuppl.  V.  506.  )  Ses  artiftes  ne  ponvoiertt 
donc  pas  chercher  la  variété ,  puifqu'elle  ne  fe 
trouvoit  pas  dans  la  nature  qu  ils  avoient  fous 
les  yeux.  La  température  conftamment  égale  du 
pays  ,  faifoit  que  la  nature  toujours  une  dans  fes 
opérations  ,  &  toujours  plus  uniforme  aux  extré- 
mités qu'au  centre,  ne  s'écartoit  guère  de  fes 
formes  exagérées.  La  'conformation  particulière 
aux  têtes  des  ftatues  égyptiennes ,  fe  retrouve  auffi 
dans  les  têtes  des  perfonnes  peintes  fur  les  momies. 

On  fait  de  plus  que  les  égyptiens  avoîent  le 
teint  bafané  (  Herûdot.  liv,  1.  Propert.  ^'v.-î. 
El.  24.  i^.  J  j.  fufcis  JEgypti  alumnis  )  ,  côulerlc 
qu'on  donne  aux  têtes  repréfentées  fur  fes  ipo.- 
mies  peintes  {^prob/em.feêt.  14.  p,  iii(. /.  U  etL 
Sylhourg)  de  là  vient  que  le  mot  Atyo^rta^u 
gnifioît  hâlé,   brûlé  par  le  foleil  (  Euftath,  ad 
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^éyS.  trp.  1484.  ;.  i6.  )  n  cft  It  fait  que  lc$ 
vifages  peints  fur  les  caiâes  des  momies  ont  tous 
la  même  couleur  \  c'ell  donc  à  tore  qu'Alexandre 
-Cordon  avance  iqu'ils  ont  été  difFérens ,  félon  les 
provinces. 

/Q«and  Martial  parle  d'un  beau  garçon  d'£- 
fyftc  (  Martial.  L  4.  <p.  41.  ),,  il  entend  par- 
la un  je\ihe  homme  né  en  Egypte  de  parens 
{;rec$  :  les  écrivains  latins  ont  fouvent  parlé  de 
'extrême  licence  de  la  )eunefle  de  ce  pays ,  fur- 
tout  de  celle  d'Alexandric(  Jtfvenfl/./tfr.  15  v.4j. 
Quint,  Juft,  lib.  1.  c.  2.  p.  19.  ).  Qétoît  un  grec, 
cet  Apolauflus  de  Memphis  en  Egypte ,  ce  cé- 

cbre  pantomime  que  LuciusVérusamenaà  Rome^ 
&  dont  la  mémoire  s'ell  confervéc  ûxx  plufieurs 
iafcriptioBS. 

On  s'autorife  d*unç  remarque  d'Ariftote  ( /vp- 
àUm.fia.  14. />•  II),  ed,  Sylhurgil)  pour  dire 
que  les  égyptiens  avoient  Tos  de  la  jambe  tourné 
en  dehors.  (  Pignor.  tab.  //.  p.  jj.  )  Elle  ne  re- 
garde peut-être  que  ceux  qui  étoient  voifins  des 
éthiopiens  ^  &  qui  avoient ,  comme  ces  derniers , 
^conf.  Bochart,  hieroi.  P.  I.;».  9^9.)  leviez 
écrafé,  les  figures  de  femmes  égyptiennes^  avec 
une  taille  aflez  déliée,  ont  lef^tn  d'une  extrême 
grofleur.  Comme  les  artiAes  égyptiens  y  félon  le 
témoignage  d'un  père  de  Téglife  >  imitoient  la 
nature  telle  qu'ils  la  trouvoient  (  Tkeodoret.  fer- 
mones  )•  )  bous  pouvons  juger  de  la  conforma- 
tion du  fexe^  par  leur  manière  de  traiter  les 
ftatues.  Cette  forme  particulière  n'avoit  rien  qui 
empêchât  les  égyptiens  de  jouir  d'>ine  parfaite 
fanté>  fur- tout  ceux  de  la  Haute- £^i>u,  à  qui 
Hérodote  {L  i*  p.  74.  /.  17.  )  attribue  cet  avan- 
tage par-deffus  tous  les  autres  peuples.  Cette 
atflertion  eil  encore  appuyée  fur  robfcrvatîonfui- 
vante  :  c'eft  que  parmi  la  grande  quantité  de  tètes 
^  moxn\^t  égyptiennes  ,  examinées  par  le  prince 
de  Radzjvil  »  il  ne  s'en  n'eft  pas  trouvée  une 
feule  à  laquelle  il  manouât  une  dent^  ou  même 

Îui  en  eût  de  gâtées,  (  kad[ivil peregrin.  /?.  190,) 
,a  momie^  confervée  à  Tmilitut  de  Bqlogne, 
fert  encore  de  preuve  â  une  reniarque  de  Pau- 
fanias  ^  qui  dit  qu'on  voyoit  en  Egypte  des  hom- 
mes d'une  taille  exuaordinaire  (  rouf.  /,  i ,  )  : 
car  le  corps  de  cette  momie  a  onze  palmes  de 
longueur  (  fept  pieds  quatre  pouces  ^  s'il  s'agit 
ici  de  palmes  romains  )* 

Les  égyptiens  furent  de  tous  temps  de  rigides 
^bfervateurs  des  anciens  réglemens  qui  concer- 

.  noient  leurs  coutumes  &  leur  cuite,  ils  y  furent 
encore  très-attachés  ious  les  empereurs  romains 
(  Walton  ai  folyglot.  Prol^.  i.  $.  i8.^  &  non- 

.  feulement  dans  la  WaLXLtt-Egypte  ^  mais  auflt  à 
Alexandrie  :  car>  fous  le  règne  d'Hadrien  >  il 

'.  sCéleva  une  émeute  dans  cette  ville ,  parce  qu'on 
»*y  trouva   pas  de  bœuf  qui  eût  les  qualités 


requifes  pour  repréfenter  le  dieu  Apîs.  (  Spiuttdiii, 
HadriJ'p^  é.)  L'inimitié  d'une  ville  contre  oHc 
autre  >  relative  au  culte  d'un  de  leurs  dîeuB« 
fubfiftoit  encore  alois.  C  Plutartk  de  If,  &  Ofir.  ) 
Quelques  écrivains  modernes  ont  affûté,  fur  les 
tdaoïgnages  prétendus  d'Hérodote  &de  Diodore» 
queCambyfe  avoir  totalement  aboU  le  culte  dtt 
égyptiens,  &  leur  ufage  d'embaumer  les  morts. 
Kien  de  pliB  faux  que  cette  affertion  *  piûrqu-'a^ 
près  cette  époque  >  les  grecs  eux-mêmes  firent 
embaumer  leurs  morts  à  la  manière  des  égyptiens  , 
comme  WincIfelmanuTaprouvé  dans  (espenféesfiir 
t imitation  des  ouvrages  grecs  (  gedanken  £àer  die 
nackahmung  der  griechifchen  werke  >  ?•  90.  )  j  ^n 
parlant  d'une  momie  qui  portoit  fur  fa  pottri&e 
cette  infcripuon  grecque  ,  •  V-+-V  XI.  (Par  rap- 
port aux  lettres  de  cène  infcription ,  il,  £iat 
favoir  que  le  tau  avoir  chez  les  grecs  à'Egyptm 
la  figure  d'une  croix  ^  comme  on  peut  le  voie 
dans  un  ancien  &  précieux  manufcrit  du  noa- 
veau  teftament  fyriaque  >  écrit  fur  du  vélin  ,  & 
confervé  dans  la  bibliothèque  i^  Augufiins  de  ' 
Rome*  Ce  manufcrit  in-folio  eft  de  fan  616  y  de 
a  des  apoftilles  grecques  :  en  y  lit  entre  autres 
mots^  celuici  i  +  4iq<  pour  HTAirs.  A 
l'égard  de  la  momie  qui  a  dcmné  lieu  à  cette 
digreffion  j  on  la  voyou  autrefois  ^  à  Rome  >  dans 
la  maifon. délia  Valle»  &  elle  fe  trouve  mainte- 
nant  parmi  les  antiquités  élèâoralcs  deDrefde.  > 
Les  égyptiens  fe  révoltèrent  plus  d'une  fois  fous 
les  fucceffeurs  de  Cambyfe  ,  &  ils  eurent  depuis 
lui  des  rois  de  leur  nation  ^  qui  fe  fouûnrenc 
pendant  quelque  temps  avec  le  fecours  des  grecs  s 
il  y  a  grande  apparence  qu'ils  reprirent  alors 
leurs  anciens  ufages.  {Hertibt.  L  6-  } 

Les  égyptiens  confervotent  certainement  encore 
leur  culte  antique  fous  l?s  empereurs  j»  comme 
on  le  voit  par  les  ftatues  d'Antinous  »  les  deux 
de  Tivoli  &  celle  du  Capitole»  (  Maf.  Capitoi^ 
r.  IIL  t^  7$.  )  Ces  ftatues  font  exécutées  fur  le 
modèle  de  celles  des  égyptiens  y  &  conformes  4 
la  figure  de.t'AntinoÊs  d'Eg^te,  tel  qull  Àoit 


révéré  dans  ce  pays ,  particulièrement  dans  la  ville 
qui  confervort  fon  tombeau  ,.  (  Eufeb^  prep^  ev^ 
A  1.  )  &  quî  pi^it  de  lut  le  nom  d'Antinoée» 
(  Paujan.  L  8.  Pococits  defcr.  of  tke  eàfi.t^  i. 
P^  7),.  )  Dans  les  jardins  du  palais  Batberini .  oit 
voit  encore  une  ftatue  de  marbre  >  femblabte  à 
celle  du  Capttolê  ^  &  même  un  peu  plus  grandie 
que  le  naturel,  mais  fans  la* tête  originale.  Dans 
la  villa  BorghèfCi  on  en  trouve  une  troifième  de 
la  grandeur  d'environ  trois  palmes  C  deux  pied«^> 
Toutes  ces  ftatues  ont  une  pofijtion  roide ,  les 
bras  pendans  perpendiculairement  >  dam  le  goâc 
des  anciennes  égyptiennes.  On  voit  donc  que 
l'empereur  Hadrien  »  pour  engager  les  égyptiens  à 
rendre* un  culte  â  la  ftatue  de  fon  favori^  fuc 
obligé  de  lui  donner  une  forme  adoptée  encocft 
par  ce  peuple  exdufîvement  à  tout  autre.. 
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Ce  &it  nous  preuve  ^ore  ^e  les  tgyp*  1 
^ens  ne  laifsèrenc  pas  d'innover  dans  leurs 
anciennes  coutumes  religieufes  >  &  de  prendre 
quelque  chofe  des  grecs  relativement  à  la  foime 
des  itatues  j  objets  de  leur  vénération.  (  Htrodot. 
/.  1.  c«  78. 01.  )  Rien  n'égaloit  au  refte  Taverfion 
de  ce  peuple  pour  tous  les  ufages  étrangers  j  Se 
principalement  pour  ceux  des  grecs  >  avant  qu'ils 
t\\  euflcnt  fubi  le  joug.  Cette  averfion  a  dû  inrpi- 
Kr  à  leurs  artiftes  une  grande  indifférence  pour 
les  fuccès  des  autres  nations  dans  l'art^  &  pat 
conféquent  arrêter  chaz  les  égyptiens  les  progrès  des 
ftiences  &  des  arts.  Comme  il  étoit^  prefcrit  à 
leurs  médecins  de  ne  pas.  employer  d'autres  re- 
cettes que  celles  qui  fetrouvoient  confignées  dans 
les  livres  facrés  \  de  même  il  n'étoit  p^  permis 
à  leurs  artiftes  de  s'écaner  de  l'ancien  ityle.  C'eft 
ainfi  que  les  loix  bornoient  refprit  de  chaque 
génération  à  imiter  fervilement  la  manière  des 
pénératiens  précédentes ,  &  profcrivoient  toute 
innovation.  Platon  nous  dit  (  Ug.  k  2.  )  que  les 
ftatues  exécutées  de  foo  temps  en  Egypte  ^  ne 
ditféroient  ni  parla  forme j  ni  par  aucun  autre 
point  de  celles  qui  v  avoient  été  faites  mille  ans 
auparavant  :  ce  qu'il  faut  entendre  feulement  des 
ouyrages  exécutés  par  des  artiftes  originaires  de 
Y  Egypte^  avant  que  ce  pays  pafsât  fous  la  donii- 
nauon.  des  grecs.  L'oblervation  de  cette  loi  fut 
inviolable  ^  parce  qu^elie  avoir  fon  principe  dans 
la  religion  4  abfi  que  toute  la  conftitution  du 
gouvernement  de  V Egypte. 

A  l'exception  des  fculptures  exécutées  fur  les 
édifices  >  il  paroit  que  les  égyptiens  ne  firent  de 
itatues  ^  avec  des  formes hum4inesj  aue  pourjeurs 
dieux >  leurs  roisj  leurs  princes,  leurs  prêtres. 
De  là  vint  ou'ils  ne  connurent,  .point  do  varie'té 
de  formes*  Car  les  dieux  de  Y  Egypte  étoient  des 
rois  qui  avoient  jadis  gouverné  ce  royaume  ^  ou 
du  moins  ces  dieux  étoient  regardés  comme 
les  anciens  monarques  {Dîod,  Sic.  /.  i.  /.  46. 
/.  5.  &  L  11.)  èc  les  atlciens  rois  étoient  prê- 
tres* (  Plat.  Polit ^)  C'eft  dunioinsce  qu'pnpcut 
croire  de  plus  raifonnable  j  puifqu*aucup  écrivain 
ne  nous,  apprend  fi  Ton  a  érigé  en  Egypte  des 
ftatues  à  d'autres  perfonnes. 

Wiokelmaon  a  prouvé  que  les  anciens  ouvrages 
igyptieiu  àétiXtnt  deux  manières  ou  ilylés»  aux-> 
quels  il  faut  aifigner  deux  différentes  époques.  La 
première  aura  duré  vi^ifemblablement  jufqu*i  la 
con<]piête  de  Y  Egypte  par  Camby  fe  |  la  féconde  aura 
continué  tout  k  temps  que  les  naturels  du  pays 
cultivèrent  l'art  de  la  Sculpture ,  fous  la  déno- 
mination, des.  peHes  ,  &  enfui  te  fous  ceHe  des 
grejcs.  Il  a  prouvé  auffi  que  les  imitations  des 
ouvrées  égyptiens  ont  été  faites  en  grande  partie 
fous  l'emper/eur  Hadriçn.  Ses  preuvjes  ont  deux 
objets  principaux  pour  bafe  j  le  dcfllii  du  nud  & 
Je  dd&Q  des  figuries  drapées. 
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Dans  Tancien  ftylq  des  égyptiens ,  le  defCn  du 
nud  a  des  qualités  fenfibles  &  caraâériftiques  qui 
le  diftinguentj  non -feulement  de  celui  des  autres 
nations ,  mais  encore  du  ftyle  poftcrieur  du  même 

[»euple.  Les  caraâères  de  leur  defim  font  pris  de 
'enficmble  de  la  figure .,  &  de  chaque  partie 
confidérée  féparément. 

Le  caraâère  général  &  principal  de  ce  fiyle 
dans  le  deflin  du  nud  ,  eft  le  contour  de  la  figure 
formé  par  des  lignes  droites  &  peu  faiDantes  :  ca- 
raâère qui  eft  auifi  propre  à  TArchiteâure  &  aux 
ornemens  de  ce  peuple.  De  là  vient  que  Stra- 
bon  igtog.  L  ly,  ]  ,en  portant  fon  jugement  fur 
un  temple  de  Memphis ,  reproche  deux  défauts 
confidérables  aux  figures  égyptiennes  :  en  premier 
lieu ,  de  manquer  de  grâces ,  (  divinités  auxquelles 
les  égyptiens  ne  facrinèrent  jamais  (  Hérodote  /.  1  )• 
En  fécond  lieu  ^  d'être  dénuées  de  cer  formes 
pittoresques  qui  charment  :1a  pofition  des  figures 
eft  roide  &  gênée.  Quelques  auteurs  anciens  ont 
de  plus  afluré  qu'un  des  caraûères  généraux  des 
figures  éfryptiennes  étoit  d  avoir  les  pieds  ferrés 

Sarallèlement,  comme  on  les  voit  aux  ancvsnnts. 
atues  de  bronze  étrufques  j  mais  c'eft  ï  tort^  & 
cette  pofition  des  pieds  ne  fe  trouve  qu'aux  figures 
affifes.  Dans  les  figures  debout  »  les  pieds  ne  f<gin( 
pas  placés  fur  une  ligne  parallèle  ^  &  l'un  avance 
toujoursplusque  l'autre.  On  voit  à  la  villa  Albani 
une  figure  d'homme  de  quatorze  palmes  de  hau- 
teur (  environ  huit  pieds  &  demi  ;  ^  dont  un  pied 
eft  à  trois  palmes  (environ  vingt- un  pouces  )  de 
diftance  de  l'autre.  Aux  figures  d  nommes  en 
général  les  bras  font  pendans  le  long  des  cotés  ^ 
auxquels  ils  font  adherens  ;  par  conféquent  »  c(s 
fortes  de  figures  ne  dénotent  aucune  aâion  qui 
doive  être  exprimée  par  le  mouvement  des  bras 
&  des  mains.  Cette  immobilité  confiante  prouve 
non  l'ignorance  des  artiftes  ,  mais  une  règle 
invariable  ,  adoptée  pour  fervir  de  modèle  i 
l'exécution  de  toutes  lesllatues.D'ailleurS}  l'aûlon 
que  les  égyptiens  donnoient  i  leurs  figures  fe  mon** 
trent  fur  les  obélifques  &  fur  d'autres  ouvrages  s 
&  peut-être  même  ont- ils  fait  des  ftatues  avec 
IcjS  mains  libres  »  comme  le  feroit  croire  celle 

Sut  repréfentoit  un  roi^  tenant  une  fouris  dans  une 
e  fes  mains  (  Hérodote  ^*  1.  ) ,  fi  cette  ftatue  » 
au  lieu  d'être  une  figure  afiife,  avoit  été  debout. 
Aux  figures  de  femmes ,  il  n'y  a  que  le  bras 
droit  d'adhérent  au  côté  -y  le  bras  gauche  eft  plié 
fous  le  fein.  Pour  Jes  figures  placées  debout  fur 
le  devam  du  fiège  de  la  fiatue  de  Memnôtî»  elUs 
ont  les  deux  bras  pendans.  On  en  voit  auffi  plu- 
fieursqui  font  accroupies  ou  affifes  fur  leurs  jambes 
ptiées  ;  d^autres  font  agenouillées.  Telle  étoit  l'at* 
tjtude  des  trois  divinités ,  appeUées  du  nixi  , 
ffeft.  V/V  «ieO,  &  pfacées  a  Rome  devant  le 
teiiiple  de  Jupiter  olympien.  Outre  cette  unité 
de  deffin  »  les  os  &  les  mufcles  ne  font  que  foi* 
blement  indiqués  ;  les  nçiis  &  les  veyies  ne  te 
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font  potflt  «iit  f dut.  Leè  genou*  ,  les  thevîllcs  ie% 
pïdàs  Se  le  tour  du  coude  paroiffent'avcc  lesfaiHics 
du  naturel.  Le  dôs  n'eft  pas  vifible ,  la  ftatue 
^tant  ordinairement  appuyée  contre  une  colonne  ^ 
faite  du  même.  bloc.  Cependant  l'Antinous  dont 
nous  avons  parlé  plus  liaut  a  le  dos  libre.  Les 
contours  peu  ondoyans  de  ces  figuresjbnt  caufes 
que  la  forme  en  eft  étroite  &  ramalTée  :  forme 
pzc  laquelle  Pétrone  cherche  à  caraûérifer  le 
ftyle  de  cette  nation.  C /Àtyr.  c,  t.  p.  t^.  édît, 
Burmann,  ).  Les  figures  égyptiennes  fe  diftinguent 
suffi  par  le  reflerrement  du  tronc  au^deiTus  des 
hanches* 


Ces  caraâères  diftînâîfs  du  ftyle  égyptien , 
foit  les  contours  &  la  forme  en  lignes  prcfque 
droites^  foit  la  foible  indication  des  os  Se  des 
mufcles,  fouffrent  une  exception  par  rapport 
i  la  manière  dont  les  animaux  font  traités.  Entre 
les  ouvrages  d'une  exécution  remarquable  en  ce 
genre,- Winckdmann  cite  un  grand  fphrnx  de 
Dafalte  ,  confervé  dans  fa  villa  Borghèfc  (  Kircheri 
•  iBdip,  JEg.  tom.  ;.p.  469.  ),  un  autre  de  granit , 
qu'on  voyoit  jadis  au  palais  de  Chîlî  à  Rome , 
fe  qu'on  trouve  aujourd'hui  parmi  les  antiquités 
de  Drefde  ,deux  lions  de  la  montée  du  capitole , 
fe  deux  autres  de  la  fontaine  ,  dite  fontane  felîct 
(  Kircker.  /.  cit.  p,  4^}  ).  Ces  animaux  font  traités 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  avec  des  travaux 
très-variés  fe  des  contours  coulans  &  amenés  de 
loin.  Les  grands  attachemens  des  épaules  &  des 
flancs  >  qui  ne  font  point  indiqués  dans  les  figures 
humaines  ,  font  très  •  apparens  dans  celles 
des  animaux  :  ces  parties ,  conjointement  avec 
les  veines  des  cuifles  &  des  autres  membres ,  . 
font  d'une  exécution  vigoureufe  &  élégante.  On 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  des  ouvrages 
égyptiens ,  puifque  les  lions  de  la  fontaine  font 
caraSérifés  par  des  hiéroglyphes  qui  ne  fe  trôuf. 
vent  pas  aux  animaux /gy/^f/^/TJ  de  fabriqué  pofté- 
rieure.  Il  en  eft  de  même  du  fphin^,  de  f>refde  , 
dont  la  bafe  porte  aufE  des  caractères,  hiérogly- 
phiques. Les  fphinx  de  Tobélrfque  dti  foleil  au 
champ  de  Mars  font  du  même  ftyle  3  &  les  tètes 
font  d'une  favante  exéccfti^n.  Cette  diverfité  de 
ftyle,  qui  fe  trouve  entre  les  figures  humjiines 
fe  celles  des  animaux  V  ^^t^  'de  preuve  à  cre  qui 
:i  été  dît  bhis  haut.  Les  premières   devant  rc- 

Î>réfenter  dès  divinit'ésou  des  pérfonhage^  con- 
acres  ^ux  dieux  ^  parmi  lefqufels  on  ;  radgç  aùflfi 
Jej;  tois,  avoient  leurpofitron  &  leUts' attitudes 
déterminées.  L'aftifte ,  afletvi  i  des  règles  gé- 
nérafeis ,  fixées  pat  la  religion  même^  n'pfolt'ja- 
Irt'ais s'én'écarter daVis farèpréfentariôn 'des  figure^ 
humaines  j  maîs^enfculptant'des  animaux  il' ;ivoît 
plus  de  liberté  de  monttcr'fon  adfeffe.  Repréfen- 
toils-nous  le  fyftème  de  l'ancienne  "manière"  des 
jfgyptiens ,  par  rapport  aux  figdres  hum:^iftès  feules , 
comme  le  ff ftême  du  gouveVnemen*t  de  Crète 
-fc  de  $pm^ ,  où  a  ïi'ptoitpa^  permis  it  i'écmet 
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le  motns  du  mondt<l^  anciennes  nasocinies  do 
leurs  légtflateurs.  Les  animaux  feuls  n'étoient  pas 
compris  dans  ce  cercle  religieux. 

Nous  ajouterptis  .que  pouF  bien  falfir  le  carac?* 
tèré  du  fiyle  dans  le  deffin  du  nud  ^  il  faut  fuiv 
tout  examiner  les  extrémités ,  la  tète  ^  les  mains 
&  les  pieds.  Les  têtes  égyptiennes  ont  les  yeux 
plats  &  tirés  obIiquen)ent  :  ils  ne  font  point  en-^ 
foncés  comme  on  les  voit  aux  ftatues  grecques  » 
mais  prefqu'à  fleur  de  tête^  de  forte  que  l'os 
de  l'oeil ,  fur  lequel  les  fourcils  font  indiqués  par 
une  faillie  tranchante ,  paroit  tout  aplati.  Dan» 
les  figures  égyptitnnes,  dont  les  formes  ont  quel*- 
<]ue  chofe  d'idéal  >  fans  avoir  cependant  une  beauté 
idéale  entièrement  déterminée  j  on  ne  voit  p^ 
que  les  artiiles  foient  parvenus  à  donner  de  la 

i grandeur  à  cette  partie  du  vifage ,  tandis  que 
es  grecs  ont  fu  imprimer  cette  quaUté  à  leurs 
airs  de  tête  ,  en  cherchant  &  en  parvenant  i 
donner  au  globe  de  l'oeil  une  fituation  plus  en- 
foncée }  artifice  par  lequel  ils  cberchoient  à  ptor 
duire  des  effets  de  lumière  &  de  couleur. 

Les  fouTcîls ,  lés  paupières  &  le  bord  des  lèvres 
font  ordinairement  indiqués  par  des  lignes  gravées 
en  creux.  Une  tête  de  femme  très-ancienne,  plus 
grande  que  le  naturel,  de  bafalte  verdâtre,  & 
cdnfervée  à  la  villa  Albani  ,  a  les  yeux  creux,  îfe 
les  fourcils  marqués  par  une  raie  convexe,  aplatie  , 
de  h  largeur  du  petit  doigt  :  cette  raie  monte 
jufqu*aux  tempes,,  où  elle  finit  par  un  angle  fail- 
lanf  ;  de  Tos  inférieur  de  l'œil  part  une  taie  fem- 
blable ,  qui  va  fe  terffiiner  aux  tempes  par  une 
femblàlîle  fedlion.  Les  égyptiens  n'avoiefit  pasmême 
l'idée  de  ces  doux  profits  des  têtes"gfecques  :  le 
contour  du  nez  de  leurs  figures  eft  traicé  comme 
dans  fa  nature  commune.  L'os  de  la  ioùe  eft  fail- 
larit  &  fortement  iridiaué  5  le  menton  toujours  ra- 
petiffé  éc  tiré  :  tout  cela  donne  à  l'ovale  du  vifage 
un  air  d'impêrfeÛion  fe  de  mauvaîfe  grâce.  La 
feûion  dé  là  bouche ,'  ou  la  clôture  dès  lèv'res  , 

3ui ,  dans  là  nature  (  dû  moins  celle  des  grecs  fe 
es  cùtbpeertS ,  )  dèfceild  un"p*éu"Vers  Ids  angles 
de  la  bouche ,  fe  ti-ouve  tirée  en  haut  chez  les 
égyptiens,  L.a  bouche  de  leurs  fieures  eft  toujours 
fermée,  dé. manière q^fe^eslèVreS  në'fentféparées 
que  par  unefim'plè  încjlïpn ,  tândk  que  la' .plupart 
des  divinités /fur  les  rfiarbrés  '  grecs  ortt  fes  lèvreis 
ouvertes.  Ce, qu'il  y  auroitd^  plus ^5f trabrdinaire 
dâïis  là  confi'gfafatioh  des^  égyptiens _ ,  feroîént  les 
oreilles,  fi.^Iles^aypii^nt. ,été  plîK:éés ;^ffeâiyemen't 
autfi  haut  dans  le  hâtûrel  ^û'onjes  volt  à  la 
plupart  de  leurs  figurcs.Xtsoreîïles  y  font  placées 
ïïnguliéremènt'hauf;' fe  de  mâfîière  ^ue  reboot 
idc  l'oreille  ie "trouve  èih'  prefque  parallèle"  atuc 
yeuk  :  on  peut  s'èn'afturer".  par  Texârten  des 
c^fffifsrfè  m'ôhiîe  ,*  d'une  tête  "avec  des  ycux.rap-^*' 
portés,  ^çonfervée  daâs  là  ^ti^  Atlferf^  (Tuiife 
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figure  affife  j  placée  à  la  pointe  de  l'obélifqae 
BarberinL 

La  forme  des  mains  chez  les  égyptiens  eft  celle 
que  l'on  obferveroit  dans  les  mains  d'un  homme 
qui  ne  les  a  pas  mal  faites  naturellement ,  mais 
qui  n'en  a  pas  pris  foin ,  ou  oui  les  a  négligées. 
Les  pieds  de  leurs  Ihtues  fe  diftinguent  de  ceuï 
des  ngure^  grecques  j  en  ce  qu'ils  font  plus  plats 
&  plus  larges;  de  plus,  les  orteils,  qui  font 
tout  aplatis  &  qui  n'offrent  pas  plus  d'articula- 
tion que  les  autres  doigts  ^  ont  une  foible  di- 
minution dans  ledr  longueur ,  le  petit  doigt  du 
pied  n'eft  pas  non  plus  courbé  ni  ramaffé  en 
dedans  ,  comme  aux.  pieds  grecs.  Il  eft  vrai  que 
les  enfans  en  Egypte  avolentles  pieds  nuds  ( Diod. 
Sic,  l.L)  y  &  que  leurs  doigts  n'étoient  pas  gênés 
pr  des  chauflures  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  cette  caufe 
ieule  que  l'on  doit  rapporter  la  forme  particulière 
de  leurs  pieds  y  c'eft  aufli  à  la  forme  reçue  dès 
l'âge  des  premières  figures.  Les  ongles  ne  font 
indiqués  que  par  des  incifîons  angulaires^  fans 
aucun  arrondinement. 

Les  ftatues  égyptiennes  du  capitole  >  dont  les 
extrémités  fe  font  confervées  y  ont  les  pieds  d'une 
longueur  inégale  »  &  ont  cela  de  commun  avec 
la  plupart  des  ftatues  grecques  y  même  celles  de 
TApollon  du  belvédère  ^  &  du  Laocoon.  L'une 
de  ces  figures  a  le  pied  droit ,  qui  porte  le  corps  , 
de  trois  pouces  d'un  palme  romain  (  deux  pouces 
françois  ) ,  plus  long  que  l'autre^  Cette  inégalité 
eft  fondée  fur  la  perfpeâîve*  On  a  voulu  donner 
au  pied ,  placé  en  arrière  y  ce  que  la  vue  pour- 
roit  lui  faire  perdre  par  les  fuyans.  Le  nonAril 
des  figures  égyptiennes  d'hommes  &  de  femmes 
ell  finguliérement  creux  &  profoiid. 

Winckelmann  recommande  foigneufement  à 
fes  lefteurs  de  ne  pas  juger  les  ouvrages  égyptiens 
d'après  les  planches  gravées  qu'on  a  données 
avant  lui ,  &  de  prendre  garde  aux  parties  ref- 
taurées*  Parmi  tes  figures  oui  fe  trouvent  dans  Boif- 
fard^  Kircher.&  Monttiucon ,  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ait  les  cara£lcres  du  ftyle  égyptien  tels 
qu'on  vient  de  les  décrire.  La  partie  inférieure 
du  vifagedc  la  prétendue  Ifis  du  capitole  (  Mont- 
faucon  ,  ont,  expL  fippL  l.  pL  36.  muf»  Cap,  t.  }. 
iav.-y6,),  la  feule  des  quatre  grandes  ftatues 
de  cette  colleâion  qui  foit  de  granit  noir^ 
n'eft  pas  antique  y  elle  eft  reftaurée.  Les  bras  & 
Jes  jambes  de  cette  même  ftatue^  ainfi  que  des 
deux  autres  de  granit  rouge ^  font  aufii  réparés^ 
mais  ces  réparations  ne  frappent  pas  aifément  les 
feux.  Nous  paflbns  fous  filence  tant  d'autres 
reftaurations  de  figures  égyptiennes,  très-faciles 
à  remarquer  r  de  ce  nombre  eft  la  tête  moderne 
d'une  figure  de  femme  du  palais  Barberini ,  por- 
taiic  devant  elle  ,  dans  une  caiTette^  un  petit 
toubis  ^  ainfi  que  cdlc   d'une  figure  d'homme 
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femblaMe  j  que  l'on  voit  dans  Kircher.  H  en  eft 
de  même  des  jambes  d'une  petite  figure  debout 
de  la  villa  Borghèfe. 

Après  avoir  difcuté  le  dei&n  du  nud  du  pre- 
mier ftyle  ,  il  feroit  à  propos  de  parier  de  la 
configuration  particulière  des  divinités  égyptiennes 
&  de  leurs  caraâères  :  on  les  trouvera  aux  ar- 
ticles particuliers  de  ces  divinités  répandus  dans 
ce  dictionnaire.  Quant  au  deffin  des  draperies 
de  ce  même  ftyle  ^  il  a  été  expofé  plus  haut 
dans  les  habillement  des  égyptiens*  Nous  allons 
donc  paffer  au  ftyle  poftericur ,  ou  au  feconi 
ftyle  des  artifles  égyptiens.  Nous  examinerons 
comme  dans  l'article  précédent  le  deffin  du  nud 
feulement  >  parce  que  nous  avons  aifez  décrit  i'a^ 
juftement  des  figures* 

Le  cabinet  du  capitole  nous  offre  deux  ftatues 
de  bafalte  y  &  la  villa  Albani  une  figure  faite  de 
la  même  pierre  y  qui  peuvent  nous  fervir  de  point 
de  comparai  fon  »  &  nous  donner  une  idée  des 
deux  manières.  Il  faut  obferver  que  la  tête  de 
cette  dernière  figure  eft  reftaurée» 

Le  vifage  de  l'une  des  deux  premières  ftatue» 
(  muf.  Cûpit.  l.  c.  tav.  79.  )  femble  s'écarter  un 

Eeu  de  la  fotme  égyptienne  ordinaire,  quoique  la 
o,uche  foit  encore  tirée  en  haut,  &  que  le 
menton  foit  trop  court ,  deux  caraûères  qui 
diftinguent  les  anciennes  têtes  égyptiennes.  Les 
jreux  font  creux ,  &  il  y  a  apparence  que  dans 
l'origine  ils  ont  e'té  remplis  dune  autre  manière- 
Le  vifage  de  la  féconde  fiatue  (  muf.  Cap,  L  ^» 
tav,  80.)  approche  encore  plus  de  laformegrecque  , 
mais  l'enfemble  de  la  figure  eft  mal  deiiiné  y  Se 
elle  éft  trop  courte  de  proportion  :  les  mains  fone 
d'un  deffin  plus  élégant  que  dans  les  figures  de 
l'ancien  ftyle,  &  les  pieds  font  fculptés  de  la 
manière  ordinaire  ,  excepté  que  l'artiftc  les  a  tenus 
un  peu  plus  écartés.  La  pofition  &  l'attitude 
delà  première  &  de  la  troifième  figures  rcftemblenc 
parfaitement  à  celles  des  anciennes  figures  égyp*' 
tiennes  :  elles  ont  les  bras  pendans  perpendicu*- 
lairement  ^  &  à  l'exception  d'une  ouverture  faite 
avec  l'outil  à  la  première  figure ,  elles  les  ont 
entièrement  adhérens  aux  côtés.  D'ailleurs,  elles 
font  toutes  deux  adôflées  contre  une  colonne 
qiudrangulaire ,  félon  la  manière  égyptienne.  La 
feconde  figure  a  les  bras  plus  libres  fans  être 
féparés  du  corps  :  elle  tient  d'une  main  une  corne 
d'abondance,  remplie  de  fruits.  Contre  l'ufage 
ordinaire ,  le  dos  de  cette  ftatue  eft  dégagé  Se 
n'a  point  de  colonne  pour  appui.- 

Ces  figures  ont  été  faites  ,  félon  la  conjeftore 
de  Winckelmann  ,  par  des  maîtres /gy/?r/>«j*,  maïs 
fous,  la  domination  des  grecs ,  qui  introduifirent 
en  Egypte  leurs  dieux ,  ainfi  que  leur  manière  de 
txaYaiUer>.&  qui  de  leur  côte  adoptcieot  une 


Digitized  by 


Google 


49  <^ 


E  G  Y 


partie  des  ufages  de  ce  pays.  Comme  les  égyptiens 
du  temps  de  Platon  ,  c'eft  à-dire  du  temps  où^ 
ils  s'cftorçofcnt  de  fecouerJe  joug  des  pcrfes, 
faifoient  encore  ^es  lhtues,ainfi  que  nous  avons 
vu  ci-dcflus  par  le  récit  du  difciple  deSocratei 
il  eft  très-probable  que  fous  les  Ptolomées  la  Sculp- 
ture a  été  encore  pratiquée  par  des  maîtres  de 
leur  nation  :  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de 
probabilité  à  cette  conjeâure,  c'eft  robfervation 
conAante  de  l'ancien  culte.  Une  chofe  diftingue 
encore  fouyent  les  figures  du  dernier  ftyle ,  c'eft 
qu'elles  n'ont  point  d'hiéroglyphes ,  tandis  que 
la  plupart  des  anciennes  fiatues  font  chargées 
de  Tes  caraâères  ^  tant  fur  leur  bafe  que  fur  la 
colonne  à  laquelle  elles  font  adoffées  >  mais  en 
'  général  la  marque  caraâériftique  c'eft  le  ftyle , 
&  non  les  hiéroglyphes  >  car  quoiqu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  les  imitations  des  figures  égyp- 
tiennes y  dont  il  fera  queftion  dans  l'article  lui- 
vaut,  il  ne  s'en  fuit  pas- que  les  ftatnes  des  temps 
reculés  en  portent  toujours  :  on  en  voit  même 
beaucoup  qui  n'ont  pas  la  moindre  trace  de  ces 
figures  fymboliques.  Tels  font  deux  obélifques  de 
Rome,  celui  qui  eft  devant  S.  Pierre  &  celui  qui 
cft  ^ircs  de  faintc  MarienMajeure.  Pline  a  fait  la 
même  remarque  fur  L4eux  autres  obélifques  (  /.{6.)  ; 
de  plus  %  le  lion  de   là  montée  du  capitole  n'a 

Eoint  d^hîéroglyphes  >  &  TOfiris  du  palais  Bar- 
erini  n'en  a  past 

Nous  allons  enfin ,  à  l'aide  de  Winckelman  > 
parler  des  figures  égyptienrus  qui  ont  plus  de 
jreflemblance  avec  les  anciennes  que  n'en  ont  celles 
du  ftvle  pofténeur ,  &  qui  cependant  n'ont  point 
ëti -faites  en  Egypte  ,  ni  par  des  maîtres  égyptiens. 
Ce  font  des  imitations  des  ouvrages  antiques  j 
adoptés  par  les  romains^  lorfqu*ils  introduifirent 
chez  eux  le  culte  de  cette  nation.  Les. plus  an- 
ciennes produftiofis  faites  dans  cette  manière 
font  (  fefon  Wmrkelman  ) ,  deux  figures  d'Ifis , 
fuWdeux  bas* reliefs  de  plâtre,  légèrement  faillans, 
ui  étoient  placés  dans  une  petite  ^des ,  au  parvis 
u  temple  dlfis ,  découvert  dans  les  fouilles  de 
Pompéia-  Le  défaftre  de  cette  ville  étant  arrivé 
fous  le  règne  de  Titus ,  il  cft  évident  que  ces 
figures  font  plus  anciennes  que  celles  qu*on  a  dé* 
terrées  dans  la  v{//a  Adriana^  près  de  Tivoli. 
Sous  ce  dernier  empereur,  qui  étoit  fingulièrement 
juperftitieux  >  malgré  toutes  fes  connoiiTances , 
la  vénération  pour  les  divinités  égyptiennes  paroît 
c'ètre  pbis  répandue  que  jamais.  Séduit  par  l'exem- 
ple, je  peuple  aura  fans  doute  fuivi  les  pratiques 
luperilitieufes  de  fon  maure.  Ce  prince  fit  bâtir 
.  \  fa  maifon  de  campagne  de  Ti^ur  un  temple  qu'il 
nomma  Canopus ,  &  qu'il  décora  des  ihtues  de 
4ivinités  égyptiennes.  La  plupart  des,  ouvrages 
imités  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  des  palais 
(d'Hadrien.  Dans  les  unes  j  il  fit  copier  exaâe* 
mept  1^  fi^furçs  gnci^nnç^ }  dap$  |es  autjr^s^  il 
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combina  Tart  des  égyptiens  avec  celui  des  grecs  i 
de  forte  que  l'on  voit  de  ces  monumens  qui , 
par  leur  pofe'  &  par  leur  contours^  reffemblcnt 
parfaitement  aux  anciennes  figures  égyptiennes  ; 
c'cll-à-dire,  que  ces  ftatues  font  pofécs  droites, 
fansaâion  ^  les  bras  pendans  perpendiculairement 
&  attachés  aux  côtés  »  les  pieds  pofés  oaraUèle- 
ment»  &  le  dos  appuyé  contre  une  colonne  an- 
gulaire. D'autres  placées  à  la  vérité  dans  la  même 
pofition ,  ont  cependant  les  bras  libres  ^  avec 
lefquels  elles  portent  ou  montrent  quelque  cbofe* 
Il  eft  fâcheux  que  ces  figures  n'aient  pas  toutes 
leurs  têtes  antiques  %  car  la  tête  fournit  toujours 
les  principaux  indices  du  ftyle,  C'eft  ce  qu'il  eft 
bien  cffentiel  de  remarquer,  parce  qu'il  paroït 
que  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  ftatues  égyptiennes 
n'en  ont  pas  toujours  été  inftruits ,  &  Bottari 
lui  même  s'eft  arrêté  long- temps  à  décrire  la  tête 
de  la  belle  Ifis  du  capitole ,  fans  remarquer  la 
partie   rettaurce  (  muj.   Capit.  tom.  }•  fig.  8i. 

Parmi  lel  ftatues  du  ftyle  égyptien  imité  ^  on  en 
remarque  particulièrement  deux  de  granit  rou- 
geâtre  (  Maffei  fdccolta  di ftatues  foL  1 48.  )  i  pla- 
cées contre  le  palais  épifcopal  de  Tivoli ,  &  l'An* 
tinoiis  égyptim ,  confervé  au  cabinet  du  capitole. 
Cette  dernière  figure  eft  un  peu  plus  grande  que 
le  naturel  :  les  deux  premières  font  prefque  une 
fois  plus  grandes ,  ont  la  pofe  des  plus  anciernoes 
figures  égyptiennes,  font  comme  elles  adoHees 
contre  une  colonne  angulaire  »  &^  de  plus  elles 
poitent  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  les  hanches 
&  b  partie  inférieure  du  corps  couverte  d*un  ta- 
blier,  la  tête  coëffée  d'un  bonnet  avec  deux  bandes 
unies  qui  defcendenten  avant  De  plus  ,  ces  figures 
portent  fur  la  tête  une  corbeille ,  à  la  manière 
des  caryatides  ;  &  la  corbeille  &  la  figilFe  font 
faites  du  même  morceau.  Or  comme  ces  ilatues 
en  général  reffemblcnt  parfaitement  aux  ouvrages 
égyptiens  du  premier  i\y\c  ,  Coitfûvr  t attitude  , 
[oit  pour  U  forme ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pref* 
que  tous  ceux  qui  c^t  traité  de  l'art  leur  ont 
aiffigné  la  plus  haute  antiquité.  Ori  s'en  eft  tenu 
à  la  forme  apparente ,  fans  examiner  avec  atten- 
tion les  différentes  parties,  feules  capables  de 
démortrer  le  contraire.  La  poitrine^  qu'on  voit 
aplatie  aux  anciennes  figiu-es  d'hommes,  fc  trouve 
haute  &  impofante  à  celle-ci.  Les  côtes  au  def- 
fous  de  la  poitrine ,  qui  ne  font  point  du  tout 
apparentes  aux  premières,  font  indiquées  forte- 
ment aux  dernières.  Là ,  le  corps  au-deflus  des 
hanches ,  eft  extrêmement  refferré ,  ici  il  parcît 
dans  toute  fa  plénitude.  Dans  celles-ci ,  les  arti- 
culations des  genoux  font  plus  diftinûes  que  dans 
celles-là  ;  lesmufcles  des  bras  &  des  autres  parties 
y  frappent  d'abord  les  yeux.  Les.  omoplates,  qui 
font  à  peine  indiquées  daus  les  première^  figures 
s'élçyentauxdermçrc^  avcp  un  fpn  arrondiffemenf, 
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Îicds  approchent  de  bien  près  de  b  forme  grecque. 
lais  la  plus  grande  dfférencc  fe  trouve  dans  le 
vifage,  dontle/tfire  n'eft  nullement  dans  le  goût 
égyptien,  &c  dont  les  airs  de  icte  ne  reflemblent 
point  à  ceux  de  cette  nation.  Les  yeux  ne  font 
pas  à  fleur  de -tête  comme  dans  la  nature  &  les  plus' 
anciennes  têtes  égyptiennes  j  on  les  a  très- enfoncés, 
d'après  le  fyftème  grec  ,  pour  relever  Tes  de  l'oeil, 
&  pour  ménager  un  effet  de  lumièfc  &  d'ombje. 
Outre  ces  formes  grecques ,  on  y  voit  une  ton-, 
figuration  entièrement  reflemblante  à  la  phyfiono- 
mie  de  l'Antinous  du  ftylegcec  :  ce  qui  a  fait  croire 
àWinckelmann  que  ces  ilatues  offroient  véritable- 
ment une  repréfentation  égypeienne  de  ce  beau 
jeune  homme.  L'Antinoiis  égypnen ,  du  cabinet, 
du  capitole  ,  décèle  encore  mieux  le  ftvle  mixte 
de  VÈgypte  &  de  la  Grèce  ,  la  ftatue  étant  libre 
de  tous  côtés  fans  être  adoflee  contre  une  colonne.. 
A  ces  ilatues ,  on  peut  joindre  différens  fphinx.  A 
la  villa  Albanî ,  on  en  voit  quatre  de  granit  noir  ^ 
dont  les  têtes  ont  une  forme  qui  n'a  pu  être  conçue 
'  ni  exécutée  par  des  maîtres /^yf^^'w^  Lès  ftatues 
dlCs  en  marbre  ne  doivent  pas  être  rangées  dans 
cette  claflc  :  faites  entièrement  dans  le  ftyle  grec  , 
dics  n'ont  été  exécutées  que  fous  les'-empereufs  j 
car  du  temps  de  Cicéron  ,;le  culte  de  cette  di- 
vinité n'étoit  pas  encore  reçu  à  Rome  (  ^ie  nat.  deor. 
^.  i*  c.  19  ).  , 

Entre  les  bas-reliefs  reconnus  pour  d«s  imita- 
tions ,  il  faut  fur-tout  diftingusr  un  morceau  de 
bafalte  vert,  expofé  dans  la  cour  du  palais  Mattei, 
&  repréfentant  la  proccflion  d'un  facrifice,  (  P.  5. 
Bànnoli  admir.  ).        ' 

Winckelmann  a  relevé  uneroéprifedc  Warbut- 
ton(  ejfaîsfurles  hiérogiyph,  p,  i^^i  ),  cjui  crbyoit 
çue  la  fameufe  table  ifiâque  étoit  un  ouvrage  fait 
à  Rome.  Cette  opinion  eft  tout  à  fait  deftituée  de 
fondement^  &  il  paroifloit  ne  l'ayoir  adoptée 
que  parce  qu'elfe  xadroit  avec  fon  f yftême;  Quoi 
cju*il  en  foit ,  ceinonnment  a  tous  lescaradlJrcs  de 
1  ancien  ftyle.  Les  hiéroglyphes  qui  s'y  trouvant 
j&  «fuî  ne  fe  rencontrent  fur  aucuns  des  ouvrages 
imités  par  les  romains ,  fournîffent  des  raîfons  pour 
foutenir  fon  antiçiuitc  &  pour  réfuter  l'opinion 
de' Warburton.  '    .        . 

Outré  les  ftatues  &  les  bas-relîcfs  confidérés 
comme  des  imitations,  il  faut  encore  mettre  dans 
cette  clafle  les  canopes ,  exécutés  ordinairement 
en  bafalte,  &  les  pierres  gravées  ,  travaillées  du 
temps  des  empereurs ,  mais  chargées  de  figures 
&  de  fymboles  dans  le  goût  égyptien, 

^  Parmi  les  pierrçs  gravées ,  tous  les  fcarabées  , 
c*eft-à-dire,  toutes  les  picrires  dontia  partie 
convexe  rèpréfentc  .un  efcarbot  çravé  en  relief, 
&  donc  le  côté  uni  offre  une  divinité  égyptienne  ^ 
travaillée  en.cre^ix  il  font  .<fes-  4?éD^s  -pottérieurs.. 
Antiquités  f  Tome  IL 
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Les  écrivains  qui  tiennent  ces  pierres  pour 
très-antiques  (  Natter,  pier.  gr,  /.  j.)  n'allèguent 
point  di'àutre  preuve  qui  conllituc  cette  jiaute 
antiquité,  que  la  médiocrité  du  travaiil  :  mais  ils 
ne  connoiflent  point  de  caraftères  qui  indiquent 
la  manière  des  anciens  é^ptiens.  Toutes  les  pier- 
res gravées  ordinaires ,  repréfentant  des  figures 
ou  des  têtes  de  Sérapis  ou  d* Aaubis ,  ^ont  du 
temps  des  romains. 

Sur  ces  monumens,  en  effet,  Sérapis  n'a  n'en 
à'égy/ptîen ,  c'eft  le  Pluton  des  grecs  j  &  Ma- 
crobc  aflure  que  le  culte  de  cette  divînité^vienc 
de  la  Thrace,  &  qVilne  fut^ntroduiten  £g)77ftf 
que  fous  le  premier  des  Ptolémée»  {Macrob.  Saturn. 
L  !•  e,  7,  p.'iya..  Huée,  Dem,  evang,  frop»  4, 
tf.  7-  P*  100.  )  Le  cabinet  de  Stofch  renfermoit 
quinze  pierres  gravées  avec  l'image  d*Anubis,  & 
elles  étoient  toutes  des  temps  poftérietirs.  Les 
pierres  npmmées  ahraxas  font  généralement  re- 
connues aujourd'hui  pour  des  fymboles  mytti- 
qses  des  gnoftiqués  &  des  bafiliAiens ,  hérétiques' 
des  premiers  fiècles  du  chtiftianifme,  &  leur  travail 
eft  fi  mauvais ,  qu'il  ne  mérite  aucune  confidé- 
ration. 

Vojcî  encore  une  obfervatîon  qui  fervîra  à 
caraûérilèr  les  monumens  égyptiens.  Les  anîftes 
de  cette  nation  creufoient  quelquefois  les  yeux, 
.  pour  y  inférer  des  prunelles  d'une  naaticre  diffé- 
rente ,  ainfi  qu  ou  le  voit  à  une  tête  de  la  villa 
Albani ,  fiç  à  l'Ifis  du  fécond  iWle  égyptien  du 
Capitole.  A  une  autre  tête  de  la  villa  Albani,  . 
faite  du  j>lus  beau  granit  à  petits  grains ,  on  re- 
marque que  les  prunelles  font  terminées  avec  un 
outil  pointu ,  &  non  pas  polies  comme  la  tête. 

Les  autres  produâions  de  la  Sculpture  égyp-» 

tienne  ,  confiftent  en  figures  taillées  dans  la  pierre 

Ôc    travaillées  de  relief,    c'eft-à-dire,  que  les 

'  figures  V  font  de   reliefs  quant  à  elles-mêmes  , 

i  &  qu'elles  ne   le    font   pas,  quant  à  l'ouvrage 

I  dans  lequel  on  les  a  travaillées^  étant  aràfées  avec 

'  la  furface  de  la  table.  Les  artiftes  de  cette  na-« 

'  tion,  fclonWiBckelmann,ne  faifoient  des  ouvrages, 

appelles  aujourd'hui  de  reliefs  qu^en  bronze  :  la 

forme  &  la  fonte  donnoîcnt  les  faillies  rcquifes 

aux  objets* 

Quand  il  a  écrît  que  lis  bas-reliefs  proprement: 

dits  ii'étoienf  exécutés  qu'en  bronze,  il  ûvoic 

très-bien  qu'il  y  a  des  pierres  H Egypte  qui  offrent' 

des  ouvrages  de. relief,  tels  que  tes  canopes  de 

bafalte  vert.  Mais  on  <loit  fe  rappeller  qu'il  a 

placé  les  '■  canopes  au  rang  des  imiutions  pofté- 

rieures,  faites  du  temps  à^s  romains.  Une  tête. 

de  femme  en  marbre  blanc ,  faite  dans  l'ancien 

•  ftyle  éfffpkién  g.  &  enolavéô  d.ms  les  ■  mues  du  capi- 

;  tôle,  près  de  la  demeure dàfénateur,<  fembleroic. 

1  dépoCtr  ici  contre  ce  fav^int^  parce  qu'halle  à'dV 
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as  exécutée  dans  Iç  goût  égyptien ,  maïs  dans 
e  goût  grec ,  &  parce  qu'elle  a  beaucoup  de 
faillie.  Toutefois  û  ïon  examine  cette  tête  avec 
«ne  lunette^  on  apperçoit  qu'elle  cft  le  relie  d'un 
ouvrage  plus  considérable ,  &  qu'elle  a  été  rap- 
portée dans  les  temps  modernes  fur  une  table  de 
marbre.  On  voit  très-bien  que  cette  tête  a  été 
travaillée  de  relief  en-dedans  du  premier  marbre 
d  où  on  l'avoit  tirée. 

ÉÇYPTUS  ,  frère  de  Danaus ,  donna  fon  nom 
à  rÉgypte,  où  il  régna.  Il  fut  père  decinqpgnie 
fils  y  qui  époOsèrent  les  cinquante  filles  de  Danaus. 
ff^oj^i  D  ANAÏDEs  ,  Danaus. 

El  a  été  fouvent  employé  par  les  grecs  pour 
Yi  fimple. 

Dans  les  titres  des  tragédies  d'Euripide,  qui 
accompagnent  fa  Ihtue  à  la  vilU  Albanie  on  lit 
fouvent  El  pour  i,par  exemple  eicokpathc 
pour  icOKPATHG-  Réciproquement  on  lit  fur 
la  table  iliaque  Tixos  pour  TEixos.  Les  romains 
adoptèrent  cette  locution  dans  les  prepaiers  temps 
de  leur  république  :  on  lit  dans  les  anciens,  pic-; 
btfcites  &  dans  les  anciennes  formules  deloix, 
leibertas  ,  eidus  ,  pneimus  ,  ftrveiiius,  optimiùs  ^ 
plebci^  au  lieu  de  Menas  ,  idus^  primas  ^  fervù 
lius  y  opimius  ,  plebL  •      . 

ÉiAziusGruter  (ii.  2.  Tnef,)  rapporte  deux 
infcriptions ,  fur  lefquelles  on  lit  Jovi  EiAZio 
pour  joyi  Jazio.  F<j)'^;{;  Jazius. 

j  ElKnN.  Ce  mot  défignc  ,  dans  les  îiâcriptîons 
grecques ,  le  pojrtrait  ou  la  ftatue  de  quelque 
citoyen  qu'une  ville  ou  une  confédération  faifoit 
placer  dans  un  endroit  public,  pour  récompenfer 
fcs  fcrvices ,  ou  reconnoître  fes  làrgefTes. 

'  EICTON-  ^«y^î  Cneph.     . 

EIDOMÈNE,  mère  de  Mélampas.  f^ayei 
Mblampas. 

EIDOTHÉE,  fille  de  Protée, dieu  marin.  Mé- 
nélas^  au: retour  de  Troye  ,  ayant ^  été  jette  par- 
la tempête  dans  une  ifle  deferte ,  près  de  TÉgypte , 
&  y  étant  retenu  long-temps  par  les  vents  con- 
traires, Ridothée  y  touchée  du  >nalheiireux  état 
où  elle  le.Yoyoir  ,  fortit  de  la  mer  pourlefecou- 
rir,'  &  lui  apprendre  dç  quelle  façon  il  pourroit 
fc  rendre  Protée  favorable.  Elle  plaça  en  embwf- 
cadfc  Ménélas  avec  trois  de  fes  compagnons  fur 
le  bord,  .de  h.  mer»  dapjiidcs.piçaux  de  mon^lres 
marins ,  afin  qu'ils  pcruflent  faire  partie  du  trou- 
peau du  dîcM  5?  mais,  comiiie. /ces  peaux  rcodoîenc 
une  odeur  .infapportablc;,  .qui  Us  .fuffoquoit  , 
Eidothée  leur  mit  à  X:h^acun  dans  ries. narines  une 
goutte  icfainbroiik  j  .^qui/ .  répandaDi  use  .oà/im 
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célcfte ,  furmonta  Bientôt  celle  Ats  veaux  marins.. 
On  verra  la  fuite  de  cette  fable  aux  articles  de 
Ménélas  Cr  de  Protée. 

Eidothée,  fille  d'Etiryihus,  roi  de  Carie j 
mère  de  Biblis  &  de  Caunus.   Voye^  Milet. 

EIONE  ,  une  des  dnquante  Néréides. 

ÉJONÉE,  beau-père  d'Ixion  ,  perdit  la  vie  par 
la  malice  de  fon  gendre.   Voye[  Ixiok. 

EIRÊNE,  dcefle  de  la  paix.  VoyeilKinn. 

ÊISÉTÉRIES ,  fêtes  d'Athènes ,  dans  lefquel- 
les on  facrifioit  à  Jupiter  &  à  Minerve,  pour 
le  falut  de  la  république.  Leur  jour  étoïc  le 
premier  de  l'an,  &  celui  où  les  magiftrats  en* 
troient  en  charge.  \  Suidas,  ) 

Jupiter  &  Minerve  étoient  honorés  ce  jour- Il 
d'un  culte  particulier  fous  les.  noms  de  /8»A«iflf& 
de  #»Xtf/tf,  de  bon  confeil. 

i  :  £LjEA,.cn  iEolîe.  eaaitûn. 

j     Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

'     RRRR.  en  argent.    Pei/erin. 
'     RR.  en  bronzé.' 
O.  en  on 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  raotorité  de 
fes  prêteurs ,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d'Hadrien ,  de  Sabine,. d'Antonin  y 
de  Commode  ,  de  Sévère,  de  Domna  ,  de  Plau- 
tille  ,  d'Hérennius ,  de  Lucius  Caefar^  de  Fauf- 
tine  jeune,  de  Caracalla,  d'Hérennius. 

.  £ZuEr^5^,  iflefurla  côte  de  Cilicîe,  appelléc 
poftéricurement  S^élâjle. EAAiorzuiN- 

Les  médailles  atï^nomes  de  cette  ifle  font: 

RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  fin  ajrgçnt. 

ELMQJHËSlUMy  partîç  des,  Gymnafcs  fit 
des  Palelies  ,  où  l'on  fcQttoit  d'huile  ceux  qui 
dévoient ,  lutter  &  combattre.  Vitruve  en  iFait 
mention.  C|étoit  fans  doute  la  même  pièce  que 
l'on  appelloit  encore  -^/y/^^^r/tf/nôe  UnBuarium, 

ÉLAQABALE, ,  mat  npn>mé  Jléiiopaba/e,  diea 
qu'oo  adordiç.à  JEpèî.e  ^  ville  de  la  Haute-Syrie, 
&  qu'ôtt  croit ,  fif f e  l?  folcil. .  Cci  di^u  étoit  repré- 
fenté  foû&iù  égive  ii^oe  grasde  pkrrc  taïUce 
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en  foHne  ,<Ie  cône.  L'empereur  Aqtonîn^  fur- 
romiM  ElagahaLe^  où  Hcliogabale  ^  ayant  été 
prêtre  de  ce  dieu  dans  fa  jeunefle,  tcfolut 
d'établir  fon  culte  dans  tout  Tempirc,  au  préju- 
dice de  tous  les  autres  dieux.  Il  fit  apporter  d'É- 
mèfe  à  Rome,  la  ttatùe  d^E/agalfuias  ^  lui  bâdt 
un  temple  magnifique  j  tranrporta  dans  ce  temple 
tout  ce  que  -là  religion  des  romains  avoitde  plus 
facréj  le  feu  de  Vefta,  la  ftatue  de  Cybcle, 
les  boucliers  de  Mars,  &c.,  &  enfin  il  voulut 
qu'on  ^  ne  reconnût  point  d'autre  divinité  dans 
tout  l'empire  que  fon  dieu.  Il  fit  apporter  de 
Carthag-  la  ftatue  de  Célefte,  &.  la  maria  avec 
^l^g<i^a/us  :  les  noces,  par  fon  ordre ,  en  furent 
célébrées  à  Rome  &  dans  toute  l'Italie  j  &toas 
les  fujets  de  l'empire  furent  obligés  de  lui  faire 
Us  préfcns  de  noces.  Le  règne  de  ce  dieu  ne 
dura  pas  plus  long- temps  que  celui  de  fon  pro- 
teûeur.  L'empereur  Alexandre ,  fucccffeur  à'E/a- 
g}baie^  renvoya  Elagabalus  à  Èmèfe  ,  &  fupprîma 
fon  culte  à  Rome.  Voyei  Céleste. 

^  Le  dieu  Elagabmlus.  eft  appelle  dans  quelques 
jnfcrîptions  S o  z  -<4i-<c^j^iir^.  Le  dernier  des 
Antonin  eft  appelle  fur  Çts  médailles  sAcTÈRBàs 
BEI  Elagabalt,  On  lit  fur  une  autre  mé- 
daille de  cet  empereur  sanct.  deo  soliElaga- 
BALo.  Peut'on  douter  après  ct\^.c\\xElûgaba!us 
ne  filt  le  foieil  des  phéniciens  ,  &  qu'il  ne  faille 
appeller  fon  prêtre,  le  dernier  des  Antonin, 
hldgajfaU,  félon  la  langue  phénicienne,  plutôt 
(\M'Eé£içgahai€ ,  traduûion  grecque  du  mot  phé- 
nicien. 

Elagabale  ,  (urnom  du  dernier  des  Antonîn  > 
fous  lequel  il  eft  connu ,  quoiqu'on  ne  le  life 
pas  fur  fcs  médailles. 

Marcus    Aurblius    Antoninus 

augustus* 

\ 

Ses  iftédaîlles  font  : 

R.  en  or  j  il  y  a  plufieurs  revers  RR. 
C.  en  argent  ;  il  y  a  quelques  revers  R. 

Il  y  a  danl  le  cabinet  du  roi  d'Efpagne  une 
médaille  d'argent  A* Elagabalt  ^  fur  laquelle  on 
lit  ,  dans  la  légende  du  côté  de  la  tcte, 
ANTONINUS    V.  . 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain  ;  quelques  revers 
fontRR. 

C.  en  M.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies ,  excepté  d' Anticche. 
R.  en  M.  &  P.  B. 
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',  R.  en  G.  B.  grec^ 
CcnM.&P.B. 

C.en  médailles,,  de  M.  B*  frappées  en  Egypte. 

Les  médaillons  latîn$  de  bronze  de  ce  prince  , 
font  trèsrareis;  ils  le  font  moins  en  grec  :  on 
en  a  un  fameux  latin ,  ïoirr^é  de.  deux  cuivres  ^ 
fur  lequel  on  voit  au  revers'  de  la  tête  de  ce 
prince  Je  triomphe  de  fon  dieu  Elagabalus  ^  repré- 
fenté  en  forme  de  cône,  fur  un  char  traîné  par 

Juatre  chevaux  y\\  a  été  publié  par  le  marquis 
^aponi ,  &  eft  à  préfent  aU  cabinet  du  roi. 

Il  eft  très-aifé  de  confondre  les  médailles 
des  Antonin,  parce  qu'ils  ont  été  plufieurs  qui 
ont  porté  le  mênie  nom;  les  deu^  plus  difl^cilcs 
â  dirtinguer,  font  Caracalla  &  Élagabalt  yXo\x% 
deux  fe  nomment  Mw  AurcL  Antoninus.  Les  favans 
experts  dans  la  conndidance  des  médailles  >  recon* 
noiflènt  -aifémeht  la  di^ércnce  des  deux  vifages, 
&  la  grofle  lèvre  i* Elagabale ,  &  la  mine  fa- 
ropche  de  Caracalla  ;  mais  il  faut  que  les.  moins 
habiles  aient  recours  â  J'étoile  qui  diftingue  Ela» 
gabaie^  &  au  titre  de  Germanicus ,  que  l'on  n« 
trouve  qu'à  Caracalla  ;  quoique  ces  deux  carac- 
tères ne  fe  trouvent  pas  fur  toutes  les  inédailles 
latines  de  ces  deux  princes.  Quant  aux  grecques» 
dont  la  tête  eft  moins  diiiinâe ,  les  favans  y 
font  toujoiirs  cntbarraflés  ,•  parce  qu'elles  n'ont 
précî(ément  que  la  même  légende.  M.  A  Y  P. 
ANTONEINOC. 

Elagabale^  qui  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  &  qui  mérita  par  fcs  défordres 
le  furnom  de  «Sardanapale  romain,  ne  pouvoit 
faire  fervir  les  arts  gu'à  fatisfaire  fes  goûts  cxtra- 
vagans  &  bifarres.  On  regarde  cependant  comme 
un  ouvrage  de  fon  temps  une  ftatue  de  femme 
de  grandeur  naturelle,  confervée  à  Is^  villa  Albani. 
(  Elle  repréfente  une  femme  déjà  fur  le  retour, 
avec  un  vifage  fi  mâle,  que  la  draperie  feule 
en  indique  le  fexe  :  fes  cheveux  font  tout  fimplc- 
ment  peignés  par-deflus  la  tcte,  relevés  &  atta- 
chés par-derrière.  Elle  tient  dans  fa  main  gauche 
un  rouleau  écrit  ;  ce  qui  eft  extraordinaire  dans 
les  figures  de  femmes.  De  là  on  croit  que  c'eft 
Matfa,  fa  grande- mère  ;  qu'il  menoit  toujours 
au  fénat,  ou  Soëmias,  fa  mère ,  qui  avoit  accès 
au  confeil  privé  de  l'empereur ,  .&  qui  préfidoit 
à  un  fénat  de  femmes ,  dans  lequel  on  rendoît 
des  arrêts  fur  les  habits,  fur  les  modes  &  furies 
galanteries  des  femmes.  (  Lamprid.  Hé/iogab.  ) 

ÉLAIRE  ,  ou  Talaïre  ,  eft  la  même  que  Hi- 
laire.  Foy^jJHiLAiRE.'  * 

ÉLAÏS,  fille  d'Anius.   Foyei  Anius. 

ÉLAN  A.  n^ei  i£LA, 
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ELAPHEBOLIA.  On  donnoit  ce  nom  à  Dîafie, 
parce  qu  elle  tuoit  dc$  cerfsi  De  ÏA(«f  «^  ^  cerf^  & 
de  fii^tf  i  J£  Varice* 

^  ÉLAP'HÉBOLIES,  fêtcs'd* Athènes*,  oU'  Ton 
îmmoloît  des  cerfs  à  Diaiae  ,  parce  qu'elle  avoir 
beaucoup  aimé  la  chafle  du  cerf.  Et  comme  cette 
fête  fe  célçbroit  dans  le-^moîs  de  mars ,  on  donna 
à  ce  mois  le  nom  à*Elaphiholion, 

Les  iphaboUts  des  phocéens  étoîent  auffi  célè- 
bres. Réduits  aux  dernières  extrimités  par  les 
thcffaliens,  les  phocéens  réfblurent  de  fuivrele 
confcil  de  Daîpnantus.  Pour  cela  ils  drefsèrent 
un  grand*  bûcher^  fur  lequel  ils  placèrent  leurs 
femmes  j  leurs  enfans  &  leurs  richeffes,  avec 
des  citoyens  chargés  d'y  mettre  le  feu  s'ils  étoîent 
vairicus  dans  le  combat.  Mais  ils  furent  vain- 
queurs,  &  ils  inftituèrent  en  mémoire  de  cette 
terrible  rcffource  la  fête  des  ipkabolies  ^  où  ils 
offroienc  à  Diane  un  cerf  de  pâte.  (  Atken.  Deipk. 
lib.  XIV.  ) 

ÉLAPHÉBOLION ,  mois  chez  les  grecs  qui 
répond  à  nos  mois  de  février  j&  de  mars.  Il  étoit 
confacré  aux  chaffeurs ,  &  tiroit  fon  nom  de  ce 
qu'on  7  immoloit  des  cerfs  à  Diane.  C'eft  pen- 
,  dant  ce  mois  que  fe  célébroient  les  troifièmes 
Diony flaques.  (  Ubanw  31.  orat,  &  Euftath.  in 
XVI.  iib.  lliad.) 

ÉLARE,  nymphe,  fille  d'Orcbomène,  fut 
aimée  de  Jupiter ,  dont  elle  eut  le  géant  Tîtyus. 
Voyei  TiTYVS. 

ELATEA  ,  dans  la  Phocidc-    eaateiûn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout: 
RRRR.  en  brome.  Peilerin. 
O.  en  or. 
O.  en  argent* 

XAKXSinEnAOS.  Homère  donne  aux  troyennes 
icette  épithètc ,  pour  défigner  les   longues  tuni- 
:  ques  traînantes  dont  elles  étoient  vêtuest 

ELECTRE.  Ce  nom  a  été  donné  chez  les 
grecs  à  plufieurs  filles  &  femmes  des  temps  hè- 
,  roïques,  &  même  ^  des  nymphes.  Quel<|ues 
interprètes  ont  dérivé  ce  nom  6t  fans-mari  ^ 
«ÂAE»r^«y,  à  caufe  delà  fille d'Agamemaon.  Mais 
cette  étymologîe  ne  peut  convenir  aux  autres 
femmes ,  ou  filles  du  même  nom.   Il  eft  donc 

Elus  vraifemblable  de  le  dériver  de  la  couleur 
lon4c  que  les  poètes  grecs  fe,pUifoîent  à  don- 
ner aux  cheveux  des  Femmes,  qu'ilschantoient.Dans 
ce  cas,  éleSrt  vient  de  fAwrç«F,  €U^rum.^  oj  pâli 
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pa^  fon  mélange  avec  l'argent»  Voici  les  plus 
célèbres  Heures  des  grecs» 

Electre  ,  fille  de  TOcéan ,  époufa  Thaumas , 
dont  elle  eut  Iris  Zc  les  Harpyes  ,  fclori  Hé- 
liode.  Voyei   THAUMAi. 

Electre  ,  fille  d*Atlas  ^  une  des  Pléiades ,  fut 
aimée  de  Jupiter,  qui  la  rendit  mère  de  Jafion 
&  de  Dardanus,  un  des  auteurs  de  la  nation 
troyenne.  On  dit  que,  depuis  la  ruine  de  Troyc, 
de^  chagrin  elle  ne  voulut  plus  paroîtrc ,  parce 
qu'en  effet  cette  étoile  des  Pléiades  eft  fort 
obfcure.    Voye^  Pléïàbes.    - 

Electre  ,  fille  d'Œdipc,  &  fœurd'Anrigone. 

Electre  ,  fille  d'Agamemnon  &  de  Clytem- 
nettre.   Homère ,   en   parlant  des    filles  de  ce 

E  rince ,  ne  foit  aucune  mention  à'EU^re^  Madame 
)acier  prétend  quE/eâre  n'eft  pas  un  nom  propre, 
mais  un  furnom  ,  qui  fut  donné  à  Laodice«pour 
marquer  qu'elle  n'avoir  été  mariée  que  fort  tard, 
&  qu'elle  étoit  demeurée  long-temps  fille.  An 
relie,,  ce  furnom  d'E/eSireut  lui  a  été  donné  que 
par  les  poètes  tragiques.  EUâtre  fauva  le  jeune 
Orefte  fon  frère  de  la  fureur  d'Égîfthe ,  qui  vou- 
loir le  faire  périr  :  elle  fut  long-temps  elle-même 
la  viftime  de  la  cruauté  de  fes  tyrans,  toute  oc- 
cupée à  fe  garanrir  de  leurs  embûches  ;  car  on 
n'ofoit  l'attaquer  ouvertement,  dans  la' crainte  du 
peuple.  Pendant  qu'Orefte  ëtoit  dans  laTauride, 
Ele^re  ayant  reçu  la  fauffe  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  frère  &  de  Pylade ,  fe  rendit  auffi-tôt  dans  ce 
pays,  pour  éclaîrcir  davantage  un  fait  qui  Tinté- 
reflbit  fi  fort  j  &  la  première  chofe  qu'elle  y 
apprît ,  fut  que  c'étoit  Ijphigénie  elle-même  qui 
avoit  immolé  fon  frère.  ïranfportée  de  rage  & 
de  défefpoir,  EUBre  prit  fur  Tautel  un  rifon  en- 
flammé ,  &  elle  alloit  crever  les  yeux  à  fa  fœur , 
lorfque  heureufement  Orefte  parut.  Après  que 
la  reconnoiiTaRcè  fut  fai te  ^  ils  s'en  revinrent  fous 
trois  à  Mycènes;  là,  pour  tromper  leurs  perfé- 
cuteur^ ,  ils  confirmèrent  le  faux  bruit  de  h  mort 
d'Orcfte ,  qui  fe  tint  caché  jufqu'au  moment  qu'il 
trouva  propre  à  fatisfairc  fa  vengeance.  Egifthe 
&  Oytemncftre  périrent  de  fa  main  5  mais  ÈieSre 
fut  complice  du  crime ,  &  Sophocle  lui  fait  dire 
un  mot  affreux ,  tandis  qu'on  égorge  fa  mère  : 
frappe[  ,  redouble:^  ,  s'il  eft  pojpble.  Cette  mort  a 
fait  le  fujet  de  plufieurs  tragédies  de  Sophocle  de 
d'Euripide.  Efchyle  a  traité  le  même  fujec ,  fous 
le-  ritre  des  Cà'èphorcs ,  &c. 

Egiûhe  avoît  forcé  EUBre  d'époufer  un  homme 
noble  à  la  vérité ,  dit  Euripide  ,  nfais  dont  la 
noblefle  étoit  éclipfé^  par  l'indigence.  Afin  de 
n'avoir  rien  à  craindre  dé  fon  reffentimeni ,  ce 
mycénien  ^  homme  de  bien  j  devint  fon  pr«uc« 
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leur  plutôt  aue  fon  mari  ,  &  ne  la  regarda  que 
commeUun  dépôt  facré  que  les  dieux  lui  avroient 
confié ,  &  dont  il  fe  démit  dès  qu'Orerfe  fut 
remonté  fur  le  trône.  BUârc  époufa  alors  Pvlade , 
dont  elle  eut  deux  enfans^  Strophius  &  Médon. 

Ob  voit  à  la  villa  PamfiU  une  ftatue  d^EIeBre , 
qui  a  toujours  été  appellée  ftatue  de  Clodius 
(  Voyei.  Clodius  ) ,  mais  à  tort ,  félon  Winc- 
kelmann.  • 

On  voit  (  Winckelmann ,  ht  fi»  de  Uan.  L  ^.c.  6.} 
un  autre  grouppe  dans  la  même  vilh^  qui  mérite 
également  d^être  rangé  dans  la  clafle  des  ouvrages 
fupérieurs.  Ce  grouppe  dl  de  Menelaiis  y  difciple 
de  Stéphanus ,  comme  nous  l'apprend  Tinfcription 
grecques  &  ce  Stéphanus  eil  ^  fuivant  toutes  les 
apparences,  le  même  que  celui  qui  s'étoit  rendu 
célèbre  par  fes  hippiades>  ou  fes  amazones  à 
cheval  $  il  eil  connu  fous  la  dénomination  du  jeune 
Papyrius  &de  fa  mère ,  dont  Aulugelle  a  raconté 
Taventure  (  ge//.  noâf^  an.  l,  i.  c.  i^  ).  Cette  dé^ 
nomination  a  été  généralement  reçue ,  parce  qu'on 
étoit  accoutumé  jufqu'ici  à  chercher  prefque  tou- 
jours des  hiftoires  romaines  dans  Tantique  y  tandis 
qu'on  auroit  dd  recourir  a  Homère  ou  au  temps 
héroïques ,  pour  expliquer  les  fujets  traités  par 
les  artifles  anciens  >>. 
* 

c»Cela  fuppofé,  &  en  faifant  réflexion  que 
c'ell  ici  un  ouvrage  d'un  artille  grec ,  qui  naura 
pas  choifi  un  trait  peu  important  de  l'hiftoire 
romaine  ,  lorfqu'il  pouvoir  fe  fignaler  par  des 
figures  héroïques  du  haut  ftyle ,  nous  parvenons 
à  démontrer  la  faufleté  de  la  dénomination  reçue. 
Je  penfe  auffi  qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer 
en  doute  Thiftoire  du  jeune  Papyrius ,  qu' Aulu- 
gelle avoir  extraite  d'un  difcours  de  Caton  l'an- 
cien )  &  qu'il  avoit  écrite  de  mémoire ,  comme 
il  le  màrqîje  lui-même ,  fans  avoir  l'original  fous 
les  yeux.  Eo-  Catonis  verba  haie  prorfiis  commenta- 
rio  indîdîjfem  ^  fi  libri  copia  fuijfet  id  cemporis  chm 
kéLc  dlHavL  On  pourroit ,  dis-je ,  révoquer  en 
doute  cette  hiftoire ,  d'après  ce  que  le  grammai- 
rien latin  y  ajouta ,  fa  voir,  que  les  fénateurs 
avoîent  coutume  d'amener  au  fénat  leurs  fils, 
lorfqu'ils  avoient  pris  la  prétexte,  c'eft- à-dire, 
lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix-fept  ans. 
Pour  appuyer  ce  doute ,  on  pourroit  s'autorifer 
du  témoignage  de  Polybe.  Cet  hiftorien  judicieux 
réfute  deux  écrivains  grecs,  qui  avoient  avancé 
que  les  romains  menoient  leurs  fils  dans  le  fénat 
dès  l!âge  de  douze  ans ,  ce  qui  n'eft  ,  dit-il ,  ni 
croyable»  ni  vrai,  à  moms.,  ajoute-t-il  ironique- 
ment ,  que  la  fortune  n'eût  aufli  donné  en  partage 
aux  romains  d'être  fages  dès  leur  naiffance.  Ce- 
pendant quoique  Polybe  ,  comme  beaiicoup  plus 
ancien,  mérite  qu'on  ajoure  plus  foi  à  fon  témoi- 
gnage; je  ne  veux  pasinfîfter-furla  réfutation  d'Au- 
lugelle,  parce  qu'enfin  ce  qui  n'étoit  pa«  convenable 
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pour  utï  enfant  de  douze  ans  pouvoit  l'être  pour  un 
jeune  homme  de  dix-fept  ans.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Auîugelle  ed  le  feul  écrivain  qui  faife  mention  de 
cet  ufage  v>. 

«  LaJ  figure  du  prétendu  Papyrius  me  fournit 
la  principale  raîfon  pour  faire  rejctter  tout  fujet 
de  l'hiftoire  romaine.  D'abord  elle  eft  nue  ,  & 
par  conféquent  héroïque,  c'eft-à-dire  ,  elle  eft 
telle  que  les  grecs  figurent  leurs  héros,  au  lieu  que 
les  romains  avoien^  coutume  ,  non- feulement  de 
vêtit  leurs  hommes  illuftres,  mais  encore  de  les 
couvrir  de  la  cuiraffe.  Qu'on  me  permette  de  citer 
encore  une  fois  le  paffage  de  Pline  :  Grdca  quidem 
res  eft  ,  nihil  velare  5  at  contra  romana  ,  ac  miiitatis 
thoraces  addere  ». 

«  Apres  m' être  convaincu  que  ce  fujet  ne  poU- 
voit  pas  répréfenter  l'aventure  de  Papirius ,  j'ai 
cru  y  trouver  Phèdre  déclarant  fa  paffion  i  Hip- 
polyte ,  parce  que  l'expreffion  dans  la  phyfiono- 
mie  du  jeune  homme ,  dénoteroit  l'horreur  que 
lui  infpire  une  pareille  déclaration  :  tel  étoit  mon 
fentiment  dans  la  premi  ère  édition  de  mon  hilloire. 

«Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Texpreffion  '  ^ 
du  jeune  homme  n'indique  pas  la  moindre  trace 
d'un  fourire  malin ,  ni  d'un  air  fournois ,  quq  quel- 
ques écrivains  modernes  ont  prétendu  j?  trouver  , 
éc  cela  parce  qu'ils  s'en  font  repofés  fur  la  dé- 
nomination établie.  Mon  efprit  étoit  tombé  fur  ce 
fujet,  fâchant  que  les  anciens  Tavoient,  non-feu- 
leaient  repréfentétrès^fôuventjmais  qu'il  fe  trou- 
volt  encore  aujourd'hui  répété  fur  divers  bas- 
reliefs,  dont  il  fe  trouve  deux  à  la  villa  Albani, 
&  un  à  celle  de  Pamfili.  Ce  qui  me  fit  naître 
quelques  doutes  contre  ma  découverte  ,  c'efi  quf 
de  cette  manière  Phèdre  découvriroit  elle-même 
fa  paffiôn  à  Hippolyte ,  ce  qui  feroit  contraire  a 
la  table  de  la  tragédie  d'Euripide.  Je  ne  pouvois 
pas  non  plus  lever  les  difficultés  que  m'oppofoient 
les  cheveux  courts ,  tant  de  Phèdfe  que  d'Hippo- 
lyte  ,  qui  les  porte  ici  auifi  courts  que  Mercure* 
Les  adolefcens  de  cet  âge  portoient  des  cheveux 
plus  longs ,  par  conféquent  ceux  de  cette  figure  dé- 
notent quelque  chofe  d'extraordinaire  w. 

ce  Plein  de  ce  doute ,  je  confidcroîs  de  nouveau 
cet  ouvrage,  lorfque  je  fus  tout  à  coup  frappe 
d'un  trait  de  lumière  qui  m'éclaîra,  &  cela  par 
la  circonllance  qui  m'avoit  paru  inexplicable  juf- 
qu'alors  ;  favoirles  cheveux  coupés.  Je  crois  donc 
voir  dans  ce  grouppe  le  premier  entretien  qu'£- 
/^âfr^ eut  avec  fon  trère  Orefte,qui  étoit  plus  jeune 
qu'elle  :  tous  deux  ne  pouvoîent  être  repréfçnte's 
qu'avec  des  cheveux  renaiflans.  Sophocle  nous 
apprend  <\\j^Ete£lre  voulut  fe  faire  couper  la  cheve- 
lure par  fa  fœur  Chr^thémîs  (  ce  qu'il  faut  re- 
garder comme  fait  )  ,  pour  la  dépofer  avec  ceîle 
de  cette  fœur  fur  la  tombe  de  leur  père  Agamcm- 
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neti ,  en  (îgne  de  la  durée  de  leur  affliftîon  (  So- 
phocL  Eleâ,  V.  fi.  4Ç0.  ).  Ec  c'étoit  ce  qu'Orefte 
avoîc  déjà  fait ,  &  même  avant  qu'il  fe  fût  décou- 
vert a  E/eâre.  Ces  cheveux ,  que  Chryfothémis 
trouva  fur  la  tombe  de  fon  père  ,  lui  firent  con- 
ieélurer  l'arrivée  de  ce  frère  chéri  à  Argos  (  ibid, 
V.  90 y  ).Orerte  s'étant  entièrement  fait  connoîtrc, 
Elepire  le  prit  par  la  main  ce  lui  dit  \\Je  te  tiens 
par  la  main  (  ibid,  v.  1 2  j8  )./  Aâion  qui  fe  trouve 
figurée  dans  ce  grouppe  j  car  Eieéire  tient  fa  main 
droite  fur  le  bras  du  jeune  homme ,  &  pofe  la 
main  gauche  furMbn  épaule.  En  général ,  on  peut 
fe  reprcfenter  ici  la  fcène  touchante  de  YEUâre 
du  tragique  grec ,  où  on  lit  leur  entretien.  Il  paroît 
d'ailleurs  que  le  ftatuaire  s'eft  plus  attaché  à  fuivre 
la  tragédie  de  Sophocle  que  k^  cocphores  d"E(- 
chyle.  Le  caraftèredii  premier  entretien  d'Orefte 
avec  EUSre  eft  dittlnilement  rendu  dans  les  airs 
de  tête  des  deux  figures.  Vous  voyez  les  yeux 
d*Orefte  inondés,  pour  aii.fi  dire  j  de  larmes, 
"&  fes  paupières  gonflées  à  force  d'aVbir  pleuré  ; 
il  en  eftdç  même  d*Elecire  ,  vous  lifez  fur  fa  phy- 
•fionomie  la  joie  &  la  triileffe ,  Tattendriffenlent  & 
rabattement  «. 

«Comme  je  crois  qu'Orefte  8c  E/ecire  font» 
les  vrais  perfonnag^s  de  ce  grouppe ,  je  dirai  que 
je  les  ai  reconnus  au  même  figne  qu'Efchylc  fait 
connoître  Orelle  &  Eiecire  ^  c'ell-à-dire ,  aux 
cheveux  C  Mfchyt.  co'éph.  v.  :66.  i7;8.  )  :  car  il 
les  montra  à  fa  fqeur  pour  lever  tous  fes  doutes 
t^ibid.  V.  114  ).  Quoique  cette  voie  d'amener 
la  réconnoiflQince  de  deux  perfonnes  dans  le  plan 
"d'une  tragédie  foit ,  fuivant  Arillote ,  la  moins  ' 
heureufe  des  quatre  fortes  de  reconnoiflances 
dramatiques,  on  peut  dire  néanmoins'  que  ce  figne 
cohcourtici  plus  qu'aucun  autre  au  dénouement 
(d'une  repréfentation  vraifemblable  (  Poet.  c.  13  ). 

ÉLECTRIDES,  ifle  que  les  anciens  fuppo- 
foient  être  à  l'embouchure  du  Pô.  Phaëton , 
ayant  été  frappé  de  la  foudre,  tomba  dans  une 
de  ces  illes,  où  il  fe  forma  un  lac  dont  les  eaux 
devinrent  brûlantes,  &  d'une  odeur  fi  forte, 
que  les  oifeaux  qui  paffoient  par-defTus,  tomboient 
morts.  On  dit  que  depuis  ce  temps  là  on  y  trouva 
•beaucoup,  d'ambre,  appelle  en  grec  ixtxq^^f^  d'où  ,. 
cil  venu  le  nom  à*éle^rides. 

ÉlECTRION,  fils  de  Perfée  &  d'Andro- 
mède, règn.i  à  Mycènes  5  il  époufa  fà  nièce  Anaxo, 
&  de  leur  nuria^e  naquit  Alcmène.  Dans  Ja 
guerre  qu'il  eut  contre  les  lélc'boëns,  ayant  été 
obligé  de  fortirMe  fes  états,  il  en  confia  le  gou- 
'venïement  à  Amphitrion  fon  neveu.  Après  avoir 
heiirer.fcnKtvt  terminé  cette  guerre  ,  il  revenoit 
victorieux  chez  lui ,  r?menarîc  de  grands  trou- 
pe.iux  de  vaches  qu'il  avoit  enlevés  aux  ennemis. 
A;i3phitrion  alla  au-divjnt  de  lui ,  &  voulant 
àrrctçr  une  vaihe  qui  s^étoit  échappée ,  il  jetta 
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après  elle  f»  maflue,  qui  tomba  fur  ÉUBrion^ 
&  retendit  mort.  F^oye^  Amphitrion. 

ÉLECTRIONE ,  fille  du  foleil  &  de  la  nym- 
phe Rhodé,  eut  pour  fœurs  les'Héliades  :  étant 
morte  vierge,  elle  reçut  chez  les  rbodiens  les, 
honneurs  héroïques. 

ELECTRUM,  ambre  jaune ,  ou  fuccin.  Foy«t  , 
Ambre. 

HAEKTP^N.   }  Les  grecs  &"  les  romins  dé- 

fignèrent  par  le  même  mot  l'ambre  jaune.  &  un 
alliage  d'or  &  d'argent ,  dont  la  couleur  appro- 
choit  de  celle  de  l'ambre.  C'eft  de  ce  dernier 
eleclrum  dont  nous  allons  parler  dans  cet  article. 
Pline  le  décrit  en  ces  termes '(  //v.  15.  c^.  4.)« 
«  Il  y  a  toujours  de  Faîg^nt  mêlé  à  l'ori  lorfquc 
l'argent  forme  la  cinquième  partie  de  l'alliage, 
on  l'appelle  eUclrum  :  cet  alliage  eft  le  produit 
de  Fart,  &  fe  fiiit  en  mêlant  l'argent^ a  l'or; 
s'il  ell  plus  fort  que  d'un  cinquième  d'argent, 
l'alliage  devient  aigre  &  ne  s'étend  plus  fur  l'en- 
clume". Veli^rum  iio\i  donc  de  l'or  au  titre 
de  19  karats  fi  ^^  &  un  peu  plus.'  Servius  (  cd 
Mneid.lib.  8.  r.  402.  )  porte  1  argent  jufqu'à  un 
quart  danfs  l'alliage  appelle  eleclrum.  On  ne  peut 
douter  après  "ces  témoignages  de  la  nature  de 
Velcùlrum  :  c'eft  pourquoi  les  anciens  enfaifoier.t 
un  troifième  métal ,  ou  alliage  précieux ,  qu'ils 
plaçoient  immédiatement  après  l'or  &  l'argent. 
Ils  attribuoient  aux  coupes  faites  deVelcârum^ 
la  prétendue  vertu  (Je  déceler  les  poifons  qui  y 
étpient  verfés  ;'  &  Pline  indique  à  l'endroit  ciié 
pku  haut ,  les  deux  fignes  auxquels  on  tccon- 
nojffoit  cette  vertu,  premièrement  aux  iris  qui- fe 
formoient  alors  fur  les  parois^  des  coupes  d'eiec-^ 
trum  ^  fccondement  à  un  pétillement ,  pareil  à 
celui  des  fubftances  enflammées  ,  qui  fortoit  de 
ces  coupes. 

Ce  que  dit  le  même  écrivain  de  Téclat  dont 
brilloit  aux  lumières  YeleBrum^  &  qui  étoit  plus 
agréable  à  l'œil  que  celui  de  l'or  pur ,  nous 
paroit  plus  vraifemblable. 

ÉLÉEN,  furnom  donné. à  Jupiter,  à  ca)ifc 
d'urt  riche  temple  cu'il  avoit  dans  la  villed*£/i^ 
fur  le  Pénée  ,  dans  lequel  on  lui  avoit  confacré 
une  ftatue  d'or ,  &  une  ftatue  d'ivoire  d'une 
grandeur  énorme  ,  fàîtc  par  le  ce'lèbre  Phidias. 

ÉLÉGIAQUE,  nômc  pour  les  flûtes  trifte  & 
plaintif,  inventé  pat  Sacadas  ,  argien. 

coup  ,  qui  /ait  beaucoup  de  bruit  :  on  donna  le 
furnom  à^ÈUUcn  à  Bacchus ,  .pour  marquer  que 
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le  culte  de  ce  dieu  étoit  fort  bruyante  ,Lcs  Bac- 
chahtes  font  auffi  quelquefois  appeîlées  EUUïdes , 
pour  la  même  raifon. 

ELENCHIy  boucles  d'oreille* ,  d'où  pendoîent 
des  perles  oblongues  &  terminétrs  en  poires  ren- 
verfees.  Les  dames  romaines  attachoicnt  un  grand 
prix  aux  bijoux  de  cette  efpèce  ,  comme  „on  le 
voit  dans  ce  paflage  de  Pline.  (  IX.  iç  j.  )  Elenckos 

Binos  &  temos  auribus  (fufpenéere)femi^ 

narum  gloria  cfi  :  Se  dans  cès  Ycrs  de  Juvenal  (  fac 

Vil  non  pemùttit  muVterfibi ,  turpe  putat  ritl, 
Cum  virides  gemmas  coUo  circumdedit ,  &  eum 
Auribus  exttntis  nuLghos  commifit  eUncIios. 

ÉLÉrîOPHORIES.  FbyqHÉLÉNOPHORiES. 

ÉLÉPHANT. 

Sur  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch>  on 
voit  Cérès  aflife  fur  un  char  traîné  par  deux 
éUphans,  Les  éiéphans  rendent  cette  pâte  trcs- 
remarquabie.  On  trouve  en  effet  des  empereurs 
fur  des  chars  attelés  de  deux  &  de  quatre  éié- 
phans ;  Fauftiiie  eft  traînée  de  mênje  par  des  éié- 
phans ;  Bacchus  entra  triomphanxà  Thèbes  ^  fur 
un  char  traîné  par  les  mêmes  animaux  ^  &.  ils 
«toient  confacrés  à  Pluton,  félon  Artémidorc. 
(  Cupcr.  de  éléph.  ex,  i .  c.  i.  )  Mais  on  n'avoit 
jamais  obfervé  àt  divinité  autre  que  Bacchus  > 
traînée  par  des  éiéphans.  Peut-être  faut-il  recon- 
noître  fur  la  pâte  de  Stofch  quelque,  impératrice 
déifiée  fous  remblême  de  Cérès  :  telles  furent. 
Statilîa ,  femme  de  Néron  ^  Sabine ,  époufe  d'Ha- 
drien^ &  quelques  autres. 

Les  tctes  à'élépkans ,  qui  font  gravées  fur  la 
cuiraffe  du  prétendu  Pyrrhus.,  qui  elb  au  capi- 
tôle,  ont  fait,  fans  autre  fondement,  donnera 
cette  ftacue  le  nom  du  roi  d'Êpire ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  qui  conduifit  des  éiéphans  en  Italie , 
&  parce  qu'on  avoir  re  pré  fente  des  éiéphans  fur 
fon  tombeau ,  à  Argos.  Mais  cette  dénomination 
eft  mal  fondée  ,  comme  on  le  vçrra  à  l'article  de 

PVRRHUS. 

n  n'eft  point  fait  mention  chez  les  hiftoriens 
grecs  A*éléphans  employés  dans  les  armées  avant 
le  fiéclé  d'Alexandre.  Ses  généraux  en  prirent 
Tufage  des  indiens,  &  ils  en  r^nienèrent  en  Eu* 
ropev  On  les  plaçoit  à  la  tête  de  Tarmée  ,  afin 
que  leur  cri  effrayât  les  foldats  ennemis.  Ils  por- 
toient  des  tours  de  bois ,  dans  Icfqueîles  dix , 
quinze  ,  &  même ,  félon  quelques  écrivains  , 
trente  f)i\iats  accabloient  l'armée  ennemie  de: 
traits  Sd  de  flèches.  Lorfque  les  armées  fe  mê- 
loienr  ,  les  éiéphans  fouloient  a^ux  pieds  &  écra- 
Ibient  tout  ce  qui  fe  p:ouvoit^  fu{  leur  patfage. 
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Mais  )1  arrivoit  quelquefois  que  les  bleflurés  les 
faifoient  entrer  en  fureur,  &  qu'ils  écrafoicnt 
indiftindlement  amis  &  ennemis.  Ce  danger  con* 
tribua  cependant  moins  à  l'abancîon  de  c<îtte 
efpèce  de  machines  de  guerre,  que  la  cherté  de 
leur  entretien.  Un  éléphant  mange  juf^u'à  cent 
livres  de  riz  par  jour. 

Agatarchides  dit  (  Vhotias  Cod.  zj©,  c-  ij,  ) 
que  les  nomades  d'Afie ,  les  égyptiens  8ç  les 
numides  s'étoient  nourris  de  chair  ii  éléphant. 

Les  romains  virent  des  éiéphans  pour  la 
première  fois  l'an  .471  de  Rome,  dans  les 
armées  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire  ,. qui  étoit  venu 
en  Italie  au  fecours  des  tarentins.  Ce  fut  dans 
la  Lucanie  que  les  é'tphans  parurent  à  la  fuite  de 
fon  armée  ;  de  là  vint  que  les  romains  les  appel- 
loient  des  bœufs  de  Lucanie,  ho'\>es  Lucas,  Sept 
ans  après,  les  confols,  M.  Curius  Dehtatus.&  L. 
Corneius  Lentulus  ,  conduifirent  les  éléphant  de 
Pyrrhus  dans  le  triomphe  qui  fui  vit  la  défaite 
de  ce  prince  &  de  fes  alliés  ,  les  famnites  ^  les 
lucaniens.  On  en  vit  plufieurs  fois  depuis  orner 
les  pompes  triomphales. 

.  L'an  yoi  de  Rome  »  on  fit  entrer  daqs  Ies[ 
jeux  publics  des  éiéphans  y  ils  y  combattiicnt 
cntr'eux  ,  ou  contre  d'autres  arûmaux ,  &'contre.  ' 
des  gladiateurs  qui  les  immoloient  au  plaifir  des 
romains.  Sous  Je  règne  de  Néron  ,  un  éléphant^ 
monté  par  un  chevalier,  defcendit  de  l'étage  le 
plus  élevé  d'un  amphithéâtre  dans  l'arène,  cri 
marchant  fut  une  corde,  i  Suet.  Ner,  c.  11./2.  j. 
&  Xi'phil,  LXI.  )  On  drelfoit  les  éiéphans  à  porter 
des  lumières  pour  éclairer  les  empcre  jrs  dans  défi 
fêtes  nodturnes.  (  Suet,  J.  C.  c.  37.  n,  z..&c^ 
Dio.XLUL) 

Apollonius  (  PhilofiTat.  de  vit.  11.  6.  )  parle 
d'un  éléphant  qu'Alcxandr>î  avôit  confacré  au  fo- 
leil.  Sts  dents  étoient  ornées  de  colliers  d'orfuï 
lefquels  on  lifoit  :  Alexandre ,  fils  de  Jupiter  , 
offre  au  foîeil  Ajax  C  c'étoit  le  nouî  de  l'animaL  ) 

Le  fénat  fit  élever  en  l'honneur  de-Balbin  ,  'de 
Maxime  &  de  Gordien  des  ftatues  placées,  dans . 
des  chars  attelés  de  qiuuc-é.'éfhans,   CaHiodore 
parle  A* éiéphans  de  bronze ,  qui  étoTcnt  dans   la 
voiefacrée.  (  Far,  X.  30.) 

Vjûor  place  dans  la  huitième  région  V éléphant'* 
aux'herbis.  Ç'étoit  peut-être  celui  qu'Aueufte 
avoit  fait  fondre,  &  que  Ton  appelbit  ainîi,  à 
caufe  du  marché  aux  herbes  qiû  n'en  étoit  pas 
éloigné. 

L'éternité  eft  défignée  dan^  une  médaille  de- 
l'empereur  Philippe  ,  par  un  éléphant ,  far  le-. 
quel  eft  mQmc  un. enfant  qui  tient  des  flètbes» 
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Plus  fouvent  néamnoins,  cet  animal  placé  fur 
les  médailles ,  dcfignc  des  jeux  publics. 

En  effet,  on  y  faifoît  fouvent  paroître  des 
iliphansy  &  les  médailles  ont  fouvent  marqué 
cette  magnificence  y  comme  robfcrve  Spanheim 
{pag,  163.  164.  )  î  <^^  y  vovoit  même  quelque- 
fois des  iléphans  dreffés  i  aanfer  y  ou  du  moins 
à  rtarcher  fur  la  corde,  ou  à  jouer  à  la  paume. 
(  Jd,  pag,  169.)  Sur  les  médailles  de  Jules 
Caefar,  frappées  au  temps  de  la  république,  où 
il  n'étoit  pas  permis  de  mettre  la  tête  des 
triumvirs  fur  les  monnoies  ,  on  grava  pour  type 
un  éléphant ,  parce  qu'en  langue  punique ,  Céfur 
.  îignifie  élépkmt.  On  mit  enfuite  un  éléphant  fous 
les  pieds  de  ce  héros ,  pour  marquer  la  viâioire 
qu'il  remporta  en  Afrique  fur  Juba.  (  Joirert.  ) 
Triftsuî  cxpliaue  autrement  .cette  médaille ,  & 
iltt  que  Velépkant  y  paroît ,  parce  que  cet  animal 
étoit  en  Italie  le  (ymbole  de  la  puiÎTance  royale  , 
ou  fouveraïne,aîn(iqu'Artémîdorc  nous  l'apprend. 
(L.  //.  c.  II.  Triftah.  L  p.  30.)  Beger  (  dans 
le  Tkffaurus  Brandehurgîcus  ,  rom,  /.  pag.  241 .  )  dit 
que  Yéléphant  étoit  auflfi  1&  lymbole  de  la  piété 
envers  les  dieux ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il  ado- 
roît  le  foleil.  Il  étoit  particulièrement  confacré  à 
Bacchus  (  il>.  pag.  160.  )  >  &:  il  accompagne  quel- 
quefois les  myrtères  de  ce  dieu,  pour  défigncr 
fon  voyage  &  fes  conquêtes  dans  les  Indes. 

.  Éléphant.  Cet  animal  fert  de  type  aux  mé- 
dailles d'Apamée  de  Syrie. 

ÉLÉPHANTINE,efpcce  de  flûte  inventée 
par  les  phéniciens ,  au  rapport  d'Athénée.  On 
peut  conjeâurer  avec  raîfon  -que  les  flûtes  étoient 
d'ivoire ,  &  leur  nom  vint  de.  cette  matière. 

ÉLÉVATION  (  1'  )  de  la  main  ou  du, pied , 
«n  battant  la  mefiire,  apipellée  levé^  marquoit 
chez  les  anciens  le  tcjmps  fort.  C'cft  le  contraire 
aujourd'hui. 

ÉLÈVES  ,  aiumni  &  diftentes. 

'  Les  éttvcs  des  ouvriers  s'appelloîcnt  alumnî  ou 
difcentes.  On  trouve  fur  les  infcriptiwis  :  aiumni 
argentarii,  &C. 

On  appelloit  élitfes  des  princes,  ceux  qu'ils 
avoîent  élevés  &  nourris  des  l'enfance  :  alumnus 
DruftCAfaris»  Fauftins,^  &c. 

ÉLEUSINE ,  mère  de  Trîptolême,  félon  les 
argicns, 

ELEUSINIES  ,  myftères  de  la  déeffe  Cérès, 
cérémonies  qui  fe  pratiquoienc  en  fon  honpeur. 
On  fait  ces  fortes  de  noms  féminins  ,  parce  qu'on 
fous-cntend  fct(^ ,  ou  cérémonies.  Les  éteujlnits 
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étoient,  chez  les  grecs,  les  cérémonies  les  plutf' 
facrées  »  d  où  vient  qu'on  leur  donna ,  par  excel- 
lence ,  le  nom  de  myfteref.  On  précendoit  -que 
Céiès  «Ile-même  les  avôient  inftiiuées  à  EUufis  , 
en  mémoire  de  l'a£feâion  avec  laquelle  les  athé- 
niens h  reçurent.  C'eil  air.iî  qu'Ifocrate  en  parle 
dans  fon  panégyrique  >  mais  Diodoie  de  Sicile  dfc 
au  contraire  (1.  VI.')  que  ce  furent  les  athéniens 
qui  militucrent  les  éuufinits  ^  par  reconnoiflance 
de  ce  que  Cérès  leur  avoit  appris  à  mener  une 
vie  moins  rulbque  âc  nioins  barbare.  Le  même 
auteur  ^^  au  premier  livre  de  fa  bibliothèque,  avoit 
raconté  cette  inilitution  d'une  autre  manière.  IL 
y  raconte ,  qu'une  grande  féchereffe  ayant  càufé 
une  difette  affreufe  dans  la  Grèce,  l'Egypte,  qui 
avoir  eu  cette  année  là  même  une  récolte  très- 
abondante  ,  fit  part  de  fes  richeflec  aux  athéniens. 
Erechthée  leui*  apporta  du  bled  >  en  reconhoifiance 
de  ce  bien  ,  il  fut  créé  roi  d'Athènes ,  &  il 
apprit  aux  athéniens  les  myfières  &  la  manière 
dont  l'Egypte  ici  cétébroit.  Ce  récit  s'accorde 
avec  ceux  d'Hérodote  (  1. 1.  )  &  de  Paufanias^ 
qui  aiiurent  que  les  grecs  avoient  pris  leurs  dieusc 
des  égyptiei'iS.  Théodoret  (  1. 1.  grAcamcar.  afec* 
tion,  )  écrit  que  ce  fut  Orphée ,  &  non  pis  Erech- 
thée qui  fit  cet  établiflement ,  &  qui  mllitua  potir 
Cérès  ce  que  les  égyptiens  pratiquoient  pour 
Ifis.  Le  fcholialle  d'Euripide  (  fur  l'aicefte  )  fait 
auifi  honneur  de  cette  invention  à  Orphée. 

Ces  myftères  fe  célébroîent  à  Eleufs  ,  &  cette 
ville  écoit  fi  jalbufe  de  cette  gloire,  que  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  les  athéniens ,  elle 
fe  rendit  à  eux  à  cette  feule  condition  ,  qu'on 
ne  lui  ôteroit  pas  les  Meufinûs^  car  elles  étoient 
regardées  non  comme  des  fêtes  particulières  à 
cette  ville ,  mais  communes  a  tous  les  grecs. 
On  fait  en  général  que  ces  myftères  confiftoient 
à  imiter  ce  que  les  fables  enfeignoient  de  Cérès  , 
ainfi  qu'Arnobe ,  Laâance  &  plufiturs  autres  écri- 
vains Tout  afturé.  Il  y  avoit  de  grandes  &  de 
petites  éUufinies.  Celles  dont  nous  venons  de  rap- 
porter rétabliflement  font  les  grandes.  Les  pe* 
tites  furent  inftituéeTs  en  faveur  d'Hercule  j  car 
ce  héros  ayant  fouhaité  d'être  initié  aux  premières 
éUufinies  ,  8c  les  athéniens  ne  pouvant  lui  accorder 
fa  demande ,  parce  que  la  loi  défendoit  d'y  ad* 
mètre  les  étrangers ,  ne  voulant  cependant  pas  lui 
faire  efluyer  un  refus,  ils inilituèrent  de  nouvelles 
éUuJinics ,  auxquelles  ils  lui  donnèrent  part  :  8e 
celles-ci  furent  appellées  petites  éUufinics,  Les 
grandes  fe  célébroicnt  dans  le  mois  boedromion  « 
qui  répondoit  à-peu  près  à  notre  mois  d'août  >  8c 
les  petites  au  mors  anrheftérion,  qui  répondoit  aa 
mois  de  janvier. 

On  ne  participoit  si  ces  myftères  que  par  degré  ; 
d'abord  on  fe  purifioit ,  enfuite  on  étoit  reçu  aux 
petites  éUufinies  ,  8f  enfin  l'on  étoit  admis  Sr 
initié  aux  grandes.  Ceux  qui  û'ccoieot  encore 

que 


Digitized  by 


Google 


E  L  E 

mît  des  petites»  s'appcUoient  ntyfta,  8e  ceux 
qui  avoiem  part  aux  gtzndcs  jépoptes,  ou  iphorés, 
c'eft  à-dire  ^  infpcâeurs.  Il  y  avoit  ordinairement 
cinq  ans  d'épreuve  pour  pafler  des  pedts  nnyftères 
aux  grands  i  quelquefois  on  fe  contentoit  d'un 
an.  Après  cela  ^  on  étoit  admis  à  voir  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fecret  ^  tons  les  rits  &  les  cére- 
moniçs  les  plus  cachées.  Cétoit  le  roi^  quand 
il  y  en  eut  à  Athènes,  qui  avoit  foin  de  fùre 
célébrer  les  iktifmîts ,  avec  quatre  adjoints  qu'on 
lui  donnoit.  La  fête  duroit  plufieurs  jours  y  on  y 
couroit  avec  des  torches  ardentes  en  main  j  on  v 
facrifioit  plufieurs^iâimes ,  non-feulement  à  Gé- 
rés ,  nuis  aufli  i  Jupiter.  On  fatfoit  des  libations, 
&  on  répandoit  deux  vafes ,  l'un  placé  à  l'Orient, 
&  l'autre  du  côté  de  l'Occident  :  on  alloit  en 
pompe  ,  & ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  en 
procedion  à  Eleufis,  en  faifant  de  temps  en  temps 
des  paufes ,  où  Ton  chantoic  des  hymnes ,  &  l'on 
immoloit  des  viâimes  :  ce  qui  (t  pratiquoit  tant 
en  allant  d'Athènes  à  Eleufis  »  ou'en  revenant 
d'Eleufis  à  Athènes.  TertuUien  décrit  dans  fon 
livre  contre  les  valentiniens  ,  la  figure  ou  lymbole 
que  Ton  voyoits  &  qu'il  étoit  fi  expreflément 
défendu  de  divulguer.  Thçodoret,  Arnobo  & 
Clément  Alexandrin  en  parlent  auffi.  Ceux-ci 
difenc  que  c'étoit  la  repréfentation  des  parties 
fexuelles  de  la  femme  ;  &  TertuUien  celle  des  par* 
ties  fexuelles  de  l'homme.  Le  lendemain  de  la  fête, 
le  fénat  s'aflembloit  à  Eleufis,  apparemment  pour 
examiner  fi  tout  s'étoit  paflé  dans  Tordre.  Meur- 
fius  a  fait  un  traité  Cut  les  iUufinies ,  où  l'on  trouve 
de  plus  grands  deuils  fur  ces  fêtes.  Le  fcholiafte 
de  Pindare  (  olymp.  od.  9  )  dit  que  les  iteufimes 
fe  célébroient  à  l'honneur  de  Cérès  &  de  Pro- 
ferptne ,  &  que  le  prix  étoient  de  l'orge.  L'empe- 
reur Hadrien  fit  célébrer  à  Rome  les  iUufiaitSy  & 
leur  célébration ,  ne  cefifa  que  fous  l'empire  de 
Théodofe  Tancien* 

Comme  les  initiés  étoient  obligés  de  garder  un 
fecret  inviolable»  &  que  la  loi  condamnoit  à  mort 
quiconque  auroit  ofé  publier  les  myftères  ,  on  eft 
peu  inftriiit  fur  leur  véritable  ob>et.  Les  premiers 
chrétiens  affuroicnt  c|u'il  y  régnoît  une  grande 
licence  ;  mais  ce  préjugé  eft  contraire  à  la  loi 
de  ces  fêtes ,  qui  exi^eoic  beaucoup  de  retenue 
&  même  une  chaftete  aflez  févère  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  difpofoient  i  y  être  admis  ^  des  femmes 
mêmes  qui  y  préfidoient  ;  &  de  plus  aux  purifi- 
cations &  aux  ablutions  qu'on  y  pratiquoit.  Peut- 
être  que  les  défordres  qu'on  Jeur  a  reprochés  n'é- 
toient  pas  de  la  première  inftitution ,  &  ne  s'y 
gliflerencque  dans  la  fuite.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes  croient ,  avec  fondement ,  que  le  Yecret 
des  myftères  n'étoit  fi  fort  reconunandéque  parce 
qu'on  V  découvroit  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toire  de  Cérès  &  de  fa  fille  ,  qu'il^  étoit  impor- 
tant de  cacher  au  public  ;  on  craignoic  que  le 
peuple,  venant  à  favoirque  ces  deux  prétendues 
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déeffes  n'avoient  été  que  deux  femmes  mortelles» 
ne  méprinit  leur  culte.  Cicéron  infinue  cette  opi« 
nion  dans  fon  premier  livre  des  Tufculanes.  roy. 
Mystère. 

ELEUSIS ,  dans  l'Atiîquc.  eaeyz:i. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Cérès  dans  un  char  tiré  par  des  ferpens  ailés • 
Un  fauglier. 

ÉLEUSIUS.  yojei  Hyonne. 

ÉLEUTHÊRE,  ville  que  Bacchus  fît  bâtir  ^ 
dit-on  ^  en  mémoire  de  la  liberté  qu'il  rendit  i 
toutes  tes  villes  de  Béotie,  avant  de  partir  pour 
les  Indes. 

ÉLEUTHÉRIE,  déefle  de  la  liberté^  que 
les  çrecs  honoroient  fous  ce  nom.  Quelquefois 
ilsd].foient  au  pluriel^  6i«t  ixiuUfol^  dieux  libres» 
ou  dieux  de  bi  hbcrté.  Voyci  Liberté. 

ÉLEUTHÉRIES,  fête  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  furnommé  EUuthcrius  »  ou  le  libérateur» 
?ui  avoit  un  temple  y  fous  ce  nom ,  proche  de 
late'e,  ville  de  Béotic.  Elle  fut.  inftituéc  en 
mémoire  d'une  célèbre  viâoire  que  les  grecs 
gagnèrent  fur  les  peries  >  qui  y.  perdirent  trois 
cents  mille  hommes ,  commandes  par  Mardonius. 
Cette  fête  fe  célébroit  tous  les  cinq  ans,  par 
des  courfes  de  chariots ,  &  des  combats  gym* 
niques.  " 

"le  fcholiafte  dePîndare  (  Olymp,,  od.  7.  )  dît 
que  les  éUuthirits  étoient  célébrées  à.  Platée. 
Les  députés  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  s'y 
raflembloient.  Et  là ,  après  avoir  fait  des  libations 
furies  monumens  des  grecs  morts  dans  le  combat^ 
le  magiftrat  invitoit  d  haute  voix  leurs  mânes  au 
'  repas  facré.  On  célébroit  encore  ces  iUuthériês 
au  temps  de  Plutarque. 

Les  fafniens  célébroient  aufli  des  iUuthéries  en 
rhonneur  de  l'Amour.  (  Ath,  deipn.  III,  ) 

On  appelloit  encore  iUutkéries  les  fêtes  que 
célébroient  les  nouveaux  affranchis,  le  jour  où 
ils  recevoient  la  liberté ,  lAïuôîpi*. 

ÉLEUTHÉRIUS,  furnom  de  Bacchus  chez 
les  grecs  j  c'eft  le  même  que  le  iif>er  paur  des 
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latins.  Cétoît  auflS  un.furnomdc Jupkcr.  f^^^ 
Éleuthéries, 

ÉLEUTHERNA,  en  Crète. EAEY0EPNAmN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vilk  font  : 
R.  en  argent. 
RR.  en  brorî^e. 
O.  en  or. 

Cette  ville  a  faît  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Tibère. 

ÉLEUTHÉROPOLIS  ,    dans    la  Paleftine, 

EAEÏOEPOnOAltftK. 

On  aune  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville  ,  frappée  en  Thorineur  de  Julia  Domna. 

ÉLEUTHO,  nom  de  Lucine,  déefle  qui 
préfidoit  aux  accouchemens  EUutko  ^  lUithyia , 
jLucina.  Ce  nom  ne  fe  trouve  que  dans  Pindare, 
(  Oi'ymp.  od,  VI,  )  où  le  fcholiafte  de  ce  poète 
lui  donne  pour  fy nonimc  ùxtûvitty  liUthyia -y  ce 

3UÎ  montre  quEfeutho  eft  la  même  chofe  que  la 
éeffe  Illithyie  ou  Lucine.  Aufli  PindatrHfTn 
paric-t-il  que  pour  marquer  qu'elle  préfidoit  aux 
couches,  veft  Apollon,  félon  lui,  qui  l'envoie 
à  celle  d'Evane  ,  avec  les  parques- Le  fcholiafte 
remarque  que  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  pro- 
curer à  la  raère  un  heureux  enfantement ,  mais 
encore  pour  donner  i  lenfant  de  nobles  incli- 
nations ^  de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  A*lfX'*f^€u  ou  à'ixivB-ûty  verbe 
înufité ,  qui  fîgnifie/^  viens ,  parce  que  cette  déefle 
ttoit  cenfée  venir  à  propos  pour  fecourir  les  fem- 
iTies  en  couche.  C'ell  peut  -  être  la  mefure  du 
vers  qui  a  forcé  le  poète  à  créer  ce  mot^  & 
à  l'employer  au  lieu  à'H^i^hyia  ;  car  on  ne  voit 
point  qu'il  fût  en  ufage,  &  qu'il  fc  trouvât 
ailleurs.  (  DiBion.    Trévoux.  ) 

^ÉjCES^^^^'  }  ^"  '^""^  appelloîent ilîces 
les  grandes  conduites  d'eau,  &  iltcatores  les 
infpcftîons  de  ces  conduites. 

ELICIVS ,  furnom  latin  de  Jupiter.  Foyei 
Jupiter. 

ÉLINE ,  nom  que  les  grecs  donnoient  à  la 
•chanfon  ou  à  l'air  particulier  aux  tifferands- 

ÉLIS ,  dans  le  Péloponnèfe.  HAEinN. 

On  a  des  mc'dailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  Thonneur  d'Hadrien >  de  M. 
Aurcle  j  de  Sévère  ^  de  Caracalla. 
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PcHerin  en  a  publié  une-  médafttc  de  htomt 
autonome ,  avec  la  légende  EAEiAiiDN. 


ÉLISE.  Foyei  VîDW. 

T    >  y<^^l  Élysien. 


î;lisée. 

iLISlEN. 


ÉLISSA ,  divinité  des  carthaginois, qui  hono- 
roîent  fous  ce  nom  leur  fondatrice  Didon.  Fiy^t 

DiDON. 


ELLOTIDE. 
ELLOTIES 


}rj.  (    HeLLOTIDE. 

^^yi  1  Helloties- 


ÉLOÉIM,  Sanchoniaton,  cité  par  Eufèbe^  met 
cette  divinité  au  rang  des  grandes  &  des  prin- 
cipales. (  PrApar,  evdngeL  ) 

eaS^'}  Les  latins  do'nnoient  au  mot 

eiogium  une  fignification  beaucoup  plus  étendue, 
&  fouvent  très- différente  de  celle  que  nous  y 
avons  attachée  :  ce  mot  fignifie  quelquefois  caufe , 
motif  d'un  arrêt ,  chef  d'accufatîon ,  mention 
injurieufe.  C'eft  ainfi  que,  dans  le  droit  écrit, 
la  raifon  que  le  père  apporte  dans  fon  teftament, 
pour  exhérédcr  fon  fils,  eft-appellée  eiogium.  Si 
un  fils  fait  dans  fon  teftament  un  éioge  infamant 
&  injurieux  de  fon  père,  pour  l'cxhércder ,  le 
teftament  eft  nul  &  invalide. 

Déplus,  e/ofii^m  étoîtprefquefynoDÎmc  i'jttu" 
lus ,  quand  on  parloir  àts  monumens  ;  &  alors 
il  répondoit  à  notre  mot  générique,  infcription. 
Sueione  (  Callg,  c.  24.  )  l'emploie  dans  ce  fens  : 
très  glddios  ,  in  necemfuam  pn^araios  Mord  ultorr, 
addito  elogio  ,  confecravit.  Sous  les  ftatues  des 
cochers  du  cirque,  devenus  célèbres ,  on  gr avoir 
un  eiogium ,  qui  apprenoit  le  nombre'Sc  rcfpèce 
de  leurs  viûoires.  Eiogium  çA  quelquefois  une 
épitaphe.  (  Kirgil  Cul.  n.  410.) 

}îts  tumulus  fuper  inferitur  ;  tumfrontt  locoiur 
Eiogium 

Lorfqu'un  écrivain  parle  des  femmes  publiques, 
eiogium  eft  l'affiche  qui  contenoit  leurs  noms  & 
le  prix  de  leur  proftitution,  (  TenuU.  defpeâ.  c. 
17.  )S'il  parle  de  l'appel  des  juges  aux  empe- 
reurs, eiogium  étoit  l'accufatioD  renfermée  dans 
l'écrit  qu'on  leur  préfcnioit. 

ÉLPE,  fille  du  Cyclope  Polyphème  ,  fiiten* 
levée ,  félon  Diodore  ,  par  Uîvffe.  Les  leftrigons, 
alliés  de  Polyphème  ,  Tarrachèrent  à  UlyfTc ,  & 
la  rendirent  à  fon  père.  Voyei  Polyphème. 

ELPHÉNOR,fils  de  Chalcodon^  de  la  rac^ 
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je  Mars  ,  (  Homer.  Odyf.  lo.  )  commandoît  au 
fiège  de  Troyc  les  belliqueux  Abantes  d'Eubée , 
qu'il  avoit  amenés  fur  quarante  vaiffeaux.  Les 
fils  de  Théfce  l'y  accompagnèrent  comme  de  Am- 
ples particuliers. 

^  ELPIS  ,  famîcn ,  bâtît  dans  Samos  un  temple 
a  Bacchus,  au*on  appella  Bacckus  h  gueule  béante  , 
par  allufiod  à  un  événement  fingulier  que  Pline 
raconte  en  ces  termes  :  «  Elpis  ayant  abordé 
«  «1  Afrique ,  ôc  étant  defcendu  à  terre ,  trouva 
»  un  lion  qui ^  la  gueule  béante,  fembloit  le 
»>  menacer  ;  il  grimpa  fur  un  arbre  en  invoquant 
»»  oaccbus  :  (  car  on  a  ordinairement  recours  aux 
»»  vœux  quand  Tefpérance  s*évanouit.)Le  tibn  qui 
»  auroic  pu  fitcilement  atteindre -E/^p/j  ,  ne  courut 
»  pas  après  lui  j  mais  il  vint  à  pas  lents  fe  cou- 
»»  cher  au  pied  de  l'arbre,  ouvrant  toujours  fa 
»  grande^  gueule,  non  pour  l'effrayer ,  mais  plutôt 
»  pour  l'exciter  à  compaffion.  En  toici  la  caufe  : 
»  mangeant  avec  trop  d'avidité,  un  os  s'étoit 
»  fiché  entre  {ts  dents,  l'empéchoit  de  manger, 
«  &  il  étoit  fort  tourmenté"  de  la  faim.  Cet  ani- 
•  mal  regardoit  Elpis  y  qui  demeuroit  expofé  à 
•»  fa  fureur,  s'il  avoit  voulu  lui  nuire,  &  il 
»•  fembloit  le  fupplier  de  lui  tendre  une  main 
•>  officieufe.  £//>/>,  retenu  par  la  peur,  &  plus 
»  encore  par  l'étonncmcnt,  fut  quelque  tems 
»  fans  fe  mouvoir  ;  maïs  il  dcfcendit  enfin  5  alors 
»  le  lion  s'approchant  de  lui ,  lui  oréfcntant  fa 
»•  gueule  ouverte,  il  arracha  l'os.  'On  raconte, 
■»  ajoute  Pline ,  que ,  pendant  tout  le  temps  que 
»  le  vaifleau  à'Elpis^  demeura  fur  la  côte ,  le  lion 
•»  reconnoiffant  ne  manqua  pas  de  loi  apporter 
»  fouvent  quelque  pièce  de  gibier  >n 

ElPis ,  nom  grec  de  l'efpérance.  Voyei  Es- 
pérance. 

ÉLUL ,  fixième  mois  des  hébreux.  Il  répondoit 
en  partie  au  mois  d'août,  &  en  partie  au  mois 
de  feptembre*  ^ 

ÉLYME.  Athénée  penfe  que  la  flûte  appellée 
de  ce  nom ,  n'étoît  pas  diflFérente  de  la  flûte 
phrygienne.  11  rapporte  encore  que  Vélyme  in- 
ventée par  les  phrygiens,  fuivant  Juba,  avoit 
été  fumommée  Saùalienne  y  à  caufe  de  fa  grof- 
feur  qui  égaloit  celle  des  fcytalts  des  laconiens. 
Voyei  SCYTALE. 

Héfychîus  appelle  élyme  la  partie  de  la  flûte 
à  laquelle  tenoit  la  glotte. 

Pollux  dit  que  Yélyme  étoit  de  buis. 
ÉLYRUS,  en  Crète.  EAYPION. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 
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RRR.  ea  bronze.  Hunter,' 
O.  en  or/ 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
Une  abeille. 
Une  tête  de  bélier* 
Une  chèvre. 

ELISÉE,  ou  champs  élyfies ;  c'ctoit,  dans 
la  Théologie  des  anciens,  la  demeure  des  âmes 
juftes  après  la  mort.  Là,  dit  Homère  (  Odyjf.  4.  ) 
les  hommes  mènent  une  vie  douce  &  tranquille  : 
les  neiges,  les  pluyes,  les  frimats  n'y  défolcnc 
jamais  les  campagnes  :  en  tout  temps  on  y  refpire 
un  air  tempéré  }  d'aimables  zéphirs  qui  s'élèvent 
de  l'Océan ,  rafraîchiffent  continuellement  cette 
délici<?ufe  contrée.  Là,  dit  Virgile, (  Mn.  6.  ) 
règne  un  air  pur,  &  une  douce  lumière  eft  ré- 
pandue furies  campagnes:  les  habitans  de  ces  lieux 
ont  leur  foleil  &  leurs  aftres.  Héfiode  &  Pindare 
ajoutent  que  Saturne  eft  le  fouverain  des  champs. 
^^yfi^^  >  qu'il  y  règne  avec  fa  femme  Rbéa ,  & 
qu'il  y  fait  régner  le    fiècle  d'or,   qui  a  été  fi 
court  fur  la  terre.  Homère  &  Virgile  n'y  admet- 
tent que  des  jeux  innocens  ,  8r  des  occupations 
dignes  des  héros  qui  les  habitent.  Dans  le  poète 
grec ,  l'ombre  d'Achille  fait  la  guerre  aux  bêtes 
féroces;  &  dans  le  poète  latin ,  les  héros  troyens 
s'y  exercent  à  manier  des  chevaux,  à  faire  des 
armes  ,  au  combat  de  la  lutte  :  les  uns  danfent , 
les  autrer  récitent  des  vers.  Mais  les  poètes  vo- 
luptueux y  font  trouver^  des  occupations  &  des 
plaifirs  plus  confonnes  à  leurs  inclinations.   Ea 
quel  endroit  du  monde  étoit  cette  demeure  for- 
tunée? Sur  cet  objet  les  anciens  n'étoient  point 
du  tout  d'accord.  Les  uns  placent  les  champs 
élyfées  au  milieu  des  airs  ;  d'autres  dans  la  lune 
ou  dans  le  foleil;  d'autres  dans  le  centre  de  la 
terre  ;  Platon  dit  qu*iU  font  fous  la  terre  ,  c'éft- 
à-dire ,  dans  l'hémifphère  de  la  terre  diamétrale- 
ment oppofé  au  notre,  ou  aux  antipodes.  Ho- 
mère les  établit  à  l'extrémité  de  la  terre  5  d'au- 
tres veulent  cjue  ce  foit  dans  les  iflcs  de  l'Océan, 
qu'ils  appelloicnt  fortunées ,  &  que  nous  croyons 
être  les  Canaries ,  peu  connues  alors)  enfin  chez 
quelques-uns  c'étoit  le  charmant  pays  de  la  Bé* 
tique  (  aujourd'hui  k  Grenade  )  où  les  phéni- 
ciens avoient    fouvent  voy'agé,  &  qu'ils  trou- 
voient  un  pays  admirable  ,  arrbfé  de  fleuves ,  de 
ruifieaux  &  de  fontaines ,  entrecoupé  de  plaines 
charmantes ,  de  bois  &  de  bocages  enchantes  5 
les  montagnes  enfermant  des  tpines  d'or  $e  d'ar- 
gent ,  &.  la  terre  fourniffant  abondamment  tout 
ce  qui  eflt  néceflaire  à  la  vie.  Comme  ils  ne  con- 
noiuoient  rien  de  plus  beau  ,  ils  fouhaîtèrent  d'y 
faire  un  éternel  féjour,  &  fournirent  peut-être 
aux  grecs  la  première  idée  de  leurs  champs  éfy' 
(îcsi  on  ait  fcut'ifre  f  car  des  fa  vans  prétendent 
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que  cette  idée  a  été  prilW  d'une  coutume  des 
égyptiens ,  qui  cnterroîcnt  les  corps  de  ceux 
qu'ils  vouloîcnt  honorer ,  dans  un  bocage  déli- 
cieux au-delà  du  lac  Querron. 

Si  le  récit  contenu  dans  le  pafiage  fuivant  de 
Diodore  eil  vrai,  il  a  pu  fervir  de  bafe  à  la 
fiftion  des  champs  élyfées.  Diodore  de  Sicile  dit 
c}uc  Ja  fépulturc  •  commune  des  e'gyptiens ,  ctoit 
au-delà  d'un  lac  nomme  Achirjfu  :  que  le  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  y  au  pied  d'un 
tribunal  compofé  de  plufieurs  juges  qui  informoienc 
de  fes  vie  &  mœurs.  S'il  n'avoit  pas  été  fidcie 
aux  Iqix^  on  jertoit  le  corps  dans  une  fofle  ou 
efpèce  de  voieriequ'oa  nommoît/ûrriz«. S'il  avoir 
été  vertueux,  un  batelier  conduifoit  le  corps 
au-delà  du  lac  dans  une  plaine  embellie  de  prai- 
ries,  de  ruifleaux ,  de  bofquets  &  de  tous  les 
agréniens  champêtres.  Ce  lieu  fe  nommoit //y/2^«t 
ou  les  champs  élyfées  ,  c'eil-à  dire  ,  pleine  faXlf- 
faâion  y  féjour  de  repos  ou  de  joie» 

^  Au  refte  y  fi  les  poètes  ont  varié  fur  la  fitua- 
tîon  des  champs  élyfées ,  ils  ne  font  pas  |lus 
d'accord  fur  le  temps  gue  les  âmes  y  doivent 
demeurer.  Anchifc  femole  infinuer  à  Énée  fon 
fîlsj  qu*âprè^  une  révolution  de  mille  ans,  les 
^mes  buvoient  de  l'eau  du  fleuve  Léihé ,  &  ve- 
Soient  dans  d'autres  corps  ;  en  quoi  Virgile  adopte 
en  quelque  manière  la  fameufe  opinion  de  la 
Métempfycofej  qui  a  eu  tant  de  partifans  ,  Se 
qui  devoit  encore  fon  origine  aux  égyptiens. 

ÉMACURIES.   Voyei  AIMAKOTPIA. 

ÉMAIL*  L'émail  n'étant  qu'un  verre  opaque, 
on  renvoie  au  mot  Vekku 

EMANSOR  S  Les  romains  appelloient  *«««' 
for  y  le  foldat  qui  s'étoît  éloigné  de  fa  cohorte 
pendant  un  temps  affez  court  nommé  emanfio. 
Le  nom  dedéferteur»  <^<:/ê^or,  ne  lui  étoit  donné 
qu'après  un  temps  d'abfence  beacoup  plus  long 
&  réglé  par  les  loix  militaires.  (  Cujac.  ohf  VI. 
lé.  ) 

ÉMATHION  ,  fils  de  Tithone,  étoit  un  tj'ran 
de  l'Arabie ,  dont  Hercule  purgea  la  terre.  (  Dio- 
dore de  Sicile.  ) 

ÉMATURIES,  c'étoît  une  fête  du  Pélopon- 
nèfe,  où  les  jeunes  garçons  fe  fouettoient  au 
tombeau  de  Pelops ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  dé- 
coulât fur  ce  même  tombeau.  Le  nom  de  ces 
fêtes  étoit  formé  du  mot  A'iftarùm ,  ]enfanglante. 
Elles s'appelloientaufll  émacurieSyAÀftttxHft»,  Foyei 
ces  mots. 

EMBATERIE ,  nom  d'une  marche  des  lacédé- 
moniensjqui  s'exécutoit  fur  des  flûtes  propres 
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à  cet  effet ,  8e  qui  probablemeht  étotent  des 
flûtes  imbatiriennes.    Voye^   £mbatÉR1LNN£. 

Vembaterie  fervoît  à  réglpr  les  pas  des  foldats^ 
quand  ils  marchoient  à  l'ennemi.  Tel  avoir  été 
peut-être  l'air  fur  lequel  Tynée  avoir  chante  fes 
vers.         '  . 

Cette  marche  étoit  cettaînement  l  deux  temps, 
&  ne  changoit  point  de  mefure ,  comme  tous 
les  autres  airs  des  grecs  9  qui  cbangeoient  de  me- 
fure fuivant  que  le  rythme  des  parples  l'exigcoit. 
Car  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
peu^  parvenir  à  marcher  régulièrement ,  en  réglant 
fes  pas  fur  un  air  d'un  mouvement  à  trois  temps  ; 
&  il  eft  impofiîble  que  plufieurs  hommes  puiflent 
marcher  nniformémerit  en  changeant  de  pas, 
comme  il  le  faut  quand  la  mefure  change- 
Cette,  marche  éroit  encore  d'un  mcMivement 
grave  &  pofé  ;  car  l'on  fait  que  les  lacédémo- 
niens  étoient  de  tous  les  peuples  ceux  qui  mar- 
choient avec  le  plus  de  gravité  à  l'ermemi • 

EMB  ATÉRIENNE ,  efpèce  de  flûte  des  grecs, 
dont ,  au  rapport  de  Poitux  ,  ils  fe  fervoient  en 
voyageant ,  apparemment  pour  rendre  le  chemin 
moins  pénible  &  moins  ennuyeux. 

Cette  flûte  ,  furnommée  embatérienne ,  propre 
ï  la  marche ,  pourroit  bien  être  celle  fur  laquelle 
les  lacédémoniens  exécutoient  leur  marche  ap- 
pellée  embaterie» 

EMBAUMEMENS.  De  tous  les  penples  an- 
ciens ,  il  n'y  en  a  aucun  chez  lequel  l'ufage  d'em- 
baumer  les  corps  ait  été  plus  commun  que  chez 
les  égyptiens  $  ils  le  tenoient  fans  doute  des  éthio- 
piens ,  chez  qui  les  réfines  &  les  gommes  font 
très-abondantes.  Les  éthiopiens  en  employoient 
pour  les  embaumemens  y  qui  étoient  tranfparentek, 
telles  que  celles  de  Copal,  &  que  des  grecs 
après  les  avoir  examinées  très  rapidement,  prirent 
pour  du  verre.  Les  égyptiens  ^employaient  les 
bitumes  au  même  ufage. 

Nous  allons  rapporter  ce  qu'Hérodote  noui 
en  a  tranfmis,  &  nous  y  joindrons  les  obferva- 
tions  du  favant  chymiile  Rouelle  (  mém,  de  tacad, 
des  fcienc,  ). 

Dans  l'Egypte,  dit  Hérodote,  il  y  a  des  hommes 
qui  font  métier  A*embaumer  les  corps.  Quand  on 
leur;  apporte  un  mort,  ils  montrent  aux  porteurs 
des  modèles  de  morts  peints  fur  du  bois.  On 
prétend  que  la  peinture  ou  figure  la  plus  recher- 
chée, repréfente  le  pliallus  facré;  ils,cn  mon- 
trent enfuite  une  féconde,  qui  étant  inférieure 
à  la  première ,  ne  coûte  pas  fi  cher  >  &  une 
troi  ûèrtïc  qui  eft  au  plus  bas  prix  :  ils  demandent 
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enfiikç  futvant  laquelle  de  ces  trois  peintures  on 
veut  que  le  '  mort  foie  accommodé.  Après  qu'on 
cft  convenu  du  modèle  &  du  prix ,  les  porceurs 
fe  retirent ,  les  embaumturs  travaillent  5  &  voici 
comment  ils  exécutant  ï embaumement  le  plus  re- 
cherche. 

Premièrement  ils  tirent  avec  lin  fer  oblique  la 
cervelle  par  les  narines  \  i-s  la  font  fortir  en  partie 
4e  cette  manière  >  &  en  partie  par  le  moyen  des 
drogues  qu'ils  introduifent  dans  la  tête  :  enfoice 
sis  font  une  incifion'  dans  le  flanc  avec  une  pierre 
d'Ethiopie  aiguifée  \  ils  tirent  par  cette  ouverture 
les  vifceres  j  ils  les  nettoient  ^  les  paflent  au  vin 
de  palmier  >  &  dans  des  aromates  broyés  :  enfuite 
ils  rempliffent  le  vcAtre  dé  myrrhe  pure  broyée , 
de  canelle  &  d'autres  parfums  (  excepté  l'en- 
cens), &  ils  le  recourent.  Cela  fait ,  ils  falent 
le  corps  j  en  le  couyranc  de  natrum  pendant 
faixante-dix  jours.  Ce  terme  expiré ,  ils  lavent 
le  mort  >  Tenveloppent  avec  dçs  bandes  de  toite 
de  lin  coupées^  &  enduites  d^une  gomme  dont 
on  fe  ferten  Egypte  eii  ^uife  de  colle.  Les  parens 
le  reprennent,  en  cet  etat^  font  faire  un  étui 
de  bois  de  forme  humaine ,  y  placent  le  mort , 
le  tranfportent  dans  un  appartement  deftiné  a  ces 
fortes  de  califes,  le  dreffem  contre  le  mur  & 
Vy  laiffent.  Voîiù  la  manière  la  plus  chère  &  la 
plus  magnifique  dont  ils  embaument  les   morts. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  de  ces  emiaumemens 
fomptueux  choifiifcntla  fcconde manière,  &  voici 
comment  leurs  morts  font  embaumés. 

On  remplit  des  feringues  d'une  liaueur  onc-* 
tueufe,  qu'on  a  tirée  du  cèdre ,  appeilée  cédria^ 
on  injeâe  le  ventre  du  mort  de  cette  lîc.uear, 
fans  lui  faire  aucune  incifion,  &  fans  en  tirer  les 
entrailles.  Quand  on  a  introduit  l'extrait  du  cèdre 

far  le  fondement  »  on  le  bouche ,  pour  empêcher 
injeâionde  fortir.On  fale  enfuite  le  corps  pendant 
le  temps  prefcrit  î  au  dernier  jour  on  tire  du  veotré 
la  liqueur  du^cèdre.  Cette  liqueur  a  tant  de  force , 
qu'elle  entraine  avec  elle  le  ventricule  &  les  en- 
trailles confumés  i  car  le  nitre  dilTout  les  chairs , 
&  il  ne  refte  du  corps  mort  que  la  peau  &  les 
es.  Quand  cela  eft  achevé ,  les  embaumeurs  ren- 
dent le  corps  fans  y  faire  autre  chofe. 

La  troifième  manière  à* embaumer  x\t&.  employée 
que  pour  les  moins  riches.  Apr^s  les  injeâions 
par  le  fondement ,  on  met  le  corps  dans  le  nitre 
pendant  foixante-dix  jours  ^  &  on  le  rend  à  ceux 
qui  Tont  apportée 

*  A  la  Icâure  de  ce  pafiage ,  qui  eft  peut-être 

i>1us  exaâr  &  plus  étendu  qu'on  n'étoit  en  droit  de 
'attendre  d'un  (impie  hiitorien ,  on  obfèrve  ce- 
pendant qu'il  n'eil  ni  aifez  précis,  ni  aflez  cir- 
conftanciéj  pour  l'employer  à  faire  Tcxpoiition 
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d'un  art.  Il  falloir  qu'on  pratiquât  des  încifions 
a  la  poitrine  j  au  bas  ventre  ^  &c.  fans  quoi  toute 
la  capacité  intérieure  du  corps  n'auroit  point  été 
înjeâée  ,  &  les  vilcères  n'auroient  point  été  con- 
fumés. Il  eft  à  pré  fumer  qu'on  lavoir  avec  foin 
le  corps  avant  que  de  le  faler  :  c'étoit  encore 
ainfi  qu'on  le  d|barraifoit  des  reftes  du  natrum  & 
des  liqueurs  qi«hd  il  avoir  été  falé.  On  ne  peut 
douter  qu'on  ne  finît  par  le  faire  fécher  à  l'air 
ou  dans  une  étuve» 

On  appliquoit  enfuite  fur  tous  les  corps  &  fur 
les  membres  féparément,  des  banfdes  de  toile  « 
enduites  de  gomme;  mais  on  l'emmaillotoit  de 

Elus  avec  un  nouveau  bandage  également  gommé , 
is  bras  croifés^  fur  la  poitrine^  &  les  jambes 
réunies. 

Dans  V embaumement  véritable,  la  tète,  le  ventre 
&  la  poitrine  étoient  pleins  de  matières  réfineufes 
&  bitumineufes ,  &  le  relie  du  corps  en  étoit 
couvert.  On  retenoit  ces  matières  par  un  grand 
nombre  de  tours  de  toile.  Après  une  couche  de 
bande ,  on  appliquoit  apparemment  une  couche 
ai* embaumement  fondu  &  chaud  ,  avec  une  efpèçe 
de  brofle,  puis' on  couchoit  de  nouveaux  tours 
de  bandes ,  &  fur  ces  nouveaux  tours  une  nou- 
velle couche  de  matière  fondue  ^  &  ainfi  de  fuite  9 
jufqu'à  ce  que  le  tout  eût  une  épaifieur  conve* 
nable. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  Yemhaumement  de 
la  dernière  efpèce  étoit  un  mélange  de  bitume 
de  Judée  feul.  La  momie  de  fain^  Geneviève  • 
fur  laquelle  Rouelle  fie  ces  obfervations  ^  eft  em* 
baumée  avec  le piflafphalte  j  mais  elle  à  des  bandes, 
de  toile  fine  de  coton  »  &  elles  font  en  plus  grand 
nombre  qu'aux  autres  momies.  Cependant  >  le  plus 

f;rand  nombre  des  momies  étant  apprêtées  avec 
e  mélange  du  bitume  de  Judée  £c  de  cédria, 
qtt'on  peut  appeller  le  piffafphalre ,  on  peut  croire 
que  cet  embaumement  eft  de  la  féconde  efpèce. 

La  dépenfe  de  la  caiHe  qu'on  donnoit  à  la  mo« 
mie  étoit  confidérable  ;  elle  étoit  de  fycomore  , 
ou  de  cyprès  d'Orient,  d'une  feule  pièce,  creu- 
fée  i  l'outil  »  &  ce  ne  pouvoit  être  que  le  çronç 
d'un  arbre  fort  gros. 

Il  y  avoir ,  félon  toute  vraîfemblance ,  des  fortes 
è^ embaumemens  relarifs  à  la  différence  des  bandes 
qu'on  trouve  fur  les  momies  ^  grofies  ou  fines. 
Le  dentier  bandage  étoit  chargé  de  caraâères 
hiéroglyphiques,  peints  ou'ccritfti  On  y  entre» 
méloit  auffi  de  petites  ftatues  de  divinités  ^  des 
amulettes ,  &c.  &c. 

La  madère  de  Yemba/tmement  le  plus  précieux 
étoit  ime  compofition  balfamique ,  femblable  à 
celle  qu^oD  a  trouvée  dans  les  chambres  des  mo«  ' 
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raies,  confervee  cîans  un  vafe,  &  îl  eft  évident 
que  ctt 'embaumement  avoit  auffi  fcs  variétés.  On 
a  trouvé  des  momies  dont  les  ongles  écoienc 
dorés  ,  d'autres  avoient  des  caiffcs  de  granit  ou 
de  porphyre  :  quelques-unes  étoient  renfermées 
dans  des  tombeaux  magnifiques. 

I!  fembleque  le  travail  des  embaumeurs  pouvoît 
Te  diftribuer  efT  deux  parties;  la  première  3  qui 
confiiloit  à  enlever  aux  corps  les  liqueurs,  les 
gtaifTes  &  autres  caufes  de  corruption  ^  Se  à  les 
deflécherj  là  féconde  ,  à  défendre  ces  carps 
delféchés  de  rhumidité  &  du  contaâ  de  Tair. 

Les  fondemens  de  ce  travail  font  renfermés  en 
partie  dans  la  defcription  d'Hérodote  ;  mais  il 
falloit  les  y  découvrir  *  corriger  ce  qui  y  eft 
mal  préfenté  >  juftifier  ce  qui  eft  bien  décrit  > 
tenter  quelques  expériences  fur  les  matières  bal- 
famiques  &  bitumineufes  des  momies  ,  imiter 
les  embaumemens  égyptiens ,  &  voir  s'il  n'y  auroit 

f)as  quelques  moyens  d'imitarion  fondés^  fur 
es  principes  chimiques  qui  dirigent  aujour- 
d'hui les  anatoiniftes  dans  la  préparation  de  leurs 
pièces. 

On  peut  réduire  à  deux  fentimens  tout  ce  qu*on 
a  écrit  fur  cet  objet.  Quelques  écrivains  ont*  pré- 
tendu que  le  corps  entier  falé  étoit  embaumé  d'une 
manière  telle  que  les  matières  balfamiques  ^  ré- 
îîncufès  &  bitumineufes  s'étoient  unies  avec  les 
chairs ,  les  graiffes ,  les  liqueurs,  &  qu'ellesavoient 
formé  enfemble  une  maUe  égale  ;  les  autres  ont 
afluré  qu'on  faloit  le  corps,  qu'on  le  deiTéchoit , 
&  qu'on  lui  appliquoit  enfuite  les  matières  bal- 
famiques. Quant  au  defl^chement  j  comme  l'hu- 
midité eft  une  puiflante  caufe  de  corruption ,  ils 
ont  ajouté  qu'on  féchpît  le  corps  à  la  fumée, 
ou  qu*on  le  faifoit  bouillir  dans  le  piffafphaltc  , 
pour  en  confumer  les  chairs  «  graiiies ,  &c. 

On  peut  objeûer  contre  le  fentiment  des  pre- 
miers ,  l'expérience  connue  de  certains  corps  qui 
tombent  en  pourriture  dans  des  maladies  parti- 
culières j  où  il  eft  abfolument  impoffible  d'abforber 
les  fluides  par  des  marières  réfineufes  &  balfa- 
niiques  j  nriarièrcs  qui  ne  s'unifTent  point  avec  l'eau. 
D'ailleurs  ,  les  momies  font  parfaitement  fèches , 
&  l'on  n'y  remarque  pas  la  moindre  trace  d'hu- 
midité. 

Le  fentiment  des  féconds  eft  plus  conforme 
à  la  raifon.  Il  eft  certain  qu'on  trouve  des  momies 
dont  les  os  font  entièrement  décharnés  >  c'eft 
l'état  où  fe  trouvoit  la  momie  décrite  par  Sryph  ; 
mais  il  y  en-  a  d*autres  où  les  chairs  font  con- 
fondues avec  le  bitume^  fans  être  enlevées  :  on 
en  a  vu  même  dont  le  vifage  étoit  confervé  &  re- 
connoilTable  \  tçUe  çft  la  momie  de  fainfc  Gêna- 
ftièvei 


Le  nattum  des  anciens  étoit  un  alkal!  fixe ,  palf^^ 
qu'ils  s'en  fervoient  pour  nettoyer,  dégraiffer, 
blanchir  les  étoffes  ,  Jes  toiles,  &  pour  faire  le 
verre.  Notre  nitre  ou  falpêtre  eft  au  contraire 
un  fel  moyen  qui  ne  dégraiffe  point  les  étoffes, 
qui  confervé  les  chairs  ,  qui  les  fale  comme  le 
fel  marin  ,  &  qui  confervé  leurs  fucs.  Le  natrum 
des  anciens  agiffoit  fur  les  chairs  d'une  manière 
tout,  oppofée  à  notre  nitre  ;  il  s'unifibit  aut 
liqueurs  lymphatiques  ,  huileufes ,  graffes  ,  les 
féparoit  du  refte  >  faifoit  l'effet  de  la  chaux  de» 
tanneurs  &  autres  ouvriers  en  cuir  ,  &  épargnoic 
les  mufcles ,  les  tendons ,  les  os. 

Hérodote  dit  dans  la  première  façon  A*emhau* 
mer  ^  qu'on  lavoit  le  corps  avant  que  de  Tenve* 
lopper  de  bandes.  C'eft  ainfi  qu'on  enlevoit  les 
reftes  des  matières  limphariques,  &  du  natrum  , 
fources  d'humidité.  Les  embaumeurs  ne  faloienc 
donc  le  corps  que  pour  le  deffécher;  mais  le 
natrum^  en  reftant,  eût  retenu  &  même  attiré 
rhumidité  4  comme  c'eft  la  propriété  des  fels 
alkalis. 

Le  natrum  agiffant  fur  les  corps  comme  la  chaux  ; 
il  n'étoit  point  permis  jde  faler  pendant  plus  de 
foixante-dix Jours.  £n  effet  /«  comme  il  arrive  aux 
cuirs  enckaujfenés  j  IcTiatrum  auroit  attaqué  lesfo- 
lides.  Un  fel  neutre  n'opère  pas  en  fi  peu  de 
temps  ,  comme  il  paroit  à  nos  viandes  féchées. 

Mais,  dira-t-on^  fi  le  Hatrum  étoit  un  alkali,' 
pourquoi  ne  détruifoit-il  pas  l  C'eft  qu^ii  eft 
foible ,  qu'il  ne  reffemble  point  à  la  pierre  à  cau- 
tère i  mais  au  fei  de  la  foude  &  au  fel  marin. 

Il  eft  à  préfumer  q«e  de  nos  jours  Bils  pré- 
paroit  fes  pièces  anatomiques  en  falant  le  corps 
avec  un  fel  alkali ,  à  la  manière  des  égyptiens  ; 
méthode  qu'une  odeur  aromatique  ne  (ervoit  qu'à 
déguifer.  Clauderus  en  étoit  perfuadé  ,  mais  il 
fe  trompoit  fur  les  effets  du  fel  alkali  ;  il  croyoit 
que  l'alkali  volaril  s*uniffoit  aux  parties  putrides  , 
&  qu'il  étoit  retenu  dans  les  chairs  du  cadavre. 

On  pourroit  demander  fur  le  premîet^  embau'" 
mement  dont  parle  Hérodote  y  à  quoi  bon  rem- 
plir  le  corps  de  myrrhe  &  d'aromates  avant  que 
de  le  faler  ?  £n  le  falant  on  emporte  en  parue 
ces  aromates  \  car  le  natrum  agit  puiflamijient  fut 
les  balfamiques,  en  formant  avec  leurs  huiles 
une  matière  favoneufe  ,  foluble ,  &  facile  à  em- 
porter pas  les  lotions.  Il  (emble  qu'il  faudroit 
placer  la  falaifoo  &  les  lotions  avant  l'emploi  des 
aromates. 

Il  y  a  très-peu  de  momies  enveloppées  de  toiles 
gommées ,  appliquées  fans  réfinc  immédiatement 
fur  le  corps  defféché  j  elles  ont  communément 
izvx  banda^.  Le  corps  &  les  membres  font 
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chacun  fcparément  entortillés  de  bandés  3e  t'oîle 
réfineufc  ou  bitumineufe  :  telle  eft  la  première 
enveloppe.  La  féconde  eft  forjnce  d'autres  bandes 
de  toile,  fans  réfine  ou  bitume ^  qui  prennent 
le  tout  &  remmaillotent  comme  les  enfans.  Celles- 
ci  Dût  pu  être  enduites  de  goname. 

"-  Les  momies  nous  parviennent  rarement  avec 
le  fécond  bandage  5  les  arabes  le  détachent  pour 
enlever  les  petites  Ihtues.  Les  mohiies  ne  font 
pas  toutes  renfermées  dans  des  caifles  ;  c'eft  pour 
les  garantir  du  contaÛ  de  Tair  qu'on  y  a  employé 
la  refine. 
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Une  féconde  critique  qu'on  peut  faire  d'Hé- 
rodote eft  relative  à  fon  fécond  embaumement. 
Sans  incifion,  l'injeâion  par  le  fondement  ne 
remplira  point  le  ventre  ,  elle  ne  parcourra  qu'une 
petite  étendue  d'inteilins.  D'ailleurs  ,  la  liqueur 
de  cèdre  ettun  baume  ou  une  réfine  fans  force, 
fans  aâion  corrofive.  Si  donc  l'on  employoit  le 
cédria ,  c'étoit  comme  aromate ,  mais  Tinjeftion 
ctoit  dtnatnim.  Le  cédria  n*a  pu  avoir  lieu  dans 
Yemhaumemeru  qu'après  la  falaifon  &  les  lotions. 

Xa  cervelle  fe  tiroît  par  un  trou  fait  artificielle- 
ment aux  narines  9  dit  Hérodote  ;  mais  ce  fait 
eft  nié  par  M.  Lech  ,  qui  a  trouvé  dans  uje  momie 
d'Egypte  Tos  cribreux  fain  &  entier." 

c 

Il  nVft  pas  concevable  qu'on  embaumât  tous 
les  égypuens.  Le  peuple  fe  contentoit  d'é- 
tendre fur  des  lits  de  charbons  fes  morts  y  em- 
maillotés de  linges ,  &  couverts  d'une  natte  fur 
laquelle  on  amaUbit  iept  à  huit  pieds  de  fable. 

Quelle  durée  Vembaumement  ne  donnoît-il  pas 
aux  corps  ?  Il  y  en  a  qui  fe  confervent  depuis 
plus  de  .deux  mille  ans.  On  a  trouvé  dans  la 
poitrine  d'un  de  ces  cadavres  une  branche  de 
romarin  à'peinc  deflechée. 

La  matière  de  la  tête  d'une  momie ,  encore 
affez  molle  pour  que  l'ongle  y  pût  entrer  dans  un 
temps  chaud,  &  peu  altérée,  érant  mife  dans 
une  cornue  fur  un  feu  modéré  ,  a  donné  d'abord 
Hn  peu  d'eau  infipidc,  qui,  dans  la  progreffion 
de  fa  diftillation ,  eft  devenue  acide.  l\  a  paiTé 
en  même  temps  une  huile  limpide,  peu  colorée, 
ayant  lodeur  de  fuccin.  Cette  huile  s'eft  enfuite 
épaiflie  &  colorée  ;  elle  s'eft  figée  en  fe  refroi- 
diflant,  fans  perdre  l'odeur  de  fuccin.  Sa  liqueur 
acide  n'a  pu  cryftallifer ,  à  caufe  de  fa  trop  petite 
quantité. 

On  peut  voir  dans  le  mémoire  de  Rouelle  les 
expériences  qu'il  a  faites  fur  les.  matières  dont  il 

{réfuiiToit  qu'étoient  compofés  les  imbaumemens, 
fne  réflexion  générale  qui  réfulte  de  ^es  expé- 
riences ^  c'eft  qu'en  y  employant  la  poudl^  de 


cannelle  &  d'autres  ingrédiens  qui  attirent  l'hu- 
ftiidité  ,  on  confulie  plutôt  le  nez  que  l'art.  Enfin 
elles  démontrent  trois  fortes  A'embaumemens  *  un 
avec  le  bitume  de  Judée  feul,  un  fécond  avec 
le  mélange  de  bitume  &  de  la  hqueur  de  cèdre 
ou  cédria ,  &  un  troifième  avec  le  même  mé- 
lange &  une  addition  de  matières  réfîneufes  & 
aromatiques. 

Le  D.  Grew ,  auteur  du  Mufieum  -  regalis* 
focietaîis  y  dit  que  les  égyptiens,  pour  embaumer 
les  corps ,  les  faifoient  bouillir  dans  une  chau- 
dière avec  une  certaine  efpèce  de  baume  liquide, 
[>arce  que  dans  les  momies  qu'on  conferve  dans 
a  colleâion  de  ta  fociété  royale,  le  baume  à 
pénétré  non-feulement  les  chairs  &  les  parties 
molles,  mais  jncme  les  os ,  au  point  qu'ils  font 
tout  noirs ,  comme  s'ils  avoient  été  brûlés.  Voye[ 
ÉGYPTIENS  &  Momies. 

EMBLA.  Voye\  Askus. 

EMBLEMA.  Ce  mot  eft  purement  grec, 
ïftfiX9if^«ty  formé  du  verbe  i^figOiXtit^  jetter  dedans, 
inférer.  Suétone  rapporte  que  Tibère  le  fit  rayer 
d'un  décret  du  fénat,  parce  qu'il  étoit  tiré  d'une 
autre  langue.  Les  grecs  donnoient  le  nom 
Ift^xifitir»  aux  ouvrages  de  marqueterie ,  &  à  tous 
les  ornemens  des  vafes,  des  meubles,  des  habits. 
Les  latins  fe  font  (ti\\sA'embUma  dans  le  même 
fens.  Quand  Cicéron  reproche  à  Verres  les  lar- 
cins des  ftatues ,  &  des  autres  pièces  bien  tra* 
vaillées  qu'il  avoit  volées  aux  ficiliens ,  il  appelle 
embltmata  les  ornemens  qui  y  étoient  attachés  , 
&  qu'on  en  pouvoir  féparer.  Les  latins  ont  fouvenc 
comparé  les  figures,  les  ornemens  d'un  difcours  à 
ces  emblematd,  Lucillius,  ancien  poète  latin,  vou- 
lant louer  (  Cicer.  orat,  c.  44,  v  alibi  )  un  ora- 
teur, dit  que  tous  fts  mots  étoient  arrangés 
comme  des  pièces  de  -marqueterie  : 

Quam  lepide  Xi%us  compoflA  ^  ut  teJferuU  omneSy 
Artepavimenti  ,  atque  emblemate  vermicuiatét,     . 

Nous  ne  nous  fervons  point  du  mot  d'emblème 
en  ce  Cens  j  mais  Tes  jurifconfultes  fe  font  tou- 
jours fervîs  du  mot  latin  embkmara,  pour  expri- 
mer ces  fortes  d'ornemens  ,  parce  que  le  grec , 
ÉV;3A9ii*«,fignifie  tout  ce  qui  eft  inféré,  appliqué, 
ajouté  à  une  autre  chofe  ,  pour  lui  fervir  d'orne- 
ment. 

EMBOLIARIA  muiier  Muratori  (  Thef.  660. 
4V  )  rapporte  une  infcriptîon  fur  laquelle  on  lit . 
ces  mots  :  Pollux  (  //^.  K  cap.  4,  )  appelle 
MftSoXt»y  de  petits  filets,  qui  fervoientà  lachafTe 
des  petits  animaux.  Seroit-ce  un  fens  détourne 
de  cç  niot ,  qui  auroit  fait  donner  le  furnom 
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à*cmboliarU  aux  femmes  de  théâtre  y  qui  téniioient 
des  pièges  aux  hommes  comq»e  ies  courtifanes  ? 

£MBOLISME>  intercallation. 

Embo/i/mus,  Les  grecs  fe  fervoîenr  de  Tannée 
lunaire  ^  qui  eft  de  3^4  jours  i  mais  pour  l'ap- 
procher de  Tannée  folaire ,  qui  eft  de  36;  ,  fans 
compter  quelques  heures  de  part  &  d'autre  >-  ils 
ajoutoient^  tous  les  deuit  ou  tous  les  trois  ans  « 
un  treizième  mois  lunaire  ^  oui  s'appelbit  embo- 
limœus  ,  parce  qu'il  étoit  inféré  &  intercalé.  Em- 
bolîfmc  vient  du  grec  [*/i«/3f  A«m«V ,  formé  de  iféfiétx- 
Ali»,  inférer. 

EMBOLUM.  \   ,  ,    ,  . 

EMBOAON,  f   ^P^^"  ^«  '*  P^^"^  ^^^"^" 

vires  anciens ,  ou  plutôt  toute  la  partie  baffe  de 
la  proue,  où  Ton  plaçoit  Téperpn ,  roftrwn^  au- 
devant  de  laquelle  on  attachoit  Tanimal  qui  fer- 
voit  d*enfeigne  particulière  au  navire ,  &  aux 
cotés  de  laquelle  on  peignoit  deu;c  yeux ,  pour 
lui  donner  une  reflemblance  avec  une  tête  d'hom- 
me ,  ou  d'animal.  Winckelmann  a  publié ,  dans 
fes  monume/uiinediù,  un  vaUe  étrufoue  du  Vatican  > 
fur  lequel  un  navire  eft  repréfente  fous  la  forme 
d'un  poiffon ,  dont  la  proue  eft  figurée  par  la 
tête  de  Tanimal.  Ce  favant  Ta  cependant  prife 
pour  la  poupe,  peut-être  à  caule  de  ion  élévation. 

EMBRASSEMENT.  Les  romains  mettoient 
ordinairement  une  diflférence  entre  ces  trois  mots, 
ofa/lunt ,  bafium  ^  Scfuavium.  Le  premier  apparte-  '  : 
noit  à  l'étiquette  ou  à  Tufage ,  le  fécond  à  Tami* 
tié,  &  le  troifième  à  Tamour':  ofcida  officiorum 
Junt  ,  bafia  pudicarum  afféâuum ,  fuarfia  libidînum , 
vel  amorum^  dît  Donatus ,  interprête  de  Térence 
{inBun.IlL  x.  }.  ).  Quoique  cette  diftinfltion 
n'ait  pa^  été  fuivie  conltamment  par  les  écrivains 
de  Rome,  elle  eft  cependant  eifentielle  à  rap« 
porter  ici,  pour  l'intelligence  de  plufieurs  pîfïa- 
,  ges  latins.- 

Les  romains  baifoient  leur  main,  &  Téten- 
doient  enfuite  vers  )es  ftatues  des  dieux  ou  des 
empereurs  ,  &  vers  les  perfonnes  qu'ils  vou- 
loient  honorer.  Cette  aftion  étoit  exprimée  par 
CCS  mots  ,  à  facit  jaBare  manus  ,  &  par  ceux  ci  ^ 
jaâare  bafia^  ou  ofcula.  Les  joueurs  de  flûte ,  les 
chanteurs  ,  les  pantomimes ,  8?c.  qui  paroiffoient 
fur  Jes  théâtres  de  Rome ,  faluoîent  le  peuple 
de  cette  manière,  &  en  pliant  le  genou  gauche 
pour  s'incliner.  Tacite  raconte  de    Néron ,'  que 

Earoiffant  fur  le  théâtre ,  il  fe  fournit  à  cette 
umiliation  (  annai,  XFI,  4.  }.  )  :  pofiremo genu- 
fiexus  y  &•  cœtum  illtun  manu  veneratus  efi.  Dans 
le  cirque  ,  les  cochers  qui  entroient  dans  la  car- 
rière, faluoient  auffi  le  peuple  en  baifant  la  main 
dont  ilstenoient  leur  fouet,  ou  Je  fouet  même  : 
Xiphiltn  Taflure  de  Caracalla.  (  LXXIX.) 


EMB 

Lorfque  deux  romains,  qui  fe  comiolflble&ti 
fe  rencontroient,  ils  zembroffoUnt  au  fronç  tC 
même  fur  la  bouche.  Martial  fe  plaint  fouvcnt  ^ 
dans  fes  épigrammes,  de  cet  ufage  latiguant  8c 
incommode.  Les  parens,  même  ceux  de  différent 
fexe,' s'embraflbient  auffi  lorfqu'ils  fe  rencon- 
troient} &  Properce  reproche  à  fon  amie  les 
embrafemtns  qu'elle  recevoir  de  plufieurs  hommes 
fes  prétendus  parens  (  IL  f  •  7* }  : 

Quinetiam  falfot  fin^  tihi  fispè  prop'm^uot , 
Ofcida.  me  defum  qui  tibijuft  feront. 

On  blâmoît  Tibère  de  ce  qu'il  ©«ir^î^'^  rare- 
ment ceux  qui  fortoient  de  fes  audiences  (Stfrr<>». 
c.  10.  )j  Néron  de  ce  qu'il  ne  les  embraCToît  ni 
en  les  abordant ,  ni  en  les  congédiant  (  Suet, 
c.  37.  )  i  Caligula  de  ce  qu'il  étoit  avare  d'rm- 
brafcmens  (  Diod.  LIX.  ).  Trajan  au  contraire  fat 
loué  de  ce  qu'il  embrafoit  les  fénateurs ,  en  les 
abbrdant  &  en  les  congédiant  (  Plîn.  parug.  €.  14-); 
tandis  que  fes  prédéceffeurs  leur  dannoient  leurs 
pieds  à  baifer,  ou  leur  rendoient  leur  falut  de  1% 
main  feulement  :  non  tu  civium  ampUxas  ad  ptdes 
tuos  dtprînds^  ntc  ofculum  manu  reddis. 

Nous  i^t  parlerons  point  des  autres  emirajfe^ 
mens  ;  nous  ajouterons  feulement  que  les  anciens 
embrafoient  quelquefois  leurs  amis  ou  les  eofans 
en  tenant  les  deux  oreilles.  Cenc  manière  à*tm^ 
brafcr  s'appelloît  x^rf^t,  ou  ofcuàtm  x*^ff*  '« 
baifer  de  la  cruche ,  parce  que  Ton  prenoit  la 
tête  de  celui  qu'on  vouloit^w^ru/erpar  les  deux 
oreilles ,  comme  on  foulevoît  tioe  cruche  à  deux 
anfes,  appellée  ;c»Vp-.  Théocrite  (  IdylL  v.  i|i.) 
en  fait  mention.  Plante  en  parle  fouvent.  C  4»«* 
m.  J.78.) 

TreAende  auriculis ,  compara  IdbeUa  ernn  laheSis.^ 
Et  dans  le  Pi»wtf  (  i.  *•  163.): 
Sint  te  exorem  ,Jine  teprendam  auriculis ,  fine  dsmftvwm^ 

Les  motifs  de  cette  manière  A"cmhra]ffir\t%^r^ 
fans  en  particulier,  ont  ^té  fi bifarement  imagines 
&  expofés  par  Clément  d'Alexandrie ,  (ftromar. 
V.)  &  par  Plutarque,  (  de  auditu.  )  que  nous 
nous  abftiendrons  de  les  rapporter.  Au  refte, 
on  fait  que  Toreîlle  étoit  cnez  les  anciens  le 
fymbole  de  la  mémoire  ;  on  (ait  de  plus  que  les 
romains  touchoient  Toreille  de  ceux  qu'ils  ap- 
pelloient  en  témoignage  :  c'eft  fur  ces  deux  faits 
que  les  interprètes  ont  fondé  une  manière  parti- 
culière A'embrajfer  les  cnfans ,  qui  n'avoit  proba- 
bkmciit  d'autres  motifs  qu'un  ufage  vague  &  in- 
figmfiantj^  comme  on  en  voit  tant  d'autres  chcx 
to«t«k.  nations.  ÉMÉRAUDES, 
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«  Les  anciens  ,  dit  BuflFon  (  page  yoy  »  toin.  fll. 
At-4'*,  de  fa  Minéralogie  ,  d'où  cet  article  cft  ex- 
traie )  ,.au  rapport  de  i  héophrafte  (  ^apid^  dgtmm. 
n^.  44  )  ,  fc  plaifoient  à  porter  l'émeraude  en 
bague  j  afin  de  s'égayer  la  vue  par  fon  éclat  éc 
fa  côuleiir  Ciave  s  ils  la  tailloienc  ^  foif  er]  ca- 
bochon, pour  faire  flotter  la  luoiière,  foiten 
table  pour  la  réfléchir ij  comme  un  miroir ,  fort 
en  creux  léguliec,.  dans  lequel,  fur  un  fond 
ami  de  rœil,  venoit  fe'  peindre  les  objets  en  ra- 
courci.  Ceft  ainfi  que  Ton  peut  entendre  ce  que 
dit  Pline  (  Ncrv  prmceps  giadiaeoium  pugnas  fpcc- 
soldat  fmaragdo.  116.  XXXVÏl.  ^\  i(y.  )  d'un  em- 
pereur  <|ui  VQyoic  dans  unç;  émcraude  les  com&at3 
iles 'gladiateurs:  réfervand'/m/nxi^i/^  à  o^s  ufages^ 
ajoute  le  naturalifte  romain  ,  &  refpeÛaiu  fe^ 
beautés  naturelles,  on  fembtoît  être  convenu  de 
ne  point  l'entamer  par  le  burin  >  cependant  il  re- 
connoit  lui-même  ailleurs  qt|e  les  grecs  avoient 
quelquefois  gravé  fur  cette  pierre  ,  dont  la  dureté 
n'eft  qu'à-peu-près  égale  i  celle  du  criilal  de 
roche  &  des  belles  agathes  (  llv.  XXXVII ,  n^.  j  ). 
n  (^rle  de  àtuximcrauits ^  fur  chacune  défquellcs 
^toic  gravée  Amjrmonej  l'une  des  Danaïdes; 
&  dans  le  mêmç  livre  de  fon  hiftoire  naturelle  , 
n^.  4  ^  il  rapporte  la  gravure  des  énurmdxs  i  une 
époque  qui  répond  en  Grèce  au  règne  du  der- 
nier des  Tarquins.  Selon  Clément-Alexandrin>  le 
fameux  cachet  de  Polycrate  étoit  une  inuraudt 
gravée  par  Théodore  de  Samos  (  B.  CUm.  Alex. 
ff^g.  lib.  IILU  Lorfque  Lucullus  ,  ce  ronuin  fi 
célèbre  par  fe^richeifes  &  par  fon  liçce  ,.  ;|borda 
&•  Alexandrie,  Ptolémée^  occupé  du  foin  de  lui 
plaire  ,  ne  trouve  rien  de  plus  précieux  à  lui  oârtr 
qu'une  émemude^  fur  laquelle  étoit  gravé  k  por- 
trait  da  monarque  égyptien  (  Plut,  in  Lucul,  )  *». 

w  Je  ne  conçois  pas  ,  cohtinae  le  comte  de 
Buffon  j  comment  on  a  pu  de  nos  jours  révoquer 
en  doute  l'exifience  de  cette  pierre  dans  l'ancien 
continent,  &  nier  qne  Tantionité  en  eût  janniais 
eu  cotlnoiiTance  î  c'eft  cependant  l'aflfertion  d'un 
auteur  récent  (  M.  Dutens  ),  qui  prétend  que  les 
anciens  n'avotent  pas  connu  Yémeraude ,  fous  pré- 
texte que  dans  le  nombre  des  pierres  auxquelles 
ils  dnt  donné  le  nom  de  finaragdus ,  plufleors 
fie  font  pas  des  imerauJés  ;  mais  il  n'a  pas  penfé 
tlVLtcematJmaragéu'étûitiine  dénomination  gé- 
nérique pour  toutes  les  pierres  vertes  ,  puifqne 
Pline  comprend  (bus  et  nom  des  pierres  'opaques , 
qui  femblent  n'|tre  (^e  des  prafes  ou  même  des 
jafpes  verts  i  maïs  cela  n'empêche  pas  que  la  vé- 
ritable imeraude  ne  foit  du  nombre  de  ctsfina-  i 
ragdâs  des  atîciens  :  il  eft  même  aflfez  étonndtit 
que  cet  auteur  ,  d'àilkufs  très-eftimablë  6t  fôtt 
inftrtiîti  n'jît  jjas  fecônnùMa  véritable'  fmeraude 
aux  traits  vift  &  brillans.  &  aux  .caraôères  très- 
diftinâifs  /otis  (emiiels  Plin^  a  fu  la  dépeindre. 
Et  pourquoi  chercher  à  aaénuer-lafofoe  dtes te- 

Atttifitis  ,  Tome  II. 
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^ftV>}|i^fÉg^^V«ï^ni^fes  rajipô^tânf  pas  WàAementi? 
Par  txtvrifÂti  l'atK^àir  cfte^  Thé»phrafte  comme 
ayant  patlé  d'une  émeràudé  dé  quatre  coudées  de 
longueur,  &  d'm^  ebélifque  d^imcraudt  de  qua* 
rante  coudées  ;  mà^is  il  n'ajoute  pas  que  le  natu^ 
raliftc  grec  téntoigné-ftir  Ces  faWsun  doute  trè^ 
nwrrqiié ,  ce  ^ui  ^îrouve  qu'il  codnoiflott  affefc 
bvémabfe  éw^uïefe prêtre  bien pcrfotfdé  qu'on 
rt'ctr  a^ofc^ jamais  ^Vu  de  eétte  gr^deurJ  En  effet  ', 
Thébphristtê'dlt  éft  pfdpt^és  terfties  :  <^iYémkauàt 
ift  rare  '&•  fit  je  êroûvâ- jamais  en  ^raud  volume'. 
EVi  h  ^rmfm,  ««0)  W  ^tB<9s  ùfmYmXti  (^e  làpid,^ 
«  à'  moins  3  ajoute^-ilji  qu'on  nt  croie  aux  me- 
»  moires  égyjJwerwj  y  ^ui  parient  d^éfwraude  de 
quatre  &  de  qtrafS^C'<étadéefs  »».  Mais  -cé'fiitt 
ckofis  ,  continué»- c41  \  iu*ii  faut  taî fit  far  Uurkonm 
foi  ;  &  à  l'égard  de' ia  coïoflfee  tronquée  ou  dtt 
cîppe  f^rrtfifc/ir^dô'tétilJlfc 'd'Hercule^  à  Tyrv 
dont  Hérodote  faft-auflî  nfcntion  ,  il  dit  que  c'eft 
fins  doute  une  huScémeraude,  Nous  conviendrons 
avec  M.  Dutens ,  que  des  dix  ou  douce  fortes 
de  fmaragdcs,  dont  Pline  fait  fénamérarion -^ 
la  plupart  ne  font  en  effet  que  de  faufleji  ^e^ 
raudts  ;  mais  il  a^  dil  voir  comme  Mîis^  que  Plîne 
en  dfftingue  troîs^ctmtme  flipériiîiires  à  toutes"  les 
autres.  La  première  eft  Yémtraïuk  ncntoiée  par 
les  anciens,  fierté  de  fiytkie ^  &  qu'ils  ont  drt 
être  la  plus  belle  die  toutes.  La  féconde,  qui 
housparoît  être  audi  une  ém^rtfwfe  véritable ,  eft  la 
ÎJ^ar/tf»^,  à  laquelle  Pline  attribue  la  même  dureté 
&  le  même-éclat  qu'à  ïémerauée  fcytfcique,  mais  qui, 
ajotite-t-il ,  Cfft  toujours  fort  petite.  La  troifième^ 
qu'iï  nomfme  énerauie  de  Coptos ,  &  nu'rl  dit 
être  en  tnorceadï  affex  gros  ^  itiais  qui  eft  moin§ 
parfaite  ^  moins  tranfparente  ^  &  n'ayant  pas  le 
vif  éclat  des  deux  premières.  Les  neu6  autres 
fortes  étoient  celles  de  Chypre,  A* Ethiopie ^  d'Her^ 
minie,  de  P*r/<^  de  Médie ,  de  YAtùque  ,  de 
Lacidemone  ,  de  Carthdge ,  &  celle  d'Arabie  *  nom- 
mée CkoJks. . ...  La  pîu^rt  de  celles-ci ,  difent 
les  anciens  eux-mêmes  »  ne  mérttoient  pas  le  nom 
èiimtrauies  ^  &  n'étoîept,  fuîVant  lexpreffioA 
de  Théofjhrafte.  que  de  huffcs  émeraudes ,  pfiu» 
dofmaragdi.  On  les  trouvoit  communément  dans 
ies  environs  des  mines  de  ctdvre ,  circonftance  qui 
peut  nous  les  faire  regarder  comme  des  fluors  verts  , 
(ou  peut-être  même  des  malachites  ).  Il  eft  donc 
évident  que  dans  ce  grand  nombre  de  pierres 
aux:queHes  les  anciens  donnoient  le  nom  géné- 
riq^ue  de  finaragdes ,  ils  avoient  néanmoins  très- 
biert  fu  diftînguer  &  connoître  l'/zw^r^ttif  véritable 
qu'ils  caraâierifent,  à  ne  pas  s*}»  méprendre, 
pat  fa  couleur ,  fa  ttanfparence  &  fon  éclat  (  Voy» 
Théophrafte^  n*^,  44  j  &  Pline,  Hv.  XXXVIL  , 
n®.  1(5  ).  L'on  doit  en  effet  la  féparer  &  h  pla- 
cer, à  une  grandjé  dlftance  de  toutes  les  autres 
piètre*  Vertes  ,  kllas  <îue  les  prafes,  les  fluors 
vertiV  les  m^tfachftè^ ,  ô^.  les  'autres  pierres  vertes 
ttpaq&sdé  la' clâffè  rfu  jafpf,  auxquelles  les  an- 
cjérir  ^t>t*î(ÎUoie»t  '  hnprcrpremént  fc  générique- 
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ment  U  nom  àtfmuragdis.  Ce  nVtMt^aoe^ 

d*émeraude  «  mais  de  quelques-uns  de  ces  faux 
&  %x7X\à%fmarag<Us  ,  qu'étoient  faites  les  colonnes 
&  les  ftatues  prétendues  à'émirffidi  4ont  parle 
l'antiquité  (telle  et  oit  encore  la  ftatue  de  Mi- 
nerve ,  faite  A'énuraudc ,  ouvrage  fameux  de  Di- 
pœnus  &  Scyllis.  Jun.  de  Pict,  vtn,  ) ,  de  même 
que  les  très- grands  vafesçu  morceaux  d'énuraudes 
que  Ton  montre  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques endroits^  tels  que  la  grande  jatte  du  tréfor 
de  Gênes  ,  appellée  Xtfaint^graaL  La  Coodamine  ^ 
qui  s'eft  trouvé  i  Gènes  avec  les  princes  Corfini, 
petits  neveux  du  pape  Clément  XII^  a  eu  ^  par 
.  .feur  tiioyen  >  occafion  d'examiner  attentivement 
^e  vafe  i  la  lueur  d'un  flaa>b^jui*  La  couleur  lui 
parut  d'un  ,vert  très-foncé  }  il  n'y  apperçut  pas 
Ja  moindre  trace  de  ces  glaces  ^  oailles  ,  nuages 
&  autres  défauts  ^t  tranfparencc  n  communs  dans 
les  êmiraudes  &  dans  toutes  les  pierres  précieufes  ' 
un  peu  grofles  «  même  dans  le  criftal  de  roche  ; 
;nais  il  y  difiingua  très-bien  plufieurs  petits  vides  ' 
femblables  à  des  bulles  d'air»  de  forme  ronde  ou 
oblongue  ,  telles  qu'il  s'en  trouve  communément 
dans  les  crilUux  ou  verres  fondus  >foit  blancs , 
/oit  colorés.  Le  doute  de  la  Condamine  fur  ce 
vafe  (bit  difant  d'/m^ra^^r,  n'eft  pas  nouveau.  Il 
eft  ,  dit  il  j  clairement  indique  par  les  expreflions 
ç[\xtm^\oyo\iGiùilaum€ ,  archevêque  de  Tyr,  il 
y  aquatrefiècles,  en  difant,  quà/a  prife  de  Ci- 
farée  ,  ce  vafe  échut  pour  une  grande  fomme  d'argent 
aux  génois  ^  qui  le  crurent  iéméraude  »  &  qui  le 
montrent  encore  comme  tel  &  comme  miraculeux  aux 
voyageurs.  Au  refte>  continue  l'auteur  >  il  ne  tient 
qu'à  ceux  à  qui  ces  fqupçons  peuvent  déplaire^ 
de  les  détruire  s'ils  ne  font  pas  fondés  (  rném^  de 
tacad,  des  fciences ,  année  1757>P'  }40  &fuiv.) 
tels  que  la  pierre  verte  ^  pefanc  vingt- neuf  livres  ^ 
donnée  par  Gharlemagne  au  couvent  de  Reiche 
nau  près  Confiance ,  que  M.  Côxc  (lettres 
fur  la  Suiffe  ,  page  il.  )  foupçonne  être  un 
fpaih  •  Buor  vert  ,  tranfparent  ,  ne  font  que 
des  primes  ou  des  prafes,  ou  même  des  verres 
faâices.  On  voit  dans  le  cabinet  de  fainte  Ge- 
neviève deux  gros  fragmens  de  verre  teint  en 
couleur  à'émeraude ,  trouvés  dans  un  ancien  tom- 
Ibeau  égyptien.  Or  comme  ces  émeraudes  fuppo- 
fées  ne  prouvent  rien  aujourd'hui  contre  l'exif 
tence  de  la  véritable  imeraude ,  ces  mêmes  erreurs 
dans  l'antiquité  ne,  prouvent  pas  davantage  «». 

et  D*après  tous  ces  faits,  comment  peut-on  dou- 
ter de  l'exillence  de  Yémeraude  en  Italie^  en 
Grèce  &  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  con- 
tinent ,  avant  la  découverte  dû  nouveau  î  Com- 
ment d'ailleurs  fe  prêter  à  la  fuppofition  forcée 
eue  la  nature  ak  refervé  excliifivement  â  l'Ame- 
jxique  cette  produûion  qui  peut  fe  trouver  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a  formé  des  criftaux  ?  £t 
ne  devons-nous  pas  être  circonfpcûs  ,  lorfgu'ij 
9'agit  d'admettre  des  faits  exuaoidlnaire&8(,1rp]à^ 
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comme  le  feroit  cduici ?.Mai^îodé^endam«eiit 

de  la  multitude  des  témoignages  anciens^  qui 
prouvent  que  les  émeraudes  étoient  connues  2é 
communes  dans  l'ancien  Continent  avant  la  "dé- 
couverte du  nouveau  ,  on  fait^-  par  des  observa- 
tions récentes  j  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  des 
ém fraudes  en  Alcraagne,  en  Angleterre,  en  Italie; 
&  il  feroit  bien  étrange  -,  quoi  ou'cn  difent  ouel- 
ques  voyageurs,  qu*iT  n'y  en  eut  point  en  Àfic- 
Tavernier  &  Chardin  ont-  écrit  que  les  terres  de 
l'Orient  ne  prodtiifoieift  point  d'émeraudes  ^  8c 
néanmoins  Chardin,  rcla.teur  véridiquc,  convient 
qu'avant  la  découverte/  du  nouveau  monde  les 
perfans  tiroient  des  émeraudes  de  l'Egypte ,  & 
que  leurs  anciens  poètes  en  ont  Ëiit  mention  $ 
que  de  fon  temps  ori  connoifibit  en  Pcrfe  trois 
fortes  de  ces  pierres  ;  favoif,  l'émeraifrff  d'Egypte,, 
qui  eft  la  plus  belle  j  enfuite  les  émeraudes  vieilles 
éc  les  émeraudes  nouvelles  :  il  dit  même  avoir  VU 

|>lufieurs  de  ces  pierres ,  mais  il  n>n  indique  pas 
a  ditférence,  &  il  fe  contente  d'ajouter,  que 
3uoiqu'elles  foient  d'une  très-belle  couleur  ,  8c 
'un  poli  vif  «  il  croit  en  avoir  vu  d'aufls  belles  » 
quî-venoient  des  Indes  occidentales;  ceci  prou- 
veroit  ce  que  Ton  doit  préfumer  avec  raifon^ 
c'eft  que  Yémeraude  fe  trouve  dans  l'ancien  Con- 
tment  auffi  bien  que  dans  le  nouveau  >  8c  qu'eUe 
eft  de  même  nature  en  tous  lieux  ;  mais  comme 
Ton  n*en  connoit  plus  les  mines  en  Egypte  ni  dans 
l'Inde  y  8c  que  néanmoins  il  y  avoit  beaucoup 
d* émeraudes  en  Orient  avant  la  découverte  du 
Nouveau- Monde,  ces  voyageurs  ont  imaginé  que 
ces  anciennes  émeraudes  avoienr  été  apportées  do 
Pérou  aux  Philtppmes,  8e  de  là  aux  Iodes  orieti* 
taies  8c  en  Egypte.  Selon  Tavernicr ,  les  anckns 
péruviens  en  tai foient  commerce  avec  les  habi- 
tans  des  îles  orientales  de  fAiie  ;  8c  Chardin  » 
en  adoptant  cette  opinioQ  «  dit  que  les  éneraudet 
qui  y  de  fon  temps  fe  trouvoient  aux  Indes  orien- 
tales ,  en  Perfe  tk  en  Egypte  >  venoient  'prob»> 
blement  de  ce  commerce  des  péruviens,  qui  avoienc 
traverfé  la  mer  du  Sud  long-temps  avant  que 
les  efpagnols  euflent  fait  la  conquête  de  leur 
pays  ;  mais  étoit-il  néceÛaire  de  recourir  à  une 
fuppofition  aufll  peu  fondée  pour  expliquer  pour* 
quorl'on  a  cru  ne  voir  aux  Indes  orientales, 
en  Egypte  ^  en  Perfe ,  que  des  émeraudes  des 
Inde^  occidentales.  La  raifon  en  eft  bien  £mple, 
c'eft  que  les //ner<2^<£«. font  les  mêmes  par- tout, 
ic  que  comme  les  anciens  péruviens  en  ^avoient 
ramaifé  une  très-grande  quantité,  les  e(pagnoIs 
en  ont  tant  apporté  aux  Indes  orientales  »  qu'elles 
ont  fait  difparoitre  le  nom  8c  forigbe  de  celles 
qui  s  y  trouvoient  auparavant,  8c  quejpar  leur 
e^jtière  .^  parfaite  reftcmblance  ,  ces  émeraudes 
de  l'Afie-  ont  été  Sc.font  encore  aujourd'hui  con- 
foi^flues  avec  les  émeraudes  de  rAmérlque  m^ 

\  n  Cette  opinion  que  nous  réfutons  paroît  ti^êtrc 
que  le  jptoduit  ^'uac  êireui  de  nomcnclatauc  \ 
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les  nactiraliftes  récens  ont  donné  j  avec  les  joail- 
Hcrt  ,  la  dénomination  At  pierres  orientales  à  celles 
qui  ont  une  belle  tranfparence  *  &  qui  en  même 
temps  font  aflez  dures  pour  recevoir  un  poli  vif; 
&  ils  appellent  pUrres  occidentales  celles  qu'Hs 
croient  être  du  même  genre ,  6c  qui  ont  moins 
d*éclat  Tk  de  4lurecé.  Et  comme  Yémeraude 
n'eil  pas  plus  dure  en  Orient  qu'en  Occident, 
fis  en  ont  conclu  qu'il  n'y  avoir  point  i'émeraudes 
orienufes  >  tandis  qu'ils  auroient  dd  penfer  que 
cette  pierre  éunt  par- tout  la  même ,  comme  le 
cryftal  ,  Taméthyrtc ,  &c.  elle  ne  pouvoit  pas  être 
recQnnue  ni  dénommée  paf  la  différence  de  fon 
éclat  &  de  fa  dureté». 

*  Ce  font ,  dit  M.  PaW  ^  les  arabes  qui  ont  pro- 
bablement imaginé  M' table  fmara^dine^  ou  cette 
prodîgteufe  lame  èièmeraudcy  fur  laquelle  Her- 
mès'(  perfbnnage  qui  n'a  jamais  exifté  )  grava  i 
la  pointe  du  diamant  le  fecret  du  grand- œuvre. 
Ily  a  aujourd'hui  des  Bédouins  aUez  enfans  ou 
allez  imbécilles  ^  pour  croke  que  cette  table 
eft  cachée  dans  le.  kartm^  ou  h  plus  gfrande  des 
pvramsdes  de  Gifck  \  mais  il  a  fi  peu  été  queftion 
dy  enfévelir  quelque  fecret,  qu'on  n'y  a. pas 
ttouvé  une  feufe  infcripcîon  ^  ni  dans  la  falle  4  en 
haut ,  ni  dans  celle  d'en  bas  >  &  s'il  y  a  eu  des 
caraâcres  hiéroglyphiques  graves  fut  les  faces  ex- 
térieures de  ce  monament ,  il  faut  que  le  tems 
les  ait  effacés  ,  car  il  n'en  refte  plus  de  trace. 
Je  fais  bien  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  tradition 
des  arabes  :  ils  ont  manifeftemcnt  confondu^  la 
tahlt  Jmaragiine  avec  ce  coloffe  à*inieraude ,  qu* A- 
pion ,  cité  par  Pline  ,  difoit  encore  être  de  fon 
temps ,  renfermé  dans  le  labyrinthe  ,  quoique 
ce  ne  puiffe  avoir  été  qu'un  ouvrage  de  verre  colo- 
ré, comme  les  égyptiens  en  faifoient  déjà  du  temps 
de  Séfoftris  ;  car  il  faut  rejettcr  l'opinion  de  ceux 
qui  difent  Qu'ils  y  employoient  le  prême  éîime^ 
raude^  mot  barbare,  corrompu  de  celui  de  prafe. 
Cette  fublUnce  n'enveloppe  pas  la  vraie  ém<r- 
randt ,  au  moins  dahs  les  mines  de  l'Egypte  ,  où 
Ton  enconnoît  deux  :  l'une  à  l'Occident  du  Nil , 
au  pied  de  la  côte  Lybîque  ,  entre  Ipfon  &  Thata  \ 
&  Vautre  vers  le  bord  du  Golfe  Arabique ,  un 
peu  au-delà  du  vingt-cinquième  degré.  Cette  der- 
nière ne  Daroît  pas  dans  l'antiquité  avoir  appar- 
tenu auM»is  d'Egypte ,  comme  on  feroît  tenté 
de  le  ^mer,  mais  aux  rois  de  l'Ethiopie  j  qui 
foutînrent  à  cette  cçcafion  une  guerre ,  où  l'on 
voit  Qu'ils  réclamèrent ,  comme  une  partîç  de 
leur  domaine,  &.ta  ville  de  Phylé,  &  la  mine 
àémeraudt  (  i  ).  L'arabe  Abderrahman ,  qui  l'avoir 

"  Il      ■      I    L  ,^'       R  I      JiJ  I  t      i      tl      J  '  ..I     ,■ 

<i)  HiliQdof,  Mthioyifi,  lib,   IX, 
On  voit  par  la  narration  de  ce%  aureur  que  {es 
perfâtts»  en  conquérant  TÉgypte,  s*étoteht  aulli  em- 

5 ares  de  la  mine  à^émeraudA  »  S&  qu'ils  furent  obligés 
e  reftîtuer  aux  4chi(>pîei;is  •  d'où  je  concliis  aue  cette 
mine  leur  avoit  appartenu  long  temps  avant  l'époque 
^la/^nqiiête,     .*'.*'  ^ 
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▼îfité,  dît  qu'on  y  trouve  ces  picfMs  enveloppées 
dans  une  matière  blanchâtre  >  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpèces  ,  dont  aucune  n'eft  ni  prême ,  ni  prafe, 
&  qu'on  les  rend  toutes  plus  tranfparentes  en  les 
plongeant  dans  l'huile  chaude. 

Le  comte  de  Caylus  parlant  d'une  mofaïque 
qui  avoir  appartenu  à  Ficoroni.  &  qui  avoit  été 
trouvée  à  Rome  »  dit  (  Rec  d'Ant,  III. pL  59. 
«^.  I.)  qu'on  voyait  des  émeraudes  communes» 
mêlées  aux  morceaux  de  marbre  de  différentes 
couleurs,  dont  fes  cubes  étoient  forniés.  ' 

EMERITAj  dans  le  Portugal. 

Col.  Embrita  ÂUGUSTA.  Cçlonia  Entérite 
Augufta. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé* 
daitles  latines  en  l'honueurd'Augulle^  deLivies 
de  Tibère. 

EMERITUM.  r    ri  11  •  •.       u 

EMERITUS.     I     Oo  appelloit  ^men/^OTf  cheiB 

les  romains,  la  récompepfe  accordée  i  un  fol- 
dat  qot  avoit  bien  fervi  pendant  un  certain  nom*, 
bre  d'années. 

Les  favans  ne  peuvent  pas  aflurer  avec  certî»' 
tude  fi  elle  confiuoit  ou  en  argent,  ou  en  terre  « 
ou  dans  l'une  &  l'autre  à  la  fois,  &  s'il  n'y 
avoit  aucune  différence  entie  Yemeritum  ic  X^pr^-^ 
•  mium.  L'hiftoire  nous  apprend  qu'Augufte  accorda 
(  Dioa.  LV.  )  aux  prétoriens  joco  dracbnj^s  »  & 
aux  aurres^foidats  joo;  qu'il  avoit  réglé  le  term0 
de  Yéminte  ^  il  les  récompenfes  des  différentes 
fortes  iiémlrites  \  que  parmi  ces  éméritcs  Icç  uns 
dévoient  avoir  fervî  feize  ans,  d'autres  vingt. 
Caligula  réduifit  à  la  moitië  la  récompenfe  d^ 
Yiméritat  prétorien.  Vemirite  ou  vétéran  ,  de 
quelque  rang  qu'il'  fût,-  étoit  rrès-eftimé,  &  il 
ne  lui  étoit  point  permis  djs  s'abaiffer  au  viUmploi 
de  délateur,  (  AUrx/^.  A  4effçrn  ff.  d^ju^e  fifci^  ) 

ÉMILIEN. 

C,  ou  M.  JULIUS  iEMILIUS  iÇMIUANUS 
AOGUSTUS,  '    - 

Ses  Médailles  font  .•-  *     * 

RRRR.  en  or  ;  on  en  connoSt  phiâeurs  revers. 
R.  en  argent. 

Le  revers  qui  a  pour  légende  Co^cordia, 
AviG.  >  eft  fort  rare  s  mais  il  n'appartient  point 
^ÉmitîeD. 

[     RRR.  en  G«  B.  de  coîa  xomain.      ^ 
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RRR.  en  M.  B.  /      • 

RRR.  en  P.  B. 
RRRR.  eo  G.  Bw  de  cotooles. 
RRR.  en  M.  B. 
RRRR.  en  G.  B*  grec. 
Peut  -  être  n'eu  exifte  - 1  -  îl  point  en  M.  & 
P.  B.  . 

'  ÉMiLiBN  (  Alexandre  )  tyran  en  Egypte  , 
fous  Gallien. 

TiBERlUS  CeSTIXJs   ALEXXTïDftK  iÊMlLlANUS 

r  Aucuswôs.;  . 

Ses  médailles  font  : 

.  O.cn  or  gcirg^nt  i  ccllc$.d'argent  &  dcbronîtc, 
avec  des  légendes  latines^  rapportée»  dans  le 
catalogue  de  Mézabarba ,  font  fufpeûes. 

RRRR.  en  M.B.grfcC,  ou  approchant  decctte 
forme.  ÈmiUea  cft  ï^prëfcnté  ep^bufte,  aiyaot 
htht  «née  d'uadûtd^pM,.  &  téurnéc  de  la 
droite  à  la  gauche.  Il  tient  un  bouclier*  fur  k^ 
quel  paroît  un  animal  qui  s'clancej  il  y  a  au 
revers  un  aigie  qui  a  les  aîlcs  déploycei.  Il  étoit 
de  celte  manière  dans  le  cabinet  de  Beaiftvais. 

EMISA ,  dans  la  Syrie. 

On  a  quelques  médailles  împéfîales  grecques 
de  cette  vfllc,  félon  le  P;  Hardouin* 

Emisa  y  dans  la  Phoenicîe. 

SMIcaK.  KOAÛNIAC.  E/mfinâ  colonis. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles  en-  llionneat  d'Antonin»  de  Caracafla, 
d'Elagabak>  d*Alex»  Sévère  >  dcDomna. 

EMISSIONES  equorum  in  drco ,  couifes  de 
chevaux  dans  le  cirque. 

ÉMITHÉE»  Voye^  Émixhée. 

•  EMMAILLOTER.  Faye^  ^e^oeau.        . 

"e  M  O' N  E  I  O  L 

Mafques  ayant  la  barbe  taillée  en  pointe.,  ou 
en  forme  de  coin,  ccnwnc  celle  des  pantalons 
du  théâtre  italien. 

EMMÊLES.  Les  fons  emmiies  é t oient xhez  les 
grecs  ceux  de  la  voix  diftinfte ,  chantante  &  ap- 
préciable qui  peuvent  .idoiiner  use  mélodib» 
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EMM^ÉLIE,  daofe  inventée^  difoit-onj  oai' 
un  des  fuivanf  de  Bacchus,  dans  la  conquête 
des  Indes.    )&lle  reçut  le  nom  de  fi>a  ùivemeur* 

««  VenurUUe  étoit  une  danfc  tragique  ,  &  c'étoit 
>'  la  feule ,  parmi  lesdanfespactâques  >  â  laquelle 
»  Platon  accordât  fon  fuffrage  ^k  (  Mémoires  i^ 
•\acadeime  d€$  infcript^  0m.  i<  >      . 

Emméue».  ... 

Mcurfids  dit  pofitîvcmetit ,  dans 'fon  traité  de 
la  danfc  ,  que  ce  n^ot  éioit  non-feuIement  le  nom 
d'une  chnfc,  mais  encore  celui  de  Tair;  &  il 
prouve  cette  affertîonpariinp^age  dIEuftathîus. 
Pollux  (  Onomafi,  cap,  7.  $.  i.  de  poêtis  )  xs€t 
remmétit  au  nombre  des  chanta  ou  airs. 

EMPEREUR  (  Agathe  de  i').  Kcy^t' Apo- 
théose d*Augufie. 

Empereurs  romains:  On  cherchera  dans  le 
diâion.  d'économie  politique ,  ce  qui  confiituoit  leur 
dignité? 

Les  empereurs  romains  paroîflent  toujours  fur 
les  monumens  pulSHcs  fans  aucun  attiibot  de 
monarque  9  mail  comme  les  premiers  de  leurs 
concitoyens^  &  comme  jouinant  de  privilèges 
également  diiVribués  ^  mM^i.  Les  figures  qui  les 
accompagnent .  paroifTenc  être  égales  i  leur  maître  f 
&  celui-ci  n'ell  difiingué  des  autres  que  par  TaC"^ 
tion  jprincipal^  qtte  Tartille  lui  a  donnée.  Jamais 
une  figure  qui  préfente  ouelque  chofc  à  un  em^ 
pereurX  Wincket.  kift.  de  tart.  IV.  c.  j.  )  ne  plie 
le  genou  >  fi  Ton  excepte  les  captifs  \  &  aucun 
perfonnage  ne  leur  parle  la  tête  inclinée*  Quoi- 
que  la  flatterie  allât  très-loin  à  Rome^  fous  les 
empereurs  tyrans,  pûifquc  nous  favons'que  le  fiînat 
fe  proftema  aux  pieds  de  Tibère  (  Sueton.  Tiher. 
à.  24.  }  ,  nous  dirons  cependant  à  la  glohe  des 
artîftes ,  Qu'ils  ont  confervé  long-temps  fur  leurs 
ouvrages  la  dignité  de  l'honmie  dans  la  caoîtale 
du  monde ,  comme  ils  avoient  fait  â  Athènes  ^ 
;  dans  le  temps  de  fa  fplendeur*  Obfervez  que 
Ton  a  excepté  les  captifs,  en  parlant  des  monu* 
mens  parvenus  jufqu  à  nous  :  nous   favons  de 


plus,  que  des  rois  ont  donné  votomairement 
cette  marque  de  foumiffio^  aux  généraA^omains» 
Plurarque  nous  apprend  (  Pompai.  )  quel  yprarc  » 
roi  d'Arménie  ,  venoit  de  fon  plein  gre  voir 
;  Pompée:  Étant  arrivé  à  !a  porte  du  camp  des 
romains,  defcendit  de  cheval ,  détacha  fon  épée 
de  deflus  fon  épaule ,  &  la  remit  aux  deux  lic- 
teurs qui  étoient  aîtés  i  fâ  fcnconrrc  :  Iorfqu*iI 
parut  devant  Pompée,  il  dépofa  lit  tiare  à  fes 
pieds ,  &  s'y  proftema Jui-meme. 

Plufieurs  ouvrages  modernes   nous  font  voir 

combien  peu  on  a  été  anentif  à  Tobfervation  dit 

^  coûume  fur  cet  objet.  Entre  plufieu^  exemples^ 
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H  fii4Sr^  (fcn  nipponer  oor  feul  :  cNcft  ^un  kas- 
lelief  qui  z  été  exécuta  dans  ce  fiècle^  à  Rome  , 
pour  la  fontaine  de  Trévi  ,  &  qui  repreTcme 
I  architeâe  ofiFrant-^  Te  plan  de  cet'  aqueduc  à 
ManrttS  Agrippa.  Le  fculpteur  moxiqrfieynon 
coiitent  d'avoir  donné  une  longue  barbe  à  cet 
iiluftre  Tom^o,<^iie  layérûedes  nK4^iUes& 
des  marbres ,  a  placé  Tarchiteâe  ancien  avec  ub 
genou  en  terre. 

•  "■        '       ."^  .'.      ■'       -^^ 

Les  empereurs ,  fous  ce  nom  impofa«»  qiMj 
dans  fon  origine  ,  ne  fignifioit  qu'un  général  > 
s  étant  rendus  nniffes  de  la  république,  réu^rf  nt 
dans  leurs  .perfonnes- toutes  les  charges  les  plus 
confidérables  de  Tétat^  &  toutes  les  prééminences 
affeûées  aux  diflFérentes  dignités  :  ils  ^  portèrent 
la  chlainyde  couleur  de  pourpre ,  qut  ^  furent 
Eutrope,  ( //3.  9.  )«défignoit  rempî^eô.d'aiJttes 
veulent  cependant  qu'elle  ait  été  donnée  aufliaux 
généraux.  Vcmpermr  feul  avoit  les  faifceauX, 
qu'on  portoit  devant  lui  entourés  de  lauriers 
(  Hérodien  ,  lîv.  7.  )  *  iclvà  feul  avoit  (  Tille- 
mont  y  hijl,  des  emp^  tam,  II f.  part.  L  fol  180.) 
dans  ià  chambre  une, petite  ftatuede  layidoitej 
en  or.  Muratori  {annali  (t  Italia  ,  tom.  l.fol  594.) 
dit  que  c'étoît  une  flatue  de-  la  fortune.  Héro- 
dien nous  apprend  encore  ,  qu'on  portoit  du  feu 
devant  les  empereurs  &  les  impératrices  (  Hérod, 
Jiv.  I.  liv.  1.  liv.y.)\  diftinâion  que  l'oinie 
trouve  point  fur  les  monumens. 

Comme  les  autres  citoyens ,  les  empereurs 
n'employèrent  pour  leurs  habjts  que  la  laine  »  le 
coton,  le  tinj  &  plus  tard  cette  efpèce  de  foie 
dont  Pline  fait  mention.  La  véritable  (oie  étoit 
fi  rare  &  fi  chère  du  temps  même  des  empe- 
reurs y  eue  Marc-Aurèle  ne  voulut  pas  garder ,  & 
fit  vendre  publiquement  un  habillement  fabriqué 
de  cette  matière.  Aurélien  ne  voulut  point. que 
fa  fenune  achetât  >  au  poids  de  l'or,  un  habit  de 
foie.  Élagabale  fut  le  premier  des  empereurs  qu'on 
vit  parottre  en  public ,  revêtu  d'un  habillement 
tiCTu  de  foie^  fans  mélange^  Ce  ne  fut  que  fous 
le  règne  de  Juftmien  qu'on  commença  à  cultiver 
les  vers  à  foie  en  Italie»  011^  pour  mieux  dire  , 
en  Europe. 

Dès  la  fin  de  la  république  »  les  habillemens 
des  citoyens  romains  &  de  leurs  chefs  avofent 
déjà  b'eaucoup  perdu  de  leur  fimpliciré^  Un  fiècle 
après ,  Câligula  aifeûa  de  ne  porter  aucun  ha- 
billement de  fes  ancêtres,  ni  civil,  nî militaire. 
On  le  YO^oit  fouvent  vêtu  d'une  pœnvla  de  pour- 
pre, ornée  de  pjerres  précieufes  j  il  portoit  auffi 
des  habits  à  manches ,  des  habits  de  foie  ,  ou 
la  cyclas,  habit  de  femme  >  8:  des  bracdets. 
On  étoic  choqué  de  voir  Néron  (  ^ueto^m  ) 
couvert  d'une  chlamy<le  à  étoiles  d'or,  qu'il 
portoit  fur  une  tbm'que  *  de  pourpre.  Qu'auroit- 
on  dit  alQrstdu  faiU  de  Dioclétieii , . qui  porta 
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dâs  perles  jufque^  fttr  Ja  chaufiIite-(  EutropU, 

lib^  9-  }  y  qui  exi^ea^»  commjç  les  rois  de  Perfe» 

qu'oïl  6t  proflernat  devant  lui  ?  On  blâma  ouver*^ 

tement  Conftantin  3  d*avoir  ajouté  des  perles  i^ 

l'habit   impérial  :  aufii  ces  ornemens  étrangers 

ne  manqtictetvt  pas  d^altérer  les  formes.  On  vi( 

ces  Mbtllemens  >  fi  nobles  &  fi  élégans  dans  leur 

première  fimplicité  ,  prendre  un  air  bifarre  &  unç, 

roideur,  qui  les  rendirent  bientôt  mécohnoifiables. 

Vioye2  les  médailles  des  empertursAt  Conibnti^ 

nople.  Plufieuts  auteurs  ont  prétendu  que  Confiant' 

I  tin>  le  premier  ,  a  toujours  porté  le  diadème  ;  il 

•  eil  au.  moins  certain  qu'il  en  changea  la  forme  ^ 

!  en  y  ajoutant  des  bandes  qui  croifent   fur^  1% 

î  tête. 

En  un  mot ,  les  bons  emperws^  avant  Dîoclc^ 
tien ,  n'enrent  dans  leurs  habillemeniS  civils  011 
militaires  ,  d'autre  diiiinûion  que  la  couIeiH:  de 

[)ourpre  ;  &  le  nombre  &  la  forme,  en  étoienc 
t$  mêmes  que  pour  ceux  des  citoyens  aîiés.  Ils- 
ne  portoient  dans  Rome  que  la  tunique  avec 
la  toge  ;  &  ils  ne  prenoient  l'habit  militaire  j 
c*efi-à-dire ,  la  cuirafle  ftlr  la  tunique  ,  les  bot- 
tines ouvertes,  \t  paludamemum ^  le  cafque;  ler 
bouclier,  la  lance,  &c.,qujé  hors  des  murs  de, 
Rome.  Céfar  étoit  revêtu  -de  la  toge  ,  lorsqu'il 
fut  alTafliné  dans  le  fénat.-  Augufie  portoit  une 
épée  cachée  ibus  fa  toge  le  jour  qu'il  régla» 
la  réforme  des  fénateurs.  Sévère  s'éttnt  préfenté 
aux  portes  de  Rome  ,  en:habit  militaire.^ -fuivî- 
de  toutes  Tes  troupes.^  defcendit  de  cheval,  S£. 
s*étant  revêtu  de  h  toge,  il  elorra  dans  1»  ville 
en  habit,  civil.  ■.    •   .       • 

Les  généraux  &  les  empereurs  font  commune* 
ment  repréfentés  armés  comnie  les.grecs»  ayant 
le  paludamentum  pour  làanteau. 

Empereurs.  Les  noms  de  roi  &  à'^mpenur 
ont  été  employés,  l'un  pour  l'autre,  dans  le  moyen 
âge,.  On  «  des  mônumens  fur  Jeîquels  Dioclé- 
tien ,  Conftantin  &  Charlemagne  étant  empereurs^ 
ne  portent  que  le  titre  de  rois.  On  a  donné  fou- 
vent  le  titré  d'iuguft^.'OU  d'erhpereur  à  Clovis,' 
à  Pe'pin  ,  à  plufieurs  autres  rois  M  la  féconde 
race ,  &  D\ême  de  la  troifiênve*  Dan^  une  charte 
de  JBetton^  ^éque  .de  Langres  «  datée  de  la  z^*^ 
anjaée  dn  règne  de  Charjçmagnc ,  c'eô-i-dire  ^ 
de  l'an.  7^1  ,.ce  moçarque  eft  appeH4  ^mperfiur. 
Or,; on  fast  ,qy'jl  ne.p^vyirtt  à  la  dignité  i^pé-^ 
riale  que  buk  pix  neuf  ai^  après* 

Empekbursi^  (  médailles  des  ).  Foyei  Impé- 
riales. .      -      .  ; 

•      .  r     î    ..  '     ,11 

EMPIRES.  On  coofivfi^dtBs l'hiftoire  ancieond 
Quatre  grande^  mosarchtes,.  ou  quatre  grands» 
eptpiresi  :celui  deSibabyloniens,  chaldéens.&  affy- 
rie^Âi.  celui  des  ^icdes  i)Q  .des  j^trfes'i*  ïtmif^ 
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des  grecs,  qui  commence  &  (mie  i  Atetahdre  4 
puifqu'à  fa  mort  Tes  conquêtes  furenc*  divifées 
entre  Tes  capitaines,  &  celui  des  romains.  Les 
deux  premiers  n'ont  fubfifté  que  dans  i'Orienc  i 
le  troifième  en  Orient  &  partie  en  Occident  5 
&IVw/7i>tf  romain  dans  prefque  tout  l'Occident ,. 
connu  pour  lors.  Une  |)artie  de  l'Orient,  ^ 
dans  quelques  cantons  de  l'Afrique. 

'  JJempire  des  âfl/riens^  depuis  NÏQUS,  fils  de 
B^Ius,  qui  le  fonda  Tan  du  monde  2757,  félon 
le  calcul  d'Ufliénus^  a  fubfillé  jufqu'à  Sardana- 
pale^  leur  dernier  roi ,  en  ;if7  »  &  a  par  confé- 
quent  duré  plus  de  cinq  cents  vingt  ans. 

Uempirc  des  mèdes  ,  commencé  par  Arbace 
Va»  du  mondîe  |2J7,  eft  réuni,  fous  (Jyrus  ,  av^c 
celui  des  babyloniens  &  des  perfeS,  Van  5468. 
Ceft  à  cette  époque  que  commence  proprement 
V empire  des  perfes,  qui  finit  deux  cents  foixante 
ans  après,  à  la  mort  de  Darius  Codoman,  l'an 
du  monde  3674. 

•  V empire  des  grecs  ,  à  ne  le  prendre  que  pour 
lu  durée  du  règne  d'Alexandre,  commença  l'an 
di)  monde  3674,  &  finit  à  la  mort  de  ce  con- 
quérant,  arrivée  en  5681.  Si  par  empire  des  grecs 
on  entend  non-feulement  la  monarchie  d'Alexan- 
dre, mais  encore  celle  des  grands  états  que  fes 
fuccefleurs  formèrent  des  débris  de  fon  empire , 
tels  tiue  les  royaumes  d'Egypte  ,  de  Syrie ,  de 
Macédoine ,  <le  Thrace  &  de  Bithynîe ,  il  faut 
dire  que  Y  empire  6ts  grec^  s' eft  étemt  fucceffive- 
ment  &  par  parties;  le  royaume  de  Syrie  ayant 
fini  l'an  du  monde  39)9;  celui  de  Bithynie  onze 
ans  plut6t,en  39^8;  celui  de  Macédoine,  en 
^856^  &  celui  d'Egypte ,  qui  fe  foutint  le  plus 
long-temps  de  tous  payant  fini  fous  Cléopâtre ,  l'an 
du  monde  5974  :  ce  qui  donnerait  précifément 
trois  cents  ans  de  durée  à  Vempire  des  grecs , 
^  commencer  depuis  Alexandre  jufqu'à  la  deilruc- 
tion  du  royaume  d'Egypte  ,  fondé  par  fes  fuc- 
cefleurs. 

Vempirt  romain  commence  à  Jules -Céfar, 
lorfque  viâorieux  de  tous  fes  ennemis ,  il  eft  re- 
connu dans  Rome  diâateur  perpétuel  l'an  708  de 
k  fondation  de  cette  Ville  >  quarante  -  huit  ans 
avant  Jéfus^Chrift,  &  du  nH>nde  Tan  395($.  Le 
fiège  de  Vempire  eft  ttanfporté  à  Byfancepar 
Conftantin  ,  l'an  334de  Jéfus-Chrift ,  ^onze  cents 
quatre-vingt-dix  ans  après  la  fondation  de  Rome. 
L'Occident  &  ^  l'Orient  fe  trouvent  toujours 
réunis  fous  le  titre  d**/»p'Ve  romaîâ^  &  fous  un 
ièul  ou  deux  princes ,  jufqu*àce  que ,  fous  le  règne 
de  Conftantin  &d'Iiène,  les  romains  proclament 
Charlemagne  empereur,  vers  l'an' 800  de  Jéfus- 
Chrift.  Depuis  cette  époque  l'Orient  &  l'Occi- 
dent ont  formé  deux  empires  féparés^  côlui  d'Orient, 
gouverné  par  te  emper^irs  grecs,  a  commencé 
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en  toi  de  Jéfas-Chrill  ;  &  après  s*ètre  tffbibR 
lâr  degrés-,  il  a  fini  dans  1;        '         -   ^     -      . 
^aléoiogue.  Tan  14^3. 


par  degrés-,  il  a  fini  dans  la  perfonne  de  Conftantin- 
Pa 


EMPLOCIES,  fêtes  d'Athènes ,  pendaHtjef-^ 
quelles  les  femnnes  paroiflotent  avec  leurs  cheveux 
treffést'cetque  fignifié  emplociu  ^  c/tirA«M«,  treâè 
de  cheveux, 

EMPORIJE ,  en  Efpagnc.  EMnoPiTaK^ 
EMnop. 

Lés  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze.  "^ 

O,  en  or.  * 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafe  volant. 

EMtotiijB  ,  en  Sicile.    EMnoF. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  2 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en- or. 

EMPORIUM,  c'étoh  à  Rome  un  lîeu  oà 
s'afTembloient  des  marchands  dé  miel ,  de  fruits 
&  d'autres  pareilles  denrées.  II  y  en  avoit  un 
dans  la  ^troifième  région  près  de  h  Métafiidante  : 
il  tenoit  tous  les  neuf  jours.  Il  y  en  avoit  un  autre 
hors  de  la  porte  2  rigemina ,  près  du  campus  na- 
valis  ;  les'  bateaux  y  abordoient  :  il  étoit  fitué 
dans  la  ueizième  région ,  pavé  &  entouré  de  pa- 
liflades.  Ce  fut  Aurélien  qui  l'enferma  dans  Rome, 
lorfqu'il  en  étendit  l'enceinte. 

A  Athènes,  les  emporii cutarores ,  ou  ^piméHtes 
du  marché ,  étoient  chargés  de  veiller  à  ce  qu'on 
ne  diftribuât  aucune  mauvaife  denrée  dans  les 
marchés  ;  à  ce  qu'on  y  vendît  à  bon  poids  &  à 
bonne  mefure  ,  &  à  ce  qu'aucun  particulier  n'en^ 
levât  plus  de  vin  &  de  blé  qu'il  ne  lui  en  falloit 
pour  fa  confommation  dbmeftique  :  ce  qui  reftoit 
étoit  acheté  par  l'état,  porté  dans  des  magafins, 
&  donné  aux  pauvres  à  un  prix  modéré. 

EMPOUSE.  Fbyq:EMPusB. 

EMPREINTE.  On  tire  des  empreintes  des  mé- 
dailles, des  monnoies,  de  cachets,  des  pierres 
gravées  ,  c*eft-à-dire,  on  en  prend  artiftement  la 
repvéfentation  femblable  à  l'original,  car  le  moyen 
d'un  corps  mou.  Comme  ^  d'un  côté  on  n'y 
fauroit  réuiTir  fans  cn^  favoir  la  manoeuvre ,  & 
que  de  rau(re  il  eft  aufii  utile  qu«  Catisfaifant 
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four  m  yra  euiieux  d'avoir  ep  fa  poJrdTiofi  le^ 
plus  graad  nombre  qu'il  eft  poffible  i^empreintts 
tirées  fur  les  plus  belles  pierres  gravées  &  les 
autres  ouvrages  de  l'art ,  on  fera  bien  aife  de^  la- 
voir la  manière  de  les  faire.  Nous  allons  l'ap- 
prendre aux  leâeurs  d'après  Mariette. 

Cette  pratique  n'a  rien  de  difficile  dans  les  gra- 
vures en  creux;  toute  perfonne^  pour  peu  qu'elle 
ait  d'adrefle ,  en  eft  capable  j  les  matières  qu'on 
emploie  le  plus  ordinairement  pour  cette  opéra- 
ration  font  la  cire  J'Efpagne^  le  foufre  &  le 
plâtre* 

La  première  a  cet  avantage  ^  que  les  empninhs 
fe  font  fur  le  cbamp  fans  beaucoup  de  préparation , 
&  que  la  matière  encore  liquide  s'infinuant  exaâle- 
ment  dans  toutes  les  cavités  de  la  gravure ,  le 
relief  qui  fort  eft  prefque  toujours  très-complet 
&  très-net  ;  il  s'agit  feulement  d'avoir  de  la 
meilleure  cire  de  graveur. 

Au  lieu  de  cartes  i,  jouer  j  il  faut  fe  fervir 
d'une  fimole  feuttle  de  papier  bien  uni ,  pour  y 
appliquer  la  cire  ;  mais  pour  le  faire  avec  foin  ; 
&  avec  propreté ,  on  aura  une  affiètte  d'argent  ^  ! 
qu'on  mettra  fur  un  réchaud  rempli  de  feu  ;  & 
lorfqu'elle  fera  fuffifamment  échauffée^  l'on  y  po- 
fera  dans  le  fond  un  morceau  de  papier  bien 
fec ,  fur  lequel  on  répandra  la  cire  qu'on  aura 
fait  fondre  en  l'expofant  au  feu  j  &  non  en  la 
préfentant  à  la  flamme  d'une  bougie  >  on  évite 
par  ce  moyen  que  la  fumée  ne  s'attache ,  comme 
il  eft  ordinaire  »  au  bâton  de  cire  &  n'en  altère 
la  couleur.  On  tiendra  pendant  quelque  temps  la 
cire  en  fufion  »  on  la  remuera  ;  &  quand  on  verra 
qu'elle  eft  bien  unie  &  bien  liée ,  on  y  imprimera 
le  cachet  9  &  il  eft  comme  indubitable  qu'il  en 
fortira  une  bonne  empreinte. 

Mais  comme  toutes  les  précautions  n'empêchent 
point  la  cire  d'être  une' matière  caftante  ^  qui 
le  fend  aifément*  Mariette  étoit-  d'avis  qu'on 
renonçât  aux  empreintes  de  cette  efpècé  >  ï  m'oins 
qu'une  néceftité  n'y  obligeât  \  c'eft-adire >  qu'il 
n'y  eût  aucune  efpérance  de  retrouver  l'occafion 
de  tirer  autrement  l'empreinte  d'une  belle  pierre 
gravée  qui  fe  préfente ,  &  qu'il  fajllât  abfolument 
le  faire  fur  le  champ. 

On  trouve  encore  un  autre  défaut  aux  empreintes  » 
en  cire  d'Efpagne  ;  elles   ont  un  luifant  qui  ne 
permet  pas  de  jouir  de  la  gravure ,  &  ôte  le  repos 
qui  doit  y  régner  ;  c'cft  pourquoi  les  connoiffcurs 
préfèrent  les  empreintes  iqui  fe  font  avec  le  plâtre  : 
la  difficulté    eft  de  trouver  du  plâtre  adez  fin  > 
&  peut-être  vaudroit-il  miemc  prendre  des  \nor- 
ceaûx  de  talc  (  gypfe  fin ,  ainn'nommé  par  les  ou-  ' 
vricrs  )  ,  les  faire  calqner  foi-même  daps  ut\  feu  • 
ardent  j  Se  quand  ils  feroicttt  refroidis'^  les  bjrpyer 
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dans  on  morder  en  poudre  le  plus  fin  qu'il,  feroic 
poffible.  Enfttite  on   paflera  plufieurs  fois  cette 

f^ouffière  au  tamis  >  &  on  reni^>loiera  comme  on 
ait  le  plâtre  ^  en  la  coulant  un  peu  claire  fur  la 
furface  de  la  pierre  gravée ,  qu  on  a  eu  la  pré- 
caution d*entourer  d'une  carte  ou  d*ttne  petite 
lame  de  plomb^  pour  contenir  le  plâtre  &  env* 
pêcher  qu'il  ne  fe  répande  au  dehors. 


Mais  les  empreintes  qui  fe  font  aii  foufre  mé- 
ritent encore  la  préférence ,  parce  qu'il  eft  *f\ws 
aifé  d'y  réuffir  j  &  que  la  diverfité  des  couleurs 
qu'on  leur  peut  donner»  en  rend  l'afpeâ  plus  agréai, 
ble.  Voici  comme  il  faut  y  procéder. 

On  fera  fondre  dans  une  cuillère  de  fer.^  fur 
un  feu  modéré  ^  autant  de  foufre  qu'on  aur» 
deftein  d'en  employer  ^  &  Jorfque  ce  foufre  fem 
liquéfié  3  on  le  jettera  dans  la  couleur  dont  on 
le  voudra  colorier.  Sur  une  once  de  foufre ^  on 
ne  peut  mettre  moins  d'une  demi-once  de  co«- 
leur ,  autrement  les  foufres  feroient  trop  pâles* 
Le  cinnabre  ou  le,  vermillon^  la  terre  verte,  Techre 
jaune,  le  mafficot^ainft  que  le  noir  de  fumée  j 
font  de  toutes  les  couleurs  celles  qui  s'incorporent 
je  mieux  avec  le  foufre  ;  mais  fi  la  jonâion  de 
ce  dernier  minéral  fe  faifoit  moins  .difficilemem;^ 
avec  la  mine  de  plomb  pulvérifée  très  fin  ^  qe 
feroitv  une  des  teintes  les  plus  flateufes  à  la  vue. 
Celte  que  donne  le  vermillon  eft  auffi  fort  bonne  $ 
&  quand  on  veut,  qu'il  ait  plus  de  brillant ,  on 
frone  à  fec  avec  un  pinceau  fc  un  peu  ide  carmin 
la  furface  de  Vempreinte.  \ 

La  couleur  jettée  dans  le  foufre,  on  aura  at«' 
tention  détenir  la  cuillère  dans  une  agitation  cbn- 
tinuelle ,  tant  afin  que  le  foufre  ne  s'attache  point 
à  la  cuillère  &  ne  fe  brûle  point ,  que  pour  fa* 
ciliter  l'mcorporation  de  la  CQuIeur.  Pendant 
ce  temps-là,  il  fe  forme  fur  la  furface  du  foufirc 
une  efpèce  de  craffe  ou  d'écume,  qu'il  en  faut 
féparer  &  enlever  avec  une  fpatule  ou  le  tran* 
chant  d'un  couteau.. Au  bout  d'un  demi-quart- 
d'heure,  là  cuillère  étant  toujours  reliée  fur  le 
feu ,  pour  empêcher  le  foufre  de  figer,  on  verfe 
le  foufre  par  inclinaifon  ,  ou  fur  une  feuille  de 
papier  huilée ,  ou  fur  une  feuille  de  fer-blanc 
bien  placée  ,  &  on  l'y  laifle  irefroîdir^-  le  foufre 
en  fort  ayanf  la  forme  d'un  gâteaii.  Cette  pre- 
mière, préparation  eft  pour  le  colorier  &  le  p*^ 
rifier  de  fes  ordures  les  plus  groffières.         ^     ^ 


Veut-on  faire  des  empreintes ,  on  coupe  un 
morceau  de  ce  gâteau-  de  foufre  ,  on  le  fait  fondre 
une  féconde  fois  dans  la  cuillère  de  ftr,  toujours 
fur  un  /eu  modéré  ;  on  la  remue  pour  l'empif 
cher  dé  brûler  $  on  en. enlève  encore  la  cralfe  ^ 
en  cas  qu'il  en  paroifte  ^  &  Ton  en  verfe  dou- 
cement f^r  la  pierre  gravée,  .au'9n  a  préparée  poujp 
xécevotc  ce  foufre  liqu^.  On  l'a  enveloppée  t 
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:cupdutoc  on  Ta  ehy»onnée  4'un  morceMi  de  cirte 
ifinc'  ou  d'un  papier  fort ,  qui  écant  affiijetci  avec 
un  fil  de  laiton ,  Ik  re|>Hé  fous  la  pierre ,  de  façon 
.que  le  foufre  ne  puifle  échapper  par  aucune 
ouverture ,  prend  la  figure  d'un  petit  godet  :  ou 
bien  Ion  y  met  autour  une  petite  lame  de  plomb 
-milice  ,  qui  embraffe  ekaûement  la  pierre.  Ces 
diffiérens  nto)ren«  «éuffiflfent;  paiement  ^  on  choi- 
fira  celui  qui  conviendra  le  mieux. 

A  peine  le  fdufre  auiu-thi!  été  vetfé  dans  cette 
cfpece  de  petit  moule  y  qu'il  commencera  à  fe 
-figer;  mais  fans  lui  en  donner  le  temps  ,  &  lerf- 
qu'on  jugera  qu'il  fe  fera  dé]ï  forme  fur  la  fur- 
face  de  la  pierre  une  légère  couche  de  foufre 
'Sgé*,  qui ,  comme  nnà  peau»  s'y  fera  étendu  & 
iM  couvrira  foute  entière ,  on  furvidera  prompte- 
'tMnt  ^dans  ta  cuillère  le  foufre  encore  liquide  , 
•peor  le  verfer  tout  de  fuice  &  en  remplir  le  même 
tnoule^  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  aflez  pour  don- 
neT  do  corps  à  Vemj^einte*  Ccft  aînfi  qu'on  évite 
les  foaIHures. 

Quelque  temps  aptes  le  foufre  étant  figé ,  on 
4'Atera  de  deffus  la  pierre  gravée ,  qui  s'en  dé- 
tachera aifén^ent  &  fans  le  moindre  effort;  & 
À«e  faut  point  douter»  ii  Ton  a  ufé  de  -toutes 
4ès  précautions  qu'on  vient  d'indiquer,  que  Vem^ 
-preinte  ne  foit  exaâe  &- parfaite:  mais- pour  peu 
qu'elle  manque  en  quelqu'endroit  »  on  ne  doit  pas 
balancer  d'en  recommencer  une  féconde  ;  le  même 
Coufre  -ferrira  »  &  l'opération  nVft  ni  aflez  coûr 
teufe ,  ni  alTez  fatiguante  pour  craindre  de  la 
répéter.  .       .  • 

Tdlei  font  les  différentes  pratiques  qu'il  faut 
cbfervcr  toutes  les  fois  qu'on  fera  des  empreintes 
avec  les  pierres  gravées  en  creux  ;  &  rien  conrmic 
l'on  voit  n'ejft  plus  fimplc.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  gravures  en  relief,  dont  on  voudra  pareille- 
'ment  avoir  des  empreintes  j  ctlfes-ci  exigent  une 
"double  opération  ,  car  la  première  empreinte  qu'on 
-en  feroit  ne  donnerofc  qu'un  creux,  ;&  il  s'agk 
fi'avoir  un  relief  femblable  à  ToriginatL 

-    Il  faut  donc  commencer  par  mbuler  le  refief, 
^  eff  tirer  Un  creux  qui  fcxvira  à  faire  Vejppreinre 
^e  relief-.  &  c'eft  ce  quî  efll  pfefqde  toujaurs 
-accompagfié- de. erandcs  difficultés  ^  &  qui  devient 
irtème  fitiprûtiçaple  dans  cÂrtaîns  cas.  St  le  relief; 
cHr  plat  ou  de  trÔs-bafït  'taille ,  '  le  moule  fe  fera  ai- 
fément  avec  du  plâtre  fin  ;  mais  pour  peu  que' 
1ës'6b)ets  aient  de  Id  failKc,  &  qu'il  v  ait  des 
^parties   émirietJtcs  ,  ^ravalWTées'  &  fouillées  en-  ; 
yeflTous  »  cîequi  ne  peut  guère  nunqucr  de  fe  ren- 
tîttiitrer  dans  lin  relief ,  le*  plâtre  dont  on  fe  fert 
^piour  fiiire  le  moal.e  fe  làgedahs  les"  cavités  ;  &  , 
•t^bstnt  on  Vem  lé  (tparer  de  la  pierre  gravée,  n^n-  ' 
ftylcmentj  ilén  W«  dans  ces  j>.^tiçs  trèux  oùfl! 
%}Mx  infitmé>  tnâis  ces*  tittkchéâien^  en  entraînent 
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feûvênt  d^autres  plus  ce^n&éétMek  «ncore*:  }fi 
moule  demeure  imparfait  &  ne  peut  p^oint  fetvir. 

Après  avoir  fait  plufieurs  tentatives ,  l'on  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  pour  faire  ces  moules  cpe 
la  mie  dé  pain  &  la  colle  forte«  Voici  ta  manière 
de  procéder. .  . 

^  Il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain  très-tendre  » 
d'un  pain  qui  foit  peu  cuit»  ce  qu^on  appelle 
du  pain  cuit  gras.  On  la  prend  entre  Ces  doigts , 
on  la  manie  &  remanie  à  plufieurs  reprifes».juf-^ 
qu'a  ce  qu'elle  commence  à  devenir  pâteufe  :  on 
y-mèU  alors  tant  foie  pctu  de  içecmtHoo  ou  de 
carmin  :  on  la  repéait  encore  >  &  quand  on 
eft  parvenu  à  la  rendre  bien  moUe  &  bien 
fouple»  on  y  imprime  le  reliefs  qu'on  retire 
fur  le  champ,  &  le  moule  ie  trouve  fait  & 
affez  bien  fprmés  car  cène  pÂte.a  uneefpèce 
de  reffort  naturel  •  qui  fait  qu'elle  fe  prête  fans 
fe  déchirer  j  &  comme  elle  embralTe  affez  cxac- 
.tement  un  relief  dans  toutes  fes  parties  >  elle  s'en 
fépare.  auffi  fans  former  aucuae  réliAance. 

Si  en  f e  détachant  de  la  gravure  quelques  pop- 
xions  de  la  pâte  qui  ^toient  entrées  dans  des  ca- 
vités ont  été  obligées  de  céder  à  des  parties  fail- 
lames  cu'elles  ont  cencontrées  dans  leur  chemin 
&  de  s'écarter  »  elles  ont  bientôt  repris  leur  place. 
En  pt\x  de  temps  cette  oâte  fe  durcit ,  &  elle 
acquiert  affez  de  confiitance  pour  devenir  un 
moule  capable  de  recevoir  le  plâtre  ou  le  foufre 
liquide  qu'on  y  veut  couler  ;  mais  elle  a  un  dé- 
faut effentiel ,  quelque  bien  pétrie  qu'elle  foit« 
elle  ne  s'infinue  jamais  affez  parfaitement  dans 
tous  les  petits  traits  de  la  gravure  ,  elle  demeure 
toujours  graffe  &  pâteufe;  de  forte  que  les  reliefs 
qui  fortent  de  ces  fortes  de  moides ,  n'ont  aucune 
fineffe,  &  font  pri^s  de  tous  ces  deuils  qui^ 
'donnent  l'ame  it  Tefprit  à  un  ouvrage. 

Ceftrcequia  fait  imaginera  un  curieux»  homme 
adroit  «  d'employer  plutôt  la  colle  fone.  Il  eft 
un  inftant  ou  fartant  d'être  mife  en  fufion ,  elle 
a  la  même  foupleffe  ,  le  même  reflbrt  que  la  mie 
de  pain  réduite  en  pâte  j  &  rendue  à  Ibn  premier 
état ,  elle'  i*  la  même  dui^té  que  cellp-d  étant 
féchée.  Ce  curieux  ayant*  fait  fondre  derla  colle 
forte  dont  fç  fervent  les  ménuifiers^  la  verfe 
encore  toute. éhàude  ftif  11*  relief  qn'it veut  mou- 
ler ,  en  ufaiit  des  m?mes  précautions  qu'on  prend 
pour  les  empreintes  de  foufre  i  &  auand  la  colle 
entièrement  prife ,  eft  encore  molle  ^  il  retire 
légèrement  fa  gravure ,  qui  refle  imprimée  dans 
la  maffe  de  la  colle.  Celle-cî  fe  durcit  promptc- 
meilr  /&  produit  an  liioule  auffi  net  &  auffi  exaâ 
qu'il  eft  poflible  ,  daps  lequel  on.  peut  couler  du 
plâtre -ou  du  foufie,  &  Voh  en  tire/un  lelicf 
iffdz  jûfte-/        '^     '    '-    - 

Mais 
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Mais  fi  le  trop  de  faillie  d'une  gravure  t  rendu 
l'opération  du  moule  difficile ,  les  empreintes  qu'on 
doit  faire  dans  ce  même  moule  y  rencontreront 
encore  plus  d'obfiacles,  8c  il  ne  faut  pas  même 
cfpérer  qu'elles  réufliflent  jamais*  Qtielques  moyens 
qu'on  emploie»  il  y  aura  toujours  quelque  par* 
tie  du  relief«qui  ne  pouvant  fe  dépouiller  >  reliera 
dans  le  creux  du  moule.  Il  faut  renoncer  à  faire 
des  empreintes  de  ces  fortes  de  gravures  trop  fail- 
iantes  &  trop  évidées. 

Les  empreintes  faites^  on  en  abat  les  balèvres  ; 
on  les  rogne;  on  les  lime;  on  leur  donne  une 
forme  réçulîère.  Pour  dernière  façon ,  on  les  en- 
vironne de  petits  morceaux  de  carton  doré  fur 
la  tranche,  où  elles  fe  trouvent  renfermées  comme 
dans  une  bordure,  &  qui,  outre  cette  propreté 
qu'ils  y  mettent ,  leur  fervent  encore  de  rempart 
contre  le  choc ,  &  les  rendent  plus  durables.  Si 
Ton  a  beaucoup  de  ces  empreintes ,  on  leur  donne 
un  ordre  ;  &  pour  les  pouvoir  coniidérer  com- 
modément, on  les  colle  fur  des  cartons  ou  fur 
des  planches ,  qui ,  comme  autant  de  layettes , 
fe  rangent  dans  une  petite  armoire  ^  aînfi  qu'il 
tll  d'ufage  pour  les  médailles. 

Il  eft  encore  une  autre  façon  de  faire  des  em- 
preintes des  pierres  gravées  s  mais  qui  ne  pou- 
vant pas  être  de  longue  durée ,  n'efl:  que  pour 
le  moment  où  l'on  eft  bien  aife  de  juger  du  tra- 
irail  d'une  gravure  en  creux.  Ce  font  les  emprein- 
us^  qui  fe  font  avec  la  cire  molle.  L'on  ne  voit 
guère  de  curieux  qui  ne  veuille  avoir  à  la  main 
de  quoi  faire  de  ces  empreintes  ,  &  qui  ne  porte 
pour  cela  de  la  cire  fur  lui.  On  en  fait  remplir 
de  petites  boëtes  qui  fe  ferment  à  vis,  &  aux- 
quelles on  donne  affez  volontiers  la  figure  d'un 
I>etit  œuf.  La  compofition  de  cette  cire  eft  par- 
ticulière, &  Ton  nous  faura  même  gré  d'en 
Penser  ici  la  recette  de  Mariette. 

Sur  une  once  de  cire  vierge  ou'on  a  fait  fondre 
doucement  dans  un  vaifleau  de  terre  vemiffé, 
fans  la  trop  échautfer ,  &  dans  laquelle  on  a  mis 
un  gros  de  fucre  candi  broyé  tVès  -  fin  , .  qui 
en  accélère  la  fufion,  on  jette  (  la  cire  étant 
coût  à  fait  liquide  7  UQ«  demi-once  de  noir  de 
fumée  qu'on  aura  fait  recuire  pour  achever  de 
je  dégraifiec  ,  &:  une  goutte  de  térébentine  :  on 
remue  ie  tout,  fe  fervant  d'une  fpatule ,  jufqu'â 
ce  que  toutes  les  drogues  foieot  parfaitement  in- 
corporées i  &  après  l'avoir  tenue  un  peu  fur  le 
feu.  on  recire  la  cire,  on  la laifle  refroidir  j  8c on 
en  fait  un  pain* 

Pour  ce  qui  eft  des^  pires  on  empreintes  de 
verre  ^  qui  imitent  parfaitement  les  pierres  fines, 
&  qui  moulées  dcflus ,  en  fi>nt  des  copiçs  fideiles  ; 
voyei  Patb. 

Jntifiutis  I  T^me  lU 
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EMPUSE.  C'étoit  un  fpeftre  horrible  que  la 
terrible  Hécate  faifoit  voir  aux  infortunés.  Ce 

Ebantome  changeoit  à  tout-  moment  de  forme. 
,'un  de  fes  pieds  étoit  d'airain ,  &  l'autre  étoit 
celui  d'un  âne ,  d'où  lui  vinrent  les  furnoms 
•y«s#X9  &  •frKiKtç^  c'eft-à-dirc,  qui  à  la  jambe 
d'un  âne.  Le  portrait  qu'en  fait  Atiftophane^ 
dans  les  grenouilles  (  aâ.  I.  fc.j^.)ttt  fort  plai- 
fant.  La  manière  de  conjurer  ce  fpeâre,  étoit 
de  lui  dire  des  injures. 

Suidas ,  Hefychius ,  Eoftathe  (  Odyf.  A.  ) , 
Denys  Périégète  (  v.  724.  )  en^  parlent  auflG.  Ce 
monftre  prétendu,  dont  on  ne  croyoit  ordinai- 
rement voir  que  la  partie  fupérieure ,  &  rarement 
les  pieds ,  ou  le  pied  unique ,  fit  naître  le  pro- 
verbe, changeant  comme  Empufe. 

EN  eft  fouvent  mb  pour  IN  dans  les  infcrip- 
dons  latines  les  plus  anciennes.  On  lit  fur  la 
colonne  roftraie  au  capitole  :  en  Siceliad.  & 

ENQUE  EODEM  MACESTRATOO  pour  inSicilia, 

&c.  Dans  le  calendrier  de  la  bibIiothèqu«Famèfe^ 
qui  eft  gi9vé  fur  du  marbre  ,  on  lit  i  c&té  de 
certains  jours  EN  pour  IN^  abrégé  de  iKtercifis 
dies, 

ENCADDIRES,  prêtres  des  carthaginois  j 
confacrés  au  culte  des  dieux  Abaddires.  f^aye^ 
Abaddir. 

ENCAUSTIQUE  (  peinture  ).  roye^  fe 
diâion.  de  Peinture ,  &  l'article  CiRB  PUNiQtra 
dans  celui-ci. 

ENCAUSTUM^  encre  pourpre  dont  fe  fer- 
voient  les  empereurs  grecs  pour  leurs  figoatures» 
&  dont  l'empereur  Léon  (  /.  6*  C.  )  défendit 
l'ufage  à  toute  autre  perfonoe.  Foyei  Encrb. 

ENCÉLADE ,  un  des  plus  redoutables  géans 

3ui  firent  la  guerre  i  Jupiter ,  fils  de  Titan  8e 
e  la  terre  ,  voyant  les  dieux  viâôrieux ,  il  pre- 
noit  la  fuite  lorfque  Minerve  l'arrêu  en  lui  op- 
pofant  rifle  de  Sicile ,  &  Jupiter  te  couvrit  du 
mont  Etna*  C'eft-là  qu'accablé  fous  le  poids 
énorme  de  cette  monugne ,  &  â  demi-brulé  de 
la  foudre  ,  il  s'eft  ouvert  un  foupirail  :  c'eft  lui 
dont  l'haleine  embrâfée  exhale  les  ftux  du  volcan  s 
lorf(]u'il  eifaie  de  fe  retourner,  il  fait  trembler 
la  Sicile,  &  une  épaifle  fumée  obfcurcit  Taie 
d'alentour.  Fôjei  Géans. 

ENCÉNIES,  fête  qu'on  célébroit  âla  dédi* 
cace  de  chaoue  temple ,  àla  reconftruâion  d'une 
roaifon ,  ennn  quand  on  commenfoit  quelque  enfre^ 
prife ,  coipme  le  dit  Suidas» 


cens 


ENCENS.  Pline  (  XIII.  i.  )  aïfure  quel'^ir 
fts  n'a  été  admis  par  ks  grecs  j  dans  les  facrificesj 
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que  depuis  la  guerre  de  Troye.;  &  que  Ton 
employoic  encore ,  à  cette  époque ,  les  arbres 
ic  arbriffeaux  odorans^  pour  donner  un  goût 
agréable  à  ta  fumée  des  viaimesaue  Ton  brûloir  > 
ou  aux  fumigations  religieufes.  Les  grecs  ,  tou- 
jours avides  de  merveilles  ^  difoient  que  cet  ufage 
datoic  du  moment  où  un  jeune  homme  très- 
pieux  «  appelle  Liianus ,  avoit  été  métamorphofé 
dans  l'arbre  d'où  diftille  IVffc^ii.  Cette  fable  avoit 
pour  fondement  le  nom  grec  de  Viacens,  AlSéi^és. 

Encens  (coffret à  )»f^oyei  Acerra. 

Le  çrain  d'encens  aue  Ton  jettoic  dans  le  feu 

facré  ,  étoit  rond  :  Pline  le  dit  en  terme  exprès 

(hifl.  nat.  lib,  XIL  c,  14.  )  en  parlant  de  l'arbre 

qui  porte  Y  encens  :  quod  tx  eo  rotunditate  guttd 

pependit  maCculum  vocamus  ;  &  il  ajoute  que  cette 

l'fpèce  à' encens  étoit  confacrée  à  la  religion  ^reli- 

gtoni  trihutum  ^  ne  fexus  aller  ufurparetur;   on  le 

tenoic  avec  deux  ou  trois  doigts.  Laâance*  (  V, 

^9.  )  dit  :  thura  tribus  digîtis  comprehenfa  infbcum 

jaâares  ^  S.  Jérôme   écrit   dans  fon  épître  à 

rïéliodore  :  non  efi  in  eo  tantkm  fervitus  idoli  ^ 

fi  quis  duohus  digîtulis  thura  compreffa  in  buftum  arà 

jaciat.  Telle  eil  précifément  l'attitude  exprimée 

dans  le  monument  que  préfente  le  n^.  i.  de  la 

?I.  66.  du  IV.  vol.  Ats  recueils  d'antiquit.  du 
)•  de  Caylus.  Le  volume  ouïe  rouleau*  que  cette 
figure  tient  dans  fa  main  ^  n'eft  peut-être  que  l'en- 
veloppe qui  renfermoit  Y  encens  avant  le  facrifice. 
Juvenal  parle  de  Y  encens ,  &  de  fon  enveloppe  ^ 
dans  ce  vers>  où  il  dit:  {fat.  X^IIU  v.  115.) 

Aut  cur 

In  carbone  tuochartapia  tkure  folut a 
Ponimus  f .  ^ . . . • 

Ce  que  Rutgers(  Var.  Crit^  L  V.  c.$.  )  prend , 
fans  vraifemblance  ,  pour  un  bouleau  >  fur  lequel  < 
étoient  écrits  les  vœux  que  TonadreÂbit  audieu 
4aiif  le  Cicrifice. 

'  ENCHANTEMENS.  V^vn  Charités  , 
Hécate  ^  &  toutes  les  efpèces  de  Divination. 

•  ENCLYSEUS..Muritorî  (  7^^/1048.5.) 
jtapporte  une  infcription  fur  laaueHe  Enclyjiàs  eft 
appelle  le  dîea  particulier  de  Gaza  en  Rleftine,. 
C'en  la  feule  fois  qu'il  en  eft  fait  mention  dans 
J'antiquité. 

ErKOMBOMA,  |  petit  manteau  blauc  que 
portoient  les  efclaves  grecs  pardeffus  leur  tu- 
nique (  Pollux  )  comme  habit  de  deflus  5  ifctoit 
commun  aux  efçlavcs  des  deux  fexes  :  de  là  vient 
lâ  fynonimie  dcsixiôts  tv»o(^j9xu&tu.Sc  or^^u^wf^. 
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•    ErJCX2MI0rPA*0c  BIC  TON  ArTOKPATOr^ 

ENCOMIOGRAPHUS  imperatoris.  Muratori 
(  Thef,  650. 1.  )  rapporte  une  infcription  grecque  > 
trouvée  à  Thèbes  en  Béotie  ^  fur  laquelle  on  lit 
ce  furnom  donné  à  un  théb«^n  ,  appelle  Zofme, 

ENCRE.  Vencre  des  anciens  n*étoit  pas  fi 
fluide  que  la  nôtre  \  il  n'y  entroit  pas  deidtriol. 
C'eft  ce  que  que  l'on  peut  jugera  Portici^  par  la 
couleur  des  lettres  qui  .font  encore  plus  noires 
que  les  mantifcrits ,  quoique  ceux-ci  foient  prefqiie 
convertis  en  charbon.  Cette  couleur  en  facilite 
beaucoup  la  leâure  \  car  >  fi  on  e&t  emplové  de 
r^/icrtf  faite  «avec  du  vitriol^  elle  auroit  cnangé 
de  couleur ,  fur-tout  ayant  été  expofée  à  la  cha- 
leur du  feu^  &  elle  feroit  devenue  jaune  comme 
Yencre  de  tous  les  vieux  manufcrits  écrits  fur  du 
parchemin.  De  plus  ^  une  encre  de  cette  qualité 
auroit  corrodé  les  pellicules  délicates  du  Papyrus^ 
comme  il  eft  arrivé  dans  les  manufcrits  écrits 
'fur  des  peaux  :  car^  dans  le  plus  ancien  Virgile 
&  le  Térence ,  manufcrits  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  j  les  lettres  font  enfoncées  dans  le  parche- 
min ;  quelques-unes  même  y  ont  fait  des  trous  1 
caufés  par  l'acide  corrofifdu  vitriol. 

Ce  qui  prouve  que  Yencre  des  manufcrits  d'Hcr- 
culanum  n'a  pas  été  fluide ,  c'^eft  la  faillie  des 
lettres  >  ce  qui  s'apperçoit  lorfqu'on  regarde  à  la 
lumière  une  feuille  ^  &  qu'on  la  tient  horizon- 
talement, toutes  les  lettres  paroilfeot  en  relief 
fur  le  papier  ,  par  conféquent  cette  encre  reflem- 
ble  plutôt  à  celle  de  la  Chine  qu'à  la  nôtre  ^ 
&  n'eft  qu'une  efpèce  de  couleur  épaifle.  A  cela 
fe  rapporte  un  paffage  de  Démofthène  (1), 
où  cet  orateur  reproche  à  Efchine,  que  la  pau- 
vreté l'avoir  réduit  dans  fa  jeunefle  à  balayer  les 
écoles ,  à  effuyer  des  bancs  avec  une  éponge  ,  & 
à  broyer  Yencre ,  (  t«  ^<A*f  vfï^ur)  %  ce  qui  montre 
que  Yencre  demandoit  les  mêmes  préparations  que 
les  couleurs  des  peintres ,  &  qu'elle  n'étoit  point 
fluide.  C'cft  auûî  ce  que  fait  voir  celle  qu'on  a 
trouvée  dans  un  eucrier  découvert  à  Herculanum  \ 
elle  paroit  comme  une  huile  graffe  avec  laquelle 
on  pourroit  encore  écrire  aujourd'hui. 

,  Un  favant  de  Naples  a  dit  que  Yencre  des  an- 
ciens^ pouvoit  être  Je:  fuc  noit  du  poifibo  ,  connu 
fous  le  nom  de  shk€  ,  qui'  pour  cela 3  en  Italie, 
s'appelle  aujourd'hui  caUmaro.  CetteHqueur  ctoit 
nommée  chez  les  grecs  iW,  qui,  foivant  Iccomr 
mentaire  d'Héfychius,  n'éioit  autre  chofe  que 
!e  jtcf A«nr  riç  0^W«ir,  le  noif  de  la  fepia.  Perfoone 
n'ignore   que  cette  liqueur  fert  de  défenfe  à  ce 
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poiflbn  contre  d'autres  grands  poiâonsi]ui  le  pour- 
lujveot  ;  il  lâche  alors  ce  lue  de  fa  veffie  > 
ce  qui  rend  Teau  trouble  &  noire ,  &  le  dérobe 
à  la  vue  de  Tes  ennemis.  C'efi  ainli  que  le  renard  ^ 
pourfuivi  par  les  chiens  ^  lâche  Ton  urine ,  qui , 
par  la  force  de  fon  odeur  ^  détourne  les  chiens 
de  la  voie^  fe  facilite  au  i^nard  le  moyen  de 
s'échapper.  Mais  il  ne  paroît  par  aucun  paffage , 
dit  Winckelmann  ,  que  les  anciens  aient  fait 
ufage  de  ce  fuc  de  la  s}che.  Nous  favons  cepen- 
dant que  les  peuples  feptentrionaux  préparent 
aujourd'hui  leur  encre  avec  le  fuc  de  la  sèche 
&  l'alun.  Dans  les  fiècles  de  Tantiouîté ,  les  afri- 
cains compofoient  leur  encre  avec  la  scelle  &  le 
jus  des  pavots. 

Allatîus  dit  avoir  vu  de  Vencre  compofée  dç 
poils  de  chèvre  brûlés  j  cette  encre  étoit  un  peu 
rougeâtre ,  luifante ,  &  elle  s'uniffoit  fi  bien  au 
parchemin  qu'on  ne  pouvoit  l'en  détacher,  & 
qu'elle  ne  changeoit  jamais  de  couleur. 

l/encre  des  anciens  »  dit  la  nouvelle  Diploma- 
tique j  n'avoir  de  commun  avec  la  notre  ^e  la 
gomme  &  la  couleur.  On  '  Tappelloit  atramentum 
Jcriptorium  ou  librarium  ,  pour  la  diftinguer  de 
Yatramentum  futofîum  ou  calckantum.  Au  lieu  que 
Yencre  d'aujourd'hui  eft  compofée  de  vitriol ,  de 
noix  de  galle  &  de  gomme  $  le  noir  de  fumée  , 
ou  la  fuie  de  la  réfine  ^  de  la  poix  ^  des  torches 
&  des  fourneaux,  étoit  la  bafe  de  celle  des  an< 
tiens*  A  la  fuie  on  fubftituoit  quelquefois  le  tarçre 
ou  la  lie  de  vin ,  l'ivoire  brûlée ,  les  charbons 
piles.  Vencre ,-  dont  on  fe  fervoit  pour  écrire  , 
quelles  que  fuffent  les  drogues  dont  elle  étoit 
compofée  >  fe  faîfoit  toujours  au  foleil^  &r  ne 
paffoit  peut-être  jamais  au  feu.  Telle  étoit  Yencre 
du  temps  de  Diofcoride  &:  de  Pline  le  naturalitte. 
Elle  n'étoit  pas  encore diflFérente  au  VII. ficelé, 
comme  le  prouvent  les  origines  de  S.  Ifidore  de 
Séville. 

Le  non:  eft   tellement  la  eoaleur  de  Yencre  ^ 

3u'on  ne  conçoit  pas  communément  que  ces 
eux  idées  puitfent  être  féparées.  Cependant  ^ 
îl  y  a  eu  &  il  y  a  encore  des  encres  rouges  > 
bleues  ^  vertes  &  même  jaunes-  Les  unes  &  les 
aiitrer,à  là  dernière  près;  furent  employées  plus 
fréquemment  par  lès  écrivains  des  manultritsgue^ 
telles  d'or  &  d'argent.  Ils  en  formoient  les  titi-es 
&  les  premières  lettres  de$  livres ,  des  chapitres , 
des  paragraphes.  Malgré  la  diverfité  -des  drogues 
&  le  plus  ou  le  nioins  de  vivacité  des  différens 
rouges,  rien  de  plus  ordinaire  aux  auteurs  du 
moyen  âge  que  de  confondre  leurs  noms  ,  & 
fur-tout  ceux  de  cinahre  fc  de  pourpre^  Le  ver- 
millon minium  ^  avec  lequel  on  écri^^oit  les  titres 
des  livres ,  étoit  d'un  rouge  incomparablement 
plus  éclatant  que  celui  dont  on  teignoit  les  feuilles 
de  certains  'manuTcrics.  Ceft  dç  toutes  les  cou*. 
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leurs  celle  qui  s*y  reproduit  Ife  plus  xonftamment. 
L'ufage  en  étoit  fi  général  des  le  fiècle  d'Au- 
gufte,  qu'on  regardoitcomme  un  figne  d'une  grande 
affli^ion ,  que  les  «très  d'un  livre  n'en  tuffcnt 
pas  formés. 

Nec  tituius  minto  nec  cedro  charta  notetur. 

Il  ne  s'en  trouve  pourtant  plus  où  elle  règne 
d'un  bout  à  l'autre.  Mais  dans  un  affez  grand 
nombre  ^  elle  fcmble  partager  avec  Yencre  noire 
toute  l'étendue  des  volumes.  Telles  étoient  ces 
anciennes  rubriques ,  qui  occupoient  quelquefois 
des  pages  entières  :  elles  reviennent  fans  ceffe 
dans  les  euchologes  &  les  pontificaux.  Cette  cou- 
leur n'étoit  pas  feulement  deftinée  à  récriture, 
des  titres  &  des  lettres  initiales,  elle  étoit  en*- 
core  placée  à  la  marge ,  pour  faire  obferver  au 
leâeur ,  foit  par  des  notes  diverfement  figurées  , 
foit  par  de  courtes  remarques ,  les  traits  du  texte  » 
dont  l'excellence ,  la  fingularité  ou  l'excès  dé- 
voient attirer  fon  attention.  A  la  fiir  d'un  livre  , 
l'écrivain  vouloit-il  énoncer  fon  nom ,  en  cjuel 
lieu  ,  en  quel  temps  il  l'avoir  écrit ,  pour  qui  & 
par  quel  ordre  il  l'avoir  fait ,  tout  ce  détail  étoit 
fouvent  exprimé  en  caraélères  d'une  couleur  diffé- 
rente du  corps  de  l'ouvrage  ^  ordinairement  en 
vermillon. 

Ventre  pourpre  eft  beaucoup  plus  rare  dans 
les  diplômes  que  dans  les  manuferits.  Jamais  on 
n'a  vu-  des  chartes  totalement  écrites  d'une  autre 
encre-  que  la  noire.  Cependant  Heumann  dit  ^ 
d'après  Baldus,  que  ce  Jurifconfulte  avoit  vu  un 
certain  privilège  enriérement  écrit  avec  de  Yencre 
pourpre,  mais  peint  avec  tant  d'art,  qu'il  pa-» 
roiflbit  tantôt  rouge ,  tantôt  noir  ,  tantôt  de  cou- 
leur d'or ,  fuivant  que  fes  différentes  pbfitions 
fàifoient  réfléchir  la  lumière.  Cette  merveille  eft 
commune  i  tous  les  manuferits  8e  diplômes  de 
vélin  pourpré. 

V encre  rouge  parut  élevée  t\  deffus  de  tontes 
les  autres  par  le  choix  qu'en  firent  les  empereurs 
d'Orient,  pour  (bufcrire  les  lettres,  aâes,  di- 
plômes ,  dreffés  en  leur  nom ,  ou  émanés  de 
leur  autorité.  Elle  étoit  d'abord  compofée  du  fang 
de  la  pourpre  ,  coquillage  dont  qnpeut  Voir  une 
defcription  fort  étendue  danis  Pline  le  naiurahfte." 
Ceft  aVec  la  pourpre  cuite  au  feu  &  avec  fe» 
écailles  réduites  en  poudre  qu'on  faifoît  cette? 
encre  (àcVie  ^facrUmencaufium  ,  qu'il  étOit  défendu  j 
fous  peine  de  la  vie,  d'avoir,  de  rechercher  ou 
de  tâcher  d'obtenir  des  oflSciers  qui  en  avojenr 
la  garde.  Agir  autrement ,  c'étoît  fe  rendre  fuf-» 
peft  d'afpirer  àla  tyrannie  jVéxpofer  à  la  pmer 
!  de  tous  fes  biens  &  même  ail  dernier  fiippKce. 
D'un  autre  côté,  la  loi  qui  impofoit  des  ptinei* 
fi  rigoureufes  ne  permettoit  pas:  de  re^onnpitre' 
pour  refcriti  fmpfériaul  ceui^  où  :Ia  fignatoM  àw 
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prince  5  en  forme  d'allocution»  ne  feioitpas  dite 
oa  enlaminée  zvcc  Stacre  pourpre.  Les  ioufcrip- 
tioDs  des  empereurs,  depuis  ce  refcric  de  Tan 
470^  changèrent  pUifieurs  fois  de  -  formules  » 
jufqu*à  ne  pas  avoir  èntr'elles  le  plus  léger  rap- 
port de  renemblance  :  mais  la  couleur  rouge  s'y 
foutinc  aufli  long-temps  que  dura  Tempire  des 
,  grecs. 

On  ne  fait  point  au  jufte  quand  Ic^  empereurs 
commencèrent  i  figner  de  la  forte.  Si  Ion  pou- 
^ost  s'en  rapporter .  à  Cpnftantin  Manafsès ,  on 
croiroit  que  Théodore  le  jeune  étoit  dahsl'ufage 
de  foufcrire  en  lettres  rouges  i  ce  qui  pourroit 
fuppofer  une  coutume  encore  plus  ancienne.  Au 
moms  j  la  loi  de  Léon  L  ne  renferme- t-elle 
«lucune  expreffion^  d'où  Ton  puîffe  inférer  l'incro- 
duâion  de  quelque  pratique  nouvelle  dans  les 
fignatures  impériales.  Juftinien  ,  au  VIF.  fiècle^ 
fpufcrivit  en  cinabre  les  aâes  du  concile ,  fur- 
nommé  in  ttuUo.Lts  lettres  de  Léon  rifaurien^ 
^dreffées  à  Grégoire  IL  aufièclc  fuivant^  étoient 
munies^  i  l'ordinaire ^  de  fa  fignature  en  cinabre. 
Les  conciles  généraux  des  Vlu.  &  IX^  fiècles 
furent  foufcrits  de  la  même  façon  par  les  empe- 
reurs- Léon-le-Granunairien  rapporte  que  Léon- 
Iç-Philofophe  autorira  «  par  fa  fij^nature  en  cina- 
bre ^  4i«  tcéfvttSttfws ,  une  perfonne  qu'il  avoit 
*  fait  partir  pour  la  Syrie.  On  pourroit  ralfembler 
plufieurs  autres  témoignages  femblables  du  noéme 
temps.  Les  loix  &  lesau'^urs  qui  ont  parlé  des 
fouicriptions  impériales ,  durant  les  X.  XL  XII. 
XIIL  XIV.  .&  XV.  ficcics  ,  conviennent  qu'el- 
les étoient  peintes  en  rouge ,  en  lettres  rouges  > 
en  cinabre.  L  es  diplômes  exiilans  des  empereurs 
de  ConlUntinople ,  foit  grecs ,  foit  françois , 
confiaient  prefque  uniformément  le  même  ufage. 
Le  décret  d'union,  conclue  entre  lés  grecs  & 
les  latins  au  concile  de  Florence  ,  fut  foufcrit  par 
l'empereur  Jean  Paléologue  >  en  lettres  rouges  j 
fur  plufieurs  exemplaires. 

Nous  ne  favon»  ce  que  veut  dire  le  P.  Al- 
phonfe  Coftadau^  locfqu'il  s'exprime  ainfi  dans 
ion  traité  des  fignes  de  nos  ptnjées,  et  Les  mêmes 
a»  emper.eurs  s'approprièrent  une  certaine  liqueur 
M  d'or  &  d'argent,  avec  laquelle  ils  écrivoient 
»  fur  un  fond  de  couleur  de  pourpre  j  afin  que 
»  cette  liqueur  eût  plus  d*éclat  &  de  beauté». 
N'auroit-il. point  confondu  avec  cette  liqueur  la 
taxe  que  l'empereur  faifoit  lever  fur  Tindulhie 
tous  les  cinq  ans,  &qui  s'appelloit (%ytf/Kyr^ , 
c'efi-à-dire,  or  &  argent,  parce  qu'apparemment 
«^cte  impofition  pouvoit  être  payée  en  argent 
comme  en  or  ^  au  lieu  que  les  autres  ne  pou- 
foicnt  l'être  qu'en  ce  dernier  noétal?  S'il  avoit 
prétendu  que^  les  empereurs  grecs  donnoiçnt  des 
diplômes  en  caraâères  d'or  &  d'argent  fur-  un 
^nd  de  pourpre,  c'el)  un  fait  dont  nous  con- 
^EÎtfukipAs  fiios  peine.  Mais  dans  ce  cas  ^  il  n'au- 
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roîc  pas  iû  dire  que  les  empereurs  écrivoient 
.  avec  cette  Uqueur ,  puifqu'ils  le  faifoient  avec  la 
pourpre,  le  vermillon  ou  le  cinabre,  &  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  de  fignatures  faites  avec  une 
liqueur  qui  foit  tout  à  la  fois  d'or  &  d'argent. . 

Ce  droit  de  figner  en  cinabre ,  dont  les  empe- 
reurs avoient  été  long-temps  fi  jaloux ,  ils  com- 
mencèrent au  Xir.  fiècle  à  le  communiquer  à 
leurs  proches  parens ,  &  même^  félon  du  Gange , 
dans  fes  notes  fur  Anne  Covanènt  {pag.  255.) 
â  leurs  grands  officiers.  Ifaac  Lange  l'accorda  à 
fon  oncle  Théodore  Callramonite  5  Michel  l'an- 
cien permit  à  fon  fils  Andronic  de  jouir  du  même 
privilège.  Celui-ci  fignoit  donc  de  fa  main^ 
comme  le  rapporte  Pachymère  (  Uh,  6.  ck.  1^.  ) 
Andronic  par  la  grai  e.  de  Dieu ,  roi  des  romains, 
'  Mais  Michel  s'étoit  réfervé  de  foufcrire  >  avec 
les  mêmes  caraâères ,  le  mois  &  l'indiâion  • 
ufage  particulier  aux  empereurs  grecs  des  XII. 
&  Xlir.  fiècles.  C'efi  ce  qui  mettoit  alors  une 
diftinâion  fuffifante  entr'eux  &  leurs  parens, 
i  qui  ils  donnoient  la  permiflion  de  figner  en 
lettres  rouges. 

Montfaucon  demande  fi  le  cinabre  ou  la  cou- 
leur pourpre ,  employée  dans  les  fignatures  des 
empereurs  ^  différoit  du  vermillon ,  dont  les  titres 
des  livres  manufcrits^  même  chez  les  grecs  ^ 
étoient  conmiunément  décorés.  Il  conclut  qu'Û 
faut  une  nande  expérience  pour  diftînguer  des 
matières  n  relTemblantes*  Il  ne  paroir  pas  même 
trop  convaincu  qu'elles  fuffent  réellement  diffé- 
rentes. C'en  ce  qui  lui  fait  croire  »  ou  qu'on  ne 
tenoit  plus  fi  ti^oureufement  la  main  T  Tobfer- 
vation  de  la  loi^  ou  qu'elle  neVétendoit  qu'aux 
fignatures  des  lettres  &  des  chartes.  Mais  comme 
avant  &  depuis  la  défenfe  de  l'empereur  Léon-les 
Grand ,  les  grecs  fi'ont  jamais  cefle  d'orner  leurs 
livres  de  lettres  rouges ,  &  que  la  loi  ne  per- 
mettoit  pas  même  de  faire ,  ou  de  garder  chez 
foi,  Y  encre  pourpre,  il  nous  femble  que,  dans 
les  premiers  temps  »  la  diftinûton  ne  devoit  pas 
être  difficile.  Les  empereurs  n'ayant  pas  confervé 
fcrupuleufement  l'ufage  de  la  pourpre  $  mais  s'é- 
tant  contentés  de  foufcrise  en  lettres  rouges,  il 
ne  fut  plus  depuis  interdit  aux  particuliers  d'en 
ufer,  fi  ce  n'en  dans  les  épitres,  les  aûcs  ou 
les  diplômes.  Auifi  Fachymere  dit-il .>  en  termes' 
fortfiels,  que  les  empereurs  firent  fucçéder  dans 
leurs  fignatures  le  cinabre  i  la  pourpre.  . 

Si  la  liberté  de  foufcrire  avec  cette  rncrrfacre'e 
fut  reftreinte  ^ux  eoapereurs ,  ou  aux  princes  de 
leur  fang  >  dans  route  l'étendue  de  la  domination' 
des  grecs ^  les  fouverains  &  \ts  feigneur^  qui  ne. 
leur  étoient  pas  fournis  >  aifeâèrent  quelquefois 
de  s'arroger  la  même  prérogative.  On  voit  des. 
diplômes  de  Charles-lc-Chauve ,  avant  &  après 
qu'il  fut  parvenu  à  b  dignité  impériale  ^  où  fon 
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monogramme  8c  la  fignature  de  fou  chancelier 
G>nt  eo  rouge.  Les  princes  &  les  archevêques  de 
Capoue ,  foufcrivoienc  aulG  leurs  chartes  avec 
le  vermillon. 

A  regard  des  chartes  des  particuLers  »  il  y  en 
eut  dont  les  lettres  initiales  etoient  rouges  ,  ver^ 
tes  ou  bleues.  D.  Mabillon  n^en  avoit  rencontré 
qu'une  delà  première  efpèce.  Celles  ou  les  autte 
couleurs  paroiflent.  ne  font  pas  moins  rares. 
Hickes  >  dans  fa  diflertation  epiftolaire ,  fait  men- 
tion d'une  charte ,  intitulée  placitum ,  du  temps 
de  Guillaume-le-Conqudrant  3  &dont  Tinfcription 
ell  en  lettres  rougef.  Il  y  parle  encore  d'un  titre  > 
dont  deux  croix  font  en  vermillon.  V encre  ïo\x%t 
&  Vencrt  bleuc  fervoieot  prefque  indifférenunent 
..aux  grecs  pour  les  titres  &  les  lettres  initiales 
de  leurs  livres.  Mais  la  bleue  n'y  paroit  guère 
qu'entremêlée  avec  la  rouge  ^  &  quelquefois  même 
alternativement.  La  couleur  verte  eft  bien  plus 
fréquente  dans  les  manufcrits  des  launs  que  dans 
ceux  des  grecs.  Encore  y  paroit-elle  plus  parti- 
culièrement reléguée  aux  derniers  temps.  Lorfque 
lès  empereurs  de  Condantinople  fe  réfervoient  à 
eux  feuls  U  puîflance  de  foufcrire  çn  cinabre  ^ 
avant  leur  majorité  »  4eurs  tuteurs  ne  figiioient  les 
diplômçs  &  autres  expéditions  qu'en  encre  verte. 
La  jaune  a  été  peu  employée  dans  les  manufcrits 
depuis  éoo  ans;  &  par-tout  où  elle  l'a  été,  elle 
fe  ircmve  fouvent  prefque  effacée,  ce  On  fc  fert 
»  auus  à  la  Chine  ii  encre  rouge  \  mais  ce  n'eft 
»  guère  qu'aux  titres  &  aux  infcriptionf  des 
»  livres»»-  , 

^  Obfervons  ici,  que  la  diverfité  de  copieur» 
dans  récriture  des  manufcrits  &  des  chartes  an^ 
ciennes,  vient  non-feulement  de  la  diverfité  des 
encres  y  nuis  encore  de' la  difpoJGtion  du  vélin, 
ou  de  ce  que  la  plume  aiira  été  plus  ou  .^moîns 
chargée  de  liqueur»  ou  de  ce  que  récriYaui ai\ra' 
plus  PU  moins  appuyé  fa  main  tx\  .éçi;iVaDf|j  ciii. 
enf|().d.e  ce  que  t'^/i^r^,  Aura  ét((.:phis  pjit  o^èôi^s 

ftuîjiç/.-.  ..,.':;.•"'-        "^  " 
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Les  bifetohs  8t  tes  ariglo-faiconSih^^mployoïéôt 
pas  feulement  J*'«^^f  ^d'ot  .dans  leurs  mapufcrits 
ils  faifcient.  ^/ 


_.    -       r  roir  fi^i^^^^r^^goifi^^enjîe  ^; 
Iç»«  aipl^mci V  V<Ç}  ^%ir4e  pArtiçufiçjrqmRptijiç^^ 
r^Jfe  !^nglo-A^P^5;^*'îf ^ *.  ^^  jïa-JchroDiquOi^taïtj, 
lAeption^  <l'Mn\  Pfïviiêgx  ^êjt  lettres  ^'or ,  accordé . 
à^|*abbayc,dç;Ç|la(l.on  i(fi^.$'  Edn>Qnd  ^  roi  d'An- 
^<^|^r;ce.  jpcu  de  tçmM.^pfèç.,  le  'roi^Edgar  en 
doiitià  un  où  Voi'ùt  nirpis^plus  épargné.  Ces 
rois  fe  conftntoient  néanmoins  pour  l'ordinaire  « 
«Técriro  .Pli  de.  faire  marquer  à  la  tjête  de  leurs 
mplôi;n'es  1  bu  dçjeuris  Çgtiatur^s^  des  croix  d'or  :, 
€t?cfe|ôi;iBJétoîeàt'  fouvéjq't  îtiiîtés.  car  les  prélats 
^^È  ^^^Af^JMJi^y^^^^^^ ^"* f9ufçrivoicnt. 
api  avec„0<??  fj«K'«â  ^'idiv^rfem^nt^gure^^^^  ' ./ 


Quant  à  la  compofition  de  notre  enefe,  fll« 
étoit  inconnue  aux  anciens ,  ou  du  moins  n'en 
ufoient-ils  que  pour  teindre  en  noir  leurs  cuirs* 
Avec  quelques-unes  de  nos  encres ,  on  n'écrit 
pas  commodément  fur  l'ivoire^  ce  qui  fe  faifoic 
lans  peine  avec  celle  des  anciens.  Ils  avoient  des 
tablettes  &  des  livres  «  non-feulement  couverts . 
d'ivoire ,  mais  dont  tous  les  feuillets  étoient  de 
cette  matière.  Scaliger  a  été  repris  par  Voffius  • 
pour  avoir  nié  qu  on  pût  écrire  fur  l'ivoire  ^ 
comme  s'il  étoit  permis  d'argumenter  de  notre 
encre  à  celle  des  anciens.  On  peut  donc  faifir  des 
différences  bien  caraâérifées  entre  ces  deux  encres^ 
quoiqu'après  tout  on  ne  laifle  pas  d'écrire  '  fur 
l'ivoire  avec  de  l'ffno'r  conununej  pourvu  qu'elle 
<oit  un  peu  forte. 

^  Des  chartes,  dont  on  feroit  remonter  l'âge  fort 
haut^,  fi  elles  fe  trouvoient  écrites  d'une  encre, 
entièrement  ffcmblable  i  celle  dont  on  fait  main- 
tenant ufage ,  pourroient  par-là  devenir  fufpeâes. 
Mais  il  n'appartient  qu'à  des  antiquaires  très- 
habiles  &  tres-exercés ,  de  porter  des  jugemens 
,  fi  délicats.  Car  ^  ouoique  bien  des  encr^  antiques 

•  fe  ternirent  8c  s  effacent ,  que  quelques  -  une^. 
;  deviennent  rougeatrés»  jaunâtres  ou  pales ^  ces, 
;  défauts  font  rares  dans^  les  diplômes  antérieurs 

i  au  X^  fièclc.  On  en  trouvé  des  exemples  plus 
!  fréquens  dans  les  manufcrits.  Cepcnciant  Cafley  0 
'  qui  >  en  17^4 ,  a  publié  le  catalogue  de  ceux  du 
roi  d'Angleterre  ^attelle  qu^  les  couleurs  des 
encres  (ont  auflfi  vivcs- fui^desmanufeits-demilie) 
anSj  que  fi.  elles  avoient  été  appliquées  depuiis 
uhfiè61c..II  infifte^   à  là   vérité^  particulière-, 
ropnt  fur  les  lettres  eu!  or.  M^&  on  peutpcyçcr: 
lié  même  jugement  fur  IV/iVri  d'un  nomore ço^wj 
1  fidérable^  d'anciens  manufcrits  larins.  Ceux  des 
grecs  >  en  écriture  courante,  rirent  fouvent  un 
pçu'fqr  le  rouge^  quand'ilsijippartienqpnt  auIX\, 

♦  ou  X*.  nccte.    •  .  .' .    . 

Quand  les  livres  étoient  décorés  de  lettres 

I][ofî$^  d'oi- 
aùtres'orpe-, 
pour  rordi* 

naire  de  récfivaîp*  De  1(1  tant  ]de  i^anufcrits  » 
fûr-tout  depuis  le  XII1^  ^ècIe.^'{onrdépôuxvttS^ 
d^^  ces  lettres  qui  ont  été  laifle^s  en  bl^c. ,'. 

La  qualité  dr  l^encre  encore  plus  jquë  le  tfimps^ 

i&    divers    accidens  au;;quels  les  (partes  ^^Jes 

manufcrits  font  expofés^ries  ren'deti^  ^^elq)^d(ipis' 

.indéchiffrables.  D  ne  rçitt  filors  pointai  d'autte^ 

reffource  ,  aue  dç  faire  reviv^re  les  écritures  donc^ 

les  traits  échappent  aux  yeux  les ^  plus  perçans. 

•Qùand^  on  p-end /cette  rcfoïuricn*  U.  ne  faut  ja- 

.n\dis  employer  dc5   feçr^^j  de  nature  a  fournix 

^  prétj^xte  à  la  nuuyaife  £01.  Etfil'pri  en  veutfairç  , 

Vuuèé',  ttir-tout  par  rappoijt.  4  des  chofes,  qui, 
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{Sautent  éttt  et  quelque  con(2quence ,  on  doit 
toujours  obfcrvcr  les  précautions  prcfcrites  par 
lesioix.  Par-là^  non«feuleinent  on  fatisfait  à  la 
probitç  3  mais  on  ne  court  pas  les  rifques  de  voir 
lès  aâes  qu'on  produit ,  rejettes  par  la  juftîce  , 
pour  avoir  été  aUués  fans  le  concours  de  Tau* 
torité  publique.  Au  refte ,  les  perfonnes,  fans  hon- 
neur Se  fans  religion ,  ne  doivent  pas  fe  flatter 
d'en  împofer  aux  tribunaux.  Si  Ton  n'y  fait  pas 
toujours  les  fecrets  qu'on  aura  employés ,  pour 
faire  revivre  V encre  ^  on  s'appercevra  du  moins 
aifément  qu'on  en  a  employé  quelqu'un.  D'un 
autre  côté,  l'on  auroit  tort  d'interdire  des  fecrets 
utiles  ,  pourvu  qu'on  en  faffe  un  ufage  légitime , 
&  avec  fubordination  dans  tout  ce  qui  cil  de  la  ' 
compétence  de  la  juftice. 


ENCYTUM.i 
des  romaine; 


Cato.  de  ri  rufiîca.)  pâtîfferle 


«  L'encytum  fe  fait  de  la  même  manière  que 
les  gMi.  (  Voyei  ce  mot.  )  La  feule  dififcrence 
confifte  à  faire  pafler  la  pâte ,  dont  il  eft  com- 
pofé»  dans  un  moule  creux  &  troué  ^  qui  lui 
donne  une  forme  élégante.  On  le  met  dans  de 
l'huile  chaude,  &  on  le  retourne  lorfqu'ilcft  tiède. 
On  le  frotte  d'huile ,  pour  lui  doiiner  de  la  cou- 
leur» &  on  le  fert  avec  du  miel ,  ou  avec  du  vin 
mêlé  de  micl«. 

ENDÉIDE ,  ou  Endeis  ,  fille  du  centaure 
Chiron  &  de  la  nvmphe  Chariclo ,  époufa  Éa- 
quc,  dont  elle  eut  Péléc  &  Télâriion;  ayant  été 
cnfuite  -répudiée  pour  Pfammathe ,  une  desNé- 
réï<fcs,  éllé  engagea  fes  ehFails  à'  tuer  le  fils  de 
fa  rivale.  ^        ;     '^^i 

Éaque  ayant  découvert  fes  mauvais  defFeins, 
chaffa  de  rifle  d'ÉgineT  la  miiii  &  les  cnfans  ;  & 
les  condamna  à  un  exil  perpétuel.  Fbyêf  PèrÉE,' 

ENDAMÀ7IE ,:  aîr  â'm'fSnt  dé  àanfe  parl-'^ 
tlctïHèr^  aÎMt  afgiens,  Ohrî'eriftit  pas  davantage.' 

ENpENTURESÎ  lesîfavan^  Bériédiûîns, 
auteurs  de  la  nouy elle  diplomatique  ;  ont  confacré^ 
le  mot^CirvgrÀphz  {  Vcyer  ifè  mot  datis  Cfe'Bic- 
tîonnaîre^  pour  pcprîmer  les  figures,  Içs  fjrmboles 
acyfes'hibts  tVacés  fur  defs'cWrteS -parties/ oi\. 
jwtfidesJ'Sc  dèlHnés  à  être^.coa(:iés■  en  'deux  pir 
pffuffeut's  ^aftîès.-  lîs^ônt  ;dônné',auffi  'Jy  môk  ek^- 
dhlîurtl  1  acception  partîçjùliètjb  .'qui  d^gne  dçs' 
chartes  -  parties  dont  fes  ferions  rie  font  point 
faites  eti  ligne  droite,  maïs  enzig-feag,*pourfof- 
irter  des  dèntS  de  fcie.'  Nous  fuivrons  !euf  exem- 
pte dans  cet  article,  quî  dl  le  complément  au  [ 
niot.  CiROGRAPit  £  »  ;&  '  que  rious  àvon^  extii^it 
cfeènéier  de  leur  grand  ouvrage.  •  '-"*'* 


Ê  K  0 

Lesefii/rifriirMconfervdrent  les  cirographts  juf- 

3ue$  vers  le  déclin  du  XIV.  fiècle^  Ce  fut  pea- 
ànt-  le  même  fiècle  que  les  drographes  alphabc-* 
tiques  eurent  le  plus  de  cours  dans  les  chartes 
if^/z/tf//«  d'Angleterre.  Bientôt  on  y  partagea  par 
la  moitié  ceux-ci  :  charta  cyrograpkaxa  ,  chana  in" 
dentasa.  Enfin  indentura  prit  faveur ,  &  fcrvit  fré- 
quemment d*infcription  divîfée.  On  y  employa 
même  hâc  indeneura  ,  ou  (culement  une  partie  du 
dernier  mot.  Comme  alors  les  endentures  en  lan- 
gage normand  &  même  anglois  devinrent  à  la 
mode",. elles  portèrent  fouvent  pour  cirographe 
endenture  ou  indenture  ,  mot  quelquefois  précédé 
du  pronom  démonihatif  cefi  ou  tkis  ;  mais  il  eft 
fingulier  qu'on  rencontre  cefi  endent.  fcrvant  de 
cirographe  à  une  charte  toute  latine/Peut  être 
avoit-on  voulu  d'abord  la  faire  françoife,  peut- 
être  eft-ce  une  méprife  de  l'écrîvam.  Mais  il 
n'étoit  pas  rare  de  ne  divifer  que  le  commence- 
ment du  mot  endenture'  ou  ïnâentare  dans  les  chartes 
écrites  en  normand  ou  en  anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  inventé  les  endentures  , 
il  femble  qu'il  y  àvoit  un  excès  de  précaution  ï 
les  divîfef  encore  par^  des  lettres  coupées  en  diffé- 
rens  (ens'&  en  portions  inégales.  Cependant  ce 
ne  fut  qu'environ  au  bout  de  deux  fiecles  qu'on 
commença  i  négliger  ces    cirograpkes  en  Angle-, 
terre ,  &  furtout  dans  les  chartes  irairçoTI^.  Mais 
en  quelque  langue  qu'elles  fuflcnt  écrites ,  It  pâr- 
,  tage  des  lettres  ou  des  mots  étoit  réellement  inu- 
tile. En  eflFet ,  quelle  néccflité  de  les  divifer  par 
le   mot  cyrographum;  ou  quelque  chofe  d*éûui- 
valent  ?  Kaporochées  les  unes  des  autres,  elles 
rie  permettoient  pas  de  douter  qu'elles  n'eulTent 
fait  partie  delà  même  feuille  de  parchemin.  Ce- 
pendant on  ne  laifla  pas  d'y  marquer  aflez  Ipng- 
tems  des  lettres  nia jufcuks ,  pour  être  partaeées 
à   l'àrdînaife^  Hrckes  tîte   une  endenture  où  le 
rtiot'  cyrogriipkum  fe  trouve  coupé  par  la  nroîtié  ; 
;miîs  il  tivouè  qii'enfin  l'Angleterre  fe  difpenfa 
i  d'ufer  d^iné  •prëciutiôn  dont  l'ihutîtité  étbit  re- 
!  connue.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  un  diplôme 
*  d'Edouard  III. ,  de  L'an  IÎ7}.  Aufli.  n'eft  ce  que 
fur'  le  déclin  du  XÎV J  fièclè  qu'otv  commença  à 
•donnef  eours  aux  endenture)  fans  Interfeûion  de 
jlet^res.  M^K ranfcîën  ufage*  rte  laiffa  pa^dé  fe  fou- 
ténif  long-tenfii5i  apr^Si'  Quoique  dé.'jput  en  jour' 
jift;ôrtbât  en  défii^tiïdeyîj  h*aypit  pâi' 'totalement; 
jcélïeen  i^6ï^h\èir\t  dans  les  charteieri  langage  ati- 
glois ,'  où.  quelquefois  ^«2^/1  parçîffpit.  On  ne  vdît/ 
plus  à  préftnt  aelettf&coujpees'fur  tes  enden^ 
tures  d^'An^letèrre.       .,'.'.   * 

.     Quoique^  la  dénomîhatîon  de  cyn)|;rtf;>Atf   fût 
:  particulièrement  aflfeÇlée  aux  cH^rwes  pàrtics^j  &^ 
même  aux  e$idehrarè's  àzÀé  les  pr^mters  temps '^. 
telles  en  admëttoîent  encore*d'auti:és.Maîs  aVcé 
'le  fécoùrs  des'périphtaftSjVctooé  prenolt 'cent' 
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formes  différentes.  Si  les  chartes  étoienttliviit(es«' 
par  des  lettres  de  Talphabet ,  on  les  appelloit 
inftrumenta  per  alphabetum  divîja  >  ckarts  per  al-  ' 
fkahctum  divîfé  ou  partiu  ^  charte  de  pa&o  per 
alphabetum  fcriptê,  &  partits.  Si  elles  étoient  par- 
tagées par  le  mot  <yrographum ,  elles  fc  qualifioient  : 
charte  per  cyrographum  interfeBe, ,  fcripta  per  cy- 
rograpkuM  divîfa ,  pacHones  per  cyrographum  divî' 
pan  rohoratA  ^-chartuU  chirograpno  divifé  ^  charte 
in  modum  xyrographii^  charte  chirographatÂ  yfcnpta 
chirogruphi^ata  ^  pagisd  fub  cyrographo  divifê,^  &c. 
mais  bien  plus  fréquemment  chirographa^  chyro- 
grapka  ,  ou  plutôt  cirographa  >  cyrographa  ^  &  même 
cyrographL 

Les  endentufts  donnèrent  naiflance  à  de  nou- 
veaux noms.  Chez  les  Anglois  ,  elles  étoient  ap- 
pellées  chartes  communes  ^  parce  que  chacun  diîes 
contraâans  en  emportoît  ^ne  part  ^  qui  renfer- 
moit,  comme  on  lait,  la  totalité  du  contehù  de 
la  pièce.  Cette  dénomination  pouvoir  également 
convenir  aux  chartes-parties.  Les  endentures  re- 

Sréfentant  les  dents  d  une  fcie  y  tirèrent  de  leur 
gure  des  noms  incommunicables  à  toute  autre 
efpèce  de  chartes  :  tels  étoient  ceux  de  ckarta 
indentata  8c  d'îndentura^  Ils  ne  leur  ont  point  été 
appliqués  après  coup.  Souvent ,  depuis>  le  XIII. 
fiecle  révolu ,  les  endentures  fe  auali&cnt  ain£. 
Rien  .alors  de  plus  commun  en  Angleterre  »  où 
elles  étoient  &  font  encore  ordinaires,  que  de 
voir  des  chartes  commencer  par  ces  mots  :  h^c 
inientura  :  cefi  indenture  :  tl^s  endenture  :  this  in* 
denture» 

i 
Le  nom  de  pfallîa  n'eft  pas  aufli  elTentieUeriient  ■ 
propre  aux  endentures  j  il  peut  convenir  aux  chaiites-  ; 
parties,  &  même  aux  diplômes jen  général;  ce- 
pendante  il  femble  plus  fpécialêment  attribué  à 
ces  deux  efpèces  de  titres.  On  le  trouve  uilté  ' 
à  Naples    en    ce    fens.    Ijes    norn^aiids^    pou-, 
voient   avoir  apporté  d^  ]euc  pays  l'ufage- de 
partager  les  chartes,  d'une  même  teneur;  mais 
pour  le  nom ,  il  le  trouvèrent  fur  les  lieux.  Le 
gloiTaire  de  Duc  ange  a  été  enrichi,  de  .ce  terme 
comme'  de  beaucoup  d^autrés  -^  par'  fes  derniers 
éditeurs.  Mais  ils  n'^ont  pâte  tvù  dévoir  indiquer 
rorigine  d*im  mot  qui  [>arok  fort  ettraordinaire. 
Il  faut,  ce  femble,  le  chercher  dans^'^'^»  ou  dans 
^(^«Aitfv.  Le  premier  figniiie  des  cifeaux^»  dAnt  oh 
fe  ferviit  pour  couper  fc  parchemin ,  &'parta-  ; 
gtt  les  originaux  doubles  avec    les  infcnptions 
intermédiaf réis ,  foit  en   lignes  droites  »  foie  en 
forme  de  dents  de  fcie.  Le  fécond  veut*  dJfe  un 
frein  :  on  regardoit  les  endentures  comme  le  frein 
le  plus  puiflant  pour  arrétôr  les  fupei^cheries.  On 
fait  que  le  grec  a  été  fort  en  ufage  au  loyanme 
de  Naples  ,  &  qu'un  grând«ombre  de  Ibêutions 
de-  cette  langue  6!>t  p^a(n!*'dans  celle  '^qu'on  y 
parle  encore  ai^omrd'huîh  •  '   '' 
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çhes^  les  anglais  avaixt  Tab.  i  ai  6 ,  iri  George  Hickes 
avant  nos ,  ,ni  Rymer  avant  1197  >  ni  Madox 
enAh  avant  Ts^n  iiSfi  L'ufage  des  endemttra  iie 
devint  général  que  fous  Henri  IIL  s  mais  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  fût  bien  établi  fous  Henri  IL 
Et  fi  Ton  examinoit  avec  foin  les  archives  des 
églifes d'Angleterre,  on  en  découvriroit  fans  doute 
encore  de  plus  anciennes. 

En  France  ,  le  P.  Mabillon  n'en  avoit  point 
vu  d'antérieures  à  Tan  ^  106.  Malgré  cette,  date  > 
qui  femble  donner  à'  nos  endentures  près  d\in 
fiècIe  d'antiquité  fur  celles  des  anglois  ,  loin 
de  leur  envier  l'invention  d'un  ufage  qui  leor  a 
paru  fi  beau  &  fi  utile ,  qu'ils. l'ont  régdiérç- 
jnent  obfervé  dans  la  ^upart  de  leurs  contrat^j 
pendant  cinq  à  fix  fiècles  :  il  ieUr  en  fait*iu>»- 
neur  &  fouuent  qu'ils  h  prtttik|Uûient  dèvfe 
X«  fiècle.  li  avance  ce  frit  fur  lin  texte  d'Ilir- 
gulfe,  lequel eft  fufceptible  de  deux  fens;  mais 
il  fuffit  pour  prouver  que  les  endentures  avoieQt 
cours  en  Angleterre  dès  le  XI.  fiècle^ 

Spelman  parle  d'une  charte  divifée  en  fisôt 
endentures  :  elle  avoit  été  donnée  par  Henri  VU. 
rot.  d'Angleterre ,  au  fujet  de  fa*  chapelles  Cetbe 

Sièce  appartenait  cooféquemment  au;  XV..iau 
IVI.  fiçcle.  Madox  en  rapporte  plufienrsrde  la 
fin  du  règne  de  Henri  VIII  i  au  lieu  qj|»e  la  dernière, 
qui  avoit  pafle  par  les  mains  de  u.  Mabillon', 
n'étoit  que  de  Lan  1 544-  D.  Lobinea^  a  publié 
une  charte  de  l'an  139;  ,  laquelle  £e  Guabfieelk* 
même  endenture.  Le  premier  de^  ces  deoXi  favans 
bépédîâins  femble  confondre  les  .èhartes<Aiiratfcr 
avec  Jl/es  .chartes  parties  ;  &  celle-ci  vncdcsti^ 
plomes' d'une  même  teneur^  lorfqu'ilydit  qiie  1 V 
fage  des  chartes  parielès  fut  en  vigtdsur  mlqa'à 
ce  que  celui  des  dentelées  edt  pris  le  deuils.    ^ 

Ces  dernières,  &  celles  qui  :étoiesit?paRagée^ 
en  ligne  droite,  fc  mainiinfent.lonttTtemps.ei^- 
femble.  Pendant  le  XI.  &  XII.  fiècle ,  en  An- 
g|letepti  niènr».  le>^  chartes  dtnttlhs  ii'éiaient>pas 
19  QOmqyuïes.  que-  ceUes/  c^'^on  cdivifoit  enc ilgtt 

droite*       ,    ,-      »  j^     ^' r      ^ 

"      .  ■  '♦ 

Les  endentures  écrites  en  deux  langues  fof\^  fost 
ra^es.       .  .,.':■         _     ^  :      •        •  ;• 

L'ufage  des  chartes  divifécs  s'eft  mieux  con- 
feryé  en  Angleterre  qije  chez  leç  nations  voifi/ïes. 
Thoiiias  IWâdox  &  Rymer  noife' appieniient  qu^il 
a  duré  jùfqû'à  notre  fiècles  la' figuré  eh  a  pour- 
tant un  peu  changé.  Autrefois  on  les  façonpoît 
en  forme  de  dents  de  fcie ,  &  quelquefois  mêm^ 
on' les  découpoit  en  d'autres  dents  plus  petites  is 
aujourd'hui  la  pratique  la  plus  commune  efi  .df 
les  partager  en  lignes  ondées  &  fans  interfe^ôf 
de  lettres.  ..        , 


Çpe)man  n'a  point  connu  de  chartes  dentelées  \     Les  chartes-parties  fe  divifoieot  par  le  haut» 
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par  le  bas  À  pv  les  cotés.  On  choïSSàU  Tune 
.  de  CCS  manières,  ou  rort  en  pratiquoît  pluficurs 
à  la  fois  j  fcloii  le  nombre  des  exemplaires  qu'on' 
prétendoit  tirer. 

Les  divifions  par  le  haut  &  par  les  cotés  font 
:  les  plus  commnnes  ;  celles  par  le  bas  paroiiTent 

un  peu  plus  rares»  La  difficulté  de  les  ajuiler  avec. 

les  iceaux  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  leur 
.rareté.  Le  peu  d'ufage  que  les  anglo-faxons  fai- 

foîent.des  fceaux  ne  mettoit  point  le  même'obfta- 

de  aux  réparations  par  le  bas  de  leurs  cirographes. 

AufS  y  é toient- elles  afler  communes.  Quand  en 
.  France  la  divifion  fe  faifoit  par  le  bas ,  on  n'y  re- 

pUok  pas  le  parchemin  :  alors  on  attachoit  quel- 
^qoefeîs  les  fceaux  au  haut  de  la  pièce.  U  y  z  une 

charte  dans  les  archives  de  Jumièges ,  qui  porte 
'^eux  fceaux  dans  fa  partie  fupérieure.  Elle  eft 

éa  XIIMiècle.On  trouve  au  même  endroit  une 

eadenxurédc  Tan  iiSo^dooC  les  lettresfontparta-- 

gées  par  le  bas. 

Les  lettres  &  les  înfcriptions^  placées  à  Tinter- 
feâfon  des  exemplaires  de  fa  même  charte ,  font 
en  lignes  horia^ontales  oa-  perpendiculaires  ,  dans 
Poidie  naturel  ou  renverfe.  Elles  font  perpendi- 
■  cataires  aux  chattes  qui  les  ont  à  leurs  côtés; 
hocizontales  à  celles  qui  les  portent  à  leur  marge 
fupérieure  ou  inférieure.  Lorfqu'elles  font  per- 
pendiculaires f  elles  vont  en  montant  ou  en  des- 
cendant, &  leurs. moitiés  de  caraâères  fe  mon- 
trent au  c&té  gauche >  ou  bien  au  c6té  droite 
'OU  à  tous  les  deux  â  la  fois.  Si  elles  font  hori- 
•iwntalest  Tordre  des  lettres  eft  naturel  ^  pourvu 


^gr4pht 

cription  étoit  eq  m£me*temps  au  haut  de  toutes 
les  deux  »  Tune  des  !moities  d'infcription  a  voit 
iês  lettres  dans  un  ordre  renverfé  ,  &  dç  plus 
ellea  marchfîeqt  4c  droite  à  gauche. 

. ,  Le  m&me  renverfement  étoit  immanquable  tour 
tcsles  fois  que  le  bas  4es<deux  chattesfe^ôuchôit, 
au  moyen  du  eirograpke  qu'elles  partageoient 
cntr'eljes.  Il  pouvoit  encore  avoir  lieu  par  rapport 
AUX  chartes  «  dont  le  haut  ou  le  bas  ^toit  appliqué 
au  côté  dç  celles  dont  elles  devoienft  ^tre  fé- 
parées. 

Si  les  chanes»  diviféçs  par  le  haut,  ne  peu* 
vent  manquer  de  repverfer  Tordre  des  lettrçs 
d*uhe  des  moitiés  de  leur  eirograpke ,  lorfque  les 
deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  partie 
fupérieure  >  celles  qui  font  toutes  les  deux  éga^ 
lement  coupées  p;(r  le  ba^^  ne^  fauroieut  non  plus 
éviter  le  même  accident;  maïs  néanmoins  dans 
tJn  fens  contraire.  La  pièce  qui  porte  VJnttrfeâlen 
ilu  haut  des  lettres»  les  montre   dans  leiir  fêns 
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natureli  &'  celle  qui  n'a  qiie  le  bas  de  ces  lettres» 
les  préfenre  dans  un  ordre  renverfé. 

Mais,  fi  de  deux  chartes-parties,  ou  dente" 
Ues^  Tune  avoit  fa  moitié  de  eirograpke  en  hatir, 
&  l'autre  en  bas ,  les  lettres ,  dont  il  ferott  corn- 
pofé ,  n'éprouveroient  nul  dâangement ,  ni  dans 
Tune  j  ni  dans  Tautré.  Ainfi,  la  partie  fupéneure 
du  eirograpke  feroit  toujours  au  bas  de  Tune  ,  de 
la  partie  inférieure  au  haut  de  Tautre  de  ces 
pièces.  Il^ft  au  furplus  affez  inutile  de  favoir» 
fi  la  charte-partie ,  parallèle  a  celle  qu*on  a  entre 
les  mains,  porte  fon  eirograpke  en  haut,  en  bas, 
de  côté  &  a  quel  côté.  Ou  peut  aiTurer  néan- 
moins ^qu'on  trouvera  rarement  des  chartes  divi- 
féçs par  le  bas  de  Tune  8c  Tautre  manière  que 
nous  venons  d'expofer.  En  voici  la  raifon.  Les 
cirographes  ne  donnèrent  pas  long-^emps  exclufiûo 
aux  fceaux  i  &  ceux  qui  en  précédèrent  Tuiâge, 
ne  fe  trouvent  pas  en  fort  grand  nosnbre.  Il  étoit 
aflez  difficile  d'unir  Tappofition  du  fceau ,  avec 
celle  du  eirograpke  ,  au  bas  d'une  charte. 

Dans  un  remps  où  Ton  n'appliquoit  plus  les 
fceaux  for  le  parchemin,  il  étoit  ordinaire  de 
le  replier  par  le  bas  ,  pour  y  fufpendre  plus 
commodément  le  fceau  de  dre^  ou  de  toute 
autre  matière.  Une  charte ,  munie  de  fceau  & 
de  eirograpke  par  le  bast  ne  pouvoit  admettre  ce 
pli.*Et  fans  ce  pli  ,  le  fceau  couroit  rifque  d'èire 
emporté  avec  fon  attache  ^  fi  le  parchemin  n'étoit 
très-fort. 

Les  lettres  majuTcules  qui  compofoient  les  eirom 
grapkes,  étoient  oiielquefois  d'une  encre  rouge  » 
oo  d'une  autre  côtucur  également  frappante.  Mais 
ordinairement  elles  ne  fe  difiinguoient  de  Técri- 
ture  des  pièces  mêmes  »  que  par  la  grandeur  & 
la  force  dé  leurs  traits ,  ou  par  les  omemens 
gothiques,  dont  elles  étoient  plutôt  furchargées 
qu'embellies. 

D.  Mabillon  avoit  lu  dans  le  gloflaire  de 
Spelman ,  qu'on  ne  partageoit  pas  feulement  les 
endeniures  en  deux  &  en  trois  exemplaires  origi^ 
naux«  mais  en  fept>  ic  quelquefois  mépae  juf« 
qu'en  onze.  H  falloit  donc  que  le  texte  de  ces 
pièces  annonçât  un  fi  grand  nombre  dQ  divifions. 
En  effet ,  du  feul  eirograpke  qu'on  trouve  marqué 
fur  (quelqu'un  des  exemplaires  d'un  utredivifé^ 
jamais  on  ne  pourra  concliire  que  le  partie  eti 
ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  Encore  n'y  a-t-îl 
que  les  exempl^iires  du  milieu  qui  puiflent  pré* 
fenter  autant  de  cirographes  qiiedç bords.  Ainfi» 
lorfqu'une  chartç-parti^;  jou^eor^//^,  n'étoit  fépa-» 
rée  qu'entre  quatre  ou  cinq  contraûans  j  une  feule 
des  pièces  pourroit  réupir  trois  ou  quatre  des 
infcriptions  divifé^. 

y-j-  •  Sottveni 
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.  Souvent  elles  n'étoient  autres  quç  le  mot 
fyrographum  plufieurs  Ibis  répété.  On  ne  laiffoit 
pourtant  pas  de  varier  les  cirograpkes, .  Mais  très- 
fréquemment  en  Angleterre,  quand  les  endçitures 
ii'éroicnt  coupées  qu'en  trois  ou  quatre;  i'*.  le 
terme  cyrographam  fe  trouvoit  au  haut  des  exem- 
plaires ;  2**.  au  lieu  d'être  encore  marqué  tout  au 
long  fur  leurs  côtés  ^  ou  d'y  faire  place  à  un 
autre  mot,  on  paroiffoit  feulement  en . répéter  le 
commencement  ou  la  fin,  comme  graphum^  ou 
cyro^  o'u.graphum  ^  tkc.  Cette  pratique  qui  paroît. 
d  abord  un  peu  bifarre  ,  étoit  fondée  fur  le  nom- 
•  bre  des  contraftans  qui  dévoient  emporter  chacun 
leur  part  de  la  charte* 

SuppofonSj  pour  mieux  nous  faire  entendre, 
qu'une  pièce  dût  être  partagée  en  quatre,  on 
écrivoit  au  milieu  du  parchemin  deux  fois  cyro- 
graphum  tout  de  fuite,  de  forte  que  ce  mot 
répondait  précifément  à  la  largeur  de  chaque 
paire  de  ^  ces  chartes.  Après'  quoi  le  même  mot 
écoît  écrit,  toujours  avant  leur  fépvation ,  une 
trolfième  fois  au  milieu  des  quatre  côtés  de  ces 
quatre  pièces ,  c'eft-à-dire,  fuivant  leur  longueur, 
de  manière  que  la  dernière  infcription  coupoit 
les  deux  autres  à  angles  droits.  On  conçoit  que 
la  pièce  de  parchemin ,  divifée  en  quatre  par-  le 
milieu  de  chaque  cirograpke  ^  donnoit  à  chacun 
des  contraâans  une  moitié  de  ce  mot  en  ligne 
horizontnle  ,  plus  un  quart  de  la  trolfième  infcrip- 
tion en  ligne  perpendiculaire.  Il  ri'ell  donc  pas 
étonnant,  quand  on  n*a  fous  les  yeux  qu'un  des 
quatre  exemplaires ,  qu'outre  le  cyrograpkum  placé 
au  haut,  on  life  fur  l'un  des  côtés ,  tantôt  cyrogr, 
tantôt  aphum^  &c.  fuivant  que  le  dernier  ciro- 
grapke  occupe  plus  ou  moins  de  place  fur  les 
endentures  fupérieures  ou  inférieures.  Par  ce  moyen 
on  rendoit  une  feule  infcription  commiine  aux 
quatre  parties  contraûantes.  On  pouvoir  même 
la  partager  entre  un  plus  grand  nombre. 

Les  anglo-faxons  ne  faîf^t  prefqu*aucun  ufage 
des  fceaux ,  il  femble  que  pour  y  fuppléer , 
ils  inventèrent^  la  manière  de  dreffer  des  charte^ , 
dont  la  vérité  pût  être  conftatée  par  le  rapport 
jUfte  qu*auroient  enfemble  les  traits  des  lettres 
d'un  ou  plufieurs  roots  coupés  par  la  moitié  fur 
différentes  chartes,  &  qu'on  rapprochoit  au  bcfoin. 
C'étoît  »  fans  doute  i  le  principal  caraâère  d'au- 
thenticité dont  les  chartes  anglo-faxones  puffent 
ctre  revêtues.  La  plupart  de  leurs  fignatures  étoient 
de  la  main  de  l'écrivain  de  l'aâe.  Dépouri^ues 
de  fceaux  8c  de  foufcriptions,  par  quelle  autre 
formalité  pouvoîent-  elles  devenir  authentiques, 
que  par  Ats  cirographes  ?    • 

Les  françois  les  empruntèrent  des  angloîs ,  fclôn 
les  apparences ,  &  les  mirent  en  ufage  long- 
temps avant  qu'ils  enflent  des  règles  fixes  de 
la  manière  dont  ils  dévoient  dreffer  leurs  chart.es. 

Antiqttitis  ^   Tome  IL 
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Auffi  cette  unique,  formalité  tenoît-elle  liôu  phei 
eux ,  comme  chez  les  anglois ,  de  fceaux ,  de 
foufcriptions  &  de  témoins.  Ils  les  dreffoient 
même  Amplement  en  forme  de  notices ,  &. 
comptoîent  tellement  fur  la  force  bc  Tautoritc 
de  leurs  cirograpkes ,  qu'ils  faifoient  quelquefois 
.dépendre  la  confervation  des  terres  cédées,  de 
celle  de  la  pièce  où  étoient  marqués  ces  ciro- 
graphes. 

Le  premier  degré  d'authenticité  ajouté  au 
cirographe^  ce  fut  de  dreffer  la  charte-partie  en 
préfencë  des  témoins.  Le  fécond  fut  d'y  appofer 
un  ou  plufieurs  fceaux. 

Jufqu'au  Xir.  fièûle  les  fceaux  furent  affez 
rares ,  même  en  France.  Il  n'y  avoit .  en  effet 
auparavant  guère  que  des  princes,  ou  des  fei- 
gneurs  titrés  qui  en  fiffent  ufage.  Les  prélats 
&  les  communautés  s'en  fervoient  auffi  j  mais 
cela  n'étoit  ni  général,  pi  invariable,  Lts- cire- 
graphes  étoient  déjà  fort  à  la  mode  en  France  $ 
&  cependant  une  abbaye,  auffi  célèbre  que 
celle  de  Corbie,  n*avoit  pas  encore  de  fceau^ 
s'il  en  faut  croire  du  Gange.  Il  l'aTanee  fur  l'au- 
torité d'un  ancien  manufcrit,  qui  parle  d'un 
temps  où.,  faute  de  fceau,  cette  églife  ne  pou- 
voit  traiter  que  par  la  voie  des  chartes -parties^ 
Au  refte,  ce  défaut  de  fceau  a  pu  ne  durer 
qu'un  temps  limité,  &  n*être  arrivé  que  parce 
qu'on  auroit  perdu  ou  renouvelle  le  fceau  de  ce 
monaftère.  En  un  mot,  le  texte  cité  en  preuve^ 
ne  dît  point  que  l'abbaye  de  Corbie  n'eût  encore 
jamais  eu  de  fceau.    ^      «^    . 

Quoi  qu'il  en  foît,  on  ne  doit  pas  être  plus 
furpris  de  rencontrer  des  chanes-parties  privées 
de  fceaux  ,  que  des  endentures  fans  cirograpkes.  ^ 
Les  plus  anciennes  chartes  divifées,  non-fcule- 
ment  d'Angleterre ,  mais'  encore  de  France  ,  n'en 
avoient  point  5  &  leur  première  inftitution  étok 
de  s'en  paffer.  Cependant  ils  rie  tardèrent  pas  à 

•  s'y  introduire.  Du  Can^è  &  D.  MabillonoWer- 

•  vent ,  que  losckartes-parties  ,  ou  dentelées ,  étoient 
.fcellées  du  fceau,  non  de  la  perfonne  qui  les 
,  devoir -garder  dans  fcs  archives,    mais  de  celle 

avec  qui  elle  avoit  contraÛé.  Affurément  on  ne 
peut  révoquer  le  fait  en  doute.,^  pourvu  qu'on 
ne  fuppofe  pas  que  ce  fût  un  ufage  confiant. 
Car  il  n'étoit  point  du*  tout  rare ,  que  l'une  & 
l'autre  pièce  fuflent  fcéllées  tout  à  la  fois  des  deux  ' 
fceaux  des  parties  contraftantes.  Nous- n'en  cite- 
rons (  kift.  de  Paris  ^v.  p.  600.  )  qu'un  fcul 
exemple  î  mais  il  eft  péremptoire  pour  la  France. 
C'étoît  auffi  un^pratique  ordinaire  en  Angleterre, 
jufque  vers  la  fin  du  Xlir.  ficelé ,  de  fufpendre 
les  fceaux  de  tous  les  intéreffés,  &  des  juges  ou 
arbitres  ,  même  aux  endentures. 

A  la  vérité,  une  nouvelle  modç  s'établit,   &   . 
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devint  dominante  «  parmi  les  anglofs ,  ta  fiicle 
fuivanc ,  pat  rapport  aux  endentures,  Ceft  d'elles 
dont  ont  voulu  parler  ,  fans  doute ,  les  favans 
hommes  aue  nous  venons  de  citer.  Dans  les 
temps  antérieurs ,  Tufage  de  ne  pas  réunir  tous 
les  fceaux  des  contradans  &  des  juges^^  fur  les 
mêmes  ckartes-panUs  ou  tndentures  ,  ne  fut  point  ^  ' 
univerfel.  Mats  quand  on  fut  convenu  de  fuivxe 
la  pratique  annoncée  par  ces  auteurs  ^  les  juges 
ou  arbitres  mirent  encore  j,  du  moins  pendant  un 
temps ,  leurs  fceaux  fur  toutes  les  endentures  qu'ils 
faifoient  drefler. 

ENDOSIMON  5  (  mufiqui  disanc.y  ûinfi  s"ap- 
pelloit  chez  les  grecs  ce  que  le  maître-chantre  ^ 
ou^  le  conduûeur  des  chœurs  j  donnoit  à  ceux 
qui  les  chantoienti  pour  leur  fervir  de  rèçle> 
comme  le  rapporte  BuUenger  dao«  fon  uaite  de 
théâtre^ 

ENDOVEUICUS. 

Endovilicus ,  EndovQlIicus.  Nous  ne  connoiflbns 
ce  dieu  que  par  douze  infcriptions^  queGruter 
a  mifesdans  fon  recueil,  pages  LXXXVII.  & 
LXXXVIII.  Ces  infcriptions  ont  toutes  été  trou- 
vées à  Villa- Viciofa ,  bourg  de  TAlentejos,  où. 
les  rois  de  Portugal  ont  un  château  :  ce  qui 
montre  aue  c'étoit  un  dieu  particulier  de  ce  pays. 
Elles  renferment  des  vœux  faits  à  ce  dieu  ^  lequel , 
outre  les  trois  noms  c^ui  font^  écrits^  plus  haut  3 

S[>rte  dans  la  dixième  mfcription  celui  de  ENO- 
OLICUS  ;  mais  apparemment  qu'il  manque  un 
P ,  ou  dans  Gruter  »  ou  dans  l'infcription.  Les 
épithètcs  qu'on  lui  donne  ,  font  :  DEO  ENDO- 
VELLICO,  DEO  SANTO  ENDOVELLICO. 
La  première  le  qUalifie  de  dieu  d'une  puiâance  » 
ou  d'une  divinité  très-excellente .  très-efficace  » 
DEO  ENDOVELICO  PILCSTANTISSIMI 
ET  PRitSENTISSIMI  NUMINIS.  C'eÛ  tout 
ce  qu'elles  nous  apprennent. 

Les  efpagnols  joignoient  à  Hercule  ce  dieu  ^ 
fous  le  utre  de  dieux  tutélaires^  On  croit  que 
c'eS  le  même  que  Mars. 

ENDROMIS  ,  nom  <]ue  les  grecs  donnoient  » 
félon  PoUux  le  grammairien,  à  la.chauirure  de 
Diane,  qui  3  en  qualité  de chaffenjfc ,  devoit  en 
porter  une  fort  légère  $  auili  donnoit-on  le  même 
nom  à  celle  que  portoient  les  coureurs  dans  les 
^eux  pâblics.  On  croit  que  c'étoit  une  efpèce 
de  bottine j  ou  de  cothurne,  qui  couvroit  le 

r'ed  &  une  partie  de  la  jambe  ^  &  qui  laiflbit 
l'un  8c  à  Tauue  toute  la  liberté  de  leurs  mou- 
vemens. 

Les  latins  avoient  attaché  i  cemot  unefignî- 
(îcatioil  toute  différente,  puifqu'ils  défignoient 
par-li  une  forte  de  manteau  épais  &  groffier  3 
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dont  les  athlètes  fe  couvroieot  après  la  lotte; 
le  pugilat ,  la  courfe ,  la  paume  &  les  autres  exer- 
cices yiolens,  pour  fe  garantir  du  fxoid  y  au  moins 
Martial,  dans  un  épigranme,attribuc-t-ii toutes 
c^s  propriétés  au  vêtement  qu'il  nomne  eniioms^ 

Le  poète  latin  appelle  Yemdromisiïn  habillement 

Sroflier ,  fabrique  par  les  gaulois  -  féquanois  « 
eftiné  à  garantir  du  firoid  comme  de  la  pluie  j 
&  il  l'oppofe  aux  toiles  fines  de  lin  ou  de  cotoRj 
fabriquées  dans  l'Orient ,  comme  l'extrême  de 
la  pefanteur  &  de  Tépaiflèur  {Manid/.  IIT,  19»  u)  : 

Hanc  tiMftquamca  pmguem  textricis  àbtmnam^ 
Qua  Laeedéemonittm  harbara  nomen  habet  z 

Si^rdida  :  fed  geHdo  non  afpemaada  duembn 
Dona ,  peregrinam  mittimus  endromida. 

Ridebis  ventes  hoc  munere  teSus  &  tmbrts* 
Non  fie  in  tyriajtrtdottc  teSus  tru^ 

Vendromîs  ctoît  fens  doute  un  manteau  de 
même  nature  <jue  le  ^«i^/tf/»^,  excepté  que  ce  der- 
nier étoit  garni   de  longs  poils. 

ENDÏMATIES.  Les  endymaties  étoîent  des 
danfes  vêtues ,  qu'on  exécutoit  dans  l'ArgoKde 
au  fon  de  certains  airs  compofés  pour  la  flûte. 
Plutarque  en  parle  dans  fon  traité  de  la  Mufique> 
mais  fi  laconiquement»  que  l'on  ignore  fi  ces  danres 
entroient  dans  le  culte  religieux ,  fi  elles  étoient 
militaires,  ou  fi  elles  n'avoient  lieu  que  dans  les 
divertiflcmens ,  foit  publics,  foit  particuliers^ 
Quelle  qu'en  ail  pu  être  fa  deftînation ,  il  cft 
,  toujours  certain,  que  les  danfeursy  étoîent  vêtus; 
au  lien  que  leslacédémoniens  ,  voifins  des  argiens^ 
&  leurs  maîtres  dans  l'art  militaire  ,  danfoienti 
tout  nuds  dans  leurs  gymnopédies*  Leur  nom 
étoit  formé  du  grec  î»^u^*>  vêtement. 

ENDYMION ,  fils  d'iEthlius  &  de  ChaWce; 
félon  Apollodore,  régna  dans  TEWe.  H  étoit 
d'une  fi  grande  beauté,  que  la  Lune  en  devint 
amoureufc.  Jupiter  lui  ayant  permis  de  demander 
ce  qu'il  aimeroit  le  mieux  ,  il  choifit  de  dormir 
toujours  8c  d'être  immortel ,  fans  vieilUr  jamais 
en  cet  état.  C'étoit  fur  une  monugne  de  Carie  ^ 
appellée  Lathmos ,  qu'il  dormoit ,  &  la  Lune 
Thonoroit  de  fréquentes  vifites,  Lucien  s'cft 
moqué  de  cette  fable  dans  un  dialogue  entier. 
Paufanias  parle  plus  férieufcment  de  ce  prince; 
«  La  fable ,  dit-il ,  raconte  qu'Endymton  fut 
.»  aimé  de  la  Lune,  &  qu'il  en  eut  cinquante 
»  filles  :  mais  une  opinion  plus  probable  ♦  c  eft 
»  qu'il  époufa  Aftérodiaj  d'autres  difçntChro-^ 
•3»  mie,  fille  d'Ithomus>&  petite  fille d'Amphic- 
|H  tyofti  d'autres  Hypéripné,  fille  d'Atcas*  » 
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te  qa'il  eut  trois  fils^  IMon^  Épëos  &  Ètûks, 

»y  avec  une  fille  nommée  Eurydice Les 

»  éléens  &  les  héracléoces  ne  s'accordent  pas 
»  fur  la  mort  A'Endynuoni  car  les  éléens  mon- 
»  trent  Ton  tombeau  dans  la  ville  d'Olympie ,  & 
»  les  héracléoces^  qui  font  voifios  de  Milet» 
w  difent  qu'Endymion  fe  retira  fur  le  mont  Lath- 
M  mos.  En  effets  il  y  a  un  endroit  de  cette 
M  montagne^  que  Ton  nomme  encore  aujourd'hui 
»  la  grotte  ^Endymion  ». 

Ler  dernières  paroles  de  Paufantas  »  font  croire 
qu'il  7  a  eu  deux  Emfymipru,  Tun  roi  d'Elide> 
&  Tautre  ce  beau  berger  de  Carie. 

Pline  (  /.  2.  c.  9.  ]  eh  nous  apprennant  qu'f/»- 
dymion  pafToit  pour  avoir  obfimré  le  premier  les 
meuvemens  de -la  lune,  indioue  le  fondement 
fur  leqiiel  on  a  élevé  la  fable  de  fes  amours 
avec  cette  planète.  Cette  origine  confirme  Topi- 
nioii  très-vraifemblable  des  uvans,  qui  placent 
dan»  le  ciel  étoile  le  berceau  de  la  Mythologie. 

Plufienrs  monumens  antiques  repréfentent  les 
amours  de  Diane  ic  à'Endymion  %  mais  aucun 
n'otfrej  dans  un  jour  aufli  favorable»  b  rare 
beauté  de  ce  jeune  chafleur^  que  le  bas-relief  du 
capitole  ^  fur  lequel  il  paroit  avec  fon  chien , 
feul,  affisfur  un  rocher  j  &  plongé  dans  un  pro- 
fond fommelL 

Sur  un  fiurcophage  du  capitole ,  on  voitEn^ 
iiùoii  endormi  clans  les  brasdudieu  dufommeils 
&  Diane,  qui  a  quitté  fon  char»  vient  le  voir, 

i précédée  d'un  amour  portantune  torche.  La  même 
able  eft  repréfentée  fur  un  autre  farcophage  du 
même  mu&um.  Morphée  y  paroit  endormi  avec 
des  ailes  de  papillon  au  dos^  &  de  petites  ailes 
d'oifeaux  à  la  tète. 

ÉNÉE .  fils  de  Vénus  &  d'Anchife ,  étoit  du 
fang  royal  de  Troye  pu  Aflaracus,  fils  cadet  ie 
Tros  ,  fondateur  de  Trciye.  Vénus  avoit  eu  ce 
fils  d'Anchife  ,  lorfqu*il  paifloit  4es  troupeaux 
At  fon  père  fur  le  mont  Ida.  Pendant  le  fiège 
de  Troye ,  Enit  fc  battit  contre  Diomède.  & 
«Iloit  fiiccomber ,  lorfoue  Vénus  le  déroba  à  la 
vue  de  fon  ennemi  »  &  le  mit  entre  les  mains  d'A- 
pollon. Le  dieu  l'emporta  au  haut  de  la  citadelle , 
•û  il  avoit  an  temple ,  panfa  lui-même  fes  plaies  : 
&  après  lui. avoir  rendu  toutes  fes  forces,  & 
infpiré  une  valeur  extraordinaire»  il  le  fit  repa- 
roitre  a  la  tète  des  troyens.  Enit  fe  battit  encore 
contre  Achille.  Le  combat ,  dit  Homère  ,  fut  long 
&  douteux  :  à  la  fin  le  prince  troyen  altoît  fuc- 
comber,  lorfque  Neptune ,  folUcité  par  Vénus  , 
l'enleva  diacoitibat.  La  Huit  de  la>nfe  de  Troye  , 
Enit  entra  dans  la  citadelle  d'Ilium,  &  la  dé- 
pendit jttfqu'à  l'extrémité;  enfin  ne  pouvant  la 
Umtt,  a  formpir  tioe  £wllc  portp ,  avec  cottt 
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ce  qu'il  y  avoit  de  troyens  renfermés  dans  cette 
citadelle,  &  fe  battit  en  retraite  jufqu'au  mont 
Ida.  Là,  s'étant  joint  à  ceux  des  troyens  qui 
avoient  échappé  i  l'embrâfement ,  il  raflembta 
une  flotte  de  vingt  vaifleaux  ,  fur  laquelle  il  s'em- 
barqua.pour  fe  tranfporter  avec  fa  colonie  en 
lulie. 

Le  poëme  de  Virgile  a  rétabli  la  réputation 
^Enit ,  que  plufieurs  des  anciens  étoient  fort 
éloknés  auparavant  d^honorer  comme  «n  héros  \ 
on  le  regardoit.,  au  contraire,  ainfiqu'Anténor, 
comme  un  malheureux  qui ,  avoit  livré  fa  patrie 
aux  grecs.  En  effet,  étott  il  poffible  que  fans 
quelque  intelligence  avec  les  grecs ,  maîtres  du 
pays ,  ces  deux  hommes  enflent  pu  équiper  fans 
obftacle  des  vaifleaux  fous  leurs  yeux  ,  pour  fe 
;  retirer  en  Italie.  D'ailleurs ,  on  reconnolt  que 
Ion  avoit  pofé  des  garJes  dans  les  maifons  de 
ces  deux  traîtres,  qui  ne  furent  point  pillées; 
de  plus  ,  qu'en  partageant  les  dépouilles ,  on  leur 
avoit  rendu  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  &  que 
ce  fut  alors  feulement  qu'£n/«  fe  vit  pofiefleuc 
du  palladium ,  qu'il  apporta  en  Italie.  Enit  d'ail<* 
leurs  étoit  méprifé  de  Priam  »  quoiqu'il  fât  fon 
cendre,  &  ce  fut  un  des  motir  de  fa  trahifon  ; 
il  voulut  fe  venger  de  ce  mépris.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  arriva  en  Italie ,  après  fept  ans  de  na- 
vigation ,  &  Alt  bien  reçu  de  Lattnus ,  roi  des 
aborigènes  ,  qui  s'allia  avec  lui  &  en  fit  fon 
gendre  &  fon  fuccefleur. 

Après  la  mort  de  Latînus ,  Ente  régna  fur  les 
troyens  &  fur  les  aborigènes  ,  qui  ne  firent  plui 
qu'un  même  peuple  ,  fous  le  nom  de  latins.  Il 
eut  des  guerres  i  foutenir ^contre  fes  voifins  ;  & 
dans  un  combat  contre  les  étruritns ,  il  perdit  la 
vie,  âgé  feulement  de  trente-huit  ans.  Comme 
on  ne  trouva  point  (on  ooips ,  on  dit  que  Vénus, 
après  l'avoir  purifié  dans  les  eaux  du  fleuve  Nu- 
micus,  oî^  il  s'étoit  noyé,  l'a  voit  mis  au  rang 
des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau  fur  les  bords 
du  fleuve,  &  on  lui  rendit  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs <livins  ,  fous  le  nom  de  Jupiter  Indigcte. 
Virgile  raconte  qu'£née  ,  en  arrivant  en  Italie  . 
alla  confulter  la  Sibylle  de  Cumes ,  qui  le  cou*- 
duifit  dans  les  enfers  &  dans  les  champs  élyfées, 
où  il  vit  tous  les  héros  troyens ,  &  fon  père,  qui 
lui  apprit  ce  oui  de  voit  arriver  ï  toute  fa  poftérité  : 
épifode  de  l'invention  du  poëte.  Mais  les  hif» 
toriens  rapportent  un  autre  tait  auffi  merveilleux  : 
Enée  avoit  eu  ordre  de  l'oracle  de  s'arrêter  en 
Italie  ,  à  l'endroit  où  une  truie  blanche  mettroit 
bas  fes  petits.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  comme  il 
fe  préparoit  à  offrir  une  truie  en  facrifice,  la 
bête  s'échappa  des  mains  des  facrificateurs ,  te 
s*enfuit  du  côté  de  la  mer.  Enét  fe  fouvenant 
de  lorade  la  fuivit,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta 
dans  un  lieu  fort  élevé ,  où  il  entendit  une  vohc 
foitaiu  d'ttO  bois  voifin  1  qui  lui  dit  que  c'étoit; 

Xzx  ij 


Digitized  by 


Google 


^52 


E  N  F 


le 


là  qu'il  dcvoit  bâtîr  une  ville ,  &  qu'après  y  avoir 
demeuré  autant  d'années  que  la  truie  auroîc  fait 
de  petits ,  les  dcftins  lui  donneroient  un  éta- 
bliflemcnt  plus  confîdérable.  Enée  obéit,  &  bâtit 
'  la  ville  de  Lavinium^Quant  aux  vaiffeaux  à' Enée 
changés  en  nymphes ,  voy.  Vaisseaux. 

Il  y  a  fur  Enée  une  autre  tradition  y  appuyée 
fur  daffez  fortes  conjeâures,  &  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  hiftoriens  î  c'eft  que  la  ville 
de  Troye  ne  fut  point  détruite  j  qu' Enée  la  ga- 
rantit du  pillage  &  du  feu  ^  qu'il  né  la  livra 
"?%$  lui-même  aux  grecs  y  &  qu'il  y  régna  fort 
ong-tems.  C*eft  ce  que  Homère  ,  ionien  d'ori- 
gine, &  voifin  destroyensj  fait  prédire  à  Nep- 
tune dans  niiade ,  parce  que ,  du  temps  de  ce 
joète,  la  poftérité  A  Enée  régnoit  peut-être  en- 
core fur  cette  ville ,  &  qu'il  vouloit  lui  être 
agréable ,  en  faifant  prédire  au  dieu  de  la  mer 
ce  qu'il  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Foy.  An- 
chise,Anius,'Ascagne,Chevaux,Creuse, 
DiDON,  Lavinie,  Troye. 

Pluficyrs  médailles  &  pierres  gravées  repré- 
kntcntÉnée^  portant  fon  père  Anchife,  &con- 
duifant  fon  fils  Afcagne  par  la  main.  Sur  une 
jbrnaline  de  la  colleéilon  de  Stofch ,  qui  offre 
le  même  fujet ,  Anchife  tient  un  [5anier  dans  le- 
quel font  renfermés  les  dieux  Pénates.  Cet  aâe 
de  piété  filiale  a  été  tourné  en  ridicule  dans  une 
caricature  trouvée  à  Herculanum.  Foyei  Cari- 
cature. 

ENFANS  des  dieux  :  on  donnoît  fouvent  le 
■nom  d* en/ans  des  dieux,  i^.  à  plufieurs  perfon- 
nagcs  poétiques  >  c'eft  ainfi  que  l'Aeheron  étoit 
.fils 'de  Gérés;  les  nymphes  filles  d'Acheloûs  5 
.l'Amour  fils  de  la  pauvreté;  Écho  fille  de  l'Air, 
,Sc  une  infinité  d'autres  j  1°.  à  ceux  qui  étant 
les  imitateurs  des  belles  adtions  des  dieux,  & 
qui  excellant  dans  les  mêmes  aits ,  paifèrent 
pour  leurs  fils ,  comme  Efculapê ,  Orpnée  ,  Li- 
iius;  3^.  à  ceux  qui  Vêtant  rendus  fameux  fur 
.la  mer,  étoien\:  regardés  comme  les  en/ans  de 
.Neptune  ;  4®.  à  ceux  qui  fe  d»llinguant  dans  la 
guerre  ,  étaient  fils  de  Mars;  5®.  à  ceux  dont 
le  caraftère  relTemblant  à  celui  de  quelques 
dieux,  les  faifoit  paflcr  pour  leurs  fils.  Étdit- 
»n  éloquent,  on  avoir  Apollon  pour  père  ; 
fin  &  rufé  ,  on  étoit  fils  de  Mercure  ;  6*.  à  ceux 
dont  l'origine  étoit  obfcure  ;  ils  étoient  réputés 
enfans  de  la  terre,  comme  les  géans  qui  firent  la 

Î;uerre  aux  dieux  ,  comme  Tagès ,  inventeur  de 
a  divination  étrufque;  7°.  à  ceux  qu'on  trauvoit 
expofés  dans  les  temples  ou  dans  les  bois  facrés  ; 
ils  ctoicnt  enfans  des  dieux  à  qui  ces; lieux  étoient 
confacrés  ;  tel  fut  Erichtonius.  S^Quelque prince 
avoit  eu  intérêt  de  cacher  un  commerce  fcanda- 
leux ,  an  ne  roanquoÎT  pas  de  «donner  un  dieu 
P9ur  père  à  ï enfant-  qui  cïi.4ïailfoit .'  ain&  Perféc 
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Saffa  pour  fils  de  Jupiter  &  de  Danaë;  aînfi 
[omulus  pour  fils  de  Mars  &  de  Rhéaj  Her- 
cule fils  de  Jupiter  &  d'Alcmène.  9*.  Ceux  qui 
étoient  nés  du  commerce  des  prêtres  avec  les 
femmes ,  fqu'ils  fubornoient  dans  les  temples , 
étoient  cenfés^n/à/w  des  dieux,  dont  ces  fcélérats 
étoient  minifires.  lo**.  Enfin  la  plupart  des  princes 
bc  des  héros  qui  ont  été  déifiés ,  avoient  des  dieux 
pour  ancêtres^,  &  paflbient  toujours  pour  en 
être  les  fils  ou  les  petits-fils. 

Chez  les  grecs,  un  enfant  étoît  légitime  & 
mis  au  nombre  des  citoyens,  lorfqu'il  étoit  né 
d'une  citoyenne,  excepté  chez  les  Athéniens, 
où  le  père  &  la  mère  dévoient  être  citoyens  & 
légitimes.  On  pou  voit  celer  lanaiffance  des  filles, 
mais  non  cellevdes  garçons.  A  Lacédémone ,  OQ 
préfentoit  les  enfans  aux  anciens  &  aux  magif- 
trats  ,  qui  faifoient  jetter  dans  l'Apothète  ceux 
en  >qui  ils  remarquoient  Quelque  défaut  de  con- 
formation- Il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort, 
chei  les  thébains ,  de  celer  un  enfant.  S'il  arrivoit 

,  qu'un  père  fût  trop  pauvre  pour  nourrir  fon  «- 
fant  y  il  le  portoit  au  magiftrat,  qui  le  faifoit  éle- 
ver, &  dont  il  devcnoit  l'efclave  ou  le  domcf- 
tique.  Cependant  la  loi  enjoignoit*  à  tous  indif- 
tindement  de  fe  marier  :  elle  puniifoit  a  Sparte , 
&  ceux  qui  gardoient  trop  long-temps  le  céli- 
bat »  &  ceux  qui  le  gardoient  toujours.  On  ho- 
noroît  ceux  qui  avoient  beaucoup  d'enfans.  Les 

►  mères  nourriffoient ,  à  moins  qu'elles  ne  devinffent 
enceintes  avant  le  temps  de  févrer  ;  alors  on  pre- 
noit  deux  nourrices. 

Lorfqu'un  enfant  mâle  étoit  né  dans  une  mai- 
fon  ,  on  meitoit  fur  la  porte  une  couronne  d'o- 
liviej',"'on  y  attachoit  delà  laine  fi  c'étoitune  fille. 
A  Athèocs ,  aufTi-tot  que  l'enfant  étoit  né ,  on 
t'alloit  déclarer  au  magillrai ,  &  il  étôit  infcric 
fur  des  regilhes  deftinés  à  cet  ufage.  Le  hui- 
tlènie  jour,  on  îé  promenoir  autour  des  foyers; 
le  dixième,  on -le  nomm<)it,:&'ron 'régaloitles 
amis,  conviési  cette  oéyétdoiTîe.  iorfqu'ii  avançoit 
en  âge,  on  l'appliquoit  à<îtfèlquechofe  d'utile.  On 
reflerrôit  let  tTKfes.cj^^on  Jês  affufettiflbit  à  une 
diette  aottère  5  on  iei/r-Jdbnnoit  des  corps  très- 
•étroits:,pour  lelJD''.ftif>3  une*  taille  mince  8:  le- 
-gère  5  on  leur  apprfcrtoit  à*filcr  &  à  chian'er.  Les 
.garçons  avoient^' des -pédagogues' qui  l^ur  mon- 
.troTeht  les  be^trx  arts, i-te 'Morale,  ti  Mufiqiw, 
iés  excixites  îddS'iWfnesî,!.*  Danfe;-"le  .DePàn-^ 
la  Ptinturê  ,  &c:  Il  y  avoir -un  âge  avant  lequel 
iks  ne  potivoient-  fe  marier;  il  leur  fall.oit  alors 
le  confentement  de  leurs  parens  5  ils  eu  étoient 
les  hC'ïititti-abinttJht.,  • 

Les  romains  accordoîcnt  au  pèrCtrente  jours 
pour  déclarer  la  naiffance  de  fon  enfant  ;  on  l'an- 
nonçoit  de  h  province  par  des  meffagets.  Dans 
ks  commencemcns ,  on  n'infcjivoit  fur  les  re» 
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ÇÎftrcs  publics  ,  que  les  enfans  des  familles  dîf- 
tinguces.  L'ufagc  de  faire  un  préfcnt  au  temple 
de  Junon-LuctRe  étoic  très-ancien  \  on  le  trouve 
inilitué  fous  Servius  Tullius.  Les  bonnes  mères 
ëlevoient  elles-mêmes  leurs  filles  :  on  confioit 
les  garçons  i  des  pédagogues ,  qui  les  condui- 
foienc  aux  écoles  &  les  ramenoient  à  la  maifon  ; 
ils  pafToient  des  écoles  dans  les  gymnafes  ,  où 
ils  fe  trouvoienc  dès  le  lever  du  foleil  y  pour  s'exer- 
cer à  la  courfe^  à  la  lutte  «  &c.  Ils  mangeoient 
à  la  table  de  leurs  parens  \  ils  étoient  feulement 
aflis  &non  couchés  >  ils  fe  baignoient  féparément. 
Il  écoic  honorable  à  un  père  d'avoir  beaucoup 
d'enfans  :  celui  qui  en  avoic  trois  vivans  dans 
Rome  ,  ou  quatre  vivans  dans  l'enceinte  de  l'I- 
talie >  ou  cinq  dans  les  provinces  >  étoit  difpenfé 
de  tutelle.  Il  falloir  le  confentement  des  parens 
pour  fe  marier;  &  les  enfans  n*cn  étoient  dif- 
penfés  que  dans  certains  cas.  Us  pouvoient  être 
deshérités.  Les  centum-virs  furent  chargés  d'exa- 
miner les  caufes  d'exhérédation;  &  ces  affaires 
ctoîcnt  portées  devant  les  préteurs ,  qui  les  dé- 
cidoient.  L'exhérédation  ne  difpenfoit  point  Ven- 
fant  de  porter  le  deuil.  Si  la  conduite  de  !'««- 
fane  étoit  mauvaife,  le  père  étoit  en  droit  de 
le  chafler  de  fa  maifon  *  ou  de  l'enfermer  dans 
une  de  fes  terres,  ou  de  le  vendre»  ou  de  le 
tuer  ;  ce  qui  toutefois  ne  pouvoir  pas  avoir  lieu 
d'une  manière  defpotique. 

Chez  les  germains ,  à  peine  Venfant  étoît-il 
né,  qu'on  le  portoit  à  la  rivière  la  plus  voifine; 
on  le  lavoît  dans  IVau  froide  >  la  mère^  le  nour- 
rîifoit;  quand  on  le  fcvroit ,  ce  qui  fe  faifoit 
aflez  tard>  on  faccoutumoit  à  une  diette  dure 
&  fimple  ;  on  le  laiifoit  en  toute  faifon  nud 
fuivre  les  beftiaux  ;  il  n  étoit  aucunement  diftin- 
gué  des  domeiliques  >  ni  par  conféquent  eux  de 
lui  :  on  ne  l'en  féparoit  que  quand  il  commençoic 
à  avancer  en  âge  ;  TéduCation  contînuoit  toujours 
d*ètre  auilère  \  on  le  nourriflbitde  fruits  cruds, 
de  fromage  mou ,  d'animaux  fraîchement  rués ,  &c. 
On  l'exérçolt  à  fauter  nud  parmi  des  épécs  & 
des  javelots.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  avoir 
paffé  à  garder  les  troupeaux  ,  une  chcmife  de 
Ifn  étoit  tout  fon  vêtement,.  &  du  pain  groflîer 
toute  fa  nourriture. 

Les  grecs  &  les  romains  emmiillotoient  les  en-^ 
jfafis  avet  des  bcfndclèttes ,  comme  on  le  pra- 
tique'auj^/ard'h^w.  On  le  voit  fur  une  médaille 
d'Antonirr;  {>uMiée- par  Segui;i,  au  revers  de  la- 
quelle eft  placé  Taccouchement  de  Rhea.  Phi- 
,'Ioftrate  (  lia.  i.  n^,  16,  )  dit  que  Mercure  fut 
enveloppé  de  bandelertes  par  les  Haires.  An- 
toine Liberalis  fait  un  récit  bien  étrange  fur  les? 
•langes  de  Jupiter.  Il  dit  qu'ils  ctoient  confcrvés. 
par  les  crétois  >  mais  cîc  manière  que  perfonne; 
ne  poùvoTt'Ies  wàiït  Quatre  tcmcrairês  en  étant! 
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venus  à  boutj  furent»  ajoute-t-il  j  changés  en 
oifeaux. 

Les  enfans  des  grecs  étoient  habillés  comme 
leurs  pères  &  mères,  &  leurs  vêtemens avaient 
la  même  forme.  Leur  chevelure  feule  en  ditfcroit. 
Celle  des  garçons  étoit  fouvent  longue  &  flot- 
tante, parce  qu'ils  ne  la  coupoient  que  dans 
l'adolefcence.  Quelquefois  ils  la  portoient  longue 
&  frifée ,  comme  celle  des  jeunes  filles  :  c'eft 
ainfi  qu'on  voit  fur  des  médailles  de  Tarente  , 
tous  les  cheveux  du  petit  Taras,  liés  denière 
&  vers  le  haut  de  fa  tête ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
les  portoient  trèfles  en  forme  de  natte  ronde  , 
appellée  cortlU. 

Les  enfans  des  romains  portoient  ordinairement  la 
tunique,  &  par  deflus  la  toge,  jufqu'à  l'âge  de  douze 
ans.  On  en  voit  un  habillé  de  cette  manière  fur  un 
basrelie  f  de  la  villa  yiéà\Q\$iadm,  rom,  ant^foL  4 1 .)  5 
fur  d'autres  monumens ,  les  tnfans  font  vêtus  de 
la  chlamyde.  Tarquin  l'ancien  (  Plln,  /.  ^3.  c.  i.  ) 
donna  à  fon  fils  la  toge  prétexte  &  la  bulle , 
à  l'occafion  d'un  triomphe.  Plutarque  (  vie  des 
hommes,  illuft.  tom.  L  ,  fol.  i6i«)  veut  ce- 
pendant que  cet  ufage  foit  plus  ancien  ,  &  qu'il 
étoit  établi  en  confidération  des  Sabines  ,  à  la  paix 
des  romains  arvec  cette  nation.  Les  garçons  por- 
toient la  toge  prétexte  depuis  l'âge  de  douze 
ans  (  velUius  paterculus  )  jufqu'à  dix-fept ,  ou  fui- 
vant  d'autres  (  Fenarius^  de  re  veJL  lib,  2.  cap.  \  )  > 
jufqu'à  quinze  feulement.  Les  filles  la  portoieiic 
jufqu'au  moment  de  leur  mariage. 

La  bulla  étoit  une  petite  boule  d'or  Ç  gran.l 
cabinet  rom.  fol.  102.)  ,  ou  même  de  cuir  pour 
le  peuple  (  Pline  ,  lib.  }j ,  ch.  1.  ),  que  les^«- 
fans  portoient  attachée  à  un  ruban ,  ou  à  un  filet 
autour  du  cou ,  &  qui  leur  pendoit  fur  la  poi- 
trine. Quant  à  la  tunique  ,  appellée  aiicula ,  qu'on 
leur  attribue,  elle  ne  différoic  delà  tunique  or- 
dinaire que  par  fa  petitefle. 

Il  y  avoît  chez  les  romains  un  grand  nombre 
de  divinités  chargées  de  veiller  à  la  naiflance  & 
à  h  confervation  des  enfans.  Voici  les  noms  ds 
la  plupart  :  qnant  à  leurs  fondions, on  les  verra 
dans  leurs  articles  particuliers.  Carnea  ,  Cunina  , 
Deverra  ,  Edtiîa  ,  les  dieux  Epidotes  ,  Fabulinus, 
Luercidona,  Juventa,  Levant,  Nafcio,  ou  Na- 
tio,  Nondina ,  Orbona  ,  Oflîlago  ,  Paventia ,  Pi- 
cumnus  ,  Pilumnus  ,  Plumia  ^  Statilinus  ,  Vagi- 
tanus. 


Les  grecs  mettofent,  a  la  vérité,  kurs  enfans  fout 
la  protection  de  quelque  dieu  ,  mais  ils  n'en  avoierc 

Eas  créé  de  partiGulier  pour  remplir  ces  fondions, 
a  mère  de  JPIatOTÏ  (  oiympiodor  vita  Platen,  )  porta 
fon  fils  fur  le  rnont  Hymette  ,  &  Ty  rccom'manda 
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à  Pan  ,  aux  Nymphes ,  &  à  Apollon-Berger. 
Winckelmann  conclut  de  ce  palTage  &  du  grand 
nombre  de  monumens ,  fur  lefquels  on  trouve  des 
Faunes  jouant  avec  des  en/ans  ou  portant  des 
tnfans  ^  que  ceux-ci  *étoient  fous  la  proteâion 
particulière  àes  Faunes  &  des  autres  divinités 
champêtres. 

Lors  même,  dît  Winckelmann  (  hift.  de  Tart. 
I.  IV.  ch.  6.)  i  que  le  haut  ftyle  ne  feroit  pas 
defceodu  jufqu'à  la  conformation  des  enfans ,  ces 
êtres  d'une  conformation  imparfaite  ^  lors  même 
que  les  maîtres  de  ce  (lyle  ^  dont  les  principales 
penfées  tendoient  à  rendre  des  'cori)$  d'un  dé- 
veloppement parfait  ^  n'auroient  jamais  eflayé  de 
repréfenter  des  formes  chargées  de  chairs  fu- 
perflues>  ûir  quoi  cependant  nous  n'avons  au- 
cune ceititude  ;  toujours  eft-ii  sûr  que  les  artiftes 
du  beau  ilyle ,  en  cherchant  le  tendre  &  le  gra- 
cieux j  fe  font  auffi  propofés  pour  but  d'expri- 
uier  la  nature  naïve  des  enfans.  Ariftide ,  qui 
peignit  une  mère  expirante  avec  fon  nourriilon 
attaché  à  la  mammelie  (  Pline  ^  1.  ^f,  c.  56.  n^. 
3  9*  )  >  aura  fans  doute  repréfencé  un  enfant  nourri 
de  laie.  Sur  les  pierres  gravées  les  plus  an- 
ciennes^ l'Amour  n'eft  pas  figuré  comme  un  petit 
enfant  ^  aiais  comme  un  adolefcent ,  ayant  de 
grandes  ailes  d'aigle ,  telles  que  la  plus  haute  an- 
tiquité en  donnoit  à  prefque  tous  les  dieux. 

Les  artiftes  du  fécond  &ge  »  tels  quç  Solon  & 
Tryphon»  donnèrent  à  l'Amour  une  nature  plus 
enfantine  &  des  ailes  plus  courtes  :  c'eft  dans  cette 
forme  &  dans  la  manière  des  enfans  de  Flamand 
qu'on  voit  ce  dieu  fur  une  infinité  de  pierres 
gravées.  Ceft  ainfi  encore  que  font  figurés  les 
enfans  des  peintures  d'Herculanum  9  particulière- 
ment ceux  qui  font  peints  fur  un  tond  noir  dans 
des  tableaux  de  la  même  grandeur  que  ceux  qui 
repréfentent  les  belles  danfeufes.  Nous  citerons, 
comme  les  plus  beaux  enfans  qui  foient  à  Rome> 
à  la  villa  Aibani  un  cupidon  endormi  ^  au  ca 
pitole  un  enfant  qui  joue  avec  un  cigne  {muf 
fapit.  t.  ^.  tav.  64.  )  î  ^  la  villa  Negroni  un  autre 
enfant  monté  fur  un  tigre,  avec  deux  Amours, 
dont  l'un  cherche  à  effrayer  l'autre  par  unmaique  : 
ces  morceaux  fu£Sfeiit  pour  prouver  combien  les 
anciens  artiftes  réuffiifoient  dans  l'imitation  de  , 
la  nature  enfantine.  Mais  le  plus  -bel  enfant  que 
l'antiquité  nous  ait  tranfmis  ,  quoiqu'un  peu  mu- 
plé ,  eft  un  petit  fatyre  d'environ  un  an  ,  de  gran- 
deur naturelle ,  &  -conlbrvé  i  la  villa  Aibani  : 
ç'cil  un  bas^reÛef ,  mais  d'un  faillant  fi  marqué  ^ 

?ue  prefque  toute  1^  figure  eft  de  ronde^bofle. 
}et  enfant  ^  couronné  de  lierre  ^  boit  probable- 
ment à  un  outre  qui  manque  »  avec  tant  d'avidité 
&  de  volupté,  c)ue  les  prunelles  des  yeux  font 
tout-à'fait  tournées  en  haut /"Tk  qu'on  ne  voit  > 
qiVune  trace  du  point  de  Tœil  Ces  monumens 
çuYçn(  feivir  à  aécruirç  un  vieux  préjugé  ^  dç- 
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venu  ,  on  ne  fait  {pourquoi,  une  vérité'  qu'oa 
ne  conteftoit  plus,  (avoir  que  les  anciens  artiftes 
font  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  confi- 
guration dés  enfans. 

Enfans  (  Athlètes.  ) 

Les  athlètes ,  fuivant  Phton  (1) ,  étoîent  divîAfs 
en  trois  clafles^  des  enfans  j  nAiAiKON,  des 
jeunes  gens,  afeneiûk,  &  des    hoamea> 

ANAFQN. 

Les  athlètes  e«yîiiw  étoient  admis  aux  jeux  pu- 
blics, depuis  douze  ans  jufqu'à  dix-fept;  les 
jeunes  gens, depuis  dix*fept  ans  jufou'à  vingt }  les 
hommes,  depuis  vingt  &  au-deflus.  Deux  marbres 
de  Cyzique,confervés  dans  le  cabinet  de  l'académie 
des  infcrfptions ,  nous  préfentent  des  athlètes  de 
toutes  ces  trois claffes.  (  Cay/us  Rec.  i.p.  an.) 
Cet  ordre  n'étoit  pas  le  même  dans  toutes  les 
villes.  A  Athènes,  les. enfans  ne  palfoient  dans 
la  claflc  des  ÉphUes  qu'à  l'âge  de  dix  huit  ans 
accomplis  i  les  Éphèbes,  à  vingt  ans  accomplis  ^ 
étoient  infcrits  fur  le  rôle  des  hommes. 

Enfans  fur  les  médailles. 

Les  dieux  marins,  Mélicerte,  Palemon  & 
Portumne ,  foit  qu'ils  ne  faflent  que  limême  déité 
fous  trois  noms  diiférens ,  foit  qu'on  les  ait  rc* 
gardes  comme  trois  dieux,  n'ont  que  le  même 
fymbole  j  car  ils  font  reprcfentés  par  un  enfam 
afiîs  fur  un  dauphin ,  &  ils  défignent  les  yeux 
de  rifihme ,  qui  furent  inftitués  par  Srfyphe  ,  ea 
l'honneur  du  premier  de  ces  dieux* 

Sur  les  médailles  de  Tasente  j  cet  enfant  eft 
Taras* 

Enfans  nés  de  père  &  de  mère  libres  8e 
vivans.  On  exigeoit  ces  qualités  dans  les  enfans 
(]ui  aidoient  les  facrificateurs  dans  leurs  fondions. 
Sur  les  monumens  qui  repréfentent  des  facrifices, 
on  les  voit  portant  le  coffret  à  l'encens,  ou  les 
parères  .  pour  les  libations ,  quelquefois  jouant 
de  la  flûte  double.  Dans  une  infcription  rap- 
portée par  Muratori  {pag.  ^  i  x.  «.  I  •  Tkefinfeript.  ) 
ils  font  défignés  par  ces  mots  :  pueri  ingemd  pa^ 
tremi  &  matrtmi  fenatwum  fiUi  reftrentes  ^  araa^ 
in  pateris  adfacrfficia. 

ENFERS  9  nom  général  pris  pour  fignifier  les 
lieux  deftinés  à  la  demeure  des  âmes  aprçs  U 
mort.  Scfon  les  philofophes  >  Yenfer  étoît  égale- 
ment éloigné  de  tous  les  endroits  de  la  terre  1 
&  Cic^ron,  pour  marouer  qu'il  importé  peu  de 
mourir  en  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre,  dit  2 
en  quelque  lieu  que  l'on  (oï\  ,  00  a  autant  de 
chemin  à  faire  pour  aUçr  en  «^r.  Les  poètes. 


(i)  tUU9  4e  Ufibtts ,  l,  m^ 
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Wt  ÈMi  cm»ns  lieax  comme  l'entrée  des  esftrs  ^ 
td  que  le  Seuvc  Létbc ,  du  coté  des  Scythes  j 
en  Eptre  9  la  cAveme  AcbérujSa  ^  la  bouche  de 
Pluton^  près  de  Laodicée  )  &  li  caverne  du  Te- 
nare  ^  auprès  dç  Lacédémone.  Ulyâe^  pour  def- 
cendre  aux  erfers  ^  alla ,  dit  Homère  »  par 
rOcéan  au  pays  des  cimméhens  :  Énée  y  entra 
par  Tantre  du  lac  Averne..  Xénophon  dit  qu'Her- 
cule entra  aux  enfers  par  la  péninfule^^  iionamèe 
Ackfrufiait ,  près  d*Héraclée  du  Pont,  A  Hcr- 
Qiione  ^  il  y  aYoit ,  félon  Strabon  »  un  chemin 
fort  courte  pour  aller  aux  e«/i?«  $  c'eft  pour  cela 

Sue  ceux  du  pays  ne  mettoient  pas  dans  la  bouche 
u  mort  le  prix  du  paflage  pour  Charon 

La  demeure  des  tnfcrs  ett  décrite   diverfement 

{>arJes  anciens.  Apulée  fait  paff;:r  Pfyché  par 
a  caverne  du  Ténare ,  pour  aller  jufqu  au  trône 
de  Pluton  :  au  bout  de  la  caverne  elle  trouve 
le  fleuve  Achéron ,  oà  elle  paflc  la  barque  de 
Charon^  &  va  delà  droit  au  trône ^  gardé  par 
le  cerbère.  Voici  en  abrégé  la  defcription  que 
Virgile  fait  des  enfers  :  au  milieu  d'une  téné- 
breu(è  forêt  ^  &  fous  d'affreux  rochers  ^  eft  un 
antre    profond  ^   environné   des  noires  eaux  du 

lac A  l'entrée  de  ce  goutfre  infernal, 

font  couchés  le  chagrin  &  lés  remords  vengeurs. 
Là  réfident  les  pâles  maladies  >  la  trifte  viullefle  » 
la  peur  ^  la  faim  ,  l'indigence  »  le  travail  »  la 
mort ,  le  fommeil  fon  frère  y  &  les  joies  funeftes. 
Enfuite  on  voit  la  guerre  meurtrière ,  les  eumé- 
nides  &  la  difcorde   infenfée.  Là  font  encore 

{>lufieurs  autres  monftres  ^  tels  que  les  centaures  » 
es  deux  fcylla^  le  eéant  Briarée,  Thydre  de 
Lerne,  la  chimère,  les  gorgones,  les  harpycs 
&  le  géant  Géryon»  Après  cela  commence  le 
chemin  qui  conduit  à  T Achéron  ,  fur  lequel 
règne  le  redoutable  Charon,  nocher  des  enfers. 
Le  9iz\xit  paffé,  on  entre  dans  le  féjour  des 
ombres,  que  le  poète  divife  en  fcpt  demeures  : 
la  première  eft  celle  des  enfans  morts  en  naiflant, 
qui  gémiffent  dç  n'avoir  fait  qu'entrevoir  la  hi- 
mîère  du  jour  j  la  féconde  ctoit  occupée  par  les 
viâimes  d'un  faux  jugement  *  qui  les  a  condai»* 
nés  â  une  mort  injufte;dans  la  troifièmeétoicnt 
ceux  qui,  fans  être  coupables,  mais  vaincus  par 
le  chagrin  &  les  misères  de  la  vie ,  ont  attenté 
a  leurs  jours  ;  la  quatrième ,  appellée  U  champ 
des  larmes ,  étoit  le  féjour  de  ceux  qui  avoient 
éprouvé  les  rigueurs  de  l'amour ,  Phèdre  >  Procris, 
Didon  f  &c.  >  la  cinquième  ^  le  quarrier  des  fa- 
meux guerriers  qui  avoient  péri  dans  les  combats  : 
l'affreux  tartare  ,  prifon  des  fcélérats-^,  faifoit  la 
fixième  demeure ,  environnée  du  bourbeux  Co- 
cyte ,  &  du  brdtant  Phlégéton  \  Id  régnoient  les 
parques  &  les  furies.  Enfin ,  la  feptième  demeure 
étoit  le  féjour  des  bien  -  heureux ,  les  champs 
élyfées. . .  r.  • .  On  plaçoit  dans  l'enfer cina fleu- 
ves, le  Cocyte,  TÀchéron,  le  Styx,  le  Pyri- 
phlégéton  ,  ou  Phlégéton ,  &  le  Léthé  \  leurs 
propriétés  font  décaillées  dans  leurs  articles 
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Les  divinités  qui  préfidoîent  aux  enfers ,  éroient 
Pluton ,  qui  avoit  la  fuprême  puifliwîcc ,  &  Pro- 
ferpine»  fon  époufei  les  trois  juges,  Éaque,  Minos 
&.  Radamantei  les  parques,  les  furies,  &  les 
dieux  mâncst  Voye[  tous  ces  articles. 

ENGASTRIMYTE.  Foyei  Ventriloque, 

ENGUIE,  ville  de  la  Sicile,  célèbre  parfbn 
temple  des    déciles  -  mères,    yoyei  .Di£$S£S* 

MiRES. 

ENHOpiA,  Muratori  (  ç^.  i.  Ihef.  )  rap- 
porte une  infcriptioii  cravée  fur  un  cippc ,  où 
il  eft  fait  mention  de  la  décile  Enhodia  ^  comme 
de  la  déefle  des  chemins  j  viarim  prâfcs  y  dit 
FeftuSé  De  là  on  peut  conclure  qu'elle  étoit  la 
même  divinité  que  Diznt'^Enkodia. 

ÉNIPÉE^  ou  Énipbée,  fleuve  du  Pétoponèfe, 
qui  tombe  dans  l'Alphée.  Voyei  TyRO. 

EKMONIAEIA,  jeux,  qui  étaient  paniculîcrs  aux 
villes  qui  les  donnoient  en  leur  nom  Se  à  leurs 
frais.  Il  en  elt  fait  mention  fur  des  médailles  de 
Sévère  -  Alexandre  &  de  Gallien ,  frappées  à 
Magnéfie  en  Lydie. 

ENNA,  Heu  où«Cérès  fajfoit  fa  demeure  oi^ 
dinaire,  en  Sicile;  il  y  avoit  de  belles  prairies  , 
arrofées  de  fontaines  d  eau  vive  \  C'eft-lâ  que 
Proièrpiae  fe  promenoir  lorfqu'ellé  fut  enlevée. 

ENNA  &  HENNA ,  en  Sicile,  enkaiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O»  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  une  charrue  traînée 
par  deux  ferpenst  un  fangUer* 

Devenue  municipe^  elle  a  fait  frapper  de4 
médailles  de  familles^ 

''  ENNÉADÉCATÉRIDE  eft  un  cycle  ou  une 
période  de  dix-neuf  ans,  Innées  folâtres.  Vàye^^ 
.Cycle^  Ce  mot  eft  grec,  forme  d*iwi«,  neuf^. 
|de  ^f»«,  dix,  &  d'ir*;,  année. 

}  Tel  eft  le  cvcle  lunaire  inventé  par  Méthon  , 
ï  la  fin  duquel  la  lune  revient   à   peu  près  au.' 

;mème  point  d'où  elle  éft  partie;  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  athéniens,  les  juifs,  &   d'autres 

^peuples  qui  ont  voulu  accommoder  les  mois  lu- 
naires avec  l'année  folaire,  fe  font  fervis  de  Vennéa- 
décatéfide ,  en  faifant ,  pendant  dix-neuf  ans, 
fept  ans  de  trehe  mois  lunaires  ^  &  les  autres  de 
doute. 
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Vennéadicatérlie  des  juifs  eft  proprement  un 
cycle  de  dix-neuf  années  Junaircs,  qui  commen- 
cent à  molad  toha,  c'eft-à-dire ,  à  la  nouvelle 
lune,  que  les  juifs  fuppofent  être  arrivée  un  an 
avant  la  création.  Chacune  des  3%  G\  8%  ii', 
14'*  '7%  I9*j  &c.  années  de  ce  cycle,  font 
embolifmiques ,  ou  de  385  jours  21  heures ,  & 
les  autres  communes  ,  ou  de  3  ^4  jours  8  heures. 

Venr.éadécateride  des  juifs  eft  donc  de  65)59 
jours  16  heures.  D'où  il  s'enfuit  que  Vcnnéadé- 
caUride  des  juifs  diffère  de  V cnnéadkatéridt  ju- 
lienne, ou  de  dix-heuf  années  juliennes,  d'envi- 
ron deux  heures  5  car  dix-neuf  années  juliennes 
font  6939  jours  18  heures. 

^  ENNOMUS ,  le  plus  favant  des  augures  de 
TAfie ,  commandoit  les  myfiens ,  auxiliaires  de 
Troye  >  mais,  avec  tout  fon  art ,  il  ne  put  éviter 
la  mort  fur  les  bords  du  Xanthc ,  ou  Achille 
le  tua.  •• 

ÉNOBOLICO  (  Grutcr  88.  6.  ).  CcftEN- 

©OVEUCUS. 

.  ENOPTROMANTIE,  forte  de  divination , 
qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen  d'un  miroir.  Les 
enchantemcDS  ,  par  un  miroir ,  fe  faifoient ,  félon 
Spartien ,  de  telle  forte ,  qu'un  jeune  garçon  qui 
a,voit  les  yeux  bandés,  ne  laifToit  pas  d'y  voir 
dedans.  Les  magiciennes  de  Theifalie  fe  fervoient, 
pour  deviner,  d'un  miroir,  où  elles  écrivoîent 
avec  du  fang  ce  qu'elles  vouloient  répondre. 
Ceux  qui  les  avoientconfultées  ,  lifoieilt  leurs  rc- 
ponfesj  non  pas  dans  le  miroir,  mais  dans  la 
june ,  à  ce  qu'elles  prétendoient  ;  car  leurs  en- 
chantemens  avoient  la  force  de  faire  defcendre 
la  lune.  Ce  mot  eft  formé  de  E^«7rrp«F ,  miroir , 
&  de  fitifrttct^  divination. 

ENRAYER,  f^oyei  Sufflamen. 

ENROLLEMENT.  Foyei  le  didlion.  delVr 
militaire, 

ENSEIGNES  militaires. 

L'ufage  des  enfiignes  ou  étendards  a  commencé 
de  bonne  heure  chez  les  égyptiens.  Des  figures 
d'animaux ,  portées  par  les  chefs  ,  au  bout  d*une 
pique  ,  faifoient  connoître  à  chacun  fa  compa- 
gnie ,  &  empcchoicnt  le  défordrc  (Diodore  de 
Sicile  ).  Cette  invention  ayant  procuré  des  vic- 
toires, le  peuple  s'en  crût  redevable  à  ces  ani- 
maux. Diodore  penfoit  que  de  U  dérivoit  leur 
culte. 

Qiez  l^s  grecs,  dans  les  temps  héroïques  , 
c'étoit  un  bouclier ,  un  cafque  ou  une  cuirafTe  3 
fixée  au  haut  d'une  lance ,  qui  fervoit  à'enfcigncs 
militaires.  Cependant  Homère  nous  apprend  qu'au 


E  N  s 

fiège  de  Troye ,  Agamemnon  prît  un  .vçîîc  de 
pourpre,  &  Téleva  en  haut  avec  la  main,  pour 
le  faire  remarquer  aux  foldats,  &  les  rallier 
à  ce  fignal.  Ce  ne  fut  que  peu_à  peu  que  s'in- 
trod»ifit  Tufage  des  enfeignes  avec  les  devifes. 
Celles  des  athéniens  étoient  Minerve  ,  l'olivier 
&  la  chouette  :  les  autres  peuples  de  la  Grèce 
avoient  aufli  pour  enfeignes  ou  les  figures  de  leurs 
dieux  tutélaires,  ou  des  fymboles  patiiculiers  , 
élevés  au  bout  d'une  pique.  Les  corinthiens  por- 
toient  un  pégafe  ou  cheval  ailé  ;  les  Meffenicns 
la  lettre  grecque  M,  &  les  lacédémonicns  le  A, 
qui  étoit  la  lettre  initiale  de  leur  nom. 

Les  perfes  avoient  pour  enjàgne  principale  un 
aîgle  d'or ,  au  bout  d'une  pique ,  placé»  fur  un 
chariot,  &  la  garde  en  étoit  confiée  a  deux  offi- 
ciers de  la  première  diftindion ,  comme  on  le  voit 
à  la  bataille  de  Th7mbrée ,  fous  Cyrus.  Xéno- 
çhon  ,  dans  la  cyropédie ,  dit  que  cette  enfeigie 
fut  en  ufage  fous  tous  les  rois  de  Perfe.  Les 
anciens  gaulois  avoient  auflTi  leurs  enfeignes  ^  & 
juroicnt  par  elles  dans  les  ligues  &  les  expéditiors 
militaires;  on  croit  qu'elles  repréfentoient  des 
figures  d'animaux  ,  &  principalement  le  taureau  j 
lê  lion  &  l'ours. 

Les  romains  n'eurent  d'abord  pour  enfeigne 
qu'une  poignée  de  foin  (  Plut,  Hom.  ilU  Ovidii. 
fift.  m,  }.  ),  élevée  au  bout  d'une  pique:  mais 
cette  fîmpliciré  ne  dura  guère  ,  Taigle  devint 
bientôt  Tenfeigne  diftinftive  des  légions  :  chacune 
(  Lipjîus  ,  de  militia  romana  ^  lib.  4.  dial,  y.  )  a  voit 
la  fienne  ,  qui  étoit  portée  au  haut  d'une  pique , 
&  pofée  fur  une  bafe  fculptée  (  cabinet  rom,  pan, 
5'  fig'  ï5*  )  :  cette  aigle  étoit  le  plus  fouvent 
d'or ,  quelquefois  d'argent.  Pline  obfervc  qu'a- 
vant le  fécond  confulat  de  Marius  ,  (  W.  10  , 
caf*  4.  )  on  portoît  pour  enfeigne  différens  ani- 
maux, comme  fangliers,  chevaux,  minotaures, 
louves ,  rnais  que  ce  général  conferva  l'aigle  feul* 
D^i  temps  des  empereurs,  c'étoit  fouvent  une 
main  (  colonna  traj.  fol,  5.)  par  allufion  au  nom 
des  manipules ,  ou  comme  l'eniblême  de  la  con- 
corde. On  voit  auflî  fur  la  même  colonne  une 
aigle  (ibid.  fol  ^6,  )  ^  avec  le  portrait  de  l'em- 
pereur au  deftbus. 

Les  enfeignes  font  communément  ornées  de  cou- 
ronnes fur  les  monumens ,  &  chargées  de  petits 
boucliers  »  clupei ,  fur  lefquels  il  y  avoir  probable- 
ment des  portraits  ,  ou  d'autres  emblèmes  rela- 
tifs aux  événcmens  particuliers  de  chaque  légion. 
On  y  remarque  auifi  des  créneaux ,  comme  tro- 
phées des  villes  priiês,  on  des  becs  de  galères. 
Ces  trophées  ,  que  les  foldats  avoient  continuelle- 
ment devant  les  yeux ,  &  qui  leur  rappelloient 
leurs  anciens  exploits ,  étoient  bien  propres , 
fans  doute,  à  ranimer  leur  courage  dans  les 
conibats» 

II 
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Il  ptroft  par  Tacite  (  annal,  lih,  5.  ) ,  qu'aptes 
la  mort  de  Gcfinanicus  ^  les  légions  «  en  figne  de 
tiiftefle  ,  fupprimèrent  pour  un  temps  ,  tous  les 
omemens  des  tnftignts.  Ils  en  agifloîent  proba- 
blement ainfi  dans  les  autres  démonftrations 
de  deuil  ou  dans  les  calamités  publiques.  Sur 
une  enfeigne  de  la^  colonne  tfâ<jane>  on  voit 
au  deflus  de  l'aigle  un  petit  étendard  >  vexillum  > 
au  milieu  duquel  étoit  écrit  le  nom  des  cohortes 

6  des  centuries  y  afin  que  chacune  foldat  pût  re- 
connoitre  la  fienne.  C*eû  Vegcce  (  tie  rc  miUt, 
lib.  2.  cap.  I }.  )  qui  nous  inftruit  de  cette  circonf- 
tance  ;  mais  cet  auteur  écriyoit  du  temps  du 
Bas-Empire.  Dans  les  fiècles  antérieurs ,  les  ma- 
mpuii  (culs  avoient  leurs  fignes  (  Lipfius  de  nùli^ 
tia  romana,  lib*  ^  ,  dial.  5  ),  &  ils  compofoient 
les  cohortes  qui  n'en  avoit  pas  en  propre.  Quel- 
quefois on  attachoit  amplement  le  vexillum.  au 
haut  d'une  pique,  fans  autre  ornement.  Ceux 
de  l'infanterie  étoient  rouges  (  Servius  fflr  le 
V.  I.  lib.  8.  Enéid.  Polybe,  liv.  6,  ch.  7)  , 
excepté  celui  du  conful ,  qui  étoit  blanc  :  la  cou- 
leur bleue  diftinguoit  ceux  de  la  cavalerie  (  Ser- 
viits  ibidem  )  5  ils  étoient  fixés  au  haut  d'une 
pique ,  à  cette  efpèce  defoutien  (  cap.  rom.part. 
f-  fis-  ^7')>  qu'on  voit  quelquefois  furmonté 
d'un  aigle  y  &  ils  avoient  des  franges  &  des  ru- 
bans (  adnUr.  rom,^ntiq./6L  lé.). 

Le  laiarumy  cet  étendard  au  milieu  duquel 
Confiantin  fit  placer  le  monogramme  de  Jefus- 
Chrift  (  Anton.  Agoftin,  dîaL  fopra  le  medaglie ,  dial, 

7  ,  mid.  14.  ) ,  différoit  du  vexillum  en  ce  qu*il 
etoit  tendu  &conferveit  fa  forme  quarrée  >  comme 
«n  le  voit  fur  une  médaille  de  Théddofe  $  on 
quoi  il  différoit  auflî  du  vexillum  ^  qui  fe  ren- 
contre fréquemment  fur  la  colonne  trajane  y 
&  qui  n'étoit  attaché  qu'au  bord  fupérieur.  Peut- 
être  ces  étendards  n'étoient-ils  point  alors  appelés 
iabarum.  Plufieurs  prétendent,  en  effets  que  ce 
mor  eft  du  bas  empire.  Vcgèce  C  <^^  '"^  milit.  lib. 
1  y  cap.  I  {.  )  attribue  aux  romains  de  fon  temps  > 
ces  étendards  en  forme  de  dragon,  qui  fervoient 
à' enfeigne  aux  nations  barbares  :  celles-ci  étant 
devenues  dans  la  fuite  auxiliaires  des  romaios> 
elles  confervèrent  probablement  leurs  fignes^  & 
les  mêlèrent  parmi  les  aigles  des  légions.  Ce^ 
fans  doute  dans  ce  fens  que  Vegèce  parle  ^  de 
même  que  quelques  modernes  après  lui  y  puif- 
qu'on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  (iecles 
Gui  précédèrent  la  jdécadence  de  l'empire.  Voy. 
Aigle,  Dragon*,  Draconnairb,  Laba- 
RUM,  &c. 

On  trouve  dans  les  colleâions  d'antiques  plu- 
fieurs repréfentations  d'animaux  pofés  fur  des 
plinthes.  Les  trous  qui  traverfent  ordinairement 
ces  plinthes^  paroiflent  avoir  fervi  aies  fixer  au 
haut  des  piques ,  &  les  font  reconno!tre  pour 
des  enfeignes.  Le  contre  de  Cajius  en  a  publié 
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plufieurs.  Se  entr'autrés  deux  léopards  mâle  & 
femelle.  (  Rec.  III.  pi.  64.  ) 

Enseignes  militaires  fur  les  médailles  de  colo- 
nies. Koyei  Colonies. 

Enseignes^  ou  porte-enfeignes.  On  voit  plH- 
fieurs  de  ces  officiers  fur  les  médailles  d'allocutionj 
rangés  autour  de  l'empereur  qui  harangue  les 
troupes.  Ils  paroiflTent  d'une  manière  plus  dif-* 
tinâe  fur  la  colonne  trajane,  où  l'on  voit  que 
leur  caraûère  diftinâîf  ell  conftamment  une  dé-  \ 
pouille  d  ours  ou  de  lion ,  attachée  fur  leur  cafque 
&  flottant  fur  les  épaules. 

Enseignes.  Dans  les  fouilles  de  Pompeit  ^ 
on  a  tfouvé  un  phallus  de  grandeur  déméfurée^ 
peint  fur  le  mur  d'une  maifon ,  oà  il  fervoit 
(ïenfeigne.  On  en  voit  le  deffin  dans  le  recueil 
des  antiquités  d'Herculanum. 

ENTELLA,  en  Sicile.    EMTEAAmoH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  brenxe. 

RRR.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafe  volant. 

ENTERRER.  Les  différens  peuples  de  l'anti- 
quité ont  pratiqué  différens  ufages  pour  la  def- 
truâion  des  corps.  Les  uns  les  ont  brûlés,  d'autres 
les  ont  enterrés  y  quelques-uns  les  ont  brûlés  ou 
enterrés  à  diflférentes  époques,  &  plufîeurs  enfin 
ont  pratiqué  aux  mêmes  époques  ces  deux  ufa- 
ges. 

Les  Égyptiens  enterroient  les  morts,  ou  ils  les 
embaumoient.  Le  cercueil  qui  exifte  encore  dans 
la  chambre  qui  occupe  le  centre  de  la  grande 
pyramide ,  attefte  le  premier  ufage.  Ils  avoient 
même  une  loi ,  confervée  par  le  divin  Plaroo  j 
oui  défendoit  ii* enterrer  un  homme  dans  un  en- 
droit où  un  arbre  aiuroit  pu  croître.  Les  rois  & 
les  grands  de  Memphis ,  obfervèrent  fcrupuleu- 
fement  cette  loi  $  car  le  terrein  fur  lequtl  font 
bâties  les  pyramides,  &  placées  les  fépulturea 
royales  de  la  Thébaïde ,  n'eft  qu*un  rocher  fié* 
rilc.  Plutaraue  dît  qu'il  y  avoit  en  Egypte,,  deux 
endroits  ou  l*on  vouloit  être  enterre  de  préfé^ 
rence  à  tous  autres,  c'étoient  les  environs  de 
Memphis  ,  oU  fe  trouvent  encore  aujourd'hui 
les  momies,  &  les  environs  d'Abydiy. 

On  voit,  dans  Xénophon,  Cyrus  ordonner 
quefo»  corps  foit  «/^t/.  Les  mages,  fesfu  jets, 
ne  brûloient  pas  les  corps  \  mais  ils  les  laiflbient 
dévofcc  aux  oifeaux  de  proie.  Les  aptres  perfes 
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les  enterroient.  (  Xenoph,  Cyrop.  Heroiot.  llb.  7. 
cap.  9.) 

'  Quelques  auteurs  ont  dît  que  les  grecs  n'enfc- 
velirent  jamais  aucun  mort  dans  leurs  temples 
&  dans  leurs  villes  s  mais  c'eft  une  erreur.  On 
voyoit  en  Laconic,  dans  le  temple  d'Amycléc, 
le  tombeau  d'Hyacinthe  ^  fils  d  Amyclès,  fous 
«ne  lUlue  d'Apollon.  (  Paufanias  }.  l.  )  Cet 
exemple  étoît  fréquemment  répété,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  livres  de  Paufanias^  &  des 
écrivains  grecs. 

Ces  témoignages  nous  apprennent  aue  i'ufage  de 
brûler  les  corps  ,  n  étoit  pas  général  chez  les 
grecs.  D'ailleurs  les  lacédémoniens  enterroient  leurs 
morts.  Lycurgue  avoit  ordonné  que  ceux  qui 
auroient  perdu  la  vie  dans  les  combats,  feroient 
enterrés  avec  des  branches  d'o)ivier>  &  aue 
ceux .  dont  la  valeur  avoit  été  la  plus  diftinguee , 
feroient  enveloppés  dans  un  drap  rouge  ,  défen- 
dant de  placer  autre  chofe  près  de  leur  cadavre. 
A  Athènes ,  Solon  n'avoit  permis  d'enterrer  avec 
les  corps  que  trois  habits. 

Les  étrufques  n'étoient  pas  dans  Tufage  de 
brûler  les  corps.  Les  tombeaux  de  marbre  ^  rap- 
portés par  Demfter ,  Gorî ,  &c.  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'ils  ne  les  enterrajfent^ 

Un  philologue  célèbre  {Ai.  ah  Alexandre  dier. 
génial,  lib.  -3.  cap,  1.  )  a  écrit  que  les  romains 
ne  brûloient  pas  les  corps  dans  les  premiers  fiè- 
cles  de  leur  ville,  &  qu'ils  les  ^/ir^rw^/jz ;  mais 
qu'ils  avoient  réglé  depuis  par  un  décret  ^  decreto 
fanxerune  ^  qu'on  les  brûleroit^  parce  que  les  en- 
nemis déterroxent  leurs  cadavres  &  les  infiihoient. 
Cette  opinion  eft  dénuée  de  fondement  >  car  on 
ne  peut  trouver  aucune  trace  de  ce  prétendu 
décret.  De  plus  il  eft  démenti  par  le  grand  nombre 
de  tombeaux  qui  exiftent  encore  »  dans  lefquelson 
voit  que  des  cadavres  ont  été  dépofés  ,  &  du 
temps  de  la  république^  &  fous  le  règne  des 
empereurs.  Gruter  rapporte  auffi  plufieurs  infcrip- 
tions  qui  parlent  de  corps  entiers  renfermés  dans 
le  feiti  de  la  terre. 

D.    M. 

L.     IVLI.      EPIGONI 

VI  XI  T.  AKNIS.  XXVI,  M.  V.  D.  XII. 

CORPUS.    INTEGRUM.      CONDITUM 

1.     IVLIVS     GAMVS 

PATÉR.     FILIO.     PII  S  si  MO. 

Tâg.  x>cLxxxriii.  lOt  édition, prims. 


ENT 

L.  IVLIVS.   GAMTS 

DIS.  MANIBUS 

L.       IVLI.        MARCELLI      . 

NEPOTIS        SVI 

VIXIT.        AKN.        V 

DIEBVS.     XXXXI 

CORPVS.       INTEGRVM 

CONDITVM 

SARCOPHAGO. 

Pag.  D  c XXXI X.  8. 

Fabrettî  (  infiript,  pag.  17.  )  cite  encore  à  ce 
fujet  l'infcription  fuivante  : 

G  s   s  A.       F  A  B 

s  U  B.     F  V  N  D. 

TRIBVNALIS 

TERRA.   TECTA 

Et  celle-ci  qui  eft  accompagnée  de  deux  fque- 
lettes  gravés  à  fes  deux  côtés  : 

CRITONIA.  Q.   L.   PHILENIA 

POP  A.   DE.   INSVLA, 

Q.      CRITONI.       D.       L.      DASSI 

SCALPTORIS.      VILARI 

SIBI.       SVISQVE.     POSTER 

£  O  R. 

Il  eft  donc  certain  que  dès  les  commencemens 
de  Rome  ,  on  brûla  &  on  enterra  les  corps  ^  que 
le  fécond  ufage  fut  d'abord  plus  fréquent  que 
le  premier;  mais  que  par  la  fuite  le  premier  de- 
vint le  plus  ordinaire  par  la  force  de  la  mode 
feule,  &  fans  aucune  loi.  Pline  Vhi^,  lib.  îlh 
cap.  2.  )  le  dît ,  8wl  obferve  que  plufieurs  fa- 
tnilles,  &  entr'autres  la  famille  Cornelia  ,  jufqu'ao 
diélateur  Sylia ,  confervèrent  l'ufage  d'enterrer  les 
corps.  Ce  paffage  de  Pline  a  paru  obfcur  à  quel- 
ques philologues  5  mais  il  devient  clair  &  expreflîf, 
lorfqu'il  eft  rapproché  de  oelui  (  lib.  VU.  cap. 
Xyi.)  où  il  dit  que  l'on  ne  brûloit  les  corps 
humains  qu'après  qu'ils  avoient  acquis  des  dents, 
non  hominem  prias  quant  genito  dente  crtm^ri.  De 
là  vient  que  Juvenal  déligne  un  enfant  par  ces 
mots  (  fat.  XV.  )  minor  igné  rogi ,  trop  jeune 
pour  être  brûlé.  De  là  eft  venue  aufiî  la  diftinc- 
tion  établie  par  les  anciens  jurifconfultes,  entre 
les.  mots  corpus  8c  ofa^  qui  eft  exprimée   dam 
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rinfcriptiOQ    Tiûvantc ,   rapponcc  par  Fabretti 
(  ibidem.  ) 

IN.     LA  T.    P.     I  I.     L.    P.    II  I  I. 

HVIC.   LOCO.  ITVS.   AMBITVS.    DEBETVR 

ET.  SI,  CORPVS.  INFERRE.  VOLIT.  SIVE  OSSA 

L  I   C   E   A  T. 

L'ufage  èLtnttrttr  les  corps  ,  qui  avoît  été 
moins  pratiqué  depuis  Sylla,  que  celui  de  les 
brûler,  commença ,  fous  les  empereurs  chrétiens , 
à  régner  feuL  Macrobequi  florifloit  fous  le  règne 
de  Théodofe  le  jeune  (  Satumal.  Uh,  Vil.  c,  rr.  ) 
dit  expreiTémenc  que  de  fon  temps  on  ne  brûloit 
plus  les  corps  :  ^icet  urencU  eorpora  defunciorum 
ufus  nofiro  féculo  nullus  fit. 

Les  gaulois  brûloîent  les  corps  du  temps  de 
Jules- Ccfar  ,  (  de  htUo  gallico ,  lib,  6.  )  de  forte 
que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'aux  francs  ^  leurs 
yainqueurs  dans  les  IIP.  1V^  &  V.'  fiècles  ,  la 
quantité  prodigieufe  d'anciens  cercueils  que  1  on 
déterre  tous  les  jours  en  France. 

ENTHEA,Qyhè\t  eft  appellée ,  dans  Martial , 
la  mère  Entkéa ,  oui  veut  dire  la  divme  ,  ou  la 
fanatique^  ou  la  déefle  aux  enthoufîafmes.  E^^eor, 
divin. 

ENTRAILLES  des  viâimes.  C'étoît  la  fonc- 
tion des  arufpices  d'examiner  les  entrailles ,  pour 
en  tirer  des  préfages.  Cicéron ,  dans  fes  livres 
delà  divination,  après. avoir  fait  voir  aflez  vi- 
vement quelle  extrême  folie  c'étoit  de  confulterdes 
entrailles  d^animaux,  réduit  les  partifans  des  Aruf> 
picesj  à  répondre  que  les  dieux  changent  les^n- 
trailles  dans  le  moment  du  facrifice  ^  afin  de  mar- 
quer par  elles  leur  volonté  &  l'avenir»  fur 
quoi  il  fe  récrie  ainfi  :  «  ahl  que  dites-vous?  11 
^  n'y  a  point  de  vieilles  fi  crédules  que  vous. 
»  Croyez-voiis  que  le  même  veau  ait  le  foie  bien 
*>  difpofé^  s'il  eft  choifi  pour  le  facrifice  par 
»  une  certaine  perfonne  ,  &  mal  difpofé  ,  s'il  e(î 
a»  choifi  par  un  autre  ?  Cette  difpofition  de  foie 
»  peut-elle  changer  en  un  înftant^  pour  s'accom- 
»  moder  à  la  fortune^  de  ceux  qui  facrifient  : 
»  ne  vojrez-vous  pas  que  c'eil  le  hazard  qui  fait 
»  le  choix  des  viâimes;  l'expérience  même  ne. 
M  vous  Tapprend-elle  pas?  Car  fouvent  les  en- 
>i  trailUs  d'une  viâime  font  tout-à-fait  fîineftes  » 
>3  &  celles  de  la  viûime  qu'on  immole  immé- 
»  diatement  après,  font  les  plus  heureufes  du 
a>  monde.  Que  deviennent  les  menaces  de  ces 
»  premières  entrailUsl  Ou  comment  les  dieux 
»  fe  font-ils  appaifés  fi  promptement?  mais  vous 
»  dites  qu'un  jour  il  ne  fe  trouva  point  de  cœur 
»  à  un  bœtif  que  Céfar  facrifioit  $  &  que ,  comme 
^  cet  animal  ne  pouvoit  cependant  pas  vivre  fans 
^  ea  avoir  un  ^  il  a  fallu  neceflairement  qu'il  fe 
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»  foît  retiré  dans  le  moment  du  facrifice.  Eft  il 
»  pofliblc  que  vous  ayez  aflez  d'efprit  pour  voir 
»  qu'un  bœuf  n*a  pu  vivre  fins  cœur,  ^  que 
M  vous  n'en  ayez  pas  aflez,  pour  voir  que  ce 
»  cœur  n'a  pu  en  un  mo.iient  s'envoler  je 
»  ne  fais  où  ?  Cicéron  ajoute  U!i  peu  plus  bas. 
»  C'eft  un  ancien  mot  de  Catoîi  ,  &'  qui  eft 
»  connu  de  tout  le  monde,  qu'ils'éonnoic  qu'un 
»  arufpice  qui  rencontroit  un  aurre  arufj  ice ,  ne 
»  fe  mît  pas  à  rire  ;  car  de  toutes  les  chofcs 
»  qu'ils  ont  prédites ,  combien  peu  font  arrivées? 
»  Et  lorfqu'il  en  eft  arrivé^^quelqu'une  ,  que  |\ut- 
«  on  alléguer  pour  faire  voir  qu'elle  ne  foit  pas 
»  arrivée  par  haz^ird  ?  Lorfqu'Annibal  .  rcfu;iié 
»  auprès  du  roi  Prulîas ,  lui  co:.fe  lloit  de  com- 
»  battre ,  &  que  ce  roi  lui  eut  répondu  qu'il  ne 
»  l'ofoit,  parce  que  les  tnt^aiiUs  des  vidlimes 
»  n'étoient  pas  favorables.  Quoi ,  lui  répliqua 
»  Annîbal ,  vous  aimez  mieux  vous  en  rapporter 
»»  aux  entrailles  d'un  bœuf,  qu'à  l'avis  d'un  vieux 
»*  général»? 

ENTRÉES  (  grandes  &  petites).  Voye[  Ad- 

MISSIONIS. 

ENTRE -Roi.  Voye[  Interrex. 

ENVIE,  tes  poètes ,  tant  grecs  que  latins  ; 
ont  déifié  Y  envie  ,  avec  cette  différence ,  que 
comme  chez  les  grecs  le  mot  ^^«wf  eft  mafculin , 
ils  en  ont  fait  un  dieuj  &,  au  contraire,  les 
latins  en  ont  fait  une  dceflTe ,  parce  q\i*invidia 
eft  féminin.  Il  ne  paroît^pas  qu'on  ait  jamais 
érigé  des  autels,  ni  des  ftatues  a  Venpie.  Lucien 
&  Ovide  en  ont  fait  des  defcriptions  poétiques, 
prifes  fur  les  envieux  même.  Voici  comme  parle 
Ovide  :  «  Une  trifte  pâleur  eft  peinte  fur  fon 
»  vifage,  elle  a  le  corps  entièrement  décharné, 
w  le  regard  fombre  &  égaré  ,  les  dents  noires 
»  &  mal-propres,  le  cœur  abreuvé  de  fiel,  & 
»  la  langue  couverte  de  venin.  Toujours  livrée 
»  à  des  fouhaits  inquiets  &  chagrins,  jamais  elle 
»»  n'a  ri  qu'à  la  vue  de  quelques  maux  ;  jamais 
»  le  fommeil  ne  ferma  fes  p.uipières.  Tout  ce 
»  qui  arrive  d'heureux  dans  le  monde ,  l'afflige 
»  &  redouble  fa  fureur  5  elle  met  toute  fa  joie 
»  à  fe  tourmenter ,  à  tourmenter  les  autres,  & 
»  elle  eft  elle-même  fon  trifte  bourreau  «. 

ENYALIUS.^  Hîftixus  de  Mi!et,  ancien 
auteur  grec ,  qui  avoir  écrit  l'hiftoire  de  la  Phé- 
nicic,  difoit,  au  rapport  de  Josèphe  ,  que  cer- 
tains prêtres  avoient  porté  les  facrifices  de  Ju- 
piter Enyalius  dans  la  campagne  de  Sennaar , 
c'eft-à-dire,  dan^  la  partie  de  la  Méfopotamie, 
qui  eft  la  plus  proche  du  confluent  de  l'Eu- 
phraté  85:  du  Tigre.  Voffius  (  de  idoL  orig,  & 
prog»  L  I.  c.  16.  )  croit  que  J upïtcv  Enydlius\cfk 
Mars,  &  que  ce  Mars  des  afl^yriens,  ou  baby- 
loniens ,  n'eft  autre  que  Nemrod.  On  convient 
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feulement  cfûîEnyaiius  eft  pn  fumont  de  Mars. 
Macrobe  le  die  pofitivement  j  &  les  poètes ,  à 
l'exemple  d'Homère,  lui  donnent  cette  éptthètc. 
D'autres  difent  qix^nyaiius  eft  le  fils  d'Enyo  ou 
de  Bellone ,  Efi»w  vt^s.  Cependant  Denis  a  Ha- 
licamafle  ,  qui  dans  fon  fécond  livre  dit  quEnya- 
iius  cheK  les  fabins  ^toitlemème  que  Quirinus, 
ajoute  qu'on  ne  fait  pas  bien  au  vrai  fi  Enyalius 
cil  IVfars^  ou  quelqu'autre  divinité  égale  à  Mars 
en  puiflance  &  en  honneur}  qu'à  la  vérité,  il 
en  eft  qui  difent  q\x*Enyalius  eft  le  dieu  qbi  pré- 
fide  i  la  guerre  &  aux  armes  \  mais  que  d'autres 
les  diftinguent*   Vojei  Enyo  3  d'où  ce  mot  vient. 

ENYO.  Quelques  auteurs  difent  que  le  dieu 
Mars  portoit  le  nom  A* Enyalius  y  parce  qu'il  étoit 
fils  de  Jupiter  &  à' Enyo ,  décffe  de  la  guerre, 
Stace  dit  qyxEnyo  préparoit  les  armes  ^  les  che- 
vaux &  le  char  de  fon  fils^  lorfqu'xl  alloit  au 
combat.  Pfaurnutus  ,  dans  fon  traité  de  natura 
dtorum ,  rapporte  que'  les  auteurs  varient  fur  l'ori- 
gine &  les  fonâions  èiEnyo  :  les  uns  difent  qu'elle 
«toit  mère ,  les  autres  fouticnnent  qu'elle  étoit 
fillç  ,  d'autres  enfin  atteftcnt  qu'elle  étoit  fimple 
nourrice  du  dieu  Mars  5  niais  il  ajoute  que  tous 
les  mythologittes  s'accordent  à  dire  qu'fi/iyo, 
en  grec»  fignifie  qui  donne,  qui  excite  le  cou- 
rage ^  la  valeur  &  la  fureur  dans  le  coeur  des 
combattans.  L'interprète  de  Lycophron  dit 
qu*£nyo ,  foeur  des  Gorgones  ^  étoit  une  épithète 
que  Ton  donnoit  i  Junon.  Héfiode  ,  dans  fa 
j^ogonie ,  attefte  qix'Enyo  étoit  fille  de  Phorcynos 
Zc  de  Ceto^  &  par  conféquent qu'elle, étoit  lœur 
des  Phorcinides.  On  lit  da/isPaufanias,  qu*Enyo, 
ainfi  <}ue  Pallas>  préfidoit  à  la  guerre  j  &  la 
dirigeoit* 

ÉOLE  ,  fils  d'Hîpotbès ,  defcendant  deDeu- 
calion  $  ou  fils  d'Hellen>  fiU  de  Jupiter;  ou  fils 
de  Jupiter  même ,  fut  le  dieu  ou  le  roi  ^les 
vents.  «  Dans  un  antre  vafte  &  profond  EoU 
M  tient  tous  les  vents  enchaînés ,  dit  Virgile  ^ 
»»  tandis  que  les  montagnes  qui  les  renferment , 
«  retentiflent  au  loin  de  leurs  mugiifemens.  Ce 
M  dieu  qui  les  gouverne  3  affis  fur  la.  plus  élevée 
»  de  ces  montagnes ,  appaife  leur  furie  &  s'op- 
w  pofeà  leurs  efforts;  s'il  cefibit  un  moment  de 
»  veiller  fur  eux,  le  ciel,  la  terre,  la  mer, 
M  tous  les  élémens  feroient  confondus.  La  fagefte 
»  de  Jupiter,  qui  a  prévu  ce  danger,  lesaem- 
«>  prifonnés  dans  des  cavernes  obfcures,  &  lésa 
»  chargés  du  poids  des  plus  hautes  montagnes. 
»  Il  leur  a  en  mème-lcemps  donné  un  roi,  qui 
»  sût  â  propos,  fuivant  les  loix  qui  lui  feroient 
M  prefcrites,  les  retenir  dans  leurs  prifons,  ou 
M  les  mettre  en  liberté  «>.  ^unon  voulant  éloigner 
Énée  de  l'Italie,  pria  Éoie  d'exciter  une  tem- 
pète«  Ahffi-tôt  il  enfonça  fa  lance  dans  le  flanc 
de  la  montagne ,  &  Tentr'ouvrit.  Tous  les  vents , 
à  rinftant  »   fostirenf  impétueufemest   de  leurs 
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cavernes  ,  fc  répandirent  fur  la  terre ,  fur  la  mer, 
&  excitèrent  la  plus  affreufc  tempête.  Ulyflc  étant 
venu  confulter  Eole  fur  fon  voyaçc,  &  lui  de- 
mander 1^  moyens  de  faire  une  heureufe  navi- 
gation ,  Eoie  lui  donna  les  vents  enfermés  dans 
une  peau  de  bouc ,  &  lia  lui-même  cet  outre 
dans  fon  vaifleau  avec  un  cordon  d'argent  j  afin 
qti'il  n'en  échappât  pas  la  moindre  haleine  :  il 
laifta  feulement  en  liberté  le  zéjphir ,  auquel  il 
donna  ordre  de  conduire  les  vaifleaux.  Mais  les 
compagnons  d'Ulyfie  s'imaginaat  que  cet  outre 
renftrmoit  des  tréfors,  dont  Ulyfle  ne  vouloit  pas 
leur  faire  part ,  prirent  le  temps  qu'il  étoit  en- 
dormi pour  ouvrir  l'outre.  Dans  le  moment  les 
vents  fortirent  avec  fureur^  &  excitèrent  une 
horrible  tempête  ,  qi^i  les  fit  prefque  tous  périr. 
Homère  ajoute  qn*£o/e  voyant  revenir  Ulyfle 
après  Ja  tempête,  le  renvoya  avec  indignation, 
comme  un  hopime  chargé  de  la  colère  des  dieux. 
On  donne  à  Eoie  douze  enfans ,  6x  filles  Se  fiz 
garçons ,  qui  s'étoient  mariés  enfembie ,  les  frères 
avec  les  foenrs.  On  dit  qu'une  de  ces  fiHes  fut 
féduice  par  Neptune  changé  en  taureau.  Ce  font 
apparemment  les  douze  vents  principaux  ,  qui  fe 
mêlent  fouvent  dans  les  orages.  Il  eut  pour  fils 
Créthétts ,  Salmonéc  &  Sifyphe.  Ffiyq;  Pélias. 

Le  feul  monument  fur  lequel  on  voie  le  oom 
de  ce  dieuj  eft  une  infcription  rapponée  par 
Muntori.  Tkef.  infir.  1979«  4- 

AEOL.    CONTIKUATORI 
CAL.     FAVSTII4IANUS 

•  ••••...     JA    1    L 

L  E  G.    II.' ^ 

V.  s.   L.   M. 

Sur  ïin  tombeau  antique  (  Jntiq.  horté.  iU.  j. 
P;  8.  )  Fontanini  a  reconnu  Bacchus  appuyé  fur 
Eoie.  Ce  dernier  eft  repréfenté  avec  de  la  barbe 
&  des  ailes.  Bacchus  eft  conduit  â  Ariadne  par 
Eoie  y  dont  elle  avoic  imploré  le  fecours. 

ÉOLIENNES;  ce  font  fept  petites  ifles, 
placées  entre  l'Italie  Se  la  Sicile ,  appellées  au- 
jourd'hui ies  ijltj  de  Upari ,  dont  la  principale 
eft  remplie  de  volcans  :  ce  qui  fit  placer  dans 
cette  iile  les  forges  de  Vulcain  »  d'où  elle  prit  le 
nom  de  Kuicanie  ;  enfuite  étant  gouvernées  par 
ÉolettWts  en  portèrent  auflS  le  nom.  Homère  ne 
parle  que  d'une  ifle  éolienne ,  qu'il  dît  être  flot- 
tante, ceinte  tout  autour  d'une  forte  muraille 
d'airain,  &  bordée  en  dehors  de  rochers  ef- 
carpés. 

ÉORTES.  rayei  Al4tidbs. 

ECUS ,  on  des  chevaux  du  foleil^  qui  défigne 
rOficnt.  hW,  Oriem. 
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ÉPACHTÉES ,  fêtes  gue  les  athéniens  célé- 
broient  en  Thonneur  de  Cérèsj  &  en  mémoire 
de  la  douleur  qu'elle  reffentit  en  apprennant 
l'enlèvement  de  fa  fille.  Ce  mot  eft  compofé  de 
fVi  sâr^   &  de  ix^^iy  douleur  » 

ÉPACRIUS  (  Jupiter  )  ,  l.^i*fiu ,  ou  des 
montagnes^ ,  eft  placé  fur  plufieurs  médailles  ,  & 
fur  des  pierres  gravées.  On  le  voit  aulG  fur  un 
médaillon  très-rare  j  avec  Neptune  &  Pluton^ 
&  rinfcriptioo  ei«<  AKFAOI  y  du  montdni» 

EP ACTES.  L*année  folaîre  commune  contient 
36  (  jours  ^  &  Tannée  lunaire  commune  354.  II  y 
a  donc  dans  la  première  onze  jours  de  plus  que  dans 
la  féconde.  Ai»fi  pour  égaler  Tannée  lunaire  à 
la  foiaire^  il  faut  ajouter  onze  jours  à  la  pre- 
mière ,  &  ces  onze  jours  font  ce  qu'on  appelle 
ipéiâes.  Elles  augmentent  d'un  pareil  nombre  cha- 
que année  commune  y  parce  que  le  cours  de  la 
lune  avance  d'autant  fur  celui  du  foleil.  Les  années 
biflextiles  étant  de  1G6  jours  ,  la  lune  avance 
de  12  jours  fur  le  foleil  ces  années-lâ.  Mais  les 
calendriers^  tant  l'ancien  que  le  nouveau ,  font 
arrangés  de  manière  qu'on  n'y  fait  aucune  atten- 
tion aux  années  biflextiles  y  &  qu'on  fe  contante 
d'augmenter  les  épaâes  du  nombre  onze  comme 
dans  les  années  communes.  Il  n'y  a  que  Tannée 
du  cycle  de  dix-neuf  ans,  précédée  de  VépaHe 
19  ,  jufqu'a  la  réformation  du  calendrier  >  &  celle 
qui  a  1  pour  nombre  d'or,  depuis  iç  96  jufqu'en 
]90oexclufivement,  quelescomputilies  augmen- 
tent les  épates  de  II  au  lieu  de  11  j  &  cela 
afin  qu'au  boutde  19  ans  les  é/'tfâe/,  comme  les  nou- 
velles lunes  j  recommencent  à  marcher  dans  le 
même  ordre  que  le  cycle  précédent.  On  peut 
remarquer  cet  ordre  dans  notre  Tah/e  Chro- 
jfoLOGiQus  y  en  comparant  un  cycle  avec  l'autre. 
On  y  verra  aufC  que  les  épaBcs  augmentent  de 
Il  au  lieu  de  zi  dans  les  années  que  nous  venons 
de  nommeir. 

Pour  y  découvrir  cet  ufage  plus  aîfément,  il 
faut  favoir  comment  les  Ci?>ttputiftes  font  leur 
addition  à^ipaSes  chaque  année.  S'ils  en  comp- 
tent II  cette  année»  ils  en  compteront  11  Tannée 
prochaine  y  en  y  ajoutant  i  z  ;  Tannée  fuivante  , 
en  ajoutant  encore  11  ,  ils  en  compteront  33  , 
ou  plutôt  ils  en  conripteront  i  y  parce  qu'étant 
arrivés  >  par  leur  addition ,  à  un  nombre  audefTus 
de  30,  ils  retranchent  le  nombre  dé  30,  &  ce 
«ui  refte  eft  Vépa^e  qu'ils  cherchent.  Cela  fuppofé  , 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu'au  lieu  de  11  ,  ils 
ajoutent  11  pour  Tannée  qui  fuit  T/^'âi^r  29 ,  de- 

Fuis  J.  C  jufqu'cn  i}8i  ;pour  Tannée  qui  fuit 
êpaBe  19,  depuis  1596  jufqu'en  1700,  &  encore 
pour  Tannée  qui  fuit  Vipaae  18,  depuis  Tan  1700 
jufqu'à  Tan  1900  exclufivement.  Si  Tannée  qui 
fuit  VspaSt  %9y  on  n'ajoutoit  que  11  ,  on  ne 
compteroit  cette  année  que  ic  à'ipa&t  :  19  & 
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Il  font  40;  retranchez  30,  rcfte  10,  &  par 
conféquent  en  n'ajoutant  que  11,  il  ne  faudroic 
compter  que  10  d'épaves.  Cependant  on  en 
con^pte  II  après  29 ^  comme  on  le  voit  dans 
notre  Taà/e  Chronologique  ,  depuis  J.C.  juf- 
qu'en 1^81.  Il  faut  donc  que  les  computiftes 
ajoutent  11  à  19,  pour  Tannée  qui  fuit  celle  qui 
eft  marquée  de  VépaBc  ic^.  Il  en  eft  de  même 
depuis  1700,  pour  Tannée  qui  fuit  YépaBeit. 
Cette  année  ell  ainfi  marquée  *  dans  notre  Table 
Chronologique  ,  où  cet  aftérifque  tient  lieu  de 
50.  Or  >  18  &  II  ne  font  que  1^  i  il  faut  donc 
ajouter  11  à'épacies  au  lieu  de  n  ,  pour  les  an-  ' 
nées  qui  font  marquées  de  cctt«  petite  étoile, 
que  nous  nommons  aftérifque.  On  voit  que  les 
anciens  &  les  nouveaux  computiftes  s'accordent 
parfaitement^  en  ajoutant  11  iCépaàes  nu  lieu  de 
II  J  pour  une  cenaîne  année  du  cycle  de  19 
ans.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les  uns  &  les 
autres  conviennent  fur  la  manière  de  compter 
les  épaSes*  /' 

Les  nouveaux  computiftes  comptent  autant 
A^êpaSes  chaque  année  y  que  la  lune  avoit  de 
jours  le  dernier  décembre  qui  a  précédé.  Par 
exemple,  on  comptoit  en  Tannée  1760,  iid'/- 
paBes ,  parce  que ,  félon  le  comput  eccicfiaftique  , 
le  31  décembre  1759,  étoît  le  11  de  la  lune. 
Cependant  il  y  a  une  exception  ;  qui  eft  que 
depuis  1^96,  la  première  année  du  cycle  de  19 
ans,  on  ajoute  une  unité  au  nombre  des  jours  que 
la  lune  avoit  le^  dernier  décembre  précédent*  . 
Exemple  5  en  178;  »  la  lune  a  eu  1^  jours  le  3 1 
décembre,  &  néanmoins  le  premier  janvier  fui- 
van  t,  on  a  compté  30 ,  ou  *  d'épaUcy  parce 
aue  Tan  1786  concourroit  avec  la  première  année 
u  cycle  de  19  ans,  eu  avoit  i  pour  nombre 
d*or.  C'eft  au  fond  la  même  raifon  pourquoi 
Ton  ajoute  11  aux  fya£ies  18,  19  &  10.  II n'en 
eft  point  ainfi  des  anciens  computiftes.  Ils  comp- 
toient  autant  ii  épaBcs  ^  chaque  année ,  que  la  lune  . 
avoit  de  jours  le  11  mars  :  omni  annoy  dit  le 
vénérable  Bede ,  quota  luna  in  undtcimo  calenda^ 
mm  aprilis  evenerit ,  tota  eodem  anno  cpaBa  eriu 
Ce  font  ces  épaQ^s  anciennes,  dont  les  chartes 
font  datées,  que  nous  marquons  dans  notre  TahU 
Chronologique,  depuis  la  première  année  de 
notre 'ère  chrétienne  jufqu'à  la  réformation  du 
calendrier  ,  faite  eniffiîij  fur  quoi  nous  remar- 
querons que  les  anciens  computiftes  nedônnoient 
pas  tous  le  même  commencement  à  Uurs  épaBes. 
Quelques-uns  en  effet  commençoient  â  les  compter 
des  le  mois  de  feptembrc ,  avec  les  égyptiens  , 

auatre  mois  pleins  avant  ceux  qui  >  fuivant  Tufage 
es  romains,  ne  commençoient  ^  les  compter 
qu'avec  le  mois  de  janvier.  EpaB^ ,  dît  encore 
le  vénérable  Bede ,  ineipiunt  fecundùm  dgyptios 
à  calenàis  feptembrisy  fecundhm  romanos  à  caUndis 
januariU  Nous  trouvons  dans  les  chartes  des  no- 
taires ^  qui  ont  fliivi  Tufage  des  égyptiens^  Se 
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d*autrcs  qui  ont  fuîvî  celui  des  romains.  Com- 
mençons par  les  premiers.  Dans  le  F',  tome  des 
Anecdotes  de  D.  Martennc ,  col.  Z64  ,  on  voit 

une  charte  ainfi  datée  :  û3a  jfunt  hétc anno 

ab  incarnatione  Domini  MXCIII  ^  indîHîone  /, 
epacia  I ,  parce  que  cette  charte  n'a  point  été 
donnée  avant  le  mois  de  feptcmhït ,  epaSa  I  eu. 
bon ,  fûivant  Tufage  des  égyptiens.  Sielleavoit 
été  donnée  avant  le  mois  de  feptembre,  ou  fi 
celui  qui  Ta  écrite  ,  avoir  fuivi  rufage  des  ro- 
mains j  il  Tauroit  datée  epaâa  XX,  comme  on 
la  voit  marquée ,  en  109}  ,  dans  notre  Tah/e 
CiiRoïzoLOGiQUE  ,  où  nous  fuivons  les  romains 
dans  notre  manière  de  compter  les  é/7a<^« ,  fans 
aucun  égard  à  celle  des  égyptiens,  parce  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  de  tout  marquer  dans  une  table, 
qui  doit  être  claire  &  fans  confufion.  Le  même 
tome  des  Anecdotes  qui  vient  d'être  cité,  pré- 
fente ,  col.  J46,  une  charte  de  Louis- le-Gros, 
ainfi  d<itée  :  anno  Domini  MCX  VII, . .  -  epa^a 
XXVl^  concurrentibus  VIL  Cette  date  epaBa 
XX  FI  eft  bonpe,  en  fuivant  la  manière  de 
compter  des  égyptiens  $  maïs  en  fuivant  celle 
des  romains ,  il  faudroit  epaâa  X  F*,  comme  elle 
eft  indiquée  dans  notre  Table  Chrouolociqus 
pour  l'an  11 17.  Il  en  eft  encore  de  même  d'une 
autre  charte,  rapportée  par  D.  Vaiffettc ,  tom. 
II,  fol.  pi,  de  fes  preuves  de  Thiftoire  de 
Languedoc.  Telles  font  les  dates  de  cet  aâe  : 
faâia  charta  ifta  menfe  novembres  ^  firî a  VII, 
epacia  VI ,  iuna  VI ,  anno  videlicet  ab  incarna- 
tione Domini  MCXUIIL  II  faut  lire  MCXLV, 
félon  D.  Vaiffette.  En  effet,  toutes  les  dates  de 
cette  charte  conviennent  à  Tan  11 4f;  8c  le  feria 
VII j  menfe  novemhris  réuni  zytcluna  VI ^  prouve 
qu'elle  a  été  donnée  cette  année  114^,  le  24 
novembre ,  qui  étoit  un  famedi ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  nos  deux  C^xjurniiirJt^  lunaire  & 
folaire.  Pour  VipaBe  VI,  au  lieu, de  XXV,  elle 
ne  peut  plus  faire  de  difficulté,  après  que  nous 
avons  prouvé  qu'il  y  avoir  des  notaires  qui  chan- 
geoicnt  les  ipa^et ,  dès  le  mois  de  feptembre , 
avec  les  égyptiens.  En  voici  une  preuve  bien 
claire ,  tirée  de  celles  de  la  dernière  hiftoire  de 

Bretagne  ,  tom.  I,  coK  éii  :  A^c confirmatio 

faBa  efi anno  ab  incarnatione  Domini  MCLH^ 

menfe  feptembris  ,  in  exaltât ione  fanBé  Crucis  ^ 
Iuna  II,  feria  /,  cyclus  fùlaris  XIII ,  epaBa 
XXIII ,  concurrentes  II ,  claves  terminorum  XIV , 
indiciione  XV.  Selon  les  romains,  il  faudroit 
epaBa  XII;  mais  epaâa  XXIII  eft  bon  ,  fuivant 
les  égyptiens  j  dans  une  charte  ,  donnée  comme 
eft  celle-ci  ,  au  mois  de  feptembre.  Donc  toutes 
les  dates  font  exaâes,  à  l'exception  de  Iuna  II, 
qui   paroic  être  une   faute   de    copifte  ,  pour 

Il  peut  fe  £iire  que  cet  ufage  des  égyptiens 
ait  été  très-fuivi  par  nos  anciens  ;  mais  pour  le 
prouver  j  il  faudroit  un  grand  nombre  de  chartes 
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qui  cuffent  été  faites  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  l'année  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  manque* 
A  l'égard  de  celles  qui  ont  été  données  dans  le 
mois  de  janvier  ,  &  les  fept  mois  fuivans ,  quoi- 
que les  épaBes  y  foient  fouvent  marquées ,  elles 
ne  peuvent  être  rapportées  en  preuve  ,  ni  de 
l'ufage  des  romains  ,  ni  de  celui  des  égyptiens. 
La  raifon  en  eft  bien  fenfible  5  ce  font  les  mêmes 
épates  dans  les  huit  premiers  mois  de  Tannée, 
félon  l'un  &  l'autre  ufage.  Ainfi,  en  rappor- 
tant ,  comme  nous  a!lons  faire ,  un  certain 
nombre  de  ces  chartes ,  données  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu'au  mois  d'août  inclufivcment, 
notre  but  eft  moins  de  démontrer  Tufage  parti- 
culier des  romains,  que  de  prouver  l'ufage  gé- 
néral de  nos  anciens.  En  effet,  la  manière  dont 
ceux-ci  comptoient  les  épaéies ,  eft  fi  différente 
de  la  nôtre,  qu'elle  mérite  d'être  atteftée  par 
des  autorités  afiez  nombreufes,  pour  ne  laiÛ&r 
aucun  doute  fur  ce  que  nous  avons  dit. 

Le  premier  exemple  que  nous  trouvons  des 
épaBes  ajourées  aux  dates  des  lettres  ,  ou  des 
chartes,  eft  tiré  d'une  lettre  inférée  dans  la 
vie  de  S.  Benoit  d'Aniane ,  où-  les  moines  de 
l'abbaye  d'Inde ,  rapportent  la  mort  de  ce  faint 
Abbé  en  ces  termes  :  ohiit  autcmfeptuagenjrius  ^ 
tertio  idus  februarii  ,  anno  ab  incarnatione  Domini 
oàingentefimo  vigefimo  primo,  indiBione  XIV, 
concurrente  I,  epaàa  décima  quarta. 

Un  autre  exemple  du  même  fiècle ,  eft  de  Ro- 
drade,  prêtre  de  la  ville  d'Amiens,  .qui   date 
ainfi  fon  t)rdination  :  ego  Rodradus. ......   IIIl 

nonas  martii ,  facerdotalis  mimfierii  trepidusfufcepi 
officium  anno  incarnat ionis  dominiez  DCCCLIH ^ 
indiâione  I ,  epaâla  VI I,  concurrente  VI,  L. 
VII ,  (  il  faut  Iuna  XIX,  )  termino  pafchali  IF, 
kal.  aprilis. 

Le  Y\  tome  des  Anecdotes  de  D.  Martcnne, 
va  nous  fournir  d'autres  exemples  pour  les  fiècles 
fuivans^  Une  charte  d'Hubert ,  cvêque  de  Té- 
rouenne,  pour  l'abbaye  deFécatpp,  (  col.  114») 
eft  ainfi  datée  :  aBtru  Fifcanni  in  capitula  ^  anno 
ab  incarnatione  Dondni  MLXXX,  epaBaXXVI^ 
indiâîone  III.  Et  col.  160^  charte  de  Tempereiu 

Henri  III  ,  data  II  idus  augufti anno  domi^ 

nicd  incamationis  MXCII ,  indiôione  XV,  epaôa 
IX,  Col.  $84,  charte  de  Berthe,  duchefle  de 
Lorraine  ,  ainfi  datée  :  a3a  font  hoc  amo  ai 
incam.  Dom.  MCLXXVI  j  indîH.  IX,  epaS^ 
VU,  concurr.  IV. 

Dans  ces  chartes  de  différens  pays,  les  4><i^« 
font  toujours  marquées^  fuivant  le  calcul  de  nos 
anciens  computiftes,  qui  comptoient,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  autant  à'épaBes  chaque  année ,  que  la 
lune  avoir  de  jours  le  21  mars.  Il  n'y  a  qu*à 
jetter  les  yeux  fur  notre  Table  Curonologiqum 
&  notre  Cal£ndrier  lunaire  «  pour  fe  convaincre 
delà  vérité  de  ce  que  nous  difons.  Iln'y  a  point 
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kl.  de  variété  dans  nos  chartes  :  elles  s'accor- 
dent toutes  fur  cet  article ,  &  toutes  les  épaâes 
y  font  marquées  de  la  même  manière,  excepté 
celle  qui  répond  à  la  première  année  du  cycle 
de  19  ans,  qui  eft  tantôt  epaâa  XXIX, tantôt 
epaBm  nulla.  Il  eft  bon  de  fe  fouvenîr  de  ces 
deux  manières  de  marouer  une  même  épaSe^ 
pour  Ti*y  être  point  emoarraffé,  quand  on  ren- 
contrera epoBa  nuUa^  que  nous  n'avons  point 
marquée  dans  notre  Taklt  Chronologique^ 

Maïs  pourquoi  les  anciens  computiftes  comp- 
toient-ils  autant  dV/^^iâf^j xhaque  année,  que  la 
lune  avoit  de  jours  4e^  zz  mars  ?  Et  quel  ufage 
pouvoient-ils  raire  de  ces  épates  ?  Le  voici.  La 
pâque  ne  pouvant  arriver  plutôt  que  le  11  mars, 
il  importoit  de  favoir  quel  étoit  li  quantième  de 
la  lune  de  ce  11'.  jour ,  parce  qu'en  étant  inftruit , 
on  favoit  en  même-temps  fi  cette  lune  qui  couroit 
le  11  mars,  étoit  la  lune  pafcale ,  ou  ne  Tétoit 
point  s  &  voici  comment  on  le  favoit.  Si  le  nom- 
bre des  épaBes  étoit  audeffus  de  i^,  ce  nombre 
audeflus  marquoit  que  la  lune  qui  couroit  le  21 
mars ,  n'écoit  point  la  lune  pafcale ,  mais  que 
c*étoit  la  June  fuivante.  Au  contraire,  fi  le  nom- 
bre des  épates  étoit  au-defTous  de  16,  il  marquoit 
que  la  lune  qui,  cette  année-là,  couroit  le  21 
mars ,  étoit  l'a  lune  pafcale ,  &  qu'il  n'en  falloit 
point  chercher  d'autre. 

^Ceci  deviendra  clair  par  Tapplication  de  cette 
règle  aux  deux  premières  années  du  nombre  d'or, 
ou  cycle  de  19  ans.  La  première  année  de  ce 
cycle,  nos  anciens  comptoient  29  àîépaSies.  Ce 
nombre  eft  audeffus  de  16  ,  par  conféquent  la 
lune,  qui  couroit  le  22  mars  cette  année  -  là  , 
n'étoit  point  la  lune  pafcale ,  c'étoit  la  fuivante, 
dont  le  premier  jour  tomboit  le  2}  du  même 
mois.  Voyons  maintenant  la  féconde  année  du 
même  cycle.  Nos  anciens ,  cette  année  ,  cocnp- 
toient  onze  épocits.  Onze  eft  audeffous  de  16  , 
donc  la  2'.  année  du  cycle  de  19  ans,  la  lune 

Îui  couroit  le  22  mars>  étoit  la  lune  pafcale. 
out  cela  peut  fe  vérifier  fur  notre  Tah/e  Chro- 
soLOGtQUM  &c  notre  Calsndrier  lunaire.  Tel 
eft  Tufage  que  les  anciens  faifoient  de  leurs  épaBes^ 
outre  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Obfervons  encore  qu'il  n'étpit  pas  rare  dans  le 
onzième -fièclcy  de  dater  les  cnartes  de  deux 
ipaHes^  différentes,  la  majeure  &  la  mineure.  La 
première  eft  la  ffflaire  •  qui  fe  confond  avec  les 
concurrens  y  la  féconde  eft  la  lunaire ,  dont  on 
vient  de  traiter. 

Nous  pous  fervons  aujourd'hui  de  nos /iPtf5«^ 
pour  connoître  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  comme 
nous  l'expliquons  d'une  manière  plus  étendue 
dans  ravcrtiirement  qui  eft  à  la  tête  de  notre 
Caleihdrii,r  lunaire  ^  oïl  nos  nouvelles  épaâes 
font  marquées  comme  dans  tous  les  calendriers. 
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Nous  remarquerons  feulement  ici ,  que  ces  nou- 
velles épacies  ^  comme  il  a  été  déjà  dit  plus  haut , 
quoique  plus  exaâes  que  les  anciennes,  n'indi- 
quent pas  néanmoins,  avec  toute  la  précifion 
aftronomîque  ,  le  commencement  de  la  nouv.elle 
lune,  que  fouvent  elles  Tanticipent  d'un  jour  ,  de 
deux  &  même  de  trois,  &  que  rarement  elles 
l'indiquent  au  jour  qui  lui  eft  propre.  Ainfi  Ton 
diftingue  le  commencement  de  la  lune,  fuivant 
l'ufagc  ordinaire ,  de  ce  même  commencement , 
fuivant  l'exaâitude  aftronomîque.  {Article  extrait 
de  I'Art  de   vérifier  les  dates.) 

EnA'KTIOc.   (Mercure.), 

Mercure  étoit  adoré  par  les  fimiens,  fous  le 
nom  d*iwM*rtêç ,  fur  le  bord  de  la  mer^  parce  au'il 
préfidoit  à  la  navigation.  On  le  repréfentoit  alors 
affis  fur  un  promontoire ,  comme  on  le  voit  fut 
des  médailles  de  Tibère. 

ÉPAGOMÈl^ES,  fubft.fc  adj.  pi.  terme  de 
Chronologie.  Epagomènes.  Les  égyptiens  ,  les 
chaldéens^  qui  fe  régloient  par  l'année  de  Na- 
bonaftar ,  la  partageoient  en  douze  mois  égaux  , 
de  30  jours  chacun  ^  mais  parce  que  12  fois  30 
ne  font  que  360,  &  que  le  folcil  emploie  365 
jours  à  parcourir  fon  orbite  ,  après  leur  douzième 
mois,  ils  ajoutoient  j  jours,  qu'ils  appelloient 
epagomènes, 

.  Ce  mot  nous  eft  venu  des  aftronomes  grecs  « 
qui  ont  appelle  ces  5  jours  ipagotnines,  c]^eft- 
à-dire  ,  ajoutés^  fur-ajoutés  ,  de  twl^fuper  ,  &  «y*, 
duco. 

ÉPALIUS.   FbyrîHYLtus. 

ÉPAPHUS,  fils  de  Jupiter  &  d'Io,  fut  en- 
levé, après  fa  naiifance,  èar  la  jaloufe  Junon, 
&  donné  à  garder  aux  Curetés  s  ce  qui  étant 
venu  à  la  connoiflance  de  Jupiter  ,  il  les  fit  tous 
mourir.  Épaphus  devenu  grand ,  eut  un  différend 
avec  Phacton ,  &  lui  reprocha  qu'il  n'étoit  point 
fils  du  Soleil ,  comme  11  s'en  vantoit  i  il  ajouta 
que  Clymène ,  fa  mère ,  n'en  avoit  fait  courir 
le  bruit ,  que  pour  couvrir  fes  galanteries.  Ce 
reproche  engagea  Phaëton  à  aller  trouver  le  So- 
leil dans  fon  palais.  Foyei  Phaéton. 

*  Épapkus£\xt  fèrtAtLyhic,  ou  de  Lyfinîaflc, 
mère  dcBufiris.  Foye^  BusiRis,  lo. 

Hérodote  (A  /.  &  /.  II.  )  dit  qw'Épapluis  eft 
TApis  des  égyptiens  ;  que  c'eft  le  nom  que  les 
grecs  doanoient  à  Apis.  Élien  dit  la  même  chofç 
(1.  XL  des  animaux,  c.  lo.)*  Mais  il  ajoute  que 
les  égyptiens  s'infcrivoient  en  faux  contre  cette 
opinion,  &  qu'ils  affuroient  quEpaphus  n'avoir 
exifté  que  plufieurs  fiècles  après  Apis.  Voffiui 
(  de  idol.  L  L  c,  29.^  )  croit  que  les  égyptiens 
avoient  raifon  :  car  Epaphus  étoit  aïeul  d'Agenor  j 
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&  bifaïeu!  de  Cadmus  ;  mais  les  grecs  avoîeot 
l*ambirion  de^paffer  pour  avoir  donné  les  dieux 
à  VE^yptt.^Épapkus  croît  fils  de  Jupiter  8c  d'Io, 
&  par  conféquent  petit-fils  dlnachus ,  qui  avoit 
jette  les  fondemcns  du  royaume  d'Argos.  Fi^^{ 
les  métamorphofes  d'Ovide^  1.  I.  v.  749.  Eusèbe 
dans  ni  chronique,  Scrvius  fur  le  3'.  I.  derÉncïdCj 
Macrobe,  I.  III.  des  faturnales,  c.  6. 

ÉPAULES.  Les  anciens  tîroicnt  divers  prc- 
Tages  des  trcflaillemens  fortuits  que  Ton  reffcntoît 
dans  les  épaules.  Si  c'étoit  dans  la  droite  >  l'ar- 
tifan  devoir  en  conclure  qu'il  lui  furviendroît 
quelque  profit ,  Tefclave  dcvoit  augurer  un  profit , 
&;  la  mort  de  fon  maître  9  la  fille  un  bon  ma- 
ïîage,  la  veuve  quelque  gain,  le  marchand  des 
profits,  le  pilote  un  heureux  voyaec  ,  Tépoufe 
de  la  JGÎe.  Le  ircffaillement  de  Vepaule  gauche 
préfagcoit  des  pièges  tendus  par  quelque  femme  j 
mais  des  pièges  qui  ne  dévoient  pas  être  nuifibles. 
ÇNymphus  de  augar.   1.9.) 

I^aÎJlÊtTES,}  P^"'*^  ^^  '^  cuîraffc,  ou 
armure  particulière,  qui  défend  les  épaules  du 
foldat  >  &  le  haut  de  fon  ^  bras.  On  en  trouve 
fur  plufieurs  monumens  antiques.  Elles  font  très- 
apparentes  i  une  petite  ilatue  de  bronze ,  con- 
fervée  dans  la  galerie  du  collège  de  S.  Ignace  , 
à  Rome,  &  qui  repréfente  un  foldat  farde.  Ce 
foldat  tient  de  la  main  gauche  un  bouclier  rond 
devant  fon  corps  ;  mais  à  une  certaine  diftance , 
&  fous  ce  bouclier  trois  flèches ,  dont  on  ap- 
perçoit  les  bouts  empennés  qui  excèdent  le  bou- 
clier \  de  la  main  droite  il  porte  Tare  II  a  la  poitrine 
couverte  d'un  corcelet  court,  &  les  épaules 
garnies  d'épaalieres.  Cette  armure  fe  voit  auffi 
fur  un  vafe  de  la  colleâion  du  comte  de  Maf- 
trilli ,  formée  à  Noie  ;  &  fur  un  autre  morceau 
de  ce  genre  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
i^Dempft.  etrur.  râ^«  48.).  Dans  un  monument, 
'publié  par. Winckelmann ,  dans  fes  monumenti 
gnediti  n*.  197,  on  voit  un  gladiateur  avec  une 
pareille  armure  fur  les  épaules.  L'épauUire  de 
cette  figure,  ainfi  que  celles  des  figures  citées 
plus  haut ,  eft  de  forme  quarrée;  mais  fur  la  figure 
farde,  elle  a  la  forme  des  ipauUttes  qu'on  voit 
fur  les  uniformes  de  nos  tambours.  Au  reflc , 
cet  ufage  de  défendre  les  épaules,  avoit  été 
ufage   chez  les   grecs    des    temps   les  plus 
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reculés.  Héfiodeentr'autres armures,  donne  T^'^u- 
lihe  à  Hercule  (  Scut.  Herc.  v.  1 18.)  »  &  le  fcho- 
liafte  de  ce  poète  la  nomme  Xav'tat^ty  mot  formé 
de  Sêiiuvy  préferver. 

ÉPAULIES;  c'cft  ainfi  que  les  grecs  appclloîent 
le  lendemain  des  noces.  Ce  jour  les  parens  & 
les  conviés  faifoient  des  préfens  aux  nouveaux 
mariés.  On  Tappelloit  épaulîe^  parce  que  l'époufe 
p'habitoit  pas  la  maifon  ,  f9r«evAffi  de  fon]epoux 


EP  E 

que  de  ce  Jour.  On  donnoît  le  m^me  nom  %xnc 
préfens ,  fur-tout  aux  meubles  que  le  mari  rece- 
voit  de  fon  beau-père.  Ces  préfens  fe  tranfpor^ 
toient  publiquement  &  en  cérémonie  ;  un  jeune 
homme  vêtu  de  blanc,  &  tenant  â  la  main  un 
flambeau  allumé,  précédoit  la  marche. 

ÉPÉE.  Les  anciens  attribuoient  l'invention  des 
épées  aux  curetés;  &  Claudien  leur  donne  cette 
arme  comme  un  caraâèrc  diftinâif  (  Buipt,  Fro-- 
ferpin.  II.  16^,): 

Seu  tu  fanguineh  ululantia  Dindyma  gaUU 
Incolis  ,  &JhiSos  Curetum  refpich  enfa. 

ÉpÉE  des  grecs. 

Les  ^recs  portoient  Vipée  fous  l'aiflelle  gauche 
(  d'où  lui  venoit  le  nom  d'  t^mximi) ,  de  manière 
que  le  pommeau  touchoit  à  la  mammelle  gauche. 
IJépée  étoit  prefque  horizontale ,  &  faîfoit  à  peine 
un  angle  de  trente  degrés  avec  l'horizon.  Le  cein- 
turon ,  ou  baudrier  ,  qui  confiftoit  en  une  fimple 
courroie ,  étoit  lié  autour  du  fourreau  vers  le 
haut,  paâbit  fur  la  poitrine,  de  là  fur  l'épaule 
droite,  &  defcendant  enfuitefur  les  reins,  alloit 
s'attacher  vers  la  pointe  du  fourreau.  On  voit 
diftinâement  ce  détail  à  une  belle  ftatue  héroïque 
de  la  villa  Albani ,  où  l'on  diftingue  même  les 
franges  qui  terminent  les  deux  bouts  du  ceinturon. 
Il  faut  obferver  que  cette  manière  de  porter 
Yépée  ,  eft  propre  n«n-feulement  aux  flatues  hé- 
roïques &  aux  guerriers  nuds ,  mais  encore  aux 
empereurs  romains  ,  lorfqu'ils  font  repréfentés  à 
V  héroïque»  Lots  même  qu'ils  n'ont  pas  Y  épie  ^  on 
en  voit  le  ceinturon  dans  cette  poution  »  comme 
à  la  ftatue  de  Domitien  de  la  villa  Albani.  La 
pointe  du  fourreau ,  qui  alloit  en  s'élargiffant 
depuis  la  garde,  portoit  le  nom  du  champignon^ 
MvKiit ,  dont  elle  avoit  la  forme. 

Le  fourreau  étoit  orné  de  clous  d'argenf. 
(  Iliad»  B,  4f .  )  La  garde  étoit  ordinairement 
très-riche.  Sur  celle  du  roi  Paufanias  (  ^a/ir. 
Maxim,^  on  voyoit  un  quadrige  artiften^ent  fculpté. 
Les  héros  du  fiège  de  Troye,  avoient  fouvent , 
comme  Agamcmnon  (  lliad.  r.  v.  172.  )  ,  un 
poignard  ou  couteau  lié  au  fourreau  de  tépée. 
Quant  à  la  matière  de  Yépée  des  anciens  grecs, 
Héfiode  parle  A^épées  d*atrain.  (  Scut.  Herc.  v. 
m.)  Sa  forme  paroit  dans  ces  premiers  temps 
avoir  été  droite ,  s'élargiflant  depuis  la  gfarde 
jufqu'au  dernier  quart  de  la  longueur ,  où  la 
pointe  fe  formoit  aflez  brufquement» 

Les  lacédémoniens  fe  fervoient  d'une  épée  fi 
courte,  qu'un  plaifanr  difoit  que  les  charlatans 
pouvoient  l'avaler.  (  rlutarc.  in  Lyourgo  &  Age-- 
fiiao.  )  Elle  étoit  courbée  comme  une  faux , 
c'cft-à-dire ,  comme  les  cimetcres ,  ou  fabrcs , 
Se  s'appelloit  {w^a*.- 
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Épitê  dapafes  &  des  barbares» 

On  peut  affurer  en  général  j  que  les  barbares 
portent  fur  les  monumens  antiques  des  épées 
courbées,  ou  des  fabres.  Les  perfes  en  faifoient 
auffi  ufage.  (  Quint.  Cure,  )  Sur  la  colonne  tra- 
jane  cette  obfervation  cft  confirmée  relativement 
aux  barbares,  daces,  farmates  &  autres î  il  y  a 
quelques  exceptions  peu  nombreufes. 

ÉPÉE   de  Perfée.   Voye^   HaRPÉ. 

ÉpiES  des   hrufques. 

Elles  étoient  femblables  à  celles  des  grecs  » 
te  s'élargiflbient  depuis  la  garde  prefque  juiqu'à 
la  pointe. 

Épées  des  romains. 

Les  romains  Te  fervirent  probablement  des  mê- 
mes épées  que  les  grecs  &  les  étrufques ,  juf- 
qu'aux  guerres  d'Annibal ,  temps  où  ils  adoptèrent 
Vépée^  des  ccUibçricns.  P^oyei  plus  bas  l'article 
des  épées  des  ce/tibériens. 

Les  romains  ne  portoient  jamais  Vépée  qu'avec 
l'habit  militaire  ;  &  perfonne  n'auroit  ofc  fç  parer 
de  ces  deux  attributs  de  la  milice  ^  fi  Ton  nom 
n'y  eût  pas  été  infcrit.  Il  paroît  par  le  paflage 
fuivant  de  Pétrone ,  que  les  véritables  militaires 
avoient^  ou  s'arrogeoient  le  droit  de  défarmer 
les  ufurpateurs  de  leurs  attributs  y  &  même  de 
les  maltraiter  de  paroles  Se  d'aâions(  cap,  n.  ): 
lue  locutus  giadio  cingor  iatuSy  mox  in  publlcum 
^profiUo,  furentifque  more  omnes  circumeo  porticus, 

Notavit  me  mites  •*  &^  quid  tu^  inquit , 

eommilito ,  ex  qua  iegione  es  ^  aut  cujus  centurie,  ? 
Cum  conflantijpmi^  àf  centurionem  ,  &  Iegione  m  ejfcm 
ementnus  ;  âge  ergo  ,  inquit  iUe  ,  in  exercitu  veftro 
pkAcafiati  milites  ambulant  ?  Cum  deinde  vultu^ 
atque  ipfa.  trepidatione  mendacium  prodidijfem  , 
ponere  jujfit  arma^  &  malo  cavere, 

Chex  les  romains  on  quittoît  Yépée  lorfqu'on 
.  fe  rendoit  prifonnier ,  ou  même  lorfqu'on  fe  re- 
connoiffoit  vaffal  d'un  perfonnage  illiiftre.  C'eft 
ainfi  que  Tif,rane ,  roi  d'Arménie  (  Plutarck,  in 
Vompeio  )  ,  fut  averti  par  les  foldats  de  Pompée , 
de  !eur->remettre  fon  épée  avant  d'aborder  leur 
général.  Les  liûeurs  étoient  chargés  de  prendre 
les  épîes  de  ceux  qui  abordoient  les  con fuis.  Sous 
les  empereurs  ce  fut  un  crime  capital  de  s'appro- 
cher d'eux  avec  une  épée  nue,  même  par  oubli. 

Uipie  &  la  halle  étoient  les  attributs  des  pré- 
teurs, &  on  les  plantoit  devant  leur  fiège  : 
(  Cyppîan.  epifi,  IL  )  hajia  illic ,  ^  gladius ,  O 
cc-ndfex .  pr<fio  efl.  Mais  Xépée  e'toit  encore  plus 
particulièrement  la  marque  de  la  dignité  des  pré- 
fets du  prétoire  :  enfem  geftabat ,  dit  Hérodien  , 
(  lib.  IJI,  1.  3*  )  CÂteraque  onmiajupremét  dignitatis' 
infignia. 

Antiquités  ,  Tqme  II. 
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De  quel  côté  lej  romains  porto!ent-il$  l'épée  ? 
Cette  queiUon  a  fort  occupé  les  philologues  des 
deux  derivcrs  fiècles.  Le  réfultat  de  leurs  recher- 
ches eft  qu'ils  l'ont  portée  des  deux  côtés  alter- 
nativement, à  différentes  époaues,  &c  quelquefois 
à  la  même  époque  ^  fuivant  les  erades  militaires. 
Polybe ,  qui  vivoit  du  temps  de  Scipion  &  de 
Laelius,  place  Vépée  du  c6té  droit  (  VI.  ii.  ). 
Josèphe  (  m.  )  dit  que  les  foldats  piétons  de 
Titus  9  portoieot  une  épée  du  câté  gauche  «  &  du 
côté  droit  un  poignard  d'environ  un  pied  fran- 
çois  de  longueur.  Selon  Jean  d'Antioche  (  wt^l 
A'p;c«i^A«y.  &  épifi.  Dionif,  )  cité  par  Saumaifc 
(  not,  in  Spartian,  p.  i^f.  156.  ),  les  foldats^ 
prétoriens  portoient  toujours  Xépée  du  côté  droite 
ce  qui  les  diftinguoit  des  autres  foldats. 

Sur  la  colonne  trajane  ^  les  épies  des  foldats  « 
des  enfeignes  &  des  finiples-  pre'toriens ,  font 
toujours  du  côté  droit.  Celles  de  l'empereur^ 
des  officiers  prétoriens  ^  des  tribuns  &  des  cen^ 
turions  >  font  toujours  du  côté  gauche.  Toutes 
font  larges  &  très-larges  par  le  bout^  avec  de 
grandes  &  fortes  poignées* 

On  y  voit  un  poignard  court  &  large  à  un  foldat 
qui  travaille  aux  retranchemens. 

Épées  des  germains. 

Les  épées  des  germains  étoient  communé-r 
ment  recourbées,  comme  on  le  voit  dans  les 
trophées  de  la  colonne  trajane.  Elles  y  paroiflfent 
quelquefois  droites.  Les  germains  les  portoienc 
attachées  à  un  baudrier.  Ces  peuples  fe  fervoient 
aufli  de  la  maflue  ,  de  l'arc  &  de  la  hache  : 
celle-ci  eft  repréfentée  femblable  à  la  hache  des 
amazones. 

Épées  des  gaulois ,  dis  cehibériens  ou  espagnols. 

Les  épéts  des  gaulois  ,  du  temps  de  Brennus  , 
étoient  longues  (  Tite-Ltve,  décad.  4 , 1.  8.  Stra^ 
bon,  1.4.),  fans  pointe ,  &  retomboient  (  Polybe, 
1.  2.  c.  6.)  fur  la  cuilTe  droite  ,  fufpendues  à 
des  chaînes  de  fer,  ou  d'airain  j  quelques-uns, 
en  petit  nombre,  avoîent  des  baudriers  d'or«»u 
d'argent.  Athénée  (  Ueipn,  l.  XIV.)  cite  Poflj- 
donius ,  qui  difoit  que  les  anciens  gaulois  joi- 
gnoient  un  poignard  à  leurs  épées ,  comme  les 
héros  du  fiège  de  Troye ,  cités  plus  haut. 

Les  cfpagnols  avoient  des  épées  fort  courtes 
(Tite-Live,  décad.  3.  1.  2.),  pointues  &  tran- 
chantes de  deux  côtés;  ils  fe  fervoient  auffi 
d'un  poignard  d'un  pied  de  lont;.  La  médaille 
d*Au«ufte ,  avec  la  légende ,  Wfpania  recepta , 
publiée  par  Goltzius ,  repréfente  une  pique  dont 
fe  fer  eft  trts-alongé ,  &  félon  Morel ,  un  bau- 
drier replié ,  que  Vaillant  a  pris  pour  une  épét 
d'une  forme  tcès-fingulicre ,  qui  étoit  en  ufage 
ç)ïsz  ces  peuples.  Usfe  (ervoient  auffi  de  dards 
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entièrement  de  &r  ^  &  à  plufieurs  crochets. 
(  Appian,  Alexand,  l,    y.  ) 

A  Velu  3  terre  de  M.  le  comte  de  Coronel , 
prèis  de  Bapaume  en  Artois  ^  on  a  trouvé  depuis 
peu  d'années,  fous  un  monticule  »  plus  de  cent 
rqueletres  de  gaulois ,  a^ant  à  leur  droite  des 
fers  de  lance  ^  &  des  épies  à  leur  gauche. 

Les  ipées  trouvées  à  Velu  ,  font  de  fer  & 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 
quatorze  d  quinze  de  longueur  ^  non  compris  Ja 
foie.  Ces  lames  font  tcrmirées  par  une  pointe 
de  trois  à  quatre  pouces  de  largeur.  Elles  n'ont, 
comme  nos  fabres^  ^u'un  taillant  »  quieil  d*acier; 
leur  dos  plat  bc  quarré^  fabriqué  en  fer  doux^ 
cft  épais  de  trois  lignes. 

LVpaiffcur  de  ces  ifées  &  leur  pointe  les  ren- 
dent bien  différentes  de  celles  que  porcoient  les 
gaulois  qui  fuivircnt  Brennus.  Polybc  (  H^.  IL 
^^P'  ^5' 3  die  qu'elles  n'avoient  pas  de  pointe, 
&  qu'on  ne  pouvoit  s'en  fcrvir  que  pour  tailicrj 
il  ajouté  qu'au  premier  coup  elles  fc  faufloient  » 
&  fe  rcplioient  comme  les  inftrun:ens  appelles 
ftrigiUs.  Les  foldats  gaulois  étoient  obligés ,  pour 
s'en  fervir  encore  ,  de  les  redreffer  en  les  pref- 
fant  contre  terre  avec  leurs  pieds  j  pratique  in- 
compatible avec  répaifleur  des  épies  de  Velu. 

Siîicîas ,  au  mot  M*)c^^*y  rapporte  le  paffage 
fuivant ,  que  Cafaubon  ,  Jufte  Lipfe  &  Valois 
attribuent  de  concert  à  Polybe.  «Les  celtibériens 
«  (peuple  qui  hab-t'jft  la  province,  appellée  au- 
w  jcurd'kui  Bifaye)  excellent  dans  la  fabrique 
«  des  é'^écs  :  car  celles  qui  fortent  de  leurs  .itte- 
M  lîers,  font  très-avantageufes  pour  frapper  d*eftoc 
«  &  de  taille.  C'cft  pour  cela  que  vers  le  temps 
M  des  guerres  d'Annibal,  les  romains  renoncèrent 
»  à  Icjrs  anciennes  épées  y  &  adoptèrent  celles 
•9  des  crpagno!s.  Ils  hs  imitèrent  pour  la  forme 
"  &  pour  la  fabrication;  mais  jamais  ils  ne  purent 
?»  an^ener  le  fer  au  même  degré  de  pureté  &  de 
»  pcrfeflion  ». 

En  effet ,  il  paroît  impoffible  de  fabriquer  des 
é?/«    meilleures   que   celles  des   tombeaux    de 

L'acier  qui  en  forme  le  taillant  eft  fi  bon , 
que  malgré  douze  fiècles  de  vétullé ,  &  une  rouille 
épaiffe  d'une  ligne  en  quelques  endroits ,  qui  auroit 
dû  en  affoiblir  la  force ,  il  coupe  encore  même 
le  fer  trempé.  La  foie  qui  i^ervoit  â  fixer  la 
grande  épée  dans  fa  poignée ,  eft  d'un  fer  fi  bon 
&  fi  pur ,  qu'elle  a  fouffert  d'être  pliée  &r  re- 
pKée  fix  ibis  avant  que  de  rompre.  Sa  rupture  a 
fajt  voir  un  grain  argentin  &  clair,  tandis  que 
nos  fers  doux  du  commerce  ont  toujours  un 
grain  plus  cendreux  &  plus  grisâtre.  L'habile 
ariifte  (  M.  Daumy,  fabricant  de  doublé  )  avec 
qui  j'ea  ai  fait  l'examen ,  le  compare,  pour  la  1 
douceur  &  pour  l'aptitude  à  rtLe\'oir  le  po!i^  { 
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au  meilleur  fer  d'Efpagne  ^  à  celui  que  4es  btf- 
cayens  obtiennent  par  le  procédé  appelléy«''^« 
catalanes.  On  peut  croire  que  c'ett  à  ce  procédé  , 
employé  de  tous  temps  dans  les  Pyrénées  &  dans 
les  provinces  adjacentes  ,  Que  les  celtibériens 
dévoient  la  bonté  de  leurs  iiées.  Les  romains  ne 
fc  fcrvoient  probablement ,  pour  fondre  le  fer, 
que  de  hauts  fourneaux  de  différente  forme  ,  car 
rlinc  les  défigne  par  le  nK)t  fomaces  (  Rb.  34. 
c.  14.)  qui  ne  peut  indiquer  les  forges  catalanes , 
oii  Ton  travaille  dans  un  grand  creufet  de  ma- 
çonnerie ,  &  fans  fourneaux  proprement  dits.  De 
là  vint  peut-être  la  difficulté  infurmontable  qu'ils 
trouvèrent  toujours  à  imiter  la  bonté  des  épé^s 
celtibériennes ,  lorfqu'ils  en  euretu  adopté  les 
dinunfions  &  la  forme. 

Il  ne  refte  pas  aflez  A' épées  antiques  de  fer, 
pour  les  comparer  avec  les  épées  trouvées  à  Velu. 
Je  n'en  connois  ouc  cinq,  celle  d'Kerculanum , 
deux  qui  étoient  a  Lyon,  dans  la  colleûion  d'ari- 
tiques  du  collège  occupé  par  les  JéfuJtcs,  & 
deux  autres  trouvées  dans  les  foujlles  du  Châtelet, 
faites  par  M.  Grignon.  Le  cabinet  du  roi  ne 
renferme  qu'un  poignard  de  fer,  dont  la  lame 
ayant  à  peine  neuf  pouces  de  longueur ,  ne  peut 
être  citée,  de  même  qu'un  poignard  de  fer  d'un 
p'ed  de  longueur,  trouvé  dans  les  fouilles  du 
Châreler.  Quant  à  Yéfée  d'Herculanum ,  voici 
les  feuls  rcnfeignemens  qui  nous  foient  parvenus 
àfon  fujet.Winckelmann  nous  les  fournit.  (  De- 
couverte  d'Herculanum,  pag.  ii  j.  Paris,  1784*) 
«  Il  y  z,  dit-i!,  à  Poriici,  une  épée  avec  une 
M  lame  de  fer  d'un  pîu  plus  de  trois  paltr.es 
«  romains  de  long  (  24  pouces  de  France)  dont 
^  le  fourreau  eft  garni  de  gros  clous  plats;  clic 
»»  reffemble  à  Yépée  d'Agamerr.non ,  &  à  ce!îc 
•»'  qu'Ajax  reçut  d'Hedtor  (  II.  A.  v.  29,  & 
»  H.  V.  J05.  )».  Cette  dcfcription  eft  tropcon- 
cife  pour  fcrvir  de  bafe  à  une  comparaifon. 

Le  comte  de  Caylus  (  rec  I.  pag.  241.  )  qiâ 
a  parle  des  épées  du  collège  de  Lyon  ,•  dit  fja> 
pleir.cnt  que  Wmc  des  deux  étoit  enf'ère ,  fa^u 
faire  mentûm  de  leur  forme  5  c'eft  pourquoi  wi 
demandé  des  éclaire  iftemtns  au  bibliothécaire 
adluel  de  ce  collège.  En  voici  le  réfu'.tat.  Vépcf 
entière  a  difparu  j  celle  qui  refte  n'eft  pas  encitrc, 
&c€o^ndant  fa  longueur  eft  de  vingt-cinq  Dou- 
ces UK  lignes*  prefque  doubles  des  ^fVfdeVeîo. 
Quaiît  à  la  largeur  elle  eft  de  29  licncs  au  com- 
mencement du  tronçon  ,  &:  de  vingt-un  à  la  pointe. 
La  rouille  l'a  tellement  défigurée ,  qu'elle  paroîc 
d'une  épaifteur  égale  dans  le  milieu  &  dans  les 
bouts  ;  de  forte  qu'il  fcroit  téméraire  d'affurcr 
qu'elle  ait  eu  deux  tranchans,  ou  un  feul.  Cette 
longueur  de  vingt-cina  pouces  &  demi ,  nïoiï>; 
die  encore  que  celle  de  Yépée  entière  ,  fait  cor- 
jefturcr  que  c'eft  une  arme  du  moyen  âge,  & 
non  une  épée  antique.  Elle  ne  peut  donc  être 
comparée  a  celles  de  Velu. 
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L'abbé  de  Tèrfan  pofséde  les  deux  fyées , 
le  poignard  &  un  tronçon  dV/& ,  tous  de  fer  , 
trouves  dans  les   fouilles  de  la  rille   gauloifc. 
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mentaux  deux  épéesAt^tlMy  tant  par  Tépaifleur 
du  dos,  que  par  la  largeur  de  la  lame;  maïs  les 
refies  de  Ton  tranchant  n'ont  pas  conferré  autant 
de  force.  Quant  aux  deux  épies  ^  elles  ont  cha- 
cune deux  tranchans,  la  plus  grande  a  environ 
vingt -trois  pouces  de  longueur,  non  compris  la 
fof'e  qui  en  a  près  de  quatre.  La  plus  petite  n*eil 
large  que  d'environ  vingt  pouces^  &  fa  foie  en 
a  près  dé  cinq. 

Les  défauts  de  la  fabrication  feroîent-ils  la 
caufe  pour  laquelle  les  épées  romaines  de  fer  ont 
toutes  été  détruites  par  le  temps  &  par  la  touille, 
tandis  que  nous  voyons  ici  deux  épées  gauloifes 
prefqu'entières  ?  L'aveu  que  fait  Polybe  de  la 
fupériorité  des  fabriques  celtibériennes  fur  les 
romaines^  autotife  cette  conjeélure.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  nous  ne  pourrions  aujourd'hui  fa- 
briquer de  meilleures  armes  que  les  épées  de 
Velu ,  qui  font.dépofées  dans  le  cabinet  de  Stc. 
Genevicve.  ^ 

Epée.  Les  fcythcs,  dît  Hérodote,  adorotent 
une  épée  de  fer,  qui  repréfentoit  le  dieu  Mars, 
eu  le  dieu  de  la  guerre.  On  a  dit  de  Mercure , 

]u*il  avoir  volé  VépéedcMzrs,  pour  dire  qu'il 

ut  un  grand  guerrier. 

Épée.  (  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

^\.Upée  qu'on  voit  fi  fouvent  fur  les  fccaux, 
eft  le  plus  ancien  fymbole  de  l'autorité.  Vépée 
nue  paroit  aux  conire-fcels  &  ûir  fceaux  équef- 
tres  des  rois, ^  des  ducs,  des  comtes  anciens. 
Elle  étoit  particulièrement  la  marque  de  la  fou- 
veraineté  de  ce<  derniers ,  comme  le  fccptre 
l'eflde  celle  des  rois.  Les  ducs  de  Normandie 
étoient  extrêmement  jaloux  du  droit  de  Yép^e. 
-A  peine  dans  toute  la  province  trouveroit  -  on 
une  douzaine  de  hautes -jufiices  feigneuriales , 
qu'on  appelloît  alors  placîta  fpau  ^  établies  de 
leur  temps.  Arnoul  de  Lifieux,  dans  l'épitaphe 
de  Henri  I,  dît  qu'il  porta  r//>/«  en  Normandie, 
&  le  fceptre  en  Angleterre.  Hicgladium ,  fceptra 
gtrebat  ibi.  Les  épées  furent  plus  courtes  &  plus 
sûeuës  dans  les  commëncemens^  mais  dans  la  fuhe 
elles  devinrent  fi  pefahtes,  ou'on  les  attacha  par 
une  chaîne  au  bouclier ,  ou  à  la  cuirafle.  A  l'exem- 
ple des  grands  feigneurs  du  royaume ,  Bernard 
d'Andufe  »voit,  en  HTT*  un  fceau -particulier , 
qui  marquoft  tout  Je  luftre  de  fa  maifon.  Il  re- 
préfentoit des  deux  côtés  le  feigneur  d'Andufe 
à  cheval ,  le  cafque  en  tête^  &  Y  épée  i  la  mam , 
«f  fjrnibole  de  la  fouvcrainete,  du  d'une  donina- 
■•  nos  fupérieure  ». 


E  P  E  J47 

ÉPÉMÉNIDÉS.  Voyei  Épiménides. 

ÉPÉRASTE ,  fameux  devin ,  qui  defcendoît 
de  Clytius ,  fils  d'AIcméon.  Il  gagna  le  prix  aux 
jeux  olympiques  :  &  l'on  voyoit  fa  ftatuc  à  Oiym- 
pie.  (  taujan,  JEliac.  ) 

ÉPERON.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  anciens 
n'euffent  des  éperons ,  &  qu'ils  n'en  fifient  ufage. 
Les  grecs  les  appelloient  «ùrpiv  »  pointe,  Virgile  • 
ainfi  que  Stlius  Italicus,  nous  les  défignent  par 
cette  exprcflion  .y^r/ori  calce  (  yEnéid.  3U.  714.  )  • 

Quadrupedemqueeitumf errata  çâUefatigat , 

dit  le  premier  > 

&  le  fécond  (  VIL  6^6.  )  : 

Ferratd  ealee ,  atque  effusâ  larges  habend 
CunSanttm  impéUeBdt  equum, 

Térence  en  fait  auffi  mention  ,  contra  fiymulum 
lU  caices.  Ciftron  caraâérife  cet  ihflrument  par 
le  mot  calcar;  il  l'emploie  même  dans  uu  feni 
métaphorique,  tel  que  celui  dans  lequel  A rilllote 
parloir  de  Callifthène  &  de  Théophraftc  ,  lorf- 
qu'il  difoitque  le  premier  avoir  befoin  d'aiguillon 
pour  être  excité ,  &  l'autre  d'un  frein  pour  le 
retenir.  Il  paroît  donc  que  l'ufage  des  éperons^ 
pris  dans  te  fens  naturel,  étoit  anciennement  très- 
fréquent.  Nous  n'en  voyons  cependant  aucune 
trye  dans  les  monumens  qui  nous  reftent,  te 
Tur  Icfquels  le  temps  n'a  point  eu  de  prife  ;  mais 
on  doit  croire*,  après  les  autorités  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  >  que  cette  atmure  ne  confiilant 
alors  qu«  dans  une  petite  pointe  de  fer,  fortant 
en  arrière  du  talon  ,  on  a  négligé  de  la  marquer 
&  de  la  repréfenter  fur  les  marbres  &  fur  les 
bronzes. 

Le  père  de  Montfaucon  eft  de  ce  fentîment. 
Nous  trouvons  dans  fon  ouvrage  une  gravure 
qui  nous  offre  l'image  d'un  ancien  éperon.  Ce 
n'eft  autre  chofe  qu'une  peinte  attachée  à  un 
demi-cercle  ,  quis'ajuftoit  à^m\^cdliga  ^  ou  dans 
le  campagus  ,  ou  dans  Yocrei^  chauffures  en  ufage 
dans  ces  temps  ,  &  qui  tantôt  étoient  fermées , 
&  tantôt  ouvertes.  À  une  des  extrémités  du 
demi-cercle-,  étoit  une  fone  de  crochet  qui  s'in- 
féroit  d'un  côté.  Le  moyen  de  cette  infertion  ne 
nous  eft  pas  néanmoins  connu.  L'autre  bout  étoit 
terminé  par  une  tête  d'homme. 

Les  9ptiquaires ,  dit  le  comte  de  Cay?u'  (  rec, 
IIL  pL  9.  n®.  y.)  qui  doutoit  peut-être  de  Tan- 
tiquhé  de  Y  éperon  cité  par  Montfaucon,  n'ont 
point  encore,  que  je  fâche,  rapporté  d'éperon 
à  l'ufage  des  anciens.  Qti  inftrument  de  fervice 
n'eft  même  marqué  fur  aucun  monument  qui  re- 
préfente  des  hoouties  à  cheval.  Celui-ci  eft  de 
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cuivre  j  c'cft  rtn  témoignage  de  p!as ,  pour  Tufagc 
confiant  de  ce  métal ,  chez  les  anciens  :  du  reftc  , 
cet  Iptron  n'a  peint  de  iholéttc  roulante  &  mo- 
bile Çûiïïine  Its  nôtres  $  ii  n'cft  compofé  que 
d'une  pointe  fixe  &  folide ,  car  elle  cft  fondue 
avec  la  pièce  ,  &  cette  pointe  étoit  certainement 
dangercufe  pour  les  chevaux  j  c'eft  la  feule  re- 
marque qu'on  puiffe  faire  fur  ce  petit  monument, 
dont  la  conftrvation  cft  complctte ,  &  la  patine 
aflez  belle. 

Éperon  de  navire.  Voy^i  Rostrum. 

ÉPERVIER  3  oîfeau  qui  étoît  en  grande  véné- 
ration chez  les  anciens  égyptiens  ,  parce  qu'il 
jeprcfentoit  le  Soleil ,  ou  leur  grand  oieu  Onris. 
(  Piutarck.  de  If.  tjf  Ofit.)  Si  quelqïl'un  avoit  tué 
lin  de  ces  animaux  ,  foit  volontairement ,  ou  par 
mégarde ,  il  croit  irrémiifiblcment  puni  de  mort , 
comme  pour  Yl^is.  Il  y  avoit  dans  la  Haute- 
Egypte  un  temple  confacrc  à  ces  oifeaux  ,  fitué 
dans  une  ville  appellée  là  ville  des  Éperviers , 
l'fpMârvxaAif.  Les  prêtres  de  ce  tîftnple  étoient 
charges  de  nourrir  un  grand  nombre  d'érervîersy 
d'où  ils  furent  appelles  ttftumÇv^iui ,  nourriciers 
déperyiers.  Chez  les  grecs,  Yéfervier  étoit  con- 
facré  au  Soleil  «  ou  à  Apollon ,  dont  il  étoit  le 

f  rompt  &  fidèle  meffager-  (  Oéyff.  XV".  51J.  ) 
1  fcrvoit  pour  les  préfages.  Il  étoit  auffi  un  dt% 
fymboles  de  Junon  ,  parce  qu'il  avoit  la  vue  fixe 
&  perçante  y  comme  cette  dteffe ,  quand  la  jalouiie 
la  faifoit  ggir.  Strabon  parle  en  particulier  4^n 
ipervier  d'Ethiopie,  auquel  on  avoit  dédié  un 
temple  dans  V'ifk  de  Phylc$  il  étoit  fort  grand 
&  différent  des  nôtres ,  &  même  de  ceux  d'E- 
gypte. Aufli-tot  que  cet  animal  mouroit,  on  lui 
en  fubftitudt  un  autre  de  même  efoèce^  & 
venu  d'Ethiopie  :  de  là  il  étoit  appelle  le  roi  da 
Midi.  Strabon  en  vit  un  qui  étoit  près  de  mourir. 
iiih.VII.) 

Le  comte  de  Caylus,  parlant  d'un  fyerviêr 
qui  tient  dans  fon  bec  un  ferpcnt,  dit  que  les 
égyptiens,  tourmentés  par  les  ferpens,  furent 
conduits  par  la  reconnoiffancc  à  révérer  les  ani- 
maux qui  les  dclivroîent  de  ce  fiéau.  Cependant 
il  lui  paroît  qu'ils  ne  regardoient  point  iépervicr 
coiTjne  une  divinité ,  &  que  fa  figure  n'étoit  ordi- 
nairement employée  que  coaime  ua  fymbole. 
<  Caylus  IV.  p.  m,) 

On  voit  à  Rome ,  au  palais  Barberim ,  nne 
ftatue  humaine  ayant  une  tête  d'éptrvier^  qui 
défignc  Ofiris  ,  ou  l'Apollon  des  grecs.  II  y  a 
ilans  le  cabnet  Rolandin  dé  là  fnême  ville  ,  un 

frand  cpervier  de  Ba faite  .  haut  de  11  pouces  de 
rance,  &  cocfife  d'un  botineft  rond  applati  par 
k  haut ,  &  attacht  fous  la  tête  rfvec  deux  liens. 

Gori ,  dans  ftis  infcripti^Aes  Etruriâ.  (  tom.  III. 
pL  â.  )  a  pubké  Is  d^&xk  d'tm  tptJi^ia^  de  marbre^ 
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tenant  une  fourîs  dans  fes  ferres,  couvert  d'une 
efpcce  de  chaperon  fait  avec  des  plumes ,  & 
laiifanc  les  yeux  dcfcouverts.  On  lit  fur  la  bafe 
qui  le  porterie  nom  d'Arckates ,  prêtre  de  cet 
oifeau  de  prbie  j  i  AiTorus  en  Sicile. 

ÉPÉUS  fut  fils  d'Endymion  &  d*Hypéripné , 
&  frère  de  Péoh  &  d'ÉtoIus.  Endymion  pro- 
pofa  dans  Olympie,  dit  Paufanias,  un  prix  de 
la  coarfe  aux  trois  princes  (es  en^ns;  ce  prix 
étoit  la  fucceffion  à  fon  royaume. -c/étf^rempona 
la  viûoîre,  &  régna,  après  fon  père,  fur  les 
éjéens ,  qui  furent  appelles  ,  de  fon  nom ,  épéens, 
Étolus  fc,  retira  chez  les  curetés,  qu^fe  nom- 
mèrent Éto/iens  ,  de  fon  nom  i  &  Péon ,  îlicon- 
folable  d'avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de 
cette  importance ,  alla  chercher  fortune  hors  de 
fa  patrie.  S'étant  arrêté  fur  les  bords  du  ieuvc 
Axius,  il  donna  fon  nom  à  cette  conuéc,  qui 
fut  depuis  appellée  la  Péonie, 

Pline  (  lib,  V.  c.  6.  )  attribua  à  Épéus  l'inven- 
tion du  bélier  &  d'autres  machines  de  guerre. 
Cette  opinion  a  aatorifé  Virgile  à  nommer  xf  à/x 
pour  le  conftrufteur  du  cheval  de  Troye  (  JEmïd^ 
IZ-164.): 


Et  ipfe  doli  fahricator  Epeusm 


ÉPHAD,  Barh  ,  Artaba^  niefurc  de  capacité 
de  l'Afic  &  de  TÉgypie. 

Elle  valoit  en  mefures  de  France   ix  pintes 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays,  i\  mctrétès. 

ou^    2     féphel. 

ou  ;    }     modios* 

ou,  72     log. 

(  Métrolcgie  dt  M.  PaaSon.  } 

ÉPHAP,  Oipki,  Byphi^  mefuces  de  capa- 
Jté  de  l'Afie  &  de  l'Egypte. 


cité 

Elle  valoit  en  mefures  de  France  2  boifleaux 
1000* 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  da  mêdie  pays  > 
1  {  ifiétrétcs. 
ou^  2     fepbcl. 
ou^  3      modios. 
(  Métrologie  dt  M.  F^uOon.  ) 

E^AHTi£  ,  écbarpe  rouge.  Les  foldm  8r  te 
chaiTeurs  rentonilloient  autevr  de  Icufs  bf^9> 
que  la  brièveté  des  manches  ^e  la  tanifoe  latffbit 
à  découvert.  (  Pollux  IK.  ï%.  ) 
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ÉPHÈBARQUE. 

E«>HBAPXOYNTOr. 
TnE<I>HBAPXOïNTOS. 

EPHEÉEUM. 

Éphébarquc ,  fous  -  éphébarquc  ,  &c.  On 
coDitruifoit  dans  les  grandes  villes  dss  gymnafes» 

Ear  inftruire  &  pcrfeftionnef  les  athlètes  dans 
1  excrdces.  Parmi  les  différentes  pièces  oui 
compcfoienc  ces  grands  édifices  »  celle  où  les 
jeunes  gens ,  les  épMeSj  apprennoient  leurs  exer- 
cices en  particulier  ^  s'àppdloît  E>^i8i<w.  Vitruve 
(  Theophrjft.  in  caraÛ.  Vitruv.  l.  F",  c.  il.)  qai 
a  décrit  la  itruânre  de  ces  gymnafes  ^  a  ^acé 
Yepkeéeeim  au  milieu  des  deux  portiques  extérieurs. 
Un  officier  particulier  prcfidotc  aux  exercices  & 
à  rinftrnftion  des  éphe^s  (  Anian,  in  epi^, 
l.lll.c.y.)8c  s'^ppt\\oh  éphébarque ^  Ê>»f/ô«^AS*f« 
Suivant  un  marbte  de  Cyzique  >  cet  officter  avoir 
âCyzique  un  aide  j  oiifous-épkéharqueyr^tçnfimfx^^' 
(  Caylus  1.  pag.  ii6.  ) 

ÉPHÈDRE  y  nom  que  l'on  donne  à  un  fch- 
lète.  Les  athlètes  tiroient  an  fort  »  ponrconnoitre 
ceux  qui  combattroient  enfemble.  On  apparioit 
ceux  qui  avoient  des  lettres  femblables.  Mais  fi 
le  nombre  des  athlètes  étoit  impair  ^  celui  qui 
xeftoit  fans  antagoniile  ,  étoit  mis  en  réfcrve 
pour  fe  battre  contre  le  vainqueur  ;  &  cet  athlète 
impair  s'appelloit  i^tf^^tt  Éphïdre. 

Plutarque  fait  une  application  heur^eufe  de  ce 
mot  à  Craffussil  dit  qu'il  étoit  YEphcdre  du. 
combat  y  &  comme  un  athlète  de  riferve ,  qui 
tenoit  en   refpeft  Céfar  &  Pompée.      ' 

EPHEMERIDE  (  aè  ).  ^B  ephemeridt. 

ÉPHÈSE,  ville  d'Ionte  dans  TAfie  iminewc, 
célèbre  par  fon  temple  de  Diane  ,  nne  des  fôpt' 
mcnncilles  du  monde.  Voyti  DtANÊ. 

LoiU\xii'Epheft  fur  aflié^e  par  Créfus  y  les  habi-' 
tanSf  dit  Hérodote  j  lièrent,  avec   une  corde  ^ 
les  murs  de  ^la^  ville  à  la  ilatue  de  Diane^.pour* 
confacrer  leur  ville  à  la  déeife  y  lui  en  faire  un 
préfent ,  &  l'engager  i  la  défendre.  On  difoit 
que  cette, ville  avok  pris  fon  nom  d'une  femmej 
nommét  Ephcfe  y  mère  d'Amazo,  dont  les  ama-j 
Kones  ont  ciré  leur  nom  &  leur  origine.  En  effet  > 
ce  font  les  amazones  qui»  félon  Pline  >  ont  bâti' 
cette  ville.  (  XXV.  c.  iç^.  )   Mais  Euscbe  rap- 
'  porte  qu'Androciis ,  un  des  fils  de  Codrus^  roi . 
<i'Athèn€53  la  bâtit  autrefois  du  temps  de  David, 
&  y  établit  le  fiège   de   fon   empire*    Syncelle 
appelle  Andronic  le  fondateur  À!Èphifi^  ! 

Éph^Jt  firt  tiJdtjite  en  province  rb.ttifirine  Ton  de{ 
Roifie  '624 ,  -fe  1  fo  avant  l'ère  vulgaire.  Lesprd-| 
^•ttfiils  d'Afie,  ftt  «dcroi'erit  àbordtt  «dam  iwr 
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province  que  par  Éfkefe.  Ceft  'pourquoi  cette 
ville  prenoit  le  titre  de  h  première  d'Afie. 

ÉPnisE ,  en  lonte.    e^esiûn.  ' 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent.  Ce  font  des  Ciftophores. 

R.  en  bronze. 

Umque. ...  en  or PelUrin. 

Leurs  ^pes  ordinaires  font  : 

Une  abeille. 

Un  cerf  à  mi-corps,  ou  entier. 

Diane  avec  des  cerfs  ,  ou  avec  fcs  fontiens* 

^  Cette  viHe  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  la  plupart  des 
Augufles,  depuis  le  fncceffeur  de  Céfar  ^  jufqu'i 
Velérîen  le  jeune.  M.  l'abbé  le  Blond  ,  de  l'acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  a  prouvé 
que  les  éooques  gravées  fur  ces  oiédailles  >  ont 
pour  ère  Pan  130  avant  J.  C  614  de  Rome. 

ÉPHÉSIENNES  (  lettres  ) ,  litter^  ephefié. 
Lettres  nriagiques  auxquelles  on  attribuoit  cette 
propriété^  que  quiconque  les  prononçoit  avoit 
aufli-tôt  tout  ce  qu'il  defiroit.  Elles  étoietit  écri- 
tes fur  la  couronne ,  la  ceinture  &  les  pieds  de 
la  ftatue  de  Diane  d'JE'M^/i;  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  aprelloit  lettres  (tÉphefe^  ou  lettres 
êpiiéfiennts.  Elles  avoicnt  auflî  la  vertu  dechalïer 
les  mauvais  ef[)tits  des  corps  des  poffédés  à  qui 
;on  les  faifoit  prononcer.  (  Piut,  fympoj,  l.  y. 
qttefi.  f.) 

ÉWHÉSIES,  fêtes  qu'on  célébroît  à  £/7^>A  eo. 
l'honneur  d^BDiane.  De  toutes  les  circonftancés 
4e  cette  folemnité  y  nous  ne  connoiffons  que 
celle-ci  5  c'eft  que  les  hommes  s'enivrôieht  pieu- 
fement^  &  pafloient  la  nuit  à  mettre  k  ville  > 
6e  fur-tout  les  marchés^  en  tumulte. 

ÉPHESTIA  ou  ÉPHESTIE,  ville  de  l'ifle 
de  Lcmnos.  Epheftia.  Elle  étoit  fituée  au  piej 
d'une  ftiomagne,  célèbre  pa;-  la  châte  de  Vul- 
•taffn.lcsiiabitâns  l'appellent  aujourd'hui  Cockyao. 
C'eft  de  la  montagne ,  dont  on 'vient  de  parler, 
que  l'on  tiroir  autrefois  «  comme  on  fait  encore 
aujourd'hui  y  la  tene  figillée  avec  beaucoup  de 
cérémonie* 

ÉPHESTIES ,  fêtes  en  l'honneur  de  Vulcaîn, 
tlffns  lerque/les' trois  ^unes  garçons  j  portant  d^ 
t6tches  allutnées  y'  coûroienr  de  Çbutes  leurs  for- 
»  ces^î^  crfdf  qui  àvoît  atteint  Je  biît  le  premier,* 
'&ns  avions,  écefwt'fii  torche,  g^gnoit  le  prix  deftine 
â' cette  èparfe-  Ct  «iot  ett  Forra^  de  Hftuinig^ 
■VulemK-  •'-     •   * 
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Él>Hi;STION,  favori  d'Alexandre,  fijtmîs, 
après  Cl  mort ,  au  raiîg  des  dieux  par  ordre  de 
ce  prince ,  qui  prétendit  fe  confoîer  par  là  de 
la  perte  d*un  ami.  On  lui  bâtît  aufS-tôt  des  tem- 
ples j  on^inftitua  des  fêtes  en  fon  honneur  î  on 
lui  fit  des  facrificcs  j  on  lui  attribua  des  guérifons 
mirâculcufes  j  afin  qu'il  n'y  manquât  rien ,  on 
lui  fit  rendre  des  oracles.  Lucien  dit  qu'Alexan- 
dre, étonné  d'abord  de  voir  la  divinité  d*4p^'/ 
^'^"  sVtablir  fi  facilement ,  la  crut  enfin  vraie 
tui-même  ,  &  fc  fut  bSn  gré  de  n  être  pas  feu- 
lement dieu ,  mais  d'avoir  encore  le  pouvoir  de 
faire  des  dieux.  # 

ÉPHESTRIES,  fêtes  établies  â  Thèbcs  , 
dans  lefquelles  on  habilloit  en  femme  la  ftatue 
du  devin  Tiréfias  ,  &  on  la  promenoît  ainfi  par 
la  ville.  Au  retour  de  la  promenade,  on  la 
déshabilloit  pour  lui  remettre  un  habit  d'homme  : 
on  prétendoit  défiener  par  là  le  changement  de 
fexe  que  la  fable  lut  attribue.  Le  mot  épheftne 
fignifie  une  forte  d'habit  grec.  F.  Tirésias. 

ÉPHESTRIE^    1        ,  ,,.,-  ..     . 

ÉPHESTRIDÈ     I    "*^"^^^**  V^  riefychius  & 

Artémidorc  difent  exprcffément  être  le    même 
habillement  que  la  chlamyde. 

ÉPHÈTE ,  magiftrat  chez  les  athéniens.  Epketa , 
iphètes.  Les  éphetcs  furent  înftitués  par  le  roi 
Démophon ,  pour  connaître  des  meurtres  commis 
par  accident.  Ils  étoicnt  cent;  cinquante  athé- 
niens, &  cinquante  argiens.  Dracon  étendit  en- 
fiiite  leur  jurifdiaion.  Ils  n*étoîcnt  mis  dans  ce 
pofte  qu'à  cinquante  ans  ,  &  dévoient  être  d'une 
réputation  bien  faîne,  voyei  Suidas  ,  Pollux  , 
Samuel ,  Pc*it ,  comment,  in  Ug.  L.  VllL  th.  I. 
Franc.  Roffaîus,  Arckocal.  au.  £•  III.  c.  j.Ubo 
Emmîus,  de  rep.athen,  où  il  dit  ,-(^g.  20,  que 
Dracon  tranfporta  aux  éplùus  une  partie  de  Tau- 
torité  de  Taréopage. 

ÉPHIALTE,  un  des  deux  AloïJes.  Voyei 
Aloïd£$. 

ÉPHIALTES  ,  ou  Hyphialtcs ,  ce  que  les  latins  , 
appelloîent  incubes^  fuccubes.Céxoxtni  desefpèces 
de  fonges ,  dont  on  a  fait  des  divinités  rulliques. 
Voye^  Incubbs. 

EPHIPPIA.  Voyti  Selle. 

ÉPHOD.   Voyei  HÉBREUX. 

ÎÉPHORES .  magiftrats  qui  étoient  établis  i 
Sparte,  pour  balancer  /&  réprimer  l'autorité  des 
rois,  &:  pour  Cn  être  les  infpeûeursî  âinfi  lesjo- 
nuins  établirent  à  Rome  les  tribuns  du  peuple, 

tour  arrçter  8c  modérer  la  puiffancc  des  confuls. 
«s  iphorts  ont  quelquefois  cbaffé  &  fait  qaourîr 


Ê  PI 

les  rois.  Ils  abdliflbienr  la  pûiffance  des  aurre« 
'  magiftrats,  85  faifoient  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à  qui  bon  leur  fembloit.  Lycurgue  avoir 
,bien  compris  que  l'intelligence  parfaite  entre  le 
peuple  &  le  fouverain ,  cft  la  bafe  8c  le  fond^ 
ment  de  leur  félicité  récip»que.  Pour  maintcnic 
cette  intelligence  ,  il  avoit  établi  les  tpkorts  ,  ou 
infpeâeurs ,  qui  n'obfervoient  pas  moins  U  con- 
duite du  roi,  que  celle  du  peuple ,  8c  tenoicnt 
fi  bien  dans  réqu.libre  l'un  ^  l'autre,  que  l'au- 
torité royale  ne  penchoit  jamais  vers  la  dureté^ 
ou  la  tyrannie,  ni  la  liberté  populaire  vers  la 
licence  ^  la  révohe.  Les  épkores  y  dans  les  coa- 
jonâures  importantes  ,  faifoient  agréer  au  peuple 
tout  ce  qu'on  avoit  réfolu-  Agéfilas  ,^  au  milieu 
de  fes  conquêtes,  qui  faifoient  déjà  trembler 
lé  grand  roi ,  s'arrêta  2fC  retourna  fur  fes  pas  , 
par  déférence  pour  Ifcs  épkores ,  qui  le  rappcl- 
loicnt  $  tant  la  modération  avoit  pour  lui  de 
charmes ,  elle  lui  paroiffoit  plus  glorieafe  que  les 
conquêtes.  Tous  Içs  auteurs  ne  conviennent  pai 
i  que  les  épkores  aient  été  établis  par  Lycurgue. 

Ct  mot  vient  du  grec  i^«ç*i',  examiner. 

ÉPHYDRIADES,  nymphes  qui  préfidoient 
aux  eaux  5  quelquefois  on  les  nomme  Amplement 
Hydriades.  Le  mot  eft  formé  de  i^t>  ^^"» 
8c  de  Éçri,  fur.  Partlicnius,  dans  fes  Erotiques 
(  c.  14.  )  parle  des  Ephydriades. 

ÉPHYRÉ,  nom  d'une  nvmphe.  Hérodote  en 
parle  fur  le  témoignage  d'Eumélus,  fils  d'Ena- 
phyltte ,  qui ,  dans  fon  hittoire  de  Corinthe  , 
difoit  quEphyré  aVoit  la  première  habité^  le  ter- 
ritoire de  Corinthe. 

La  nymphe  Epkyri  n'eft  connue  que  pour  a^ir 
donné  fon  nom  à  Corinthe.  ,Elle  étoit  fille  de 
rOcéan  ic  de  Thétys.  Car  Epkyje  cfi:  auffi  un 
nom  de  cette  ville  du  Péloponcfe,  comme  oa 
le  voit  dans  Ovide,  Met.  liv.  IL  v.  a 3 9-  dans 
la  Pharfale  de  Lucaîn ,  1.  VI.  v.  f  7.  De  là  vicac 
que  le  même  Lucain  appelle  les  murs  de  Durazzo  , 
les  murs  épkyriens,  zu  même  L.t^iy»  Epàyreaqae 
'  mœnia  fervat ,  parce  que  Durazzo  avoit  été  fonde 
par  un  Corinthien ,  nommé  PA^/ru*.  Virgile  {Georg, 
IL  V.  464,  )  dit  de  lairain  éphyréen  ,  pour  de  l'ai- 
rain de  Corinthe  :  d>c  Claudîen ,  (  de  k^llo  Geu 
V.  619.  )  les  filles  éphyréennes ,  pour  corinthienaes* 

ÉPIS  de  bled.  Les  égyptiens  (  Diodor.  hb.  L 
p.  9.)  ayant  fini  les  moiflbns,  offroient  à  Ifis 
des  épis  de  blcJ.  Les  grecs  8c  les  romains  cou- 
ronnôient  à'Jpîs  Cérès  8i^  fes  temples.  Lç«  épis 
dans  là  main  des  ftatues  Sz  fur  les  médailles  , 
annoncent  les  foins  qu'un  prince  s'étoit  donne 
pour  approvifionuer  fa  ville,  ou  fimplemenc  h 
fertilité  d'un  pays.  C'ctt  pour  la  dernière  raifo« 
ae  les  médailles  jd' Alexandrie ,  de  Carmo  >  en 
fpagne ,  de  l'ifle  de  Chio ,  des  Jittini,  peup^S 
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ie  l'Attiquc^  d'Ércfus,  dans  Tiflc  de  Lesbos, 
des  Léontinsa  peuple  de  Sicile^  &c.  offrent  des 
épis, 

Vépi  de  bled  étoît  auflî  un  attribut  rf* Apollon. 
(  Macroh.  Saturn.  U  L  â.  23.  )  Sur  les  pierres 
gravées  un  ou  plufieurs  ipis  He  bled ,  font  le 
fymbole  du  mariage  ,  célébré  mr  Confarréa- 
l"iON  (  voyei  ce  mot  )  chez  les  romains. 

'ÉPIBATÉRIUS  ,  furnom  -d'Apollon.  D?o- 
mède ,  à.  fon  retour  de  Troye  ,  fit  bâtir ,  à  Tré- 
zène  3  un  temple  à  Apollon,  fous  le  nom 
A'Epi^atérhs  ^  ou  de  bon  retour,  parce  que  ce 
dieu  Tavoit  fauve  de  la  tcmpêt* ,  qui  fie  périr 
une  partie  dts  grecs  dans  leur  retour.  En  grec, 
je  reviens ,  eft  exprimé  par  le  mot   «-ioiwf*. 

ÉFICASTE,  eft  la  même  que  Jocarte  ,  mère 
d'Œdîpe.  Ulyffe  dij,  dans  Homère  j  qu'il  a  vu 
aux  enfers  k  belle  Epicajie ,  qui  auffi-tôtqu'elle 
avoit  eu  conhoiffance  de  fon  incefte  avec  (Edipc , 
s'étoît  pcnducN^c  défefpoir.  V^ysi  Jocaste. 

^  Épicaste  ,  fille  d'Egée ,  fut  une  des  femmes 
d'Hercule ,  qui  la  rcudit  mère  de  Theffala- 

ÉPICÈDE.  jSer\'iu$  (  Ed.  F.  10.)  nous  ap- 

Pend  que  Yepicedium  différoit  de  Vepitaphium. 
epicedium  ctoir  une  pièce  de  vers,  ou  un  dif- 
cours,  que  Ton  récitoit  en  l'honneur  d'un  mort, 
au  moment  qui  précédait  la  fépulture  de  fon 
corps ,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Extijtûum  nymphe  crudçli  fur^re  Daphnim. 

Vepitaphîum  ne  fc  récitoit  qu'après  la  fépul- 
ture ,  &  fi:  gravoit  fur  le  tombeau. 

ÉPICLIDIES  ,  fctes  que  les  athéniens  avoient 
jnftituées  en  l'honneur  de  Cérès.  Héfychius,  qui 
nous  a  tranfmis  leur  nom ,  ne  nous  en  dit^pas 
«lavantage. , 

ÉPICNÉMIDIENS.  Foyei  Locriens-Épic- 

NÉMIDIENS. 

ÉPICOMBES,  bouquets  enrichis  de  mon- 
noies,  ou  pièces  d'or,  d'argent  &  de  cuivre, 
qu'un  fénatcur  jettoit  au  peuple ,  lorfqiis:  l'empe- 
reur de  Conftantinople  fortoit  de  réglifc.  Il  y 
avoit  ordinairement  dix  mille  de  ces  bouquets, 
&  chaque  bouquet  renfcrmoit  au  moins  trois 
pièces  d'or  &  trois  pièces  d'argent. 

ÉPICRÈNE,  fêtes  que  les  lacédéraonîcns 
célébroient,  &  qu'ils  appelloient  la  fête  des  fon- 
taines :  c'eft  tout  ce  qud  nous  en  (avons. 

ÉPICTEGTUS,  contrée  de  U  Phrygie.  ehik- 
rHT. 
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Les  niédaîlles  aatottoi;ies  doucette  con&ce  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  debout. 

ÉPIDAURE,  ville  du  Péloponnèfe ,  célèbre 
parle  temple  d'Efculape ,  qui  étoit ,  dit  Strabon  , 
toujours  plein  de  malades ,  &  de  tablettes ,  où 
étoient  décrites  les  guérifons  obtenues  dans  ce 
temple.  Vayei  EscuiAPE. 

Epidaore  >  dans  l'Argolide.  in.  en  mono* 
gramme,  &;EniAATror, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

,  O.  en  argent. 

Cette  viile  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  Thonncur  d'Antonin.  ^ 

ÉPID AURIES ,  (eus  en  l'honneur  d'Efculape  ; 
elles  avoient  commencé  à  Epidaure  ,  &  elles  fu- 
rent éuWies  enfuiie  à  Athènes.  Voye^  Esculape. 

ÉPIDÉLIUS ,  furnom  d'Apollon.  Ménophants, 
qui  commandoit  la  flotte  de  Mithridate ,  ayant 
faccagéTifle  de  Délos  ,  pilla  le  temple  d'Apollon, 
&  un  barbare  jetta  dans  ia  mer  la  Itatue  du  ditu  î 
mais  elle  fut  rapportée  parles  flots  de  la  mer, 
qui  la  poufsèrent  fur  la  cbxQ  de  la  Laconie, 
près  du  promontoire  de  Malée.  Les  lacédémo- 
niens  la  reçurent  avec  refpeâ ,  &  bâtirent ,  au 
même  endroit,  un  temple,  qu'ils  confacrcrent 
à  Apollon  Êpidélius  ^  comme  pour  marquer  qu'il 
ctoit  venu  de  Délos. 

ÉPIDÉMIES ,  fîtes  que  les  argîens  célébroient 
en  l'honneur  de  Junon  >  &  \ti  habitans  de  Délos 
&:  de  Milet,en  l'honneur  dApollon  , lorfqu'ils 
avoient  évoqué  les  dieux  tutélaires  de  ces  lieux , 
&  qu'ils  les  croyoicnt  préfcns  dans  leur  ville. 
Voyei  Evocation.    . 

ÉPIDOTES  5  c'éteientles  dieux  qui  préfidoient 
à  la  croiffance  des  enfans ,  coii^nc  l'annonce  le 
mot   i'^tMùffit  5  /augmente, 

ÉPIDROMUS,  voile  de  la  féconde  grandeur, 
placée  à  la  pouppe.  (  Héjychius  ^  If  doras,  ) 

ÉPIEU.     r^^îCONTUS. 

ÉPIGAMIE,  faculté  de  contrafter  des  maria- 
ges entre  les  citoyens  de  deux  villes  grecques  , 
exprimée  dans  leur  traité  d'alliance.  Xénophon 
en  parle  dans  la  Cyropédk^ 
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ÉPIGÉË,  fils  d'Hyrpfiilus,  fut  dant  la  ftiice 
appelle  Uranus,  &  fa  fœur  pé  ;  ç'cft  Ic  n^m 
des  deux  ei/ans ,  dit  Sanchonîaton  ^  que  les^recs 
ont  donné  au  ciel  &  à  la  terre.  Le  mot  Epîg^'^ 
fignifie  en  grec  ^  au-  dejfus  de  la  terre. 

ÉPKjIES^  nytnplta  àe  la  terre  ^  par  oppofi- 
tîon  aux  nymphes  uranies  ,  ou  nymphes  du  ciel. 
Épigies  y  ou  terrejires  ,  ont  la  même  fignificatien. 

ÉPIGONES.  La  guerre  des  épig^nes  ;  e'cft 
la  guerre  que  firent  Us  fils  ou  les  defcendans  de 
ceux  qui  avoient  péri  dans  la  première  gtierre 
de  Thèbes^  dix  ans  auparavant.  Cette  féconde 
guerre  fut  plus  heureufe  pour  les  argiens,  ils  ne 
perdirent  perfonne  de  marque  qucgialée^  (ils 
d'Acirafle}  au  lieu  que  dans  la  première  ^  ttfus 
les  chefs ,  excepté  Adrafte  ,  y  étoîent  morts. 
Laodamas  ,  fils  d'Étéocles ,  fut  chafle  du  trône  5  & 
Therfandre ,  fils  de  Polynice^  y  monta»  y^l 
AdrASTE.  tvlyrcs,  né  aprh. 

^pÎlEîÊ^]  }  Sacrifices  que  l'on  fàifoit  à 
Bacchus.  Ils  étoîent  accompagnés  de  danfes  pan- 
tomimes 3  <»û.  Ton  imitoit  les  vendangeurs  qui 
foulent  les  raifins, 

ÉPILEPSIE.  Les  romains  rompoîent  les  affem- 
blées  des  comices  ^  lorsqu'un  des  afSftans  étoît 
attaqué  fur  le  champ  ài'épiUpfie,  De  là  vînt  le 
nom  latin  de  cette  maladie  j  morbus  comitiaiis, 
Caton  ,  cité  par  Feftus ,  nous  apprend  ce  fait  ^ 
qui  ed  aufTi  cjonfigné  dans  les  vers  fuivans  de 
Serenus  Sammonicus  : 

Efl  fubiti  fpecies  morhi,  cui  nomen  ab  iîlo  efi , 
Quod  ficri  nfihis  fuffragia  jufla  recufat. 
Sape  etêfûm  memkris  acri  langttore  caducis 
Concilium  populi  lobes  horrenda  diremit, 

ÉPILER.  f^eyei  Pépiler. 

ÉPILOGUE ,  dans  la  Poéfie  dramatique  des 
anciens  >  était  les  paroles  qu'un  des  principaux 
aâeurs  adreflfok  aux  (peûateurs,  lorfque  la  pièce 
étoit  finie 5  qui  contenoient  ordinairement  quel- 
ques réflexions  relatives  à  cette  même  pièce,  & 
au  rôle  qu'y  avoît  joué  cet  aâenr. 

Vépilogue  n*a  pas  toujours  été  d'ufage  fur  le 
théâtre  des  anciens  j  &  ne  date  pas  du  même 
temps  que  le  prologue.  Il  eft  vrai  que  pbfieurs 
auteurs  ont  confondu  dans  le  drame  grec ,  ïépi- 
logut  avec  ce  qu'on  nonamoit  exoie  y  trompés 
parce  qu'Ariftote  a  défini  celui-ci  :  une  partie 
quon  récit  f  ,  lorfque  k  chœur  a  ckant4  pour  la  der- 
nière fois.  Mais  ces  deux  chofes  étoîent  en  effet 
auffi  différentes  que  le  font  nos  grandes  Bc  nos 
petites  pièces^  l'exode  ét^nt  une  des  parties  de 
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la  tragédie  j  c'eft-i-dire,  la  quatrième  &  der« 
nière ,  qui  renfermoit  la  cataftrophe  ou  le  dénoue* 
ment  de  l'intrigue ,  &  répondoit  à  notre  cin- 
quième aâe  %  au  lieu  que  VépHogué  étoit  un 
hors'd'œuvre  ^  qui  a'avoit  tout  au  plu5  que  des 
rapports  arbitraires  &  fort  éloignés  avec  la  tran 
gcdîe,  VoyeiExop^. 

ÉPIMÉLÈTES  (  les)  étoîent  charges  d'entre- 
tenir &  de  réparer  les  tf:m^\ts.(^Arifiot.Pviaic. 
yi.  c,  %.  )  Ces  officiers  font  nommés  fur  les 
médailles  d'Antioche  en  Carie,  &  fur  une  mé- 
daille de  Stratonicéc ,  publiée  par  M.  Neumano* 

A  Athèties  y  les  épimétètes  étoîent  les  diiinfpec-j 
teurs  des  ports  j  chargés  de  veiller  à  l'emploi 
du  bled  apporté  fur  les  vaiiTeaux. 

ÉPIMÉLETTES  \  c'étoîent  les  minîftres  i^ 
culte  de  Cérès,  qui  fervoient  prinçipaleinent  le 
roi  des  facrifices  datis  fes  fonâions. 

ÉPIMÉNIDE,  grand  prophète  des  Cretois; 
vivoit  du  temps  de  Solon.  Dans  fa  jeuneffe  y 
ayant  été  envoyé  par  fon  père  pour  garder  Tes 
troupeaux  dans  la  campagne^  il  s'égara  au  milieu 
du  jour  4  &  entra  dans  une  ca\'erne>  où  il  fut 
furpris  d'un  fommcil  oui  dura  cin<!)baRte-fept  ans. 
Ayant  été  éveillé  par  aa  bruit  j»  il  chercha  encore 
fon  troupeau  9  croyant  n'avoir  dormi  que  peu 
de  temps,  &  ne  l'ayanç  pas  trouvé,  il  s'en  re- 
tourna à  fon  village,  où  il  vit  que  tout  avoic 
changé  de  face  :  il  voulut  entrer  dans  fa  maifon  , 
où  on  M  deman^ia  qui  il  étoit  :  enfin ,  fon  cadet , 
qui  étoit  déjà  vieux,  l'ayant  à  peine  reconnu , 
il  lui  conta  fon  hifloire-  Le  bruit  s'en  étam  ré* 
pandu  par  toute  la  Grèce ,  on  le  regarda  depuis 
comme  un  hcmme  favorifé  des  dieux,. &  on 
l'alloit  confulter  comme  un  oracle.  Diogène 
Laërce ,  qui  a  pris  la  peine  de  nous  conferver 
cette  iradition  populaire,  ajoure  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ne  peuvent  croire  Qji'il  ait  tant  dormi  î 
mais  feulement  qu'il  fut  quelque  temps  errant , 
pour  acquérir  la  connoiffance  des  (impies.  11  dit 
encore  qu'il  devint  vieux  en  autant  de  if^urs  qu'il 
avoit  dormi  d'années.  Ce  flSmmcil  d  Épiménide 
donna  lieu  à  un  proverbe  que  cite  Lucien  d;uis 
fon  Timpn  :  un  fommeil  plus  Içng  qite  celui  d'Epi' 
ménide,  Epiménide  ayant  été  confulté  par  les  athé- 
niens, pour  favoir  comment  ils  pourroient  ap- 
paifer  les  dieux,  &  faire  cefTer  la  pefte  qui 
ravageoit  leur  pays ,  répo«dit  qu  il  falloir  lailTec 
aller  dans  les  champs  dçs  brebis  noires ,  &  les 
faire  fuîvre  par  des  prêtres ,  pour  les  immoler 
dans  les  lieux  où  elles  s'arrêteroient ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  inconnus  5  &  par  ce  moyen  la 
Îefle  ceffa  entièrement.  Depuis  ce  temps,  dit 
)iogène  Laërce  ,  on  trouve  dans  les  champs  de 
l'Attique,  plufieurs  autels  élevés  aux  «/iVwjp /«ra«- 
nus.  On  rapporte  plufieurs  prédirions  qu'il  fit  aux 
^  ^^  açhcmçn* 
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tchcniefisb  auxlâcédtfmoniensj  &on  lui  atmbuolt 
«n  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  fnbfiftoîenc 
plus.  Enfin  y  il  mourut  âgé  de  deux  cens  quatre* 
^ingt-neuf  ans  ^  félon  la  tradition  des  Cretois , 
qui  lui  offrirent  des  facrifices  après  fa  mort^ 
comme  â  un  dieu.  Les lacédémoniens^  qui  fe  van- 
coient  auffi  d'avoir  fon  corps  ^  lui  élevèrent  ^  dans 
kurville^  des  monumens  héroïques. 

EPn^NWM,  }  f»'««  &  «««■■""•«  «J« 

efclaves  pendant  un  mois  (  Juvtnal.  Sat.  VU. 
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•  Aut  vtteres  maurorum  epimenia,  hulbi. 

ÉPIMÉTHÉE,  fils  de  Japet  te  de  la  belle 
Clymcne  j  cpoufa  la  célèbre  Pandore  ^  dont  il 
eut  Pyrrha  y  femme  de  Deucalion.  Héfiode  lui 
donne  Tépithète  d'infenféj  fans  doute  à  caufe 
de  fa  curîofité.  Voy^  Pandore. 

La  fable  ajoute  qu'il  fut  métamorphofé  en 
finge.  y^oye^  Pithécuse. 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofchj 
on  voit  une  cornaline,  CI//*,  clajfe  ««>.  14.  )fur 
laquelle  parok  Épimhkée  ouvrant  la  caffette  fatale 
de  Pandore,  d*où  fortîrent  les  maux  qui  inon- 
dèrent la  terre.  Il  eft  nud  jufqu*à  la  ceinture , 
•yant  un  cafque  en  tête,  &  devant  lui  un  bâton 
avec  un  far  crochu ,  où  un  croc  femblable  à  la 
faulx  de  Saturne,  &  â  la -fourche  de  Plutpn. 
Le  croc  marque  apparemment  la  généalogie  A'Epi- 
mérft/e .'car  s'il  étoit  fils  de  Japet,  qui  étoit  fils 
d'Uraous  &  frère  de  Saturne ,  le  graveur  a  pu 
lui  donner  un  ktribut  difiinâif  de  Saturne. 

ÉPIMÉTRUM ,  partie  de  la  cargaifon  totale 
d'un  yai0eau ,  qu'on  accordoit  aux  .pilotes ,  &- 
dont  ils  pouvoient  difpofer  à  leur  profit.  C'étoic 
une  forte  d'indemnité  ou  de  récompenfe  par  la- 
quelle on  fe  propofoît  de  les  encourager  à  leurs 
devoirs.  Quand  on  regardoit  Yépunitrum  cotvme 
une  indemnité ,  il  défignoit  le  déchet  d'une  mar- 
ehandife  pendant  %  voyage  :  alors  ce  droit  étoit 
d'autant  plus  conUdérable  qut  le  voyage  avott 
été  plus  grand.  L'épimétmm  ou  déchet  accordé 
aux  pilotes  pour  les  vaiffeaux  de  la  flotte  d'Alexan* 
drie ,  étoit  de  quatre  livres  pcfant  fur  cent  livres 
de  froment,  ou  d'un  boilTeau  fur  vingt-cinq. 

L'épimétrum  étoit  aulfi  la  fomme  que  les  empe- 
reurs permettoient  aux  receveurs  publics  de  lever 
au-delà  de  l'impôt,  pour  les  indemnifer  de  leur 
travail,  ou  des  frais  de tranf {K>rt ,  ou d\x déchet 
fur  les  impôts  levés  en  nature, 

ÉPINE -BLANCHE,  ou  aubépine.  Les  ro- 
mains portoient  dans  les.  mariages  des  torches  de 
Jh^iquitif  »  Timf  IL 


brandies  A^auiépine ,  parce  oue  cet  arbrifleau 
avoir ,  dîfoit  on  ,  la  propriété  d'écarter  les  ma-; 
léfices.  On  en  attachoit  auffi  des  branches  aux 
fenêtres  des  chambres  où  étoient  les  enfans 
nouveaux-nés  y  pour  les  mêmes  raifons.  Ovide 
les  a  chantées  dans  les  faftes  (  VI.  1^.  )  : 

Sic  fasua  Jpinam ,  gttd  trifies  pdlere  pojpet 
Aforïbtti  noxasy  hœc  erat  Ma,  dédit* 

(V.  175.) 

Vifgaque  lanaUt  de  fpina  ponitur  atbd  , 
Qua  lumen  thàUano  parva  fenejira  daidt. 

"Pofi  iilttd  neque  aves  cunas  viûldJeSeninturs 
Et  rediit  puero  1  fui  fuit  ante  y  color, 

*  SïîJjai,}*^^*^^  &fètesqut 

Ton  célébroit  après  la  viftoîro  :  fequentî  dteC  Suet.* 
Ner.  c.  43.  n®.  4.)  Utum  inter  Ittos  cantaturum 
epitticia  ^  qua  jam  nunc  fibi  componi  oporteret^  On 
en  attribuoit  l'origine  4  Apollon,  qui  voyant 
Jupiter  vainqueur  de  Saturne,  h  couronna  de 
laurier,  prit  un  manteau  de  pourpre  ,  &  fit  rendre 
à  fa  lyre  des  fons  harmonieux ,  pour  amufer  les 
divinités  pendant  le  feftin.  (  ri6«/Z,J/.  j.7.  )  . 

ÉPIONE,  femme  d'Efculape,  fut  mère. de 
Machaon,,  de  Podalîrius  ,  &  de  quatre  filles , 
Hjgiéa,  Egléy  Panacée  &  Jafo.  Voye^  ESCVLAPB, 

ÉPIPHANÉA,  en  Syrie.    EniOANEflN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronzé. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  •        - 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé*^ 
riales  grecques  en  l'honneur  d'Élagabale ,  de 
Tibère.  ...     .         ^  . 

Épiphanéa  ,  dans  la  Cilicie.  Eni4»ANïlûKl 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médaille* impc- 
'  riales  grecques  «  avec  fon  époque  .  en  Thonneuc 
de  Gordîen-Pie,  de  Sévère,  de  CaVacalIa» 

ÉPIPHANÉS,  furnom   donné  à  Jupiter  :  il 

fignifie ,  qui   eft  préfent ,    qui   apparoir  j  pour 

marquer  que  ce  dieu  faifoit  fouvent  fentir  fa  pré- 

fence  fur  la  terre,  ou  par  le  bruit  du  tonnerre  & 

des   éclairs,  ou  par,  de  véritables  appari£û>n(^ 

pour  y  voir  fes  matreffcs-  Voye^  CÎATAiBATâs.^. . 
•»    *  •     .    '    *    ' 

ÉPIPHANÉS  &  Callinicus  ,  rois  de  Cam-î* 
magène.    !baSia^  ^u>u 
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Leurs  médailles ,  qui  font  commancs  i  tous 
deux,  font; 

RR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  aident. 

ÉpiPHAwès.  Prefque  toos  tes  rois  de  Syrie , 
appelles  Antiochus ,  cxccotà  les  trois  premiers, 
ont  porté  ce  furnom.    f^q  Syrie. 

EPIPONTIA  3  furnom  de  Vénus ,  qui  exprime 
fon  origine  tirée  de  la  mer.  riyn  Vbnt7$. 

ÉPIPYRGIDE,  ftatuequeles  athéniens  avoient 
confaSée  à  itécate  5  ou  plutôt  c'étoit  une 
S"ue  à  trois  corps,  d'une  hauteur  «ctnaordi- 
naire,  femblable  à  une  tour  5  ce  que  fignifie  le 
mot  iompofé  de  .Vi,  fi^r,  &  de^fv^^,  t<Hir. 
XPaufan.  Corinth.) 

Él^lPtïI ,  onzième  mois  Copte,  qui  répond 
i  juillet^  mais  qui  commence  cinq  jours  plutôt. 

JÊÎ3ÎIE.    AnElPnTAN. 
*  1^  n^édaiUes  autonomes  à%%  habitans  \t  çtw 
contrée  font  :  * 

R.  en  argent. 
.  R.  eiu  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L'aigle  pofé  fur  un  foudre. 

Le  foudre  dans  une  couronne. 

Épire.  ,  .       ..... 

Rois  d'Épjre ,  dont  on  a  des  médailles  : 

.  Arîsbas. 
Alexandre  ,  fils  de  Néoptolème. 

Pyithus;.  '       .  ,  *  * 

-  Alexandre.  H.  jto  de-  Pytrhus.  ,  .  : .      ; ,  .^ 

'  EPlB^UEDJpfd^^  <:^Mm  ^^"^^  ^  pefanti 
Juvenal  en  fait  mention  (  Sat.  8.  v.  66.)  : 

.    ...,.•  Tiito  d(\cfiut  epirhêdi^  collo 

•  'Segrtipedes  ,  dignité    molam  verflre  itepot^ï  -  ^ 

*  lÊMSCAPHtES-.  Les  thodiens  célt^broiertt  des 
f6tés  ,tiu^ls  appeflôknl  ter  fêtes  des  barqUt^^m 
ies^épifiapkUs.     ,^      ^^  -.   ^..'l.r.;:' 

Epifiaphie  vient  dc.M, /«rV'&-Jc***?i 
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ÉPISCÈNES.  Les  lacédémonîens  célébroîent 
des  fêtes  qu'il  appelloicnt  Us  fêtes  des  tentes,  ou 
les  épi/cènes, 

Épifcines  eft  formé  de  w^  fur^  &  de  ••«»»»  > 
tente, 

EPISCENIUM,  galerie ,  ou  colonnade  placée 
au-deffus  de*  la  fcène ,  du  théâtre  proprement 
dit.  (  Fitfuv.  2.  7.  j.  ) 

EPISCOPUS.  (616.  T.  Thef.  )  Muratorî 
rapporte  une  înfcription ,  fur  laquelle  on  lit  le 
nom  d'un  epifcopus  de  Nice.  Ces  epifcopi  étoient 
des  infpe&turs  ,  ou  magiftrats  fubalterncs  des  co- 
lonies. (  CiceuadAttlc.  lib.  7.  efifi.  10.  ) 

ÉPISCIRE ,  forte  de  jeu  des  grecs,  où  on 
employoit  une  balle.  Les  joueurs  traçoient  au 
milieu  du  jeu  une  ligne ,  appellée  fcytus ,  fe  fepa- 
roîcnteh  deux  bandes^  &  traçoient  encore  cha- 
cun une  ligne  derrière  eilxj  enfuite  on  pofoitia 
balle  fur  la  ligne  du  milieu.  Les  joueurs  faifoienc 
tous  leurs  eforts  pour  Tiiitraper  en  courant ,  & 
pour  la  jeiter  au-delà  de  la  ligne  tracée  au  bptrt 
du  jeu  de  leurs  iidverfaires.  Ce  jeu  étoit  auffi 
appelle  i%Uùmç ,  promîfcua  3  &  f>«&*v,  juvenziis. 
1  (  Pollux,  1.  9.  c.  7.  )  Le  jéfuite  Bulengcrus  (  «'^ 
'/ud.vet.  c.  14.  )  dit  que  ce  jeu  étoit  de  fon 
temps,  fort  à  la  mode  à  Florençà. 

ÉPISÈMES,  ««y**  &  ^»«. 

Le  préfident  Bouhier  ,  dans  fa  dîffettatîon  fur 
les  anciennes  lettres  des  grecs  ,  reproche  à  Sca- 
ligen^  i  Saumaife,  à  Beveregius,  (  il  auroit  pu 
leur  joindre  D.  de  Montfaucon  Se  bien  d'autres  ) 
d'avoir  repréfencé  par  la  lettre  F  Yépisème  jS-i?, 
&  Vépisème  «•»•**  par  un  Q  ainfi  figuré;  au  Ifeu 
qu'il  falloit ,  i  fon  avis,  rendre  par  ccnc  der- 
nière lettre  Vépisème  /8»i?,  &  par  un  ?  Vépishne 
»^5r«.  Pour  autorifer  fa  critique,  il  cite  Manus 
Viâorinus,  qui  dit  que  le  (Ji  été  en  ufage  chez 
les  '^ecs,  &  qu'il  a  ccffé  de  l'crrc,  quoiqu'il 
;ait  été  confcrvé  dans  -leyr  alphabet  auprès 
•du  n.  Au  contraire,  faivantjle  même  auteur, 
\  lé  S*  des-  grecs  (  Bouhier  avertie  de  lire  <î  )  elk 
.  la  marque  de  leur  nombse  VI.  ViAorimis  ajoute 
;  qn'eautrefoi»  le  C  ccnoit  lieu  du  G.  On  difoit 
'  lece  pour  Itge.  Cet  ancien  s'énonce  ailleurs  encore 
plus  précifcmcnt  :  F  verd,  G  &  Q,  in  gréas 
etiam  iiueris  fu'ijfc  &  nunc  effe.  Scd  G  numerum  VL 
(  Sic  l^é  pxo  numéro  VI.  )  Q  nonaginta  fignificare  , 
fùuîtm,  ^£.  De  li  Bouhier  conclut  que  mal  à 
propos  oï^a  exprimé  par  la  lettre  F  le  nc?mbre 
VI,  quixkvoit  i'ètre  par  un  G,  &  que  cette 
dernière  '  figure  n'a  pu  être  commune  a«x  épuimts 
fixo  &  xi^tt.  Mais  il  n'a  pas  prouvé  cette  inccMn- 
paiibiiUé.  A  la  ^My  Us  iWo:i^»^«^&**inr- 
oôt^éié  différas:  dans  tattr  origine  :  s  cnfuit-il  que 
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leur  fisore  n*M  pas  pu  dégéaâser»  b  même 
devenir  femblable  ? 

Les  favans  repris  par  lemadftrat ,  n'onc  pas  tout 
à  fait  tort.  En  effet,  la  première  figure  de  Vtwi^ffv 
fimS  fut  VF,  &  celle  du  »tir«r«  le  Q.  Mais  ces 
deux  lettres  prirent  infenfiblement  lameme  forme  , 
à  la  faveur  de  Taddition  &  du  retranchement 
de  quelques  tratts.  Du  refte,  chez  les  latins  j 
dans  les  manuTaits  &  les  chartes  du  premier  âge  > 
le  G  vaut  ordinairement  VI,  &  répond  par  con- 
féquent  à  Vépisème  >3#v ,  au  lieu  que  dans  les  an- 
ciens manufcrits  grecs,  9  figoiiie  LXXXX.  Le 
inanufcrit  grec  6}  de  la  bibliothèque  du  roi, 
en  litres  oncîales  ,  pour  marquer  90,  emploie 
ordinairement  cette  figure  Q ,  tandis  qu*il  ne  fe 
fert  que  d*une  efpèce  d'S  pour  Vépisème  fimi.  Ce 
Inanufcrit  ell  di|  IX'.  liècle ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  prouver  par  les  faims  dont  on  y  célèbre  la 
mémoire  ,  quoique  D«  Bernard  de  Montfaucon 
lui  accorde  un  bècle  de  plus.  Le  beau  manufcrît 

f'  rec  de  l'ancien  teftamcnt  de  S.  Germain-des- 
rés,  écrit  au  V*.  fiècle,  en  ufc  continuellement 
de  même.  C'eft  fur  quoi  Ton  trouve  un  accord 
parfait  entre  les  manufcrits  grecs  |  du  moins  psr 
rapport  aux  plus  anciens. 

L^unîque  avantage  que  les  grecs  tirèrent  conftamr 
Inent  des  épifémon^  Ait  de  marquer  les  nombres. 
Par  fucceffion  de  temps,  ils  déplacèrent  Vépifi' 
mon  Cj  7\  ^  ^  pour  le  mettre  à  la  fuite  de  To  5 
&  lui  firent  fignificr  900.  Il  a  dans  les  manufcrits 
latins  la  (  T  )  figure  d'un  T,  dont  on  aurait  ra- 
battu les  deux  cotés.  C'cft  aufll  la  figure  du  T 
xunique,  &  de  l'ancien  T  efpagool. 

De  tous  les  chifres  grecs  le  plus  ufité  chet  les  latins 
fiit  Vépi^me  Qmv^  qui  a  pris  infenfiblement  la  figure 
du  <<  i  queue.  Il  parok  (ans  cette  forme  dans 
une  infcription  latine  de  Tan  196  ,•  dans  les 
manufcrits  &  les  diplômes  du  premier  âge.  Ileil 
certain  que  chez  les  grecs  il  fignifie  90,  parce 
que  la  figure  eft  devenue  avec  le  temps  toute 
femblable  à  celle  de  Vépisème  Ki^r^m.  Montrons 
maintenant  qu'il  ;^aut  ordinairement  VI  dans  les 
manufcrits,  &  les^chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  colleâion '  des  canons,  renfermée 
dans  le  manufcrir  956  delà  bibliothèque  de  Saint- 
Germaih-des-Prés ,  écrite  au  Vr.fiècle^  exprime 
perpétuellement  le  nombre  fix  par  un  Q.  C*eft 
ce  que  nous  avons  remarqué  aptes  D.  Mabilî^n  , 
en  parcourant  les  chifres  qui  diltinguent  les  canons 
ou  chapitres.  Chaque  nxième  canon  ,  &  tous 
ceux  ou  le  nombre  fix  eft  renferme ,  comme  7 , 
8,  i^,a6,  z8  font  écrits  par  <5.  Ce  caraûère, 

f)our  ugnifier  fix,  eft  ordinaire  dans  le  texte,  6c 
es  capitules  de  Grégoire  de  Tours,  ci -devant 
de  la  cathédrale  de  Paris',  &  préfentement  de 
la  bibliothèque  du  roi;  &  dans  le  beau  manufcrît 
d'Origène  de  Saînt-Germain-des-Près ,  fol.  71. 
Rttter,  dans  fes  ftoiégomèaés  fuflècodc  tboo- 
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dofien,  qu'sla  revu  Air  un  trè$*ancîen  manufcrît 
de  Wirsbourg ,  prouve  que  la  note  Ç  y  fianîfie 
VI.  Le  manufcrit  mérovingien  1178  de  §aint- 
Germain-des-Prés ,  écrit  à  la  fin  du  VIP.  fiècle, 
offre  le  même  chifre  dans  les  nombres  16,  17.  18, 
19.  Perfonne  n'ignore  que  la  fcte  de  Ncél  fc 
célèbre  U  VIII  des  calendes  de  janvier.  Or, 
dans  le  calendrier  de  Corbie  ,  du  VUI*.  fiècle,  ' 
elle  eft  ainfi  annoncée  :  Q  II  KL  jan.  Le  pre^ 
mier  chifre  a  donc  ici  la  valeur  de  VI,  &  non 
pas  dçV,  comme  D.  Mabilfon  &  Longuemare 
l'ont  dit,  (ans  doute  par  pure  inadvertance,  & 
fans  le  vouloir.  Dans  le  martyrologe  qu'on  trouve 
à  la  fin  du  facramentaire  de  Gellone  ,  écrk  au 
Vin*,  fiècle ,  le  feptième  jour  des  calendes  eft 
marqué  par  Q  I  KL,  &  Vépisème  grec  eft  fré- 

S[uemment  employé  cour  fignifier  VI.  Le  manu- 
crit  du  roi  ij6,  qui  reaferme  les  quatre  évan- 
giles en  latin ,  exprime  le  plus  fouyent  JIx  par 
VI  î  mais  de  temps  en  tcmos  le  même  nombre 

If  eft  marqué  par  4»  Ce  chifre  eft  fréquent  dans 
e  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  pfeaiimes  , 
écrits  auVr.  ou  AUI*.  fiècle,  &  renfermé  dans- 
le  manufcrît  113;  de  la  mêtpe  bibliothèque. 

Que  Vépisème  des  grecs  ait  cônftairment  la 
valeur  de  fix  dans  les  anciens'  aâes'  pubUcs, 
c'eft  un  fait  démontré  par  la  charte  ou  papier 
de  Ravenne,  Tan  444»  publié  par  le  marquis 
Mafféi.  Ce  favant  reprend  Gruter  &  Reincfius  » 
d'avoir  mal  expliqué  le  9  ,  qui  vaut  Vi  dans 
les  infcriptfbns  latines  ,  &  non  par  V  comnne 
ils  Tont  prétendu.  La  conftitution  d'un  tuteur 
fpécial ,  écrite  en  papier  d'Egypte ,  long  de  fix 
pieds,  eft  datée  P.  C  Bafiii  V.  C.  anmX^, 
c'eft*à-dire,  psji  confidatum  Bafiii  ^iri  cioriffimi '^ 
tuino  XVI.  La  même  date  ^  écrite  par  Vépisème 
grec  ,  paroît  dans  un  autre  papier  du  VP.  fiècle  ^ 
gardians  les arcfaives^métropolîtaines  deRavenne. 

D.  Mabillon  a  fait  graver  un  plaid  original  di 
Chitdebett  III,  od  la  huitième  année  de  fon  règne 
eil  écrite  avec  les  chifres^  II ,  qui  vatem  VUL  1 

Ce  favant  Bénédîftih  étoît  perfuadé  que  ctt  épî- 
sème  des  grecs  cefla  d'être  en  ufage  chez  !es  latins 
^après  le  vIII*.  fiècle.  Néanmoins  la  table  des 
chifres  ,  dreffee  par  Walter,  fècrétaire  des 
archives  éleâorales  de  fa  majefté  britannique, 
offre  quatre  G ,  de  différentes  figurés  gothiques 
du.3ClV*  fiècle  ,  dont  chacun  a  la  valeur  de  jîx. 
Mais  CCS  chifres  avoîent  déjà  perduleur  ancienne 
forme.  Si  elle  repvoît  dans  les  autres  monument 
de  France  &  d'Aflemagne  des  XIV'.  &  XV^ 
fièclcs,  ce  n'eft  que  pour  fignifier  cinq.  On 
trouve  fouvent  fur  les  médailles  de  Tcmpereur 
Juftinien  des  9  ,  qui  défignent  le  même  nombre 
V5  mais  c'eft  que  lés  monétaires  les  ont  confondus 
avec  les  U  à  cjueues. 

(  Cet  article  eft  extrait  de  la  noUveUe  Diploma- 
tique 4ts  /kvaU  BénédiOitts.  ) 

Aaaa  ij  - 
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ÉPISÈME  9,  m  «oW«,  fur  les  médâîllcs. 
On  Je  trouve  à  la  place  de  l'O  fur  quelques  m^- 
^ailles  de  Lipari  ;  fur  une  médaille  d^Acmonîa , 
en  Phrygie,  frappée  en  l'honneur  de  Néron. 
{  Neumann,  ) 

ÉPISODE.  Foyti  le  dîôionnaîre  de  littérature. 

ÉPISTATE,  commandiLnt  ^  celui  qui  corn* 
mande  j  qui  a  le  gouvernement. 

•  Ép'jîau,  Ce  mot  eft  eti  ufage  ,  quand  on  parle 
de  Tancien  gouvernement  d'Athènes. 

Ueplflau  étoit  un  fénateur  d* Athènes  en  jour  de 
prcfider.  Les  dix  tribus  d'Aihènes,  élifoiertt  cha- 
cune au  fort  «par  an  ^  cinquante  fénateurs,.qui 
comporoient   le  fénat  des  cinq  cents.   Chaque 
tribu  >  tour  à  tour^  avoir  la  préféance^  &   la 
cédoît  fucccflîvement  aux  autres.  Les  cinquante 
fénateurs>  en  fonâions^  fe  nommoieni  prytanes  j 
le  lieu  particulier  où  ils  s'aifembloient ,  prytanit  ; 
&  le  temps  de  leur  exercice  ,  ou  de  la  pry tanie  , 
duroit  trente- cinq  jours.  Pendant  les  trer.te-cinq 
jours,  dix  des  cinquante  prytanes  préfi:)oient ,  par 
ftmaine^  fous  le  nom  de  proëdres  ;  &  celui  des 
proëdres ,  qui  dans  le  cours  de  la  femaine  étoit 
«n  jour  de  préfider^  i'appelloit  épifiau.  On  ne 
pouvoit   Tctte   qu*unc  fois  en  fa  vie ,  de  peur 
quon  ne  prit  trop  de  goût  à  commander.  Les 
fénatàufs  des  autres  tribus  ne  laifToient  pas  d'opi- 
ner •  felôn  le  rang  que  le  fort  leur  avoit  donné, 
mais  les  prytanes  convoquoient   Taffembléc .,  les 
proëdres  en    cxpofoient  le  fujet>  Yépiftatc  de- 
ynàndoit  les  avis.  Il  faut  remarquer  que  de  dix 
proëdres  de  chaque  femaioe  j  il  n'y  en  avoit  que 
iept  qui  pr<^fidoient  chacun  fon  jour,  &  trois  qui 
|îc  le  faifoient  point ,  &  n'étoicnt  point  épifiates. 
Les  dix  poëdrcs  clifoient  les  fcpt  Ipifiatts.  Foyei 
Prytane. 

.   Ce  nom  ^  qui  eft  grec ,  Tient  d'iVi ,  fuptr,  &  • 
âe  "isnfu  «  fto.  Un  épifiatt  éto:t  celui  qui  etou  fur 
les  autres  3  le  chef  des  autres. 

EVi(rr«irwr«?Mïrrfiî.  Mufatorî  (  202J.  1.  Thef^ 
tapporte  une  infcriptîon  *  dreffée  en  l'honneur 
d'un  bibliothécaire  d'Hadrien  ,  qui  prend  le  titre 
de  préfident  du  muféutn  d'Alexandrie. 

l^niSTio? ,  domeftîque.  Surnom  de  Jupiter. 

£PlSTOMlUM.   royei  RoBiNEt. 

EPJS7ULIS  {ah).  On  trouve  dansMuratorî 
éii  epiflulîs  aug.  ,  latinis  aug, ,  Cdfaris  aug. , 
latînis  augufiorum ,  gràch  ,  gucis  &  latinis  ^  &tf, 

n*avoit  permis  de  gfavet  d^%  ^fitaphi^  ^  que  fur  ^ 
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les  tombeaux  des  citoyens  morts  à  la  guerre  «  8l 

des  femmes  mortes  en  couche. 

Les  recueils  d'infcriptions  antiques  font  rem- 
lis  d'épitaphes  dont  les  unes  étcMent  gravées  fur 
es  tombeaux,  d'autres  fur  des  cippes  ou  petites 
colonnes ,  rondes  ou  carrées ,  placées  fur  les  fé- 
pultures>  d'autres  enfin  étoient  Amplement  écrites 
en  lettres  rouges  fur  les  tombeaux  j  ou  fur  les 
murs  du  columbarium  au'-defTus  des  urnes.  Cette 
écriture  rouge  paroît  fonvent  dans  les  catacom- 
bes £c  fur  les  urnes  de  terie  cuite  qui  renferment 
les  cendres  de  quelques  étrufques. 

On  donnoit  aufli  le  nom  d*épitaphe  aux  ver$ 
que  Ton  chantoit  eu  l'honneur  des  ftiorts  le  jour 
de  leurs  obsèques,  &  que  l'on  répétoiï  tous  les 
ans  à  pareil  jour.  On  l'a  pris  depuis  généralement 
pour  i'infcription  qu'on  nlet  fur  les  tombeaux» 
tantôt  en  vers^  tantôt  en  profe  ,  pour  conferver 
la  mémoire  des  défunts. 

Les  grecs  mettoient  amplement  le  nom  de  celui 

qui  étoit  mort ,  avec  l'épithète^on  homme ,  bonnt 
femme  i  d'où  vient  l'expreflion  nfnç^it  wn^y  faire 
bon,  pour  dire,  faire  mourir.  Les  athéniens  met« 
toient  feulement  le  nom  du  mort»  celui  de  foa 
père,  &  celui  de  fa  tribu.  Les  roniains  ajoii* 
toient  au  haut  de  leurs  épitaphes  :  diis  maniBus^ 
Quelquefois  les  épitaphes  étoient  remplies  de  mo- 
ralités, accompagnées  de  pièces  de  Sculpture  & 
d'Architefture  »  qui  ne  fervoient  pas  feulement 
d'ornementaux  tombeaux ,  mais  encore  d'inttruc- 
tion  à  la  poftétité,par  lesaâions  illuftres  qu'elles 
repréfentoient,  &  par  les  penfées  morales  qu'el- 
les exprimoient. 

ÉPITHALAME ,  poème  compofé  à  Pocca* 
fion  d'un  mariage  $  chant  de  noce ,  peur  félicites 
des  époux* 

Le  mot  épithaiame  vient  du  grec  iViIma^^m»» 
&  ce  dernier,  en  ajoutant  «V«,fignifie  chant 
nuptial:  B^Xofttç  en  eft  la  véritable  étymologie. 

Or  les  grecs  nommèrent  ainfi  leur  chant  nup- 
tial ,  parce  qu'ils  appelloient  1MA«/K«f  ,  l'apparte* 
ment  de  l'époux  ;  &  qu'après  la  folemnité  du 
feftin  ;  &  lorfque  les  nouveaux  mariés  s'étoienc 
retirés ,  ifs  chantotent  Vépithalame  à  la  porte  de 
cet  appartemehté 

ÉPITHRIC  ADIES.  Héfychîus  ne  nous  a  con- 
fervé  de  ces  fêtes  d'Apollon,  que  let»r  nom 
feul. 

ÉPITRAGIE,  furnom  donné  à  Vénus,  parce 
qu'elle  fe  changea  en  chèvre. 

Théfée  étant  près  d'aller  en  Crète ,  pour  tuer 
le  minotaure ,  fit  des  facrifices  à  Apollon  &  à 
Vénus;  &  l'oracle  de  Delphes  lui  ordonna  de 
prendre  Vcâus  po^r  guide  j  &  de  lui  immoler 
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«ne  chèvre  fur  le  bord  de  la  mer ,  laquelle  fut 
changée  en  bouc  ^  d*o^  vient  le  fornom  Ephragia^ 
de  T/i«y« ,  hircus  i  aufli-tôt  la  dceffe  lui  apparut 
fous  la  figure  d^une  chèvre. 

ÉPITROPE,  forte  de  juge,  ou  plutôt  d'ar- 
bîtrc  que  les  chrétiens  grecs ,  qui  vivent  fous 
la  domination  des  turcs,  choififfent  dans  plufieurs 
villes  ,  pour  terminer  les  différends  qui  s'élèvent 
cntr*eux  ,  &  pour  éviter  de  porter  ces  différends 
devint  les  magiilrats  turcs» 

D  7  a  dans  chaque  ville  divers  épitropes,  Spon 
remarque  dans  fes  voyages  ,  qu'à  Athènes  il  y 
en  a  huit ^^  qui  font  pris  des  différentes  paroîfles 
&  appelles  vecckiardi ,  c'eft-àdire,  vieillards. 
Mais  Athènes  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  il  y 
ait  des  iphropes  :  on  en  trouve  dans  toutes  les 
ifles  de  l'Archipel.  Quelques  auteurs  latins  du  V*. 
fiècle  appellent  epitropi^  ceux  qu'on  appelloit  plus 
aftcienncment  vitlicij  &  qu'on  a  dans  la  fuite 
appelles  vidâmes. 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés ,  les  grecs 
cmployoicnt  le  terme  Ixtrfwêç  dans  le  même  fens 
que  les  latins  employoient  celui  de  procurator, 
c'eft-à-dire  que  ce  mot  défignoit  chez  eux  un 
commiflionnairc ,  ou  l'intendante  Foyet  Procu- 
Kator« 

Ainfî  les  commîflîonnaîres  des  provilîonsj  dans 
les  armées  des  perfes ,  font  ^ppc\\é$  epiiropî  dans 
Hérodote  &  Xénophon. 

EnoEl ,  faclebat ,  faîfoît.  Ce  mot  accompagne 
fouvent  le  nom  d'un  fculpteur  ,  gravé  fur  des 
monumens  antiques.  Il  nous  apprend  ordinaire- 
ment que  le  fculpteur  nommé  a  imaginé  &  exécuté 
ce  morceau  de  Sculpture.  Cependant  il  s'cft  trouvé 
gravé  fur  des  copies. 

Deux  ftatues  itfatyres ,  trouvées  près  de  Gen- 
fano,  fous  le  monticule  appelle  Monte  Cagnolo  ^ 
étant  de  même  grandeur,  de  même  forme ,  enfin 
ïcmblables  en  tout  5  toutes  deux  font  donc  copiées 
d'un  même  oriijjul ,  ou  l'une  ,  au  moins ,  eft 
la  copie  de  l'aum  ?  Dans  ces  deux  cas-,  leurs 
infcriptions  nous  montrent  qu  on  employoit  Tex- 
preffion  EnoiEl ,  r  A<i i  e  »^T,pour  marquer 
que  l'on  avoît  copié  des  ftatues  2  ainfi  cette  cx- 
preffion  n'indique  pas  toujours  dans  le  fculpteur 
qui  Ta  employée,  J'autcur  original  de  la  ftatue 
qu'il  dit  avoir  faite. 

EPONA.  déeffe  qui  étoit  chargée  du  foin 
fe  chevaux.  Il  y  en  a  q^î  la  nomment  H/ppona, 
Klc  préfidoit  aux  haras  &  aux  écuries.  Grutcr 
<  87.  6.  )  rapporte  une  infcription  gravée  â  Thon- 
neur  à'Epona. 

Ronges.   Lcs  grecs  &  les  romains ,  qui 


E  P  O 


i'fT 


ne  couvroiefit  pas  de  linge  leurs  tables  à  manger , 
les  lavoient  &  les  effuyoient  avec  des  éponges. 

Il  V  avoit  dans  les  amphithéâtres  un  endroit 
retire ,  deftiné  aux  befoins  fecrets  des  gladiateurs, 
Sénèque  (  epift,  70.  )  raconte  qu'un  germain,  con- 
damné à  combattre  jufqu'à  la  mort  contre  les 
bêtes,  fe  retira  dans  cet  endroit,  &  enfonça 
dans  fon  gofier  un  bâton  garni  d'une  éponge ,  def- 
tiné aux  befoins  des  gladiateurs.  Il  ne  trouva 
que  ce  moyen  d*échapper  par  une  mort  prompte 
aux  longs  fupplices  qui  iattendoient  fur  l'arène. 

ÉPONYMESi  furnom  des  archontes  d'A- 
thènes. 

On  trouve  fur  les  médailles  des  femmes  qui 
ont  exercé  cette  charge.  (  Neumann.  ) 

VAïchontt'Epoyme  donnoic  Çon  nom  à  ^aIl^* 
née  )  ce  que  figni£e  le  furnom  Eponyme. 

ÉPOPÉE,  mère  de  Marathon. 

ÉPOPÉE,  père  de  Nyôîmènc. 

ÉPOPTES.  Voyei  MvsxiRES. 

ÉPOPTÉS,  furnom  de  Neptune.  Ce  df€«t 
avoit  près  de  Mégalopolis ,  en  Arcadie ,  un  tem« 
pie ,  avec  une  ilatue  fous,  la  dénomination  d'o^ 
fervateuTj  ivi%^ài. 

Du  temps  de  Paufanias ,  il  ne  reftoit  de  cette 
ft^ue  que  U  tête  feule.  (  Arcadie.  ) 

ÉPOQUE  des  médailles* 

Les  époques  font  les  dates  des  années  du  règne 
desprincçs  5  ou  de  la  durée  des  villes,  foit  depuii^ 
leur  fondation,  foit  depuis  quelque  événement 
remarquable ,  d'où  elles  ont  commencé  de  compter 
leurs  années.  Ces  époques  donnent  un  grand  mérite 
aux  mc-dailles,  a  caufc  qu'elles  règlent  sjjremenc 
la  chronologie  ;  ce  qui  fert  beaucoup  à  eclaircif 
les  faits  hiffcriqucs-  C'eft  avec  leur  fecours  que 
Vaillant  a  fi  bien  débrouillé  toute  Thittoire  des 
rois  de  Syrie ,  où  les  noms  femblablcs  des  princes 
font  une  grande  confufion  5  &  c*eft  par- la  que 
le  cardinal  ^Noris,  célèbre  antiquaire  dU  grand- 
duc  ,  a  fait  tant  de  découvertes  utiles  dans  foi^ 
livre  de  épo^his  Syro-Macedonum. 

Il  eft  vrai  que  fur  ce  point  les  grecs  ontét^ 
plus  foign'eux  que  les  romains,  &  les  derniers- 
fiècles  plus  criûs  que  les  premiers  ;  en  eifet  ^ 
les  médailles  romaines  ont  rarement  marqué  d'au- 
tre époque  que  celle  du  confulat  de  Tempèrent^ 
dont  elles  repréfentent  la  tète,  &  de  la  puiffancé 
de  Tribun.  Or  ,  ni  l'une ,  ni  l'autre  ne  font  aflu- 
rées  ,  parce  qu'elles  ne  fuivent  pas  toujours 
l'année  du  règne  de  ce  même  prince^  ic  qpc 
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diflScîlcmcnt  Tannée  de  la  puîffance  de  Tnbuii 
répond  à  ccUeduconfulat.  Laraifon  en  cft,  que 
la  puiffance  de  Tribun  fe  prcnoit  rcgulicrçmcnt 
d'année  en  année  ;  au  lieu  que  Tempereur  n'étant 
pas  toujours  ConfuI  y  l'intervalle  de  Tui)  à  l'autre 
confulat,  qui  fouvent  étoit  de  plufieurs  années, 
gardoit  toujours  Vépoque  du  dernier.  Par  exem- 
ple, Hadrien  ett  dit, durant  plufieurs  années  , 
tos.  III,  de  forte  que  l'on  ne  fauroit  par -là 
faire  aucun  ordre  allure  pour  les  différentes  roé- 
dailles  qui  ont  été  frappées  depuis  l'an  de  Rome 
871,  que  ce  prince  entra  dans  fon  troificme 
confulat,  jufqu'à  la  mort,  qui  n'arriva  que  viogt 
afis  après. 

Les  grecs  au  contraire  onc  eu  foin  de  marquer 
exaâement  les  années  du  règne  de  chaque  prince , 
&  cela  )ufques  dans  le  plus  bas  empire ,  où  les  , 
revers  ne  font  prefque  chargés  que  de  ces  forces 
i'époiues  y  fur-taut  après  Juilinieto. 

On  neçarleicique  des  médaiUes  impériales  ; 
car  à  l'exception  de  certaines  villes,  toutes  les 
autres  que  Goltzius  nous  a  données»  n*ont  point 
d'époquts  y  &  c'eft  ce  qui  embarraâe  extrêmement 
la  chronologie.  Pour  les  rois ,  l'on  y  trouve  plus 
fouvtnt  les  époques  de  leur  règne  i  le  père  Har- 
douin,  dans  fon  Ancsrrhétiquc ,  a  publié  des 
médailles  du  roi  Juba ,  dont  l'une  marque  l'an 
32,  d'autres  l'an  56,  40 ,  41  &  4f- 

Quelques  colonies  marquoienc  auûî  leur  époque^ 
comme  nous  voyons  dans  les  médailles  de  Fï- 
minacium  ,  tn  Mxfie  ,  qui,  fous  Gordien  qu'elle 
commença ,  marque  an.  /.  27.  &c.  fous  Philippe, 
an.  VIL  &c.  fous  Décius,  an.  XI. 

Or  le  commencement  de  ces  époques  doit  fe 
prendre»  tantôt  du  temps  que  la  colonie  a  été 
envoyée ,  tantôt  du  règne  du  prince  à  qui  elle 
étoit  foumife  alors  ;  tantôt  du  règne  de  quelque 
9Utre  prince  qui  lui  avoit  fait  quelque  nouvelle 
grâce  $  d'où  il  eft  arrivé  auclquetois  que  la  même 
ville,  telle,  par  exemple,  qu'Antioche»  s'eft 
fervi  de  différentes  époques,  à  quoi  il  faut  Faire 
une  attention  férieufe,  pour  ne  pas  confondre 
les  faks  dont  les  médailles  nous  ont  con&rvé  le 
fou  venir. 

f  Les  villes  grecques,  foumifes  à  l'eftipire,  étoient 
)z\ouks  d'une  épo^e  particulière,  c'étoit  de  l'hon- 
neur qu'elles  avoicnt  eu  d'être  Néocores  ,  c'eil-à- 
dire,  d'avoir  eu  des  temples,  où  s'étoient  faits 
les  facrifices  folemnels  de  toute  u^  province  en 
rhonneur  des  princes  s  &  d'avoir  fait  repréfenter 
des  jeux  publics,  avec  lapenyiffion  du  prince^ 
ou  du  fénat. 

Les  villes  demandoient  cette  pejmiffion  avec 

-înftances ,  &  elles  croyoient  être  fort  honorées 

f«4nd  elles  pouvcient  l'obtenir  plus  d'une  fois  3 
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auffi  voyons  nous  qu'elles  étoient  attentives  I  en 
conferver  la  mémoire  fur  les  médailles. 

Elles  marquoient  auflfi  quelquefois  le  nombre 
des  années  du  règne  de  leurs  archontes ,  foit  le 
premier  archontat ,  foit  le  fécond,  &c.  On  trouve 
fur  une  médaille  de  Philippe  ,  frappée  à  Hadria^ 
noteros,-APX.  A,  premier' archontat  d'un  ma- 
giftrat  appelle  Socrate. 

Les  époques  des. empereurs,  c*cft-à-dîre,  les 
années  de  leur  règne  ,^  font  marqnées  prefque 
toujours  fur  le  revers ,  en  une  de  ces  deux  ma- 
nières. Quelquefois  en  exprimant  les  mots 
entiers, ETOïc  aekatot,  &c.P1us  feurenc 
par  les  iimples  chifres  ,  &  le  mot  abrégé  £.  oa 
EX.  A'B.  prefque  toujours  par  le  lambda  antique 
L,  qui  iignifie,  félon  la  tradition  des  antiquaires^ 
ùtuutSutTûÇy  mot  poétique,  &  inufité  danslelai> 
gage  ordinaire  ,  mais  qui  veut  dire  anno,  &  qui 
probablement  étoit  plus  commun  en  Egypte  que 
dans  la  Grèce ,  puiique  c'eft  fur  les  médaitlet 
de  ce  pays  qu'il  fe  trouve  toujours.  Nous  avons 
cependant  un  Canope  ati  revers  d'Antonin ,  avec 
etotc.  b.  ,  comme  nous  avons  du  même  empe- 
reur, fur  un  revers,  L.  enatot,  &  plufieurs 
autres  (  Patin.)  avec  les  fimples  chifires  L.  2.  t. 
H.  L.  I  r,  chargés  de  la  figure  de  l'équité ,  de 
la  tête  de  Sérapis  ,  &  d'un  dauphin  entortillé 
autour  d'un  trident. 

Les  époquês  des  villes  font  communément  ex- 

f)rimées  par  le  fimple  chifre»  fans  £.  ni  L.,  & 
e  nombre  le  plus  foible  eft  ordinairement  pofé 
le  premier  y  ainfi  dans  les  médailles  d'Antioche  ^ 

Î4  eft  marqué  AM ,  &  non  ma.  Dans  une  mé* 
aille  de  Pompeio- polis,  qui  a  d'un  côté  la 
tête  d'Aratus,  &  de  l'autre  celle  de  Chryfippe  , 
e.  K.  c.  au  lieu  de  c.  k.  e.  129 ,  &c. 

Dans  le  bas-empire  grec,  les  époques  font  mar- 
quées en  latin ,  anno  JJI.  V.  &  Fil.  &c.  Depuis 
Juftin  jufqu'à  Théophile,  elles  occupqient  le 
champ  de  la  médaille,  far  deux  lignes  du  haut 
en  bas,  comme  dans  Juftin  : 


A 

N 
N 
O 


K 


X. 


Dans  Juftinien 


™°"'llîll 


Ainfi  dans  les 
autres.  II  y  eo 

a  cependant  où  Yanno  eft  écrit  fur  le  haut  du 
champ  de  la  médaille  ,^  comme  dans  Focas  & 
dans  jHéraclius.  Depuis  Théophile  l'on  ne  trouve 
plus  à! époques ,  ni  grecques  ,  ni  latipes* 

La  plupart  des  années  de  rois ,  marquées  fur 
le^  médaules ,  ne  commencent  pas  à  courir  du 
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jour  où  les  princes  font  montés  fur  le  trônes 
Tannée  dans  laquelle  cet  événement  eft  arrivé, 
eft  ordinairement  comptée  pour  la  première  du 
règne,  quand  même  le  prince  n'avoit  régné  que 
pendant  un  ou  deux  mois  de  cette  année.  On 
compte  une  féconde  année  au  premier  mois  de 
l'année  qui  la  fuit  y  &c. 

Le  cardinal  de  Noris ,  dans  fa  lettre  fur  une 
çiédaille  d'Hcrode  Ancipas,  fait  remarquer, 
d'après  Kepler  &  Pétaa,  que  les  juifs  comp- 
toient  les  années  de  leurs  fouverains  du  n^ois  de 
Niian,  qui  précédoit  Tavénement  de  ces  princes 
au  trône  i  de  forte  qu'ils  comptoient  une  féconde 
année  au  i.  de  Nifan  fuivanij  quelque  peu  de 
temps  qu'ils  eulTent  régné  auparavant^  Il  le  prouve 
par  un  paflage  de  Jofephe ,  qui  ne  fouffre  point 
de  difficulté.  Le  Talmud  eft  formel  fur  cet  nfage  : 
^rima  dits  Nifan ,  y  eft-îl  dit  ,  ç/î  novits  annus 
regum.  Annus  ille  eft  à  quo  numerare  Cr  fupputarc 
ifictpUbant  annos  ngum  fuorum  in  contraàlius , 
chirograpkis  Ef  publicis  omnibus  iiifinimentis  &  di- 
plomatibus  qui  ad  aniiQs  &  mcnfes  régis  regnantis 
componebantur.  On  voit  auffi  par  le  même  livre 
&  par  d'autres  monunriens^  cohime  le  prouve 
Samuel  Petite  que  les  juifs comptoient  les  années 
des  empereurs  &  des  autres  princes  étrangers , 
du  mois  Tifri,  qui  avoit  précédé  leur  avènement , 
quand  même  il  ne  fe  feroit  écoulé  que  quelques 
mois  &  même  un  feul  jour,  C'eil  à  Taide  de  cts 
princi{)es  qu'on  peut^  expliquer  les  dates  d'années 
des  princes  juifs  ^  mii  fe  trouvent  fur  les  médail- 
les de  Philippe  le  Tétrarque,  d'Héfode^  roi  de 
Calcide,  d'Hérode  Antipas,  d' Agrippa  L  & 
d'Agrippa  le  jeune. 

Les  égyptier*  ,  dit  TabbéBellei ,  qui  nous  fert 
ici  de  guide,  fuivoient  auffi  Tufage  particulier  de 
compter  une  nouvelle  année  de  règne  au  Thoth , 
ou  premier  jorf  de  leur  année  civile  (  29  août  )  j 
en  fone  qu^îls  comptoient  une  féconde  année  au 
Thoth  ,  qui  ouvroit  une  année  nouvelle,  quand 
k  prince  n'avoit  régné  que  peu  de  tems  aupara- 
vant. Le  P.  Pagi  {ad  an.  6^.  n.  }.  )  a  obfervc 
que,  fans  cette  méthode,  on  ne  peut  expliquer 
la  date  d'une  4kon^de  année  de  Galba ,  ni  la 
cînauicine  année  d'Élagabale^  gravées  fur  des 
médailles  égyptiennes.  C'eft  par  la  même  mé- 
thode que  le  baron  de  la  BaAie  explique  la  huitième 
année  ,  L  h  ,  de  l'empereur  Piobus  j  fur  des 
médailles  frappées  en  Egypte. 

Le  cardinal  de  Norrs  a  prouvé  que  les  hàbîtans 
d*Antioche  &  de  Laodicée,  en  Syrie ,  comptoient 
M  même  une  nouvelle  année  de  règne  au  com- 
mencement de  leur  année  civile.  Amenfe  ^hquo 
annum  ardiebantur^  numerârunt  ^  quod  &  de  annis 
imperii  Julii  Cdfaris  Antiochenfes  ac  Laodicenfes 
fecijfe  in  volumint  de  annis  Syro-Macedonum  de- 
monfiravi. 
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Tel  étoit  auflî  Tufage  def  la  ville  de  Tyr.  Trajan 
fut  adopté  par  Nerva ,  créé  Céfar ,  &  revêtu 
de  la  pufflance  tribunitiende  le  18  de  feptembre 
de  Tan  97  de  J.  C.  i-e  19  oâobre  du  mois  fui- 
vant,  premier  jour  de  Tannée  civile  de  Tyr,  les 
habitans  comptèrent  la  deuxième  année  ^  B,  , 
du  règne  de  ce  prince  ;  &  le  19  oôobre  de 
Tan  116,  ils  comptèrent  la  21'.  année,  KA. 
Sans  cette  cénnoiflance  ,  on  ne  poutroit  conciRer 
les  monumens  avec  la  durée  du  règne  de  Trajan  , 
qui  ne  fut  pas  de  20  ans  complets. 

Ajoutons  Tufage  particulier  de  la  viUe  de  Sé- 
leucie,  près  des  bouches  de  TOronte.  Nous 
avens  vu,  dit  TabbéBellei ,  dans  le  cabinet  de 
Tabbé  de  Rothelin ,  un  beau  médaillon ,  frappé 
par  les  habitans  de  cette  ville  ^  en  l'honneur  de 
Galba  ,  la  2%  année  de  fon  règne  ,  £  T  o  T  z. 
NEOï  lEPOï  B.  Galba  n'avoit  régné  que  neuf 
mois  &  treize  jours ,  à  compter  même  du  3  avril 
de  Tan  68 ,  jour  auquel  il  fur  proclamé  Augure, 
en  Efpagne ,  du  vivant  de  Néron,  ou  fept  mois 
fept  jours ,  fi  Ton  compte  de  la  mort  de  Néron  , 
vers  le  12  juin  de  la  même  année  68.  Galba  fut 
tué  à  Rome  le  i;  janvier  6^.  Les  habitans  de 
Séleucic  comptèrent  donc  une  2*.  année  du  règne  ^ 
de  ce  prmce  *  au  commencement  de  leur  .amnée 
civile ,  c'eft-à-dire ,  à  Tauton^nc  qui  fuivit  fan  avé* 
nement  au  trône.  Voye^  Année,  Ère. 

ÉPOTIDES.  Cétoient  deux  poutres  fi;cées  i 
la  proue  des  vaiffeaux  aux  deux  cotés  de  Tépe^* 
ron .  pour  défendre  le  bâtiment  du  choc  des 
vaiffeaux  ennemis. 

ÉPOUSES  grecques. 

On  voit  fur  un  bas-Yelief  de  la  villa  Bcrghèfe  , 
encaftré  dans  la  façade  au-deffous  de  la  corniche, 
les  noces  de  Licus  &  de  Dircé.L'<po///^a  la  tête 
voilée  d'un  pan  de  fon  mzni^zw  {paUium) ^  ou 
d'un  voile  que  les  romains  appelloient  jîtfm/nww. 
Apulée  (  Métamorpk,  )  &  Piaute  (  Cafina.  tfâf.  4, 
fcena  2.  )  donnent  aux  époux  &  aux  époufes  des 
couronnes  de  fleurs.  Vépoufe^  en  Béotie  (  P/tf- 
tarch.  )  mettoît  une  couronne  de  feuilles  d'afperges 
au-deuus  de  fon  voile  :  on  ne  diiHngue  pas  clai* 
rement  de  quelle  forme  ell  Tefpèce  d'habit  ou 
de  manteau  que  porte  Véfouxy  à  caufe  de  Téloi- 
gnement  du  petit  bas-relief.  La  vieille  femme  ' 
placée  à  côté,  eft  probablement  la  nourrice, 
puifqu'anciennement  les  fiiles  en  étoient  toujours 
accompagnées.  Au  refte,  les  habiilemens  éc  les 
cérémonies  ont  dû  varier  chez  les  différens 
peuples  de  la  Grèce.  Par  exemple  ,  chez  les  béo- 
tiens &'les  locriens,  les  fiancées  (  Plutarch.  ) 
ofl^roientdes  facrificcs  fur  un  autel  d'Encléa  ou 
Diane,  placé  feir  la  grande  place  î  8c  à  Delphes 
on  préfentoit  une  coupe  remplie  de  vin,  dans 
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laquelle  Y/poux  &  Vépoufi  buvoîcnt  après  avoir 
fait  des  libations.  Il  peut  y  avoir  eu  ailleurs 
d'autres  formalités,  foie  avant  ^  foie  après  le  ma- 
riage. On  accompagnoit  Yépoufe  avec  des  torches  j 
elles  étoienc  au  nombre  de  d«iq  chez  les  romains. 
La  torche  nuptiale  étoic  portée  par  la  mère  de 
Yépoufe  ^  ou  par  une  de  Tes  proches  à  fon  défaut. 
Les  parens  &  les  amis  la.  conduifoienr  j  au  fon  des 
inûrumens  >  à  la  maifon  de  fon  époux.  La  maifon 
ctoic  ornée  de  branches  de  lauriers  &  de  feftons. 

Épouses  romaines. 

Ifépoufe  (^Petronius  6  Tacui  anndisUi,  ly  ) 
avoir  la  tête  couverte  d'un  voile  appelle  jfommeam. 
(  yoyer  un  bas-relief  du  palais  Juftiniani.  )  La 
forme  de  ce  voile  eft  douteufe,  le  mot  velamen 
étant  générique.  Pline  (  /îi.  ii.  cap.  8.)  dit 
çiu'ancienncment  le  fiammeum  étoit  de  couleur 
jaune  ;  par  le  mot  anciennement ,  il  faut  entendre 
que  cet  ufage  d'employer  la  couleur  jaune  n'exif- 
xpit  plus  du  temps  de  Pline. 

Selon  Solérius,  cette  couleur  fut  remplacée 
par  le  blanc  &  par  le  pourpre.  (  Soferius  dé  pi/eo, 
CAterifque  capitis  tegnùnihus  ^  fie.  foL  105.) 

Les  cheveux  de  la  nouvelle  mariée  étoient  par- 
tagés (  Pluurckus  )  ce  jour-là  avec  la  pointe  d'un 
Îavelot  y  en  mémoire  des  combats  livrés  lors  de 
'enlèvement  des  fabines.  Vépoufe  portoit  une 
couronne  (  Valère-Maxime'^  de  verveine,  &  étoit 
conduite  chez  V époux,  précédée  de  cinq  torches 
de  bois,  félon  Pline  (  i/i.  16.  cap.  1%,)  ^  une 
defquelles  étoit  diftinguée  comme  la  principale. 
La  maifon  étoit  orne'e  en  dehors  de  guirlandes 
$cde  feftons. 

EPPIA  3  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles* 

RRH«  en  argent» 

RRR.  en  bronze.^ 

O.  en  or. 

EPRIA^  famille  romaine  dont  on  a  des  mé^ 
failles. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or* 

O.  en  argent. 

EPTAPHONE ,  nom  d'un  portique  delà  ville 
d'Olympie  >  dans  lequel  on  avoir  ménagé  un 
cçho ,  qui  répétoit  la  voix  fept  fois  de  fuite.  Il 
y  a  grande  apparence  que  l'écho  fe  trouva  là 
par  hafard,  &  qu'enfuite  les  grecs,  grands char- 
U(ans ,  en  firent  honneur  à  Tart  de  l'arcbiteâc. 
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EPTONIE ,  mère  de  Tmolus.  F-  Tmoius. 

EPULARES.  Les  romains  donnoient  ce  nota 
aux  citoyens  que  l'on  invitoit  au  repas  facré* 

ÉPULONS,  miniftresfacrés,  établis  chez  les 
romains,  pour  préparer  les  feftins  facrcs  dans  les 
jours  folemnek  :  ces  feftîns  n'étoîent  que  pour 
les  dieux.  Les  épulons  avoicnt  le  privilège  de  porter 
la  robe  bordée  de  pourpre,  comme  les  pontifes , 
&  d'être  exempts  de  donner  leurs  filles  pour 
être  veftales.  Ils  furent  établis  Tan  de  Rome  f  f  8« 
(  L/V.//J.  jj.  41.  )  Leur  nombre  varia.  Ils  furent 
d'abord  trois,  puis  fept,  enfuite  dix. 

EPULUM,  repas  facré^  des  romains.  Voye^ 
Repas. 

ÉPYTUS ,  fils  d^Hippothoûs.  Foyei  Ogoa. 

.    Épytus  ,  fille  de  Mérope ,  fuivant  Paulanias.^ 

Épytus,  père  de  Lyncée.  ^K^y^î'HiPPius. 

ÉQUESTRE  (Tordre)  étoît  l'ordre  des  che^ 
valiers.  f^oye^  Chevaliers, 

Équestre.  Il  y  aveît  à  Rome,  uf.e  ftatue 
équejire  de  la  Fortune  ;  ce  qui  la  fit  appeller  la 
Fortune  équejire.  Sur  les  bords  de  TAItis,  a  Olym- 
DÎe ,  on  voyoit  les  autels  de  Junon  équejire ,  de 
Neptune  équejire ,  de  Mars  équejire ,  &  de  Mi- 
nerve équejlfe.  (  Paufan.  lib.  j.  )  Muratori  (Thef. 
infcr.  6i6m  1  )  rapporte  une  înfcription  dans  la- 
quelle il  eft  fait  mention  d'un  jeu  >  <7^o/i ,  célebié 
en  l'honneur  de  Jupiter  équeftre.  ^ 

EQUESTRIA.  On  défienoit  par  ce  mot  les 
Quatorze  gradins  de  Tamphithcàtre ,  afFeâés  à 
1  ordre  équefin  par  Rofcius  Otho.  Les  écrivains 
latins  ont  défigné  quelquefois  par  le  feul  mot 
quatuordecîm ,  ces  gradins  qui  diftinguoient  les 
chevaliers  du  fénat  &  du  peuple.  (  Sencc.  benefic. 
/.  3.C.9.) 

ÉQUIRIES ,  nom  d'une  fête  de  Tanciennc 
Rome. 

Equtria.  Les  équirîes  étoient  la  fête  des  che- 
valiers. Elle  fe  célébroit  par  des  courfes  de  che- 
vaux. Varron  &  Ovide  en  parlent,  celui-ci  dans 
fes  faftes,  L.  H.  v.  8f7j  &  celui-là  dans  fon 
V*.  L.  de  lingu.  L.  Varron  dit  qu'on  la  célébroit 
dans  le  chaipp  de  Mars»  &  Ovide  marque  que 
c'étcMt  le  27*.  jour  de  février.  Feftus  ajoute  au'ellc 
fut  inftituée  par  Romulus  à  l'honneur  de  Mars. 
Les  équirîes  s'appclloient  autrement  jeux  cuiules, 
/udi  curules.  Ovide,  dans  fes  faftes,  L.  III*  v. 
;i7,  parle  encore  d'autres  équirîes^  qui  Ce  celé» 
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broient  qnime  jours  plus  tard ,  h  veille  des  ides 
de  mars  9  c'eft«â-dire^  le  i^  de  ce  mois  ^  fur  le 
bord  du  Tibre  >  â  Tcndroîc  où  eft  aujourd'hui 
la  place  Navoue ,  8c  non  dans  un  cirque  parti- 
culier ,  comme  quelques  auteurs  Tont  imaginé. 

Lorfaue  le  Tibre  inondoit  le  champ  de  Mars  > 
on  célebroft  les  équiries  fur  le  mont  Coëlius. 
Ovide  (  Fafi.  III.  su.): 

Qui  tamen  ejeSa  fi  forte  tenebitur  unda, 
Coêlius  excipiei  pulvemUntut  e^uos. 

ÉQUITATION-  L'hiftorîque  de  cet  article 
fe  trouve  dans  le  diâionnaire  hiftoriquc. 

Sur  une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch  > 
•n  voit  un  cheval  qui  porte  en  avant  les  deux 
jambes  du  même  coté.  C'eft  ainfi  que  marchent 
les  chevaux  de  Caftor  &  de  Pollux  au  capicolej 
les  quatre  chevaux  antiques  de  bronze  »  qui  font 
fur  le  portail  de  Téglife  de  S.  Marc  à  Venife^ 
&  le  cheval  de  la  ftatue  équeftre  de  Nonius  Balbus 
à  Portici*  On  a  donné  ta  même  allure  aux  che- 
vaux dans  quelques  ouvrages  faits  vers  le  temps 
de  la  rcnaiuance  des  arts  :  tels  font  entr'autres 
les  figures  équeftres  de  deux  capitames  de  la 
république  de  Florence,  qui  font  peintes  au  dôme 
de  cette  ville. 

Ce  n'étoit  pourtant  pas  la  manière  confiante  de 
faire  marcher  les  chevaux  des  anciens.  Le  cheval 
de  bronze  de  Marc-Aurèle^  le  cheval  du  même 
empereur^  en  bas-relief,  à  Tare  de  triomphe  qui 
porte  fon  nom  ,  tous  ces  chevaux  portent  en  avant 
une  jambe  de  devant  &  une  jambe  de  der?ièrc 
des  côtés  oppofés  »  comme  les  loix  de  la  Mé- 
chanique  y  obligent  tous  les  animaux*  afin  qu'ils 
marchent    avec  fermeté  Se  sûitté. 

On  trouve  flir  plufieurs  pierres  gravées  des 
cavaliers  qui  montent  â  cheval  du  côté  droit  : 
ainfi  ce  ne  feroit  point  une  faute  que  feroit  un 
arcifie ,  fi  dans  un  fujet  des  temps  héroïques  il 
plaçoxt  des  cavaliers  vers  le  côté  bas  du  montoir. 

Les  cavaliers  »  dan^  les  feux  publics ,  fe  ferroient 
le  corps  avec  des  bandelettes ,  pour  foutenir  la 
vltefTe  ic  la  courfe.  On  voit  diflinâement  ces 
bandelettes  fur  une  calcédoine  de  Stofch. 

On  (avoit  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas 
dl'étrier  ;  mais  on  ignoroit  comment  ils  y  fup- 
pléoient.  Winckelmann  nous  Ta  montré  d'après 
une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch  ,  fur  laquelle 
on  voit  uncavaKerqui  monte  à  cheval,  mettant 
fon  pied  droit  fur  un  crampon ,  placé  à  une 
certame  hauteur  de  terre  vers  le  bas  de  fa  pique. 
Cette  pierre  éclaircit  en  mêmertemps  un  pailage 
de  Xenophon  (  de  eqidtatu  c.  7.  §.  i.  )  qui 
avoît  toiqours  été  mal  interprêté*  Il  dit  que  { 
k  cavalier    voulant    moater    à  cheval  ^  doit  1 
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empoigner  de  la  main  gauche  les  branches  du  mors  ; 
»  mais  qu'il  doit  obferver  de  ne  pas  les  fjifir 
»  avec  trop  de  roideur,  de  peur  qu'étant  obligé, 
•>  ou  de  fe  prendre  aux  crics  pour  s'élever,  ou 
»  de  s'élancer  de  la  pique  pour  monter  4  il  ne 
»  fafle  remuer  le  cheval». 

Monter  à  cheval  à  l'aide  de  la  pique ,  fe  dit 
en  grec  «r«  Hft^êç  mm^nK»^  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  iVi  ^p».  Cette  phrafe  étoit  une 
expreifion  militaires  «Aim  iwt  ïifw  fignifioit  un 
mouvement  i  la  droite,  que  l'on  appelloit  ainfi 
i  caufe  de  la  pique  tenue  de  cette  main.  nxUtg 
iwl  i^wnik  fignifioit  la  manœuvre  à  la  gauche  ; 
car  on  portoit  le  bouclier  de  cette  main. 

ÉQUITÉ,  nom  d'one  divinité. 

JEquitas^  Martianus  Capella,  L.  II.  n'en  fait 
qu'une  de  Thémis  &  de  VEqiùté.  Confeillcre  & 
miniftre  de^ Jupiter,  elle  porte  une  balance  en 
main,  &  des  épis  de  blé  en  l'autre.  Pinchre,^ 
ode  ij,  des  olympioniques,  dit  qu'Eunomie  , 
Dicc  &  la  Paix  font  filles  de  X  Equité.  Et  Germa- 
nicus  Céfar,  dans  fa  traduâion  du  poëmed'A- 
ratus,  dit  quHéfiode  la  fait  fille  de  Jupiter  & 
de  Thémis;  qu'elle s'appelloit  piemiérement  Jufia^ 
puis  Juftitia^  &  que  Nigidius  l'appelle  virffirtim 
juftam  j  Jhe  Muitatem  ^  qui  n'cft  autre,  dit-il, 
que  cette  Érigone ,  qui  efi  placée  dans  le  ko* 
diaque  entre  le  lion  &  la  balance. 

EQUULEUS.  Foyei  Chevalet. 

ERADJE^  dans  l'Atdque.  £PAi&. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronzé*; 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HPAiA,  fêtes  qui  étoientinftituées  en  Phonneur 
de  Junon.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  mé- 
daille de  Philippe  »  père  ,  frappée  à  Tyr,  publiée 
par  Pellerin. 

ÉRANARQUE .  nom  d  office  chez  les  grecs  : 
celui  qui  préfidoit  aux  aumônes  des  pauvres. 
Eranarcka.  Ouand  quelqu'un  chez  les  grecs  étoit 
réduit  à  Tindigence,  qu'il  étoit  captif ,  ou  qu'il 
avoit  une  fille  nubile,  â  laquelle  il  ne  pouvoit 
trouver d'établiflement,  faute  de  bien,  il  y  avoit 
un  maeiftrat,  ou  officier  public,  qui  faifoit  une 
aflemblée  d'amis,  &  les  taxoit  chacun  fes  h* 
cultes ,  pour  fubvenir  i  la  néceffité  de  celui  qu'oa 
en  vouloit  tirer.  Cet  officier  s'appelloit  Éranarque^ 
du  mot  grec  %i*i»»s  >  aumône,  contribution}  &  ««C^v» 
commandement ,  intendance.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  Cornélius  Neposj  dans  la  vied'Épamk 
Bondasj  c.  j. 
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■ÉRARIAIRE  (  Ruméraîrc.)  Tiyq  Arithmé- 
tique des  romains. 

ÉRATO.  La  tnufc  Érato  préfidoît  aux  plaifirs 
des  noces.  (  ScholUft,  Apollon.  Argonaute  lib.  y, 
V.  I.)  Elle  cft  figurée  fur  les  médailles  de  la  fa- 
mille Pomponia  ^  par  une  tête  couronnée  de  lau- 
rier, derrière  laquelle  cft  placé  le  p/^^Sra/n,  archet 
de  la  Ivre.  On  voie  au  revers  la  lyre  pofée  fur 
une  colonne. 

Dans  les  peintures  d'Herculanum  »  elle  tient 
une  lyre  ;  fur  le  marbre  de  Tapothéofc  d*Homère, 
elle  danfe.  Elle  feule  porte  une  lyre  fur  le  far- 
cophage  du  Capitole^  où  font  l'epréfentées  les 
mufes. 

£rtfro  préfidoît  à  la  Phîlofophîc ,  &  Phurnutus 
rapporte  les  étymologies  les  plus  frivoles  die  fon 
nom  3  pour  faire  allufion  à  cette  fcience.  Peut- 
être  qu  une  allufion  auffi  légère  Ta. fait  préfider 
i  la'  Foéfie  erotique  3  en  dérivant  fon  nom  «W 
rS  tfmrês  ^  de  Tamour. 

Erato  eft  auffi  une  des  cinquante  Néréides. 

Érato  ,  dryade ,  femme  d'Arcas ,  fils  de  Jupiter 
&  de  Califto.  Elle  en  eut  trois  fils. 

ERCEUS  (  Jupiter  ).  Voyei  Herceus. 

ÈRE.  Foyei  à  leurs  articles  particuliers ,  Y  ère 
eccléfiattique  d'Alexandrie ,  Vere  eccléfiafiique 
d'Antioche,  Yère  de  Conftantinople ,  Yere  des 
,  féleucides  ou  des  grecs  y  Yere  céfariennc  d'Antic- 
che  ,  Trrtf  d'Efpagne ,  Yère  de  Dioclétien  ou  des 
tnariyrs,  Yere  de  l'Hégire,  Yere  d'Abraham,  Yère 
de  Nabonaffar ,  Yere  de  Tyr  »  Yere  de  Jules- 
Ccfnr  ou  julienne  ,  Yere  aéliaque ,  Yère  de  Taf- 
ccnfion  ,  Yere  des  arméniens  ,  Yerê  gélaléenne , 
ou  Yere  d*Ifdcgerde  y  &  Yere  de  Malek-Schah- 
Dgclaleddin,  Yère  mondaine  des  juifs  modernes. 

Eres  gravées  fur  les  médailles  : 

Ere  d'Abila,  en  Syrie,  date  de  l'ère  de  Pompée^ 
.  commençant  l'an  690  de  Rome.  (  BelUy,  ) 

Adada Voyei Pamphylie  ,  &c. 

Ere  d' Adana  ,  en  Cilicie ,  appellée  auffi  An- 
tîocke  fur  le  Sarus ,  date  de  Tan  7jy  de  Rome. 
(Belley.) 

Ère  d'yEsjes ,  en  Cilicie ,  commence  Tan  707 
de  Rome.  (Pellerin.) 

Ère  d* Alexandre-! e- Grand,  date  de  la  défaite 
de  Darius ,  Tan  411  de  Rome. 

Èrci  d'Alexandrie  ,  près  d'IflTus  en  Cilicie,  pro- 
cède de  Tan  687  de  Home.  (  Vaillant.) 

Ère  d'Amafie,  date  de  Tan  de  Rome  747. 
{Belley.) 
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Ere  d'Amîfus  du  Pont^  commence  à  Tan  711 
de  Rome.  (  Pellerin.) 

Ère  d'Anazarbe ,  date  de  Tan  7a  c  de  Rome. 
{Belley.)  ^^^ 

^r^nie  factiê  des  peuples  d'Orient ,  étoit 

leur  année  civile,  à  caufe  de  la  folemnitédes  facri- 
fices  qui  en  confacroient  le  commencement. . . . 
{Btllcy.) 

.....  Annie  nouvelle  facrie  des  peuples  d'Orient, 
étoit  la  folcmnîtéanniverfaîrcderaYénemcntdcs 
princes  à  l'empire.  (  Uid.  ) 

. Année  nouvelle premiire  des  romains.*  étoit 

le  jour  de  l'avénement  des  princes ,  en  quelque 
mois  de  l'année  qu'il  arrivât.  (  Ibid.  ) 

Ère  F*.  d'Antioche  fur  TOronte  ,  en  Syrie , 
eft  l'ère  de  Céfar;  &  la  II*,  eft  l'ère  d'Augufte. 
{PeUerin.) 

^  Ère  d'Antioche  près  de  l'Hippus^  procède  de 
Tan  690  de  Rome. 

Ère  d'Apamée,  en  Syrie  j  eft  celle  des  féleu- 
cides. 

Ère  d'Aradus  j  en  Phœnîcie ,  procède  ^  fuivant 
Noris  &  Vailbnt,  de  Tan  de  Rome  49^. 

Ère  d'Aréthufe ,  en  Syrie ,  procède  de  l'an 
68  y  de  Rome.  (  Noris,  ) 

Argos,  frontière  de  Pamphylie  &  de  Cilicie 

Voyti  Pamphylie  ,  ikc.^ 

Ère  double  d'Afcalon,  commence  la  V\  à 
l'an  6jo  de  Ronie ,  &  la  IP.  a  l'an  6.;(5  de 
Rome.  (  Pellerin.  ) 

Afpendus Voyei  Pamphylie  ,  &c. 

Attalia Voyei  Pamphylie,  &c. 

Ère  d'Augufta^  en  Cilicie  «  commence  à  l^n 
de  Rome  77^. 

Ère  d'Augufte,  date  delà  vîûoire  QAûium, 
l'an  de  Rome  723. 

-  Dates  fur  des  médailles  de  Marc-Aurèle, 
partent  du  règne  d*Antonin-Pie ,  fon  père  adoptif. 

Ère  de  Balanéc,  Syrie  ,  date  de  Tan  de  Rome 
6^0.  {  BelUy.) 

Ère  de  Bcrytc ,  procède  de  Tan  1 15  des  féleu- 
cides ,  297  avant  J.  C  (  Liche.  ) 

Ère  de  Bithynie,  commencera  l'année  471  de 
Rome  (  Belley)  y  à  l'an  474  de  Rome,  ftlon 
Haym^  qui   paroit  moins  bien  fondé. 

Ère  des  rois  du  Bofphorej  date  de  l'an  4^7 
de  Rome. 

Ère  de  Boftra  ,  en  Arabie  >  date  de  l'anSfp; 
de  J.C.  ios.{  Belley.) 
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Ere  de  Botrys,  procède  de  l'an  deRomeyof.  ' 
(  Noris») 

ÈredeByblus^  procède  de  Tan  7  ^  de  Rome. 
(Noris.) 

^  Ère  de  Canatha,  dans  la  Célcfyrîe  j  date  de 
Tan  de  Rome  690. 

^  Ère  de  Capitolîas,  en  Céléfype,  procède  de 
Tan  de  Rome  858,  (  Noris.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Caracalla ,  partent 
du  temps  où  il  fut  déclare  Augufte, ou  du  com- 
mencement du  règne  de  Sept.  Sévère ,  fon  père. 
(Peiierin.)  ^  ^ 

Ere  de  Carthage,  finît  146  ans  avant  J.  C. 

Ere  de  Céfar  j  date  de  706  de  Rome. 

Ère  de  Ccfarée  du  Liban  ,  eft  celle  des  féleu- 
CÎdcs.  (  Peiierin,  ) 

Ère  de  Céfarée  de  Philippe,  en  Phœnîcîe, 
eft  celle  d'Alcxandrc-lc-Grand  ,  &  procède  de 
Tan  421  de  Rome.  (  Peiierin.) 

Ère  de  Chalcîs,  en  Céléfyrxc  ,  procède  de  Tan 
l4y  de  Rome.  (  Noris.  ) 

Ère  de  Cibyrc  de  Pbrygîe^  date  de  Tan  de 
Rome  776. 

Colybraffus f^V^  Pamphylie  ^  &c. 

V 

Ere  de  Commagène  >  en  Syrie»  procède  de 
t*an  814  de  Rome.  (  Noris,  ) 

Dates  fur  dés  médailles  de  Commode ,  partent 
du  règne  de  Marc-Aurèle ,  fon  père.  (  Peiierin,) 

Coracefium Voye^  Pamphylie  ,  &c. 

Ère  de  Corintbe,  devenue  colonie  romaine, 
procède  de  l'an  710  de  Rome.  (  Vaillant,  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Crifpine  »  partent 
du  commencement  du  règne  de  Sept  Sévère. 
{PelUrin.) 

Ère  de  Cyrrhus,  eft  celle  des  féleucides. 

Dates  fur  les-médailles  de  la  Dace  ,  font  les 
années  de  Philippe. 

Ère  de  Damas  »  eft  celle  des  féleucides.  (Norrj .) 

Ère  de  Diofpolis  ,  en  Paleftine  ,  procède  de 
l*an  de  RomeB4é.  (  Vaillant.) 

Ère  de  Dium^  dans  la  Céléfyrie,  date  de  l'an 
de  Rome  690.  (  Belley.  ) 

Ère  de  Dora ,  en  Phœnicîe ,  procède  de  l'an  de 
Rome  (990,.  ère  de  Pompée. 

Ère  d'Édeffe  ,  eft  celle  des  féleucides.  {Noris.) 

Dates  fur  les  médailles  des  rois  d'Egypte,  font 
des  années  de  règne.  (  Peiierin.  ) 
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Ère  d'Émèfe ,  eft  celle  des  féleucides.  (  Noris.) 

Ère  d'Éphèfe,  procède  de  l'an  i;o  avant  l'ère 
vulgaire  »  624  de  Rome ,  où  elle  fut  réduite  en 
province  romaine.  (  Le  Blond.  ) 

Ère  d'Épîphanée  de  Syrie  ,  date  de  l'an  de 
Rome  690.  (  Belley.) 

Èred'Épiphanée,  enCilicie,  date  de  Tan  de 
Rome  790.  (  Belley.  )  ^ 

Ère  de  Flaviopolîs ,  en  Cîlicîe  ,  procède  de 
l'm  de  Rome  817.  (  Peiierin.  ) 

Ere  de  Gaba ,  en  Phœnicîe ,  procède  de  l'an 
de  Rome  693. 

Ère  de  Gabala ,  en  Syrie ,  eft  celle  de  Jules^ 
Céfar.  (  Noris.  ) 

Ère  de  Gadara  de  Paleftine,  eft  celle  de 
Pompée. 

Ère  de  Gadara  de  Pérée ,  eft  celle  de  Pompée. 

^    Ère  de  Gaza ,  procède  de  l'an  ^95  de  Rome. 
'{Noris.) 

Ere  de  Germanicopolis  »  en  Paphlagonie,  date 
de  Tan  747  de  Rome.  (  Belley.  ) 

Ère  des  grecs,  qui  diffère  d'une    année  de 
_  celle  des  féleucides ,  date  de  l'an  311  avant  J.C. 
441  de  Rome. 

Ère  d'Hadrianopolis ,  en  Thrace,  procède  de 
l'an  88y  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ère  d'Hiérocéfarée ,  en  Lydie,  procède  de 
,  l'an  de  Rome  779.  (  Vaillant.) 

Ère  d'Hyrpalée ,  en  Phrygîe,  date  de  Tan  de 
Rome  j6j.  (  Belley.  ) 

J.  C.  eft  ne'  en  754  de  Rome;  &  c'cft  de  là 
que  procède  l'ère  vulgaire. 

Ère  d'Ilium  procède  de  l'an  de  Rome  671. 
{Vaillant.) 

Ère  d'irénopolis  ,  en  Cilicie  y  procède  de  l'as 
de  Rome  805.  (  Vaillant.) 

Ère  de  Juba  I ,  eft  celle  de  fon  règne,  &  date 
de  l'an  de  Rome  668. 

Ère  de  Juba  II ,  eft  celle  de  fon  rèene ,  8c 
date  de  l'année  de  Rome  724. 

Laërtes Voye^  Pamphylie,  &c. 

Ère  de  Laodicée  de  Carie ,  procède  de  Tan 
j6j  de  Rome.  (  Vaillant.) 

Ere  de  Laodicée  du  Liban  »  eft  celle  des  féleu* 
àiit%.  {Vaillant.) 

Ère  de  Laodicée -Julia  de  Syrie,  procède  de 
l'an  706  de  Rome. 

Ère  r*.  de  Leucade^  eo  Céléfyrie,  date  de 

Bbbbij 
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Tan  de  Rome  717  j  &  la  IP.  de  Fan  801  de 
Rome.  (  BclUy.  ) 

Lyrbc ^<y^l  Pamphylib,  &c. 

Ère  de  Magncfie ,  cft  celle  d'Alexandre.  (  Pd- 
Urin,  ) 

Ère  de  la  Mauritanie,  date  de  795  de  Rome, 
époque  de  fa  réduâion  en  province  romaine. 

Ère  de  MoprueHe  de  Cilicie  ,  procède  de  Tan 
696  de  Rome.  (  F  aillant.) 

Ère  de  NéapoHs  de  Samarie,  procède  de  Tan 
de  Rome  81}.  (  Noris.  ) 

Ère  de  Néocéfarce  de  Cappadoce ,  procède 
de  l'an  815  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ère  de  Nëoclaudiopolis ,  en  Paphlagonie, 
date  de  l'an  de  Rome  747.  (  BdUy.  ) 

Ère  de  Nicopolis ,  en  Paleftine  >  date  de  Tan 
7idc  J.  C.  {BclUy.) 

Ère  d'Orihofiade ,  en  Phœnicie  ,  eft  celle  des 
féleucides. 

Ère  de  Palmyre.»  eft  celle  des  féleucîdes. 

PamphylU  &  de  Pifidie  (  époques  de  plufieurs 
villes  de  )  fous  Valérien  le  père  >  fous  Gallien , 
fous  Salonine,  f#usSalonin  &  fous  Valérien  le 
jeune,  marquent  le  nombre  de  folemnitcs  &de 
ficrifi.cs  particuliers ,  célébrés  par  chacune  de 
ces  villes,  pour  le  même  objet.  {BtlleyJ) 

Ère  de  Panéas.  Fb^  Ère  de  Céfarée  de  Phi- 
lippe. 

Ère  des  rois  Parthes ,  ou  Arfacides ,  eft  la 
même  que  l'ère  des  grecs.  (  BartkcUmi  &  Pellerin.) 

Ère  de  Pella,  dans  la  Céléfyrie,  date  de  Tan 
de  Rome  690.  C  BelUy.) 

Ère  de  Philadelphie  ^  Palefiine,  eft  celle  de 
Pompée.  <  Pellerin,  ) 

Ère  de  Philadelphie,  ou  Rabath ,  eft  celle  de 
Pompée.  (  Noris.  ) 

Ère  de  Pompée,  fuivie  pendant  quelque  temps 
ï  Scleucie  de  Syrie ,  date  àt  Tan  de  Rome  690. 

Ère  de  Pompéiopolis ,  en  Cilicie,  procède  de 
Tan  687  de  Rome.  (  Vaillant,  ) 

Ère  des  rois  d*  Pont  »  date  de  Tan  707  de 
Rome.  (  Bdley.  ) 

Ère  de  Ptolemaïs,  procède  de  Tan  de  Rome 
706.  (  Horis.  ) 

Èrc<iela  reine  de  Pont  Pythodoris,  d;^  de 
fan  47  avant  J.  C.  (  Belley.) 

Ère  de  Rabathmoma,  dans  l'Arabie  Pétréc, 
procède  àfi  Tan  811  de  Rome.  (  VaîUaat.  )       ^ 
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'      Ere  de  Ramatha,  en  Paleftine,   procède  de 
Tan  640  de  Rome.  (  Vaillant.) 

Ere  de  Raphia»  procède  de  Tan  de  Rome  éo;. 

(Noris.) 

Ere  de  Rhcfjena .  en  Méfopotamîe  ,  procède 
de  l'an  de  Rome  88 j.  (  Noris.  ) 

Ere  I".  de  JRhofos>  en  Syrie ,  date  de  Tan 
70<>  de  Rome  j  &  la  IF.  de  Van  de  Rome725  w 

(Belley.) 

Sagalaflus Fby^j  Pamphylie,  &c. 

Ere  de  Samofate  de  Comagène ,  procède  de 
Tan  de  Rome  824.  (  Noru.  ) 

Ere  de  Scythopolis  de  Paleftine«  date  de  Tan 
706  de  Rome.  (  Belley.) 

Ere  de  Sébaftcj  en  Syrie,  procède  de  Tan 
719  de  Rome.  (  l^oris^  ) 

Ere  de  Sébaftc,  en  Cilicie  ,  date  de  l'an  75  r 
de  Rome.  (  Belley^  ) 


Ere  des  féleacides,  qui  diffère  d'un  an  de  Vè 
des  grecs,  date  de  Taii  312  avant  !j.  C.;  ^à 
de  Rome. 
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Ere  de  Séleucie  ,  en  Syrie ,  date  pendant  quel- 
que  temps  de  Tan  690  de  Rome,  ère  de  Pompée  5 
enfuite  de  l'ère  d'Augufte. 

Side.....  Fiy^î Pamphylie,  &c. 

Ere  de  Sidon ,  procède  de  Tan  643  de  Rome; 
&  quelquefois  elle  eft  la  même  que  celle  des 
féleucides. 

Ere  de  Sinope  ,  devenue  colonie  romaine,  pro- 
cède de  l'an  706  de  Rome.  (  Vaillant,  ) 


Syedra. 


Voyei  Pamphylie,  &c. 


Ere  de  Syrie ,  eft  la  même  que  l'ère  des  fé- 
leucides. 

Ere  de  Taba,  en  Paleftine,  procède  de  Taft 
690  de  Rome.  (  Pellerin.  ) 

Ere  de  Tibériade ,  eu  Galilée,  procède  de  Tan 
770  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ere  de  Tralles,  en  Carie,  procède  de  Tan 
698  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ere  de  Trapézus ,  procède  de  Tan  816  de 
Rome.  (  Frœlich.  ) 

Ere  P*.  de  TripoHs ,  en  Phœnicict  cft  celle 
des  féleucides  î  &  la  II*.  celle  de  Pompée. 

Ere  V\  de  Tyr ,  eft  celle  des  féleucides.  5  H*. 
orocède  de  l'an  618  de  Rome  i  UT.  l'ère  de 
Sepume  Sévère ,  Tan  201  de  J.  C. 

Dates  fur  les  médailles  de  Viminacium,  toot 
les  années  de  Philippe  8c  de  Gojrâie0* 
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ErecleZ«U  fur  le  Pont-Euxuij  procède  de 
Tan  de  Rome  707.  (  Vaîliant.  ) 

ÉRÈBE  étolt  fifsdc  Chaos  (  Tkeog.  v.  iij.) 
félon  HcfioJe  :,de  fon  union  avec  la  Nuit,  na^ 
quit  le  jour*  ÉrHe  cft  un  root  phénicien ,  qui 
ngnifie  les  ténèbres  de  la  nuit  :  on  fait  naître 
le  jour  de  VÉrHe  &  de  la  nuit,  c*ctt- à-dire, 
des  téYièbres,  parce  qu'elles  précédèrent  la  lu- 
mière qui  fait  le  jour/K(pyej  Amour. 

Érebe  fe  prend  auffi  dans  un  autre  fens  chez 
les  anciens,  pour  une  partie  de  l'enfer;  c'eil 
proprement ,  dit  Servius  ,  cette  partie  de  Tenfer 
oïl  demeurent  ceux  qui  ont  bien  vécu  ;  car  pour 
les  champs  élyfées  ,  dit-il ,  il  n'y  a  que  ceux 
ui  font  purifiés  qui  y  aillent  i  fuivant  le  paffage 
e  Virgile,  il  y  a  peu  d'habitans  de  cet^  heu- 
reux fejour.  Il  y  avoir  un  facerdope  particulier 
pour  les  âmes  qui  étoient  dans  YÈrtbe  \  comme 
il  paroit  par  l'infcription  fuivante  trouvée  à  Metz  : 
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U.    ANTONIUS.     MARTIAL. 

F    6    N    T    I  P.       C  U  R.      ini      V    1    R. 

SACROR.     EREBI. 

ÉREBEAj  dans  la  Biihynîc.    EPEBOIûn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Commode. 

ÉRECTHÉE ,  fixième  roî  d'Athènes  :  la  terre , 
dit  Homère,  ayant  enfanté  le  généreux  £r^5A/^ , 
Minerve  prit  loin  de  Tallaicer  elle-même ,  ^  le 
plaça  dans  fon  magnifique  temple  d'Athènes.  Étant 
en  guerre  avec  les  éleufiens,  il  apprit  de  l'oracle 

Ju'il  feroit  viâorieux,'  s'il  vouloir  immoler  à 
roferpine  une  de  fes  filles.  Il  en  avoir  quatre 
qui  s'aimoient  fi  étroitement»  qu'elles  promirent 
avec  ferment  de  ne  pas  furvivre  les  unes  aux 
autres;  dca'ôter  la  vie  (]uand  l'une  d'elles  la 
perdroit.  ÉreBhét  ayant  fait  immoler  Othonée, 
fa  fille  aînée  ^  les  autres  furent  fidelles  à  leur 
ferment.  Les  athéniens,  en  reconnôiflance  du 
facrifice  que  le  roi  avoir  fait  pour  leurs  intérêts  j 
le  mirent  au  nombre  des  dieux,  après  fa  mort, 
&  lui  bâtirent  un  temple  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes. Euripide,  dans  ^fa  tragédie  d'Ion,  dit 
que  Neptune  précipita  Érecihie  tout  vivant  dans 
le  fein  de  la  terre ,  qu'il  entr'ouvrit  d'un  coup 
de  fon  trident;  &  que  ,  dans  le  même  lieu  où  il 
fut  englouti ,  fa  fille  Creûfe  fut  réduite  quelque 
temps  après  par  Apollon.  Foyei  Creuse, 
Othonée. 

,  Érecthee  ,  fils  de  Pandion  ,  fil<  du  précédent 
ÉreBhicy  faccéda  à  fes  pères  au  trône  d'Athènes". 
Il  eut  quatre  fils  &  quatre  filles.  Deux  ck-  ces 
iUles  font  célèbres   chez  les  poètes  5  favoir. 


Procrîs  &Orithye.  r<?yijORiTHYi,  Procris. 
Fayei  auft  EuMOLPE. 

ERECTORESovorum  &  dclphinonmi.  C'étoient 
des  gens  prépofés  dans  les  cirques  ,  pour  mar- 
Guer  les  courles ,  en  plaçant  fous  les  yeux  des 
fpeélateursun  certain  nombre  de  dauphins  fculptést 
&  de  corps  arrondis  en  forme  d'oeufs. 

ÉRÉOLE,  ancien  poids  de  l'Afie  &  de  l'É- 
gypte.  Voyti  Chalcous. 

ÈRES  des  Médailles.  Foyei  Ère. 

ÉRÈSE       ^ 

ERESÙS,  f  ^î'J«  dansl'ifle deLesbos.  L'orge 

qui  croiffoit  dans  fon  territoire,  donnoit  une  fa- 
rine fi  blanche ,  que  Mercure  y  alloît,  difoit-on, 
en  acheter  ^  pour  faite  du  pain  aux  dieux. 

On  lit  fur  les  médailles  d'Ereftu,  les  mots  abré- 
gés EPE2I  k  Eip,  &  EP  en  monogramme. 

Ses  médailles  autonomes  font; 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  ft>nt  des  épîs,  desraî- 
fiiis  ,  des  couronnes  d'épis.    ' 

ERETRIA^  dans  TEuboée.    epetpieûn. 

Les  médailles  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  couché. 

Deux  raifins. 

ERG  ANE ,  furnom  de  Minerve,  déejfe  des  ans 
tfy ,  Us  ans.  On  lui  aitnbuoit  en  effet  l'inven- 
tion de  plufieurs  arts ,  tels  que  l'art  de  la  guerre  ,  ' 
l^irt  de  l'architeâure,  l'art  de  filer,  défaire 
de  la  toile,  de  la  tapifferie,  &  des  étoffes  de  foie 
&  de  laine.  On  la  fait  encore  l'invcotrice  des 
chariots ,  &  de  l'^fage  des  trompettes  &  de  la 
flûte.  Enfin,  on  croyoit  qu'elle  avoit  la  première 
enfeigné  à  planter  &  à  cultiver  l'olivier.  ÈIW 
avoit  un  autel  à  Athènes ,  fous  le  nom  d'Ergane  ; 
&  les  defcendans  de  Phidias  y  facrifioient, 'dit 
Paufanias.  Le  coq  étoit  confacré  à  Minerve. 
(  Paufan.  6.  ) 

ERGASTULE,  lieu  fouierreîn,  ou  cachot 
qui  ne  recevoir  le  jour  que  par  des  foupiraux 
ccroits  »  où  les  romains  renfeiraolent  à  leuis 
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campagnes  les  efclaves  condamnés  pour  quelques 
forfaits  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Un  ergaf- 
tuU  pouvoir  contenir  jufqu  a  quinze  hommes  : 
ceux  qui  y  étoient  confinés,  s'appelloîent  ^^/jgr^y^ 
tules  ^  &  leur  geôlier ,  ergaftulaire.  On  y  précipita 
4ans  la  fuite  d'honnêtes  gens  ,  qu'on  enlevoit  & 
qui  difparoifloient  de  la  fociété,  fans  qu'on  sût 
ce  qu'ils  étoient  devenus.  Ce  défordre  détermina 
Hadrien  à  faire  détruire  ces  lieux.  Théodofe 
•rdonna  la  même  chofe  par  une  autre  coniidéra- . 
tiony  à  caufe  du  défordre  caufé  dans  la  fociété 

Ear  les  ergafiuUs ,  lorfqu'ils  étoient  mis   en  lî- 
erté  par  desfaâieux  qui  brifoient  leurs  fersj  & 
qui  fe  les  aflbcioient. 

On  împrîmoît  fur  le  vîfagc  des  ergaflules  des 
fiotes  ou  des  lettres  $  ou  on  leur  rafoit  la  moitié 
de  la  tête ,  afin  de  les  rendre  reconnoiflables  >  s'ils 
cherchoient  à  fuir. 

ERGATIES  3  fêtes  d'Hercule  à  Sparte.  Elles 
étoient  relatives  i  fes  travaux  >  appelles  i f y«. 

ERGAFICA,  en  Efpagne. 

MUN.  ErgAVICA.  Municipium  ErgaviCa. 

Ce  munîcipe  a  fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d'Augufte  ,  dé  Tibère  y  de  Caligula. 

ERGINUS5  roi  des  minyens,  étant  arrivé  à 
un  âge  fort  avancé ,  voulut  fe  marier.  Il  demanda 
à  l'oracle  s*il  auroit  des  enfans  :  l'oracle  lui  ré- 
pondit qu  il  en  auroit  d'une  jeune  femme.  11  fe 
conforma  ï  cette  réponfe  >  &  fa  femme  donna  le 
jour  àTrophonius  &  à  Agamède.  Voye^  ct%  deux 
mots.  Il  fit  la  guerre  aux  thébains  ;  Créon^leur 
roi  y  implora  le  fecours  d'Hercyle  ^  qui  tua  £r- 
ginus  dans  un  combat  >  défit  toutes  fes  troupes  > 
prit  Orchomène  >  faccagea  la  ville  des  minyens  j 
&  brûla  le  palais  du  roi.  Voyti  Mégare. 

Ergikvs  y  un  des  argonautes»  fils  deNeptune^ 
ctoit  fort  habile  dans  la  navigation  ,  il  partageoit 
la  fonâion  de  pilote  avec  Tiphis. 

ÉRIBÉE3  belle-mère  des  Aloïdes.  Ces  redou- 
tables géans  eurent  la  témérité  y  dit  Homère  y 
de  charger  de  chaînes  le  terrible  Mars ,  &  de 
le  garder,  en  cet  état  y  treize  mois  dans  une  prifon 
d'airain.  Le  dieu»  qui  ne  refpire  que  les  allarmes» 

Lferoit  peut-être  relié»  fi  la  charmante  Eribée , 
lle^mère  des  Aloïdes»  ne  l'eût  fait  favoir  à 
Mercure.  Celui-ci  vînt»  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çuffent,  délivrer  Mars»  que  latrifteife  &  lape- 
fanteur  de  fes  fers  avoient  déjà  prefqu'entiere- 
ment  abattu. 

Euftathe  explique  allégoriquement  cette  fable  5 
Otus^  l'un  des  deux  Aloïdes  >  c*ell  Tinihuâion 
qui  vient  par  l'otiïe  :  Éphialte  y  l'autre  Aloïde» 
c'cft  le  bon  oatutel  j  qui  fe  noeut  pax  lui-même  » 
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tous  deux  ils  chargent  de  chaînes  Mary  »  c*êft-i- 
dire ,  la  paffion  brutale  &  înfenfée.  Eribicy  leur 
belle  mère»  c'eft  la  difcorde»  la  fédition»  vraie 
marâtre  de  l'inftruâion  &  du  bon  naturel  :  elle 
fe  fert  de  Mercure»  c'eft-à-dire  »  de  la  pcrfua- 
fion  &  de  la  fraude  y  pour  délivrer  ce  furieux. 
Quelle  allégorie  forcée  ! 

ÉRIBÉE.  Voyei  PÉRiBÉl. 

ÉRICHTONIUS»  quatrième  roi  d'Athènes, 

étoit  fils  de  Vulcain.  Jupiter  »  pour  dédommager 
ce  dieu  du  malheur  qu'il  avoit  d'être  boiteux  , 
lui  permît  d'époufer  Minerve.  La  déeffe  refufa 
cette  alliance  5  &  Vulcain  ayant  voulu  lui 
faire  violence  »  elle  défendit  la  virginité  »  à  la- 
quelle elle  s'étoit  vouée  »  avec  une  vigueur  qui 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  dieu  »  donc 
l'amour  s'exhala  dans  les  airs.  Minerve  en  ramafla 
les  traces  dans  du  coton  »  qu'elle  jetta  du  ciel  en 
terre.  De  là  naquit  Érichtonius  \  mais  au  lieu  de 
jambes  »  il  fe  trouva  avoir  deux  ferpens  qui  lui 
en  tenoient  lieu.  Minerve  l'enferma  dans  une 
corbeille^  dont  elle  confia  la  garde  aux  filles  de 
Cecrops.  Voyei  le  relie  de  la  fable,  au  mot 
Aglaura. 

Érichtonius  »  pour  cacher  la  difformité  de  fe$ 
jambes»  imagina  l'ufage  des  chariots^  dont  il 
fut  »  dit-on  y  Tinventeur.  Il  régna  cinquante  ans  > 
&  mérita  »  après  fa  mort  »  d'être  placé  dans  le 
ciel»  où  il  forme  la  conftellation  d'Aurigay  ou 
du  charretier.  Virgile  (  Géorgie.  lU.  iij.)  parte 
de  fon  invention  : 

Prhnus  Erichtonius  eurrus  &  quatuor  étu/uM 
Jungtrt  tquoi  »  rapidifque  rôtis  injîftere  viSor, 

Érichtonius»  père  de  Tros»  fuccéda  k 
Dardanus  dans  le  royaume  des  phryç'ens»  & 
régna  quarante-fix  ans;   K^y^i  Gantméde. 

ÉRICINE.   Fi^el  ÉRYCINE. 

ERICIUS.   Voyei  ChevAL  dt  Frife. 

ÉRIDAN  j  aujourd'hui  le  Pô  »  fleuve  d'Italie. 
Il  y  a  une  conftellation  de  ce  nom. 

L'Éridan ,  le  Rheidan  de  la  Pruffe»  le  Rhodam 
des  Gaules ,  eft  un  nom  générique  des  fleuves , 
du  primitif  R  ,  rhé  »  rouler,  coulçr,  courir  1 
&  voilà  pourquoi  il  y  a  plufieurs  Eridans  cher 
les  anciens.  Le  Nil  fur-tout  »  des  bords  duquel 
font  venuçs  les  hiftoires  aftronomiqi^es  »  portoit 
le  nom  SEridan.  Dionyfius  dit  que  VEridan  prend: 
fa  fource  dans  les  Pyrénées  :  ce  fleuve  célefte  eft 
encore  appelle  Keiusy  Gyon,  Océan.  Le  fleuve 
du  ciel  fut  »  pour  chaque  pays  qui  reçut  cette 
fable  i  le  principal  fleuve  de  ce  pays  5  &  voilà 
encore  U  xaifon  pourquoi  U  fable  aftronomique 
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fcttfoove  Oitchaisce  d'une  fable  gtographîqae. 
Ici  c'cll  VErid^  de  Paulc  ,  qui  a  hue  U  fable 
deTombrej^  des  cygnes  &  des  peupliers ,  (>arce 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  cygaes  fur  fes  eaux  » 
que  fes  rivages  écoîcnc  bordés  de  peupliers^  & 
que  la  gomme  qui  en  découloit  y  fe  âgeoic  en  lar- 
mes. On  trouve  encore  aujourd'hui  Yamùrr^Vé^ 
UBron  des  grecs,  les  lannes  d Viicâr^  fur  les  bords 
de  la  mer  baltique.  (  M.  RahoMddtSt.  Eptmmt.  ) 

ÉRIGONE ,  fille  d'Égyfthc  &  de  Oytem- 
neffre^  époofa  Orefte,  quoiqu'il  fût  Ton  frère  de 
mère^  &  en  eut  un  fils«  nommé  Pendule ^  qui 
fuccéda  au  uône  de  fon  père  :  Érigone  ^  après 
la  mort  d'Orefte  ,  fe  conCicra  au  fervice  de  Diane. 

Érigone  ^  fille  dicarius,  fut  aimée  de  Bac- 
chus  9  qui  ^  pour  la  féduire^  fe  changea  en  grappe 
de  raifin.    Fayq  Éories. 

Ceft  elle  qui  forme  dans  le  ciel  le  figne  de 
la  vierge.  Voyei  Icare. 

ÉRINNIESî  c'eft  le  nom  que  les  grecs  don- 
noient  aux  furies.  Ellesavoîentun  temple  à  Athè- 
nes ,  proche  de  T Aréopage ,  fous  ce  nom.  Voyti 
Furies. 

ÉRINNIS  étoît  une  des  trois  furies ,  qui  voloit 
fans  cefle  dans  les  airs ,  pour  répandre  fur  la  terre 
le  mal  à  pleines  mains.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  en  général  à  une  méchante  femme  qui  a 
caufé  beaucoup  de  maux.  Ainfi  V'rgile  dit  qu'Hé- 
lène fut  VErinnys  de  fa  patrie  i  &  Lucain  ,  que 
Cléopâtre  fut  YErinnys  de  l'Italie.  Voyei  Furies. 

Erinnis.  Les  arcadiens  contoient  que^  pen- 
dant que  Cérès  cherchoit  fa  fille  ,  Neptune  qui 
la  rencontra,  en  devint  amoureux  ,  &  la  féduifît  y 
qu'elle  en  conçut  un  fi  grand  déplaifir ,  qu'après 
s'être  lavée  dans  le  fleuve  Ladou,  elle  alla  fe 
cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  llérilité  & 
la  perte  commençant  à  ravager  toute  la  terre  , 
pendant  Tabfence  de  la  déefle  ,  les  dieux  la  firent 
chercher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on  en  pût  ap- 
prendre aucunes  nouvelles,  jufqu'à  ce  que  Pan, 
en  gardant  fes  troupeaux,  la  découvrit  &  en 
avertit  Jupiter.  Ce  dieu  envoya  les  parques , 
qui ,  par  leurs  prières  y  lui  firent  quitter  fa  re- 
traite. La  caverne  étoit  en  Arcadie ,  &  on  y 
voyoit  une  ihtue  de  *  Cens  ,  vêtue  de  noir  ,  avec 
nne  tcte  de  ,  cheval  ^  tenairt  une  colombe  d'une 
maip,  Scun  dauphin  de  l'autre.  Les.  arcadiens 
l'appellèrent  CirU  la  noire  o\x  iiRYNNYS,  parce 
qae  l'outrage  que  lui  avoit  fait  Neptune  ,  l'avoit 
rendue  furieufe.  Dans  leur  idiome  >  f(<yy0c<y  expri- 
moit  la  fureur*  (  Paufan,  Arcad.  ) 

ÉRIPHILE  étoit  fœur  d'Adrafte ,  femme 
d'Amphiaraûs ,  &  mère  d'AIcméon,  qui  la  fit 
mourir.    Quand. il    fallut  hiarch(;r    contre  les 
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thébainSj  Amphi«raùs>  à  qui  fon  efprît  prophc;:c;ue 
avoir  appris  qu'il  y  pcriroit ,  fe  cacha  pour  n*y 
point  aller.  Polynice»  plus  intcrelTé  qœ  qui  que 
ce  (ut  à  gxoâîr  raimée  qui  devoir  aller  attaquer 
Thèbes  »  gagna  ÉripkUt ,  en  lui  faifant  prcfent 
du  fameux  collier  dont  on  parlera  â  la  fin  de  cet 
article.  A  ce  prix  elle  découvrir  le  lieu  où  Ton 
mari  s'étoit  caché  >  &  on  Pen  fit  (onir.  Il  re« 
fufdt  cependant  toujours  de  marcher ,  &  détout^ 
ndt  même  les  autres  chefs  de  sVngager  dans 
cette  expédidouj  leur  afliirant  quik  y  pénroient 
tous*  Mais ,  en  cpoufant  Eriphile  »  il  étoit  con* 
venu  de  s*en  rapporter  à  fa  décifion ,  dans  tous 
les  différends  qu'il  auroit  avec  Adrafte.  EnphUt 
décida  en  faveur  de  fon  frère.  Amphiaraùs  fut 
donc  obligé  de  partir  $  alors  il  donna  ordre  à  fes 
fils  de  le  venger ,  en  faifant  mourir  leur  mère  j 
dès  qu'ils  feroient  en  âge  de  le  pouvoir  faire. 
Amphiaraiis  périt  >  comme  il  Pavoit  prédit  y  avec 
les  autres  chefs  de  Parmée,  à  Pexccption  d'A- 
drafie.  Therfandre ,  fils  de  Polynice ,  fongea  à 
une  féconde  expédirion  contre  Thèbes.  Il  gagna 
encore  EHphilt,  en  lui  donnant  le  pepium  dont 
on  va  bientôt  parler.  Elle  fut  engager  AIcméon 
à  fe  mettre  à  la  tête  de  l'entreprife  >  qui  fut 
heureufes  Thèbes  fut  pillée  &  ruinée.  AIcméon» 
à  qui  il  avoit  répugné  jufqu'alors  de  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  de  fa  mère,  s'y  détermina  » 
en  apprenant  qu'elle  s*étoit  encore  laillc  gagner , 
pour  rexpofer  lui-même  à  une  expédition  dan- 
^ereufe.  Quelques  auteurs  foutiennent  que  fon 
frère  Amphilocus  Taida  dans  ce  parricide  $  mais 
le  plus  grand  nombre  attettent  le  contraire.  V^^yei 
Adraste,  Alcméon^  Amphiaraùs  &CÀL- 

LYRHOè. 

Voici  rhiftoîre  de  ce  fameux  collier  &  du  pt^ 
plum  y  qui  tentèrent  fi  fort  Eriphile^  Les  poètes 
ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  du  collier.  Il 
ér.oit  d'or  5  & ,  félon  quelques-uns ,  Vénus  en  a\  oit 
fait  préfent  à  Hermione  fa  fille ,  quand  elle  (t 
maria  à  Cadmus.  D'autres  ont  dit  qu'il  venoit 
originairement  de  Jupiter ,  qui  l'avoit  donné  à 
Europe;  que  celle-ci  le  donna  a  Cadmus  ,  qui 
en  fie  préfent  â  Hermiont.  D'autres  enfin  difent 
cjue  Vuîcain  en  fut  l'ouvrier  :  il  en  fit  une  cfpèce 
de  talifman,  qui  devoit  être  funellc  à  toutes 
celles  qui  le  porteroient.  Il  choifit  des  matières 
&  des  figures  malfaifantes;  il  y  mêla  entr'autres 
chofcs  les  cendres  qui  étoient  reliées  fur  fon  en- 
clume, après  avoir  fabriqué  les  foudres.  Pour  fe 
venger  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Vénus,  fon 
époufe ,  Vulcain  dohna  ce  fatal  collier  à  Her- 
mione ,  forrie  de  l'adultère  de  cette  décfie  aved 
Mars.  Hermione  en  fit  don  à  Scnièle  fa  fille, 
d'où  il  parvint  à  Jocafte ,  mère  de  Polynice ,  qui 
le  donna  à  Eriphile,  Toutes  ces  femmes  ont 
cffeûiy^mcnt  péri  nnalhcureurenient.  Ccn'eilpas 
tout  5  il  fut  con fa cré  ,' comme  on  Ta  dit  à  l'iar- 
ticle  de  CaÛyrhoe',  dans  2c  temple  de  Delphes^ 
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Quand  ce  temple  fut  pillé  par  les  phocéens, 
une  femme  ofa  s^en  faire  une  parure  :  Ton  &$ 
aîné  fut  fur  le  champ  faifi  par  les  furies  ,  &,  brûla 
fa  mère  avec  fa  maifon.  Quand  il  fut  porté  à  Del- 
phes ,  il  fut  jette  dans  une  fontaine  y  où  il  refta 
jufqu'au  fac  du  temple.  On  ne  pouvoic  le  coucher 
lans  0  ((enfer  le  Soleil  j  qni^  fur  le  champ,  éleveit 
des  tempêtes. 

Quant  au  péplum^  c'cioît  une  efpèce  de  robe 
magique^  qui  fut  donnée  à  Hermipne  par  Vul- 
cain  i  il  avoir  la  même  vertu  qbe  le  collier ,  & 
il  paiTa  fucceflîvement  dans  les  mêmes  mains. 
yoy^l  Hermione. 

ÉRISICHTHON  étoît  fils  de  Triopas,  fils  de 
Neptune  &  de  Canace ,  &  un  des  aïeux  maternels 
d'UlYiTejil  paiToit  pour  un  de  ces  impies  qui 
méprifent  les  dieux  ^  &  ne  leur  offirent  jamais  de 
facrifices.  Il  eut  un  jour  la  témérité  dd profaner , 
à  coups  de  hache,  une  de  ces  antiques  forets  que 
la  religion  rendoit  refpeâables  ;  celle  -  ci  écoit 
fpécialement  confacrée  à  Cérès.   Au  milieu  de 
ce  bois  étoit  un  vieux  chêne  extrêmement  haut , 
dont  les  branches  étoienc  ornées  de  guirlandes , 
de  rubans  &  de  tableaux,  qui  repréfentoient 
rhiftoire  des  prodires  qu'avoic  opérés  la  divinité 
de  ce  lieu.  Les  drfades  alloient  fouvent  danfer 
fous  ce  chêncj  dont  le  tronc  avoir  quinze  cou- 
dées de  circonférence.  Erifickthon  ordonna  à  fes 
gens  de  le  couper  )  comme  il  s'apperçut  qu'ils 
héficoient  >  il  prit  la  coignée  3  &  le  frappa  lui- 
même.  On  vit  auffi-t6t  l'arbre  trembler  ^  les 
feuilles  3  les  branches  &  les  clands  chanecr  de 
couleur;  on  entendit  même  1  arbre  pouuer  des 
gémiffemens»  &  Ton  vit  le  fang  couler  en  abon- 
dance. On  entendit  une  voix  fordr  du  creux  du 
chêne»  qui  dit  qu'elle  étoit  une  nymphe  chérie 
de  Cérès  ^  qui  vengeroit  bientôt  fa  mort.  Rien 
ne  put -arrêter  Timpie  Erifickthon  ^  iWbre   fut 
abattu.  Les  dryades  de  la  forêt,  craignant  pour 
elléb  &  pr)ur  les  bois  qu'elles  habitoient,  allèrent 
prier  la  déelle  qui  les  protégeoit,  de  les  venger 
de  cet  impie.  Cérès  le  punit  d'une  nunière  bien 
cruelle  ;  elle  lui  envoya  la  faim  ,  qui  pénétra  juf- 
Qu'au  fond  des  entrailles  de  ce  malheureux;  pen- 
dant qu'il  dormoit,  elle  répandit  fon  venin  dans 
fa  bouche  >  dans  fon  gofier,  dans  fa  poitrine  j 
&  le  fit  couler  dans  (es  veines.  EnfichiAon,  à  fon 
réveil  »  fc  fentit  dévoré  de  la  faim  la  plus  vio- 
lente :  plus  il  mangea  ,  moins  il  fe  raflafia  ;  Se , 
après  avoir  épuifé  toutes  les  reifources  que  lui 
^ut  procurer  rinduftrie  de  fa  fille  »  il  fe  dévora 
lui-même  pour  fe  nourrir.  Foyei  Métra. 

Ovide  a  chanté  cette  métamorphofe.  (  Lii.  8. 
V.  70s  ) 

Sur  une  cornaline  gravée  du  baron  de  Stofch  , 
on  voit  un  homme,  avec  de  la  barbe  y  ayant  une 
çouionnç  fur  la  tête  j  tenant  des  deux  mains  une 
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hache  avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figure 
ti\  nue  &  à  l'héroïque;  ce  oui  a  fait  croire  i 
Winckelmann  ,  que  ce  fujet  le  rapportoit  à  quel- 
que trait  de  la  fable  ,  d'autant  plus  qu'il  eft  fouvent 
répété.  Il  lui  fcmble  qu'on  peut  y  voir  Erifick» 
,  thon  y  qui  coupe  une  forêt  confacrée  à  Diane. 

'.  LàbefaSaque  tdndan 

I3ibus  innumeris  ,  adduBaqut  funibus  arbor» 
Corruit ,  &  multam  profi ravit  pondert  fylvam. 
AttonitéB  dryades  damno  nemorifquc  fuotpte 
Omrus  germant,  Ctrtrem  eum  vtftihus  atris 
Marcntes  adeunt,  panamque  Eryfichthonis  orant. 

(  Ovid.  Mitam.  FIIL  fit.  xi.  ) 

On  peut  confulter  les  obfcrvarions  de  Grono- 
vais  (  GorUt  iaBiL  /?.  11.  «.  174.  )  fur  un  fu jet 
femblable.  Selon  (  Muf,  Florent,  t.  XCItL  n.  9.) 
Gori ,  c'ett  Lycurgue,  ruinant  les  vignes  enThracc, 
oùilrégnoît.  Ce  pourroit  aufliêtreHalyrrhotius, 
fils  de  Neptune  ,  (Sckoi.Ariftoph.Nub.V.  looi.) 
qui ,  voulant  couper  les  oliviers  produits  par 
Minerve ,  fe  bleifa  grièvement,  &  mourut  de  fa 
bleflure. 

ERIZA,  en  Carie.    En. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 
RRRR.  en  bronze.  Peiimn. 
'  O.  en  or. 
O.  en  argent. 

ERMENSUL.   Foyei  IrminsuI. 

ERMINETTE,  hache  recourbée.  F.  AsciA. 

ERNEUM.  (  Cato  de  n  rufiica^  ) 

ce  Vous  ferez  Vemeum  de  la  même  manière  que  le 
placenta  y  (  voye7çt  mot)  en  y  mettant  les  mê- 
mes ingrédiens.  Après  les  avoir  bien  mêlés  dans 
une  auge  de  bois,  on  les  met  dans  une  himta 
de  terre ,  que  l'on  plonge  dans  une  marmite^  de 
cuivre  pleine  d'eau  chaude;  dans  laquelle  on  les 
laiffe  cuire  auprès  du  feu.  Quand  Yirntum  eft  cuitj 
on  cafle  Yhimea  pour  le  fervir. 

EROGATOR  étoit  dans  les  armées  romaines 
un  officier  chargé  de  diftribuer  aux  (bldats  les 
vivres  &  le  prêt.  On  l'appelloît  Erogator  annons 
miHtaris  ,  pour  le  diftinguer  de  Vcrogator  oifo» 
niorum,  officier  chargé  par  les  empereurs  de  dif* 
tribuer  des  vivres  au  peuple. 

ÉROMANTIE.  Foyei  Aékomantib. 

ÉEOPE,  fille  d'Éurifibéej  md^Argosiayant 

épouf* 
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^poufc  Atrét,  fe  laîfla  fcduîrc  par  Thycflc  fon 
bcau-frcre  ,  dont  elle  eut  deux  fils,  qui  furent 
la  foufcc  d'une  infinité  dc'crimcs  &  de  malheurs. 
Atréc  ayant  découvert  l'infidélité  de  fa  femme, 
la  chaifa  de  fa  cour,  &c  fe  vengea  horriblement 
fur  les  cnfans  nés  de  ladultère.  Erope avoir  trahi 
fon  mari  de  plus  d'une  fjçon  :  Atrée ,  fon  mari , 
avoît ,  dit-on ,  un  bélier  à  toifon  d'or ,  dont  la 
confervation  devoit  faire  tout  le  bonheur  de  fa 
famille.  £rope  facilita  à  Thyefte  les  moyens  de 
le  dérober  j  premier  fujct  de  la  diviflon  qui  régna 
depuis  entre  Us  deux  frères.  Koyei  Atrée, 
Th  veste. 

ÉROS  ;  c'eft  le  nom  grec  de  Y  Amour  ^  ou  de 
Cupidon.  Voyei  Iméros  &  Amour. 

ÉROST^ATE,  ou  Éraftoftrate,  éphéfieo  î 
c'eft  lui  qui  s'avifa  de  brû'er  le  fameux  temp!e 
de  Diane  à  Ephèfe ,  pour  faire  parler  de  lui. 
^égrtfç  Diane  <tEpheJe. 

^  ÉROTIDES ,  ou  Érctidies ,  fêtes  en  l'honneur 
à'Eros  ,o\x  Cupidon.  Les  thefpiens  les  cclébroient 
de  cmq  en  cinq  ans  avec  grande  folemnité  9c  beau- 
coup de  magnificence.  Il  y  a  voit  auffi  des  jeux  de 
même  nom  ,  &  dés  combats  de  muliciens.  (  Plu- 
tar^  Erotic.  Paufan.  Béoùc.  ) 

ÉRYCE.  ville- de  Sicile.  Fayei  Palyces. 

ÉRYCINE,    fumom   de  Vénus.  Les  poètes 
appellent  quelquefois  Ctlte  déeffc,   Erycine  iQ\xt 
court.  Elle  a  pris  ce  nom   du   mont  Eryx ^    en 
S'Cile,  au  fommet  duquel  Enéc  lui  bâtit  un  tem- 
ple 3  lorfqu'il  aborda  dans  cette  ifle.  Ce  temple 
étoit  rempli  de  riches  ornemens ,   de    coup.s , 
-de  vafes ,  de  caflolettes  d'argent ,  que  la  dévo- 
tion des  égeftans  y  avoït  accumulés  ,  dit  Thu- 
cydide. Dédale  avoit  confacrc  â  Vénus  Erycine 
une  vache  d'or ,  qui  imitoit  parfaitement  la  na- 
ture* Il  fit  plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  dé- 
coration de  ce  temple.  Elien  en  fait  une  bien 
plus  magnificjuc  defcription.  «  H  cft  riche, dit- 
»  iUenor;  l'argent  s'y  trouve  en  une  Quantité 
»  prodigicufej  tout  y  brille  en  joyaux  &  bagues 
»  de  grand  prix.  Ce  temple,  pourfuit-il,  avoit 
»  toujours  été  en  grande  vénération  :  on  avoit 
»  eu  dans  tous  les  temps  tant  de  refpeft  pour 
»  la  déeffe^  que  perfonne  n'avoir  jamais  ofc  tou- 
I*  cher  ï  fcs  tréfors.   Amilcar ,  carthaginois ,   le 
»  pilla  enfin ,  &  en  tira  une  groffe  Tomme  d'or 
«  &  d'argent,  qu'il  diftribua  aux  foldats;  enpu- 
»»  nition  de  ce  facrilège ,  la  pefte  fe  mit  dans 
»  fon  armée)  itfur  lui-même  arrêté  par  fes  con- 
»  citoyens  V  &  après  avoir  fouflFert  tous  les  tour- 
>»  mens  imaginables ,   il    fut  pendu.    Sa  patrie 
»•  même  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été   flori(fante , 
»  tomba  dans  la  fervitude».  Après  cela  Elien, 
i  fon  ordinaire ,  rapporte  plufieurs  œcrveilks  qui 
Aatiimiis^  Tomt  IL 
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s'opéroîent  à  ce  temple.  «Le  grand  autel,  dit-il^, 
>9  eft  en  plein  air  j  on  y  fait  plufieurs  facrificer; 
»  on  y  voit  perpétuellement ,   nuit  &  jour ,  le 
»  feu  &  la   flamme  ,  fans  qu'il  y  paroifle .  ni 
»  charbons  ,  m  cendres ,  ni  tifons  à  demi  brûlés» 
*»  Le  lieu  eft  toujours  plein  de  rofée  &  d'herbes 
»  vertes  ,  qui  pouffent  toutes  les  nuits.  Les  vie- 
»  times  fe  détachent  elles-mêmes  des  troupeaux, 
»  &  s'approchent  de  l'autel ,  pour  être  offertes  en 
*»  facrince  :  c'eft  un  mouvement  que  leur  ihfpire  * 
»  tant  la  déefle ,  que  la  volonté  de  ceux  qui  ont 
»  la  dévotion  de  facrifier.  Si  vous  voulez  facri- 
*»  fier ,  le  mouton  s'approche  d'abord  de  l'aotcl  ; 
M  le  vafe  pour  le  facrifice  s'y  trouve  aufti>  la 
»  chèvre  &  le; cabri  font  de  même.  SI  vos  fa- 
w  cultes  vous  permettent  de  faire  un  facrifice  plus 
»  confidérable  ,  &  fi  vous  voulez  acheter  une 
»  ou  plufieurs  vaches  pour  viâimes  ,  le  botivier  ne 
»>  vous  fiirfera  jamais  ;  vous  concluerez  amiaWe- 
^*  ment  votre  marché;  &ia  déefle  qui  aime  Téquitr* 
M  vous  fera  propice.  Si ,  au  contraire  ,  vous  de» 
»  mandez  un  trop  bon  marché ,  en  vain  dtpo« 
»*  ferez- vous  votre  argenr ,  car  la  bêre  s'enfuira,  & 
»  vous  n'aurez  rien  pour  facrifier  «.Le  même  auteur 
trop  crédule ,  nous  rappone  une  autre  merveilllc 
non  moindre  que  la  précédente».  Ceux  d'Éryx  font 
»  une  fête,  qu'ils  appellent  VanagogU,  ou  le  départ, 
»  parce  que,  difent-ils,  Vénus  part  en  ce  temps- 
»  là  pour  aller  en  Lybie;  &  la  raifon  qu'ils  ont 
«  de  le  croire  eft  telle  :  les  pigeons ,  oui  font  ici 
»  en  grand  nombre ,  difparoiflent   alors ,   pour 
»  efcorter  la  déeffe  â  laquelle  ils  font  confacrés» 
M  Après  neuf  jours  d'abfence ,   une  colombe , 
>y  plus  belle  que  toutes  les  autres,  paroit  la  pre- 
^^  mtère  fur  la  mer ,  venant  de  l'Afrique  ;  elle  ne 
»  reflemble  pas  aux  autres ,  mais  elle  eft  de  cou« 
»  leur  pourpre ,  &  telle  qu'Anacréon  décrit  Vé- 
»  nus  ,  femblable  ai  la  pourpre  &  à  l'or ,  telle 
»  aufli  quela  chante  Homère.  Une  nuée  de  pigeons 
»  la  fuit;  &  après  leur  arrivée,  ceux  d'Éryx  célè- 
M  brent  les  catagogies,  ou  la   fête  du   retour». 
If  y  avoit  auflî  à  Rome  un  temple  de  Vénus  £/y- 
cine  au  capitole  ,  &  un  autre  hors  la  porte  Col- 
latine.  Le  premier  fut  dédié  par  Fabius  Mhximus, 
l'an  de  Rome  ^iji  bcït  fécond  par  L.  Portius, 
l'an  de  Rome  571. 

ÉRYMANTHE ,  montagne  d'Arcadie,  célèbre 
par  le  fangtier  énorme  qui  fe  tenoîr  dans  fes  environs, 
d'où  il  ravageoit  tout  le  pays  d'alentour.  Hercule 
le  prit  vivant,  &  l'apporta  à  Euriflhée,  qui,  en 
le  voyant,  penfa  mourir  de  frayeur.  C'eft  un  des 
douze  travaux  de  ce  héros. 

M.  Rabaud  de  Saint  -  Eftiehne  a  donné  de  ce 
travail  d*Hercule  une  explication  mytho-aftrono- 
mique  fatisfaifantej  la  voici: 

ft  Vers  le  pôle  antarâique ,  &  fous  le  fipnc  du 
fcorpion,  eft  une  conftellation  qui  repréfente 
une  bête  féroce  ;  nous  rappelions  le  loup  ;  mais 
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on  voit  ânis  les  anciens  qu'elle  eut  divers  noms 
fucccfliù.  (  Bayer,  qui  a  recueilli  les  divers  non:\$ 
des  conftcUation&^^bppelle  celle-ci  j  bcfiia^j  therion, 
koftioU  ,  fera ,  quadrupes  ,  pantkcra  ,  equus  mafcu- 
Itis,  lidna,  (  Bayeri  Uranomctria)  «.  Près  àc  i'auie!, 
dit  Aratus  j  on  voit  une  bête  térocc  (  Thêrion  )  j 
c'elî  le  nom  que  lui  donnèrent  les  ancier«s.  Cette 
bête  cil  votfiue  du  centaure  ,  &  dans  les  peintures  , 
d'après  Hygin ,  le  centaure  la  faifit s  c'ell ,  dfoic- 
on,  une  viâime  qu'il  immole  fur  l'autel.  Ger- 
manicus-Céfar  dit  à  peu  près  la  même  chofe. 
C'cll  cette  bête  farouche  qui  va  être  l'objet  du 
travail  d'Hercule.  La  réunion  des  circonftances 
prouvera  qu'elle  cft  le  fangiier.  »*. 

«c  Les  deux  centaures  tiennenfau  milieu  d'eux 
la  bête  féroce  &  l'autel  :  l'un  eÛ  le  fagittaire  , 
l'autre  le  centaure  Ckirony». 

«•  Le  fagittaire  porte  avec  lui  des  circonfianccs 
remarquables  :  lorfque  t épaule  du  centaure  ,  dit 
Aratus,  y^rn  également  éloignée  de  t Orient  &  de 
l'Occident  (  dans  le  Méridien),  elle  fera  couverte 
d'une  petite  nuée  ,  d'une  Néphélé.  Il  dit  encore  : 
fous  les  pieds  de  devant  du  fagittaire  ,  on  voit 
tourner  deux  couronnes  circulaires.  Nos  plan iTphè- 
resn'en  mettent  qu'une.  J'obferverai,  en  paflant, 
que  cette  couronne  eil  nommée  par  quelques- 
uns  Ixion  y  en  forte  que  le  centaure  a  fur  fa  tête 
Népktlé^  Ôc  à  fes  pieds  Ixion,  qui  tourne  j  ce 
qui  rappelle  fur  le  champ  ,  que  la  fable  raconte 
que  les  centaures  écoient  nés  à'Ixion  &  de  Né- 
phélé M. 

•<  Nos  elobes  ne  dépeignent  point  une  flèche, 
qui  etoit  oeffinée  par  les  ancief.s  au  pied  du  cen- 
taure. Giîrmanicus-Céiar  dit  qu'elle  elt  compofée 
de  quatre  étoiles,  &  qu'elle  fut  mife  dans  les 
alircs  à  la  place  que  jo  viens  de  dire.  Enfin,  ce 
centaure  efl  nomme  Chiron  ,  Crotus ,  ou  Croton, 
Euménes  ^  Semivir  ^  Kippotes  m. 

«  L'autre  centaure  eft  nommé  auflî  Chiron; 
fes  autres  noms  principaux  font  Pholus ,  Fer, 
Semifer  ,  Minotaurus .  Il  eft  peint  armé  d'une  lance 
entourée  de  pampres ,  dont  il  fe  fen  pour  immo- 
ler l'animal  qui  ravage  les  vignes  :  il  a  un  baril 
pendu  au  bras,  &  il  porte  du  gibier  fur  fon 
épaule  ». 

Seu  pradam  à  fylvis  portas,  feu  dona  ptoptnqua 
Placatura  deos,  cultor  Jovis  admovet  ara. 
Hic  erit  'die  ptus  Chiro ,  tutiffmms  otnnes 
Interpubigenasg  &  magni  doSér  AchrUis, 

(  Aratus  Germ.  ) 

ec  Dans  ce  tableau  aftronortiique  font  peints 
une  bête  Féroce ,  le  centaure  Pholus  avec  fa 
lance,  fon  baril  &  fon  gibier  i  le  fagittaire,  ou  Chi- 
ron j  avec  fon  arc  tendu  ^  fa  nuée  fur  Tépaule  > 
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&  la  flèche  pofée  près  de  fon  pied.  Il  n'y  a 
pas  une  de  ces  circonftances  qui  ne  foit  eiicn- 
tielle  ». 

ce  Hercule  reçoit  ordre  d'Euryfthée  d'aller 
combattre  le  fanglier.  (  Ce  combat  allégorique 
d'Hercule  lui  elt  prefcrit  en  automne ,  dans  la 
fa^fon  des  vendanges  :  &  vojlà  pourquoi  le 
fanglier  ,  qui  ravage  les  vignes ,  ctoit  audî  la 
vidtime  ficrifiée  fur  l'autel  par  le  centaure ,  qui 
la  perce  de  fa  lance.  Hercule,  pour  obéir  à  tu- 
ryithée ,  alla  defcendre  chez  Pholus  le  certtaurc  : 
celui-ci  le  reçut  fort  bien  ,  &  voulut  d'abord  lui 
préparer  du  gibier  s  mais  Hercule  preflc  mangea 
les  viandes  toutes  crues.  Ayant  enfuite  demandé 
à  boire,  le  centaure  ouvrit  un ^tfnrV,  dont  Todcur 
exquife  attira  les  autres  centaures.  11  s'éleva  un 
grand  combat,  durant  lequel  Nuéj^  mère  de 
Pholus ,  fit  tomber  une  groli'e  pluie  pour  fecourir 
fon  fils.  Hercule  battit  les  centaures ,  &  les  pour- 
fuivit  jufquau  cap  Malée  (  jufqu'à  la  mer  cù  les 
aflres  fe  couchent.  )  Mais  une  flèche  du  héros 
ayant  atteint  Chiron  au  genou,  celui -ci  griève- 
ment bleffé ,  fut  fe  cacher  dans  fa  grotte.  Hercule 
vainqueur,  étonné  que  fa  flèche  ait bleflé Chiron  , 
veut  la  manier,  elle  tombe  fur  le  pied  dtPkolus  ; 
&  cette  avanture  a  fait  placer,  la /^cA^  parmi  les 
aftres  «. 

ÉRYMANTHE,4îIs  d'Apollon.  Vénus  le 
rendit  aveugle ,  pour  l'avoir  vue  entrer  nue  au 
bain,rortant  des  bras  d Adonis.  Koy^j Adonis. 

ÉRYNNIS.    Voyei  ÉRINNYS. 

ÉRYTHIE,  une  des  quatre  Hefpérides. 

ERYTHRjE,  lonie.    EPTOFAinN  &  ept. 

Les  médailles  autonotnes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

R.  en  argent. 

O.  en  or.        ' 
"   On  y  voit  ordinairement  la  tête  d'Hercule  & 
une  chouette. 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fous  l'autorité  de 
fes  préteurs  ,  des  médailles  impériales  grecques 
en  rhonneur  d'Augufte ,  de  Trajan  ,  d'Élagabale , 
d'Alex.-Sévère  ,  de  Marnée,  d'Odtacile ,  de  Va- 
lérien,  de  Tranquflline  fans  nom,  de  Claude. 

ERYTHRiC,  en  Crète.    aP- 

M.  Combe  attribue  une  médaille  autonome 
de  bronze,  du  cabinet  dlHunter,  avec  les  deux 
lettres  ci-dcffus,  &  un  raifin,  2 Erythrét de Ciètc. 

Erythr^,  en  Béotie. 

-  On  avoit  accribué  mal  à  propos  à  cette  ville  des 
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mcdaiHcf  autonomes^  que  Pellerin  a  reftitnéesâ 
^O^rAr*  dlonic.  D  s*cft  appuyé  fur  les  types  de 
la  tête  d'Hercule  ^  &  des  chouettes  que  ron  y 
vojt  conftatnmeat. 

ERYTHRÉE  y  ou  Érythrcenne  ;  c*eft  la  pre- 
mière des  quatre  fibylles  d'EIien ,  &  la  cinquième 
des  djx  citées  par  Varron.  ApoHodore  d'Éry-^ 
thréf  rapporte  qu'elle  étoit  fa  compatriote  (c  cit- 
a-dire, dune  ville  d'Ionie  )  qu'elle  prédit  aux 
grecs  ,  lorfqu'ils  alloient  afTicger  Troye,  que  cette 
ville  périroit ,  &  qu'Homère  écriroit  des  fauffe- 
tes.  Voyei  HÉROPHILE  ,  Sibylles, 

ÉRYTHRÉEN,  furnom  donné  à  Hercule, 
dun  temple  qu'il  avoît  à  Erythrée  y  en  Achaïc. 
La  ftatue  du  dieu  étoh  placée  fur  ur.e  efpcce  de 
radeau,  à  caufe  d'une  tradition  des  ciythéens, 
qui  difoient  qu'elle  fut  ainfi  apportée  de  Tyr  par 
mer.  Ils  ajoutent,  dit  Paufanias,  (  Achaic.  )  que 
le  radeau  entré  dans  la  mer  Ionienne  ,  s'arrêta  au 
promontoire  de  Junon,  à  moitié  cheniin^d'-^Ay- 
^^^^j'À  Ç^^^'  D'auflîloin  que  ceux  d'Érytkrée 
&  de  Chio  apperçurent  la  ftatue   de   ce  dieu , 
tous  voulurent  avoir  l'honneur  de  la  tirer  à  bord  , 
&  s'y  employèrent  de  toutes  leurs  forces.    Un 
pécheur  d'fryrAr/^  ,  nommé  Pkormion,  qui  avoir 
perdu  la  vue\  fut  averti,  en  fonge  que,  fi  les 
femmes  hythriennes  vôuloient  couper  leurs  che- 
veux &  en  faire  une  corde,  elles  ameneroicnt 
le  radeau  fans  peine.  Aucune  des  femmes  d'JÉry- 
thrécy  ne  voulut  déférer  au  fonge;    mais  des 
femmes  thraciennes,  qui  fervoient  i  Erythrée  ^ 
quoique  nées  libres,  facrifièrent  leur  chevelure  : 
par  ce  moyen,  les  érythriens  eurent  la  ftatuedu 
dieu  en  leur  pofleffion;  &  pour  récompcnfer  le 
zèle  de  ces  thraciennes  ,  ils  ordonnèrent  qu'elles 
feroient  les  feules  femmes  qui  auroîent  la  liberté 
d'entrer  dans  le  temple  d'Hercule.  Ceux  de  cette 
ville  ,  continue  Paufanias ,  montrent  encore   au- 
jourd'hui cette  corde  faîte  de  cheveux,  &  la 
confervent  foigneufement.  A  l'égard  du  pêcheur, 
ils  affurent  qu'il  recouvra  la  vue,  &  en  jouit  le 
refte  de  fe$  jours. 

ERYTHRÉUS  j  c'cft  le  nom  d'un  des  chevaux 
du  foleil ,  félon  Fulgence  le  mythologue.  Éry- 
thréus ,  ou  le  Rouge ,  dit-il ,  fon  nom  vient  du 
lever  du  foleil,  où  les  rayons  font  rougeâtres. 
Voyei   AcTÉON,  Lampos  &  Philogeus. 

ÉRYX  ,  en  Sicile,    eptreiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or.    • 

RR.  en  argent. 

Éi^Yx ,  m&  de  Butés  &  de  Véims,  fut  roi  1 
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d/un  canton  de  la  Sicile»  appelle  de  fon  nom 
Èn^ie ,  où  étoit  la  ville  de  Drépane.  Se  croyai  t 
invincible  au  pugilat  »  ou  combat  du  cefte ,  il 
défioit  tout  le  monde  à  cet  exercice ,  &  tuoît 
toujours  le  vaincu.  Il  ofa  s'attaquer  à  Hercule , 
qui  venoit  d'arriver  eir  Sicile  avec  les  bœufs  de 
Gérion.  Les  conditions  du  combat  lurent  que, 
fi  Hercule  ,étoit  tcrrafl'é ,  fes  bœufs  appartien- 
droient  à  Eryx^  &  fi  celui-  ci  étoit  v;iincu ,  Her- 
cule devoir  relier  maître  du  pays.  Eryx  fut  ti  é 
dans  le  combat.  On  ne  fait  à  quel  titre  Virgile 
lui  donne  le  nom  de  dieu ,  &  lui  fait  offrir  des 
facrifices.  (  JEaeid.  lih,  f .  ) 

ÉSAQUE  étoit  filsdePrîam&d'AIcxirhoe, 
une  des  nynophcs  du  mont  Ida ,  fille  du  fleuve 
Cédrène,  félon  Ovide  j  ou,  fuivant  quelques 
manufcrits  de  ce  poète ,  du  fleuve  Granique» 
Ce  jeune  prince,  fansambition,haï(roitIe  fcjour 
des  villes  &  de  la  cour,  &  ne  fe  plaifoit  qu*à 
la  campagne  &  dans  les  forêts.  Touché  des 
charmes  de  la  belle  Hcfpérie,  il  foupiroit  pour 
elle  &  la  cherchoit  par  -  tout  :  Tayant  un  jour 
rencontrée  fur  les  bords  du  fleuve  Cédrène ,  il 
voulut  l'approcher ,  mais  la  nymphe  prit  au(fi-t6t 
la  fuite;  &  fc  fentant  pourfuivie ,  elle  hâta  fa 
courfe  :  malheureufement  un  ferpcnt  l'ayant  pi- 
quée au  pied ,  elle  ce  (Ta  en  même  -  temps  de 
courir  &  de  vivre,  f/â^i/r  défefpéré  de  cet  acci- 
dent ,  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher  dans  la 
mer.  Thétis ,  touchée  de  fon  malheur ,  le  foutint 
dans  fa  chute ,  &  le  changea  en  plongeon. 

ApoHodore  raconte  autAment  Thiftoire  A'Éfa» 
que  :  il  lui  donne  pour  mère  Arisba ,  fille  du 
devin  Mérope ,  &  première  femme  de  Priam , 
&  lui  fait  époufer  Stérop^,  qu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  fort  jeune  ;  il  fut  fi  affligé  de  cette 
perte,  que,  de  défefpoir,  il  fe  précipita  dans 
la  mer.  Priain  ayant  répudié  Arisba,  pour  époufer 
Hécube  ,  Éfaque  voyant  fa  belle-mère  groflc  de 
fon  fécond  fils,  préoit  à  foa  père,  que  cet  en- 
fant cauferoit  un  jour  la  ruine  de  fa  famille.  & 
de  fa  patrie  5  ce  fut  fur  cette  prédiâion  oue 
Paris  fut  expofé  au  mont  Ida.  On  ajoute  qu'£y2r- 
que  avoit  dit  à  fon  père,  qu'il  falloit  faire  mourir 
la  mère  &  l'enfant  qui  venoit  de  naître  ce  jour-là  ; 
&  que  Priam,  informé  que  Cilla,  femme  de  Thi- 
martos ,  étoit  ce  jour-là  accouchée  d'un  fils ,  la 
fit  mourir  avec  fon  enfiint ,  croyant  Par- là  pou- 
voir éviter  l'effet  de  la  prédiûion.  Éfaque  a^oit 
appris  de  fon  g^and-père  Mérope,  à  connoîire 
l'avenir,  dit  le  même  auteur,  &  laifla  dans  fa 
famille  les  principes  de  fon  art ,  dont  Hélènus 
&  Caffandre,  fes  frère  &  fœur,  profitèrent  dans 
la  fuite. 

ESBAA,  daûyle,  travers  de  doigt. 

Mefure  linéaire '&  itinéraire  de  TAfie  &  de 
l'Egypte. 

C  c  c  c  i  j 
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Elle  valoît  /iVo^  de  pouces,  mefure  de  France. 

ESBUS,  dans  r Arabie.  EcBOïc  &ecboï. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  grecques 
en  l'honneur  de  Caracaila. 

ESCAMOTEURS.  Foy^i  Acetab^larii. 

ESCARBOT.  Koyei  Scarabée. 

ESCHYLE. 

Une  pâre  antique  de  Stofch  ,  rapportée  au 
n**.  167.  des  monumenti  de  WïuckdmvLun  ,  le  re- 
préfe.'jte  buvant,  pendant  qu'un  aigle  laifle  tomber 
fur  fa  tête  chauve ,  qu'elle  prend  pour  un  rocher, 
u*îe  toi  tue  qu'elle  veut  brifer. 

ESCLAVES.  On  confultera  fur  leur  fort  Ar 
DiHion.  de  Junjprudence, 


ESC 

efciavis  une  tunique  garnie  d'une  feule  manche  j 
appeilce  Erip«^«r;^;»Aaf.  Voye^  ce  mot. 


Esclaves 


romains. 


Esclaves 


grecs. 


Les  auteurs  font  partagés  fur  la  cocfFure  des 
efcUvcs  grecs;  Tabbe  Gédnyn  (  notes  fur  Paufa- 
nias,  tom.  IL  fol.  57J.) ,  &  Dacier  (  notes  fur 
Plutarque,  vie  delhefée  )  prétendent  qu'on  leur 
coupoit  Us  cheveux  ;  félon  WinckclmannC  hilloire 
de  l'arc,  tom.  L  fol.  3y}  ),  &  d'autres  auteurs, 
la  icu  rjfée  écoit  fi-.nplement  un  figne  de  d^iuil  ; 
or^  ces  deux  fcntimens  ne  font  pas  abfolument 
contradiûoires  :  on  peut  fuppofer  que  dans  des 
circoiiuances  malheureufcs ,  dans  des  calamités 
publiques  »  ou  même  dans  des  affliâions  particu- 
lières, les  grecs,  comme  beaucoup  d'autres  na- 
tions ,  auront  pu  prendre  les  fignes  extérieurs  de 
Yefclavage,  Au  refte /quoiqu'on  life  dans  diffé- 
rens  pafl'agcs  d'Homère ,  qu'on  ne  rafoit  pas  in- 
diilinftemeiit  tous  les  efclaves ,  il  paroît  cepen- 
dant que  cela  fe  pratiquoit  d'ordinaire.  (Jette 
manière  groiTière  de  couper  leurs  cheveux,  s'ap- 
pelloit  âp4  *v^/>*s-«Jy^f  ,  puifquePoIignote  (  Pau- 
fanias  )  peignant  Etra  ,  mère  de  Théfée  ,  l'avoit 
repréfentée  avec  les  cheveux  coupés ,  pour  dé- 
signer l'état  d'efcldve ,  que  Diodore  lui  attribue 
pofitîvement.  D'autres  veulent  cependant  qu'il 
y  ait  eu  deux  Etra  ,  &  que  Vefdave  ne  fut  point 
la  mère  dé  Théfée. 

Les  efclaves  grecs  avoîent  pour  tout  vêtement 
une  tunique  courte,  &  dépourvue  de  manches , 
appellée  fi«^f  >  qu'ils  ferroient  avec  une  ceinture. 
Ils  s'enveloppoienc  enfuite  dans  un  manteau  très - 
court,  fait  de  peaux  d'animaux>  garnies  de  laine 
ou  de  poil,  ayant  une  cfpèce  de  capuchon  ;ce 
manteau  étoit  appelle  hçùi^M,  Le  nom  ^<^^(^«fuc 
donné  par  la  fuite  à  la  tunique  même>  quand 
«Ile  fut  garnie  du  capuchon,  pour  tenir  lieu  de 
manteau.  (  Pol/ux  VU.  i  y.  ) 

Le  même  Poliuz  &  Suidas  donnent  auffi  aux 


Les  ^y^/tfv^j  des  romains,  félon  Juvenal  if^tyrt 
3.  r.  230.  ),  avoient  la  tête  rafée,  &  portoicnt 
^  une  tuîiique  pour  tout  habillement.  La  iormalité 
de  l'affiancliffcrment  fe  taifoit  devant  le  préteur, 
qui  touchait  Vefdave  d'une  baguette,  &  qui  lui 
donnoit  un  bonnet  de  laine  blanche,  appelle 
pileus  ^  &  de  la  forme  de  celui  qu'on  apperçoit 
fur  les  médailles  de  Brutus.  11  n'étoit  pas  de- 
tendu  aube  maîtres  de  donner  aux  efclaves  d'autres 
habJlemens,  ou  de  leur  laiffer  les  cheveux.  Voye^ 
Bonnet,  Cheveux. 

Les  femmes  ou  filles  efclaves  étoient  habillées 
à^  peu  de  chofe  près  comme  les  autres  citoyennes  , 
c'eit-à-dire^  qu  elles  portoient  une  ou  deux  tuni- 
ques courtes,  mais  fans  manteau.  On  obferva 
long-temps  de  ne  p  .s  donner  aux  efclaves  les  ha- 
b:lLmens  auxquels  étot  attachée  U  diihnâio.i  de 
citoyen  romain  ;  favoir  ,  h  toga  pour  les  hom- 
mes, 6c  hftola  pour  les  femmes.  Aluratori  (-^/i- 
nali  d' La  lia ,  tom,  IL  fol,  11.  )  obfervc  qu'en 
Tannée  229  de  1  ère  chrétienne,  le^  habillemens 
étoient  tcikment  confondus,  qu'on  ne  diftinguoic 
plus  les  perfonnes  hbresdes  efclaves  s  &  comme 
ces  derniers  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  \jl- 
pien  ,  célèbre jurifconfulte,  confeiila  à  l'empereur 
Alexandre  ,  de  ne  point  rétablir  h  diftindtion  dans 
les  habiUemcns,  de  crainte  qu'elle  n'eût  fcrvi  à 
faire  connoîirc  aux  efclaves  leur  fupériorité  en 
nombre. 

Les  efclaves  romains  portoient  au  IV '^.  fièrlc 
de  cette  ère,  des  tuniques  rayées  &  d  ctoff=s  à 
flrurs.  Ailcrius  (  komil,  ult.  ) ,  parlant  d'une  femme 
qui  fe  déguifa  en  efcLve ,  pour  fuivrc  fon  mari 
profcric  &  fugitif ,  dit  qu'elle  coupa  fes  cheveux 
à  cet  efr.t,  &  qu'elle  prit  une  tunique  d'h')mme, 
faite  d'une  étofe  à  fijurs.  Us  mtttoient  fur  h 
tuniq«e  des  manteaux  aufli  courts  que  cet  habil- 
lement ,  faits  d'étoffes  groffières  ,  velues  ,  de 
couleurs  fombres  i  ils  étoient  appelles  lacerna  ^ 
pœnula^  birrus  ^  &  garnis  ordinairement  de  capu- 
chons. 

Lorfqu'on  expofoit  en  vente  les  efclaves ,  on 
fufpendoit  à  leur  col  un  écriteau  ,  fur  lequel  étoit 
énoncé  l'art  ou  la  profefTion  qu'exerçoient  ces 
efclaves. ^  Properce  (  IV.   J.  Ji.  )• 

^t  quorum  tîtulus  per  harharacoUapcpendit. 

On  frottoit  avec  de  la  craie  les  pieds  des 
efclaves  amenés  d'Afie  à  Rome  ;  c'étoit  dans  les 
marchés  leur    caraâère   diftinûif.  Pline  en  Bit 

mention  (  xxxv.  17.  )  creta pedzs  vtnalium 

tfans  mare  advi&orum  denotare  infiituerunt  majores. 
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Quand  le  marchand  à'efchves  ne  vouloic  pas 
cngarantir  Quelques- uns,  il  ne  les  expofoic  pas  en 
vente,  la  tcce  nus  comme  les  autres  ;  m.\U  il  ls:s 
coëifok  d'un  bonnet  pour  avenir  les  acheteurs. 

Nous  allons  donner  quelques  apperçus  des 
fommes  que  coûcoient  les  efdaves  aux  romains. 
0;i  oblervcra  que  les  monnoies,  foit  d*or ,  foit 
d'argent,  n*ayant  qu'une  valeur  précaire,  qui 
dépend  abfolument  du  prix  àts  denrées  d.  prc- 
micrc  néceflité ,  l'on  iv.  croit  obligé  de  f'iire  les 
calculs  &  les  appréciations  en  bled ,  parce  que 
cette  denrée  eft  la  plus  précieufe  &  la  plus  né- 
cefTaire. 

«c  Au  rapport  de  Pline  (  lih.  XVIU.  cap.  IIT.) , 
Vers  l'an  coi  de  Rome  ,  c'ell-à-diic,  environ  90 
ans  avant  Caton,  un  modius  de  b'ed  ,  un  con^e 
de  vin  ^  tientc  livres  de  figues  sèches,  d:x  livres 
ou  dix  hémines  d'huile  d'olives,  douze  livres  de 
viande  >  toutes  ces  chofcs  étoient  de  même  valeur, 
&  coûtoient  un  as  chacune  ». 

«  Si  les  prix  de  ces  chofes  gardoîent  encore 
la  même  proportion  au  temps  deCaton,  ils  $*en- 
fuivra  qu'il  donnoit  â  chacun  de  fes  cjciaves  ji 
modius  de  bied  en  nature ,  2  f  mod  us  en  na- 
ture d'huile,  &  80  modius  en  nature  de  vin  : 
ces  trois  objets  feuls  fe  montent  à  la  va  eur  repré- 
Tentative  d^  ^33?  modius  de  bled,  qui  tom 
105  iz  boiffeaux  ,  ou  8  ^  fetiers  mefurede  Paris, 
pojr  la  conf^mmation  annuelle  d'un  cfclave  chez 
les  romains,  fans  y  comprendre  les  olivcs, dont 
la  quantité  n'ell  pas  déterminée ,  le  vinaigre  ,  le 
poilibo,  le  fel,  le  périt  vin  qu il'buvoit dutiint 
un  quart  de  Tannée  Tinterêt  de  Targent  qu'i: 
avoit  coûté  à  fan  maître,  fes  vêtcnens,  Ib.)  lo- 
gement, fes  outils,  &:c. ,  à  10  livres  le  ferierde 
bled,  les  8  f  fetieis  feroient  déjà  171  liv.». 

s&  Nous  avons  dit  que  l'on  devoir  ajouter  à 
la  fomme  précédente  ce  â  quoi  revenoit,  par  an^ 
un  tfclave  aux*  romains*,  à  raifon  de  l'intérêt  de 
la  fomme  qu'il  leur  coûtoit  d'achat.  Un  efclave 
vigneron  s'achetoit  h-jit  mille  fcilerces ,  lelon 
Columelle  (  de  n  rufi,  iI6.  IIL  cap.  lîL  )}  il 
fuffifoit  pour  cultiver  fept  ju^ères  de  vigne  :  cha- 
que jugère  pouvoir  rendre  au  moins  un  culiéus 
de  vin,  qui  (e  vendoit  alors  ,  aunce  coivimune , 
trois  cents  fefterces.  Les  romaine,  dms  le  tein'^>s 
dont  nous  parlons,  plaçoient  leur  arceiit  à  intéiêc, 
à  raifon  de  fix  pour  cent  de.  bénéfice  par  an  , 
fuivant  le  même  écrivain  5  d'où  il  fiit  que  les 
huit  mille  fellerces  devoiei.t  produire  quatre  cen:s 
quatre-vingts  fellerces  par  année  ,  fomme  répon- 
dant au  prix  de  i  j  cuiléus,  991  ou  3  Jmuids 
de  vin,  mefure  de  Paris.  Nous  avons  parie  d'une 
époque  où  un  congé  de  vin  valoir  un  mo.iîus  de 
bled  i  aujourd'hui  le  congé  de  vin  vaudroit  plus 
.que  le  modiu^  de  bled  :  m:iis  fuppofons  Tcgalité 
parfaite,  le  cuiléus  contenoit  160  congés,  en 
forte  qu'un  cuiléus  &  \  font  256  congés  de  vin. 
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corrcfpondans  à  2y6  modius  de  bkd.  Cette  quan- 
tité de  bled  revient  à  198  boifleaux,  ou  16  {  ùtiers 
mefure  de  Pans.  Ajoutons  a  cetfe  quaiitité  \zs 
8f  fetiers  de  l'autre  part  ,  &  nous  irouveroiis 
qu'un  efcluvc  vigneron  coùtoit  aux  roqiains  25  r? 
fitiers  de  bled  par  an,  pour  fa  nourriture  feule- 
ment ,  8:  l'intérêt  de  la  fomme  qu'il  avoit  coûté  d 
Ion  maître.  En  n'eitimant  le  fctier  de  b!ed  qu'à 
20  liv,  tournois ,  cet  homme  coûtoit  f02  l.v,  ,  & 
cependant  il  ne  cultivoir  que  feptjugcres,  c'elt- 
à  dire  ,  trois  arpens  &  -/iy  :  on  peut  remarquer 
que  dans  ce  temps-là,  qui  étoit.le  ficelé  d' A u- 
gufte  ,  un  efc/ave  qu'on  achetoit  8000  Certerccs  , 
coûtoit  1803  hv.  dje  notre  monnoie  i  que  le  muid 
de  Paris  de  vin  valoir  3 1  liv.  8  f. ,  à  raifon  de 
300  fellerces  le  cuiléus  $  &  qu'à  raifon  de  loco 
fcilerces  ,  le  jucère  de  vigne ,  l'arpent  de  France , 
auroit  valu  418  liv.  14  f.  «.  (.Métrologie  de 
M.  PauBon.  ) 

L'entretien  d'un  tfclave  étoît  fous  le  régne  de 
Néron,  de  éo  modius  de  bled,  &de  60  deniers 
d'argent.  Évaluant  le  modius  à  environ  f  du  boif- 
feau  de  Paris,  &  le  déniera  18  fols,  nous  aurons 
en  argent  ^4  liv.,  &  en  bled  48  boiffeaux ^  ou 
quatre  fetiers  valant  80  liv.,  loifque  le  ferier 
n'eft  qu'à  20  liv.  L'entretien  annuel  d'un  efclavc 
n'étoit  donc  en  tout  que  de  134  liv. 

Sénèquc  voulant  pciîidre  les  airs  affeâés  d'un 
tfclave  y  à  qui  fou  maître  faifoic  jouer  dans  une 
tragédie  le  rôle  d'Atrée ,  (  epift.  80.  )  dit  :  ilU 
qui  in  fcenâ  laxius  incedit  ,  £'  hue  rcfupinus  dicit  : 

Superhus  Argi  rcgna  mi  îiquit  Vcîops  ; 
Quàponto  ab  Milles  at que  ab  loriio  mari 
Urgetur  ijl/imos 

Servus  eft ,  quinque  modios  accipit  ,  &  quinqut 
denarios.  ^ 

Pour  completter  ces  rapprochemens ,  on  ob- 
fervera  qu'un  journalier  doit  aujourd'hui  gagner 
chaque  jour  la  valeur  d'un  boiflfcau  de  bled, 
plus  ou  moins  »  félon  la  nature  de  fes  travaux  ^ 
pour  pouvoir  élever  fa  famille. 

Esclaves.  Hercule  étoit  le  dieu  tutélaîredes 
cfclaves  ,  dit  Hérodote  au  livre  fécond ,  où  il 
raconte  ,  qu'on  éleva  en  Egypte  un  temple  à 
Hercule,  pour  être  l'afylc  des  tfdavts. 

ESCULAPE,  appelle  ASCLEPIUS  par  les 
grecs  ,  croit ,  (  Homer.  kymn.  1  f .  )  fuivant  l'opi- 
nion commune ,  fils  d'Apollon  &  de  Coronis  :  il 
lEiit  tiré  du  fein  de  fa  mère,  que  le  dieu  avoit 
tue'e  à  caufe  de  fan  infidélité ,  &  allaité  par  une 
chèvre.  Comme  le  nom  de  Coronis  lignihe  Cor- 
neille, quelques  mythologues  ont  cru  ,  au  rapport 
de  Lucien  ,  qn  EJculapt  éroit  forti  d'un  œuf  de 
Corneille ,  fous  la  figure  d'un  ferpent.  II  fut  élevé 
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par  le  centaure  Chîron ,  de  quî  jI  apprit  la 
Médecine  &  la  connoiffance  des  plantes  >  u  y  de- 
vint fi  habile ,  que  non  feulement  il  guériflbit  les 
malades  ,  mais  encore  refflufcrtoît  les  morts,  (  Eu- 
rhid.  Aie.  ilf.  Pindan  Pitk.  3,  )  Hfppolvte , 
fils  de  Théfee ,  &  Glaucus ,  fils  d'HippoIytc. 
Voyei  Glaucus  ,  Hippolyte. 

Pluton  fe  plaignit  â  Jupiter  ,  que  l'empire  des 
morts  diminuoit  confidérablement  par  l'art  à*Ef- 
culape  y  &  couroit  même  rîfque  de  fe  voir  en- 
tièrement dcfert.  Jupiter,  par  complaifance  pour 
fon  frère ,  tua  Efculapc  d  un  coup  de  foudre. 
Apollon  pleura  beaucoup  la  mort  cle  fon  fils,  fe 
vengea  Uir  les  Cyclopes ,  quî  avoient  fabnqué 
la  foudre,  &  ne  fe  confola  qu'après  que  Jupiter 
lui  eut  accorde  pour  Efculape  une  place  dans  le 
Cîcl ,  où  il  forme  la  conftellation  du  fcrpentaire. 
Voyei  Cyclopes. 

Son  cuire  fui  d'abord  établi  à  Épidaure, 
lieu  de  fa  naiffance ,  &  de  là  il  fe  répandît  dans 
toute  la  Grèce.  On  le  repréfentoît  quelquefois 
fous  la  figure  d'un  ferpent  \  quelquefois  aufli  avec 
une  figure  humaine,  tenant  un  bâton ^  autour 
duquel  un  ferpent  eft  entortillé.  Le  ferpent  eft  le 
fymbole  de  la  fanté,  parce  que,  dit  Pline,  cet 
animal  fert  à  plufieurs  remèdes  ,  ou  parce  que 
le  ferpent  eft  le  fymbole  de  la  prudence  ,  vertu 
fi  néceflàire  aux  médecins  ;  ou  peut-être  enfin, 
parce  que ,  comme  le  ferpent  îc  renouvelle  en 
changeant  de^  peau ,  l'homme  auffi  eft  renouvelle 
par  la  médecine ,  qui  lui  donne  comme  un  corps 
nouveau  par  la  force  des  remèdes.  Le  coq  eft 
aufii  un  des  fymboles  à* Efculape,  à  caufe  de  fa 
vigilance.  Ce  coq  fait  fouvenir  des  dernières 
paroles  de  Socrate,  lorfqu'îl  alloit  rendre  l'ame: 
nous  devons  un  coq  à  Efculape,  donner- le  fans 
délai.  Tous  les  habiles  médecins  de  lantiquîté 
ont  paffé  pour  fes  fiIsT  II  eut  pour  femme  Epione 
ou  Lampétie,  dont  il  eut  entr'autres  enfansdcux 
ÇIs  ,  Machaon  &  Podalirius;  &  quatre  filles, 
Églé,  Panacée,  Jafo  &  Higiée.  Cette  dernière, 
fuivant  Orphée,  étoit  fa  femme.  Tous  les  temples 
&* Efculape  étoient  hors  des  villes ,  parce  qu'on 
croyoit  la  demeure  des  champs  plus  faîne  que 
celle  des  villes.  Il  y  en  avoit  plufieurs  où  il 
rendoit  des  oracles ,  comme  i  Epidaure  &  â  Per- 
game.  Lucien  dit  qu'on  plaçok  des  ftatuosd'J?/ 
ci^/artf  dans. les  hains^  apparemment  par<:c  qu'ils 
fervent  à  confervet  &  à  rétablir  la  fanté,  & 
qu'ils  font  du  reflbrt  du  dieu  de  la  Médecine. 
On  a  trouvé  une  table  de  cuivre  ,  gravée 
en  caraôère  grecs  ,  qui  rapporte  quatre  guérifons 
mîraculeufcs  opérées  ^zv  Efiulape  ^  &  qui  ne  font 

3UC  l'cfFet  de  la  fourberie  des  prêtres  de  ce  foiwc 
ieu,  qui  apeftomnt ,  fans  cloute  des  gens  p«or 
feindre  des  'maladies  flc  des  giicrifons  miracu- 
leufts.  Voye[  Gaius. 

On  donnoit  aufii  pour  fils  à  Efculape  le  petit 
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Télefphore,   quî  l'accompagne  quelquefois  Yur 
les  monumens.  Voye^  Télesphore. 

Le  plus  fameux  des  temples  de  cette  divinité  , 
éip'xx,  à  Épidaure,  lieu  de  fa  naiffance  :  fa  ftatue 
écoit  d'or  &   d'yvoire  ,  &  portoit  une  grande 
barbe  d'or.  Denis- le-tyran  enleva  cette  barbe  d'or 
(  Cicero  natur,  deor,  2.  jy.  )difanr  pour  fon  excufc, 
qu'il  n'étoit  pas  feant   de  voir   le  fils  barbu , 
tandis  qu'Apollon ,  fonj^e  ,  étoit  fans  barbe. 
Il  étoit  repréfcnté  aflls^uT  CTj   trône  ,  ayant  un 
bâton  â  une  main  ^  &  tenant  l'autre  main  fur  la 
tête  d'un  ferpent ,  avec  un  chien  couché  à  fes 
pieds.   Valère-Maxime  raconte  la  manière  dont 
V Efculape   d'Épiifaure   fut  traûf porté  à  Rome, 
fous  la  figme  d'un  ferpent.  Tan  462  de  la  fon- 
dation. «"Rome  ayant  été  trois  ans  de  fuhe  afflî- 
»  gée  de  la  pefte  ,  de  '  telle  forte  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  aucun  fecours ,  ni  divin  ,  ni  humain  ,  les 
*»  prêtres  allèrent  confulter  les  livres  fibyllins ,  & 
*  ifs  y  trouvèrent  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  de 
**  remèdes,  à  moins  qu'on  ne  fît  vemr  le  dieu  d'Épî- 
''  daure.  On  y  envoya  des  ambafladeurs ,  qui  furent 
**  introduits  dans  le  temple ,  &  trouvèrent  le  dicta 
**  propice  à  leurs  prières.  Le  ferpent  que  les  épî- 
**  dauriens  honocoient  comme  Efculape  y  &  qui 
"  ne  paroiâbif  que  rarement,  fonit  de  lui-même^ 
"  &  alla  pendant  trois  jours  dans  les  lieux  les  plus 
**  fréquentés  de  la  ville ,  témoignant  par  fes  doux 
**, regards  qu*il   quîttoît  volontiers  fa  demeure* 
^  Il  fe  rendit  enfin  au  vatfteau  des  romains ,  £c 
**  monta  à  la  chambre  même  de  l'ambafladeur^ 
^'  où  il  roula  fon  corps  en  plis  &  replis ,  comme 
''  un  peloton ,  témoignant  qu'il  vouloir  y  demeurer 
**  &  s'y  repofer.  Les  cnvovés  partirent  avec  Je 
•*  ferpent ,  pour  retourner  a  Rome  ,  &  abordè- 
"  rent  à  Antium.  Le  ferpent  fortit  alors  du  vaif- 
•'  feau ,  &  s'en  alla  droit  au  temple  à* Efculape  , 
"  où  il  s'entortilla  à  une  palme  ;  ce  qui  fit  craindre 
**  aux  romains  qu'il  ne  voulût  établîr-là  (a  de- 
"^  meure.  Mais  il  diffipa  bientôt  leur  crainte ,  8e 
^  leur  fit  voir  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  prendre 
''  un  gîte  convenable.  Il  retourna  donc  au  vaif- 
"  feau  :  les  ambaifadeurs  arrivèrent  enfin  à  Rome, 
"  &    abordèrent  à  l'une   des  rives  du  Tibre, 
**  vis-à-vis  de  Tifle.  Alors    le  ferpent    fe   jetta 
"  dans  la  rivière,  aborda  à  HAe,  &  s'arrêta  à  l'en- 
"  droit  où  l'on  bâtit  depuis  le  ttm'çAt  A* Efculape. 
"  Il  fit  cefler  la  pePe,  pour  laquelle  on  l'avoit 
*'  fait  venir".   Depuis  ce  temps-Ii  on  eut  recours 
^  Efculape ,    toutes  les   fois  que  la  peftc  parut 
dans  Rome. 

Les  mythologues  trouvent  des  motifs  â  toutes  les 
fables  qu'on  a  débitées  fur  ce  dieu.  Paufanras 
C  in  Achaïcis  )  croît  qvt'Efculape  n'eft  autre  chofe 
que  l'air  ,  parce  que  la -bonté  de  cet  élément  con-* 
tribue  beaucoup  à  la  fanté.  On  le  dît  fils  d'A- 
pollon ,  parce  que  c'eft  le  foleil  qui  purifie  Taîr  , 
&1e  rend  faliitaire.  On  a  dit  adlTt  qu'il  reHufcitoit 
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ks  morts ,  parce  qu'il  avoit  guéri  des  malades 
défefpérés  ,  &c. 

Les  grecs  donnèrent  le  nom  i^EfcuUpe  à  des 
diTÎnités  égyptiennes  ^  dont  les  fondions  étoicnc 
les  mêmes  que  celles  du  dieu  de  la  Médecine. 
S.  Clément  d'Alexandrie  (  Stromat,  I,  )  parle  de 
YEfcuiapc  de  Memphis.  Ammien  Marcellin  (  lib. 
XXII,  )  dit  que  Memphis  étoit  célèbre  par  la 
préfence  à*Efcuiape,  C'ell  ce  dieu  que  l'on  doit 
reconnoitre  avec  Jablonski  (  PantL  JEgyptî  liv, 
V.  cap,  6.  )  fur  une  médaille  de  Memphis, 
publiée  par^  Vaillant  (  Mg^pt.  Numif,  p.  109.  ) , 
où  l'on  voit  un  homme  debout ,  ayant  de  k 
barbe,  &  fur  la  tête  un  coq,  oifeau  confacré  à 
Efculape.  Il  lient  une  hafte  ik  un  fiftre. 

^  Efmunus  (  voye:^  ce  mot  )  étoit  aufli  un  £/ 
culape.  Les  livres  hermétiques  des  égyptiens  font 
Efculape  tantôt  fils  de  Pan ,  tantôt  le  même  que 
Pan.  Mais  la  divinité  égyptienne,  qui  reflembloit 
le  .plus  à  Y  Efculape  des  grecs,  étoit  le  Sérapis 
moderne  qui  opéroit  des  guérilbns.  Deutji  ip/tm 
Serapim ,  dit  Tacite  (  hi%  lib.  IV,  cap.  84.  ) 
muUi  Mfcuiapium  ,  quod  medeatur  Agris  corpori- 
bus,  conjeâant.  Cette  identité  cit  annoncée  par 
un  grand  nombre  de  monumens ,  fur  lefquels  on 
voit  la  tête  à" Efculape  ^  chargée  du  boifl'eau, 
comme  Tétoit  celle  de  Sérapis.  D'ailleurs  on 
révéroit  un  grand  ferpent  dans  le  temple  A'Efcu- 
^^P^»\  Alexandrie,  fous  le  règne  de  Ptolémée 
Evergète  j  or  ,  c'étoit  le  même  temple  que  les 
lagides  avoient  élevé  à  Sérapis.  (  JEÎian,  de  animal, 
libn  XVI.  cap.  j9.  )  D'ailleurs  les  malades  paf- 
foient  les  nuits  dans  les  temples  de  Sérapis  (  hlfl, 
Taciti  lib.  IV.  cap.  8i.)>  pour  y  apprendre  en 
fonge  les  recettes  qui  pouvoient  foulager  leurs 
maux  s  ce  oui  fc  prauquoit  auflî  dans  les  compks 
A*Efculape.  Macrobe  auure  <jue  les  égyptiens  pla- 
çoient  toujours  hors  des  villes  les  temple»  de 
Sérapis  (  Satumal.  I.  c.  j.)^  ce  que  nous  avons 
vu  plus  haut  être  obfcrvé  par  les  grecs  pour  le 
temple  iî Efculape. 

Efculape  eft  ordinairement  repréfenté  vieux , 
avec  une  barbe  forte,  la  poitrine  nue  ,'&  avec 
une  chauflure  grecque ,  appellée  par  Tenullian 
crepidê,  cretau. 

On  trouve  à  la  vérité  quelquefois  >  mais  rare- 
ment, ce  dieu  repréfenté  fans  barbe.  C'eti  «Mnfi 
que  le  montrent  une  médaille  de  Pergame  9  frap- 
pée eit  ^honneur  de  Caracalla  &  de  Géta  ^  une 
pierre  gravée  du  mufeum  florentin  ;  &  c'eil  ainfi 
que  Paufanias  l'avoit  vu  repréfenté  à  Phlius  & 
à  Sicyone. 

Ses  cheveux  6*élèv€nt  au-deffus  du  front  d'une 

auiière  aflez  approchante  de  celle  de  Jupiter, 
e  forte  que,  pour  la  chevelure,  il  n'y  a  pas. 
une  grande  difïerence  entre  le  père  des  dieux 
&  fes  petits- fils î  ce  qui  no^s  eft  prouvé  parla 
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plus  belle  tête  d'Efculajpeyd'attt  des  ftatues ,  plus 
^ande  que  nature  ,  de  la  villa  Albani,  &  par  une 
infinité  d'autres  figures  de  cette  divinité ,  entre 
autres  par  celle  qui  eu  en  terre  cuite  au  cabinet 
d'Herculanum.  Cette  grande  i;efremblance  du 
petit-fils  aveclegrand-perc,  pourroit  bien  avoir 
pour  principe  la  remarque  faite  jadis  par  los  an- 
ciens, ^ue  le  fils  reÛemble  fouvent  moins  au 
père  qu  au  grand-père. 

Efculape  n'efi  cas  toujours  couronné  de  laurier. 
Il  porte  un  diadème  fur  quelques  Aatues,  &  fur 
un  bas- relief  de  Tinftituc  de  Bologne. 

Sur  une  cornaKne  de  la  colleâion  de  Stofch 
( //«.  clajfe.  240.),  envoie  Minerve  debout , 
appuyée  contre  une  colonne  ^  donnant  à  Efcu- 
lape^ qui  eft  afGs  devant  elle,  le  bâton  autour 
duquel  le  ferpent  eft  entortillé.  Cette  gravure 
rappelle  Tidentité  de  Hygie,  fille  d' Efculape  , 
déeife  de  la  famé^  &  de  Mincr^c-medica. 

Mgr.  Borgia  pofsède,  à.  Rome,  une  lame  de 
bronze  votive,  fur  laquelle  on  lit  : 

ESCULAPIO 

DICTA   ET   FACTA 

ISOCHRISUS. 

Di3a  &  faSia  eft  mis  là  pour  diHum  &  failum 
fur  le  champ. 

Le  P.  Lupi  a  publié  Pamulette  fuivant  dî 
bronze  ,  reconnoîifable  par  la  bélière  pratiquée  à 
l'angle  fupérieur. 


EscvLAPE  ,  ou  quelqu'un  de  fes  attributs  , 
fert  de  type  aux  médailles  d'Hiérapolis  en 
Pkrygie  ,  de  Menac,  de  Pergame,  de  Philadelphie 
en  Lydie ,  de  Sala. 

'    EscTJiLAPE,  fils  d'Afcippe  &d*ArfiDoë. 

Cicccon  Qom^t\xo\%Efculapis  :  le  premier*  fils 
d'Apollon,  dont  nous  venons  de  parler.  ««  Le 
»  fécond ,  fils  de  Mercure,  c'eft  celui  qui  fut 
»  frappé  de  la  -foydre  Hl  f"^  enterré  à  Cynofure. 
»>  Le  troifième  eft  le  fils  d'AlcJppe.&  d'Arfinoe  : 
33  c'«ft  lui  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  purger 
>»  le  ve«tre  &:  d'arracber  les  dcnxs»  On  montre 
>»  en  Arcadie»  aflez  près  du>fleuve'Lu/ius,  fon 
»  fépuï^ce  8c  fon  bois  faaé'^  ... 
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ESMUNUS^  IcHMiN ,  IscHEMUS  ,  Smik, 
Smun  ,  Chemmis.  Jablonski  (  Panthéon  égyptiac. 
lib.  IL  cap,  7.  )  a  fait  voir  que  ces  diffiérens  noms 
défignoient  la  même  divinîté   phénictcine  ,  ap- 

f)ellée  le  plus  Çnwvtnx Efmunus.  Damafcius  ,  dans 
a  vie  d'Ifiiiorc  ,  (  Pkotii  hiilioch.  cod.  141.  ) 
dit  que  TEfculape  ,  adoré  i  Béryre ,  en  Phénicie  , 
n'ctoit  ni  grec ,  ni  égyptien  5  mais  que  c'étoit 
un  phénicien.  Sanucus  fut  d'abord  père  des  Diof- 
curcs  &  des  Cahires  5  cnfuite  il  engendra  un 
huitième  enfant,  Efmunus,  nom  que  l'on  traduit 
par  celui  d'Efcuîape.  D'autres  le  traduifent  par 
huitième.  Le  jeune  Efmunus  fut  aimé  ardemment, 
&  recherche  par  Aftronoc  (  Afiarte)\  mais  vou- 
lant, i  l'aide  d'une  faulx,  fe  mettre  dans  Tim* 
pofTibilité  de  fatisfairc  des  defirs  qu'il  ne  parta- 
gcoit  pas ,  il  s'ôta  la  vie.  Aftronoc  appclla  Pin 
à  fon  aide,  rechauffa  le  jeune  Efmunus  ,  &  le 
mit  enfui  te  au  nombre  des  dieux.  Son  nom 
phénicien ,  Efmunus ,  écoit  relatif  à  la  chaleur 
vitale. 

Malgré  ce  récit  de  Damafcius,  on  ne  peut 
douter  qu  Efmunus  ne  fût  d'origine  égyptienne,  r 
Il  y  avoit  niême  en  Egypte  <!eux  villes  qui  por- 
toicnt  fon  nom,  &  que  les  grecs  appellèrentPa- 
ttopoUs  &  Hermopolis.  Son  nom  dans  la  langue 
phénicienne  fignifioit  huitième ,  d'où  on  peut 
conclure  que  ce  fût  une  huitième  divinité, 
ajoutée  aux  fept  primitives ,  les  fept  planètes. 

Les  grecs  voyant  rendre  à  Efmunus ,  dans  Chem- 
mis ,  ville  de  fa  Thébaïde ,  un  culte  femblable 
à  celui  qu'ils  rendoient  à  Pan  ,  confondirent  ces 
deux  divinités ,  &  appelièrent  la  v'xWtPanopolis, 
Ayant  auffi  vu  rendre  au  même  Efmunus ,  dans 
l'Egypte  moyenne,  un  culte  femblable  à  celui 
qu'ils  rendoient  à  Mercure ,  ou  Hermès ,  con- 
fondirent de  nouveau  Efmunus  avec  Mercure, 
&  appelièrent  la  ville  Hermopoiis. 

ÉSON,  fils  de  Créthéus,  ro?  d'iolchos  ,  en 
Theffalic,  &  de  Tyro  ,  fille  de  Salraonéc.  f^oyei 
Amphiaraûs  »  Pelias. 

Éfon  fut  détrôné  par  fon  frère  Péllas  ,  & 
obligé  de  vivre  en  fimple  particulier  dans  fa 
capitale.  Il  fut  père  de  Jafon^  &  eut  bien  de 
la  peine  à  fauver  ce  jeune  prince  des  mains  du 
tyran.  La  fable  dit  que  Jafon ,  au  retour  de  Tex- 
p^édition  des  Argonautes ,  touché  de  voii  fon  père 
Éfon  accablé  de  vieilleUe^  &  déjà  fur  le  bord 
du  tombeau,  pria  Médée,  fa  nouvelle époufe , 
d'employer  quelques-uns  des  fecrets  qu'elle  pof- 
fédoit ,  pour  rajeunir  fon  père ,  ou  pour  pro- 
longer fa  vie.  Médée  auffi- tôt  fait  defcendre  du 
ciel  un  char  ^  traîné  par  des  dragons  ailés  ,  dit 
Ovide,  &  y  étant  montée,  elle  parcourt  di^ 
verfcs  régions  ,  y  recueille  des  herbes  de  toutes 
fortes  d'efpèces,  en  cpmpofeun  breuvage,  pufs 
fait  fortir  des  veiaes  à' Efon,  le  fang  qui  y  couloitj  | 
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&  y  fait  entrer  en  fa  place  la  liqueur  qu'elle  venoît 
de  préparer.  A  peine  le  breuvage  s*cft  -  il  înfinué 
dans  le  corps  du  vieillard ,  que  fa  barbe  &  fcs 
cheveux  commencent  à  noircir  ,  les  rides  difpa* 
roiflcnt  de  fon  vifage,  &  il  reprend  fon  embon* 
point  &  fa  force. 

Il  y  a  des  mythologues  qui  expliquent  cette 
fable  par  la  transfufion  du  fang,  remède  qui^  a 
été  tenté  quelquefois  ,  mais  qui  a  toujours  très- 
mal  réuffi.  D'autres  difent  que  Médée  ,  ayant 
appris  de  fa  mère  la  connoiffance  des  ÛTiples  ,  en 
avoit  compofé  un  remède  qui  avoit  donné  des 
forces  â  fon  beau  père.  Mais  ces  cxplicati^^ns  ne 
font  pas  d'accord  jy^^  '^s  traditioi  s  h  ftoriques  ; 
car  il  cil  certain  quEfon  avoit  été  obligé  par  Pé- 
lias,  de  boire  du  fang  de  taureau,  &  étoit  mort 
avant  l'arrivée  de  Jafon ,  ainfi  que  fa  femme,  qui 
s'étoit  pendue  de  defefpoir  ;  &  que  Jafon  ,  à  fon 
retour ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  père ,  fii  célé- 
brer des  jeux  funèbres  en  fon  honneur  par  les 
Argonautes. 

.  ESPAGNE  (  Ère  d'  ). 

Augufte  avant  achevé.  Tan  Tif  <îe  Rome, 
Î9*.  avant  1ère  vulgaire,  la  conquête  de  ÏEf' 
pagne ,  cet  événement  donna  naiffance  â  une  ère 
nouvelle  ,  fondée  fur  le  calendrier  Julien ,  la- 
quelle commença  au  1*'.  janvier  de  Tannée  fui- 
vante.  Elle  eut  lieu  non-feu*ement  dans  VE/pa- 
gne  y  mais  auffi  dans  l'Afrique  (i),  &  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France,  qui  furent 
foumifes  aux  vifigothsCi)  :  mais  depuis  le  IX.  fiècle, 
elle  n'étoit  pas  feule  dans  la  date  de  l'année,  8c 
on  lui  joignoit  affcz  communément  celle  de  Tin- 
carnation.  L'ufage  de  l'ère  A'Efpagne  fut  aboli 
dans  h  Catalogne,  l'an  1180,  en  vertu  d'un 
canon  du  concile  de  Tarragone ,  tenu  c^tte  année  , 
par  lequel  il  étoit  ordonné  de  fe  fervir  de  l'ère 
de  l'incarnation.  On  fit  un  femblable  règlement 
dans  le  royaume  de  Valence ,  en  i  ^  ^8  ,  dans 
celui  d'Arragon ,  en  13  5*9,  dans  celui  de  Caftille, 
en  1383,  &  enfin  en  Portugal,  l'an  i^xi,  ou^ 
félon  d'autres ,  en  iai  ^.  Dans  notre  Toile  Cxtto- 
soLOGTQUE  ,  uous  faifons  concourir  Tan  39  de 
cette  période  avec  l'an  premier  de  J,  C  Tous 
deux  commencent  au  premier  janvier,  parce  que 
1ère  d'Efpagne  devance  de  38  ans  pleins  Tère 
chrétienne.  (  Art  de  vérifier  les  dates,  ) 

Espagne.  (  Métrologie  de  M.  PauBon.  ) 

«  L'ancienne  Efpagne  pouvoir  être  comparée 
aux  pays  les  plus  délicieux  de  la  terre  ,  &  aucun 
ne   lui   étoit  préférable    pour  l'abondance   des 


(t)  La  plupart  des  conciles  de  Cartbage  font  datés 
de  Tére  d'Efpagne. 

(a)  Le  concile  d'Arles»  célébré  Tan  113  de  ).  C 
porte  la  date  de  Vètt  dXipagne  «  S|i. 
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récoltes  ch  bleds  »  en  vins  &  ea  fruît$  de  tCBte': 
forte.  On  y  trouvoit  toutes  les  chofes  nccefifaires  • 
à  ia  vie  »  comme  celles  qui  ne  font  recherchées 

aue  pour  fe  luxe.  II  y  avoit  des  mines  d'or  & 
'argent  ^  de  grands  vignobles  >  de  yaftes  plants 
d'oliviers.  L*on  n'y  voyoit  point  de  terres  incultes  > 
point  de  ftériles  ;  car  les  cantons  oil  le  bled  ne. 
réuffiffoit  pas,  fourriiffoient  d'excellens  pâtura-' 
ges 5  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne  fuffent 
propres  à  aucune  de  ces  produûions,  on  y  rc-. 
cueilIoitVes  joncs  marins,  qui  fervoient  à  faire 
des  cordages  pour  les  vaiffeaux,  des  nattes  & 
dautres  ouvrages  utiles.  Tel  eft  le  témoignage 
^c  Sofin  rend  de  la  bonté  des  terres  à'EJpagne. 
Pomponîus  Mêla  dit  que  V£fpagnc  abonde  telle- 
ment  en  hommes,  en  chevaux  ,  en  fer,  en  plomb, 
en  argent  &  en  or ,  que  fi  dans  quelques  en-  - 
droits  la  difette  d'eau  la  rend  difFembUble  d'elle- 
naêmcj  il  y  croît  cependant  du  lin  &  du  jonc 
avec  quoi  on  fait  des  cordes  &  des  nattes.  Juilin 
(  m,  XLir.  )  dit  que  VEfpagne  eft  plus  fertile 
que  la  Gaule,  &  même  que  l'Afrique;  car,  dit-il, 
cette  région  ii'eft  point  brûlée  pat  les  ardeurs  du 
foleil ,  comme  T Afrique ,  ni  fatiguée  par  des  vents 
violens  &  continuels,  comme  la  Gaule i  mais 
placée  entre  ces  deux  pays,  elle  eil  vivifiée  & 
fécondée  par  des  chaleurs  bienfâifantes ,  &  des 
pluies  modérées,  au  point  qu'elle  procure  abon- 
damment tous  les  fruits  &  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  à  la  fubfiltance,  non- feulement  de  fes 
habitans ,  mais  encore  des  citoyens  de  la  ville 
de  Rome  &  de  toute  l'Italie,  auxquels  elle  payoit 
en  tribut  le  vingtième  de  touK  fon  bled.  Elle  ne 
produit  pas  feulement  une  prodigîeufe  quantité 
de  froment,  elle  eft  également  fertile  en  vins 
délicieux ,  en  mkl  &  en  huile.  Elle  abonde  en  . 
chevaux  ^en  lins  »  en  joncs.  Les  entrailles  de  la 
terre  y^  font  remplies  de  mines  d'or  ,  d'argent , 
de  fer  &  de  vermillon». 


«  Le  itiontOrofpeda  abonde  en  mines  d'argent,* 
ainfi  que  les  environs  de  la  ville  d'Ilipa  fur  le 
Bétis,  &  de  Sifapo,  à  préfent  Sirnéla,  phisau 
nord ,  près  des  bords-  du  Tage  &  du  Guadalquivir. 
Dans  fa  Galice,  fouvent  les  laboureurs  enlè- 
vent des  blocs  d'or  avec  leur  charrue.  Il  y  en  a 
également  des  mines  dans  les  Afturies.  Mais  la 
mine  d'argent  la  plus  abondante  étoit  fitaéc  à 
deux  tiers  de  lieue  de  Càrthagène.  QuJKinte 
mille  hommes  étoient  employés  à  Texploicer ,  & 
ils  fonrniflbient  au  peuple  romain  la  valeur  de 
vingt-cinq  nulle  deniers ,  ce  qui  revient  à  18,612 
livres  par  jour,  &  par  an  à  6,793,561  livres. 
L'Afturie,  la  Galice  &  la  Lufitanie  rendoient 
aux  romains  i2,(0o/xdo  livres  par  an.  Dans  un 
endroit ,  appeHé  Beielo  ,  qu'on  croit  ayoir  été 
fitué  pcès  de  laj^ille  d'Ofca^^dans  le,  pays  des 
ilergètes  >  il  y  avoit  un  puits,  conimencé  poit 
Annibil»  qui  rendoît  au  propriétaire  trois  cents 
poids  d*argent  par  j4ur ,  ce  qui  revient  à>8«aia^yoo 

Antiquités  ,  Tom^  IL 
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p^  acu  Enfin  Tangent  ,étoft  fi  commun  ed  Effa- 
\gni  y  qu'on  en  faifoit  des  ancres  pour  les  r\avires  ,  I 
des  tonneaux  pour  mettre  y  les  liqueurs,  &  des 
^lambris  dans  les  appartemens.  Enforte  que  cette 
contrée  autrefois  tut  pour  les  carthaginois ,  & 
enfuite  pour  les  romains,  ce  q^u'eil  aujourd'hi^ 
l'Apérique  pçur  les  efpagnols^.^  . 

ce  n  y  a  en  Efpagne  tles  mines  de  fel ,  des  pierres 
d'une  bonne  qualité  fi^  d'une  grande  beauté  pour 
la  conârudion  des  maiCons  \  il  y  a  aufii  des  pier- 
res^ à  chaux ,  &  d'autres  dont  on  tire  un  ciment 
qui  fert  à  donner  une  grande  folidité  aux  murs 
des  édifices»'. 

•    «  Là,.lcstroui>eaux  de  bœufs,  de  chevaux, 
•de  moutpns  font  innombrables  ;  les  bois*,  le^  fo- 
rêts, les  piairîes  8e:  les  plaines  retcntiffent  par-* 
tçut  des  mugiflfemens  &   des    bêlemens  de  ces 
•animïiux.  Les  chevaux  de  ce  pays  font  très-elli-  ' 
mes.  Varron  rapporte  qu'on  a  vu   en  Lufîtanic 
dts  porcs  fi  gras  qu'ils  avoîént  un  pied  de  lard* 
Les  forêts  &  les  -montagnes  font  remplies  de 
daims,  de  cerfs ,  de  fangliefs ,  de  lièvres'  6c  de' 
lapins;  d'aigles,  de  hérons,  d'éperviers,defaH 
fans  &  de  ttancolins»'. 


fc  Le$  mers  procurent dç grands  poifibns, des 

%baleine$  »  des  congres ,  des  murènes ,  des  thons  , 

des  lamproies  &  d'autres  \  des  huîtres,  &  toutes 

fortes  de  poiflbns  à  coquille.  Les  fleuves  n'y  fonc 

fpas  moins  ppiflbnneiut».  j 

'  «e  Eh  Pàîfant  rénuttîératîori  àes  prodnûîotjscle* 
irEfpagne,  on  fe  perfDaderoît.volontiers  qu'on,  faié 
la  de(c:ription  de  ces  champs,  fortunés  où  lesan- 
*cîcns  avoient  imaginé  que  lésâmes  de  leurs  héros' 
alloient  pour  jouir  de  la  félicité,  qui  étoit  le 
•prix  &  la  récompenfe  de  leurs  verttis.  En  effet  , 
c'étoit  dans  la  Bétique ,  partie  méridionale  à'Ep 
pagne  ^  &  dont  TAndaloulie  fait  à  préfent  la  mcil-' 
Icure  partie;  que  les  mythologues  &  "les  poètes' 
plâçoient  leuts  champs  élyfces,  parce  que  ce* 
pays  avoit  la  réputation  autrefois ,  comme  il  Ta' 
encore  aujourd'hui ,  d'être  le  plus  délicieux  &r 
le  plus  heureux  du  monde  ;  prééminence  qu'il, 
tient  autant  de  la  fertilité  de  fon  fol,  que  de' 
.  la  bonté  &  de  la  délicatefie  de  fes  fruits  Regio 
tft^éixt  Mérula,  parlant,  de  l'Andaloufie ,  quét 
•  irtfignî  r&um  omnium  finilitate  luxuriat ,  cun£tar 
unîverfi  urfarum  orhis  prùvincias  eo  nomine  facîlk 
faptrans.  Ce  géographe  moderne  rt'eft  que  l'écho 
des  étoge^  que  les  géographes  dé  l'antiquité  ont 
■  faits  de  la  Bétique.  On  lit  dans  Pline  (  Hb.  IIL 
cap.  L  )  ;  BéLtica  à  fiumine  eam  mediam  fecante 
cognominata;  cunBas  provincias  diviti  cultu,  & 
quodam  fertiliac  peculiarl  nitùre préLcediê,  Le  mén.e 
auteur alïiirci/f^.^ X^i/1  cao.,^,)  que Içs  terres 
dans  toute  là  Êétiqùe  rendement  cent  peur  un: 
cîim  centefimo  quidem  &  Leonttni'  SiciliA  campl 
fiàdiuéri  uliîque,  &  tota£mca>ô  tmprhnistMgyptus. 
Sut  ce  pied»  il  ne  faudsoit  que  4^238^ arpent 
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par  ztï  en  culture  dç  bled  »  pour  nourrir  corute  la 
population  >  qui  eft  aâuellement  en  E£>agnt  & 
en  Portugal ,  &  qui  fe  monte  à  9,500,000  aixKS  : 
ciar  un  arpent  oui  produit  cent  pour  un ,  peut 
fournir  à  la  fubhftance  de  vingt-une  perfonnes , 
en  fuppo&nt  la  femence  de  fix  boiffeaux  &  demi 

Ear  arpent.  Auffi ,  dit-on ,  que  l'Andaloufie  eft 
I  grenier»  la  cave  & Técune  d^ïE/pagiu^. 

«t  Dans  le  Lexicon-hiftortque-g^ographique  & 

f)oëtique  de  Charles  Etienne  ,  la  Bétique  forme 
e  tiers  de  YEfpagne  y  mais  fur  Yorbis  romanus  de 
d'Anville^  la  Bétique  contieridroit  feulement 
dix-neuf  millions  d'arpcns  :  or,  r£/îw^«tf  entière, 
conjointement  avec  le  Portugal,  comprendroit 
plus  de  cent  treize  millions  d  arpens  fur  la  même 
carte  $  par  conféquenc  la  Banque  ne  feroit  ^uère 
plus  que  la  fixième  partie  de  VEfpagiu  2nt\q\xt. 
c'cft  à-dire  •  YEfpagne  aôuclle  &  du  Ponu^l 
enfemble.  Un  pays  d'une  11  petite  étendue  (  s'il 
étoît  encore  auui  fertile  qu'il  étoit  autrefois, 
feloaPlzne)pourroit  nourrir  cent  millions  d'habi- 
tans  y  en  ne  mettant  en  culture  de  bled  chaque 
•Dnée  que  4^50,006  arpens  j  qui  font  le  cuart  de 
la  Ëétique.  Et  fi  lés  'terres  avoient  été  de  cette 
qiialitédans  toute  retendue  de  Tf/^n^/i^  ancienne, 
la  cinquième"  partie  de  fes  terres  aurœc  procuré 
la  ftibuftance  à  une  population  de  474,600,000 
«mes.  Mais  VEfpagtu  n'a  jamais  été  par-tout  éga- 
lement fertile  :  en  général ,  ce  pays  eft  rempli 
<le  montagnes,  &  très-aride  en  beaucoup  d'en- 
ëroits.  Strabon  (  Hb,  lU.  cap.  I,  )  dit  que  la 
Turdétanie  &  les  bords  du  Bétis ,  ou  Guadal- 
quivir,  font  très-fertiles  pour  le  froment,  les  vins, 
les  huiles  de  la  meilleure  qualité ,  les  laines ,  les 
mines  d'or  &  d'argent.  Ce  canton  fait  partie  de 
h  Bétique  ,,  &  nous  l'y  avons  compris.  La  Lu- 
^tanie  ,  aujourd'hui  le  Portugal  &  rÉftrémadure, 
étoit  également  très- fertile  5  mais  elle  étoit  mal 
cultivée.  Les  ifles  Baléares  produifoient  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bleds.  Mais  ce  géographe 
"^  cbferve  que  la  partie  fcptentrionale  de  YEfpagne 
cft  sèche  j  montueufe  &  maigre.  La  Bifcaye,  par 
exemple,  la  Galice j  la  Navarre ^  l'Arragon.  la 
CaftiUe  vieille  ^  la  province  de  Murcie  »  celle  de 
Valence,  celle  d'entre  le  Douero  &  le  Minho, 
celle  de  Traies  -  Montes ,  le  Béira  &  TAlgarve , 
ne  jouiflent  pas  de  la  réputation  de  produire 
beaucoup  de  bledj  mais  les  Afturies  en  produi- 
fent  :  rÊdrémadure,  tant  efpagnole  que  portu- 

Saife,  eft  très-fertile.  On  en  peut  dire  autant 
e  la  Cafiille  nouvelle,  fur-tout  du  royaume  de 
Léon  J  de  cdui  de  Grenade ,  de  la  Catalogne  , 
de  Mayorque  &  d'Ivice ,  &  de  l'Alentéjo^  qu'on 
appelle  le  grenier  du  Poriugal». 

ESPAGNOLES  (  médailles)  avec  des  carac- 
tères inconnus. 

On  en  a  un  graad  nombre.  Lafianofa  a  cherché 
i  les  expliquer  i  mais  fans  un  fuccès  évident.  Le 
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p.  Florex  a  été  moins  malheureux.  Pellerîn  en  a 
publié  plufieurs  dans  le  premier  volume  de  fon 
recueil  de  peuples  &  de  villes. 

Le  fymbole  de  YEfpagne  fur  les  médailles  eft 
un  lapin ,  foit  parce  que  cette  contrée,  appellée 
CwUculofa  par  Catulle ,  en  nourrit  beaucoup  9 
fait  parce  que  les  romains  appelloient  du  même 
mot  cunicuUu  te  uu  lapin  ^  &  les  fouterreins  des 
minet  dont  YEfpagne  étoit  remplie. 

L*£/^tf^eft  quelquefois  repréfentéefur  les  mé- 
dailles en  habit  militaire ,  avec  un  petit  bouclier 
&  deux  javelots.  Quelquefois  elle  dent  des  épies» 
fymboles  de  la  fertilité. 

ESPAGNOLS.  Les  celtes  s'établirent  dansb 
partie  d'Efpagnt ,  voifine  de  Êbre  ;  de  U  vînt 
aux  efpagncU  le  nom  de  cMJfénensn  Les  habitant 
des  ifles  BaUarts  ^toient  fouvent  confondus  avec 
les  ifpagnoU* 

Les  efpagnols  (Tze.  Liv.  decad.  lU^  ffi.  U.  >  por- 
toient  des  tuniques  blanches  »  bordées  ou  rayées 
de  pourpre,  diltinûîon  remarquable  fi:  on  pou- 
voir l'appliquer  à  toute  la  nauon  ;  mais  le  pa)rs  % 
qui  compreîod  l'Efpagne ,  appellée  Ueria  à  caufe 
de  l'Ebre,  Jierus  (  PUn.  Ub.  III.  cap.  UI.  )  , 
étoit  habité  par  différens  peuples ,  dont  on  trouve 
les  noms  dans  Strabon  (  iib,  lÛ.  } ,  &  qui  pro* 
bablement  différoient  entre  eux  dans  la  manière 
de  s'habiller.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  ceiri- 
bériens  portoient  un  fagum  noir  &  velu ,  d'une 
efpèce  de  laine,  qui  refièmbloit  fort  au  poil  de 
chèvre.  Valère- Maxime  (  Hb.  V.  cap.  I.  }  ^  en 
Yzf'^t}\ztiifaguliim  eJpa^nol,p2ioït  lediftinguerda 
faguium  romain  y  la  différence  confiftoit  fans  doute 
dans  la  matière  ou  dans  la  cauleur.  A  l'occafion 
de  queloues  foldats  de  la  colonne  uajane^  qui  por- 
tent le  fagum  avec  une  efeèce  de  ca|>uchon,  cucui^ 
lus  ^  pour  s'en  couvrir  la  tête ,  Gaconius  (  net. 
143 ,  fur  la  colonne  trajane.  )  a  remarqué  que 
les  manteaux  avec  des  capuchons  étoient  e/pa- 
gnols  ou  lufitaniens.  Quelques  figures  de  l'arc  de 
oeptime  Sévère  (veurcs arcus  augufiorum , tah.  C.) 
en  portent  de  pareils.  Bellori  (  Colon.  Anton, 
fol.  f6.  )  l'appelle  laccma  cmcuUata  ,*  cependant 
des  monumens  égypriens,  étfufques,  &  autres 
rapportés  par  le  comte  de  Caylus  (  Recueil 
d'Antiq.  tom.  V.  pi.  16L  49.  )  prouvent  que  l'ufage 
des  capuchons  étoit  trop  anaen  &  trop  général 
pour  Tattribuer  aux  feuîs  efpagnols  ;  a  ailleurs  » 
félon  Juvenal  (  fatyra^  8.  ) ,  les  gaulois  -  aquita- 
niens  en  faifoient  auffi  ufage.  U  eft  vrai  guc  le 
capuchon  fe  trouve  communément  attaché  à  la 
tunique,  &  que  les  ficures»  dont  parle  Gaco- 
nius ,  le  portent  attaché  non  pas  au  palUum , 
ou  à  la  paUa,  commit  il  s'explique  «  mais  zu  fagum 
ou  à  la  lacema  (  nous  psQuverons  à  rarucle  des 
romains  j  que  la  tactma  avei(  la  même  ioroie  que 
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ït  figMm  ic  la  cUamyde.  )  Attache  4e  cette  façon , 
le  capuchon  pounoit  difKngoer  les  ejpagnols. 

JuYenal  (Jatyra  i»f.  146.  )  attribue  le  cucmiùa 
aux  maries  &  aux  fabins  >  peuples  auftères ,  8c 
vivant  conticuellemenc  expofés  aux  injures  de 
l'air  s  mais  ici  b  penfée  du  poète  n'eft  point  que 
le  fignm  cucuUatum  ait  été  tellement  pamcuber 
aux  marfes  de  aux  fabins ,  que  dans  d'autres  parues 
de  l'Italie  les  nutelots  >  les  laboureurs  ^  8c  autres 
gens  du  peuple  vivant  durement  »  ne  s'eo,foient 
auifi  fervi.  Il  dte  feulement  les  maries  &  les 
fabins ,  parce  qu'ils  étoient  les  peuples  les  moins 
efféminés  de  Tltalic.  Pour  cette  raifonilleurfup* 
pofe  un  habillement  auffi  éloigné  du  luxe  général , 
que  le  fagum  ciuuUatum  pouvoir  différer  des  ha- 
biUemens  ufités  »  non- feulement  à  Rome ,  mais 
encore  dans  les  autres^  villes  les  plus  opulentes 
de  l'Italie*.  L'utilité  de  ce  capuchon,  en  a  perpétué 
Tufage  dans  les  pays  orientaux  de  TEurope.  Les 
ordres  religieux  l'ont  pris  comme  lymbole  de  la 
vie  humble  &  laborieufe  â  laquelle  ils  fe  confa- 
croient.  Cet  habillement^  qui  paroit  fingulierde 
nos  jours  »  ne  l'étoit  point  alors  ;  tous  les  ma- 
ngeuvres  ou  artiCms  le  portoient  habituellement* 

Sur  une  médaille  qui  a  pour  exergue  le  mot  ' 
Hîfiania,  6n  trouve  la  repréfentation  d'une 
femme -dont  la  tête  til  couverte  d'un  bonnet^ 
elle  ell  vêtue  d'une  tunique  ferrée  par  des  cein- 
tures fous  le  fein  &  fur  les  hanches  s  elle  eft 
chauffée  de  brodequins  5  elle  tient  d'une  main 
deux  épiSj  &  de  l'autre  un  bouclier  rond  avec 
deux'  javelots*. 

Les  efpagnoU  fe  fervoient  de  barques  faites 
d'un  feul  tronc  d'arbre. 

Les  habitans  des  illes  Baléares  (  Strabo  ^  lit.  IIL 
foL  ^*  )  >  célèbres  dans  l'amiquité  pour  leur 
adrefleâ  fefervir  de  lafronde»  font  les  premiers 
qui  fe  (oient  vêtus  du  iaticLve.  (  Voye^  cet 
article.)  Ils  combattoient  fans  ceinture j  ayant 
trois  frondes  à  Tentour  de  la  tête  ^  &  le  bou- 
clier attaché  au  bras.  Ils  tenoient  auffii  la  main 
^ùîi  dardj  dont  la  pointe  étoit  durcie  au  feu. 

Les  ^Jpagnols ,  félon  Diodore,  fe  fervoient  de 
cafqucs  de  ter  y  ornés  de  panaches  de  couleur 
pourpre.  I^  boucliers  de  cçs  peuples  étoient 
aiilfi  longs  &  auff]  légers  que  ceux  des  gaufois , 
au  moins  quant  aux  provinces  limitrophes   des 

'Gaules.  Dans  les  autres  c'étoient  des  boucliers 
creux  &  arrondis  »  comme  ceux  des  romains  ou 
des  africains.  (  Upfius  de  militia  romana  ^  Hb*  IIL 

.  éiai  L  anaUBd,  )  On  ignore  la  forme  particulière 
qu'avoient  les  cafques  celtibériens  %  mais  une  mé- 
daille d*  A  uguHe,  avec  rinfcrîptiôn  Hifpania  rt- 

•  cepta»  offre  une  lance  &  des  boucliers  ^r/Jîtf^o^  ^ 

3ui  étoient  des  fcutà.  Ces  peuples  portoient  auffi 
es'  botunes   tiffues  de  poiU  chauffure  qui  les 
dilîingupit  des  autres  nations  barbares. 
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d'un  poignard  d'un  pîcd  de  long.  Ils  fc  fervoient 
de  dards  faits  entièrement  de  ferj  &  à  plufieu» 
crochets  (  Jppian.  Aiexand.  iib.  K.Jl  :  ce  font 
autant  de  détails  <çi*ij  ne  faut  pas  rejetter  comme 
minuueux^  puirqu  ils  apparaennent  à  une  nation 
plutôt  qu'à  une  autre,  i  fervent  à  caraôérifet 
ceHcs  qur  n'ont  pas  Jaiflé  d'autrts  moBumens. 
Les  lufitaniens  C  Stnilk^  Ob.  III,JqL  é^  )  avoient 
des  boucliers  de  deui^ïp^s de, largeur,  concaves 
en  dehors,  quelquefois  revêtus  de  nerfs,  quila 
attachoient  par  une  coiiirroié,  probablement  s 
Tentour  du  col ,  puifque  irettè  arme  n'avoic  ni 
anfe  ,  ni  poignée.  Leurs  cuiraffes  étoient  de  \m^ 
ils  portoient  des  Cafques  furmontés  de  hauik 
panach^;  ils  s'armpient  tant,ôt  d'un  poignard, 
tantôt  d'une  pique  garnie  d'une  pointe  de  cuivre  j 
en  général  ils  portoient  pluiieui^  dards.  Les  moti^ 
tagriards  de  la  partie  feptentrionale  de  VE/p^gne^ 
tels  que  les  afturiens ,  les  cantabres  ,  fr c.  fe 
couvroient  d'un  fagum  noir.  Les  tuniques  des 
femmes,  fuivant  Artémidorc,  cité  par  Strabon 
(Ub.  m.  fol.  68-  ) ,  croient  faites  d'étoffes  i 
fleurs  >  d'autres  portoient  des  omemens  barbares  , 
favoir  >  des  colliers  de  fer,  avec  desbtanches  qui 
s'élovoient  des  deux  côtés  en  avant  du  front 
au  deffus  de  la  têre,  &  qiii  fervoient  fouvent  à 
fupporter  une  cfpèce  de  voile ,  avec  lequel  on 
faifoit  ombre  au  vifage  i  d'autres  s'attachoient  à 
Tentour  du  cou  un  collier  ou  une  bande  j  qui , 
remontant  jufqu'à  la  hauteur  des  oreilles ,  s'éle- 
voit  enfuite  en  s'élargiffant,  &  fe  recourboit  en 
dehors.  Il  y  en  avoit  qui  fe  déraciuoient  lès 
cheveux  fur  le  front  ;  d'autres  les  faifoient  monter 
autour  d'une  épingle  d'un  pied  de  long,  qu'elles 
attachoient  fur  la  tête  »  &  les  recouvroient  en* 
fuite  d'un  voile  noir.  On  croit  reconnoicre  dans 
tous  ces  ajuftemens  bifarres  l'origine  de  olufieurs 
modes  qui  ont  eu  lieu  dans  des  temps  poftérieurs. 

On  ne  fait  rien  de  particulier  fur  la  religion 
des  tfpagnols  >  &  Ton  croit  qu'ils  adoroient  les 
mêmes  divinités  que  les  gaulois  ,•&  de  plui  quel*^ 
ques  divinités  topiques. 

ESPÉRANCE ,  divinité  que  les  grecs  appel- 
loient-  la  déeffe  Elpis ,  8c  les  romains  Spts.  bile 
avoit  un  temple  à  Rome  <  au  marché  aux  herbes  ; 
elle  en  avoit  un  autre  dans  la  feptiême  réaion 
de  la  ville.  Le  premier  fut  frappé  de  la  foudre , 
dit  Tite-Live  (  Ixb.  XXL  ) ,  &  fut  encore  ruiné 
depuis  par  un  incendie.  Il  y  a  des  p<^ètes  qui 
font  VÉfpiranu  fœur  du  fommeil  &  de  la  mort , 

Earce  que  l'un  &  l'autre  font  rcfpoir  des  maU 
eureux.  Pindare  l'appelle    rvf«T^«f«r,  nomrict 
des  vieillards. 

Elle  eft  ordinairement  repréfentée  fur  les  mé- 
dailles romaines  fous  la  forme  d'une  leune  àUe 

Dddd  i^ 


Digitized  by 


Google 


'•y  8^  ES?' 

'Aèhouty''Àltnni  djiWrtiairt'  fa  'robe,  &  de 
I:SiuWc  teHanr  urte  ffeUr.  Il  éxifte  un  bas-rclicf 
fcû  cette  clTvihitéi|dfebout8è*couronnée  de  fleurs'^ 
à  dâht  Ia;mam"  ga'ucHé,  des  pavots  Se  des  épis, 
&  s*appufç  ic  la  <froite  fur  uhe  colonne  (  Boîffard. 
Antiq.  rbrti.  )'j  devant  elle  on  voit  une  ruche  d'où 
fortent  des  épis  Sd^  des  fleuri.  Tous  .ces  emblème^ 
înous  .féniMent  ttes  -  ingçnieuxV'  t^V  iTiommè 
cfpèrë 'ôiiMes  bfe'ns,  ouScles'  plàîfirs,  &  r«/>/- 


le  produit  du  trayaif  del^hommé,  neoousparoît 
j>ai  moins  hcureùrêhiçnt  toagihée. 

Nous  ;  apprenons  "de  t-am'prîde  ■(  în  Anton,  He- 
'liogûiâL)  qu'on; djftlngabit  à  Roi?vç  la  ^pes  an- 
cîenni;  d'avec  'lïili'oderne.  Celle  que  Ton  voit, 
;pl.  88  des"  p  er.  grav.  du  palais  royal,  réunit  des 
ailes  à  Tes  attributs  ordinaires  ;  8c  il  faut  avouer 
*que  les  aîlcs  conviennent  parfaitement  à  VEfpé- 
Vflrtc^;  cependant,  comme  cet  attribut  fe  ren- 
contre très  rarement,  &  fur  les  pierres '&  fur  les 
Wdailles,  on  ppurroit,  â  Icxemple  de  Boze, 
éprendre  cette  ngUre  pour  une  viiloire ,  conftam- 
inerit  repréfentéc  avec  des  ailes,  &dans  les  mains 
dé  laquelle  on  Voit  auffi  des  épis  &  des  pavots  $ 
mais  le  Calatus  ou  le  Modius,  dont  la  tête  de 
ce  camée  cft  orncc  ,  &  qu'on  retrouve  fur  une 
figuré  de  VEfrérance  ,  qui  eft,  au  revers  d'une 
mcdaille  de  Pefiennius  Niger  ,  détruit  le  fentiment 
de  Boîte  ,  8c  ne  laifle  aucun  doute  fur  l'explica- 
tion de.  M.  l'abbé  le  Blond. 

On  voit  fur  une  prime  etémeraude  de  la  col- 
leftion  de  Stofch,  rJ?//^^rtf«c^  debout ,  tenant  de 
la  main  droite  une  fleur, Ton  fymbole  ordmaîre. 
Sur  d'autres  (  Gruter,  infcr,  p.  C//.  )  monumens 
elle  porte  auffi  des  épis  de  bled  &  des  têtes  de. 
•pavot.  .    j  .  ,  .   )      . 

.  Cette,  figura,  dé  même -que  les  trois  autres 
Efpérances  de  cette  colleâion,  font  habillées  a 
la  manière  des  figures  étrufques  ,  quoique  Its  trois 

Sravures  en  total  ne  foient  point  de  la  manière 
e  cette  nation.  II  fe  pourroit  bien  que  le  genre 
de  draperie  qu'on  leur  voit ,  &  qui  eft  caraélénfé 
'  par  des  plis  :  pairallèles  >  eût  été  particulier  à 
VEfpérance,  En  pffet,  on  obfervc  le  même  goût 
dans  les  vêtemens  de  cette  déeffc  fur  une  me-' 
dâi^e  de  Claudius  &  de  Philippe  l'Arabe  ,  auffi 
bien  que  dans  fa  ftatue  â  la  villa  Ludcvifii  Rome. 
Cette  ttatue ,  haute  de  deux  piels ,  méconnue 
autrefois  pour  une  ilatue  de  VEfpérance ,  parce, 
que  l'infcription ,  gravée  fur  fa  bafc ,  étoit  cou  ' 
verte  par  une  croûte  épaiiTe  de  terre  endurcie! 
Çc  de  moufle  i  la  voici  :^  ' 


E  S  Q 

'       Q.  AQVILIVS.  DIONYSIVS.  ET. 

NONIA-    FAVSTINA.    SPEM.   RES 

TITVERVNT. 

ESPRIT.  Les.  platoniciens  difoient  qu'ilyavoit 
un.  efprh  répandu  dans  l'univers,  qui  animoit  to«, 
qui  étoit  le*  principe  de  toute  génération ,  qui 
donnbic  la.  fécondité  i  tous  les  êtres  j  que  c'étoit 
une  flaiAm«i  pure,  vive  &<  toujours  aûive,  à 
laquelle  ils  donnoient  iè  nooi  de  dieu.  Voye^ 
Genibs. 

Esprits.  On  trouve  fur  queloues  médailles 

frecques  ces  czraâères  -f ,    hj  le  premier  eft 
efprit  doux,  le  fécond  Yefpriï^  £brv 

de  la  ville  de  Rome  ;  c  eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  montagne  Ste.  Marie  Majeure. 
On  écrit  aufll  en  latin  exquiiùt;  &  l'on  croit  que 
ce  nom  s'cil  formé,  par  corruprion»  d*excuhià, 
&  qu'il  fut  donné  à  cette  hauteur ,  à  caufe  des 
fentinelles  que  Romulus  y  mit ,  de  crainte  d'êcre 
furpris  par  Tatius,  duquel  il  fe  méfioit.  D'auties 
veulent  qu'il  ait  été  formé  de  quifquilÎAy  parce 
que  c'éroit  là  que  ceux  qui  prenoient  des  oifeaux  > 
tendoient  leurs  filets  >  &  qu'ils  jettoient  des  ordu- 
res, quifquilias ,  pour  les  attirer  &  leur  fcrvir 
d'appas.  D'autres  enfin  prétendent  qu'il  vient 
d-excolo  i  qu'on  le  donna  à  cet  endroit  lorCqu'il 
fut  cultivé ,  de  même  que  nous  avons  appelle 
cultures ,  coutures ,  des  er.droits  nouvellement 
cultivés ,  &  que  ce  nom  leur  eil  enfuite  refté. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Servius  Tullus  l'enferma  dans 
Rome ,  &  s'y  fit  un  palais  &  des  jardins.  Le 
mont  Efquilin  a  voit  à  l'Orient  les  murailles  de 
la  ville  *  au  Mkii ,  la  voie  lavicane ,  à  l'Occident, 
la  vallée  qui  étoit  entre  le  mont  Coelius  &  le 
mont  Palatin,  &  au  Septentrion,  Ici^ontVimi- 
nal.  Il  formoit  la  cinquième  région  (quartier) 
de  Rome ,  à  laquelle  il  donnoit  fon  nom  ,  & 
qu'on  nommoit  région  ^  Efquiline. 

La  porte  EfquiUne  éroît  une  porte  de  Rome , 
qui  étoit  du  côté  du  mont  Efquilin,  La  trbu 
efquiline  étoit  la  féconde  des  quatre  tribus  de  la 
cité  de  Rome. 

On  exécutoit  les  criminels  hors  de  la  porte 
Efquiline,  (Tacit,  annal.  IL  32.  C.)  C'étoit  li 
auàî  que  Ton  brûloit  ou  enfévclifloit  les  corps 
des  eftlaves.  Mécène  pianta  des  jardins  fur  le 
'  mont  Efquilin,  LVmpcrtur  Gallien  en  aimoit  le' 
réjour,  di:  il  y  fit  tàcir  un  arc  de  triomphe» 
qui  porte  fon  nom. 
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ESSAYEUR.  Il  y  avoit  dans  cliaquc  vîlfe  pin- 
ceurs ,  ou  au  moins  un  ejfcyeur  des  monnoies , 
appelle  chez  les  grecs  ^^uirns ,  &  chej  les 
romains  libripeus. 

ESSEDUM  S  LeJ/edum  etoit  une  cfpcce 
de  chariot  en  ufage  chez  les  belges  &  chez  d'au- 
tres peuples  des  Gaules  >  il  écoit  à  deux  roues, 
&  ciré  par  deux  chevaux  ou  deux  mulets,  mar- 
chant l'un  à  la  queue  de  l'autre.  On  s'en  fervoit 
à  la  guerfe.  Les  combattans  ,  appelles  ejfedarii, 
étoieot  debout  dans  leur  tfftdum.  Les  gens  du 
peuple  &  les  perfonnes  dillinguées  voyageoicnt 
dans  cette  voiture  ;  on  y  mettoit  îndiftindement 
&  des  hommes  &  des  bagages  \  on  en  conduifoit 
dans  les  triomphes  >  on  en  fit  courir  dans  les 
cirques  \  on  en  fit  même  monter  par  des  gladia- 
teurs^ qui  combattoient  (iir  Yt/tdum,  &  qui 
furent  appelles  eJfcdarlL 

.££TIAIA.  Héfychius  donne  ce  nom  à  des  fa- 
crifices  folemnels  offerts  à  Vefta,  appelléepar 
les  grecs  ^sU.  Il  n  etoit  permis  à  perfonne  autre 

3 ue  les  facrificateurs  j  d'emporter  quelque  partie 
es  viânBes. 

ÉSUS  ou  HÉSUS ,  grande  divinité  des  gau- 
lois 3  que  l'on  croit  être  leur  dieu  de  la  guerre. 
Lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataillie , 
ils  faifoient  vœu  de  lui  confacrer  toutes  les  dé- 
pouilles >  &  de  lui  immoler  non- feulement  les 
chevaux  qu'ils  prendroient  fur  l'ennemi,  mais 
encore  tous  les  captifs  :  ce  qu'ils  n'exécutoient 
qu;  trop  fidellement.  C'ell  par  refFufion  du  fang 
h^umain,  dit  Lucain ,  qu'ils  appaifent  leur  dieu 
Efus.  Ils  portoient  même  quelquefois  leur  inhu- 
maine fuperftition  ,  jufqu'a  lui  immoler  leurs 
propres  enfahs,  &  leur«  femmes  ^  pour  fe  le 
rendre  favorable. 

On  lit  Héfus  dans  Lucain  (  /.  J.  v.  445.  ) , 
Éfus  dans  Laâance  ^  &  même  dans  les  manufcnts 
de  Lncain^  à  ce  que  dit  Grorius.  Bochart^  dans 
fon  Chanaan  L  I.  c.  àA  ,  croit  que  Hir/ij  (îgnifie 
proprement  fort ,  qu  il  vient  de  l'hébreu ,  ou 
phénicien,  Jîii^ur;  que  les  phéniciens  donnè- 
rent ce  nom  à  Mars,  &  l'appellèrent  a'^i^v  , 
comme  Julien  l'apoftat  l'aiTure  ,  d'après  JambU^ 
que ,  dans  fon  oraifon  fur  le  foleil ,  ^  ailleurs 
encore;  il  dit  que  HéfuSy  ouA^i^us,  éioft  ho- 
noré par  ceux  d'EJcfle  ,  en  Syrie  j  qu'il  fe  )oignoit 
au  foleil  ;  qu'il  écoit  le  précurfeur  xlu  foleil. 

Il  ajoute  que  Hifiis ,  ou  le  Mars  des  gaulois 
(  Caf.  ielL  gallic.  lib.  VL  )  &  des  germains  , 
n'étoit  point  comme  chez  les  romains  Taftre  de 
Mars ,  mais  Jupiter  ou  Apollon.  De  rétnnoiogie 
rapportée  ci-deffus,  il  s'enfuît  que  XÈfus  des 
manufcnts  ell  mieux  que  Hêfus,  Sur  l'un  des 
monumensjqui  ont  été  trouvés  dans  les  fondemens 


E  r 


ys^ 


du  nouvel  autel  .de  Notre-Dame  de  Paris ,  il  y 
a  une  figure  A'Éfus.  11  eft  fans  barbe ,  couronné 
dc^  laurier ,  vê:u  d'une  fimple  tunique  qui  n*a 
point  de  manches,  &  qui  depuis  le  coU  iufqu*à 
la  ceinture ,  ne  lui  couvre  que  l*épaule  &  le  côté 
gauches  la  partie  qui  dcvroit  couvrir  le  côté 
droit ,  paroSt  ramafTée  autour  de  la  ceinture.  Il 
a  le  bras  droit  nu,  pour  pouvoir  agir  plus iibrc- 
mcnt.  La  tunique  ne  dcfcend  que  jufqu  aux  ge- 
noux. Il  appuie  la  main  gauche  fur  un  arbre  tron- 
qué ;  de  la  droite  il  tient  une  hache  élevée, 
&  dans  la  pofiure  d'un  homme  qui  en  décharge 
un  coup  fur  quelque  chof?.  Au  rcfte ,  fon  nom 
fur  ce  monument  eft  écrit  Ésus.  On  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  les 
dçfins  de  ces  monumens  gaulois* 

ÉSYMNETE,  Al^fifimç. 

Le  verbe  KtQvfiimm^  fignifîoit  dans  les  anciens 
temps  régner,  gouverner.  (  Héfychius,  )  Lorfqu  on 
élifoit  un  prince,  pour  gouverner  une  ville,  oh 
l'appelloit  éfymnkte,  ou  tyran,  tf^âxtup  A'içvfcmmf 
n  rvp«mr,  parce  q^e  le  prince rendoit  lajuftlice.j 
&  la  faifoit  obfc:rvér,  rm  4cîn«,  «  w,  ri  iïxmm 
«/*<*  ou  TnfUy  d'où  il  étoit  appelle  AVe^i-^iff., 
ou  Xtrvfifnriif.  (  Uiad*  L  KKIF",  v.  ^47.  )  Ho- 
mère fait  mention  de  Véfymnite,  Ce  fouverain  , 
magirtrat  créé  par  éleâion  ,  étoit  à  vie,  ou  feu- 
lement pour  un  temps.  Arifiot.  polie,  /.  ///.  c. 
XIV.)  Un  marbre  de  Téos,  en  lonie,  d'une 
grande  antiquité ,  prouve  que  cette  vfile  étoic 
gouvernée  par  un  éjymnhe ,  [ChiskuU.  afu.  ^atic. 
p*  98.  )  &  qu'il  commandoit  dans  la  ville  &  dans 
fon  territoire  :  aistmnqi  £K  TEOi  H  ruz  THi 

THIHI. 

Dans  la  fuite  des  temps  on  dofina  le  nom  d'é/ym- 
netes  aux  préfidens  des  jeux  publics  ,  ou  à  letivs 
minières,  A'iaitftft^ltù  •<  r«v  ÀySvH  wfumru  i 
uvnfirm,  La  ville  de  Chalcédoine  ,  foivant  un 
marbre ,  public  par  le  comte  de  Ca)  !4is  (  R€<ui, 
p.  I7J.  )  étoit  gouvernée  par  un  fënat  j  mais 
elle  avoit  fix  magiilrats  fou vecains,  appelles  i(/3^7n- 
nites ,  qui  changeoient  tous  les  mois. 

Denys  d*Halicarnafle  appelle  en  grec  éjymnites, 
les  diâateurs  romains. 

ÉsYMNETE ,  furnom  donné  à  Bacchus ,  k  câufe 
d*une  de  fes  ftatues,  faite  de  la  main  de  Vulcain, 
&  donnée  à  Dardanus  par  Jupiter  même.  Voyeif^ 

EURYPILE, 

Ce  furnom  Ainfi^inif  pouvoit  venir  du  i;nac 
tûnêftfunms  ^  de  bon  augure. 

ET.  La  particule  ft,  ainfi  formée,  ne  ft 
trouve  ordinairement  que  dans  les  écritures  cur- 
fives  &  minufculcs  anciennes.  Elle  y  eft  non- 
feulement  fcparée,  mais  elle  entre  encore  dans 
la  compofition  des  mots ,  comme  dans  k&in&  » 
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.&IAM  ,  P&lTi  y  pour  retimt ,  eeiam^  petite.  Les 
manufcrits  &  les  diplômes  fourniflent  beaucom) 
d'exemples  de  cette  manière  d*écrire,  qui  ccfla 
au  XII«.  fiècle.  Ainfi ,  Iorfqu*on  rencoRtre^  la 
conjonûion  &,  faifant  partie  d*un  mot,  c'eft 
une  marque  que  le  maiiufcrit  a  plus  de  cinq 
cens  cinouante  ans  d'antiquité.  On  ne  dira  pas 
avec  Caûcy,  plus  de  fix  cens  ans,  parce  quon 
a  des  preuves  que  cet  ufage  n'étoit  point  encore 
'aboli ,  du  moins  dans  les  chartes  en  ii^.Ç.Nou" 
velU  Diplomatique.  } 

/^ 
.  ETA ,  ou  ITA ,  nom  d'une  voyelle  de  la  lan- 
gue grecque,  qui  a  cette  forme  h^  9.  La  pro- 
nonciation de  cette  lettre  a  varié  i  on  Ta  pro- 
noncée comme  un  r  &  comme  un  x.  Térencien 
marque  la  première  prononciation  \  mais  les  grecs  > 
depuis  plufieurs  fiècles,  ne  lui  donnent  pi  us  que 
la  féconde.  Cette  lettre  ,  auffi  bien  que  r«  «  fut 
ajoutée  à  Talphabet^  &  n'y  étoit  point  dans  le 
commencement.  On  en  voit  encore  des  preuves 
fur  d'anciens  monumens ,  tels  que  font  les  colonnes 
des  famèfes ,  apportées  à  Rome  de  la  voie  ap- 
picnnç,  où  l'on  voit  !*£  pour  l'H  ^  AEMETFOS, 
KOPES  ,  pour  AHMHTPOX  &  KOPHS.  On  dit 
que  c'eft  Simonide  qui  Tajouta.  (  BihUand.  de 
ratione  communi  linguarum,  p,  40.  }  Les  latins 
rendent  cette  lettre  par  un  e.  Car  pour  A9/c9t(i«V> 
'Anru^y  BfH^a^  Bnnvsy  Bnntwféç  ^  &c.,  &C.j  ils 
ont  dit  Demetrius  ,  Beta  ,  Hemera ,  Tkefeàs  , 
Thefaurus  ,  &c. 

JÉTALIDES.  f^oyei  iETALIDES. 

ÉTAGES.  Les  maifons  de  Rome  avoient  plu- 
fieurs étages.   Voye[  COENACULUM. 

Josèphe  (  BelL  judaic.  VIL  24.  )  dît  qu'au 
triomphe  de  Vefpafien ,  on  portoit  des  machines 
qui  s  élevoient  jufqu'au  troifième  étage.  Augufte 
voulant  arrêter  cette  hauteur  extraordinaire  des 
maifons 9  que  l'avidité  des  propriétaires  portoit 
hors  de  toute  proportion ,  1q  fixa  à  70  pieds 
romains ,  environ  66  {  pied»  de  France.  Néron 
rappella  ce  règlement  après  Tincendiede  Rome  5 
mais  Trajan  réduifit  encore  la  hauteur  des  mai- 
fons à  60  pieds  romains,  environ  57  pieds. 

Le  feul  bâtiment  à  deux  étages  qu'on  ait  trouvé, 
depuis  qu'on  travaille  aux  fouilles  près  de  Na- 
zies ,  eu  à  Pompeii ,  &  on  peut  le  voir  à  dé- 
couvert. En  général,  les  bâtimens  de  la  maifon 
de  campagne  d'Herculanum ,  ainfi  que  ceux  de 
plufieurs  habitations  de  paniculiers  du  même 
canton  &  des  environs ,  n'ont  jamais  eu  qu'un 
étage. 

Le  marquis  Galianl  de  Naples,  dit  dans  fa 
craduâion  de  Vitruve  (  pa^,  76.  n^.  i.  )  que 
les  maifons  des  perfonnes  riches  ,  de  même  que 
les  palais  j  i  à  la  campagne  ,  ainifi   qu'il   a  fans 
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doute  voulu  dire,  car  on  fait  que  le  contraire 
avoit  lieu  dans  les  villes  )  n'étoient ,  en  général  ^ 
que  d'un  feul  étage  ,  fans  avoir  aucune  chambre 
au-de(fus  du  rez-de-chauflfée.  Il  a  raifonpouroe 
qui  regarde  la  defcription  des  maifons  de  cam- 
pagne de  Pline  ;  mais  quant  i  la  villa  Hadrienne» 
il  paroît  vifiblement  qu'il  y  a  eu  des  appartcmens, 
les  uns  au-deflus  des  autres  ;  on  le  voyoit  aufli 
aux  bains  d'Antonin  &  de  Dioclétien ,  tels  qu'ils 
étoient  encore  il  y  a  deux  cens  ans.  Quelques 
parties  de  ces  édifices  fiirprenans  avoient  jufqu'à 
trois  galeries  ou  corridors  d'apparteméns  Tunau- 
defius  de  l'autre.  Dans  les  ruines  d'une  très- 
grande  villa  ^  fous  l'ancien  Tufculum,  où  eft 
aujourd'hui  la  villa  des  Jéfuites  ,  appellée  la 
Ruffinella  ,  il  y  avoit  des  chambres  au-deflus  des 
appartemens  ordinaires  :  ces  chambres  néanmoins 
étoient  baifes  &  vilaines,  &  femblent  d* avoir 
été  dellinées  que  pour  les  domeftiques. 

ÉTALON.  Les  grecs  nommoient  V étalon  des 
mefures  fiirfmw  r^«W,  c'eft-à-dire,  le  prototype 
des  mefures. 

Les  romains  le  nommoient  Amplement  men^ 
fura  ^  par  excellence  ,  comme  étant  la  mefure  à 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  être  conformct* 

Les  étalons  des  poids  &  mefures  ont  toujours 
été  gardés  avec  grande  attention.  Les  hébreux 
les  dépofoient  dans  le  temple,  d'où  viennent 
ces  termes  fi  fréquens  dans  les  livres  faints  :  le 
poids  du  /annuaire  ^  la  mefure  du  fanduaire. 

Les  athéniens  établirent  une  compagnie  de 
quinze  officiers,  appellée  fHTffftêt^menfurarum 
curatores  ,  qui  avoit  la  garde  des  étalons  :  c'é- 
toient  eux  auffi  qui  régloient  les  poids  &  les 
mefures. 

Les  romains  les  gardoient  dans  le  temple  de 
Jupiter  au  capitole,  comme  une  chofefacrée& 
inviolable  ;  c  eft  pourquoi  la  mefure  originale 
étoit  furnommée  capitolina. 

Il  eft  fait  mention  nu  mot  Congé  ,  d'un  de 
ces  étalons. 

Les  empereurs  chrétiens  ordonnèrent  que  les 
étalons  des  poids  &  mefures  feroient  gardés  par 
le  gouverneur  ou  premier  maeiftrat  des  provin* 
ces.  Honorius  chargea  lepréKt  du  prétoire  de 
Yétalon  des  mefures ,  &  confia  celui  des  poids 
au  magiftrat ,  appelle  comes  facrantm  lareitionum, 
qui  étoit  alors  ce  qu'eft  aujourd'hui  chez  nous 
le  contrôleur  général  des  finances. 

Juftinien  rétablit  l'ufage  de  conferver  les  étalons 
dans  les  lieux  faints;  il  ordonna  que  l'on  véri- 
fieroit  tous  les  poids  &  toutes  les  mefures ,  & 
que  les  étalons  en  feroient  gardés  dans  la  prin- 
cipale églife  de  ConftautiAople  $  il  en  envoya  de 
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femblablés  l  Rome»  &leta(Irefla  aa  fénat  comme 
un  dépôt  digne  de  fon  attention. 

La  novelle  ii8«.  dit  auflî  que  Ton  engardoît 
dans  chaque  églife }  on  y  confervoir  à  cet  effet 
des  boifleauz  d'airam  ou  de  pierre^  &  d'autres 
mefures. 


ETE 


5«^ 


ÉTAMAGE 
ÉTAMER. 


}  ^^'ï 


DovBLi 


ÉTAPIER.  L^  romains  appelloient  Cppiarius 
celui  qui  étoit  chargé  de  fournir  la  nourriture , 
du  fel  &  du  bois  à  ceux  qui  voyageoient  pour 
le  fervice  public. 

ETC  (f  Cetera,   Voye^  ABRÉVIATIONS. 

ÉTÉ  ^  perfonnifié  chez  les  poètes  8c  dans  les 
anciens.  C'eft  un  génie  à  demi-nud,  couronné 
d'épis ,  &  qui  en  touche  d'autres  entaffés  dans 
fa  corne  d'abondance  :  il  tient  de  plus  une  faucille 
i  la  main^  pour  marquer  Ifi  faifon  des  moiflbns. 

ÉTENDARD. 

U Étendard  à  la  main  des  princes  j  eft  le  fym- 
bole  du  fouverain  domaine.  On  le  voit  fur  les 
(ceaux  de  Charles  -  le  -  Gros»  de  Conrard  I ,  de 
Henri  I»  d^Otton  III ^  empereur,  &  fur  celui 
dont  Louis-le-Gros  fe  fervit  >  lorfqu'rl  eut  été 
•défigné  roi  de  France  >  du  vivant  de  fon  père. 
Aux  XII'.  &  Xin*^.  fiècles  plufieurs  feigneurs 
s'attribuèrent  Vétendard,  dont  on  peut  voir  les 
figures  dansHeineccius.  (  Nouvelle  Diplomatique.) 

Étendards  des  anciens.  Foyr^;  Enseignes. 

ÉTENNA,  dans  la  Pamphylie.  etenneûn. 

^     Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze*  Pellerinp 
O.  en  or. 
O.  en  argent* 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  j  frappées  en  l'honneur  de  Geta ,  de  Sévère 
Alexandre. 

ÉTÉOBUTADES,  famille  facerdotale  parmi 
les  athéniens  «  confacrée  â  Minerve.  Le  droit  de 
porter  le  dais»  oMumbella^  dans  la  proceffion 
qu'on  faifoit  au  Scirrophories  ^  appartenoit  aux 
Etéobutades,  Ces  prêtres  tiroient  leur  nom  de 
Butis^  fameux  facrificateur. 

ÉTÉOCLE ,  fils  aîné  d'Œdipc  &  de  Jocafte , 
après  la  mort  ou  la  retraite  de  fon  père  ^  con- 
vmt  avec  fon  frère  Polvnice,  qu'ils  régneroient 
alternativement  chacun  leur  année  5  &  que  pour 


éviter  toutes  conteftatioAs  ^  celui  oui  ne  feroit 
point  fur  le  trône^  s'abfenteroit  de  Thèbes.  Cette 
convention  fut  la  fource  de  leur  haine^  &  d'une 
des  plus  fâcheufes  guerres  qu'il  y  ai;  eues  parmi 
les  grecs  dans  les  temps  héroïques.  Étiocle  régna 
le  premier  j  comme  l'aîné  5  mais  ébloui  par  Téclat 
d'une  couronne  J  il  ne  voulut  plus  la  quitter. 
ce  Le  trône  eft  un  bien  fi  cher  à  mes  veux  ^  dii- 
»  il  J  dans  Euripide ,  que  je  ne  puis  le  céder  à 
»  autrui.  Quelle  lâcheté  feroit -ce  de  devenir 
"  fujet^  quand  on  s'eft  vu  roi....«  ?  Équité  tant 
»  qu'on  voudra  J  je  la  refpeâe  en  toutes  chofes; 
»  maisj  fi  Ton  peut  jamais  être  injuDe^  il  eft 
»  beau  de  Tètre  pour  régner».  Polynice>  fhiftré 
de  fes  efpérances,  eut  recours  aux  argiens,  dont 
Adrafte ,  fon  beau-  frère ,  étoit  roi  :  il  revint  avec 
lui  à  Thèbes  >  à  la  tête  d'une  armée,  pour  redeman- 
derie  fceptre.  Les  deux  frères  ennemis,  voulant 
épargner  le  fang  des  peuples»  demandererit  àfe 
battre  en  combat  fingulier»  enpréfencc  des  deux 
armées  $  8c  s'entretuèrent  l'un  rautre.  On  ajoute 
que  leur  divifion  avoir  été  fi  grande  pendant 
leur  vie^  8c  leur  haine  fijrréconciliable  ^  qu'elle 
dura  après  leur  mort  ;  £c  Ton  crut  avoir  remarqué  ' 
que  les  flammes  du  bûcher ,  fur  lequel  on  faifoit  - 
brûler  leurs  corps  y  fe  féparèrent  ^  &  que  la  même 
chofe  arrivoit  dans  les  facrifires  qu'on  leur  offroif 
en  commun.  Car  «  tou^  méchans  qu'avoient  été 
ces  deux  frères  »  on  ne  laifla  pas  de  leur  décerner 
les  honneurs  héroïques  dans  la  Grèce.  Mais  Vir- 


quité.  Créon  »  qui  leur  fuccéda ,  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture  aux  cendres  à^ÉtiocU  ^  • 
comme  ayant  combattu  contre  les  ennemis  de  la 
patries  &  ordonna  que  celles  de  Polynice  fe** 
roient  jettées  au  vent,^pour  avoir  attiré  fur  fa 

Patrie  une  armée  étrangère*     f^oyei  CrAon^ 
OLYNICB,  ThÉBAÏDB. 

Étêocle  ,  roi  d'Orchomène  «  dans  l'Andréïde^  ^ 
en  Béotie  ,  fut  appelle  le  père  des  Grâces ,  parc« 
qu'il  fut    le  premier»  dit  Paufanias,  qui  éleva 
un  temple  &  des   autels  aux  Grâces,  8^  qui 
régla  les  cérémonies  de  leur  culte.  V.  Andréus • 

ÉxéOCLÉES,  furnom  des  Grâces ,  parce 
qu*on  difoit  qu'elles  étoient  filles  d'Étéode^  roi 
d'Orchomène. 

ÉTÉOCLUS  >  fils  4'Iphis .  &  frère  d'Évadne, 
fut  un  des  fept  chefs  de  1  armée  des  argiens 
contte  Thèbes.  Ce  jeune  héros  »  dit  Euripide  « 
peu  favorifé  des  biens  de  la  fortune,  mats  comblé 
d'honneur  dans  l'Argolide,  tellement  défintéreifé 
dans  les  fervices  qu'il  reridoit  à  fa  patrie ,  que 
jamais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  recevoir  rien  de 
fes  amis  même  j  dans  la  crainte  de  corrompre 
tant  foit  peu  fon  iutègrt  équité^  8c  de  (ê  voie  ' 
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lié  par  les  préfeiifti  II  haïflfoit  les  méchans,«  non 
rétac«  &  il  dilliuguoit  la  république  de  ceux 
ijui  la  rendoienc  odieufe^  enla  gouvernant  mal. 
Etioclus  périt  devant  Thèbes.  Voye[  Irais. 

ÉTERNITÉ,  nom   d'une   décflc   cher   les 

anciens. 

.  Mtemltas.  Mait.  C^polla  ,1.1,  dit  que  VÈter- 
nité.  étoit  fille  de  Jupiter.  Trilmégifte  &,  Platon 
difcnt  que  le  temps  eft  Timage  de  VÉtcmué. 
Claudten ,  dans  ton  fecond  livre  <U^  ImuUbus  Sti-^ 
liconis  (  fur,  la  fin ,,  vers  414.  )  nous  a  donné  une 
defcriçcion  de  Y  Eternité,  ou  plutôt  de  Tantre 
de  VEtemité.  Il  dit  qu'il  eil  dans  un  lieu  in-  > 
connu ^  où  notre  efprit  neoeut  pénétrer  ,&  où 
à  peine  les  dieux  ont  accès,  il  appelle  cette 
caverne  la  mère  des  années,  toute  hideufe  de  ^ 
viellefle;  une  caverne  d'une  durée  infinie,  qui 
fait  partir  de  fon  vafte  fein  tous  les  temips ,  & 
<}^i  les  y  rappelle  :  il  dit  que  cet  antre  comprend 
tout  ce  aue  lignifie  un  ferpent  recourbé  en  rond , 
qui  mord  fa  queue,  fans  ^mais  la  ronger,  ni 
la  confumer,  &  qui  eft  toujours  auflS  vif  &  auifi 
vert*  La  oature,  cette  vieille  dont  le  vifage  eft 
toujours  plein  de  grâces  ,  fait  la  garde  à  l'entrée 
du  vcftii^uie.  De  tous  fes  membres  il  pend  des 
âmes,  qui  voltigent  autour  d'elle.  Un  vieil* 
lard  vénérable  préfide  dans  Tantre ,  &  y  donne 
àcs  loix  qui  durent  éternclUmeru  :  c'eft  lui  qui 
règle  le  nombre  ^  le  cours  &  le  repos  des  aftres , 
p^  qui  tout  vit  &  tout  périt  félon  des  loix 
immuables.  C'eft  lui  qui  détermine  ce  que  la 
3>evoIution  iiKertaine  de  l'aftre  de  '  Mars ,  &  ia 
révolution  certaine  de  celui  de  Jupiter  doit  caufer 
daps^  te  monde  j  &  les  effets  de  la  lune ,  qui  , 
achève  fi  vite  fa  carrière  ;  ou  du  parefTeux  Sa- 
turne ,  fi  lent  à  fournir  la  fienne ,  ceux  que  pro* 
duit  Vénus^  toujours  féreine  ,  &  Mercure  , 
compagnon  du  foleiL  Dans  l'antre  foncvtous  les 
fiècles  dillingués  chacun  par  fon  métal ,  &  tous 
en  différentes  places.  On  y  voit  les  fiècles  d'airain 
lamàffés  e'ofemble.  Les  fiècles  de  fer  y  paroiftent 
dvfs  ^  xoides.  La  blancheur  de  ceux  d'argent 
y  jett^e  <  un  éclat  merveilleux  :  mais  ce  qui  y 
brille  le  plus^  c'eft  le  troupeau  des  fiècles  d'or, 
placés  dans  le  plus  «bel  endroit  &  le  plus  dif- 
tingué  de  ce  palais ,  &  qui  portent  un  caractère 
qui  les.  rend  d'un  commerce  difficile  avec  la  terre. 
Tdie  eft  a  peu  près  la  defcription  que  Claudien 
fait  de  la  demeure  de  VEtemité.  EUe  a  dans  le 
latin  des  beautés  ,  auxquelles ,  félon  le  favant 
B;^rthiu$£  dai&tfeâ  notes  far  Claudien  )  ,Rome, 
t<Hue  féconde  qu'elle  eft  en  génies  éloquens, 
i\[à  pu  rien  produire  d'égal  depuis  ce  poète. 

'  Les  égyptiens  dcfignoient  l'Éternité  parle  foleiU 
dit  H6rus- Apollon  aansles  hiéroglyphes  ,&  par 
la  lune.  Les  grecs  &  les  romains  en  ufoient  de 
même,  aux  feiitimens,  de  quelques  auteurs.  Il  y 
g  upe  n^édaille  d'Antioch^s  Épiphanès  1  au  revers 
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de  laquelle,  pour  marquer  VEtemité  ic  Tapothéofe 
du  prince,  on  a  mis  une  figure  d'homme,  qui 
tient  le  folcil  dans  fa  main  droite ,  Sf  qui  a  la 
lune  fur  la  tète.  De  mêmç  on  voit  fur  les  mé- 
dailles de  Vefpaficn,  de  Dçmitien,  deTrajan  , 
d'Hadrien,  &c.,  la  déeffe  Eternité,  vêtue  d'une 
robe  longue,  qui  tient  dans  fes  mains  les  têtes 
rayonnantes  du  foleil  &  de  la  lune.  C'eft  le  type, 
ou  l'effigie  ordinaire  de  cette  divinité ,  fur  le» 
médailles  latines.  Une  infcription  rapportée  dans 
Gruter,  paçe  zi ,  réunit  de  même  le  foleil  & 
la  lune  avec  1  Eternité,  La  voici  : 

-ATERNITATI 

s  A  C  R  V   M 

SOLl        ET        LVNiE 

P.       N    O    V    B     L    L    I    V    S       P.        P* 

PAL.      VERV5      DD. 

X  V   I   I   !•       K  A  L,       1  V  L. 

SER      SCIPIONE       0*RFITO      ET 

Q.     NONIO     PRISCO    ÇOSS. 

Sur  une  médaille  d'Hadrien ,  rapportée  par 
Occo(/tf^.  237.  )4  &  expliquée  par  Triftan 
(  tom.  L  pag.  475.  ) ,  VEtemité  eft  renfermée 
dans  un  cercle,  &  tient  un  globe,  fur  lequel  il 
y  a  un  aigle  arrêté  :  la  légende  eft,  pm,  tr. 
P.  COS.  III.  s  iE  c.  A  V  R.  On  la  repré- 
fentoit-auffi  élevant  la  main  vers  le  ciel.  On  dé- 
fignoit  encore  VEtemité  par  un  ferpent  qui  mord 
fa  queue,  &  fajt  un  cercle.  Martianus  Capella  , 
I.  1 ,  dit  que  VEtemité  eft  fille  de  Jupiter ,  parce 
que  dieu  n*a  ni  commencement ,  ni  fin.  Quel- 
quefois elle  eft  repréfentée  comme  une  dêefle, 
debout,  tenant  un  globe  fur  lequel  il  7  a  un 
oifeau  arrêté  ;  &  de  l'autre  main  elle  foulève  le 
pan  de  fa  robî.  Au  refte,  cette  déeffe.  placée 
fur  les  médailles  des  empercu« ,  ne  défigne  fou- 
vent  que  la  perpétuité  de  l'empire,  &  non  V Eter- 
nité^ laquelle,  à  proprement  parler,  &  aufli  félon 
le  fens  auquel  les  empereurs  l'ufurpèrent  en  leurs 
titres  &  qualités  ,  n'étoit  qu'une  longue. &  hcu- 
reufe  fuite  d'années. 

JL'oîfeau  ,  pofé  fur  un  globe ,  &  porté  par 
VEtemité^  eft  le  phénix,  animal  fabuleux  qui 
renaît  de'  fa  cendre.  L'éléphant ,  dont  la  longue 
vie  fajfoit  un  proverbe  ^  étoit  encore  un  fymbole 

de  VEtemité, 

On  doit  obferver  que  l'on  n'a  point  élçve  dans 
l'antiquité  de  temples  ni  d'autels  à  VEtemité. 

Les  alléeoriftes  modernes  ont  regardé  les  em- 
blèmes de  VEtemité,  rapportes  cî-dcffus ,  comme 
trop  fimples.  Ils  leur  ont  fubftitué  une  iniage  auifi 
efifrayante  que  la  penfée  de  VEtemité  l'ctt  elle- 
même  pour  la  plupart  des.  mortels.   C'eft  un 

monftre 
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monftre  (  Ripa  iconologU  part.  L  tP.  f}  1,  ajratit 
un  bude  de  femme,  oui  tient  un  globe  dans 
chaque  main  ;  le  reAe  ou  corps  ell  une  queue 
de  ferpent^  parfemée  d'étoiIes«  &  fe  repliant  en 
cercle. 

Éternité  ,  titre  de  grandeur  que  l'on  donnoît 
â  lempçreur  Conllantius ^  qui  fe  faifoit  auffi  ap- 
peller  EtemeL. 

JEternitas.  Un  des  officiers  de  l'empereur 
Conftantîus  y  demandant  à  Lucifer  de  Cagliari , 
fi  le  livre  qu'on  avoit  envoyé  à  l'empereur  étoit 
de  lui  ^  ajouta ,  vous  devez  donc  écrire  ce  qui 
en  ett,  &  nous  renvoyçr  le  livre,  afin  qu'on  le 
puifle  préfenter  à  fon  Eternité ^  c'eft-â-dire  ,  à 
Confiantius.  Les  catholiques  tourooient  en  ridi- 
cule les  ariens,  qui  refufoient  de  donner  au  verbe 
la  qualité  à! Etemel ,  &  qui  la  donnoient  à  Conftan- 
lius.  Ceft  peut  êtrç  le  fens  qu'a  le  mot  âurrdtas^ 
au  revers  ae  quelques  médailles,^  comme  imp. 

CifiS.   VESPASIANVS    AVG.    &    aU   rcverS  itTER- 

NiTAS  DIVA  FA  vsTiN  A,  au  revers  uCternitÂs. 

ÉTERNUEMENS.  Les  anciens  adreffoîent 
une  prière  à  Jupiter  ,  lorfqu'ils  hemuoient.  On  la 
trouve  dans  l'Anthologie  {lih.  IL  cap.  IL  epig,,  IL)  ; 
&  c'étoft  Zew  «w^oy ,  Jupiter  ,  fauvez-moi.  Ceux 
qui  entendoient  étemuer  quelqu'un ,  lui  difoient 
cheï  les  grecs, ^7^ 3  vivez 3  &  chez  les  romains^ 
falve ,  je  vous  falue. 

Les  romains  faîfoîcnt  de  ce  compliment,  du 
temps  de  Pline  le  naturalise  ,  un  des  devoirs  de 
la  vie  civile;  c'eft  lui  qui  nous  l'apprend. 
Chacun ,  dit- il ,  falue  (  28.  2.  )  ,  quand  quelqu'un 
étemue  ,  fternutamentis  faiutamur  ;  &"  il  ajoute 
comme  une  choie  fingulière,  que  l'empereur 
Tibère  exigeoit  cette  marque  d'attention  &  de 
refpeû  de  tous  ceux  de  Cà  fuite ,  même  en  voyage 
&  dans  fa  litière  :  ce  qui  femble  fûppofer  que  la 
vie  libre  de  la  campagne,  ou  les  ftnbarras  du 
voyage  ,  les  flifpenfoient  ordinairement  de  cer- 
taines formalités  attachées  à  la  vie  citadine. 

Dans  Pétrone  »  Giton  qui  s'étoît  caché  fous 
un  lit,  s'étant  découvert  par  un  étemuementy 
Eumoipus  lui  adreffe  auffi  -  tôt  fon  confipliment 
Ç  cap.  y8.  ):faivere  Gitona  jubet.  De  même  dans 
Apulée  (  Met.  IX.  )  ,  femblable  contre  -  temps 
étant  arrivé  plufieurs  fois  au  galant  d'une  femme,  qui 
avoit  été  obligé  de  fe  cacher  fous  un  mannequin 
plein  de  vapeurs  fulphureufes  >  le  mari^  dans  fa 
nmplîcité,  fuppofant  quec'étoît  fa  femme, /ô/rro 
fermone  falutem  ei  pncatus  eft  ^  fit  des  vœux 
pour  fa  fanté  fuivant  l'ufage* 

La  (uperftitîon  qui  fe  glifle  par-tout ,  ne  man- 
qua pas  de  s'emparer  de  ce  pnénoiwne  naturel, 
&  d'y  faire  trouver  de  grands  myllcres.  C'étoit 
chez  les  égyptiens,  chez  les  grecs  j  chez  les 
romains  une    efpèce   de  divinité  familicrc,  un 

Antiquités ,  T§m€  IL 
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oracle  ambulant ,  qui,  dans^  leur  prévention,  le$ 
avertiflbit  en  plufieurs  rencontres  du  parti  qu'ils 
dévoient  prendre,  du  bien  ou  du  mal  qui  devoit 
leur  arriver.  'Klémaque,  dans  l'OdyAce ,  ayant 
dit  à  la  reine  fa  mère  ,  qu'un  étranger  lui  appor- 
toit  des  nouvelles  d'Ulyffe  ,.  «  éternua  auffi-tdt 
»  a^rès  d'une  fi  grande  force ,  que  tout  le  palais  en 
»  retentitj  lareine  en  marquafajoie:  allez  donc, 
»  Eumée ,  dit-elle ,  faites-moi  venir  cet  étranger, 
»  n'entendez-vous  pas  que  mon  fils  a  éternué 
»  fur  ce  que  j'ai  dit  ?  Ce  figne  ne  fera  pas  vain  j 
»  la  mort  menace  fans  doute  .la  tête  des  pour- 
»  fuivans».  Sur  cela,  madame Dacier  fait  cette 
remarque  :  ««  nous  voyons  par  ce  partage  que  la 
«  fuperftitîon  venoit  de  ce  que  la  tête  étant  la 
»  partie  la  plus  facrée  du  corps ,  comme  le  fiège 
»>  de  la  raifon  &  du  fentimenfr,  Veternuement 
»  venant  de  la  tête ,  on  le  prenoit  pour  un 
»  figne  d'approbation  ;  &  non-feolement  on  ref- 
»  peftoit  ce  figne,  maîs^  on  le  regardoît  comire 
*»  envoyé  par  Jupiter  même,  &on  l'adoroit-^En 
"  voici  une  preuve  bien  remarquable ,  dans  le 
»*  III®.  liv.  de  Xénophon,  de  l'expédition  de 
»*  Cyrus.  Xénophon  ayant  fini  un  pet't  difccurs 
»  par  ces  paroles  :  nous  avons  plufieurs  rayons 
»*  Sefpêrances  pour  notre  falut  :  il  ajoute  \  fur  cela 
»  quelqu'un  éternua,  &  tous  les  joldats  l'ayant 
y»  entendu,  fe  mirent  h  adorer  le  dieu  par  un  moU" 
»  vement  aujjt  général  que  fubit;  &  alors  Xéno- 
»  pkon  ,  reprenant  la  parole  ,  leur  dit  :  compagnons^, 
»  puifquen  parlant  d^ejpérance  de  falut ,  cet  augure 
55  de  Jupiter -fauveur  nous  efl  apparu ,  &c.  Cela 
»  explique  fort  bien  l'idée  que  l'on  avoit  des 
ï>  éternuemens**. 

Veternuement  paflbitpour  êtrepartîcnlîeVement 
dccifif  éms  le  commerce  des  amans.  Nous  lifons 
dans  Ariûénète  (  epift.  V.  lib.  IL  )  ,  que  Parthé- 
nis  ,  jeune  folle  entêtée  de  l'objet  de  fa  paffion, 
fe  détermine  enfin  à  expliquer  fes  fentimens> 
par  écrit  ,  à  fon  cher  Sarpédon  :  elle  éternue 
dans  l'endroit  de  fa  lettre  le  plus  vif  &  le  pluç 
tendre  5  c'en  eft  affez  pour  ellej  cet  incident 
lui  tient  lieu  de  réponfe ,  &  lui  fait  juger  qu'au 
même  infiant  fon  cher  amant  répondoit  a  fes 
voeux  :  comme  fi  cette  opération  de  la  nature  , 
en  concours  avec  l'idée  des  defirs ,  étoit  une 
marque  certaine  de  l'union  que  la  fympathie 
établit  entre  les  ceeur*  Par  la  même. raifon  les 
poètes  greci  &  latins  difoient  des  jolies  perfonnes, 
que  les  amours  avoient  éternué  à  leur  naifiance. 
D'après  cela  on  àvoit  fait  des  obfervations  qui 
diftinguoient  les  bons  étemuemens  d'avec  les 
mauvais  j  quand  la  lune  étoit  dans  les  fignes  du 
taureau,  du  lion,  delà  balance  ,  du  capricorne 
ou  des  poiflbns  ,  Veternuement  paffoit  pour  être 
de  bon  augure;  dans  les  autres  confiellations» 
pour  un  mauvais  préfage.  Le  matin  ,  depuk  mi- 
nuit jufqu'à  midi  ,  fâcheux  pronoftic  ;  favorable 
aucontnirej  depuis  midi  jufqu'à  minuit  :  perniciei» 
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en  fortant  du  Ht  ou  de  Ta  table  j  II  falloît  s'y 
remeicre^  &  tâcher  ou  de  dormir  ^  ou  de  boire , 
ou  de  manger  quelque  chofe ,  pour  rompre  les 
)oix  du  mauvais  quart  d'heure.  *      . 

On  tiroit  aufli  de  femblables  induâions  des 
4temuemens  Amples  ou  redoublés  ^  de  ceux  qui 
fe  faifoient  k,  droite  ou  i  gauche ,  au  commen- 
cement ou  au  milieu  de  l'ouvrage ,  &  de  plufieurs 
Autres  circonftances  qui  exerçoient  la  crédulité 
populaire  j  &  dont  4esgeos  fenfésTemoquoient, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Cicéron  (  de  divin. 
II,  j\jp.),  dans  ^nèque  ^  &  dans  les  pièces  des 
atiteurs  comiques* 

Eteromascala,  jLauteur  du  grand  éti. 
mologtque  y  Pifllux  &:  buîdas  difent  que  les  efcla- 
ves  portoient  une  tunîaueavcc  une  feule  manche, 
appelléej  à  caufe  décela»  iTiêùfuux»>^*s.  KhuniuSj 
dansfes  notes  fur  Pollux  ,  afiure  que  cette  manche 
couvroit  le  bras  gauche  jufqu'aucoude,  &laiflroit, 
nud  le  bras  droit.  Mais  Uranie>  fur  le  farco- 
phage  des  mufes  au  muféum-capitolin,  femble 
porter  une  pareille  tunique,  qui  ne  couvre  au 
contraire  que  le  bras  droit.  On  obferve  (?ette 
manche  unique  à  l'Uranîe  de  l'apothéofe  d'Ho- 
mère, &à  une  figure  dont  Cuper  donne  le  defSn 
dans  Ton  explication  de  ce  marbre  précieux. 

ÉTÉSIENS  (Vents). 

Les  anciens  donnoient  le  nom  Hitéfitns ,  du 
terme  grec  irnn^sy  qui  fîgnifie  anmverfaire^  à  des 
vents  3  dont  le  fouffle  fe  faifoit  fentir  régulière- 
ment chaque  .année ,  &  rafraîchiffoit  Taîr  pen- 
dant fix  femaines ,  depuis  le  folftice  d'été  jufque 
dans  la  canicule.  }.e  règne  des  vekits  étij^s^  étoit 
annoncé  par  ceux  que  Ton  nommoit  ^rodâmes  , 
ou  précurfeurs  ,  durant  quelques  jours. 

Ces  vents  portant  de  la  fraîcheur  dans  Tath- 
mofphère  pendant  la  faifondes  chaleurs,  la  plus 
commune  opinion  veut  qu'ils  foufflent  de  fa  bande 
du  Nord  5  &  c'eft  ainfi  que  le  veut  du  Nord 
étant  le  traverfîer  des  bouches  du  Nil ,  dont  le 
cours  en  général  eft  du  Midi  au  Septentrion , 
les  anciens  attribuoient  aux  vents  itcficns ,  pen- 
dant juin  &  juillet ,  le  refoulement  des  eaux  du 
fleuve,  qui  pouvoir  contribuer  à  fon  déborde- 
ment régulier  dans  la  même  faifon.  Le  rhumb  de 
ce  vent  n'eil  pas  néanmoins  tellement  fixé  à  cette 
j;égion  du  monde  ,  qu'il  ne  participe  de  plufieurs 
autres  >  &  le  nom  SMfiens ,  elt  apoliqué  à  des 
vents  venant  du  Couchant  comme  du  oeptentrion. 
C'eftpar  cette  raifon  que  dans  plufieurs  auteurs 
anciens ,  les  étéfitns  font  déclares  favorables  fur 
la  Méditerranée ,  à  ceux  qui  font  route  d'Occi- 
dent^en  Orieiu  \  &  accufés  d'être  contraires  pour 
Ja  route  opppfée.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  entendre 
>:$  vents  itéficns  dons  quelques  endroits  deCicéroA 
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&  de  Tacite.  Arîftote ,  ou  l'auteur  grec ,  tsaA 
qu'il  foit,  du  traité  intitulé,/^  monde ^  dit  tor- 
nvellement  que  les  étifiens  tiennent  également  du 
vent  Çt^vfcç  comme  de  r«f»T»f,  Et  Diodore  de 
Sicile  (  liv.  L  cap.  XXXIX.  )  étend  la.  bande 
des  vents  étéfiens  jufqu'au  couchant  d'été.  On 
trouve  même  dans  Pline  &  dansStrabon  ,  d'après 
Poffidonius,  que  des  vents  foufflants  de  l'Èft, 
font  appelles  étéfiensi  mais  il  eft  confiant  qu'en 
cela  ils  s'écartent  de  l'idée  la  plus  générale 
qu  on  doit  avoir  des  vents  étépens.  Cette  com- 
munication du  nom  A*étéfiens  à  des  vents  étran- 
gers à  la  région  ordinaire  des  itéfiens^  ne  peut 
être  admife,  ou  antorifée,  qu'autant  que  la  dé- 
nomination en  elle-même  deviendra  propre  â  tout 
vent  qui  foufflera  régulièrement.  U  en  feroit  de 
même  du  nom  de  vctit  aiifé ,  quoiqu'il  foitfpé- 
cialement  employé  i  défigner  le  vent  qui  règne 
fur  les  men  renfermées  entre  les  tropiques ,  & 

3UÎ,  dans  la  mer  du  Sud  particulièrement,  con- 
uit  les  navigateurs  d'Orient  en  Occident.  (  Cet 
article  efi  de  d'AnvilU  ,  de  t  Académie  royale  des 
Infcriptions  ,  &c.  ) 

ÉTÉSIPE,  filsd'Hercule&d'Aftydfcûe  Vaye^ 

ASTYDAMIE. 

ETESIUS  lapis. 

Pline  dit  que.  Ton  préféroît  (  jé*  c.  ai.  )  i 
,  toutes  les  pierres  la  pierre  étéfieime ,  pour  faire 
des  mortiers  à  piler  les  fubilances  médicinales  : 
etefiumque  lapidem  in  his  prétulere  càteri ,  mox  & 
Tkebaicum.  Saumaife  croit  d'après  cela  ,  que 
c'étoit  une  efpccc  de  porphyre.  (  In  foUnum.  ) 

ÉTHÉRIE, l'une  des  Héliades. 

ÉtHILIE,  fille  de  Jupiter  &  de  Protofélie. 

ÉTHIOPIENS. 

Les  anciens  connoifToient  deux  «fortes  d'éthio- 
piens, ceux  d'Afie  &  ceux  d* Afrique.  Hérodote 
les  diftingue  en  termes  formels  5  &  voilà  pourquoi, 
dans  les  écrits  de  l'antiquité  ,  le  nom  d'Ethiopie 
cil  commun  â  divers  pays  d'Afie  &  d'Afrique» 
voilà  pourquoi  ils  ont  donné  fi .  fouvent  le  nom 
d* indiens  aux  éthiopiens  ^  8c  le  nom  d'éthiopiens 
aux  véritables  indiens.  Dans  Procope,  par  exem- 
ple ,  YÉthiopie  eft  appèll<'e  YInde.  Voye^^n  les 
raifons  dans  les  obfervauons  de  M.  Freret. 

Les  grecs  appelloient  éthiopiens  tous  les  peu- 
ples qui  avoient  la  peau  noire  ou  bafaoée: 
c'eft  pour  cela  qu'ils  appelloient  les  Colchcs 
éthiopiens,  &  laCoIchide  Ethiopie. 

Quelle^u'aient  été  les  prétentions  des  éthio- 
piens fur  leur  origine  ,  on  nt  peut  les  regarder 
que  comme  une  colonie  d'égyptiens  î  ils  ont  eu , 
çommç  ceux*ci^  Tufage  de  b  circoocifion  &  des 
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embaumemens;  les  mêmes  vêtcmens,  les  mêmes 
coutumes  civiles  &  rcligicuftsj  les  mêmes  dieux, 
Hammon ,  Par»,  Hercule  y  Ifis  $  les  mêmes  for- 
mes d'icMes ,  les  mêmes  hicroglj'phes ,  les  mê- 
mes principes ,  la  diftinâion  du  bien  &  du  mal 
moral,  l'immortalité  de  rame,&  les  métempfy- 
cofes,  le  même  facerdoce  ,  le  fceptrc  en  forme 
de  foc ,  &c. 

M.  Pav  fait  obferrer  que  tous  les  monumcns 
anciens  qu'on  découvre  vers  le  Sud ,  en  allant  à 
plus  de  deux  cens  lieues  au-delà  des  cataraâes  du  ^ . 
Nil ,  font  fculptés  dans  le  goût  égyptien ,  & 
chargés  de  fymboles  égyptiens  >  comme  les  ruines 
de  la  ville  rojrale  d'Axume ,  qui  giifent  un  peu 
au-delà  du  quinzième  degré  dans  la  latitude  fep- 
tentrionale.  Quand  un  jour  on  parviendra  i  avoir 
une  connoiffance  précifc  des  excavations  qu^on 
trouve  en  différens  endroits  de  VEthiopie  ,onytïJ^ 
qae  leurs  caraôères  biérod^phiques  reifemblent 
à  ceux  des  grottes  de  la  Thébaide;  car  les  thc- 
bains  &  les  éthiopiens ,  quoique  gouvernés  par  (fcs 
fou verains différens»  n'étoient  dans  le  fond  qu'un 
même  peuple ,  adonné  à  la  même  religion. 

II  faut  excepter  ici  le  monument  qu'on  dit 
9voir  exifté  à  Adulis  i  mais  dent  Texiftence  paroît 
fort  douteufe. 

Diodore  de  Sicile  a  fu  que  les  ftatues  itfùo- 
phnnes  reflembloient  exaâeracnt  aux  ttatues  de 
TÉ^ypte }  car  il  s'explique  à  cet  égard  en  termes 
fort  clairs ,  comme  Bochart  l'a  voit  déjà  obfervé. 
{InPkaleg.  lié.  ir.  cap,  XXVL) 

Dès  le  temps  d'Homère ,  ces  peuples  étoîent 
connus  &  refpeâés  des  grecs  >  Dour  l'innocence 
&  la  (implicite  de  leurs  mœurs.  Les  dieux  même, 
félon  leur  poète ,  fc  plaifoient  à  demeurer  au 
milieu  d*eux. 

Jupiter  s'en  était  allé  cfui  les  peuples  innacens 
de  l Ethiopie j  &  avec  lui  tous  les  dieux.  (Iliade.  ) 

Les  éthiopiens ,  félon  Strabon ,  revêtus  de  peaux 
de  lion  &  de  léopard,  portoient  des  arcs  de  côteè 
de  palmiers  fort  longs,  &c  qui  n'avoient  pas 
moins  de  quatre  coudées.  Les  flèches  de  cannes  * 
fort  longues  à  proportion  y  avoient  au  lieu 
de  fer  des  pierres  pointues,  dont  ils  fe  fervoie4it 
pour  graver  leurs. fceaux  à  fcellcr  :  ils  portoient 
aufli  des  lances,  au  bout  defquelles  étoit  une 
pointe  de  corne  de  chevreuil ,  faite  comme  un 
fer  de  lance ,  &  de  ma/Tues  ferrées.  Lorfqu'ils  al- 
loient  au  combat ,  ils  fe  frottoicnt  la  moitié  du 
corps  avec  du  plâtre  mou,  &  l'autre  mo'ticaicc 
du  vermillon.  Les  éthiopiens ,  quoique  divifés  en 
orientaux  &  en  occidentaux  ^  ne  différoient  en- 
tr'eux  que  par  la  chevelure  &  la  langue.  Les 
orientaux  avoient  les  cheveux  plats  ;  &  les  occi- 
dentaux de  la  Lybie,  les^  avoient  naturellement 
plus  frifés"  que  tout  le  rêfte  des  hommes  $(  ce 
font  des  nègres»  )  Les  éthiopieds  orientaux  ^  ou  de 
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TAfic ,  étoient  vêtus  &  armés  prefque  comme 
les  indiens;  ils  portoient  pour  cafqtie  des  peaux 
de  tête  de  cheval,  avec  les  oreilles  &  fa  crï-  * 
nière  $  en  forte  que  la  crinière  fervoit  d'aigrette  , 
&c  Que  les  oreilles  étoient  toutes  dreflees.  Au  lieu 
de  ooucliers  ils  fe  fervoient  de  peaux  de  grue. 

La  Némé/is  de  Phidias  tenoit  d'une  maii% ,  au- 
dcffiis  d'une  patère ,  quelques^  figures  d'éthio- 
piens.  Paufiinias  avouoit  qu'il  en  ignorott  la  caufe- 
Wintkelmann  croit  qu'elles  faîfoicnt  allufion  au  fur»- 
nom  A'/^vfutf^  irréprochables  y  que  donne  Homère 
aux  éthiopiens ,  &  qui  les  devoir  rendre  chers  à 
la  redoutable  Néméfis. 

Leur  caraâère  diftbâif  étoit  m»  nez  épaté. 

TTHNARQUE  »  le  gouverneur  d'une  nation. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  t^^s ,  nation ,  ôifj(^i^ 
commandement.  Il  y  a  plufieurs  médailles  d'Hé- 
rode'i  appelle  le  Grand  y  fur  un  côté  defquelles 
on  trouve  HPnAor  ,^  &  ^e  l'autre  côté  EeNAPKOT, 
c*e(Kà-dire>  Hérode  féthnarque.  Après  la  bataille 
de  Philippe,  Antoine  paffant  par  la  Syrie  ,  éta- 
blît Hérode  &  Phafacl  fon  frère ,  téirarques  , 
&  en  <ette  qualité  leur  confia  l'adminîftration 
des  Maires  de  la  Judce  (  Jofeph.  Ant.  liv.  XIV. 
ckap.  XXIIL  )  Hérode  trut  donc  le  gouverne^ 
ment  de  cette  provisice  avant  que  les  panhes 
entraflent  en  Syrie,  ou  avant  Tinvafion  d'Ant:- 
gone,  qdi  arriva  environ  cinq  ou  fix  ans  après 
qu'Hérodè  fut  fait  commandant  en  Galilée.  (  Jof. 
liv.  XIV.  chap.  XXIV.  XXV.  )  Conféquem- 
ment  Hérode  étoit  alors  vraiment  ethnarque  ,  car 
on  «ne  pou  voit  pas  le  nomme.^  autrement  %  de 
façon  qu^l  fauv  que  ce  foit  dans  cet  efpace  de 
temps  qUe  les  médailles ,  qui  lui  donnent  ce  titre  j 
aient  été  frappées.  Ces  médailles  font  une  con* 
firmation  de  <:e  que  nous  lifons  dans  Thifloire^ 
que  ce  prince  fut  chargé  de  ce  gouvernement 
avant  d'être  élevé  à  la  dignité  de  roi. 

C'eft  Hérode  Antipas,  &  non  pas  Hérode- 
le-Grand ,  que  Joséphe  a  appelle  Tétrarque , 
parce  qu'Aniipas  ne  poffédoit  que  la  quatrième 
partie  du  royaume  de  Ion  père.  Les  termes  d'é^A-  ^ 
parque  &  de  titrar<jue  ne  font  point  fynonimes  pour  ' 
ceux  qui  connoiifent  le  partage  du  royaume 
d'Hérode,  fait  par  Auguste.  Il  déclara  Arche- 
laiis ,  non  héritier  de  tout  le  royaume  de  fon 
père,. mais  feulement  ethnarque ^  ou  prince  de 
la  nation  des  juifs  ^&  il  lui  donna  fous  ce  titre 
la  Judée ,  Tldumée  &  la  Samarie  ,  ce  qui  com- 
pofoit  la  Qioiciédu  royaume  d'Héi:ode-le-Grand. 
Augufte  partagea  eti  dMX  l'autre  moitié  \  il  donna 
à  ÂntJpas  la  Galilée  &  la  Pérée,  ou  les  pays 
au-delà  du  Jourdain  5  &  à  Philippe  l'Iturée  ,  la 
Traconite  &  la  Batanéc.  Ces  deux  princes  n'ayant 
chacun  que  la  quatrième  parde  du  royaume  de 
leur  père,  furent  nommés  tétrûrqnes  ^  8c  leur"* 
ipoiùoùttttanhit.  Ceux  qui  ont  entendu  autrement 
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ces  termes ,  Te  font  éloignés  de  leur  vraîc  fignî- 
•fication.    . 

ÉTHOSÈA,  une  des  fept  filles  de  Niobé^  qui 
périrent  parles  flèches  de  Diane.  FbytfçNiOBÈ- 

ÉTHRA,  fille  du  fage  PitWus,  roi  de  Tré- 
zène  y  fut  mariée  fccrettemcnt  par  fon  père  à 
Egée ,  dont  elle  eut  Théfée.  Pendant  fa  groffefle, 
Pithéus ,  qui  avoit  des  rai fons  pour  cacher  l'al- 
liance qu'il  avoit  faite  avec  Egée,  publia  que 
Neptune,  la  grande  divinité  de  Trézène,  étoit 
devenu  amoureux  de  fa  fille  $  ce  qui  fit  pafler , 
dans  la  fuite,. Théfée  pour  fils  de  ce  dieu.  La 
faracufe  Hélène  ayant  été  enlevée  dans  fon  enfance 
parThcfée,  fiit  laiflée  fous  la  garde  d'Ethra, 
dans  la  ville  d'Aphidncs.  Caftor  &  Pollux ,  irrités 
de  l'enlèvement  de  leur  fœur ,  coururent  aux 
armes,  fe  rendirent  maîtres  d'Aphidnès,  en  Tab* 
fence  de  Théfée ,  &  ^n  ramenèrent  Hélène ,  & 
avec  elle  £rArii,  qu'ils  lui  donnèrent-pourefclave. 
£thra  fuivit  fa  maureffe  dans  fes  diverfcs  aven- 
turcs  ,  jufqu*à  la  prife  de  Troves  ,  où  elle  fut 
reconnue  par  fon  petit  fils  Demophoon  ,  &  dé- 
livrée de  l'cfclavage.  Foyei  Demophoon^ 
Thésée. 

Éthrà  »  femme  d'Atlas ,  mère  des  Hyades  * 
étoit  fille  de  Téihys  &  de  l'Océan. 

ETIENNE,  fils  de  Romain  I. 

STEPHANUS  AUGUSTUS. 

Les  médailles  d'Etienne  manquent. 

ETNA,  montagne  de  Sicile,  fameufe  parles 
forges  que  Vulcain  y  avoit  établies  •  &  d'où  Ton 
appelloit  ce  dieu  Éthnéus.    Voye[  Palices. 

Etna  (  médailles  d'  ).  Voyei^  ^Etna. 

ÉTOFFES  de  poil.  Voyt\  Feutre. 

Étoffes  de  foie.  Foy«{;  Soie. 

Étoffes  de  laihe.  Voyt^  Draperies^ 
Feutre. 

ÉTOFFES  {    3J  gSu";    }  ^"^'î   B^""''- 

Éto?pes  de  lin.   Foyeç  Toile. 

Étoffes  à  fleurs,  de  différentes  couleurs. 

/         Les  mots  grecs  i5iF*i,  witmxéi,  peuvent  être 

traduits  de  ces  deux  manières.  Les  étoffes  à  fleurs  , 

eu  de  différentes  couleurs  ,  n'étoîent  employées 

-chez  les  grecs  &  les  romains  que  parles  femmes 
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&  Tes  efféminés.  Cétoient  le  plus  fouvent  des 
toiles  de  coton.  Mais  les  orfentaux  en  faifoient 
un  ufage  général ,  &  en  particulier  les  perfet  8e 
le»  indiens.  Voye^  Étoffes  changeantes.  • 

Étoffes  rayées. ,  Les  barbares  portoient  fenls 
des  tuniques  ou  des  manteaux  à^ étoffes  rayées.  Les 
eunuques  &  les  efclaves  étant  pour  la  plupart 
barbares  d'origine ,  confervoient  les  étoffes  rayées 
comme  leur  caraftère  diftinûif.  Ccft  ainfi  que 
paroît  vêtu,  dans  les  peintures  de  Térence, 
confervées  au  Vatican  ^  un  grec  déguifé  en  eu* 
nuque. 

Étoffes  changeantes.  • 

Au  fujet  des  étoffes  changeantes ,  M.  Lens 
(  Coftumes)  remarque  que  les  anciens  n'en  ont 
pas  généralement  atteint  l'effet  y  comme  on  l'ap- 
perçoit  fur  différentes  peintures  encore  exiftanpes  > 
cji,  la^  panic  éclairée  d'une  étoffe  eft  exprimée 
par  une  couleur^  &  la  partie  ombrée  entière- 
ment par  une  autre  ;  ce  qui  eft  contre  la  vérité  ^ 
car  une  étoffe  changeante  ne  prend  cette  couleur 
que  fur  les  tournans  des  plis>  félon  l'incidence 
&  la  reflexion  de  la  lumière  >  ou  fur  des  parties 
les  plus  éclairées  &  les  mieux  difpofées  a  réflé- 
chir les  rayons.  Cependant  il  eft  vifible  qu'on  a 
voulu  repréfenter  dès  étoffes  de  couleur  changeante  > 
tiffues  de  fils  de  diverfes  couleurs.  Comme  les 
monumens  atteftent^l'exiftence  des  étoffes  chan- 
geantes avant  la  connoiHance  de  la  foie ,  on  peut 
donner  ce  nom  aux  tuniques  grecques  «  défignées 
par  le  mot  9rc>»iA«i,  fans  prétendre  qu'elles  aient 
été  de  foie  ,  ou  mêlées  de  foie ,  comme  Winckcl- 
man  (  hiftoire  de  l'Art,  tom.  L  fol.  ^ z.  )  l'af- 
fure  ,  en  difant  qu'il  n'y  a  point  de  couleur  chan- 
geante fans  urî  mélange  de  foie.  Car  il  eft  certain 
que  le  poH  de  chèvre,  le  coton  même,  &  le  fin 
fin  ayant  du  luifant,  produiront  At%  couleurs 
changeantes^  fuffent-eiles  d'ailleurs  moins  vives 
que  le  changeant  de  la  foie. 

ÉTOILES  (  les  )  fur  les  anciens  monumens 
font  des  fymboles  de  la  félicité ,  quelquefois  auffi 
de  l'éternité.  \J étoile  qu'on  voit  fur  les  médailles 
de  Jules-Céfar ,  eft  Y  étoile  de  Vénus ,  dont  il  fe 
difoit  iffuj  ou  bien  c'eft  le  fymbole  de  la  déifi- 
cation. Voyei  Astres  ,  Nuit. 

Sur  deux  ciftes  de  bronze,  trouvées  à  Palef- 
trîne ,  Bacchus  (  pierres  de  Stofch  ,  //^.  clajfé  , 
n^ij99.)  porte  une  longue  tunique  parfcméc 
d  étoiUs  ,  fymbole  des  orgies,  ^ts  fêtes  noâur- 
nés  >  noâlumi  trieteria  Pacchi.  Les  tuniques  des 
femmes,  gravées  fur  les  monumens  antiques  , 
font  quelquefois  chargées  d'étoiles  en  forme  d'or- 
nemens. 

Junon  porte  une  draperie  flottante,  femée 
d* étoiles  j  fur  une  médaille  de  Samos.  (  Spanheim. 
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èlf  in  caltimack.  kymn.  Dion.  v.  104.  )  Sur  une 
araéthyfte  de  la  coUeétion  de  Stolch  ,  Efculapc 
a  une  étoia  placée  à  fes  côtés  5  pour  défigner 
qu'il  étoit  fils  d'Apollon  ou  du  Soleil.  Cette  pla- 
nète eft  ordinaireinent  reprcfentée  furies  médailles 
fous  la  forme  d'une  étoiie  rayonnante. 

\J étoile  fert  de  type  aux  médailles  de  Corcyre , 
des  Opuntiens,  de  Pitané. 

Elle  y  défigne  communément  l'horofcôpe  de 
la  ville  qui  les  a  fait  frapper,  exprimé  par 
la  planète^  te  figne  du  zodiaque  ^  ou  par  la  conAeU 
lation  à  laquelle  elle  eft  jointe. 

Elle  repréfente  fur  les  médailles  d'ÉIagabale, 
!•  foleil  dont  cet  empereur  étoit  prêtre. 

ÉTOLIENS.  Voyei  iETOLIENS. 

ÉTOLUS, troifième fils  d'Enciymîon 3  fe  retira 
chez  les  curèces^.  &  donna  à  leur  pays  le  nom 
d'£toiU.  Voyei  Epéus. 

ÉTRANGLER.  Ce  fupplice  étoit  chez  les  an- 
ciens le  plus  honteux  de  tous.  Les  grecs  le  mirent 
rirementen  ufage.  Cependant  Ulyffej  dansTO- 
dyffée ,  fit  étrangler  les  femmes  de  Pénélope  , 
qui  avoient  mené  une  vie  Impudique  pendant  fon 
abfence.  On  n* étranglait  jamais  en  public  les  cii- 
minels  à  Rome  >  c'étoit  toujours  dans  la  prifon  ^ 
&  dans  l'endroit  de  cette  prifon  ^  appelle  tullia- 
nom,  (  SaUufi,  bell.  Catil,  de  morte  Lentuli,  ) 

ÉTRENNES. 

On  rapporte  Torigine  des  étrennes  au  temps 
de  Romulus,  &  de  Tatius^roi  des  fabins^  oui 
régnèrent  enfemble  dans  la  ville  de  Rome.  On 
dit  que  Tatius  >  ayant  reçu  comme  un  bon  augure  ^ 
des  branches  coupées  dans  un  bois  confacré  à  la 
déefle  5rr^;ziftf  3  déeffe  de  la  force  ^  &  qu'on  lui 
préfenia  le  premier  jour  de  l'an,  autorifa  cette 
coutume  dans  la  fuite,  &  donna  le  nom  Acfirené 
^  à  ces  préfens ,  à  caufe  de  cette  dé^fl'e ,  qui 
préfida  depuis  à  la  cérémonie  Ms  étrennts.  Les 
romains  nreht  de  ce  jour  un  jour  de  fète^ 
qu'ils  dédièrent  au  dieu  Janus ,  qu  on  repréfentoit 
mvec  deux  vifages,  comme  regardant  Tannée  paiTée 
&  celle  où  Ijon  entroit.  Ce  jour-là  on  fe  fouhaitoit 
une  heureufe  année  les  uns  aux  autres.  Les  prér 
fens  ordmaires  étoient  des  figues ,  des  dattes  de 
palmier ,  &  du  miel}  &  chactn  envoyoit  ces  dou- 
ceurs à  fes  amiSf  pour  leuif  témoigner  qu'on  leur 
fouhaitoit  une  vie  douce  &  agréable.  Les  figues 
&  les  dattes  étoient  ordinairement  couvertes  de 
feuilles  d'orj  ce  qui  n'étoit  pourtant  que  le  pré- 
fent  des  perfonnes  moins  riches.  Les  cliens,  c'eft- 
à-dire  ,  j:tVLt  qui  étoient  fous  la  proteâion  des 
grands ,  portoient  ces  fortes  ^* étrennes  à  leurs 
patrons,  &  y  joignoient  quelque  pièce  d'argent. 
Sous  Augufte^  le  peuple  j  les  chevaliers  &  les 
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fénateurs  lui  préfentoient  des  ttrennes  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  abfent,  ils  les  portoient  danslecapi- 
tôle.  L'argent  des  étrennes  étoit  employé  à  acheter 
desftûtuesde  quelques  div^és.  Tibère  défendit 
par  un  édit  les  étrennes ,  ^Ifé  le  premier  jour 
de  l'an,  parce  que  le  peuple  s'occupoit  de  cette 
cérémonie  pendant  huit  jours.  Caligula  déclara 
au  peuple  qu'il  accepteroit  celles  qu'on  lui  pré- 
fenteroit.  Claude ,  fon  fticceffeur  ,  défendit  flu'on 
l'importunât  de  ces  préfens  î  mais  cette  coutume 
fe  conferva. toujours  parmi  le  pdiple.  Les  grecs 
empruntèrent  des  romains  Tufage  de  donner  des 
étrennes, 

FABRILES     MaRCELL-*  iETERNAM 
F£LICITATE. 

Cette  infcriptîon,  peinte  en  rouge  fur  une  am- 
phore, delèînée  à  mettre  des  liqueurs,  renferme 
une  acclamation  &  un  fouhait ,  que  font  les 
ouvriers  en  poterie  à  Marcella  ,  leur  patroneou 
Jtfur  proteâirice,  en  lui  oflFrant  ce  vafc  de  terre 
cuite.  Dans  le  dernier  mot  I'm  eft  fupprimée. 
On  a  une  infinité  d'exemples  du  retranchement 
de  cette  lettre  à  la  fin  des  mots. 

Ces  fortes  de  préfen?,  ou  d'/rre;?;:^  ,  auxquels 
on  joignoit  de$  vœux^  fe  faifoient  auflî  aux  fêtes 
faturnales  &  dans  les  fêtes  publiques.  Le  mot 
/tf3r/V«  fignifie  ici  vafcularii  ^  ficiiliarii ,  urnamen- 
tarit.  On  ne  trouve  point/z^r/7wdans  les  bons  au- 
teurs :  il  fent  le  flyle  peu  élégant  du  bas  âge. 
Le  fouhait  d'un  b(ihheur  éternel  nous  por- 
teroit  à  croire,  que  les  vœux  de  ces  artifans  en 
vafes  de  terre  cuite,  s'adreffent  à  une  dame  chré- 
tienne. Ainfi  il  faut  les  rapporter  au  IV«.  ou  V^ 
fiède» 

ce  Ce  petit  monument  de  terre  cuite,  dit  le  comte 
de  Caylus  (IF.pl.  87.  «^  3.),  prouve  Tufage 
de  ce  comphment,  &  certifie  que  la  manière  de 
s'en  acquitter,  étoit  accompagnée  d'un  préfent, 
fans  que  perfonne  en  fût  exempt  ;  piiifqu'en  effet 
les  pauvres  rempliffoient  ce  devoir,  &  s'en  ac- 
quittoient  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
fortune  :  on  ht  fur  cette  terre  cuite,  dont  la 
forme  &  la  grandeur  font  exaûement  rapportées 
fur  la  planche  : 

ANNVM   NOUVM    FAVSTVM 

FELICEM    TIBI- 

Je  crois  pouvoir  avancer  qu'on  n*a  point  en- 
core rapporté  de  monument  de  cette  efpèce-: 
celui  ci  doit  cependant  avoir  été  très-multiplié 
par  l'ufage  dû  peuple ,  &  par  l'opération  facile 
de  la  terre  cuite  te  du  moule. 

Depuis  que  cette  planche  eft  gravée,  j'ai  reçu 
de  Rome  un  monument  du  même  genre,  &  delà 
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même  matière  ^il  cft  un  peu  plus  grand  ,  &  diffère 
non  -  feulement  dans  la  dillribucion  des  lignes  > 
mais  dans  le  travail  ics  lettres ,  car  elles  font 
de  relief  ;  dans  cel^Adc  ce  u^*  j  on  lit  en  lettres 
majufjniles  : 

ANNVM     NOUVM      FAVSTVM 

FELICEM     MIHI     ET    FILIO. 

Cet  ufage  étoit  donc  fi  étendu,  que  Ton  fe 
donnait  à   roi-même  des  itrennes ,  &  que  T'on 
,  iaifoit  des  fouhaits  communs  à  foi-même  ^  mais 
encore  à  fon  fils  ». 

ÉTRIERS. 

L'empereur  Maurice ,  mort  Tan  (k)i,  cft  auteur 
d'un  traité  de  taâiqne ,  dans  lequel  il  ell  fait 
mention  des  étriers  pour  la  première  fois.  On 
n'en  trouve  aucune  trace  avant  le  Vr.  ficelé 
chez  les  grecs ,  ni  chez  les  romains,  C'eft  mal- 
à-propos  que  pluficurs  commenuteurs  ont  cru  les 
rcconnoitre  dans  quelques  palTages  de  Xénophon  ^ 
de  Lucien  &  de  St.  Jérôme,  fuppofés  ou  mal 
interprêtés.  Le  dernier ,  fauffefncnt  cité  par  Ma- 
gius,  a  induit  en  errtur  Saumaife^  VofTius^ 
Cuper  ,  Ménage  &  plufieurs  autres ,  qui  placent 
Tinveniion  des  étriers  au  V*.  fiècle.  Les  anciens 
en  ignoroientabfolumentVufage  j  car  Hippocrate, 
dans  fon  traité  de  Tair  >  de  l'eau  &  des  lieux , 
attribue  plufieurs  incommodités  dont  lesfcychts 
croient  aflfeilés  ,  à  Tufage  fréquent  qu'ils  faifoient 
dti  cheval.  Galien  fait  remarquer  aufii  dans  plu- 
iieurs  endroits  de  fes  ouvrages  >  que  les  cavaliers 
romains  etoient  également  fujets  à  plufieurs  ma- 
ladies des  hanches  â;  des  jambes  >  parce  qa'ils 
n'avoient  pas  les  pieds  foutenus  à  cheval. 

On  fupplépit  aux  étrUrs ,  en  fautant  fur  le  che-  ' 
yal ,  même  l'épée  nue  ou  la  piqiîe  à  la  main. 
C'étoit  un  exercice  des  plus  ordinaires  de  la 
îeurefle  romaine.  Un  jafpc,  expliqué  par  le  favant 
Winckelmann ,  nous  montre  cependant  un  foldat 
qui  monte  à  cheval ,  mettant  fe  piej  droit  fur 
un  crampon  plactf  à  une  certaîne.hauteur  au  bas 
de  fa  pique.  Les  chevaux  d'ailleurs  étoient  quel- 
quefois dreffés  à  plier  les  jarrets ,  .&  à  fe  baifler, 
p«ur  la  commodité  des  cavaliers.  Les  perfonnes 
dilHnguées  &  les  vieillards  avoient  des  ferviteurs , 
«w*/8tfAfiff,  qui  les  mettoicnt  à  cheval.  On  vit  des 
rois  vaincus  être  contraints  de  prêter  leur  dos 
aux  viftorJeux,  lorfqu'ils  montoîent  fur  leurs  che- 
vaux^ ou  dans  leur  char  ;  &  Athénée  parle  de 
ceitaînes  femmes  qui  faifoientfervilement  leur  cour 
aux  femmes  des  fatrapes  ^  en  leur  rcndarrr  volon- 
tairement le  même  fervice.  C'eft  pourquoi  PIu- 
tarqiie  ,  dans  la  vie  des  gracques ,  n'oublie  pas 
de  dire,  que  C.  Çracchus  fit',  à  l'exemple  des 
Çrccs  ,  placer  de  diftance  en  dilhnce  dts  pierres, 
w^^f  «^  le  long  des  grands  chemins  ^  pour  aider 


les  cavilîers  à  monter  a  cheval  j  fans  aVCMrberom 
de  perfonne.  Ce  tribun  cherchoit  par  un  cm- 
preflemcnt  marqué  de  foulager  tous  fes  concitoyens, 
à  mériter  leur  bienveillance  ,  &  à  gagner  leurî 
fuftragcs. 

^  Les  modernes  font  étonnés  de  voir lufage des 
étriers  fi  long-temps  ignoré  ;  mais  ils  doivent 
penfer  que  cette  privation  veiioit  de  la  nunicre 
dont  les  chevaux  étoient  autrefois  cnhamachcs. 
Une  houflode  drap  fimple^ou  double ,  les  cou- 
vroit  jufqu*"entiérement ,  &  étoit  attachée  avec 
trois  fanglés  ,  au  poitrail ,  à  la  queue  Se  au  ventre 
du  cheval. 

Les  colonnes  îrajanc  &  Antonîne  ,  Tare  ât 
Conftantîn,  &  les  autres  monumens  antérieurs 
aux  empereurs  Honorius  &  Arcade,  nausoflfircnt 
un  grand  nombre  de  chevaux  ainfi  caparaçonnés. 

Quelques  rriterprêtcs  ont  rendu  par  \c  mot  étriers^ 
les  mots  «isjpaôj»  &  aftraba.  Mais  Suidas  décrit" 
Vûfiraba  ,  de  manière  à  le  faire  prendre  pour  un 
arçon  de  lafelle;  c'eft,  dit-il,  un  morceau  de 
bois  qui  tient  à  la  felle,  &  qui  eft  faifi  par]e 
cavalier.  Les  gloffts  d'Ifidore  appellent  aftraba  , 
une  planche  fur  laquelle  repofoient  les  pieds 
des  cavaliers  :  aftraba  tabella  ,  in  qua  pedes  requief 
cunt.  Il  veut  parler  d'un  marche-pied  qui  fervoit 
à  rnonter  à  cheval.   Voye^  A^te^oxtlç ,  A'y«^«tff«. 

La  felle  formée  par  des  arçons  folides ,  telle 
que  nous  l'employons  ,  fut  inconnue  jufqu'au 
règne  de  Théodofe  ,  qui  en  parle  le  premier 
dans  une  loi  5  &  le  premier  monument  où  elle 
paroifle ,  eft  la  colonne  d'Arcadius  à  Conftantî- 
nople.  Devenu  plus  folide ,  le  harrtois  put  fup- 
porter  les  étriers  y  qui  n'auroient  pas  trouvé  ua 
point  de  fufpenfion  fixe  dans  Mnc  pièce  de  drap  , 
ou  une  peau  de  bête. 

ÉtriekS.  (Diplomatique,) 

Dans  un  aûe  de  i  ^77 ,  paffé  entre  le  comte 
de  Beaumont-fur-Oyfç  iii  Tabbé  de  St.  Martin 
de  Pontoifc,  on  voit  le  fceau  du  comte,  qui  le 
repréfcnte  fur  un  cheval  courant  à  bride  abattue. 
Il  a  des  étriers  en  forme  de  courroie ,  qui  dcf- 
cendent  du  deffus  de  la  feile.  Inconnus  aux  anciens, 
difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique , 
ils  commencent  ve/s  le  XI«.  fiècle.  Au  XII«.  leur 
ufage  ,  quoique  ordinaire  ,  n'ctoit  pas  encore 
général. 

ÉTRILLE,  ^oy^ç  Strigil. 

ÉTRUSCILLE,  égoufe  de  Tiajan-Décc. 

HeREKN  lA  Cu  PIXNJX  14  E  T  ^  U,S  CI  Ll^ji 
A  t/  G  irS'TA^ 
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te  nom  d^Cupiennian^tttqvtt  fut  les acdailles  |  avoir  cependant  foutcnu,  pendant  deux  ficelés, 
(fecques.  "^  '  •        j  des  guerres  continuelles. 


Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C  en  argent  :  le  revers  fœculum  novumt^  R. 

RR.  en  ntcdaillons   d'argent  bas  frappas  en 
^ric. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C,  en  M.  B.  Se  RR.  au  revers  PudidtiaAug, 
âvec  trois  figures. 

RR.  en  G.  B.  de\  colonies. 

R.  enM.  &P.  B. 

RR.enG.  B.  grec,  excepté  celles  de  Samos. 

Les  autres  RRR.  &  principalement  celles  où 
elle  cft  appell^e  Annia. 

R.  en  M,  B. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  médailfcs  de  B.  d'Egypte ,  pariîculîé- 
rement  celles  qui  lui  donnent  le   nom  de  Cu- 

1>IENNIA. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  cette  prin- 
ceffe*>  font  très-rares,  excepté  celui  au  revers 
duquel  ell  la  figure  de  la  pudicité  affife. 

ÉTRUSQUES.  (  Hiftoire  des  Arts,  )  Nous 
allons  donner  un  extrait  des  favantes  obfervacions 
que  le  comte  de  Caylus  a  inférées  dans  les  deux 
premiers  volumes,  in -4^.,  de  fes  Recueils  des 
Antiquités  égyptiennes  ,  étrufques  j  grecques  & 
romaines.  Il  convient  d'abord  qu'il  ell  très-diffi- 
cile de  trouver  des  fecours,  pour  connoicre  l'origine 
des  étrufques  OU  iofcans,  parce  qu'aiicun  de  leurs 
liiftoriens  n'ell  parvenu  jufqu'à  nous.  Quoique 
ce  peuple  fameux  fe  fût  rendu  maître  de  prefque 
toute  ricalie ,  avant  la  fondation  de  Rome,  la 
jaloufie  des  romains  a  laifle  à  peine  fubfifter  quel- 
ques infcripjiÎHlitj  que  nous  ne  pouvons  pas  tou- 
jours expliquer ,  parce  que  î\gus  ignorons  non- 
feulement  le  fond  de  leur  langue  ,  mais  encore 
Ja  plupart  des  lettres^  de  leur  alphabet  :  il  paroît 
même  que  les  hiiloriens  romains  ont  affeâé  de 
ne  point  parler  des  étrufques  ;  '&  nous  ne  pou- 
vons découvrir  leur  goût  &  quelques  -  uns  des 
'  ufages  de  cet  ancien  peuple,  que  par  le  moyen 
éts  peintures  &  des  gravures  qui  ont  échappé 
aux  romains. 

Nous  favons  en  général  parles  hîftoriens  étran- 
gers ,  que  pendant  plufieurs  fiècles  les  étrufques 
furent  très-puiffans  fur  terre  &  fur  mer  :  le  com- 
merce les  enrichit  ;  dans  la  fuite  le  luxe  les  énerva , 
ou  les  rendit  aflez  foibles  pour,  fe  voir  fubju- 
.gués  par  les  gaulois  &  par  les  romains ,  après 


Les  étrufques  înfpîrèrent  à  leurs  vainqneurs  leur 
fuperftition'extrê:ne  &  leur  goût  pour  les  fpefta- 
cles.  Les  petites  notions  que  les  étrufques  avoient 
fur  la  Phyfique ,  les  engagèrent  à  croire  qu'ils 
étoient  aflez  favans  pour  pénétrer  dans  les  myf- 
tères  des  caufes  premières;  en  conféquence  ils 
s'occupèrent  fans  ceffe  à  tâcher  de  lire  dans  l'ave- 
nir &  dans  le  livre  des  deftinces ,  en  obfervant 
le  vol  &  le  chant  des  oifeaux  ^  &  à  confulter  la 
volontédesdieux,  en  obfervant  les  a'dres  ou  les 
entrailles  des  viûi mes.  Comme  ce  peuple  aimoit 
exceflîvement  les  jeux ,  la  mufique  &  les  fpeûa- 
cles ,  il  introduisit  ces  amufemens  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  $  &  le  préjugé  popu* 
laire  les  fit  enfuiie  confidérer  côipme  des  parties 
eflentielles  du  culte  extérieir.  Ce  même  préjugé 
fubfifte  encore  dans  une  paitie  de  l'Italie.  ^ 

Les  étrufques  aimèrent  !e^  arts,  ils  les  culti- 
vèrent avec  fuccès  :  on  préfilme  qu'ils  emprun- 
tèrent des  égyptiens  la  théorie  &'la  pratique  de 
leurs  ufages  :  par  exemple ,  les  figures  allégori- 

Siues  ou  hiéroglyphique^  ,  telles  que  font  les  %x\(- 
ons  ,  les  fphynx^Ies  lions*  aîl'és ,  les  pyramides, 
les  infcriptions  fur  les  ttatues ,  &  la  forme  roide 
des  figures ,  qui  paroiffent'  eilfimaiHottées.  Cepen- 
dant, comme  Ton  ne  trouve  chcE  les  étrufques 
aucune  momie  ou  animal  embaumé ,  les  auteurs 
préfument  que  te  peuple  n'eft  'pas  une  colonie 
égyptienne.  Il  paroît  par  lés  raonumens  que; 
dans  les  fiècles  fuivanà  >  les  ^er^fqiics  prirent  dés 
ufages  particuliers ,  qui  ne  cdnfervèrent  pref- 
qu'aucun  trait  de  la  manière  ou  du  il)  le  des  an- 
ciens égyptiens  :  on  voit  dans  le's  ouvrages  de 
leurs  fciiîpteurs  ,  cifeleurs  &  peintres,  le  déve- 
loppement &  la  gradation  fenfibles  du  géni'è  des 
étrufques,  •' 

Les  auteur*  obferyent  quelle*  f<rinmes  furent 
admifes  dahs  les  collèges  des  prêtres  étrufques^  à  peu 
près  çXimmp  les  femmes  font  aujourd  hui  all^ciées 
ou  dcpofitaîres  des  myftères  les  plus  fecrets  de 
la  religion  fingulière  du  peuple  drufe,  qui  habite 
les  plaines  enveloppées  par  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Liban.    ■ 

L'on  fait  que  les  étrufques  inventèrent  l'pl-die 
tofcaD,dan$  temcmé  temps  queles  grecs  imaginèrent 
l'ordre  dorique  &  V'ordre  corinthien  :  ce  fait 
démontre  le  goût  particulier  que  ce  peuple  avoit 
pour  l'Archiieâure. 

On  voit  i^-  dans  l'ouvrage  qui  a  pK)ur  titre, 
Thom^  Dempfieri  de  etrurla  regali  llbri  VII.  pr'h 
mum  editi,  à  Thomas  Coke  ,  2  vol.  in-foL  Flo^ 
rentÎA  i-jiy^l^*  dans  les  Recueils  deBuonaiottii 
j^.  dans  ceux  de  Gori  5  4®.  dai  s  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Cortone^  quantité  de  monumens 
qui  démontrent  le  goût  qUe  les  étrufques  avoieiit 
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pour  la  Sculpture ,  rArchitcaure  ,  la  Peinture , 
&  pour  la  Gravure.  Pline  le  naturalise  convient 
qu'il  y  avoic  deux  mille  ftatues  dans  la  ville  étruf- 
jquc  ,  nommée  Boljena,  &  que  Ton  y  voyoicune 
ibtue  cololTale ,  qui  avoic  cinquante  pieds  de  haut. 
Paufanias  rapporte  qu'Arimnus,  roi  de  Tofcane, 
fut  le  premier  des  fouverains  étrangers  qui  en- 
voya fon  magnifique  trône ,  pour  le  dépqfer  dans 
le  merveilleux  temple  élevé  à  Olympic  en  Thon- 
DCur  de  Jupiter. 

Le  comte'  de  Caylus  obrerve  que  les  auteurs , 
dont  nous  venons  de  parler  ^  auroient  dû  nous 
donner  des  détails   fur  les  belles  formes^  &  fur 
les  ornemcns  agréables  des  vzfts  étrufques  j  maïs 
il  y  fupplée  en  mettant  fous  les  yeux  du  leftcur 
fes  obferyations  ,  &  les  plans  exafts  de  plufieurs 
monumens  qu'il  a  deflînés  &  gravés  en  partie  de 
fa  maittj  avec  toute  Texaftitude  que  l'on  peut 
raèljwnablementefpcrcr.  Ce  phtlofophe  artîfte  fait 
admirer,  dans  les  vafes  étrufques ,   la  précifion 
dans  la  forme,  la.jufiefTe  dans  le  contour^  & 
dans  la  pofition  des  ajifes;  Tart  de  groupper  les 
figures,  &  de.leur  donner  àe  Texpreffion,  &c. 
Il  prouve  que  les  ahciens  tofcans  abondoîent  en 
fculptcurs  5  il  dit  qu'il  ^ft  à  préfumer  qu'ils  avoient 
grand  nombre  de'^bons  peintres  j  il  obferve  que 
malgré  leur  fragilité,  il  eft  étonnant  qu'il  nous 
refte  une  fi  grande  quantité  de  vafes  étrufques^ 
€\JûJL  conftatc  la  multiplicité  des  manufactures  de 
VEtrurîe.  Ce  favant  convient  que  nous  confondons, 
â  la  vérité  ,  fouyent  les  vafes  itrufques  avec  ceux 
de  fabrique  égyptienne ,  ou  plutôt  avec  ceux  de 
b  fameufe  fabrique  grecque ,  établie  dans  l'ifle  de 
Samos:mais  if  ajoute  que  l'on   peut  cependant 
diftinguer  les  vafes  itrufquts  par  leur  légèreté  > 
-^ar  |ji  délicateffe  de  leurs  ornemens ,  &  par  plu- 
eurs  autres  circpnftances  que  nous  indiquerons 
plus  bav 

Nous  ajoutorts  que ,  pour  ne  point' s'y  mé- 
prendre 5  il  faut  mettre  en  parallèle  les  vafes  , 
ou  du  moins  confulter  les  fideiles  gravures  de 
Caylus  &  d'Hamilton, 

L'hiftoire  nous  apprend  que  ,  pendant  plufieurs 
fiècles ,  les  manufaûures  de  poterie  éern/que  ont 
joui  dans  l'univers  d'une  réputation  .égale  à  cf  Ile 
que  nous  accordons  à  la  porcelaine  de  la  Chine.  < 
L'on  a  trouvé  à  Vollaterra ,  à  Rome^  &c.,  plu- 
peurs  petites  montagnes ,  formées  par  les  débris 
de  rebuts  des  manufaûures  de  poterie  itmfqueé 
Le  comte  de  Caylus  obferve  que  foavent  Ton  y 
voit  les  mêmes  formes  &  les  mêmes  ornemens 
répétés  dans  les  compofitions  \  mais  cependant,  en 
les  confidérant ,  l'on  voit  en  même  -  temps  que 
les  étrufques  favoîent  bien  varier  leurs  iifventions, 
lorfqu'ils  vouloient.  L'on  y  reconnoîr  même  les 
époques  des  progrès  de  la  perfeâion  dans  chaque 
fiecle.  Il  paroitqueles  étrufques  ^  dans  leurs  de f- 
^ns^  QPt  ^té  quelquefois  inutateurs^  mais  jamais  1 
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I  ils  n*oîtt  été  de  ftrviles  copiftes  des  égyptiens 
&  Ses  grecs  :  ils  ont  profité  de  leurs  lumières  ^ 
fans  jamais  s'afiujettir  à  leur  goût. 

Le  comte  de  Caylus  préfume ,  qu'à  force  de 
recherches  &  d'obfervations  fur  les  monumens 
étrufqucs  ^  on  pourra  peut-être  un  jour  parvenir 
à  éclaircir  la  plupart  des  ufages  civils,  militaires 
&  religieux  des  tofcans,  fur-tout  fi  Ton  compare 
les  monumens  avec  les  anecdotes  hiiloriques  ée 
ce  peuple  fingulier. 

Les  tofcans,  je  veux  dire  les  itrujquesy  cher- 
choient  dans  leurs  tableaux  ,  ainfi  que  les  faavages 
de  l'Amérique ,  à  fe  procurer  un  «fpefl:  &  une 
attitude  terrible  ;  ils  ajoutoi^t  à  leurs  cafques  de 
grandes  oreilles,  ils  en  héiifibientlefommet par 
de  longues  pointes  de  fer ,  ou  par  le  tnoyen  de 
grandes  crêtes  ou  panaches  :  ils  réuflifibient  à  fe 
procurer  un  air  féroce  en  crifpant  leurs  mouftaches. 

Le  goût  &  le  caraûère  particulier  des  itrufques, 
eft  plus  frappant ,  plus    varié    dans   les  pierres 
gravées  qui  leur  fcrvoient  de  cachet ,  que  dans 
leurs  autres  ouvrages.  Comma  ils  aimoient  à  la 
foli^    VIliadc  d'Homère,  ils  gravoient   prefqne 
toujours  des  fujcts  tirés  de   ce  poëme;  &   ils 
repréfentoient   très-fouvent    Achille,   Heâor, 
Hercule,  les  fatyres,  les  centaures  ,  des  aftrote- 
gues  &  des  génies  ailés.  Il  paroît  par  leurs  monu- 
mens qu'ils  aimoient  exceffivement  les  combats 
&  la  chafle  à  la  courfe  &  au  faucon.  Les  hiftc- 
riens  nous  apprennent  qu'ils  regardoient  la  mu- 
fique  comnfie   un  préfent   divin  5  c'eft  pourquoi 
dans    leurs  compofitions  on  voit  ordinairement 
des  chafleurs,  des  combattans,  desmuficiens& 
des  guerriers  couverts  de  cafques ,  de  cuiraffes 
&  de  bottes  de  fer.  L'on  affure  que  les  itrufques 
inventèrent,  i**.  les  combats fangl ans  des gladia- 
ténrsj  2*.  la  danfe  5  3^.  les  têtes  à  double  face, 
telle  qiie  celle  de  Janus ,  pour  défigncr  allégo* 
riquement  le  paffé  &  le  préfent,  ou  les  différens 
âges  &  les  différentes  connoîffances  de  l'homme? 
Ion  croit  auffi  qu'ils  înventèrent^a^cérémonies 
d'expiation  &  de  purification ,  flMIJN  celle  qui 
étoit  en  ufage  poir  fe  laver  des  crimes  horribles 
de  beftialité,  occ ,  qui  étoîent  affez  communs 
parmi  eux.  Ce  même  peuple  repréfcntoit  prefque 
toutes  les  divinités  avec  des  ailes ,  pour  marquer 
leur  affivité.  Les  tofcans  ornoient  leurs  cruches, 
leurs  foucoupes  ,  &  les  cornes  qui  leur  fervoicnt , 
ainfi  qu'à  tous  les  peuples  ,  de  taffes  pour  boire^ 
en  y  'gravant  l'image  des  di.eux ,  des  héros ,  &c. 
Le  comte  de  Caylus  obferve  que  Ton  voit  très- 
rarement    des    joueurs  de  flûtes  peints  fuc  le* 
monumens  des  itrufques.  Dans  les  commencen:ens 
ils  repréfentoient  leurs  figures  à  peu  près  comme 
celles  des  égyptiens  ,  c*eft-à-dire  ,  roides  ,  avec 
les  bras  &  les  jambes  accollécs ,.  prefque  fans 
mouvement.  Leurs  draperies   étoient  fans  pbs, 
ou  du  moins  elles  en  avoieift  peu.  Leurs  figures 
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^votent  Its  clï€?cux  trcffés;  msSs  dans  la  fuîte 
^  détachèrent  les  bras  &  les  jambes  de  leurs 
flgures  fondues  en  bronze  ,4>eintcs  ou  fculptë^s  j 
en  un  motj  ils  donnèrent  du  mouvement,  de 
la  iorce  &  de  la  grâce  à*leurs  compofitions- 

I  i'^^j^^'^5  ^^5  itrufques  ont  pour  Tordinaire 
•t  r  '^""^  couleur  uniforme^  noire  ou  rouffe } 
lis  font  modelés  à  peu  près  avec  autant  de  foin 
que  nos  porcelaines  des  Indes.  Les  itmfquts  n'em- 
ployoïcat ,  pour  peindre  leurs  vafes ,  que  trois 
oa  quatre  couleurs  terreufcs,  mifes  à  plat  comme 
çcito  âcs  chinois,  fans  dégradation  de  coloris  : 
Ils  favoient  compofer  iits  émaux  de  diflFérentes 
couleurs  ^  pour  embellir  leurs  vafes  de  terre  cuite. 
^puvent  ils  emportoient  certaines  parties  du  ver- 
^}s,  ou  de  Ternail ,  avec  des  inttrumens  particu- 
liers, &ils  ajoutoient  enfuitele  blanc,  le  rouge 
ou  le  noir,  pour  tracer  le  contour,  ou  pour 
cnftmgucr  leurs  figures  &  pour  former  des  orne- 
mcns.  Ordinairement  le  vafe  eft  d'une  couleur 
noire,  &  toutes  fes  figures  &  tous  les  ornemens 
font  ou  totalement  rouges,  ou  de  quelqu'autre 
couleur ,  rehauffé  ai^cc  de  la  craie  blanche-  Quel- 
quefois la  têice,  les  mains,  les  pieds  fontincar- 
"a^'i  ^  '^  ^^^^  manteaux  des  figures  de  leurs 
altrologues  font  ou  blancs ,  ou  de  quclqu'autre 
couleur.  Au  centre  du  vafe,  ils  imprimoient une 
rofe,  ou  une  marque  de  la  fabrique.  L'on  a 
crouvé  dans  Herculanum  quantité  de  grands  & 
de  petits  tableaux  de  cette  efpèce,  peints  en 
monochromes,  c'eft-à-dire,  en  camayeux,  d'une 
feule  couleur,  ou  peints  avec  deux  ou  trois 
coujeûrs  :  mais  ces  camayeux  d'Herculanum  ont 
cté  pemts  par  des  grecs.  L'on  y  •encore  trouvé 
plufieurs  beaux  vafes  itrufques,  &  une  grande 
table  de  njarbrc  ,  pour  les  libations  que  dévoient 
Mire  les  )uges  avant  que  d'examiner  les  procès. 
Cette  table  porte  une  înfcription  étrufque^  dont 
on  trouvera  le  détail  &  l'explication  dans  les  àctres 
que  M.  Seigneux  de  Correvon  a  fait  imprimer  à 
yverdon  ,  fur  les  découvertes  d'Hcrculanum. 

'  Nous  croyons  que  les  pcrfonnes  qui  aiment 
les  beaux  arts  ,  liront  encore  avec  plaifir,  au  fujct 
des  itrufques^  les obfervations  fuivantes,  que  nous 
avons  extraites  du  très-favant ouvrage,  qui  a  pour 
titre  ,  Hijioire  de  tJrt  ckei  Us  anciens ,  par 
Winckelmann.  Cet  auteur  a  confacré  le  livre  III«. 
de  fon  ouvrage,  à  nous  démontrer  par  des  faits 
cp  qu'étoit  Vart  chez  les  itrufques  &  cher  leurs 
voifins.  Il  divife  ce  livre  en  trois  feûîons  :  dans 
la  première,  il  dftaille  les  connoiflancîcs  nécef-* 
fiiîres  pour  bien  apprécier  Y  m  des  itrufques. 
Dans  la  f^cond^e  fe^ion ,  il  traite  de  Vart  chez 
ce  peuple;  il  détaille  fcs  cgraftcrcs ,  leurs  lignes, 
&  les  différentes  époques  de  cgt  art.  La  troifième 
fcûion  ne  jrappelle  que  les  faits  qui  intéreffent 
l'art  des  peuples  voifins  des  itrufques. 

Pans  la  première   feâion,  qui  coûCCinc  les 
Jttttiquitis^  Tome  U. 
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connoiflances  ncceffaîres  pour  bien  apprécier  l'art 
des  itrufques ,  Winckelmann  examine  d'abord 
les  circonftaiîces  extérieures,  &  les  caufcs  des 
caraûères  particuliers  de  l'art  itrufque  ;  il  traite 
enfuke  des  images  des  dieux  &  des  héros  itruf 
qaes  /  enfin  ,  cet  auteur  indique  les  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  ce  peuple  fingulier. 

Dans  l'article  premier,  qui 'concerne  les  caufes 
extérieures  qui  ont  contribué  ou  nui  aux  progrès 
de  l'art  itrufque  ,  Winckelmann  admet ,  pour  la 
première  caufe  qui  ait  favorifé  l'art  de  ce  peuple, 
I  .  la  liberté  :  il  obferve  très-judicieufcment,  que 
la  forme  du  gouvernement  influe  effentiellement 
fur  les  arts  &  fur  lesfciences-de  tous  les  peuples  t 
par  exemple,  la  liberté  dont  jouiffoient  les  erra/ 
Ç«J ,  en  vivant  même  fous  leurs  rois ,  permit  à 
l'art  &  aux  artjftes  de  s'élever  i  la  pertcûion  » 
parce  oue  les  rois  tofcans  n'étoient  pas  desdef- 
potes;le  titre  de  roi  ne  défignoit  chez  eux  qu'un 
llmple  général  d*armée ,  ou  bien  un  gouverneur 
particulier  qui  étoit  élu  annuellement  par  les 
états  généraux.  Toute  YEtrurie  étoit  divifée  en 
douze  provinces  tc'étoit  par  conféquent  un  état 
ariftocratique ,  régi  par  douze  chcts,  ayant  au- 
deffiis  deux  un  furveillant,  ou  un cenfeur amo- 
vible, qui  étoit  auffi  élu  par  le  corps  total  delà 
nation.  Les  itrufques  étoicnt  fi  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  &  fi  ennemis  de  la  puiflance  royale  def- 
potique  &  inamovible ,  qu'ils-méprisèrent  &  de- 
vinrent les  ennemis  des  véïens,  lorfqu'au  lieu 
d'un  chef  annuel  ceux-ci  eurent  élu  un  roi.  Dans 
le  IV^.fiècle  de  la  fondation  de  Rome,  ilsétoient 
par  la  même  raifon  naturellement  ennemis  des 
premiers  habitans  de  Romej  &  le  peuple  romain 
ne  put  empêcher  les  itrufques  de  s'allier  avec  (es 
voifins ,  dans  la  guerre  marfique ,  qu  en  accor- 
dant aux  tofcans  le  droit  de  citoyen  romain. 

Le  féconde  caufe  des  progrès  des  arts  chee 
les  itrufques  fut  le  commerce  fur  terre  &  fur  mer  » 
Paufanias  dit  que  ce  peuple  s'allia  d'abord  avec 
les  phéniciens,  oui  étotent  pour  lors  le  peuple  le 

Slus  ingénieux.  Les  itrufques  leur  fournirent  uoe 
otte  pour  combattre  les  phocéens.  Hérodote 
dit  que  les  itrufques  eurent  plus  d'intimité  avec 
les  carthaginois  qu'avec  les  grecs  ;  ils  fournirent 
aux  carthaginois  une  armée  navale  «  qui  fiit  battue 
par  Hiéron ,  devant  la  ville  de  Syracufe. 

Les  itrufques  eurent  peu  d'affinité  avec  leségyp* 
tiens,  peuple  exceffivement  fombre  &  mélanco- 
lique, ennemi  de  h  mufique  &dcla  poéfie,  que 
les  itrufques  aimoient  avec  fureur,  parce  qu'elles 
les  guériflbienc  en  partie  de  la  petite  portion  de 
trifteffc  ou  d'atrophie  qui  leur  étoit  naturelle. 
L'étendue  du  commerce  des  itrufques  réforma  les 
mœurs  ,  &  par  la  comparaifon  des  objets ,  il  per* 
feûiopna  leurs  talens  naturels  pour  les  arts.  La 
tfoifièmç  .caufe  extérieure  des  progrès  des  arts  , 
chej;  les  itrufques ^i\xi\À  gloire  &lesrécompenfe$ 
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<juî  font  nëccflaîremcnt  affcftécs  dans  les  républi- 
ques aux  perfonnes  qui  fe  diltinguenc  dans  leur 
^.cat  par  leurs  taiens  ou  par  leur  vertu. 

La  caufe  intérieure  des  progrès  des  étrufques 
dans  les  arts  y  fe  trouve  dans  leur  génie  > 
ou  dans  leur  tempérament»  il  fut  la  fource  du 
caraftère  diftinftif  de  leurs  ouvrages.  Winckel- 
mann  obfcrve*que  les  étrufques  n'atteignnent  ce- 
pendant jamais  dans  les  arts  le  point  de  perfec- 
tion od  ^  arvinrent  les  grecs>  parce  que  les  grecs 
ctoic:nt  naturellement  moins  bilieux  que  les  étruf- 
ques, Arillote  obfetvc  que  les  perfonnes  mélan- 
coliques font  ordinairement  rêveufes ,  propres  aux 
fortes  médications  &  aux  recherches  profondes  > 
mais  de  tels  homn  es  ont  toujours  eu  &  auront 
éternellement  des  fcntimens  outrés  &  exceflîfs. 
Le  beau,  ccft- à-dire,  les  douces  émotions  que 
caufent  les  formes  les^lus  naturelles  fur  des  âmes 
délicates  &  fenfibles,  ett  pour  eux  fadeur  >  infi- 

?idité  4  badinage  d*en&nt  >  leur  cœur  ne  peut 
trc  agité  que  par  explofion  générale  ;  ils  mé- 
?rifent  le  beau ,  ils  ne  recherchent  que  le  fu- 
lime.  UEtrurie  ignorante  fut  bientôt  aiiffi  éclai- 
rée que  les  peuples  qu  elle  fréquentoit  ;  mais  comme 
h  maffe  des  lum  ères  étoit  alors  très-peu  conli- 
dénvble  >  TEcrurie  dontia  dans  la  fuperuitioii ,  ou 
plutôt  dans  le  moment  où  elle  devint  pieufe  , 
elle  mérita  d'être  jppellée  la  mire  de  Ufuperfti- 
r/o«,,Les  Ari^y^f^w  fe  livrèrent  enfuite  avec  fureur 
â  l'Aftrologie  judiciaire,  aux  évocations  desef- 
prits ,  &c.  L'on  ne  doit  donc  point  être  furpris  * 
lorfqu'on  voit  dans  Denis  d'Halicarnafle ,  que 
Tan  de  la  fondation  de  Rome,  599,  les  prêtres 
étrufques  ,  qui  protégeoient  les  tarquins  détrônés, 
allèrent  attaquer  Rome  j  armes  de  ferpens  vivans 
&  de  torches  ardentes.  Les  étrufques  inventèrent 
les  combats  fanglans  des  gladiateurs;  ils  les  ad- 
mirent ,  non-feulement  dans  les  amphithéâtres , 
mais  encx>re  à  la  fuite  des  enterremens. 

Le  caraâèrc  des  étrufques  eft  peu  altéré.  Dans 
les  fiècles  derniers ,  la  feâe  des  flagellans  euro- 
péens a  pris  naiffancc  dans  la  Tofcane  :  le  vul- 
gaire ne  s'y  plaît  encore  qu'à  lire  ks  poèmes 
pleins  de  magie ,  de  polTefTions  du  diablo ,  de 
gigantomachie ,  de  métamorphofes  &  de  pref- 
tlgesde  charlatans  de  place  pi  n*écoureavec  tranf- 
port  que  la  mufique  qui  peint  les  tempêtes ,  Tc- 
clair,  le  tonnerre,  la  foudre  &  le  fabat.  Enfin 
l'on  ne  doit  point  être  furpris  de  ce  que  les  an- 
ciennes urnes  fépulcrales  de  la  Tofcane  ,  ne  font 
chargées  que  de  bas-relief»,'  qui  repréfentcnt  avec 
énergie  des  combats  fangbns  ,  ou  des  devins  en 
méditation  ;  &  de  ce  qu'au  contraire  ,  les  urnes 
fépulcrales  romaines ,  travaillées  par  les  grecs  > 
ne  repréfentent  que  des  objets  agréables ,  qui  font 
alluficn  à  la  viehumaine  î  tels  font  les  papillons, 
les  colombes ,  les  lièvres  ,  les  guirlandes  de  fleurs 
&  de  fruits ,  les  nayades  qui  enlèvent  le  char- 
mant Hylas  ^  &c.  Les  roumains ,  plus  gais  que  les 
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itrufques ,  asrenc,  au  fujet  de  la  mort ,  des  idées 
finguiières.  Scipion  Tatricain  exigea  que  fesamis 
aliaffent  boire  fur  fo»  tombeau.  A  Rome^  Ton 
danfoic  ordinairement  devant  le  corps  du  mort. 
que  l'on  porcoit  au  bûcher  j  par  ce  moyen  ,  on 
dillrayoit  les  fpeâateurs  du  bruit  défagreable  des 
pleurcufes  que  l'on  gage  oie  pour  hurler  harmo- 
niquemcin  au  (on  de  Ja  fldte.  Winckelmann  obfervc 
enfin  que  les  guerres  perpétuelles  te  malheureufcs 
des /rr/^y^ww  contre  les  romains  ,  &  fur-tout  la  dé- 
cadence de  leur  conlhtution  politique  ,  arrêtèreiic 
les  progrès  de  l'art ,  &  le  détruifircnt  dans  la  fuite. 
Après  la  mort  d*Alexandre-le- Grand,  toute  TE- 
trurie  fut  fUbjuguée  par  la  république  romaine ,  & 
la  langue  étrufque  fut  transformée  c.t  langue  la- 
tine; en  un  mot ,  la  langue  étrufque  fe  perdit  en- 
tièrement. Cet  événement  arriva  quelque  temps 
après  la  mort  d'itlius  Vulturinus  ,  dernier  roi  des 
étrufques ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  donnce 
près  du  iac  Lucumo.  L'Ecrune  fut  alors  change  c 
en  pioxince  romaine.  L'an  4S9  de  la  fondaiioa 
de  Rome  ,  Marcus  Elavius  ,  général  romam  ,  fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Volfinium ,  que  l'oa 
nomme  aujourd'hui  Bolfena;  il  fit  tranfpbrter  de 
cette  feule  ville  dans  celle  de  Rome  ,  deux  mille 
Ihtues  j  à  ce  que  rapporte  Pline  (  dans  le  XXXIV  '. 
livre  ).  L*on  croit  que  peu-à-peu  toutes  les  autr  s 
villes  delà  Tofcane  fubirent  le  même  fort.  Dans 
l'inilant  de  ces  révolutions  ,  les  arts  commen- 
cèrent à  tomber  &  à  s'aviiir ,  par  le  joug  que  les 
romains  impofoient  aux  artifies.  Nous  ne  connoif« 
fons  le  nom  d'aucun  des  fameux  anciens  artiftcs 
étrufques  ,  fi  ce  n'eft  celui  de  Mnefarckus,  fculp- 
teur  en  pierre  .que  l'on  dit  père  du  grand  ^hi- 
lofophe ,  nommé  Pythagore, 

Dans  le  fécond  paragraphe  ,  qui  traite  des  ima- 
ges des  dieux  &  des  héros  itrufques^  Winckelmann 
fe  borne  à  publier  quelques  obferyations  uules  , 

r  &  qui  n'ont  point  encore  été  faite*,  i^.  Il  d:t 
que  les  étrufques  adoroient  la  plupart  des  divinitc  s 
quiétoient  honorées  d'un  culte  dans  la  Grèce, 
parce  que  les  grecs  &  l'es  étrufques  étoient  une 
colonie  des  pélafges,  à  ce  que  croient  quelques 
auteurs  2  il  y  eut  par  conféquent  une  certaine 
affinité  entre  ces  deux  peuples.  2^.  Les  étrufques  , 
ainfi  que  les  grecs ,  adoroient  des  figures  biiànes  , 
&  qui  étoient  particulières  à  chacun  de  ces  peu- 
pies.  Paufanias  décrit  les  figures  divines  extraor- 
dinaires ,  qui  furent  repréfentées  par  les  grecs  > 

^  fur  le  coffre  de  Cypfelus.  Avant  Homère ,  le  pccce 
Pampho  imagina  un  Jupiter ,'  couvert  de  fiente 
de  cheval.  Les  grecs  inventèrent  encore  un  Jk^- 
i^xttx  Apomyos  y  c'eft  à-dire,  Jupiter  feus  la  forme 
d'une  naouche  ;  la  tête  de  fa  mouche  formoît  'e 
crâne  &  les  cheveux  de  Jupltwr:  le  corps  delà 
mouche  étoit  le  viiage  ,  &  les  ailes  formoicnt  U 
barbe. 

î^.  A  regard  des  divinités  particulières  des 
étrufques  ,  Winckelmann,  dans  ^k  fécond  pai^- 
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faphe  j  obferve  encore  qne.lcs  éerufques  s*étoîent 
itdes  idées  fiiblimes  &  majeftueufes  des  dieiixfi»* 
pérîeurs  :  ils  donnoîent  des  ailes  à  Jupiter^  à  Diane, 
à  fes  compagnes  &  à  Vénus  ;  mais  ils  repré- 
fentoient  Minerve  avec  des  ailes  aux  épaules  & 
aux  pieds.  Us  peignoient  T  Amour,  Proferpine  & 
les  autres  furies  ^  avec  des  ailes  à  la  -tête  :  ils 
repréfentoîent  auifi  des  chariots  avec  des  ailés. 
Les  grecs  fuivoient  le  même  ufage  allégorique 
fur  les  méd^iHes  :  Cérès  étoit  repréfcntce  traînée 
par  deux  ferpens  attelés  à  un  char  ailé.* 

A^,.  Pline  nous  dit  que  les  étrufques  armoient 
delà  Foudre  la  main  de  neuf  divinités,  qui  font 
Apollon,  Mars  ,  Bacchu*;,  Vulcaîn,  Hercule, 
Pan ,  Cybèle  ,  Pallas  &  rAmour. 

Les  payfans  itrufques  portoient  des  chapeaux 
blancs ,  abattus  fur  les  épaules  ;  &  lorfqu'ils  vou« 
loient  défigner  Apollon  gardant  les  troupeaux 
du  roi  Admette  ,  ils  le  repréfentoîent  avec  ce  grand 
chapeau.  Les  grecs  repréfentoient  de  la  même 
manière  Ariftée,  fils  d'Apollon. 

Les  premiers  itrufques  portoient  une  longue 
barbe  ,  large,  pointue  &  recourbée  en  avant.  Ce 
peuple  repréfenta  Mercure  avec  une  barbe  de  i 
cette  efpece  :  dans  la  fuite ,  lés  itrufques  fe  ra- 
sèrent la  barbe;  fouvent  ils  armèrent  Mercure 
d'une  épée  recourbée  en  faucille  ,  ou  fabre  ,  fem- 
blable  à  celui  que  tient  Saturne  où  Pluton ,  ref- 
femblant  i  celui  que  portoient  les  lyciens  &  les 
cariens  ,  dans  l'armée  de  Xerccs.  On  voit  fur  un 
camée  itrufque  un  Mercure  qui  a  la  tête  couverte 
d'une  tortue  entière,  qui  lui  fert  de  chapeau. 
Dans  les  premiers  temps  ,  les  itrufques  mârqUoient 
les  cheveux  de  leurs  ftatues  en  écailles  de  poiffon  , 
eu  tournés  en  coquilles  de  limaçon.  Ils  rangeoîent 
les  plis  des  habillemens  en  ligne  droite  ,  paral- 
lèles, comme  cannelés  Tun  filcTautre.  Les  itruf 
aues  &  les  grecs  repréfentoient  quelquefois  Junon 
Martiale,  tenant  entre  Çts  mains  une   tenaille; 

Îui  faifoit  allufion  à  Tordre  de  bataille  en  tenaille, 
^er  ordre  confîlloît  à  ouvrir  le  centre  de  la  ligne 
pour  engager  Tennemià  7  entrer  5  enfuite  les  deux 
corps  féparés  ferroient  Tennemi  des  deux  côtés. 
Les  itrufques  &  les  grecs  repréfentoîent  Venus 
drapée,  tenant  une  colombe  ou  une  fleur  i  la 
mam.  Ils  repréfentoient  auffi  les  trois  Grâces  dra- 
pées; elles  paroiffent  danfer  dans  le  même  goût 
que  les  ftatues  des  premiers  grecs. 

Les  artiftescrr«/^a^i  repréfentoient  peu  dehéros, 
mais  tons  de  nation  grecque,  tels  font  les  cinq  chefs 
c^ui  marchèrent  contre  Tbèbes,  ie  veux  dire 
Adrafte ,  Tydée ,  Polynîce ,  Parthenope  &  Am- 

f)hiarau$.  Les  dieux  de  ce  peuple  ont  confervé 
eur  nom  itrufque^  mais  les  héros  confervèrent 
chez  ce  peuple  leur  nom  grec,  tiré  de  Yi&mU, 
qui  leur  fervoit  de  guide. 

Pans  le  troifi^c  paraefrapi»c  <|ul  traite  des  pria* 
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clpâux.  raontimens  de  l'art /m(/J[tf^,  notre  atitewr 
indique  Amplement  leç  objets  ,  &  décrit  hiftori- 

auement  leur  exécution  ,  leur  matière  &  le  temps 
e  leur  produâion.  Dans-  la  feftion'fuivante  ,  il 
les  examine  en  critique  fcrapuleuxj  il  fait  voir 
combien  il  eft*  difficile  de  diflinguer  les  anciens 
ouvrages  grecs  des  ancicris  ouvrages  itrufques ,  & 
les  monumens  fafts  en  Tofcane  dans  le  bon  temps^ 
de  ceux  du  fiècle  éclairé  ,  où  ^voient  les  plus 
fameux  artiftes  grecs.  L'auteur  indique,  1**.  les 
petites,  figures  itrufques  de  marbre ,  de  bronze , 
qui  repréfentent  des  animaux ,  des  chimères  \ 
1**.  Les  ftatues  de  bronze ,  de  grandeur  naturelle  , 
ou  un  peu  moins  grande,  &c.  Il  fait  à  ce  fujet 
plufîeurs  obfcrvatîons  utiles  :  par  exemple ,  il  dit 
que  les  itrufques,  dans  une  ftatue  qui  repréfentfc 
un  pontife ,  ont  ranrgé  les  cheveux  fur  le  front, 
en  petites  boucles ,  en  forme  de  limaçon ,  tels 
qu'ils  font  ordinairement  fur  les  ftatues  égvpe 
tiennes  d'Hermès  j  quatre  longues  trèfles  de  cnc* 
veux  tombent  en  ferpentant  fur  le  devant  de 
chaque  épaule  s  les  cheveux  font  noués  par 
derrière  à  une  diftance  médiocre  de  la  tête, 
au  deflbus  du  ruba(i  qui  les  attache  ;  cinq  bour 
clés  jointes  enfetpble  prennent  en  quelque 
forte  la  forme  d'une  bourfe  à  cheveux  ;  ces  cher 
veux  paroiflem  coupés  à  leur  extrémités  La  ftar 
tue ,  qui  eft  antique  ,  eft  droite  ôc  roide  çomm^ 
celle  des  fiatues  égyptiennes.  Sur  la  tête  d'une 
Diane  itrufque  antique» ,  on  voit  que  l'ouver- 
ture de  ht  bouche  a  fes  angles  relevés  ,  le  men- 
ton eft  rétréci ,  les  cheveux  (ont  comme  à  la  pré* 
cédente  ftatue ,  bouclés ,  trèfles  fc  attachés  par 
derrière  ,  aflez  loin  de  la  tête  :  elle  porte  ua 
diadème,  en  forme  de  cerclç ,  il  efl  furmonté 
de  huit  rofes  rouges  &.rehauflées,  qui  couronnent 
les  cheveux  s  la  draperie  eft  peinte  en  blanc  ;  la 
tunique  ou  le  vêtement  de  dejOTous^a  de  larges 
manches  arrangées  en  plis  fiifés  $  le  manpeau  court 
a  des  plis  applatis  &  parallèles ,  il  en  eft  de  même 
de  la  longue  tunique  :  le  bord  du  manteau  eft 
orné  d'une  petite  band.e,  rouge- doré ^  qui  eft 
furmontée  immédiatement  d'un^  autre  bande  de 
couleur  de  lacquej  au-delTus  de  celle-ci  eft  une' 
troifième  bande ,  de  même  couleur  &  largeur  , 
chargée  d'un  lacis  bhmc  qui  repcéfente  de  la 
broderie.  Le  bord  ^e  Thabit  eft  travaillé  de  ta 
même  façon  :  la  courroie  qui  tient  fur  l'épaule 
le  carquois  de  la  déefleî  eft  rouge,  de  même 
que  fa  chauflure. 

Winckelmann  donne  enfuite  des  détails  fur 
un  bas-relief  de  forme  ronde,  qui  a  pu  (ervjrà 
orner  le  bord  d'un  puits  :  l'on  y  voit,  ainfiqu'i 
Athènes ,  les  figures  des  douze  grands  dieux  t 
Vulcain ,  Jupiter  &EfcuIape  font  repréfeniés  fans 
barbe  fur  ce  monument  itrufque  de  l'ancien  ten^ps^ 
Wkickëlmaon  dit ,  que  dans  la  fuite  on  boucla 
la  .barbe  en^annearàl  courts,  on  recourba  l'extré- 
mité en  polntCj  ic  qu'enfin  les  artiftes  itrufgM^ 
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ne  firent  plus  de  barbe  pointue  j  mais  ils  ta  frisé-  t     Dans  le  fefcnd  paragraphe ,  Wînckdmaniiïàîc 
rcnt  d  une  manière  plus  large.  fouvenir  que  k  ftyic  a  beaucoup  varié  chez  les 

hrufques  ,  en  paflTant  du  ftyle  groffier  au  parfait  : 


A  IVgard  des  pierres  grs^vées  des  étrufques^ 
Winckcimann  obferve  que  la  plupart  font  en 
relief,  uillces  en  efcarbot ,  ou  fcarabée  ,  per- 
forées par  le  milieu^  pour  les  porter  en  amulettes. 
Sur  les  anciennes  gravures  >  lés  figures  humaines 
n'ont  quelquefois  que  fix  têtes  de  longueur;  & 
dans  les  plus  anciennes  pierres  gravées  ,  les  pieds, 
les  mains  font  très-finis  >  &  les  infcnpiions  qui 
font  autour  des  figures,  paroîflcnt  être  pélafgien- 
nes,  c'ett-à-dire,  approcher  plus  de  rancienne 
écriture  grecque  que  de  Vétrujqùe.  Dans  la  fuite 
les  étrufques  marouèrent  cxaâement  les  os  &  les 
inufclcs  de  leurs  figures  «avées  ;  mais  l'on  y  vit 
toujours  la  dureté  du  ftyle  étrufque. 

Notre  favant  dit  qu*U  n'a  pu  découvrir  que 
deux  médailles  étrufques  :  elles  paroSfTent  être 
les  premiers  eflaîs  de  ces  peuples  dans  l'art  numif- 
Biatique.  D'un  coté  Ton  voit  un  animal  «  qui  paroit 
être  un  cerf;  de  Tautre  c6té  on  voit  deux  fi- 
gures qui  riennent  un  bâton  i  les  jambes  y  font 
indiquées  par  deux  lignes  terminées  par  un  point 
arrondi ,  qui  marque  chaque  pied  ;  le  bras  qui 
se  rient  rien ,  eft  une  ligne  a  plomb  un  peu 
courbée  depuis  l'épaule,  il  defcend  prefque  |ttf- 
qu'aux  pieds  :  les  parties  naturelles  font  un  peu 

i>lus  courtes  qu'elles  ne  le  fqnt  ordinairement  fur 
es  pierres  j  &  fur  les  médailles  étruJques,où  elles 
font  monilrueufement  allongées  ,  tant  aux  hom- 
mes qu'aux  animaux  ;  le  vifage  de  ces  deux  fi- 
Eureseft  gravé  comme  la  tête  d'une  mouche.  La 
rconde  médaille  a  d*un  côté  une  têie>  fc  de 
l'autre  un  cheval.  En  comparant  par  ordre  les  gra- 
vures ^  &  fur-tout  les  modèles  des  monumens 
hrufquts  qu'indique  Winckelmaïin ,  on  pourra 
fe  former  une  idée  claire  des  époques  de  la  per- 
fection de  l'art  chez  les  étrufques. 

^  Dans  la  feeonde  feâion  ,  qui  traite  du  ftyle , 
c'cft-à-dire,  de  la  manière  de  defllner,  graver, 
&c» ,  des  artiftcs  étrufques  ,  Winckcimann  examine 
'  en  particulier  les  caraâères  de  l'an  étrufque  ^  le 
de^ré  de  per feâion  de  fes  produâions^  &  ce 
quj  conftitue  le  ftyle  étrufque. 

Winckcimann  obferve  d'abord  en  général  fiir 
le  ftyle  étrufquê  ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
monument    foit   étrufque,  parce  que  l'on 


il  dît  que  plus  les  caraâères  des  infcriptionf 
reftemblent  à  l'écriture  &  à  la  langue  romaine  s 
plus  les  figures  font  mal  deffinées,  &  travaillées 
fans  goûr.  Il  obferve  enfin  que  la  décadence  de 
l'art  ne  forme  point  alors  un  ftyle  parriculier. 
Notre^  illuftre  auteur  ajoute  que  l'on  ne  doit  re- 
connoitre  que  trois  efpèces  de  ftyle  parmi  les 
étrufques  «  ainfi  que  parmi  les  égyptiens»  &c.; 
(avoir  le  flyje  ancien  ,  le  ftyle  moyen  ,  le  ftyle 
d'imitation ,  formé  fur  cehii  des  grecs ,  &c.  Dans 
chaque  ftyle  on  doit  remarquer  j  i®.  lenud;  a^. 
la  draperie  des  figures  s  mais  comme  la  draperie 
des  artiftes  étrufques  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  des  artiftes  grecs^  il  fe  borne  i  temuner 
chaque  article  par  de  courtes  obfervations  fuf 
la  draperie  &  fur  les  monumens  de  chaque  efpèce 
de  ftyle. 

Dans  l'article  premier ,  qui  concerne  le  ftyle 
ancien  ou  anuque  des  étrufques ,  Winckcimann 
dit  que  l'on  reconnoit  le  premier  caraâère  du 
fiyle  antique  ^  en  ce  que  le  deffin  eft  tracé  en 
lignes  droites  \  l'attitude  des  figures  eft  roidc  « 
leur  aâion  eft  gênée.  Le  contour  des  ^res  ne 
s'élèvx  8c  ne  s'abaifie  point  dans  la  proporrion  8e 
avec  l'ondulation  requifes»  de  forte  qu'il  ne  donne 
aucune  idée  de  chair ,  ni  de  mufcles  ;  ce  qui  eft 
caufe que  les  figures  font  minces ,  parallèles,  fem* 
blables  à  une  quenouille.  Ce  ftyle  manque  donc 
de  variété  &  de  foupleffe.  Les  anciens  étrufque* 
étoient  groffiers  :  ils  ignoroient  la  forme ,  la  po£- 
tion  A  8c  le  jeu  des  mufcles  ic  des  membres  s  ils  ne 
purent  acquérir  la  liberté  du  deftsn  que  par  une 
longue  expérience. 

L'on  reconnoit  le  fécond  caraâère  dû  ftyle 
antique  ^  c*efi-i-dire  ,  du  premier  ftyle  ^  en  ce  que 
la  touche  imparfaite  des  traits  8e-  de  la  beauté 
du  vifage  diftinguent  les  premiers  ouvrages  fortss 
des  mains  des  étrufques  ^  comme  elle  diftmguejes 
premiers  ouvrages  qui  ont  été  travaillés  par  les 
mains  des  grecs»  La  forme  des  premières  têtes 
des  étrufques  eft  un  ovale  obtong,  qui  paroît  ré- 
tréci ,  parce  que  le  menton  eft  terminé  a  i'égyp^ 
tienne,  c'eft-â-dire^  en  pointe  :  les  yeux  font 
tout  plats,  ou  rires  en  haut,  c'eft-â-dire  j  toir- 
fours  obliquement  ï  Yos  de^  yeux.  Toutes  les 


monument  foit  grec  ou  étrufque.  Souvent  les 
étrufques  ont  mis  fur  leurs  figures  des  cafques 
grecs,  ou  des  armes  grecques;  c'eft  la  forme 
des  figures  principales  >  jointe  aux  aceeffotres  de 
la  figure  ^  qui  diftingue  le  ftyle  grec  du  ftyle 
ùniJfiutA 


on  vient  de  dire)  fes fuccefleurs  le  copièrent: 
les  étrufques  l'imitèrent  aveu(;lement  8r  fcrupuleu- 
fement ,  de  crainte  de  pafler  pour  novateurs.. 

On  trouve  plufieurs  petites  ftilues  du  premier 
fiyk  étrufque  »  oà  Ton  voit  ks  htu  pendiana  fiir 
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ks  c£c^s>  l€S  jambes  liées  ^  ferrées  i  une  loDgue 
«kraperie ,  dont  les  plis  paroiftpnc  faits  avec  un 
peigne  de  fier;  les  pieds  font  droits  s  les  yeux 
creux  ^  platement  ouverts  &  cirés  en  haut  :1e 
deffin  y  eft  plat  ^  fans  diftinâion  de  parties* 

On  diftiogue  \c  Commencement  du  changement 
du  premier  ftyle ,  en  ce  que  la  draperie  couvre 
moins  le  corps  des  figures  :  les  étru/ques  s'appli- 
quent à  defliner  le  nud ,  à  Texception  des  parties 
naturAes ,  qui  furent  renfermées  dans  une  bourfe^ 
attachée  avec  des  rubans  fur  les  hanches  de  la 
figure. 

Les  pretniers  graveurs  étrufquesi  ne  fâchant  pas 
travailler  avec  le  fer  pointu  en  crochet  «  ne  fc 
fervant  que  du  rouet j  pour  creufer  leurspierres , 
ils  les  drapèrent  amplement  ;  ils  anondifiotent  au 
contraire  tous  les  traits  de  leurs  figures  j  ils  les 
formoient  en  boules  j  ne  fâchant  pas  les  faire 
en  ligne  droite  j  comme  leurs  fculptêurs. 

^Winckelmann  croit  que  les  fiatuaires  &  les  pein- 
tres grecs  corrigèrent  leur  mauvais  fivlc  du  temps 
de  Phidias  i  que  la  révolution  ,de  1  art  fut  aufii 
fubtte  dans  la  Grèce  &  dans  VEtrurie ,  que  celle 

Îui  arriva  fous  Augufte  ^  fous  Léon  X  ^  &  fous 
ouis  XIV.  On  peut  i  ce  fujet  confulter  les 
fages  rifiexiôns  critiques  fur  la  Poéfie  Sf  fur  la 
Tiinturc  ,  par  M.  l'abbé  du  Bos. 

Le  fécond  ftyle  de  Tart  chez  les  hrufques  ,  a 
pour  marque  caradlériiHque  >  i®.  une  expreffion 
Sorte  dans  les  traits  des  figures  &  dans  les  diffé- 
rentes parties  4u  corps  :  i®.  cette  expreffion 
forte  doit  être  Jointe  à  une  attitude  &  â  une 
aâion  gênées ,  &  même  quelquefois  finguliére- 
ment  contournées  ^  forcées  &  outrées.  A  Tégard 
de  la  première  qualité  >  nous  obfervons  que  les 
mufcles  font  tellement  gonflés  fur  quelques  figures 
étrufquesy  qu'ils  s'élèvent  comme  des  monticules  j 
les  os  percent  les  chairs  avec  tant  de  force  j  que 
ce  ftyle  en  devient  d'une  dureté  infoutenable  ; 
les  figures  paroiflent  écorchées.  Cependant  cette 
cxpreuion  trop  forte  des  mufcles  »  des  os ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  Ayle  $ 
au  moins  ^  quant  à  la  première  partie  ,  qui  con- 
cerne les  mufcles^  ils  ne  font  prefque  pas  indi- 
qués  fur  les  figures  divines  des  étrufques,  qui 
font  les  feules  ftatues  de*marbre  qui  foient  par- 
venues jufqu  i  nous  :  il  faut  néanmoins  en  excep- 
ter h  coupe  dure  des  mufcles  au  gras  de  la 
ïambe»  qui  eft  très-fubtile  fur  toute  forte  d  ou-^ 
vrages.  On  peut  pofer  pour  rèele  générale ,  que 
les  grecs  s'attachèrent  plus  a  Texpreffion  des 
xnufcles^  &  les  étrufques  à  celle  des  os\  par 
conféquent^  fi  une  pierre  fine  &  bien  gravée 
repréfente  une  figure   fur   laquelle  quelques  os 

I)aroiflent  trop  marqués  ^  on  doit  être  tenté  de 
a  confidérer  comme  une  piene  étrufque^  quoi- 
qu'ao  refte  elle  pût  faire  honneur  â  un  astifte 
grec. 
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NôQS  avons  dit  qnc  le  fecoi|d  caraâère  du' 
fiyle  itrufque ,  eft  de  joindre  à  une  expreffion  forte 
de  traits^  une  attitude  &  une  aâion  gênées^  forcées 
&  outrées.  Nous  obfervons  que  la  force  ne  re* 

farde  pas  feulement  l'attitude  ^  YzGdon ,  l'expref- 
on  s  mais  encore  le  mouvement  &  le  jeu  de 
toutes  les  parties.  Le  terme  gêné  fe  dit  de 
Tattitude  &  de  l'aâion  les  plus  contraintes  :  le 
gèïïé  eft  le  contraire  du  naturel  i  le  forcé  eft 
Toppofé  de  l'aifé,  du  gracieux  &  du  moelleux. 
Le  gêné  caraâérife  le  plus  ancien  ftyle$  8(  le 
forcé  caraûérife  plus  particulièrement  le  fécond 
ftyle  étrufqu^.  Pour  éviter  l'un  de  ces  deux  dé- 
fauts j  Ion  tomba  dans  l'autre)  &  pour  donner 
une  forte  expreffion  aux  parties  ^  on  donna  aux 
figures  des  attitudes  &  des  aâions  qui  favorifent 
ce  goût  outré.  Auffi  Ton  préféra  une  pofition 
forcée  au  repos  doux  &  tranquille  des  parties  $ 
Ion  exalta  la  fetifation  à  J'extrémc  »  &  l'on  pouffa 
le  gonflement  des  mufcles  jufcu'oii  il  pouvoit 
être  porté.  Le  fécond  ftyle  étrufque  peut  donc 
être  comparé  à  un  jeune  homme  mal  éduqué  j 
livré  à  la  fougue  de  fes  defirs  «  au  libertinage  de 
fon  efprit  «  &  i  ces  emportemens  de  ieuneffe,  qui 
le  déterminent  à  des  aâions  forcées.  Le  ftyle 
grec  du  meilleur  temps  au  contraire  »  peut  être 
comparé  à  un  adolefcent  bien  fait^  dont 'les 
paffions  ont  été  domptées  par  les  foins  d'une 
heureufe  éducation  «  &  dans  qui  l'inftruâion  8c 
la  culture  ont  donné  une  plus  belle  forme  aux 
qualités  naturelles* 

Le  fécond  flyle  des  étrufques  a  un  grand  dé- 
faut :  les  fujets  diCFérens  n'y  font  point  caraâé» 
rifés  en  particulier)  il  n'a  qu'un  ton  &  une 
manière  univerfelle  pour  toutes  les  figures  ;  il  eft 
maniéré:  Apollon»  Mars  j  Vénus  ^  Hercule  « 
Vulcain  •  fe  reflemblent  tous  fur  les  ouvrages 
étrufques /\\s  n'ont  aucune  différence  dans  lesdef* 
fins*  qui  peut  fervir  à  les  dillinguer.  Les  tofcans 
d'aujourd'hui  ont  confervé  même  dans  la  littéra- 
ture le  ton  maniéré;  leur  fty'eeft  recherché,  ap- 
prêté ,  il  piroî:  maigre  &  fcc  »  lorfqu'on  le  met 
en  parallèle  avec  la  grande  pureté  &  la.clané 
de  la  d'âior.  Le  ton  nDaniére  eft  encore plîisfen- 
fible  dans  les  peintres  tofcans  les  plus  fameux  : 
que  l'on  jette  les  vrux  fur  les  contorfions  des 
anges  qui  plantent  dans  le  ciel  les  inftrumensde 
la  paffion ,  &  dans  les  autres  figures  du  jugement 
univerfel  de  Michel  Ange  Buonarotti,  &  Ton 
conviendra  que  l'on  a  eu  raifon  de  dire  de  ce 

i)eintre ,  que  celui  qui  a  vu  une  de  ces  figures 
es  a  toutes  vues.  Que  l'on  examine  les  mouve- 
mens  violens  de  toutes  les  figures  employées  dans 
la  defcente  de  croix  de  Daniel  Volterre  :  en  un 
mot  »  que  l'on  réuniffe  tous  les  ouvrages  des 
peintres  de  l'école  tofcane,  &  qu'on  les  mette 
en  parallèle  avec  les  meilleurs  artiftesderécole 
romaine  »  RaphaëU  &c*j  qui  ont  puifé  leurs 
coonoiffances  dans  les  mimes  fources  ^  &  l'on 
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'fe  convaincra  que  lëcolc  romaine  approche  beau- 
coup du  beau  Ûyk  des  grecs  «  par  Taifance  &: 
par  le  ton  gracieux  qu  elle  a  donnés  à  Tes  figures. 

*  Winckelmann  rapporte  enfuitc  les  preuves  par 
des  monumens,  qui  démontrent  que  le  fécond  ftylc 
étrufque  eft  forcé  &  maniéré  :  i°.  il  dit  que  le  Mer- 
cure barbu  de  la  villa  Borghcfe,  eft  mufclé 
comme  un  Hercule  :  i'\  que  dans  les  figures  qui 
repréfcntcnt  Tydée  &  Pelée,  les  clavicules  du 
col^  les  côtés  »  les  cartilages  du  coude  &  des 
genoux  «  les  articulations  des  mains  &  les  che- 
villes des  pieds ,  font  indiqués  avec  autant  de 
faillant  &  de  force  que  les  gros  os  des  bras 
&  des  jambes  :  toutes  les  figures  foufFrent  une 
contraûion  également  violente  dans  les  muf- 
cles  j  malgré  Tâ.^e  ,  le  fexc  ,  &'c.  L'attitude  forcée 
fc  montre  fur  l'autel  rond  du  capitole;  les  pieds 
des  dieux  ,  placés  en  face ,  font  ferrés  parallè- 
lement y  les  pieds  de  ceux  qui  font  demnés  de 
Î)rofil ,  font  en  ligne  droite  ,  Tun  derrière  l'autre  ; 
es  mains  font  mal  deflinées  &  contraintes  ;  quand 
une  figure  tient  quelque  chofe  avec  les  deux 
premiers  duigts ,  les  autres  doigts  fe  dreffent  dure- 
ment en  avant  :  les  tètes  font  defTmées  d'après 
la  nature  la  plus  commune/ 

TroijAme  ftyle  des  itrufques  ,  ou  ftyle  d'îmîta- 
tton«  Pour  dillinguer  avc^c  le  plus  grand  détail, 
dans  les  figures  des  itrufques  ^  le  troifième  ftyle  ^ 
c'eft-à-dire,  ce  qui  a  été  copié  ou  imité  des 
belles  figures  du  troifième  ftyle  des  grecs ,  il 
faudrott  faire  un  traité  en  particulier.  Winckel- 
mann  fe  borne  à  dire  qu'il  fuffit  de  citer  pour 
troifième  ftyle  des  itrufques ,  c'eft-à-dire ,  pour 
ftyle  d'imitation  des  grecs  ,  les  trois  ftatues  de 
bronze  itrufques ,  qui  fout  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  &  les  quatre  lirnes  d'albâtre  de  VoUa- 
(erra  »  qui  font  dans  la  villa  Aibani ,  &c. 

Notre  auteur  termine  cette  "féconde  feftion» 
en  faifant  quelques  obfervations  paniculières  fut 
h  draperie  itrufque  :  il  dit  que  le  manteau  des 
figures  en  marbre  n'eft  point  jette  librement; 
mais  il  eft  ferré  &  toujours  rangé  en  plis  parallèles, 
qui  tombent  à  plomb,  ou  qui  s'étendent  à  travers 
ja  figure  qui  le  porte. 

Les  manches  des  vetemens  de  femmes ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  tuniques  eu  les  vêtemens  de  deftbus , 
font  quelquefois  très-  finement  pliflfées,  comme 
celles  des  rochcts  des  prêtres  italiens  »  ou  comme 
|e  papier  de  nos  lanternes  qui  fonp  rondes  & 
pliantes. 

Les  cheveux  de  la  plupart  des  figures ,  tant 
4'hommes  que  de  femmes ,  font ,  comme  nous 
Tavons  dit  *  partagés ,  de  manière  que  ceux  qui 
defcendcnt  du  fornmet-  de  la  fête  ,  font  noués 
par  derrière  :  les  antres  tombent  par  treffes  en 
dçvantfi^r  les  épaiiles  ^  tiiivant  la  coutume  antique 
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de  ptufieurs  nations  $  telles  que  les  égyptiens ,  les 
grcc$,  &c. 

Comme  là  troîfièn\e  feftion  de  Winckelmana 
traite  uniquement  de  l'arc  parmi  les  nations  li- 
mitrophes des  itrufques  ,  tels  que  les  famnitcs  9 
les  volfques  &  les  campaniens ,  nous  renvoyons 
le  leûeur  aux  articles  particuliers  de  cet  ouvrage 
qui  concernent  ces  mêmes  peuples. 

Nous  devons  feulement  obferver  que  nq|re  au- 
teur nous  apprend  dans  cette  (eâion ,  i**.  que  les 
itrufques  fubjuguèrent  dans  un  temps  toute  l'I- 
talie ,  &  fur-tout  la  Campanie  r  2^*  que  les  beaux 
va(es  antiques  itrufques  étoieiit  ceux  d'Arezzo  ; 
3^.  que  le  royaume  de  Naples,  la  Campanie  ^ 
&  fur-tout  Noie ,  ont  fourni  abondamment  des 
vafes  itrufques  à  la  plupart  des  cabinets  :  il  ajoute 
cependant  qu'en  bonne  règle  ondc^roit  tâcher, 
s'il  étoit  pqjfible  ,  de  diftinguer  les  vafes  vraiment 
itrufques  ,  des  vafes  travaillés  par  les  campaniens* 
4^.  Il  ajoute  que  ces  vafes  ont  depuis  un  pouce  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  palmes  >  ^& 
plupart  à^s  vafes  de  Noie  ont  été  trouvés  dans 
des  fépulcres }  quelques-uns  ont  fervi  dans  les  fa- 
crifices  ,  dans  les  bafns  \  quelques  autres  ont  pu 
être  la  récompenfe  ou  le  prix  dans  les  jeux  publics  ; 
les  autres  enfin  ne  fervoîent  que  d'ornement  :  ce 
fait  fe  démontre  en  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de 
fonds. 

Winckelmann  ajoute  qu'un  connoiffeur  qui  fait 
juger  de  l'élégance  du  deffin,  &  apprécier  Ic^ 
compofîtions  des  mains  de  maître  ,  &  qui  de  plus 
fait  comment  on  couche  les  couleurs  fur  les 
ouvrages  de  terre  cuite ,  trouvera  dans  les  déli* 
cateffes  &  dans  le  fini  de  ces  vafes  j  une  excel- 
lente preuve  de  la  grande  habileté  des  arttftes 
itrufques  ,  qui  les  ont  produits.  Il  n'eft  point  de 
deflin  plus  difficile  à  exécuter,  parce  qu'il  faut 
^unc  promptitude  extrême  &  une  juftefte  éton^ 
nanie  ,  car  l'on  ne  peut  pas  corriger  les  défauts. 
Les  vafes  de  terre  peints  font  la  merveille  de  l'art 
des  anciens»  Des  têtes  ,  &  quelquefois  des  figures 
entières  efquiftees  d'un  trait  de  plume  dans  les 
premières  études  de  Raphaël ,  décèlent  aux  yeux 
des  connoiifeurs  la  main  d'un  grand  maître,  au^ 
tant  ou  plus  que  fes  tableaux  achevés.  Les  an« 
cîens  itrufques  connoiflbient ,  à  ce  que  dit  Caylus  | 
l'ufage  desponfîfs,  ou  deffins  piqués,  &  les  deflîns 
découpés  fur  une  feuille  de  cuivre. 

Winckelmann  ajoute  que  nous  avons  grand 
nombre  de  pierres  gravées  ,  affez  de  petites  figures 
itrufques  ;  m?î\s  qwt  nous  n'avons  pas  affez  àt 
grandes  ftatues  d«  cette  nation  pour  lervir  de  fon» 
dément  à  un  fyflême  raifonne  de  leur  art.  Les 
itrufques  avoient  leur  carrière  de  marbre  près  àt 
Luna  ,  que  nous  nommons  à  préfent  Carrara  :  elle 
^  étoit  une  de  leurs  douze  villes  capitales.  Les  fam- 
nites  ,  les  volfqiies  &  les  campaniens  n'ayant  point 
de  marbre  bleu  dans  leur  pays ,  furent  obIi$& 
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de  faire  leurs  vafcs  en  terre  cuhe  ou  en  bronze  ; 
les  premiers  fe  font  caffcs  ^  l'on  a  fondu  les  fé- 
conds y  c'eft  h  caufe  de  la  rareté  des  vafes  de 
cette  nation.  Comme  le  ftyle  ^tréfiiue  relTemble  à 
l'ancien  ttyle  grec,  le  ledteor  f?ra  bien  de  relire 
cet  article  avant  que  d'examiner  Tart  chez  les 
precs.  Notre  auteur  prouve  dans  le  livre  V  ^  où 
U  traite  de  Tart  chez  ks  romains  y  qu'il  y  a  appa- 
rence que  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  les  grecs 
imitèrent  !  art  dos  étrufques ,  qu'ils  en  adoptèrent 
beaucoup  de  chofes,  6c  en  particulier,  les  rites 
facrés  y  mais  dans  les  temps  pollérieurs ,  lorfque 
Ir'art  fleurilToit  chez  les  grecs,  on  peut  croire  oue 
les  artiftes  étrufques  ,  peu  nombreux  ,  furent  dif- 
ciples  &  imitateurs  des  grecs. 

Les  étrufques  peignoîent  toujours  les  faunes  avec 
une  queue  de  cheval ,  quelquefois  avec  les  pieJs 
de  cheval,. d'autres  fois  avec  les  pieds  humains. 

LaTofcane,  c'eft-à-dîre  »  le  pa)rs  particulier 
habité  p^  les  anciens  étrufques  ,  a  produit  abon- 
damment dans  tous  les  temps  de  vrais  grands 
hommes  dans  tous  les  genres.  On  peut ,  à  ce 
fujet  j  confulter  les  vies  des  grands  hommes  tof • 
cans ,  &  les  mémoires  des  différentes  académies 
qui  font  établiesdans  la  Tofcanc.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  dans  ce  petit  recueil  d'anec- 
dotes ,  concernant  les  étrufques^  que  Plutarque 
nous  apprend  que  les  tofcans  envoyèrent  des  co- 
lonies ^  qui  formèrent  des  établiffemens  dans  les 
ifles  de  Lcmnos^  d'Imbros,  &  fur  le  promon- 
toire de  Thcnarus>  où  ils  rendirent  de  ii  grands 
fervices  aux  fpartiaies  ,  dans  la  guerre  qu'ils  fou- 
tenoient  contre  les  ilotes  j  que  les  lacédémoniens 
leur  accordèrent  le  droit  de  bourgeoifie  dans  leur 
ville:  mais  enfuite,  fur  un  foupçon  d'infidélité ^ 
les  fpartiates  les  firent  tous  emprifonner.  Les  fem- 
mes de  ces  malheureux  allèrent  les  voir  dans  leurs 
cachots  >  changèrent  d'habits  avec  eux  ,  &  s'ex- 

E osèrent  toutes  à  la  mort  pour  fauver  leurs  maris  : 
es  tofcans,  en  fortam  de  prifon ,  allèrent  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  des  ilotes  5  mais  les 
fpartiates  craignant  leur  reffentiment ,  leur  ren- 
dirent leurs  femmes  &  leurs  biens.  ^ 

M.  Eckel  craint  avec  raifon  que  Ton  n*aie  voulu 
trop  ferupuleufement  établir  des  caraSères  diftinc- 
tifs  entre  les  premiers  ouvrages  des  grecs  ôfceux 
des  étrufques  5  tels  ont  été  Gori ,  Cayliis  ,  Winc- 
kclmann  &  tant  d'autres ,  qui  fe  font  efforcé  de 
diftînguer  le  ftyle  de  chaque  nation  ancienne.  Pour 
ne  parler  que  des  pierres  gravées,  le  véritable 
caraélère  d'un  ouvrage  étrufque^  félon  eux,  fc 
fait  connoitre  aux  mouvemens  forcés  des  figures, 
aux  mufcles  trop  prononcés ,  aux  ailes  ajoutées 
à  prefque.  toùtesles  divinités  :  dans  les  draperies, 
ce  font  des  plis  droks  &  parallèles  ;  enfin  c'ett 
le  grénetis  qui  fert  de  bordure  ,  &  des  lettres  ré- 
putées étrufques  auflî  bien  que  des  inflexions  des 
mots  grecs.  Malgré  ce  caraftèrc  ,  M.  Eckcl  eft 
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perfuadé  qu'on  ne  fait  pafler  que  trop  fouvent 
des  ouvrages  tout- à-fait  grecs  ,  mais  d'un  âge 
fort  reculé,  pour  des  ouvrages  étrufques.  Si  les 
favans,  nommés  plus  haut,  avoicnt  confuité  les 
médailles  les  plus^  anciennes  des  villes  de  la  grande 
Grèce  &  de  Sicile  ,  celles  de  Tarente  ,-de  Cro* 
tone  ,  de  Sybaris  ,  de  Caiilon,  de  SyiACufe ,  d'Hi- 
mera  ,  de  Camarine  &  d'autres  ;  ils  auroient  re- 
connu  'fans  doute  que  c£s  pièces  ,  tout  grecques 
quelles  font , -portent  cependant  les  mêmes  ca-  ^ 
raâères  que  nous  venons  d^expofcr  ,  &  qu'ils  on« 
eu  la  prévention  d'attribuer  excluiïvement  aux  pro- 
dudions  étrufques.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  tort 
qu'ils  aient  fait  aux  grecs  i  ils  ont  encore  méconnu 
leur  langue.  Séduits  par  ces  marques  diftinâives  , 
ils  ont  hardiment  qualifié  d'étrufques  les  mfcrip-» 
tions  qu'on  trouve  quelquefois  â  côté-,  quoique 
les  mots  en'foient  évidemment  grecs,  ainfî  que 
les  lettres ,  telles  qu'on  les  voit  fur  les  médailles 
déjà  citées,  fur  les  tables  amycléennes,  fuc 
,  celle  de  Sigée  &  fur  tant  d'autres  monumens  de 
'  la  plus  haute  antiquité.  Tout  récemment  encore, 
avec  quel  fondement  a  t-on  pu  appellcr  étrufquc  / 
une  pierre  qui  repréfente  Paris  dans  un  ftyle  grec 
très- ancien ,  quand  fonnomn'y  eft  altéré  en  rien^ 
&  qu'il  s  y  trouve  écrit  en  lettres  qu'on  rencontre 
fi  fouvent  fur  les  médailles  les  plus  anciennes  de 
la  grande  Grèce  ?  (  Nothie  fulU  aruichita  di  Roma 
per  Varmo  lysy  ,;?.  89). 

On  pourroit  encore  alléguer  d'autres  exemples  } 
maisilfufEra  d'obferver  qu'en  attribuant  aux  étruj* 
ques  ce  qui  appartient  effeftivement  aux  grecs  ^ 
on  tire  très-fouvent  de  fauffes  conclufions  pour 
l'hiftoire  de  l'art  :  c'eft  ainfi  que  Winckelmann  , 
fe  fondant  fur  de  femblables  monumens  ,  prétend 
que  ceux  des  étrufques  l'emportent  fur  4es  monu- 
mens des  grecs.  Quant  à  l'antiquité,  (  hift,  de 
tart.  )  M.  Eckel  pcnfe  que  fans  recourir  aux  étruf- 
ques^ il  eft  bien  plus  naturel  d'attribuer  aux  grecs 
les  monumens  dont  le  ftyle,   la  langue  &  les 
lettres  leur  étoient  propres*,  ainfi  que  le  prouvent 
leurs  médailles.  Quant  à  la  pierre  du  cabinet  im- 
périal ,  décrite  par  ce  favant ,  fur  laquelle  on  lit 
le  mot  EAINA ,  quoiqu'il  s'éloigne  un  peu  du 
grec  EAENH,  quoique  les  formes  de  toutes  les 
lettres  fe  rencontrent  dans  le  plus  anden  alphabet 
grec  ,  il  fe  peut  bien  qu  elle  ait  été  gravée  chez 
une  des  nations  indigènes  de  l'intérieur  de  Tlta- 
lie,  lefquelies,  en  imitant  les  grecs,  leurs  voî- 
fins,  dans  les  produÔions  de  Tart,  fe  fervoient 
de  leurs  lettres  ,  &  ne  laiflbient  pas  de  faire  quel- 
quefois de  petites  violences  aux  mots  grecs  ,,pour 
les  plier  â  la  prononciation  de  leur  langue  vul- 
gaire. Toutefois  il  ne  faudroit  pas  en  conclure 
que  tous  fcs  monumens  de  ce  genre  doivent  être 
rapportés  exclufivementaux  étrufques  ^  tant  d'au-- 
très  nations  de  Tltalie  pouvant  égarement  les  ré- 
clamer.   VoyerCiyiTA,'Turcfùno^  PATEES, 
Pierres  ^mvm. 
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Etrusqvbs  (coftume  des). 

Habits  des  femmes.  Les  femmes  itrufques  ,  rc- 
préfentces  fur  les  monumens  >  font  ordinairement 
vêtues  de  tuniques  &  d'un  pallium  j  telles  font 
les  figures  d'un  autel  triangulaire  de  la  villa 
Borghèfe^  de  celui  déforme  ronde  de  la  galerie 
du  capitole;  de  même  que  plufieurs  autres  figures 
fculpcces  fur  différens  fépulchres  (  Voy.  le  re- 
cueil de  M.  de  Cayhis  ,  le  manumenti  anticAi  ine^ 
diti  de  l'abbé  Winckelmann,  &  Itfepolcri  anticjd 
di  P.  S.  Barcoli  )  ,  habillées  toutes  à  la  manière 
<les  femmes  grecques  \  ces  figures  font  le  plus 
fouvent  exécutées  d'une  manière  monotone  •  avec 
une  répétition  continuelle  des  mêmes  pus.  La 
coë£Fure  eft  diftinguée  par  des  trèfles  qui  pendent 
V  de  c&té  &  d'autre»  même  pour  les  hommes* 
'  Les  fandales  fe  fontaufli  remarquer  perdes  rubans 
en  plus  grand  nombre  «  &  qui  ordinairement  font 
moins  croifés  les  uns  fur  les  autres.   •  * 
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'  chaufliire  couvre  le  pied  entîéremeat.  L^atitre 
figure  eft  armée  ezaâement  i  la  manière  des  grecs  $ 
les  boucliers  étrufques  font  généralement  de  fonne 
ronde  (  Cayîus  ««rec.  ^4/ir.  tom  4  ,fL  18  j  }o.  )  » 
&  très-fouvent  là  crête  de  leurs  cafques  eft  d'une 
grandeur  démefurée. 

Les  tyrhénîens ,  que  les  latins  appelloîent  kruf* 
quts  »  avoient ,  fuivant  Diodore ,  inventé  une  es- 
pèce de  trompette  excellente.^  Leurs  lits  étoienc 
ornés  d'étoffes  à  fleurs.  Us  ont  inventé  les  oortiques 
au  devant  des  maifons  \  &  ce  font  eux  >  félon  toute 

fTobabijité  «  qui  ont  porté  les  ordres  erecs  ea 
talic.  Ce  fut  Démarate  qui ,  du  temps  des  Tar- 
quins ,  amena  avec  lui  beaucoup  de  corinthiens 
en  Tofcane ,  &  leur  procura  des  artiftes  de  cette 
école  célèbre  se'eft  pourquoi  on  remarque  fur  leurs 
bas-reliefs ,  Tordre  corinthien  :  ils  auront  aufli 
fans  doute  caraflérifé  l'Architeâure  par  cet  ef-- 
prit  fingulier  qui  diftingue  encore  les  beaux  édt-. 
nces  de  Florence. 


HahilUm€ns  des  hommes.  Aux  figutes  d'hommes^ 
on  remarque  une  variété  infinie  par  rapport  aux 
cheveux  > qui  font  tantôt  longs,  tantôt  courts ^ 
même  trèfles,  fuivant  le  caraâèredes  perfonnes  ; 
Thabiliement  eft  compofé  en  général  du  pallium  m 
ou  de  la  chiamyde  feule  j  comme  on  le  voit  fur  ÉTUVE.  yoye[  CniMiMiB.  ^ 
un  autel  de  4a  villa  Albani  (  momimenti  antkhi 
èttedîti  j  tom.  i ,  fig,  6  ) }  cependant  la  toge  étoit 
'^'    ■     ;)-Onla 


en  ufaj^e  chez  les  étrufques  (  Diodore  }•  Un  la  re- 
connoïc  fur  une  belle  ttatue  étrufiue^  confervée 
dans  la  galerie  du  grand  duc ,  à  Morence.  L'abbé 
Winckelmann  (  hift.  de  l'an,  chez  lesanc.  1. 1  •  fol. 
58.  )  apris  cette  ftatue  pour  un  arufpice }  mais  fon 
port^  Ion  geftcj  l'anneau  qu'il  porte  au  doigteront 
annonce  un  fénateur.  Il  a  les  cheveux  courts, 
la  barbe  rafée  ;  du  refte  >  fa  tunioue  ^  fa  toge , 
fa  chiamyde  même ,  tout  eft  femblaole  au  cofiume 
romain  ,  la  toge  feulement  eft  plus  courte. 

Des  (frmes.  Lçs*  figures  qui  repréfentent  des 
clieux  portent  des  armes  femblables  à  celles  des 

Secs  i  telle  eft  une  figure  de  Mars  fur  l'autel 
'ufque  (  mçnumenti  antichi  inediti  ,  ^  tom*  l  » 
fie*  S')  »  de  forme  ronde,  de  la  galerie  du  ca- 
pitole. D'ai^tres  monumens  des  itrufques  nous 
montrent  ^tà  variétés  infinies  ,  dont  il  feroit  inu^ 
tile  de  rapporter  les  4étails.  Il  eft  certain  quçles  ro- 
mains ont  a4opté  la  plupart  de  leurs  ufaxes  :  plu- 
fieurs figures  itrufques  (  recueil d!tinf.  par M^  Cayius, 
tom.  1 4  />/.  U ,  tpm,  6, pi,  î4 a  ^6.)  ,  prouvent 
Tprigine  de  fat^ure  romaine,  à  quçlque  légère 
différence  près.  Ùnç  urnp  fépulcbrale  {antichi  fe- 


XM$L%  la  cuiraife  parolt  d'une  forme  différente, 
fês  cuifTards  font  a  double  rangs ,  ce  qu'on  trouve 
inêmç  aux  figures  de  leurs  divinités.  Sur  fon  ar- 
lyi^C  I  ii  pojrtç  la  chiamyde  ou  kfaludamçmitm^  la 


Étrusqvbs  (  médailles  ). 

•   On  a  plufieurs  médailles  incooDues  avec  de^ 
légendes  itrufques^ 


ÉTYMOLOGIE.  r.  UDiaionnairt  de  Gram^ 
maire  ^  &. 


ÉVA^en  Arcadîe.     ETA, 

Les  médailles  autonomes  de  cçtté  ville  font  s 

RRR.  en  argent, 

O.  en  or. 

O.  en  argçnt- 

Fellerin  les  croit  de  la  Cyrénaïque ,  eu  les  foi 
géant  par  leur  fabrique, 

ÉVADNÉ,  fille  d'Ipbis^  argien,  &  femme 
de  Capanée»  ayant  appris  la  mort  de  fon  nurii^ 
s^'enfuit  d'Argos  à  Éleufine ,  où  on  devoit  rendre 
à^fon  époux  les  honneurs  ftinèbres.  Après  s'être 
parée  de  fes  plus  beaux  habits ,  comme  fi  elle 
alloit  célébrer  un  nouvel  hyménée^  elle  monta 
fur  un  rocher ,  au  pied  duquel  on  alloit  brûler 
le  corps  de  Capanée  »  d'où  elle  fe  précipita  elle-» 
même  au  milieu  du  bûcher^  â  la  vue  de  fon  père 
&  des  argiens  ,  pour  mêler,  difoit-elle,  fes  cen-* 
dres  avec  celles  d'un  époux  qui  lui  avoit  toujouif 
été  cher. 

ÉVAGES.   FoyeiEvBAÇEt, 

ÉVAGORE»  une  des  cinquante  Néréides, 

£V  AN  ,  fumom  de  Bacchus ,  pris  du  cri  que 
fa^oieqt  Içs  baiccliantes  ^  ço  c^lébraot  les  orgies; 

cBii 
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dks  ctioietit  Évan  ^  Éyan ,  d'où  elles  forent  âuffi 
nommées  évanies^ 

ÉV ANDRE  fut  le  chef  àt  la  colènîe  des 
arcadieos  ^  qui  vint  s'établir  dans  llcalie ,  aux 
environs  du  mont  Avcntm.  Ce  prince  y  apporta 
avecTAgriculturc  Tufage  des  lettres ,  qui  y  avoient 
été  jufques-là  inconnues 5  &  s'attira  par-là,  & 
plus  encore  par  fa  fagcfle  ,  Tcftime  &  le  rerpcû 
des  aborigènes*  qui,  fans  l'avoir  pris  pour  leur 
roi  ,  lui, obéirent  comme  à  un  homme  ami  des 
dieux.  Evandrc  reçut  chez  lui  Hercules  &  quand 
il  fut  informé  que  c'étoit  un  fils  de  Jupiter,  & 
que  fcs  grandes  aélions  répondoient  à  cette  haute 
iiaiiTance»  il  voulut  être  le  premier  à  l'honorer 
comme  une  divinité ,  même  de  fon  vivant  j  on 
éleva  à  la  hâte  un  autel  devant  Hercule,  &  Evandre 
immola  en  fon  honneur  un  jeune  taureau.  Dans 
la  fuite  ce  facrîfice  fut  renouvelle  tous  ]es  ans 
fur  le  mont  Aventin.  On  prétend  que  c'eft  Evandre 

Îui  apporta  en  Italie  le. culte  de  la  plupart  des 
ivînités  des  grecs  i  qui  inftitua  les  premiers  faliens, 
\ts  Luperques  &  les  Lupercales.  Il  bâtit  le  nre- 
mier  temple  de  Cérès  fur  le  mont  Palatin.  Vir- 
gile fuppofe  qu'il  vivoit  encore  du  temps  d'Enée , 
avec  oui  il  fit  alliance.  &  qu'il  aida  de  fcs  trou- 
pes. Après  fa  mort,  ces  peuples  reconnoiflfans  le 
placèrent  au  rang  des  immortels  ,  &  lui  rendirent 
tous  les  honneurs  divins.  Quelques  mythologues 
font  perfuiiiés  que  céioïi  Evandre  q^w* on  honoroit 
dans  Saturne,  en  Italie;  &  que  fon  règne  fut 
fâge  d'or  pour  cette  contrée. 

ÉVANGÉLIDE.  L'oracle  des  évMgfndes. 
'tvangelidarum  oraculum.  Il  y  avoît  à  Milet ,  au- 
jourd  hui  Miiero,  un  oracle  qui  paffoit  pour  le 
meilleur  de  toute  la  Grèce  après  celui  de  Del- 
phes. Le  •  hef  &  le  préfi  lent  du  lieu  où  étoît  cet 
oracle ,  ayant  d'abord  été  un  certain  Branchus  , 
on  appelU  alors  cet  oracle  Y  oracle  des  iranchides, 
Evangéle  ,  ou  Évangelus ,  ayant  fuccédé  à  Bran- 
chus ,  il  prit  fon  nom  ,  &  fut  nommé  l'oracle  des 
évangéUdes.  Voye^  VhotïV S  ,  bibUotk.  cod.  186. 

ivANG&JES.  }  ^^*  ^Phcfiens  célébroient 
ces  fêtes  en  l'honneur  d'un  berger ,  qui  leur  avoir 
indiqué  les  carrières  d'où  Ton  tira  les  marbres 
qui  Turent  employés  à  la  conftrudlion  du  temple 
ëe  Diane  ;  ce  berger  s'appelloit  Pixodore.  On 
changea  fon  nom  en  celui  de  Vévangéltfte ,  poi^ 
teur  de  bonnes  nouvelles  ;  on  lui  faifoit  tous  les 
mois  des  facrifices  $  on  alloit  en  proceffion  à  la 
carrière.  On  dit  que  ce  fut  le  combat  de  deux 
béliers  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  Pixodore: 
l'un  de  ces  deux  béliers  ayant  évité  Ix  rencontre 
de  fon  adverfaire ,  celui-ci  alla  fi  rudement  don- 
ner de  la  teie  contre  une  pointe  de  rocher  qui 
(brtoit  de  terre ,  que  cette  pointe  en  futbrifécj 
le  berger  ayant  confidéré  l'éclat  du  rocher  »  trouva 
Jmiguius  ^  Tome  IL 
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que  c*étoît  an  marbre.  Au  refte ,  on  âppcttoit  ail- 
leurs évangilUs  ou  ivangélUs ,  toutes  les  fctcs  qu'on- 
célébroit  à  Toccafion  de  quelque  bonne  nouvelle  : 
dans  ces  fêtes,  on  faifoit  des  facrifices  auxdieuxi 
on  donnoit  des  repas  à  fes  amis  ,  &  l'on  léuniffoit 
toutes  les  fortes  de  divertiffemens. 

ÉVANTES.  r^y^îÉvAK- 

EVARNE ,  une  des  chiquante  Néréides ,  fcîon 
Héfiode. 

EUBAGES,  prêtres,   doÛeurs  des  anciens 
celtes ,  ou  gaulois. 

Euhages,  Chorier  (  dans  fon  Hîfi,  du  Daupkiné, 
1.  IL  n°.  3.  )  fuppofe  queîes  euhages  font  les  mêmes 

?ue  les  druides  &  que  les  faronidcs  de  Diodore. 
Quelques-uns  croient  que  les  euhages  font  ceux 
que  Strabon  (  1.  IV.  p.  197.  de  l  Édit  de  Paris, 
1620.  )  appelle  •««tmV,  vates.  Peut-être  même 
s'cft-on  perfuadé  qu'il  falloir  lire  êufiTf  j  étant  aifé 
de  prendre  r  pour  un  T.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
paroît  que  les  euhages  étoient  diffcrens  des  drui- 
des.  Ammîen  Marccllin  parle  des  euhages  dans 
fon  XV*.  L  c,  IX ,   &  parce  qu'il  ne  s'agit  là 
que  de  Tifle  britannique,  quelques  auteurs  ont  cru 
que  les  euhages  n'exiftoient  que  dans  cette  îile» 
ic  qu'ils  y  rempliflbient  les  mêmes  fonddons  que 
les  druides  dans  la  Gaule.  Mais  les  anciens ,  & 
fur-tout  Strabon  &  Ammien  lui-même ,  dans  ce 
paflage ,  ne  laifTent  aucun  lieu  de  douter  que  les 
euhages   ne  fuifent  ditférens  des  druides,  ou  au 
moins  une  efpèce  particulière  de  druides  ,  &  qu'il 
n'y  en  eût  dans  les  Gaules.  Ammien  feit  entendre 
que  c'étoient  les  philofophes  de  ces  contrées  , 
&  que  leur  occupation  principale  étoit  l'étude  de 
la  nature.  Bouche,  dans  fon   Hiji.  de  Provence 
(  I.  II.  c.  IL  Tom.  I.  p.  68.  )  diftingue  les  yates 
de  Strabon  des  euhages  d' Ammien  Marcellin. 

ce  Les  vates  ,  dit- il ,  étoient  ceux  qui  avoient 
foin  de  faire  des  facrifices;  euhages,  ceux  qui 
s*occupoient  des  raifons  des  plus  hauts  fecrets  de 
la  nature  »« 

EUBÉA3  fille  du  fleuve  Aftérion ,  fut  une 
des  nourrices  de  Junon,  arec  fes  fœurs  Porr 
fymna  &  Acréa.  f^oye^  JuNON. 

EUBÉE,    ifle.  ETBOIEÛK*  ET* 

Les  médailles  atKonomes  de  cette  ifle  font: 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze.       • 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  :  un  bœuf  os  fa 
tête. —  Un  raîfin.—  Un  oifeau  volant.—  Un 
dauphin.—-  Un  trident. 
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EvBÉB ,  une  des  maitrefTes  de  Mercure  ,  dont 
«lie  eut  un  fils,  :^ommé PofyU  ,  père  deGlaucus, 
dieu  marin.  D'autres  la  font  femme  de  Polybe , 
dont  elle  eut  Glaucus.  Foyei  Cl avcvs. 

EUBOULIE,  ou  la  déefle  du  bon  confeîl, 
avoit  un  temple  à  Rome,  félon  Plutaraue.  Son 
nom  eft  grec,  &  compoféde  «»,  We/i,  de  &wA9, 
confeiL 

EUBULEUS,  un  des  trois  Dîofcures,  dît 
Cîcéron ,  de  ceux  qu'on  furnommoit  Anaces  , 
fils  de  Jupiter  &  de  Proferpine  :  ils  écoient  nés 
ï  Athènes.  Voye^  DioscuRES. 

EUCARPIA,  en  Phrygie.   etrapheûn  & 

fiïKAPnEIA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent* 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
jiales  grecques  en  l'honneur  de  Domna ,  de  Ma- 
çrin,  de  Maximin,  de  Gallus,  d'Antinous. 

EUCHÉCRATES,  jeune  iheflalien,  étant  venu 
à  Delphes ,  pour  confulter  la  Pythie ,  la  trouva 
fi  belle  ,  qu'il  en  devint  araoure-ux  ,  &  Tenicva. 
Depuis  ce  temps,  pour  prévenir  de  pareils  acci- 
dens  ,  on  fit  une  loi ,  qu'à  l'avenir  la  Pythie 
feroit  toujours  choifie  d*un  âge  au-deilus  de  cin- 
quante ans.  Voyei  Pythie. 

EUCLABRIS ,  nom  que  les  prêtres  des  romains 
do.nnoient  à  la  table  fur  laquelle  on  plaçoit  la 
•viâime  égorgée,  pour  examiner  fes  entrailles. 

EUCRATE,  une  des  cinquante  Néréides, 
félon  Héiiode. 

ÉUCRATIDES  le  fils,  roi  de  Battriane. 

'ÏYKPATIA01>  .^ 

Ses  hiédailles  font  : 
RRRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  argent* 

EUDÉMONIE,  en  gtec  ï.v^^^lfU9iu ,  décfle 
'de  la  félicité.   Voyei  Féucité. 

EUDOCIE ,  époufe  d'Arcadius. 

J&X4  EUDOCSA  AuGUJTA*. 


EVE 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
R.  en  P.  B. 

EUDORE ,  une  des  Océanides ,  fille  del'Océan 
&  de  Téthis 

EuDORE,  une  des  feptHyadcs,  fille  d'Atlas» 

EUDOXIE,  époufe  de  Théodofc  IL 

jElta  Eudoxia  Augusta^ 

Sts  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
R.  en  P,  B. 

EuDoxiE  IL  femme  de  Valeniimcn  IIL 

LiciKiA  Eudoxia  Augusta, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or, 

O.  en  argent  &  en  B. 

ÉVECTIONS,  eveâiones;  c'étoît  une  pcr- 
miflion  écrite  de  1  empereur ,  ou  des  gouverneurs, 
ou  des  premiers  officiers,  fur  laquelle  on  pouvoît 
courir  la  pofte  ,  fans  bourfe  délier.  On  préfentoit 
cette  permiffion  à  toutes  le<:  ilations.  Si  le  chemin 
conduifoit  au  lieu  de  la  réfidence  d'un  gouver- 
neur ,  il  falloir  avoir  l'attention  d'aller  chez  cet 
officier  faire  ratifier  fa  permiffion  ,  qui  marquoic 
&  la  durée  du  voyage,  &  le  nombre  des  chevaux 
accordes  au  voyageur.  Il  y  eut  un  temps  od  les 
gouverneurs  même  avoient  befoin  d'un  billet  de 
franchife,  figné  de  l'empereur,  ou  du  préfet  da 
prétoire ,  ou  de  l'officier  appelle  dans  le  palais 
magifter  ojjiciorum» 

ÉVÉMÉRpN,  un  des  dieux  de  h  Médecine 
chez  les  ficyoniens,  qui  Tinvoquoient  tous  les 
jours  après  le  foleil  couché.  Son  nom  fignifie  celui 
qui  vit  heureufement  ^  mais  il  cft  pris  ici  dans 
une  fignification  aâive,  démarque  l'auteur  même 
du' bonheur,  celui  qui  porte  bonheur ,  celui  qui 
fait  vivre  heureufement.  F(7y^:j;TÉLESPHORE.Son 
nom  eft  formé  de  ev  &  de  9^fp«,  /«irr  heureux. 

ÉVÉNEMENT   (bon).  Foyei  Bonus- 
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C'cft  le  nom  qu*on  donne  ordînaîrcmcnt  i  des 
cfpèccs  de  feuilles  qu'on  voit  dans  la  main  de  pU- 
fieurs  figures  furies  monumens  antiques.  Les  chinois 
fe  fervent  encore  d'éventails  qui  ont  la  forme  d'une 
feuille  (  Lamiec,  comment.  bibL  Vind.  )• 

ir  cft  confiant  que  les  anciens  connoîffoient 
l*ufage  àc\' éventail  :  Athénée  {Ub.  6  »cap.  i6.  ) 
&  le  poëce  Nonnus  (  Dionyfiac.  lib.  12  ^  pag.  345.  ) 
en  font  mention.  Dans  une  comédie  de  Térence  , 
Clurea  raconte  à  Antiphon  comment ,  après  s'être 
déguifé  en  eunuque  >  pour  pouvoir  entrer  dans 
l'appartement  de  1  haïs  y  les  femmes  de  cette  cour- 
tifannelui  ordonnèrent  de  prendre  un  éventail  powr 
agiter  l'air ,  lorfqu'elle  fe  mit  au  bain  (  EunnucL 
aH,  ^  fc.  ^.).  Ovide  ,  en  parlant  des  foins  &  des 
attentions  néceffaires  pour  plaire  aux  femmes  y  dit 
qu'on  a  fbuvent  obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour 
les  avoir  rafraîchies  avec  un  éventail.  Il  eft  en- 
core parlé  de  Véventail  dans'  Plaute  >  dans  Mar- 
tial ,  dans  Properce  &  dans  Claudien.  Véventail 
des  anciens  étoit  fait  de  feuilles  d'arbres  ou  de 
plumes  de  paon.  On  voit  dans  les  peintures  à'Her- 
culanum(tom.  }.  tav.  29.)  un  jeune  homme  qui 
en  porte  un  de  cette  dernière  cfpèce  ;  &  dans 
le  calendrier  de  Lambeccius  le  mois  d'Août ,  re- 
préfenté  fous  la  forme  d'un  jeune  homme  qui  boit , 
tient  au  ffi  un  éventail  de  plumes  depaon.  Véventail 
fervoit  à  fe  donner  de  l'air  ,  à  chatteries  mouches, 
&  peut-être  à  fe  garantir  du  foleil.  Il  ne  faut  pas 
cependant  le  confondre  avec  l'inftrumânt  nommé 
^Ktâim  par  les  grecs  ,  &  Umbella  par  les  latins. 
Ce  dernier  avoir  la  forme  de  nos  parafols.  Véven- 
tail étoit  regarde  en  général  comme  un  inftrumcnt 
de  mollefie;  il  devenoit  néanmoins  utile  pour  écar- 
ter les  infeâes  >  quand  on  dormoit  l'après-midi 
dans  les  pays  chauds  fur  des  lits  expofés  à  l'air. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'cft  un  éventail 
qu'on  voit  dans  la  main  de  celui  des  Amours  , 
qui  eil  le  plus  voi£n  de  l'hermaphrodite ,  fur  un 
beau  camce  du  palais  royal  j  la  forme  en  eft  affez 
femblable  à  une  feuille  de  lierre  :  cependant , 
il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  des  éventails 
ces  fortes  de  feuilles  qu'on  voit  dans  }a  main  de 
plufieurs  figures  fur  les  monumens,  (  pierres  gra- 
vées  du  duc  d'Orléans.  I.  />.  1 12  ). 

ÉVÉNUS.  f^oyei  Idas  &  Marpesse. 

ÉVÈRE,  père  de  Tiréfias. 

ÉVERGÈTE ,  furnom  qui  fignîfie  bienfaiteur 
ou  bienfaifant ,  &  qui  a  été  donné  a  plufieurs 
princes..  Les  anciens  donnèrent  d'abord  cette  épi- 
uiète  à  leurs  rois  ^  pour  quelques  bienfaits  infignes 

Êar  iefauels  ces  princes  avoient  marqué  ou  leur 
icnveilîance  pour  leurs  fujcts,  ou  leur«refpeâ 
envers  les  dieux.  Dans  la  faite  quelques  princes 
prirent  ce  furnom  pour  fe  diftinguer  des  autres 
princes  qui  pouoienc  le  même  nom  qu'eux.  Les 
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rws'd'Egypte ,  par  exemple  ^  fucceffeùrs  d'A- 
lexandre ,  ont  prefquc  tous  porté  le  nom  de  Pto* 
lémée  y  ce  fut  le  troifième  d'entr'eux  qui  prit  le  fur-» 
nom  i'évergete^  pour  fe  diftinguer  de  fon  père  &  de 
fon  ayeul,  &  cela,  dit  S.  Jérôme,  parce  qu'ayant 
fait  une  expédition  militaire  dans  la  Babylonie^  il 
reprit  les  vafes  que  Cambyfe  avoit  autrefois  en- 
levés des  temples  d'Egypte  ,  &  les  leur  rendit. 
Son  petk-fils  Ptolémée  Phifcon,  prince  cruel  & 
méchant ,  affcdta  auffi  le  furnom  d'évergète  ^ 
mais  fes  fujets  lui  donnèrent  le  nom  dccakerghe, 
c'eft-à-dire,malfaifant.  Quelques  rois  de  Syrie,  . 
quelques  empereurs  romains ,  après  la  conquête 
l'Egypte ,  &  quelques  fouverains,  ont  été  aufli 
furnommés  évergetes  ,  comme  il  paroît  par  des  mé- 
dailles &  d'autres  moniur.ens. 

ÉVERRIATEUR5  c*eft  arnfi  qu'on  appelloît 
l'héritier  d* un  homme  mort;  ce  nom  lui  venoic 
d'une  cérémonie  qu'il  étoit  obligé  de  faire  après 
les  funérailles,  &  qui  confiftoit  à  balayer  la  maî- 
fon,  s'il  ne  vouloir  pas  y  être  tourmenté  par 
des  lémures.  Ce  balaiement  religieux  s'appelloit 
everré,  mot*compofé  de  la  prépofition  ex  ic  d\x 
verbe  vem>,  je  balaie. 

EUFÉMIE,  époufe  de  Juftîn  L 

JEuA  Makciaîta  Eofemta  Augusta: 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  &  en  B. 

Quoique  les  antiquaires  aient  attribué  ï  Eu^ 
fémuy  femme  de  Juftin ,  les  médailles  d'or  qui 
nous  font  parvenues  avec  les  noms  d'Mlia  Mar* 
ciana  Eufemia ,  il  n'eft  pas  abfolument  certain 
qu'elles  foient  de  la  femme  de  ce  prince.  On  peut 
les  donner  avec  quelque  fondement  à  Eufémie  ou 
Eupkémie ,  fille  de  l'empereur  Marcien  ,  &  femme 
d'Anthémius,  empereur  d'Occident,  laquelle  a 
porté  la  qualité  d'Augufte,  &  à  qui  on  a  fans 
doute  frappé  des  médailles.  Le  nom  de  Marciana 
peut  même  faire  fixer  l'opinion  en  fa  faveur. 

EYrAMiA ,  fêtes  ou  jeux  confacrés  à  Pluton  ; 
en  mémoire  de  fon  mariage  avec  Proferpine.  U 
en  eft  fait  menffoti  fur  une  médaille  de  Vefpa**. 
fien ,  frappée  en  Egypte. 

EUGÈNE,  tyran^fous  Thcodofe  P. 

EVGXSiUS  AUGUSTUM. 

Sts  médailles  font  r 
RR.  en  or. 
R.  en  argent. 
RRR.  en  P.  S. 
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EUGÉNIE;  c*eû  le  nom  que  les  grecs  don- 
nent à  la  nobleffe.  On  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
jamais  déifie  la  nobUJfe ,  non  plus  que  les  romains  i 
mais  il  cil  certain  ^  par  les  médailles  ,  qu'ils  lui 
ont  donné  une  forme  humaine  :  car  on  h  trouve 
défignée  d'une  manière  uniforme  fur  plufieurs  de 
.  £ts  anciens  monumens  C'eft  une  femme  debout  y 
qui  tient  de  la  main  gauche  une  pique ,  &  qui 
a  fur  la  droite  une  petite  ftatue  de  Mifierve.  Il 
n'y  a  point  de  fymbole  plus  propre  à  difigner 
la  nobleffe ,  que  Minerve  ,  puifqu'elle  cft  née 
du  cerveau  de  Jupiter. 

Eugénie  en  grec  veut  dire  bien  nie;  ce  mot  eft 
forme  de  <»  5  bien  ^  8c  de  y*Vv««'  >  naître.  (  Dîèilon. 
de  Trévoux,  ) 

ÉVID,  mefure  de  capacité  de  TAfie  &  de 
PEgypte-  y^oyei  LoG. 

ÉyiTERNE.  Ce  n'eft  point  le  nom  d'une 
aîvinité,  mais  une  épithcce  qui  fe  donnoit  aux 
grands  dieux  >  &  qui  fignifie  éternel  >  dont  la 
durée  n'a  point  de  fin,  Evitcrnus,  Én;iju*s  avoir 
donné  cette  épithcte  à  Jupiter.  Servtjyfs  femble 
dire  néanmoins  qu'Ennius  fe  fervoit  non  pas  du 
mot  à*éviteme ,  mats  du  mot  iïcvinte^re  y  ou 
plutôt  qu'il  avoit  employé  lun  &  l'autre*.  Les 
dieux  éyitemes  étoient  ^  au  fentiment  d*Apulée , 
&  félonies  platoniciens  ^  ceux  qui  n'avoient  rien 
de  matériel  >  ni  d'humain ,  q«i  écoîent  placés  au 
plus  haut  du  ciel,  qui  avoient  toujours  été  >,& 
dévoient  toujours  être  dieux.  Pline  dit  cjue  Ton 
facrifioit  des  bœufs  roux  ^ux  dieux  évitemes , 
-  c'eft- à-dîre ,  aux  dieux  confidérés  &  honorés 
comme  éviternes ,  &  fous  cette  qualité.  Gyral Ji 
cite ,  dans  fon  hiftor,  dearum  (  Jynt.  I.  ) ,  une 
ancienne  infcription,  qui  n'eft  point  dans  Gruter  5 
1^  qui  porte  D.  pot.  et  gen.  i£ViT.  d.  :  que 
Crinitus  &  Coelius  lifent  ainfi ,  deis  potentibus 
&  Genio  aviterno  diçatum  ;  mais  deo  potenti  feroit 
peut-être  mieux. 

Cet  auteur  dit  au  même  endroit  j  que  les  dieux 
furent  appelles  éviternes  ,  quod  avo  fimpitemo 
permaneanr  ;  çKit  oi\  il  femble  vouloir  infinuerque 
ce  mot  iviteme  vient  d*AV«w&  d'âteraim,  durée 
ctemelle  y  mais  s'il  eft  vrai ,  comme  d'autres  le  ' 
dîfent  y  qu  étternus  s'eft  fait  d'évitemus ,  on  ne  peut 
k  tifer  i*âvum  Atemum-^  qui  parTiitroitcependafit 
fournir  une  origine  très-vraifemblablev 

ETMAPI2.  On  appelloit  rinlt  un  manteau  fait 
d'une  peau  de  cerf.  l?aufanias  dit  qu'on  en  voyoît 
un  pareil  fur  une  ftatue  d'Apollon  à>  Delpnes. 
Ulyffe  en  eft  couvert  fur  un  vafe  de  terre  cuite 
du  célèbre  Mengs,  publié  parWinckelmann  au 
n°.    if9  de  (bs  monumênti» 

EUMÉDON,  fils  de  Bacdw»  k  d'Ànane , 
fut  un  des  Argonautes.  -     ■ 
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EUMÉE,  ce  fidèle  fervîteur  d'Ulyffc^  dont 
il  eft  tant  parlé  dans  Todyfftc ,  éioit  fils  du  roi 
de  l'ifle  de  Svros ,  dans  la  mer  Egée ,  a  quelque* 
journées  de  Délos.  Ayant  été  enlevé  dans  fon  en- 
fance par  des  pirates  de  Phénicie  ^  il  fut  porté 
à  Ithaque ,  &  vendu  comme  efcbve  à  Laertc  , 
pcre  d'Ulyffe ,  qui ,  aorès  l'avoir  fait  élever  dans, 
fon  palais ,  le  deftina  a  la  garde  de  Tes  troupeaux.. 
Ce  f ut  chez  .Ei^mé^  qu'UIyffealla  defcendre  ,  lorf- 
qu'il  revint  à  Ithaque,  après  vingt  ans  d'abfence  , 
&  ce  fut  avec  le  fecours  de  ce  ferviteur  fidèle» 
qu'il  vint  à  bout  d'exterminer  tous  les  amans  de 
Pénélope,  ^oj'cj  Ulysse. 

Eumée  paroît  furtm  bas-rclîef,  publié  par  Winc- 
kelmann  (  n*.  161  des  monumenti)  ,  où  UJyffccft 
reconnu  par  fa  nourrice. 

EUMÉLUS  ,  fils  d'Admète  &  d'AIcefte  ,  qut 
commandoit  les  troupes  de  Phéres  au  ficge  de 
Troye ,  avoit  9  dit  Homère  ,  les  deux  plus  belles 
cavales  de  toute  l'armée  5  elles  étoient  vîtes  comme 
des  oifeaux.  Apollon  lui-même  avoit  pris  foin  de 
les  nourrir  fur  les  montagnes  de  Pièrie.. 

EUMÉNÉS.,  ou  le  héros  pacifique  ,  étoit  ho- 
noré comme  un  dieu  par  les  habitans  de  Chic 
C*cft  le  même  que  Drimaque,  dont  nous  avons^ 
raconté  l'hiftoite.   Fojy.  Drimaque 

EUMENIA ,  en  Phrygte.    eymeneûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font:. 

RR.  en  bronze». 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

EuMENiA,   dans  la  Lydie    eymenec» 

A^AIÛN. 

Cette  ville  a  fait  ftapper  ,.  fous  l'autorité  de 
fon  pontife  4  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Marc-Autèle  x  de  Phihppc  père  , 
dOtacile ,  d'Hadrien.. 

EUMÉNIDÉES,  fêtes  qu*on  célébroît  à 
Athènes  3  en  l'honneur  des  furies  furnommces 
Euménidées,  On  y  immoloit  des  brebis  pleines  i 
on  y  offroit  des  gâteaux  pétris  par  des  jeunesgens 
de  h  première  naiftance^  du  miel  &  du  vin.  Les 
citoyens  feuls^  &  ceux-là  feuls  qui  jouiflbienc 
d'une  bonne  réputarion ,  pouvoient  affiftec  aux. 
facrifices  des  Euménidées. 

EUMENUTHIS.  Faye^  Menuthis,^ 

EUMOLPE,  fils  d'Orphée  3  félon  les  uns^ 
ou  <fu  poète  Muféc,  félon  d'autres ,  étoit  égyp- 
tien d'origine.  Il  fut  une  des  quatre  perfonnes 
41e  Céres  établit  pour  préfidec  à  fes  royfièxes» 
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Voulant  enlever  le  royaume  d'Athènes  à  Èreàhèc, 
il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux  chefs  turent  tués  dans 
le  combat.  Les  Athéniens  adjugèrent  h  royauté 
à  la  famille  d'Êreûhée ,  &  à  celle  d'EumolfC , 
la  dignité  d'hiérophante,  ou  de  grand-prêtre  des 
myftères  d'Éleufis.  On  dit  qu'il  apprit  la  mufique 
à  Hercule,  f^oye^  Boédromies. 

Il  y  eut  un  autre  Eumolpc ,  roî  de  Thrace , 
gu!  combattit  contre  les  athéniens  en  faveur  des 
cleufiens.  Son  fils  perdit  la  vie  dans  ce  combat. 

EUMOLPIDES  y  premiers  mînillres  des  myftè- 
res de  Cérès  :  ce  facerdoce  dura  douze  cens  ans 
dans  leur  famille.  Ils  tiroîent  leur  nom  A'Ew 
molpc  ,  roi  de  Thrace  j  ou  de  YEumolpe  ,  dont  il 
cil  parlé  dans  l'article  précédent. 

EUMOLUS,  fils  d'Atréc,  &  fes  deux  frères, 
Aléon  &  Mélampus  ,  font  appelles  par  Cicéron, 
Diofcures.    Voye^  DiOSCURES, 

EUNÉE,  fils  de  Jafon  &  d'Hypfiphile ,  dut 
fa  naiifance  au  voyage  que  Jafon  fit  à  Lcmnos^ 
où  il  devint  amoureux  de  la  fille  de  Thoas ,  roi 
de  Thrace.  Eunée  régna  fur  Tiflc  de  Lemnos> 
après  fon  grand  -  père ,  &  envoya  des  chevaux 
chargés  de  vins  en  préfent  aux  atrides  (  lliad. 
VIL  )  pendant  le  fiège  de  Troye.   Foyei  Hyp- 

SIPHILE. 

ÉONICE ,  nymphe  de  la  nwr.  Eunict.  Héfiode, 
dans  fa  théogonie  >  vers  247 ,  dit  ç\\xEunice  aux 
bras  vermeils  (  c*cft  1  cpithète  qu'il  lui  donne  ) , 
f»^fri^os^  étoit  fille  de  Nér^e  &  de  Doride ,  ou 
Doris. 

ÉoKicE  eft  encore  une  nymphe  du  fleuve  Af- 
canius  >  qui  eft  aujourd'hui  l'Acfu  dans  TAfie  mi- 
neure. Eunice  y  Eunica,  Celle-ci^  au  rapport  de 
Théocrite  ^  idylle  treizième ,  aidée  de  deux  autres 
nymphes»  ravit  Hyias,  favori  d'Hercule,  qui 
Tavoit  envoyé  puifer  de  l'eau  au  fleuve  Afca- 
nius.  Ce  qui  a  donné  occafion  à  cette  fable, 
c'eft  qu'Hercule ,  en  allant  à  l'expédition  de  la 
toifon  d'or,  ayant  rompu  fa  rame  ,  mit  pied  à  terre 
fur  les  cotes  d'Afie  ,  aux  environs  du  fleuve  Af- 
canius  ,  pour  en  couper  une  autre  dans  les  bois. 
Preifé  de  la  foif  &  de  la  chaleur,  il  envoya  Hylas 
puifer  de  l'eau  à  la  rivière  voifine ,  dans  laquelle 
le  jeune  homme  tomba  &  fe  noya  5  ou ,  comme 
le  raconte  Théocrite  ,  les  argonautes  s'ctant  ar- 
rêtés dans  la  Propontide  ,  fur  la  côte  d'Afie ,  au 
port  dcCyane,  &  s'étant  aflîs  dans  des  prairies 
fort  agréables ,  pour  y  faire  un  repas ,  Hylas  prit 
un  vafe  d*airain  ,&  alla  puifer  de  l'eau  pour  Her- 
cule &  pour  Télamon  ;  mais  le  poids  du  vafe 
remporta  &  il  fe  noya* 

Au  refte,  il  ne  faut  point  confondre  ces  nym- 
phes s  car  fuis  parler  du  ccfte ,  leurs  noms  tous 
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femblablcs  en  notre  langue,  font  fort  diffcrciiscii 
grec^;  la  première  s'appelle  E'»vi'i«>j  qui  eft  compofc 
de  tS  ,  bien  ,  &  de  «V*oy ,  querelle ,  dTpute,  ditfé- 
rend,  débat,  de  forte  que  ce  nom  fignifie  qûe- 
relleufe^  opiniâtre  j  &  en  fe  fervantd'un  mot  po- 
pulaire qui  l'exprime  fort  bien  ,  kargneufe.  La  fe- 
cor.de  fe  nomme  F.'onV?^  ou  ,  comme  parle  Théo-' 
crite  dans  fon_  dialeûe  dorique  e'»w*#i  ,  mot 
bien ,  &  de  ^Un  »    ou  ïtVt;» , 


compofé  de 
vicaire. 


EUNOMIE,  fille  de  Jupiter  &  de  l'Equité, 
ou  Thémis.  C'étoit  une  des  faifons.  V.  Heures. 

EuNOMiE ,  fille  de  l'Océan  ,^  fut  aimée  de 
Jupiter ,  &  devint  mère  des  Grâces.  C'cft  la 
même  qu'Eurynome.  Voye[  ce  mot. 

EUNOMUS  ,  muficîen  de  Locris ,  étant  allé 
à  Delphes  avec  Ariôon  ,  muficien  de  Régium', 
pour  difputer  le  prix  de  leur  art,  il  arriva  en 
chemin  qu'une  corde  de  la  lyre  à!Eunomus  s'é- 
tant cafTce  ,  on  vit  dans  l'inftant  voler  une  cigale , 
qui  fe  pofa  fur  fa  lyre.  Elle  fuppléa  fi  bien  au 
défaut  de  la  corde  pat  fon  chant  >  qu'Eunomus 
remporta  la  viûoire.  On  ajoute  que ,  quoique 
les  deux  villes  de  Locris  &  de  Régium  ne  fuffent 
réparées  que  par  le  fleuve  Alex ,  les  cigales  chan- 
toient  du  côté  de  Locris ,  &  reftoient  muettes  du 
côté  de  Régium.  Strabon ,  qui  raconte  cette  fable  , 
en  rend  une  raifon  plau&ble;  c*cft  ,  dit-il ,  parce 
que  Régium  eft  un  pays  couvert  &  humide ,  ce 
qui  rend  Tinfeûe  engourdi ,  pendant  que  du  côté 
de  Locris  le  terrein  eft  fec  &  à  découvert.  Let 
habitans  de  Locris ,  pour  faire  croire  l'aventure , 
élevèrent  une  ftatue  i  Eunomus ,  avec  une  cigale 
fur  fa  lyre. 

EUNOSTUS,  divinité  des  habîtans  de  Ta- 
nagra  »  dans  TAcbaïe,  fur  le  fleuve  Afopus.  L'en- 
trée de  fon  temple  étoit  fi  cxpreflement  défendue 
aux  femmes ,  que  quand  il  arrivoit  quelque  malheur 
à  la  ville  ,  on  en  attribuoit  toujours  la  caufe  à  la 
violation  de  cette  loi.  On  faifoit  alors  des  re- 
cherches très-exaftes  ^  pour  découvrir  's'il  ne  fe- 
roit  point  entré  dans  le  temple  quelque  femme  «. 
ou  exprès,  ou  même  par  mégarde  &  par  dif- 
traâion  ;  &  en  ce  cas  »  elle  étoit  punie  de  more 
irrémifliblement.. 

Ce  dieu  (e  nômmoî^  auffi  îfofius.  Héfychfu» 
donne  ce  nom  â  une  ftatue  que  Ton  plaçoit  dan» 
les  moulins  ,  &  que  Ton  croyoit  veiller  fur  la  me- 
fure  de  farine  appellée  NoV*f  ,  noftus  ,  d'où  ve- 
noit  le  nom  de  la  divinisé. 

EUNUQUES.  Pour  entendre  les  palTages  detf 
anciens  écrivains ,  relatifs  aux  eunuques ,  il  e» 
faut  diftinguer  deux  efpèces  ;  les  uns  que  fa  jaloufic 
exccffi^e  des  époux  privoic  de  toutes  les  pavues 


Digitized  by 


Google 


éo6 


EU  N 


extérieures  de  la  génération  $  les  autres  «  que  la 
lubricité  des  fennmes  rendoit^  par  l'amputation 
des  tefticules  feuls  ^  incapables  d'être  pères^  mais 
pon  de  fervir  à  leurs  plailirs  déréglés. 

Sémiramis^  fi  Ton  en  croit  le  poète  Claudien 
&  Ammien-Marce'lin  (  i^,  6.  ),  fit,  la  première 
de  l'univers  I  exécuter  cette  cruelle  opération. 
^Claudîan,  in  Eutrop.  I.  }39*  ) 

, * . .  Seu  prima  Semiramis  aftu 

AJfyriii  mentita  virum ,  ne  vocis  acuta 
MoUities  ,  Uvefve  genaf/eproderepo/fent, 
Hos  fibi  conjunxit  JinùUs  :  fêu  perficaferro 
Luxuries  vetuU  nafci  lanuginis  umbram, 
Servatoque  diu  puerili  florô  çoegit 
Ane  retardmam  vcntri  fervare  juventam: 

Les  orientaux,  exceffivement  jaloux  ,  firent  tou- 
jours un  grand  cas  Azs  eunuques.  Les  princes  non 
contens  de  leur  confier  la  garde  de  leuiscpoules, 
les  chargèrent  de  celle  de  leurs  perfoniies,  iU  en 
firent  leurs  chambellans.  Tels  furent  les  r«is  per- 
fes  y  détrônés  par  Alexandre  $  tels  furent  depuis 
les  fuccefleurs  de  Conilantin.  On  vit  alors  les 
eunuques  \o\L\x  de  la  plus  grande  faveur  ^comman» 
der  les  armées»  ainfi  que  Narfés,  devenir  même 
çonfuls  t  ainfi  qu'eutrope,  fous  l'empereur  Arcade. 

Les  grecs  curent  long-temps  en  horreur  les 
eunuques.  Le  poète  Phocylide  (  n«<i^  fuûtr^vers 
lyf.  )  défend  de  pratiquer  cette  barbare  opéra- 
tion. Philoftrate  {  Apoll,  Thyan.  L  cap.  il.) 
attefte  l'a  haine  des  grecs^  &  la  paflÎDn  des  orien- 
taux pour  les  eunuques.  (Cependant  ils  s'introdui- 
(irent  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  fous  les  em- 
pereurs ^  &  ils  y  firent  partie  du  luxe  &  de  l'at- 
tirail voluptueux  des  femmes  riches. 

Ils  veilloient  auprès  de  leurs  Iîts>  les  pei-^ 
gnoient^  leur  préfentoient  Teau  pour  fe  laver, 
les  accompagnoient  dans  les  promenades,  chargés 
d'éventails  &  de  parafols.  Claudien  voulant  hu- 
milier Yeunuque  eutrope  ^  parvenu  au  confulat , 
lui  reproche  les  fonâions  aviliflantes  auxauelles 
il  avoit  écé  condamné  autrefois  à  caufe  de  fon 
infirmité  (  XVUL  412.  ); 

MiRtia  eunuchi  nunquam  pragrtja  cubile^ 

tcv  io$ , Confulque  futurus 

PeSebat  domina  crines ,  &  fape  lavanti 
Nudus  in  argemo  lympham  geftabat  alumna. 

Les  dames  romaines ,  fi  Ton  en  croit  Juvenal  j 
leur  faifoient  fouvent  partager  leur  couche,  (Sut. 

n.) 

* 
Sunt  quo$  eunuM  ombelles ,  aç  moîUafemper 

0/cula  dekSentf  ^  defperoiio  barba  s 
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Et  quod  abortivo  non  eji  ojus ,..«.' 

BrgàfpeSdtos  f  ac  jujfos  crefc^rc primum 
Tejiiculos ,  poftquam  cœperunt  ejc  bdibres, 
Tonforis  damno  tantum  rapit  Heliodorus, 

Andramitus  ,  roî  de  Lydie ,  dégrada  encore 
plus  Telpccc  liu:  lainci  il  rendit  des  lemmes  eu- 
nuques pour  gaioer  fes- concubines  5  &  leur  fit 
arracher  a  ce  <ici>cin  le  vilcère  qui  peut  feul 
nouriir  ôc  conlcrver  Tenfant  jufqu'a  laua»Uance. 

Ce  ne  fur  pas  toujours  avec  l'acier  que  les 
romains  ouiiù^crwnt  i«i  nature.  Ils  cherchèrent 
auflî  à  iuipw.idre  dans  leurs  jeunes  favoris  ii^s  mar» 
ques  de  Ja  viiilitc^  en  leur  faifant  boire  des  dé- 
codions de  ccrtuines  plantes  j  &  enleurhottant 
le  menton  îk  les  paities  fcxuelies  avec  le  fuc  des 
racines  de' jacinthe^  intufées  dans  le  vin  doux. 
(  tlin.  lih.  XXI.  cap.  XCVU.  ) 

C'étoit  un  mauvais  augure  que  de  rencontrer 
un  eunuque  en  Ibrtant  de  fa  maifon  3  &  dès  qu  oa 
l'avait  apperçu,  on  retournoit  fur  fes  pas. 

Claudien  le  dit  dans  fes  vers  : 

Càm  pallida  nudis 

OJjîbus  àorrorem  dominis  prabcret  imago,- 
DecoLor  &  macies  occurfu  laderet  omnes , 
Aut  pueris  latura  me  tus  ,  aut  tadia  menfis  « 
Aut  crimenfamulis  «  aut  procedentibus  omen. 

Des  eunuques  jouoient  ordinairement  fur  les 
théâtres  des  romains  les  rôles  de  femmes. 

Les  grecs  de  l'Afie  mineure  confacroient  les 
jeunes  eunuques  au  fervice  deCybèle  &  de  Diane 
d'Éphèfe.  C^rrtf*.  iib.  XIF.  ) 

Quelques  figures  de  prêtres  de  Cybèle^  peu 
remarquées  jufqu'àpréfent^  attellent  que  les  an- 
ciens aitiiles  indiquoient  la  taille  des  eunuques 
par  des  hanches  de  femme.  Dans  une  llatue  de 
grandeur  naturelle  ^  qui  a  paiïé  en  Angleterre  ^ 
cette  ampleur  des  hanches  cil  fenfible^  même 
fous  la  draperie.  Elle  repréfente  un  jeune  garçon 
d'environ  douze  ans  :  la  tunique  courte  de  le 
bonnet  phrygien  ont  fait  croire  que  cette  figure 
repréfentoit  un  jeune  Paris ,  &  pour  la  mieux 
caraâérifer^  on  lui  a  mis  une  pomme  dans  la 
main  droite.  Un  flambeau  renverfé  &  appuyé 
contre  un  arbre  au  pied  de  la  figure  >  flambeau 
du  nombre  dç  ceux  qui  écoient  en  ufage'dans 
les  facrifices  &  dans  les  cérémonies  religieufes , 
paroit  en  indiquer  la  vraie  fignification.  A  un 
autre  prêtre  de  Cybcle  fur  un  bas- relief ,  on  voit 
des  hanches  fi  nourries  de  chair  ,  que  pour  cela 
ce  prêtre  a  été  jugé  une  figure  de  femme  par 
le  plus  habile  ftatuaire  de  Rome.  Mais  le  fouet 
,  dans  fa  main  »  &  fa  pofition  devant  un  trépied^ 
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dévoilent  un  prêtre  de  Cybèlc  :  on  fait  que  ces 
eunuques  étoient  dans  l'ufage  de  Te  flageller. 

ÉVOCATION, opération  religîeufe  pour  ap- 
peller  les  dieux  ou  les  mânes  des  morts,  li  y  avoir 
irois  fortes  d'évocations }  la  première  ctoit  celle 
qui  étoic  employée  pour  évoquer  les  dieux  ,  quand 
on  croyoit  avoir  befoin  de  leur  préfencc  fpcciale 
«'ans  un,  lieu,  i parce  que  c'étoit  l'opinion  des 
anciens ,  que  les  dieux  ne  pouvoient  pas  exifter 
pat-tout  en  même-temps.  On  avoit  compofé  des 
Hymnes  propres  à  cette  opération  s  tels  font  la 
plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à  Orphée,  ceux 
du  poète  Proclus  :  ces  hymnes  contenoient  la  prière 
par  laquelle  on  s'efforçoit  d'attirer  les  dieux ,  tk 
de  les  taire  venir  dans  les  lieux  où  leur  préfence 
étoit  néceifaire  s  lorfque  le  danger  pour  lequel 
on  les  avoit  évoqués  étoit  paffé  ,  on  leur  permet- 
toit  de  s'en  aller  ailleurs.  Il  y  avoit  auffi  des  hymnes 
pour  célébrer  leur  départ.  Les  étrufques  évoquoient 
la  foudre  ,  dit  Pline  ,  quand  ils  croyoient  pou- 
voir fe  défaire  de  quelque  monitre  ou  de  quel- 
qu'ennemi.  A  leur  imitation ,  le  roi  Numa  X évoqua 
Ibuvent:  mais  Tullus  Hoftilius,  continue-t-il , 
l'ayant  évoqué  uns  fe  fervir  des  rits  néceffaires , 
fut  lui-même  frappé  de  la  foudre  &  en  mourut. 

Évocation  des  dieux  tutélaires  Les  romains, 
entr'autres  peuples,  ne  manquèrent  pas  de  pra- 
tiquer cette  opération  religieufe  &  politique^ 
avant  la  prife  des  villes,  &  lorfqu'ils  les  voyoient 
réduites  a  l'extrémité ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût 
pollible  de  s'en  rendre  les  maîtres,  tant  que  leurs 
dieux  tutélaires  leur  feroient  favorables ,  &  re- 
gardant comme  une  impiété  dangereufe  de  les 
prendre ,  pour  ainfi  dire ,  prifonniers ,  en  s'em- 
parant  de  leurs  temples,  &  de  leurs  iiatues,  & 
d\:s  lieux  qui  leur  étoient  confacrés.  Ils  évoquoient 
les  dieux  de  leurs  ennemis  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'ils 
les  invitoient  >  par  une  formule  religieul'e  ,  à  venir 
s'établir  à  Rome  ,  où  ils  trouveroicnt  des  fervi- 
teurs  plus  empreffés  à  leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  écoient  dûs. 

Tite-Live,  livre  V.  décad.  j.  rapporte  Vévoca- 
r/o«  que  fit  Camille  des  dieux  veines,  en  ces  mots  r 
««  C'eft  fous  votre  conduite,  ô  Apollon  Pythien , 
»  &  par  l'inftigation  de  votre  divinité,  que  je 
»  vais  détruire  la  ville  de  Veïes;  je  vous  offre 
»  la  dixième  partie  du  butm  que  j'y  ferai  ;  je 
*»  vous  offre  auffi  ,  Junon,  qui  demeurez  pre- 
»  fentement  â  Veïes ,  de  nous  fuivre  dans  notre 
>'  ville ,  où  l'on  vous  bâtira  un  temple  digne  de 
*>  vous  ». 

Mais  le  nom^  facré  des  divinités  tutélaires  de 
chaque  ville,  étoit  prefque  toujours  inconnu  au 
peuple,  ic  révélé  feulement  aux  prêtres  »  qui , 
pour  éviter  ces  évocations ,  en  faifoient  un  grand 
myflère  ,  &  ne  les  proféroient  qu'en  fecret  dans 
les  prières  folemnelles^  auffi  ne  les  évoquoit-on 
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qu'en  termes  généraux ,  &  avec  raltemative  de 
l'un  ou  l'autre  fexe ,  de  peur  de  les  offenfer  par 
un  titre  peu  convenable. 

Macrobe  nous  a  confervé  (  Satum.  Hb,  IIL 
c,  jx,  la  grande  formule  de  ces  évocations  ,  tirée 
du  livre  des  chofes  fecretes  de  Sammonicus-SerenuSj 
qui  prétendoit  l'avoir  prife  dans  un  auteur  plus 
ancien.  Elle  avoit  été  faite  pour  Carthage  > 
mais  en  changeant  le  nom ,  elle  peut  avoir  fervi 
dans  la  fuite  à  plufîeurs  autres  villes  ,  tant  de 
l'Italie  que  de  la  Grèce  &  à^s  Gaules ,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  l'Afrique ,  dont  les  romains  oïii  évoqué 
les  dieux  avant  de  faire  la  conquête  de  ces  pays-là* 
Voici  cette  formule  curieufe. 

ce  Dieu  ou  déeffe  tutélaire  du  peuple  &  de  la 
>•  ville  de  Carthage,  divinités  qui  les  avez  pris 
»  fous  votre  proteâion  ,  je  vous  fupplie ,  avec  une 
»  vénération  profonde,  &  vous  demande  la  faveur 
»  de  vouloir  bien  abandonner  ce  peuple  &  cette 
»  cité,  de  quitter  leurs  lieux  faints,  leurs  temples, 
"  leurs  cérémonies  facrées  ,  leurs  villes  5  de 
»  vous  éloigner  d'eux  ;  de  répandre  l'épouvante  , 
»  la  confulion ,  la  négligence  parmi  ce  peuple  8c 
**  dans  cette  ville  5  &  puifqu'iU  vous  trahilfent , 
»  de  vous  rendre  à  Rome  auprès  de  nous  }  d'ai- 
»  mer  &  d'avoir  pour  agréables  nos  lieux  faints  , 
»  nos  temples,  nos  facrés  myiïères,  &  de  me 
»  donner  a  moi ,  au  peuple  romain  ,  &  à  mes 
»  foldats  ,  des  marques  évidentes  &  fenCbles  de 
w  votre  proteûion.  Si  vous  m'accorde'z  cette 
»  grâce  ,  je  fais  vœu  de  vous  bâtir  des  temples  j 
«»  &  de  célébrer  des  jeux  en  votre  honneur  m. 

Après  cette  évocation  ^  ils  ne  doutoient  point 
delà  perte  de  leurs  ennemis,  perfuadés  que  les 
dieux  qui  les  avoient  foutenus  jufqu'alprs ,  alloient 
les  abandonner,  &  transférer  leur  empire  ailleurs. 
C'efl  ainfî  que  Virgile  parle  de  la  défertion  des 
dieux  tutélaires  de  Troye  ,  lors  de  fon  embrâfe- 
ment. 

Exeefsére  omnes  ,  adytis ,  arifqut  reliais  , 

Di  quibus  imperium  hoc  fleterat 

(  Mneïd.  m.  Il  ) 

Cette  opinion  des  grecs ,  des  romains ,  S^  de 
quelques  autres  peuples ,  paroit  encore  conforme 
à  ce  que  rapporte  Jofeph  ,  //V,  VI  ^  de  la  guerrg 
des  juifs  j  ch,  XXX.,  que  Ton  entendit  dans  le 
temple  de  Jérufalem,  avant  fa  deihuâion,  un 
grand  bruit,  &  une  voix  qui  difoit ,  fortons  d'ici, 
ce  que  l'on  prit  pour  la  retraire  des  ançes  qui 
gardoient  ce  faint  lieu  ,  &  comme  un  préf^e  de 
fa  ruine  prochaine  i  car  les  juifs  reconnoifloient 
des  anges  proteâeurs  de  leurs  temples  &  de  leurs 

villes. 

« 

Voici  un  trait  bîfarre  rapporté  par  Quinte* 
Curce,  liv.  IV,  &  relatif  aux  évocations»  Les  ty- 
riens ,  dit-il ,  vivement  prefTés  par  Alexandre  iqui 
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les  affiégeoit ,  s'avisèrent  d'un  mojren  aflêx  bi- 
farre  pour  empêcher  Apollon  ^  auquel  ils  avoient 
une  dévotion  particulière  ^  de  les  abandonner.  Un 
de  leurs  citoyens  ayant  déclaré  en  pleine  afl'em- 
blée  qu'il  avoit  vu  en  fonge  ce  dieu  qui  fe  retiroit 
de  leur  ville ,  ils  lièrent  fa  Ihtue  avec  une  chaîne 
d'or  j  qu'ils  attachèrent  à  l'autJ  d'Hercule  ,  leur 
dieu  tutélaire  ,  afin  qu'il  retînt  Apollon.  ^c?yf^ 
iês  mémoires  de  tacad,  dis  infcrip.  tom.  V.  {article 
du  chevalier  de  Jaucourt). 

Évocation  des  mânes»  Cétoît  la  plus  an- 
cienne  ,  la  plus  folemn;lle  des  évocations  ,  &  en 
même-temps  celle  qui  fut  le  plus  fouvent  prati- 
quée. 

Cette  pratique  pafTa  de  l'Orient  dans  la  Grèce  ^ 
où  on  la  voit  établie  du  temps  d'Homère.  Loin 
queks  payens  aient  regardé  l  évocation  des  ombres 
comme  odieufe  &  criminelle^  elle  étoit  exercée 
par  les  miniftres  des  chofes  famtes.  Il  y  avoir 
des  temples  confacrés  aux  mânes,  où  on  alloit 
confulter  les  morts  :  il  y  en  avoit  qui  étoient 
deftinés  pour  la  cérémonie  de  Vévocation,  Paufa- 
nias  alla  lui-même  à  Héraclée,  enfuite  àPhyga- 
lia«  pour  évoquer  dans  un  de  ces  temples  une 
ombre  ,  dont  il  étoir  perfécuté.  Périandre ,  tyran 
de  Corinthe^  fc  rendit  dans  un  pareil  temple^  qui 
étoit  chez  lesthefprotes  ^  pour  confulter  les  mânes 
deMéliffe. 

Les  voyages  que  les  poètes  font  faire  à  leurs 
héros  dans  les  enfers  ^  n'ont  peut-être  d'autre 
fondement  que  les  évocations  ,  auxquelles  eurent 
autrefois  recours  de  grands  hommes ,  pour  s'é- 
claircir  de  leur  deftinee.  Par  exemple  «  le  fameux 
voyage  d'Ulyife  au  pays  des  cymmériens ,  où  il 
nUa  pour  confulter  l'ombre  de  Tyréfiasj  ce  fa- 
meux voyage  ,  dis-je  ,  qu'Homère  a  décrit  dans 
rodyfféc  ^  a  tout  Tair  d'une  femblable  évocation. 
Enfin  Orphée  ,  qui  avoit  été  dans  la  Thefprotie 
pour  évoquer  le  phantome  de  fa  femme  Euridice  , 
nous  en  parle  comme  d*un  voyage  d'enfer  ^  & 

5 rend  de-là  occafion   de  nous  débiter  tous  les 
ogmes  de  la  théologie  payenne  fur  cet  article  j 
exemple  que  les  autres  poètes  ont  fuivi. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  que  cette  manière 
4e  parler,  évoquer  une  ame ,  n'eft  pas  cxaûcî 
car  ce  que  les  prêtres  des  temples  des  mânes  j 
&  enfuite  les  magiciens  évoquaient  ^  n'étoit  ni 
le  corps  ,  ni  l'ame  ,  mais  quelque;chofe  qui  tenoî  ' 
le  milieu  entre  U  corps  &  l'ame ,  que  les  grecs 
appelloient  ci^A*v ,  les  hlins  fimulacrum  ,  imago  , 
umbra  tenuis.  Quand  Patrocle  prie  Achille  de  le 
faire  enterrer  ,  c'eft  afin  que  les  images  légères 
des>morts>  ne  Tempêchent  pas  de  paâer  le  neuve 
fatal. 

Ce  n'étoit  ni  l'atne ,  ni  le  corps  qui  defcen- 
doit  dans  les  champs  élyfées  >  mais  ces  idoles. 
Ulyffe  voit  Tombre  d'Hercule  dans  ces  demeures 
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fortunées,  pendant  que  ce  héros  eft  lui-même 
avec  les  dieux  immortels  dans  les  cieux  «  où  il  S 
Hebé  pour  époufe.  C  croient  donc  ces  ombres  , 
ces  fpeâres  ou  ces  mânes ,  comme  on  voudra 
les  appeller ,  qui  étoient  évoqués. 

Savoir  maintenant  fi  ces  ombres  »  ces  fpeâreSj 
ou  ces  mânes  ainfi  évoqués  .ipparoiflbient ,  ou  fi 
les  gens  trop  crédules  fe  laifloient  tromper  par 
l'jrtifice  des  prêtres  ;  qui  avoient  en  main  des 
fourbes,  pour  les  fcrvir  dans  l'occafion  j  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  d:fficile  de  décider. 

Ces  évocations ,  fi  communes  dans  le  paganifme  ^ 
fe  pratiquoi:?nt  à  deux  fins  principales  ,  ou  pour 
confoler  les  parens  &  les  amis,  en  leur  faifanc 
apparoitre  ks  ombres  de  ceux  qu'ils  regrettoient» 
ou  pour  leur  faire  connoî're  l'avenir.  Enfuite  pa- 
rurent fur  la  fcène  les  mai:iciens,  qui  fe  vantèrent 
auflî  de  tirer ,  par  leurs  enchantemens ,  ces  arnes^ 
ces  fpedlres ,  ou  ces  phtntômes ,  de  leurs  demeures 
fombres. 

Ces  derniers  ,  miniftres  d'un  art  frivole  &  fu- 
neftc  ,  vinrent  bientôt  à  employer  dins  leurs  évo- 
cations  les  pratiaues  les  plus  folles  8f  les  phis 
abominables;  ils  alloient  ordinairement  fur  le  tom- 
beau de  ceux  dont  ils  y oii\oier)t  évoquer  les  mânes  » 
ou  plutôt  t  félon  Suidas  ,  1s  s'y  laifioicnt  conduire 
par  un  bélier  ,  qu'ils  tenoient  par  les  cornes  ,  & 
qui  ne  manquoit  pas  ,  dit  cet  auteur  ,  de  fe  prof- 
terner  dès  qu'il  y  étoit  arrivé.  On  faifoîtià  plufieurs 
cérémonies ,  que  Lucain  nous  a  décrites  en  parlant 
de  la  fameufe  magicienne  ,  nommée  Hermonidi  ^ 
on  fait  ce  qu'il  en  dit  : 

Pour  des  charmes  pareils  elle  garde  en  tous  lieux 
Tout  ce  que  la  nature  enfante  d'odieux^ 
Elle  mêle  à  dufang  qu'elle  pui fi  en  fis  vàtus  , 
Les  entrailles  d'un  lynx ,  &c. 

Dans  les  évocations  de  cette  eff  èce  ,  on  ofvioîc 
les  autels  de  bandelettes  noires  &  de  branches 
de  cyprès  ;  on  y  facrifioit  des  brebis  noires  ;  & 
comme  cet  art  fatal  s'exerçoit  la  nuit,  on  ftn- 
moloit  un  coq ,  dont  le  chant  annonce  la  lumière 
du  jour ,  fi  contraire  aux  enchantemens.  On  finif- 
foit  ce  lugubre  appareil  par  des  vers  magiques  & 
par  des  prières  ,  qu'on  récitoit  avec  beaucoup  de 
contorfions.  C'eft  ainfi  qu'on  vînt  à  bout  de  per- 
fuader  au  vulgaire  ignorant  &  ftupide^  que  cette 
magie  avoit  un  pouvoir  abfolu,  non-feuîe^cnt 
fur  les  hommes ,  mais  fur  les  dieux  même ,  fur 
les  aftres,  fur  le  foleil ,  fur  la  lune,  en  un  mot, 
fur  toute  la  nature«  (  Article  du  chevalier  de 
Jaucourt). 


} 


Le  nom  d'evoeatus  étok  aou*- 


ÉVOCATS. 

EFOCATL 
veau  fous  les  empereurs  ;  la  chofe  ne  l'étoit  poior. 
Ceux  qu'on  nonama  ainfi ,  étoient  les  mêmes 
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qu*on  appeltoit  auparavant  'vùlones  ou  volatuarii , 
volontaires ,  tom.  LIV.  1.  V,  c»  VII.  exempts 
de  fcrvir ,  à  raifon  de  leur  âge ,  ou  parce  que 
leur  temps  étoit  fini«  ils  continuoîent  ^cependant 
de  fervir,  AuguAeles  invita  à  reprendre  le  fervice» 
en  leur  promettant  une  plus  ample  récompenfe. 
Saumaife  croît  que  c^étoient  les  mêmes  que  Ton 
appelloît  princes ,  &  qu'on  nomma  eûfuite  ordi- 
naires^ parce  qu'ils  faifoient  Tavant-garde ,  ou  la 
{>remière  ligne  de  Tarmce ,  &  qu'ils  conduifoicnt 
es  autres  corps  ^  alios  ordines. 

Il  Y  eut  plus  d*une  forte  de  ces  evocatî  ou 
exempts»  comme  il  a  plu  à  Tillemont  de  les  ap-^ 
peller.  Cilba  donna  ce  nom  ï  de  jeunes  cheva- 
liers romains,  qu'il  choifit  pour  faire,  à  la  place 
desibUats,  la  garde  autour  de  fa  chambre  j  il 
leur  conferva  le  droit  de  porter  l'anneau  d'or  , 
c'eft-à- dire,  qu'il  voulut  que  cette  fonâion  ne 
les  dégradât  point.  On  trouve  fouvent  dans  les 
infcriptions  anciennes  E  v  o  c.  A  u  g.  evocati 
augufli^  que  Cafaubon  croit,  être  les  mêmes  que 
ceux  qui  furent  inftitués  par  Galba. 

ÉVOHE,  cri  d'acclamation  quç  faifoient  les 
bacchantes  aux  fêtes  de  Bàcclius.  Evohi  ^  Bacche. 

EUPATOR ,  roi  de  Bofphore.  BAîiA.  ethat- 

0POC. 

Ses  médailles  font  : 
R.  en  or. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  argent. 

EUPATRIA,  dans  la  Lydie.  ^ 

Goltzîus  feul'  a  attribué  des  médailles  impé- 
jriales  grecques  à  cette  ville. 

EUPHÊME,  nourrice  des  iiiufes>  8r  mère 
de  Crocus ,  qui ,  félon  auelques-uos  »  devint  dans 
la  fuite  le  figne  du  Sagittaire. 

EUPHÉMUS,  fils  de  Neptune  &  deMacio- 
nlfle ,  fut  un  des  argonautes.  C'eft  lui  qui  prit 
k  gouvernail  du  navire  après  la  mort  du  pilote 
Tiphis. 

EUPHOLME.  Héfjrchius  donne  ce  nom  à  la 
]>artie  des  flûtes .  qui  étoit  au^dcflous  de  la  glotte^ 
&  à  la  glotte  même. 

EUPHORBE,  fils  de  Peothée>  ou  Panthîs, 
étoit  un  des  principaux  chefs  des  troyens.  C'eft 
lui  qui  blefla  Patrocle  par  derrière  :  il  fut  tué 
enfuite  par  Ménélas.  Pythagore,  fuivant  fon 
fyftêmedela  Métemp^cofe,  prétendoit  que  Tame 
i'E^hûrèe  étoit  paflee  dans  fon  propre  corps; 
•u ,  ce  qui  eft  la  même  cbofc»  il  fc  fouvcaoit 
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d*avoîr  été  Euphorbe,  Voici  la  preuve  qu'il  en 

\  apportoît  ;  c'eft  que  voyant  â  Argos  le  bouclier 

\  de  cet  Euphorbe,  que  Ménélas  y  avoît  fufpendu 

'  dans  le  temple  de  Junon,  il  s'étoît,  difoitH, 

fouvenu  de  l'avoir  déjà  vu,  quoique  ce  fût  la 

première  fois  qu'il  fut  venu  à  Argos ,   &  que 

ce  bouclier  n'en  fût  pas  fortr.  \j^2Jtit  A* Euphorbe 

n'étoît  pas  venue  immédiatement  dans  le  corps 

du  philofophej  elle  avoir  eu  bien  d'autres  tranf- 

migrations,  félon  fon  opinion.  (  Ovid.  Met,  i  f« 

i6o.  ) 

EUPHQRION ,  fils  d'Achille  &  d'Hélène. 
f^oyei  Achille. 

ÉUPHRADE,  génie  ou  divinité  qu!  préfîdoît 
auxfeftins;on  mettoit  fa  ftatue  fur  les  tables, 
lorfqu'on  vouloir  fe  livrer  i  la  joie  &  aux  plaifirs 
de  la  table.  (iï(sf/^c4*i«.)  Son  nom  exprimoitfc* 
fonâions  y  ivf  f  «if«^«i  ,  je  me  réjouis. 

EUPHRONE,  déeffe  de  la  nuît. 

Comme  ce  nom  fignifie  bon  eonfeily  on  Ta- 
donné  à  la  nuit,  parce  que  la  nuit  rend  fage, 
fait  penfer  mûrement  aux  chofcs ,  fuivant  le  pro* 
verbe  ,  que  la  nuit  porte  confeil.  (  Epicharm.  ) 

EUPHROSINt,  Tiine  des  trois  Grâces ,  cdle 
(\uidi&gr\t  h  joie  ^  comme  fon  nom  grec  l'exprime. 
P^oyei  Grâces. 

EUPHYRUS,  un  des  fept  fils  de  Nîobé, 
félon  Tzetzês ,  qui  périt  pat  les  flèches  d'Apol^ 
Ion.  yoyei  IstiOBÉ 

EUPLOÉA,  furnom  de  Vénus,  formé  de 
deux  mots  grecs  ,  qui  fignifient  d'heureufe  navi- 

fatiott^  3c  fous,  lequel  on.  l'invocuoit  en  s'em- 
arquant.  Les  Gnidiens  lui  avoient  élevé  un  temple 
fous  ce  nom  i  elle  en  avoit  un  autre  dans  une  ifle 
auffi  nommée Euphéaj  aujourd'hui  Goioia,  dans 
le  golfe  de  Pouzol ,  près  de  Naples. 

EUPOMPE,  une  des  dnquante  Néréides. 

EURIGONÉE,  féconde  femme  d'OEdipe. 

EVRIPE,  nom   qu'on  donno:t  aux  canaux 

Çleins  d'eau  ,  qui  ceignoient  les  anciens  cirques.. 
'ous  ceux  de  la  Grèce  avoient  leurs  euripes  / 
mais  celui  du  cirque  de  Sparte,  formé  par  uo  bras 
de  l'Eurotas,  acquit  ce  nom  par  excelleoce. 
C'étoit-là  que  tous  les  ans  les  éphèbes,  c*eft* 
à-dire,  les  l'eunes  fpartiates  qui  fortoient  de  leur 
feiuème  année»  fe  partageoient  en  deux  troupes» 
Tune  fous  le  nom  d  Hercule ,  l'autre  fous  le  nom 
de  Lycurgue;  &  que  chacune,  entrant  dans  le 
cirque  par  deux  ponts  oppofés  ,  elles  venoient 
fe  Hvxtt  fans  armci  un  combat ,  où  l'amour  deU 
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gloire  exckolt  dans  ce  moment  entre  les  deux 
Partis  ,  une  animofité  qui  ne  différoit  guère  de  la 
fureur.  L'acharnement  y  étoit  fi  grand ,  qu'à  la 
force  des  mains  ils  ajoutoient  celle  des  ongles 
&  des  dents ,  jufqu'à  le  mordre,  pour  décider  la 
▼iâoire  ;  jamais  ce  combat  ne  fe  terminoit  qu'un 
des  deux  partis  n'^ût  jette  l'autre  dans   Veurij^e, 

Les  cirques  anciens  avoient  leurs  euripes^qjàl 
étoient  des  foflfés  creufés  fur  les  deux  cotés  de 
Tarène,  dans  lefquels  il  écoit  dangereux  de  tom- 
ber en  conduifant  les  chars^es  romains  don- 
noient  en  particulier  ce  norh  à  trois  canaux  ou 
fofTés ,  qui  ceignoient  le  cirque  de  trois  c6té$  ^ 
&  que  Ton  rempliiToic  d'eau,  quand  on  vouloit 
y  repréfenter  un  combat  naval.  Ils  appelloienc  auffi 
euripes  les  aqueducs  •  qui  fervent  à  conduire  l'eau 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Sparcien  dit  qu'Éla^a- 
bale  remplie  par  magnificence  des  euripej  de  vin  > 
pour  donner  au  peuple  le  fpeâade  d'un  combat 
naval. 

On  appelloît  Nils  ces  canaux  ,  lorfqu'ils  étoiént 
fort  larges. 

EURIPIDE.  On  lit  le  nom  de  ce  poète  fur 
la  bafe  d'une  petite  ftatue  de  la  .ville  Albanie 
publiée  par  Winckelmann .  dans  fes  monumenti , 
n^.  168. 

Euripide  >  coup  de  dés  qui  vaîoit  quarante. 
Cette  dénomination  vient  ou  à* Euripide ,  qui 
fut  un  des  quarante  magiftrats  qui  fuccédèrent 
aux  trente  tyrans,  &  qui  le  fit  connoitre;  ou  de 
fes  collègues  ,  qui ,  par  afFeâion  pour  lui  «  don- 
nèrent fon  nom  à  ce  coup  de  dés  viâorieux* 

EURISÈS ,  divinité  gauloife. 

EUROME,  dans  la  Carîe,    EtroMEON. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  rhoni)eur  de  Caracalla. 

EUROPE,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicîe, 
televoit  fa  beauté  par  une  fi  grande  blancheur , 
que  Ton  dit  qu*elle  avoit  dérobé  le  fard  de  Junon. 
Voyei  Angelo. 

Jupiter ^  épris  d'amour  pour  elle,  ,&  la  voyant 
un  jour  jouer  fur  le  bord  de  la  mer  avec  fes 
compagnes,  fe  changea  en  taureau,  s'approcha 
de  la  nymphe  d'un  air  qui  n'avoit  rien  de  farou- 
che >  mangea  dans  fa  main,  &  l'enhardit  de  telle 
forte ,  qu'elle  ofa  monter  fur  fon  dos.  Mais  à 
peine  y  fut-elle  affife ,  que  le  taureau  prie  fa 
courfe  vers  la  mer ,  fe  jetta  dans  les  flots  ^  & 
fe  mit  à  nager,  fi^rc^c  étonnée  >  faifit  de  la  main 
gauche  la  corne  do  taureau ,  fc  de  la  droite  elle 
xetint  fon  voile  que  le  vent  emportent.  «  La  mer 
»»  devint  tranquille  j  dit  Lucien  ^  les  Cupidons 
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••  qui  voloient  tout  autour  avec  des  flambeav  ; 

»  chantoient  ITivménce  j  les  Néréides,  montées 
»  fur  des  dauphins  comme  fur  des  courfier»« 
»  caracoloient  &  donnoient  des  marques  de  ré- 
»  louiflancej  les  Tritons  danfoîent  autour  de 
»>  cette  nymphe  tv  Europe  fut  ainfi  tranfportée , 
en  peu  de  temps,  de  la  côte  de  Phénicic  dans 
1  me  de  Crète.  Elle  arriva  dans  l'ifle  par  l'embou- 
chure du  fleuve  Léthé ,  qui  paflbit  i  Gortync. 
Les  grecs  voyant  fur  cette  rivière  des  platanes 
toujours  yerds ,  pdblièrent  qu'un  de  ces  arbres 
fijt  témoin  des  premières  amours  de  Jupiter  avec 
Europe,  Aufli  a-t-on  repréfenté  Europe  trille, 
affife  fous  UQ  platane,  au  pied  duquel  eflr  un 
aigle,  à  qui  elle  tourne  le  dos.  L'eau  dans  la- 
quelle elle  fe  lava ,  quand  Jupiter  Teut  quittée  , 
acquit  une  vertu  extraordinaire }  ceux  qui  y  en- 
troient pendant  la  pluie,  n'étoient  mouillés  ,  nî 
de  Teau  qui  les  recevoir ,  ni  de  celle  quitomboît. 
Europe  eut  de  Jupiter  quatre  fils,  MinoSj  Rha- 
damanthe ,  Sarpédon  &  Camus.  La  compagnie 
d'un  dieu  ne  cléshonoroit  pas  une  mortelle*  Af- 
téiius  ,  roi  de  Crète  >  époufa  Europe^  N'en  ayant 
point  d'enfans,  il  adopta  les  quatre  fils  de  Jupiter, 
&  laifla  fon  royaume  à  Minos.  Europe  ,  devenue 
mère  de  ces  quatre'  princes,  s'attira  l'eftime  8e 
l'amitié  de  tous  les  crétois,  qui  rhonprèrent» 
après  fa  mort,  comme  une  divinité  i  ils  inftituè^ 
rent  même  une  fête  en  fon  honneur ,  nommée 
hetlotia  ^  d'où  on  appella  Europe  ,  HeUoth.  Plu- 
fieurs  ont  cru  que  cette  princeiîe ,  dont  le  nom 
exprime  la  blancheur,  avoit  donné  fon  nom  à 
V Europe  j  dont  les  habitans  font  blancs. 

« 
Au  brui^  de  Tenlévement  it Europe  ^  Agénor, 
fon  père,  la  fie  chercher  de  tous  c6tés ,  &  ordonna 
à  fes  enfans  de*  s'embarquer,  &  de  ne  point 
revenir  fans  elle.  Les  amours  d'Europe  &  de  Jo* 
piter  excitèrent  dans  le  cœur  de  la  jaJoufe  Junon 
un  courroux  fi  implacable ,  qu'elle  pourfuivk  avec 
acharnement  toute  la  famille  de  Cadmus,  frère 
de  cette  princciTe.  Fioy^CADMUs.HELLOTÈs» 

La  fable  de  l'enlèvement  d'Europe ,  eft  racontée 
de  plufieurs  manières  par  les  écrivains. 

Licophron  appelle  fon  ravifleur  Afténis ,  Dio- 
I  dore  (  //^.  y.  )  Aftérius ,  St.  Auguftin  (  Civit. 
:  Dei,  nb  XFIIL  cap,  XIL  )  Xanthus,  &  d'au- 
tres XuthttS.  Pocu:  confoier  Agénor  de  la  perte 
d'Europe,  on  mit  fa  fille  an  nombre.des  divinités* 
!  Le  raviflement  d'Europe  a  beaucoup  exercé  les 
mythologues.  Les  uns  difent  ^u'un  Jupiter ,  roi 
de  Crète  ,  ayant  fait  une  defcente  en  Phénicîe  , 
enleva  plufieurs  perfonnes  *  &  entr'autres  la  fille 
du  roi  du  pays ,  noDimée  Europe ,  qu'il  la  tranf- 

forta  en  ^rète  fur  un  vatifeau  nommé  ie  saureau. 
^léphatc  de  Paros  a  écrit  qu'elle  fut  enlevée 
par  un  gnoflien ,  nommé  Taurus  ,  dans  une  guent 
qu'il  eut  avec  k$  phénicieDs, 
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Sur^pi  (ut  honorée  par  les  phénicieAS  «  tTee  ' 
Aftarte  ou  Allharoth^»  c*cft-à-dirc,  avec  la  lune 
&  fous  Ton  nom.  Lucien  ^  dans  fon  Traité  de  la 
déefle  fy tienne,  dît  qu*Aftarte  étoît  la  lune,  & 
il  ajoute  que  les  prêtres  phéniciens  croyoient 
qu'Afhrte  étoît  Europe ,  &  que  lui  même  il  le 
leur  avoît  ouï  aflurer ,  c'eft-à-dire  ,  répond  Vof- 
lîus  f  de  idoiat.  iii;  KIL  cap.  X,  )  ,  qu'Alhrte, 
phyhquetnent  parlant,  &  de  fait,  étoitlalune, 
que  c'étott  à  elle  que  ce  culte  fe  rendoit  dans 
fon  origine ,  &que  depuis  d'Aftarte,  on  et  avoit 
fait  Europe. 

Les  fydonicns  mirent  Europe  au  revers  des  mé- 
dailles qu'ils  frappèrent  pour  Élagabaie,  pour 
Annia  Fauftina ,  &  pour  Alexandre  Sévère.  Les 
os  i*Europe  étoieni^hez  les  thefpiens ,  &  ils  les 

BTtoient  en  cérémonie  aux   helloties.    Voyei 
ELLOTIES. 

On  trouve  fur  les  médailles  une  Europe  fur  un 
taureau  ,  &  pour  infcription  ,  esAZlACNOX. 
<Triftan,  tom.  IIL  p.  zi6.  117.)   . 

^  Une  autre  Europe  eft  une  nymphe,  fille  de 
rOcéan  &  de  Téthys ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Théogonie  d'Fféfiode,  v.  }J7.  Lambert 
Barlée,  qui  prétend  que  les  noms  des  filles  de 
rOcéan^  rapportés  par  Héfiode  en  cet  endroit, 
ne  font  que  des  qualités  ou  des  propriétés  de 
I*eau^  ou  de  la  mer,  dit  que  ^'v^n^ni^  Europe, 
eft  dit  pour  E'v^vtiwn,  qui  voit  fon  loin,  parce 
^e  la  vue  s'étend  fort  loin  fur  les  eaux. 

Enfin ,  Europe  «ft  le  nom  de  la  XI%  fybille. 

EUROPS,  fils  d*Égialée,  régna  i  Sydone, 
&  dotma  fon  nom  à  l'Europe,  félon  ApoUodore 
&  Paufanias.  (  Corintk,  ) 

EUROTAS  ,  fleuve  du  Péloponnèfe ,  quitta 
le  nom  d'Himère  à  cette  occahon.  Les  lacédé- 
mofliens  étant  en  guerre  contre  les  athéniens , 
attendoient  pour  combattre  la  pleine  lune.  £2^- 
r&tus  ,  leur  général ,  traitant  cela  de  fupcrftition , 
dit  Plutarque  le  géographe,  n*y  voulut  avoir 
aucun  égard ,  rangea  fon  armée  en  bataille  mal- 
gré la  foudre  &  les  éclairs  ;  mais  il  perdit  fon 
armée,  &  ,  de  chagrin ,  il  Ce  jetta  dans  le  fleuve 
Himère,  qui  depuis  ce  tems-la  fut  nommé  Eu- 
rotas.  Les  lacédémoniens  honorofent  ce  fleuve , 
dit  Maxime  de  Tyr ,  par  une  loi  expreffe  qui  le 
leur  ordonnoit.  Cctoît  peut-être  à  caufede  1  uti- 
lité qu'ils  en  retiroient,  ce  fleuve  arrofant  le  ter- 
ritoire de  Sparte.  Foyei  Himêre; 
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Les  lacédémonieanesdifoientque  Vénus,  après 
avoir  paflé  YEurotas ,  y  avoit  jette  fcs  bracelets 
&  tous  les  ornemens  des  femmes  i  qu'ell<;  avoit 
pris  enfuite  la  lance,  le  bouclier,  pour  fe  mour 
trer  à  Lycurgue,  &  pour  imiter  le  couçage  des 
Jacédémoniens.  L'allégorie  contenue  daps  ce  récit 
ell  frappante* 


Etf ROTAS ,  fleuve  de  Theflalîe ,  entre  dans  le 
Pénée  ,  qui  femWe  refufer  de  le  recevoir.  L'eau 
de  YEurotas  furiyge  d'abord  comme  de  l'huilé 
fur  celle  du  Pénée,  qui  la  rejette  enfuite  comme 
une  eau  maudite  ,  &  engendrée  par  les  furies 
infernales.  (  P/in.  lib.  Jr.  cap.  FilL) 

EUROS,  nom  d'un  vent  qui  fouffle  entre 
rOrient  &  le  Midi ,  &  que  nous  appelions  vent 
du  fud-eft.  Pline  dit  (  W.  //.  cap.  XLVIL) 
que  ce  nom  eft  celui  que  les  gr.cs  lui  donnaient, 
que  les  latins  Tappelloient  vultwrne ,  vuitumus. 
Les  latins  confondent  fouvent  ces  deux  vents  > 
parce  qu'ils  foufflent  tous  deux  du  côté  d'Oriejit , 
l'un^  a  droite  &  l'autre  i  gauche  de  l'Orient  équi- 
noxial.  Andronîque  de  Cyrre  avoit  bâti  à  Athè- 
nes une  tour  oâogone ,  où  les  huit  vents  que 
l'on  diftinguoit  alors ,  ctoient  marqués.  Elle  fub- 
fifte  encore,  &  YEurus  parole  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme.  Sur  TOcéan ,  nos  pilotes  appellent 
ce  vent  fud-eft  i-  &  firoco  fur  la  Méditerranée* 

EURYALÉ ,  une  des  trois  Gorgones,  fille  de 
Phorcys ,  &  fœur  de  Médufe.  Elle  n'étoit  fu- 
jette,  ni  à  la  vieilleife,  ni  à  la  mort,  dit  Hé- 
fiode. Voyei  Gorgones.  (  Tkiogon.  «v.  27e.  ) 

EuRYALÉ,  reine  des  Amazones,  fecourut 
Actes  ,  roi  de  Colchide  ,  contre  Jafon.  (  Valer. 
Flacc.  Argon,  lib.  V.  ) 

EuRYALÉ ,  fille  de  Minos,  felaifla  fédunrepar 
Neptune,  &  mit  au  mpndc  Orion.  V.  Orion. 

EURYALE,  femblable  aux  dieux, dit  Homère, 
commandoit  les  argiens  au  fiège  de  Troye ,  avec 
Diomède  &  Sténélus.  Il  étoit  fils  de  Méciftée  , 
&  petit-fils  du  roi  Talaiis. 

EuRYALE ,  le  plus  beau  des  troyens  qui  por- 
toient  les  armes ,  dit  Virgile  (  JEnéïd.  IX.  ), 
aimoit  tendrement  Nifus,  autre  jeune  troyen  : 
ils  ne  fequittoiem  jamais  dans  les  combats.  S'étant 
expofés  tous  deux  à  un  grand  péril .  pour  la 
gloire  de  leur  nation^  Nifus  s'en  tira  heureufe- 
ment  i  mais  Euryale  eut  le  malheur  de  fe  laifier 
furprendre  par  les  ennemis.  Dès  que  Nifus  vit 
fon  ami  entre  Ipurs  mains ,  fans  efpérance  de  l'en 
pouvoir  tirer ,  il  fe  Jivra  lui-même  à  eux ,  en 
offrant  fa  vie,  pou^  fauver  celle  de  fon  ami;  ila 
y  périrent  tous  deux. 

EURYBATE,  un  des.  argonautes,  fe  rendît 
célèbre  au  jeu  du  palet,  auffi  bien  c]ue  dans  l'arc 
de  guérir  les  plaies  :  c'tft  lui  qui  guérit  celle 
qu'Oilée  avoit  reçue,  en  donnant  la  chaflc  avec 
Hercule  aux  oifeaux  du  lac  Stymphale. , 

EURYBIE,  fille  de  Pontus  &Je  la  Terre; 
époufa  Créius ,  &  fut  mère  d'Aflréus  ,  de  Pcrfi 
&  de  Pallas ,  fclon  Héfiode, 
•  Hbhh  îj 
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EURYCLÉE,  nourrice  d'UIyffe ,  fut  la  pre- 
mière qui  reconnut  ce  prince  à  fon  retour»  à 
une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  autrefoi»  d'un 
fanglier^  &  qu'elle  remarqua  en  lui  lavant  les 
pieds.  Laërte,  père  d'Uliffe,  avoit  acheté  cette 
femme  fort  jeune  ^  dit  Homère ,  pour  le  prix 
de  vingt  boeufs,  t^oyei  Ulysse. 

EURYCLÈS,    furnommé    rEngaftrîmythc  , 

{>arce  que  Ton  croyoit  qu'il  avoit  un  démon  dans 
f s  entrailles ,  qui  lui  révéloit  l'avenir.  Il  fut 
fameux  à  Athènes  ;  &  les  devins  furent  appelles 
de  ce  nom  Euryciides. 

EURYDICE  <ftoît  une  nymphe  qu'Orphée 
époufa.  Fuyant  les  pourfuites  d  Ariftée  le  long 
d'un'fleuve,  elle  n'appercut  point  un  ferpcnt 
redoutable  caché  fous  1  hetbe  j  elle  en  fut  (piquée 
au  talon ,  &  perd^t-la  vie  peu  de  jours  après  fon 
mariage.  Orphée  fuyant  le  commerce  des  hommes , 
tâchoit ,  par  le  fon  de  fa  lyre ,  de  foulager  fa 
douleur.  Nuit  &  jour ,  fur  un  rivage  défert ,  il 
^éploToii  fa  perte.  Enfin,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ler  fon  abfcnce ,  il  ofa ,  clit  Virgile  ,  pénétrer 
jdans  le  fombre  royaume  de  Pluton,  traverfer 
fes  forêts  lénébreufes  ,  où  règne  un  éternel  effroi , 
s'approcher  du  terrible  monarque  des  morts  ,  & 
aborder  les  lugubres  divinités  >  que  les  prières  des 
nortels  n'ont  jamais  fléchies» 

Les  fons  de  fa  lyre  pénétrèrent  dans  les  plus 
profondes  demeures  du  Tartare ,  &  en  furprirent 
tous  les  pâles  habitans.  Les  oreilles  même  des 
Furies  ,  dont  les  têtes  font  armées  de  ferpens  , 
en  furent  charmées.  Le  Cerbère  fermant  fes  trois 
gueules,  ceffa  d*aboyer,  &  le  mouvement  delà 
roue  d'Ixion  fut  fufpendu.  Proferpine  &  Pluton 
lui-même  en  furent  attendris  :  ils  ordonnèrent 
m  Eurydice  lui  feroit  rendue  ,  à  condition  toute- 
fois qu'il  ne  tourneroit  la  tête  pour  la  voir  ,  qu'a- 
près qu'il  feroit  forti  des  enfers ,  &  que  ,  s'il 
-ebntrevenoit  à  cet  ordre,  elle  lui  feroit  ravie  pour 
toujours.  Orphée  revenoit  donc  fur  la  terre >  fuivi 
de  fa  chère  Eurydice ,  qui  marchoit  après  lui 
Vers  le  féjour  des  morts,  lorfque  l'impatience  de 
levotr  fon  époufe ,  ou  un  mouvement  fubit , 
dont  il  ne  fut  point  le  maître  >  lui  fit  oublier 
la  loi  :  il  tourna  la  tête  pour  voir  fa  chère  époufe , 
fc  à  i'inftant  elle  difparut.  Il  lui  tendit  les  bras  y 
mats  il  n'embraffa  qu'une  vapeur  légère.  Eurydice 
feumife  encore  une  fois  à  l'empire  de  la  mort, 
ne  fit  aucune  plainte  contre  fon  époux  5  elle  n'au- 
Toît  eu  à  fe  plaindre  que  d'avoir  été  trop  aimée- 
Orphée  courut  après  elle  pour  la  joindre  >  mais 
il  ne  la  revit  plus.  Le  malheureux  époux  ,  de 
fetour  fur  la'  terre,  paffa  fept  mois  entiers  au 
pied  d'un  rocher,  fur  les  rives  déferres  da  Stry- 
non  >  à  pleurer  fans  ceffe  ,  &  à  faire  retentir  les 
aatres  de  fes  gémifiemens. 

Les  hiftoriens  difent  qu'Orphée  ayant  perdu 


ï 


EUR 

fa  femme  ;  alla  dans  un  lieu  de  la  Thefprotîe« 
nommé  Aomos  ,  où  un  ancien  oracle  rencloit  (ts 
réponfes  en  évoquant  les  morts.  Il  revit  fa  chère 
Eurydice;  &  croyant  l'avoir  véritablement  re- 
trouvée ,  il  fe  flatta  qu'elle  le  fuivroit  \  mais  ayant 
regardé  derrière  lui,  &  ne  la  voyant  phis,  il 
en  fiit  fi  affligé  j  qu'il  fe  tua  de  défefpoir.  D'autres 
difent  qu'il  guérit  (a  femme  de  la  morfure  du 
ferpent  s  mais  comme  elle  mourut  peu  de  temps 
après,  de  quelqu'autre  accident,  &  peut-être  par 
la  faute  d'Orphée  ,  on  publia  qu'il  1  avoit  retirée 
des  enfers ,  &  qu'elle  y  étoit  retombée.  Voye^ 
Aristée,  Orphée. 

Eurydice  ,  fille  d'Endymion  &  d'Aérodie. 
Voyei  Endymion. 

EURYDICIUM  ,  dans  rilide.  etpyaikeûm. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

EURYMÉDÔN,  géant  dont  Junon  étoît  de- 
venue amoureufe  avant  d'avoir  époufe  Jupiter  ^ 
fut  le  père  de  Prométhée  :  il  eut  part  à  la  guerre 
des  géans  contre  les  dieux,  &  fut  précipité  dans 
les  enfers.  Jupiter  perfécuta  fon  fils  Prométhée  « 
pour  avoir  voté  le  feu  célefle  ;  mais  c'étoit  peut- 
être  un  prétexte  ,  &  fa  naiflance  fut  la  véritable 
caufe  de  la  haine  du  dieu  contre  le  père  &  le  fils. 
Voyei  JuMOK. 

EURYNOME ,  un  des  dieux  Infernaux ,  félon 
Paufanias  ,  fe  nourriffoit  «  difoit-on  ,  de  la  chair 
des  morts  ,  ne  laiflfant  que  les  os.  Le  célèbre  Po- 
lignote  avoit  peint  un  tableau  des  enfers,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Delphes.  Paufanias  ^  qui 
avoit  vu  ce  tableau  ,  dit  <\\x*Eurynome  y  étoit  re- 
préfenté  avec  un  vifage  de  couleur  entre  noire 
&  bleue  ,  comme  celle  des  greffes  mouches ,  qui 
font  attirées  par  l'odeur  de  la  viande  $  il  grinçoic 
des  dents ,  ôc  étoit  affis  fur  une  peau  de  vautour* 

Paufanias  (  PAoc/V.  )  ajoute  qu'aucun  ancien  écri- 
vain ,  tel  qu'Homère ,  ou  l'auteur  du  mynias  , 
poème  ,  n'avoir  parlé  d*Eurynome  ,  &  qu'on  ne  le 
voyoit  fur  aucun  autre  monument^ 

EURYNOME,  fille  de  l'Océan,  étoît  d'une 
fi  grande  beauté ,  que  Jupiter  en  devint  amou- 
reux ^  l'époufa  &  la  rendit  mère  des  trois  Grâces. 
y^oyei  Jupiter,  Grâces. 

Elleeutun  temple  dans l'Arcadie, près  dePhyga- 
lie,  dansîequel  fa  ftatue  etoîtiiée  avec  des  ch  îaes 
d'or  ;  elle  avoir  la  figure  d'une  femme  jufqu^â 
la  cemture ,  &  tout  le  bas  reffembloît  à  un  poîffon. 
Son  temple  ne  s'ouvroit  qu'une  fois  l'an  ;  &  à 
un  certain  jour  00  y  faifoit  des  facrifices  pu- 
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klscs  te  particuliers;  c'eft  la  même  qu'Eunomie. 
(  Hefiod.  thiogon.  907.  Paufan.  Arcadic.  ) 

EURYPILE,  roi  de  cenc  partie  delà  Lybîc  , 
qu'on  appelle  Cyrénaïque  ,  ayant  reçu  chez  lui 
les  argonautes  y  qu'une  tempête  avoit  jettes  fur 
fes  côtes  ,  leur  donna  de  bons  avis  pour  éviter 
les  batics  de  fable  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Syrt€S  ëc  dans  les  environs  ^  &  leur  prcca  même 
un  vaiilèau  léger  oui  leur  fervit  de  guide  :  ce  fait 
a  été  ainfi  habille  en  fable.  Un  ^^nt  de  nord 
ayant  jette  les  argonautes  furies  côtes  de  la  Lybie> 
Ils  fe  trouvèient  engagés  dans  le  lac  Tritonide  , 
avant  de  pouvoir  prendre  terre.  Alors  un  Triton 
leur  apparut  fous  une  forme  humaine  (  c'étoit 
EuripyU),  &  leur  dit  que  moyennant  une  ré- 
compenfe^  il  leur  montreroit  un  chemin  pour  fe 
dégager  fans  danger  du  lieu  oïl  ils  étoient.  Jafon 
lui  fit  préient  d'un  beau  trépied  de  cuivre  «  que 
le  Triton  plaça  dans  fon  temple  ,  en  leur  pré- 
difanc  que  quand  quelqu'un  de  leurs  defcendans 
auroit  enlevé  le  trépied  >  il  étoit  réglé  par  les 
deftins  qu'il  y  auroit  cent  villes  grecques  bâties 
fur  le  lac  Tritonide.  Les  argonautes  étant  près 
de  partir  ^  EurypiU  détela  un  des  chevaux  ailés 
du  char  de  Neptune  ^  qu'il  envoya  devant  eux , 
en  leur  ordonnant  de  fuivre  exaâement  fes  traces 
pour  ne  point  s'égarer. 

ExjR YPILE  y  fils  d'Évémon  y  un  des  capitaines 
grecs  (^ui  étoient  aufiègedeTroye.  Dans  le  partage 
des  dépouilles  de  cette  ville  ^  il  eut  dans  fon  lot 
un  cofFiej  qui  renfermott  une  ftatuede  Bacchus  y 
faite,  difoit-on,  par  Vulcain,  &  dont  Jupiter 
avoit  fait  préfcnt  a  Dardanus.  EurypiU  ouvrit  le 
coffre,  regarda  la  ftatue,  &  en  dëpit  de  fi  eu- 
riofité  devint  furieux.  Le  mal  continua ,  les  longs 
accès  de  folie  ne  lui  lailToient  que  de  petits  in- 
tervalles ,  où  le  bon  fens  rcvenoii.  Il  prit  un 
de  ces  bons  momens  pour  aller  à  Delphes,  ccn 
fulter  loracfe  d'Ajpollon ,  qui  lui  répondit  qu'il 
de  voit  continuer  la  route,  &  s'arrêter  au  lieu 
où  il  trouveroit  des  gens  qui  alloient  faire  un 
^  facrifice  barbare  »  que  c*étoit-là  qu'il  devoit  dé- 
*  pofcr  le  coffre  &  établir  fon  domicile.  EurypiU 
fe  rembarqua,  &  alla  ,  avec  fa  petite  flotte,  au 
gré  des  vents  ^  qui  le  portèrent  à  la  côte  de  Pa- 
tras.  Il  Y  defcendit  à  terre  dans  le  temps  qu'on 
alloit  immoler  unjeunc  garçon  &  une  jeune  fille 
vierge  a  Diane  Triclaria  \  ii  fe  fouvint  alors  de 
rorade.  Ceux  de  Patras  voyant  arriver  chez  eux 
un  roi  inconnu  avec  ce  coffre  ,  crurent  d'abord 
qu'il  V  avoit  quelque  dieu  dedans.  Cette  aventure 
guérit  EurypiU  de  fa  folie ,  &  fauva  la  vie  aux 
deux  innocentes  viâimes.  Depuis  ce  temps  «  ceux 
de  Patras  ,  après  la  féce  de  Bacchus  «  célébroient 
tous  les  ans  le^  funérailles  A'EurypiU  :  ilsrendoient 
auffi  de  grands  honneurs  au  dieu  renfermé  dans 
le  cof&e  »  qu'ils  appellèrent  Efynuùte.  Neuf  des 
principaux  de  la  ville  >  élus  par  le  peuple  y  &  au- 
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tant  de  femmes  ,  préfidoient  à  la  cérémonie.  Au 
premier  jour  de  la  fête,  un  prêtre  pcrtoiice  coftc 
en  grande  pompe.  Cette  hilloire  cft  tirée  d» 
Paufanias. 

EuRYPitE,  petît-fi!s  d'Hercule,  du  côté  de 
fon  père  Télèphe ,  &  de  Priam ,  par  fa  mère 
Aftioché,  fut  un  des  plus  illuftres  alliés  des 
troyens ,  autant  par  fa  valeur  que  par  fa  naiffance. 
Il  n'arriva  au  fiège  de  Troye  qu'à  la  fin  de  la 
dixième  année  ;  c'eft  lui  qui  tua  ,  après  un  rude 
combat ,  Machaon ,  fils  d'Efculape.  Homère 
nous  apprend  qu'il  étoit  un  des  plus  oeaux  princes 
de  fon  temps  :  il  n'y  avoit ,  dit- il  ,  que  Menmon 
qui  fût  plus  beau  que  lui.  Il  avoit  conduit  î 
Troye  les  céthécns,  peuple  de  Myfie:  Pyrrhus, 
fils  d'Achille,  ayant  tue  EurypiU^  fes  fujets^ 
de  défefpoir ,  fe  firent  tous  tuer  autour  de  fon 
corps. 

EuRYPUE ,  roi  de  Cos ,  père  de  Calcîopé  , 
lune  des  maîtrelfes  d'Hercule,  de  qui  elle  eut 
Theflalus.  Foyci  Cos,  Herculç. 

EURYSACE,  fils  d'Ajax  télaraonîen,  &dc 
Tecmeffe ,  fille  de  Theuthrantès ,  prince  phry- 
gien. Fcy.  Tecmesse.  Euryface  ti^nà  Atliïs  Szr 
lamine  après  la  mort  de  Tclamon,  père  d'Ajax, 
Les  athéniens  l'honorèrent,  aînfi  qu'Aiax  fon  père 
d'un  culte  particulier  ;  Paufanias  témoigne  que 
les  honneurs  qu  o^  leur  avoit  décernés  ,  fubfif- 
toient  encore  de  fon  temps  ,  &  qu'on  voyoit  â 
Athènes  un  autel  d'^^/y/^f^.  Il  eut  un  fils  nommé 
Philoeus  ,  qui  échangea  le  royaume  de  Salamine 
contre  la  bourecoifie  d*Athènes.  Miltiade  def- 
cendoit  de  ce  Philœus. 

EURYSTERNE,  fumom  de  la  terre ,  ou  de 
la  décffe  Tellus ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  large 
poitrine.  Elle  avoit  un  temple  fous  ce  nom  auprès 
d'iEgé  ,  dans  l'Achaïc ,  un  des  plus  anciens  de 
la  Grèce.  La  prêtrefle  qu'on  éliioit  pour  le  def- 
fervir ,  devoit  n'avoir  eu  qu'un  mari ,  &  garder 
le  célibat  tout  le  refte  de  fa  vie.  Voy.  Tellus. 

Ce  furnom  cft  formé  d'i»f  mV  ,  large  ^  &  de 
WfMF,  poitrine. 

EURYSTHÉE,  roi  deMycènes.  Kayer  l'hif- 
toîre  de  fa  naiffance  au  mot  Alcmene.  Ce  prince 
politique ,  jaloux  de  la  réputation  d  Hercule ,  & 
craignant  d'être  un  jour  détrôné  par  ce  héros 
le  perfécuta  fans  relâche}  il  eut  foin  de  lui  donner 
affcz  d'occupation  hors  de  fes  états,  pour  lui 
ôter  le  moyen  de  troubler  fon  gouvernement.  Il 
exerça  fon  grand  courage  dans  des  entreprîfes 
également  délicates  &  dangereufcs:  c'eft  ce  que 
nous  appelions  Us  travaux  d'HercuU,  On  dit  même 
qu^Hercule  devînt  fi  redoutable  il  Euryflhée,  que 
malgré  l'empire  qu'il  avoit  fur  ce  héros,  il  nV 
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foit  parottre  devant  lui,  &  qu'il avoh  préparé ofl  <  ' 
tonfteau  d'airain  pour  s*j  aller  cacher  en  cas  de 
befoin.  Il  ne  laiffoit  point  entrer  Hercule  dans  fa 
ville  :  les  monftres  qu'il  apportoit  étoient  laîffés 
hors  des  murs  j  &  Euryfihéç  lui  cnvoyoit  fes 
ordres  par  un  héraut.  Non  content  de  voir  Her- 
cule mortj  il  voulut  exterminer  les  relies  d'un 
nom  odieux  pour  lui  :.il  pourfuivit  les  enfans 
de  ce  héros  de  climats  en  climats  «  &  jufques 
dans  le  fein  de  la  Grèce.  Ceux*ci  s'étoient  réfugies 
à  Athènes  ^  auprès  d'un  autel  de  Jupiter ,  iix 
Eurjrpide^  pour  contrebalancer  Junon^  qui  ani- 
moit  Euryfikée.  Tbéfée  ,  dont  ils  avoient  imploré 
la  proteâion,  pfit  leur  défenfe^  refufa  de  les 
livrer  à  leur  ennemi ,  qui  étoit  venu  les  rede- 
mander les  armes  à  la  main  ^  &  qui  périt  avec 
toute  fa  famille  dans  le  combat.  Il  fut  tué  par 
Hillus  ,  fils  d*Hercule  ,  qui  lui  coupa  la  tête ,  & 
l'envoya  à  Alcmène;  elle  lui  arrachales  yeux.  Voy. 
Hercule  ^  Iphiclus. 

EURYSTHÉE,  roi  d'Argos/oeau-pèred'A- 
trée.  f^oyei  Atrée, 

EURYTE,  roi  d'Oéchalie,  en  Thcffalie,  fe 
vantoit  d*une  fi  grande  adrelTe  à  tirer  de  Tare  y 
qu'il  défioit  tout  le  monde.  Voulant  marier  fa 
fille  Joie  5  il  fit  propofer  un  combat  ^  promettant 
de  la  donner  à  celui  qui  le  vaincroit  dans  cet 
exercice.  Il  ofa  même  entrer  en  lice  contre  les 
dieux  ;  voilà  pourquoi ,  dit  Homère»  il  ne  par- 
vint pas  à  une  fi  grande  vieillefTe  >  car  Apollon  , 
irrité  de  ce  qu'il  avoit  ofé  le  défier ,  lui  ota  la 
yie.  Hercuîe  »  qui  avoit  appris  d'Euryte  à  tirer 
de  l'arc,  le  tua  &  enleva  fa  fille.  Cet  enlèvement 
fut  caufe  de  lamortd*Hercule.  f^oye^  Déjanire, 
Hercule  ^  Jole. 

Euryte  fut  auiTi  père  de  Dryope.  On  lui  rendoît 
un  culte  dans  TOéchalies  &  la  fête  que  l'on 
célébroit  en  fon  honneur,  fut  inftituée  par Sybotas, 

ÉURYTE ,  un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
â  Jupiter.  Hercule  étant  venu  au  fecours  de  fon 
père  y  s'attacha  â  combattre  fKryrf^&TaiTomma 
avec  une  branche  de  chêne. 

EURYTHE,  ou  Eurythioh,  centaure,  oc- 
cafionne  la  guerre  des  centaures  contre  les  lapy^ 
thés.  Il  étoit  aux  noces  de  Pyrithoiis.  Suivant 
Homère  «  le  vin  lui  ayant  troublé  le  cerveau  ^  il 
devint  furieux ,  &  commit  des  infolençes  contre 
les  lapiihes.  Ceux-ci  fe  iettèrent  fur  lui  >  le  traî« 
pèrent  hots  d^  la  falle  au  feftin ,  &  lui  coupè- 
rent le  nex  &  les  oreilles  :  ainfi  il  porta  le  pre-> 
mier  la  peine  de  fon  ivrognerie.  Ovide  dit  que 
ca  centaure  donna  occafion  à  la  guerre,  par  l'out- 
trage  quMl  voulut  faire  à  Hippodamie.  Il  fut  tué 
par  Théfée,  Euryte  shroît  éçé  un  dçs  Argonautes, 

r«7^^  CpNTAVRtS, 
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EuRTTRB,  mèr^  dOenée^  roi  deCalyiotti 
Fipyrj  Oénbb. 

EURYTHION  ,  mînîftre  des  cruautés  de  Gé- 
ryon,  fut  mis  à  mort^  avec  fon  maître  ^  par 
Hercule. 

EURYTION.  Voyei  Hbliotés. 

EURYTUS.  Voyci  Molionidbs. 

EUSÉBIA  «  en  Cappadocei  depuis  Carfarée^ 

£T£££EIAZ. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  éplojré. 

EUSÉBIE^  épouft  de  Confiance  IL 

F  L  AVI  A     E  V  $VBi  A     Au  eus  TA. 

Ses  médailles^  ne  font  connues  que  dans  le 
recueil  de  Goltzius. 

EUSÉBIEj  c'eftie  nom  que  les  grecs  don- 
goîent  à  la  Piété ,  qu'ils  avoient  déifiée.  Vayt^ 
Piété.  L'vnSitm ,  Pieté. 

EUTERPE.  Aufone  la  fait  inventrice  de  la 
flûte.  Elle  uent  des  flûtes  fur  le  farcophage  du 
capitole,où  les  neuf  Mufes  font  repréfentées; 
ainfi  que  fur  le  marbre  de  Tapothéofe  d'Homère; 
de  même  que  fur  un  beau  farcophage  de  la  viUa 
Mattéi.—  Cette  mufe  porte  ordinairement  l'habit 
des  aâeurs  tragiques ,  parce  qu'ils  étoient  toujours 
accompagnés  par  des  flûtes.—* 

EUTHÉNIE.  Les  grecs  appclloîcnt  aînfî 
l'AbondancCj  qu'ils  avoient perfonnifiée,  mais  fans 
aucun  temple,  ni  autel.  Foyei  Abonpance. 

EUTHYME ,  fameux  athlète.  Foyei  Lybas. 

ÉVYUS  eft  un  nom  fort  or^nai re  de  Bacchus  i 
il  eft  pris  de  ce  qu'avant  une  fois  tuéunçéant, 
Jupiter,  fon  père,  s  écria  2  en  grec,  fv  »i*f ,  S 
mon  fils  ! 

EUZARTES/çtfrtf/ii;  Muratori  (  Tkef.GJi.  i.) 
rapporte  une  infcription  grecque,  trouvée  à  Mégare 
par  Wheler ,  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de 
ce  jeu  ou  combat  (  ETZArTH£  A^nis  } ,  iuconnu 
d'ailleurs. 

EX  confulCf  ex  pruQrc  ^  Stc,  ancien  confni  9 
ancien  prcteUTi 
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ËXACTEURj  c*étoît  ,  f.  un  domcftfque 
ihargédepourfuivre  le  rembourfement  des  dettes 
de  &a  maître,  z^f  Un  autre  doroeftiqae  qui  avoit 
Toeil  fur  les  ouvriers.  3**,  Un  oflScicr  de  rcmpc- 
reur,  qui  bâxoit  le  recouvrement  des  droits  ap- 
pelles pecuniariuM  fifcaUum.  On  le  nommoit  auîSl 
compulfor.  4^,  Un  autre  officier  cjui    fuivoit  les 

FAtiens  au  fupplice,  &  qui  vçilloit  à  ce  que 
éxécucion  fe  fît,  ainfi  qu'elle  avoit  été  ordon- 
née par  les  juges.  Celui-ci  s*appçlloit  epta^or 
Jupphcii. 

EXAGIUM,  poids  romaîn.  Le  mot  grec  ré- 
pond au  mot  htin  fextula ,  fîxième  partie  deTonce 
romaine.  Il  eft  dit  dans  une  infcription ,  rapportée 
à  Tarticle  Boucheries  :  fulf  exagio  potins  yen-- 
4Ure  ,  quàm  digitis  concludentihus  tradere* 

On  vwt  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève  un 
petit  flan  carré  de  bronze,  du  poids  d'un  gros 
&  fix  grains  &  demi ,  qui  porte  pour  légende 
au  refers  d'Honorius ,  Ex agium  solidi.  Cétoit 
une  pièce  de  trébucher,  faite  pour  donner  le 
poids  jufte  du  fou  d'or.  M.  de  Rome  de  Tlfle 
penfe  qu'elle  a  perdu  par  Taâion  du  temps  >  cinq 
grains  &  demi  du  poids  qu'elle  avoit  ^  lorfqu'cUe 
pefoic  autant  que  le. fou  d'or 

EXAMILION,  f.  m.  Muraille  célèbre  que 
Vcmpereur  Emmanuel  fit  élever  fur  TIAhme, 
de  Corinihe ,  l'an  141 J ,  &  qui  fat  ainfi  nommée 
de  ii,  fix^Sc  de  /*/Aioy ,  qui ^  en  grec  vulgaire, 
fignifie  un  mille  ^  du  latin  mii/e.  Cette  muraiUer 
avoit  fix  milles  »  c'eft-i-dire ,  deux  lieues  de  long. 
Uexamiiion  fut  bâti  pour  garantir  le  Péloponèfe  ' 
de  Tincurfion  des  barbares  s  il  commençoit  au  port 
Léchée  >  â  feixe  Aades  de  Corinthe ,  &  finilfoit 
au  port  Cenchrée  ,  vers  le  golfe  Saronique.  Amu- 
xat  II.  ayant  levé  le  fiège  de  Conftantinople  en 
I4Z4,  fit  àivaoVMYexamUon^  quoiqu'il  eût  conclu 
la  paix  avec  l'empereur  grec.  Les  vénitiens  le 
ment  rétablir  l'an  1463.  En  quinze  jours  l'ouvrage 
fut  achevé  par  trente  mille  oavners  »  couverts 
par  l'armée  commandée  par  Bertoldo  d'Eft  >  gé- 
néral des  troupes  de  terre  y  &  par  Louis  Lorédo , 
général  de  la  mer.  Les  infidèles  firent  de  vains 
ctfbrts  pour  détruire  ce  rempart  $  ils  furent  re- 
poulTés  &  contraints  de  fe  retrancher  aux  en- 
virons 5  mais  Bertholdo  ayant  été  tué  au  fiège 
de  Corinthe,  qu'on  fit  enfuite  ,  Bertino  de  Cal- 
dnato  ayant  pris  le  commandement  de  Tarmée  > 
abandonna  ,  a  l'approche  du  Beglerbey ,  le  fiège 
&ladéfenfe  delà  muraille  pour  laquelle  on  avoit 
fait  tant  de  dépenfe. 

EXARQUE ,  vicaire  de  l'empereur  d'Orient , 
tm  préfet  qu'il  envoyoit  en  Italie  »  pour  la  dé- 
fendre contte  les  lombards  ,  oui  avoient  conquis 
toute  cette  contrée,  à  la  réfervc  de  Rome  & 
de  Ravennct  LUxarquc  faifoit  (a  rcfidcDce  ordx* 


EXC 


tflj?; 


nalre  dans  cette  dernière  ville.  Le'premier  exarque 
fut  le  J'atrice  Longin  «  envoyé  par  Juftin  le  jeune  , 
en  500. 

Les  exarques  (uhû&èvtnt  environ  18  f  ans«|uf- 
qu'à  ce  qu'Aftolphe,  roi  des  lombards^  prit 
Ravenne  par  force,  Tan  7^2.  Eutychîus étoic 
pour  lors  exarque  de  Ravenne  >  &ce  fut  le  dernier. 

EXAUCTORATIO ^  licenciement  des  trou- 
pes romaines,  foit  qu'il  fût  fait  avec  honneur ^ 
foit  qu'il  fût  accompagné  d'infamie.  Lampride 
{in  Alex.  c.  XIL  )  nous  en  a  confervé  la  for- 
mule :  quintes,  difcedite  ,  atque  arma  depomte. 

EXAUGURARE,  terme  du  langage  des  prêtres 
romains.  Il  vouloir  dire»  rendre  profane  un  en-: 
droit  confacré  ci-devant  à  quelque  divinité. 

EXCEDERE ,  éviter  l'attaque  d'un  advcrfaîre; 
terme  de  gladiateur, 

EXCEPTORES ,  greffiers  -  abréviatenrs ,  qui 
écrivoient  en  notes  les  aâes  des  tribunaux. 

EXCITARI  y  être  renvoyé  d'une  place  que 
Ton  lie  devoir  pas  occuper ,  terme  d'amphithéâtre. 

EXCOMMUNICATION  {kifi.  anc.  )  ,  fé- 
paration  de  communication  ou  de  commerce.  En 
ce  fens  >  tout  homme  exclus  d'une  fociété  ou 
d'un  corps ,  &  avec  lequel  les  membres  de  ce 
corps  n'ont  plus  de  communication,  peut  être 
appelle  excommunié  j  c^étoit  une  peine  ufirée  en  cer- 
tains cas  chex  les  anciens  ,  &  qui  étoit  infligée  par 
les  prêtres.  On  défendoit  i  ceux  qu'on  excommu^ 
nioit.  d'aififter  aux  facrifices,  d'entrer  dans  les 
temples  ;  on  les  livroit  aux  démons  &  aux  eumé- 
nides  avec  des  imprécations  terribles  s  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  facris  interdicere  ^diris  devovere  , 
execrari.  La  prêtrefle  Théano  ,  fille  de  Menon , 
fut  louée  de  n'avoir  pas  voulu  dévouer  Alcft)iade 
aux  Furies  ,  quoioue  les  athéniens  l'euifent  or* 
donné  ;  &  les  eumolpides  ,  qui  en  ce  point  obéirent 
au  peuple ,  furent  très-blâmés  ^  parce  qu'on  n'en 
devoir  venir  à  cette  peine  qu'aux  dernières  ex- 
trémités. 


V excommunication  paflW  chez  les  romains ,  mais 
avec  la  même  réferve  i  &  nous  n'en  voyons  guère 
d'exemples  que  celui  du  tribun  Afcius ,  qui  n'ayant 

fm  empêcher  Craflus  de  porter  la  guerre  chez 
es  panhes  ,  courut  vers  la  perte  de  la  ville  par 
laauelle  ce  général  devoir  f^rrir  pour  He  mettre 
â  la  tête  des^  troupes  $  &  là  jettant  certaines  herbes 
fur  un  brâfier ,  il  prononça  des  imprécarions  contre 
CrafTus.  La  plus  rigoureufe  punition  qu'infligeaflent  ' 
les  druides  chez  les  gaulois  ^  c'étost»  dit  Céûr». 
ZrV.  f^I,  d'interdire  la  communion  de  leurs  myC»; 
tèics  à  aux  qui  ne  voitfoîcnc  point  acquiefccr 
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à  leor  jugement.  Ceuz^  dit-il ,  qui  font  frappa 
de  cette  foudre ,  paflent  pour  fcélérats  &  pour 
impies  ;  chacun  fuit  leur  rencontre  &  leur  en* 
tretien.  S'ils  ont  quelqu'affaire  ^  on  ne  leur  fait 
point  jufiice  ;  ils  font  exdus  des  charges  &c  des 
ciîçnités,  ils  meurent  fans  honneur  &  fans 
crédita  On  pouvoit  pourtaat ,  par  le  repentir  & 
après  quelques  .épreuves ,  être  rétabli  dans  fon 
premier^  état  5  cependant ,  fi  l'on  mouroit  fans 
avoir  été  réhabilité^  les  druides  ne  laiflbient  pas 
d'offrir  un  facrifice  pour  Tame  du  défunt.  (  ArticU 
du  chevaUerde  Jaucourt). 


EXCUBIJE.  royrf  Gardes. 

EXCUBITORES,  cohortes  qui  formoîentla 
garde  extérieure  du  palais  des  empereurs. 

EXCULCATORES ,  troupes  légères  de  fan- 
taifins  ,  armées  d'arcs  &  de  flèches. 

EXCUNEATI.    royei  CuNEUS, 

EXÉCESTUS ,  tyran  desphocîens,  avoît  deux 
bagues  enchantées  ,  dit  Clément  Alexandrin  , 
dont  il  fe  fervoît  pour  connoître  l'avenir^  en  les 
frappant  Tune  contre  Tautre  :  il  prétendoit  de^ 
viner  par  le  fon  ce  mi'il  avoir  à  faire  *  &  ce 
qui  lui  dcroit  arriver.  II  fut  pourtant  tué  en  tra* 
hrfon  ;  les  bagues  admirables  qui  lui  avoient  mar- 
qué)  difoit-on ,  le  temps  de  fa  more ,  ne  lui  four- 
nirent point  le  moyca  de  l'éviter  (  5/ra«.  i.). 

EXÉCUTEUR,  bourreau. 

Chez  les  grecs  »  cet  office  n'étoît  point  mé- 
prifé ,  puifqu'Ariftote  (  Uv.  VL  dt  fts politiques^ 
chap.  dernier,  )  le  met  au  nombre  des  offices  des 
magiftrats«  Il  dit  même  que  par  rapport  â  fa 
néceffité  ,  on  doit  le  tenir  pour  un  des  princi- 
paux offices. 

Les  magidrats  romains  avoient  des  minières 
^oa  fatellites ,  appelles /iâFor«ej  ^  liâeurs  j  qui  furent 
xnftitués  par  Romulus,  ou  même,  félon  d'autres» 
par  Jamis  f  ils  ntarchoient  devant  les  magiftrats» 
ponant  des  haches  enveloppées  dans  des  faifceaux 
de  verges  ou  de  baguettes.  Les  confuls  en  avoient 
douze  ;  les  proconfuls  ,  préteurs  &  autres  ma- 
gilEtrats,  en  avoient  feulement  fix;  ils  faîfoient 
tout  ï  la  fois  l'office  de  fergent  &  de  bourreau. 
Ds  furent  nommés  USeurs  ^  psttc^  qu'ils  lioient 
lespieds  &les  mainsdes  criminels  avant  Texécutioni 
ils  délioient  leurs  faifceaux  de  verges  ,  foit  pour 
fouetter  feictiminelsj  foit  pour  traocher  la  tête, 

.  On  fe  fervoit  auffi  quelquefois  d'antres  per» 
ibnnes  cour  les  exkutionsi  car  Cicéron,  dans 
ta  feptieme  de  fes  yerrines ,  parle  du  porder 
de  la  prifon ,  qui  faifoit  l'office  de  bourreau  , 
fam  exécuter  les  jugemens  du  préteur  i  adcrat , 
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dît-il  >  janitor  car^rris  ,  camifex  prêtons  ,  mors 
terrorque  fociorum  ,  &  civiumliàor.  On  fe  fervoit 
même  quelquefois  du  miniftère  des  foldats  pour 
Y  exécution  des  criminels^  non-feulement  i  l'armée  , 
mais  dans  la  ville  même  «  fans  que  cela  les  desho- 
norât en  aucune  manière. 

Plufieurs  paflagcs  de  Cicéron  prouvent  que 
Yexécuteur  qui  mettoit  en  croix^  c*eft-à-dire  ,  qui 
exécutoit  les  criminels -les  plus  vils>  non-feule- 
ment n'étoit  pas  citoyen ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
pas  même  habiter  dans  l'enceinte  de  Rome,  de 
peur  qu'il  ne  fouillât  par  fa  préfence  la  dignité 
&  les  affemblées  du  peuple  romain.  (  Cicer.  pf 
Kabir.  c.  j.  r.  4.) 

EXÈDRES.  C'étoîentchez  let'anciens des  lieux 
où  difputoîent  les  philofophes  ,  les  rhétori- 
ciens  »  &c.  comme  aujourd'hui  les  clafles .  &  les 
collèges.  Perrault  dit  que  c'étoient  de  petites  aca- 
démies j  où  les  gens  de  lettres  conféroient  en- 
femble. 

Ce  mot  eft  tout  grec,  %\ii}A,  Budée croit  que 
ce  que  les  anciens  appelloient  exkdns  ^  convient 
aflcz  avec  ce  que  nous  appelions  chapitres  dans 
les  cloîtres  des  moines  ou  des  chanoines.  Voy^ 
Vitruve,  liv.  V.,  ch.  11  &  ailleurs. 

EXÉGÈTE,  t  m.  Exighe,  ce  mot  fignîfie 
proprement,  qui  explique^  du  grec  •IjyiV*'* 
]  explique.  On  appelloit  exéghes  à  Athènes  des 

Î^ens  habiles  dans  les  loix  ,  des  jurifconfultes  1  que 
es  juges  avoient  coutume  de  confulter  dans  les 
cauies  capitales. 

Les  exeghes  étoient  encore  chez  les  athéniens 
des  prêtres  inférieurs  à  l'hiérophante  »  auffi  bien 
que  ceux  qu'ils  appelloient  prophètes. 


EXERCICES  militaires 
Dation*  de  tArt  militaire. 


des  anciens*  r*.  ^ 


EXERCITATOR.  Muratori(  Thef,  8^  y.  ) 
rapporte  l'infcription  fuîvante,  où  il  croit  qu'il 
eft  fait  mention  d'un  exercitatorfaSianis  ,  le  même 
que  Yexercitor  faBioms  : 

PRO      SÀI.UTS 
C.     OPIMIX     BXERC.     fXe 

poaTUNiC    pueNATom. 

lOPXMIAKBMX 
V  O  T,     V. 

EXERCrrOR^  maître  d'exercices. 

EXERGUE  >f.  m.  fignifieunmot^unedevife» 
une  datej  &c.  qu'on  trouve  quelquefois  dam» 
loi  médailles  au-defipus  des  figure^  qui  J  font 

repreicntécs. 
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repcéfcntécs.  Ce  mot  eft  dérivé  des  mots^  jjrecs 
li,  (U,Sc ifYop ,  œuvre  ;  c'eft  un  hors  d'œuvre  reU- 
tivcaicnt  au  type  &  à  h  légende. 

lettres  placées  i  t exergue  des  midailles  ,  pour 
indiquer  dans  quelies  vilUs  elles  ont  iti frappées^ 
txpÙquies  par  quelques  antiquaires. 

AtE.  AUxandriA^   ou  ALEg.  idem. 

A.  M.  ^B.  Aneiockiét  motutaB.  ficunda  officina. 
Second  hôtel  des  monnoies^  ou  marque  du  mo- 
neuîre. 

.      ANT.  ou  ANT.  B.  JntiockU  fecunda  officina. 

ANT,  P.  Antiockià  percuffa^ 

ANT,  S»  ^AntiockiéL  fignata^ 

AQ.  AquUci£.  AqyxWéc. 

AQ.  OB.  AquiUtA  oSpgnata. 

AQ.  P,  AquiUiâ,  percuffa. 

AQ.  p.  S.  AquiUiê.  pecunia  fignata* 

AQ.  s.  Aquileia  Jignata. 

A.  se.  A.  marque  du  monétaîrc.5r//J/i.  Scifiia^ 
ville  de  Croatie,  à  préfent,  Siffcg. 

A.  TR.  marque  du  monécairc.  Tnviris, 
Trêves.  ♦       ^ 

AR.  Arelate.  Arles* 

ARL.  Idem. 

B.  TR.  marque  du  monétaire.   Treviris. 

G.  L.  C.  Cufa  Lugduni.  C.  marque  du  mo- 
nétaire. 

C*  L.  A.  Idem.  A.  marque  du  monétam. 

C.  e,  C<9njfi»irinf;^o/r  e.  marque  du  nK>nétaire. 
CO^  M-  ConfiantinopoKtana  moneta, 

CO.  M.  OB.  Conflantinopolimonetaobjignata. 

CON.  ConfiandnopoR. 

CON.  OB.  Confiantin^  ohfignata 

CON.  M.  Çonfiantinopoli  moneta. 

CON*  s.  Confiantinopoli  fignata^ 

CON«  s.  p.  T.  Conftantin.  fignata  pecunia.  T. 

marque  du  monétaire. 

CON.  S.  P.  Confiantin,J!gnata pecunia. 

CO.  R.  N.  OB.  Conftantinopoli  Rome  nove 
ûhjtgnata. 

K.  ou   KART.  Kartagine. 

K.  ou  KONST.  ConfiantinopoUs. 

L.  ou  LUC.  ou  LUG.  Lucduni  ou  Lugduni, 
Amiquitis  ,  Tom.  II. 
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L.  P.  S.  Lugduni  pecunia  Jigaata. 

LUG.  P.  S.  Idem* 

MET.  DAL.  Metaûum  Dalmaticum. 

METALL.  ULPIAN.  PAN.  Metalùm  Ut^ 
pianum  Pannonicum.  De  la  Pannonie. 

MET.  NOR.  Metailum  Noricum. 

M.  K.  U.  T.  Moneia  Carthagink   wiis.  T. 
marque  du  monéraire. 

M.  L.  Moneta  Lugdunenfs.  . 

M.  LL«  Moneta  Lugdunet^um. 

MON.  Moneta. 

MO.  S.  T.  Moneta  fignata  Treviris. 

Mp.  P.  S.  Mediolani  pecunia  fignata. 

N.  C   A.   P.   R.  Nummus  cufus   àuBoriteto- 
populi  romam. 

OFF.  m.  CONST.  Of^ina  tertia  Conftanti^ 
nopoli. 

PAR.  ou  PARL.  Percufa  arelate. 

P.  AQ.  percuffa  Aquileid. 

P.  CON.  Percuffîf  ConfiantinoppR. 

P£.  R«  P.  Pecunia  Rom4  percuffa, 

f.  K.  Percujfa  Kàrtkagine. 

P.  L.  Percuffa  Lugduni. 

P*  L.  O.  N.  Percuffa  Lugduni  officina  nova  { 
ou  nona. 

P.  R.  ou  P.  ROM.  Percuffa  Rome. 

P.  S.  Perci^ffa  Scifiie. 

P.  T.  ou  P.  TR.  Percuffa  Treviris^ 

R.  ou  RO.  ou  ROM.  Rwm. 

RA.  Ravenne, 

RO.  P.  S.  Rome  peeunîa  fignata^ 

R.  P.  Roma  percuffa. 

R.  S.  Rqme  fignata. 

RV.  P«  S.  Ravenné  puanta  fig^jtaté^ 

S.  Scifcîâ. 

S.  A.  Signata  Antiockià, 

S.  M.  A.  ou  S..  M.  ANT.  Signata  monetn 
Antiockià. 

S.  CONST.  Signata  -ConfiantinopoU. 

S.  M.  K.  B*  Sacra  w fignata  mt^ttrKartlut' 
gine  j  officina  fecunda.  . 

S*  M.  At  Q.  P^  Sacra  mQnttaAéuiUiépercufam 


\ 


ut 


Digitized  by 


Google 


tfVs 


E  X  I 


SIR.  ou  SIRM;  SirmiL  .^. 

Sise,  ou  Sise.  P.  ScifcÎA  percujfa, 

^Sl.  m.  R.  ou  s.  'iA.K.V,  Sacra  monetaRomA 
fi^u/Jh.     .      ^    .   l     1       ■ 

S.  M.  Sise.  Signala  moneta  S  ci  feu. 

JS.    M-    N.    Signàta   monetà    NicomediA»    ou 

S.  M.  TR.  Signata    môneta    Trevirisl 

s.  M.  T.  S.  ^,' Sacra  moneta  Treviris  fignata, 
B.  marque  du  monétaire.    .   ^ 

S.  T.  Signata  Treviris, 

THEV.'  ou  ,THEV.  P.  Thinpolipcrcuffa.  Ceft 
Antioche  de  Syrie. 

.*  TR.  ou  TR.  O^S.   Treviris  objignata^ 

TR.  p.   Treviris  percuffa^ 

'  TT.  'Tréverorum* 

EXIL.  Chez  les  romains  «  le  mot  exiij  exi- 
tium  ^  fignifioit  proprement  une  interdidlion  y  ou 
exclufiondc  teau  &  du'fea ,  dont  la  conféquence 
naturelle  étojr  que  la  perl'onne  ainii  condamnée 
étoit  obligée  d'aller  vivre  dans  un  autre  pays  > 
ne  pouvant  fe  paiTér  de  ces  deaz  élemens.  Auffi 
Cicéron^  ad  Heren.  (  fuppofé  qu'il  foit  l'auteur 
de  cet  ouvrage  )  obferve  que  la  fentence  ne  por- 
jcoit  point  précifément  le  mot  à* exil,  mais  feu- 
]||ement  ^'inttrdiSion  de  teau  &  du  feu* 

le  même  auteur  remarque  que  Vexil  n'étoit 
pas  ,  à  proprement  parler  >  unchâtiment  j  mais uj)e 
efpèce  de  refuge  &  d'abri  contre  des  chatimens 
plus  rigoureux  :  exilium  non  ejfe  fupplicîum ,fed per- 
fugiumporiiifquefuppiicii  (pro  Câcin,),  Il  ajoute 
qu'il  n'y  avoit  point  chez  îe^  romains  <ie  crimes 
qu'on  punît  par  Vexil^  comme  cbet  les  autres  na- 
tions ;  mais  que  Vexil  étoit  une  efpèce  d'abri  fou» 
kquelon  femettoit  .volontairement  pour  éviter  les 
chaînes^  rigii6miniè.,'la  faini^  &c. 

Les  athéniens  envoyoîent  .foiivetit  en  exil  leurs 

!  généraux  &  leurs^  grands  hommqs ,  foit  par  ja- 
oufie  de  leur  ni^crite ,  foit  pair  là  crainte  qu'ils 
ne  priffent^tbprfvautoritA  Vàye^  Ostracisme. 

Exil  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la  r«ilégation 
d'une  perfonne  dans  utrliçi^^  d'où  il  ne  peut 
fortir  fans  congé,  f^oy.  Relégation. 

Ce  mot  cft  dérivé  du  mot  latin  exilium  ,  ou 
de  exful,  qui  fignifie  <jw7^;  &  les  mot^  exilium 
ou  exuly  font  formés  probablement  d'^x/rj/i^w, 
ho^s  d^  fon  pays  natal. 

Dans  le  (lyle  figuré  ^  on  appelle  honorable  exil- 
une  charge  ou  emploi  qui  oblige  quoiqu'un  de 
d^meufcr  dans  un  oa}»  éloigné  &  peu,  agréable. 
Sous  le  r^nede  Tibère^  les  emplois  dans  ies^ 
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pays  éloignés  étoient  des  efpcces  à' exils  myfté-? 

rieux.         '-   ' 

£XrRJS:., éviter  les  coups  d'un  adverfaires  terme 
de  gladiateur. 

EXITÉRIES,  fêtes  où  l'on  ofifroît  aux  dieux 
des  préfenj  avant  le  départ,  ou  avant  quclqu'cx- 
*  pédicion  y  afin  de  fe  les  rendre  favorables. 

EXODIAIRE.  f  ^^i^^raftticnntcragédiejf.m. 
"Cell  l'une  des  quatre  parties  de  l'ancienne  tra- 
gédie ,  exodium,  Ariftote  appelle  exodè  ce  qu'on 
difoit  après  que  Iç  chœur  ayoit  celfé  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre.  Ainfi,  Yexodedzus  la  tra- 
gédie grecque,  &*  félon  le  fentimcnt  d'Ariftote  , 
ne  peut  être  pris  pour  V épilogue ,  comme  bten 
'•  des  gens  l'ont  cru.  V exode  elt  tout  ce  qui  ren- 
ferme le  dénouement  &  la  cataftrophedela  pièce: 
ce  dénouement ,  dans  les  piècel  bien  compofécs  » 
commence  toujours  après  le  dernier  chant  du 
^  choeur,  &'cela  répond  exactement  à  notre  dernier 
'  &  cinquième  aâe.  Koy»  M.Dacier,  p.  i6é  defpn 
commentaire  fur  la  poétique  d'Arifiote.  Chez 
les  latins ,  X exode  a  été  pris  dans  un  autre  iens  ; 
c'étoit  parmi  eux  à- peu  près  ce  que  la  farce  eft' 
parmi  nous.  .Après  qu'on  àvoit  joué  la  tragédie  » 
on  faifoit  venir  le  farceur  >  qu'on  appelloit  «xv-* 
diaire,  qui  par  fes  grimaces  ^  fes  plaifanteries  ^ 
fes  bons  mots  ^  divertilfoit  le  peuple  ^  féchoit 
les  larmes  que  le  fpeâacle  tragique  avoit  fait 
verfer.  Ceft  ce  que  dit  le  fcholiafte  de  Juvénal  > 
ut  quidquid  lacrymarum  ac  trifiitià  cepijfent  ex  tra-- 
gicis  affeBibus  g  hujus  fpeUaculi  rifus  detergeret. 

t 

Uéxode  ftoit  auffi  çompofé  de  vers  rbouffons  ^ 
que  la  jeunefTe  récitoit  â  la  fin  des  tomédies  arc- 
lannes  ^  &  qui  répondotent  à  nos  farces. 


verre.  On  y  trouve   le  mot  Exodiarius ,  relatif 
fans  doute  à  cehii  d*exodium,  exode. 

■  EXOMIE)Ê,  tunique,  vêtement  des  grecs, 
qui  ferroit  étroitement  Je  corps,  &  laifioit  tes 
épaules  découvertes.  Les  efcjaves^  les  domeftî- 
ques,  &ie  peuple  portèrent  Vexomide  chez  les 

.romains;  ils  y  ajoutèrent  fealementun  manteau > 
elle  fut  auffi  à  l'ufage  du  ihéâtre*  A  Lacédé- 
mone^  les  hommes  j  les  femmes  ailleurs^  por- 
toient  Vexomide^ 

;     Pollux  (  IV.  i8.  )  définit  Vexomide  yf*  un  habit 

îd'aâeur   comique,  "une  tuntqiie  blanche,  fans 

ornemens  ,  fans  couture  fur  le  côté  gauche».  Ce 

dernier  caraftère  a  fait  croire  qi|e  Vexomide  n'avoic 

qu'une  manche  >  où  plutôt  qu'une  aile  fort  large  ^ 
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Jont  on  sVtiveloppoic  comme  d*un  ininreaii. 
PoUux^  dit  en  effet  ailleurs  (  VIL  ij.  )  QucVexo- 
mide  étoît  une  tunique  garnie  d'une  feule  man- 
che. Mais  ces  deux  paffages  pourroient  s'expliquer 
d'une  manière  fort  fimpic ,  en  difant  que  ïexo" 
mide  ctoit  Une  tunique  >  ou  fac  carré ,  ayant 
deux  ouvertures  pour  laifler  fortir  les  bras  ;  que 
l'une  de  ces  ouvertures  étoit  pratiquée  dans 
le  côté  gauche  j  où  l'étoffe  étoît  entière  8c  fans 
couture  ;  que  celle  du  côté  droit  étoit  ptatiquce 
dans  h  couture  unique  qui  réuniffoit  les  deux 
bouts  de  l'étoffe  repliée ,  pour  ferrer  une  tuni- 
que «  ou  fac  j  fans  manches. 

EXONERATOR  CaUarîarius.  Gruter  (  1117. 
f ,  Thcf,  înfcr.  )  rapporte  une  infcription  ,  dans 
laquelle  il  ell  fait  mention  de  cet  officier  pré- 
pofé  au  fcrvice  des  fours  à  chaux. 

EXOPRASLA ,  impôt  mis  fur  les  marchan- 
difcs  vendues  i.Tétrangen 

.  £X05riL4^  machine  de  théâtre  chargée  d'un 
fiège  »  fur  lequel  fe  plaçoit  un  aAeut  ^  pour  ap- 
prendre aux  fpcâateurs  les  chofes  qui  fe  pall'oieat 
dans  l'intérieur  des  raaifons. 

Utxofira  étoit  le  nom  du  pont  volant  que  l'on 
abattoir  du  haut  d'une  tour  ùxx  les  murs  des 
affiégés.  C ^'^^^  ly*  il.) 

.  EXPEDITI,  troupes  légères,  telles  que  les 
véhtts. 

£XPI^rOil}.  ondonnoit  ce  nom  aux  dieux 
en  général  -,  mais  particulièrement  i  Jupiter  »  parce 
qa'il  étoit  cenfé  expier  les  hommes  des  crimes 
qu'ils  avoient  commis.  ^ 

^  £XPJATION  >  aa.6  de  religion  ,  établi  pour 
purifier  les  coupables  &  les  lieux  qu'on  croyoft 
feuilles.  Quoique  cette  cérémonie  ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes  >  cependant  on  en 
jfailoît  ufage  dans  piufieurs  autres  occaiions.  La 
crainte  de  calamités  publiques  y  l'efpérance  d'ap- 
poifer  les  dieux  irrités ,  firent  étabjir  plûfieurs  for- 
tes d'expiations  :  ainfi  ces  mots  ,^fi  fouvent  em- 
)>toyés  chez  les  anciens  $  expiare  ',  luftrare ,  purgare^ 
fchruarey  iîgniiioient  faire  des  aâions  de  reiigiori» 
â  deflfein  d'effacer  quelaue  faute ,  ou  d'éloigner 
les  malheurs  dont  on  etoit  menacé.  Il  y  avoit 
donc  piufieurs  fortes  à* expiations  ^  dont  les  prin- 
cipales étoient  celles  qui  fe  faifoîent  pour  les 
ijrodiges,  pour  l'homicîde,  pour  les  villes,  pour 
es  armées  »  pour  les  temples. 

•  Expiation  pour  les  prodiges  :  c'étoit  une  des 
plus  foièmheiles  chez  les  ronuins.  A  rapparirion 
âe  quelque^prodige ,  le  féoaty  af»rès  avoir  fait 
confulter  les  livres  fibyllins ,  ordonnoît  des  jours 
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^  de  jeune ,  '^es  fêtes  ^  des  leftifternes,  i^  jeux  % 
des  prières  publiques ,  des  facrifices.  Toute  la 
ville  étoit  alors  dans  le  deuil  &  dans  f^  conftei^ 
nation  $  les  temples  ornés,  les  leâiilcrnes  prér 
parés  dans  les  places  publiques ,  les  facrinces 
expiatoires  réitérés,  pour  détourner  les  malheurs 
dont  on  fe  croyoit  menacé.  Voye^  L£CXist£Rnes. 

Expiation  pour  t homicide.  Cette  forte  A*e>^ 
piation  étoit  accompagnée  dès  les  fiècles  héroï- 
ques, de  cérémonies  folemnelles  &  fatigantes; 
&  lorfque  le  coupable  étoit  d'un  haut  rang,  les 
rois  eux  mêmes  ne  dédaidinoient  pas  d'en .  faire 
la  cérémonie.  Ainfi  Copréus,  aui  avoit  tué  Ipliife, 
•  fut  expié  par  Euryfthée  ,  roi  ae  Mycène  5  Adraftc 
par  Créfus  ,  roi  deLvdiej  Hercule  par  Céïx, 
roi  de  Trachine;  Orefte  par  Démophoon  ,  roi 
d'Athènes  ;  Jafon  par  Circé.  On  pourra  juger  de 
la  cérémonie  de  cette  fone  à* expiation^  par  celle 
qui  fe  fit  à  Toccafion  du  meunre  d'Abfyrte; 
frère  de  Mcdée,  tué  par  Jafpn.  Apollonius  de 
Rhodes  la  décrit  dans  le  plus  grand  détail,  ce  Ce 
»  prince,  dit-il ,  étant  arrivé  avec  Médée  dan< 
»*  l'ille  d'Aéa ,  fit  prier  Circé  >  de  vouloir  faire 
»  pour  eux  là  cérémonie  de  l'expiation;  &  ayant 
»>  reçu  la  permiffîon  d'aikr  au  palais  de  cette 
»>  princeffe,  ils  s'avancèrent  l'un  &  l'autre  ,  les 
»  yeux  baiffés.,  feloo  la  coutume  des  fupplians, 
»  jufqu'au  foyer,  où  Jafon  ficha  en  terre  l'épée 
»»  avec  laquelle  iKavoit  tué,  fon  beau-frère.  Leur 
"  fiience  &  leur  fiti^ation  firent  aifémçnt  con- 
"  noître  à  Circé  qu'ils  étoient  fugitifs ,  &  cou- 
»  pables  de  quelque  homicide ,  &  elle  fe  prépara 
»'  à  Içs  expien  Elle  fit  d'abord  apporter  un  cochon 
w  qui  tcitoit  encore  5  &  l'ayant  égorgé  >  elle  frotta 
»  de  fon  fang  les  mains  de  Jafon  &  de  Médée. 
«  Elle  fit  enfuite  des  libations  eh  l'honneur  de 
«  Jupiter  expiateur.  Après  quoi ,  ayant  faitjetter 
»  hors  de  la  falle  les  relies  dtf  facrifice,  elle 
«  brilla  fur 'l'autel  des  gâteaux*  pétris  de  fanne  j 
«  de  fcl  &  d'eau,  '&^ accompagna  ces  cérémonie^ 
»  de  prières  propres  à  fléchir  la  colère  des  eu-^ 
»  ménides,  qui  poUrfuîvent  ordinairement  les 
»  coupables.  La  cérémonie  finie,  elle  régali 
y»  magnifiquement  fes  hôtes  «.  * 

Toutes  les  expiations  ppuf  meurtre  ne  fe  fâl- 
foiçnt  pas  avec  tant  de  cérén^onie.  Il  y  en  a  voit 
qu? ,  pout  Te' purifier  d'un  meurtre  ,  *  fe  cofittn* 
toie:n  de  fe  laver  da()S  de  Teau  coi^te  :  c^eil 
ainil  qu'Achille  fut  purifié  après  avoir  tué  le  roi 
des  Lélègcs.  Énée,  dans  Vugik,  n'ofe  toucher 
les  dieux  Pénates  qu'il  veut  emporter,  jufqu'i 
ce  qu'il  fe  foit  purifié  dans  quelque  fleuve,  Ovide 
parle  de  plufieufs  héros  qui  avoient  été  purifiés 
de  cette  manière  :  mais  il  ajoute  (  Fafi.-  x,  4^.,  ) 
enfuite,  qu'il  &ut  être  bied  crédule  pour  fe  per- 
fuader  qu'on  puiffe ,  à  fi  peu  de  finis  ,ietrç  purgé 
d'un  homicide.  i-e$  romainsj  avoifot'  ppi^r  i'^«- 
piation  du  meurtre  des  cérémonies  différensesie 
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Celtes  des  çrecs.  Denys  d'HaWcarnattc  raconte 
tommcnt. Horace  "fut  expié ,  pour  avoir  tué  fa 
fceur.  ce  Après  qu'Hdrace  fut  abfous  du  crime  de 
»  parricide,  le  roi,  qui  ne  crut  pas  que,  dans 
»  une  ville  qui  fatfoit  profeffion  de  craindre  les 
»  dieux,  le  jugement  des  hommes  fuffît  pour 
"  abfoudre  un  criminel,  fit  venir  les  pontifes, 
>'  &  vpulut  qu'ils  appaifaflent  les  dieux  &  les 
9>  génies  i  &  que  le  coupable  pafsât  par  toutes 
»*  les  épreuves  qui  étoient  en  ufagc  pour  expier 
«  les  crimes  où  la  volonté  n'avoit  point  eu  de 
»  part.  Les  pontifes  élevèrent  donc  deux  autels  i 
»»  1  un  à  Junon ,  proteftrice  des  fœurs  ;  l'autre 
^  au  génie  du  pays  :  on  offrit  fur  ces  autels  plu- 
»  fieurs  facrifices  d' expiation  ^  après  lefquels  on 
•<»  fit  paiTer  le  coupable  fous  le  joug». 

Expiation  pour  les  villes  &  pour  les  lieux  par- 
ticuliers. Il  y  avoir ,  dans  [c  calendrier  romain  , 
des  jours  marqués  pour  Vexpiation  de  la  ville  de 
Rome  :  c'ctoit  le  cinq  de  février ,  où  Ton  im- 
moloit  pour  cela  les  viûimes  amhurbiaUs.  Outr€ 
cette  fête  annuelle  »  il  y  en  avoic  une  qui  rêve- 
noit  tous  les  cinq  ans  >  &  c'eft  du  mot  luftrare^ 
expier  >  qu'on  donnoit  le  nom  de  lufire  à  un 
cfpace  de  cinq  ans,    Voye^  Ambarvales, 

COMPITALES. 

Expiation  des  armées.  Voye^  Armilustres. 

.  Expiation  pour  les  temples  &  pouf  les  lieux 
facrés.  Si  cjuelque  criminel  entroit  dans  un  lieu 
facré,  le  li^  étoit  profané.}  il  falloir  Vexpier. 
Œdipe ,  exilé  de  fon  pays  ,  alla  par  hafard  vers 
Athènes  ^  &  s'arrêta  à  (Jolone^  près  du  temple 
des  eumenides  ^  dans  un  bois  facré  :  ks  habitans 
fâchant  qu'il  étoit  criminel,  l'obligèrent  défaire 
les  expiations  néceffaires.  Ces  expiations  confif- 
toient  à  faire  des  libations  d'eau  tirée  de  trois 
fources,  â  courooner  des  coupes  facrées  de  ban- 
delettes de  laine  récemment  enlevée  de  la  toifon 
d'une  jeune  brebis  ,  à  répandre  de  l'eau  pure , 
&  non  du  vin ,  à  verfcr  entièrement  &  d'un 
feul  jet  la  dernière  libation,  le  tout  en  tournant 
le  vifage  vers  le  foleil  ;  enfin,  il  falloir  offrir  trois 
fois  neuf  branches  d'olivier  (nombre  myftérieux  ) , 
en  prononçant  une  prière  aux  eumenides.  Œdipe, 
que  fon  état  rendoit  incapable  de  faire  une  pa- 
reille cérémonie,  en  chargea  Ifmène  fa  fille. 

Outre  des  expiations,  il  y  en  avôit  encore 
pour  être  initiés  aux  grands  ^  petite  myilères 
d'Éleufis,  à  ceux  deMythra,  aux  Orgies  ,  &c. 
il  y  eh  avoit  pour  toutes  les  aâions  de  la  vie 
un  peu  importantes  :  les  noces,  les  fîinéraillea, 
les  voyages  étoient  précédés  ou  fuivis  à'expia^ 
tion.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de  mauvais  augure, 
la  rencontre  d'une  belette ,  d'un  corbeau  ou  d'un 
lièvre,  un-  orage  imprévu,  un  fonce,  &  mille 
autres  accidens  obligeoient  de  recourir  aux  rx//<i. 
tions^ 


EXP 

EXPLICATION  des  monumens.  Il  exîfte  beau- 
coup  de  morceaux  antiques,  en  marbre  même» 
qu'on  ne  peut  expliquer  d'une  manière  fatisfai- 
faute ,  ou  parce  qu'ils  font  le  fruit  de  l'imagi- 
nation bifarre  de  quelcjue  artiite ,  ou  parce  que 
les  faits  &  les  traditrons  auxquels  ils  étoient  re- 
latifs ,  font  entièrement  oubliés.  Chez  les  anciens 
;  grecs,  la  lignification  de  plufieurs  figures  tym- 
boliques  étoit  déjà  perdue.  Paufanias  avoue  qu'il 
ignore  ce  que  vouloient  dire  les  éthiopiens  placés 
fur  la  coupe  de  Néméfis  ,  cifelée  par  Phidias  s 
&  pour-  quelle  raifon  Théognète  portoit  en  main 
une  grenade  &  une  pomme  de  pin.  Ces  exem- 
ples doivent  rendre  très-réfervés  dans  l'explica- 
tion des  anciens  monumens ,  les  modernes  qui 
manquent  plus  certainement  de  lumière  fur  cet 
objet  que  Paufanias» 

EXPLICIT  de  Pfalmo  LXXX.  Jkcitit  de 
Pfulmo  LXXXL  Ces  formules  en  pleine  capi- 
tale >  &  qui  annoncent  la  fin  d'une  pièce  ou  d'un 
livre ,  &  le  commencement  d'un  autre  ,  font 
fréquentes  dans  les  anciens  manufcrits.  Le  mot 
explicita  placé  à  la  fin  d'un  ouvrage,  cft  peu 
latin  :  ce  n'ett  que  l'abrégé  d'explicitus^pout  dire 
fermo  ^  ou  liher  ahfolutus.  Martial  a  dît  en  ce 
fens  :  verfibus  explicitum  efi  omne  duohus  opus.  Le 
même  poète  dit  encore  :  explicitum,  uobis  ufyue 
ad  fua  cornua .  librum  ,  &  quafi  perlcétum  ,  fep* 
ticiane ,  refers,  C'étoit  un  ufage  ordinaire  au 
temps  de  St.  Jérôme,  d'employer  les  mots  «p- 
plicit  ou  féliciter  y  ou  quelqu'autre  mot  femblable  « 
pour  marquer  la.  fin  d'un  ouvrage,  &  pour  le 
diftinguer  du  fuivanr.  On  trouve  dans  les  jurîf- 
confultes  :  txpHcitus  efi  articulus.  Cette  formule 
qui  convenoit  aux  livres  en  forme  de  rouleaux  » 
a  paflé  en  ufage  pour  les  livres  compofés  de  cahiers 
^reliés  enfemble* 

EXPLODEREy  frapper  le  théâtre  avec  les 
pieds ,  pour  marquer  la  mefure  du  rythme. 

EXPOSITION  des  enfans-  Cette  coutume 
barbare  étoit  répandue  dans  toute  la  Grèce, 
excepté  à  Thèbes ,  où  une  loi  très-expreffc  l'avoit 
abolie.  Les  grecs  expofoiem  les  enfans  qu'ils^  ne 
vouloient  pas  nourrir,  avec  des  marques > habits ^ 
joyaux ,  &c. ,  qui  fcrvoient  i  les  faire  connoître 
dans  la  fuite.  C'eft  ordinairement  le  ûoeud  de 
leurs  comédies. 

Les  grecs  expofoient  leurs  enfans  dans  les  car- 
refours. Les  romains  fur  le  rivage  des  fleuves , 
à  l'entrée  des  cloaques  ,  ou  près  de  la  colonne 
laBaria  ^  ou  du  baflîn  creufé  dans  le  Vclabrc, 
Les  empereurs  chrétietw  défendirent  fous  des  pei- 
nes très-graves,  d***:iH)/ir  les  enfans. 

EXSERTUS ,  cxprefllon  quidéfiçnoît  chez  les 
romains  un  homme  fans  tunique ,  vcta  de  la  toge 
feule ,  &  ayant  l'épauk  droite  &  le  bras  droit 
dégagés  de  la  toge. 
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EXT. 

EXSUPERANTISSIMUS  (Jupiter). 

On  connoîr  une  înfcription  dans  laquelle  Jupiter 
porte  ce  nom. 

I.  o.  M. 

s    V    M    M    o 

EXSVPERAN 

T   I   S   S   I   M  O. 

Cette  épkhète  a  été  imaginée  pour  rendre  toute 
la  force  du  grec  ^êayv%frm,T*ç.  Ce  Jupiter  eft  re- 
préfcnté  fur  une  pierre  gravée  du  duc  d'Orléans  > 
avec  de  la  barbe  3  une  robe  longue  ^  le  modius 
fur  lalr.cce^  une   corne  d'abondance  à  la  main 

I;aucb>  ,  &  tenant  de  la  droite  une  patère  »  fur 
aqu**]^".  eil  pofé  un  papillon.  La  Chauffe  a  pris 
cet  "emblème  pour  un  facrifice  offert  à  Tame  d-un 
mort.  Mais  il  faut  y  reccnnoitre  Jupiter  exfupc- 
rantijpmus.  Il  étoit  repréfenté  fur  un  bas-relief 
du  commandeur  del  Pono,  avec  les  mêmes  attri- 
buts >  mais  fans  modius  ^  6c  avec  un  diadème  qui 
s  elevoit  en  pointe.  Spanheim ,  dans  les  Céfars 
de  Julien,  a  fait  d'utiles  remarques  fur  Tépi- 
thètt  d'exfuperantij/tmus.  Il  eft  très-rare  au  refte  j 
de  voir  Jupiter  avec  la  corne  d  abondance. 

EXTISPICES;  on  donnoit  aux  arufpices  ce 
nom  3  qui  eft  compofé  de  deux  mots  btins,  exta^ 
entrailles,  &  infpicere,  confidéreo  II  y  avoit  en 
Grèce  deux  familles  célèbres  dans  Y^xiAtsExttf- 
picess  les  lamides  &  lesClytydes.  Les  étrufques 
reçurent  cet  art  des  pélafges  ou  anciens  grecs , 
&  ils  le  tranfmirent  aux  romains. 
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On  en  voit  un  repréfcmé  fur  un  bas -relief 
de  la  ville  Borghèfe ,  publié  par  Winckelmann  $ 
dans  ksmonumentiy  n°.  Sy 

EXTRAORDINAIRE,  f.  m.  Les  romains 
avoient  un  corps  de  troupes ,  compofé  de  cava- 
lerie &  d'infanterie,  qu'on  appelloit  les  extrûar- 
dinaircs.  Us  campoient  communément  près  de  la 
tente  du  général,  pour  être  plus  à  portée  d'exé- 
cuter fes  ordres.  On  les  nommoit  ainfi,  parce* 
qu'ils  campoient  exirà  ordinem  du  refte  des  trou- 
pes.^ C'eft  de  U  que  vinrent  les  prétoriens.  Il  y 
avoit  auffi  dans  le  camp  des  romains  une  porte  ap- 
pellée  la  porte  cxtraqrdîhaire.  On  croit  qu'elle  fe 
nommoit  ainfi  ,  parce  qu'elle  étoit  près  de  l'en- 
droit où  campoient  les  extraordinaires  ^  &  qu'elle 
étoit  la  même  que  la  prétorienne  ,  voifine  du 
prétoire ,  ou  de  la  tente  du  général. 

EXVERRJE.  Foyei  Éverriateur. 

EX-VOTO;  on  appelle  les  offrandes  pro- 
mifes  par  un  vœu  ,  des  ex-voto  ^  expreffion  latine 
quel'ufage  a  fait  pafter  dans  notre  langue.  Les  an- 
ciens nous  ont  en  ce  point  fervi  d'exemple  :  ils 
omoient  leurs  temples  de  tableaux  »  qu'ib  appel- 

loicnt  tahelU  votivd Ces  tableaux  étoient 

auffi  t\omtnés ex-voto,  parce  cjuela  plupart  étoient 
accompagnés  d'une  infcrtption  qui  noiffoit  par 
ces  mots,  ex-voto ,  pour  marquer  ou  que  le  do- 
nateur s'acauittoit  de  la  promené  qu'il  avoit  faite 
i  quelque  divinité  dans  un  extrême  danger ,  ou 
pour  rendre  public  un  bienfait  reçu  de  la  bonté 
des  dieux ,  en  général  ou  en  particulier.  Jacques 
Philippe  Thomaf&Q  a  fait  un  traité  dm  Tamulis 
roTJVis^ 


Digitized  by 


Google 


62% 


F. 


Jr  #  Les  auteurs,  de  la  nouvelle  Diplomatique 
divifent  toutes  les  F  «  recueillies  des  monumens  & 
des  chartes  >  en  huit  grandes  fériés  (  tom.  IL 
p.  ÎI9.  ). 

Les  r  r  C  'i  forment»  la  première  grande  férié 
de  l'F.  La  première  des  fous-féries  au'elle  ren- 
ferme j  remonte  au-deflus  de  l'ère  chrétienne, 
&  fe  diftingue  par  un  trait  droit ,  ordinairement 
détaché  de  u  halle  ;  i^.  même  trait  defcendant 
fansdéfunfon;  5®.  même  trait,  Amplement  ou 
doublement;  courbe.  En  fuppofant  celle-ci  fub- 
divifée  en  deux  ;,  la  fcconde  partie  feroit  renvoyée 
au  moyen  âge,  ou  même  au  bas  temps;  4*.  F 
en  r;  j«.  en  C.  (c)  carrés;  6«.  F  renver- 
sées ,  contournées  depuis  la  haute  antiquité  jus- 
qu'au moyen  âge.  On  entend  ici  par  la  haute 
antiquité  celle  qui  précède  rétabliffement  de  la 
domination  françoife ,  par  moyen  âge,  les  fiècles 
fuivans  jufqu'au  XI*. ,  par  bas  temps,  la  durée 
fubféquente  antérieure  à  la  reuaiffance  des  lettres. 

La  n^  férîc  réunit  dîverfes  formes  &  pofitions 
de  l'élément  primitif  incliné,  i*.  vers  la  droite; 
2^.  vers  b gauche  ;  ;^.  à  halte  prolongée  par  le  haut  ; 
4**.  à  traverfe  fupérieure  en  T;  y*,  dépourvue 
de  cette  ttaverfe.  Les  trois  premières  appartien- 
nent à  la  haute  antiquité;  les  deux  autres  au 
nioyen  âge. 

Dans  la  III*.  grande  férié  de  l'F  font  comprîfes 
fes  figures  les  plus  communes  :  i^.  terminées  par 
des  ro.ideurs ,  ou  en  talus  ,  &c.  2^.  Par  des 
baies  &  fommets  quelquefois  avancés  vers  le  côté 
gauche. 

La  IV«.  eft  compofée  d'F  un  peu  îrrcgiilicres , 
mais  prefque  toutes  à  lignes  droites.  Quelques- 
unes  defcertdbnt  à  peine  aux  derniers,  temps  du 
moyen  âge.  Les  trois  grandes  fériés  fuivantes 
font  à  peu  près  du  même  temps,  i*^'.  fous-férie  : 
une  traverfe  abailfée  ;  2'.  toutes  horizbnules  non 
tranchées;  3*.  en  parties  obliques  ;  4'.  à  trois 
craverfes,  avec  une  extenfion  inférieure  de  la 
hafte. 

La  V*.  ne  renferme  pas  des  F  moins  irrégu- 
lières; elles  font  toujours  courbées  par  leur  queue 
ou  par  l'une  de  leurs  traverfes,  i*.  Traverfe- 
fupérieure ,  coniiftant  dans  la  continuation  de  la 
hafte  ;  2*^.  débordant  vers  la  gauche  ;  3*.  courbée 
CQ  s'élevant;  4°.  en  S  couchée;  c°.  F  cour- 
4>ées  feulement  dans  la  queue  en  dehors  ;  6^.  en 
dedans  ;  7°.  traverfe  détachée,  &c.  S**.  F  à  bafc 


en  grifiè  étendue,  du  moyen  âge;  9^/mînuP- 
cules  &  curfives;  10^.  prefqu'en  e   ronds. 

Celles  de  la  Vr.  férie  reffemblent  à  ceruins 
£  majufcules  ou  curfifs;  1^.  à  plufieurs  traverfes 
en  S  couchées  ;  2^.  traverfe  fupérieure  droite^ 
bnice;  3*.  traverfe^,  prefque  tou;ours  s'élèvent  j 
4®.  defcendent;  ;°.  fe  courbent  intéiieurement^ 
au  moins  en  partie. 

Si  l'antiquité  des  F  de  la  VI*.  férie  eft  încon- 
teftable  ,  fur-tout  dans  fes  tro.s  premières  fous- 
féries,  elle  Tell  encore  plus  conlUmment  dans 
la  Vir.  férje,  qui  contient  des  F  prcfqu'en  forme 
de  Kj  1°.  angle  ouvert  du  côté  droit;  2**.  tra- 
verfes  'courbées;  }°.  bafc  obliquement  élevée; 
4^.  ëbailfée  en  forme  de  troiûème  traverfe  ^&c. 

La  Vin*,  férie  eft  réfervéc  aux  F  gothiques  > 
1°.  prefquen  Rj  2^  en  P;  j^  en  H.  La  IV. 
ious-iéric  eft  caraâtrifée  par  fon  irrégularité  ^  & 
par  la  muititude  de  fes  angles  &  de  fes  éperons. 

LT  pour  le  ♦  fe  montre  fur  les  médailles  des 
Falifques,  peuple  de  la  grande  Grèce,  voiiîn 
du  Lattum. 

Spanheim  reconnoit  dans  cette  F  le  diçxmma 
éolique  ;  ayant  la  force  de  TH ,  &  peut-être  de 
rV.   Foyei  DiGAMMA. 

Les  romains,  à  l'exemple  des  grecs,  fubftituè- 
rent  fouvent  l'F  au  PH;  comme  les  médailles  le 
prouvent.  On  lit  Triumfus  quad.  fur  celles 
de  Numérien,  Trivmfator.  gent.  bakbar. 
fur  celles  d'Honorius  ,  Isis  faria.  fur  celles' 
d'Hélène  ,  femme  du  Céfar  Julien .  Dw.  Focas 
fur  la  plupart  des  médailles  de  l'empereur  Phocas^ 
&c.  «ce. 

LT  chez  les  romains  &  le  ^  chez  les  ^recs  » 
étoient  les  caraâères  que  les  maitrt  s  imprimoient 
fur  le  front  de  leurs  efclavcs,  lorfqu'iis  avoîenc 
pris  là  faite.  Cétoient  les  lettres  initiales  des 
mots  fuga  &  ftvyi,  fuite. 

R4BJ^/  }  ^^"'^^''  *»***  fe  faifoitàRomc 
fur  le  montCdius,  avec  de  la  farine  de  fèves 
&  da  lard ,  le  premier  jour  de  juin ,  en  l'honneur 
*dc  la  déefle  Cama;  d'où  vient  que  les  calendes 
de  juin  s'appeIloient^Atfrr«.  (  MacroL  Satun^. 
m.  I.  ctfp.  12.  )  Foyei  Carna. 

FABARIVS.  Les  anciens ,  aa  rapport  de  Boul- 
lenger^  appelloieat /itianicj  un  ckanteutj  pio- 
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bibicmetit  parrc  que  leurs  thanteurs  mangcoîcnt 
beaucoup  de  fcvcs,  qui',  à  ce  qu'on  prétend^ 

furtifientla  voix. 

I 

FABATJRIUM,  vafc  dans  lequel  on  offroh 
aux  dieux  Lares  la  bouillie  de  farine  de  fèves. 

FABATUS,  furndm  delà  famille RosciA. 

jF^JÎLi,  famille  romaine,  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

•  O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font: 

Ambvstvs,Bvtbo,  Ebvrnvs,Hispaniin- 
siSj  Lab^o,  Licinys,  Maxim vs  ,  Pxctor, 

^KRYILIANVS,   VÎRRVCOSVS. 

Gpitzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

•  FABIENS.  Les  luperccs,ou  prêtres  de  Pan , 
êtoient  divifés  â  Rome  en  trois  collèges ,  celui 
^cs  F^biensy  celui  des  Quintilliens  ^  &  ceiui  des 
Juliens.'  Fi?y*{Lu PERCES. 

.  FABIUS,  fils  d'Hercule  &  d'une  fiUe  d'Évân- 
dre ,  ctoit  regardé  conrmie  la  tige  de  rillutlre 
fanoiUe  des  Fabius  à  Rome. 

FABLE^  ce.mot,  qui  fignifie  en  général  une 
Jia];ranon>  s'^plique  en  particulier  aux  narra- 
tions feintes  ou  ornées  de  fiâion^.  Ce  diâion- 
naire  offre  un  recueil  de  toutes  \t%  fables  qui  ont 
rapport,  â  lft:Teligton  des  «ntfiens ,  à  k%  myfièrés, 
à  fes  fêtes «^.fes  cérémonies,  au  culte  dont  elle 
honoroit  fes  di^ux  &  fes  héros.  Les  y^3/rx  font 
de  plufieurs  fbrtes  ;  il  y  en  a  d'hilloriques,  de 
pbyfiquc«-;^  d'allégoriques,  de  morales  ,  de  'mix- 
tes ;  il  y  .en  .a  enfin  ,  <|ui  qnt  été  inventées  pour 
amufer ,  &'  qui  n'ont  pas  d'autre  but. 

••1.  .     • 
.tFajbles  hiftoriqies  ;  .ce  font  d'anciennes  h  if- 
toi£Cs.in)êlées  avec  plufieurs  fiftioos  y  &  ctsfabUs 
font  tti  zStz  grana  nombre* 

Fables  philofophiques$  ce  font  celles  que  les 
poètes  jont  invencées ,. comme  des  paraboles  pro- 
pres àr  envelopper  lesmyKftère^deila^PhilofopW.: 
|)ar exemple,  lorfqu'oB  îdit  quét:V0céan  efi  le 
père  des  fleuves  ;  que  ,Ia  Lune  époiHâi  l'Air ,  & 
devint  nvère  de  la  Roféev  •      .  i        • 

'  Fabli: s  allégpriques'i  c'étoît  une  erpcce  de  para-. 
bolc  ^ui  cachoit  un  fcris  fti'yftiqùe ,  comme  celle 


F  AS 


€i^ 


qu'on  lit  dans  Platon,  fur ^Potus  &  Génie,  ou 
inr  les  Richcffes  &  la  Pauvreté^  qui  engendrè- 
rent TAmour.  ^ 

Fables  morales  j  ce  font  celles  qu'on  a  in- 
ventées  pour  envelopper  qujslques  préceptes  pro? 
près  à  régler  les  mœurs,  tels  font  tous  lesagpà 
logucs  ,  telle  eft  celle  où  Jupiter  envoie  pencSnt 
le  jour  les  étoiles  fur  la  terre,  pour  $tnfon|icr 
des  aâÎQns  des  hommes. 

Fables  mixtes ,  c'eft-à-dire ,  mêlées  d'allégorie 
&  de  morale ,  &  qui  n'ont  rien  d'hiftoriquê  > 
ou  qui ,  avec  un  fond  hîftorique  ,  font  cependant 
des  allufions  manifefies  ,  ou  à  la  Morale ,  oui 
la  Phyfique. 

Fables  aflronomîques  ,  c'efl-à-dire,  qui  fonjc 
fondées  fur  les  levers,  les  couchers  ,  ou  les  divers 
afpeâsdes  afires.  M.  Dupuis,  de  l'académie  des 
Infcriptions ,  s'occupe ,  avec  le  plus  brillant  fuccèsj 
de  leur  recherche  \  &  ce  diÛionnaire  renferme 
plufieurs  de  lés  travaux. 

Fables  înventéesi  plaîCr;  ce  font  celles  qui  n'ont 
d'autre  but  gue  d'amufer ,  comme  celle  de  Pfiché^ 
&  celles  qu'on  nommoit  miléfienius  tifybaritides, 

FABRICENCES.    f  '^^^t  Fabriques. 

FABRICIA^  famille  romaine,  dont  on  a  d#i* 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent* 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Patxrkus. 

FABBJNIA  ,  famille  ronuine.  dont  on  a  des* 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argenté 

RRR,  en  bronze. 

FABRIQUES  d>rmcs ,  fabricà.  (  Ufarde  bell. 
civiL  I.  ^4.  >  La  hotict  de  l'empiré  nous  apprend 
^  qi,e  les  empereurs  en  avoient    établi  cinq  dans 
rOxieot ,  trois  dahs^le  Pont ,  une  dans  TAfie  » 
deux  en  Thra  e^  fix  dans  Tltalie,  quatre  dans* 
la  partie  de  Tlllyrie,  qui  appattenoit  ^  l'empire 
'  d'Orient,  cinq  dans  le  relie  deVllIyrie,  compris 
;dans  l'empire  d'Occident,  &  huit  dans  lés  Gau- 
les.   Cesfabrlques  étoient  établies  dans  des  villes 
.fituées  près  des  chemins  militaires,  &  des  fron- 
:t.èfes  dç  l'egrîpijçe»   Ijes  oUYÙtrs.y  Jhiricenfcs  ,  qui 
.y  tr.availloieiit. ,  .ctojent    enrojcg  gf    atiachc*- àt 
chacune  d'^Hes  Tous  Tinfpeàion  des  comtes. 
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FABUin^US,  dieu  de  la  parole,  qui  écdt 
honoré  chez  les  romami»  dit  Varron.  On  Tinvo- 

Suoit  fur  les  enfans ,  Se  on  lui  faifoic  des  facri- 
cei  pour  eux  #  lorfqu'ilf  commen^oient  â  parler 
&  i  bésaver  quelques  mots.  C'écoit  un  des  dieux 
qui  préfijoient  i  Téducarion  des  enfans.  (  Notir 
nius  NlarcelUt  c.  XU.  rP.  €0.  )  Le  nom  de  Fa- 
iutinus  ixo'it  dérivé  de  fakulari,  éonverfcr. 

FACTIONEi  •  I    ^'^  '^  ^^^  ^^  '^  romains 

donnoient  aux  différentes  troupes  ^  ou  quadrilles 
do  combattans  qui  couroienc  fur  des  chars  dans 
les  jeux  du  cirque.  Il  y  en  avoir  quatre  princL- 

ImIcs  diilinguécs  par  autant  de  couleurs  différentes» 
c  vcrj,  le  bleui  le  roa^e  &  le  blanc,  d'où  on 
les  appclloit  la  faSlion  bleue  ^  la  fanion  rouge  ,  &c« 
L'empereur  Domitien  y  en  ajouta  deux  autres  « 
la  pourpre  &  la  dorée  j  dénomination  prife  de 
l'étoffe  ou  de  rorncmcnt  des  tuniques  qu'elles 
pr)rtoient  :  mais  elles  ne  fubUfterent  pas  plus  d'un 
fîécle.  Le  nombre  dtsfaHions  fut  réduit  cnfuite 
aux  quntre  anciennes.  Dans  les  fpeâacles  la  fa- 
veur des  empereurs  &  celle  du  peuple  fe  parta- 
f;coit  entre  les  fa&lons  ,  chacune  avoit  fes  parti- 
ans.  Caligula  tut  pour  hfaâlion  verte,  &  Vî- 
tcllius  pour  la  bleue.  Il  réfulta  quelquefois  de 
grands  défordres  de  l'intérêt  trop  vif  que  lesfpcc- 
tatwurs  prirent  i  \eut$  faSIions.  Sous  Juftinien, 
une  guerre  fanglante  n'eut  pas  plus  fait  de  ravage  i 
il  y  eut  quarante  mille  hommes  de  tuis  pour  les 
fuiiions  vcrtw'S  &  bleues.  Ce  terrible  événement 
Mr  A\pprimcr  le  nom  de  faûion  dans  les  jeux  du 
cirque. 

Il  ell  fait  fouvent  mention  dans  les  infcriptions 
romAincs  de  ces  faûions  ,  de  leurs  chefs ,  domini 
fuiiîonum,  des  cochers  qui  les  compofoicnt,  agi- 
iMotes ,  des  chevaux  qui  les  avoient  fait  triompher  « 
&c.  &c.  On  trouve  dans  Gruter  un  éloge  empha- 
tiqv.tf  de  ces  cochers,  FAcrtoHjKivs  fttrMvs 
At'i  rjf/ri»oar.f  ht  soLUt.  (  Thef,  infcr.  358.  }.  ) 

Factioh  ^  roi  de  Lyrneffe.  Voye^  Baisâïs. 

FACTURES ,  au  jeu  de  balle  »  étoient  les  joueurs 
qui  la  rcnvoyoienti  &  les  datons  ^  ceux  qui  la 
lanf  oient»  qui  ftnoUnt.  Plaute  (  CunuL  IL  3.18.): 

Et  datons  «  fffa&ons  ommcsfmUûmfiiifoùm. 

FADfA,  famille  romaine  j  dont  on  adesmé- 

daîllçs» 

RRR.  en  bronxe. 
G.  en  or. 
O»  en  argent* 

FACVTAL,  vas  tempît  de  Jupiter,  qirf  fut 
m&  xvuxixské  de  Tarbie  quelesaocîtiisappelloient 
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fagus^  hiat  I  cet  arbrç  étoit  cooiacrë  â  Jopfter; 
&  le  hafard  voulue  qu'il  s'en  produific  on  dan» 
fon  temple ,  qui  en  prit  le  fornom  de  fagtaaL 
D'autres  prétendent  que  Icfagutal  fut  an  temple 
de  Jupiter ,  élevé  dans  le  voifinage  d'une  force 
dehctres.  Ils^en  apportoient  pour  preuve^  que 
la  partie  du  mont  Efquilin ,  qu'on  appclloit  au* 
paravant  morts  Appius ,  s'appella  dans  la  fuite 
fagutalis.  Par  la  même  raifon,  il  v  en^  a  qui 
conjeâurent  que  Jupiter  Fagutal  elt  le  même  que 
Jupiter  de  Dodone^  dont  fa  fotct  ^  difcnt-iû  , 
étoit  plantée  de  bétres  j  fagU 

FAIM,  nom  d'une  déeffc  chez  les  an- 
ciens. Ils  la  plaçoient  aux  portes  de  l'enfer, 
avec  la  vieillefle,  les  foins  ,  les  chagrins,  les 

{)Ieurs,  les  maladies,  la  crainte,  la  pauvreté  & 
es  autres  divinités  malfaifantes*  (  Vofftus  de  idoL 
lib.  FUI.  cap.  r.klafin.)ljx  lacédcmo- 
niens  avoient  un  tableau  de  la  JF^im  dans  le  temple 
de  Minerve  Chalciocque.  Elle  étoit  repréfcntce 
fous  la  figure  d'une  femme  hâve  Se  pâle,  d'une 
maigreur  affrcufc,  &;  qui  avoit  les  mains  lite«^ 
derrière  le  dos.  (  Polyznus ,  1.  II.  j  dans  Hîppo- 
damas.)Si  les  anciens  n'en  faifoient  pas  une  déefle, 
les  poètes  au  moins  la  perfonuiâoient.  Ovide  (  Mo* 
tam.  liv.  V.  )  la  rcpréfcnte  fous  la  figure  d'une 
femme  sèche ,  qui  a  le  vifage  pâle  &  hâve,  les 
yeux  enfoncés,  le  corps  maigre  &  décharné.  Vir- 
gile l'appelle  une  mauvaife  confeillère  ^  maUfuada 
/tfm(;j,  &  la  place  à  l'encrée  à<  l'enfer  j  comme 
on  l'a  dit  plus  haut. 

FAISAN.  Mdore  feul  (  XU.  7.  )  a  dît  que 
cet  oifcau  étoit  originaire  d'une  ifle  de  la  Grèce» 
appellce  Fhafis.  Toute  l'antiquité  l'a  fait  venir 
des  bords  du  PItafe,dt  la  Colchidc,& a  répété 
qu'il  en  avoit  été  apporté  par  les  Argonautes. 
Martial  &  Manilius  ont  chanté  cette  tradkioB« 
Maniai.  (  XIU.  71.  ): 

Argiva  ptkiuan  /«m  trânfponêu  têritts^ 
Ante  mihi  notum  ml  nifi  "Bhafu  emt. 

Manil.  v«370t Namiéanm  pafiimtir  9ris  , 

Fkétfidùê  &dmtuûsi  Mfceffàttr  îMàimaceUmm^ 
Undà  auntiûtwpo  c^nvéSU  efi  m^uottpèBh. 

Ce  que  Manilius  dit  ici  de  l'Afrique ,  rappelle 
le  foin  aveclejîucIPtoléoiéePhffcoiiconfcrvoit 
ïc^  foi/ans  en  Bgjrpte.  Il  afforait,  dit  Athénée 
(  XlV.  ) ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  fait  fcrvâr  liir  fa 
table,  mais  qu'il  les  confervoit  coounc on  «n^. 
Capitofin  dît  que  Tempereur  Pertînar  ne  fit 
jamais  fervir  de  A^  ^^^  ^^  ^^P^  ordina-res, 
it  qu'il  n'en  fit  jamaisdepréfent.  Alexandre  Sévère 
les  réfervoit  auffi  pour  les  jours  folemnds»  teb 
que  les  calendes  de  janiner  ,  les  hîlakes  ,  les  tètes 
de  Cybclc  ,  les  jeux  d'Apollon,  le  repas  <îc  Ju- 
piter y  &  les  fatutiules.  {Lamprid.  «^.  XXXVIVt 
Maïs  riofcnlé  Calcula  j  qui  s'ésoic  bit  adoftr  As 
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peuple  romain  >  voulut  qu'on  immola  tous  les 
jours  à  fa  ftatue»  entr'autres  vfâimes  rares  & 
chères  >  des  faifans.  (  Sutton.  Calig.  ) 

FAISCEAUX,  f.  m.  pi.  Lcs/i(/itfflia:ctoîcnt 
compofés  de  brandies  d'ormes  >  au  milieu  def- 
quelles  ilyaroit  une  hache  ;  le  tout  attaché  &  lié 
cnfcmble  par  des  courroies.  Piutarque,  dansfes  pro- 
blêmes 'y  donne  des  raifons  de  cet  arrangement , 
qu'il  n'ell  pas  néceflaire  de  tranfcrire  ici. 

Fiorus,  Silius  Italicus,  &  la  prupart  des 
biftorJens  nous  apprennent  que  le  vieux  Tarquin 
apporta  le  premier  de  Tofcane  à  Rome«  Tufage 
des  faifiioux,  avec  celui  des  anneaux,  des  chaifes 
d'ivoire,  des  habits  de  pAurpre,  &  des  antres 
fymbolés  de  la  grandeur  de  l'empire. 

Quelques  autres  écrivains  prétendent  néanmoins 
que  Romulus  fut  l'auteur  de   cette  inftitution;^ 

3u  il  l'emprunta  des  étruriens  ;  &  que  le  nombte  ' 
e  douze  faifieaux  qu'il  faifoit  piorter  devant  lui , 
répondoit  au  nombre  des  oifeaux  qui  lui  pro- 
noftiquèrent  fon  règne;  ou  des  douze  peuples 
d'Étrurie,  qui,  en  le  créant  roi,  lui  donnèrent 
chacun  un  officier  pour  Amu  fervir  de  porte- 
fuifceaux.       ' 

Quoi  qu'il  en  foît  j  cet  ufage  fubfifta  non- feu- 
lement fous  les  rois  j^^  thais  aufit  fous  les.  confuls 
&  fous  les  premiers  empereurs.  Horace  appelle 
\t%  faifceaux  ^  fuperhos  y  parce  qu'ils  étojent  les- 
marques  de  la  fouveraine  dignité.  Les  confuls  fe 
les  arrogèrent  après  l'expuluon  des  rois  ;  de  U 
v\cTil€(\iXt  fumere  fafces  y  prendre  Its  faîjceaux , 
Zù pâture fafces  y  quitter  les  faifctaux^  font  les  ter- 
mes dont  on  fe  fervoit  quand  on  étoit  reçu  dans 
la  charge  de  conful ,  ou  guand  on  en  fortoi^ 
Vingt-quatre  faifceaux^  portés  ^zx  autant  d'huif- 
fiers  ,;précédoieDt  le  diâateur ,  &  douze  feulement 
précédoient  les  confuls  :  les  préteurs  des  provinces 
&  lés  proconfuls  en  avoient  fix,  &  les  préteurs' 
<de  villes  deux;  mais  les  décemvirs,  peu  de. temps 
après  être  entrés  en  exercices  ,  prirent  chacun 
douze  faificaux  6c  douze  liâeufs.  V^oyeiDi- 
CEMVm. 

Des  deux  confuls  un  feul  faifoit  porter  les  falf- 
ceaux  devant  lui  pendar.t  un  mois  ;  l'autre  mar- 
cboit  pendant  ce  temps  précédé  d'un  feul  acccnfus^ 
&  fuivi  de  liâeurs  armés  defîmples  bâtons.  (  Dionyf, 
lib.  V.  ).Lc  plus  âgé  des  confuls  ét6it  précédé 
des  faifctaux  pendant  le  premier  mois  du  con- 
ciliât, le  plus  jeune  pendant  le  fécond  >  &  ainfi 
alternativement  de  mois  en  mois.  (  Càfarem^ 
dit  Suétooe  de  Jules  Céfar  ,  antîqiium  retuUJfe  mo^ 
rem,  ut  quo  menfe  fafces  non  hahcret  ^  ^accenfuf  (fnte 
eum  irpt ,  liâores  pone  fequerentur. 

Dans  Rome  ,  les  faifceaux  étoîfînt  dégarnis  de 
bâches;  on  ne  Us  y  replaçoit  qu'après  wt  forti 
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des  portes  de  cette  ville.  Vâlerîus  Poplicola  éta- 
blit cette  diftinâion  par  refpeâ  pour  le  peuple 
romain.  C  Dionyf.  F.}  Lorfquc  le  magiftrat ,  qui 
avoit  le  droit  de  fe  faire  précéder  par  des  lic- 
teurs chargés  de  faifceaux  ,  étoit  dans  fa  maifon  , 
les  liâeurs  attachoient  Its  faifceaux  i  fa  porte. 
Pétrone  (  cap.  XXX.  )  in  poftibus  tricHtùi  fafces 
erant  cumfecuribus  fixi^ 

Les  faifceaux  étoient  appelles  laureati ,  â  caulè 
des  feuilles  de  laurier  que  Ton  plaçoit  à  leur  extré- 
mité fupérieure ,  comme  on  les  voit  fiir  l'arc  de 
Titus ,  &  fur  d'autres  monumens. 

Oii  a  cru  mal-â-propos  que  l'on  y  atuchoic. 
toujours  une  couronne  de  laurier.  Cette  couronne 
paroit  quelquefois  fur  les  médail'es.  (  Spanheim^ 
de  prafi.  ,num.   tom*  2.  pag.  88.  ) 

Sui:  les  nK>nUmens,la  colonne  trajane  en  particU'** 
lier ,  les  haches  des  faifceaux  font  ordinairement  à 
un  feul  tranchant ,  placé  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur,  &  non  au  fommet.  Les  haches  fo.ic 
enveloppées  dans  un  fourreau,  (]ui  eft  très-fen- 
fible  ;  car  les  grecs  &  les  romains  renfermoienc 
toutes  leurs  armes  dans  des  fourreaux ,  &  ne  les 
en  tiroient  qu'au  moment  du  combat.  Winckel* 
mann  a  cru  reconnoltre  le  fourreau  des  haches 
fur  un  bas-relief ,  publié  dans  Ces  monumenti  anti- 
cki  n^.  178.  Sous  les  empereurs  ces  haches  étoient 
d'argent.  {AnthoL  lib,  IV.  cap.  XULpag.  $78.) 

FAISUL  A  ,  en  Italie.  Fai.  en  lettres étrufques. 

'  M.  Combe  attribue  une  médaille  autonome 
de  bronze  du  cabinet  de  Hunter ,  avec  les  lettres 
cideflus ,  à  la  ville  de  Faifula. 

FALACER,  dieu  des  romains. 

On  ne  fait  pas  trop  quelle  étoit  la  fonftîon  de 
ce  dieu.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  préiidoit  aiix 
colonnes  du  cirque  ^  nommées  faU ,  &  dont  il 
eft  parlé  dans  la  fixième  fatyre  de  Juvenal.  D'au- 
tres ont  dit,  d'après  Varron  ( //Vï^. /tfr.  /.  VL) , 
que  FaUcer  étoit  le  dieu. des  pommiers;  nr.ais  il 
y  a  des  critiques  qui  prétendentque  cet  endroit 
de  Varron  a  été  mal  entendu.  Ce  cju'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'entre  les  Flamincs  ,  il  y  çn  avoit 
un  nommé  Flaminc  Falaçer^ 

FALACRIJE  des,  Pomom. 

Muratorî  (  100.  6!  Tkef  )  rapporté  une  înfcrip^ 
tion  »  dans  laquelle  on  lit  t  Faxacr.  j>ejb  pom» 
Si  Pom  n'eft  pas  mal  lu  pour  Pont ,  on  peut  croire 
que  ce  furnom  de  Pomone  eft  relatif  à  la  divinité 
appeliée  Falacer  par  Varron.  (  de  ling.  iatin^ 
lib.  ri.) 
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FALARIQUE,  f.  f . ,  nom  d*ane  ancienne 
arme^  falanca.  Grégoire  de  Tours  en  parle 
i  Hijior.  francor.  lib.  IX.  cap.  XXXV.  ),  &  il 
femble  que  ce  foit  une  efpdce  de  lance  &  d'hal- 
lebarde ^  ou  de  pertuiCme.  Au  moins  ^  Grégoire 
de  Tours ,  en  cet  endroit  ,  fait  falanca  ,  iyno- 
nyme  de  lancea ,  lance.  Il  parojt  encore  par  cet 
auteur  que  c'étoit  une  arme  aiTez  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  en  outre.  Nonius  & 
Ifidore  difet  t  en  effet,  que  c'étoit  une  arme  très- 
^nnde  ;  &  Ifidore»  (qu'elle  fe  faifoit  au  tour;  que 
le  fer  dont  elle  étoit  armée ,  étoit  d'une  coudée 
de  long  $  qu*e1îe  avoii  à  l'autre  bout  une  boule 
de  plomb.  Sulpitius^  dans  fes  notes  fur  Lucain^ 
:dit  qu'elle  reflembloit  à  une  lance  ou  pîc^ue  > 
•Jiafta,  armée  d'un  jpuiflant  ferj  que  Toncnduifoit 
Xon   bots  de  foufre,  de  réfine,  de  bitume î  & 

au'onrcntouroit  d'étoupes>  fur  lesquelles  on  verfoit 
e  l'huile ,  qu'on  appelloit  incendiaire ,  infufo  oUo^ 
quod  incendtaritutt  vocant  y  &  qu'on  la  décochoit 
avec  une  balifte.  D'un  autre  côté ,  il  femble  que 
c*éto!t  plutôt  une  flèche  que  l'on  lançoit  contre 
les  tours  de  bois  ,  (m'une  arme  avec  laquelle  on 
les  défcndoît  ;  car  Titc  -  Live ,  iiv.  XXXIV, 
chap.  XIV,  dit  que  le  trait  ,  appelle  falarique^ 
ëtoit  terrible ,  quand  même  il  ne  ftroit  entré  que 
dans  le  bouclier ,  fans  toucher  l'homme.  La  raifon 
qu'il  en  apporte,  eft  qu'on  le  lançoit  demi- 
enflammé  ,  &  que  le  feu  s'augmentant  en  Tair 
par  le  mouvement,  on  étoit  obligé  de  jetter  fes 
armes  pour  n'être  pas  brûlé,  &  de  demeurer 
ainfi  défarmé  &  à  découvert,  expofé  aux  coups 
que  l'ennemi  voudroit  porter*  On  lit  dans  Végcce 
<  Iiv.  IV,chap.  XVIIL)  que  fouvent  onmcttoit 
le  feu  aux  machines  faites  en  forme  de  tours, 
par  le  moyen  des  falarîquts.  Tite  -  Live ,  à 
l'endroit  cité  plus  haut,  parle  des /â/jngtt^j  des 
faguntins  :  ainn  on  peut  conclure  des  paroles  de 
cet  auteur  &  de  Grégoire  de  Tours  ,  que  c'étoit 
une  arme  propre  aux  celtes  ou  gaulois  |  &  aux 
efpagnols;  peut  être  ceux-ci  l'avoient-iis  reçue 
des  celtes  qui  s'établirent  le  long  de  l'Ebre. 

On  écrit  aufli  pkalariqucy  phaiarîca  ,  &  quel- 
ques-uns difent  que  c'étoit  une  arme  luiûnte ,  & 
3ue  ce  nom  venoir  de  f  *a#c  ,  ou  çaxof,  qui  vient 
e  ç«#,  luceo  ^fflendeo.  Dans  ce  cas,  il  fcroit 
plus  raifonnable  de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom, 
parce  que  c'étoit  une  arme  enflammée.  Feftus  va 
encore  plus  loin  :  il  écrit  que  les  tours  s'appel- 
lotent  faU  ï  raifon  de  leur  hauteur ,  &  à  caufe 
du  mot  faUndum  ,  qui  en  langue  étrufque  figni- 
fièit  le  ciel.  Ruinart,  dans 'fa  note  fur  Grégoire 
At  Tours  ,  dit  que  la  falanqut  étoit  proprement 
une  flèche  qui  fe  lançoit ,  &  dont  ît  fervoient 
ceux  qui  défendoient  des  tours  5  que  ce  mot 
•vient  de  phala  ,  qui  fignifie  une  tour.  II  a  pris 
cette  note  de  Dadin  de  Hauteferre,  dans  fes 
©bfervations  fur  Grégoire  de  Tours.  Selon  Ser-  ^ 
vius,  far  le  IX'.  K?r€  de  rfijwde,  y.  70 j,  \ 
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c'étoit  ane  arme  avec  laquelle  on  combattcic  de 
deffus  les  tours«  Feftus  ajoute  même  que  c'ctois 
une  arme  de  jet,  tthm  miJftU. 

Le  vers  de  Virgile,  expliqué  par  Servius,  & 
un  d'Énoius»  rapporté  par  Nonius,  montrent 
qu'on  lançoit  en  effet  la  falanqut  s  &  Ifidore 
conclut  auifi  du  même  vers  de  Virgile,  qu'on 
la  lançoit  avec  la  main.  Mais  un  vers  de  Lucain  « 
lib  VI.  V.  198,  montre  que  c'étoit  aufliune  arme 
fort  grande  &  fort  grofle  ,  qu'on  lançoit  par  le 
moyen  des  baliftes,  &  il  Toppofe  aux  flèches  oui 
fe  lançoient  avec  la  main.  De  tout  ceci  il  réfulte 
que  le  mot  falariqut  étoit  un  mot  générique  qui 
conyenoit  à  plufieurs  fortes  d'armes ,  ou  qu'il  7 
avoit  des  falariquts  de  plufieurs  efpèces. 

FALCAIRE,  Falcarius.  Les  anciens  appel- 
loient  falcairts  ceux  qui  avoient  des  épées  cour- 
bées comme  les  cimetères  du  fabres.  Ce  mot 
vient  de  faix ,  falcis,  une  faux,  parce  que  ces 
épées  avoient  la  forme  d'une  faux. 

f^IEJRI/i,  dans  l'Étrurie.  Fa. 

Eckel  attribue  à  cette  ville  une  médaiDe  d'ar- 
gent autonome ,  avec  un  aigle  déchirant  un  licvjc^ 
&  les  lettres  ci-defl'us. 

FALERNE. 

FaUrne  étoit  entre  Sinuefle  &  Calêne.  0  y 
avoit  de  trois  fortes  de  vins  de  FaUrru^  de  dur  j 
de  doux  &  de  dtlicat.  Quelques  -  uns  n'appd- 
loient  vin  de  FaUmt ,  que  celui  qui  croilfoit 
dans  la  partie  la  plus  baflc  de  ces  collines.  Us 
appelloient  vin  de  Gaure,  celui  qui  venoit  au 
haut  de  ces  mêmes  collines  j  &  vin  de  Fai^ia- 
num ,  celui  des  vignes  du  milieu.  Le  vin  de  Fa^ 
Urne  étoit  le  fécond  des  bons  vins  d'Italie  9  & 
parmi  ceux  de  Faleme ,  le  plus  eftimé  étoit  celui 
de  Fauftianum.  Voye^  PtiNE,  Iiv.  XIV,  chap.  VI. 

FALISCIy  efpèce  d'andouilles,  ou  d'inteftios 
farcis  {Stat.  Syh.  IV.  9.  3  j.  )  : 

'Non  lucanica  ,  non  graves  falîfcL 

FAtiscjy  en  Italie.  Faaeiûm. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  foiK  : 

R.  en  argent* 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 


Un  aigle  qui  déchire  un  hèvre.- 
Un  foudre  ailé. — 

FAllUS.  Voyei  Phallus, 


-  Un  trépied.^ 
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fÀLtO ,  fumom  dt  la  fantille  VALERtA. 

FAMJUARESidn).  Foye^  Lakhs. 

FAMILLE  (  médaaic$  de  )  Foy^i  Consu- 
laires (  médailles  ). 

Famille.  (  Hifi.  amc.  )  Le  mot  hiinfamilîd 
ne  répondoic  pas  toujours  à  notre  mot  famille. 
Familia  ttoit  dérivé  dcfamula  ^  &  il  embraflbit 
dans  Ton  acception  tous  les  domeftiques  d'iuie 
miifon^  lorfqu'il  y  en  avoit  au  moins  quinze. 
On  entendoit  encore  par  familia ,  un  corps  d'ou- 
vriers conduits  &  commandes  par  le  préfet  des 
eaux.  Il  Y  >voit  deux  de  ces  corps; Tun  public^ 

2 u' Agrippa  avoic  inftitué  $  &  l'autre  prive  ,  qui 
jt  formé  fous  Claude.  La  troupe  des  gladiateurs^ 
qui  faifoiene  leurs  exercices  fous  un  chef  com- 
mun j  s'appelloic  au(S  familia  :  leur  chef  portoit 
le  nom  de  Lanifta» 

Les  familles  romaines  ^  familid ,  étoient  des 
divifions  de  ce  qu'on  appclloit  gens ,  elles  avoient 
un  ayeul  commun  ;  c'etoient  les  différentes  bran- 
ches de  ce  que  nous  appelions  en  françois  une 
famille.  Ainfi  Capculus  fut  le  chef  qui  donna  le 
nom  à  la  gens  Càcilia  ;  &  la  gens  Cdcilia  com- 
prit les  familles  des  Balearici  y  Calvi  y  Caprarii, 
CeUres  ,  Cretici  ,  Dalmatici ,  Dentrices  y  Mace- 
donicly  Metelli  y  Nepotes  ,  NumitUci  y  PU  y  Sci* 
pionesySilani  &  Vittati.  Il  y  avoit  des  familles 
patriciennes  &  des  plébéiennes  y  de  même  qu'il 

Ï  avoit  des  gentts  patricid  ,  &  des  genees  pMeïd  : 
^  y  en  avoit  même  ()ui  étoient  en  partie  patri- 
ciennes j  &  en  partie  plébéiennes  y  partim  no- 
aies  y  partim  novd  y  félon  qu'elles  avoient  eu  de 
tout  teîBfij^tjus  imaginum  ,  ou  qu'elles  l'avoient 
nouvellement  acquis.  On  ppuvoit  fortir  d'une 
famille  patricienne ,  tomber  dans  une  plébéienne 

Et  dégénéradon^  &' monter  à' va%t  famille  plé^ 
ienne  dans  une  patricienne  j  fur-tout  par  adop- 
tion. De  U  cette  confufion  qui  règne  dans  les 
généalogies  romaines  $  confufion  qui  efi  encore 
augmentée  par  i^^dentité  des  noms  dans  les  patri* 
cieones  &  dans  les  plébéiennes  ;  ainfi  quand  le 
patricien  Q.  Cœpioadopu  le  plébéien  M.  Brutus^ 
ce  M.  Brunis  &  fes  defcendans  devinrent  patri- 
ciens ^  &  le  relie  de  la  famille  des  Brutus  de- 
meura plébéien.  Au  contraire  y  lorfquç  le  plébéien 
Q*  Metellus  adopta  le  patricien  P.  Scipio^  celui  ci 
&  tous  fes  defcendans  devinrent  plébéiens  ;  mais 
le  refte  des  Scipions  demeura  patricien.  Les  af- 
franchis prirent  les  noms  de  leurs  maîtres  >  & 
refièrent  plébéiens  i  autre  fource  d'obfcurité. 
Ajoutez  à  cela  ^  que  les  auteurs  ont  fonvent 
^ployé  indiftinâement  les  mots^^^  ei  familia  ; 
les  uns  défif^nant  par  gens  ce  que  d'autres  dé- 
0gnenf  pnfamUhny  &  réciproquement-  Mais  ce 
que  noQ$  venons  d'obferver^  fuffitpour  prévenir 
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le  ie&eût  tàttxft  des  erreurs  dtnt  lêrqnelles  it 
feroit  facile  de  tomber. 

FAMULA  Bacchi  Cymhalijfria,  Gruter  (318. 
12.  Thef,  infcr.  )  rapporte  Tépitaphe  d'une  femme 
qui  prend  les  titres  de  fervanu  de  Bacchus  j  &  de 
joueufe  de  cymbales  dans  Tes  fêtes. 

y^ATI^^^'  }  ^*^^««^"^  ^««  8^"«  ^"î  ^« 
tenoient  dans  les  temples  y  &  qui  ^  entrant  dans 
une  efpèce  d'emhoufiafme  «  comme  animés  8c 
infpirés  par  la  divinité  qu'ils  fervoient ,  faifoient 
desgeftes  extraordinaires^  &  prooonçoient  des 
oracles.  Les  fanatiques  fe  tenoient  plus  ordinai- 
rement au  temple  de  Bellone.  Juvenal  dit  que 
le  fanatique  eft  piqué  de  l'aiguillon  de  Bellone  : 
ces  malheureux  fe  tailtadoient  les  bras  avec  des 
poignards^  &  faifoient  ainfi  à  la  déeiTe un/acri- 
tice  de  leur  fang.  Lampride  y  dans  la  vie  d'Élaga* 
baie  y  dit  que  cet  empereur  y  qui  avoit  renoncé 
i  toute  forte  de  pudeur  &  de  honte  y  poufla  fa 
folie  jufqu'à  fe  joindre  à  cts  fanatiques  tzùUAés  9 
&  à  fecouer  la  tête  comme  eux.  Cette  cérémonie 
de  fecouer  la  tête  leur  étoit  ordinaire  :  elle  leur 
étoit  auffi  commune  avec  les  galles  &  les  agyrtesi; 
gens  de  même  efpèce.  Les  fanatiques  de  Bellone 
étoient  fumommés  Bellonaires.  Mais  il  y  avoic 
encore  des  fanatiques  d'Ifis  ^  de  Sérapis,  de  Bac- 
chus 8c  de  Sylvain  :  peut-être  y  en  avoit* il  encore 
dans  les  temples  d'autres  dieux.  Le  nom  de  fana^ 
tique  fe  trouve  pris  en  mauvaife  part  dans  les 
meilleurs  auteurs  y  &  dans  le  même  fens  que  nous 
le  prenons  aujourd'hui.  Cicéron  l'entend  ainfi  , 

auand  il  dit ^  au  liv.  II  de  la  divination ,  parlant 
e  certains  philofophesj  qu'ils  font  fuperftitieux 
&  prefque  fanatiques. 

Le  nom  de  fanatiques  étoit  formé  dtfanumi 
temple. 

FJNNIAy  famille  romaine  dont   on  a  des 

médailles. 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronae. 
O.  en  or« 

FANON  de  la  mitre- ou  de  la  dare ,  ofemtijt 
chex  les  latins.  On  voit  ces  liens  ou  couvertures 
des  joues  «  exprimées  fur  les  médailles  des  roi$ 
perfes  delà  dynaftie  des faflanides >  furies  monu- 
mens  où  eft  gravé  le  bonnet  du  Flamine  de  Jupiter 
à  Rome  ,  &c.  &c. 

FANUM  étoit  un  terrein  confacré  à  quelque 
divinité  par  les  augures  ,  &  fur  lequel  on  bâtiflbit  un 
temple  à  cette  même  divinité.  Coo(acrer  ce  terrein^ 
e^ari  templo-locum  y  le  fit  appoller  fanum  y  k  fando. 
Tite-Live  explique  {^Ub.Jt.)  avec  précifion ^  la 
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différence  des  mots  fanum  &  uffipluM'i  qttand  9 
dit  du  temple  de  Jupiter  -  ftator  :  in  ta  pugna 
Jovis  fiatoris  àdem  votam  ,  ut  Romulus  vùvtrau 
Fanum  tantum  y  id  eft  ,  locus  templo  effaius  ^  jam 
facratus  fuerat. 

Siftere  fana  ;  cette  exprcflion  y  relative  à  la 
fondation  des  villes ,  exprimoic  la  défignation  des 
lieux  réfcrvés  pour  les  temples. 

Les  hiftoriens  latins  n'ont  pas  toujours  employé 
le  moi  fanum  dans  fon .  acception  rigoureufe;  ils 
l'ont  fouvent  mis  indiftinûement  pour  celui  A'jides 
ou  de  templum^ 

Ciccron ,  înconfolable  de  la  mort  de  fa  fille 
Tullia,  réfolut  de  lui  bâtir  un  temple  ;  un  tem- 
)le  ,  &  non  pas  un  tombeau  ,  parce  qu'il  vou- 
oit  que  le  monument  qu'il  lui  érigeoit ,  s*ap- 
pellâtyànfl/n ,  dénomination  confacrée  aux  temples 
&  depuis  zuxfeuis  mpnumens  qu'on  élevoit  aux  em- 
pereurs après  leur  apothéofe.  Ses  lettres  que  nous 
allons  extraire  nous  apprennent  ce  fait  ungulier. 

Quelque  magnifique  qu'un  tombeau  pût  etre^ 
îJ  ne  paroiffoit  point  à  Cicéron  digne  d'une  per- 
fonne  telle  que  TuUia^  &  qu'il  croyoit  mériter 
des  honneurs  divins.  C'eft  pourquoi ,  après  avoir 
fait  marché  pour  des  colonnes  de  marbre  de  Chio, 
un  des  plus  beaux  marbres  de  la  Grèce  ^  il  infinue 
que  l'emploi  qu'il  en  vouloit  faire  pour  fa  fille  , 
étoit  quelque  chofe  d'extraordinaire.  11  pade  en 
même  temps  de  fon  deffein  comme  d'une  foi- 
bleûie  qu'il  faut  que  Tes  amis  lui. pardonnent» 
tnais  il  conclut  que  les  grecs  ,  de  qui  Us  romains 
tenoient  leurs  loix ,  ayant  mis  des  hommes  au 
nombre  des  dieux  j  il  pônvoît  bien  fuivre  leur 
exemple ,  &>  que  fon  aclmirable  fille  ne  méritolt 
pas  moins  cet  honneur^  que  les  en&ns  de  Cadmus^ 
d'Amphion  &  deTyndare.  En  un  mot ,  il  compte 

Îie  les  dieux  la  recevront  avec  plaifir  au  milieu 
eux  >  Se  qu'ils  approuveront  d'autant  plus  vo- 
lontiers fon  apothéofe  ^  qu'elle  n'étoit  point  une 
nouveauté. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  plufieurs  exemples  de 
ces  apothéofes  ou  confécrations  domeftiques  ^  dans 
les  infcriptions  fépulcrales  grecques  »  où  les  parens 
du  mort  déclarent  que  c*eft  de  leur  propre  autorité 
qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  dieux.  Spon  infirip, 
€9çjv,  p*  36S.  Relnefius,  infirip.cxi.  clajfiq.  17, 

On  a  lieu  de  croire  cepcridant  que  Cicéron  n'exé- 
cuta pas  le  defiein  dont  il  avoit  paru  fi  fort  oc- 
cupé ,  parce  qu'il  n'en  parle  plus  dans  fes  ou- 
vrages ,  &  que  les  auWWs  qui  l'ont  fulvi ,  n'en 
ont  fait  aucune  mention.  La  mort'de  Céfar,  qui 
arriva  dans  cette  conjonûure  ^  jecta  Cicéron.  dans 
d'autres  aftaires  y  qui  vraifemi>lablement  ne  lui 
laifsèrent  pas  le  Iqiur  de  fonger  à  ce  fanum.  Peut-, 
^cre  aufli.que  lorfque  le  temps  eut  diminué  fa 
douleur ,  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  reconnut  que  fi 
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on  Tavolt  bl&mé  de  s'y'être  trop  abandonnif  ,.ofl  lé 
condamneroit  encore  davantage  d'ënl  aiflcr  un  mo- 
nument  auffi  extraordinaire,  f^oye^  fur  le  fanum  de 
Tullia,  l'abbé  Montgault  iznsltsmém.  des  belles 
lettres  y  &  Middleton,  dans  la  vie  de  Cicérou. 
(  Article  du  ckevalier  de  Jaucourt  ). 

FJnÙs.  Vayei  EàNUS. 

Ce  dernier  mot^  mal  lu^  a  produit  le  premier. 

FARREUM.\  T      -  ,    . 

FARRATA,  \         f^rreum  étoit   un  gatean  ^ 

félon  Féftus,  fait  avec  du  bled.  Le  \>\t^yfar,  rôti , 
entroit  dans  les  cérémonies  religieufcs  des  romains. 
C'étoit  un  aâe  de  religion  de  rôtir  le  far  au 
fêtes  des  Fomacalïa ,  où  l'oaofl&roit  des  facnfices 
à  la  déeife  Fornax  5  on  le  faifoit  rôtir  dans  Pépi 
même. 

Les  nouvelles  marines  effroient  à  leurs  xppux 
ce  gâteau  farreu/n^  &  c'cft  de  là  que  vint  le  mot 
de  confarreatio  »  pour  exprimer  un  mariage  fait 
félon  la  religion  &  les  lou. 

FARCE  (  dramatiq.  )•   Voyei  Àtellanes- 

FARD. 

Le  nom  de  fard  ^  fucus  y  étoît  plus  étendu  autre- 
fois qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui,  &  faifoit  un  art 
particulier.  On  i'appella  Commotique  1  K^fiftcTixi, 
c*eft-à-dire  ,  l'^rr  de  farder  y  qui  comprenoit  non- 
feulement  toutes  les  efpèces  deytfr.e^maisencore  tous 
les  médicamens  qui  fervoient  i  ôier,  à  cacher  ,  à 
reâifier  les  difformités  corporelles  i  &  c'cft  cette 
dernière  partie  de  l'ancienne  Commotique  que  nous 
nommons  Orthopédie  Voy.  Orthopédie. 


Comme  dans  l'Orient  ks  yeux  noirs  j  grands 
&  fendus  paflbîent»  ainfi  Qu'ils  paifent  dans  l'Eu- 
rope aujourd'hui  y  pour  les  plus  neaux ,  les  femmes 
qui  avoient  envie  de  plaire  fe  frottoient  le  tour 
de  l'œil  avec  une  aiguille  trempée  dans  du  fard 
d'antimoine  y  pour  étendre  la  paupière ,  ou  plutôt 
pour  la  replier  3  afin  que  l'œil  en  parût  plus  grand. 
Aufli  Ifaïe  (  ck.  IIL  v.  ii.  )  taifant  le  dénom- 
brement des  parures  des  filles  de  Sion  y  n'oublie 
Ï>as  les  aiguilles  dont  elles  fe  fervoient  pour  peindre 
eurs  yeux  &  leurs  paupières.  La  mode  en  éteit 
fi  généralement  établie  (  //V.  des  rois  ^  IV.  cA,  Xf. 
V.  30.  )  ,  que  Jéfabel  ayant  appris  l'arrivée  de 
Jéhu  ï  Samarie  y  fe  mit  les  yeux  dans  tantimoine  y 
ou  Us  plongea  dans  le  fard  ^  comme  s'tx  prime  ré- 
criture y  pour  parler  à  cet  ufurpateur>  &  peur 
fe  montrer  â  lui. 

.  On  a  trouvé  à  Hercuknum  àts  pots  de  rouge 
en  crifial  de  roche»  femblables  à  ceux  des  toi- 
Û'ttes  moderpes  ^  avec  le  vermilloB«  fus^usy^  qui  7 
eft  encore  en  fon  endet. 


Digitized  by 


Google 


'  •  Kous  toyons  que  Teitulkn  Zc  S.  Gjrpriwî  dé- 
clamèrent à  leur  tour  trèfi-vivement  contre  cette 
coutume  ùfitée  de  leurs  temps  en  Afrique  »  de 
fe  peindre  les  yeux  &  les  fourcils  avec  du  fard 
d'antimoine  :  inunge  ocuios  tuos  ^  non  fiibio  diaboli^ 
ftd  coUyrio  Chrifii  ,  s'écrioit  S.  Cypricn. 

Les  femmes fyrîennes  y  babyloniennes  &  arabes, 
ic  noirciflent  encore  du  même  fard,  le  tour  de 
f oeil  j  &  les  hommes  eiT  font  autant  dans  le 
défert  de  l'Arabie ,  pour  fe  conferver  les  )reux 
contre  l'ardeur  du  foleil.  (  Voye:^  Tavernicr  , 
voyage  dePerfe  ,  liv.  IL  c.  Fil,  de  Gabriel  Sio- 
nita ,  dt  moribus  orient,  ch,  XL  ).  D'Arvieux 
i  dans  fis  voyages  imprimés  a  Paris  en  171 7,  iiv, 
XII.  p.  27.  )  dit  »  en  parlant  des  femmes  arabes  / 
qu'elles  bordent  leurs  yeux  d'une  couleur  noire  , 
compofée  avec  de  la  tuthie ,  &  qu  elles  tirent  une 
ligne  de  ce  noir  en  dehors  du  coin  de  Toetlj 
pour  le  faire  paroîcre  plus  £indu. 


FAR 


62^ 


Depuis  le  voyage  de  d'Arvieux  ,  le  favant 
M.  Shaw  a  rapport^  dans  ceux  ^qu'il  a  faits  «n 
Barbarie  ^  à  l'occafiou  des  femmes  de  cts  con- 
trées j.qu'ilrmanqueroity à  Içuj:  avis,  quelque  chofe 
d'^ffenciel  à  leur,  parure^ fi  elles  n'avoient  pas^teînt 
le  poil  de  l<;urs  paupières  &  leurs  yeux  de  ce 

3u'on  nomme  ^al-co-hol ,  qui  eft  la  poudre  de  mine 
e  plomb.  Cette  opération  fe  fait  en  trempant 
dans  cette  poudre  ,  un  petit  poinçon  de  bois 
de  la  groflcur  d'une  plume  ^  &  en  le  paffaut  enfuitc 
entre  les  paupières.:  elles  fe  p.erfuadent  que  la 
couleur  fombre  y  que  l'on  parvient  de  cette  façon 
à  donner  aux  yeux  y  ajoute  un  grand  agrément 
au  vifage  de  toutes  fortes  de.  perfonnes. 

•  Entr'autres  -colifichets  des  femmes  d'Egypte , 
ajoute  le  voyageur  anglois ,  j'ai  vu  tirer  des  ca- 
tacombes de  Sakara  y  un  bout  de  rofeau  ordi- 
naire ,  renfermant  un  pomçon  de  la  même  efpèce 


Ce  que  Jov^nal  dit   des  baptes  d'Athcnes^. 
de  ces  prêtres  efféminés,  qu'il  a^nnet  aux  myf- 
tères  de  la  toilette  y  fe  doit  entendre  des  dames' 
romaines,  à  l'exemple  defquelles  ,  ceux  dont  le - 
poète  veut  parUr,  mettoient  du  blanc  &  du  rouge  j 
plioient  leurs  longs  cheveux  avec  une  lame  d'or» 
&  fe  noircifloient  le  fourcil ,   en  le  tournant  en 
demirrang  avec  une  aigpiile  de- tc|c,. 

ïlhfuptTcillummadtdâfultgïnèfaÉùrn  y 
Obijqud  produjcit  acu ,  pingitque  iremerites  , 
AttoiUns  oculùs i  .• .  {Juven»fat*  a.) 

Nos  dames,  dit  Pline  le  natûralifté,  Çt  fardent 
par  air  jufqu'aux  yeux  ,  tanta  cft  decoris  affeéiatio  ' 
ut  tingantur  ocuh  quoque  ;  mais  ce  u'etôit  là  qiVun 
léger  crayon  de  îtur  mollefle.'     -    '  ,.'  ' 

;  Ell^  paiToient  de  leurs  Ihs  dans  Aes  bains:  ma* 
•gnifiquej  y  là  ^  elles  fe  fervoicnt  de  piarccs  poncct  ' 
pour  polir  &  adoucir  leur  peau  ,  &  elles  avbient . 
vingt  fortes  d'efclaves  en  ;iue  pour  cçt  ufagç. 
A  cetre  propreté^  de  luxe  ,  fuccédèrent  \ts  par- 
ifums  d'Affyrie  :  enfin  le  vifage  ne  jeçut'pas  moins 
:de  façons  &  d'otnemeAs  que  le'refte  du  corps.  ;. 

Nous  avons  dans  Ovide  des  recettes  détJÛDées' 
àe^fftrdsi  qu'il  confcilloit  itSQnxtmi^i^aBxdènes 
romaines  j  car  le  ^r<£du  blaiîc  &  du  louge  étoii. 
réfervé  aux  femmes  de  qualité ,  fous  le  règne  d'Au- 
gufte  5  &  les  courtifanes ,  ainfi  que  les  affran- 
chies, n'ofoient  j)oint  encore  en  mettre,  Prenez- 
.  donc  ,  leur  difôit-il  ,*  de  l'orge  qu'envoient  ici 
les  laboureurs  de  Lybîe  ;  ôtez-en  la  paiHc  &  U 
robe  5  pi'enez  une  quantité  d'ers  ou  d'orobe,  & 
détrempez  l'un  &  l'autre  dans  des  oeufs  avec  pro- 
portion'!  faites  fécher  &  broyez  le  toutj  jettcz-y  (çle 
U  poudre  de  corne  de  cerf,  ajoutez  y  quelques 
oignons  deNarciffe^  pilez  fe  tout  dans  le  mortier  $ 
vous  y  joindrez  enfin  la  gomme  &  la  farine  de  fro- 


j  •.*>•«  ;    .    j  «ncnt  de  Tofcane  5  que  le  tout  foit  Jié  par  une 

r^f^."!*'?..''^/^^^^^  ""c  once^  <l.e„  la.}  q'ttantitè  de  miel  convenable:  celle  qui  fe  fcivira 


même  poudre  dont  on  fe  fert  encore  adlu'elle 
«ent  (1740)  daw'cc  pays -là  pourrie  •même* 
iriage.  '  '^' 

Les  femmes  grecques  &  romaines,  emprun- 
tèrent des  afiatiques>  la*  coutume  <le  fe  peindre 
les  yegx  ayec  de  Tantimoinei  mais  pour  étendre 
e^ncoie.  plus  loin  l'empire  de  la  beauté,  &. ré- 
parer le$  couleurs  flétrie^- ^  elle^  imaginèrent  d^x. 
ÛQw^2^^%\fards  y  incoinnus  auparavant,  dans  le 
monde,  «qui*  ont  pafTé  jufqu'à  nous  ^  le  blanc, 
&  le  rouge.  De-Ià  vient  que  les  poètes  feignirent 
que  la  blancheur  d^Europe  ne  lui  venort  que  parce 
qu'une  des.  filles  de  Junon  ayoit  dérobie  le  petit 

Eot.  Acfard  blanc  de  cette  décfle ,  .&  en  avoit, 
ùt jpréfent^à  la  fill^  d'Ag^pof,  Qpandjes  ri-. 
cbefleSk  afHuèr.e»c  d^UO$  Rc^f  y  elles  ;y  >p.ortère]>t. 
un  luxe  affreux  >  la  ;ga]ar)terie  introduif^c  \i^  fekr. 
cherches  les  pl^s.rafinées  dans  r,ç^enrftj/&  lai 
corrupùon  géncraîe  y  mit  k.fc^au,  r  ..    - 


;  4e .ce/tfr^,  ajoute-  t-il ,  aura  le  teint  pliis  ;net  que 
la  glaçe  de  fon.miroir.  * 

QuMumqueûfficiettàlimedieanûtttvuUumy 
TulgebiifpecuïoUevioripfafuo, 

Mai?  on  Inventa  bientôt  une  recette  plus  iîmple 
que  celle  d^Oyide  .&quj  eut  la.plusftrar>de  vogue  ii 
c'étoit  un  fard  compofc  de    la*  terre  de  Chio  , 
ou  deSamos^  que  Yen  faifoit^diiTc^udre  dinscta 
vinaigre. Hopacç  l'appelle  Àif/ç/irfd^rèrti.Plifî^  nous  . 
^apprend  que.lcs  daii)es,i5i'qi  feyyoient  pour  blan- 
chir )cur  peau,  de  mcmejqqe  de  la  terre  de  Sé- 
linufe  ,  qui  eft^  dit-il,  d'un  blanc  de  lait ,  &  qui 
fe  diffout  prompiement  dans  l'eau.  Fabula ,  ftlon 
Martial,  craignoitl^  pluie,  à  eaufe  de  la  craie 
!qui  étoit  fur  f on  vifage  y  c'était  uncde$  terres  dont 
;  nou^  ^venons  de  parler.  Et  Pétr<)ne ,  en  peignant 
•un  eff(;jpinç  j's'expnime  ziufi  : p^rflueùant, per fron- ^ 
*  tjmfadantisacççU  rivi  ,  &  interragas,  malarum. 
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unmm  erat  cretét  ,  ut  putans  detraShm  yarieum 
Bimhotahorare,  «Des  ruiffcaux de  gomfloe coulo Jcnc 
»  fiir  fon  front  av^c  la  fueur  j,  &  la  craie  ctoit 
»•  fi  épaiffe  dans  les  ridesdjî  fcs  ']0\\çs  ,  qu'on  l'au- 
»  roît  prrs  pour  un  mur  que  la  pluie  auroit  de- 
*•  pouitlé  de  fon  enduit  »« 

Poppée>  cette* 'célèbre  courtifane,  douée  de 
tous  les  avantages  de  fon  fexe ,  hors  de  la  cbaf- 
tcté  ,  ufoit  pour  fon  vîfage  d'une  efpèce  de  fard 
onâueux ,  qui  formoît  une  croûte  durable  >  &  qui 
ne  'tomboit  qu'après  avoir  été  lavée  avee  une 
grande  quantité  de  lait  >  lequel  en  détachoit  les 
parties  &  découvroit  une  extrême  blancheur.  Elle 
mit  ce  nouveau  fard  à  la  mode  »  lui  donna  fon 
nom  y  pQpdanapinguia  \  elle  s'en  feroit  fervi  même , 
dans  un  exil,  dit  Jûvénal^  ou  elle  auroit  fait 
mener  avec  elle  un  troupeau  d'ânefles  y  &  elle 
fe  feroit  montrée  avec  ce  ccurtège  juTqu'au  pôle 
bjfperborée» 

Cette  pâte ,  de  Pînventîon  de  Poppée  ,  qui 
couvroit  tout  le  vifage,  formoit  un  mafque,  que  les 
ftmmes  portoient  toujours  dans  ^intérieur  de  leur 
maifon  i  ç'étoittlà ,  pour  ainfi  dire  ,  le  vifage  do- 
mefiiqao«  &  le  féal  qui  étoit  connu  du  mari. 
Ses  lèvres,  fi  nous  écoutons  Juvénalj  sV  acta"* 
çboiçnt  comme  les  dfeaux  à  la  glu. 


.  Mr/i^  miftri  vifiantur  lahra  mmitk 


Le  teint  tout  neuf  ^  la  feur  de  peau  n^étoic 
fûte  que  pour  les  amans  s  ic  fur ,  ce  pied4à  » 
ajoute  l'abbé  Nadal  ^  lac  nature  ne  dooDoit  fien  ni 
^UX  uns  >  ni  aux  autres* 

Les  dames  romaines  fe  (krvoient  pour  rouge , 
an  rapport  de  Pline >  d'une  efpèce  At  fiuus,i\}i\ 
étoit  une  racine  de  Syrie ,  avec  laauelle  on  teignoit 
les  laines.  Mais  Théophrafte  eft  ici  phis  exaâ 
que  le  naturalifte  roniam  :  les  grecs,  félon  lui, 
appelloient /ttctf  J  >  fo»«ç,  tout  ce  qui  pou  voit 
peindre  la  chak;  tandis  que  la  fubftance  parti- 
culière ,  dont  les  femmes  fe  fervoîcnt  pour  peindre 
If^urs  joues  en  rouge  ,  étoit  difiinguée  par  le  nom 
de  rrpWj,  racine  qu'on  apportoit  de  Syrie  en 
Grèce,  pour  cet  ufage.  Les  iat}ns  appellèrent  cettç 
plante  radîcuÈa  ;  Se  Pline  l'a  conrbndue  avec  la 
racme  employée  pour  ta  teinture  des  laines, 

'  Il  eft  fl  vrai  que  le  mot  ficu^  étoit  un  terme 

|;énéral  pour  défigner  le  fard,  que  les  grecs  & 
es  romains  avoieiit  wn  fucus  métallique  qu'ils  em- 
pioyoiçnt  pour  le  blanc,  &  qui  n'étoit  aùtfe 
chofe  que  la  cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de  nos 
parfumeurs.  'Lt\ix  fucus  rouçe  fe  tiroit  de  la  racine 
wixjton ,  &  étoit  uniquement  deftiné  pour  rougir  les 
ioues  :  ils  fe  fervircnt  auifi  dans  la  fuite  peur  le 
Vlanc  d'un  fucus ,  compofê  d'une  efpèce  oe  craiç  i 
argentine ,  appellée  crait  de  Vttdfi  /  fc  pour  Iç 
XW^%  du  f^TfmJfum^^  prépso^ion  qq'Qs  faUbicAC  < 


.} 


valets  chargét  d'efl« 


PAS 

'arec  fëaitne  de  la  pourpre  j  lorfqu'cHe    étoil 
encore  toute  chuude«  ' 

FARIA,  ifle.  FapiAïo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifie  foat  : 
RRRR.  en  argent.    PclUrki. 
O.  en  or. 

O.  en  argent.. 

F  ARRÉATION*  f^oyei  Conferm  atioh.    ! 

FARS  ULEIA  »  famille  romaine  dont  oa  a  des 

jmddailles.  / 

'    C:  en  argent* 
'    Q.  en  bronae« 
O.  en  or. 

FARTEURS> 

FARTORJES,, 

ou  EngraissevrSj 
graiiTer  de  la  volaille.  Il  y  en  avoit  aoffi  d'em^» 
ployés  dans  la  cuifine  fous  le  même  nom  ;  c'é-^ 
toient  ceux  qui  faifoient  les  boudins  9  les^6uffieea 
&  autres  mets  de  h  même  forte.  ^  On  appelloit 
encore  faftturs  ,  fartores  ,  ceux  qui  mieux  connus 
fous  le  nom  de  nomenclatcurs ,  nomencUtorts  ^ 
difoient  à  Toreille  de  leur^  maîtres ,  les  noms  des 
citoyens  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues  ^  torf^^ 
que  leurs  maîtres  bnguoicnt  quelque  place  im- 
portante 1  à  la  nomination  du  peuple.  ^  Ces  or-« 
gueilleux  patriciens  étoient  alors  obligés  de  lui 
taire  leur  cour  »  &  ils  s'en  acquittoient  aiTez  com** 
munément  de  la  nnnière  la  plus  honteufe  &  la 
plus  vile.  On  peut  en  donner  pour  preuve  Y'mÇd^ 
tution  de  ces  faneurs  ,  qui  indiquoient  â  l'afpirant 
i  quelque  dignité  ^  le  nom  &:  la  qualité  d'un 
inconnu  qui  fc  trouvoit  fur  fa  route,  &  qu*it 
allott  familièrement  appeller  par  fon  nom ,  & 
cajoler  baflement ,  comme  s*a  eût  été  fon  pro-% 
teâeur  de  tout  temps.  On  donnoit  à  ces  do^ 
meftiques  le  nem  dtfitnores^  fàrtettrs,  parce  eue 
veAit  tnfercirent  momhut  in  aunm  candidatt  :  on  les 
comparoit  par  cette  dénomination  aux  fanturi 
de  cuifine  s  ceux-ci  remplîflbient  des  bouérnl^ji 
&  ceux*U  fembloient  être  gagés  pour  remplir  & 
farcir  <Je  noms  Toreille  de  leur  maître.  (  C*ev«&r 
de  laucqurt.)i 

'  TAS  y  nom  d'uiie  déeflè  des  anciens  romains^ 
C'étoit  un  nom  qu'ils  donnoient  à  la  jufiice  ^ 
ou  à  Thémis,  parce  ({u'cH^  apprenoh  aux  hom^ 
mes  â  demander  ce  qui  eft  licite  &  permis.  Fcm^ 
en  latin  ,  comme  en  grec  ©•^•ly ,  lignine  ce  qui  eft 
pettnis*  Vey€iÈ  Fcstus  au  mot  Thlnds*  Aufone  > 
Ttchn^pémi.  tiytt.  XIL  di  dHs.  Le  vieux  GloffairQi 
groc  &  Um^  uadui;  ^ifm^fàs .  jufkU^ 
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FASCINATION, 

Les  romains  crurent  qu'il  falloic  oppofer  des 
<dieiix  à  ces  puiffances  iftalfaîfantcs  qui  fafcinent 
les  iiommes  :  ils  créèreot  le  dieu  Fafiînus ,  8c  la 
dictCc  CiiJiÂM.  Nous  apprenons  de  Varron,  que 
les  Symboles  du  dieu  rafcimu  écoient  infâmes» 
&  qu<on  les  furpendoic  au  cou  des  enfans^  ce 
qui  tft  confirmé  par  Pline.  (  Hifi.  nat.  L  XXVIIL 
^.  IV*  )  Le  P.  Hardoiiin  (  tom,  II.  pag.  4J1, 
^i.  !•)  zoSé  routeosr  feul  ^  que  les  amulettes  des 
«^faiis»  dont  parle  Pline  j  n'avoient  riend'obfcène^ 
il  a  même  reproché  aux  commenuteurs  de  s'être 
trompés  fur  cet  objet.  Vay^i  Fascinus. 

Le  culte  que  les  grecs  rendoienc  à  Priapc , 
^toit  (ans  doute  honteux;  mais  ce  cuite  naquit 
^ut-être  de  réflexions  profondes.  Ils  Tavoient 
leçu  des  égyptiens  «  donc  on  fait  que  les  hiéro- 
glyphes prêleijtent  fouvent  les  attributs  de  ce 
4ieu.  Ils  étoient  une  image  fenfible  de  la  fécon- 
4itéj  &  apprenoient  au  peuple  groÛàer,  que  la 
nature  nVit  qu'une  fuite  de  générations.  Unis 
fur  les  monumens  égyptiens ,  avec  Tœil,  fymbofe 
<le  lauprudence  (  voyez  Pignorius  ,  menf.  ifiac, 
f^g.  32.  )j  ils  infinuoient  aui  hommes^  qu'une 
intelligence  fuprême  reproduit  fans  cefle  l'univers. 

Ces  allégories  furent  perdues  pour  les  grecs  ^ 
les  étrufques.&  ks  romains 5  ils  continuèrent 
néanmoins  ï  regarder  l'image  de  Priape  comme 
un  puiffjnt  préfervattf.  Ils  n'y  virent  plus  qu'un 
objet  ridicule  qui  défarmeruit  les  envieux  ^  &  qui 
en  partageant  leur  attention  ,  affoibliroit  leurs 
regards  funeftes.  Gori  ^  dans  fon  Mufcum.  ttrufc. 
p.  143  y  nous  aâure  que  les  cabinets  des  curieux  ^ 
en  Tofcanc  ^  renferment  plufieurs  de  ces  amulet- 
tes j  que  les  femmes  étrufquesportoient & atta- 
choieiit  au  cou  de  leurs  enfans.ihomasBartholin 
X  de  puerperio  va,  p^  l6u)  a  publié  un  de  ces 
infâmes  amulettes  j  ai>rès  ceux  que  Pignorius  avoir 
.déjà  donnés.  Ceux-ci  repréfentenc  feulement  une  • 
nuin  fermée,  dont  le  pouce  eft  inféré  entre  le' 
^doigt  index  &  le  dpigt  du  milieu.  Delrio,  Val-^ 
lefius  &  Gucienius^  cités  par  Fromann  (  1.  c.  ' 
p.  66.  )  g  aflurent  que  l'ufage  de  cette  main  fermée 
.s'eft  conferyé  en  Efpagne  :  on  en,  fait  de  jayet  ^ 
4'argent  «  d  ivoire  ^  qu'on  'ûifpend  au  cou  des 
.enfans,  &  les  femmes  efpagnoles  obligent  à  tou- 
cher cette  m:.in  ,  ceux  aont  elles  aaigncnt  les 
yeux  nrraiins.  Voyez  les  mcnioires  «lu  chevalier 
a'Arvieux^  toin.  III.  pig,  249,  '    . 

Dora  Ramirez  de  Prado  ,  dans  fon  Pentecon- 
iarcke,  c.  XXXI,  p.  147.  8.  ajoute  <que  Ton 
appelle  cette  main  kigc^^,  &  i]  on  rire  l'origine  du 

frcc  ïvyèy  qui  fait  à  t  accufjitif  îV^f^^  H  (foit  cette  ' 
tymologie-aùdoôeur  fjrançoii  P-eoi»  Galtelloni 
•mais  ce  médecin:  dit  dans^ies  >'«irs^:qucriynxtrit 
^unoifeau  quigariinut  de  U/âfiiamçn ^  que  c*cft 
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le  motaeena  on  k^cit^ueue.  Son  opinion  fur  le  root 
niga  3  n  a  point  de  fondement  i  mais  elle  a  quelque 
fapp<M^t  avec  ce  quoniitdàns  Suidas,  que  Vïni 
eft  une  petit»  machine  ^  «fynfio  n/ dont  les  ma- 
giciennes fe  icrvent  pour  rappelleo  leurs  amans, 
bifet  a  tran(cnt  ce  paifagc  de  Suidas,  dans  fes 
'îfï^n^^^^^'*^*  ^^  *«  vers  II  II  de  la  Mfirate 
d  Ariftophane,  Pfeltos ,  dans  Tes  fckolicj  fur  lu 
oracles  chaîdazquis  y  p,  74,  donne  la  defcription 
de  ces  machmes  :  elle  eft  aflez  vague,  &  l'an 
pourroit  fort  bien  foupçonder  qu'il  y  avoit  dans 
CCS  machines  des  névrcM)aftes,  ou  pantins  ^  dont 
ont  parlé  Hérodote ,  Lucien  *  &c.  (  Chevalier 
de  Jaucourt.) 

^^CINUS ,  divinité  adorée  chet  îes  romains. 
Ils  en  fufpendoient  l'image  au  cou  de  leurs  enfans^ 
pour  les  garantir  du  maléfice  qu'ils  appelloient 
fafctnutfu  Ce  dieu ,  fufpendu  au  cou  des  petits 
enfans  ,  étok  repréfenté  fous  la  forme  du  membre 
viril.  Le  don  de  l'amulette  oréfervative  j  étoit 
accompagné  de  quelques  cérémom'es,  dont  une 
des  plus  bifarrcs  confiftoît  à  cracher  trois  fois 
fur  la  poitrine  de  l'enfant.  Quoique  le  fymbole 
du  dieu  Fafcinus  ne  fut  pas  fort  honnête,  c'étoît 
cependant  les  veftales  <jui  lui  facrifioient, 

FASTES,  f.  m,  ph,  calendrier  des  romains, 
dans  lequel  étoient  marqués  ^  jour  par  jour,  leort 
(ètts.lexus  jeux,  leurs  cérémonies,  &c  fous 
la  diyifion  générale  des  jours  fafits  &  nifafies , 
permis  &  défendus,  c'eft-à-dire,  de  jours  defli- 
nés  aux  affaires,  &  de  jours  deftmos  au  rq)os. 

Varron,  dans  un  endroit,  dérive  le  nom  4e 
fiftes^  Atfari  ,  parler  3  quia  jus  fan  licebat  ;  8c 
dans  un  autre  endroit  il  le  fait  venir  de /w, 
terme  qui  fignifie  proprement  la  loi  divine^  fie 
eft  différent  deyW,  qui  fignifie  feulement  loi  hu- 
maine. 

Mais  les fafles^  quelle. qu'en  foit  Tétymologie  , 
8J  dans  quelque  fignificatioD'iju'on  I06  prenne* 
u  etoxent  powt  connus  des  rômaiiis  fous  Roiwulos. 
Les  jours  leur  écoient  tous  indiffére&s ,  &  leur 
année  compôféc  de  dix  mois,  fdon  quelques- 
uns^  ou  de  douze,  félon  d'autres,  bien  loia 
d  avoir  aucune  diftînâion  certaine  pour  les  jouis, 
n  en  avott  pas  même  pour  les  ûrifoni^,  tnnfchi'il 
4evoit  arrivernéceffaiitmenr,plus  tôt  ou  plus  tard 
Que  les  grandes,  çhaleuisfe^fiffent  fdntir  a»  taiKttî 
dé  mars ,  flcqu  A  gclktà  glace  au  milieWde  juin»: 
•en  un  moi,  Roaiulos rétoit  mieuur'inftruit  dans 
le  merfer  de  la  guerre,  que  dans  la  fcîence  des 
allres..    .    .    '  ^^         -  ; 

Tout  changea  fous  Numa .:  ce  .piriBce  établit  m 
i^rdce  Gonflant  dans  Içs:  chofcrs.  Après  *'ctre  con- 
cilié l'autorité,  que  la  grandeur  de -fon  »  mérite  , 
&  la  HéHoil  de  fon  commerce'  av^  te  dieok 
pouYoicnt  lui  attirer^  il  fo^inûcfjp.f^gj^n^em^ 
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tant  pour  la' religion,  que  poitr  la  poîitîiquéjmais 
avant. tout 3  il  ajulh  Ton  aiinée  de  douze  mois, 
au  couFs  &  aux  phafes d^  la  lunes  &  dés  jours î 
qui  coTrpofoient  cnaque  mois^  il  dellinaks  uns 
aux  affaires,  &  les  autres  aux  repos.  Les  premiers 
furent  appelles  dits  fafli  ^  lei  derniers  dUsnefafii, 
comme  qui  diroit^aarj  permis  ^  ^  jours  déf€fidui,\ 
Voilà  la  première  origine  Ats  faflts. 

'     Il  pafoîc  que  Iq  dé^Jfeîn  de  Numa  fut  fculcmçsntj 

*  d'èntpêcher  qu'c>h  ne  ptût  ^  quand  pn  voudroit^^ 
convoquer  les  tribus  &  les  curies ^  pour  établir 
de  nouvelles  loîx ,  ou  pour  faire  de  nouveaux  ma- 
■gidrats  :  mais  par  une  pratique  conihmment  ob- 
fer vée  depuis  ce  prince  jufqu'à  Tempereur  Augulle^ 
ç'eft-àrdire  ,  pendant  rcfpacc  d'environ  ^60  ans, 
çc$  jours  permis  &  défendus  ffûftiScnefafti  ,  furent 

,cntçnclus  des- romains^  aufîi-bien  pour  l'adminif- 
trajion  de  la.'juftîcè  entre*  les  particuliers,  que 
pour  îe  maniement  dès  affaires  entre  les  magiflrats. 
Quoi  qu'il  en  foit,Numa  voulut  faire  fentir  à 
fes  peuples  j  c|ue  robfervation  régulière  de  ces 

Jours  perpiis  &  npn  permis  ^  étoît  pour  eux  un 
point  de  rç|;gîon ,  qu'il?  ne  pouvoient  négliger 
fans  èritpç  :  de  li  vient  que  fus  &  nef  as ,  dans 
lèVbbtiç  auteurs^  fignîfie  ce  qui  eft  conforme  ou 
contraire  à  la  volonté  des  dieux. 

On  fit  donc  un  livre  oà  tous  les  mois  de  Tannée  ^ 
'.à  commencer  par  janvier ,  furent  placés  dans  leur 
ordre ,  amfi  eue  les  jours  ,  avec  la  qualité  que 
l^uma  leuravoit  âflSgnée.  Gc  livre  fut  appelléyà/fi  ^ 
du.  nom  des  principaux  jours  qu'il  contenoit.  Dans 
Je  mieme  livre  fa  trouvoit' une  autre  divifiondes 
jours  nommés  fefii  ^perfefii  ^  ir^urcifi^  auxquels 
flirent  aj[outés  'dans  la  fuite  dles  Jenatarh  ,  dits 
'çomltîales  ^  dîes  prœliares'^  dies  fai^Jii  ,  dii{s  atri  , 
i:'eit-i^'dire ,  de;  jours  dcftjnés  au  ciilcg  religieux 
des  diyinttés^  au  travail  manuel  des  hommes  ^ 
des  jours  partagés  entre  les  uns  &  Ie$  autres  ^ 
des  |Ours  indiqués  pour  les  affémblées  duiénat, 
.des  jours  pour  l'éleâi^'désmagiftrats  >  dès  jours 
propre;  i.Jivr^t  buailley  des  jours  marqués  par 
quelqi^'heureuxf.événeiYienc^  ou  par  (quelque  csh  i 
laitiitii  p|)b}i£^u«.'Mtis  toutes  ces  diffi^renteiB  efpèces  [ 
fe  trouvoient  daps  la  prçmièfe  fubdivifionde  i(iés  ! 
frJtî&C  nefafii,  \ 

II'  ;!Gartc  ^ivcilbn  des  jours  étant  un  point  de  rclJ- 1 
e^iio  èi  rf  uma:  en  df  pofa  lé  livre  entre  les  mains  1 
iMes Tpooti&s ,  lefqueU  >oulâant'4''an^  autorité 
;  (^«Y^taii^  :  dans  les  i  rhofés  qui  -n^avoient  point 
ipxî  r^Iées  par  le. monarque  y  poavoknti  ajouter 
,  jiijx  fêtes  ce  tju-ihjugeoiçnt  i  propos  i  maïs  quand 
lis  vouloient  apporter  quelque  cnangement  â  ce 
qui  avoir  été  une  fois  établi  &  confirmé  par  un 
rkngf:pftgçi,^îilr  fiHoîttqoe  leur. projet  fût  autôrifté 
.pgr  un^d^çtet/du  fénat  :  jiar  exemple,  ie  1$ de 
^devfnp  l4fc*'»!etidos  ^çiu  moisyijrt/(/x,  c'eftnà-dire  , 
:te  ï'.8  ,-<it  ifMlletjL  étpili  un  jour. de  fête  te  de 
^ijimi^gefc^^afi^jsjlq^ai^lape^ç  déplomba; 
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des  trois  cens  Fabius  auprès  du  ileuve  de  Créméra, 
l'an  de  Rome  176,  &  la  défaite  l\onteufe  de 
l'armée  romaine  auprès  du  tfeuve  Allia,  parles 
gaulois^  l'an  ;6}  ,  firent  convertir  ce  jour  de 
fête  en  jour  de  trifieiTe. 

Les  pontifes  furent  déclarés  les .  dépofitaires 
uniques  &  perpétuels  A^i  faftts  s  &  ce  prfvilègc 
de  poffédcr  le  livre  dtsfifies^  ï  l'exciufion  de 
toutes  autres- perfonnes^  leur  doana  une  autorité 
'fingttl'ère.  Us  pouvoient,  foiisr  prétexte  dcfaftes 
•  ou  nefaftts ,  avancer  ou  reculer  le  jugement  de« 
affaires  les  plus  in\portantcs  ,  &  trader  fer  les  def- 
feins  les  mieux  concertés  des  magiftrats  &^  des 
particuliers.  Enfin ,  comme  il  y  avoit  parmi  les 
romains  des  fêtes  &  des  fériés  fixées  a  certains 
jours  ^  il  y.  en  avoic  aufC  doot  le  jour  dépendoit 
uniquement  de  la  volonté  des  pontifes. 

S'il  eft  vrai  que  le  contenu  du  livte  des  fafles 
étoit  fort  refferré,  lorfqu'il  fut  dépofé  entre  les 
mains  des  prêtres  de  la  religion ,  il  nVfi  pas  moins 
vrai  que  de  jour  en  J0ur  les  fajies  devinrent  plus 
étendus.  Ce  ne  fut  plus  dans  la  fuite  des  temps 
un  iimple  calendrier,  ce  fut  un  journal  immenfe 
de  divers  éWnemens  que  le  hafard  ou  le  cours 
ordinaire  des  chofes  produifoit.  S'il  s'élevoît  une 
nouvelle  guerre^  fi  Iç  peuple  romain  gagnoit  ou 
perdoit  une  bataille  ;  fi  quelque  magtflrat  recevok 
un  honneur  extraordinaire,  comme  le  triomphe 
ou  le  privilège  de  faire  la  dédicace  d'un  temple  ; 
fi  Ton  inftituoit  quelque  fête  ;  en  un  mot ,  quel- 
que nouveautés  quelque  fInguUrité  qu'il  pût  arri* 
ver  dans  l'état  en  matière  de  politique  §f  de  reli- 
gion ,  tout  s'écrivit  dans  les  fifie^  ,  qui  par-là 
devinrent  les  mémoires  les  plus  fidèles ,  fur  leC* 
ouels  on  compofa  l'hiftoire  de  Rome.  Voyei  dans 
les  Mêm.  de  tAcad.  des  Belles -Lettres  y  le  Mé- 
moire de  M*  l'abbé  Sallier  ,  fur  les  Momumen^ 
hifioriques  des  rçmai^s^ 

Mais  les  pontifes  qui  difpofoient  Atsfdfies^ 
ne  les  communiquoient  pas  a  tout  le  monde  s  ce 
qui  afHigeoit  ceux  qui  n!étoient  pas  de  leurs  amis ^ 
ou  pontifes  eu)(<> mêmes,  jBf  qui  travailloient  à 
Thiftoire  du  peuple  romain.  Cette  autorité  des 
pontifes  dura  cnvirbn  400  ans  ^  pendant  lef<que]s 
ils  triomphèrent  de  la  patience  des  particuliers  ^ 
des  magillrafts^  &  fur^tout  des  préteur^^  qui  ne 
pouvoient  que  fous^leur  bon  plainr,  marquer  aux 
parties  les  jours  qu'ils  poudroient  leur  £ii(e  droit» 

Enfin  ,ran'dç/iRome4fo,  fous  le  conCfalatdo 
Publius  Sul'pîtîus  Ayerrîon  ,  &  de  Publius  Sem- 
pronius  Sophus^  leis  pontifes  eurent  le  déplaifir 
de  fe  voir  enlever  ce  précieux  tréfor  ,  qui  juf-t 

Ju'alors  les  ayqit  rendu  fi  fiers.  Un  certain  Cnéins 
lavius  trouva  le  moyen  de  tranfcrire  de  leurs 
libres  li'  partfev  des  fafies  qui  concernoit  la  juiit 
prudence  romaine,  &  de  s*en  faire  un  mérite 
auprès  du  peuple ,  qui  le  récempenfa  par  remploi 
d'i^dtic  Cur^lc  ;  alors  ^  PO«t  dowcr  un  nouveag 
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lafere  â  fon  premier  bienfait ,  il  fit  graref,  pen- 
dant fon  édiîité ,  ces  mêmes faftes  fur  une  colonne 
d'airain  ^  dans  la  place  même  où  la  juftice  fe 
rendoît. 

Dès  que  les  fâftes  de  Numa  furent  rendus  pu- 
blics ^  on  y  joignit  de  nouveaux  détails  fur  les 
dieux  ^  la  religion  &  les  magiftrats;  enfuite  on 
y  mit  les  empereurs,  le  jour  de  leur  naiffance, 
leurs  dignités ,  les  jours  qui  leur  étoient  confacrcs  , 
les  fétcs  &  les  facrificcs  établs  en  leur  honneur, 
ou  pour  leur  profpérité  :  c'eft  ainfi  que  la  flatterie 
changea  &  corrompit  les  faftes  de  l'état.  On  alla 
même  jufqu'à  nommer  ces  dcmicis  grands  fafies , 
pour  les  diujngucr  Ats faftes  purement  calendaires, 
qu'on  z^çtW^  petits  faftes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  faftes  mftiques  »  on 
fait  quMs  ne  marquoient  que  les  fêtes  des  gens 
de  h  campagne ,  qui  étoient  en  moindre  nombre 
que  celles  des  habitans  des  villes)  les  cérémonies 
des  calendes  »  des  nones^  &  des  ides;  les  fignes  du 
eodiaqu?  y  les  dieux  tucéhires  de  chaque  mois, 
raccroifTwmentou  le  décroiffement des  jours, &c. 
ainfi  c'étoient  proprement  des  efpèces  d'alma- 
nachs  rufiiques,  aflez  fenibhbles^àceux  que  nous 
appelions  almanachs  du  berger  s  du  laboureur  ^  &c. 
Enfin ,  il  arriva  qu'on  donna  le  nom  de  faftes 
à  des  regiftres  de  moindre  importance. 

i^.  A  de  fimples  éphémérides  ,  où  l'année  étoit 
diftribuée  en  diverfcs  parties;,  fuivant  le  cours  du 
foleU  &  des  planètes  :  ainfi,  ce  que  les  grecs  ap- 
petloient  i^^/Kipi^V,  fut  appelle  par  les  latins 
caUndarium  &  faftù  ^CeÛ  pour  cette  raifon  qu'O- 
vide nomme  faftes^  fon  ouvrage  qui  contient  les 
caufes  hiftoriques ,  ou  fabuleufes  ,  de  toutes  les 
fêtes  qu'il  attribue  à  chaque  mois ,  le  lever  & 
le  coucher  de  chaque  conftellation,  &c.  Il  a  trouvé 
le  moyen  de  répandre  fur  ce  fujet  aride  des  fleurs 
fi  belles  9  qu'il  fait  regretter  aux  favans  la  perte 
des  fix  derniers  livres  qu'il  avoit  compofés  pour 
completter  fon  année. 

2®.  Toutes  les  hiftoîres  fucdnâes ,  où  les  faits 
étoient  rangés  fuivant  l'ordre  des  temps ,  s'ep- 
pellèrent  auffi  faftes ,  fafti  ;  c'eft  pourquoi  Servius 
&  Porphyrion  difent  qut  fafti  font  annales  dierum^ 
&  rerum  indices 

^®.  Ort  nomma  ^Jfw  des  regiftres  publics  ^  où 
chaque  année  l'on  marquoit  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  police  particulière  de  Rome  ;  &  ces  années 
étoient  difiinguées  par  les  noms  des  confuls.  C'eft 
pour  cela  qu'Horace  dit  i  Lycé  :  «  vous  vieilliflez , 
»  Lycé }  la  richeffe  des  hkbits  &  des  pierreries 
»  ne  fauroit  ramener  pour  vous  ces  rapides  années 
M  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  jour  de  votre 
»  naiflance^  dont  la  date  n'eft  pas  inconnue.  C^^- 

xiu.  m.  IF.  > 
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Noftris  condita  faftis^ 
Jruiquités ,  Tome  11^ 


En  eflit ,  dès  qu'on  fâvoft  fous  quel  cbnful 
Lycé  étoit  née  ,  il  étoît  facile  de  corinoître' 
fon  âge ,  parce  que  Ton  avoit  coutume  d'iof-' 
crîrc  ,  dans  les  regiftres  piiblics,  ceux  qui 
naifloient  &  ceux  qui  mourroîent  :  coutume  fort 
ancienne ,  puifque  nous  voyons  Platon  ordonner 
qu'elle  fôit  exécutée  dans  les  petits  temples  dfi 
chaque  tribu.  (  Liv.  VL  de  la  république.  )  ' 

Mais  au  lien  de'pourfuivre  les  abus  d'un  niot, 
je  dois  confeiller  au  ledleur  de  s'inftruire  des  faits  ^ 
c'eft^â-dire  ,  d'étudier  les  meilleurs  ouvragés  qu'on 
a  donnés  fur  les  faftes  des  romains  ;  car  de  tant 
de  chofes  curieufes  qu'ils  contiennent,  je  n'ai  pu 
jetter  ici  que  quelques  parcelles^  écrivant  dms 
une  langue  étrangère  à  i  érudition.  On  trouvera 
de  grands  détails  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  -  Lettres  ;  le  corpus  ant,  de  Rofinus  , 
Ultraj.  lyoi  ,  i/i-4°.  ;  celui  dePiiifcus,  in-folio. 
&  dans  quelques  auteurs  hoUandors  ^  tels  que  Ju* 
nius  ,  Siccama  ,  &  fur-tout  Pîghi us,  qui  méritent 
d'être  nommés  préférablement  à  d'autres. 

Junîus  (  Adrianus )  >  né  à  Hoorn  en  i  yii  ,  & 
moft  en  i  J7y>  de'  la  douleur  du  pjlla^e  de  fa 
bibliothèque  par  les  efpagnols  i  a  publie  un  livre 
fur  les  faftes ,  fous  le  titre  de  Faftorum  calenda-» 
rium  ,  Bafiled,   IJJfji/î-S*. 

Siccama  (  Sibrand  Têtard  ) ,  frifon  d'origine  , 
a  traité  le  même  fujet  en  deux  livres,  imprimés 
à  Bolfwert  en  1599,  i/i-4°. 

Mais  Pîghius  (  Etienne  Vinant  )  ,  né  à  Cam- 
pen  en  iji9,^&  mort  en  1604,  ^^\  ^^  auteur 
tout  autrement  diftingué  dans  ces  ii^atières.  Après 
s'être  inftruit  complettement  des  antiquités  romai- 
nes ,  par  un .  long  féjour  fur  les  lieux ,  il  fe  fit  la 
plus  haute  réputation  en  publiant  fes  annales  de 
la  ville  de  Rome  ,  &  accrut  fa  célébrité  par  fes 
commentaires  fur  les  faftes.  (  Article  de  M.  U 
chevalier  de  Jaucourt,  ) 

Fastes  consulaires,  f^oy^ç Consulaires. 

FATALITÉ  du  deftin  j  c'étoit  la  néccffité  d'un 
événement  dont  on  ignoroit  la  caufc,  &  qu'on 
attribuoit  i  la  deftinée.  Les  anciens  donnoient  tout 
à  h  fatalité^  &  les  ftôïciens  foumettoient  même 
la  piovidence  à  hfatalité  du  deftin.  Foyei  Destin. 

Fatalités  de  Troye;  c'éto'it  une  opinion 
répandue  parmi  les  grecs  &  les  troyens,  que  U 
rumc  de  iroyc  étoit  attachée  à  certaines/5;rtf/iré^ 
qui  dévoient  être  accomplies.  D  abord  la  ville  ne 

fouvoit  être  prife  fans  les  defcendans  d'Eaque. 
yétoit  fondé  fur  ce  qu'Apollon  &  Neprune, 
employés  à  bâtir  les  murs  de  Troye ,  avoicnt 
prié  ce  prince  de  les  aider,  afin  querouVrage 
d'un  homme  mortel  venant  à  être  mêlé  avec  celui 
des  dieux,  la  ville  ,  qui ,  fans  cela  ,  auroit  été 
imprenable»  pût  un  jour  être  prife,  fi  c'étoit  U 
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Volonté  du  deftin.  Delà  vint  que  les  grecs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  arracher  Achille ,  petit-fils 
d'Éaque  >    d'encre  les  bras   de  Déidamie>  où  fa 
mère  Vavoic  caché»  &  ou'après  fa  mort  on  en- 
voya chercher  fon  fils   Pyrrhus  j   quoiqu'il    fût 
fort  jeune.  U  falloic  en  fécond  lieu  avoir  les  flè- 
ches d'Hercule ,  qui  étoient  entre  les  mains  de 
Fhiloâète ,  abandonné  par  les  grecs  dans  Tifle 
de  Leronos.  Le  befoin  qu'on  crut  avoir  de  ces 
flèches  ^  obligea  les  grecs  i  députer  Ulyflc ,  pour 
aller  cherchet  Philo^tète;  &  le  rufé  prince  d'Itha- 
que réuifit  dans  fon  «ntreprife.   La  troifième  & 
la  plus  irhportanie  fataliti  ^  étoir  d'enlever  le 
palladiufn  que  les  troyens    gardoient  foigneufe- 
ment  dans  le  temple  de  Minerve*  Diomède  & 
Ut}  (le  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  de  nuit  dans 
la  citadelle ,  &  d'enlever  ce  précieux  cage  de  la 
sûreté  des  troyens.  II  falloir  y  en  quatrième  lieu  ^ 
empêcher  que  les  chevaux  d«  Rhéfus»  roi  de 
Thrace,  ne  buffent  de  l'eau  du  Xanthe*  &  ne 
mangealTent   de  l'herbe  des  champs  de  Troye  : 
mais  Ulyffe    &   Diomc^ie  vinrent  furprendre  ce 
prince  dans  fon  c?mp  près  de  la  ville,  le  tuèrent , 
&  emmenèrent  fes  chevaux.  En  cinquième  lieu, 
il  étoit  nécelTaire  ayant  que  de  prendre  la  ville  , 
À&  taire  mourir  Troïle ,  fils  de  Priani ,  &  de  dé- 
truire le  tonïbeau  de  Laomédon ,  qui  étoit  fur  la 
porte  Scéa.  Achille  tua  ce  jeune  prince  ;  &  les 
troyens  eux-mêmes  abattirent  le  tombeau  de  Lao- 
médon ,  lorfque ,  pour  faire  entrer  le  cheval  de 
bois  dans  la  ville ,  ils  ouvrirent  une  brèche  dans 
leurs  murailles.  Enfin,  Troye  ne  pouvoir   être 

5rife ,  fans  gue  les  grecs  n'euffent  dans  leur  armée 
'élcphe  ,  nls  d'Hercule  &  ,d'Augé  :  mais  ce 
Téléphc  étoit  allié  des  troyens ,  &  avoit  cpoufé 
Aftioché  ,  fille  de  Priam.  Cependant  >  après  un 
combat  contre  les  grecs  »  dans  lequel  il  avoir  été 
bleflfé,il  quitta  les  troyens»  &  fe  jetta  dans  le 
parti  des  grecs.  Am(î  furent  exécutées  toutes  les 
fatalités  de  Troye  ;  &  cette  ville  fe  foutint  juf- 
qu'à  ce  que  {ts  deftinées  furent  entièrement  ac- 
complies. Ces  fatalités  étoient  fondées  ,  dit-on  , 
fur  quelques  oracles  obfcurs  qu'on  avoit  ainfi  in- 
terprétés :  auffi  les  grecs  ne  s'attachèrent  féricu- 
fement  au  fiège  de  la  ville,  que  loHqu'ils  eurent 
vu  l'exécution  de  tous  ces  points.  yoye:ç^  Achille, 
Laomédon,  Palladium,  Philoctète, 
'  JElHBSvs,  Tbléph£  ,  Troïle. 

FATIDIQUE ,  celle  qui  annonce  les  arrêts  du 
deftin  j  une  devinerefl'c.  Fauna  futappellceï'i:^r/- 
'  diquej  pare'e  qu*clle  préfidoit  l'avenir  par  le  vol 
des  oifcaux.  Voyei  Fauna. 

JF^n/^fignifie  la  même  cbofe  que  fatidique  , 
&  a  h  même  origine.  On  donnoit  ce  furnom  prin- 
cipalement aux  femmes  des  faunes  fit  des  fylvains  5 
d'où  quelqties^uns  ont  prétendu  que  les  fëes  de  nos 
lomans  avoicnt  pris  kur  origine. 


r  A  y 

Fiuuét  efi  auffi  un  ûirnom  de  la  bonne  éée^J 
on  l'appelloit  Fatua  de  futuniH^  parce  qu'elle  par« 
k>2t  &  rendoit  des  oracles. 

FATUEL.  1er       •  r 

FATUELLUS.  f  """^  "**  ^""  nomme, 
dit  Servius  ,  parce  qu'il  préfidoit  l'avenir  ,  ou 
parce  qu'il  parloir  par  fes  oracles  beaucoup  plus 
fouvent  que  les  autres  divinités,  iinv.  47.  àb. 
FIL  JEneidos.  )  ^ 

FAUCILLE.  Koyei  Faux. 

FA  VER  E.  Cette  expreflîon  avoît  plufieurs 
fens  dans  le  langage  des  pontifes.  1°..  Elleexpri- 
moit  le  filence  abfolu  requis  pour  les  facrifices, 
&  commandé  aux  a/fiftans  par  ces  mots  ifavete 
linguis.  1^.  Le  mot  feul/àwr^exprimoit  le  choix, 
des  paroles  faintes  ou  de  bonne  augures  ^v^rr 
enim>,  dit  Feftus,  efi  bonafari. 

FAVEtjR ,'  divinité  dont  'il  n'cft  fait  aucune 
mention  direde  dans  les  anciens  auteurs  j  mais 
que  Ton  croiroit  un  dieu  chez  les  latins  ,  à  caufe 
du  genre  grammatical  de  fon  nom^favor.  Apellc 
l'avoit  peint,  &Fécrivaîn  qui  a  parlé  de  ce  tabkau, 
dit  que  les  uns  le  font  fils  de  la  Beauté ,  & 
d'autres  de  la  Fortune;  qu'il  naît  par  hafard  , 
félon  les  uns ,  &  gu'il  ell  3  félon  d'autres ,  une 
produâion  de  l'efprit  :  on  place  à  (t^  côtés  la 
flatterie;  il  eft  fuivi  de  l'envie,  &  entouré  de 
i'opwtence  ,  dufailc,  des  honneurs,  des  loixâr 
de  la  volupté  ,  mère  des  crimes.  Il  a  des  ailes, 
parce  qu'il  fe  rient  toujours  fort  haut  élevé  en 
l'air,  &  qu'ilnefauroits'abaiirer.  Il  eft  aveugle^/ 
&méconnîot  (es  amis,  quand  il  s'élève.  De  même 
que  la  Fortune ,  ce  dieu  eft  appuyé  fur  une  roue  , 
&  il  fuitccttedéeffe  par-tout  où  elle  vole.  Enfin  , 
il  craint  toujours,  quoiqu'à  rexictieur  il  affeôc 
une  contenance  aifurée,  &  de  grands  airs  :  Tailé- 
gorie  de  celte  fable  fe  découvre  d'elle-même. 

FAVIENS;  c'étôîent  des  jeunes  gens  de  Rome, 
qui  dans  les  fêtes  &  \qs  facnficesoffeitsau  dieu 
Faune,  couroient  par  les  rues  d'une  manière 
indécente  »  prcfquc  nuds  ^  &  n'ayant  qu'une  ceinr 
ture  de  peau.  Ils  étoient  d'ure  inftîrution  irès- 
.mcienne  ,  puifqu'on  i.omme  Rtmus  &  Romillus 
pour  les  auteurs  de  cette  inftitution. 

'  FAVlSSMj  foffe  ,  ou  plutôt  chambre ,  voûte 
foutèiraine ,  dans  laquelle  on  garde  Quelque  chofe 
de  précieux.  C'étoit  à  peu  près  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  tréfor  de  nos  cgLfcs,  & 
ce  que  les  grecs  &:  \zi  romains  appel loient  anffi 
St^avfêi  y  thefaurus  y  tréfor.  Les  faxîjfes  du  capi- 
tolc  étoieprdes  lieux  fouterrains,  murés  &:  voûtés, 
qui  n'avoient  d'ei.irét  &  de  jour  qij;r  par  un 
trou  percé  dans  le  haut ,  &  que  1  on  boucboit 
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tvec  une  grande  pierre.  Elles  écoîent  «infi  prati-* 
quées  >  pour  y  conferver  les  yieilles  ftatues  ufées 
qui  toAiDoienc  en  ruine,  &  les  autres  vieux  nteu- 
blés  &  uftenfiles  facrés  y  qui  avoient  fervi  i  l'ufage 
de  ce  teiT\ple>  tant  les  romains  rerpeâoienc  & 
confervoient  religieufenient  ce  qu'ils  croyoienc 
facré. 

Catulus  voulut  abaîfler  le  rcz-de-chauflee  du 
capitoic  j  mais.  les  favîjfes  ren.cmpêchèrent.  Fef- 
tus  donne  des  favijfes  une  autre  idce  ;  il  dit  que 
c'écoit  un  lieu  voifîn  Acs  temples^  dans  lequel 
il  y  avoit  de  Teau.  Il  rapporte  aufli  ce  que  nous 
en  allons  dire  avec  Varron  &  Aulu  -  Gclle.  On 
voyoit  quelque  chofe  de  femblable  à  un  des  côtés 
du  temple  de  Delphes.  (  Varron  de  ling.  lat. 
L  VL)  Les  grecs rappclloienti/it^«A«^,  nombril, 
parce  que  c'etoit  un  trou  rond;  &  Varron  dit 
que  ce  lieu  refTembloit  à  un  tréfor.  Aulu-Geile 
<  /.  //.  c,  X.  )  décrit  ces  favifes.  Il  les  appelle 
citernes ,  comme  Feftus  ,  apparemment  parce 
qu'elles  en  avoient  la  figure.  Le  tréfor  dans  les 
temples  des  grecs  étoit  auflî  une  efpcce  de  ci* 
terne  >  de  réfervoir  d'eau  ,  de  baîn  j  de  falle  voifine 
du  temple,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  réfervoir 
d'eau,  où  ceux  qui  entroient  alloient  Te  purifier. 

Quelques  fayans   croient  que  fayijfa  s*eft  dît 

KVLt  flavijfa,  parce  qu'on  fcrrou  dans  les/av/^^j 
rgent  monnoyé  ,  fiata  fignataqut  pccufiia .  Mais 
jlatus  à  fiaviffa  eft  un  mauvais  rapport ,  une  mau- 
vaife  convenance  \  &  l'usage  des  favi^cs  n'étoit 
point  tel ,  comme  il  paroit  par  Aulu-Gelle.  Ainfi , 
il  y  a  plus  d'apparence  quefavijfa  s'eft  dit  pour 
foviffa  ,  petite  fbffe- 

FAULAy  une  des  maîtreffes  d'Hercule,  que- 
Laâancç  compte  parmi  les  divinités  de  Rome. 

FAULX.  Vayei  Faux. 

FAXJNA ,  femme  de  Faunus ,  pouffa  ,  dît-on, 
la  pudeur  &  la  reténue  à  tel  point ,  qu'elle  ne 
voulut  jamais  regarder  d'autre  homme  que  fon 
mari.  Elle  prédifoit  l'avenir  aux  femmes  feule- 
ment. Ses  venus ,  &  principalement  fa  modef- 
tie,  la  firent  mettre ^  après  fa  mort,  au  rang 
des  divinités ,  fous  le  nom  de  bonne  dceffe.  Les 
femmes  lui  offroient  des  facrifices  dans  des  lieux 
où  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer ,  & 
fes  oracles  étoient  muets»  non-feulement  lorfque 
quelqu'homme  alloit  les  confulter ,  mais  encore 
lorfque  des  femmes  même  les  confultoient  pour 
des  hommes.  Voye^  Bohne  Déessb. 

FAUNALES,  fêtes  qui  fe  célébroîent  dans 
ritalie  en  l'honneur  de  Faune  deux  fois  l'année,, 
en  décembre^  en  février.  Dans  Tune  on  fa- 
criftoit  au  dieu  un  chevreuil ,  &  dans  l'autre  une 
eunp  brebis  ou  un  bouc.  On  y  faifoit  des  liba- 
tîoas  de  vin«  fc  on  y  brdlqit  de  l'encens  ;  c'étoicM 
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des  Fêtes  de  campagne  qui  fe  paflbient  dans  loi 
prairies ,  &  tous  les  villages  étoient  dans  la  joie. 

•^  FAUNE  étoit  un  de  ces  dieux  qui  paffoient 
l'hiver  en  un  lieu ,  &  l'été  dans  autre.  Les  ro- 
mains croyoient  qu'il  vcnoic  d'Arcadie  en  Ital'c 
au  commencement  de  février ,  &  en  conféquence 
on  le  fêcoit  le  ii  ,  le  13  &  le  15  de  ce  mois 
dans  l'île  du  Tibre.  Comme  on  <iroit  alors  les 
troupeaux  des  érables  où  ils  avoient  été  enfermés 
pendant  l'hive^,  oii  faifoit  des  facrifices  à  ce 
dieu  nouvellement  débarqué,  pour  l'intéreffer  à 
leuK  confervation.  On  cro)'oit  qu'il  s'en  fetouc- 
hoît  au  j  de  décembre ,  où  fuivant  Struvius , 
le  9  de  novembre,  on  lui  répétoit  alors  les  mêmes 
facrifices,  pour  obtenir  la  continuation  de  fa 
bienveillance-  Les  troupeaux  avoient  dans  cette 
faifon  plus  befoin  que  jamais  de  la  faveur  du 
dieii,  à  caufe  de  l'approche  de  l'hiver,  qui  ei!: 
toujours  fort  à  craindre  pour  le  bétail  né  dans 
l'automne.  Dailleurs ,  toutes  les  fois  qu'un  dieu 
quittoît  une  terre,  une  ville,  unemaîfon  ,Vétoit 
une  coutume  de  le  prier  de  ne  point  laifTer  de 
marques  de  fa  colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu'il  abandonnoit.  Horace  »  s'eâ  prêté  à 
toutes  ces  fotifes  populaires 

Faune  nympharum  fugientâm  amator^ 
Fer  meos  fines  ,  &  apricâ  rura 
Lenis  incedas,  aheafque  parvis 
JEquus  alumnis, 

fi  Faune ,  dont  la  tendreffe  caufe  les  alarmes  des 
»  timides  nymphes,  je  vous  demande  en  grâce 
M  de  trâvcrfer  mes  terres  avec  un  efprit  de  doo- 
»  ceur ,  &  de  ne  pas  les  quitter  fans  répandre 
M  vos  bienfaits  fur  mes  troupeaux  >'.  C'cft  le 
commencejnent  de  l'hymne  fi  connu  au  dieu 
Faune ^  qui  contient  les  prières  du  poète,  les 
bienfaits  du  dieu  ,  &  les  rcjouiffances  du  village. 

FAUNE  étoît  fils  de  Mars,  félon  Ovide, 
ou  ,  félon  les  hiftoriens,  de  Picus,  roi  dts  Latins, 
&ilfuccéclaà  fon  père  >  c'ell  lui  qui  întroduifit 
dans  ritalie  la  religion  &  le  culte  des  dieux 
de  la  Grèce)  c'eft  pourquoi  il  eft  appelle  quel-  ' 
quefois  le^  j)ère  des^  dieux  ,  &  confondu  avec 
Saturne.  Comme  il  s'appliqua,  pendant  fon  règne, 
à  faire  fleurir  l'agriculture,  on  le  mit,  après 
fa  mort,  au  rang  des  divinités  champêtres,  & 
on  le  repréfenta  avec  tous  les  attributs  des  fa- 
tvres.  On  lui  attribua  auflî  des  oracLs  qu'il  ren- 
doit  dans  une  vafte  forêt ,  près  de  la  fontaine 
Albunéc.  C'eft  à  cet  oracle ,  dit  Virgile ,  que  les 
peuples  d'Italie,  &  tout  le  pays  d'Ocnotrie  avoien; 
recours  dans  ûurs  douces.  Lorfque  le  prêtre 
avoit  immmolc  ces  viâimes  auprès  de  la  fon-* 
taiœ  j  il  eu  étendoit  les  peaux  par  terre  ,  fe  cou^ 
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choie  defiiis  pendant  la  nuit,  &  s'y'iendormolt. 
Alors  ,  il  voyoit  mille  phantômes  voltiger 
autour  de  lui  >  il  cntendoit  différentes  voix ,  & 
s'entrerenoit  avec  les  dieux.  A  fon  réveil  il  dé- 
bit jit^  avec  enthoufiafme  &  fans  aucune  faîte  ^ 
tQUt  ce  qu'il  lui  venoit  dans  ref^iic,  comme 
autant  d'infpiration  de  Faune,  &  chacun  des  affif- 
:rans  s'appliquoit  à  foi-même^  ce  qu'il  croyoit 
jui  convenir.  Dès  les  premiers  temps  de  Rome, 
Faune  eut ,  fur  le  mont  Cxlius  /  un  temple  qui 
^toit  rond  &  entouré  de  colonnades.  L^s  ro- 
ipains  rendoient  à  Faune  le  même  culte  que  les 
grecs  à  Pan.  Foy^ç  Bonne  Déesse  &  Marica. 

FAUNES,  dieux  ruftiques  qulhabitoient  dans 
Jes  campagnes ,  dans  les  forêts  :  leur  père  & 
l'auteur  de  leur  race  étoit  Faunes ,  fils  de  Fi- 
cus. Quoique  félon  Ics'poëtcs  les  Faunes ,  commt 
les  fatyres ,  euflent  les  cornes  &  tes .  pieds  de 
chèvre  ou  de  bouc  C  car  Ovide  les  nomme  Fauni 
bicornes)  la  coutume  s'efl  introduite  parmi  les 
noddfnes ,  de  prendre  pour  Faunes  ceux  que  les 
anciens  monumens  repréfentent  fans  cornes  & 
fans  pieds  de  chèvres,  &  avec  toute  la  forme 
humaine,  hors  la  queue  8c  les  oreilles  pointues. 
Quoique  les  faunes  paffaffent  pour  des  dcmi- 
.  dieux  y  on  croyoit  cependant  qu'ils  mourroient 
après  une  longue  vie.  Le  pin  &  lolivier  fâuvage 
leur  croient  confacr^s  ,  &  ces  arbres  les  ac- 
compagnent quelquefois  fur  les  monumens.  Le 
ftoïcien  Balbus,  dans  Cicéron,  {de  natur,  deor. 
Ub,  ^),  voulant  prouver  l'exiftence  des  dieux, 
dfoit  qu'on  avoit  fouvent  entendu  la  voix  des 
Faunes  j  maïs  Coita  l'tp'curicn  lui  répond  qu'il 
ne  fait  ce  que  c'eft  que  Faunes  ,  &  il  nie  qu'on 
ait  jamais  entendu  leur  voix.  Voye:^  ^Egypans, 
Incubes  ,  Satyres. 

»  D'où  viens  que  les  poètes  ont  dépeint  les 
Faunes  ainfi  que  les  fatyres,  avec  des  cornés  & 
des  pieds  de  chèvre;  &  que  tous  les  artfftes  ont 
prefque  toujours  repréfentés  les^  premiers  avec 
des  formes  entièrement  humaines  f  Quelques  an- 
tiquaires ont  voulu  nous  perfuader  que  les  fculp- 
tours  étoient  partis  de  l'opinion  où  l'on  éteii, 
que  les  Faunes  defcendoient  d'un  roi  des  abo- 
riccnes,  appelle  Faunes  \  mais  ctoit  ce  là  une 
r.iifon  pour  leur  donner  des  oreilles  pointues  & 
une  queue?  Ne  feroitcc  pas  plus  raifonnable 
d'avancer  que  les  artiftcs  ne  clafsèrent  &  ne  ca- 
ractérisèrent plus  particulièrement  les  branches 
de  cette  monftrueufc  &:  grotefque  famille ,  que 
pour  varier  les  repréfentation5  des  perfonnages, 
cui  dans  les  drames  facyriques  occupoient  pref- 
que toujours  la  fcène. 

Qaoî  qifil  en  foit^  les  Faunes ,  dans  les  monu- 
mens qui  nous  reftent ,  loin  d'avoir  les  parties 
inférieures  delà  chèvre,  comme  Pan,  le  front 
chauve  &  le  nez  applati  comme  SiUne;  des  traits 
hideux  &  bizarres  comme  ks  fatyres  /  ils  font  { 
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doues  d^yne  forte  de  beauté  qui  leur  eft  part'- 
culièrej  leurs  plus  belles  ftatues  nous  les  oflFrent 
dans  râgc  de  la  jcuneffe ,  mais  d'une  jeuncflc 
marc ,  dans  cet  âge  ou  le  corps  humain  cft  enfin 
parvenu  au  dernier  terme  de  fon  développcment». 

«  Le  profil  de  leur  tête  n'eft  pas  d'un  grand 
caraûère  î  &  la  bouche  eft  le  plus  fouvent  un 
peu  relevée  aux  extrémités:,  ce  qui  leur  donne 
ce  fourire  doux  ,  cet  air  gracieux  S:  enfantin  qui 
nous  enchante  dans  les  têtes  du  Cortège»». 

-  ^  «L'artîfte  grec  qui  avoic  à  ftulpter  un  Faune, 
I  s'occupoît  fur-tout  di  l'agilité  des  formes  &  de 
'  la  fyeùejfe  de  la  figuré;  ces  demi-dieux  c'toicnt 
toujours  en  mouvement.  On  aimoit  aufC  à  les  reprt- 
fenter  ivres  :  il  en  cft  un  aujourd'hui,  à  Portici , 
dont  toutes  les  parties,  le  vifage,  le  dos,  le 
ventre ,  les  jambes ,  portent  le  caraàère  de  l'ivreffe  j 
plus  on  examine  ce  monument ,  plus  on  admire 
le  profond  favoir  des.  anciens  dans  la  partie  de 
l'expreffion.  Le  Faune àormziM  du  palais  Barberint 
cff  beau  ,  mais  non  d'une  beauté  idéale';  c'cft  la 
repréfentation  fidelle  de  la  fimple  nature  abandon- 
née à  elle-même»». 

<«  On  trouve  dans  le  mufeum  capitoUnum ,  dans 
la  galerie  juflinienne ,  dans  le  rnufeum  fiorentinum  , 
dans  le  recueil  d'antiquités  d'Hercuianum,  un  grand 
nombre  de  très-belles  ftatues  de  Faunes  gravées. 
Ils  ont  ordinairement  des  oreilles  pointues  ,  une 
queue  au  bas  des  reins ,  quelquefois  des  cornes 
naiiTantes,  mais  toujours  des  pieds  d'hommes. 
Les  étrufques  cepen  tant  leur  donnoient  tantôt 
des  pieds  humains ,  tantôt  des  pieds  de  cheval , 
&  toujours  une  queue  de  cheval.  On  les  voit  ainfi 
repréfentés  fur  des  vafes  étrufques  dans  YEtruria 
regalis  de  Dempfter  (  tab.  ii.  12.  l).  14.  i^. 
17.)  ;  &  parmi  les  bronzes  du  collège  de  S.  Ignace 
à  Honie  ».  (  Pîer,  grav-  du  Palais  royal.  L  page 

On  voit  fouvent  des  Faunes  qui  jouent  -avec 
des  enfans  ,  ou  qui  en  portent  fur  les  épaules  , 
fur  les  genoux,  &c.  Ces  repréfentations  font  rela- 
tives â  la  proteûion  des  divinités  champêtres, 
fous  laquelle  les  mères  plaçoientleurs  enfans.  La 
mère  d^  Platon  C  Olymplod,  vita  Plat.  )  recom- 
manda fon  fils  fur  le  mont  Hymète ,  au  dieu  Pan, 
aux  nymphes  &  à  Apollon-pafteur. 

C'efl  en  qcialité  de  divinités  ruftiques,  ou  cham- 
pêtres ,  que  les  Faunes  ont  fouvent  les  jambes 
croifées  5  attitude  regardée  par  les  anciens  comme 
la  marque  de  la  rufticité  ou  de  la  mollefle. 

Les  Faunes  font  ordinairement  repréfentés  jeu- 
nes ;  &  on  les  appell»  Silines  quand  ils  font 
Vieux. 

Souvent  les  aitiftes  anciens  ont  mis  au  vifage 
&  au  col  des  Faunes ,  des  verrues  ,  qui  s'appellent 
en  latin  veniez,  ou  fici,  d'où  eft  venue  l'épithèu 
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fcafii  ^  quon  donnoît  aux  Fauna.  La  plus  belle 
têtc^  d'un  jeune  Faune ,  en  marbre  j  qui  nous  foît 
Tcftce  de  toute  l'ant-quicé ,  &  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  cardinal  Alexandre  Alhanî  ,  a  de  ces 
verrues  5  &  des  deux  cotés  du  cou ,  fous  la  mâ- 
choire, on  y  en  voit  une  plus. longue  ,  comme 
celles  qui  font  propres  aux  vieux  Faunes»  Telles 
en  voit  on  fouvent  aux  boucs  5  entre  ces  animaux , 
ceux  qui  en  ctoient  chargés,  e'toiciit  eftimés  de 
la  meilleure  race  (  de  re  ruft.  L  c,  FI.  )  félon 
Columelle. 

^  On  voit  fur  un  bas- relief  du  capîtolc  deux 
jeunes  Faunes  femelles  ,  rcconnoiflables  unique- 
ment à  leurs  queues.  Elles  font  conduites  par  un 
jeune  Faune  mâle. 

V^"  ^^57*  Vitigcs,roî  dos  goths,  étant  venu 
affiéger  Romc^  fit  donner  un  alfaut  au  château 
St.  Ange,  nommé  alors  Moles  Hadriani ;  les 
romains  s'v  défendirent  vigoureufement ,  &  écar- 
tèrent les  barbares  en  leur  lançant  des  Itatues  du 
haut  des  murailles.  (Hiji.  goth.  LI.  p,  zoi.  edh, 
Grotîi.) 

Le  Faune  end  jrml,  figure  célèbre  de  Tantiquîté , 
te  confervée  au  palais  Barberini,  eft  ,  félon  tou- 
tes les  apparences,  une  de  ces  ftatues  :  car  elle 
fut  trouvée  fans  cuilfe,  fans  jambe  &fans  bras 
gauche ,  lorfqu'on  fit  Tcxcavation  du  foffé  de  ce 
château  fous  le  pontificat  d'Urbain  VIIL  Ainfi  , 
Bréval  fe  trompe,  lorfqu'il  dit  que  cette  antique 
fut  trouvée  dans  les  fofles  de  eaftel  Gandoîfo. 
.(  Remarks^  ) 

FAVONIUS,  vent  quî  foûffle  de  TOccident 
équmoxial,  c'ell-à-dire,  de  Tendroit  oùlcfoleil 
fc  couche  dans  le  temps  des  équinoxes.  Ce  vent 
a  été  nommé  favonius  ^  ou  de  j^v^r^  ,  favorifer, 
ou  dcfovere  ,  nourrir ,  parce  qu'il  favorifc  la  iiaif- 
fance  de  toutes  les  plantes,  qu'il  les  anime  & 
leur  donne  de  la  vigueur.  Pour  la  même  raifon  , 
les  grecs  rappellent  zéphyre,  c*eft-â  dire,  porte- 
vîe  j  parce  qu'il  vivifie  &  renouvelle  toute  la  na- 
ture au  printemps.  C'eft  aufli  pour  cela  que  les 
latins  le  confondent  avec  le  vent  zépluTC ,  qui 
lui  eft  voîfin,  &qui  produit  les  mêmes  eftccs. 

FAUSTE ,  première  femme  de  Conftantîn. 

Fj.a  via  Max  I  m  a  Fa  us  ta  Augv  s  ta, 

St%  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

.On  a  de  cette  princeffe  un  fameux  médaillon 
<l*or,  trouvé  dans  TEfcaut  j  il  eft  décrit  dans  le 
P.  Banduri.  Il  a  paiTé  chez  le  roi  d'Efpagnc, 
avec  le  cabinet  de  M.  l'abbé  Rothelin. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 
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O.  en  M.  B. 
C.  en  P.  B. 


Fauste,  il  du  nom. 

Faust  A   k  o  b  j  l  i  s  s  i  M4    tmmii^a^ 

Ses  médailles  font  :   . 

O.  en  or  &  en  argent. 

RR.  en  P.  B.  qui  font  les  feules  que  Ton  trouve. 

FAUSTINE,  lamèrc,  femme  d'Antonîn. 

G  AL  £  Kl  A    Fa  u  s  T  I  ITA     A  U  G  U  S  T  A, 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or;  quelques  revers  font  R.  &  RR.    x 

C.  en  argent  5  quelques  revers  font  R.  &  RR.' 
Celui  où  Ton  lit  Puei/ét  Fauftiniané^  eft  RRR. 

R.  en  quinaires  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  Potin  ;  tu  revers  d'An<^ 
tonin. 

On  trouve  la  figure  de  Fauftine  debout  au  revers 
du  même  prince. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Celle  où  l'on  vott 
au  revers  la  tête  d'Antonin,  eft  R.  5  d'autres  revers 
font  aufS  R. 

C.  en  M.  B.  à  quelques  revers  près^ 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  B.  où  Ton  voit  f»  tête  &  celle 
d'Antonin. 

Les  deux  têtes  d'Antonin  &  de  Fauftine  fe 
trouvent  également  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  &  P.  B. 

R.  en  siédailles  de  bronze  d'Egypte. 

U  y  a  des  médaillons  latins  de  bronze  3e  cettt 
princtffc. 

On  diftingue  ordinairement  les  médailles  de 
Fauftine -mèïc  de  celles  de  fa  fille,  au  bourrelet 
de  cheveux  qui  eft  fixé  fut  le  fomme^  de  fa  tête; 
tandis  qu'il  eft  fixé  derrière  la  tête  fur  les  mé- 
dailles de  Fauftine  -  jeune. 

On  connoît  une  médaille  très-rare  de  Fauftin^ 
mère  ,  avec  cette  infcription  : 

PVELLi£     FAVSTINIANiE. 

0;i  7  voit  cette  impératrice  ,  qui ,  conformé- 
ment à  une  de fes fondations,  diftribue  des  fecours 
à  de  jeunes  fiUes^  (  Spanh^  de  prAft,  nuau  t*  IL 
^p,  189.  ) 
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Cette  méJailIeJorfqu'cIle  fe  trouTc  d*tjne  belle 
cenfervatîon  ,  fe  paie  à  Rome  jufqu'à  cinquante 
écus,  2yo  liv.- de  France.  Winckelmann  Pa  citée 
dans  fon  hift.  de  l'art  (  liv.  VL  ckap.  VIL  ) , 
pour  décrire  à  fon  occafion  un  bas-relief  de  la 
villa  Albani ,  où  il  a  cru  voir  repréfentee  cette 
même  libéralité  de  Fauftiru  :  on  y  remarque  une 
femme  qu'une  féconde  a*ccompagne,  placée  fur 
une  eftrade  élevée  ,  diftribuant  d'une  main  éten- 
due quelque  chofe  à  de  jeunes  filles-,  rangées 
au-deffous  à  la  fuite  Tune  dâ^^Taut^re.  C'ett  à  ce 
foin,  pour  l'entretien  des  jeunes  garçons  &  des 
jeunes  filles  pauvres ,  que  fe  rapporte  l'infcription 
îuivante ,  dans  laquelle  les  habitans  de  Ficulneum, 
bourg  non  loin  de  Rome ,  témoignèrent  leur  rccon- 
noiffance  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Il  rapporte 
cct^  infcription,  parce  qu'elle  n'avoir  pas  encore 
été  publiée.  On  la  découvrit  au  mois  de  juillet 
1767,  dans  l'endroit  où  elle  avoit  été  dreffée,  & 
elle  fe  trouve  maintenant  à  la  villa  Albani  :  -    ^ 

lATP.       Ci£SARI 

BIVI      ANTONINI.    PII 

FILIO,     piVIj.    HAPKIANI 

MIPOTI.      D«VI.      TRAIANI 

PART  H  ICI.        PHONEPOTI, 

DIVI.   NERViE.   ABNBPOT^ 

M.    A  V  R  E  J.  I  O.    A  V  G  V  S  T  O,    P.  M. 

fR.  POT.  XTI.  COS.   m.   OPTIMO.   ÇT 

IlfDXJLGENTISSIMO.      PRI^CIPI 

fVERI.   ET.  PVELLiC.  ALIMENTA  RI. 

FI  Ç  O  L*N  EN  S  I  y^M. 

Faustine,  la  jeune,  femme  d'Antonln, 
Anjtia    Faustiha    Av  g  u  s  r  d^ 
C.  en  or. 

RRR.  en  médailles  gteeques  d'or. 

C.  en  argent.  Il  y  a  quelques  revers  rares  j 
tels  que  fa  confécration  &  matri  Cafirorum. 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y  a  plufieurs 
revers  rares;  entr'autres  parmi  ceux  qui  repréfen- 
rent'fa  confécratipn- 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  P.  B.  de  Colonîef?, 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

Les  médailles  grecques  en  bronze,  avec  le 
prénom  d'ANNiA ,  ne  font  pas  moin$  rares  quç 
^^  fabriquées  en  Egyptet         *  • 
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On  trouve  des  médaillons  latins  de  bronte  dt 
Tauflint  $  on  en .  connoit  au  (fi  de  grecs. 

Voyc^  pAUSTiKE-mère ,  pout  la  diftinÛîon  des 
médailles  qui  appartiennent  aux  deux  Fduftînts^ 

Voyei  CoLLT^RiC. 

Faustine  (Annia)^  troificme femme  d'È\:» 
gabale. 

A  n  iT  I  A   Faustiha    a  tr  g  u  s  t  a* 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or.  '^ 

Unique  en  argent  îufqu^à  préfcnt  dans  le  cabinet 
du  roi  d*Efpagne. 

RRRR.  en  G.  B.  Vaillant  en  a  fait  graver  une  j 
mais  on  ne  la  connoit  pas. 

O.  en  M«  B.  U  y  a  un  coin  faux  ,  où  on  \m% 
deux  figures  au  revers. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies» 

RRR.  en  M.  &  P.  B. 

RRR.  en  M.  B.  grec. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  d'Egypte. 

La  médaille  de  G.  B»  des  Rkaphaniens ,  far 
laquelle  le  P.  Chamillart  a  fait  uhe  diflertation  « 
eft  faufle ,  &  eft  de  la  fabrique  de  Cogornier. 

FAUSTULUS  ,  intendant  des  troupeaux  de 
Numitor  ,   roi    d'Albe,  ayant  vu,  dit -on,   un 

[>ivept  portant  à  fon  bec  de  quoi  manger  ,  &  vo- 
ant  continuellement  vers  une  caverne ,  eut  la 
cutioficé  de  le  fuivre.  Il  vit  cet  oifeau  donner  U 
becquée  i  deux  en  fans ,  qu'une  louve  allaitoiti 
frappé  d'un  prodige  fi  étonnant ,  il  ne  douta 
point  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de  divin  dans 
ces  deux  enrans ,  les  emporta  dans  fa  bergerie  » 
&  les  remit  à  fa  femme  Acca  Larentia ,  pour  les 
nourrir  5  c*étoient  Rémus  &  Romulus.  Fauftulus  , 
comme  nourricier  de  Romulus  ,  avoir  une  fiatue 
dans  le  temple  de  ce  dieu  j  il  y  étoît  rcpréfenté 
'  tenant  fon  bâton  courbé  par  le  bout,  en  forme 
de  bâton  augurai,  &  obfervantle  vol  des  oifeaux^ 
pour,  en  tirer  des  préfages.  Voye^  A  c  c  A  L  A- 
R  E  N  T  i  A. 

FAUX.  Les  anciens  en  avoient  de  toute  eC- 
pcce  ;  les  unes  s'appelloîcnt  arborant  ,  &  fer- 
voient  â  émonder  les  arbres  i  les  zmxtcs  lamarié  ^ 
&  c'étoit  avec  celle-ci  qu'on  farcloit  les  chardons 
&  les  buiflbns  dans  les  champs  i  rufiarU ,  avec 
lefqucl'es  on  défriohoit  5  firpicuU ,  ferpette  du 
vigneron  5  firamentariéy  qu'on  emplojroit  après  la 
moiflbn  pour  couper  le  chaume  ;  v/«/ror/* ,  avec 
lefquelles  on  tailloit  la  >  vigne ,  ou  Ton  ébranchoit 
le  faute  &  Tofier  î  murak^  ^  inftrumcnt  de  $tierie  j 
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«ompofe  d'une  longue  poutre ,  armée  à  fon  extri- 
Mité  d'an  crochet  de  fer  y  qu'on  iixoit  fur  le 
haut  des  murailles  pour  les  renverfer.  Onfe  défen- 
doic  de  cette  machine  avec  des  cordes  dans  lef- 
quelles  on  cherchoit  à  embarraffer  le  crochet  j 
pour  l'enlever  enfuite.  Il  y  avoit  auffi  les  fàlces 
navales,'  c'étoîent  de  longues  faux  emmanchées 
avec  des  perches  ,  &  dont  on  fe  fervoit  fur  les 
vaifleaux  pour  couper  les  cordages  des  bâcinnens 
ennemis. 

La  faux  fftoit  Tattribut  de  Prîape  ,  de  Sylvain 
&  de  Saturne.  Mais  celle  du  dernier  reflemble 
fouvent  à  une  faucille ,  &  taillée  à  dents  ,  comme 
rinftrument  qui  fcrt  encore  à  fcier  les  bleds  dans 
certains  payj.  C'ell  ainfi  qu'on  la  voit  (tir  des 
médailles  confulaires  ^  &  f ur  une  lampe  antique 
de  Pafféri. 

La  faux  eft  rattribuj  de  Saturne ,  parce  qu*il 
avoit enfeigné  aux  hommes  de  fon  temos  à  couper, 
avec  une  faux ,  les  bleds  &  l'herbe  des  prairies  ; 
ou  peut-être  défignc-t-elle  le  crime  qu'il  commit 
envers  Célus  fon  père.  Voyei  Célu^. 

Lz  faux  eft  quelquefois  placée  dans  la  main 
d*  At^s  &  des  prêtres  de  Cybèle  5  &  alors  elle  eft 
relative  à  Topérarion  qui  les  avoit  dépouillés  des 
marques  de  la  virilité.  Quoique  ces  prêtres  em- 
pIoyaiTent  pour  cette  cruelle  opération  une  pierre 
de  Samos  i  cependant  la  faux  eft  fur  les  monu- 
mens  le  fymbole  de  leur  infirmité. 

Faux  (  chars  armés  de  ).  Foyei  Char, 

FLBRUA,  ouFÉBRÙATA,furnom  qu'on  don- 
noit  à  Junon  ,  comme  à  la  déede  des  purifica- 
tions j  ou  qui  avoit  le  foin  particulier  de  délivrer 
Us  mères  de  rarricre-faix  après  l'enfantement. 
On  honoroit  Junon  Féhrua  d  un  culte  particulier 
au  mois  de  février ,  d'où  ce  mois  a  pris  fon  nom. 
(  Ccdrenus   Ub,   L  ) 

FÉBRUALES,  ou  Fébrues,  fête  que  les 
romains  célébroient  au  mois  de  février,  pour 
les  mânes  des  morts.  On  y  faifoit  desfacrifices, 
&  on  rendoit  les  derniers  devoirs  aux  mânes  des 
défunts,  dit  Macrobe  (fatum.  L  c.  XIIL);  & 
c*eft  de  cette  fête  que  le  mois  de  février  a  pris  fon 
nom.  On  peut  croire  que  ces  fjcrifices  fe  faîfoient 
pour  rendre  les  dieux  infernaux  propicesaux  morts 
comme  Pline  l'écrit ,  plutôt  que  pour  appaifer 
les  mânes.  Ce^  fêtes  &  facrificcs  duroient  douze 
jours  5  &  Ton  prenoit  ordinairement  ce  temps-là 
pour  faire  les  expiations ,  tant  publiques  que  par*. 
ticulièrcs.  Voyei  Expiation. 

,  Tout  ce  qui  fervoit  dans  les  facrifices  d'expia- 
tion ,  étoit  compris  fous  le  nom  générique^  Féhrua 
(  Ovid.  fafi.  IL  19.  )  : 

Februa  romani  dixerc  piamina  patres  : 

Nunc  quoque  dant  verbo  plurimafgna  fidem. 
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Vartoft  (  de  ling.  lat.  L  V.)  nous  apprend  qu'il 
venoit  des  fabins.  Ovide  dit  qu*il  étoit  forfhé 
de  l'ancien  nom  de  h  hmt,  Féhrua  y  &  que  ce 
nom  fut  donné  aux  facrifices  d'expiation  ,  parce 
qu'on  7  employoit  des  bandelettes  de  laine. 

FÉBRUUS,  dieu  qui  préfidoit  aux  purificatîoni^ 
dit  Macrobe.  Servius  (  in  Géorgie.  L  v.  9^ .  )  croie 
que  c*eft  le  même  que  Dis^  ou  Pluton,  parce 
que  les  facrifices  féhruales  s*offroient  â  Pluton. 
Cedrenus  aflure  que  Fébruus ,  en  langue  étru- 
riennc ,  fignifie ,  qui  eft  dans  les  enfers  :  ce  qui 
convient  à  Pluton.  (  Cedren.  lih.  L  ) 

Fébruus  étoit  peut-être  la  même  divinité  que 
Februa  j  mais  d'un  fexe  différent,  ainfi  qu'il  étoit 
ordinaire  chez  les  anciefis. 

FÉCIALES    ")       .  . 

FÈCIAUX  '  J    rtiinîftrcs  de  la  religion,  qu 

tenoient  lisu  de  nos  hérauts  d'armes  j  pour 
aller  déclarer  la  guerreou  la  paix  :  letirs  perfonnes 
étoient  facrées^  &  leurs  charges  étoient  regardées 
comme  un  facerdoce.  Ceft  Numa  qui  les  inftitua 
au  nombre  de  vingt.  {Plut.  inNumA  vit.  ScDio' 
nifius.  )  On  les  choififtbit  dans  les  meilleurs  fa- 
milles s  &  ils  compofoient  un  collèee  fort  çonfi- 
dérable  à  Rome.  Leur  principale  tonâion  étoit 
d'empêcher  que  la  république  n'entreprît  aucune 
guerre  injufte  >  c'étoit  à  eux  que  s'adreflbîent  les 
plaintes  des  peuples  qui  prétendoient  avoir  été 
léfés  par  les  romains;  &  fi  les  plaintes  étoient 
jurtes ,  les  féciales  étoient  en  droit  de  punir  le» 
auteurs  de  l'injuilice.  Quand  il  falloit  déclarer 
la  guerre,  ui>  d'entr'eux;,  qu'ils  éiifoient  à  la 
pluralité  des  voix  ,  s'en  ailoic  en  habit  de  laine, 
&  couronné  de  verveine  (  Mneid.  XIL  iiofy 
à  la  ville ,  ou  vers  le  peuple  qui  avoit  violé  la 
paix  :  là  il  prenoit  à  témoin  Jupiter  &  les  au'res 
dieux  3  comtrte  il  demandoit  réparation  de  l'injure 
faite  au  peuple  romain  j  il  faifoit  des  imprécations 
fur  lui-même  &  fur  la  ville  de  Rome,  s'il  difoic 
riert  contre  la  vérité.  Apres  trente  jours  ,  fi  Ton 
ne  faifoit  pas  raifon  aux  romains ,  il  fe  retîroit , 
après  avoir  invoqué  les  dieux  du  ciel  &  les  mânes 
contre  les  ennemis  ,  &  après  avoir  lancé  un  ja- 
velot dans  leurs  champs. 

Dans  un  traité  de  paix,  conclu  félon  Tancienne 
coutume,  le  fécial  (  Polybe ,  liv.  III.  ch.  V.  ), 
apïès  avoir  juré  fur  la  foi  publique,  prenoit  unie 
pierre  entre  fes  mains,  prononçant  des  impréca- 
tions contre  lui-même,  au  cas  que  fa  penféène 
fût  pas  conforme  à  fon  ferment  :  il  le^s  finiflbit 
par  ces  mots  :  que  moi  feul  je  périjfe  ,*  &  tombe 
comme  maintenant  cette  pierres  &en  même-temps 
il  la  laiftoit  tomber  de  fes  mains. 

Pline  (  lih.  XXII.  cap.  XXII.  )  fait  menrion 
d'une  perfonnc  qu'on  appelloit  Verbenarius  »  à 
caufc  qu'il  portoit  de  l'herbe  ou  de  la  rerveinc 
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à  la  main.  Sa  fonâion  ftoit  d*accompagncr  ceux 
qu!  alloient  réclamer  les  chofes  qui  avoientété 
cnicrées  ou  fouftraîtes  aux  romains  &  à  leurs 
alliés ,  réclamant  aufli  les  perfonnes  qui  avoient 
commis  l'injuilice* 

On  voit  par  la  formule  confacrée ,  confervée 
dans  les  écrits  de  Tite-Live  ,  que  le  wï  ny  eft 
point  nommé,  &  que  tout  fe  faifoît  au  nom  & 

f)ar  Tautorité  du  peuple  ,  c*eft-à-dîre,    de   tout 
e  corps  de  la  nation. 

Les  hiftorîens  ne  s'accordent  point  fur  Tînlli- 
tutîon  des  féciaux  j  mais  foit  qu'on  la  donne  à 
Numa,  comme  le  prétendent  Denys  d'Halicar- 
naflc  &  Plutarque ,  foit  qu'on  aime  mieux  Tat- 
nibuer  à  Ancus  Martius ,  conformément  à  l'opi- 
nion de  Tite-Live  &  d'AuIugclle  ,  il  eft  toujours 
très-vraifemblable  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
princes  ont  tiré  l'idée  de  cet  établiflement  des 
anciens  peuples  du  Latium,  ou  deccuxd'Ardée  5 
&  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  été  porté 
CQ  Italie  par  les  pélafges ,  dont  les  armées  étoient 
précédées  par  des  hommes  facrés  >  qui  n'avoient 
pour  arme  qu'un  caducée  avec  des  bandelettes. 

Au  refte  >  Varron  remarque  que  de  fon  temps 
tes  fonûîons  des  féciaux  étoient  entièrement  abo- 
lies j  comme  celles  des  hérauts  d'armes  le  font 
parmi  nous. 

Feftus  tire  ce  nofn  deferio^  parce,  que /«r/rc 
fiedus  {ignlfit  faire  un  traité;  de  forte  qu'il  faut, 
filon  lui,C[U*6n  ait dity^rw/Mpoury^rw/w. D'au- 
tres le  dérivent  de  fœdus ,  qui  s'écrivoit  ancien- 
nement fidus  ,  ou  fides  ,  foi,  d'cil  l'on  aura  fait 
fetialts ,  en  changeant  le  d  en  r.  C'cft  l'opinion 
de  Varron.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  àtfacio , 
feci  ,  faire  ,  d'où  s'eft  fotmé  fecialis ,  parce  qu'ils 
faifoient  la  guerre  &  la  paix.  Voffius  aime  mieux 
le  faire  defcendre  dtfatu ,  du  verbe  farî ,  parler, 
en  forte  que  ^citf/«  foit  la  même  chofe  qu'c^r^ro- 
res.  Il  appuie  fon  opinion  fur  l'autorité  de  Varron, 
qui  dit  qu'on  les  appelloit  également/àc/â/^x  & 
çratôres.  (  De  vitapopuli,  Rom.  lib.  IL  ) 

On  voit  fur  des  médailles  de  la  famille  Veturîa , 
&  fur  une  pâte  antique  de  la  coUeâion  de  Stofch 
(claffe  IV.  n^  léo.  )  un /^c/W  agenouillé,  te- 
nant une  truie,  que  touchent  avec  leurs  bâtons 
un  romain ,  &  un  homme  qui,  à  fon  coftume  , 
paroi t  étranger.  Ainfi  fe  faifoient  tes  alliances  du 

[)euple  romain  :  lorfque  les  deux  députés  touchoient 
a  truie,  Ie/?«Wprîoit  Jupiter  de  traiter  avec 
autant  de-rigueur  les  infrafteurs  du  traité  que  lui, 
ficial,  alloit  traiter  cet  animal.  Alors  il  l'aflom- 
iboit  avec  un  caillou. 

FÉCONDITÉ,  divinité  romaine,  quin'étôît 
autre  que  Junon  ;  les  femmes  l'invoquoient  pour 
avoir  des  enfans,  &  fe  foumettoient  ,  pour  en 
obtenir  ^  à  une  pratique  également   ridicule  & 
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obfccne.  Lorfqu'elles  alloîent  pour  cela  dans  W 
temple  de  cette  déefle ,  les  prêtres  les  faifoient 
déshabiller ,  &lcs  frappoient  d'un  fouet  qui  étoît 
fait  de  lan  ères  de  peau  de  bouc  Les  romains 
poufsèrent  la  flatterie,  à  l'égard  de  Néron,  juf- 
qu'ù  ériger  un  temple  à  la  fécondité  de  Poppée- 
Quelquefois  on  confond  cette  divinité  avec  la 
déeffe  Tellus  ^  ou  la  Terre  5  &  alors  elle  eft  rc- 
préfentée  nue  jufqu'à  la  ceinu^re,  iSc  à  demî- 
couchée  par  terre,  s'appuyant  du  bras  gauche 
fur  un  panier  plein  d*épis  &  d'autres  fruits  ,  au- 
près d'un  arbre ,  ou  fep  de  vigne  *  qui  l'ombrage  % 
&  de  fon  bras  drcit,  elle  embrafle  un  globe  :  fur 
les  médailles  j  c'eft  une  femme  afllfe  ,  qui  tient 
de  h  maiir gauche  une  corne  d'abondance,  8e 
tend  la  droite  à  un  enfant  qui  eft  à  fes  genoux. 
Suc  les  médailles  de  Julia  Domna ,  U  fécondité  eil 
une  femme  qui  a  quatre  enfa»s  ,  deux  entre  fes 
bras  ,  &  deux  dtbout  à  *:s  côtés.  Voilà  le  véri- 
table fymbole  de  la  fécondité. 

FÉES,  divinités  modernes  de  nos  romans,  qui 
ont  fuccédé  aux  nymphes  des  anciens,  :  ce  font 
des  femmes  à  qui  l'on  attribue  le  fecret  de  faire 
des  chofes  fuiprenantes  •  &  de  prédire  l'avenir  :'- 
ce  font  d  honnêtes  magiciennes ,  dont  le  nom 
moderge  a  été  formé  de  celui  des  anciennes  dt- 
vinités  appellées  Fatuét. 

FELICE  (  tfîWtf  ).  y'oyeithtix  {aqua^. 

FÉLICITÉ  ;  c'étoit  une  déefle  chez  les  romains 
aufli- bien  que  chez  les  grecs,  gui  la  nommoient 
Eudimome.  Pline  (  8f.  12.  )  dit  que  Lucullus» 
au  retour  de  la  guerre  contre  Mithridate,  voulue 
faire  fculpter  une  ftatue  de  la  Fïlicité  par  Arché- 
filas  i  mais  que  tous  deux  moururent  avant  qu'elle 
fidt  achevée.  Jules  Céfar  voulut  élever  un  temple 
à  cette  déefle  dans  la  place  du  palais,  devant 
la  curie  Hoftilia  ,  comme  à  ^ne  divinité  à  laquelle 
il  étoit  beaucoup  redevable;  mais  fa  mort  pré- 
maturée empêchi  fon  deflein  ,  qui  fut  exécute  par 
Lépidus ,  fon  général  de  la  cavaleite.  Sous  l'em- 
pire de  Claude  ,  il  y  eut  un  temple  de  la  Félicité 
qui  fut  brûlé.  La  Félicité  eft  fouvent  repréfentéc 
fur  les  médailles ,  quelquefois  avec  une  figure  hu- 
maine, &  d'autrefois  par  des  fymboles.  C'eft  une 
femme  qui  tient  la  corne  d'abondance  de  la  main 
gauche ,  6c  \c  caducée  de  la  droite.  Ses  fymboles 
ordinaires  font  deux  cornes  d'abondance  qui  fo 
croifent,  &  un  épi  qui  s'élève  entre  deux.  Un 
facrificateur  de  Cerès ,  promettant  une  félicité  fans 
pareille  après  la  mort,  à  ceux  qui  fe  faifoient  ini- 
*  tier  dans  les  myftèies'de  la  déeffe  Félicité  ,  on  lui 
répondit  :  que  ne  te  laifle  -  tu  donc  mourir  ,pour 
aller  jouir  de  h  félicité  que  lu  promets  aux  autres,  j 

Voflîus  feul  (  de  îdoL  Ub.  imU.  cc^.  XVUI.  ) 
croit  que  la  déefle  Félicité  étoit  la  même  divinité 
«que  Salus  ^  le   falut  public.  Le  culte  rendu  à  la 

Félicité^ 
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flfllcité,  cA  prouvé  pîr  les  icûx  'tttf^\c$  qu*cîf 
Inl  avoît  ékvés  à  Rome,  &  par  un  marbre  con- 
fcrvé  à  la  villa  Albani,  fur  lequel  on  lit  :  Feuci- 
TATX  IN  CAPITOLIO  j  à  la  Félicité  dont  le  tem- 
ple eft  placé  fur  le  capicok.  (  Murtuari  lou  $aL 

FELICITER,  Les  romains  exprimoient  la  joîe , 
les  heureux  fouhaits^  parce  mot;  c*eft  pourquoi 
il  retentiflbit  dans  les  aniphithtâtres  {Florus  ^, 
5.)  &  <i^ns  les  cérémonies  des  mariages.  ( -4'- 
piau^  beU.  ^ivil.  K.  &  Sua.  Domit.  c.  ij.  n?.  2.) 

-  La  formula  féliciter  cft  très-ancienne  dans  les 
«anufcrits,  d'où  elle  a.pafl'c  dans  les  diplômes 
&  autres  aâes  publics.  On  la  trouve  à  la  fin  de 
la  première  conftitution  des  célèbres  Pandcâes 
de  Florence.  Le  copiftc  ignorant  fa  fignification, 
a  fubftitué  lege  féliciter.  Selon  quelques  favans , 
elle  figmfie  que  le  prince,  ou  même  Técrivain,  a 
écrit  le  livre,  la  pièce  ,  le  diplôme  dans  un  temps 
favor^le^  jouiflant  de  la  fanté ,  &  dans  une  heu- 
•  fcufc  &  florilfante  fimatîon.  Pei!t-être  feroit  •  il 
pkis  naturel  de  penfer,  que  c'ert  une  efpèce 
aacclamation  ,  qui  marque  la  l'oie  qu'on  a 
de  terminer  ou  de  commencer  un  ouvrage, 
«n  dipl^çne,  un  traite,  comme  une  entreprife 
denrée.  Dans  le  manufcrit  du  roi  7^30  >  en  écri- 
ture lombardique  de  Tan  816,  nous  avons  remar- 
qué, fol.  f ,  qu'on  met  felicîttr  pour  explicit. 
(  Nouvelle  Diplomatique.  ) 
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eô  françoîs ,  heureux ,  très- 


FEUX, 
FEUCISSIMUS 
FEUCITAS, 
heureux ,  «te.  titres  fréqucns  dans  les  monumens  ^ 
,  publics  des  romains ,  adoptés  d'abord  par  Sylla , 

Eodigués  enfuite  aux  empereurs  $  titres  enfin  que 
\  villes,  les  provinces  &  les  colonies  les  piiis 
tnalheureules,  dépendantes  de  l'empire,  eurent  la 
baflefle  de  s'appliquer ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
au  fouverain  de  Rome. 

Ajoutons  même  ,  qu'entre  les  differens  titres 

3UÎ  fe  lifent  fur  les  monumens  antiques,  celui 
efelix  ,  on  félicitas  ,  eft  un  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  le  plus  fou  vent.  Sylfa,  le  barbare  Sylia, 
que  la  fortune  combla  de  bienfaits  jufqnà  la 
^ort,  quoique  fâ  cruauté  l'en  eût  rendu  très- 
indigne  ,  fut  le  premier  des  romains  qui  prit  le 
nom  dtfelix,  heureux. 

Mais  à  qui ,  ou  à  quoi  ne  prodigua-t-on  pas 
depuis  ce  glorieux  titre  de  felix  ou  àc  félicitas  ? 
Il  fut  attribué  au  trifte  temps  préfcnt  ^  félicitas 
tin^ris  y  felix  tenworum  reparatio  ;  au  hècle  in- 
fortuné ,  fdculi  feCcitas  :  au  fenat  abattu ,  au 
peuple  romain  2ffcryi  ^  félicitas  populi  romani  ;  à 
Jlûme  malheureufe,  Ronu  filki'i  ï  l'empire 
conftemé  fous  Macrin,  ce  vd  gladiateur,  ce  chaf- 
fetr  des  bêtes  fauvages ,  ftlkitas  imptrii  j  à  toute 

Jmïquitis^  Tomt  IL 


U  teftc  gémiffante;  fcUclzas  mlîs;  mais  fur-tou^t 
aux  plus  infâmes  empereurs ,  depuis  que  Corn* 
mode,  piiice  dëteftable  ,  &  détefté  de  tout  runi* 
vers,  fêle  fut  approprie. 

On  donna  même  à  fes  fucceffeurs  le  tkre  de 
fclicijfimus ,  d:ins  !e  bas  empire  ,•  la  mode  s'étoît 
alors  introduite  de  porter  au  fuperlaùf  la  plu- 
part des  titres,  à  proportion»  qu'ils  étoient  le 
moins  mérités  ,  beatijftmus^  nohîrijfimus  ,  piijfimus. 

A  l'exemple  de  l'empire  romain  &  des  empe- 
reurs ,  les  colonies  furent  aflcz  viles  pour  fe  dire 
kcureufes  fur  leurs  nionnoies ,  par  adulation  pour 
\ts  princes  régrians  ,  dont  tUts  vouloient  tâcher 
de  gagner  les  bonnes  grâces ,  en  fe  vantant  de 
jouir  d'une  félicité  qu'elles  étoient  bien  éloignées 
de  [i^fféder.  Il  fuffit,  pour  s'en  convaincre  ,  de 
fe  rappeller  qu'entre  les  colonies  qui  prirent  le 
tkre  àcfeiijt,  les  médailles  nomment  Carthage  & 
Jérufalcm. 

Les  provinces ,  i  rîmîtatîon  At%  villes ,  affec- 
tèrent auifi  fur  leurs  monumens  pub'irs ,  de  fe 
proclamer  heureufes.  Là  D^KC  publie  qu'elle  eft 
keureufc  fous  Marc- Jules  -  Philippe  :  Daciafel'x 
fe  trouve  fur  les  médailles  frappées  fous  le  règne 
de  cet  arabe,  qui  parvint  au  trône  par  le  bngan- 
dage  &  le  poifon. 

Enfin ,  pour  abréger ,  Ton  pouffa  la  baflefle  ». 
fous  Commode  ,  jufqu'à  faire  graver  fur  les  mé^* 
dadles  de  ce  monftre  ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que 
le  monde  étoit  heureux  d'être  fous  fon  empire.   ^ 


C'en  çft  aflez  pour  qu'on  puifle  apprécier  dans 
loccafion  les  monumens  de  ce  genre  àleur jufte 
valeur  j  car  les  excès  de  la  flatterie  font  &  feront 
toujours  en^tai fon  de  la  fervitude.  Ctcéron  a  bien 
connu  cette  vérité  ,  quand  ilnousa  p'eint  les  aiîa- 
tiques  par  ces  mots  :  diuturnâ  fervitute  ad  nimiam 
ajfcmationem  truditL  (  Article  du  chevalier  dt 
J'aucourt.  ) 

FELIX{aqua  ) ,  fontaine  conftruîte  fur  le  mont 
Quirinal  par  le  pape  Sixte  V.  Elle  eu  appellée 
fiUx  ou  felice  du  nom  que  portoit  ce  pape  avant 
ion  exaltation  au  pontmcat.  Baccius  (  de  Thermis 
^.  y,  )  alTurc  que  cette  eau  cil  une  portion  de 
Tancienne  eau  Appia ,  qui  depuis  le  v:llage  de 
C-.^lonne  ,  eft  amenée  parun  trajet  de  cinq  lieues 
à  la  porte  St:  Laurent  furie  mont  Efquilin,  d'où 
elle  coule  fur  le  mont  Quirinal.  . 

FEMMES,  ^oyei  Épouses j  Cheveux, 
Chaussure,  Habits  des  femmes. 

Fevmes  d* Egypte.  Voici  les  reflexions  de  M. 
Paw  fur  ks  femmes.  Elles  foht  tirées  de  fcs  Re- 
cherches fhilojop.  fur  les  égyptiens  &  les  chinois  , 
tom.  Lpag.  44.  4f ,  &c. 

a  C'eft.  pour  n'avoir  pas  diftingué  des  chofes 
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qu'il  ne  faut  jamais  confondre  y  je  veâr  dire  les 
mœurs  du  petit  peuple  avec  les  mœurs  des  per- 
sonnes élevées  au-deflus  du  peuple  par  leur  for- 
tune ou  Jeur  naiff<ince  ,  qu'on  ft  tiré  des  confé- 
!quence$  fi  ridicules  d'un  paffage  d'Hérodote , 
i-cpété  .prefque  mot  pour  mot  dans  la  Géographie 
de  Mé.a  (  lih.  L  cap.  IX.  ).  En  Egypte ,  dit- il, 
les  hommes  rtftent  dans  l'intérieur  du logs >  & 
travaillent  à  faire  des  toiUs,  tandis  que  lesyîrmjn« 
forcent 3  vendent,  achètent  &  font  les  iiffaires 
de  dehors.  Coramenteft-il  poflible  qu*on  ne  fe 
foit  pas  apperçu  qu'il  n'eft  queftion  ici  que  des 
tiflerands  &  des  bas  ouvriers  y  qui ,  attachés  comme 
eux  à  des  mctiers  fédentaires  ,  ne  pouvoîcnt  fe 
charger  des  affaires  de  dehors  $  &  qui  ne  ren- 
ferment leurs  y^mmej  ni  en  Turquie»  ni  en  Perfc, 
ni  â  la  Chine  ^  où  la  clôture  eft  néanmoins  plus 
févère  qu'en  aucun  pays  du  monde  ?  Ces  gens- 
là  font  trop  pauvres  pour  avoir  desefclaves,  & 
ils  ne  font  pas  alfez  riches  pour  être  polygames. 
Hn  Egypte  >  ils  eovoyoient  leurs  femmes  échan- 
ger des  toiles  contre  de  la  colocale  :  car  tout  ce 
négoce  fe  bornoit  aux  fruits  &  auxécctfcs^  co.nme 
les  auteurs  arabes,  qui  ont  parlé  de  cet  ancien 
ufage  y  en  conviennent  généralement.  A  mcfure' 
que  le  mauvais  gouvernement  des  mamelucs , 
éc  le  gouvernement  encofb  plus  mauvais  des  turcs, 
y  ont  ruiné  les  fabriques ,  on  a  vu  ce  trafic  cefler 
par  degré  &  enfin  finir». 

.  «  Quant  zxxr  femmes  d'un  rang  plus  relevé  ,  P!u- 
tarque  dit  que  les  égyptiens  (  PtAcept.  Corniub.  ) 
ne  permettoieiit  pas  d  leurs  femmes  de  porter  des 
fouliers  :  enfuite  ils  avoient  imaginé  que  c'étoit 
une  indécence  pour  elles  de  paroître  en  public 
à  pieds  ^iHids  5  de  forte  qu'elles  n*avoient  garde 
d'y  paroître.  Le  kalife  Hakim  >  troifième  des  Fa- 
thimitcs  ,  &  fondateur  de  la  religion  des  drufes  , 
remît  cette  ancienne  coutume  en  vigueur,  &  dé- 
fendit, fous  peine  de  mort,  aux  Cordonniers  de 
l'Egypte,  de  faire  des  fouliers  ou  d'autres  chauf- 
fures  pour  les  femmes  5  &  c'étoit  bien  connoitre 
le  génie  des  orientauj,  que  de  foutenîr  un  ufxge 
>ar  une  loi.  Si  je  n'a  vois  pas  trouvé  cette  même 
oi  dans  le  Kital-al-Mackaid ,  bible  des  drufes  ^ 
j'aurois  pu  douter  de  ce  que  Plutarque  rapporte; 
mais  ces  deux  faits  fe  confirment  tellement  l'un 
l'autre,  qu'il  n'eft  point pofEble d'en  douter*». 

<«  Ce  font  Itsfimmei^t  la  lie  de  I»a  nation  ,  qui 
ont  commis  anciennement  en  Egypte  tous  ces 
excès.  Sont  il  eft  tant  parlé  dans  Thiftoire  :  elles 
danfoient  dans  les  orgies  ,  cprtoieot  le  phtUus 
d'une  manière  prefque  incroyable  j  fe  traveftiifoicnt 
en  Ckirubs  y  en  s^appliquant  aux  épaules  deux 
jgrandes  paires  d'ailes  ,  comme  on  les  voit  dé- 
peintes fur  les  langes  des  momies  (  Gordon  Mu- 
ndathec,  )  j  fe  lamentoicnt  aux  portes  des  tem- 
ples difis,  ou  pleuroîentttans  le  deuil  des  parti- 
culiers pour  de  l'argent,  tout  comme  cefe  fe  pra- 
tique encore  de  nos  jours  :  elles  fc  fignaloient  à 
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la  fête  dé  Bubafte^  â  la  proceffion  de  Ca6ope; 
infultoient  les  pafians  far  le  Nil>  fe  réndoieiiC 
furieufes  en  prenant  de  fortes  dofes  d'opium.  Se 
c'eft  vraifemblablement  pendant  ces  accès  défit*- 
reur  qu'elles  fe  prellituotent  en  public  à  des  boucs 
au  canton  deMendès;  &  c'eft-là  un  fait  qu'pa 
peut  croire  i  mais  quand  Plutarque  a  attefté  de  la 
manière  la  plus  poficive ,  qu*on  en  avoir  vu  qui 
couchoient  avec  des  crocodiles  apprivoifcs  danft 
la  ville  d'Antée ,  on  n'a  pu  le  croire.  Là  dcflu;» 
il  faut  obferver  que  le  favant  Jabk>i;ski  s'eft  inûi» 
giné  que  le  boucdeMendèsreprcfentoitlemêiîie 
dieu,  qu'on  nommoit  Entes  ou  Antes  dans  la  ville 
d'Antée  j  &  fi  cela  étoit  vrai ,  on  pourroit  foup- 
çonner  qu'un  de  ces  excès  avoit  été  copié  fuir 
l'autre  à  caufe  de  la  conformité  du  culte  :  m^ 
on  ne  me  perfuadera  pas  qu'il  foit  fi  facile  d'avoir 
comitierce  avec  des  crocodiles.  On  a  ^ruquetouc 
le  fecret  des  égyptiens,  pourfe  préferver  de  ces 
lézards,  confiftoit  à  fe  frotter  d'une mfufion de 
fafran  ,  comme  l'on  fe  frotte  de  couperofe  &  4^ 
mufc  contre  les  ours  Se  de  certains^  ferpens  i  mais  » 
futvant  Strabon ,  il  y  avott  en  Egypte  des  cro- 
codiles véritablement  apprivoifcs,  dont  il  n'eft  plus 
parlé  dans  i'hiftoîre  après  le  quatrième  ixècle  de 
notre  ère,  &  encore  la  dernière  mention  ne  s'en 
trouve-t-elle  que  dans  les  légendes  desi^achotè* 
tes  de  la  Thébaïde». 

«  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  font  dts  femmes  perdues 
de  mœurs,  qui ,  après  s'être  dépouillées  j  alloienr, 
pendant  les  premiers  jouts  de  l'inlbllation ,  fe  pré- 
fenter  au  bœuf  Apis ,  auquel  elles  découvroient 
les  parties  de  leur  corps ,  que  la  pudieuc  devbic 
fur- tout  leur  faire  voiler». 

>rOn  a  tiré  des  ruines  d'HercttIantim>depeths 
tableaux  qui  repréfentent  des  cércuionies  égyp- 
tiennes ,  où  l'on  voit  des  perfonnages  nuds  daniec 
autour  d'un  autel.  La  (uperflition  eft  une  chofe 
étrange:  on  vouloit  être  pur  dans  la  préfence 
des  dieux ,  &  comme  les  vètemens  pouvoienc 
être  fouillés,  oh  s'en  dépouilloît  âr  oa  fe  rafQÎt 
tout  le  corps  ,  comme  le  faifoient  au£  les  facfi- 
ficateurSjqui  confervoient  néanmoins  leurs  habits 
dans  les  templesicar  les  monumens  qui  prouvent 
un  de  ces  faits ^  les  prouvent  tous  deux.  II  a  fuffi 
à  des  grecs  qui,^fuivant  la  véritable  expredSon 
des  prêtres  de  l'Egypte,  croient  toujours enfans> 
de  voir  ces  excès,  pour  s'imaginer  que  la  liberté 
du  fexe  n'y  avoir  point  de  bornes  :  c'eft  comme 
fi  l'on  jugeoit  des  mœurs  des  chinoifcs  3c  des 
indiennes  par  la  licence  des  Bonz.efles  >  &  des 
filles  publiques  qui  parcourent  les  fauxbourgsde 
toutes  les  Villes  de  la  Chine ,  ou  par  les  danfeufes 
de  Surate,  dont  les  relations  des  indes  orieii^ 
tfiles  ne  ceffent  de  parfer». 

«  Accorder,  comme  avoient  fait  les  égyptiens  i 
dît  Montefquieu ,  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  aux  femmis ,  céidî  choquera  la  fois  la  oatiM 
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ttUhSSintthMs  en  difant  cda>  9  ne  téiitïAC- 
(bit  point  au  pouvoir  des  eunuques  qui  en  jouirent 
fou  vent  ;  sM  y  avoir  iamaîs  eu\  dans  ce  pays-li 
nne  relie  forme  de  gouvernement ,  les  eunuques 
n'y  eufTenc  pas  mètkit  été  tolérés.  Or,  dans  de 
lembiables  cas,  les  faits  prouvent  infiniment  plus 
que  les  obfervations  vfcicufcs  de  quelques  vof  a- 

{^ts  grecs ,  qoi  nous  ont  dépeint  les  mœurs  de 
I  plus  vile  populace  >  comme  ctia  eft  indubita- 
ble. Lcsfimmes  d'Égfpte  n'ont  jamais  pu  dif* 
putcr  le  prix  de  la  beaiué  à  perfonne  :  car^  du 
coté  des  facultés  corporelles,  les  égyptiens  ctoîent 
un  pcuole  mal  conflit  ué  :  auffi  les  coptes ,  qui  en 
dcfctndicnt,  en  ont-Hs  hérîté  cette  laideur,  qui 
perce  ,  comme  dit  M.  Pococke ,  au  travers  des 
plui  riches  vétemcns  dont  jIs  fe  couvrent  :  de 
forte  qu'il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  quelques 
auteurs  de  Tanuquîte ,  comme  ÉKen  (  de  nat.  anl- 
viol.  lih.  IV.  cap.  *IIV,  )  ,  ont  mis  en  fait  qu'il 
n'étoit  pas  poffiUe  de  leur  temps  de  trouver  de 
belles  çerfonnes  en  Egypte  parmi  les  indigènes  r 
caril  n'eftpasqueftton  ici  des  familles  européen- 
nes, établies  à  Alexandrie  &  à  Naucrare  :  outre 
<;ue  ]t%  femmes  indigènil  y  étoiert  bafanécs , 
&  fujettes  â  h  même  cxcrefcencc  que  les  caf- 
îeûcs;  un  défaut  dans  les  yeux,  produit  vra> 
fcmblableWnt  par  cette  ophtalmie ,  fi  com- 
mune en  Egypte,  les  défiguroit  beaucoup  ,'&  on 
foupçonne  qu'elles  avoîent  alors ,  comme  aujour- 
d'hui, le  même  penchant  ï  ufer  de  pâtes  &  de 
-drogues  pour  fe  faire  eftgraiffer  d'une  manièie 

f>rerque  monArucufe;  ce  qu'elles  regardent  comme 
e  plus  haut  degré  de  la  beauté  :  je  crois  bie«i 
que  les  racines  du  faux  hermodaâyîe ,  nommé 
en  Arabe  ghawùr^  &  dont  elles  ufcnt  continuel- 
lement ,  y  contribuent  beaucoup ,  comme  Prof- 
pcr  Alpin  l'aflTure  (  lih.  III.  cap.  XIV.  )  ;  m^iîs 
te  climat  &  fur-tout  les  eaux  v  contribuent  auffi  : 
car  les  anciens  ont  obfervé  la  même  chofe  dans 
cette  partie  de  l' Ethiopie,  qui  eft  immédiatement 
âOrdeHus  de  l'Egypte,  Qui  a  jamais  été  furprîs, 
die  Juvenal ,  de  voir  dans  le  Méroè ,  le  fein  de  la 
mère  plus  grand  que  le  corps  de  l'enfint  ? 
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Ja  Meroe  crtiffo  majorem  înfiuut  mamiUam  ». 

^  Fbmmbs  des  grecs.  Chez  tes  grecs  les femmts 
tivoient  dans  la  retraite  la  plus  auftète.  Les  mai* 
fons  en  Grèce  étoient  diviftes  en  deux  parties, 
les  hommes  habitoient  le  devant ,  la  portion  du 
bâtiment  qjax  étoit  près  de  la  porte ,  Se  que  Ton 
appelloit  pour  cela  ttftfmv,  ovLmi^9in$.  La  partie 
des  bâtimcns  qui  étoit  la  pkis  éloignée  d^  l'entrée , 
fervoit  de  logement  zm  femmes ,  &  s'appelloltle 
fynicèe.  On  voit  dans  Homère  (  Uîad.  g  i420  , 
les  fils  de  Priam  habiter  nne  partie  defon  palais, 
9r  fes  filles  loger  dans  une  partie  oppofécic  dans 
les  étages  fnpétieius. 


Les  filks  fortoient  rarement ,  &  ne  paroifioient 
prefque  jamais  en  public  avant  leur  mariage.  Lotf* 
qu'elles  ctoîenr  mères,  elles  jouifToient  dune 
plus  grande  liberté ,  fi  leurs  maris  n'étoient  pas 

^  d'un  ^araâcre  .jaloux  s  car  ils  avoient  fur  leurs 
femmes  un  empire  abfolu.  Elles  portoienthorsdc 
leur  niaifon  dos  voiles  légers,  qui  ne  les  cmpê- 

,  choient  pas  de  voir  (  Euripid,  Iphig.  in  Tauric. 
371.  )  i  mais  d'être  vues. 

Les  femmes  grecques  s'occupoient  dans  leur 
maifon  à  filer ,  a  coudre,  à  brbder,  à  faire  de  U 
toile,  &c. 

Femmes  des  romains»  Les  romains  donnoîent 
à  UuTs  femmes  plus  de  liberté  que  les  grecs.  Elles 
aflîftoient  aux  repas,  aux  facrîfices  ,  aux  théâtres,  * 
8rc.  5  mais  elles  ne  convoient  fe  trouver  daDs 
les  aflemblées  judiciaiics  {  A/i^-Gf/Zi.  V.i^.)^ 
dans  les  comices  ,  ni  prendre  part  aux  délibéra- 
tions publiques,  ni  voir  combattre  les  athlètes 
(  Sueton.  Aiigufi.  cap.XLIV.  n®.  8.  ) ,  ni  fe  baigner 
dans  les  bains  que  fréquentoient  les  hommes.  * 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  les 
romairtes  mangeoient  afTifes.  Elles  imitcient  depuis 
les  hommes ,  &  prirent  leurs  repas  à  demt-coU'  . 
cbées  à  côté  de  leurs  maris.  Dans  les  premiers 
jours  de  Rome,  |es  femmes  ne  buvoient  point  de 
vin  fermenté  >  vinum  ,*  on  ne  Ic^ur  permettoit  que 
le  vin  doux ,  temetum.  De  là  vint  que  tous  leurs 
parens  les  embraffoient  fur  la  bouche  en  Us  abor- 
dant ,  pour  favoir  fi  elles  obfervoient  cette  dé- 
{tnÇt  l^Athen.  X.). 

Les  femmes-  des  romains ,  loin  d'être  exclues 
du  facerdoce,  occupoient  feules,  à  l'exclufion 
Ats  hommes,  le  facerdoce  de  h  bonne déefle,  dç 
Vcfta,  &c.  Dans  les  cahmitcs  publiques  elles 
faifoient  des  fupplic avions  foleninelles  ï  la  porte 
des  temples,  &  en  balayaient  les /euils  avec  kttis 
cheveux  (  Lucan.  »<>•  }o)4 

UmpeBora  dmo 

Affixwe  foto  :  faeerafque  m  Gmine.facrù 
AttcttitéP  fudere  comas. 

Augufte  défendit  zux  femmes  d'affifier  aux  fpec- 
racles  dans  les  mêmes  gradins  que  les  hommes. 
U  kur  affigna^  le  lieu  le  plus  élev¥  feus  les  por- 
tiques (  Suet.  in  Aug.  cap.  XUV.  J*.  6.  ).  Mais  ^ 
fous  Domitien,  elles  s  oublièrent  jufqu'adefcen- 
dre  dans  l'arène  #  pour  an\ufer  la  multitude  par 
des  conrbats.  Tacite  le  dit  expreffément  dc$y^/w- 
mes  de  fénatcurs  &  du  rang  le  plus  élevé  (  Jnn. 
XV.  3Z.  )•  Alexandre  -  Sévère  défendit  c^ 
défordre. 

C.  Sulpitius  Gallus  fit  divorce  avec  fon  époufe , 
pyce  qu'il,  apprit^qu'elle  avoir  paru  en  public 
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fans  voîle  (  Val  Maxim.  VL  j.  \i  ïoù  l'on 
peut  conclure,  que  les  ftmnus  des  patriciens 
ctoicnt  toujours  voilées  hors  de  leur  maifon.  Ce 
rt*ëtoit  pas  fjns  doute  avec  un  voile  ,  partie  dé- 
rachéc  de  rhabillenienr ,  comme  en  portent  nos 
teiigieufes ,  &  tcfl  qu'on  n'en  voit  jamais  fur  les 
anciens  monumensi  mais  avec  une  partie  du  man- 
teau même  ramené  fur  la  tcic  ^  couvrant  le  vifage  , 
&  tel  qu'on  en  trouve  cent  exemples  fur  Us 
marbres  &  les  médailles. 

Femmes  (  Winckelmann),  On  les  voit  rare- 
ment fur  les  monumens  antiques  exerçant  des 
cruautés  j  ou  placées  dans  des  attitudes  révol- 
tantes. Les  arciftes  fe  conformoient  fut  leur  fujet 
au  précepte  d'Ariitoe,  qui  ne  veut  pas  que  le 
poète  dramatique  leur  f^ffe  commettre  des  crimes 
fous  les  yeux  des  fpeâateurs. 

."  Dans  le  deuil  &  Taffliâion  on  les  repréfcntoit 
(ans  ceinture ,  avec  des  tàniques  flottantes. 

On  en  trouve  trois  fur  les  monumens  antiques 
avec  un  chapeau ,  tel  qu'on  voit  (  dans  l'Œdipe 
i  Colonne  de  Sophocle  ),  que  le  portoit  Ifmcne  , 
fille  d'Œdipc  ,  dans  le  trajet  de  Thèbcs  â 
Athènes. 

Femme  ,  ayant  la  tête  tourcléc  ,  affife  fur  des 
roches  ,  tenant  une  branche  de  palmier  ,  eft  un 
type  ordinaire  d*Antiochc  «n  Syne. 

—  Aflifc  fur  la  proue  d'un  yaiflcau,  dllliaea. 

—  Trois  femmes  fe  tenant  par  la  maîn  ,  & 
ianfanc,  fur  lei  inéd.^  d'Apollonjc  en  Tbrace^ 

— ^  Femme  debout ,  tenant  une  patère  &  un 
rameau,  fur  les  méd.  de  Myrina. 

FENESTRAUS porta.  Voye^  Porte.' 

FENÊTRES.  (  Wlnckelmann  ArchlteB.) 

•c  Les  romple»  4}aarrcs  n'avoient  en  généra! 
point  de  ftrutres ,  ^  fte  reccvoient  de  jour  qpe 
par  la  porte ,  &  cela  pour  leur  donner  un  air  plus 
augulte  en  les  éclairant  par  des  lampes.  Lucien 
(  de^  domo  )  dit ,  d'une  manière  exprelfe  ,  que  les 
temples  h'étoient  éclairés  que  par  la  porte.  Les 
plus  ancienne^  églifes  chrétiennes  font  de  même 
très-foiblement  éclairées;  &,  dans  celle  de  Saint- 
Miniatô  ,  à  Florence.,  il  y  a  ,  au  lieu  de  vitrages, 
des  tables  d'albâtre  de  différentes  couleurs  3  à 
travers  duquel  paffe  une  foible  lumière.  Quelques 
temples  rond^,  tels  que  le. Panthéon  ,  à  Rome, 
^ecevoient  le  jour  d'en  haut  par  Une  ouverture 
circulaire,  laquelle  n*yapas  été  percée  par  les 
chrétiens,  comme  le  prétendent  quelques  écri- 
vains ignorans.i  car  le  contraire  eft  prouvé  par 
le  rebord  ,  oii  Tenchaflure  curieufe  de  tirétal 
qu'on  y  voit  encore  aâuelletnency  &  (^ui  D*eft 
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pbîttt  un  ouvrage  des  temps  baAa«s»I-«rftilBrf 
fous  le  pape  Urbain  VllI,  on  prîitiqiu  une 
grande  cloaque  pout  Técoulemcnt  des  •  immon- 
dices jufqu'au  Tibre,  ©n  ttouva,  à  quinte. paW 
mes  (  dix  pieds  de  France  )  au-dcflous  du  r»ve 
intérieur  de  la  rotpnde,  une  gjnande  ouycrture 
circulaire  pour  récculemcnt  des  eaux  qui  pou- 
voient  fe  raffembler  dans  le  tempe  par  l ouver- 
ture du  combien  il  y  avoir  cependant  des  temples 
ronds  qui  n  avoi<;nt  pas  cette  ouverture  >».  - 

»»  Si  Ton  peut  en  juger  par  les  anciens  édifices 
qui  nous  reltcnt ,  &  particulièrement  par  ceux 
de  la  villa  Hadrienntf,  à  Tivoh  ,  il  eft  à  croire 
que  les  anciens. préféroient  les  ténèbres  a  la  lu- 
mière; car  on  n'y  trouve  aucune  voûte,  m  au- 
cune chambre  qui  ait  des  ouvertures  pour  f<:rvir 
i^  fenêtres  ;  te  il  paroît  que  Je  jour  y  entroit 
de  même  par  une  ouverture  pratiquée  en  haut 
de  la  voûte  :  mais  comme  les  voûtes  fe  font 
écroulées' vers  l'endroit  de  la  clef,  ou  du  point 
central,  il  n*c:ft  pas  poflible  de  s'en  convamcrc 
claircmeiit.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  du 
moins  que  de  trcs-longicorridcrs,  ou  de  longues 
galeries,  à  moitié  f«u? terre.  &  qu on  appdloit 
cryptoforticus ,    de  plus  de  cent   pas   de  hmg  , 


rieur,  devant  ces  ouverture»,  un  morceau  de 
marbre  avec  plufieurs  fentes,  par  lefquclles  le 
jour  paffe  maintenant.  Ccft  dans  une  ^pareille 
galerie  (  Appian.  belL  civ.  L  )  ,  très- peu  éclairée^ 
quefe  tenoit .  dans  fa  maifon,  M-  Livius  Drufus  , 
tk  qu'il  écoutoit,  comme  tribun,  le  peuple  de 
Rome,  &  décidoit  fes  différends.  Les  8j[«r»f/ 
de  cette  efpèce  du  Laureruum  dt  Pline  (  àb.  II. 
epifi,  17,),  avoient  àcsfcrJtres  des  deux  cotés. 
La  molleffe  des  romains,, du  temps  des  empe- 
reurs ,  étoit  devenue  fi  grande  ,  que  ,  pendant  la 
guerre  ,  on  forn^oi;  de  femblables  galènes  fou- 
tçrraînes  dans  les  camps  j  ce  que  l'empereur 
Hadrien  fit  défendre  (  Spart.  Hadr.)^. 

ce  Dans  les  bains ,  ainfi  que  dans  les  apparte- 
meqs,  les  /^/i/rr«.  étoîent  toutes  placées  fort 
haut ,  comme  elles  le  font  dans  les  atteliers  de 
nos  peintres  &  de  nos  fculpteurs  ,  ajnfi  qu'on  l'a 
fur-tout  remarqué  aux  înaifons  des  vrllvs  enfe- 
vclies  parle  Véfuve.  On  peut  s'en  convaincre 
aufli  par  qoeloues  bas  -  reliefs ,  Ôr  quelques  ta- 
bleaux d'Herculanum  (  tom,  J.  p^g.  171-  ^"y» 
Vaticj  rf.  19.  )»  Les  maifons  n^avoierit  aucune 
féhitrec(n\  donnât  fur  la  rue.  Cette  maniàrcde 
bâtir  n'étfiit  fans  douce  pas  propre  à  contenter 
la  curiofité  &  l'oifiveté;  mais  elle  procuroit  un 
bien  meilleur  jour  aux  appartemens,  c'cftâ  dire, 
te  jour  d'en  haut.  Qu'on  fe  figure  combien  cette 
lumière  eft  favorable?  i  U  beauté,  puifque  les 
jeunes  fiBcs  de  Pome  ,  qui  -ont  été  promifcs  en 
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fnartage  ^  ne  fc  font  voir ,  dit-on ,  pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  à  leurs  époux*  que  dans 
la  rotonde.  Les  hautts  fenêtres  de  cette  efpèce 
Jnettoicnt  auffi  les  appartemejis  à  Tabri  du  ytnt 
&  deTair  i  voilà  pourquoi  les  anciens  ne  fcrmoicnt 
les  ouvertures  |d|  leurs  fenicres  qu'avec  un  rideau. 
Ces  fenêtres  n^oient  pas  ,  comme  les  nôtres , 
gwûcs  de  barreaux  ^e  fer ,  mais  feulement  d'un 
treillis  appelle  clathrum  \  fait  de  barreaux  de  fontCj 
AQ>ofcs  en  croix ,  &  fuCpcndus  à  des  gonds , 
afin  de  pouvoir  l'ouvrir  &  le  fermer  à  volonté. 
On  voit  de  pareils  treilhs  à  pluficurs  anciens  ou- 
vrages (  Pitt.  itErc.  pag, ^11^.  iGi.)\  ^\\  s'en 
clt  trouvé  un  entièrement  confervé  à  Hercuh- 
»um.  A  Kun  des  temples  des  bas -reliefs  de  la 
villa  Negronî ,  dont  nous  avons  parlé  ^  il  j  a  des 
barreaux  au  lieu  de  fenêtres  aux  deux  cotés  de 
la  porte  ,  depuis  la  comjche  jufqu'à  terre ,  de 
la  même  manière  que  cela  fe  trouve  vers  le  haut  > 
â  an  autre  temple  de  bas-rîlief  dans  Montfaucon  >»' 

II  y  avok  auf£  chez  les  anciens  quelques  bâd- 
mens^  en  petit  nombre  y  dont  \ts  fenêtres ,  gran- 
des &  hautes^  defcendoient  du  plafond  julqu'à 
çcrre  (  ritruv.  lib.  FI.  cap.  FL). 

«  Les  maifons  d'HcrcuIanum  n*avoîent  point 
de  fenêtres  du  coté  de  la  rue  ;  mais  elles  regar- 
doicnt  toutes  vers  h  mer  ;  de  manière  qu'on 
pouvoir  parcourir  la  ville  entière  fans  voir  pcr- 
îbn&e  aux  fenêtres.  C  eft  dans  ce  même  goût  que 
font  bâties  les  maifons  d'Alep ,  ainfi  que  Ta  dit 
un  miifionnaire.  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus 
défagréable  ,  ceft  que  ces  fenêtres  étoient  taites 
dans  le  goût  de  celles  des  atteiiers  de  nos  pein- 
tres &  de  nos  fcu'pteurs^  dont  le  travail  demande 
que  la  lumière  y  tombe  d'en  haut».^ 

«  Des  fenêtres  placées  à  une  fi  grande  hauteur , 
ne  permtttoient  guère  de  fatisfaire  la  curiofité^. 
(  miiis  d'où  vient  que  je  parle  ici  des  fenêtres  au 
nombre  pluriel,  piiifqu'il  n*y  en  avoit  qu'une 
dans  chaque  ch  imbre  ?  )  &  lorfqu'on  vouloir  voir 
ce  qui  fc  pafToit  au  dehors ,  il  falloir  grimper 
comme  les  chats  contre  le  mur.  D'ailleurs  ces 
fenêtres  avoient  plutôt  une  forme  carrée  que  lon- 
gue, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  d'an- 
ciens tableaux  ^  principalement  aux  temples  &  aux 
palais.  Les  anciens  avoient ,  en  général  ,  plus 
en  vue  l'utile  &.  le  néceffaire,  que  le  commode 
fc  l'agréable.  Le  peu  de  lumière  qui  p^r  ces 
fenêtres  tomboit  dans  les  chambres  ^  n'y  donnoît 
encore  qu'un  bien  foib'e  reflet ,  les  murs  des  ap- 

fartcmens  étant  peints  d'un  gris  roux  ou  renJjruni. 
I  n'cft  cependant  pas  vraîfembjablc  que  les  mai- 
fons des  grandes  villes  n'aient  pas  eu  de  fenêtres 
fur  la  rue.  PlufieurspalTages  des  poètes  indiquent 
némele  cwtraise,  telj  par  exempte^  celui-ci: 

■  * 
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'  $itùnte%le^fenêtr€s  avoient  été  aticiennenienc 
à  Ronie  de  cette  forme  carrée  ,  &  placées  â  une 
pareille  hauteur  j  la  jeune  fille  dont  parle  Tibullé 
(  116.  IL  e/eg.  7.  ) ,  ne  feroit  pas  tombée  dans 
la  rue,  en  regardant  par  h  fenêtre: 

QuaVs  ah  exceUâ  pracept  deUpfa  fenefirâ , 
Venit  ad  ir^fernês  fanguinolenta  lacus. 

Cet  ancien  arcbiteûe ,  qui  propofa  à  un  romain 
de  marque,  de  lui  bâtir  une  maifon de  maftière 
que  perfonnc   ne  pourroit  regarder  de  dehors, 
vouloir  fans  doute  la  conftruire  dans  le  goût  de* 
celles  d' Alep  &  d'Herculanuni  ». 

"  Les  chambres  de  Pompeii  à  h  ville  &  i  la 
campagne  n'avcient  point  de  fenêtres.  Je  ne  parle 
ici  que  des  maifons  de  Pumpéu  3  car-Jious  avons 
de  preuves  certaines  que  les  autres  maifons  des  an* 
ciens  étoient  éclair  es  par  des/è/i^rr^j.  Nous  voyons 
par  une  lettre  de  Ciceron  (  Atticus  II.  1.  )  que  ce 
romain  n'étoit  pas  du  même  fentiment  qu'Atticus 
fur  la  largeur  des  fenêtres ,  qu'un  architeâe  ,  ap- 
pelé Cyrus ,  avoit  faite  à  une  maifon  de  canipagnej 
qui  appartenoit  probablement  à  Cicéron  même. 
Mais  il  paroit  que  les  anciens  n'ont  pas  connu  les 
volets  ou  contre-venç  pour  exclure  le  jour  des 
chambres  ,  c^ui  font  aujourd'hui  généralement  en 
uîage  en  Italie  ;  puifque ,  futvant  Suétone ,  (  Aug. 
LKKFIII.  )  Augutte  avoit  coutume  de  fe  tenir  la 
main  devant  les  yeux ,  lorfqu'il  vouloir  prendre 
du  repos  dans  i'après  midi;  ce  c|ui  àuroit  été  inutile 
fi  les  y^/z/rr^j  avo:ent  été  garnies  à  l'intérieur  de 
volets.  Une  plus  forte  preuve  encore  en  faveur  do 
ce  fentiment ,  c'etl ,  je  penfe  ,  l'ufage  des  chaffe- 
mouches  dontfe  fervoient  ceux  qui  en  avoient  le 
moyen  ,  pour  écarter  les  mouches  quand  ils  vou- 
loient  dormir  pendant  le  jour  :  car  on  fait  que  ces 
infeâes  fe  tiennent  tranquilles  dans  robfcurité. 
Cette  conjeâure  femble  néanmoins  être  détruite 
par  une  defcription  que  fait  Ovide  de*  la  lumière 
de  fa  chambre ,  lorfque  Corine  vint  pour  le  voir  ; 

£ars  adaperta  futt ,  pars  altéra  claufafeneftrm. 

&  c'eft  fans  .doute  d*nn  rideau  à  moitié  tiré  qu'il 
a  voulu  parler.  Ce  pafTage  d'Ovide  ne  détruit  pas 
les  preuves  que  nous  avons  citées  s  Juvénal  parU 
expreifément  des  rideaux  de  fenêtres» 

"Claude  feneftras , 

Veta  ugant  rimas ,  jimge  oftia ,  toliite  lumen. 

(  Satyr.  IX.  v.  105.  ) 

ce  Tout  cela  peut  fervir  à  éckircir  un  pa(fagç 
d'Apollonius  de  Rhode ,  fur  lequel  perfonne  n*4 
encore  fongé  à  former  le  moindre  doute.  Dans  la 
defcription  que  ce  poëte  fait  du  trouble  &  de 
l'asit^t^on  de  Médée  ,■  éprife.  d'amour  (>our  Jalon  j 
il.  3it^  que  la  ouip  .avant  le  jour  ftxé  pçur  Icuv 
gremiçf  entretien  j  elie.fe  lève  pluiiçurs  fos4  di 
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Q>n  lit  pour  voir  fi  l'aurore  ne  cotnmençott  pas  â 
poiiidre  (  Argonaïu.  J.  IIL  v.  8ii.  )• 

«•  Ccft-à-rfîrc  qu'elle  ëtoit  obligée  d'ouvrir  la 
porte  de  fa  chambre  pour  appercevoir  le  jour , 
parce  qu'il  n'y  avoit  pomt.dt  fenêtres ,  non  plus 
tju'aux  maif(îns  de  Pompéï.  L'endroit  où  cou- 
thoîint  fcs  femmes ,  ne  pouvoir  par  c^nfe'quent  pas 
être  une  anti-chantbre  ^  ainfi  qu'on  pourroic  le 
croire  i  mais  devoit  être  placé  à  coté  de  celle 
qu'ocçupoit  Médée  même.  » 

ce  II  n*eft  pas  poffible  de  déterminer  exaûe- 
ment  d'après  aucun  écrivain ,  fi  les  anciens  ont 
faic  ufage  de  carreaux  de  verre  pour  leurs /2r/z/rre<r. 
iry  a  des  écrivains  qui  prétendent  qu'il  cil  quef^ 
tion  de  carreaux  de  verre  dans  le  pauage  fuivant 
de  Piine  (  Nat.  H'ft,  lit.  XXXFL  cap.  XX^I.  ), 
oà,  après  avoir  parlé  delà  ville  de  Sidon ,  célè- 
bre par  fcs  fabriques  de  verre,  il  ajoute  i/yw- 
dem  etîam  fpecula  excogitaverat,  Saumaife  lui- 
même  (  Exerc,  Piin,  infoîinum*  tom,  II,  p.  109;.)» 
eft  dans  la  perfuafion  que  le  mot  fpecularis  elî 
génériqi  e  »  ie  que  par  conféquent  il  peut  fignifier 
toutes  fortes  dt  fenêtres ,  U  entr'autres  celles  de 
pJungite ,  ou  de  toute  autre  matière  diaphane  , 

5)ropre  à  laiifer  un  libre  p.fTage  à  la  lumière, 
^lufieurs  pafTages  d'anciens  auteurs  *  prouvent 
que  le  phengitt^i  lapis  fpecularis  y  a  été  ancienne* 
ment  en  ufage.  Suétone  (  cap,  XIV.  ) ,  dit ,  en 
parlant  de  Domitien  vporticum  ^  in  quibus  fpatiari 
eonfueverat  ^parietesphengite  lapide  difiinxit ,  ictàus 
fpléndore pjtr  imagines  quicquidà  tergo  fieret  provide-* 
ret,  Pline  dit  auffi  {lîh,  XXI.  cap,  JÛV,  )  ^  que  pour 
mieux  pouvoir  obfcrver  le  travail  des  abeilles, 
on  fâifoit  des  ruches  de  pareille  pierre  fpéculaire»." 

«  Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiflfance  de 

-  Tamiquité ,  font  pour  la  négative.  J'ai  vu  cepen-^ 

dam ,  entr'autres  à  Portici ,  de  grands  morceaux 

de  verre  en  feuilles ,  ou  lames ,  qui ,  peuj-être , 

fc  font  vitif fiées». 

«Il  y  a  une  lettre  htlne  imprimée  D,A,  Nixioni 
Angli  ,  ad  Rodulpkinum  Venuti,  &c.  ,  laquelle  eil 
un  extrait  de  fa  difiertation  ,  de  laminis  quièuf 
dam  candidi  vitri  e  ruderibus  Herculaneis  effoffis . 
qui  fe  trouvç  dans  les  mémoires  de  la  fociété 
des  antiquaires  de  Londres.  Cette  lettre  futéciite 
!b  ji  juillet  17  j9  •  &  celle  de  M.  Winckelmann 
étoit  déjà  écrite  le  16  août  17^8.  En  1771,  on 
découvrit,  dans  une  muraille  expofée  au  Midi, 
une  fenêtre  avec  un  beau  vitra;;e  de  trois  palmes 
en  carré ,  laquelle  co^tenoit  un  pareil  nombre  de 
carreaux  de  verrd,  en  tous  fens,  dont  chaque 
Carreau  étolt  d'environ  un  palme  en  carré.  Il  y 
a,  tout  lieu  die  croire  que  le  verre  de  ces  carreaux 
âvoît  été  fait  à  la  manière  angloife,  c'eft-à-dire , 
fans  plomb }  car  il  ctoît  affez  ipais  &  auflTi  tranf- 
pàrent  (jtîe  du  crillal.  Tous  ces  carreaux  ëtoient 
entiers  a  l'exception  de  deux  j  ce  qu  il  faut  fans 
^oute  attribuer  à  la  diicâion  perpendiculaire  ctans 
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laquelle  étoît  tombée  la  pluie  des  pxerret ,  qui 
étoient  forr  petites  ,  &  qd  par  conféquenc  n'a- 
voient  pas  pu  caufer  un  grand  dommage.  C*cft 
au  célèbre  abbé  dom  Mattia  Zariilo ,  membre 
de  1  académie  dHerculanum,  que  rious  devons 
le  récit  de  tous  ces  faits  (  Note  dêM,  Dafdorf.  )  >». 

Il  paroit  par  un  grand  nombre  de  bouteilles  ^  ; 
projpresàdifféicrs  ufâges,  que  l'art  de  laverrerio 
a  été  fort  commun  chez  les  romains  ^  'il  que 
le  verre  étoit  chez  eux  .1  un  prix  modique.  Leurs 
flacons  d'huile  étoiem  faits  de  la  même  manière 
que  ceux  dort  on  fe  fert  pour  le  tranfport  des 
huiles  de  Provence.  - 

«  Un  favait  de  Rome  me  montra  un  jour  un 
paflage  de  Philon,  qui  pro^voit»  difoit-il^  que 
le  verre  a  été  en  ufage  chez  les  anciens  $  ^  jen 
ai  lu  un  antre  ^  qui  paroiflbit  mieux  le  conllater 
encore,  dans  le  livre,  de  legatione  ad  Caium 
(  Philon.  oper,  tom.  IIL  pag.  ^99.  iih,  VI.  edit. 
Mangey)  y  cù  je  trouvai. exaâemcnt  le  contraire 
de  ce  que  j'attendois.  Philon  y  parte  d'une  des 
chambres  dans  lefquelles  on  introduifit  le  député  . 
juif  d'Alexandrie  chez  Calîgula,  &  dît  :  k«m 
wt^ttXÎmf  )rç««w97fi  raïf  cf  «vxAf  Ifffi^Kf  «»«^9^#«f«a 
Têis  9«Af  Af  »»S  hêt^mnn  s-«^««-A9«i«;  xllus.  Obam^ 
bttlanfyue  juj/it  circttr^quaque  fenefiras  obduci  {  ou  , 
ce  qui  vaut  mieux  ,  ^ver  &  tirer  de  bas  enhaut  ) 
lapidibus  kaud minuj peliucidis  qumvitro candidon. 

Suivant  le  témoignage  de  Laâance ,  les  car- 
reaux  de  vitre  pour  yrn/rre,  étoient  connus  à  W 
fin  du  troifième  fiède  \  voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
fujet  :  (  Opif  deis,  cap.  V.  )  ,  Mamfefius  eft ,  ' 
mentem  ejfe  y  quétper  ocuîos  ea^quéifunt  appopta^  ' 
tranfpiciat  ^  quaji  par  feneftras  hicente  vitro  j  aui 
fpectUari  lapide  obduâas,  (^Hote  de  M.  Dafdorf,  ) 

f  ENRIS.  Voyei  Odin. 

FER ,  rage  de  fer\  le  dernier  \àt%  quatre  i%e%  ' 
que  les  poètes  ont  marqués  :  <«  ce  fut  dans  cet 
"âge,  ait  Ovide  ,  qu'on  vit  un  dibordement 
»  giénéral  de  tous  les  vices.  La  pudeur  ,  la  bonne 
>•  foi  &  la  vérité  bannies  de  la  terre  j  firent  p'tce 
»»  à  la  fraude  ,  à  la  traBfon  ^  à  la  violence  &  à 

«>  une  avarice  infatiabte on  ne  vécut  que 

M  de  rapines  :  l'hofpitalité  ne  fut  plus  un  afyle 
»  afiure;  le  beau-père  commença  à  redout:r  fon 
M  gendre ,  &  la  paix  ne  régna  que  rarement  entre 
»  les  frères.  Le  mari  attenta  fur  la  vie  de  fa  femroe^ 
»  la  femme  fur  celle  de  fon  mari.  La  cruelle  ma- 
*»  râtre  employa  le  poifon  ;  les  cnfans  abrégèrent 
»  les  jours  de  leurs  pères.  La  piété  tut  méprifée 
*•  &  abandonnée  de  tout  le  monde  ;  &  de  toutes 
»  les  divinités  ,  Afirée  quitta  la  dernière  le  féjour 
«de  la  terre  j  qu'elle  vit   couverte  de    fang». 

La  fufion  du  fer  eft  attribuée  aux  habhans 
de  Tsile  de  Ctète  ,  qui  les  premiers,  parvioMici 
fiorger  leyir  ilans  les  cavernes  du  noont  Ida  »  qua- 
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tôfte  œnts  ans  environ  avant  Vère  ànéwnne. 
(  HéacHle  cité  par  Piine , /ri.  VlI.c^ip.LVh 
—  Scrabon,  Ëh.X.  —  Diodore  de  Sicile  ,  Uo. 
Xff.  cap.  Vm  —  Clémenc  d'Alexandrie ,  Jib.  I. 
toag.  307.  Ëufè«€  j  préparation  évangclique  ). 
Enfin  ^  dans  les  marbres  d'Oxford  ^  rinvendon 
dn  fer  eft  rapportée  i  Tannée  1431  avant  Tèie 
chrétienne,  ^ 

Le  comte  de  Caylus  fait  les  reflexions  fuivantes 
fur  X^Jkr^ï  l'occafion  d'une  hache  &  d'une  llacue 
de  ce  me'tal.  «  Cette  efpèce  de  hache  ,  ou  cet 
inftrument»  qui  peut  avoir  fervi  dans  les  faciifi- 
ces ,  eft  fingulier  »  parce  qu'il  eft  de/er  :  la  rareté 
de  ce  méul  empêchoit  les  anciens  de  l'employer  s 
mais  com'me  on  a  trouvé  ce  petit  couperet  da«)s 
)ine  fouille  ,  faite  au  palais  Borghèfe  ,  avec  un 
autel  conlâcré  au  dieu^ars  \  peut-être  en  faveur 
de  cette  divinité  >  a-t-on  cherché  une  diftinâion, 
qui  devoir  être  alors  une  magnificence.  » 

•  «c  Le  travail  de  cet  tnftrument  ne  peut-être  plus 
.  groflier  ^  &  cette  groffièreté.  me  confirme  roit 
.  d'autant  plus  dans  Tidée  de  rareté ,  &  de  fingu- 

larité  ^  qu'elle  prouve  une  médiocre  pratique ,  & 

Sue  les  inftrumens  de  bronze  ^  fabriqués  par  les 
Lomains  ^  font  ordinairement  travaillés  ,  &  ter- 
minés avec  tout  le  foin  de  toute  la  propreté  pof- 
fible.  D'un  autre  coté ,  cette  négligence  ^  occa- 
fionnée  par  le  peu  d'habitude  d'employer  ce  mé- 
tal j  eft  devenue  dans  cette  circonltance ,  un 
avantage  ^  puifqu'en  effet  on  n'a  point  épargné 
la  matière  >  pour  la  fabrique  de  cet  tnftrument  ; 
elle  a  même  été  employée  avec  une  épaiflfeur  fi 
confidérable  ^  que  la  rouille  n'a  pu  achever  fa 
deftruâion.  La  forme  &  la  difpofition  de  cet 
inftrum|nt ,  perfuadent  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre 
deftination  ^  que  celle  de  dépecer  les  viâiines. 
«  (  Rtc,  ttAntiq.  l  pages  218.  )  » 

"  Hercule  {Rec  j  pag,  ^6.  )  eft  fouvent  re- 
préfenté  fur  les  monumens  étrufques  ,  &  la  dif- 
férence de  ces  repréfentaticns  eft  fi  légère  que  je 
n'auroîs  point  fait  graver  ce  morceau  ^  oà  toutes 
les  parties,  de  l'art  &  de  la  convenance  font  très- 
ségligées ,  fi  ia  fingularité  de  fa  matière  ne  méri- 
tôit  pas  une  exception.  Cet  Hercule  eft  de  fer 
fondu  ,  &  par  conféquent  très-mal  co^fervé.  Nous 
fommes  encore  heureux  »  que  la  rouille  ,  dont  il 
eft  rongé  depuis  tant  de  fièclcs  ,  permette  de 
diftinguer  fa  forme  &  fcs  atcributs  ;  car  les" 
antiquités  de*  ce  métal  font  d'autant  plus  rares  , 
que  le  tems  les  a  plus  facilement  détruites.  D'ail- 
leurs ,  je  n'avois  point  encore  pofleJé  de  monu- 
ment de  ce  genre  j  mais  quand  les  figures  de^r 
feroîent  plus  communes»  je  verrois  celui-ci  avec 
éronncmcnt  :  en  effet ,  il  eft  fingulier  de  rencon- 
trer  une  figure  de  fer ,  &  d'une  fabrique  aufli  an- 
cienne chez  Its  étrufques ,  c'eft-d-dire  ,  dans  un 
tems  où  ce  métal  écoit  fi  peu  connu  dans  la  Grèce 
tt  dans  l'Afie.  Il  eft  vraifemblabk  que  les  gai^ 
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lois  ont  connu  Itfer,  &  la  manière  de  le  prépa- 
rer ^  plutôt  que  le>  autres  nations  s  dumomson 
peut  l'inférer  de  l'abonJance  qu;;  la  nature 
en  a  répandue  dans  les  Gaules  $  &  qu'ils  ont 
dû  faire  part  de  cette  découverte  aux  étruf- 
ques leurs  voifins.  Il  fe  peut  même  que  cet  ou* 
vrage  ^ridicule  aujourd'hui ,  confidéié  fous  toute 
auire  race  que  celle  de  fa  matière^  ait  été  admird 
a^acnn^:;melK  par  la  raifon  de  fa  rareté  :  on  le 
croiia  fans  peine  ^  fi  l'on  fe  rappelle  les  impref- 
fio!  s  que  les  hommes  reçoivent  de  ce  qu'ils  n'ont 
pnî  •:  tncoie  vu^»  F,  Êpèr  des  gaulois  »  &c. 
Bronze 

Fkr  (  médailles  de  ).  Je  ne  compte  point  le 
fer  ,  dit  le  père  Jobert ,  parmi  les  métaux  donc 
on  trouve  des  mcdai'lts.  Ce  n  eft  pas  que  j'ignore 
qu'on  lit  dans  Ccfar  ^  que  certains  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  fc  fei voient  de  monnoie  de/er» 
Je  fa.s  aufiî  que  le  même  chofecft  arrivée  dans 
quelques  villes  de  la  Grèce.  De  plus,  Savot  rap-^ 
porte  qu'il  s'eftj  trouvé  des  monnoics  romaines 
que  Taimant  attiroic  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
ce  n'étoit  que  des  médailles  fourrées  >  telles  qu'il 
nous  en  reftent  encore  plufieurs  »  &  du  temps  de 
la  république  ^  &  du  temps  des  empereurs  »  c*eiK 
à-dire ,  du  fer  ou  du  cuivre  couvert  d'une  feuil- 
le d'argent ,  à  qui  l'adrefle  des  faux-monnoyeurs 
de  ce  fiècle  j  donnoit  cours  comme  à  la  bonne 
monnoie. 

Fer  de  lance  (  On  voit  un  )  fur  les  médailles 
de  Polyrrheniunv,  de  Tuder  j  des  Etoltcns  ,  de 
Cume,  desOetgtii 

Fer  de  cheval,  f^oyei  Ferrer. 

Fer  à  ftifer  ,  xttxttf^ïç ,  ca/amiftrum.  (.es  grecs 
&  les  romain^  faifoient  ufage  de  cet  inftrument 
de  toilette.  Varron,  qui  en  parle,  le  dilHngue 
foigacufement  de  l'aiguille,  ou  poinçon,  avec 
laquelle  les  femmes  partageoient  leurs  cheveux 
en  trcffes ,  &  qui  s'appelloit  difcemiculum.  (  Varr, 
de  Itng,  iatinJV,  19.  ) 

FÉRALES  ,  fêtes  que  les  anciens  Romains 
célébroient  leii  février  en  l'honneur  des  morts. 
Macrobe  (  Satur,  Uv.  i.  cA.  i}.  )  en  rapporte  l'o- 
rigine à  Numa  Ponipiliws  ,  &  Ovide  (  Fiift.  z. 
V.  i}j.)la  fait  remonter  jufqu'àEnée,  qui  fai- 
foit,  dit*il>  tous  les  ans  desofirandes  au  génie  de 
fon  père  :  c'eft  de-là  que  les  peuples  d  Italie  ont 
pis  la  pieufe  coutume  d  appaifer  les  niâaes  de 
leurs  pères  par  d«s  offrandes  qu'on  apporroit  fur 
leurs  tombeaux.  Pendant  ces  fêtes ,  qui  duroiej>t 
onze  jours ,  les  temples  n'ctoicnt  point  fréquen- 
tés ,  on  n'offroit  point  de  facnfices  aux  dieux  ,  il 
étoit  défendu  de  célébrer  des  noces  ,  &  les  gens 
mariés  dévoient  vivre  dans  ^  continence.  Le 
poète    ajoute    que  cette   xcte  ayant   été  dif* 
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continuée  dans  fc  défordre  des  gucffCf  dvîlei  i 
les  mort%  fortireHt  de  leurs  tombeaux  ,  &  pen?- 
dant  le  filcncc  de  la  nuit ,  firent  entendre  leurs 
piaintcs ,  &  des  hurlemirus  daus  les  rues  de  Rome 
6c  les  campagnes  ;  ce  qui  effraya  (i  fort  les  Ro- 
mains ,  qu'ils  rétablirent  proniptement  \zs^éraUsy 
&  toutes  les  cértmouies  fupèbres  ;  & ,  après  cela  » 
on  n'entendit  plus  parler  de  prodiges*  On  dérive 
Je  mot  féraUs  de  fero  ,  porter  ,  parce  ou'on  por- 
coit  un  repas  au  lépulcrc  des  mores  s  d'autres  le 
dérivent  de  fera ,  cruelle  ,  furnom  que  les  latins 
4onnoient  à  la  mort. 

FERCULVM.  Voyei  Services. 

FÉRENTAIRE  ,  ou  Férendaikb.  Féren- 
TARIUS  :  les  ferctuaires  ctoicnt  chez  les  ro- 
mains des  troupes  auxiliaires  armées  a  la  légère. 
Leurs  armes  étoicnt  l'épce  ,  les  flèches ,  la  fronde; 
armes  plus  légères  &  moins  embarraffàntcs  que  le 
bouclier ,  la  hache  ,  la  pique ,  &c.  Ils  n'avoient 
ni  cafques  ni  cuiratfes. 

Le  nom  de  firendaires  vient  de  ce  que  ces  fol- 
dats  étoient  troupes  auxiliaires  ,  h  ftnndo^  auxUio. 
Varron  dit  que  ce  nom  leur  fut  donné  ^  parce 
que  la  fronde  &  les  pierres  ne  s'empoignent  pasj 
feruntur,  non  tenentun  II  y  avoit  une  autre  cfpèce 
dcflrentaires,  dont  l'emploi  étok  de  porter-dcs  ar- 
mes à  la  fuiic  des  armées,  afin  d'en  fournir  aux 
foldats  dans  les  combats.  Jean  Lydius  appelle 
férentains  des  cavaliers  armés  de  pied-en-cap  , 
armés  pclamment  s  cA$apkra&i  cuites. 

FERETRIUS  ,  furnom  donné  a  Jupiter  chei 
les  romams  ,  ou  parce  qu'il  les  avoit  fecourus 
dans  un  combat ,  du  latin  ferre  opem;  ou  parce 
qu'on  portoit  dans  fon  temple  !e€  dépouilles  des 
vaincus  ♦  de  ferendo  ;  ou  enfin ,  parce  qu'il  avoit 
vaincu  leurs  ennemis  en  les  frappant  de  terreur 
du  mot  ferin  ^  frapper. 

FERETRUMy  nom  commun  qui  rcnfcrmoît, 
fôos  fon  acception ,  la  le^ica  &  la  faniapila , 
deux  efpèces  dijtferentes  de  brancards  ou  de  lits , 
dont  on  fc  fcrvoit  pour  porter  les  corps  morts 
tu  lieu  de  leurs  fépultures,  Feretrum  défigneauffi 
les  brancards  fur  lefquels  des  hommes  qui  accom- 
pagnoient  les  triomphateurs ,  porteîent  par  often- 
tation,  fe  pour  ajouter  i  l'éclat  de  la  pompe, 
des  vafcs  dor  &  d'argent^dcs  réchauds  ardens  , 
des  orncmcns  fomptucux,  les  images  des  rois,8rc. 
Feretra  dieebantar  ea  quibus  fercuia  &  fpolia  in 
triumphij  &  pompis  fereiantur.  On  a  quelquefois 
étendu  l'acception  de  ce  mot  à  toute  pompe  en 
général  j  &  l'on  a  dît  ft^trçînfmt ,  pour  ifre  conduit 
en  pompe. 

FERIf  frappe.  Les  romains ,  dans  les  combats» 
a'^xhortosenc  1  un  &  Tautre  par  ce  mot  répété  fea^ 
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veut.  On  te  trouve  auffi  gravé  fur  Ici  balle»  <&■ 
plon>b  que  les  frondeurs  lançoient  aux  eimcm  i. 
f^oyei  Balles  de  plomb. 

FERIES }  c'étoient  chez  les  romains  des  jours 
pendant  lefquels  on  s'abllenoic  de'  travailler. 

Le  mot  férié  eft  ordinairement  dénvé^à  feren- 
dis  ^4&imis,  parce  que  Ton.  tuoit  dcs  victimes 
ce  jour-4a.  Martinius  die  que  ks  ferles  ,  /«"*» 
font  ainfi  appellées  ,  veùai  Itfm  «^t^M  ,  diesfacri, 
jours  de  fèces.  D'autres  obfervent  que  les  }ours 
en  général,  &  quoiqu  ils  ne  ftiff^nt  point  jours  d« 
fêtes ,  ont  été  autrefois  appelles  ft/î*y  ou,  coouno 
Voflius  veut  qu'on  h(Cy/efis,  d'où  s'ctt  tonne  ^ 
fuivant  cet  auteur ,  le  mot  férié. 

Ces  jours-là  étoient  mincipalement  marqués 
par  le  repos }  au  lieu  que  IR  jours  de  têt^s  étoiinc 
célèbres  par  d.s  faciificcs  ou  des  jeux  ,  aufli. 
bien  que  par  h  Ccffation  du  trav  il.  Il  y  a  ce- 
pendant dt  s  auteurs  qui  confondent  les  jours  de 
têtes  avec  1:S  fériés  ,  férié.  D'autres  confondent 
les  fh-tes /férié ,  avec  Us  jours  de  vacation»  dîes 
nefafti.  Foyei  Fastes. 

Les  romains  avoîent  plufieurs  efpcces  i^fèrîes. 
Voici  leurs  noms,  au  moins  ceux  des  prmcipa* 
les  :  éftivéUs  »  ou  firies  d'été}  anniverfarié  ,  IcS 
firies  anniverfaires }  cêmpitalitié,  les  compitaîices, 
ou  fctcs  Scferies  des  rues  .  ou  des  carrefours;  con- 
ceptivé ,  les  firies  votives  que  les  magillratspro- 
mcttoîcnt  chaque  année}  denicates ,  pour  l ex- 
piation des  familles  polluées  par  un  mort  ; 
imperativé  ou  indiâivé^  celles  que  le  magiitrat 
ordonnoit  ;  Utiné  ,  les  firies  latines ,  ndtituees 
par  Tarquin  -  le  -  Superbe ,  pour  tous  les  peuples. 
Toyer  FÉRIÉS  LATIN  t  s.  Me  fis  férié  ,  \^  fines 
de  la  moiffon  ;  les  paganales  .  paganales  fine ,  ou 
paganalia.  V^ye^  PagAWALES.  Précidaneé^  qm 
étoit  proprement  ce  que  nous  appelions  ia  vigile 
d'une  fite;  \ts  firies  particulières  ou  propres  ,/>n- 
vaté  ou  proprié ,  CcUf  S  qui  étoient  propres  i 
diverfes  familles ,  comme  à  la  famille  Oaudiennc, 
itmilienne,  Julienne,  &c.  ;  les  publiques,  pu:- 
hlicé,  celles  que  tout  le  monde  gard  it,  ou  que 
l'on  obfervoît  pour  le  bien  &  le  falut  public  j 
fementiné  ,  celles  que  l'on  célébroit  pour  les  fc- 
mziWts  ifiativé ,  les  firies  fixes ,  &  qui  fe  ce  é- 
broîent  toujours  au  même  )o\xx  ;  faturnales ,  les 
ifaturnales.  y'oyer  ce  mot-  Stultorum  férié ,  ou 
quirinaUa,  les  firies  des  fous  &  des  fots>  qui  fe 
célébroient  le  17  de  février,  &  qu'on  nomipoit 
auflî  quirinalesj  viûorié férié  ^  celles  delaviaoïre  , 
au  mois  d'août }  vindemiaUs ,  celles  des  vendan- 
ges, qui  duroient  depuis  le  10  août  jufou'au  i  j 
d'oûobre}  les /fri«  cle  Vulcain , /^ri4  rukam^ 
qui  tomboient  le  iz  de  mai }  les  firies  mobiles  , 
férié- conceptivé  i  les  firifs  de  commandcmens  , 
imperaùvé. 

FirU  fe  difokattfls  cbex  les  fomaios  poor  09 

jour 
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pm  de  Fûîre^  parce  qu'on  tenoit  les  foires  les 
jours  de  firîts  ,  ou  jmirs  de  fêtes. 

FERIES  LATINES  ,  félon  Horace ,  indiâê. 
latine ,  fête  public^ue  &  folemnelle  des  peuples 
du   Ladum,  imaginée  polîtîquemeat  par   lar- 

Îuin>  &  que  les  confuls  de  Rome  qui  y  9^^' 
doient  de  droit ,  ne  dévoient  pas  manquer  de 
£ècer  fur  le  mont  d' Albe  un  jour  de  chaque  année  à 
leur  choix.  Développons  y  d'après  l'abbé  Cou- 
ture (  mémoire  des  belles  lettres  ,  tom.  VIII  ) ,  l'art 
de  Tînilitucion  de  cette  fêtCj  &  U  fcrupuleufe 
exaâitude  que  les  rofnains  portèrenc  à  la  célé- 
brer religieufement  4  &  quelquefois  même  extra- 
ordinairement* 

Tarquinle-Superbe,  que  Denis  d'Hàlicamaffe 
rcpréfcnte  comme  un  adroit  politique ,  après  avoir , 
par  la  plus  infigne  de  toutes  les  impollures,  op- 
primé Turnus ,  chef  des  latins  ,  projetta  d'aflu- 
letrir  infcnfiblement  tous  les  peuples  du  voiiînage, 
en  les  accoutumant  peu-à-peu  à  reconnoicre  la 
fupériortté  des  romains.  Il  commença  par  leur 
envoyer  des  ambafladeurs ,  pour  demander  leur 
alliance  &  leur  amitié.  Il  n  y  eut  que  quelques 
villes  des  volfques  qui  s'y  refusèrent  ;  la  propo- 
iicion  fut  agréablement  reçue  de  toutes  les  autres  $ 
afin  que  cette  confédération  fût  durable ,  Tarquin 
la  fcella  ,  pour  ainfi  dire^  du  fceau  de  la  reli- 
gion. Il  imagina  une  fête  commune  à  tous  ceux 
^ui  feroicnt  entrés  .dans  l'alliance.  Ils  dévoient 
tous  les.  ans  fe  trouver  au  même  lieu ,  affifter 
aux  mêmes  facrifices^  &  manger  enfemble^  en 
témoignage  d'une  union  parfaite.  La  chofe  ayant 
été  approuvée,  il  a/Tigna  pour  cette  àffemblée, 
la  haute  montagne  >  aujourd'hui  Monte- Cal vo  , 

3ui  étoit  au  milieu  du  pays,  &  qui  comman- 
oit  la  ville  d'Albe. 

La  première  condition  de  ce  traité  fat,  que 
quelque  guerre  qui  pût  malheureufement  arriver 
i  ces  peuples  affociés,  il  y  auroit  une  fufpen- 
fion  d'armes  tant  que  dureroit  la  cérémonie  de 
la  fête.  La  deuxième  condition ,  oue  chaque  ville 
contribueroit  à  la  dépenfe^  que  les  unes  foumi- 
roienc  des  agneaux ,  les  autres  du  lait ,  du  fro- 
mage »  &  de  femblables  efpèces  de  libation ,  in- 
dépendamment de  la  liberté  qu'auroit  chacun 
des  affittans  d'y  porter  fon  offrande  particulière; 
mais  la  principale  viâime  devoir  être  nn  bocruf 
dont  chaque  ville  auroit  fa  part.  La  troifième  con- 
dition ,  qtie  le  dieu ,  en  l'honneur  ducuel  on  celé- 
broit  la  fête,  feroit  principalement  Jupiter  Latiaris, 
c'cft-à-dire  Jupiter  du  Latium  ;  &  c'eft  en  partie 
pour  cela  que  Its  firies  furent  appellées  latines  ;  on 
demanderoit  i  ce  dieu  la  confervation  &  la  prof- 
pérîténlc  tous  les  peuples  confédérés  en  général , 
&  celte  de  chacun  en  particulier  >  toutes  ces  claufe?; 
parurent  jullcs,  &  il  fut  pour  cet  effet  dreffé 
une  efpèce  de  rituel  qui  devoit  être  fcrupulciifc- 
ment  obfervé. 

jùuiquités  ^  Tome  II. 
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Quaranté-fept  peuples,  dit  Denis  d'Halicarnaffè» 
fe  trouvèrent  par  leurs  députés  à  la  célébration 
des  premièresy^r/w  latines ,  &  tout  fut  égal  entre 
eux,  excepté  que  le  préfident  étoit  romain,  8c 
le  fut  toujours  depuis.  , 

ILts  fériés  latines  étoient  ordinaires  ou  extraordi- 
naires $  les  ftries  ordinaires  étoient  annuelles  i 
fans  néanmoins  être  fixées  à  certains  jours.  Le 
conful  romain  pouvoir  les  publier  pour  tel  joue 
qu'il  jugeroit  à  propos  >  mais  en  même  temps  il 
ne  pouvoir  y  manquer  fans  qu'on  attribuât  à  fa 
négligence  tous  les  malheurs  qui  arrivoient  dans 
fon  armée  j  c'eft  ainfi  qu'après  la  défaite  des  ro- 
mains au  lac  de  Trafimène  ,  Tan  de  Rome  y  56, 
le  prodiâateur  remontra  que  ce'n'étoit  point  par 
l'incapacité  de  Flaminius  que  la  république  avoic 
reçu  cette  grande  plaie ,  mais  feulement  par  le 
mépris  qu'il  avoit  q^  de  la  religion  ,  n'ayant,  fait 
'  ni  les  fériés  latines  fur  le  mont  AI  bain ,  ni  les 
vœux  accoutumés  fur  le  capitole  :  le  prodiâa« 
teur  ajouta  qu'il  falloir  confulter  les  dieux  mimes 
par  l'infpeâion  des  livres  fybillins  ,  pour  favoic 
quelle  réparation  ils  exigeoient.  En  conféquence 
il  fut  arrêté  qu'on  doubleroit  la  dépenfe  pour  rem- 
plir avec  plus  de  folemnité  ce  qui  avoit  été  omi$ 
par  Flaminius  ;  favoir ,  dès  facrifices ,  des  tem« 
pies,  des  leâifternes,  &  par-deffus  tout  cela  un 
printemps  facré ,  c'eft-i-dire  qu'on  immoleroît  tout 
ce  qui  naitroit  dans  les  troupeaux,  depuis  le  pre- 
mier mars  jufqu'au  dernier  jour  d'avril*  Il  eft  aifé 
de  juger  par  ce  feul  trait,  julqu'à  quel  point  alloic. 
le  fcrupule  des  romains  fur  romiflion  des  férits 
latines. 

Je  dis  plus^  le  moindre  défaut  dans  les  cir« 
confiances  étoit  capable  de  troubler  la  fête.  Tite- 
Live  nous  apprend  que«  parce  qu'on  avoit  reconnu 
que  pendant  le  facrifice  d'une  des  vidimes  le 
magiftrat  de  Lanuvium  n'avoit  point  prié  Ju- 
piter pour  le  peuple  romain ,  on  en  fut  fi  fcan- 
dalifé  >  que  la  choie  ayant  été  mife  en  délibération 
dans  le  fénat,  &  par  le  fénat  renvoyée  au  ju- 

Î;ement  des  pontifes ,  ceux-ci  ordonnèrent  que 
ts fériés  feroient  recommencées  tout  de  nouveau  , 
&  que  les  lanuviens  feuis  en  feroient  les  frais» 
On  fait  qu'on  immoloit  plufieurs  viAimes  dans 
les  fériés  &  qu'il  y  avoit  plufieurs  autels  fur  lef- 
quels  on  immoloit  fucceffivement* 

Au  refle ,  fi  l'exaûitude  devoir  être  infinie  pour 
l'exécution,  le  fcrupule  n'alla  pas  fi  loin  pour 
le  nombre  des  jours ,  ou  pour  mieux  dire  »  on 
les  augmenta  par  de  nouveaux  fcrupules;  on  crut 
qu'au  lieu  d'ofifenfer  les  dieux  en  retloublant  les 
offrandes  qu'on  leur  faifoit,  on  fe  ks  renv^roit 
par  ce  moyen  encore  plus  favorables.  Les  fcrîes 
latines  dans  leurs  inÛitutions  n'étoient  que  d'un 
feul. jour  j  on  y  en  ajouta  un  fécond  après  l'ex- 
pulfion  de  Tarquin  «  &  un  troifième  aptes  la  re- 
^  coAciliajcioQ  des  plébéiens  avec  les  patriciens  :  deu» 
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ëvénemens  tr»p  intéréâans  pour  ne  pas  mériter 
les  aâions  de  grâces  les  plus  folemnelles^ 

Enfin,  long-temps  après  on  les  prolongea  juf- 
qu'à  quatre  jours;  mais  à  parler  jufte,  ce  qua- 
trième jour n*ètoit  qu'une  addition  étrangère,  puif- 
que  la  cérémonie  de  ce  jour  ne  fe  faifoit  point 
dans  le  lieu  marqué  par  la  loi,  &  que  cétoit 
au  capitole  &  non  fur  le  mont  Albain  5  cette 
fête  du  quatrième  jour  confiftoit  en  courfes  de 
quadriges,  à  la  iSn  defouels  le  vainqueur  rece- 
voit  un  prix  aflez  fingulier  5  on  lui  donnoit  du 
jus  d'abfînthe  à  boire  5  les  anciens  étant  perfuadés, 
dit  Pline ,  que  la  fanté  eft  une  des  plus  honora- 
bles récompenfes  du  mérite. 

Les  fériés  latines,  extraordinaires  împératîves, 
étoienr  fi  rares,  que  dans  toute  Thirtoire  romaine 
on  n'en  trouve  que  deux  exemples;  le  premier 
fous  U  d'ûr^ture  de  Valérius  Publicola,  &  le  fé- 
cond fous  Q.  Ogulnius  Gallus.,  Tan  de 
Rome  696  :  encore  ce  fécond  exemple  nous  fe- 
roit-il  abfolument  inconnu,  fi  la  mémoire  ne  s'en 
ctoit  confcrvée  dans  les  tables  capitolnîes  ;  ce 
«'eft  pas  qu'il  n'arrivât  de  temps  en  temps  dans 
Tair  &  dans  les  autres  élëmens ,  cent  prodiges 
•qui  rcvcilloient  la  fuperftition ,  &  pour  lefquels 
prodiges  on  faifoit  des  fupplications  extraordi- 
naires qui  étoient  de  véritables/îfrztfj  j  mais  comme 
elles  fe  paffoient  dans  Rome ,  nous  ne  les  comp- 
tons point  parmi  les  latines  y  où  les  peuples  voi- 
fins  s  etoient  obligés  de  fe  trouver,  &  où  ils 
avoîent  droit  de  participer  aux  facrificcs.  Le  temps 
que  duroient  les  expiations  des  autres  prodiges  étoit 
affez  borné  5  un  jour  fuffifoit,  &  on  y  employa 
rarement  un  deuxième  ou  un  troifième  :  cepen- 
dant ,  dans^  des  cas  extraordinaires  où  les  aruf- 
pices  jUjgeoîent  qu*il  étoit  befoin  de  grandes  fup-  . 
plications  pour  dét:>urner  le  fléau  dont  on  étoit 
menacés  alors,  foit  que  les  facrifices  &  les  fup- 
plications fefiffent  feulement  dans  la  ville  &  entre 
les  citoyens ,  foit  qu'il  fallût  aller  fur  le  mont 
d' Albe  &  y  appeller  les  peuples  qui  étoient  com- 
pris dans  TaRcien  traite,  les /mw  étoient  im- 
'  muablement  de  neuf  jours. 

On  voit  préfentement  que  les  fériés  latines  or- 
dînairesétoicntdunombre  de  celles  qu^onnommoit 
indîBi,  OU  conceptivA^  c'eft-à-dîre  mobiles ,  parce 
qu'on  ne  les  célébroit  qu'au  jour  marqué  par  le 
conful.  On  voit  auffi  qu'on  pouffa  au  plus  haut 
point  lç.fcrupulc  fur  leur  omiffion  &  leur  rifuel, 
te  quS  ce  tut  même  par  prmcipe  de  religion 
qu  op  étendit  leur  durée.  Nous  ajouterons  feule- 
ment que  lorfque  ces  /êtes  vinrent  à  fe  célé- 
brer pendant  trois  ou  quatre  jours ,  Rome  étoit 
prefque  dcfe:te  :  c'eft  pourquoi,  de  peur  que  les 
voifins  n*enirej.>riffent  alors  quelque  chofe  contre 
elle ,  on  créoit  un  gouverneur  dans^  cette  ville , 
feulement  pour  le  temps  de  la  célébration  des 
ftrics  i  nous  en  avons  li  preuve  dan»  les  paroles  , 
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d'une  lettre  -qu'Augufte  écrivoît  à  Llvîe»  au  (bjn 
de  fon  fils  le  jeune  Tibère ,  qui  fut  enfuîte  em- 
pereur. In  alhanum  montent  ire  tum  non  placez 
nohis  ,  aut  ejfe  RomA  latinarum  diebus  :  car  enim 
non  prcficitur  urbi  ,  Ji  poteft  fratYem  fwim  fiqui 
in  montent  ?  -»  Nous  ne  trouvons  pas  à  propos 
»  qu'il  aille  au  mont  d'Albe,  ni  qu'il  foit  à  Rome 
»  pendant  les  fêtes  latines  :  car  pourquoi  ne  le 
»  faii-on  pâs^  gouverneur  de  Rome ,  s'il  eft  ca- 
«  pable  de  fuîvre  fon  frère  au  mont  d'Albe  pour 
«cette  folemnité  »? 

On  trouvera  tous  ces  faits  dans  Tite-Live  ^ 
liv,  Xj  dec.   V.  Denis   d'Halicarnaflc  Uv   IV. 
Aulugelle,  Uv,  IX  &  X.  Macvobe ,  fatur.  Ifv.  /, 
ch,  Xyi.  (  Article  du  chevalier  de  Jaucourt  ). 
.*. 

FERMIER  des  revenus  publics.  F.  Publicain. 

FÉRONIE,  Servius  (in  JEneid  VIS,  164) 
&  d'après  lui  grand  nombre  de  mythologiftes 
affûtent  que  féronie  étoit  un  furnom  de  Junon^ 
&  ce  fentiment  paroît  autorifé  par  une  infcrîp- 
tion  que  Fabretti  nous  a  confervée^  conçue  ea 
ces  termes  :  Junonï  Féroni^c,  &c.  &c.  d'au- 
tres ont  penfé  que  Féronie  eft  la  même  que  Flore  i 
d'autres  enfin  difent  que  ce  r^'étoit  ni  Junon 
ni  Flore ,  mais .  une  divinité  des  .  latius  &  des 
fabins,  qui  préfidoit  aux  fleurs  4,  aux  parterres» 
aux  bois,  aux  vergers  j  &  qui  étoit  la  patronc 
des  affranchis. 

Si  Ton  n*eft  pas  d*accord  fur  la  perfonnc  de 
cette  divinité  ,  on  ne  l'eft  pas  davantage  fur 
fon  culte,  &  les  anciens  même  ne  font  qu'em- 
brouiller tes  idées  fur  un  fait  qui ,  de  Itur  temps  > 
devoit  être  de  notoriété  publique.  Au  pied  du 
mont  Soraâe^  dans  TEtruriç,  étoit  un  temple 
fameux  qui,  félon  Virgile  (  i£n.  hb.  1 1 ,  v.  785  , 
&  Sil.  irai.  l'b.  y  ) ,  étoit  confacré  à  Apollon 
dans  le  bois  facré  de  ce  temple ,  on  fairo:t  tous 
les  ansj  difent  ces  poètes,  un  facrifice  folem- 
nel  à  ce  dieu  pendant  lequel  certaines  pcrfonncs 
marchoient  pieds  nuds  fur  des  charbons  impuné- 
ment. Voyei  HiRPEs.  Mais  Strabon  nous  affure 
que  ce  temple  étoit  confacré  à  la  décffc  Féronie^ 
&  que  ceux  qu'elle  infpiroit  de  fon  erprit ,  pou- 
voîe'nt  marcher  pieds  nuds  ,  fur  des  charbons  ar- 
àens,  fans  fe  oiûler  &  fans  reffcntir  aucune 
incommodité.  Horace  dit  qu'il  a  rendu  fcs  hom- 
mages. {  Sat.  lih,  L  V.)z  Feronia,  près  d'Anxur, 
aujourd'hui  Terracine  ,  en  fé  l^v'ant  le  vifage  ôc 
les  mains  dans  la  fontaine  facréc  qi>:  couloir  à  côté 
de  fon  temple.  Ovide  raconte  qu'un  bois  facré 
de  cette  déeffe  ayant  été  confumé  par  le  feu  ,  on 
vou'ut  tranfporter  aHleuts  la  flatue  de  la  dceffe; 
mais  le  bois  ayant  paru  auffi-tôt  couvert  de  feu'lles  ^ 
on  changea  de  deffein,  &  on  laiffa  la  ftatue  cù 
elle  étoit.  Virgile  dît  que  Féronie  prend  plaifir 
à  demeurer  d^ns  des  bois  agréables ,  &  qu'elle 
eut  un  fils  appelle  Hirilus.  \  F^oye^  ce  mot  ). 
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Denyt  dUalîcarnaffc  ,  parlant  du  roi  Tullur 
Hoftilius^  &  de  fes  guerres  contre  lesfabins^ 
dit  qae  les  grecs  appelloient  Fironit  antbépore. 
Dû  porte- fleurs^  &  philoftéphaae t  ou  qui  airoe 
les  couronnes. 

FERRER  les  bêtes  de  fomme. 

Un  palTage  qui  fe  trouve  dans  le  traité  de 
Xénophon>  de  rt  equeftri  ,  &  qui  enfeigne  les 
moyens  de  donner  à  l'ongle  du  cheval  une  con* 
fithnce  dure  &  compare  a  fait  conclure  que 
)a  ferrure  des  bêtes  de  fomme  n'étott  point  en 
ufage  chez  les  grecs.  Appien  parle  cependant 
d'un  fer  à  cheval  dans  fen  livre  de  bello  mithrî- 
datîco.  La  conféquence  que  Ton  a  tirée  du  texte 
de  Xénophonj  par'oit  donc  très-hafardée.  On 
pourroit  dire  en  effet  que  Zénophon  ne  prefcrit 
une  recette  pour  durcir  &  reUerret  le  fabot; 
que  dans  le  cas  où  les  chevaux  auroient  les 
pieds  extrêmement  mous  &  foibles.  Dès-lors 
cette  opinion  que  les  chevaux  n'étoîcnt  ^s  ferrés 
de  fon  temps  ^  s*évanouit  avec  d'autant  plus  de 
faifon;  que^  qnoique  nous  nous  fervions  nous- 
mêmes  de  topiques  aftringens  dans  de  femblables 
circonllances ,  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que 
la  ferrure  eft  en  ufage  parmi  nous.  On  ne  fait  fi 
Tnfage  de  ferrer  les  oêtes  de  fomme  étoit  géné- 
ral chez  les  romains.  Fabreiti ,  qui  prétend  avoir 
examiné  tous  les  chevaux  repréfentés  fur  les  an- 
ciens monumens ,  fur  les  colonnes  &  fur  les  mar- 
bres y  déclare  n'en  avoir  jamais  vu  qu'un  qui 
ipit  ferré*  Quant  aux  mul«s  &  aux  mulets  >  nous 
ne  pouvons  avoir  aucun  doi^e  i  cet  égard.  Sué- 
tone, {in  Nerone  ,  cap.  XXX),  aflure  que  le 
luxe  de  Néron,  étoit  tel ,  ou'il  ne  voyageoit  ja- 
mais fans  avoir  i  fa  fuite  mille  voitures  au  moins , 
dont  les  mules  étoient  ferrées  d'argent.  Pline 
dit  que  les  fers  de  celles  de  Poppée  ,  femme  de 
cet  empereur ,  étoient  d'or  ;  &  Catulle  compare 
nin  homme  indolent  &  pareiTeux  y  à  une  mule 
dont  les  fers  font  reteilis  dans  une  boue  épaiffe 
&  profonde ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  en  fortir. 
Or ,  fi  Tufage  de  ferrer  étoit  ordinaire  pour  les 
mules  j  pourquoi  ne  Taurott-il  pas  été  relative- 
ment aux  chevaux»  &  pourquoi  s'éléveroit-on. 
contre  ceux  qui  feroient  remonter  cette  opéra- 
fion  jufqu'à  des  fiecles  très-reculés  ? 

Fabrettî  a  cru  antique  le  pied  ferré  d'un  che- 
val que  l'on  voit  au  palais  Mattei  à  Rome ,  fur 
un  bas-reUef  qui  repréfentc  une  chaffe  de  l'em- 
pereur Gallien.  Maïs  Winckclmann  foutient  que 
cette  jambe  de  cheval  eft  une  reftauration  mo- 
derne. Scaliger  fe  fondant  fur  le  mot  folea ,  qui 
exprime  dans  Catulle  les  fers  des  mulets  j  fc  fur 
celui  à*9véiHfUf  qui  exprime  les  ftrs  des  che- 
vaux dans  Appien  j  croit  qu'on  lioit  ces  J^rj  aux 
pieds  j  &  qu'on  ne  les  clouoit  pas  comme  le  pra- 
tiquent les  modemes.  ^ 
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FERTILITÉ  dts  terres  côHMes  déè  dnciensjt 
Cet  article  eft  tiré  de  la  Métrologie  de  M.  Pauâod. 

>»  Si  la  Béotie  ne  ppduifoit  pas  de  bled  eQ 
grande  quantité  >  au  moins  avoit-elle  l'avantage 
(  Pline  XV m j  c.  VIL)  de  preduire  le  plus  beau/ 
le  plus  péfant  qui  fût  connu  des  anciens  »>. 

-^  La  Thrace  étoit  un  pays  très-renommé  pouf 
l'abondance  du  bled.  La  Ch8i;^nnefe  en  pro« 
duifoit  beaucoup.  Démofthene"  nous  apprend 
(  in  orat,  cvnt,  Upt,  p,  546  ,  id.  in  Vhomu  p,  94e  ), 
que  h  ville  d'Athènes  tiroit  tous  les  ans  de  By- 
zance  feule  ^  quatre  cents  mille  médimnes  de  bled 
qui  valent  1U700  fetiers  »  mefure  de  Paris  j  c'é- 
toit  la  fubfiftance  annuelle  pour  46680  hommes  , 
à  trente  boiifeaux  par  tête.  Mais  les  Athéniens 
nVtoient  pas  les  feuls  fans  doute  qui  tiraffent  des 
bleds  de  ce  pays.  Varron  (de  re  rufi.  lib.  i ,  Cw 
XLVII)  écrit >  furie  témoignage  d'autruij  que 
les  terres  de  la  ville  d'Olynthe  font  reftibles,  & 
qu'on  les  enfemence  tous  les  ans  ,.  en  obfervant 
cependant  qu'on  ne  les  mettoit  en  bled  que  de 
trois  ans  en  trois  ans;  les  deux  années  fuivante» 
on  ne  leur  faifoit  produire  que  de  menus  grains^ 
Je  ne  ferois  pas  même  éloigné  de  croire  que  le 
mot  de  Sitkonie,  qui  étoit  le  nom  du  territoire 
d'Olynthe,  ne  dût.s*écrire  5iro«/^ ,  comme  venant 
du  mot  gTtcfaosy  qui  fignifie^  du  froment,  quoi-^ 
que  des  étymologiftes  le  dérivent  du  nom  dur 
mont  Sithon ,  qui  peut  avoir  aufti  la  même  ori-* 
gine.  Philippe  Cluvier,  dans  fon  introdu^ion 
à  la  géographie,  prétend  que  les  grecs  &  les 
romains  ont  appelles  grenier  de  Céres  ^  la  Moefie» 
aujourd'hui  la  Servie ,  fituée  entre  la  Thrace  & 
le  Danube,  mais  il  fe  trompe  :  ces  anciens  ont 
prétendu  appliquer  cet  éloge  à  la  Myfie,  [ro- 
vince  de  lAfie  mineure,  qui  comprerioit  2ufli 
la  Troade  &  l'Eolide.  Les  vallées  de  la  Myfie» 
au  pied  du  mont  Ida ,  dont  la  face  qui  regat- 
doit  les  plaines  vers  le  midi>  s'appelloit  Gargara, 
étoient  très- fertiles  ^  comme  ces  deux  vers  4c 
Virgile  (  Géorg.  L  )  en  font  foi  : 


NuUo  tantitm  fe  Myfa  cuku 


JaSat ,  &  ipfafuas  mirantur  Gargara  mtjjfhs. 

Tout  ce  pays  produifoit  d'abondantes  récoltes; 
aufli  bien  que  les  plaines  de  Sardes ,  des  bords 
de  l'Hermus  &  du  Caïftre  en  Lydie,  comme 
on  le  voit  dans  Strabon  (  lih.  XIll ,  p.  420  ). 
Les  moiflbns  étoient  fi  prodigieufes ,  que  lorf- 
qu'on  vouloit  défigner  un  nombre  infiniment  grand, 
les  poètes  tiroient  leur  coroparaifon  des  grains 
de  bled  qui  naiflbient  dans  la  Myfie ,  &  des 
grains  de^  raifin  qui  croiflbient  dans  l'ifle  de  Lef- 
bos ,  qui  en  eft  voifine  »  &  où  eft  la  vHle  de 
Méthymne  5  c'cft  ce  qu'on  voit  dans  Ovide,  iiii*  Ijt 
de^Ane  amandi), 

Gargara  çuot  fegetes ,  quoi  àahet  Methymaaracemos  i 
Mguore  quot  pif çe$ 9  fronde  teguntur  aves, 

NnoJi 
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»  Le  vifl  de  Lcsbos  étoit  fort  célèbre  pami 
les  anciens,  ce  qui  fait  dire  à  Silius  Italicus, 

(  m.  rm 

Ac  Methymna  ftrax  lotus  cefcn  falemis. 

«  L'ifle  dé  Cypre  t^ fertile  en  raifins  &  tn  olives  ; 
n  elle  ne  tire  point  de  froment  d'ailleurs  •>. 

M  Les  grecs  ont  beaucoup  vanté  les  bleds  de 
la  province  du  Pont  ;  mais ,  dit  Pline  C  l^^-  VUI , 
c.  VU),  ils  ne  furent  pas  connus  en  Italie  5 
c*eft  de  la  ville  de  Cérafonte  que  nous  font  venues 
ks  cerifes;  c'cft  Lucullus  qui  les  apporta  en 
Italie.  La  Méfopotamie  eft  fingulitTenient/^mV//?^ 
bar  TEuphrate,  qui,  fe  débordant,  v  charrie 
tous  les  ans  un  limori  gras,  qui  en  couvre  les  plaines 
&:  en  fait  comme  des  terres  neuves  >'. 

»  L'Arménie  produit  des  aromates  ,  &  prin- 
cîpalement  de  Tamome  j  c'cft  de  ce  pays  que 
les  abricotiers  ,  appelles  en  latin  amuniacœ ,  ont 
été  tranfplantés  en  Europe  »>. 

L*Hyrcanie  ,  fuîvant  le  témoignage  de  Stra- 
Jion ,  ctoit  très-peuplée.  Sa  fertilité  paffoit  pour 
un  prodige.  Un  feul  pied  de  vigne  y  rendoit  un 
métrétès  de  vin,  c'eft-à-dire,  trente-cinq  pintes, 
hiefure  de  Paris;  un  figuier  produifoit  foixante 
ïïiédimnes  de  figues  ^  ou  deux  cents  dix  boiffeaux 
de  Paris.  Les  terres  s'v  trouvoientenfemencéesdes 
grains  qui  tomboient  des  épis  lors  de  la  récolte.  Les 
abeilles  y  établiffent  leurs  magafins  fur  les  arbres, 
&  y  dépofent  leurs  rayons  &  leur  miel  qui  y 
découle  fur  les  feuilles.  La  même  chofe  arrive 
dans  la  Matiane  de  Médie,  dans  la  Sacafene  & 
VAraxene  en  Armétiie  ». 

»>  L' Afîe  produit  d'excellent  vin ,  qui  fe  garde 
durant  trois  générations ,  quoiqu'on  le  ferre  dans 
des  vafes  non  enduits  de  poix  »• 

w  Antiochus  Soter  ayant  vu  les  terres  de  la 
Margiane,  fut  fi  étonné  àc  leur  fertilité ,  qu'il 
les  fit  circonfcrire  d'un  mur  circulaire  de  quinze 
cens  ftades  ,  au  milieu  duquel  il  fit  bâtir  une 
ville  qu'il  appeila  Autioche  de  fon  n#m.  Ce  pays 
abonde  également  en  vins.  On  y  rencontre  fouvent 
des  pieds  de  vignes  dont  le  tronc  eft  fi  gros, 
que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à  l'embrafler. 
Pline  parle  auffi  avec  éloge  (  lié.  K7  cap.  XKI) 
de  la  beauté  &  de  la  bonté  des  terres  de  la 
Margiane  ,  &  des  autres  cantons  voifins  des 
portes  Cafpiennes.  La  Baâiîane  eft  également 
ftrtiU  en  tout,  excepté  en  olives  ». 

«Dans  TAlbante,  aujourd'hui  le  Cbirvan  & 
Dageftin ,  près  &  à  l'occillent  de  la  mer  Caf- 

,  pîenne  ,  les  arbres  font  toujours  verds  ;  la  terre 
y  produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceUJMre 
a  la   vie.^La  femence  du  bled  rend    cinquante 

ipour  un,  &  l'on  fait  la  récolte  jufqu'à  deux  ou 
uois  fois.  Le  terreia  eft  tendre  &  meuble  ^  & 
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on  le  laboure  avec  jine  charrue  de  boîs  fans  fer* 
II  y  a  d'exccllens  pâturages.  On  n'y  bêche  ja* 
mais  la  vigne,  &  on  ne  la  taille  que  tous  tes 
cinq  ans  ;  les  nouvelles  vignes  portent  du  ftuit 
dès  la  féconde  année  m. 

«  Le  Bofphore  cimmérîcn  eft  environné  à  To- 
rient  &  à  l'occident  de  terreins  fertiles  \  mais 
quoiqu'il  ne  foit  fitiié  que  par  quarante-cinq  de- 
grés de  latitude;  l'hiver  y  eft  rigoureux  ;  &  Stra- 
Don  nous  apprend  que  les  habitans  couvrent  de 
terre  les  vignes  ^  durant  cette  faîfon  .  pour  les 
garantir  de  U  gelée.  On  lit  dsns  Quinte-Curce 
(  iib.  VIL  cap,  IlL  )  oue  les  paropamîfladicns  , 
peuples  fitués  entre  la  badriane  &  l'Arachofic  , 
par  environ  trente-cinq  degrés  de  latitude  ,  pra- 
tiquoient  la  même  méthode  ». 

ce  Les  terres  de  la  Cherfonnèfe  Taurique,  au- 
jourd'hui la  Crimée  iproduifoient  (  Strab.  Ub.  VU, 
pag.  21  y.  )  trente  pour  un  de  femence  ;  elles  foot 
é%î\cmt\n  fertiles  &  faciles  à  cultiver  par-tout  » 
il  n'en  faut  excepter  que  la  chaîne  des  monta- 
gnes ,  qui  s'étencf  depuis  le  promontoire  de  Crîn- 
Métopon,  jufqu'à  la  ville  de  Théodofie.  Cette 
prefqu'ifle  peut  contenir  cinq  millions  d'arpens. 
A]^3nt  égard  à  la  latitude  du  pays,  on  trouve 
huit  boiueaux  de  femence  par  arpent  ;  ainfi  un 
arpent  de  bled  fournira  la  fubîîftance  à  8  hommes: 
enforte  que  fuppofant  un  million  d'arpens  feuie- 
ment  de  l'étendue  totale  en  culture  de  froment, 
la  population  de  la  Ta^urique  pourra  être  de  huit 
miiliotis  d'hommes.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
été  obligés  de  fecouei;,  le  joug  des  barbares  , 
qui  vouloient  leur  împofer  un  tribut  exorbitant , 
fe  mirent  fous  la  proteûion  de  Mithridatc  Eupa- 
tor,  à  qui  i!s  payoient ,  chaque  année,  deux 
cents  talens  d'argent  (  1,100,000  liv.  )  &  cent 
mille  fept  cents  médimnes  de  bled  U9j58o  fétiers  )• 
Les  grecs  en  tiroient  beaucoup  de  falaifons  de 
poiifon  &  du  bled.  Leucon  envoya  une  fois  de 
Théodofie  aux .  athéniens  jufqu'à  cent  cinquante 
mille  médimnes  de  fron^t  (45^760  fétiers  )«. 

«  L'Illyrie  eft  fertile  en  grains  ;  les  vignes  &  les 
oliviers  y  réuffiflent  parfaitement  bien ,  fi  on 
excepte  quelques  cantons  tout-à-fait  impropres 
à  la  culture». 

et  Héron  d'Alexandrie  nous  apprend  qa'en 
Egypte  on  enfemençoit  un  modios  ,  ou  une  aroure 
de  terre  y  avec  un  modios  de  bled*  Dans  ce  pays 
&  dans  TAfie ,  les  mefures  de  ûjperficîes  ,  autre- 
ment les  mefures  géodétiques  ,  ou  gromatîqucs  , 
étoient  appropriées  à  des  mefures  folides ,  ou  de 
capacité ,  qui  régtoient  la  quantité  de  femence  , 
fiiît  de  bled  >  foit  d'orge ,  qu'il  étoit  convenable 
de  leur  confier.  Chez  les  juifs  ,  l'étenJue  de  ter- 
rein  ,  appelle  ^«rAcor ,  confommoit  un  cor  ou  coros 
de  ble/ou  d'orge  j  le  bethlethec,  un  leihec  de 
bled  ;  le  modios  de  terre  ou  l'aroùre,  un  modios 
ou  faton  de  bled#  &c«  L,«s  peuples  dé  la  Grèce 
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mettoient  un  médimne  4^  femence  ]^ar/(nédimne 
de  terre  ». 

«  On  scme  quatre  modius  de  fèyes4>ar  jugère, 
dît  Varron  (  de  re  ruftic,  lib,  L  cap.  XLiy,  )  , 
cinq  de  froment ,  fix  d'orge  ,  dix  de  riz  ;  mais 
dans  quelques  lieux  ^  on  en  mec  tantôt  plus^ 
tantôt  moins  :  fi  le  terroir  eft  gras,  on  en  met 
plus  i  s'il  eft  maigre ,  on  en  met  moins  (  je  penfe 
que  c*eft  le  contraire  )  ;  c*eft  pourquoi  vous  obf<;r- 
verez  quelle  eft  la  Quantité  de  femence  qu'on  a 
coutume  d'employer  dans  le  pays  que  vous  habitez, 
afin  de  vous  v  conformer.  Dans  quelques  endroits 
la  terre  reni  dix  pour  un ,  en  d'autres  quinze , 
comme  en  Etrurie(  enTofcanc),  &  en  quelques 
cantons  de  Iltalie.  On  dit  que  dans  le  territoire 
de  Sybaris  (partie  delà  Calabre,  fituéeaufond 
du  golfe  de  T arente  ) ,  la  terre  rend  ordînaîre- 
menc  cent  pour  un  j  que  dans  la  Syrie  aux  envi- 
rons de  Garada  (  ou  peut-être  Gadara ,  dans  Tan- 
'  cienne  Batance,  au  midi  du  lac  de  Généfaret), 
&  dans  les  campagnes  de  Byzacium  en  Afrique 
(  au  fond  de  la  pet'te  Svrte ,  ou  golfe  des  Cabes, 
dans  le  royaume  de  Tunis  ) ,  la  terre  produit 
également  cent  pour  un  de  iemcnce.  Les  diffé- 
rences dans  la  nature  des  terres  en  apportent 
auf&  dans  la  quantité  de  la  femence.  Il  y  a  des 
terres  neuves ,  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  en 
culture  j  il  y  en  a  de  reftibles ,  ou  qj*on  cnfe- 
mence  tous  les  ans;  il  y  en  a  d'autres  qu'on 
laiffe  en  jachères ,  pour  les  faire  repofer  une  ou 
deux  années.  Les  terres  font  reftibles  dans  le 
territoire  d'Olynthe  (  aujourd'hui  Agiomama , 
^\x  fond  du  golfe  de  CaUandre  ,  &  près  de  celui 
de  Salonique  .>  dans  le  Romiili  )  ^  mais  de  manière 

f[:ie  ta  première  année  on  leur  fait  produire  du 
i-oment^  &  des -menus  grains  les  deux  autres 
fuivantes.  Il  faut, ajoute  Varron ^  laifler  repofer 
les  terres  de  deux  années  une  y  ou  !es  enfemencer 
la  féconde  année  de  quelques  menus  grains  »  qui 
les  épuifent  moins  que  le  froment»*. 

ce  Un  jugère  de  terre  grafle,  dit  Columelle 
( /i^.  IL  cap,  IX.^y  doit  être  enfemencé  pour 
l'ordinaire  de  quatre  modius  de  b!ei  >  dans  une 
terre  médiocre,  il  en  faut  cinq.  Dans  une  bonne 
terre,  il  faut  neuf  modius  de  riz ,  &  dix  dans 
une  terre  médiocre  :  car ,  quoique  les  auteurs-ne 
faient  point  d'accord  fur  la  quantité  delà  femence, 
cependant  l'ufage  &rexpérience  nous  ont  appiis 
que  celle-ci  étoit  la  plus  convenable.  S'il  fe  ren- 
controit  quelqu'un  qui  balançât  à  s'y  conformer  , 
il  pourroît  fuivre  la  coutume  de  ceux  qni  sèment 
cinq  modius  de  bled  &  huit  de  riz  dans  un  jugère 
^c  bonne  terre  ,  &  qui  penfent  qu'il  en  faut  la 
même  quantité  dans  les  fonds  de  médiocre  qua- 
lité. D'ailleurs,  nous  ne  nous  fommes  pas  pro- 
pofé  d'obferver  ftriâement  la  règle  que  nous  ve- 
nons d'établir,  d'autant  que  la  quantii^é  de  la 
Ifemence  doit  varier  comme  la  conflitutîon  des 
tieux ,  la  température  des  faifons ,  &  la  difpofi- 
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jîpn . dtf ,  cîçl.  .La  conflitutîon  <}es.l.îçuXj  comme 
loifqu'ii  s'agit  d'enfemenc4:r  une  plaine  ou  une 
coltine,  dans  ces   deux    cas    les  ttrres  peuvent 
ctre  grafles ,  ou  médiocres ,  ou  maigres.  La  tem- 
pérature, des  (aifons  *  comme  lorfqu'il  s'agit  de 
femer  dans  l'automne  ou  au  coaimencement  du 
printemps  :  dans  l'automne  il  faut  moins  de  fc-» 
mençe  «  il  en  faut  davantage  au  printemps.  La 
difpofition  du  ciel,  comme  lorfqu'il  fût  de  la 
pluie  ,  ou  qu'il   fait    fec  s  car  ,  quand  le  temps 
eft  pluvieux  ,  il  faut  femer  plus  clair  j  &  quand 
il  eft  fec ,  il  faut  femer  plus  dru.  Tcul  bled  barbu 
fe  plaît  fur-tout  dans  une  terre  en  plaine  décou- 
verte, expoféeaux  rayons  dufoleil,  &  bien  ameu* 
blie  :  car  ,  quoique  les  collines  produifent  fouvent 
un  grain  vigoureux  j  elles  rendent  cependant  moms 
de  bled.   Une  terre  forte,  crayeufe  &  humide 
de  fa  nature ,  eft  propre  à  recevoir  le  bled  non*> 
barbu  &  le  riz  ;  il  faut  pour  ces  grains  une  terre 
très  -  fertile  ,  bien    labourée  ,    &    lepofée   de 
deux  années  une  :  ces  grains  ne  craignent  ni  ks 
pluies  continues ,  ni  les  lieux  humides  &  mare* 
cageux.  L'orge  ,  au  contraire ,  ne  vient  que  dans 
un  terroir  meuble ,  fec  &  de  médiocre  qualité  i 
fi  la  terre  eft  très-graffe  ,  ou  fi  elle  eft  très-maigre, 
il  y  périt  également  ;  il  ne  réuflit  pas  mieux  dans 
un  endroit  humide  &  marécageux.   Or  ,  par  rap- 
port aux  deux  fortes  de  bleds,  le  barbu  &  le 
non-barbu  ,  fi  la  terre  eft  uù  peu  crayeufe  & 
naturellement  humide,  il  faut  plus  de  cinq  modius 
de  femence 5  mais  fi  elle  eft  sèche  &  meuble, 
foir  qu'elle  foit  gfaflè  ,  fo't  qu'elle  fpit  maigre  , 
il  ne  faut  que -quatre  modius  >  car  dans  ce  caslx 
terre  maigre  veut  autant  de  femence  que  la  terre 
graffe  ;  fans  cela  ,  l'épi  fenoit  mince  &  infécond; 
mais  lorfque  le  grain  s'eft  multiplié  en  pouffant 
pi  ufieurs  tiges,  alors  le  bled  fe  trouve  alfez  garni. 
Nou^  ne  devons  pas  ignorer  encore,  qu'un  champ 
planté  d'arbriffeiux,  doit   confommer  une  cin- 
quième partie  de  femence  de   plus  qu'un  ch.imp 
découvert  &  en    plein  air,  &  nous  entendq^^ 
toujours  parler  de  la'   femence  d'automne,  car 
c'eft  celle  que  nous  eftimons  la  meilleure.  Mais  ' 
il  y  en  a  une  autre  occafionnt  e  par  la  nécçifTité  ; 
c'eft  celleque  les  laboureurs  appellent  Atsrrimeflrcs: 
elle  eft  de  rcfli>urce  dans  les  pays  froids  &  fujets 
à  la  neige  ,  eu  Tété  eft  humide  &  fans  chaleurs* 
Il  eft  très-rare  que  la  récolte  de  ces,  grains  foit 
abondante.   Cette  femaille  doit  ctre  achevée  de 
bonne  heure,  &  toujours  avant  l'équinoxc  du 
printemps  >  &  autant  que  la  conftitution  des  lieux 
&  la  température  de  Tair  peuvent  le  permettre  , 
il  faudra  l'avancer  :  de  cette  manière  elle  réuffira 
mieux  5  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y  ait 
aucune  femence  qui  foit  trimeftre  de  fa  nature* 
comme  plufiçurs  l'ont  cru.  Tout  grain   femé  en 
automne  vient  toujours  mieux;  cependant  il  y  a 
certaines  fortes  de  grains  qui  rcfiftent  mieux  aux 
chaleurs  du  printemps ,  comme  le  bled  fans  barbe., 
l'orge  Gaîaiique/le  riz  ordinaire,  &  la  fcvç 
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Marfique  :  car ,  cour  les  autres'  fromens  d'une 
complexîon  plus  forte  >  ils  doivent  toujours  être 
femes  avant  Thivcr  dans  les  régions  tempérées». 

«H  fuffit,  dit  Pline  (^m.  xniLcap.xxir.), 

de  fetner  par  jugère  j  dans  un  climat  tempéré , 
cinq  modios  de  bled  barbu  ^  ou  fans  barbe  ,  dix 
modies  de  riz  d'hiver  «  ou  de  riz  trimeftre  ,  fix 
modios  d'orge  oud'orobe^  iix  modios  de  fèves , 
douze  de  vefce^  trois  de  pois  chiches,  de  gefle^ 
de  pois  communs  ou  de  lentilles  ,  dix  de  iupins  y 
£x  de  fénu  grec ,  quatre  de  haricots  ou  féveroles^ 
vingt  de  foin,  qtiatre  fétiers  de  millet  ou  de 
panis.  Il  faut  plus  de  femence  dans  une  terre 
grafle  ;  il  en  faut  moins  dans  une  terre  maigre. 
On  fait  encore  une  autre  diftindtion  :  dans  une 
terre  forte»  crayeufe  &  d'une  nature  humide  >  il 
faut  fix  modios  dé  bled  ,  foit  barbu  ^  foit  fans 
barbes  il  n'en  faut  que  quatre  dans  une  terre 
meuble  &;  légère ,  découverte ,  sèche  &  fertile. 
Lorfque  le  bled  n'eft  pas  femé  clair  dans  une 
terre  maigre ,  l'épi  eil  mince  &  fans  grain  ;  mais 
dans  une  terre  grafle^  le  bled  talle>  6c  d'un  feul 
grain  ^  il  poufle  pluiieurs  tiges  ^  d'où  il  arrive  > 
que  d^une  petite  quantité  de  femence  on  récolce 
une  abondante  moiffon  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  y 
a  des  perfonnes  qui  veulent  que  pour  enfcmencer 
un  jugère ,  on  emploie  entre  quatre  &  fix  modios 
de  bled  ,  fuivant  la  qualité  du  terroir  j  d'autres, 
en  plus  grand  nombre,  prefcrivent  qu'on  n'en 
sème  pas  fnoins  de  cinq  modios ,  foit  que  h  terre 
fbit  grafle  ou  maigre ,  foit  Qu'elle  foit  en  plaine , 
eu  fur  le  penchant  d'un  coteau». 

«•  Dans  le  pays  des  léontîns  en  Sicile ,  on  sème 
ordinairement  ,  dit  Cîcéron  (  in  frumentaria  )  , 
environ  un  médimne  de  bled  par  jugère.  Lorfque 
la  terre  rend  huit  pour  un ,  on  (^  trouve  bien 
partagé  :  fi  elle  rend  dix  quelquefois,  c'eft  par 
une  faveur  fpéciale  des  dieux  ».  Vaye^  Afrique  , 
ATHiNEs,  IBabylonii,  Égypte ,  Gaules , 
GRicE  >  Italie,  Judée ^  Laconie,  Sicile. 

FERTORIUM,  ou  firtoria  feUa ,  chaifc  por- 
tative^ fauteuil  garni  de  brancards. 

FERTUM  ou  F-cRcriTj/,  efpèce  de  gâteau  que 
Votï  ofiFroit  à  Jupiter  dans  les  facnfices.  (  Cato 
de  rt  ruftic.  c.  I3J-) 

FÉRULE.  Prométhéc  vola  le  feu  du  del , 
l'emporta  dans  une  férule  ^  &  apprit  aux  hommes 
i  le  conferver  dans  les  tiges  de  cette  plante.  La 
tige  dthfiruie  ,  que  les  grecs  nommoknt  Nartex, 
eft  haute  de  cino  â  fix  pieds,  fon  écorce  eft  aflez 
dure  3  &  le  dedans  eft  rempli  d'uoe  efpèce  de 
moelle ,  que  le  feu  ne  confumeque  très-lentement. 
Dipdore  dit  que  Bacchus  ^  l'un  des  plus  grands 
légiflateurs  de  l'antiquité  y  ordonna  aux  crémiers 
hommes  qui  burent  du  vin>  de  fe  fervir  ae  cannes 
de  férule ,  parce  que  fouvcnt  ^  dans  ]à  chaleur  du 
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lin  3  ils  fc  craflbient  la  tête  avec  des  bâtons  ordî^ 
naires ,  au-lieu  que  les  tiges  de  ffrule  font  afiez 
fortes  pour  fervir  d'appui  ^  mars  trop  légères 
pour  blefier  ceux  que  1  on  en  frapperoit. 

Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort  \ts  férules  ; 
mais  qn^elîcs  font  un  poifon  pour  toute  autre 
bête  de  charge  ;  &  que  pour  cette  raîfon  les^ânes 
furent  confacrés  à  Bacchus ,  à  qui  Itsféraks  font 
dédiées.  Comme  le  bois  de  \z  férule  eft  très-Ieger  , 
&  néanmoins  ferme ,  Plïne  dit  (  lih,  XIII  cap. 
XXII,) ,  que  les  vieillards  s'en  fervoîènt  ordi- 
nairement pour  bâton.  On  en  faifoît  un  attribue 
de  Pluton  ^  apparemment  dit  T^îftan ,  parce  qu'il 
conduit  les  morts»  ou  parce  quil  étoit  toujours 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  vieillard. 

* 
Ce  mot  ferula  vient,  à  ce  que  Ton  prétend  , 
de  ferire  y  frapper  :  car  anciennement  onchâtioit; 
les  enfans  avec  les  tiges  de  ces  fortes  de  plantes. 

La/értf/c,  dans  le  basempîre,  étoît  le  fccptrc 
des  empereurs  i  comme  on  peut  le  remarouec 
fur  les  médailles.  C'cft  une  tige  affez  haute,  dont 
le  haut  eft  pl^t  &  carré.  L'ufage  en  eft  fort 
ancien  parmi  les  grecs ,  qui  appelloîent  leurs  princes 
JiMf$iifCùÇcfêf  y  ceil'-i'dhey  porie-féruUs. 

FESCENNINS  (  vers  )  fefceniuni  verfus ,  yCTS* 
libres  &  gioUiers  qu'on  chantoit  à  Rome  dans  les 
fêtes  y  dans  les  divertiftcmens  ordinaires  »  &  pria* 
cipalement  dans  les  noces« 

Les  vers  fefcenins  ou  fatumins  (  car  on  leur  t 
donné  cette  féconde  épithète  ) ,  étoient  rudes  , 
fans  aucune  mefur<?  juitej  &  tenoient  plus  delà 
profe  cadencée  que  des  vers  y  comme  étant  nés 
fur  le  champ  &  faits  pour  un  peuple  encore  fau* 
yage  ,  qui  ne  connoifibit  d'autres  maîtres  que  la 
joie  &  les  vapeurs  du  vin.  Ces  vers  étoient  (ba- 
vent remplis  de  railleries  groflières ,  &  accompa- 
gnés de  poftures  libres  &  de  danfes  deshonnê- 
tes. On  n'a  qu*à  fe  repréfenter  des  payfans  qui 
danfent  lourdement ,  qui  fe  raillent  par  des  im« 
promptus  ruftiques.;  &  dans  ces  momens  ^  oè 
avec  une  malignité  naturelle  à  l'homme  &  de  plus 
aîguifée  par  le  vin ,  on  les  voit  fe  reprocher  tour- 
à-tour  tout  ce  qu'ils  favent  les  uns  des  autres  : 
c'eft  ce  qu'Horace  nous  apprend  dans  une  épitre 
qu  il  adrefte  â  Augufte  : 

Fefeenmna  per  hune  inventa  Ucentia  morem 
Verfibus  altemis,  opprotria  nifiica  flidit. 

{Epifi.l.  m.  IL  V.  14 j,) 

Les  vers  libres  &  obfcènes  prirent  le  nom  de 
fefcennins  y  parce  qu'ils  furent  inventés  par  les  ha* 
bitans  de  Fefcennie  y  ville  de  Tofcane  y  dont  les 
ruines  fe  voyoicnt  eocore  àvn  bon  Quan  de  «Ueue 
dftGalèfe. 
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.  Les  peuples  de  Fcrcennîe  àccontpagnoient  leurs 
letcs  &  leurs  réjouiffances  publiques ,  de  reprë- 
fcntations  champêtres  où  des  baladins  dcclamoient 
des  efpèces  de  vers  fort  grofliers  ,  &  faifoient 
mille  bouffonneries  dans  le  même  goût.  Us  gàt- 
doient  encore  moins  de  mefurcs  daus  la  célébra- 
tion des  noces  j  où  ils  ne-rougifToient  point  de 
ûlir  leurs  poéfies  par  la  licence  des  expreffions  : 
c'eft  delà  que  les  latins  ont  dit /fefiennina  Ucen* 
tia  ,  &  fefiennina  locutio ,  pour  ifcarquer  princi- 
palement les  vers  fales  &  deshonnêtei  que  l'on 
chantoît  aux  noces. 

;  Ces  fortes  de  vers  parurent  fur  le  théâtre  ,  & 
tinrent  lieu  aux  Romains  de  drame  régulier  pen- 
dant près  de  fix  vingt  ans.  La  fatyre  mordante  à 
laquelle  on  les  employa ,  les  décrédita  encore  plus 
que  leur  groffiéreté  primitive  ;  &  pour  lors  ils 
devinrent  vraiment  redoutables.  On  rapporte 
qu'Augufte  ,  pendant  le  triumvirat  ,  fit  des  vers 
fefiennins  contre  Pollion ,  mais  que  celui  ci  ^  avec 
tout  Tefprit  oropre  pour  y  bien  répondre ,  eut 
la  prudence  de  n'en  rien  faire  j  parce  que  difoit- 
il  >  il  y  avoit  trop  à  rifquer  d'écrire  contre  un 
homme  qui  pouvoir  profcrire.  » 

Enfin^  Catulle  voyant  que  les  vers  fefiennins 
^mployés  pour  la  fatyre  éroient  profcrits  par 
l'autorité  publique ,  &  que  leur  groffiéreté  dans 
les  épithalames  n'étoit  plus  du  goût  de  fon  fièdc  > 
les  perfeftfonna  ,  &  les  châtia  en  apparence 
du  côté  de  l'expreffion  :  mais  s'il  les  rendit  plus 
chaftcs  par  le  ftyle,  en  profcrivantles  termes  grof- 
»ers ,  ils  ne  furent  pas  moins  obfcènes  pour  le 
fens,  &  bien  plus  dangereux  pour  les  moeurs. 
(  Chevalier  de  Jeaiuêurt,  ) 
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FESSONIA ,  ou  FESSORiA,  Déeflc  qui  pré- 
«doit  au  repos  que  procuroit  Téloignement  des 
ennemis^  après  les  fatigues  qu'ils  avoient  don- 
nées. Les  gens  de  guerre  l'invoauoient  fottvent 
dans  les  travaux  de  leur  métier.  Son  nom  vient 
du  mar  latin  fefus ,  las.  St.  Auguftin  en  parle 
dans  la  cwé  de  Dieu.  (  iîv.  iv.  ck.  ai  J 

FESTINS  facrés,  ou  feftins  de  religioff.  C'é- 
toient  des  feftins  qui  n'étoient  que  pour  les  dieux  , 
&  fur- tout  pour  Jupiter  ,  Apollon  ,  Latone  , 
Diane,  Hercule,  Mercure  &  Neptune.  On  fcr- 
voit  à  ces  dieux  un  repas  magnifique  dans  leurs 
temples  en  certaines  occafions  ,  aux  dépens  du 

Ciblic  ,   &  leurs  prêtres  en  profitoient.    frayer 
ECTistERNES.  Il  y  avoît  un  Dieu  pour  préfi- 
der  aux  fellins.  F^oyei  CoMus. 

FESTUCA^  baguette  du  préteur,  avec  laquelle 
il  faifoit  toucher,  par  Ion  lifteur ,  l'efclave  qu'il 
vouloir  affranchir.  Les  grecs  Tappelloient  *«p^«f. 
iPlaut.  Mil.  ir.  I  i;.) 

^n*  ingeaua,  an  f^uca  faSta  è  firva  pbera  ejt 


^  FÊTES  :  les  Grecs ,  les  Romains  ,  les  Egyp- 
tiens &  les  autres  peuples  ,  avôient  un  très- 
(;rand  nombre  de  fites  qui  faifoient  partie  dç 
eur  religion.       * 

Nous  ne  ferons  ici  que  les  nommer  5  on  en 
trouvera  l'expiicarion  dans  leurs  articles  parti* 
culiers. 

Numa  partagea  les  jours  de  Tannée  en  fefti 
profefti  3  è  intercifi  :  les  premiers  étoient  confa- 
crés  aux  dieux  j  les  féconds  étoient  accordés  auxî 
hommes  pour  vaquer  à  leurs  affaires  ,  &  les  der- 
niers étoient  partagés  entre  les  dieux  ic  les  hom- 
mes. 

Les  jours  de  fêtes  ,  di&s  fefti  ^  étoient  entorc 
divifés  ,  fuivant  Macrobe  ,  (  Saturn.  c.  XVI.  ) 
en  facrifices  ^  epidi,  ou  banquets,  ludi  ou  jeux^ 
&  ftrié  .  fériés.     Voser  Feries.    \^^s  dies  oro- 


perendi..^  ,j^j. 
Fastes  ,  &c 

'  ^  Los  jours  de  fêtes  on  ne  rendoit  point  la  |uF- 
tîce  ,  c'eft-à-dire  que  les  tribunaux  étoient  fer- 
més 5  le  négoce  &  le  travail  des  mains  cefloit , 
&  le  peuple  les  paflbit  en  réjouiffance.  On  of- 
froit  des  facrifices  ;  on  faifoic  des  felHns  ^  &c 
Ton  célébroit  des  jeux.  Il  y  avoit  des  fêtes  fixes  , 
appellées  annaUs  ou  ftativi ,  &  de  mobiles.  Les 
premières  fites  chez  les  grecs  avoient  été  ces 
affemblées  folemnelles  de  toute  la  natiqp  où  l'on 
célébroit  des  jeux  y  comme  les  olympiques ,  les 
pythiens  j  les  ifthmîens ,  &  les  néméens.  A  Timi- 
tation  des  grecs  les  romains  donnoicnt  les  jours 
de  fîtes  des  jeux ,  ou  daiis  le  cirque  ,  ludi  cir" 
cenfesy  OU  des  fpeâacles  fur  le  théâtre,  ludifienini; 
c'étoit  aux  dépens  de  l'état  pour  l'ordinaire ,  & 
le  foin  en  rouloit  fur  les  principaux  magiftrats  , 
qui  dans  certaines  occafions  en  Biifoient  eux-mê- 
mes les  frais.  Parmi  les  fêtes  ,  il  y  en  avoit  de 
fixes  qui  revenoient  tous  les  mots  comme  le's 
néoménies  chez  les  grecs  ^c'eft-à-dire,  les  jours 
de  la  nouvelle  lune  y  c'étoient  chez  les  latins  les 
calendes  ^  ou  le  premier  jour  du  mois.  Les  nones 
fe  célébroient  le  3  ou  le  7  du  mois  ^  &  les  ides 
le  1 3  ou  le  I  f .  Ces  fêtes  étoient  confacrées  à  Ju* 
piter  ^&:  à  Junon. 

Sans  entrer  ici  dans  un  détail  inutile  dii  nom 
&  des  cérémonies  propres  à  chacurve  des  fêtes 
qu'on  trouvera  dans  ce  diôionnaire  chacunes  ï 
leur  anicle ,  qu'il  nous  fuffife  de  remarquer  que 
ces  fBtcs  paroiflant  à  la  vérité  occuper  la  plus  con- 
fidérablc  parrie  de  Tannée  ,  il  ne  faut  cependant 
pas  s'imaginer  que  tous  les  jours  fuffent  employés 
en  folemnités  qui  empêchaïfent  perfonne  de  tra- 
vailler ,  ou  de  vaquer  à  fes  affaires.  De  ces  fêtes 
qn  très-perit  nombre  obligeoit' généralement  tout 
le  monde  j  la  plupart  des  autres  n'étoîcnt ,  s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ^  que  des  dévo- 
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tîons  partkulières  iffcâécs  à  certaines  cémmii*» 
Hautes  ou  focictés ,  tantôt  aux  prêtres  de  Jupiter , 
iautot  à  ceux  de  Mars  ,  un  jour  aux  CxcriEca- 
teurs  de  Minerve  ^  un  autre  aux  vellales  :  ainfi 
le  public  n'y  étoit  pas  régulièrement  obligé  5  dans 
la  plupart ,  on  ne  s'abilenoit  ni  de  travailler  ni 
de  rendre  la  juftke  dans  les  tribunaux  ;  &  Jules 
Capitolin  remarque  que  l'empereur  Antonin  régla 
qu'il  y  auroit  trois  cents  trente  jours  dans  Tannée 
où  Ton  pourroit  vaquer  librement  à  fes  affaires  : 
en  forte  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  tiente-çînq 
qui  fuflent  univerfellement  fêtés. 

Il  y  avoît  outre  cela  àti fîtes  qui  ne  revcnoîcnc 
qu'l{)rc$  un  certain  nombre  d'années  révolues, 
"comme  les  jeux  captolins  qui  ne  fe  célébroient 
l|ue  tous  les  cinq  ans  ♦  Its  jeux  féculaircs  qu'on 
ne  renouvelloit  qu'au  bout  (ie  cn-t  ans  ,  &  d'au- 
iresy?rw  qui  recommeitçoic^tioii*  lesuix,  vingt, 
ou  trente  ans  ,  Sr  qui  tcoiert  généralement  ob- 
fervées.  (  Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

FÊTES  <jf«  Egyptiens:  ils  avoîent  plufieurs 
Çtandes  fîtes  qui  les  affembloient.  Les  hiftoriens 
en  ont  remarqué  fix  principales  :  la  première  celé 
brée  à  Bubafte  ,  en  l'honneur  de  Diane  ;  la  fécon- 
de à  Bufîris  ,  en  l'honneur  d'Ifis  \  la  troificme  à 
Saïs,  en  l'honneur  de  Minerve';  la  quatrième  â 
Héliopolis,  c'ctoit  la  fête  du  folcil  ;  la  rinquième 
à  Butis  ,  étoit  pour  Latone  \  &  la  fixième  à  Pa- 
prémis ,  en  l'honneur  de  Mars. 

Ces  fîtes  étoient  fixées  au  renouvellement  de 
chaque  faifon  pour  honorer  le  foleil  ^  aux  pleines 
&  aux  nouvelles  lunes  pour  honorer  Ifis. 

FÊTES  des  Grecs  $  les  noms  des  principales 
font  ^  Âcbilées  ,  Aâiaques  ,  Adonies  ,  Agra- 
nies  s  Agraulies  ^  Agraunies  ^  Agrianies  »  Agrc- 
cères^  Ajaxties,  Alchathécs^  Àlces^  Alies,  Aloés, 
Ambrolies>  Amphiarées»  Anacalyptéries  ^  Ana 
cées  »  Anaclétéries  »  Anagogies  j  Androgénies , 
Anthephories  j  Antinoïes  3  Apaturies  y  '  Aphro- 
difies  s  Apobomies  j  Apollonies  j  Aratées ,  Adria- 
nées,  Arréphories,  Arthémifies  .  Afclépies,  Af- 
colies  t  Bendtdies  >  Bocdromies  y  Boréafmes ,  Bra- 
fidécs  ,  Buphonîes  ,  Cabiries  ,  Calaoidies  ,^  Cal- 
lyncéries ,  Callyftes  ^  Camées  ^  Caria  ,  Cérami- 
cia  j  Chalcies ,  Chalcixcies,  Chaonies,  Chariles^ 
Charifies^  Charmofines.Chiroponies^  Chitonies^ 
Chloies ,  Chtonies  9  Ciflfôtomies  ^  Choës ,  ou 
Chou  y  Chytras  ,  Cladeutéries  ,  Connidies  , 
Corées  ,  Corybantiaues  ,  Cotyties  ,  Cronies  , 
Cybernéfies  ,  Cynophontis  ,  Daidies  ,  Dédale^ , 
Daulis  ,  Daphnéphorîes  ,  Delphinies  ,  Délies , 
Demétries,  Diamattigofe  ,  Dianes,  DiaynHies  , 
Diipolies ,  Dioclies ,  Dionyfies,  ou  Dionyfiaques, 
Drvopies  >  Eifétéries  ,  Ecdufies  »  Elaphébolies  3 
Elenophories  ^  Eleuiinies  ^  Eleuthéries  ^  Ematu- 
ries»  ËmplocîpSj  Enc^nies  J  Eories  ^  Epheftries  ^ 
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Epîdaurîes ,  Epîthricadîes  ,  Epîclidîes  ,  Epîcré- 
nes  y  Epifcaphies  ,  Epifcènes ,  Ergaties ,  Erotî^ 
dies  y  Euménidies  y  Exithéries  ,  Galaxies  ,  Galin- 
thiadies  ,  Gamelies  ,  Gércfties  ,  Gérontrics  ,  Hé-. 
caléfics  y  Hécatéfies  ,  Hécatombées ,  Hccatom- 
phoiîies.,  Héraclées,  Hercés  Hermces,  Hertî- 
ces ,  Héphefties  ,  Horées ,  Hyacmthces  ,  Hy 
briftiques  .  Hydrophories ,  Hyftérics  ,  Ithomées  j 
Inachies,  loléei^  Ilchémies,  Ifées,  Lagénophories  , 
fêtes  des  lampes,  Lamptéries,  Laphries  ,  Lénées, 
Léonidées,  Léontiques,  Lernées  ,  Limnatidies  ^ 
Linées  ,  Lithobolies ,  Lycées  ,  Lycurgies  ,  Mé- 
maôéries  ,  Ménalippies,  Ménélaies  ,  Métagii- 
nîes  ,  Myniées  ,  Mynichiées ,  Mufées  ,  Myfies  ^ 
NéhSdies  y  Nécifies ,  Néméfées  ,  Néoptblémées  , 
Nephalies>  Neftées,  Néoménics  ^ou  Numénjes  > 
Oëniftérie  ,  Olympics ,  Omopagîes ,  Oncefties  , 
Ofchophories  ,  Panathénées ,  Pambéôthçs,  Pam- 
bies  ,  Panhellénies  ,  Panionics  ,  Paufanies  ,  P^- 
lopies ,  Pélories  ,  Phagéfies  ,  ou  Phagéfîpofies  , 
Phamaftries  ,  Phéréphalties  ,  Phofphories ,  Plyn- 
t^rics ,  Poliées  ,  Pofidonies  >  Proarofics  ,  Pro- 
méthées ,  Protéfiolées ,  Protigécs  >  Pyanepfies  , 
l^ythies  ,  Sabafies ,  Saronies  ,  Scieries  ,  Scires  , 
Sifachtinies  ,  Sporties  ,  Sténics>  Stopfcies  ,  Stym- 
phali<:s  ,  Syrraées  ,  Syftéries  ,  Tauries,  Tau- 
ropolies  ,  T halyfies  ,  Thargtlics  ,  Théacnies  , 
Théopamies ,  Tnéophanies,  i  héoxénies  >  Térap- 
natidies ,  Therteries ,  Tefmophories  ,  Théfées  , 
Thyes,  Thylles,  Tynnées  ,  Titanîes  ,  Tithé- 
nidies  ,  Tlépolémies ,  Tonies ,  Toxaridics  ,  Tri- 
claries  ,  Triétériques ,  Trietycs  j  Trîopies ,  Tri- 
topatéries ,  Trophanies ,  Tyrbc. 

FÊTES  des  Romains.  Les  noms  des  principa- 
les font  Agonales,  Angéronales,  Apoîlinaircs  j 
Armilullre  ,  Bacchanales ,  Carîllhies  ,  Carmcnta- 
les  ,  Céréales  ,  Compitales ,  Confuales  ,  Crapo- 
tînes ,  Eqiiiries  ,  Fauna'es  ,  Féraîes  y  Fontinales  , 
For Jicults  ,  ou  Fordicidics  y  Fomacales  ,  Furî- 
nales  ,  Hilaries ,  Latines  ,  ou  Latiar  ,  Laurcn- 
tales,  ou  Larentales,  Lémurales,  ou  Lému- 
ries  ,  Libérales,  Lucarics  ,  Lupercales ,  Maju- 
mes  ,  Matrales  ,  Matronaîes  ,  Mcriditrînalcs  , 
Mégaléfics,  Opaîies  ,  Polities  ,  Populifugies  , 
Quinquatnes,  ou  Quinquatres,  Quirinales  ,  Ré- 
gi fuges  ,  Robigales ,  ïlomaHenfcs  ,  Suturnales  , 
Septimontium ,  Terminales,  Tubiluftres,  Vina- 
les  ,  Vortumnales  y  ou  Vertumnales  ,  Se  Vulca- 
nales. 

FEU ,  le  culte  du  fîu  fuîvît  de  près  celui  qu'on 
rendit  au  foleil  y  par  qui  i'ulolatrie  a  commencé 
dans  le  monde  :  comme  le  fîu  paflbit  pour  le 
plus  noble  des  élémens  ,  &  une  vive  image  dtt 
folcil ,  toutes  les  nations  fe  font  accordées  à  Ta- 
dorer.  Chez  les  chaldéens  la  ville  d'Ur  fut  aînfi 
appelléc  à  caufc  qu*on  y  adoroit  Ufru,  Mais  le  heu 
du  monde  oii  Ion  révéroit  davantage  cet  clé- 
ment, ét«t  la  Perfc.  11  y  avoit  des  enclos  fer- 
mes 
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*•*  .^muraîHes  &  fans  tort,  où  Tcm  faîfoît 
aflidûment  du  fiu  .  8c  où  le  peuple  dévot  vcnoit 
en  foule  à  certaines)  heures  pour  prier.  Les  pcr- 
lonncs  qualifiées  fc  ruinoient ,  en  y  jcttant  avec 
profufio.]  des  eflfcncet  précieufes ,  &  des  fleurs 
odorifcrdr^es  ,  ce  qu'elles  re^ardoient  comme  un 
des  plus  bipaux  droits  de  la  nobleffe.  Ces  enclos^ 
ou  ces  temples  découverts ,  ont  été  connus  des 
<jCccs  ,  fous  le  nom  de  Pyréïa  ,  ou  Pyrauïa  ;  les 
voyageurs  modernes  en  parlent  auflî  comme  des 
plus  anciens  monumens  de  l'idolâtrie  au  feu.  Quand 
*es  Perfes  favoicnt  un  de  leurs  rois  près  de  mou- 
lir,  ils  éteïg'oient  le  feu  dans  toutes  les  villes 
pnncipales;  &  pour  le  rallumer  ,  il  falloit  que 
ion  (uccefleur  fut  couronné..  On  s'imaginoit  que 
je  feu  avoir  été  apporté  du  citl  ,  &  mis  fur 
lautel  du  premier  temple  que  Zoroaftre  avoir 
bâti  dans  la  vhic  de  Xis  ,  en  Médie.  On  n'y 
jcttoit  rien  de  gras  ni  d*impur  ,  on  nofoit  pas 
pas  même  le  regarder  fixement.  Pour  cn^lmpo- 
fer  davantage  ,  les  prêtres  toujours  fourb'  s  & 
Jmpofteurs ,  entretenoient  ce  feu  fecrcttement  ^ 
&  faifoient  accroire  au  peuple  qu'il  étoit  inalté- 
rable, &  fe  nourriflToit  de  lui-même.  ._ 

Cette  erreur  avoir  auflî.  lieu  à  Athènes  ,  dans 
lé  temple  de  Minerve ,  à  Delphes  dans  celui  d'A- 
pollon j  &  à  Rome  dans  celui  de  Vefta.  Car 
les  Romains  ,  qui  adoptèrent  les  idolâtries  les 
plus  groflièrcs  ,  n'oublièrent  pas  celles  du  feu. 
^Vesta.  Pourquoi  ne  voyoit-on|autrefois  aucun 
facnfice  ,  ni  aucune  cérémonie  religieufe  daiis 
Jefqucis  il  n'entrât  àxxfeu^  &  pourquoi  celui  qui 
fervoit  à  parer  les  autels  &  à  confumer  les  vifti- 
jnes  ,  étoit-il  traité  avec  refpeû  ;  fi  ce  n'étoit 
pas  une  fuite  du  premier  culte  qu  on  a  rendu  à 
cet  élément  ?  Plufieurs  temples  &  plufieurs  villes 
ont  été  célèbres  par  le  feu  miraculeux  oui  s'y 
formoit,. quand  on  en  avoir  befoin  pour  les  fa- 
crifices.  Outre  celui  dont  on  a  parlé  â  l'article 
Gnatia-y  il  y  avoit,  dans  la  Sicile,  proche  Agrî- 
gente ,  une  colline  ;  fur  cette  colline  étoit  un 
autel,  fur  lequel  il   étoit  inutile  d'apporter  du 

feu  :  quand  le  facrifice  étoit  agréable  au  Dieu  à 
qui  on  vouloir  l'ofFrir ,  il  fuffifoit  d'y  allumer  des 
farmens  j  quelque  verds  qu'ils  fuffent,  la  flam- 
me y  prcnoit  d'elle-même.  Elle  s'écar toi ç  de  part 
&  d'autre ,  comme  pour  fe  jetter  fur  ceux  qui 

.fai/bicnt  le  repas  du  facrifice  ,  &  n'incommodoit 
nullement  ceux  cju'elle  touchoit;  Paufanias  ra- 
conte y  comme  témoin  oculaire ,  une  chofe  allez 
furprenantc.  Deux  villes  de  Lydie  avoîent  cha- 
cune un  temple  ;  (  Paufan.  Aelia  ,  c.  L  in  fine.  ) 
Sur  l'autel  de  ce  temple,  étoient  des  cendres 
4'une  odeur  touje  pfirticulière.  Un  magicien  la 
tiare  fur  la  tête,  mçttoit  du  bois  fcc  fur  le  foyer, 
récitoit  quelques  prières  qu'il  lifoit  dans  un  livre  j 
&  du  foyer  ,  l'on  voyoit  fur  le  champ  fortir  une 

-lamme  très- brillante ,  fans  quon  eût  mis  \t  feu 
V^  bois.  « 
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I  Ltfttt  aÛamc  fubitement  fur  un  autel ,  ^toic 
'  quelquf^ois  unheureux  préfage.  Suétone  rapporte' 
que  ce  fut  un  de  ceux  qui  annoncèrent  la  gran- 
deur de  Tibère  5  Séléucus  connut  à  un  pareil 
figne  fa  future  élévation.  Le  confulat  de  Cicîéron 
fiit  précédé  d'un  femblable  préftge. 

Ce  fut  Prométhée  ,  dît-on,  qui  déroba  \cfeU  dvt 
cîef,  &en  fit  préfentaux  hommes  :  ce  n*eft  pas'à  dire 
qu'il  leur  en  ait  appris  Tufage  ;  car  y  a-t  il  appa- 
rence que  cet  ufagc  ait  été  ignoré ,  jufqu'au  temp$ 
de  Prométhée.  L'ufage  du  feu  eft  fans  doute  auflî 
ancien  que  le  monde  ,  foit  quî  la  foudre  l'ait  poité- 
fur  la  terre  ,  foit  qu'on  al:  fait  du  féu  par  ha- 
fard  ,  en  frappant  des  cailloux.  Mais  ce  que  Pfo-^ 
méthée  a  pu  apprendre  aux  hommes  ;  c'tft  i 
combien  d'ufages  devoit  s'appliquer  le /fw  ,  pour 
les  opérations  des  ar's  ;  c'tll  peut-être  l'art  rfle 
rendre  les  métaux  duâdes  &  malléables ,  par  le 
moyen  du  feu.  Diodore  attribue  l'invention  & 
les  progrès  de  cet  art ,  non  à  Prométhée  ,  mais 
à  Vulcam ,  Roi  d'Egypte  ,  qui ,  pour  ces  heu- 
reufes  inventions  ,  fut  appelé  le  dieu  du  feu  ,  & 
le  dieu  des  arts.  Voyez  Vulcain, 

Feu.  Le  comte  de  Caylus  annonce  dans  plu- 
fieurs endroits  de  fes  recueils  d'antiquités ,  l'éton- 
iiement  dont  il  étoit  faifi  en  voyant  les  petites 
lUtues  de  porceiauic  groflière  bleue  ,  ou  Verte  , 
qui  ont  été  fabriquées  par  les  égyptiens.  Ce  favant 
n'ignoroit  pas  que  1  Egypte  &  l'Arabie  n'étant 
pas  àts  pays  boifés  ^  on  n'y  cmployoit  d'autres 
combuftibies  que  la  fiente  defl\  chée  des  bœufs  , 
des  chevaux ,  des  chameaux  &des  bruyères.Dans 
l'Europe  ,  au  contraire  ,  les  fours  à  cuire  la  por- 
celaine ,  font  chauffes  avec  du  gros  bois  5  &  ils 
en  confomment  une  quantité  énorme. 

L'étonnement  du  comte  de  Caylus  auroit  ceflé; 
s'il  eût  pu  connoître  lesi  expériences  qu'a  faites 
M.  le  baron  de  la  Tour  d'Aiguës ,  préfident  au 
parlement  d'Aix,  pour  cuire  des  briques  &  des 
tuiles  avec  de  la  paille,  des  bruyères  &  dts  fago- 
tins.  Une  fournée  de  ces  poteries ,  cuites  dans 
un  four  chauffé  avec  du  gros  bois ,  a  coûté  au 
village  de  la  Tour  d'Aiguës,  près  d'Aix  en  Pro- 
vence, la  fomme  de  1$  liy.  16  fols;  &  \tfeuz 
duré  vingt-quatre  heures.  Cette  même  foiH-née  , 
échauffée  avec  de  la  paille ,  des  fagoiins  ^  ou  des 
arbriflTeaux  ,^  n'a  coûté  que  1 1  liv.  r  fols  ;  &  le  ^ 
feu  li'a  duré  que  douze  heures.  Que  l'on  juge  par 
cette  comparaifon  des  connoiflances  étendues  que 
poflfédoient  les  anciens  fur  l'art  de  conduire  \tfeu 
&  de  le  graduer  1 

Feu  de  joie  ,  illumination  noôurne  donnée 
au  peuple  pour  fpeftacle  public  dans  des  occa- 
fions  de  réjouiflances  réelles  ou  fuppofées* 

C'eft  une  quôftion  encore  indécife^  de  favoir 
fi  les  anciens ,  dans  les  fêtes  publiques  ,  allu« 
moient  des  feux  par  un  autre  motif  que  par  efpric 
<le  reUgion.  Un  mcnabre  de  l'acadénnie  des.bdki 
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Jpttres  de  Paris ,  Maliudel  a  foutenu  k  tvigatifet 
•ce  n'eft  pas  qu'il  nie  que  les  anciens  ne  firent; 
comme  nous  des  rejouiflances  de  publication  de 

Eix ,  aux  nouvelles  des  viâoircs  remportées  fur 
;  ennemis ,  aux  jours  de  naiflance  j  de  procla- 
mation de  mariage  de  leurs  princes ,  &  dans  leur 
•^onvalefccnce  après  des  maladies  dangereufes  5 
mais  3  félon  Mahudel  ^  le  feu  dans  toutes  ces 
occafions  ne  fervoit  qu'à  brûler  les  vidlimerots 
l'encens  $  &  comme  la  plupart  de  ces  facrifices  < 
le  faifoient  la  nuit,  les  illuminations  n*étoienc 
employées  que  pour  éclairer  la  cérémonie  &  non 
pour  aÎYertir  le  peuple. 

Quant  aux  bûchers  qu'on  élevoit  après  la  mort 
^es  empereurs  y  quelque  magnifiques  qu'ils  fuf- 
fent ,  on  conçoit  bien  que  ce  fpeftacle  lugubre 
n'Svoit  aucun  rapport  avec  Atsfeux  de  joie  \  d'un 
autre  c&cé  ,  quoique  la  pompe  de  la  marche  des 
triomphes  fe  terminât  toujours  p4r  un  facrifice  au 
capitoie  ^  où  un  feu  allumé  pour  la  confécration 
de  la  viâime  l'attendoit  $  ce  feu  ne  peut  point 
paffer  pour  un  feu  de  joie  :  enfin  par  rapport  aux 
jeux  d'artifices  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens i  &  qu'on  pourroit  préfumer  avoir  fait  par- 
tie des  réjouiflances  publiques  y  Mahudel  prétend 
qu'on  n'en  voit  d'autre  emploi  que  dans  les  feules 
inachines  de  guerre  j  propres  à  porter  l'incendie 
iians  lés  villes  &  dans  les  bâtimens  ennemis. 

Mais  toutes  cts  rai  Tons  ne  prouvent  point  que 
les  anciens  n'allumaffent  aufli  dtsfeux  de  joie  en 
ligne  de  réjouiflfances  publiques.  En  effet  »  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  que  dans  tontes  les  fêtes 
des  grecs  &  des  romains  ,  &  dans  toutes  les  célé- 
brations de  leurs  jeux  }  les  feux  &  les  illuminations 
publiques  fe  rapportaffent  toujours  uniquement  à  la 
cligion ,  fans  que  le  peuple  n'y  prît  part  à-peu- 
ptès  comme  parmi  nous. 

Dans  les  lampadophories  des  grecs  »  où  l'on  fe 
ferroit  des  lampes  pour  les  facrifices,  on  y  célébroit 
pour  le  peuple  différens  jeux  à  la  lueur  des  lampes; 
&  comme  ces  jeux  étoient  accompagnés  de  danfes 
&  de  divertiflemens  s  on  voit  que  ces  fortes  d'illu- 
minations étoient  en  même- temps  prophanes  &  fa- 
crées.  L'appareil  d'une  autre  fête  nommée  lampée- 
ries  y  qui  fe  faifoit  à  Pallene ,  &  qui  étoit  dédiée  à 
Baccbus^  confiftoit  en  une  grande  illumination  noc* 
f  urne  &  dans  une  profufian  de  vin  qu'on  verfoit 
aux  paflans. 

II  faut  dire  la  même  chofe  des  illuminations  qui 
entroient  dans  la  folemnité  de  plufieurs  fêtes  des 
romains  ,  &  cntr'autres  dans  celle  des  jeux  fécu- 
laires  qui  duroient  trois  nuits ,  pendant  lefquelles 
il  femôloit  que  les  empereurs  &  les  édiles  qui  en 
faifoient  la  dépenfe  3  voulurent  par  un  excès  de 
fomptuofîté  y  dédommager  le  peuple  de  la  rareté 
de  leur  célébration.  Capitolin  obfcrve  que  Tillumi- 
natiûo  donnée  par  Philippe  »  dans  lef  jeux  qu'il  c4*^ 


PÊ  V 

lébrt  i  ce  fii^et  >  fut  £  magnifique  >  ^pie  eas  tfoîé 

ouits  n'eurent  point  d'obfcuricc. 

On  n'a  pas  d*exemp^e  de  feu  de  joie  plus  remar- 
quable que  celui  que  Paul  Emile  y  après  la  con- 
quête de  la  Macédoine  y  alluma  lui-même  à  Am- 
phipolis  j  en  préfence  de  tous  les  princes'  de  la 
Grèce  qu'il  y  avoit invités.  La  décoration  lui  coûta 
une  année  entière  de  préparatifs  ;  &  quoique  l'ap- 
pareil en  eût  étécompofé  pour  rendre  hommage  aux 
dieux  qui  préfidoient  à  la  viâoire  y  cette  ïiic  fut 
accompagnée  de  tous  les  fpeâacles  auxquels  le  peu« 
pie  eft  fenfible  (  chevalier  de  Jaacoun.  ) 

FÈVES.  Les  Egyptiens  s'abftenoîent  de  manger 
des  fèves 'y  ils  n*en  fenioient  point  ,  &  s'ils  en 
trouvoient  qui  fuffent  crues  fans  avoir  été  femées» 
ils  n'y  touchoient  pas.  Leurs  prêtres  pouflbient 
plus  loin  la  fuperftition  :  ils  n  ofoient  pas  même 
jetter  jes  yeux  fur  ce  légume  $  ils  le  tenoierit  pour 
immonde'^  &  ils  euifent  plutôt  mangé  la  chair  de 
leurs  pères-  Pythagore  ,  qui  avo:t  été  înftruît  par 
les  Egyptiens  ^  défendoit  auflî  â  fes  difcipies  de 
manger  des  fhes  -y  &  Ton  dit  qu'il  aima  mieux  fe 
laiffer  tuer  par  ceux  qui  le  pourfuivoient  «  que  de 
fe  fauver  à  travers  un  champ  de  fives.  Cicéron 
«nfinue  au  premier  livre  de  la  divination  y  (  ckap^ 
XXX.  )  que  l'interdiéHon  des  ffves  étoit  fondée 
fur  ce  qu'elles  em'pêchoient  de  faire  des  fonges 
divinatoires ,  car  elles  échauffent  trop;  &  par  cette 
irritation  des  efprits  ,  elles  ne  permettent  pas  i 
Tame  de  polTéder  la  quiétude  qui  eft  néceflaîre 
pour  la  recherche  de  la  vérité.  Arîftote  donne 
plufieurs  belles  raifons  de  cette  défenfe  >  dont  la 
moins  mauvaife  eft  que  c'etoit  un  précepte  moral  « 
par  lequel  le  philofophe  défendoit  à  fes  difciples 
de  fe  mêler  du  gouvernement  ;  ce  qui  eft  fondé 
fur  ce  qu'en  certaines  villes  on  donnoit  fon  fuf- 
frage  avec  de ffves  pour  l'éleûion  des  magiftrats. 
Un  autre  auteur  a  prétuïdu  qu'elles  furent  inter- 
dites par  un  principe  oe  chafteté  y  comme  fi  ce 
légume  y  étoit  contraire.  D'autres  difent  enfin  , 
que  ce  fut  pour  des  raifons  faintes  &  myftcrieu- 
fes  3  que  les  Pythagoriciens  ne  difoient  à  per- 
fonne.  Quelquts-uns  d'eux  aimèrent  mieux  mou- 
rir ^  dit  \)famblique  y  que  de  receler  un  fi  grand 
fecret.  Une  Pythagoricienne  fe  coupa  la  langue 
pour  n'avoir  aucun  fujet  de  craindre  que  la  ri- 
gueur des  tourmcns  ne  la  fit  parler.  L'école  de 
Salerne  a  défendu  dans  les  temps  modernes  de  man- 
ger des  fèves  'y  mais  elle  en  donne  une  raifon  dié- 
tétique 5  c*eft  qu'elles  caufent  la  goutte  :  manducare 
fabam  caveas  facit ,  illa  podagram  :  ce  qui  porte  â 
croire  que  la  défenfe  de  manger  derfhes  y  n'étoit 
autre  chofe  chez  les  anciens  qu'un  précepte  de 
fantéj  dans  l'idée  >  où  Ton  étoit  alors  ^  que^ce 
légume  étoit  malfain. 

Le  chevalier  de  Jaucourt  (  Encyclop.  in-foi* 
-FÉVEs)  a  cherché  un  autre  motif  au  défenfe  4c 
Pythagore.  Le  voici:  t^ 
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PyAagttrè  tsnfeignoh  que  la  ftvt  M\x,  ràt  crr 
mêmt  -  temps  qae  Thomme  \  &  forrhée  de  la 
même  cotruption  :  or  comme  il  ttouvoit  dans  la 
fht ,  je  ne  fais  quelle  refletrtblancc  avec  les  corps 
ainmes  y  il  ne  doutoh  pas  qu'elle  n'eâc  audi  une 
ame  (ujecce  comme  les  autres  aux  viciflitudes  de 
la  traalmigrati«>n  ,  par  conféquent  que  quelques- 
utis  de  fcs  parens  ne  fuffcnt  devenus ^^^r  j  de- 
là le  refpeft  qu'il  avoît  pour  ce  légume  ,  &  Tin- 
<fiâion  de  fon  ufage  à  tous  fes  difcipks. 

Cette  opinion  de  Pythagore  que  nous  Tenons 
d'expofer^  n'ell  point  un  fentimciit  qtron  lui 
prête  s  elle  fe  trouve  détaillée  dans  la  vie  de  ce 
phitoibphe ,  que  Porphyre  a  écrite.  Auffi  Horace, 
qui  long-temps  avant  Porphyre  ne  doutoit  point 
que  cette  idée  de  tranfmigration  ne  fût  celle  de  Py- 
thagore,  s'en  eft  moqué  plaiiomment  dans  une  de 
fes  fatyres: 

O  fitandofàb€  Pytàagarm  cognasa  yfimu^ue 
UniSttL  féuiipingui  ponemur  otufeuU  Urdo  ? 

iSat.yLIib.II.v.6i.) 

•>  Quand  pourrai-je  3  dit-il ,  dans  mes  repas  rufti- 
M  ques  4  en  dépit  de  Pythagore ,  me  régaler  d'un 
»  plat  de  fèves ,  &  manger  à  difcrétion  de  mes 
*•  légumes  >  nourris  de  petit  lard.  » 

Dans  k^ncherches pkilofophiques  furUs  égyptiens 
&  les  Chinois  ,  M.  de  Paw  aflfure  que  l'odeur  des 
fèves  étoit  la  véritable  caufe  de  Taverfion  des 
pythagoriciens  po^p^e  légume.  (  Tome  Lpag.  ) 

«  Il  eft  bien  étonnant  qu'après  tant  d'opinions 
propo(ées  avec  un  fi  grand  appareil  de  favoir ,  & 
par  des  fa  vans  fi  célèbres  ,  fur  le  véritable  motif 
de  Taverfion  qu'avoient  les  Egyptiens  &  fur  tout 
les  prêtres  pour  les  fèves  ,  on  foit  encore  fi  peu 
inftruit.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien  réfléchir  à  une 
aventure  qu'on  prête  à  Pythagore  ,  ce  fervile 
imitateur  des  philofophes  orientaux  ,  pour  fe 
convaincre  que  c'eft  la  forte  exhalaifon  j^ue  ré- 
pand la  f^ba  vulgaris  ,  lorfqu'clle  eft  en  fleur , 
qui  a  paru  pernicieufe  aux  Egyptiens.  Et  voilà 
pourquoi  ils  ne  la  çuidvoient  dans  aucun  canton 
de  leur  pays  :  quoique  rejettée  de  la  table  des 
hommes  ,  elle  eût  pu  fervir  à  nourrir  les  bêtes  { il 
eft  ridiculede  dire  qu'ils  ne  pouvoient  en  foutenir 
la  vue  3  au  lieu  de  dire  qu'ils  ne  pouvoient  en  (bu- 
tenir  Todeur.  qui  eft  extrêfne  pendant  la  florai* 
fon  de  ce  légume  j  qu'on  feme  aujourd'hui  en 
Egypte  uns  fé  foncier  des  effets  qui  peuvent  en 
réfulter  ^  8e  qui  tendent  à  produire  une  efpêce 
d'ivrefle ,  fuivant  l'opinion  populaire  ,  répandue 
même  en  Europe  parmi  les  gens  de  la  campagne  3 
qui  n'iMit  jamais  ooï  parler  de  la  diverfité  des  cli- 
mats. » 

«  Thcophraftc ,  auquel  on  doit  reprocher  d'à- 
Toir  cmbiouilié  d'utie  manière  inconcevable  Thif 
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'  tfbîre  dès  pUritfs  de  l'Egypte  3  apporte  entre- 
autres  chofes  , .que  i  dans  ce pays-la ,  toutes  les'' 
fleurs  font  fans  odeur ,  iî  Ton  en  excepte  celles* 
du  myrthe*  (  kift,    Plantarum  iib,   VL  cap,  7.  De 
cauf.  pUntarum  lih,    F/,  cap.  %j,  )  Mais  il  n'y  a 
pomt ,   &  il  n'y  a  jamais  eu   la  moindre   vérité 
dans  cette  aiTertîon  fi  frivole  ;  puifque  les  neps  des' 
Arabes  ou  les  violettes  du  Caire  ,    &  les  fofes 
pâles  du  Féium  font  les  plus  odorantes  qu'il  f 
ait  au  monde ,  &  toute  l'eau  de  rofc .,  qu'on  con- 
fume  dans   les  ferrais  de  l'Orient  &  dans  une 
Çrande  partie  de  l'Italie ,  vfeht  de  l'Egypte  :  auflî 
Maillet  parle-t-il  comme  d'une  chofe  extraordi- 
naire 3  de  l'exhalaifon  qui  s'élève  le  long  du  Nil^ 
des  ch;^nps  enfemcncés  de  cette  efpèce  dthve^ 
dont  la  fleur  eft  mille  foii plus  odoriférante  ,  dit- il  , 
quen  Europe,  (  Dcfcription  de  i* Egypte,  partie  II, 
pag.  ij.  de  l'édition  !n-40.  )  Ce  foritces  champs- 
là  que  Pythagore  n'eût  jamais  traveriés ,  èi%  qu'il 
fut    circoncis.    C'étoit  faute  d'avoir  acquis  des 
connoiflances  afliz  exaûes  fur  l'Egypte  &  lln.- 
douftan  3  que  les  auteurs  anciens  onc|^nt  varié', 
en  parlant  de  la  diète  des  Pythagoriciens  j  &  on 
voit  parce  qu'en  difent  Aulugeile  (  If^.  n.  )& 
Athénée  3  qu'ils  ne  favoient  pas  eux-mêmes  ce 
qu'il  falloir  en  penfer.  Au  refte  3  pour  qu'on  ne 
forme  point  de  doute   fur   rcfpèce  delécume 
dont  il  peut  être  ici  queftion  3  je  dirai  qu  elle  efl: 
déterminée  par  un  paflage  de  Varron ,  qui  affurc 
que  les  Flamines  de  Rome  ne  pouvoient  manger 
desfhes  j  parce  que  leurs  fleurs  contiennent  des 
lettres  infernales.  Or  ces  lettres  infernales  fonc 
les  deux  taches  noires  3  peintes  fur  les  ailes  qui 
enveloppent  immédiatement  la  carène  dans   la 
fève  de  marais  3  dont  le  cara^ère  fe  trouve  par* 
là  aufli-bien  fixé  3  que  fi  le  botanifte  l'eût  défini. 
Et  il  en  réfulte  toujours   que   c'étoit  dans   la 
fleur  qu'exiftoit  la  première  caufe  de  Taverfioa 
que  les  Prêtres  avoient  pour  cette  plante  3  dont 
ils  connoifibient  d'ailleurs  très-bien  le  fruit  3  qui 
de  tous  les    farineux  eft  le   plus  contraire  aux 
tempéramens  mélancoliques  3   &  il  n'y  eut  ja»  . 
mais  au  monde  une  nation  plus  portée  vers  •  la  * 
triftefle  que  les  Egyptiens  $  on  les  égayoit  bien 
de  temps  en  temps  par  des  têtes  ;  mais  ils  reve- 
naient toujours  à  leur  caraàtère  fonibre  ,  qui  les 
rendoit  encore  opiniâtres  Se  emportés  «  adjingw 
los   motus  epccandcfcentes  ,  dit  Ammien  Marcet- 
lin  3  qui  me  parojt  avoir  aifez  exaâement  connu 
leur  complexion.  (  Homines  ^gyptii  ,  dit-iï  ,  p/eri^ 
que  fuhfufculi  font  &  atrati  j   mogifque  mœfliores  ^ 
gracileiui  &  aridi  ,  ad  fingulos  motus  excandefcew^ 
tes,  Lib.  XXII.  vers  la  nu  )  i». 

M.  Pauélon  s'eft  fort  étendu  fur  Tefoècc  te 
la  culture  des  fèves  chez  îes  anciens.  Voici  ce 
que  nous  avons  entrait  fur  ce  fujet  de  fon  ou- 
vrage précieux  3  itiViuXé  Métrologie.     . 

«  Après  la  culture  des  bleds  ,  celle  des  légu- 
mes eft  la  plus  néceflaire  à  l'homme  ;  &  entre 
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les  légumes»  les  anciens  donnoieot* le  premier 
rang  à  la^^ ,  faia  ,  Kiofiês.  Cette  prééminence 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen 
4e  faire  avec^  fa  pulpe  une  farine  qu'on  appeloit 
lomentum  y  &  qu  on  pouvoit  employer  pour  faire 
du  pain.  Cette  farine  ,  il  eft  vrai ,  lorfqu'clle  étoit 
employée  feule  >  produifoit  un  pain  pcfant  , 
comgie  celui  qu'on  feroit  de  la  farine  de  tout 
autre  légume  ;  mais  oh  corrigeoit  ce  défaut  en  y 
raêiant  de  la  farine  de  froment ,  fur-tout  du  pa- 
nis ,  &  plufieurs  peuples  fe  nourriflbient  de  cette 
forte  de  pain.  Il  paroit  cependant  que  la  plus 
grande  confommation  de  ce  légume  ne  fe  faifoit 
pas  de  cette  manière  ;  on  le  préparoit  à  la  cui- 
flnc  j  &  en  l'aflaifonnant  diverfement  ,  on  en 
faifoit  pour  l'homme  un  mets  agréable  k  fain. 
L'avantage  que  Ton  trouyoit  à  cultiver  Atsfives 
ne  fe  bornoit  pas-là  encore  5  on  en  nourriifoit 
lès  beftiaux  3  qui  en  mangeoient  également  ^  & 
les  cofTes  &  les  fabales  ou  pailles.  » 

»  Lzfive  eft  celui  des  légumes  que  Ion  met  le  pre- 
mier en  terfe.On  la  feme  (en  Italie)  avant  le  coucher 
dés  Pléiades  &  avant  l'hiver.  Cependant  l'opi- 
fiîon  de  Virgile  eft  qu'on  la  feme  au  prtntemp$> 
comme  cela  fe  pratique  aux  environs  du  Pâ. 
Mais  \tsfhes(^mét%  de  bonne-heure,  c*eft-à- 
dîre,  en  automne  ,  réuffiffent  toujours  mieux 
que  celles  qu^on  ne  féme  qu*au  printemps  $  le 
bétail  en  mange  plus  volontiers  les  coflcs  &  les 
tiges.  Il  eft  neccnaire  d'arrofer  cette  plante  lorf- 
qu'elle  eft  en  fleuj^  >  elle  a  moins  befoin  d'eau 
après  la  floraifon.  On  eft  dans  la  perfuafion 
qu'elle  améliore  la  terre  où  on  l'a  femée  >  & 
qu'elle  lui  tient  lieu  d'engrais.  C'eft  par  cette 
râffon  qu'en  Macédoine  &  en  Theffalie  ,  lorfque 
la  fève  étoit  en  fleur  ,  on  retournoit  la  terre  , 
&  on  l'enfouiftoit  fous  les  mottes  pour  fervir  de 
fumier.  » 

ce  La  fhe  demeure  quinze  ou  vingt  jours  en 
terre  fans  lever.  Elle  commence  par  poufter  des 
feuilles  3  d'où  il  s'élève  enfuite  une  tige  ou  un 
tuyau  fans  noeuds  s  cette  tige  eft  feule  bc  unique 
dans  la  fève  ,  comme  dans  le  lupin.  Tous  les  au- 
tres légumes  produifent  plufieurs  tiges  ,  &  quel- 
ques uns  ,  comme  le  cher ,  Yervum  &  la  lentille  , 
ont  leur  tige  ranieufe  &  branchue  :  la  ftvc  feule 
jette  un  bouquet  de  racines.  Les  autires  légumes  ^ 
fans  en  excepter  le  lupin  qui  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  févt ,  ne  produifent  qu'une  racine  fur- 
çuleufe  en  forme  d'un  long  pivot,  &  c'eft  dans 
le  ticcr  que  cette  racine  eft  la  plus  profonde. 
La  five  eft  en  fleur  durant  quarante  jours ,  & 
beaueoup  plus  long-temps  qu  aucun  autre  légume. 
La  goufle  de  la  févc  eft  groffe  &  charnue  ^  &  de 
plus  les  lobes  de  la  femencc  font  enfermées  dans 
une  membrane  forte  &  épaiffe  »  ce  qui  eft  caufe 
qu'elles  s'échauffent  facilement.  » 

«  Lorfque  la  f^ve  &  les  autres  lègiimes  fe  font 


élevés  de- terre  ï  la  hauteur  de  quatre  doigts  j  11 

eft  temps  d'en  extirper  les  mauvs^ifes  herbes  avec 
le  fardpk.  On  excepte  le  lupin  auquel  cette  ma- 
nière de  farder  eft  nuifible  ,  parce  que  n'ayant 
qu'une  feule  racine  >  la  plante  meurt  au(&-tôc. 
qu'on  l'a  coupée. 3  ou  qu'on  Ta  feulement  offen- 
fée  s  &  quand  même  cet  accident  n'arriveroit  pas  j 
le  farclage  ne  feroit  pas  moins  inutile  au  lupin  » 

f>arce  qu'il  eft  le  feul  d'entre  les  léeumes  qui  * 
oin  d'être  incommodé  des  mauvaiies  herbes  ^ 
les  fait  périr.  Beaucoup  deperfonnes penfcnt qu'il 
ne  ne  faut  pas  farder  les  fhes  y  parce  que  quand 
elles  font  parvenues  i  leur  maturité  ^  on  les  ar« 
rache  avec  la  main  >  &  que  de  cette  manière  oa 
les  féparé  facilement  des  mavaifes  hetbes  que  Ton 
coupe  enfuite  pour  faire  4u  foin.  Pour  moi  «  dit 
Columelle  >  >e  penfe  qu'un  laboureur  eft  très- 
blâmable  de  fouffrir  que  les  herbes  ouifibles  €roi(^ 
fent  dans  fes  grains  $  je  fuis  donc  d'avis  qu'il  far- 
cie les  févts  :,  &:  même  jufqu'à  trois  fois  s  car 
l'expénence  nous  a  appris  que  traitées  de  cette 
manière  j  elles  produifent  beaucoup  plus  de  grai- 
nes >  que  les  coifes  font  plus  maigres  &  plus  min- 
ces ^  &  le  fruit  plus  nourri  »  &  qu'enfin  un  mo- 
dius  de  fhes  écoffées  remplifient  encore  prefque 
le  modius  j»  après  qu'on  les  a  dérobées  &  dé- 
barraftces  de  leurs  peaux.  •» 

«  Virgile  veut  qu'avant  que  de  femer  XtsfShes  , 
on  les  fafte  tremper  dans  de  la  lie  d'huile 
imprégnée  de  nitre  ;  il  prétend  que  cette  prcpa-^ 
ration  fait  grandir  la  plante  &  groffir  le  fruit  ; 
d'autres  j  pour  le  même  effeiMprefcnvent  de  tes* 
faire  tremper  durant  trois  }om  dans  de  l'urine. 
C'eft  vers  le  folftice  d'été  <iu'on  fiiit  la  recohc 
àtsfivts.  Ce  légume  eft  très-fécond  ;  on  en  a 
vu  une  tige  chargée  .de  cent  graines.  Le  modius 
At  fèves  pefe  10  livres  (  19  )  hvres  le  boifleau  )  » 
&  rend  trois  modius  de  farine.  On  dit  que  les- 
féves  &  les  autres  légumes  enfermés  avec  de  la 
cendre  dans  des  vafesde  l'efpèce  de  ceux  qui  fer- 
vent à  mettre  de  l'huile  ^  fe  confervent  très-long- 
temps, yn  a  gardé'desj^vf  j  de  cette  manière  du- 
rant cent  vingt  ans  >  qui  étoient  très  bonnes.  On 
prétend  au  fTi  que^i  l'on  intsoduit  dans  là  pulpe  des- 
fèves  des  graines  de  poireau  ^  de  roquette  ^  de 
laitue  3  de  perfil ,  de  chicorée  ou  de  nafitor  y. 
&  qu'on  les  sème  en  cet  état  dans  le  fumier  de 
chèvre >  cespbntes>en  fenourriflànt  delà  fubC- 
tance  de  la  fève  ,  viennent  d'une  grandeur  pro- 
dtgieufe.  Nous  abandonnons  à  l'expérience  la. 
vérification  de  toutes  ^  ces  merveilles  vantées 
par  les  anciens  as  fujet  de  la  fève,  &  nous 
ne  parlerons  point  des  ufages  myftiques  &  fu- 
perititieux  qu'on  en  faifoit  dans  quelqofS  cé- 
rémonies de  la  religion  pavenne.  Nous  ne  nous 
fommes  propofés  id  que  de  faire  voir  qoe  la 
fava  des  Komains  ,  eft  Ufèbe  commune  que  l'on 
connoit  fous  cette  dénomination  fimple.  dans  la 
plupart  des  provinces  j  &  quon  appelle  à  Paris ^ 
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flht  de  mar^s.  Ce  n*eft  pas  ropinioD  <lo  pire 
Hardouin  y  ni  de  la  plupart  4es  critiques  y  les 
nifoDs  Qu'ils  en  apportent  font»  i"^.  ciue  j  fui- 
▼ant  le  témoignage  de  auelques  anciens  écrivains  ^ 
Ufive  des  Romains  «oit  ronde* &  très-petite, 
au   lieu   que  Ja  notre  eft  un  peu    longue    & 

Îfroffe  5  1^.  que  les  anciens  proccdoicnt  aux  fuf- 
nges  avec  la  fève  grecque  ;  que  cette  févt  ctoit 
naturellement  blanche  ou  noire  \  qu&k  blanche 
fervoit  pour  approuver  ou  pour  abfoudre  «  & 
Ja  noire  pour  exclure  ou  pour  condamner.  >« 

•«  Quant  l  la  forme  de  la  fht   des  anciens  , 
je  n'en  dirai  rien ,  n'ayant  pas  vu  les  autorités 
fur  lefquelles  on  fe  fonde.  A  Tégard  de  la  cou- 
leur 3  il  ne  faut  que  voir  faire  une  récolte  de 
T^Vj-de-marais  pour  s'aSurcr  qu'il   y  en  a   de 
blanches  &  de  purpurines  ou  violettes ,  &   que 
ce  font  ces  dernières  que  les  anciens  ont  pu  ap- 
peller  noires.  La  groffeur  de  ces  fcves  antiques 
cft  une  queilion  un  peu  plus  embaraflante.  J'ai 
eu  occaiion  y  en  traitant  des  poids ,  d'obferver 
^ue  la  fève  grecque  pefoit  un  fcrupule  ou  vingt- 
quatre  grains  de  bled  ^  &  par  conféquent  environ 
22  grains  du  poids  de. Paris.  M^is  qu'efl-ce  que 
la  ftve  grecque  ?  Pline  {lih.  JCFI,  cap.  jo;  & 
lib.  XXIV ^  cap.  1.  )  appelle /à^tf  gr^ca  le  lotos  , 
dont  le  fruit  à  noyau,  fcmblable  k  la  cerife  ,  & 
délicieux  â  manger  ^  eil  afiringent.  Nous  avons 
également  obfervé  que  la  fève  d'Egypte  &  de' 
Syrie  étoit  égale  en  poids  à  la  drachme  Afia- 
lique   ,  c'eft- à-dire  ,  à   environ   44  grains    du 
poids  de  Paris ,  &  que  notre  fcve    de  marais 
fans  être  choifie,  étoit  de  41  grains.  Ces  deux 
poids   diffèrent  peu  l'un  de  l'autre.    Mais  par 
fivt  d'Egypte  &  de  Syrie  on  entend  une  autre 
produâion  :  voyons   ce   qUe  c'eiK   Pline  (  lih. 
XIU,  cap.    17.;  &liù.  XFUI  ,  cap.  11.  )    dit 
que  l'Egypte  produit  Mne  efpèce  de  five  qui  a  la 
tige  molle  ,   groffe  &  épineufe  >  fans  nœuds  , 
haute  de  quatre  coudées ,  elle  e(l  furmontée  d'un 
fruit  de  couleur  de  rofe  >  femblable  à  celui  du 
pavot  j  mais  découpé  différemment ,  dans  lequel 
il  jr  a  au  plus .  trente  grains   femblables  â  des 
grains  de  millet.  L'auteur  dit  d'abord  qu'on  fait 
pourrir  ces /rvw  par  monceaux  ,  &  .qu'enfuite 
•  on  en  fépare  ^  par  des  lotions  ,  les  graines  dont 
on  fait  du  pain  >  puis  il  dit  ailleurs  que  et  fruit 
eft  amer ,  même  à  l'odeur  »  &  femble  infinuer  que 
fes  graines  ne  font  point  bonnes  à  manger  3  mais 
que  fa  racine ,  qui  reifemble  â  celle  du  rofeau  ^ 
eft  fort  bonne  >  crue  ^  &  encore  meilleure,  cuite. 
Peut-qn  croire  que  les  Médecins  anciens  ayent 
choifi  cette  efpèce  de  putamen  p^ur  régler  leurs 
poids  ?  N'auroicnt-ik  pas  du  préférer  les  graines 
qu'ils  contenoit ,  &  qui  dévoient  être  plus  égales  ? 
Au  refte  j  je  parle  d'une  chofe  que  je  ne  connois 
que  fur  le  rapport  d'autrui  ,  &  je  puis  me  trom- 
per ;  mais  la  defcription  de  Ufive  commune  des 
ariciens  ,  telle  que  je  l'at  expoféc  d'après  letns 
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témotgnag^  %  ne  paroit  fuffifante  pour  prouvée  • 
que  c'étoit  noxitfiyc  dt  marais.  »> 

FàvB  d'Egypte  j  ancien  poids  de  l'Aiie  &  d« 
l'Egypte.  Voyez  ci-dcffus  &  l'article  drachme  , 
&  1  article  AOTC^«. 

FEUILLE  à  la  main  de  quelques  figures.  Vayn 

ÉVENTAlï.. 

FEUILLE  (  donner  la  )  aux  pierres  précieufes. 

Winckelmann  parle  dans  fa  defcription  des  pier- 
res gravées  de  Stofch ,  d'une  belle  tête  de  Poni* 
pée ,  gravée  fur  une  cornaline.  La  tranfparence 
&  le  feu  de  cette  pierre  la  fiaifoient  prendre  pour 
un  rubis.  Elle  étoit  montée  dans  un  anneau  d'or  ; 
&  nonobftant  fa  beauté  on  y  avoit  mis  la  ftuHU 
qui  étoit  d'or  pur.  Les  anciens  mcttoient  X^ftuilU 
à  plufieurs  pierres  ,  comme  le  dit  Pline  :  funda 
includuntur  perfpicuA^  cAteris  fubucitur  aurichalcum^ 
{lib.XXXFII,  cap.  iz.) 

Fewjlle  (  Numifm  ).  On  voit  pour  type  une 
feuille  fur  les  médailles  de  Maronée  du  Pelopon- 
néfe. 

Feuiiles  (  diplomatiques  ) . 

Qu'on   ait  autrefois  écrit  fur  les  feuilles  de 
palmier  ,  &   même  de  certaines  mauves  \  noua 
en    avons  pour  garans  Pline  l'hiftoricn  &  faint  ^ 
ifidore  de  oéviile  ,  qui  donne  ï  fon  tour  pour  le 
£en  y  Cinna ,  dont  il  rapporte  ces  deux  vers  : 

Levis  in  aridulo  maJvcB  defcripta  Ubdlo 
Ftvjîaed  yexx  muhera  naviculd. 

Tout  le  monde  fait  en  quels  termes  Virgile 
parle  des  feuilles  ,  fur  lefquelles  la  Sybille  arran* 
geoit  fes  vers.  Les  Syracufains  &  les  Athéniens 
remarquoient-ils  parmi  leurs  concitoyens  quel- 
qu'un ,  dont  la  puiifance  pouvoit  alarmer  leur 
liberté ,  ils  ne  balançoient  pas  à  la  facrifier  à  leur 
jaloufie  :  ils  condamnoient  à  l'exil  ,  en  mettant  fon 
nom  par  écrit ,  les  premiers  fur  des  feuilles  d'o- 
livier ,  &  les  féconds  fur  des  écailles  d'huirre. 
Delà  rOftracifme  fi  fameux  dans  l'hiftoire.  Les 
feuilles  d'arbres ,  dont  les  anciens  fe  fervoîenc 
pour  écrire  ,  n'ont  rien  de  comparable  avec  cel- 
les du  Macarequeau  ,  dent  on  ufe  en  guife  de 
papier  «  dans  quelques  contrées  des  Indes  Orien- 
tales. Celles  ci  ont  plus  d'une  toife  de  long  ,  fur 
un  pied  de  large.       ^ 

ce  L'examen  attentif  des  recueils  de  Rcînefius  ' 
»  8^  de  Fabretti  a  convaincu  l'abbé  Lebeuf ,  que 
>»  les  feuilles  (  qui  fe  voient  à  côté  deslignes  dans 
M  les  anciennes  épitaphes  ) ,  doivent  être  prifes  , 
«  pour  des  ornemens  employés  par  les  graveurs.» 
»  c'étoient  les  feuilUs  de  quelque  arbriticaïf  »  qui 
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«  avoit  rapport  à  la  fëpulture.   Fabretti  â  cloni4 

*»  des  copies  d'infcriptieus  »  où  l'on  voit  ciaiic- 
»  mctît  un  branche  de  palmier  ou  d'olivier  avec 
^  le  huit  &  les  feuIUes  ,  fymboie  de  1  inimorta- 
»  lîté  y  que  les  chrétiens  attendent.  Grégoire  de 
»  Tours  obferve  que  quelquefois  on  couvroit 
»>  de  feuilles  de  Lauriers  le  fond  des  cercueih. 
*>  Celles  défi  autres  arhrilTtau/i  qui  confervent 
»>  auffi  leur  verdure ,  comme  les  palmiers  j  l'o* 
»>  livicr  ,  Iç  cyprès,  le  lièrCQnt  pu  fervir  au  mê- 
»  me  ufjge  ,  &  dès- lors  être  repréfentées  à  Tex- 
•>  térieur  du  tombeau.  »  L'mfcnption  fépulcraie 
de  Gordien  »  mort  pour  la  foi  y  ell  terminée 
par  une  branche  de  palmier  ,  fymboie  de  la  vic- 
toire 6c  de  la  faintcté.  On  commençoit  &c  l'on 
terminoit  aflfcz  fouvent  les  épicaphes  par  des 
ctpix ,  en  mémoire  de  J.  C  crucifié  pour  notre 
ftlut.  Si  toutes  ces  marques  font  des  ornemens  i 
ce  font  aulfi  de  véritables  points  employés  par 
Içs  artiiles  pour  terminer  le  difcours.  Dans  la 
tapiflerie  de  Baveux ,  où  la  conquête  d'Angleterre 
par  le  Duc  de  Normandie  clt  repréfentée  y 
«c  une  pattie  e(t  féparée  de  la  fuivante  pax  de 
»  gr^maeS  branches  y  qui  s*élèvent  du  bas  juf- 
n  qu'en  haut  y  &  qui  marquent  qu'une  aâion  va 
9»  commencer.  Cela  s'obferve  auffi  dans  les  co- 
••  lones  Trajane  &  Antonine ,  &  dans  d'autrts 
»  grands  bas-reliefs  ;  ou  quand  une  aûion  a  fini , 
M  6c  qu'on  en  va  recommencer  une  autre  ^  un 
M  arbre  qui  s'élève  !m  milieu  fait  la  féparatioti 
m  des  deux.  »  (  Nouvelle  Diplomatique,  ) 

FÉVRIER.  Les  anciens,  qui  perfonnifioîcnt  tout, 
ont  auflî  perfonnifié  les  mois..  Février  cl\  repréfenté 
dans  l'ancien  calendrier ,  publié  par  Lambecius  , 
par  une  femme  vêtue  d'une  feule  tunique  y 
relevée  par  une  ceinture.  Elle  tient  entre  fes 
mains  une  canne  :  cet  oîfeau  aquatique  mar- 
que que  c'eft  un  mois  pluvieux  $  ce  qui  eft 
anflS  défigné  par  une  urne  repréfentée  en  l'air  au 
près  d'elle»  qui  verfe  de  l'eau  en  abondance.  Aux 
pieds  de  la  femme  eft  d'un  côté  un  héron  y  oi- 
Teau  qui  aime  les  eaux  &  les  marais  >  &  de  l'autre 
un  poiflbn.  Tout  cela  revient  au  même.  C'eil  le 
mois  des  pluies  ,  fur-tout  à  Rome ,  où  l'hiver  eft 
plus  court  qu'en  nos  climats.  Aufonne  a  fait  fur 
cette  image  quatre"  vers  ,  dont  le  fens  eft  tel  : 
c'eft  ce  mois  vêtu  de  bleu ,  dont  l'habit  eft  relevé 
par  une  ceinture ,  où  l'on  prend  ces  oifeaux  qui 
aiment  les  lacs  &  les  lieux  marécageux ,  cù  la 
plaie  tombe  en  abondance ,  &  où  l'on  fait  les 
expiations  qu'on  appelle  fehrua.  L'abondance  des 
•aux  qui  tombent  pendant  ce  mois  ,  l'avoit  fait 
confacrer  à  Neptune. 

En  ce  mois,  on  célébroit  les  jeux  génîalîques, 
le  1 1  ;  les  lupercales  ,  le  i  ;  ;  les  quirinales ,  le 
l'/i  les  fornacales  &  les  céréales,  le  i8  &  le 
XI  ;  Itscarifties^  le  xi  \  les  terminales,  le  i^  3 
Uli  fi^S^es  «  Iç  ^4  >  &  les  équûies  ^  Iç  x-j^  Mais 
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on  tt^ofoh  téiébrer  les  noces  penrfiiitle  fOÊikéé. 
février ,  de  peur  de  les  rendre  mallieur^ufes  ;  caff 
ce  mois  étoit  remarquable  par  le  lacrifice  d'cy^' 
pt9tx\on  feùriulia  que  Ton  offroit  aux  màncs.  Ovide 
a  chanté  cette  opinion  dans  les  faftes  (  IL  iSS'ï, 
fie  il  ajoute  : 

Cipnde  tuas  hynunmt  faut  y^  aJb  igmhu  atm 
Auftr^  habent  alias  rtiofjtafepulcrafaccs^ 

FEUTRE.  Pline  le  naturalifie  nous  apprend 
(  dans  le  hvre  VllI ,  chap.  48.  )  que  les  anciens 
fav;^icnt  préparer  le  feutre  ,  pour  en  faire  divers, 
meubles  ;  ils  y  employ oient  la  laine  courte  :  il 
ajoute  que  dans  la  fabrication  l'ouvrier  imbibe 
fes  feutres  de  vinaigre  »  pour  lors  ils  devien* 
nent  très  durs  te  impénétrables  aux  coups 
d'épée.  Dans  les  peintures  d'Herculanum  y  on 
voit  des  hommes  qui  portent  fur  la  tête  des  cha-« 
peaux  qui  paroiûent  eue  de  feutre  ,  Se  femblables 
aux  nôtres. 

Céfar  (  BelL  civil.  III,  44.  )  parle  de  manteaux 
àe  feutre  t  ixfuùcoa&isy  que  portoientles  foldats 
pour  fe  garantir  des  traits  s  &  il  les  joint  aux 
manteau^^  de  cuir  &  d'autre  fubftan?e  plufl  dure 
que  les  étoffes  ordinaires.  Les  tartares  ponent 
encore  des  manteaux  de  feutre  impénétrables  à 
l'eau  ;  ils  enveloppent  leurs  tentes  çu  cabanes 
avec  des  couvertures  de  femblable  matière. 

Les  romains  appelloient  les  manteaux  de/^umej 
coaStilia,  Il  eft  fait  mention  dans  Capitolin  (  Pertin. 
c.  3.  ))  d'une  manuta^ure  de  feutre  y  tabenut 
coaBiliaria.  Les  ouvriers  de  ces  manufactures 
étoient  appelles  coaâiliarii  ,  &  les  anciennes  inf- 
criptions  nous  ont  confervé  le  nom  d'un  d'en- 
tr'euxj  M.  L.  Lariscus  lanakius  coactIs- 

LIARIÛS. 

Ferrari  (  de  re  vefl,  anal.  cap.  XIH.  )  penfè  que 
la  tunique  fans  couture,  dont  il -eft  parlé  dans  les 
évangéliftes  ,  étoit  de  yîrttrrf.«*-Cafaubon  (  exerc^ 
ad  annal.  Baron.  XVL  84.  )  croit  que  le  ^b^s  des 
grecs  doit  être  toujours  traduit  par  bonnet  ou 
chapeau  de  feutre  $  les  ouvriers  qui  les  fabri- 
quoient  en  avoient  pris  leur  nom ,  «r«Atr<ft«o. 

FEUX  de  Caftor  &  PoUux.  On  appcîloît  aînfi 
autrefois  ces  feux  tleâriques  qui  paroiflent  feu- 
vent  fur  la  mer  dans  les  temps  d'orage.  On  dît 
que  les  Argonautes  ,  dans  leur  voyage  en  CoN 
chide  ,  clfuyèrent  une  tempête  ,  pendant  L4 
quelle  on  vit  Atuxfeux  voltiger  autour  de  hl  tête 
des  deux  diofcurcs  j&  un  moment  après  Toirage 
cefTa.  On  regarda  depuis  ces  feux ,  comme  les 
feux  de  Caftor  &  Polîux.  Lorfqu'on  en  voyoit 
deux  à  la  fois ,  c'étoît  une  marque  de  beau  temps. 
Lorfqu'il  n'en  paroilfoit  qu  un  ,  c'étoit  un  figne 
certain  d'une  prochaine  jempéte  ;  &  alors  on  in- 
voquoit  le  recours  de  ces  deux  héros.  Les  mate<; 
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%C5  Ont  eneore  la  même  opinioti  for  le  préfage 
de  ces  deux  fêux  ;  8t  tout  ce  qu'on  a  fait  en 
faveur  de  la  leiigion  chrétienne  y  c'eft  qu'on  a 
changé  leurs  noms ,  &  qu'on  les  appelle  aujour- 
d'hui \t&fcux  de  faiiu  Ehru  &  de  faim  Nicolas. 

FEUX  de  joie.  Foy^^pEU. 

FIANÇAILLES  j  promefle  réciproque  de  ma- 
riage fiitur. 

Les  lattns  ont  employé  ces  mots,  fpondeo  , 
fponfalia.  Plaute  s'en  cft  fcrvî  plufieurs  fois-.  On 
Ûc  dans  l'aululaire  : 

M.  Quid  nunc  etiam  defpondes  mikifiUam  ? 

£.  lUis  legihus  ^  ciun  illa  dote  quant  tibi  dixi. 

M.  Spondere  ergo. 

£,  Spondeo. 

De  même",  Térence ,  dans  fa  première  fcène 
de  l'Andrienne  : 

Hâç  famâ  impulfus  chrêmes 
Ultra  ad  me  venit ,  unicam  gnatamfuam 
€km  dote  fummâ  filio  uxorcm  ut  dartt  : 
Placuit  ,  defpondt  y  hic  nuptiis  diâUs  eft  dits. 

FIBULE,  Les  antiquaires  ont  fait.paffer  ce  mot 
dans  notre  langue  ,  pour  défigner  un  bouton  , 
une  boucle,  ou  une  agraffe.  On  en  trouve  dans 
les  colleâions  des  milliers  qui  font  prefque  toutes 
travaillées  fur  un  deffin  différent.  Ces  defTins , 
comme  ceux  de  tous  les  meubles  ou  uftenfiles  des 
anciens  ,  repréfentent  toujours  quelques  animaux , 
ou  quelques  parties  du  corps  des  animaux  ,  ou  des 
^cs ,  ou  enfin  quelque  objet  étranger  à  la  def- 
cmation  des  fibules. 

La  plupart,  des  fibules  ont  fervi  à  agraffer  les 
t:h1amydes,  les  paludamentum  »  les  ceintures  & 
les  baudriers  des  hommes,  ou  les  tuniques  des 
femmes,  les  palla  des  femmes,  des  comédiens 
&  des  muficiens.  Ce  font  les  propres  paroles 
(  XXIX.  31.)  d'Ifidore. . .......    Quod  peBus 

feminarum  ornât  ,  vel  pallium  virorum  in  kumerls , 
fingulum  in  lumhis  firmat.  Il  y  avoit  des  fibules 
d'un  ufage  plus  ordinaire  que  les  autres  \  c'étoient 
celles  avec  lefquelles  les  femmes  lioient  l'un  à 
l'autre ,  fur  ks  foaules  auprès  du  col ,  le  devant 
&  le  derrière  de  leur  tunique.  Lorfque  les  deux 

.fibules  ou  boutons  affujettifloient  les  deux  parties 
de  la  tunique  ,  le  fein  éroit  entièrement  couvert  ; 
&  Ton  n'en  pouvoit  laifler  appercevoîr  une  partie 

.qu'en  n'attachant  qu'une  feule  fibule.  On  peut 
s'en  convaincre  en  jettant  un  coup  d'oeil  fur  les 
fiatues  de  femmes  habillées ,  &  en  particu'îer  fur 
la  Flore  Farnèfc ,  fur  les  amazones  du  capitole  , 
lut  b  prétendue  Qéopâtre  de  la  villa  Mattéij 
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te. JUffqiie  te  côtés  de  la  tunique ,  ou  de 
1  habit  de  deflus»  dcfccndent  fur  les  bras,  fans 
former  des  manches  proprement  dites,  ces  côtés 
font  (  Mlian.  Vdr.  i  li.  )  aflcmblés  fur  le  bras 

[)ar  plufieurs  boutons ,  ou  fibulej  ,  comme  on  peut 
e  voir  à  la  Flore  du  capitole. 

Il  n'eftplus  étonnant  après  cela,  de  voir  un  fi 
grand  nombre  de /Wej  de  toute  forte  de  maii^ 
rcs.  Les  plus  ordinaires  font  de  bronze.  11  eft  rare 
d'en  voir  d'argent.  Le  cabinet  des  médailles  du 
roi ,  renferme  la  fibule  trouvée  dans  le  tombeau 
de  Chîlpéric  i  Tournai  ;  elle  eft  d  or,  &  fa  gran- 
deur (de  fix  à  fcp»  poucis  )  prouve  qu'elle  fervqic 
à  agraifer  le  manteau  du  prince.  Cette /^«i^  d  or 
rappelle  celles  du  même  métal  que  portoionj  des 
chevaliers,  des  tribuns,  &  qui  éroient  des* ré- 
compenfcs  militaires  accordées  par  les  généraux 
{Liv.  17.  19.  fie  39.  31.  &  p/i«.  3j.   3.  j 

La  Chîamyde  d'un  Mercure,  que  l'on  voit  à 
Rome  chez  Jenkins ,  eft  attachée  avec  unt  fibule, 
fur  laquelle  paroît  une  tétc  de  bélier  gravée. 
Cet  ufage  de  porter  des  fibules  y  ornées  de  pierres 
gravées  ,  peut  fervir  à  expliquer  le  grand  nombre 
de  ces  pierres  que  Ion  trouve  dans  Tes  colleûioas 
d'antiques. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  les  deffins  de 
plufieurs /^tt/fj  dans  fes  recueils  d^antîquités.  On 
en  voit  qui  font  ornées  de  médaillons,  ou  de  por- 
traits en  relief  d  empereur  &  d'impératrices.  C'é- 
toient fans  doute  des  préfens  faits  par  ces  per- 
fonnages  auguftes,  &  dont  on  tiroit  vanité. —  Dans 
fon  IV.ilecueil(/7/.  ii#.  «•,  4.  )^  il  en  a  publié 
une  gauloife  extraordinaire ,  à  l'occafion  de  la- 
quelle il  dit,  ce  malgré  la  quantité  de  fibules  que  l'on 
trouve  dans  les  Gaules,  &  dans  les  pays  habités 
par  les  romains  ,  j'en  ai  peu  rencontré  qui  fuffene 
deftînées,  comme  celle  de  ce  numéro,  à  un 
double  ufage;  elle  fcrvoit  â  la  fois  de  fibule  & 
de  clef.  Les  deux  afpeûs  de  ce  petit  monument 
rendent  ces  vérités  fenfibles  :  ce  meuble  n'en  érolc 
pas  plus  lourd  j  &  la  petitefTe  de  fon  volume 
augmente  le  mérite  de  fa  confervation  »• 

FIBULES  des  chanteurs.  Foye^  Infi»uli^, 

FIC       *) 

Ficbs.  J   Quelques  écrivains  ne  faîfant  pas 

réflexîon^  que  le  mot  fie  ne  caraôérifc  aucun  genre 
ni  aucune  efpèce  particulière  de  tumeur,  &quc 
c'eft  Amplement  un  nom  de  fimilitude,  ont  cru 
trouver  dans  une  épigramme  de  Martial ,  une 

f>reuve  que  la  maladie  vénérienne  exifloit  dm 
'ancienne  Rome  : 

Chm  âixi  ficus  y  rides  ^h'afiULrharavetta^ 

Mt  dici  ficosy  Caciliane  ,  jubés. 
Dicemus  ficus  ^aasfchmu  in  afb&n  tutfti  § 

DUemusfieosy  CsegUianê  ,  <jzof. 
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Il  y  a  at)pa/ence  que  ce  CùiHanus  avok  le 
vifage  défiguré  par  de  greffes  verrues 5  car  iln'y 
auroic  eu  aucun  lieu  à  la  ptaifanreriej  fi  ces  tuber- 
cules euffenc  été  dans  une  partie  cachée. 

JFICARIL  Foyci  Faunes. 

FICTOR9  ouvrier  qui  fabrique  des  ftatucs& 
des  bas-reliefs  en  terre  cuije ,  en  grec  w/^açvs.  On 
donna  par  extenficn  le  même  nom  à  des  boulan- 
gers &  à  des  pâriflîers  qui  faifoient  avec  des  pâtes 
ou  des  gâteaux  des  repréfcntations  d'animaux  3 
boeufs  j  moutons  j  &c.  Varron  (  de  Hng,  latin. 
VI.  5.)  dit  exprefféntfent,  que  les  faifcurs  de 
gâteaux  étoient  auffi  appeilés/^Sfor^j  ,  di£ii  afin- 
fendis  libis.  Cette  explication  a  fervi  au  doue 
Gouthières  ,  ou  Guthcrius,  à  expliquer  (  devet. 
jur.  Pontif,^  ir,  14.  )  plufieurs  infcription^,  dan- 
lefquelles  il  eft  fait  mention  des  Fi  c  t  o  res 
P  o  N  T  I  F  I  c  u  M.  Il  y  reconnoît  ces  pâtiffiers 
qui  fourniffoient  des  viaimcsfiâives  aux  pauvres.  * 
Ne  pouvant  oflfrir  aux  dieux  un  taure.iu  ,  les  ci- 
toyens de  la  dernière  ciaflTe  -  leur  offroient  nu 
gâteau  repréfeniant  cet  animal.  Servius  ^  expliquant 
ce  ver$  du  IVMiv.  de  rÉnéide^. 

Sparferat  &  iatices  Jîmulatos  Jantis  Avenu. 

dit  que  d^ns  les  facrifices  &  dans  le  jafgon  (  bizarre  ) 
des  pontifes  ^  on  donnoit  à  des  repréfentarions 
Ips  noms  des  objets  réels-  C'eft  ainfi  qu  on  lir 
dans  Feftus  ,  tauri  verben^que  in  commentario 
facrorum fignificant fiâa  farinacea.'iA^^s  Julie  Lipfe 
(  H.  Icçi,  cap,  X.  )  &  Gra^ius  pcnfent,  que  ces 
ficiores  étpient  ceux  qui  ornoient  les  ftatues  des 
dieux  ^  les  mênies  peut-^tre  que  Içs  esçornatores. 

FIDE^  femme  d'Qrion.    Voyti  Orxon, 
FIDELIA ,  vafe  de  la  fabrique  de  Samos  (  Plaut, 

Mulfi  eongialem  ftenam  tibi  factam  fideBam, 

FIDÉLITÉ,  FiDfis^  déefle  des  romains^ qui 
.  préfidoit  à  1^  bonne  foi  dans  le  commerce  de  la 
vie»  &  à  la  sâreté  dans  les  promenés.  l.e  fer- 
ment qu'on  faîfoit  par  elle ,  en  la  prenant  à  té-- 
inoin  des  engagemens  qu'on  contradioit ,  étoit 
Je  plus  inviolable  de  tous  les  fermons.  C'eft  Numa 
qui  le  premier  bâtit  un  temple  &  des  autels  à 
la  fidélité.  On  ne  r^pandoit  point  du  fang  j  on 
Be  tuoit  point  d'animaux  dans  fes  facrilïces.  Les 
prêtres  qui  les  célébroient,  étoient  en  habits 
blancs  »  &  on  les  conduifoit  avec  beaucoup  de 
pompe  aq  lieu  du  facrifice^  dans  un  char  rqnd^ 
ayant  tout  le  corps  &  les  mains  enveloppés  dans 
leurs  vafte*  manteaux.  On  repréfcntoitlaF/^///V^par 
deux  mains  qui  fe  joignoient^  telles  qu'on  les  voit 
fUf  plufieurs  rpçdûlU^  |  par  e3(Çipple ,  d»n$  Antoipe| 


dans  Vitcllîui,  dans  Vefpafien,  tcc>  rreeFiM^ 

MXERciTuuM,  dans  Antoine  zytcFiDss  frmto* 
RiAKosLUM  ^  &  dans  Hoftilien  j  avec  Fids» 
sEJtATus.  On^  la  repréfeutoic  encore  par  une 
figure  dtbout^  tenant  de  la  main  une  parère  ^8c 
quelquefois  de  l'autre  une  corne  d'abondance^ 
comme  dans  Vefpafien,  avec  Fides  fueltca ; 
quelquefois  un  caducée ,  fouvent  une  ou  plufieurs 
aigles  romaines  >  &  plufieurs  autres  fymboles  ou 
attributs,  comme  on  peut  voir  fur  un  nombre 
infini  de  médailles  >  qui  ont  pour  infcription  Fides^ 
ou  fidei  Aug.  mutua  ^  publica  ,  ovLequit,  exerciti^ 
exercitus  ,  exercitum  ,  militum  ,  prétorianorum  , 
cohortium ,  Ugionum.  Quelquefois  avec  ces  inf- 
cript:ons ,  on  trouve  deux  figures  qui  joignent  la 
main  enfeijnble. 

La  Fidélité  étoit  une  divinité  différente  du  dieu 
Fidius.  La  Fidélité  avoit  un  temple  furie  capitole^ 
,  rès  de  celui  de  Jupiter.  Silius  Italiens  dit  qu'elle 
ro:t  ju  monde  î^vant  Jupiter.  Denys  d'Halicar*' 
n jffe  (  lib.  IL  ) ,  Tite  Live  de  Plutarque  dîfent 
que  ce  fut  Numa  qui  lui  érigea  le  temple  dont 
nous  avons  parlé  :  mais ,  Cicéron  ,  au  II*.  lir, 
de  nat.  deor,  affure  qu'il  lui  fut  dédié  par  Atri«r 
lius  Calatinus  ,  c*eft-à-dire  qu'il  le  rétablit.  Mais 
Ihrtlorifin  de  Cyfique,  Agùthocle  ,  remontoit 
:i'us  haut,  &  préttndoit  au  rapport  de  FeftttS 
Po'iiptius  ^  que  c'étoir  Roma ,  fille  d'Énée  ^  qui 
ia  première  bâtit  un  rtmple  à  la  Fidélité j  zfïè$ 
i'étahliffement  dç  fon  père  en  Italie. 

FIDES  ^  dea.  ^by^j  Fi DÉLIT i,       •^ 

Fides  ,  &  au  génitif  P/p/j  ,  é^oît  s  fuîvant  Feflu$> 
Mnc  efpèce  de  cithare  ,  ainfi  nommée  ,  parce  que 
tantum  inter  fe  chordi,  àtis  ,  quantum  inter  fides 
kominesy  concordabant.  >  il  faut  juger  dçs  temps 
reculés  par  les  nôtres  ^  cet  inft|;umçnt  devoit  ciie 
bien  difcurdant.  • 


FIDICUUÊ^  nom  générique  de  rinftrumeQt 

de   fUipltce  appel!é  zyMxtmtnx,  equuleus  ^  ti  t\oi^ 

f)aniculier  des  cordes  qui  fervoient  à  y  tourmenter 
c  criminel,  en  lui  étendant  les  membres  avce 
violence  >  comme  font  tendues  les  cotàts»fdcs  ^ 
fidlcuU  y  d'un  inftrument, 

PIDJUS ,  dieu  de  la  bonne- foi ,  ou  de  la  fid^ 
lité  3  par  lequel  on  juroit  chez  les  romains  j  ea 
difant  me  4eus  Fi(lius  ,  &  en  fousrentendant  a^-^ 
juvet  ;  que  le  dieu  Fidus  me  foît  favorable. 

L'abbé  Mafficu  (  Mém.  de  tAcad.  des  BtUtsr 
Lettres  y  tom.  L  )  a  recueilli  des  détails  inlVruc- 
tifs  fur  le  dieu  Fidius^  que  iK)as  allons  extraire 
ici.  Tout  ce  qu'on  fait  de  plus  certain  CiirFrdtuj, 
c'eft  qu'il  préfidoit  à  la  religion  des  C4>ntrats  Se 
des  fermens  :  du  refte  on  i^ore  fa  véritable  gé- 
néalogie ,  ia  force  de  ces  différens  noms  >  &  même 
>   Wiiniçrç  dont   tl«   i^iycm  être  lus.   Denys 
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J'Halj^cirnaflê  femble  conFondrc  le  dîoi  Fidids 
avec  Jupiter  j  car  en  plufieurs  endroits  où  il  eft 
obligé  de  traduire  le  dieu  Fidius  des  romains  >  il 
le  rend  par  le  iw  irlftôç  des  grecs.  Mais  il  ctt 
«bandonné  fur  ce  point  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleurs  critiques. 

La  plupart  croient  que  ce  dieu  étoît  le  même 
qu*Hcrcuîe,  &  que  ces  d^ux  mots  ,  dius  Fidius  ^ 
ne  lignifient  autre  chofe  que  Jovh  fiiius.  Nos  an- 
ciens y  dit  Fcftus,  fe  fervoicnt  fouvent  de  la  let- 
tre d  au  lieu  de  la  lettre  /,  &  difoient  Fidius  au 
Jieu  dejf//«j:c'étôit  auffi  le  feocîment  d'Élius, 
au  rapport  de^  Varron. 

Quelques-uns  prennent  ce  dieu  pour  Janus^ 
A  autres  pour.  Sylvain  ,  dieu  des  forets  :  ceux  qui 
•prétendent  avoir  Je  plus  approfondi  cette  matière, 
foutienncnc  après  Laûancc ,  que  c'étoit  un  dieu 
étranger^  &  que  les  romains  Ta  voient  emprunte 
•des  fabins.  Ils  lui  donnent  une  naiflance  mîracu- 
leufe  ,  qui ,  dès  ce  temps  même  de  fuperflition, 
parut  fore  équivoque  &  fort  fufpeûe.         ^ 

"  ^.  Les  ientîmens  ne  Tont  p^ts  moins  partagés  (ïir 
lesTiom^  (je  ce  dieu  que  fiir  fon  origine.  Les 
trois  noms  qu'on  lui  jonnoît  le  plus  commù- 
ticraent,  étoîent  ceux  de  Sangus  ,  dç  FiUus ,  & 
de  Fidius  ,  &  dcfemi'pater. 

C'cft  encore  un  nouveau  iijjet4edirp«te«ntr« 
ks.fav/ms^  q^e  de  détcrr^îner  |a  mj^nipre  dont 
on  doit  lire  ces  trois  "110^'}"*^  ils  ne  Oçcot^ 
dent  que  touchant  Fidius,  &  font  trcs-'dîvifés 
tk\if\xjttdeSansusie:\de:fâmi-pattn  En  effet ,  à 
fégard  du  prcnîier  nom  ,  .les  ans  tiennent  poui! 
Sancus  ,  les  autres  pour  Sangui,  »  &  d'autres  pour 
Sanâus y.i)C  ceux-ci, concluent  que  ce  dieu  étoit 
lè  même  qu'Hercule.  Quant' au  dernier  nom,. 
les  uns  lifent  fimi-patér^Zc  ^zv  ce  mot  n'enten- 
dent autre  chdfe  qiiè  demi-dieu ';lts  autres  femi- 
caper^  dani  la  perfuafiort  bû  ils  font  que  dius 
fVctfttj  étoît  le  mcrpe  que  Sylvain,  qui,  comme  tou- 
tes les  divinités  champêtres,  avoit  des  pieds  de  chc- 
vre:  enfin,  la  plupart  Kfent.^-;jflffr,  c'cft4-dire, 
dteii  mitoyen,  dieu  qui  faifoit  fon  féjour  dans 
rair,  n'étant  .pas  affez  éminent  pour  être  dieu  du 
ciel ,  &  Tétant  trop  pour  être  fîmple  dieu  de  la 
tefre. 

Mais  ce  qui  rend  le  choÎK  difficile  entre  (aot 
d  opinions,  c'eft  que  chacun  des  auteurs  qui  les 
foutienjlcntafes  autorités,  &  que  dans  ce  grand 
nombre  de  diverfcs  leçons,  il  n'y  en  a  point  qui  ^ 
ne  foit  fondée  fur  de  vieux  manufcrits ,  fur  d'an- 
ciennes infcriptions» 

Au  refte,  fi  nous  en  croyons  des  critiques  dignes 
de  foi ,  la  reflemWànce  qui  fe  troUveientre  les:  mots 
Jemo  &cfimo  ,  fit  tomber  S.  JuftinJpmaT^Yr.4ans 
une  grande  erreur;  ce  père  grec,  mal  inftrqit  de 
ce  qui  rcgardoit  la  langue  &  les  ufages  des  ro- 
Hiams,  s'jmagîna  fur  quelques  infqriptioDS de  Aaw- 

JÙMquités^  Tome  11^ 
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yîwiw//,  qu*il  s'aetffoit  dans  ces  fortes^  demono- 
mens  de  Simon  Te  magicien  ;  de  forte  que  ,^,dan< 
cette  idée>  il  accufa  les  romains  de  n'avoir  point 
de  honte  d'admettte  parmi  leurs  dieux  un  imppf- 
teur  avéré  j  &  cette  mépri/e  de  Juttin,  martyr  j 

Fafla  dans  les  écrits  de  plufieurs  autres  pères  de 
églife,  dit  l'abbé  Mafficu. 

^  Si  jamais  un  dieu  mérita  des  temples  ,  c'eft  le 
dieu  Fidius;  auffi  en  avoit-il  plufieurs  à  Romer 
Tun  dans  la  treizième  région  de  la  ville  s  un  autre 
qui  étoît  appelle  edes  dii  Fidii  fp(mforis  ^  temple 
du  dieu  Fîditts  fponfor  ^  c'eft* à-dire,  garant' des 
profhejfts  ;  êc.un  troifième  firiié  fur  le  mont  Quî- 
rinal ,  (A  Ton  célébroît  la  fête  de  ce  dieu  ,  îe 
j  Juin  de  trhaque  année.  Ovide  dit  au  fujet  de 
ce  dernier  temple ,  qu'il  étoit  l'ouvrage  dcs^biniw 
iFafi  ilb.  IK  V.117.)  Denys  d'Halvcarnafla 
afTure  au  contraire  pofitîvement,  que  Tarquin- 
le-Superbe  TavQit  bâti  5  &  qu'environ  quarante  " 
ans  après  la  mort  de  ce  roi ,  SpuriusPoilhumiQ9 
étant  conful ,  eft  fit  la  dédicace. 

Mais  3  fans  examiner  qui  a  raifon  du  poète  otf 
de  l'hiftôritn,  &  fahs  chcreher  àr  Us  cbricilier > 
il  efi  tqu>ours  certain  que  c^el  que  fût  le  dieu 
Fidius ,  ou  Jupiter  ,  vengeur  des  faux  fermens  ^ 
ou  Hercule  fon  fils  >  6U  tout  autre  ,  &  de  quelque 
manfère  ou'on  Tappellât  ir  ce  dieu  préf^doit  à  la 
faihtete  des  engagemens.  On  lui  donnoit  par 
cette  raifon  «  pour  .compagnie  »  Thonneur  &  -la 
vérité.  ITn  ancien  marbre,  qui  exifte  encore -4 
Romç,  en,  fait  foi;  il  repréfcnté  d'un  côté  *  fous 
upeefpèce.de  pavillon,  un  hommç  vêtu  à  la. 
romaine'^  auprès  duquel  eft  écrit  konor^  &  de 
Tautre  côté  une  femme  couronnée  de  laurier  j 
avec  cette  infcription ,  vericas  ;  ces  d'eux  figures 
fe  touchent  dans  U  main^  au  milieu  ^d'cllts  eft 
repréfentè  un  jêùrie  garçon  d'une  bclfe  figure ,  '& 
aurdefleuSs  on  lit^  dius  Fidius.  Voilà  une  idée 
bferi  noble  &  bien  juftel.  ne  fcroit-elle  gravée 
que  fur  le  n^arbrc  ? 

Au  rcfte^  la  Fidélité  étoît  une  divinité  diffé- 
rente du  dieu  Fidius ,  on,  pour  mieux  dire  , 
les  romains  avoient  un  dieu  &  une  déefte'qui 
préfidoient  i  la  bonne  foi  ,  à  la  sârcté  des  cnça- 
gemena  &  desj>rome/res.  Voye^  FiDÉiixi.  ^Àrt;, 
' du  chevalier  de  Jaucowrt.) 

FIEL.  Plutarqne  (  de  precept.  cowug.  )  nous 
apprend  que  dans  les  facrificts  offerts  par  les' 
nouveaux  éjjoux  ï  Junon- Pronuha  ,  on  arrachoit 
It  fiel  ics  viûimes,  &  qu'on  le  jcttoit  loin  du 
temple ,  pour  apprendre  aux  jeunes  époux ,  qu'il 
ne  devoir  y  avoir  iamais  de  colère,  ni  d'aigreuc 
cntr'cux.  i. 

FIÈVRE  ;,Feb!ris.  Les  romains  firent  de  'I* 
fi^re  une  déeffc ,  &  l'honcrèrent  pour  Teiigager 
à  kiir  mue.  moins  ^  cooiine  dit  Vaicre*Maqmc^ 
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if.  IL  c.F. n^.6.)  Vy avoit  à  Rome  plulleors  tem» 
p^es  iéiUs  à  hjAvres  &  du  temps  de  cet  auteur  ^ 
c*eft-î-dirc  ,  fous  Augufte  &  Tibère ,  tfois  fubfif- 
toicnt  encorej'un  fur  le  «lont  Palatin,  Tiiutrc  dans 
U  place  des  monumens  de  Marins,  &  le  troîfième 
au  haut  de  la  rue  longue.  On  y  portoit  les  remè- 
des qui  dévoient  être  appliqués  fur  les  corps  des 
jnaiades.  Au  relie,  cela  fervoît  plu$«  félon  la 
remarque  de  Valère  lui-même ,  à  guérir  i'erprit 
&  Tinquiétude ,  qu'à  guérir  le  corps  i  &  ces  an- 
ciens romains ,  qui  mirent  Ufihvre  entre  les  dieux , 
durent  leur  fancé  b|en  dus  à  leur  frugalité  >  qu*à 
la  proteâîon  de  la  déeue  Fièvre.  Cicéron  (  de 
natura  dtor.  l.  IIL  p.  63.)  parle  fiu'  premier  de 
ces  temples ,  &  trouve  une  erreur  intolérable  i 
naettre  des  chofes  pernicicufés  au  nombre  des 
dieux,  yoyn  encore  fur  ce  fujet  Pline  >  I.  III. 
c.  VII.  Éi:en  ,  1.  XII.  c  XL  Su  Auguftinde  la 
cité  'de  Dieu ,  1. 1 V.  c.  XXIII.  On  lit  dans  Gruter 
une  Infcription  trouvée. en  Tranfylvaniej  qui  donne 
à  la  fihvre  les  noms  de  déelfe^  de  fainte.Sc  de 
grande: 

F  k  B  R  I     t>  X  y  JE,     F  B  B  R  I 

iANCTi£,F£BRI       MAGN^ 

CAMI^LA     AMATA     PHO 

7  I  I  X  O     MA  II     A  F  F  £  C  T  O   P. 

'  Les  anciens  difoient  que  !a  Fâvre  quarte  était 
t\\t  de  Saturne ,  parce  que  la  planète  de  Saturne 
paifoit  pour  être  froide  &,  lechei^  parbe  qu'ils 
croyoient  qu'elle  dominoit  fur  la  bile  ârla  mélan- 
colie j  qu'ils  regardoient  comme  les  aufcs  de 
cette  Jtivre» 

FIGUES  j»  carîcA.  Voyei  Étrennïs., 

FIGUIER.  Paufanîas  rapporte  que  Cérès  vou- 
lant récompcnfer  Phvtalus,  athénien,  de  ce  qu'il 
ftvoît  exercé  envers  elle  Thofpitalité^  lui  fit  préfent 
d*un  i^ulery  dont  ort  fc  fcrvit  pour  faire  toutes 
les  plantations  de  TAttique.  Les  anciess  Brecs 
difoient  par  ^iété  :  «  la  fyiu  eft  chez  nous  un 
préfent  des  dieux  »  l'on  ne  doit  pas  être  étonné 
^*elle  K  foit  excdlente^  &  qu'elle  y  puifle  tenir 
lieu  de  toute  autre  efpèce  d'aliment  ^.  Les  anciens 
nourrUToient  leurs  athlètes  avec  des  figues  sèches. 
Le  figuhr  étoit  confacré  à  Mercure.  Les  cyré- 
néens  >  pendant  les  jours  de  fête^  couronnoient 
dejf^tt^^fraîthes  les  ftatues  des  dieux,  fur  tout 
celle  de  Saturne ,  parce  qu'il  leur  avoit  enfeigné 
l'Agriculture  ^  l'art  de  greffer ,  en  un  mot,  tous 
k»  arts>qui  faifoiena  la  richcITe  de  leur  pays.  Le^ 
lacédémoniens  foptenoient    que  Bacchus    avoit- 

fiante  le  premier  figuier  de  leur  territoire.  Dans 
ifle  de  Nâios,  on  faifolt  les  ftatues  de  Bacchus 
d'un  fep  de  vigtie,  ou  d'un  trône  de  figuier: 
U  patok  cepeiMunt  paBdeux  vcn  d'Hoiace>  que 
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U  boit  de  figuier  étoit  méprité  de  fon  temps,  te 
qpe  Ton  ne  s'en  fervcic  que  pour  faire  des  bancs 
ou  des  ilatues  de  Priape.  Il  eit  peu  de  pcrfonnes 
qui  igooient  railégorfe  fatyrique  des  vers  fuivans  ; 

OUm  truncus  eramficulnas  inutile  lignum  g 

Cum  fëber  incertufat  deum  faceretn^  Friapum, ...... 


Horus  AdoUo,  prêtre  égyptien,  &  Piérîus 
Valérian  ,  dans  fts  hiéroglyphes,  nous  donnent  de 
longs  détails  far  Tufagc  allégorique  du  figuier 
parmi  les  anciens  :  par  exemple ,  lorfque ion  fe 
préparoit  à  un  voyage  ,  on  mettoit  au  devant  de 
fa  porte  des  branches  dt.  figuier  i  on  les  regar- 
doit  mêiBe  comfhe  un  préfagedeTheureux  retour. 
U^DS  les  myilèT^'dlfis,&  d'Ofiris^  les  perfoooes 
qui  dévoient  porter  (ur  leur  tête  les  vafes  pldns 
d'eau,  ou  les  corbeilles  facrées>  étoient  obligées 
de  fe  faire  une  couronne  de  feuilles  dt  figuier^ 
entortillées  pour  fupporter  les  vafes*  Les  Veuilles 
du  figuier  étoient  lemblême  des  termes  de  la  loi  ^ 
qui  cachent  &  couvrent  le  fruit,  c'eft-à-diret 
ref^>rit  :  elles  étoient  également  lltiéroglyDhe  ^ 
ou  Temblême  de  la  génération  prompte  &  abon- 
dante :  elles  défignoient  un  roi  ,  ou  le  clhnac 
méridional,  ou  le  p61earâique>  ou  h  volupté» 
&  la  vie  douce  fie  oiflve.  Le^  étrufques  difoient 
que  voir  en  fonge  un  figuier ,  c'étoit  un  préfage 
des  biens  qui  dévoient  arriver. 

On  en  poctoit  dans  des  cqibeittes  aux  fêtes  de 
Bacchus. 

Elis  étoient  oâbrtes  ,  en  faaiice  d'ezpiat^n  par 
les  vtUes  affligées  de  la  pefte>  «u  d'autres 
maladies  épjdémiques» 

Figuier  de  Nativs  s  figuier  que  Tju:qum- 
le- Vieux  fit  planter  à  Rome  dans  le  comice ,  oà 
l'augurç  Accius  Navius  avoit  coupé  en  deux  une 
pierre  à  aîguifer  avec  un  rafoir.  U  y  avoit  im 
préjugé  populaire  ,  que  le  deftin  de  Rome  étoit 
attaché  a  cet  arbre  ^  &  que  la  ville  dureioic 
autant  que  le  figuier.  Quelques-un$  confondent  le 
ficus  Navii ,  o\i  figuier  d'Accius  TÎavius,  avec  le 
ficus  ruminalis  ,  ou  figuier  ruminai  »  mais  celui-  ci 
étoit  l'arbre  fous  lequel  on  découvrit  la  louve  qitt 
allaitoit  Rémus  &  Komuhif.  Cet  arbre  fut  facré  ; 
il  dura  très-long-temps  ^  iç,  l'on  prit  fa  cbâce 
pour  un  mauvais  augure* 

FIG  UUNA.  Voyti  Potier  (  Fart  du  ). 

FIGULUS,  fumomdelafanûUeMARaA. 

FILÉPIQUE   Bardants.  ^ 

FlLSPlCUS  AUGUSTUM^  BaUDJJKMS» 

Ses  médaille^  font  : 

RR.  en  on 

Oi  eo  argent»  flt  eu  B» 
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•  On  Ht  far  fe«  mcdaîllcf  le  nom  it  fitépicui^ 
te  n^n  pas  PhîUppicus  ^  comme  les  auteurs  ii»o«  ^ 
detnes  rappellent. 

•  FILER.  TcmiUîcn  (  dtpaUi0,  eap,  Itt  )  fkmklc 
attribuer  à  Mercure  llnvention  de  l'arc  de  fiicr 
la  laine. 

FILETj  coëffure. 

Cette  coëflFure^  la  ritt  en  italien,  &  ler^^en 
dpagnol,  eft  encore  en  'ofage  en'  Italie  ^  en  Ef-  ' 
pagne ,  en  Provence,  On  h  trouve!  f»r  .des  mé- 
«laitles  de  Syracufe,  ou  de  Corindie>.  fur  cefles 
^Lesbos ,  &c.  Les  grecs  rappeUoient'c^puftA^o^, 
Ce  mot  vei|t  dirç  propremçnt  le  fac  ^  ou  le  fond 
àiifUt»  qui  ctoit  und^  partie  de  la  coeffure  ,  & 
qui  rcnfermoit  les  cheveux  de  derrière  j  comme 
dans  une  bourfe. 

.  Le  fikt .  dftos  Ieç|uel  d^ ,  enveloppé^  on  plt|tôt 
emmailloté  TH^rpocrate  4'nnè  pierre  gravée  dç 
$xqfQ)stOuff.  l  <.Ji..  ) ,  déixgne,  la  a4licatei|[e 
dcfpnige.,  dej.'eofancc  ,  jÇfelqn  Plutarquç.^prèç 
ce  monument ,  la  table  Ifi^que  eft  le  feul  fuj  le- 
quel on  vôré  ce  dieu  égyptien  aînfi  reprcfchtéj 
éâ  Kircher  Vy  a  pris  pour  le  dieu  Orus. 

Winckelmann  fait  obferver  tomme  une  fingu- 
l^rlté  remarqûat^lcj  le^rfe  d'iitiû  ftatue  d^  la 
yilz  du  com^  de  Fedê)>  oû  .étoit  Ui  famcufe 
Jinlh  Adnana  4^  Tibur>jqQx  s  ;par-deâ'u$.fo|i 
manteau»  attaché. ûir. la  poitrine,  de  a>^ft»e.  qu'à 
4'Ifis  du  capttoic , ,  une,  e/pèce  de  voile  ^iflu.çpmrpc 
jun^réfeai}.  Ce  réfean  eft.apparemfncnc  Ijt  Corte  de 
voile  qui  s'appelloit  Ay(4f/«f .  C'étoit  une  modeque 
«futvoient.lesperfonnesqui  célébrjQi^^^  îips  orgies 
de  Baccbus  (  Hifychlus  K  8<  cV^oit  .îiuffi  un 
^amftement  .des  figures  deTiréitas  &;di^  autres 
:4evtns«.(  PoU*  OniMu  A  IVn  fig^iiki^H     c 

Filet.  .rVy<{  Brjdç»  .  ;  ,       ,.;        .  ^ 

FILLES.  .Fïy<^:  Chj^vevx,  f^uutf^,  . 

Un  paflage  de  Callîmaquc  (  kymn.Jn  biàn. 
iï®.  ij.  )  a  uit  conjeéhirer*  qu»  tes  /f/ip  gfecélues 
ne  portoîent*  point  de;  ceinturé  ivfctfc'quc  d'être' 
tiubulsî  û  les  appéllr-yiiV^ifr.  Eftekrtrifeagcoientj 
à  les  dépofcr  âpreS  teur  roâriaèe^  da^Ç' le  temple 
de  Diane .  eh  la  priant  de  letirftîre-tFoii^cf'des 
"époux-  (Àgath.  fckàlUfi.  FIJI.)  •  A  Trëzëtics ,  ' 
c  étoît  PalUs  qui  recevoir  cette  bffràndc'.  X'  Faufûû.) 
Lcs/Z/f^  adolefccnres  cotifacroîent  i  Venus  lès 
jouets  de  leur  enfance  (  Ftfn-.yf/îuftf/;  )  :  •      j 

'     ;..;...,U....w.  remeti 

Marinai  plias ,   tttîculd ,  ac  "ft^phîopt\   ^ 

Ovide  nous  apprend  dans  fesfaRcs^J^.  147.): 
9ue  les  fiUts  de  Kome  aHoient  fc  ptcfencer  pues 
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ï  Ta  <brtune»viri1e,  piDur  obteiâr  d'elle  >  oue  leurs 
niaris  futurs  igtvorattenc  toujours  les  défechiofitéi 
qui  pouvoient  fe  trouver  4iuis  leurs  perfbiiness 

■  Aacrpii  Ult  loetts  p^»»  félmnifU  cungua,. 

*/    '  Et  vitiian  mOi  cbrpMs  omno  videt*  ' 
Ut  t^at  hoc ,  eeletque  vtros  fbrtuaa  virUii  r 
•Fr^fla$  èoe  ,&  parvo  tkun  rogatafdcit, 

FILS  des  dieux.  Foyrç  Èmfans  des  dieux. 

FiM5RL4^^ytf»m  iç  MiÉWi^le  FtAV^A^ 

FIMBRIJE.  Foyei  BoRDtyMs  k  Franobs^ 

.nmmS'iMarcus)!         ':,  .  '  *  j 

MÂRctrs  FiRMiut  Àucutrtxs.  ' 

II  ne  paroît  pas  qu'il  7  vt  dçs  médailles  de 
ce  tyran* 

■   :  '-î  'T    '•.  •*      •*     '   '       rr  ■       '\    ...  \  ..\\ 

FISC ,  trcfor  pttbUc>  en  iatîn  Sfi^  »  ^^':'*']«f 
Le  premier  mot  fe  dit  proprement  du  tréfoc  du 
prince.,  parce  «u^Qnllejpetçpiojutfefois  dansées 
panicri  d  ofier  ou  de  jonc  >  fijcus  \  &  le  fécond 
du  tréfor  de  Tétati    "^     >   -     .: 

•   • .        -^ 

A  Rome,  fous  les  premiers' empereto,  on 
appelloit  àrarium,  les  revenus  .puyiçs,.cq>Xide 
l'épargne  deftinés  aux  bcfoins  &  aux  charges  de 
l'état  ;  &  on  nommoit  fifcus  i'  ceux*  cjui  neregar- 
dofcnt  que  Teotretien  du  .prince  ftiî  pajUciiler; 
mais  bientôt  après,  ces  deux  mots  furent  con- 
-fandus  xhe^.  tes  rt^mairjs ,.  fc'  tiqus  |i[P|JH  faivî 
leur  exemple.  -.  ? 

Du  mot  fifc ,  on  a  fait  confifquer.  ionafifli^ 
adfluertypu  la  raifon  que  tous  les  bîé^  que  les 

fermoirs  confifquoîent ,  appartenoie^t'  à  Icijr 
&  tion  point  au  public.  Les  b^cn^  de  Séjin-j 
TTacité  C  annal,  L  F*.  )  fiireht  trànfpbftS  dji 
tréfor  public  dans  Icfifc  de  l'empereur.  jL'ufaftg 
des  cbnfifcatiûDS -devint  fi  fréquent^  X^t'op*  m 
fatÎRué  de  lire  dans  l'hiAoïre  de  ce  temps  •  la , 
la  lifte  du  nombre  infini  de  gcos  dont  les  fu^- 
ceflcurs  de  Tibère  confifquèrent  les  biens.      ^ 

Le  'Jl/c^Ae&  poncifes*s%pi(fe11oiif/i(nr4;'&  œlui 
oij  en  avpît  îaf^arde  ,  ^étoâîionoïé  du.  tîtie 
^'areàrius',  comme  il  <paroît  par^ufieurs  inicri^- 
lions  du  Hufaàrus  de  Gruter.  1    .  >    •  • 

Fisçul  ytfi^/ctfx^  tribut  que  payoîent  les  jùtfs 
aux  roinains  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
Suétone  {Vomît,  c.  XÏIVn^.  y.)  ,  Appien  (5yr.) 
&  plufiéufs  autres  écrivains  en  ont  Fait  mefttion  5 
niais  Dion  feul?!  wius  eh  arapfirisia  quotit»  :l^lle 
étoït  d'une  double  drachme^  oud'nndi^radnne 
par  tête.  (1*4.  XFL)  , 
•'•■V      •     ■  ■Pï.I^pîi  •••'•■- 
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fFiSSiaïLATm ,  tènnc  it  Viiiomt  pzttkuHtt 
des  pontifes  rotnaios.  11  défignojt  réparpillemeac 
des  entrailles  des  viâimcs; 

FISSUM ,  terrtit  de  Viàièmc  particulief.  des 
pontifes  romains.  Il  dç^nQit  deux  lobes^u  foie 
réunis  en  un  feiil 5  réunion  que  ion  difoit  ,çffrir 
deux  hioyens  contraires  à'àuguréi',  maïs  à  laquelle 
Cicéron  né  croyok  pas.  (  de  nac.  deor.  lU.  6.  ) 
Quis  invertit  fijfum  jecoris  ? 

FISTVCa:  Vo^ei  Mouton. 
r(STVLA\Mfx:^^^ei  FwTfc   ^  *•       'y 

La  manière  de  traiter  la  fiftule  lacrymale  ^  dont 
la  cure  eil  dilicate  &  difficjlfe-jemployèèjdcnos 
jours  ,  tft  précifcmcnt  celle  ciesanciensi  à  l'excep- 
tion de  la  canule  que  i^i^r/(C/«J  y  à  ajouté,  pbui 
ïavonfer  le  cautère.-    ^  îi  . 

.1: •  i  ^    V 

FLACCUS^j^Çwmom    des  familles  FrLviA, 

y  'Ft AÇILLEV  fettimé  dt  Tliéodofc  L        ' 

JE  LIA  FlÀcilla  Augvst4\    '  _ 

.  Ses  m^daill^s .  font  :        ;  .   ,     r    , 

RRR.en  6r.  -    :    .  ;      .     ..  ' 

.    ïi|lk,  en/argept, 

^  'FLAGELLATION.  La  Jf^ï^/Z^r/W  fut  com- 
mune aux  grecs  &  aux  romains.  C'étoh  un  fup- 
rucl  qjue  la  fuilieatfon.  OnflageUoit 
ic  qui  dçvoîent  être  crucifiés  5  mais 
iô.t, pas  tous  ceux  qui  éitiétn  fageHis. 
;'  ^  une  colonne  dans  le^  palais  deiJa 
*  ^'pn  {it'ôttieboit  dans  l€s  cirqftess  les 

ctoicnt' cofidartinés  à  h  fage/iativn. 
;  ïiynteux  d'être  fiagelli  mie  ba^tu  de 
Touets  croient  queiciilietois  ai-méi  d*os 
î  mouton  :  aLrs  le  patieiic  expiroit 
nt  'fous  les  coups.  On  appelloit  ces 
touçû  Jldgel/a  taLria,'  *    V     ..•   .     j 

r  ^.FLAMBëAVw' Daps  les  ancten$ -moâutçi^ns  J 
wnifainScau  qu'on  éiève  ,  cft^  la^  marque  di»  f^kil 

-levant-,  bcur\fifmhau€[uon  éteint  v  ell  laiDar<iùe 
du  fol.ii  coachjnn^iiuiylcs'toiDhe^irif.  un  fium- 
heau  re.ivcrfé,  cft  rcmblêmc  de  la  mort.  Koyei 

Le  fiamhedu  eft  le  fymbole  de  DJane^  d'Hé- 
cate ,  de  rAî^iour ,  &jCr/ .        '  .,      * 

hcs  fiàmèeiAix  des  anciens  étoient  différen$*d^s 
.nôtres^  i;s  é^imtde,  bois  fechés  au  feu  ou  au 
foleihils  7  en  employoiçntdedfiKi^cnreAfortç^j 
•dui  4o»t^oo/e  fetvoic  ordinairement^  étoît le' 


ptn»  Pline  rapportequede  fon  temps  on<mployoit 
andi  à  cet  uiage  |f  cheqe^,.  Toi^me  &  le  coudrier. 
Dans  le  feptième  livre  de  TÉoéide  >  il  qll  parlé 
à* uv\  flambeau  de  pin;  3r  Sefvius  remarque  fur  ce 
patfage  (  .que  4'on  en'  SdX^QKixV^Sy  def  ofp^uiil^r. 

D'autres  flambeaux  étoient  formés  par  de  l6ngS 
tubes  cylindriques  ^  ou  coniques  >  remplis  de  ma- 
tières combuihbles.  Les  coniques  pwoiffent  le 
plus  fcHlv^t,  fur  les  monumens^  où  leur  hauteur 
excède  fouvent  celle  df  s  homipes  &  des  femmes 
qui  les,  pwcnt^.. 

Les  romaine  Wnduifoîent 'les  nouvelles  mârîéci 
^  leurs  époux  3  en  portant  c\îU]  fiaml^aux  tbits 
du  bois  d'aubépine. .  K<?yfj  ÉrlKE  -  béanche.   ' 

:  On  portoit  aux  funérailles  une  grande  quantité 
dcftamheaux,comaïC  on  le  voit  fur  pluCeurs^marbres» 

• .  FLAMEN  aùguflâUs,  Ori  tr<iu*fe  daAs  les  niar- 
btes  vrkflamën'éxv-\^ïïotii\tw^d^  l'empereur  Au^ 
gufFç",^  il  liff  fdt  denn^  ;  dcW  vivant  même  ^ 
lorfquQn  Itii' éleva'des  t^m^le^  Sr-ëes autels.     ' 

. .  fzAM£,ji  \Fâlacir^  Il  preii9lt  le  nom  de  l^ncien 
^dieu  Fûîacfrp  donc  6n  ne  connoiiloit  déjà  plus 
que  le  nom  au  temps  de  Varron. 

ttAi^m  dlélis  î  cèi(prêtr«  de  Ju^er  JKJUff- 
ioil  d'ude-  flf^nâe  r  oiiiUJliéhtfOff  à  Rome  ^ 
étoit  révéré  "4e  tout  le  rtf^ïe  /&  fujei  a  certain 
nés^lois^  qiîi  ië  cdififtnguèièlit  ^es  autifcs  piêtrer^ 
&  qu'Aulugcile  (V^/X.  c;' tj«  )  nous  a  conleD» 
véei.  1^  i^l\  lui  étôîtdèfcttdu.d'dièrù  chcy^A^ 
»  1®.  dç  Voir  une  armée  ftoifs  de  la  viBc  /  oa 
»  une  armée  rangée  cU' bataille.  Ceft  pour  cette 
V  raifon  qu^il  n'étuit  jamais  élu  conful^  «utenipv 
»  ou  ks  conflits  <:ommànd(>ie'nt  les  irisées  5  ]^«'il 
»  ne  lui'étoit  j^mai^'^e/mM^dé-faifb  un  fertocnt^ 
>•  4®.  il  ne  pouvoit  fc  fervir  que  d'une  forte  d*an- 
»  ncau ,  percé  d'une  •ctVtaine  manière'  ^  f«.  il 
»  n'étoit  permis  à  perfomie  d'emponer  du  feu  de 
»  la  in^dfott  de  ce  ^Fldmiru ,  bots  le  feu  (Vcré  \ 
«  é?.  fi  quelque^  homme  lié  ou  garrotc  entroit 
»  dans  fa  maijfon  ,  il  f^loit  d'abord  lui  ôter  k& 
»  liens  >  le^  Lire  {V>iite^  paf  V  ^^^^  intctieure  de 
>>  la  maison,  lu^cs  fu.r.  les  tuiles  »  1c s  jetter  du 
-».  tpît  da^is^i^s  rutvs'^  ô^  renvoyer  libre  le prifoi>- 
,>f'  ruer  \  7^.4):ne  pouvc^'tavo  x  aucun  noeud  ,  ni  à 
>4  fpfi  bonnet  facerdotaijii^  a  fa  ceinture  j  ni  au* 
^trç  part  j  &*.  fi}  on  conduifoit-un  criminel  poqr 
9  le  fooietter  ^  bc  qui  fe  jettat  â  («s  pieds  pour  de- 
>  mander  jgrace ,  c'eût  été  lin  crime  de  le  foûet- 
w  ter  c«  Jour  là  5'  9*'-  il  nVtoit  permis  qu'à  im 
w  homme  libre  .de  CQpper  les  cheveux  de  ce 
»  Flamine  \  10*».  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
»  toùcïier  ni  chèvtc ,  m  chair  crue',  ni  lièvre  , 
'I*  ni  féyc  ,  .ni  imêmc.  de  proférer  le  riom  d'au- 
f^cunij  dcpes^chpfesjj  II**.  il  lui  étoiç  dcfcndu 
»*^îie  couper' ks  brahcAts  ïe  vîgne  qui  s*ékvoiepc 
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trep  haut  $  \i^.  les  pieds  du  lit  où  II  côuehoit  « 
dévoient  être  enduits  d'une  boue  liquiae  ;  il 
ne  pouvoit  coucher  dans  unç  autre  lit  troi»  nuits 
de  fuite  ^  &  il  n'étoit  permis  à  aucun  autre  de 
coucher  dans  ce  lit  >  au  p^ed  duc^ucl  il*  ne  faUoic 
mettre  ni  coffce  ,  ni  hardes  ,  ni  fer  j  i  j°.  ce 
qu'on  coapoitde  fcs  ongles  ou  de  fes  cheveux  j 
dévoie  erre  enterré  fous  un  chêne  vcrd  i  14^» 
tous  les  jours  étoi<:nt  des  jours  de  fête  pour, 
le  F/amen  dialis  :  il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de 
.  fortir  à  l'air  ^  fans  fon  bonnet  facerdotal  >  mais 
il  pouvoit  le  quitter  dans  fa  maifou ,  pour  fa 
commodité  ;  cela  lu|  avoic  été  atçoidé  depuis 
peu  ,*  dit  Saoinus',  par  les  ponti£cs  ,  qui  lui 
avaient  ^nçor^  fait  grâce  (ur.  d'autres  points  ^ 
&  Tavoienc  difpenfé  de  quelqu'autre  cérémonie  j 
15^  Il  ne  lui  éiolt  pas  permis  de  toucher  de 
la  farine  levée  ;  iG\  il  ne  pouvoit  ôter  fa  tuni- 
que intérieure  quen  un  litru  couvert,  de  peur 
qu'il  ne  parût  nud  fous  le  ciel  ,  &  comme  fous 
les  yeux  de  Jupiter  j  17**.  dans  lés  fellins  , 
petfonne  n'avoit  .féance  devant  Je  Flamine 
Dia/e ,  excepté  le;  roi  facrîficateur  5  18**.  fi  fa 
fcmmfe  venoit  â  .ipourir ^  il  peçdoit.  fa  dignité 
de  flamine  *y  19®.  il  ne  pouvoit  faire  divorce 
avec  fa  femme.î  il  nV  avoit  que.  la  mort  qui 
les  féparât  ;  10**.  Il  lui  ctoit  défendu  d'eu 
trer  dans  un  lieu  où  il  y  eut  un  bûcher- 
à -brûler  les  morts  j  2i<>.  il  ne  lui  étoii  pas 
permis  de  toucher  un  mort  :  il  pouvoit  cepen- 
dant affifter  à.  un  cenyoii . . .  Voici  les  paroles 
du  préteur  >  qui  contiennent  Un  édit  perpé- 
tuel :  Je  n'obligerai  jamais  à  jurer  ^  dans  ma 
jurifdi&ion  le  flarnine  DiaU.  Varron,  dans  fon 
deuxième  Jivre  de$  chofes  divines,  parle  du 
famine  Diale  ,  en  ces  termes.  Lui  fcul  doit 
porter  Talbogalérus  ,  ou  le  bonnet  blanc  $  foit 
parce  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous  >  foit  parce 
qu'il  faut  immoler  à  Jupiter  une  viâime  blan- 
che, ** 


Le  famine  Diale  portoît  la  robe  prétexte  > 
9c  avoitdroit  de  s  aûeoir  dans  la  chaife  curule. 
<  //v.  XFU.  ) 

FLAMINE,  en  latin  flamem  ,  c'itoîtie  non 
d'une  certaine  clafle  de  prêtresxhez  les  Romains  , 
qui  avoir  été  inftituée  par  Romulus,  félon  Plu- 
tarque  ,.  Bc  pat  Numa  Pompilius ,  félon  Tite- 
Live.  Les  flamines  n'étoient  que.  trois  au  com- 
mencement :  celui  de  Jupiter  :  flamen  Dialis  :  ce- 
:'lui  de  Mars  ,  flamen  MartiaUs  :  &  celui  de  Qui- 
«rinus  ^  flamen  Quirinalis.  Dans  la  fuite  ,  ils  fil* 
rent  multipliés  jufqu'à  quinze  ;  dont  les  trois  pre- 
miers ,  qui  éioieni  tirés-  du  fcnat  ,  étoient  auflî 
d'un  rang  &  d'une  confidération  diftinguée  des 
autres  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appe  Joit  flami- 
nes majeurs  ;  &  ks  douze  autres  nommés  flami- 
'it€s  mineurs  f  éto'ent  choifis  d'entre- le  peuple. 
Chaque /aÀKtor  n'étoit  ^u^  pour  un  dieu  :  il  ne. 
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leur  étoît  pas  pernws ,  comme  à  d'autres  prttics , 
de  tenir  plulieuis  facerdoces  à  la  iois.  Leurs 
filles  étoient  exenrptes  d'ctrc  choifits.pour  veî- 
lales.  L'élwéhon  des  uns  <x  des  autres  fc  i\ulbic 
^tle  peuple  afi'emblé  par  cun<^s  ^  ^  1  inaugura- 
tion par  le  fouveram  pontife  i  1  inauguration  veut 
dire  h,  cérémonie  de  certains  augmes  ,  qu'on  pre«  , 
noit  lorfqu'én  les  mettoit  en  poifeifion  de  cette 
dignhé.  Quoiqu'ils  fufienc  perpétuels ,  ils  pou- 
voient-  être  dtpofcs  pour  des  caufes  particulières  $ 
&  cela  s'aLp^t'iioitflaminio^ahire  ,  d^pofer  le  mi- 
niAére  de  flamine, 

Les  famines  font  nommés,  avec  It  dénomina- 
tion du  dieu  qu'ils  fervoient.  "  Les  voici  :  FLimen 
Dialis  y  Martiahs  j  Quirinalis,  AnguftiliS,  Car- 
Tnentalis,  Falaccr,  Floralis ,  Funnaiis,  Hadiiana- 
lis ,  Fiameu  Juli  Carfaris ,  Laurentalis  >  Lutina- 
lis  »  Palatualis ,  Pomonalis  ,  Virbialis ,  Volcana- 
lis ,  &  VolturnaJis.  L'empereur  Con.modc  avoir 
créé  un  flamine,  fous  le  titre  de  flamen  Hercu^ 
laneus  Commodianus  y  mais  ce  pririce  écôit  trop 
haï  pour  que  ce  facerdoce  fubfillàt  après  fa  mort. 
Nous  né  parlerons  ici  que  du  fljimeu  Augaihle  , 
du  flamen  Dialis  ^  &  du  flamen  falacer  :  les  autres 
font  placés  à  leur  rang. 

Les  municipes  qui  imlcoient  tous  les  établifle- 
mens  de  la  ville  de  Rome,  fc. créèrent  aufli  des 
flamines.  Il  en  eft  fait  fouvcnt  n.eniioii  dans  les  - 
infcriptjons  trouvées  dans  ks  murïicipes*  Ciccroa 
,  (  Milon.  ck.  X.  )  parle  d'un  flanune  de  LaUtt- 
viuffl. 

hes  flamines  portoient  des  bonnets  ,  qu^^Ies 
Grecs  appelloicnt  Pilos  (  Plutarque ,  vie  de  Nuina, 
hommes  illuUrea  );  comme  fuivant  l'ufage  ,  ces 
Drétres  ne  paroiflbient  jamais  tête  nue  ,  Peftus  & 
Varron  fubftituent  au  bonnet  un  filet  de  laine» 
,  Denis  d'Halicarnafle  fuppofe  que  les  flamines  ont 
pris  leurs  noms  du  bonnet  ou  voile  nommé  Flan^ 
meum  y  Tite-Live  {  dicad.  IIL  lih.  7.  )  Tappelic 
flamimum ,  nom  qui ,  félon  Dacier  (  fur  Plutar- 
que ,  tom.  Ij  fol.  311  ),  défigne  le  bontiet  dont 
la  pointe  étoit  environnée  d'une  hduppe  de  laioc« 

Mais  ce  bonnet  eft  nommé  Apex  par  Servius 
(  in  vtrf.  270  ,  Ub.  X.  JEneidos  ).  Michd-Angc 
de  la  ChaiHTe  (  grand  cabinet  romain  ,  art.  IL  part, 
fig.  I.)  zppclle Aliogalerus  le  bonnet  dn flamen 
Dialis  ,  qu'on  trouve  fur  un  morceau  de  frifc 
du  temple  de  Jupiter  cuflos.  Ce  bonnet  ne  dirife-  " 
roît  probablement  que  par  fes  ornemens  de  celui 
des  2\xtTC$  flamines.  Il  étoit  de  couleur  blanche 
(  Apptai  a  Alexandrie  ,  guerres  civiles  )  ,  &  le 
Dialis.  avoir  feul  le  droit  de  le  porter  en  t')ut 
temps  $  les  autres  étant  reftreints  à  ne  pouvoir 
s'en  couvrir  que  dans  les  momens  cù  ils  remplif- 
foientles  fondions  de  leur  mîniftcre  (Tite-Live, 
décad,  L  liv«  i»  ).  Le  Dialis  jouîlîoit  feul  du  _ 
droit  de  oorter  la  prétexte  &  d'ufer  de  la.chaire 
curuls»   Les  auûes  flamines  font  généralement 
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repr^fentés  habillés  d:  ki  toge ,  comme  for  une 
médaille  de  Lentutus  ,  avec  la  légende  flamen 
ManiaUs.  Au  l;eu  du  bonnet^  ce  prêtre  a  fim- 
piement  la  tête  couverte  de  la  toge  $  il  tient  de* 
vant  lui  un  bouclier ,  &  derrière  lui  paroît  un 
augure.  On  trouve  fur  un  beau  bas-relief  de 
la  villa  Médicis(^</m/>.12(9m.tf/ir/^./.  4i.  )  des 
figures  habillées  de  la  toge  \  elles  portent  des 
bonnets  faits  en  forme  de  cafque  plat ,  garni  de 
liens  9  9^  d'une  longue  pointe.  Bellori  les  a  oris 

tour  des  prêtres  Saliens  ;  iii«is  il  eft  plus  proba* 
le  que  ce  font  des  fiaminis.  On  les  voit  fur  Ce 
bas*  relief  ,  fui  vis  d  une  troupe  d'hommes  ^  de 
femmes  &  d'enfans  ,  qui  paroiflcnt  marcher  vers 
le  lieu  de  quelque  facrifice.  Pietro  Sanfto-Bar- 
toli  qui  a  vu  ce  monument  moins  endommagé  ^ 
fans  doute  ^  qu'il  ne  Tell  à  préfent  repréfente 
les  hommes  qui  portent  les  >  bonnets  tenant  à  ta 
main ,  Tun  une  baguette ,  &  l'autre  une  hache. 
Il  ne  refte  rien  de  tout  cela  -y  mais  on  n'en  a 
pas  befoin  pour  caraâérifer  ces  figures  ^  ou  pour 
réfuter  Bellori ,  qui  n'a  pas  fait  attention  que  les 
prêtres  Saliers  font  toujours  caraûérifés  par  la 
cuirafle  &  le  boueb'er.  Les  prêtres  dii  bas-re- 
liefs font  donc  des  flandnts  •  que  les  monumens 
offirent  conftamment  vêtus  de  la  toge  ^  fans  que 
nous  puiffions  cependant  rendre  raifon  de  l'omif- 
fion  prefquê  générale  de  leur  bonnet. 

FLAMINIA,  /amille  r#«aine  dont  on  a  des 
médaillés. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O*  en  OF. 

Le  furnom  de  cette  famille  efl  Ctzo. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  j  in- 
connues depuis'lui, 

FLAMININUS,  furnom  de  la   famille 

QUINCTIA. 

FL AMINIQUE ,  tlamihîca  ;  c'eft  aînlî  qu'on 

Spclloit  la  femme  d'un  fiamine.  Celle  du  flamine 
laie  s  habilloît  de  couleur  dé  flamme  ,  &  por- 
toit  fur  fes  habits,  l'image  de  la  foudre ,  de  mê- 
me couleur.  Il  éroic  défendu  à  la  flandnique  d*a* 
voir  des  fouliers  faits  du  cuir  d'une  bête  qui  n'edt 
pas  été  tuée.  11  ne  lui  étoit  pas  permis  de  mon- 
ter des  échelles  plus  haut  que  trois  échellons. 
Lorsqu'elle  alloit  aux  argées  ,  elle  ne  devoir  ni 
orner  fa  tête  ni  peigner  Ç^  cheveux.  Voye^ 
ARciEs.  Elle  pnrtoit  dans  fa  coëffure  un  rameau 
de  chêne  verd.  Le  divorce  lui  étoit  interdit^  & 
fon  facerdoce  ccffoit  par  la  mort  de  Ton  mari  : 
enfin ,  elle  étoit  aftreinte  ,  dit  Aulugelle ,  aux  mê- 
mes obfervances  que  fon  mari  (  FcHiu»  AulugclU 
J(Ç.  ly,  Macroi.  Satum*  L  x6.  ) 
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On  trouve  dans  les  Recueils  de  Cruter  &  de 
Muratori  >  fiaminica  defignata  •  .  *  .facerdos  muni* 
cipii Dh*  Plotinà, 

FLAMMANTi  oîfeau  remarquable  par  les 
plumes  rouges  de  fes  ailes  ,  qui  l'ont  fait  appeller 
en  latin  ;^Aap«tVo;>rerïix,auxaîle$pourprcs.Cctte cou- 
leur flambante  l'avoit  défi  fait^  confacrer  au  foleîl 
par  les  romains.  Us  en  mangeoient  ta  chair.  Mais 
ce  qui  le  rendit  plus  précieux  pour  les  riches 
gourmands  >  ce  fut  fa  langue  ï  laquelle  ils  trou- 
voient  un  merveilleux  goâr.  Martial  nous  apprend 
ces  détails  fur  le  fiammant,  (  XllI.  66.  )  : 

Doi  mihi  penrtd  rvBtnt  nomm  :  fid  UngOA  gulof» 
Nofirafapit •».•••<• 

Pline  dit  que  ce  rafinement  de  luxe  &^  de 
gourmandife  avoit  pour  auteur  l'infâme  Apicius« 
(  X.  48-  )  Pkœnicoptiri  lînguam  prAclpui  faporis 
ejfe  Apicîus  docuit  ,'  nepotum  omnium  abiffmus 
gurges.  On  trouve  dans  le  traité  de  la  cuifinc 
{de  re  coquin.  Vh  7.)  d*un  Apicius  raffaifonne- 
ment  des  langues  de  fiammants. 

.  Ce  ragoût  étoit  fort  cher ,  parce  que  Toifesa 
rétoit  lui-même  en  Italie.  Sa  cherté  le  fit  choifir 
par  Caligula  ,  pour  une  des  viôîme*;  qn*!!  vouloit 
être  offertes  à  fes  images.  (  SmAcw».  in  CaiivUa.y 

FLAMME.  Dans  la  milice  gteccue  ,  du  temps 
du  bas- empire  ,  c'étoît  un  ornement  &  «tie  marque 
qui  fcrvoit  à  dîlHngucr  les  compagnies  ,  les  bar 
taillons  ,  &c.  flamula  ,  en  içrec  çxMfuixêw,  La 
flamme  fe  mettoît  quelquefois  fur  le  cafque  ,  quel- 
quefois fur  la  cuîraffe ,  quelquefois  au  bout  d'une 
pique.  Quand  la  flamme  n'ctoît  qu'un  ornement. 
Tes  foldhts  la  quîttoîeht  avant  îe  combat ,  de  peur 
qu'elle  ne  les  embartaflît.  L'empereur  Maurice 
avoir  ordonné  que  les  flammes  de  chaque  dîvîfion 
fnflVnt  d'une  cou}cur  particulière  qui  les  diflin- 
guât  d'un  autre  bataillon  ou  des  autres  brigades. 

Les  cavaliers  mettoîent  auffi  fur  leurs  chevauic 
des  flammes  qui  f-i-rvoîent  à  dîftini^uer  de  quel 
corp9  de  troupes  épient  ces  cavaliers. 

Flamm-rarius  ,  teinturier  en  pourpre«^rangée,> 
ou  en  couleur  de  flammes.  Flammearii  ,  dit  Fef- 
tuSj  infeàores  flamjûti  coloris. 

Flammsbum  ,  voilà  de  couleur  de  pourpre-orangar 
que  portoit  ordinairement  la  flaminique  diale  j 
&  que  portoient  le  jour  du  mariage  feulemerit 
les  nouvelles  épourtes.  Cette  pretreflc  ne  pouvok 
pas  fe  féparer  de  fon  mari  par  le  divorce  ;  c*eft 
pourquoi  on  couvroit  de  fon  voile  les  époufes  , 
comme  pour  prendre  un  bon  augure.  K  paroit  d'a- 
près un  pafTage  de  Pline  *(  XXI.  8.  )  que  Xtfiam^ 
^  meum  teint  autrefois  en  pourpre-oraogé  ^oe  Té* 
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toit  plus  qu'en  pourpre  de  fon  temps  :  Lutei  eo-  1 
ions  honorem  aruiquijjimum  in  nuptiaUbus  fiammiis 
totttmfeminis  conceffum* 

Lucain  dit  qu'on  couvroît  dujfczmflf^tfmlatêcc 
dès  jeunes  filles  le  jour  de  leur  noce  ^  pour  dé- 
rober aux  fpeâateurs  les  mouvemens  de  joie 
2u'un  prochain  changement  d'état  pouvoic  occa- 
onner  dans  leurs  yeux  &  fur  leur  vifage.  (  Ph^rfal, 
IL  jôiO^ 

Non  ttmendttm  nupue  leviter  teSura  pttdown 
Lutea  dcmijbs  vdarunt  fiammea  vuhus. 

Le  fcholiafie  de  Juvenal ,  qui  vivoit  au  plutôt 
vers  le  temps  de  Pline  ^  cité  plus  haut^  dit 
(  Sckoi.  Javea.  VL  I2f .  )  j  Ciue  le fiammeum  étoit 
de  couleur  rouge  j  ou  de  fang  y  par  analogie  au 
colons  de  la  pudeur  :  eji  enim  fanguincum  »  propttr 
ruborem  cuftgdiendunu 

Nonnius(XIV.  j  i .)  nous  donne  à  entendre^  que 
\t  fidmnuum  étoit  ^  non  UQ  voile  proprement  dit  > 
mais  un  habit  que  Ton  ramenoît  fur  la  tête  ^  & 
que  la  couleur  feule  caraâérifoit  :  c'étoit  le 
paUium  des  femmes ,  leur  manteau  :  fiammeum 
vefiis  f  Vei  tegmen ,  quo  capita  matrond  tegunt, 
CSn  voit  en  etfet  fur  le  bas-relief  du  palais  Jufti- 
niani  ;  que  Ton  croit  repréfentçr  un  mariage  y 
l'époafe  ajrant  la  tête  couverte  du  manteau  ordi- 
naire, qulett  ramené  fur  fa  tête  ^  comme  il  étoit 
d'ufâge  dans  les  cérémonies  de  religion. 

FLAMMEIS  (h),  Muratori  (5;!.  8.  nef.) 
f apporte  Tinfcription  faivante,  où  l'efclave  ,  dont 
la  profef&on  eft  défignée  par  ces  mots^  eilfans 
doute  le  même  que  le  fiammtarius  .  j'artifan  ^ 
faifeur  Atfiammeum ,  dont  il  eft.parlé  plus  haut  : 

117LrCHU$     VtLlC 

A     P  L  U  M  B  O 

EVÀGOGUS    A    FLAM 

¥ÊC£RUNT     SIBI     BT      SI7IS. 

FLATURJRIUS,  \  fondeur  des  métaux, & 
en  particulier  fondeur  des  monn<»es«  On  lit  fur 
lés  anciens  marbres  ijlaturarius  auri  &  argenti 

mauetar. «-  fiaturarius  figilUarius  (  fondeur  de 

fiatues) ,..  &c. 

F  L  AVI  A  LID4.  r^y^  Matrales. 

FtAvxA^  famille  romaiae  dont  ra  a  des 
lîiédailleSt 

RRR.  en  arge&c 

\  RRR*enbronae« 

O.  eB  or* 
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Les  furnoms  de  cette  famille  font  Fjmwaîj^ 

HeMICYCLVS,    SjEV/JNVS, 

Goltzlus  en  a  ^publié  quelques  médailles ,  in- 
connues depuis  lui. 

FLA  VIOPOLIS,  dans  la  Cilîcîe.    <fAAoïia- 

nOAEITÛN. 

Cette  vil!e  afa't  frapper  des  méda'lles' impé- 
riales grecques ,  avec  fon  époque  ,  en  l'honneur 
de  Trajan  ,  d'Antonin  ,  de  Marc  -  Aurèle ,  de 
Commode^  de  Diâdu  nénienj  d'£lagabale^  d'Alexl 
Sévère  ^  de  Valérien  l'ancien^  de  I^omitien  »  de 
Domna. 

Flaviopolu  y  dans  la  Bithynie, 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville  ^  félon  le  P.  Hardouin. 

FLÈCHES  d'Hercule.  Ce  héros  trempa  fe^ 
fiêckes  dans  le  fang  de  J'hydre  de  Lerne  ^  &  les 
empoifonna;  en  forte  que  toutes  les  bleilures 
qu'elles  faifoient ,  étoient  incurables.  C'eil  avec 
ces  fiches  qu'il  tua  le  cenuure  Neffus.  En  mou- 
rant y  il  les  laifla  â  fon  ami  Philoâèce ,  comme 
ce  c^u'il  avoit  de  plus  précieux  fur  la  terre.  Elhs 
fîirent  fatales  à  Phitoâète  \  car  avant  voulu  en , 
faire  ufage  dans  Tifle  de  Lemnos  ^  il  laifla  tomber 
.  par  mégardo  une  JUcke  fur  fon  pied  ^  &  fe  fit 
.  une  horrible  bleflure^  dont  il  fut  dix  ans  i  guérir. 
Une  des  fatalités  de  Ttoyt^  étoit  que  les  grecs 
ne  pouvoient  prendre  la  ville  fans  avoir  Icsnickes 
d'Hercule  :  après  bien  des  difficultés  ^  Phiioâète 
vintaufiègeA  &  y  apporu  ces  redoutables/^cAe^. 
Foyei  Philoct£T£. 

Flèche  fur  les  médailles. 

Elle  fert  de  type  aux  médailles  de  Csefarée  c% 
Blthynic* 

FLEUR.  Sur  ptufieurs  monumens  Vénus  tienc 
une  fleur  a  la  main^  &  n'a  pas  d  autre  attribut. 
F^y^i  Vénus* 

L'Efpérancè  tient  aufli  une  fleur  fur  plufieurs 
monumens. 

Fleurs.  Les  Grecs  aimoient  beaucoup  les 
fleurs  $  fottvent  c'étoient  des  guirlandes  de  rofes 
qu'on  niettoit  autour  de  la  poitrine  ou  de  la  têtes 
a  défaut  de  fleurs  j  on  prenoit  des  feuilles  :  des 
couronnes  de  lierre  autour  des  tempes  ,  étoieoc 
regardées  comme  un  fpéciiique,  contre  les  funiéeS 
du  vin.  Ûufage  de  fe  couronner  de  fleurs  étoit  fi 

E'  éoéral  s  que  dans  les  fêtes  ou  réjouilTances  pu-* 
liquesf  au  défaut  ic  fleurs  ou  de  feuiHes  vertes 
(  Xénophon ,  retraite  des  dix  mille  ^  )  on  fe  cou* 
ronhoit  d*herbes  fèches  ;  celui  qutportoit  queloue* 
bonne  nouvelle  étoit  couronné  de  fleurs  (  Sb* 
phocle  dans  lesTfachiniennes  j  aâe  t)  Cela  s'ap-^ 
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pelloît  porter  des  chapeaux  de  fleurs  (  Phjtarque , 
hommes  îiUft.  )  On  jcttoit  des  jUurs  fur  le  paflage 
despirfonnes  qu*on  vouloir  hanorer.  ArîftomcnCj 
général  des  Meflei  iens  ,  de  retour  à  Audanie , 
fut  reçu  avec  des  acclamations  repérées  :  les  fem- 
mes jeitoient  des  guirlandes  de  fleurs  fur  fon 
paffage.  Les  amans  ornoient  de  feftons  &  de 
couronnes  les  maifons  de  leurs  maîtrefles.  Sî  les 
fleurs  fe  dérachoient  de  la  couronne  qu'on  por- 
toit  j  Tes  Grecs  en  tiroient  un  indice  d'amour. 

L'ufjcie  général  étoit  de  couvrît  de  fleurs  les 
corps  que  l'on  portoic  au  bûcher,  d'en  orner  les 
tombeaux.  On  pratiquoic  cet  ufage  tous  les  ans 
au  jour  anniverfaire  des  funérailles  du  mort^  qui 
fouvent  léguoit  une  fomme  dtftinée  à  l'achat,  de 
ces  fleurs ,  &  exprimée  dans  fon  épicaphe.  On 
lit  à  Ravenne  ces  mots  fur  un  marbre  fépulchral  : 

Ut.  QUOTANNIS.  ROSAS.   AD.  MONIMENTUM. 

IJUS.    DEFERANT.   ET.   IBI.  EPULENTUR. 

DUNTAXAT.  IN.   V.  ID.   JULIAS. 

Fleurs  (  étoffes  i  ).  y^yei  Étoffes. 

FLEUVES.  Ils  eurent  part  aux  honneurs  de 
la  divinité  :  les  temples  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains renfermoient  les  ftatues  de  Unxsjleuves  : 
il  y  avoir  peu  de  rivières,  fur- tout  dans  h  Grèce 
&  dans  l'Italie ,  auprès  defquelles  on  ne  trouvât 
des  ftatues  &  des  autels  cotifacrés  au  dieu  du 
fleuve  3  on  n'allât  faire  dos  libations  ,  &  offrir 
ixiême  des  facrificcs.  «  Les  égyptiens,  dit  Maxime 
»  de  Tyr ,  honorent  le  Nil,  à  caufe  de  fa  beauté  ; 
m  les  fcythes ,  le  Dannbe,  peur  la  vafte  étendue 
t»  de  fes  eaux  ;  les  éçolîens ,  l' Achéloùs  ,  à  caufe 
*>  de  fon  combat  avec  Hercule  5  les  lacédémo- 
»  niens ,  TEurotas ,  par  ime  loi  exprclTc  qui  le 
»>  leur  ordonnoit  ;  les  athéniens  ,  riliffus ,  par 
w  un  ftatut  de  religion  ».  A  ce  détail  nous  pou- 
vons ajouter  le  Gange ,  pour  lequel  les  indiens 
avoient  une  vénération  toute  particulière;  le  Rhin, 
qu'on  trouve  repréfentc  fur  les  médaillés,  avec 
ces  mots ,  deus  Rkenus  g  le  Tybre ,  qui  étoît  la 
divinité  protcftrîce  de  Rome  5  le  Panufe ,  à  qui 
les  mefleniens  ofiroient  tous  les  ans  des  facrifices  ; 
&  «nfin ,  le  Clitomne  ;  fleuve  d'Oiiibric ,  qui  non- 
fèulement  paflbit  pour  dieu ,  mais  mênae  rçndoit 
des  oracles.  C'eft  le  feul  des  fleuves  qui  ait  eu. 
ce  privilège  (  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  Jupiter  -  Cli- 
tomne ^  }  car  la  Mythologie ,  ni  Thiftoire  ancienne 
ne  parlent  d'aucun  autre  oracle  de  fleuve  ou  de 
rivière.  Voici  comme  Pline  le  feune  parle  de  ce 
dieu  Ciitonuie.  «c  ^  la  fource  de  ctneuve-t^  un 
••  témpU  ancien  &  fort  refpeâé.  Clitomne  cft 
»>  là  habillé  à  la  romaine.  Les  forts  marquent 
m  la  préfence  &  le  pouvoir  de  la  divipitë,  Il  y 
i{  a  à  l'entour  plufieurs  petites  chapelles ,  donc 
^  ^uçlques-uaés  rat  à^%  toi^taiQes  &;  des  foyrçe^  : 
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»  car  Cl^omne  eft  comme  le  pèr^  de  plufi^unl 
»  petits  fleuves ,  qui  viennent  fc  joindre  à  lui» 
»  Il  y  a  un  pont  qui  fait  la  féparatiou  de  la 
»  partie  facréede  fts  eaux  d'avec  la  profane* 
»  Au-deffus  de  ce  pont,  on  ne  peut  aller  qu'en 
»  bateau  5  au-deffous  il  eft  perm's  de  fe  baî|ner'>« 
Héfiodc  dit  que  \tsflewves  font  enfans  de  l'Occaft. 
&  de  Théns ,  pour  nous  marquer  qu'ils  viennent 
de  la  mer ,  comme  ils  y  rentrent.  Il  ajoute  qa'il 
y  eti  a  trois  mille  fur  la  terre. 

On  confacrof(  chez  les  grecs  aux  fleuves  la- 
première  che;velure  des  adoTefcens  :  Orelle  con- 
facra  la  fienne  au  fleuve  Inachus ,  Leucippe  »  fib 
d'Eumaiis^  i  Alphée  ,  Pelée  celle  de  fon  fik 
Achille  au  même  Alphée,  &c. 

««  Le^  fleuves  y  dit  M.  Rabaud  de  S.  Etienne  ; 
pères  &  fouverains  des  pays  fur  lefqucls  ils 
étendoient  leur  empire ,  &  qu'ils  fécondoîent  de 
leirrs  eaux ,  ayant  été  peints  fous  des  emblème* 
relatifi?  à  leur,  puiflifnce ,  furent  reeardés  depuis 
comme  des  rois  réels.  Il  y  a  plufieurs  de  cei 
rois  dans  les  annales  grecques  ,  je  vais  en  citer 
qnelques-'uns.  En  Béotie ,  deux  des  plus  ancien» 
rois  du  pays  font  le  mont  Cytkéron  >  &  Afope  , 
principal  fleuve  de  la  contrée.  On  donne  à  Afopt 
deux  nymphes  pour  filles  »  Thébi  &  Ckalcis  « 
qui  fondèrent  Ckalcis  &  Thiies.  Un  des  premiers 
rois  de  Laconie  fut  Eurotasi  qui  étoit  au(K  un 
fleuve  du  pays.  Augias  en  Élide. /micAttx&Pic^ 
ronie  en  Àrgolide  ^  Achéloùs  en  ÈtoUe  »  At[om  en 
Theifalie;  tous  ces  rois,  (ils  de  Jupiter  ou  de 
Neptune,  étoiçnt  des  fleuves  dans  chïlciuie  de 
ces  contrées.  Pour  donner  i  ces  fabtes  ua  air 
de  vérité  ,  on  raconta  que  ces  jleuvês  avoient  pris 
leyrs  noms  des  rois  qui  s'y  etoient  noyés  ^  qui 
y  avoient  été  aflaflTinés  ,  ou  qui  aVoîcnt  îubi  cette 
métamorphofe  merveillcufc  ». 

On  fatt  qu'à' toute  rigueur ,  un  ror  peot  donner 
fon  nom  ï  un  fleuve  5  -fir  fi  je  n*avois  que  cette 
preuve  dos  métamorphofes  de  ftyle,  quiTopt  la 
clef  des  métamorphofes  mythologiques  ,  je  ne 
perdroîs  pas  mon  temps  a  m'occuper  dé  ^  ces 
objets.  Je  ne  me  borne  pas  â  cette  obfervatîon  » 
qui  feroît  inutile  fi  elle  étoit  ifoléç  j  maîis  je  fais 
remarquer  qu'il  y  eut  des  princes  qui  pa&èrenc 
pour  avoir  donué  leur  nom  ï  des  plantes  ,  çomm» 
un  certain  Ajax,  comme  Narciflè,  Hyacinthe  ^ 
Amaraus  ,  Acanthe  ,  Cyparijfe  y  à  des  oifeiux  » 
comme  Térée,  roi  de  Thrace  ;  PkîlomhléSc  ProgrU^ 
fillps  d'un  roi  d'Athènes;  Aèdony  qui  épouCi 
Zitus  )  frère  à'Amphion ,  fameux  muficîen  »  8t 
qui  fut  changée  en  chardonneret  j  comme  AleSor^ 
Afcaiaphé ,  NyBim>ne  ,  qui  furent  changés  c^ 
coq ,  en  hibou ,  &  chouette.  Je  remai-qùe  que 
ces  changemens  de  figures  ca  perfonnages  lem- 
pUffent  toutes  la  Mythologie ,  qu'on  ne  peut  en 
,féparer  quelques-uns  fans  ébranler  Texiftencedc 
ûurs  pères  «  de  leurs  mères ,  dé  leurs  feaun^ 
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^e  leurs  niarfs ,  &  que  toutes  ces  hiftoires  font 
écrites  du  même  ftyle.  Je  conviens  qu'un  roi 
peut  avoir  donné  Ton  nom  à  \xï\fieuve,  quoique 
ce  ne  foit  plus  l'ufage;  mais  que  prefaue  tous 
les  rois  en  aient  fait  autant  «  que  leurs  nls  aient 
donné  leurs  noms  aux  montagnes  voifincs ,  d'au- 
tres aux  plantes  de  leurs  jardins ,  ou  aux  arbres 
de  leurs  forêts  >  d'autres  aux  oifeaux  du  pays  ; 
que  leurs  filles  aient  donné  les  leurs  à  des  fleuves, 
à  des  oifeaux  j  à  des  infcâes,  à  des  fontaines  ^ 
à  des  rivières  ^  à  des  prairies ^  à  des  villes»  à 
des  ifles  5  franchement ,  c'cft  ce  qu'il  m'cft  îm- 

fofliblc  de  croire.  Mais  j'ai  indiqué  la  caufe  lie 
erreur^  &  je  vais  en  accumuler  les  preuves» 
«fin  de  n'Être  plus  obligé  é^y  revenir  «. 

•«  Pour  fe  bien  convaincre  que  ces  rois-fleuves 
n'ont  point  exifté,  il  ne  faut  que  détailler 
l'hiftoirc  de  quelques  -  uns  d'eux,  &  Ton  verra 

Sue  ce  n'eft  que  de  la  Géographie  &  de  la  Phy- 
que.  L'Argolide  eA  uti  pays  affez  aride ,  &  la 
plupart  de  ces  fleuves  fameux ,  &  dont  le  nom 
ibnore  remplit  fi  bien  la  Poéfîe  harmonieufe  des 
grecs ,  ne  font  que  des  ruifleaux  qui  reftent  pref- 
que  à  fec  dans  l'été.  Les  quatre  plus  confidéra- 
blcs  font  Vlnackus  ,  le  Phoronée ,  le  Céphijfe  6c 
YAflérion.  Voici  cette  circonftance  phyfique  ra- 
contée dans  le  fiyle  du  temps.  Héra  »  owJunon, 
la  principale  divinité  des  argiens  >  difpûtoit  à 
Neptune  la  poiTefiîon  du  pays.  Ils  prirent  pour 
arbitre  de  leur  différend  le  roi  Phoronée,  qui, 
dans  cette  grande  affaire ,  s'aflbcia  Inackus ,  Afti- 
rîon  &  Céphijfe.  Ils  jugèrent  en  faveur  de  Héra, 
ce  qui  étoit  naturel  ;  car  ils  ne  dévoient  pas  fouf- 
frir  que  Neptune  s'emparât  du  pays.  Le  dieu  en 
fut  fi  irrité,  qu'il  priva  ïts  juges  du  tribut  de  (es 
eaux»  J'obferveraî  en  paffant,  que  cet  Aflérion, 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  eut  trois  filles  très- 
confidérées  dans  la  contrée ,  nommées  Eubœa  > 
Porfymna  ^  Herœa ,'  8c  que  ces  trois  filles  font 
trois  montagnes  voifines.  Qui  pourra  croire  à  ces 
généalogies»? 

»  C'étoit  C  bien  l'ufagc  de  ces  temps  de 
transformer  les  fleuves  en  rois  ,  que  nous  trouvons 
les  mémesorigines  dans  les  pays  fitués  hors  de 
la  Grèce.  Scamander  fut  le  premier  roi  de  Troyc  : 
Mfopus  &  Pedafus,  deux  des  fleuves  de  la  Troade, 
étoient  deux  des  cinquante  fils  de  Priam  5  le 
dernier  eut  le  malheur  d'être  changé  en  plongeon. 
Le  fleuve  Abfyrthe  en  Colchide ,  étoit  un  jeune 
prince,  fils  d'CBcraj,  fils  du  Soleil.  Mps  y  fleuve 
d'Ombrie ,  prit  fon  nom  du  roi  Mfis.  VAnîo  , 
rivière  d'Itîilie ,  prit  le  fien  du  roi  Anius ,  qui , 
pourfuivant  le  raviffeur  de  fa  fille  ,  fe  jetta  dans 
cette  rivière ,  &  s'y  noya.  Le  Tibre  lui  -  même 
dut  fon  nom  au  rox  Tiberinus ,  qui  s'v  noya , 
ou  bien  au  tyran  Tihrls  ,  qui  fut  tué  fur  fes 
bords. Le PA^yê,  quic«uloiten  Colchide,  dans 
le  pays  èiMa,  étoit  un  roi,  fils  du  Soleil  &de 
b  nvmphe  Ocyrrhoé  (  courant  rapide  )  $  il  devint  \ 
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amotiraix  à* Ma ,  fa  propre  fille ,  &  la  pourfui* 
vant  à  travers  les  champs ,  il  l'enveloppa  de  fes 
ondes.  Les  indiens  font  encore  plus  emphatiques 
dans  leurs  origines  :  ils  difoient ,  félon  Bérofe  % 
que  le  Gange  étoit  un  géant  qui  avoit  dix  coudées 
de  haut,  &  qui,  par  fes  vertus,  avoit  mprité  d'être 
roi  de  l'Inde.  (  M.  Rabaud  de  St.  Etienne.  )  *» 

Comment  les  anciens  repréfentoient  -  ils  les 
fleuves  1  Nous  connoiffons  la  nature  &  le  cours 
Ats  fleuves  ^  dit  Élien,  &  cependant  parmi  ceux 
qui  leur  rendent  un  culte ,  &  qui  leur  confacrent 
des  llatues,  les  uns  les  repréfentent  fous  la  figure 
d'un  homme ,  les  autres  fous  celle  d'un  bœuf. 
C'cft  de  cette  dernière  manière ,  ^ajoute  l'auteur, 
que  les  ftymphaliens  figurent  YEn^me^chMé*' 
tope  ;  les  lacédémoniens  VEurotas  ,•  les  ficyonîens 
&  Ips  phiafiens  VAfope,  de  les  argiens  le  Céphife. 
VErimanthe  chez  les  pfophidiens  ,  a  la  figure 
d  un  homme  ,  ainfi  que  YÀlpkée  ch^z  leshéréens 
&  les  cherronéfiens  de  Cnidc.  Les  athéniens  re- 
préfentent aufli  le  Céphife  fous  la  forme  d'un 
homme,  mais  avec  des  cornes. 

D'après  le  paffage  d'Élien ,  îl  y  avoit  donc  au 
moins  deux  manières  de  repréfenter  les  fleuves. 
Les  auteurs  &  les  monumens  font  d'accord  fur 
la  première  ,  dont  voici  quelques  détails.  On  les 
voit  ordinairement  à  moitié  couchés ,  le  coude 
appuyé  fur  une  urne ,  avec  des  cheveux  ondes  > 
&  la  tête  couronnée  de  rofeaux  »  quelquefois  ils 
en  tiennent  un  à  la  mainj  c'eft  ainfi  que  fepré- 
fentent  le  Danube  Se  le  Rhin  au  revers  de  deut 
médailles  de  Trajan  ;  c'eft  ainfi  que  Virgile  dé- 
peint le  Tibre,  éc Ovide  Achéious.  Acecoftume 
général  ic  qui  convenoit  à  tous  les  fleuves,  on 
joignoit  fouvent  certains  attributs  qui  fervoient  à 
les  défigner.  Ainfi,  par  exemple, l'Hippopotame^ 
ou.ribis,  indique  le  Nil;  on  ne  peut  mécon- 
noîcre  le  Tibre  au  fymbole  de  la  louve''  allaitant 
deux  enfans.  D'autres  fleuves  étoient  encore  dé- 
figne's  par  les  plantes  qui  croiffoient  fur  leurs 
bords  5  à  la  plante  d'Ache  ,  on  reconnoiflbit 
VHimhe  en  Sicile ,  ou  le  Sélinus  en  Troade- 
Enfin  j  fous  quelques-uns  leur  nom  eft  écrit. 

Quant  à  l'autre  manière  de  repréfenter  lesfleu^ 
ves  ^  les  auteurs^  n'en  parlent  pas  auffi  clairement 
que  de  la  première.  Lorfqu'Elien  nous  dit  que 
certains  peuples  les  figuroient  comme  des  boeufs  ; 
lorfque  nous  lifons  dans  Strabon,  qu'on  leur 
donnoit  quelquefois  une  tête  de  taureau;  enfin ^ 
Quand  les  auteurs  donnent  aux  fleuves  des  épi- 
thètes  relatives  aux  cornes  qu'on  leur  fuppofoir, 
cela  veut-il  dire>  ou  qu'ils  étoient  tout -à- fait 
repréiêntés  fous  la  forme  de  boeufs^  ou  qu'ils 
confervoient  une  tête  humaine  fous  le  corps  entier 
de  cet  animal  >  ou  qu'ils  avoient  une  tête  d'homme 
&  des  cornes  de  taureau  ?  Mais  fi  on  les  eût  re-* 
préfentés  fous  la  forme  de  boeufs ,  i  quoi  auroic- 
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"en   recôrthu  que  ç'étoit  là  Acs  fleuves  ?  Vayei 
SdEUF  à  face  humaine. 

Les  cornes  font  un  attribut  des  fleuves ,  &  c*cft 
pour  cela  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  reçu  l'cpî- 
thète  de  comigeri  Se  de  tauriformes  ,  tels  que  le 
Kil y  le  Min,  le  Tibft^  VEridah,  Je  Numicius  » 
YAufidus  &  la  MofdU  elle-même  j  mais  pourquoi 
leur  a-t-on  donné  cet  attribut  fingulier  ?  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  approfondi  cette  qucftion,  ont 
.prétendu  que  c'étoit  parce  que  le  bruit  de  leurs 
eaux  îmite  le  mugiffement  des  taureaux,  &  fur- 
tout  a  caufe  des  fmuoiités  de  leur  cours  ,  ou 
{^  lutôtdesdlflFércntesbranchesdeleurembouchure. 
lomère  dit,  en  parlant  du  Xa^rA^ ,  qu'il  mugit 
comme  un  taureau;  &celafeul,  ditEufthnte, 
engagea  les  anciens  à  immoler  des  taureaux  à  la 
mer  &  aux  fleuves.  Ailleurs  le  même  commenta- 
teur donna  le  nom  de  cornes  aux  lits  des  fleuves. 
Ils  portent  quelquefois  des  ferres  d'écreviife  fur 
les  tempes,  comme  les  deux  bouts  d'une  cou- 
ronne :  rOcéan  &Amphitrite  portent  cet  attribut 
fingulier.  On  en  trouvera  Texplication  à  Tarcicle 
Amphitrite. 

•  Lorfque  les  fleuves  font  couverts  de  draperies  > 
elles  font  ordinairement  de  couleur  verte.  C  Ovid. 
de  arte  Am.  lib,   L  214.  J 

Quelques  écrivains  a  volent  avancé  qi/e  les  an- 
ciens arcilles  établiflbient  une  diftinâion  entre  les 
jîf;rv«  proprement  dics^  c*eft-à-dire,  ceux  qui 
portent  leurs  eaux  i  la  mer ,  8c  les  rivières.  Ils 
plaçoîeiu  Tactribut  diilinâif  dans  la  barbe,  qu'ils 
refufoient  zwx  fleuves  qui  ne  portent  pas  immédia- 
tement leurs  eaux  â  l'Océan.  Mais  cette  remar- 
que eft  faufTe;  car  on  voit  le  Pô  fans  barbe 
fur  le  "bas-relief  de  Phacton  à  la  villa  Borghèfe. 
Le  y7rtfv<î  d'Agrigente  étoît  repréfenté  de  mêmej 
ainu  qu'un  grand  nombre  ai  zyxtits  fleuves  propre- 
ment dits. 

Lorfqu'on  les  repréfentoit  fous  des  formes  hu- 
maines»  ils  regardoient  ordmairement  du  côté  vers 
(equel  couloient  leurs  eaux»  C'eft  ainfi  que  fur  la 
colonne  Trajane  le  Danube  tourne  le  vifage  du 
côté  droite  &  étend  le  bras  droit  dans  les  ondes  ^ 
pour  marquer  Qu'il  prenoit  fon  cours  vers  l'Orient. 
Car  ce  point  de  l'horizon  étoit  exprimé  par  le 
côté  droite  de  même  que  le  gauche  défignoit 
l'Occident. 

Vaillant  affuroît  que  les  fleuves  ne  font  tepré- 
fentés  couchés  ,  que  quand  ils  en  reçoivent  d'au- 
tres qui  les  groffiftenti  &  qu'alors  le  fleuve  qui 
porte  fes  eaux  dans  un  autre ,  eft  repréfenté  de- 
bout. Cette  remarque  de  Vaillant  eft  détruire  par 
plufieurs  médailles  ;  nous  ji  us  contenterons  d'en 
citer  deux.  La  première,  qui  eft  de  Gordien  Pie, 
a  été  frappée  par  les  faïtténiens  dans  la  Lydfe  : 
on  y  voit  nu  revers  deux  figures  couchées ,  avec 
àés  joncs  &:  des  urnes.   Ce  font  deux  rivières  »  | 
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dont  l'une  qui  eft  le  Paâole ,  on  THylIas ,  Ce  jette 
dans  THeraïus.  Sur  la  féconde  médaille ,  qui  eft 
d'Apamée ,  on  voit  le  Méandre  &  le  Marfyas, 
tous  deux  couchés ,  quoique  le  Marfyas  fe  jette 
dans  le  Méandre.  Ces  deux  médailles  font  citées 
par  Spanheim  dans  une  de  fes  lettres  à  Morel. 
(Span/telm.  epift.  IV,  ad  More  L  p,  lyj,  2j8.  ) 
Le  P.  Jobert  en  donne  d'autres  exemples  dans 
fa  onzième  inftruâion. 

Fleuves  d'enfer.  Toutes  les  eaux  qui  avoîcnt 
quelque  mauvaife  qualité,  étoient  regardées  comme 
dis  fleuves  d'enfer  :  tels  étoient  l'Achéron  ^  le 
Cocyte  ,  le  Phlégeton ,  le  Pyriphlegeton ,  le  Styx, 
le  Léthé,lelac  d'Àverne.  ^oyeç" leurs articles- 

FLINTZ  étoît  une  idole  des  anciens  vandales 
obodrites.  Elle  repréfentoit  Vifilaiis  \  ancien  roi 
des  obodrites  ,  appelles  par  fucceffion  de  temps, 
Vlîczaiis  &  Vlintz  ,  que  les  écrivains  ont  changé 
en  FUnti,  Ce  Vifilaiis  étoit  repréfenté  fous  la 
forme  de  la  mort ,  en  long  manteau ,  avec  un 
bâton  &  une  veffie  de  cochon  à  la  main  ,  &  le 
côté  gauche  appuyé  fur  un  liôn.  La  ftatue  étoit 
pofée  fur  un  caillou. 

FLOCON  de  cheveux  dUarpocratc-  Voyei 
Harpocrate. 

FLORALES,  fêtes  qui  fe  célébroient  à  Rome, 
en  l'honneur  de  la  déefle  Flore;  on  les  appdloit 
z\iX.xtment  Antkift^fes  :  elles  duroientfix  jours ,  & 
fe  terminoient  aux  calendes  de  mai,  félon  Ovide. 
C'eft  durant  cette  fête  iquc  les  jeux  floraux  avoient 
lieu.  Voyei  Flore  ,  Floraux. 

FLORAUX.  Les  jeux  floraux  furent  îuftîtués 
en  l'honneur  de  la  déefle  des  fleurs.  Ils  commen- 
cèrent du  temps  de  Romulus ,  félon  Varron , 
(  ling.  Lut,  4.  io.)  &  furent  fouvent  interrompus  : 
on  ne  les  renouvelloit  que  lorfque  l'intempérie  de 
l'air  annonçoit ,  ou  faifoit  craindre  fa  ftérilité ,  ou 
que  les  livres  }des  fi^ylles  les  ordonnoient.  Ce  ne 
fut  que  l'an  de  Rome  5S0  ,  que  ces  jeux  devinrent 
annuels ,  â^  l'occafion  d'une  ftérilité  qui  dura  plu- 
fieurs années  j  &  qui  avoir  été  annoncée  par  des 
Srirtemps  froids  &  pluvieux.  Le  fénat ,  pour 
échîr  la  déefle  Flore  ,  &  pour  obtenir  de  meil- 
leures récoltes ,  ordonna  que  les  jeux  floraux  fc- 
roient  célébrés  t€ius  les  ans  régulièrement  à  la  fia 
d'avril  ;  ce  qui  s'exécuta  jufqu'au  temps  où  ils 
furent  entièrement  profcrits.  On  les  célébroit  la 
nuit  aux  flambeaux,  dans  la  rue  Patricienne  «  où 
étoîi  un  cirque  aflez  vafte.  Il  s'y  commertoic 
des  débauches  çffroyables  :  on  ne  fe  contentoic 
pas  des  difcours  les  plus  diflblus^on  aflembloit 
au  fon  d'une  trompette  ,  dit  Juvenal  (  VU.  v.  , 
249.  )  les  courti fanes  qui  donnoient  au  peuple  des 
fpe«5tacles  abominables ,  &  qui  y  paroiflbient 
dépouillées  de  tout  vêtement.  Cette  fête  çtoit 


Dlgitized  by 


Google 


F  L  O 

proprement  celle  des  courtifanes.  Caton  s'^tant 
trouva  un  Jour  à  la  cclébraiîon  des  \t\xx  floraux  y 
le  Dèuple  plein  de  confide'ration  &  derefpeâpour 
un  homme  (  Valtr.  Max,  II.  lo.  8.)  fi  grave 
&  fi  févcre ,  eut  honte  de  demander,  en  fa  pré- 
fehce ,  que  les  femmes ,  félon  la  coutume  ,  fe 

Fioftituaflent  publiquement.  Favonius ,  fon  ami  > 
ayant  averti  des  égards  qu'on  avoit  pour  lui ,  il 
f>rit  le  parti  de  fe  retirer ,  pour  ne  point  troubler 
a  fête ,  &  ne  point  fouiller  fcs  regards  par  la 
▼ue  des  défordres  qui  fe  commettoicnt  à  ce  fpec- 
tacle  :  le  peuple,  qui  s'apperçut  de  cette  com- 
plaifance,  donna  mille  louanges  à  Caton.  Sur 
quoi  Martial  dit,  en  s'adreflant  au  fage Romain , 
•*  pourquoi  paroifficz-vpus  aux  jeux ,  puifque  vous 
••  en  connoiffiez  la  licence  ?  ou  n'ctiez-vous  venu 
»•  au  théâtre  que -pour  en  fortir  »?  Il  ne  voulut 
pas  priver  le  peuple  d'un  plaifir  ordinaire. 

FLORE  ctoit  une  nymphe  des  îfles  fortunées , 
dit  Ovide  (  faft.  V.  loy.  ),  dont  le  nom  grec 
étoit  Chloris  ,  que  les  latins  changèrent  en  celui 
de  .F/c7r«.  Sa  beauté  lui  ayant  attiré  les  regards  de 
Zéphyre,  elle  en  fut  auffi-tôt  aimée;  elle  voulut 
éviter  fespourfuîtes;  mais  Zéphyre,  plus  léger 
qu'elle,  1  atteignit,  &  l'enleva  pour  en  faire  fon 
cpoufe.  Il  lui  donna  pour  douaire  l'empire  fur 
toutes  les  fleurs  ,  &  la  fit  jouir  d'un  éternel  prin- 
temps. Le  culte  de  cette  déeiTe  étoit  établi  chez 
les  fabins  ,  &  on  lui  confacra  un  temple  à  Rome. 
Juftin  nous  apprend  que  les  phocéens,  qui  bâti- 
rent Marfeille,  honoroient  la  même  déefle  5  & 
Pline  parle  d'une  ftatue  de  cette  déefle  de  la  main 
de^  Praxitèle  :  ce  qui  prouve  que  fon  culte  avoit 
été  auflî  célèbre  dans  la  Grèce ,  d'où  il  avoit  pafle 
dans  l'Italie.  Dans  la  fuite,  une  courtifane  du 
nom  it  Flore ,  ou  ,  félon  quelques  aiKeurs ,  appel- 
lée  Larentia ,  qui  avoit  gagné  beaucoup  de  bien  , 
ayant  inftitué  le  peuple  romain  fon  héritier  ,  fut 
mife ,  par  recoonoiflance ,  au  rang  des  divinités 
de  Rome  >  &  fon  culte  fut  confondu  avec  celui 
de  l'ancienne  Flore.  On  célébra  en  fon  honneur 
des  jeux  floraux,  &  Ton  joignit  aux  jeux  inno- 
cent de  l'ancienne  fote,  des  infamies  dignes  de 
la  nouvelle  Flore.  La  dépenfe  de  ces  jeux  fut 
prife  9  dans  les  commencemens,  fur  le  bien  qu'avoir 
laifTé  la  courtifane  ;  &  dans  la  fuite  on  y  employa 
les  amendes  &  les  confifcations  auxquelles  on 
condamnoit  ceux  qui  étoient  convaincus  de  pé- 
cvX^t.  Flore  eut  un  temple  à  Rome >  vis-à-vis  le 
capitole,  ou  du  moins  fur  le  mont  Aventin.  Cîcé- 
ron  &  Ovide  l'appellent  la  Mèrc-f/ore.  On  la 
repréfcnte  couronnée  de  fleurs  «  tenant  de  la 
main  gauche  une  cor^e  d'abondance  pleine  de 
fleurs  de  toute  efpèce.  Voye^  AccA,  Larentia. 

Winckelmann  (  Hift.  de  tAn.  liv.  IV,  chap. 
IL  B,  )  dit  «  que  le  caraÛère  &  l'attitude  ordi- 
naire d'Érato  &  de  Terpfichore  auroient  dû  don- 
ner d'autres  idées  à  ceux  qui  ont  fait  une  déelfe 
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des  fleurs  de  la  fameufe  ftatue  qtt!  efi  dans  la  coqt 
du  palais  Farnèfe  ,  &  qui  relève  de  la  main  droite 
fon  vêtement  de  delTous  à  la  manière  des  jeunes 
danfcufes.:  induits  en  erreur  par  l'addition  mo- 
derne d'une  'guirlande  de  fleurs  qu'elle  tient  dans 
fa  main  gauche ,  ils  en  ont  fait  une  Flore ,  Se 
elle  n'efi  connue  que  fous^ce  nom.  Sans  autre 
examen,  cette  dénomination  a  fervi  enfuite  à 
faire  donner  le  nom  de  Flore  à  toute  figure  de 
femme  dont  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs.  Je 
fais  bien  que  les  romains  avoient  une  décScFlore; 
mais  cette  divinité  étoit  inconnue  aux  grecs  j 
de  qui  nous  admirons  l'art  dans  ces  fortes  de 
ftatues.  Or,  comme  il  fe  trouve  plufieursMufes 
beaucoup  plus  grandes  que  le  naturel ,  parmi  lef- 
quelles  une  qui  a  été  métamorphofée  en  Uranie» 
fe  voit  auffi  au  Palais  Farnèfe,  je  fuis  aflure 
que  cette  prétendue  Flore  repréfente  ou  Erato  , 
ou  Terpfichore.  Pour  ce  qui  regarde  la  Flore  du 
Capitole ,  dont  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs  * 
je  n'y  trouve  pas  le  caraâère  d'une  beauté  idéale  î 
je  penfe  donc  que  cette  figure  défigne  l'image 
d'une  belle  perfonne,  qui  nous  offre  par  cette 
couronne  une  des  déeiïes  des  faifons ,  fans  doute 
celle  du  printemps.  Dans  la  defcrîpiion  des  ftatues 
du  cabinet  du  Capitole,  on  n'auroit  pas  dû  dire« 
au  fujet  de  cette  figure ,  qu'elle  tient  un  bou- 
quet à  la  main  ^  attendu  que  la  main  &  le  bouquet 
font  des  additions  modernes  ». 

FLORIDVS'color.  Pline  (  XXXV  6.  )  dé- 
figne  par  cette  épîthète  une  couleur  éclatante, 
par  oppofition  aux  couleurs  fombres  &  foncées  : 
colores  funt  aufieri  ,  aut  floridi. 

FLORIEN,  frère  de  Tacite. 

Marc  us   Ansius  Flokîajxus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or.  . 

O.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  bronze. 

R.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

O.  de  la  fabrique  d'Egypte. 

FLORUS,  furnom  de  la  famille  Aquili A. 

FLOTES  des  Romains.  II  y  en  avoit  qui 
étoient  conftamment  deftinées  aux  mêmes  ufages^ 
aux  mêmes  tranfports ,  ou  à  défendre  les  mêmes 

t)arages.—  Lzflote  d'Afrique  tranfportoit  i  Rome 
es  bleds  de  l  Afrique.  Plutarque  {  in  Cafare  ) 
eftime  ce  tranfport  à  800  médiinnes  de  bled,  & 
à  }o,ooo,ooo  liv.  d'huile.—  hsi  fiote  d' Alexan- 
drie tranfportoit  à  Rome  les  bleds  &  les  légu- 
,  mes  d'Egypte.  Auiclius  Viâoi;  (  ^p'fi'  i*  6.) 
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cftimoit  ce  convoi  au  temps  d' Augufte  à  io^OGO^oco 
boiflfeaux  de  bleJ.  Conirantin  ayant  tranfporté  le 
liège  de  l'empire  à  Conftantinople^affcda  àcctie 
ville  h  flou  &  les  bleds  d'Alexandrie  i  ne  Jaiffant 
plus  à  Rome  que  la  flose  d'Afrique. —  Lz flctc 
des  Gaules ,  établie  par  Augulle ,  pi  océgeoit  les 
côces  des  Gaules,  d^i  rEfpa^iie  ,  &  fc  ceuoit  à 
Fréjus.-— La  Jîc^re  dcMisène,  dansla  Campar^ie, 
gardo  t  la  mer  Thyrrénienne ,  &  avoir  été  établie 
par  Augulle.—  Le  même  empereur  établit  la /or^ 
de  Ravenne,  pour  protéger  la  mer  Hadriitique. — 
L'entrée  de  la  Méditerranée  par  Byzance ,  étoit 
gardée  par  [zfloce  du  Pont.  (  Tacit.  hift,  1 1.  83.  ) 

Il  y  avoit  cnfii^  dans  les  grands  fleuves  cLcs 
fotesy  pour  en  aflur^r  l'entrée  aux  rom.iins.  La 
1**.  éîOit  dans  Ij  Rhin,  la  i\  dans  le  Danube, 
&  la  3*.  dans  l'Euphraie.  (  Lips,  de  Magn.  Rom. 

FLUONIA ,  furnom  que  Ton  donnoit  à  Junon, 
par  rapport  au  fervîce  que  les  femmes  atten- 
doient  d'elle  djns  leurs  accouchcmens^  comme 
auflî  pour  arrêter  le  faag ,  foit  dans  la  concep- 
tion ,  foie  dans  les  écoulemens  ordinaires.  (  Arnob. 
lib,  IL) 

FLUTE.  L'invention  de  hfiâte^  que  les  poètes 
attribuent  à  Apollon,  à  Pallas,  à  Mercure,  à 
Pan,  à  Minerve,  fait  affez  voir  que  fon  ufage 
cft  de  la  plus  haute  antiquité.  Alexandre  Po- 
lihyftor  affure  que  Hyagnis  fut  le  plus  ancien 
joueur  de  flûte ,  &  qu'il  fut  remplacé  dans  cet 
art  par  Marfyas  ,  &  par  Olympe ,  lequel  apprit 
aufii  aux  crées  l'art  de  toucher  les  înÂrumens  à 
cordes.  Selon  Athénée ,  un  certain  Seiritès  » 
numide  ,  inventa  la  flûte  à  une  feule  tige ,  Silène 
celle  qui  en  a  plufieurs ,  &  Marfyas  la  flûte  de 
rofcau,  qui  s'unit  avec  la  lyre. 

Quoi  qu'il  en  foît,  la  pâffionpour  la  mufique, 
innée  chez  tous  les  peuples,  tut  caufe  qu'on 
goûta  beaucoup  le  jeu  de  la  flûte ,  &  de  plus 
qu'on  en  multiplia  finguliérement  la  forme.  Il  y 
en  avoit  de  courbes,  de  longues,  de  petites,  de 
moyennes,  de  fimpks,  dédoubles,  de  gauches, 
de  droites ,  d'égales ,  d  inégales ,  &c.  On  en  fit 
de  toute  forte  de  bois  &  de  toute  matière.  Enfin, 
les  mêmes  flûtes  eurent  différens  noms  chez  divers 
peuples.  Par  exemple,  la  flûte  courbe  de  Phrygie 
ctoit  la  même  que  le  tîtyrion  des  grecs  d'Italie, 
ou  que  le  pheution  des  égyptiens ,  qu'on  appcl- 
loit  auffî  monauk. 

Les  flûtes  courbes  font  au  rang  des  plus  aocîcnnes  j 
telles  font  celles  de  la  table  d'Ifis  :  la  gyngrine 
lugubre,  ou  la  phénicienne  ,  longue  d'une  palme 
mefuiée  dans  toute  fon  étendue,  étoit  encore 
de  ce  genre.  Parmi  les  flûtes  moyennes  ,  Ariftidc 
le  muficien  met  la  pythique  &  Icsflûtes  de  chœur. 
Paufanias  parle  des  flûtes  argienn^^  bcotiepne. 
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II  e(t  encore  fait  mention  dans  quelques  auteurs 
de  h  flûte  h'^rmiope,  qu'Anacréon  appelle  tendre  ^ 
de  la  lyliade,  de  la  cythariftrie;  dcsflûxes  pré- 
centoricnnes  ,  corynthiennes  ,  égyptiennes  ,  vir- 
ginales, milvines,  &  de  tant  d'autres  dont  nous 
ne  pouvons  nous  former  d'idée  juile,  &  qu'il 
faudroit  avoir  vuts  pour  en  parler  pertinemment. 
On  fa:t  que  le  favant  Letcvre  deftfpcrant  de 
pouvoir  débrouillerce  cahos,  couronna. fc&  veilles 
pénibles  fur  cette  mitière,  en  faifant  des  vers 
laii;is,  pour  louer  Minerve  de  ce  qu'elle  avoit 
jette  la /i?ff  dans  l'eau ,  &  pour  mauilire  ceux 
qui  l'tn  avo!ent  retirée. 

Mais  ,  loin  d'imiter  Lefevre,  on  doit  au  moins 
tâcher  d'expliquer  ce  que  les  anciens  enrendoient 
par  ks  flûtes  égales  &  inégales,  \ts  flûtes droius 
&  gauclifs ,  les  flûtes  famines ,  pbr\  gienr.es ,  ly- 
diennes ,  tibid^  pares  &  impares  ,  t:l>U  dcxtfA  & 
finiftrA  ,  tibiêr  farrana ,  phrygiéT,  lydicA^  &c.  dont 
il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  auteurs  comi- 
ques ,  parce  que  la  connoiffance  de  ce  point  de 
littérature  tft  néctffaire  pour  cnteniire  les  titres 
des  pièces  dramatiques  qui  fe  jouoient  à"  Rome. 
Voici  donc  ce  qu'on  a  dit  peut  être  de  plus 
vraifembiable  &  de  plus  ingénieux  pour  éclaircic 
ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comédies  romaines  qu'on  repréfentoic 
fur  le  théâtie  public,  les  joueurs  de/i2re  jouoient 
toujours  de  deux  flûtes  à  la  fois.  Celle  qu'ils 
touchoient  de  la  main  droite,  étoit  appellce 
droite  par  cette  raifon  ;  sk  celle  qu'ils  touchoient 
de  la  gauche  ,  ctoit  appellée  gauche  par  Ta  même 
raifon.  La  première  n'avoit  que  peu  de  trous  3 
&  rendoit  un  fon  grave  >  la  gauche  en  avoit  plu- 
fieurs ,  &  rendoit  un  ibn  plus  clair  &  plus  aigu. 
Quand  les  «'.uficiers  joUoient  de  cts  àinx  fiâtes 
de  différent  fon,  on  di  foit  que  la  pièce  avoit  été 
jouée  tibiis  imparibus  y  avec  Its  fûtes  inégaks» 
ou  tibiis  dextris  &finiftris  ,  avec  its  flûtes  droites 
&  gauches  :  &  quand  ils  jouoient  de  d^ux  flûtes 
de  même  fon  ,  de  deux  droites  ou  de  deux  gau- 
,  ches ,  comme  cela  arrivoit  fouvent ,  on  difoit  que 
la  pièce  avoit  été  jouée  tibiis  paribus  dextrin 
avec  des  flûtes  égales  droites,  fi  c'étoît  avec 
cell>;;s  du  fon  grave  j  ou  tibiis  paribus  finiftris  ^ 
avec  des  flûtes  égalts  gauches,  fi  c'étoit  avec  des 
flûtes  de  fon   aigu. 

Une  mcme  pièce  n'étoît  pas  toujours  jouée 
avec  les  raêmts flûtes,  ni  avec  les  mêtncs  modes; 
cela  changeoit  fort  fouvent.  Il  arrivoit  peut-être 
aufii  que  ce  changement  fe  faifoit  quelquefois  dans 
la  rrême  repréfentation,  &  qu'à  chaque  inter- 
mède on  changeoit  de  flûtes  qu'à  l'un  on  pre- 
noit  les  flûtes  droites ,  &  à  l'autre  les  gauches 
fucccffivemcnt.  Donat  prétend  que  quand  le  fujet 
de  la  pièce  étoit  grave  &  féricux,  on  ne  fe  fcrvoit 
que  des  flûtes  égales  droites  ,  que  l'on  appelioic 
auffi  lydiennes  ,  &  qui  avoient  le  fon  grave  >  que 
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Ijuand  le  (njçt  étoît  fort  enjoué,  on  ne  fc  ferVQÎt 

que  des  fiâtes  égaies  gauches ,  qui  écoîent  appel- 
lées  syriennes  o:\  farranes y  qui  avoient  le  fon  aigu, 
&  par  conféquenc  plus  propre  à  la  joie  ;  enfin  j 
quand  le  fujet  étoic  mêlé  de  l'enjoué  &  du  féricux , 
qu'on  prenoit  les  fiâtes  inégales,  c*eft-à-dire,  la 
droite  Ôc  la  gauche ,  appellées  phrygiennes. 

Madame  Dacier  eft  au  contraire  pcrfuadée 
que  ce  n'écoit  point  du  tout  le  fujet  des  pièces 
qui  régloit  la  mufique ,  mais  Toccafion  où  elles 
croient  repréfentées.  En  eftet,  il  auroit  été  im- 
pertinent qu'une  pièce  faite  pour  honorer  des 
funérailles ,  eût  eu  une  mufique  enjouée  j  c'cft 
pourquoi ,  quand  les  adciphes  de  Térence  furent 
joués  la  première  fois  ,  ils  le  furent  tiùîis  lldiis  ^ 
avec  les  fiâtes  lydiennes ,  c'eft-à-dire ,  avec  deux 
fiâtes* droites;  &  quand  ils  furent  joués  pour  des 
occafions  de  joie  &  de  divertiffement,  ce  fut 
tîbiis  farranis  ^  avec  les  deux  fiâtes  gauches.  Ainfi^ 
quand  une  pièce  éroit  jouée  pendant  les  grandes 
fêtes  ,  comme  la  joie  &  la  religion  s  y  trouvoient 
mêlées,  c'étoit  ordinairement  avec  les /«fw  iné- 
gales ,  ou  une  fois  avec  deux  droites  »  &  enfuice 
avec  deux  gauches ,  ou  bien  en  les  prenant  alter- 
nativement à  cjuque  intermède. 

Au  refte ,  ceux  qui  jouoient  de  la  fiâte  pour  le 
théâtre,  fe  mettoient  autour  de  la  bouche  une 
efpèce  de  ligature  ou  bandage  compofé  deplu- 
fieurs  courroies  qu'ils  lioient  derrière  la  tête, 
afin  que  leurs  jou^s  ne  paruflVnt  pas  enflées,  & 
qu'ils  puffent  mieux  gouverner  leur  haleine  & 
la  rendre  plus  douce.  C'eft  cette  ligature  que  les 
grecs  appelioienc  ç>opCii«»  &  ^fti^u  Sophocle  en 
parle ,  quand  il  dit  : 

ce  II  ne  foufle  plus  dans  de  petites /«rw, maïs 
»  dans  des  fouflets  épouvantables,  &  fans  ban- 
»  dage».  Ce  que  Cicéron  appliquoit  heureufe- 
ment  à  Pompée ,  pour  marquer  qu'il  ne  gardoit 
plus  dw'  mefures  ,  &  qu'il  ne  fongeoit  plus  à  mo- 
dérer fon  ambition.  Il  eft  parlé  du  bandage  dans 
Plutarque,  dans  le  fcholiafte  d'Ariftophane  & 
ailleurs  \  &  l'on  en  voit  la  figure  fur  quelques 
anciens  monumens. 

Uufape  de  la  fiâte  n'étoît  pas  borné  au  théâtre 
feul  :  elle  faifoit  partie  de  la  plupart  des  fpec- 
tacles  &  des  cérémonies  publiques  grecques  & 
romaines;  des  noces,  des  expiations,  des  facri- 
fices,  &  fur-tout  des  funérailles.  Accompagnée 
des  fanglots  de  ces  femmes  gagées ,  qui  poffé- 
doient  l'art  de  pleurer  fins  affliàion,  h  fiâte  ne 
pouvoir  manquer  de  former  la  principale  mufique 
des  pompes  funèbres.  A  celle  du  jeune  Arché- 
more  ,  fils  de  Lycurgue,  c'étoit  lajîar^  quidon- 
tioit  le  fignal,  &  le  ton  Açs  lamentations. 
Dans  les  fêtes  d'Adonis,  on  fc  fervoit  atffll  de 
la  fiâu ,  &  l'on  y  aj'outoit  ces  mots  lugubres  : 
hélus ,  hélas ,  Adonis  !  mots  qui  convcnoienç  par- 
faitement à  U  criftelTc  de  ces  fêtes. 
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Les  romains ,  en  vertu  d'une  loi  très- ancienne , 
&  que  Cicéron  nous  a  confervée ,  employèrent  la 
fiâte  au  même  ufage.  Elle  fe  fdifoit  entendre 
dans  les  pompes  funèbres  des  empereurs,  des 
grai»ds ,  &  des  piarticuliers  de  quelque  âge  &  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuffent  j  car  dans  toutes 
leurs  funérailles  on  chantoit  des  poèmes  lugu- 
bres ,  appelles  nœnU ,  qui  demandoicnt  nécef- 
fairement  l'accompagnement  des  fiâtes  y  c'eft  en- 
core par  la  même  raifon  qu'on  difoit  en  proverbe^ 
jam  licet  ad  tibicines  mittas  y  envoyez  chercher 
les  joueurs  de  fiâte ,  pour  marquer  qu'un  malade 
étoit  défefpéré,  &  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  mo- 
ment  â  vivre  ;  exprelfion  proverbiale  que  Circé 
emploie  dans  Pétrone ,  affcz  plaifammcnt  dans  les 
reproches  qu'elle  fait  à  Polyénos  fur  fcn  Im- 
puiiTance. 

La  fiâte  fervant  à  des  cérémonies  de  différentes 
fortes  ,  il  falloir  bien  qu'on  eût  trouvé  Tart  d'en 
ajufter  les  fons  â  ces  divcrles  "cérémonies^  & 
cet  art  fut  imaginé  de  très-bonne  heure.  Nous 
hfons  dans  Plutarque,  que  Clonas  étoit  le  pre- 
mier auteur  des  nomes  ou  des  airs  de  fiâte.  Les 
principaux  qu'il  inventa ,  &  qui  furent  extrême- 
ment perfectionnés  après  lui ,  étoient  l'apothétos , 
le  fchoénion  ,  le  trimélès ,  Télégiaque ,  le  comar- 
chios ,  le  cépionien  &  le  déios.  Expliquons 
brièvement  ces  mots ,  qu'on  trouve  fi  fouvent 
dans  les  anciens  auteurs. 

L'air  apothétos  étoît  un  aîr  majeftueux ,  re- 
fervé  pour  les  grandes  fêtes  &  les  cérémonies 
d'éclat. 

Vair  fchoénion  y  dont  Pollux  &  Héfychius  par- 
lent beaucoup ,  devoit  ce  nom  au  caraâère  de 
mufique  &  de  poéfie,  dans  lequel  il  étoit  com- 
pofé ;  caraâère  qui ,  félon  Cafaubon ,  avoir 
quelque  chofe  de  mou  >  de  flexible  ,  &  ,  pour 
ainfi  direj  d'efféminé. 

L'air  trimi&s  étoit  partagé  en  trois  ftrophes 
ou  couplets  :  la  première  ftrophe  fe  jouoit  fur 
le  mode  dorien;  la  féconde,  fur  le  phrvgienj 
la  troifiènnc  ,•  fur  le  lydien ,  &  c'eft  de  ces  trois 
changemens  de  modes  que  cet  air  tiroit  fon  nom, 
comme  qui  diroit  air  à  trois  modes  :  c'eft  à  quoi 
répondroit  précifément  dans  notre  mufique  un 
air  â  trois  couplets  dont  le  premier  feroit  com- 
pofé en  c  fol  ut,  le  fécond  en  d  la  re  ^  le  troi- 
fième  exi  e  fi  mi. 

'    L'air  ilégiaque  ou  plaintif  fe  comprend  aflcz. 

L*aîr  comarchios  ou  bacchique  avoir  le  premier 
rang  parmi  ceux  que  l'on  jouoit  dans  les  feftins^ 
&  dans  les  aftemblées  de  dcbauches  auxquelles 
préfidoic  le  dieu  Cornus. 

L'aîr  cipion  empruntoit  fon  nom  de  fon  au- 
teur, élève  de  Terpandre,  qui  s'étoit  fignalc 
dans  les  airs  pour  la  fiâte  &  pour  la  cithare  ; 
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mais  00  ignore  quel  écolt  le  caraâère  /liflinélif 
de  l'air  cépionieii. 

L*air  diios  fctnble  fignificr  un  air  craintif  6f 
nmide. 

Outre  les  airs  defiâte  que  nous  venons  de  citer^ 
Olympe ,  phrygien  d'origine  ,  compofa  fur  cet 
înftrument ,  à  Thonneur  d* Apollon ,  l'air  appelle 
polycépkaie  ou  à  plufieurs  têtes.  Pindare  en  fait 
Paflas  l'inventrice  pour  imiter  les  gémifTemens 
des  fœurs  de  Médufe ,  qui  étoient  cenfées  fiffler 
fur  d'fférens  tons  »  la  flûte  imitoic  cette  variété 
de  ilfflemens. 

Les  auteurs  parlent  auffi  de  l'air  harmatios  ^ 
c*eft-à-dire  du  char..  Héfychius  prétend  que  cet 
air  prit  fon  nomdcfon  jeu^  qui  lui  faifoit  imiter 
la  rapidité  y  ou  le  fon  aigu  du  mouvement  des 
roues  d^un  char. 

L'air  ortkien  eft  célèbre  dans  Homère  ^  dans 
Ariftophane  y  dans  Hérodote^  dans  Plutarque  & 
autres.  La  modulation  en  étoit  élevée,  &  le 
rythme  plein  de  vivacité,  ce  qui  le  rendoit  d'un. 
grand  ufage  dans  la  guerre  pour  encourager  les 
troupes.  C'eft  fur  ce  haut  ton  que  crie  la  Dif- 
corde  dans  Homère,  pour  «xciter  les  grecs  au 
combat.  C'étoit,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
en  jouant  ce  même  air  fur  la  fiute , ,  que  Timo- 
thée  le  thébain  faifoit  courir  Alexandre  aux  ar- 
mes, C'étoit,  au  rapport  d'Hérodote,  le  nome 
crtkién  que  chantoit  Arion  fur  la  poupe  du  vaif- 
feau  j  d'où  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

Enfin ,  Ten  met  au  nombre  des  principaux  airs 
àt  flûte  le  cradiaSf  c'eft-à-dîr«,  Vair  du  figuier, 
qu'on  jouoit  pendant  la  marche  des  vidimes 
expiatoires  dans  les  thargélies  d'Athènes  $  il  y 
avoit  dans  ces  fêtes  deux  viâimes  expiatoires 
qu'on  frappoit  pendant  la  marche  avec  des  bran- 
ches de  figuier  fauvage.  Ainfi,  le  nom  de  cradias 
eft  tiré  du  mot  grec  quf  fignifie  branche  de  figuier. 

Comme  il  n'étoit  plus  permis  de 'rien  chançcr 
jeu  des  airs  de  flûte  ^  foit  pour  l'harmonie  ^ 
(bit  pour  la  cadence ,  &  que  les  muficîens  avoient 
grand  foin  de  conferver  à  chacun  de  ces  airs 
\t  ton  qui  lui  étoit  propre  ;  de  là  vint  qu'on 
appella  leurs  chants  nomes,  c*cft-à-dire,  en  grec, 
loi,  modèle,  parce  quils  avoient  tous  differens 
'tons,  qui  leur  étoient  affeâés^  &  oui  fervoient 
de  règles  invariables  »  dont  on  ne  devoit  point 
l'écarter. 

On  eut  d'autant  plus  de  foin  de  s'y  confor- 
mer ,  qu'on  ne  manqua  pas  d'attri'îJuer  à  l'excel- 
lence de  quelques-uns  de  ces  airs  des  effets  fur- 
Erenans^  pour  animer  ou  calmer  les  paffions  des 
ommes.  L'hiftoîre  nous  en  fournit  quelques 
exemples^  dpntnoHs  difçuterons  la  valeurt 
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Pythagore»  félon  le  témoignage  de  Boece, 
voyant  un  jeune  étranger ,  échauffé  des  vapeurs 
du  vin,  tranfporté  de  colère,  &  fur  le  point  de 
mettre  le  feu  à  la  maifon  defamaitreffe,  àcau(e 
d'un  rival  préféré,  animé  de  plus  par  k  ion 
d'une  flûte ,  dont  on  jouoit  fur  le  mode  p  hryt» 
gicn  ;Pyihagore  ,  dis- je ,  rendit  à  ce  jeune  homnre 
la  tranquillicé  &  fon  bon  fens ,  en  ordontianc 
feulement  au  muficien  de  changer  de  mode ,  & 
de  jouer  gravement^  fuivant  la  cadence  marquée 
par  le  pied  j  z^^tWé  fpondie  ^  comme  qui  diroit 
aujourd'hui  fur  la  mefure  dont  on  compofe  dans 
nos  opéra  les  fymphonies  connues  fous  le  nom  de 
fommeils,  fi  propres  â  tranquillifer  &  à  endormir. 

Galien  raconte  une  hiftoîre  prcfque  toute  pa- 
reille, à  rhonneur  d'un  muficien  de  Milet^ 
nommé  Damon.  Ce  font  de  jeunes  gens  ivres  j 
qu'une  .  joueufe  de  flûte  a  rendus  furieux  en 
jouant  fur  le  mode  phrygien  >  &  au'elle  radoucît 
par  l'avis  de  ce  Damon ,  en  pauant  du  mode 
phrygien  au  mode  dorien. 

Nous  apprenons  de  St.  Chryfoftôme,  <iue 
Timotbée  jouant  un  jour  de  la  flâte  devant 
Alexandre-  le -Grand,  fur  le  mod-î  orthien  ,ce 
prince  courut  aux  armes  aii(tî-t6t»  Plutarque  dit 
prefque  la  même  chofe  du  joueur  dt flûte  And* 
génide,  qui ,  dans  un  repas,  agita  de  telle  ma* 
nière  ce  même  prince,  que  s'étant  levé  de  table 
comme  un  forcené ,  il  fe  jetta  fur  fes  armes  , 
&  mêlant  leur  cliquetis  au  fon  de  la  flûte ,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  chargeât  les  convives. 

Voîli  ce  que  Thiftoire  nous  a  confervé  de  plus 
mémorable  en  faveur  de  la  flûte  des  anciens  : 
mais  ,  fins  vouloir  ternir  fa  gloire  ,  comme  ce 
n'eft  que  fur  des  gens  agités  par  les  fumées  de 
vin  que  roulent  prefque  tous  les  exemples  qu'oti 
allègue  de  fes  effets,  ils  femblent par-là  déroger 
beaucoup  au  merveilleux  qu'on  voudroit  f  trou- 
ver. Il  ne  faut  aujourd'hui  que  le  fon  aigu  &  la 
cadence  animée  d'un  mauvais  hautbois ,  foutenu 
.d'un  tambour  de  bafque,pour  achever  de  rendre 
furieux  des  gens  ivres ,  &  qui  commencent  à  fe 
harceler.  Cependant ,  lorfque  leur  premier  feu  eft 
paffé  »  pour  peu  que  les  hautbois  jouent  fur  un 
ton  plus  grave  ,  &  ralentiflent  la  mefure  >  on  les 
verra  tomber  infenfiblement  dans  le  fommeil  j 
auquel  les  vapeurs  du  vin  ne  les  ont  que  trop 
difpofés.  Quelqu'un  s'aviferoit-i! ,  pour  un  fem- 
blable  effet ,  de  fe  recrier  fur  le  charme  &  fur 
la  perfeôion  d'une  telle  mufique?On  nousper* 
mettra  de  ne  concevoir  pas  une  idée  beaucoup 
plus  avantageufe  de  la  flûte,  ou  ,  fi  l'on  veut^ 
du  hautbois ,  dont  Pythagore  &  Damon  fé  fer- 
virent  en  pareils  cas. 

Les  effets  de  la  flûte  de  Timothée,  ou  de 
celle  d'Antigénide ,  fur  Alexandre,  qu'ont-ils 
d(e  fi  furprenant?  N'eft  «^  il  pas  naturel  qu'un 
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grince  jeune  &beniqaeuxj  extrememeht  fenfible 
à  rharmonie  ^  &  que  le  vm  commence  à  échauf- 
fer, fc  lève  brufquement  de  table,  entendant' 
fonnei^  un  bruit  de  guerre,  prenne  Tes  armes  & 
fe  mette  i  danferla  pyrihique,  qui  étoitune  danfe 
împétueufe,  où  l'on  faifoit  tous  les  mouvemens 
militaires,  foit  pour  l'attaque  *  foit  pour  la  dé- 
fenfc  ?  Ell-il  ncceffaire  pour  cela  de  fuppofer  dans 
ces  muficiens  un  art  extraordinaire,  ou  dans  Je  ur 
flûte  un  fi  haut  degré  de  perfeâion  ?  On  voit 
"dans  le  feftin  de  ^euthe,  prince  de  Thrace  , 
.  décrit  par  Xénophon ,  des  cérafontins  fonner  la 
«charge  avec  des  fiâtes  &  des  trompettes  de  cuir 
de  bœuf  crud  5  &  Seuthe  lui-même  fortir  de 
table,  en  pouffant  un  cri  de  guerre,  &:  danfcr 
avec  autant  de  vîteffe  &  de  légèreté ,  que  s'il 
eût  été  quellion  d'éviter  un  .dard.  Jugera  ton 
de  là  que  les  céfarontins  étoient  d'exceliens  maî- 
tres en  mufique  ? 

L'hîftoire  parle  d'un  joueur  de  harpe  ,  qui  vivoit 
fous  Eric  II ,  roi  de  Daneroarçk ,  &  qui ,  au 
rapport  de  Saxon  le  Grammairien  »  conduifoit  fes 
auditeurs  par  degré  jufqu'à  la  fureur.  Il  s'agit 
dans  ce  trait  d'un  fiècle  d'ignorance  &  de  bar- 
barie,  où  la  mufique  extrêmement  dégénérée  , 
ne  laiffoit  pas  néanmoins ,  tout  imparftite  qu'elle 
étoit ,  d'exciter  les  paffions  avec  la  même  viva- 
cité que  dans  le  fiècle  d'Alexandre.  Concluons 
que  les  effets  attribués  à  la  flûte  des  anciens ,  ne 
prouvent  point  fculs  Textrêinc  fupériorité  de  fon 
jeu,  parce  que  la  mufique  la  plus  fimple,  la  plus 
informe  &  la  plus  barbare,  comme  la  plus  corn- 
pofée,  la  plus  régulière  &  la  mieux  concertée, 
peut  opérer  dans  certaines  conjcâures  les  pré- 
tendues merveilles  dont  il  s'agit  ici.  (  Article  du 
chevalier  de  Jaucourt,  ) 

Joignons  ici  les  fanantes  oèfervations  que  nous 
fournit  le  fupplément  de   f  encyclopédie. 

'  Pour  qu'une  flûte  produire  un  fon ,  il  faut 
fju'elle  ait  une  embouchure  comme  nos  flûtes  tra- 
verfières,  un  bocal  comme  nos  cornets,  un  bi- 
feau  comme  nos  flûtes  douces,  ou  enfin  une 
anche  comme  nos  nautbois.  De  tous  ceux  qui  fe 
font  occupés  des  flûtes  des  anciens ,  aucun  ,  que 
je  fâche,  n'a  recnerché  s'il  avoient  toutes  ces 
différentes  efpèces  de  flûtes,  ou  s'ils  n'en  con- 
Doiffqient  que  quelques  unes,  &  lefouelles  ?  Il 
cft  vrai  que  d'habiles  antiquaires  modernes  rap- 

Brtent  que  quelques-unes  des  flûtes  trouvées  à 
erculanum ,  ont  des  anches ,  &  que  les  anciens 
«rigèrent  une  ftatue  à  Pronome  le  thébain ,  parce 
qu'il  avoit  inventé  cette  partie  de  hfiûte^mzjs 
ils  ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  Il  eft  vrai 
encore ,  .que  l'anche  eft  manifefte  dans  les  deffins 
de  quelques  flûtes  anciennes^  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fe  terminem  en  haut  par  une  efpèce  de 
bocal  y  on  en  trouve  même  une  à  bifeau.  Enfin , 
le  P.  Hardouiu,  dans  les  notes  &  les  correâions 
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qu'il  a  jointes  à  fa  belle  édition  de  Plîne  ,  parje 
bien  des  anches  des  anciens  >  mais  il  n'explique 
pas  pofitivement  fi  les  anciens  avoient  uniquement 
des  flûtes  À  anches,  ou  s'ils  >n  avoient  auffi 
d'autres  5  il  me  femblc  cepencïant  que  cette  ma- 
tière mérite  d'être  cclaircie.  Je  vais  tâcher  de  le 
faire,  de  je  me  flatte  de  pouvoir  montrer  que 
les  anciens  n'avoient  que  des  flûtes  à  anches  , 
mais  qu'elles  étoient  de  deux  fortes  ;  l'une  ayant 
l'anche  à  découvert  comme  noj  hautbois  ;  l'autre 
avant  l'anche  cachée  à  peu  près  comme  les  trom* 
pettes  d'enfans. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  que,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs  grecs  &  latins ,  les 
anciens  appelloient  /wr^  un  tuyau  percé  de  plu- 
fieurs  trous  latéralix  ,  qu'on  bouchoit  avec  les 
doigts,  ou  autrement,  &  qui  fervoient  à  pro- 
duire les  différens  tons  ;  les  autres  inftrumens  à 
vent  s'appcll oient  cor  ,  trompette  ,  buccine,  Utuus  ; 
je  ne  connois  qu'une  feule  exception  à  cette  règle, 
c'eft  la  fyringe  ,  ou  le  fifflet  de  Pan ,  inftrument 
compofé  de  plufieurs  tuyaux  inégaux,  &  dont 
chicun  donne  un  ton  différent  ;  encore  peut-on 
dire  avec  rai  fon  ,  que  les  tuyaux  inégaux  de  la 
fyringe  tenoient  lieu  des  trous  latéraux  des  autres 
flûtes. 

La  Mu  traverfière  ne  paroit  pAs  avoir  été  con<  ' 
nue  des  anciens  $  au  moins  aucun  auteur  n'en 
parle.  Ils  avoient,  à  la  vérité,  une  flûte Çuxwom^ 
mée  plagiaule  ,  c'eft  à-dire ,  oblique  ,•  mais  Servius, 
dans  fes  remarques  fur  Virgile»  dit  à  i'occafion 
de  ce  vers: 

Aiu  tihî  curva  chorus  indixit  tibia  Baccki  ^ 
Hanc  tibiamgrAci  vocant  frA«yi«vA»9. 

Les  grecs  appellent  cette  flûte  (  curva  tibia  ) 
plagiaule  :  or,  les  anciens  ajoutorent  au  bout  de 
leurs  flûtes  une  corne  de  veau  pour  en  augmenter 
le  fon  ;  cette  corne  étoit  naturellement  recourbée, 
Sfrendoit  par  conféquent  h  flûte  même  courbe, 
de  voilà  la  curva  tibia  de  Virgile,  &  hplagiauU 
des  grecs.  On  voit  de  ces  flûtes  courbes  fur  pltt* 
fieurs  monumens  anciens. 

La  vérité  m'oblige  d'ajouter,  que  j'ai  trouve 
des  efpèces  de  flûtes  traverfières,  ou  plutôt  de 
vrais  fifres  ,  fur  deux  bas-reliefs  qui  fé  trouvent 
l'un  &  l'autre  dans  Y  antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon  5  le  premier  de  ces  b^j- reliefs  repréfentc, 
fuivant  le  favant  Bénédiftin  ,  l'Amour  &  Pfyché  ;  , 
tous  deux  font  portés  par  des  centaures.  L'Amour 
tient  à  fa  bouche  un  bacon  qui  femble  être  un 
fifre  ,  &  il  eft  dans  l'attitude  de  quclqu^un  qui 
joue  de  cet  inftrument  :  entre  les  deux  centaures 
eft  un  Cupidon  ,  ou  génie  aîlé  debout ,  jouî^it 
auffi  du  fifre.  Je  foupçonne  ce  bas  -  relief  d'être 
mal  copié. 
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Jouer  de  deux  de  ces  fiâtes  à  la  (àh  $  c'eft  ce^ 
pendant  ce  que  faifoient  les  anciens  habituelle* 
ment.  D'ailleurs^  une  flûte  à  bocal  n'a  rien  qui 
reffemble  à  une  glotte  ,  ou  languette  (  c*eft-à-dirc 
à  une  anche  «  comme  nous  le  verrons)»  cepen- 
dant il  paroit  par  quantité  de  paflfages  des  autegrs 
anciens  ^  que  ta  glotte  ou  languette  étoit  indif- 
penfable  à  la  flûte.  Voici  quelques  -  uns  de  ces 
paflages. 

Porphyre ,  dans  Tes  Commtntaires  far  te  chap» 
VIII  du  livre  premier  des  Harmoniques  de  Pto- 
lomée  >  édition  de  Walis  «  dit  j  «  fi  Ton  prend  deuK 

»  fiâtes  ,  folt  de  rofcau,  foit  d'airain 

»  &  qu'on  fouffie  dans  ces  fiâtes  par  Tes  lan* 
»•  guettes  qui  s'y  trouvent  (  per  eas  qus,  fiuu  w 
»  î/iis  linguiasi*. 

St.  Chryfoftome  dit ,  Homélie  4}  ^  «  fi  vous 
»  ôtez  la  languette  (  lingula  )  i  une  fiite,  Tinf* 
»  trument  devient  inutile».  Il  eft  clair  que  ni 
Porphyre,  ni  St.  Chryfoftome  ne  parlent  d'une 
feule  efpèce  de  fiâte,-  ils  parlent  des  fiâtes  en 
général. 

I  Suivant  Polluz ,  ckap.  IX.  liv,  IV.  de  fon 
OnomafticoH,  une  mauvaife  fiâte  ^  te  fans  lan- 
guette (  glotta } ,  enfin  ^  fans  fon  ,  n'eft  bonne 
a  rien  (  inepta  ).  Le  même  auteur  met  un  peu 
plus  haut  Vmchc  (gbtca)  au  nombre  des  parties 
de  h  fiâte.  Au  refte,  tout  ce  que  l'on  vient  de 
dire  par  rapport  aux  fiâtes  i  bocal,  ou  cornets, 
peut  aufii  très  -  bien  s'appliquer  aux  fiâtes  tra- 
verfières. 

Les  fiâtes  i  bîfeau ,  ou  douces ,  parlent  aîfé- 
ment,  &  plus  elles  font  longues,  plus  il  faut 
V  fouffler  doucement  $  à  quoi  bon  alors  le  phor^ 
béïon,  ou  bandage,  dont  les  anciens  muuciens 
s'entouroîent  la  tète,  pour  mieux  gouverner  leur 
haleine?  Quand  on  n'eft  pas  obligé  de  fouffler 
avec  véhémence ,  on  en  eft  toujours  le  maître. 
Si  les  fiâtes  des  anciens  étoient  des  fiâtes  douces, 
pourquoi  les  ftatucs,  qui  repréfentcnt  des mufi- 


1^0  Parce  que  Montfaucon  dh  f^ofitîvement , 

que  le  Cupidon  debout ,  entre  les  centaures , 

tient   un  vafe  :  or ,  Tinftruaient  que  tient  l'Amour 

à  cheval ,  reflemble  exaâement  au  premier ,  8c 

1G  l'un  eft  un  vafe,  l'autre  auffi  en  eft  un. 

1*.  Parce  que  je  n'ai  vu  fur  aucun  monument 
l'Amour  jouant  d'aucune  efpèce  de  fiâtes  l'on 
trouve  bien  des  génies  ailés  jauantde  cetinftru- 
ment ,  mais  non  l'Amour. 

Le  fécond  de  ces  bas-reliefs ,  que  Montfau- 
ton  a  tirés  de  Boiflard ,  refiemble  beaucoup  au 
premier,  &  je  le  foupconne  de  n'être  que  le 
premier  altéré  par  les  aefiinateurs  ;  au  moins  fi 
ce  foupçon  n'eft  pas  fondé ,  il  eft  très-probable 
que  ces  centaures  &  ces  Cupidons  font  une  al- 
légorie j  &  que  l'un  de  ces  bas-reliefs  eft  imité 
de  raurre. 

Au  refte  qu'on  ne  foit  pas  étonné  fi  j'accufe 
fi  facilement,  ici  &  ailleurs ,  ceux  qui  ont  copié 
ks  bas-reliefs  antiaues  ,  de  les  avoir  altérés  : 
j'ai  des  preuves  indubitables  qu'ils  fe  font  tromr 
pés  en  plufieurs  occafions ,  &  j'en  rapporterai 
deux  des  plus  fortes. 

L'on  trouve  dans  le  tome  J,  de  rantiquité 
expliquée  de  Montfauoon ,  une  fyringe  compofée 
de  huit  tuyaux  à  bifeau.  Chaque^  tuyau  eft  percé 
de  trous  latéraux  ;  les  deux  premiers  en  ont  cha- 
aiR  quatre  -,  les  quatre  fuivans  en  ont  chacun 
trois;  l'avant-demier  deux ,  &  le  dernier  un.  Je 
ne  ferai  point  remarquer  que  jamais  on  ne  trouve 
de  f3rringe  dont  les  tuyaux  foient  â  bifeau  >  & 
percé  de  trous  latéraux }  je  demanderai  feulement 
comment  avec  huit  doigts  on  jouera  d'un  inftru- 
ment  à  ving^trois  trous?  Me  répondra  - 1  -  on 
qu'on   ne  jouo  que  d'un  tuyau  a  la  fois  ,  & 

Siu'alors  il  ne  faut  au  plus  que  quatre  doigts, 
e  demande  alors  comment  un  muficien  tranf- 
portera  dans  le.  même  infiaqt  fon  inftrument  d'un 
côté  à  l'autre ,  &  fes  doigts  d'un  tuyau  à  l'autre 
fans  fe  tromper  ? 

On  trouve  djuts  le  traité  de  tibiis  veterum  de 
Bartholin,  pi,  //,  fig.  i,un  joueur  de  fiâte ^ 
'  tenant  deux  fiâtes  ^  dont  chacune  a  deux  trous 
latéraux ,  &  à  coté  deux  petites  éminences  cubi- 
ques ,  ou  chevilles  $  cette  même  figure  fe  trouve 
dans  Soiffard,  mais  les  fiâtes  n'ont  ni  trous  laté- 
raux ,  ni  chevilles  ;  bien  loin  de  H,  elles  font 
entourées  d'anneaux.  Que  ce  foit  Bartholin,  ou 
que  ce  foit  BoifTard  qui  ait  repréfenté  l'antique , 
l'un  des  deux  s*eft  trompé  dans  cette  occauon: 
on  peut  avoir  de  même  mal  copié  le  bas-relief 
où  font  les  fifres ,  &  je  fuis  fondé  à  dire  que 
les  anciens  n'avoient  point  de  fiâtes  traverfières  5 
)uf<)u'à  ce  que  l'aie  de  bonnes  preuves  du  con- 
traire. 

Lts  fiâtes  à  bocal,  où  les  cornets  fontdiffi-         ,     , ,.     ^  ,  ^  '      *     s 

ciles  à  emboucher»  &  il  eft  prcfqu'impoffiblc  de  |  *•  à  wmer  les  efpctts  ^  &  à  les  pgfter  à  la  colers 


Vidi  virgineas  intumuîffe  genas^ 

Faft.  m.  IK 

Je  vis  mes  joues  vierges  enfites  ?  Comment 
Plutarque  auroit-il  pu  rapporter  dans  la  vie  d'Al- 
cibiade  ,  que  ce  jeune  srec  ne  voulut  pas  ap* 
prendre  à  jouer  de  h  fiâte,  alléguant  entr'autres 
raifons,  qu'à  peine  ceux  qui  étoient  intiménient 
liés  avec  un  homme  <•  pouvoient-ils4e  reconnoitre 
»  quand  il  jouoit  de  \z fiâte»}  Déplus,  Arif- 
totc  ,  dans  le  ehmp,  VL  du  liv.  VIII.  de  fa  Po^ 
litique ,  nous  apprend  que  «  ]z  fiâte  eft  plus  propre 
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»  qu'à  les  concilier  »  $  ce  qui  certaînement  M 
convient  pas  plus  que  tout  ce  (jue  nous  venons 
de  dire»  ni  z\xi flûtes  douces  j  ni  aux  fiâus  tra- 
rerfières. 

Puifque  donc  les  flûtes  des  anciens  n'étoîent 
point  des  cornets ,  ni  des  flûtes  traverfières  ,  ni 
àts  flûtes  àoncts  y  il  faut  néceffairemént  qu'elles 
aient  été  des  hautbois ,  ou  que  leurs  glottes  en 
languettes  fuflent  de  véritables  anches.  Confirmons 
cette  idée  par  quelques  paflages  de  plufîeurs- au- 
teurs. Héfychius  dit  que  la  glotte  dts  fiâtes  n'eft 
autre  chofe,  qu'une  languette  agitée  par  le  fouffle 
du  joueur ,  ce  qui  convient  parfaitement  à  Tan- 
che d'un  hautbois  j  d'ailleurs  le  mot  ^/<?«c  même 
confirme  cette  opinion  ,  la  partie  du  corps  hu- 
main, stopcUét  glotte ^  ayant  de  l'affinité  avec  une 
anche.  Pcolomée,  dans  le  ckap.  III,  du  liv.  L 
des  Harmoniques  ,  dît  :  «  la  trachée  artère  eft  une 
*y  flûte  naturelle  »»  ;  mais  la  trachée-artère,  comme 
l'on  fait,  fe  termine  par  Tépiglotte ,  efpèce  de 
foupape  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  â  peu  près  com- 
me la  languette  d'un  chalumeau.  Pollux ,  dans 
le  chapitre  déjà  cité  de  fon  Onomafticon ,  rap- 
porte  qu'on  peut  dire  en  parlant  d'un  joueur  de 
flûte  y  «qu'il  a  les  joues  pleines  ,  gonflées  ,  bouf- 
»  fies,  élevées,  étendues,  adhérentes,  pleines 

M  de  vent,  les  veux  irrités fanguinolens  »  5 

il  dit  encore  plus  bas  :  <<  les  anciens  difent  des 
»  glottes  ufées  par  le  chant  ».  II  nous  eft  refté 
un  traité,  prefque  entier  d'Ariftote,  fur  les  objets 
qui  font  du  refiort  de  louie  (  de  audibiUhus)  ;  on 
trouve  ce  traité  dans  les  Commentaires  de  Por- 
phyre ,  fur  le  chap.  III.  du  iiv.  I.  des  Harmoniques 
de  Ptolomée ,  &  entr'autres  paflages  ,  il  renferme 
les  trois  fuivans.  «  Si  quelqu'un  ferre  les  lèvres 
M  8c  comprime  la  gilotte  d'une  flûte  ^  le  foti  devient 
»  p!u$  dur,  plus  défagréable  &  plus  éclatant  ». 
»  Si  l'on  mouille  le  fommet  de  la  glotte,  ou 
9»  qu'on  l'imbibe  de  falive  ,  Tinftrument  raifonne 
9»  mieux;  &  au  contraire,  quand  la  glotte  eft 
»  sèche».  Si  Ton  comprime  la  glotte,  le  fon  de- 
»  vient  p!us  aigu  &  plus  clair  ».  Tout  cela  con- 
vient parfaitement  aux  flûtes  à  anches  ,  auffî- 
bîen  que  ce  que  dit  Apollonius  de  Thyane  (  ck. 
XXI.  liy.  V,  de  fa  vie ,  par  Philofirate  ) ,  «  ou  une 
»  des  qualités  néceflaîres  à  un  muficien,  eftcelle 
M  de  bien  embrafler  la  glotte  de  tz  flûte  avec  les 
M  lèvres ,  fans  cependant  y  employer  aflez  de 
M  force  pour  en  devenir  rouge  ». 
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Pline  ,  dans  le  ckap.  XXr.  du  iiv.  XVI.  de 
fon  H-iftoire  naturelle ,  rapporte  «  qu'avant  le  mu- 
»  ficien  Aotigénide ,  on  coupoit  dans  le  mois  de 
M  feptembrc  les  rofeaux  <lont  on  vouloir  faire  des 
»•  flûtes ,  &  qu'on  ne  commcnçoit  à  s'en  fervir 
*»  qu'après  quelques  années  :  qu'alors  même  le 
*»  muficien  étoit  obligé,  pour  ainfi  dire, de domp- 
•»  ter  fon  inftmment,  &  d'apprendre  à  h  flûte 
»•  même  à  chanter,  les  languettes  étant  trop  peu 
«•ouvertes»;  c'cft-à-dîrc,  probablement,  que 
Antiquités.  Tome  II. 


cpmme  oft  avoit  cueilli  le  rpfeau  quand  il  etoil 
déjà  trop  mûr  ,  les  languettes  étoicnt  dures , 
fe  comprimoîent  réciproquement 5  car  il  dit, 
comprimentihus  fe  Ungulis  ,  &  ne  fe  laiffoient  pas 
gouverner  à  la  volonté  du  joueur.  <<  Mais  après, 
»  continue  Pline ,  on  les  co^pa  avant  le  folftice 
»  (  au  mois  de  juin  )  ,  &  on  s'en  fervit  au  bout 
»  de  trois  ans,  les  languettes  étant  plus  ouvertes 
»  pour  fléchir  les  fons,  c*eft-i-dire,  qu'on  cou- 
»  poit  les  rofeaux  avant  leur  pleine  maturité  j 
»  qu'alors  ils  étoient  plus  fouples  «  que  les  lan- 
»  guettes  ne  fe  comprimoient  plus  fa  fort  réci- 
»  proquement,  &  que  par  conféquent  les  fons 
»  étoient  plus  faciles  à  varier  ».  On  trouve  dans 
les  notes  d'Hardouin,  fur  les  endroits  ^ de  Pline 
^ue  nous  venons  de  citer ,  un  paflage  de  Théo- 
phrafte,  oii  il  eft  dit ,  «que  les  anciens  faifoiert 
w  d'abord  leurs  flûtes  toutes  de  rofeaux ,  &  qu'ils 
w  croyoient  que  les  anches  (  glottes)  dévoient 
»  être  prifes  dans  Tentre-deux  des  nœuds  de  U. 
M  même  plante  dont  on  avoit  fait  la /«r^,  parce 
»  que  fans  cela  Tinftrument  ne  railonnoit  pas 
*»  bien».  Ce  paflage  feul  prouve  que  les  flûtes  . 
des  anciens  étoient  à  anches  ;  encore  aujourd'hui 
on  préfère  celles  de  rofeau  à  toutes  les  autres. 

Je  crois  avoir  fufiîfamment  prouvé  que  lesf  an- 
ciens n'avoient  que  des  flûtes  à  anches.  De  ces 
flûtes  les  unes  avoient  Tanche  à  découvert  comme 
nos  hautbois;  les  trois  paflages  d'Aiiftote ,  cités 
ci-defl'us,  le  prouvent  fans  réplique.  Les  autres 
avoient  Tanche  cachée  comme  les  trompettes 
d'enfans.  Voici  ce  qui  me  femble  l'indiquer» 
D'abord  on  voit  fur  des  bas- reliefs  des /«r^j  fans 
l'apparence  de  bifeau,  ni  d'anche  ;  ces/crw  font 
ordmairement  terminées  en  haut  par  un  bocal; 
donc  leur  anche  eft  cachée  dans  le  corps  de  Tinf- 
trument ;  car  nous  avons  déjà  vu  que  Tanche 
eft  indifpenfable  aux  flûtes  des  anciens.  Lts  flûtes 
terminées  par  un  bocal  en  haut,  font  ordinaire- 
ment les  plus  grandes  »  &  quelques  joueurs  de 
flûtty  qui  tiennent  des  inftrumens  de  cette  efpèce , 
n'ont  point  de  phorbéïon  ,  ou  de  bandage  ,  v. 
Phorbf.ïon  ;  parce  qu'on  ne  pouvoir  pafler  qu'un 
petit  coips  mince ,  tel  qu'une  anche  au  travers  de 
la  fente  du  phorbéïon;  parce  qu'iencore  le  phor- 
béïon étoit  très-utile  au  muficien;  un  des  plus 
grands  défauts  qu'ont  même  aujourd'hui  nos 
joueurs  d'itiftrumens  à  anches  ,  c'eft  de  laifler 
échapper  le  vent ,  ce  qui  provient  de  la  tenfion 
continuelle  des  joues,  &  qui  caufe  un  fifflement 
très-défagréable ,  au  lieu  que  celui  qui  fouffle 
dans  un  bocal ,  ne  peut  guère  Jaifler  échapper 
le  vent.. 

Pollux  ,  dans  le  ckap.  JX.  du  Iiv.  IV.  de  fon 
Onomafticon  ,  dit  que.  la  flûte ,  appellée  bombyx^ 
a  deux  parties  outre  la  glotte  ,  &  les  trous  laté« 
rauxj  Tune  appellée  oA^«f  (  olmos  )  ,  Tautre, 
u^ûx^cr  (^eupkolmion)'^  Toloios  peut,  je  crois, 
très-bien  indiquer  ici  un   pavillon  femblable  à 
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celui  des  cors-de-chafle  &  des  trompettes  j  & 
eupholniion  une  embouchure  taite  comme  un 
bocal  5  &  à  quoi  bon  cette  efpcce  d'embouchure  , 
il  la  Jiûce  avoit  une  anche  placée  comme  celle 
de  nos  hautbois?  Afillote,  dans  fon  tr*ité  de 
éiudihiiiùus  ,  que  nous  avons  déjà  cité,  dit  «  qu'il 
M  ell  diificiic  de  jouer  de  UJlute ,  appeliée  hom- 
»  hyx  ,  à  caufe  de  fa  longueur,  ce  qui  joint  à 
»  ce  nous  venons  de  dire  x  femble  prouver  ef- 
••  feâivemcnt ,  que  les  flûtes  les  plus  grandes 
»  des  anciens  avoient  un  bocal ,  une  anche  rcn- 
»  fermée  dans  le  corps  de  Tinftrument ,  &quon 
»  en  jouoit  fans  phorbéïon''.  Cette  dernière 
chofe  ell  confirmée  par  un  paffage  de  Sophocle , 
qu*il  explique  en  même- temps;  le  voici,  ce  U 
9*  ne  foufBe  plus  dans  de  petites  flûtes,  mai^ 
»  dans  des  foufflets  épouvantables  ôc  fans  ban- 
»»  dage  {phorbiïon  )  ».  Enfin ,  je  rapporterai  encore 
ce  que  dit  Fellus ,  en  donnant  une  étymologie 
du  mot  lingula  (  languette  },  lîngula  per  diminu- 
tionem  UngUA  dlâia  ,  a/iàs  h.  fimilitudine  iingUÂ^ 
exerts.  ut  in  calceis  infern. ,  id  eft  infra  dentés 
coercitA  ^  ut  in  tibiis,  ce  Languette,  diminutif  de 
»  langue,  tantôt  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec 
to  une  langue  expofée  (  ou  tirée),  comme  dans 
»  les  chauffures  ,  tantôt  à  caule  de  fa  reflem- 
»  blancc  avec  une  langue  cachée,  ou  retenue 
»  deffous  les  djrnts»  j  ce  qui  ne  femble  convenir 
qu'à  upe  anche  cachée  dans  rinftrument. 

Comme  je  n'ai  nulle  envie  d'imiter  les  gens 
à  fyttême ,  qui  écartent  de  la  meilleure  foi  du 
monde  tout  ce  qui  peut  endommager  leurs  édi- 
fices ,  je  vais  rapporter  ce  que  je  crois  qu'on 
peut  m'oppofer  raifonnableraent,  au  moins  je 
rapporterai  ce  que  j'ai  trouvé  de  fufpeû  dans  le 
cours  de  mon  travail.  Bartholin,  dans  le  chap. 
V.  du  liv,  I.  de  Ion  traité  de  tib.  yeter.  raconte 
comme  un  miracle ,  d'après  le  fcholiafte  de  Pin- 
darc,  que  les  languettes,  glottes,  ou  anches, 
étant  tombées  dans  un  combat  ou  concours  de 
snufique  ,  le  joueur  At  flûte  continua  fa  pièce  avec 
lesrofeaux  feuls.  Cette  hittoire  peut  fournir  trois 
©bjeâions  1°.  Si  \z  flûte  n'avoic  d'autre  principe 
de  fon  que  Tanche,  comment  le  muricien  a-t-il 
pu  continuer  à  jouer  après  que  celle-ci  étoit 
tombée?  Il  eft  probable  que  fa  flûte  étoit  en 
même  -  temps  à  bifeau  &  à  anche ,  c'eft-à-dire , 
que  c'étoit  Mnt  flûte  douce,  à  laquelle  on  avoit 
adapté  une  anche,  i^.  Eft  il  probable  que  Tanche 
d'utt  hautbois  puiffe  tomber  ftns  la  volonté  de 
celui  qui  tient  J'inftiument?  Et  n'eft-il  pas  plus 
naturel  de  fuppofer  aue  c'étoit  une  charfatanerie 
4umuficien,  qui,  s'étant  apper^u qu'on  pouvoir 

i'oucr  de  Çz  flûte  fans  anche,  vouloir  s'en  faire 
lonneur?  3  .  Enfin,  quoiqu'il  en  foit,  puifque 
k  muficien  a  pu  jouer  une  fois  fans  anche,  ne 
•peut-il  pas  l'avoir  fait  pluficurs  fois,  &  même 
s'en,  être  fait  une  coutume',  &  Ta  voit  enfeigné 
à  d'autres?  Quant  à  k  première  objeâion^  je 
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réponds  que  fi  la  flûte  avoit  un  autre  prineipe  de 
fon  que  Tanche  ,  le  fcholiafte  de  Pindare  n'auroit 
pas  rapporté  ce  fait  comme  ui)  prodige  î  de  plas^ 
eft-il  vraifemblable  que  les  anciens  aient  com- 
biné enfemble  Je  bifeau  &  l-'anche  ,  &  qu'aucun 
de  leurs  auteurs  ne  parle  du  bifeau^  tandis  que 
tous  parlent  de  Tanche  non  équivoque  ?  Quant 
à  la  fcconde  objeâion,  je  réponds  qu'elle  ne 
prouve  rien  autre ,  finon  que  U  flûte  en  queflion 
etoit  à  bocal ,  &  avoit  fon  anche  cachée  5  alors 
celle-ci  pouvoit  très-bien  tomber  par  îaccident, 
&  le  muficien  pouvoit  continuer  fa  pièce,  en 
embouchant  fa  flûte  comme  un  cornet.  La  tr-oi- 
fième  objeâxon  eft  certainement  la  plus  forte^ 
&  je  n'y  peux  répondre  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
me  femble  très-peu  probable  que,  fi  cette  aven- 
ture avoit  donné  lieu  d'inventer  une  nouvelle 
forte  de  flûte ,  le  fcholiafte  de  Pindare,  ni  aucun 
autre  auteur  n'en  enflent  dit  mot  i  ma  réponfo 
deviendra  plus  forte ,  fi  Ton  fait  attention  que 
l'aventure  étoit  réellement  fingulière ,  &  devoit 
naturellement  intéreffer  tous  les  fpeûateurs. 
J'ajouterai  de  plus  que  Pollux  diftingue  fort -bien 
la  flûte  de  la  fyringe,  dont  le  fon  a  un  principe 
digèrent ,  &  qu'ainfî  il  auroit  bien  parlé  d'une 
autre  forte  de  flûte,  fi  elle  avoit  cxifté.  f^oyei 
Poil.   Onom,  iib,  L  chap,  IX, 

Ordinaîrem^t  Ton  dérive  le  nom  latîn  de  la 
flûte  (  tibia  )  de  tibia  ,  Tos  de  la  jambe  ,  parce 

aue ,  dit-on ,  les  premières  flûtes  étoient  faites 
*os  ,  matière  peu  propre  à  faire  des  anches  , 
d'où  Ton  conclut  qu'elles  n'en  avoient  point.  A 
cela  je  riponds:i°.  qu'on  peut  très-bien  faire 
une  anche  d  os  .  en  lé  choiliflant  &  Taminciflant 
convenablement  i  Pollux  parlant  de  la  trompette , 
dit  qu'on  la  faifoit  d'airain  ou  de  fer ,  &  fon 
anche  (  glotta  )  d'os ,  chap,  IL  liv.  IV.  Ono- 
maflicon,  1^.  Bartholin  ,  chap.  II,  liv.  L  de  tib. 
veter.  affure  qu'un  auteur  ,  nommé  Coldingus  , 
donne  d'après  d'anciens  gloflaires  une  autre 
étymologie  au  mot  tibia,  &  le  fait  venir  de 
tybin  ,  c'eft- à-dire  ,.7(7/1^  ou  rofeau  ,  matière  dont 
on  a  fait  les  premières  flûtes,  fuivant  la  plus 
grande,  partie  des  auteurs;  loin  donc  que  tibia 
{flûte)  vienne  de  tibia  (  os  de  la  jambe)  ,  c'eft 
peut-être  te  dernier  qui  vient  de  Tautre  à  caufe 
de  fa  reflemblan'ce. 

Remarquons  encore,  qu'aucune  des  fiâtes  ^ 
fe  trouvent  dans  les  Antiquités  romaines  de  Boif- 
fard ,  &  dans  les  deffins  des  peintures  antiques 
d'Herculanum  ,  n'ont  de  bifeau.  On  voit  dans 
le  Mufmm  romanum  de  la  Cha»fle  ,  ti>me  IL  une 
flûte  faite  d'os  ^  à  ce  que  prétend  Tauteur  ,  ^  & 
comme  elle  le  paroît  efFeÛivcmcnj  ;  ccitc flûte, 
qui  eft  aufli  dans  le  ifu.  VilL  du  tom.  IIL  du 
fupplément  à  t  antiquité  expliquée  de  Mont  faucon  » 
a  le  bifeau  bien  marqué.  Ce  dernier  auteur  dit 
qu'elle  a  éié  copiée  d'un  bas-relief  qui  eft  ^ 
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Niples ,  dans  le  palais  du  prince  Diomède  Ca- 
raflfâ.  Ce  bas-relief^  s*îl  cxittc  tel  qu'on  le  rap- 
P^nc  ,^  femble^  renveifjr  de  fonds  en  comble 
inon  édifice  ;  mais  je  demande  à  tout  leû^ur  impar- 
tial, fi  une  feule  figure  peut  détruire  le  tcmoi- 
gnage  unanime  de  tant  d'écrivains,  fur- tout lorf- 
qu'on  n'indique  pas  de  quelle  antiquité  eft  le  bas- 
relief  dont  on  l'a  tiié,  &  lorf^u'on  a  des  preu- 
ves convaincantes  que  fouvent  Its  dcffi.iateurs 
copenc  mal  les  aiitiqutts.  Ne  fc  pcut-il  pus 
même  qu'un  auteur  voyint  un  inltrument  p.  u 
diffcrrcnt  des  nôtres^  mais  manquant  d'une  pjrtie 
cffentidie,  à  fon  avis,  y  ait  a;outé  cette  partie 
de  fon  chjf  ?  Cette  conjedure  paroîtra  plus  que 
probable  à  ceux  qui  connoiffaiit  la  faciuic  des 
inftrumens  de  mufique,  auront  lu  quelque  tiaité 
des  modernes  à  ce  mjet,  ils  y  auront  la  s  doute 
trouvé  ,  comme  moi,  une  quar  tité  de  bévues  , 
provenant  uniquement  du  peu  de  connoiffante 
pratic]ue  de  la  mufique.  Je  terminerai  cet  article 
en  tâchant  d'écîa'rdr  quelques  difficultés  qui 
regardent  les  flûtes  des  anciens. 

On  voft  fur  la  plus  grande  partie  de  cis  itiftru- 
mens  de  petites  éminences  f<Jides,  les  unes  de 
figure  cubique,  les  autres  de  figure  cylindrique, 
&  même  terminées  par  un  bouton.  Barthohn 
f  cnap.  V.  liv.  I,  de  ttb.  veter.  )  rapporte  que , 
fuivant  Tavis  de  pîuficurs  auteurs,  ces  efpèces 
de  chevilles  tiennent  lieu  de  clef,  &  fervent  à 
fermer  les  trous  laréraux.  Je  crois  la  même 
chofe;  j'ajouterai  feulement  que  ,  comme  les  airs 
ou  nv^mes  de  flûte  étcient  réglés ,  on  bou- 
choit  avec  des  chevilles  les  trous  latéraux  qui 
n'entroient  pour  rien  dans  le  nome  qu*on  alloit 
exécuter ,  parce  qu'il  auroit  été  fort  incommode 
de  tenir  un  ou  deux  trous  bouchés  pendant  tout 
un  air;  cette  idéc,fe  fonde,  i^.  fur  ce  que  les 
anciens  avoicnt  d'abord  une  flûte  particulière  pour 
chaque  nome  ,  &  que  Pronome  le  thébain  fut  le 
premier^  à  faire  des  flûtes  fur  lefqueljes  un  pou- 
voir exécuter  plufieurs  nomes,  comme  le  rap- 
porte Paufinias  au  liv.  IX  de  fa  defcription  de 
la  Grhe.  i*.  Sur  ce  que  les  flûtes  qui  ont  plu- 
fieurs de  ces  chevilles  en  ont  ordinairement  cleux 
ou  trois  petites ,  8f  trois  ou  quatre  plus  grandes  , 
différence  qui  me  paroit  faite  exprès  pour  que 
le  muficien  ne-  fe  trompât  pas^,  &  pour  qu'il 
débouchât  futement  les  trous  qui  appartenoient 
au  même  nome  \  trous  qui  font  indiqués  par  les 
chevilles  de  même  figure. 

Un  tableau  qui  fe  trouve  dans  le  tome  IIL 
des  peintures  antiques  d'Herculanum^  pag,  lOi  ^ 
femble  nous  indiquer  en  même-tems,  &  que  les 
chevilles  fervoient  eifeâivement  à  boucher  les 
trous  latéraux,  &  que  les  anciens  commençoient 
par  enfeigner  à  leurs  élèves  à  donner  d'abord  le 
ton  fur  une  flûte ,  tous  les  trous  étant  bouchés  s 
vvds  fur  deux  ;  puis  enfin  à  pofer  les  doigts  fur 
K$  frotts  après  avoir  enlevé  les  chevilles.  Ce 
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n^ême  tableau  femble  encore  confirmer  que  les 
flûtes  étoient  à  ancheis  i  car  on  n'a  çuère  plus  de 
peine  à  faire  raifcnner  deux  flûtes  douces,  cu'unej 
m  lis  il  en  eft  tout  autrenr.ent  de  deux  hau  bois.  Le 
tableau  do«.t  je  parle,  repiéfente  Mai^yas  don- 
nant leçon  à  Olympe  encore  enfant.  Le  dilciple 
txnt  deux  flûtes  qui  paroifTent  égales;  celle  de 
la  main  gauche  il  la  porte  à  ta  bouche  ,  &  Mar- 
fvas  l'aide  en  lui  tenant  le  bras  i  quant  à  la 
flûte  de  la  main  droite,  l'en  faut  paroît  vouloir 
la  porter  aufii  à  la  buu^  he  ;  m  is  fon  maître  l'en 
empc'he.  Ces  deux /ar^^  ont  chacune  deux  che- 
villes ,  &  point  d'autres  trous  latéraux^ 

On  trouve  encore  des  flàtes  entources  d'an- 
neaux fur  les  anciens  monumens  ,  &  alors  on 
n'y  apperçoît  point  de  trous  latéraux  :  comme 
ces  flûtes  font  toutes  coniques ,  il  m'étoitvenu 
dans  Tefprit  que  ces  anneaux  couvroient  chacun 
fon  trou ,  &  tenoient  par  conféquent  lieu  des 
chevilles  ;  la  figure  de  l'inftrument  les  obligeant 
à  fe  pofer  toujours  au  même  endroit  5  mais  en 
comparant  la  cUftance  des  anneaux  à  la  lonr,ueur 
de  h  flûte ,  8c  ceVe  ci  â  la  hauteur  du  muiîcien  « 
il  m'a  paru  que  ces  anneaux  étoient  trop  écartés 
les  uns  des  autres^  pour  que  les  do:gts  d'uR 
homme  pufient  couvrir  les  trous  que  je  fuppo- 
fois  deflbus  ,  en  forte  que  mon  idée  ne  me  paroît 
vraifemblable  qu'en  fuppofant  qu'on  ait  mal 
obfetvé  les  proportions  en  copiant  les  flûtes. 

Dans  le  Mufdum romanum  de  la  Chauffe,  OA' 
rapporte  qu'on  déterra  ,  il  y  a  plufieurs  ^nnées  , 
à  Rome  ,  des  morceaux  de /itf^  d'ivoire  ,  revêtus 
d'une  plaque  d'argent  i  cela  explique  cûiremenc 
ce  morceau  de  l'art  poétique  d'Korace  ,  quQ 
les  èonuhentateurs  ont  tant  tourné  de  retourné* 

Tibia  non  ut  nune  orichako  vinSay  tubaqut 
JEmula,  &e. 

Car  effeâivemet^t  un  hautbois  qu'on  garnîroit 
de  cuivre ,  approchtrroit  beaucoup  du  fon  de  la 
trompette  :  il  en  approcheroïc  davantage  encore 
fi  on  le  doubloit  de  ce  métal. 

On  eft  auffi  ttès-embaraffé  du  grand  nombre 
de  flûtes  des  anciens  ,  je  crois  que  cela  vient  uni- 
quement de  ce  qu'on  a  pris  pour  des  noms ,  ce 
qui  n'étoit  que  des  cpithctes  données  par  les 
auteurs  •  ainh ,  par  exea^plc ,  on  parle  d'un ejWfe, 
appellée  plagiaule ,  d'une  féconde  ,  ncmniée/y^o- 
tinge  y  &  d'une  troifième,  defignée  par  le  mot 
lotzne  ;  toutes  trois  ne  font  qu'ime  feule  &  même 
flûte  ,  appellée  pkotinge ,  furnommée  plagiaule 
(  oblique)  ,  parce  qu'elle  fe  teiminoit  par  une 
corne  de  veau  recourbée ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dis  &  lotiney  parce  qu'on  la  failbit  de 
bois  de  lotos  ;  de  même  encore  on  a  fait  de  l'élé- 

Ehantine  une  fiûte  partie ul- ère ,  &  ce  n'cft  pro- 
ablement  qu  un  épithète  donné  aux /^re^  d'iv.oire* 
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Enfin  l'on  regarde  la  monaule  comme  une  forte 
de  flûte ,  &  c'eft  le  nom  général  des  flûtes  Am- 
ples^ ou  d'une  feule  cigej  comme  (ù'it^/^  eft  celui 
des  flûtes  doubles. 

Au  refte  j  je  ne  croîs  pas  impoifible  qu'un  bon 
littérateur ,  verfé  dans  la  fafture  des  inihumens 
à  vent ,  ne  pût  retrouver  entièrement  les  flûtes 
des  anciens,  en  comparant  continuellement  les 
différens  auteurs  entr'eux,  avec  les  monumcns 
&  avec  la  nature  des  inftrumens  à  vent.  Mais, 
vu  le  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  fur  les  copies  , 
il  fàudroît  qu'il  pût  lui-même  examiner  les  anti- 
quités. C  Article  du  fuppUment  de  t Encyclopédie^ 
flgni  F,  D.  C. 

Les  flûtes  des  anciens ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dis  ,  étoicnt  faites  d'os,  d'ivoire,  &  même  de 
inétal  ,  &  elles  étoient  compo fées ,  ainfi  que  les 
nôtres  >  de  plufieurs  pièces  >mais  avec  cette  dif- 
férence, que  ces  pièces  féparéesqui  ne  s'alTrm- 
bloieit  point  i  ramures  ou  à  entailles,  rtcou- 
TroieBt  un  tuyau  intérieur,  qui  étoit  ordinaire- 
ment de  bois  ,  fie  délicatement  creufé  autour, 
comme  on  le  voit  à  Portici  ,  par  deux  pièces  de 
flûte  de  métal  ^  dans  lefquelles  le  bois  eft  demeuré 
en  dedans ,  mais  pétrifié.  On  voit  auffi  dans  le 
cabinet  de  l'académie  de  Cortone ,  une  flûte 
d'ivoire ,  établie  fur  un  tuyau  d'argent. 

On  voyoît  dans  une  peinture  des  Thermes 
de  Titus,  publiée  par  Winckclmann  {Monum. 
ined.  «°.  I  j.  ) ,  Minerve  jettant  ks  flûtes  qu* elle 
venoit  d'inveatcr ,  parce  quelle  fe  irouvoit  défi- 
gurée par  Tenflure  des  joues  qu'occafionne  leur 
jeu.  On  y  voyoit  auffi  le  fasyre  Marfyas  qui  les 
lamafToit  pour  fon  ufage. 

Flûte  traverfihe. 

Le  comte  de  Caylus  (  Rec.  III.  pL  88.  /l^  J.  ) 
dit  :  €«  ce  petit  bronze  paroit  rcpréfenter  un  joueur 
de  jiûte;  ma's  cctinftrument  eft  ici  très-différent 
de  celui  dont  les  romains  faifoient  un  fi  grand 
ufage.  La  paiure  &  la  coë£fure  de  plumes  que 
l'on  voit  fur  cette  figure  ,  ne  font  pis  ordinaires 
aux  monumens  romains.  Il  eft  vrai  que  les  égyp- 
tiens en  ont  fait  un  grand  ufage  :  le  genre  du 
travail  eft  très-médiocre  j  &  je  dois  convenir  que 
la  dirpofition  de  la  draperie  a  beaucoup  de  rap- 

[)ort  avec  celle  de  quelques-uns  des  baladins  de 
'ancienne  Rome.  Je  crois  ce  monume^tt  gaulois 
Se  fort  poftérieur  aux  monument  précédens  ;  ce- 
pendant je  fuis  bien  éUigné  de  le  garantir  pour 
tel  ». 

Flûte  tyrrhénienne. 

Pollux  (  Onomaft.  liv,  IV»  chap,  IX.  )  décric 
aînfi  la  flûte  tyrrhénienne  :  «  elle  eft  femblable  à 
»  une  fyringe  {fifflet  de  Pan)  renverfée  j  mais  fon 
»  tuyau  eft  de  métal  5  onfoufflepar  en  bas  dans 
••  cette /ttre,  &  00  y  emploie  moins   de  vcpt 


FOI 

»  (  que  pour  la  fyringe  )  j  mais  le  fon  en  eft  plu« 
»  fort  i  caufe  de  l'eaii  qu*il  fait  bouillonner. 
»  Cette  flûte  donne  plufieurs  fons>  &  le  métal 
»  en  augmente  la  force  ».  Les  mots  en  parcn- 
thèfe  ont  été  ajoutés  pour  éclaircir  cette  dcfcrip- 
tion,  qui  paroît  convenir  très-bien  à  l'cfpèceda 
flûte  d'en&nt  qu'on  nomme  roftgnol.  Merfeonc 
femble  auffi  être  de  cet  avis. 

FOCALE ,  efpècc  de  mouchoir  de  cou ,  dont 
fe  firvoient  chez  les  romains  les  malades  &les 
*  efféminés.  QuintHien  nous  l'apprend  C  Hb.  XL 
c.  ///.  )  :  Palliolum  (icatfafcias  qmbus  cruraveftiun- 
tur  &  focalia  &  aurium  ligamtnta  fola  excufart 
poteft  valetuda. 


FOCARIA 
FOCARIUS 


^     >  cuifinière,  cuifinîet. 


FOCULUS.  Voyei  Réchaud. 
FOCUS.  Voyei  Cheminée. 

FŒNERATORES  ,  argent arii. 

C'étoicnt  à  Rome  des  efpèces  d'ufurîers  qtri 
prctoient  fur  gages  &  à  un  gros  intérêt.  Ils  s'af- 
fcmbloient  autour  de  la  ftatue  de  Janus,  aux 
environs  de  l'arc  Fabien  &  du  putéal  de  Libor>. 
Ce  commerce  odieux  fut  défendu  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  fentir  la  néceffitc  des  emprunts  & 
rimpoffibilité  de  trouver  des  gens  qui  prctaffent 
fans  avoir  des  sûretés.  On  réduifit  donc  riniérét 
de  l'argent  à  une  fomme  modique,  &  on  en  per- 
mit le  trafic  fousJa  forme  ordinaire.  V*  Intérêt 
&  Usure. 

FOI,  divinité  romaine.  F>y^{  Fidéuté. 

FOIE.  Les  anciens  plaçoient  le  fiège  àts  i5af- 
fions  dans  ce  vifcère.  C'eft  pourquoi  Anacréo» 
dit  :  l'Amour  t«ndit  fon  arc,  &  me  frappa  au 
milieu  dix  foie, 

L'infpeûion  du  foie  des  vlôîmes  fàîfoît  une 

Bance  partie  de  la  fcience  des  arufpices.  Voyei 
epatoscopie. 

Pline  (  yill.  51.  )  dit  qu*Apîcîus  inventa  l'art 
d'engraiflcries volailles,  &  fur-tout  les  oies,  avec 
des  figues ,  pour  faire  acquérir  i  leur  foie  une 
groffeur  monftrueufe ,  qui  flattoit  les  riches  gour- 
mands de  Rome.  Cette  grirffeur  égaloit  prefque 
celledurefte  du  corps  de  Tanimal,  félon  Tcxprcf- 
fion  de  Martial.  (  XIII.  yS.  )  : 

Afpice ,  quam  tumeat ,  magno  jecur  anfett  mafas 
Miratus  dices ,  hoc ,  rogo  ,  erevit  uki  î 

FOIN.  Les  romains  avoicnt  coutume  d'attacher 
du  fbm  aux  cornes   des  boeufs  mécbans  >  afin 
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flu'on  pût  les  rcconnoîîrc  de  loin,  Horace  fait 
allufion  à  cette  pratique.  (  Sat.  i.  4.  34O  • 

Tanum  haBet  in  cornu  i  longumfuge, 

FOLLIS ,  monnoie  des  empereurs  grecs,  f^oy^i 
Phollis. 

FONDATEUR,  ktiztms. 

On  trouve  afTezfouvent  des  médailles  grecques, 
fur  lefquellcs  le  titre  de  tirmif^  ou  de  fondateur, 
eft  donné  à  des  empereurs  &  à  d'autres  princes 
par  des  villes  qu'ils  nt  fondirent  pas  :  car  on  a 
des  preuves  très-certaines  qu'elles  exilloient  avant 
eux.  Pellciin  a  publié j  par  exemple,  une  mé- 
daille frappée  à  Clazomènes ,  en  l'honneur  de 
Livie  &  d'Augufte  ,  fur  laquelle  cet  empereur 
tiï  appelle  Yirtçnç  y  quoique  Ciazomène  exiftât 
plufieurs  fiècies  avant  Augufle. 

Cette  coutume  îrrégulîêre  ne  fut  pas  un  effet 
de  la  flatterie  des  grecs  \  mais  on  doit  la  regarder 
comme  la  fuite  de  l'ufage  ancien,  qui  faifoit  don- 
ner le  nom  de  fondateurs  à  ceux  qui  conduifoient 
de  nouvelles  colonies  dans  des  villes  ancienne- 
ment habitées,  où  les  nouveaux  colons  fe  mêloient 
quelquefois  avec  les  habitans  primitifs ,  foit  que 
les  auteurs  de  ces  colonies  augmentalTent  les  vil 
les  anciennes  j  pour  les  placer  plus  commodé- 
ment y  foit  que  par  quelqu'autre  bienfait  on  pût 
les  confidérer  conune  les  reftituteurs  ,  ou  les  Bien- 
faiteurs de  ces  villes ,  celles-ci  leur  donnèrent  le 
titre  de  fondateurs  i  pour  «témoigner  la  reconnoif- 
fance  qu'elles  confervoient  tle  leurs  bienfaits. 

FONDATEURS.  «Dansleftyle  allégorique, 
dit  M.  Rabaud  de  Saint-Écienne ,  les  villes  elles- 
mêmes  étoient  perfonnifiées,  &  nous  avons  con- 
fervé  cet  ufage  dans  nos  médailles  &  dans  nos 
tableaux  allégoric]ues.  On  affocioit  une  figure  de 
héros  ou  d'héroïne,  aux  armoiries  de  cette  ville; 
dès-lors,  nommer  la  ville ,  ou  nommer  le  héros  , 
étoit  la  même  chofe.  De  cette  habitude  de  lier 
la  ville  au  héros ,  &  du  génie  allégorique  qui 
donnoit  de  l'ame  &  de  la  vie  à  celui-ci;  naquit 
Terreur,  qui  porta  les  peuples  pofiérieurs  à  lui 
fuppofer  une  exiftsnce  réelle.  Ils  ne  firent  pas 
attention  que  les  villes  ne  fe  fondent  point  ainfi  ; 
qu'elles  ne  doivent  pas  leur  exiftence  à  des  prin- 
ces &  à  des  princefles  ;  que  toutes  les  villes  , 
dans  les  premiers  tems  >  ent  commencé  par  n'être 
que  des  cabanes  ou  des  hameaux  i  que  comme 
ils  faifoient  remonter  la  naiflance  des  villes  & 
de  IciXTS  fondateurs  aux  tems  voifins  de  Deucalion 
&^Â'Ogyg€s;  ç'eft  à  dire,  du  déluge,  il  étoit 
impofltble  qu'il  y  eût  9  à  cette  époaue  ,  un  6  grand 
nombre  d'habitans  pour  les  peupler,  &  tant  de 
princes  pour  les  bâtir.  Les  premiers  hiftoriens 
Je  l'âge  alphabétique  trouvèrent  ces  nomsi  ils 
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les  gardèrent  &  les  enregiihèrent  dans  leurs  an- 
nales ». 

<•  Mais  ils  furent  fi  fidèles  l  retenir  tout  c^ 
qu'on  leur  avoit  tranfmis ,  qu'ils  aflfocièrent  à  ces 
perfonnages  ceux  dont  ils  étoient  entourés,  leurs 
pères ^  leurs  mères,  leurs  parens$  &  ils  nous  ont 
ainfi  lailfé  les  moyens  de  reconnoître  la  non- 
exifteoce  de  ces  princes  divers.  Tous  ces  fo/^ 
dateurs  prétendus  des  villes  ,  defquellcs  l'origine 
eft  néceflairement  inconnue  ,  font  fils,  ou  d'utf 
fleuve,  ou  d'une  fontaine,  ou  d'une  conftella- 
tion, ou  d'un  dieu,  ou  d'une  amazone,  ou  pour 
le  moins  d'un  roi.  Quelques-uns  ent  plufieurs 
pères ,  parce  que  réellement  ils  n'en  avoient  au- 
cun. Ainfi  ,  TkHes  i.i  fondée  par  Thébé  j  Argos  , 
par  Argus  ;  Sicyone ,  par  Sicyon  j  &  fous  le  nom 
aJEgialée  par  JEgialus  5  Corinthe  par  Corinthus  ; 
Coronée,  par  Coronus,    &c.  &c. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  citois  toutes  les  villes 
qui  fe  difoient  fondées  par  ces  princes  imaginaires. 
J'ajoute  qu'en  général ,  celles  qui  font  du  genre 
mafculin  ont  été  fondées  par  un  prince ,  comme 
celles  du  genre  féminin  l'ont  été  par  des  prin- 
ceifes  ;  erreur  fondée  fur  le  fexe  du  perfonnagt 
allégorique,  qui  avoit  fervi  à  figurer  la  ville  ». 

K  II  feroit  auiTi  aifé  de  prouver  que  la  plupart 
des  villes  de  la  Grèce  durent  leur  nom  à  des  cir- 
confiances  purement  phyfiques,  plutôt  qu'à  des 
fondateurs  chimériques  ;  mais  il  faudroit  entrer 
dans  un  détail  d'étymologies  qui  feroient  ou  faf<- 
tidieufes  ou  fufpeâes}  &  la  vérité',  que  j'expofe 
ici ,  n'a  pas  beloin  de  ces  preuves  auxiliaires.  Il 
y  auroit  cependant  des  étymologies  qu'il  feroit 
impoffible  de  nier:  Si  je  difois,  par  exemple, 
qu  AftypaUa ,  fit^ifie  vieux  fort  ;  JEgyalée  ,  ri^ 
vage;  A^iké j  rivage  encore,  on  penferoit  que 
ces  villes  ont  pris  leur  nom  de  leur  pofition  ,  plu- 
tôt que  de  croire  au  héros  AjlypaUùs ,  au  toi 
Mgyalus,  à  la  princefTe  Aâiké,  ou  bien  ï  Ac^ 
tœus  y  premier  roi  de  l'Aâique.  Ainfi  ,  quand  je 
lis  dans  Strabon,  que  la  ville  de  CaCene  en  A  fie 
mineure  a  pris  fon  nom  de  la  pierre  noire  & 
brûlée,  dont  elle  eft  bâties  étymologie  que  je 
trouve  dans  le  mot  cal,  qui  fignifie  feu  ,  cha- 
leur, &  qui  ro'eft  confirmée  pat  les  volcans  qu'il 
y  avoit  dans  le  voifinage  de  cette  ville  $  &  quand 
je  lis  dans  les  mythologues  »  qu'elle  dut  fon  nom 
â  Kaiénus,  fils  de  Neptune  &  de  Kéléno,  je  pré- 
fère l'étymologie  phyfique  ,  &  je  raie  le  héros 
Calénus  de  mon  catalogue.  De  même ,  perfonne 
n'ignore  que  la  yi\ki*^gde,  en  Languedoc,  eft 
bâtie  avec  une  pierre  pareille,  &  quil  y  a  des 
volcans  éteints  dans  fon  voifinage  »>. 

«  Mais ,  fi  en  examinant  de  plus  près  ces  fon- 
dateurs prétendus  de  villes ,  je  trouve  jqu'ils  font 
fils  d'un  père  ou  d'une  mère  chimérique;  s'ils 
font  nés  d'une  fontaine  Yoifine,ou  d'une  mon* 
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ttgne,  bui'un  port  de  mer,  j'en  conclurai  que 
c'ert  encore  ici  ce  que  je  difois  ,  &  que  cette 

[)arenté  imaginaire  n'eft  autre  chofe  que  la  re- 
ation  phyfîquc  de  cette  ville  avec  la  montagne  , 
avec  la  fontaine,  avec  la  mer»  &  je  me  rappel- 
lerai tout  ce  que  j'ai  vu  du  génie  allégorique  , 
qui  perfonniâoit  ces  objets  ». 

«  Les  exemples  de  ces  rapports  ph5rfiques, 
convertis  en  hirtoirc,  ne  fcroient  pas  diflficiles 
â  trouver  :  obligé  d*en  citer  quelques-uns,  pour 
appuyer  mon  aflcrtion  ,  je  le  ferai  avec  briè- 
veté ». 

«  Le  royaume  de  Corinthe  ayoît  pour  villes 
principales»  Cbr/VzrA^,  capitale ;JE>op/^,  fa  cita- 
delle ;  Cromîon  &  Léchés^  près  de  la  mer,  &  le 
port  de  Ctnchrits  :  on  y  voyoit  auflî  la  fontaine 
Pirine  »,  ' 

»  On  raconta  que  Corinthe  avoît  été  bâtie 
par  Corintkus  y  Épopée  par  Épopvs  ;  Cromion  par 
Cromus;  Léchés  par  Léchés  &  Cenchrées^  par  Cen- 
chréus  :  avec  cette  méthode  on  avoit  bientôt 
fait  des  annales.  Cromion  étoit  près  de  la  mer  : 
on  dit  que  Cromus  ,  fon  fondateur^  étoit  fils  de 
Neçtune  &  de  la  belle  Pircne  j  elle  eut  encore 
de  Neptune' un  autre  fils,  ce  même  Ccnchréus 
qui  avoit  bâti  Cenchrées.  Diane  ayant  tué  ce  jeune 
homme  à  h  chaffe,  Pirène,  fa  mère,  enverfa 
tant  de  pleurs  ,  qu'elle  devint  fontaine.  On  voit 
aifément  que  la  Géographie  de  ces  lieux  en  fait 
toute  rhiftoîrc,  &  dévoile  Torigincdes/o/u/ar^ttr^ 
chimériques  ». 

FONDATION  des  villes,  royei  Villes. 

I^ONDS  (  vafe  i  deux  ).  Voyei  Amphicu- 

PELLUM. 

FONIONI.  Muratorî  (  iot.  2.  Thef.  )  rap- 
porte rinfcription  fuivante ,  où  Mars  peut  être 
défigné  fous  le  nom  Fonio  ,  dérivé  de  ^•^•t  ^ 
carnage.  Peut-être  auffi  Fonio  eft  laRçnommée, 
ainfi  appellée  de  ^^y,  bruit  : 

F  o  N   I  o  N  I 

s  A  C  R 

SEJA.       IONI8 

M  A  G 

D.  P. 

FONTAINES.  Chez  les  anciens  \e% fontaines , 
les  fources  des  rivières  é'toient  facr^es  y  &  des 
cfpèccs  de  divinités  que  Ion  honoroit  d'un  culte 
particulier.  (  Sénèque,  dans  fa  lettre  41.  )  Cicéron 
dit  (  lih»  IIL  de  natura  deor,  cap.  XX.  )  que  les 
augures ,  dans  leur  prière  ,  invoquoient  les  noms 
du  Tibre  &  4cs  autres  rivières  voifinesde  Rome. 


FON 

La  feptièmr  infcription  de  la  p.  XCIV.  de  Gruter 

porte  : 

Fonti'divino    et    gbnio 
kuminis    fontis. 

On  fe  faifoitun  fcrupulede  troubler  leurs  eau^p 
en  s'y  baignaot  ou  en  s'y  lavant.  Tacite  en  rap* 
porte  pour  exemple  un  trait  de  Néron.  (  Annat. 
lib.  IV.  cap.  XXU.  ) 

On  voit  fur  les  monumens  \ts  fontaines  repré- 
fcntées  par  des  gueules  de  lion,  par  des  coquilles, 
&  par  des  vafes  renverfés  pofés  fur  des  cîpçes. 
—  On  croyoit  que  chaque /b/zrain^  avoit  fa  divi- 
nité ou  fa  nymphe  particulière ,  que  Ton  repré- 
fentoit  appuyée  fur  une  urne  d'eau  couxante. 

Fontaine  d'ÉcERiE.  Fby^t  Égérie. 

Fontaine  de  Mercure  à  Rome.  V.  Aqueducs. 

FONTE  (  art  de  la  ).  Voye^  Bronze  , 
Colosse. 

Pour  rendre  complettes  les  connoifTances  que 
nous  avons  de  la  fonte  des  anciens ,  j'ajouterai 
ici  le  paffage  fuivant  de  Winckelmann. 

«  Les  ftatues  &  les  buftes  de  bronze  d'Her- 
culanum ,  font  pour  la  plupart  médiocres  ,  ou 
mauvais;  de  cette  dernière efpèce font cntr'autrcs 
les  flatues  des  empereurs  «  de  grandeur  plus  que 
naturelle,  qui  nous  prouvent  que  les  anciens 
artiftes  n  etoient  pas  auffi  habiles  à  travailler  le 
bronze  que  le  marbre.  Les  deux  plus  grands  ou- 
vrages de  bronze  qu'il  y  ait  à  Kome,  font  la 
ftatue  équeftre  de  Marc-Aurèle  ,  fur  la  place  du 
Capitole,  &  la  ftatue  pédeftrc  de  ieptimc- 
Sévère  >  dans  la  galerie  du  palais  Barberini.  La 
première  a  plufîeurs  défauts,  qu'on  doit  peut- 
être  attribuer  aux  injures  du  temps  ,  &  à  ce 
qu'elle  a  fouffcrt  fous  les  ruines.  Il  fe  peut  aufli 
qu'au  fiècle  où  elle  a  été  faite  >  Tart  n'eût  pas 
encore  atteint  un  certain  degré  de  perfeâion.  La 
féconde  fiatue  nous  prouve  la  décadence  de  l'art 
du  temps  de  Sévère ,  quoique  cependant  le  tra- 
vail en  foit  beaucoup  meilleur  que  celui  des  por- 
tes triomphales  de  ce  même  empereur,  au  pied 
du  Capitole.  Pline  dit  que  l'art  de  jctter  des  fta- 
tues en  bronze  >  s* étoit  tout-à-fait  perdu  du  temps 
de  Néron.  Il  doit  donc  avoir  repris  naiflance 
fous  le  ïèççcit  d'Hadrien.  Paufanias  (  liv.  II.  chap. 
XVII.  où  il  eft  parlé  de  Tartiftc  Léarque  ) ,  en 
parlant  d'une  ftatue  de  bronze  de  Jupiter,  exé" 
cutée  par  un  difciple  dç  Dipatnus  &  de  Scyllis  y 
les  plus  anciens  &  lés  plus  célèbres  ftatuaires 
dont  il  fpit  fait  mention  >  dit  qu'elle  étoit  faite 
de  plufieurs  pièces  (!  bien  enchafl*ées>  (i  bien 
jointes  enfemble  avec  des  clous ,  qu'elles  for- 
moieat  un  tout  foUdCf  Toutes  lei  ftatues  àù 
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brome  d*Herculanum ,  font,  âù  reftc,  faîtes 
ainfi  de  pièces  rapportées ,  quoiqu'on  ne  puifle 
plus  en  appercevoir  les  foudurcs  depuis  qu'elles 
oBt  écc  rellaurces.  Les  pièces  ne  foiic  pas  fou- 
dées  enfemble  5  mais  à  certaines  marques  on  pour- 
roit  foupçonner  qu'elles  ont  été  réunies  par  le 
moyen  d  un  tpétal  fondu.  Le  grand  nombre  de 
pièces cnchâffées après  coup,  qu'il  eu  facile  de 
remarquer  à  ces  ftatues  ,  &  qui  n'ont  pas  encore 
cté  polies  y  fervoient  à  remplir  les  vuides  qui 
reftoient  après  que  les  différentes  parties  de  la 
ftatue  avoient  été  jointes  enfemble.  Il  cft  néan- 
moins néceffuire  de  faire  de  nouvelles  recherches 
&  de  nouvelles  obfcrvations,  avant  de  pouvoir 
prononcer  avec  quelque  certitude ,  fi  les  llatuaires 
grecs  ont  toujours  fuivi  le  même  procédé  dans 
leur  travail ,  ou  fi  cette  réimion  des  parties  des 
ftatues  de  bronze  n'aéré  que  la  pratique  des  pre- 
miers artiltes  avant  la  célèbre  époque  de  Tart,  ou  la 
méthode  des  artîftcs  fuivans^c  eft- à-dire,  lorfque 
l'art  fut  déjà  déchu.  Les  uftenfiles  déménage  &  les 
vafes  de  bronze  font  d'un  travail  très-fini  ;  les 
vafcs  facrés  font  fur-tout  précieufement  exécutés 
au  tour.  ». 

Un  artîfte  a  renouvelle  à  DrefJe,  vers  le  milieu 
de  notre  fièclc  ,  les  procédés  des  anciens ,  &  a 
fait  de  plufieurs  pièces  de  fonte  une  llatue  équeftre 
auffi  grande  que  nature. 

.  FONTEIA  ,  famille   romaine    dont  on  a  des 
Inédailles^ 

C  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eftC^^piro. 

Goltzius  en  a  publié  quefques  médailles ,  in- 
connues depuis  lui. 

FONTINALES ,  fêtes  que  les  romains  célé- 
broient  à  l'honneur  des  nymphes  qui  préfidoient 
^ux  fontaines  &  aux  fources.  Fontinalia  ,  fonta- 
nAlia,  Voyer  FestUS  &  VaRRON  (  de  iîng,  latr 
iib»  y,  ).  Ce  dernier  dit  qu'on  avoir  coutume 
de  couronner  les  puits  ce  )our-là,  &  de  jetter 
des  couronnes  dans  les  fontaines*.  Scaliger ,  dans 
{ts  conjeâures  fur  Varron  ,  croit  que  ce  n'eft 
point  la  fête  des  fontaines  ,  comme  dit  feftus , 
mais  de  la  fontaine  qui  avoic  un  temple  à  Rome  y 
proche  de  la  porte  Capène ,  appellée  à  caufc 
de  cela  porte  fontinale;  &  que  c'ell  de  cette 
fontaine  dont  parle  Cicéron  au  liv.  IL  des  loix. 
Les  fontinaUs  fe  célébroient  le  ij  oftobre^qui 
étoit  le  troifième  jour  de  devant  les  ides. 

FORARIA ,  femme  de  campagne ,  qui  venoît 
vendre  à  la  ville  les  produâious  de  la  terre. 
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FORCE ,  divinité  qu'on  difoît  être  fille  de 
Thémis,  fœur  de  la  Tempérance  &  de  û 
JulHce  5  mais  en  ce  fens  elle  fe  prend  poui  cou- 
rage ,  vertu. 

FORCEPS  Scfojfex,  dans  Aulugelle  (X.?.)» 
bataillon  difpofé  en  tenaille ,  pour  embraffer  un 
bataillon  ennemi  difpofé  en  coin. 

FORCIPES  de  Vitruve.  Foyei  Louve. 

^  FORCULUS  i  c'eft  un  des  dieux  qui  préfi- 
doient à  la  carde  des  portes,  avec  Cardia  & 
Limentinus  :  le  département  particulier  de  Forcu- 
lus  étoit  les  battans  des  portes  qui  s'appelloiert 
proprement  Fores.  (  Auguft,  de  civit,  Ùei^  Uè. 
IF.  cap.   VlII.  &  TertuU.  de  idol.  c.  XF. 

FORDICIDIES,  nom  d*une  fête  des  romains. 
Fordicidia.  Elle  fe  célébroit  le  17  iits  calendes 
de  mai,  c'eft-àdire , le 1 5  d'avril. Elle s'appelloit 
fordicidies ,  du  mot  latin  ftirda ,  vache  pleine ,  & 
de  çédo  j  j'immole,  parce  qu'on  immoloit  ce  jour- 
là  des  vaches  pleines  à  la  Terre.  Forda,  vache 
pleine ,  vient  de  fero  je  porte ,  félon  Ovide 
{fali.  Ub.  IV.  V.  61^.  ),  ou,  comme  ont  penfé 
Scaliger  &Saumaife,  du  grec,  ^•(•(,  ^•(«^•f>qui 
fignifie  la  même  chofe.  Varron  dit  qu'on  immoloic 
plufieurs  vaches  pleines  dans  les  curies.  Tite-Livc 
&  Denis  d'Hahcarnaffe  écrivçnt  qu'on  en  immo- 
loit  une  dans  chaque  curie ,  &  par  conféquent 
trente ,  comme  le  djt  en  effet  Ovide.  (  Faftor  lib. 
IV.  V.  6^ y.  )  C'eft  Numa  qui,  dans  le  temps 
d'une  fleiilité  commune  aux  campagnes  &  aux 
beftiaux,  inftitua  \ts  fordicidies.  OsiAeits  aient 
à  l'endroit  que  l'on  a  cité.  Il  dit  qu'on  immoloic 
auffi  ce  jour-là  une  partie  de  ces  vaches  pleines 
dans  le  temple  de  Jupiter,  c'eft- àrdire,  au  Ca- 
pitole. 

FORENS lA  veftimenta  j  habits  que  les 
romains  prenoient  lorfqu'ils  fortoient  de  leurs' 
maifons,  &  qu'ils  alloient  à  la  place  publi- 
que ,  ad  forum  y  telle  étoit  la  toge  dote  Nonnius 
Marceilus  dit  (  l .  } .  0  :  ^oga  ,  ficut  in  confuetudine 
kahetur^  veftimentum  eft  quo  in  foro  utimur.  Lcs 
habits  forenfia  étoienc  oppofés  aux  domeftica  , 
vêtemens  que  Ton  portoit  dans  les  maifons. 

FORÊTS.  Voyei  Eaux  &  forits. 

FORIj  gradins  où  bancs  fur  lefquels  fe  ph- 
çoient  les  fpeâateurs  dans  le  cirqut.  y.  Cirque. 

FORICA.      \  i  •  j       1   r        Q  j 

FORICARII  s     ^  avoitdans  le  forum  &  dans 

lés  autres  endroits  publics  de  Rome  ,  des  lieux 
d'aifance ,  forica  ,  oïl  l'on  pouvoit  entrer  ei\ 
payant  une  petite  fomme ,  appellée  elle-mêioc 
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forica.  Lcs  empereurs  fe  rendirent  propriétaires 
de  cette  modique  rétribution  j  &  ils  chargé^ 
rent  les  foricarii  du  foin  de  l'exiger.  Juvenal  peint 
ces  fermiers  publics  avec  toute  Ténergie  de  fon 
mâle  pinceau  {fat.  III.  38.  ): 

ConducuMt  fonças ,  &  eurnonomrùal  cùmjînt 
QuaUs  ex  htmili  magna  adfafiigia  rerum 
ExtoUitf  quotits  voluit  fortuna  jocari. 

FORICULUSy  la  même  divinité  que  FoRcu- 
lus.  Voye^  ce  mot. 

FORINA,  On  lit  dans  une  înfcrîption  recueillie 
par  Cxnttvipag,  a^.nP.  i.): 

AD.  A  R.  P  O  R  I  M.  nd  atam  Fortnà. 

C'eft  la  même  divinité  que  Furina.  V.  ce  mot. 

FORMA  Trajaïta^  aqueduc  de  Trajan. 
Forma  écoit  le  nom  d'un  canal  en  briques^  defliné 
à  conduire  des  eaux* 

FORMIDO  ,  înftrument  de  chaflcur.  Cctoît 
une  corde  teinte  en  rouge  ^  ou  chargée  de  plu- 
mes de  diflFérentes  couleurs ,  deflinée  i  effraver  les 
f^iQgliers  4  les  loups  ,  &c.  Virgile  en  parle  dans 
fcs  Georgiques  (  III.  jyi.  )  : 

Puniceave  agitant  tîmidos  formidine  penna. 

Cet  înftrument  eft  appelle  linca  dans  Némefius. 
(  Çwg.  jo^  ) 

Linea  quin  etiam  magnos  eireumdare  fahus 
Qua  pojfet ,  volucrefque  metu  eoncludcre  pradas 
Digérât  innexas  non  uno  ex  alite  pinnas 

FORNACALES  ,  ou  Fornicales,  fêtero- 
maine  en  l'honneur  de  la  dceffe  Fornax;  on 
faifoit  alQcs  des  facrifices  devant  le  four ,  où  on 
avoir  coutume  de  rôtir  le  bled  &  de  cuire  le  pain. 

Numa  avoir  inftîtué  les  fornacaUs  ,  &  le 
grand  Curion  indiquoit  tous  les  ans  le  17  de 
février  pour  leur  célébration.  Les  Quirinaies  (voyeif^ 
ce  mot)  étoient  ïnftituées  en,  faveur  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  célébré  les  fornacaUs.  (  Varron. 
iing.  iat,  F.  Ovid.  Faft.  6.  v.  314.  Ftftus  ,  &c.) 

FORNJX,  mot  latin  qui  fignifie/barou/ottr- 
naife.  On  perfonnifia  ce  four ,  on  en  fc  une 
déeUe ,  à  laquelle  on  avoir  confacré  un  jour  de 
fête ,  le  12  avant  les  calendes  de  mars*  Cette 
déefle  préftdoit  à  h  cuiflbn  du  pain;  &  le  jour 
de  fa  (ete  ^  on  jettoit  dans  le  four  de  la  farine  , 
^u'Qn  laifToit  coiifumer  en  l'honneur  de  Fornax. 
rluma  eil  TinHituteur  de  la  fête ^   &  peut  -  être 
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aufli  l'auteur  de  cette  divinité.    Ovide  raconte 
cette  origine  (Fd/f.  //.  j.  ij): 

Fa3a  dea  eft  fornax  :  lati  Fomaee  colofù 
Orant ,  ut  fruges  temperetilUftuu. 

FoSc^"^'}  L^*  courtîfanes  de  Rome 
habitoient  des  chambres  balTes,  voûtées  &  obfcu-» 
res,  appellée  5 /or/uV«  y  d'où  leur  vint  le  furnooi 
defornîcarU^ 

FORSETE.  Foyei  Odin. 

FORS  FORTUNA,  dénomination  particulière 
de  là  Fortune  >  fous  laquelle  Servius  Tullîus  lui 
bâtit  un  temple  au  bord  du  Tibre  hors  de  Rome. 
Fors  étoit  alors  fynonime  defortis.  Ceux  qui 
n'exerçoient  aucune  profeflSon  dans  Rome,  hono- 
roient  la  Fortune  fous  cette  dénomination  par- 
ticulière ,  qui  fine  arte  aliqua  vivunt ,  dit  Donat 
fur  le  Phormion  de  Térence  (  V.  6.  i.  )  Ovide 
en  parle  dans  fes  Faftes  (  VI.  77}.  )  : 

Quàm  citb  venerunt  Fortuna  ,  fortit  honores  l 

Tqflfeptem  luces  Junius  a3us  erit» 
Ite ,  deam  latè  Fortem  celebrate  »  quirites  : 
In  Tiberis  ripa  munera  régis  habet^^ 

FORTUNE;  celte  divinité,  fille  de  Jupiter, 
ou  .  félon  Homère  ,  dans  fon  hymne  à  Cérès  » 
cite  par  Paufanias  (  in  Mejftn.  )  fille  de  l'Océan, 
accompagnée  de  fes  fœurs  y  jouok  avec  Pro- 
ferpine  dans  de  belles  prairies.  Il  n'y  avoir  point 
de  divinité  plus  célèbre  que  la  Fortune  ,  ni  qui  eut 
tant  de  temples,  ou  qui  fut  honorée  fous  tant  de 
différentes  formes.  Les  grecs  eurent  des  idées  çar- 
ticulières  fur  la  Fortune.  Pindare  difoît  qu  elle 
étoit  une  des  Parques,  plus  puifTantc  que  Cet 
fœurs.  Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  a  Égine  une 
ftatue  de  la  Fortune ,  qui  portoit  la  corne  d'Amat- 
thée  'y  &  qu'auprès  d'elle  étoit  un  Cupidon  ailé  , 
pour  figniàer  j  ajoute-t-il  »  qu'en  amour  la  Fortune 
réuffit  mieux  que  la  bonne  mine.  Les  Phréates  ^ 
dit  le  même  auteur,  a  voient  un  temple  &  urc 
flatue  antique  de  la  Fortune  ^  qui  foutenoit  le 
pôle  fur  fa  tête.  A*  Thèbes,  la  Fortune  étoit 
repréfentée  portant  Plutus  enfant ,  pour  figntfier 
qu'elle  éroit  comme  la  mère  &  la  nourrice  du 
dieu  des  richeffes.  On  trouve  encore  la  Fortune 
repréfentée  avec  un  foleil  fe  un  croifTant  fur  la 
tête,  pour  exprimer  qu'elle  préfide,  comme  ces 
deux  aftres>  a  tout  ce  qui  le  pafTe  fur  la  terre. 
Elle  porte  du  bras  gauche  deux  cornes  d'abon- 
dance ,  pour  marquer  qu'elle  eft  la  difpenfatricc 
des  biens  de  ce  raoode  :  le  gouvernail  qu'elle  tient 

Ide  l'autre  main ,  veut  dire  que  c'eft  elle  qui  gou- 
verne tout  l'univers.  Quelquefois,  au  lieu  de 
gouvernail ,  elle  a  un  pied  fur  une  proue  de 
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ravîrc,  parce  qu'elle  préfide  également  fur  !a 
mer  &  fur  la  terre  ;  elletîçnt  quelquefois  une  roue 
à  fa  main ,  comme  Néméfis ,  avec  qui  on  l'a  con- 
fondue fouvent. 

Les  romains  reçurent  des  grecs  le  culte  de  la 
lortune ,  fous  le  règne  de  Servius  Tullius  ,  qui 
lui  bâtit  le  premier  temple  au  marché  romain, 
dont  la  ftatue  de  bois  reiïa  entière,  dit -on, 
après  un  incendie  qui  confumatoutTédifice.  Dans 
h  fuite,  la  Fortune  devint  la  divinité  la  plus 
fêtée  a  Rome  :  elle  eut  à  elle  feule,  fous  diffé- 
-  rens  noms ,  plus  de  temples  que  toutes  les  autres 
divim'tésenfemble$  tels  ctoîcnt  ceux  de  la.For- 
tune  favorable,  delà  Fortune  féminine,  de  la 
Fortune  virile  ,  &c.  Tous  les  ans ,  le  premier 
jour  d'avril,  les  filles  romaines  prêtes  à  marier, 
oflFroient  un  facrificc  à  la  fortune  virile,  avec  un 
peu  de  parfums  &  d*encens.  Elles  fc  déshabil- 
loient ,  &  offroient  aux  regards  de  la  décflc  tous 
les  dcfautt  de  leur  corps ,  la  priant  d'en  dérober 
w  çonneiflancè  aux  maris  qu'elles  dévoient  avoir. 
Relativement  à  ces  vœux,  elle  étoît  nommée 
^mplaca.  On  lui  donnoit  encore  les  noms  de 
fortune  publique  ,  &  Fortune  privée,  Fortune  de 
retour,  redux y  Fortune  libre»  Fortune  aflfermie. 


FOR 


.^8p 


tune  nouvelle,  grande  &  iptiixt  Fortune ^  Fortune 
douteufc  ,  &  jufqu'à  la  mauvaife  Fortune.  Il  ne 
faut  pas^  s'étonner  de  ce  grand  nombre  de  tem- 
ples dédiés  à  la  Fortune  ,  fous  différens  attributs  , 
chez  un  peuple  qui  la  regardoit  copme  la  dif- 
penfatrice  des  biens  &  des  grâces.  Chacun  defiroit 
fe  la  rendre  propice  ;  on  lui  érigeoit  des  autels , 
&on  lui  élevoit  des  temples  fous  différens  noms, 
félon  les  différens  befoins  de  ceux  qui  l'invo-^ 
quoient.  Néron  lui  fit  bâtir  un  temple  magni- 
fique. Mais  un  des  temples  de  la  Fortune  le  plus 
renommé  de  l'antiquité,  fut  celui  de  Prénefle, 
qui  n'avoir  rien  de  commun  avec  les  autres 
temples;  car  ce  bâtiment  avoit  plutôt  l'air  d'un 
théâtre  que  d'un  édifice  facré.  Ce  n'étoit  peut- 
être  pas  fans  deflein  j  la  Fortune  ,  en  effet ,  n'eft- 
elle  pas  un  théâtre  ou  un  fpeâacle- perpétuel  ? 
Et  n*eft-cc  pas  fur  les  divers  événemens  de  la 
Fortune  que  font  fondées  toutes  les  fcènes  qu'on 
repré fente  fur  les  théâtres.  Il  7  avoit  encore  un 
célèbre  temple  de  la  Fortune  ï  Antium ,  fur  le 
bord  de  la  mer  :  on  l'appelloit  même  le  temple 
des  Fortunes  y  ou  des  Sœurs  Antiatines, 

L'abbé  Belley  a  prouvé  que  la  Fortune  étoît 
regardée  comme  la  ciivinité  tutélaire  de  plufîeurs 
villes;  &  il  s'eft  bofhé  à  deux  exemples,  l'un 
lui  a  été  fourni  par  une  médaille  ae  la  ville 
à!AttM  en  Phrygie  :  au  revers  paroit  une  tête  de 
femme,  couronnée  de  tours»  avec  Tinfcription , 
TTXH  noA£ûS.  Le  fécond  eft  une  médaille  de 
Tarfe,  au  rever^  de  laquelle  une   femme  ,   la 

jUtiquités  ,   i  «m.  IL 


tête  ornée  de  tours ,  eft  aflîfc  fur  des  rochers  , 
tenant  de  la  main  droite  des  épis ,  &  ayant  àfes 
pieds  f'image  d'un   fleuve,  avec   l'infcription, 

TTXH  MHTPOnOAEÛS. 

Dion  {ferm.  54.^  a  fait' voir  que  la  Fortune  èc 
Néméfis  n'étoient  qu'une  feule  &  même  divi- 
nité. C'cft  pourquoi  elle  paroît  fur  un  jafpc  de 
Stofch  (  //«•  clajfey  a^  i8ic^.  )  avec  les  ailes  & 
la  roue  ,  attributs  ordinaires  de  Néméfis. 

Les  étruf(][ues  dennoient  auifi  des  ailes  â  la 
Fortune ,  mais  des  ailes  de  4>apilIon  ;  comme  il 
paroit  par  une  pâte  antique  de  Stofch  (  ibi<L 
«^  i8i©.  ),  qui  eft  de  travail  étrufque.  Cette 
divinité  ^  porte  un  caducée;  de  la  main  droite 
elle  fouleve ,  comme  Néméfis ,  la  draperie  qui 
lui  couvre  le  fein.  Le  cafque  erl  tête ,  elle  eft 
debout  fur  un  çlobe  ,  Qu'elle  touche  à  peine  de 
la  pointe  des  pieds ,  fujpenfis  pedibus. 

Sur  une  cornaline  de  la  même  coUeâion  ,  oa 
voit  deux  Viâoires  préfenter  chacune  une  cou- 
ronne â  la  Fortune, 

La  Fortune  feie,    f^oye^  SeiA. 

Les  Fortunes  antiates.  Voye^  AntivM. 

La  Fortune  barbue.  Voye^  BarbATA. 

La  Fortune  iquefire.  Voye^  ÉQUESTRE. 

La  Fortune  de  Prenefte.   Vayjti  Palbst^inb. 

La  Fortune  viriplaca.   F^ei  ViRiPLACA. 

La  Fortune  d'or,  ou  royale,  étoît  une  ftatue  d'or 
de  cette  divinité ,  que  les  empereurs  placoient 
dans  leur  chambre ,  &  que  l'on  remettoit  a  leur 
fuccefleur,  lorfque  la  maladie  du  prince  étoit 
déclarée  mortelle.  C'eft  ainfi  qu'Antonin  (  Capi- 
tolin.  c.  XII.  ) ,  fe  voyant  près  de  mourir  »  remit 
à  fou  fucceffeur  Marc-Aurèle  la  Fortune  d'or^ 
ou  royale  ,  coihme  l'appelle  Spartien.  (  Sever, 
c.  XXUI.  )  . 

La  bonne  Fortune,  en  grec  'Éur^x^  ou  «y-ilf 
rt^X9»  avoit  dans  le  Capîtole  fa  ftatue,  ouvrage 
de  Praxitèle.  (  Plin.  JOOCrL  5.) 

La  Fortune  chauve  étoit  fans  doute  repréfcntée 
de  la  forte  par  analogie  avec  l'ûccafion; 

La  Fortune  qui  tourne  ,  ou  qui  renverfe ,  en  grei: 

La  Fortune  douteufe  avoit  donné  fon  nom  à 
une  rue  de  Rome ,  placée  fur  le  mont  Aventin  ^ 
dans  la  ij*.  région.  (  P.  ViBor.) 

La  Fortune^  de  ce  jour  avoit  un  petit  temple 
dans  la  lo*.  région.  (  P.  F/^or.  )  Pline  en  tait 
mention  (34.  8.  )  Plutarque  (  in  Mario  )  dit  que 
Q.  Catiilus  facrifia  le  premier  à  la  Po/tui^,  fous 
cette  dénomination,  dans  la  guerre  contre  les 
ambrons, 
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La  mauvaife  Fortune  étoU  honorée  d'un  culte 
particulier  fur  les  Efquilics.  C  ^^'«'  -W.  7.  ) 

La  Tortune  aux  groffes  mammellcs ,  mammofa  y 
avoir  donné  fon  nom  à  une  rue  de  la  1 2/.  ré- 
gion de  Rome  5  où  étoit  placîée  fa  ftatue  (  P. 
Vi5or),  gui  reflcnabloic  probablement  à  celles  de 
Diane  d^Ephèfe. 

La  Fortune  des  femmes  avoit  un  remple  placé 
dans  Tendroît  oà  Coriolan  s'étoit  laiffé  fléchir 
par  fa  mère  &  fa  femme.  (  T/r,  llv.  IL  40.  ) 
On  y  offroit  tous  les  ans  des  facrifices  à  pareil 
jour;  &  une  dame  romaine^  choifie  parles  autres 
dames ,  prcfidoit  à  la  xrérémonie. 

La  Fortune  fiable  ^  manens  y  paroh  fur  une 
médaille  de  Commode  ^  où  elle  tient  un  cheval 
par  la  bride. 

La  Fortune  obéiflame^  ohfe^uens  ,  t^  \ionorét 
fur  plufieurs  monumens.    ' 

La  Fortune  primîgenia  ,  c*eft-à-dire  ,  première 
divinité  honorée  d'un  culte  public  dans  Rome. 
II  en  eft  fait  mention  fur  plufieurs  monumens. 

La  Fortune  des  particuliers^  prlvata^  étoir  ho- 
norée dans  le  palais  des  empereurs.  (  Plutarch, 
7j.  quAfi,  rom.  ) 

La  Fortune  publique  étoit  honorée  d'un  culte 
particulier  dans  la  vallée  de  Quisinus  ^  entre  les 
Efquilies  &  le  mont  Quirinal.  (  Ovi(L  fafi.  IF. 
37;.) 

Qui  dicet ,  quondam  facrata  eft  coUe  quirtnt 
Hae  Fortuna  diepublica ,  verus  erit, 

La  Fortune  redux  ,  qui  préfide  au  retour  des 
voyageurs,  Fortuna  redux  viatùrum  confervatrîx ^ 
parpit  fouvent  fur  les  monumens^. 

La  Fortune  propice  ,  refpiciens ,  avoit  une  ftatue 
dans  une  rue  de  la  10^.  région,  à  laquelle  elle 
donnoit  fon  nom.  (  P.  Viëior,  ) 

La  Fortune  virile;  fes  fêtes  fe  cé'ébroîent  aux 
calendes  d'avril.  (  ftf/?.  IF.  145.)  Foye^W  ikii.^. 

La  Fortune  fixée  avec  de  la  glu ,  vifiata  , 
ffiivnr^r*.  Plutarch,  quàji,  rom,  c,  73.) 

FoRTUKE  Çh)  fcrt  de  type  aux  médailles  de 
Smyme. 

FORULI^  armoires  ou  tablettes  à  placer  des 
livres.  (  Suet.  Eug,  c,  XXXL  «**.  i*)Hoscon' 
didit   duobus  forulis  auratis, 

FORULUS,  te  même  dieu  que  Forculus* 
Foyei  ce  nK>t. 

FORUS  &  FoKT  y  bafiingues en  ufaje  dans  les 
vaiffeauz  non  pontcsi. 


FOS 

-FOKKM'.  Ce  mot,  trcs-coftimun  dans  les  au- 
teurs >  défigne  plufieurs  chofcs  qu'il  eft  bon  de 
diftingucr  j  il  fignifie  ,  1*^.  les  places  publiques , 
dans  lefquelles  fe  tenoîent  les  divers  marchés  à 
Rome  pour  la  fubfiftancc  de  cette  ville  y  i*.  les 
places  où  le  peuple  s'affembloît  pour  les  aifairts  , 
pour  les  élcdions,  &c.  3^.  les  places  où  l'on 
plaidoir,  &  qui  étoi^nt  au  nombre  de  trois  prin- 
cipales; 4^,  enfin,,  une  ville  de  la  dépendance 
de  l'empire  romain,  &  dans  laquelle  l'on  tenoit 
des  foires  :  tels  étoient  ,  forum  Livii  ,  forum 
Juin  ,  &c.  Comme  il  fe  trouvoit  un  grand  con- 
cours de  négocians  qui  venoient  perpétuellement 
i  ces  foires  ,  on  fut  obligé  d'y  conftruire  plu- 
fieurs maifons  &  bâtimens  ,  pour  la  commodité 
du  public  ;  &  dans  la  fuite  des  tems  ,  ces  lieux 
s'agrandirent,  fe  peuplèrent  &  devinrent  des  villes 
aflfez  coniidérables. 

FOSSJE^  canaux  navigables,  ou  d'irrigatioUr 
Foyei  Canaux. 

FOSSETTE. 

«  Les  artiftes  Grecs,  dît  Winckelmanii,  (A/]^, 
de  tArt,  liv,  IF»  ch,  4  >  H.  )  dans  leurs  figure» 
du  beau  ftyle  ,  n'interrompoient  pas  le  menco» 
par  ce  creux  qu'on  nomme  fojfette,  La  beauté 
du  menton  cOnfifte  dans  la  plénitude  de  fa  forme 
**  arronjie.  hzfojfette^  étant  individuelle  &  accef- 
foire  dans  la  nature  ,  ne  /ut  jamais  regardée 
comme  une  qualité  de  la  beauté  univerfelle  par 
les  artiftes  anciens  ,  aii.fi  qu'elle  Ta  été  par  les 
écrivains  modernes.  (  Franco  ,  dïaL  délia  Beûe^» 
p,  t.  p,  1^/  RoUi  Rime,  p.,  ij.)  C'eft  pourquoi 
on  ne  voit  point  hfojfette^  ni  à  Niobé,  ni  à 
fes  filles,  m  à  la  Pallas  de  la  villa  Albanie  ni 
à  Cérès  fur  les  médailles  de  Métaponte ,  ni  à 
Pioferpine  fur  celles  de  Syracufe  «  qui  font  les 
figures  de  femmes  de  la  plus  haute  béante.  II 
en  eft  de  même  des  plus  belles  Ôatues  d'hom- 
mes :  Ici  fojfettc  n'ett  vifible  ni  à  l'Apollon  du 
Vatican ,  ni  au  Méléagre  (  Antipoùs  )  du  Bel- 
védère^ ni  au  Bacchus  de  la  vigne  Médicis  ,  ni 
aux  autres  belles  têf^s  idéales,  p  rvenues  iufqu'à 
nouSr  La  feule  tête  d'un  Apollon  de  btonze,  de 
grandeur  naturelle^  confervée  au  cabinet  du  col- 
lège romain,  &  laVçus  de  Florence  ont  cet;c 
fojfate  y  plutôt  comme  un  agrément  particulier  , 
que  comme  un  charme  appartenant  à  la  beauté 
de  la  conformatfon  ;  &  Varron  ne  dit  rien  de 
contraire  à  mon  opinion,  loifqu'il  appelle  cette 
foffette  un  agrément  imprimé  avec  le  doigt  de 
l'amour.  Comme  la  grandeur  complette  du  men- 
ton eft  un  caraâère  de  fa  beauté  >  reconnu  géné- 
ralement &  imprimé  â  toutes  Tes  fit^ures  antiques 
du  premier  rang  ,  on  peut  conclore  avec  affu- 
rance ,  lorfque  ^e  delfin  d'une  figure  nous  offre 
le  menton  creufé  çx\  foffette  ^  que  ce  creux  eft 
une  preuve  de  l'ignorance  dt»  deffioateui.  Ainfi  ^ 
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toutes  les  fois  que  nous  trouvons  des  têtes  idéa- 
les i  antiques,  avec  un  menton ainil interrompu ^ 
nous  pouvons  conjcâurer ,  avec  raifon,  que  c'eft 
un  raffinement  d'une  main  ignorante  >  moderne. 
D'après  cela,  je  doute  que  le  beau  Mercure 
de  bronze ,  du  cabinet  d'Herculanum  ,  ait  eu . 
eriginairement  une  pareille  foffetu  au  menton  \ 
d*autant  plus  que  Ton  affure  aue  la  tête  de 
cette  figure  a  été  trouvée  brifce  en  plufîeurs 
isorceaux  >>. 

FOSSOR ,  efclave  condamné  aux  travaux  de 
la  campagne ,  qu'il  exécutoit  chargé  de  chaînes 
(  Juve/tn  fatir.  XL  79.  )  : 

^fe  focis  brevihuM  ponebdt  olufcula ,  tptés  nuru 
Squididus  in  magna  fafiidk  ccmpede  foJTor. 

FOU.  Nous  voyons  dans  un  pafTage  de  Sénc- 
gue  {epifi.  ^o),  que  les  romains  fe  phifoient 
a  avoir  auprès  d'eux  des  fous ,  pour  les  amufer, 
comme  des  boufFons.  Cet  écrivain  dit  qu  Han- 
pafté,  ^Zfe  de  fa  femme,  étoit  demeurée  dans  fa 
raaifon  comme  une  charge  d'héritier ,  Harpaften 
uxoris  nuAfatuam  fcio  kàreditarium  onus  in  domo 
mca  remanfljfe. 

FOUDRE,  fubft.  fém.  enphyfique,  &mafc. 
dans  les  arts  &  les  antiquités.  Célus,  pète  de 
Saturne,  ayant  été  délivre  par  Jupiter,  fon  petit- 
fils,  de  la  prifon  où  le  tenoit  Saturne,  &  vou- 
lant récompçnfer  fon  libérateur ,  lui  fit  préfent 
dela/btt^r«,  qui  le  rendit  maître  des  dieux  & 
des  hommes.  Ce  font  les  cyclopes  qui  forgent 
les  foudres  que  le  père  des  dieux  lance  fouvent 
fur  la  terre  ,  dit  Virgile  :  (  JEneid.  VIIL  4. 
îi.  )  Chz^xxt  foudre  renferme  trois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feu  &  trois  de 
vent.  Dans  la  trempe  des  foudres  ,  ils  mêlent 
les  terribles  éclairs  ,  le  bruit  aflFreux ,  les  traî- 
nées de  flammes  ,  la  colère  de  Jupiter ,  &  la 
frayeur  des  mortels.  La  foudre  étoit  la  marque 
de  la  fouveraine  puiflance  :  c'eft  pourqaoi  Apelles 

Eeignit  autrefois  Alexandre  dans  le  temple  de 
>iane  d'Ephèfe  ,  tenant  la  foudre  à  la  main, 
pour  défigner  une  puiflance  à  laquelle  on  ne  pou- 
voir réfifter. 

^  Le  foudre  de  Jupiter  cft  figuré  en  deux  ma- 
nières s  l'un  eft  une  efpèce  de  tifon  flamboyant 
par  les  deux  bouts ,  qui ,  en  certaines  images  , 
ne  montre  qu'une  flamme  5  l'autre  une  machine 

C^intue  des  deux  bouts,  armée  de  deux  flèches, 
ucien ,  qui  dit  que  le  foudre  de  Jupiter  avoir 
dix  pieds  de  long ,  femble  aufli  lui  donner  cette 
forme ,  lorfqu'il  nous  rcprcfente  fort  plaifamment 
Jupiter  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  fon  foudre  contre  Anaxag^re  »  qui  nioit 
i'exiftence  ides  dieux ,  Périclès  avoir  détourné  le 
coupj  qui  avoir  porté  furie  temple  de  Cafior 
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&  PoHux,  lequel  en  avoir  été  réduit  en  cendres; 
\t  foudre  s*étoit  prcfque  brifé  contre  la  pierre  , 
,  &  fes  deux  principales  pointes  émouffées  ,    en- 
forte  qu'il  ne  pouvoit  plus    s'en  fervir  fans  le 
raccommoder. 

La  principale  divinité  de  Séléucie  en  Syrie  , 
étoit  la  foudre  qu'on  honoroit  avec  des  hymne»- 
&  des  cérémonies  toutes  particulières  5  on  la 
voit  fur  fes  médailles  :  peut-être  étoit-cc  Jupiter 
même  qu'on  vouloir  honorer  fous  le  fymbole  de 
la  foudre.  Servius  a(fure ,  fur  l'autorité  des  livres 
étrufques,  où  tout  le  cérémonial  des  dieux  étoic 
réglé ,  qu'il  n'y  avoir  que  Jupitcc ,  Vulcàîn  8c 
Minerve ,  qui  puffeit  la  lancer  :  mais  Servius  s'eft 
trompé  i  car,  Pline  dit  (  Uh.  IL  cap.  52. )  que, 
fuivant  les  livres  des  Etrufques,  il  y  avoir  neuf 
dieux  qui  étoient  en  poffeffion  de  lancer  la/bu- 
dre ,  &  qu'il  y  avoir  onze  fortes  àt  foudres  ^  donc 
trois  étoient  propres  i  Jupiter.  II  y  a  plus ,  Pon« 
tanus,  &  les  auteurs  qu'il  cite,  fur  le  vers  ^6 
du  livre  premier  de  l'Enéide ,  atteftent  que  cha- 
que dieu  &  chaque  déeffe  avoit  (on  foudre,  mais 
différent  de  celui  de  Jupiter,  en  couleur  ,  en 
poids,  en  forme,  &c«  Auffi  Stace,  en  parlant 
de  Junon  ,  d'Argos  #•  dit  qu'elle  lançoit  le 
tonrerre  r  &  fi  Pallas  emprunta  le  foudre  de 
Jupiter  pour  foudroyer  A jax-Oïlée,  c'eft  que  le 
fica  n'étoit  pas  auez  fort  pour  exécuter  fon 
projet. 

Les  Etrufques  armoîent  du  foudre  neuf  divi- 
nités ,  ainfi  que  Pline^  nous  l'apprend  5  (  A(/f .  nat. 
L  1.  c.  f^  )  mais  ni  Pline  ,  ni  aucun  auteur, 
ne  nous  dit  quelles  étoient  ces  divinités.  Cepen- 
dant ,  lorfque  nous  faifons  des  recherches  fur 
les  dieux  de  la  Grèce  ainfi  figurés,  nous  y  trou- 
vons le  même  nombre.  Parmi  les  dieux  ,  fans  y 
comprendre  Jupiter  ,  on  donna  cet  attribut  à 
Apollon,  révéré  à  Héliopolis  en  Aflyric;  iMa- 
crob.  Satum.  /.  1.  c.  14.  ')  &  ce  dieu  eft 
repréfenté  de  la  même  manière  fur  une  mé- 
daille de  la  ville  de  Thyrrîa  en  Arcadie*  (  Gol^^ 
Grdc.  tah.  61.)  Mars,  combattant  les  Titans^ 
eft  armé  de  même  fur  une  pâte  de  verre  , 
(  Defcript,  des  pierr.  gr,  du  cabinet  de  Stock, 
p.  yi  ,  n^.  11^  )  ainftque  Bacchus  fur  une 
pierre  gravée  (  ibid.  p.  ija.  «®.  1459. ),  toutes 
les  deux  antiques  &  du  caoinet  de  Stofch.  On 
voie  aulfi  Bacchus  armé  du  foudre  fur  un  patère 
éttiafque.  (  Demft.  etrur.  tab.  z,  )  Vulcaiii  (  Serv^ 
ad  JEn.  L  p.  177.  H.  )  &  Pan ,  deux  pcutcs 
figures  de  bronze  ,  confervées  au  cabinet  du  col- 
lecte roniaîn ,  &  Hercule  fur  une  médaille  de  la 
ville  de  Naxos,  font  repréfentés  avec  le  même 
attribut.  Parmi  les  déefles  armées  du  foudre  ,  on 
connoit  Cybèle  (  Bellori  imag.  &du.  Choul-delU 
relig,  de  Rom,  p.  92*  )  &  Pallas  (  Apollon.  Argon^ 
L  IV,  V.  671.  Servius  Le.  ),  comme  on  les 
voit  fur  les  médailles  de  Pyrrhus  &  fur  d'autres, 
(  Goli^  griç.  tab.  jé,  »^  5,  Conf.  Span.  dtPnfi^ 
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Num.  t.  L  4)1.  )  On  pourroic  encoredter  l'Amtf'uc 
tenant  \c  foudre ,  rcprcïentc  fur  le  bouclier  ë*Al- 
cibiade.  \Athcn.  Dcip,.  L  XII.  ) 

On  voit  aùflî  fur  une  calcédoine  du  baroa  de 
Stofch ,  Anubis  debout^  tenant  de  la  main  droite 
un  foudre ,  &  un  fceptre  de  la  gauche.  Le  foudre 
cft  gravé  à  la  manière  des  grecs  ^  &  cet  attribut 
aura  été  donné  à  Annbis  par  les  romains  5  car 
les  égyptiens  ayant  un  ciel  toujours  ferein,  n'étant 
par  conféquent  pas  expofés  au  tonnerre  &  aux 
éclairs >  n'en  avoient peut- être  aucune  idée;  & 
Ton  fait  que  leurs  attributs  écoient  toujours  tracés 
d'après  des  objets  réels  &  fenfibles.  (  /^  clafe, 
«•.  m.) 

Le  foudre  dans  la  main  d'une  figure, ou  à  côté ^ 
ou  au-dcffous  d'un  bufte  >  lorfque  ce  ii'eft  pas 
la  tête  d'un  empereur ,  marque  la  tête  du  Ke- 
Jove,  c'eft-à-dire»  de Jupiter-ybtf^^irpytfnr &  irrité; 
car  il  V  a  quelques  empereurs  que  l'on  a  flattés 
Jufqu'a  leur  mettre  le  foudre  dans  la  main  ,  comme 
à  Jupiter. 

Le  comte  de  Cavlus  a  publié  (  Rtc.  d'éuu.  j. 
jf,  1 57.  )  un  foudre  de  bronze  ,  très-bien  confervé, 
&  tel  que  les  modernes  <ont  dans  l'habitude  de 
le  repréfenter.  Il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  été 
Tattribut  de  quelqu'ancienne  ftatue* 

Sur  lesmonumens^  plufieurs  boucliers  portent 
pour  ornement  un  foudre^  aîlé  ;  c'étoit  de-là  qu'é- 
toit  venu  à  la  XII*.  légion  le  fumom  de  fulmi- 
nante. (  Dio  LF.  )  Valerius  Flaccus  décrit  une 
phalange  grecque  ^  armée  de  femblaUes  boucliers. 
IVI.;}.) 

CunSa  phalanx ,  infigne  Jovis  ,  ccUoiaque  geftat 
Tegm'tna ,  diflterfos  trifidh  ardoritus  ignés  : 
Nec  prhnus  radios  j  miles  romane ,  corufii 
Fulminis  9  &  rutilas  f cutis  diffudens  alas. 

Foudre.  Les  furprenans  effets  que  produit  la 
foudre  ,  ont  fourni  ^  tout  temps  une  am- 
ple matière  à  la  fuperftition  des  peuples.  Les  ro- 
mains diftinguoient  deux  fortes  de  foudre,  celles 
du  jour  &  celles  de  la  nu  t  ;  ils  donnoient  les 
premières  à  Jupiter  ^  &  les  fécondes  au  dieu  Sum- 
manus  ou  Pluton  ;  &  fi  la  foudre  grondoit  entre 
le  jour  &  la  nuit ,  ils  1  appelloient  fuigur  pro- 
vorfum ,  &  rattribupicnt  conjointement  à  Jupiter 
&  à  Summanus* 

Non  contens  de  cette  diftînftîon  générale  j 
ils  liroient  toutes  fortes  de  préfage  de  la 
foudre.  Quand  j  par  exemple  ^  elle  étoit  partie 
deTOrient,  &  qu3  n'ayant  fait  qu'effieurer  quel- 
qu'un ,  elh  retournoit  du  même  côté,  c'étoit  le 
«gne  d'un  bonheur  parfait ,  fummafelicitatis  prA- 
fagium,  comme  Pline  le  raconte  à  l'occa/ionde 
ScylkuLes/ou(^ra  quifaifoient  plus  de  bruit  qe 
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de  mal  y  ou  celles  qui  ne  fignifiosent  rien  »  étoieac 
nommées  vat^  &  bruta  fulmina;  &  la  plupart  des 
foudres  de  cette  efpèce  ,  étoient  prifes  pour  une 
marque  de  la  colère  des  dieux  ;  telle  fut  Iz  foudre 
qui  tomba  dans  le  camp  de  Craflus  j  elte  fut 
regardée  comme  un  avant-coureur  de  fa  défaites 
&  telle  encore^  félon  Ammicn  Marcellin^  fîtc 
celle  qui  précéda  la  mort  de  l'empereur  Yalen* 
tinien.  De  ces  foudres  de  mauvaife  augure  ^  il  y 
en  avoir  dont  on  ne  pouvoit  éviter  le  préfage  par 
aucune  expiation^  inexpidtile fulmen ;  &  d'autres 
dont  le  malheur  pouvoit  être  détourné  par  des 
cérémonies  religieufes  ^  piahilefulmen. 

La  langue  latine  s'enrichit  de  la  fotte  cen* 
fiance  qu'on  donnoit  aux  augures  tirés  dts  foudres. 
On  appelia  conciliaria  fulmina  celles  qui  arrivmentj 
lorfqu'on  délibéroit  pour  quelque  affaire  publique  5 
autorativa  fulmina  ,  celles  qui  tomboient  après  Iss 
délibérations  prifes  ^  comme  pour  les^  autorifer  s 
monitoria  fulmina  ,  celles  qui  avertiflbigit  de  ce 
qu'il  fàlloit  éviter;  deprecanea  fulmina ycà\ts<\Mi 
avoient  apparence  de  danger^  fans  qu'il  y  en  eût 
pounant  effieâivement  ;  poftulatoria  fulmina  y  cel- 
les qui  demandoientle  rétabliffement  des  facrifices 
interrompus  ;  familiaria  fulmina ,  celles  qui  pré« 
fageoient  le  mal  qui  devoir  arriver  à  quelque  fa- 
mille ;  publica  fulmina ,  celles  dont  on  tiroit  des 
prédiàions  générales  pour  trois  cents  ans  ;  &  pri-- 
vata  fulmina ,  celles  dont  les  prédiâions  parti- 
culières  ne  s'étendoient  qu  au  terme  de  dix  années. 

Ainfi  les  romains  portèrent  au  plus  haut  comble 
d'extravagance  ces  folies  ;  ils  vinrent  jufqu'â  croire 
que  le  tonnerre  étoit  un  bon  augure ,  quand  on 
l'entendoit  du  câté  droit ,  8r  qu'il  étoit  au  con- 
traire un  figne  fatalj  quand  on  l'entendoitducoté 
gauche  5  il  n'étoit  pas  même  permis  ^  fuivant  le 
rapport  de  Cicéron^  de  tenir  des  aflemblées  pu- 
bliques lorfqu'ii  tonnoit^  Jove  tonante,  fulgu^ 
rante  y  comitia  populi  habere  nefas. 

Les  endroits  frappés  de  la  foudre  ^  étoient  ré- 

Eutés  facrés;  &  connue  fi  Jupiter  eût  voulu  fe 
is  approprier  y  il  n'éroit  plus  permis  d'en  faire 
des  ufages  profanes.  On  y^  tlevoit  des  autels  au 
dieu  tonnant  «  avec  cette  infcription  : 

Dec    fulminatori. 


Les  arufpices  purifioient  tout  heu  fans  excep- 
tion >  fur  lequel la/bi^^/re  étoit  tombée»  &  le  cen- 
facroient  par  le  facrifice  d'une  brebis  apptilée 
bidens  y  c'eft-à-dlre,  à  qui  les  dents  avoient  pouffé 
en  haut  &  en  bas  ;  ce  lieu  y  féparé  de  tout  autre  » 
s'appelloit  bidentaly  du  nom  de  la  brebis  qu'on 
avoit  immolée  >  &  on  tesoit  pour  impies  &  cour 
facrilèges  ceux  quile  profanoient  ou  en  remuoient 
les  bornes  ;  c*eft-là  ce  qu'Horace  appelle  movere^ 
bidental.  Tout  ce  qui  avoit  été  brûié  ou  noirci 
par  la  foudre ^  étoit  placé  fous  un  autel  couvert^ 
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&  ks  augures  étôient  charges  de  ce  foin.  On 

employoic  en  particulier  certains  prêtres  ^  nommes 
par  TtdtvLS  fiufirtarii  ,  pour  purifier  les  arbres  fou- 
drovés*  Ils  faifoienc  à  ce  Tujet  un  facrifice  avec 
de  la  pâte  cuite  fous  la  ctndrc ,  commenous  l'ap- 
prend rinfcription  tirée  d'une  table  de  bronze 
antique  4  trouvée  à  RomCj  &  citée  par  Gruter 
&  d'autres  antiquaires. 

Avant  cette  purification ,  les  arbres  frappés  de 
h  foudre  ^affoient  pour  être  funeftes ,  Se  perfonne 
a'ofoit  en  approcher.  Aufli  dans  le  Trinummus 
de  Plaute  (  aH.  II.  fi.  IV.  ) ,  un  efclave  vou- 
lant détourner  un  vieillard  d'aller  à  une  maifon 
de  campagne ,  lui  dit  :  gardez-vous  en  bien  \  car 
les  arbres  y  ont  été  frappés  de  \zf6udrt  y  les  pour- 
ceaux y  meurent  ;  les  brebis  y  deviennent  galeu- 
fesj  &c. 

Pline  rapporte  qu'il  n'étoît  pas  permis  de  brâler 
le  corps  de  ceux  que  h  foudre  avoir  tués ^«fcou'il 
falloit  amplement  les  inhumer ,  fuivant  Tordon- 
nance  de  Numa.  En  effet ,  Feftus,  au  mot  occifum, 
cite  deux  loix  à  ce  fujet  :  komo  fi  fulmine  occifus 
efl  »  ei  jufia  nulla  fieri  o/^orrrryTautre  eft  conçue 
en  ces  termes  :  fi  kominem  fulminibus  occîfit ,  ne 
fupra  genua  toUitoi  au  lieu  que  l'ufage  contraire 
fe  pratiquoit  dans  les  funérailles  ordinaires  ,  où 
Ton  mettoit  les  corps  fur  les  genoux  ^  pour  les 
baifer  &:  les  laver  ^  comme  il  paroit  par  ces  vers 
d'Albinovanus  ? 

« 

At  miferandaparensfupremaneque  ofculafixit , 
Frigida  nec  movit  membre,  tremente  Jinu. 

Il  faut  que  ce  point  de  religion  n'en  fut  pas  un 
éhez  les  ÇtecSj^  puifque  Capanée  «  après  avoir 
été  frappé  du  feu  à^  Jupiter  >  reçut  les  honneurs 
du  bûcher,  &  qu'Évadné^  fa  femme  ^  s'élança 
dans  les  flammes  ^  pour  confondre  fes  cendres 
avec  celles  de  fou  cher  époux.  Mais  les  romains 
s'éloignèrent  de  cette  idée,  &  en  prirent  une 
autre  j  dans  la  perfuafion  que  les  perfonnes  mortes 
d'un  coup  de  foudre,  avoient  été  fu£B[famment 
purifiées  par  le  feu^  qui  les  avoir  privées  de  la  vie. 

Enfin ,  on  regardoit  généralement  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr  par  la  foudre 
comme  des  fcélérats  &  des  impies ,  qui  avoient 
reçu  leur  chânment  du  ciel  )  iz  c'eft  par  cette 
raifon  que  Tempcreur  Carus ,  qui  fut  plein  de 
courage  &  de  vertus ,  ett  mis  au  rang  des  mau- 
vais princes  par  quelques  auteurs* 

Ce  détair  fuffif,  fans  doute ,  pour  faire  con- 
noître  les  égaremens  de  la  fwpcrftition  des  anciens, 
fur  laquelle  Sénèque  obferve  judicieufement, 
que  c'cft  une  marque  d'un  efprit  fpiblc  que  d'ajou- 
ter foi  à  de  pareilles  fottifes  »  &  de  s'imaginer 
que  Jupiter  lance  lc$  foudres  ^  qu'il  rcnverfe  les 
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colonnes  >  les  arbres  ,  les  ftatues,  &  même  les 
images  $  ou  que  laiffant  les  facrilèges  impunis  ^ 
il  s'amufc  à  brûler  fes  propres  autels,  &  a  fou- 
droyer des  animaux  innocens.  (  Art,  du  chevalier 
de  Jaucourt,  } 

Foudre  fur  les  médailles  de  la  Cyrénaïque  ; 
de  Catane  >  de  Centuripae.  des  Falifques»  de 
Lacédémone,  des  locriens  d  Italie,  des  macédo-> 
nîens ,  de  Myndus  ,  d'Orra  ,  de  Panormus ,  de 
Paros,  de  Philadelphie  en  Lydie,  de  Pracfus^ 
de  Séleucie  en  Syrie  ,  de  Séleucie  dans  la  Pam- 

Chilie ,  AAEA4>ûN    AHMûN  s  de  Syracufe  >  des 
.ocriens-ozoles. 

FotJDRE  dans  une  couronne  de  çhène ,  fur  les 
niédailles  d*MUtum  QnMyût  -y  d'Epire.-— Dans 
une  couronne  de  laurier  »  fur  les  médailles  d'w^- 
mantes  en  Illyrie. 

FOUET.  Homère  donne  un  fouet  ï  Jupîtec 
en  deux  endroits  de  l'Iliade,  ^lars  porte  deux 
fouets^  félon  Efchylc  (Agamem.  v.  6$i  ).  Vir- 
gile &  Lucain  peignent  Bellone  armée  d*\xtifouet. 

Les  Furies,  le  Soleil  portent  fouvent  \m  fouet. 
Ce  dernier  paroit  fouvent  fur  les  médailles  avec 
le  fouet,  qui  rappelle  fon  char  &  fes  courfiers. 

Sur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch  (  /^. 
clafe  «^  }io.  ),  on  voit  à  côté  de  Cérèsaflîfe^ 
Diane  debout  entre  deux  bœufs ,  tenant  de  la 
main  gauche  deux  épis  de  bled ,  &  un  fouet  de 
la  main  droite.  On  y  reconnoû  Diane  Taurique. 
Le  fouet  eft  relatif  aux  coups  que  l'on  donnoit 
aux  jeunes  lacédémoniens  devant  les  autels  de 
Diane  $  car  fon  culte  demandoit  du  fang* 

Ofiris  porte  un  prétendu /oarr ,  dont  on  trou- 
vera l'explication  au  mot  Charrue. 

Les  prêtres  de  Cibèle  £b  frappoient,  en  invo- 
quant leur  divinité,  avec  un /buer  de  courroie  ^ 
auxquelles  étoictit  enfilés  des  aftragales ,  c*elt-à- 
dire ,  des  oflelets  de  chevreau.  Apulée  fait  men- 
tion de  ce  cruel  inftrument  (  Meta,  lib.  VIII.  pag. 
261.  )  $  &  on  le  voit  fculptéaux  côtés  de  TArchi- 
Galle  fur  un  bas-  relief,  publié  par  Winckel- 
mann.  (  Monum,  inédit,  /i*>.  7.  ) 

Le  comte  de  Cavlus  (  Rec  1.  pi.  94.  «•.  4.  ')^ 
a  publié  le  deffin  d  un  morceau  de  bronze  ,  qui 
formoit  ui)  fouet  terrible ,  lorfqu'il  étoit  placé  i 
l'extrémité  d'une  corde  »  il  fervoit  à  la  punition 
des  efdaves. 

Il  y  en  a  un  pareil  dans  le  cabinet  de  Stt,. 
Geneviève. 

FOULER  aux  pieds.  Chez  les  anciens,  comme 
aujourd'hui  chez  les  orientaux;  les  rois  vain- 
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qncars  foulaient  aux  pieds  les  roîs  vaincus.  Cet 
ufage  eft  chanté  dans  l'Éneide  (  X.  489.  )  : 

Et  ttrram  hojlilem  moriens  petit  ore  cruento» 
Quem  Tumusfaper  afffien* / 

&  V.  7}6 

Tum  fuper  abjeSum  pofito  pede  :  nixus  &  hafis, 

Claudien  Ta  ckanté  auifi  (  Honor^  Confuiat, 

Colla  triumphati  procidcat  Bonorius  Iflri, 

Ils  les  fouloiem  en  appuyant  le  pied  droit  fur 
le  col  du  vaincu  profterné. 

# 

FOULON.  Les  anciens  n'employant  pas  le 
linge  ^  &  s'habillant  ordinairement  d'étoffes  de 
laine  j  occupoient  un  grand  nombre  de  foulons. 
Les  travaux  de  ces  artifans  fixèrent  les  yevx  des 
léçiflateurs  romains,  comme  on  le  voit  par  la 
I  loi  Metella  de  fullonibus^  Nous  trouvons  dans 
Nonius  (  IV.  J4.  )  trois  vers  qui  renferment  tou- 
tes les  pratiques  des  foulons: 

Terra  hœc  efi ,  non  aqua^ 

Ubi  tu  folitua  argutarier  pedifms  9 

Cretam  dum  compefcist  vejtinuntaque  lavas. 

On  y  trouve  le  lavage  dans  une  eau  courante , 
le  foulage  avec  les  pieds  pour  dégraiffer,  &  le 
mélange  d*argile  blanche  ou  de  terre  bolaire,  ap- 

f>ellée  ici  improprement  creta^  pour  donner  de 
'éclat  &  un  plus  haut  degré  de  blancheur.  Les 
foulons  employoient  auffi  le  foufre  pour  obtenir 
ce  dernier  effet. 

Pline '(  VII.  k6.  &  XXXV.  17.  )  attribue 
Tinvcntion  de  1  art  des  foulons  à  Nicias ,  fils 
d'Hermias. 

FOUR  à  cuire  le  pain. 

^  Dans  les  premiers  igts  du  monde,  on  faîfoît 
rîffolec  les  épis  du  froment,  &  Ion  enmangeoit 
epfuite  le  grain  pur  :  quelque  temps  après  on 
pila  le  grain,  démêlé  avec  de  l'eau,  on  le  fit 
cuire  i  on  le  niangea  en  bouillie.  Quelques  per- 
fonnes  imaginèrent  de  piler  le  gram  avec  très- 
peu  d'eau ,  &  d'en  faire  cuire  la  pâte  fur  la  cendre 
chaude  :  on  rafina  fur  c^te  découverte  j  on  eflaya 
de  (Ave  Claire  la  pâte  fur  des  pierres  échauffées  : 
on  creufa  Us  pierres ,  &  Pen  y  fit  cuire  des  gâ- 
teaux. 

^  Suidas  dît  qu'un  égyptien,  nommé  Annos  , 
imagina  de  faire  de  petits/oarr .-  onprcfume  qu'ils 
étoient  quarrés ,  apparemment  parce  que  les  égyp- 
tiens  ont  ignoré  pendant  pluficurs  fiècles  l'art  de 
faire  des  voûtes.  U  y  a  grande  appareocc  que 
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peu  après  Ton  creufa  des  bancs  d'àrgîHc  »  feToa 
y  fit  des  fours  d'une  feule  pièce.  Cet  ufage  fubfiftc 
encore  dans  quelque^  provinces  de  la  France. 
L'on  itnagina  dans  la  fuite  les  fours  totalement 
conftruits  en  briques  cuites  j  on  tenta  d'y  fubfti- 
tuer  des  pierres  meulières  ou  fableufes ,  telles 
que  le  grès,  le  granit,  &  l'on  en  fit  la  voûte 
&  l'entablement.  Dans  des  temps  poftérieurs 
l'on  a  imaginé  de  conftruire  la  voûte  des  fours  e» 
briques  crues,  durcies  au  foleil  ,  &  Uées  avec  de 
la -terre  glaife  qui  fert  de  mortier. 

Les  anciens  connoiffoient  au  temps  de  St.  Jérôme 
les  fours  de  campagne  (  in  Orat,  Hierem,  )  ,  comme 
on  l'apprend  de  ces  paroles  :  Clihanus  eft  coquendis 
panibus  arui  vafculi  deduBa  rotunditas  «  qua  fub  ar-^, 
dentibus  flammis  ardet  intrinfecus. 

Four  à  chaux.  On  condamnoît  fous  les  em- 
pereurs certains  criminels  au  fervice  dangereux 
des  fours  à  chaux  :  in  calcariam  quoque  velfulphu^ 
riant  damnari  f oient.  (  Ulpian^  leg,  8.  §.  lO  jf. 
depœnis.  ) 

FOURCHE.  Pluton  tient  quelquefois  uac 
fourche  au  lieu  de  fceptre. 

Les  mirmillons  combattant- contre  les  rétiaires^ 
portoient  une  fourche  à  deux  pointes  pour  fe  dé* 
fendre.  « 

Les  fourches  caudines  font  célèbres  dans  l'hiffoire 
romaine;  c'étoit  une  lance  mife  en  travers  fur 
deux  lances  droites  ^  formant  uhe  efpèce  d'arc 
de  triomphe,  ou  de  jougj  fous  lequel  on  faifoit 
pafTer  les  vaincus. 

On  voit  auffi  dans  plofieurs  écrhrains*  latins  « 
u'il  étoit  d  ufage  à  Rome  d'attacher  aux  bras 
l'une  fourche  les  efclaves  que   l'on  battoit  de 
^  verges,  9c  que  Ton  traînoit  dans  les  rues  8c  les 
marchés. 
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FOURCHETTE.  Dans  les  ruines  d'Hercu- 
lanum  on  a  trouvé  quantité  de  cuilliers  $  mais 
l'on  n'a  point  encore  pu  découvrir  de  fourchettes. 
On  préfume  que  les  anciens  romains  ne  s'en  fer- 
voient  pas  :  l'ufage  desfourchettes  paroit  moderne, 
même  en  Europe.  Les  chinois ,  au  lieu  de  four^ 
chettes,  emploient  dans  leurs  repas  deux  petits 
bâtons  ronds,  dont  les  bouts  font  recouverts 
d'une  lame  d'argent.  Les  européens  font  prefque 
encore  les  feuls  qui  fe  fervent  de  fourchettes  dans 
leurs  repas. 

Le  comte  de  Caylus  (  Rec.  tAnt .  j.  pi.  8-^ 
«•.  f .  a  cru  être  plus  heureux ,  &  il  a  pubhé 
le  deffin  d'une  fourchette  antique  »  accompagné 
de  ces  réflexions. 

«  Cette  fourchette  d'argent  eft  recommandable 

t>ar  fa  belle  confervation  5  mais  plus  encore  par 
a  beauté  de  foa  uavail.  Le  pied  de  biche  qui 
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!a  ternaînc  ,  &  les  filets  dont  elle  cft  orn^e,  font 
agréablement  difpofés  &  de  la  plus  belle  exé- 
cution. Je  VQudrois  avoir  le  fcrvice  complet  de 
la  même  main  ^  non  certainement,  pour  la  ma- 
tière ,  mais  pour  le  bon  goût  de  l'orfèvre  qui  a 
travaillé  cette  vilffelle ,  &  pour  faiisfaire  non- 
fculemeiît  ma  curiofité  fur  les  différentes  parties 
du  fervice  romain  ;  mais  pour  jouir  de  la  variété 
fc  de  labeauté  des  formes  que  préfentoit  la 
multiplicité  des  plats  &  des  vafes.  Ctut  four- 
chette, qtiî  n'a  que  deux  poi::tes ,  a  été  trouvée , 
avec  plufieurs  autres  petits  meubles  >  dans  une 
ruine  fur  la  Via  Appia.  Elle  a  de  longueur  cinq 
pouces  fix  lignes».  ' 

FOURMIS.  Les  theffalîens  bonoroient  ces 
înfedlcs,  dont  ils  croyoient  tirer  leur  origine  5 
&  tous  les  grecs  en  général  ne  faifoicnt  pas  dif- 
ficulté de  rapporter  leur  origine  z\x\  fourmis  de 
h  forêt  d'Égine^  plutôt  qae   de  fe  rccunnoîcre 

Sour  des  colonies  des  peuples  étrangers.  Voye^ 
Iyrmidons. 

FoukMis.  Ces  înfeâes  fourniflbîent  matière 
d'obfervation  à  ceux  qui  prenoieot  des  auj^ures. 
On  facrificateur  préJit  à  Cimon  l'athénien  fa 
mort  prochaine,  parce  q\f'une  troupe  de /ô^nn/j 
étoient  venues  boire  le  fang  des  victimes.  ElIcS 
donnèrent  un  meilleur  augure  en  faveur  de  Midas, 
roi  de  Phrygîe.  On  rapporte  que  des  fourmis 
s'étant  raifemblées  en  grarfd  nombre  autour  de 
lui ,  remplirent  fa  bouche  de  bled  $  ce  qui  fit  pré- 
dire autlevin^que  ce  prince  auroit  un  jour  des 
richeffes  immenfes.  (  Cic.  de  divin,  J.  36.  ) 

La  fourmi  cft  fur  les  monumens  un  attribut  de 
Gérés.  On  la  voit  placée  auprès  de  cette  déelfe 
fur  deux  pierres  gravées  de  Stofch.  (  //%  claffe  ^ 
«o».  IZ7.  228.  ) 

FOURREAU  des  armes. 

Les  grecs  &  les  romains  en  mettoient  à  toutes 
leurs  armes.  Le  cafque  lui-même  en  avoit  un  ap- 
pelle Aù^uo9.  Celui  de  l'épée  étoit  nommé  2<«y^«. 

Les  haches  desliâeurs,  qui  étoient  placées  à  la 
moitié  de  la  hauteur  des  faiceaiu,  avoient  auiTi 
un  fourreau  ,  dans  lequel  elles  étoient  ordinaire- 
mei^t  renfermées.  Car  les  anciens  ne  portoient  des 
armes  nues  3  qu'au  moment  iç.  la  charge. 

FOURRÉES  (  médailles  ). 

Les  médailles  d'or  &  d'argent  qu'on  appelle 
fourrées ,  paroiflcnt  devoir  être  hors  de  t<9Ut  loup- 
çon  vk  contrefaftioin  moderne  î  ce  fi^nt  des  pièces 
de  fauffes  monnoies  qUw*  l'on  contre faifoic  ch.z 
les  anciens,  &  qu'on  fa'f^'t  palfer  pour  de  la 
monnoie  Icfjti.r  e.  On  n'aura  p  is  de  peine  à  croire 
qu'il  y  ait  eu  de  faux  roonnoycurs.  au<fi-tôt  c^u'on 
a  établi  chez  les  peuples  pohcés  ruligé  de  la 
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monn#?e  d*or  &  d'argcttt.  Cette  fourberie  s'eft 
multipliée  jufqu'à  notre  temps  3  &  ne  finira  vrai' 
femblablement  qu'avec  le  monde;  mais  il  faut 
convenir  que  chez  les  romains  les  faux  monnoyeurs 
étoient  d'nabiles  fourbes  3  &  fur-tout  d'exccllens 
graveurs.  Comme  les  monnoies  de  l'empire,  foit 
d'or  ,  foit  d'argent ,  étoient  dfune  fabrique  par- 
faite )  il  falloir  de  néceflîté  les  imiter  >  pour  faire 
palier  dans  le  public  les  pièces  contrefaites  ;  aufit 
le  font-elles  à  un  point  »  que  nous  fommcs  obligés 
de  les  piquer  >  quand  elles  ne  font  point  enta- 
mées, pour  reconnoître  fi  elles  {ont  fourrées , 
c'eft  à-aire,  fi  elles  font  de  cuivre  en  dedans. 

La  fabrique  des  médailles  contrefaites,  étoîc 
extrêmement  difficile  à  pratiquer;  il  ne  s'agiÛoit 
pas,  Ci  mme  aujourd'hui  »  d'allier  un  peu  d'or 
avec  du  cuiv  re ,  ou  de  blanchir  amplement  une 
pièce  de  bilion.  Les  faux  monnoyeurs  romains 
couvroient  leurs  pièces  d'une  feuille  d'or  ou  d'ar^ 
gent,  jflez  cpajffc  pour  ne  fe  découvrir  qu'après 
un  gr.ind  ufage  dan*  le  commerce ,  &  qui  îe  corn- 
primoit  teiLmcxit  avec  le  cuivre  du  dedans  ,  quand. 
on  les  fabnquoit ,  qu  il  étoit  impoûible  de  les  ap-* 
percevoir,  à  moins  de  les  er.tamer  avec  le  burin 
ou  un  autre  inilrument.  fVyr;^  Doublé. 

Cette  circonftance  nous  fait  bien  connoître 
que  l'argent  étoit  rare  dans  l'empire  romain  , 
puisqu'un  ouvrier  rifquoir  d'être  puni  pour  contre-* 
faire  une  médaille  d'argent,  qui  vaut  i  peiae 
quit^ze  fok,  &  qui  étoit  alors  d'un  prix  bien 
^  lus  bas. 

On  doit  donc  être  affuré  qu'une  médaille  f ft  în-' 
dubitablement  antique  &  frappée,  dès  qu'elle  eft 
fourrée.  Comme  ces  pièces  fe  fàbnquoient  à  la 
hâte  ,  &  toujours  dans  des  lieux  fouterrains  ^ 
elles  font  fujettcs  à  avoir  des  défai^ts  dans  les 
légendes,  qui  les  reUvifUt  pour  la  plupart  fingu-* 
hères ,  foit  par  la  tranfpofition  des  lettres ,  0x6' 
par  d'autres  défauts.  11  faut  les  examiner  avec 
attCiUion,  &  Ton  en  trouvera  peu ,  fur-tout  en 
argent ,  qui  n'entrent  dans  une  fuite. 

L'épaiffeur  &  le  .relief  des  médailles  d*or  & 
d'argent ,  ayant  donné  lieu  aux  faux  monnoyeurs- 
de  les  fourrer  plus  aifcment,  il  s'en  trouva  à  la 
fin  un  fi  grand  nombre ,  que  lorfqu'on  rctabh't  > 
,  fous  le  règne  des  enfans  de  Conlhntin,  uner 
fabrique  de  mormoies- d'argent  pur  1  qui  n'avoic 
été  prefque  que  de  bilion  depuis  le  règne  de 
Caracalla).  On  prit  pour  la'  sûieté  publique,  le 
pirti  de  la  din  inuer  de  la  moitié  du  poids,  oii 
environ,  &  de  la  faire  fi  mince,  qu'il  ne  futr 
pas  poifible  de  la  falfifijr  ;  c'eft  ce  qu'on  juge» 
de  plus  efficace  pour  empêcher  la  fourbe.^ 
On  a  cependant  vu  un  Valcnrinien  d'or  fourre 
dms  le  cabinet  de  Mah-idel.  (  LeducCaraffiNoï» 
de  Naples  pofsède  une  médaille  d'or  fourrée , 
avec  la  ttte  &  le  nom  d'AIcxandre-le-érand.) 
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Les  médailles  d'argent /oarr^w  font  donc  sûre-  « 
tnent  antiques  5  on  ne  peut  en  refaire  les  lettres 
comme  fur  celles  qui  font  de  bon  aloi ,  parce  que 
la  médaille  n'étant  couverte  que  d'une  feuille 
d'argent,  elle  ne  peut  foutenir  d'être  travaillée  j 
on  s*eft  cependant  avxfé,  pour  poufler  le  dégui- 
fement  jufqu'où  il  pouvoit  aller ,  de  perctr  des 
médailles  d'argent  faufles,  mais  bien  contre 
faites,  avec  une  aiguille  de  fer  rougie*  &  dont 
le  feu  noircit  &  rougit  la  médaille  en-dedans  « 
pour  la  faire  croire  fourrée  i  ceux  qui  n'exami- 
nent pas  la  chofe  de  près.  II  faut ,  quand  on  voit 
ces  fortes  de  médailles  ainfi  percées,  &  qu'on 
croit  fourrées ,  fi  on  n'eft  pas  aflez  habile  pour 
reconnottre  la  faufleté  de  la  médaille ,  la  piquer  , 
ou  dans  le  champ  «  ou  aux  rebords,  &s'atturer 
par-là  fi  elle  eft  effeâivement/barr^^,  &  par 
conféquent  antique.  (  Art.  de  Beauvais.  ) 

FRAMEA^  efpèce  de  javelot  ou  d'épieu, 
dont  fe  fervoient  autrefois  les  gerifiains.  Il  étoit 
fi  court  &  fi  aiguifé,  qu'ils  s'en  fervoient  de  loin 
çofftme  d'une  arme  de  jet,  k  de  près  comme 
d'une  arme  de  haft.  Tacite  nous  apprend  ces 
détails  (  de  morib,  German.  cap.  VI,  )  :  rarîgladiu, 
aut  majoribus  lanceis  utuntur,  Haftas  ,  vel  ipforum 
vocabulo  y  frameas  gerunt  ^  angufto  &  breviferro; 
fed  ita  acri  &  ad  ufum  habili  ^  ut  eodem  telo, 
prout  ratio  pofcit ,  vel  continus  ,  veleminuspugnem. 
C'étoit  le  même  javelot,  armé  d'une  pointe  de 
fer  courte  &  aiguë,  que  les  romains  appelloient 
contus;  car  Dion  (  XXXVIII.  ),  décrivant  le 
combat  de  Céfar  contre  Ariovifte,  défigne  les 
framea  des  marcomans  par  le  mot  ««mr^. 

FRANCION ,  ou  Francus  ,  eft  un  nom 

3u'un  impofteur  donne  à  Aftyanax ,  fils  d'Heûor, 
ans  un  morceau  qu'il  a  ajouté  à  Manéthon.  Il 
dit  que  Francus  s'ttant  retiré  dans  les  Gaules, 
après  la  ruine  de  Troye,  s'y  fit  tellement  aimer 
du  roi ,  qu'il  en  époufa  la  fille ,  &  fuccéda  à  fa 
couronne  j  &  que  de-là  font  defcendus  les  rois 
de  France.  D'autres  ont  d  t  qu'Heâor  eut  deux 
fils ,  Aftyanax ,  qui  périt  à  Troye,  &  Lardamas , 
ou  Françion ,  qui  s'enfuit,  avec-nombre  de  troyens, 
en  la  Pannonic.  Il  s'arrê»-a  fur  les  frontières  de 
Scythie ,  &  y  bâtit  la  ville  iJe  Sicambrie  ,  &  lui 
&  fa  poftéiité  régnèrent  jufqu'au  temps  du  roi 
Artcn-^r  ,  cui  fut  tué  p:ir  les  goths,  410  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Lesgothsfofcè''ent  les  troyens, 
ou  lîcambrier.s,  à  fe  rf.iirer  en  Allemagne  5  ils 
fe  divisèrent  en  c'cux  branches ,  dont  l'une  fonda 
tnfin  la  monarchie  françoife;  &:  l'autre  rcfta  en 
Allemagne ,  Sj  y  fonda  la  Franconie,  ou  la  France 
orientale. 

FRANGES.  Les  hahîts  des  femmes  grecques, 
dit  Winckehr.ann  (  Hifi.  de  VArt,  liv,  IV.  chap, 
y.  )  ne  fof.r  jr4:T.ais  garr.is  de  franges  ,  ni  à  h 
bordure  d'en  bas ,  ni   aiilcursi  ce  que  j'obferve 
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ICI  j  pour  fervir  d'explication  i  ce  que  Callf- 
maque^  en  parlant  de  la  robe  de  Diane,  appelle 
Aiyvifrov.  Les  interprètes  anciens  &  modernes  fc 
font  également  trompés  en  rendant  ce  terme  par 
celui  ae/rtf«|f«y  Icfeul  Spanheim  a  rencontré 

Elusjufte,  en  l'expliquant  pai  le  mot  débandes 
rocnées  dans  leur  longueur.  Callimaque  intro- 
duit cette  déefle  ^  qui  fupplie  Jupiter  de  lui  ac- 
corder entr'autres  chofes  la  permiffion  déporter 
fa  robe  retrouflee  jufqu'aux  genoux.  (  Hymn. 
Dian.  V.   II.  %m   ts  yoyp    f^^Xf'   ;^ir«ry#    («rvud-w 

Les  peintures  &  les  fculptures  antiques  ne  nous 
offrent  nulle  part  la  robe  de  Diane ,  garnie  de 
bandes  ou  de  franges  dirigées  de  haut  en  bas  : 
tout  ce  qu'on  y  voit  ^  c'eft  que  la  bordure  eft 
indiquée  par  une  large  garniture  brochée,  qui 
ne  fe  remarque  nulle  part  plus  diftinâementqu'à 
la  fiatue  de  cette  déefle,  confervée  au  cabinet 
d'Herculanum  3  &  décrite  au  fécond  chapitre  de 
l'art  des  étrufques.  Je  fuis  donc  d'opinion  que  le 
met  Afyy#rop  défigne  la  bordure  garnie  ^  ou  l'or- 
nement de  la  robe,  &  nen  des /ranges. 

On  peut  aflurerque  furlesmonumensles^tfo- 
ges  3  bien  différentes  des  bordures  folides ,  carac- 
térifent  les  nations  barbares.  C'eft  pourquoi  on 
en  voit  aux  deux  rois  captifs  du  Capitole,  au 

{aufapum  (  ou  manteau  noué  fur  la  poitrine  )  des 
lis  grecques  du  Ca{>itole ,  divinités  étrangères 
aux  grecs  &  aux  romains,  &c«  Foye^  Ari£  8c 

CiRRATiC. 

FRAUDE  ;  elle  eft  mife  par  Bocace  au  rang 
des  divinités  romaines ,  quoiqu'aucun  auteur  an- 
cien n'en  fafle  mention.  Héfiode  feul  la  compte 
parmi  les  nombreux  enfans  de  la  nuit  &  des 
ténèbres.  Voici  le  portrait  allégorique  que  Eût 
Bocace  de  cette  divinité  malfaifante.  Elle  a  la 
phylionomie  d'un  homme  de  bien ,  le  corps  d'un 
ferpent ,  dont  la  peau  laiflTe  voir  différentes  cou- 
leurs agréables ,  pendant  que  la  partie  inférieure 
fe  termine  en  queue  de  poifTon  :  elle  nage  dans 
les  eaux  du  Cocyte,  dont  elle  tire  tout  fon  vcniQ  j 
&  ne  laifle  apperçevoir  que  fa  tête, 

FRÉE ,  ou  Frey  ,  ou  Fréa  ,  nom  d*iine  d^elTe 
des  faxons.  C'eft  de  Paulin  Wameftidus  j  ou 
Paul  Diacre ,  chancelier  du  roi  Didier  (  de  geftis 
Longobard.  lib.  L  )  de  Mathieu  de  Weilminftcr  , 
de  Guillaume  de  Malmesbiry,  du  grammairien 
faxon  C  lib.  I.  &  r.  ) ,  '&  d'Odericus  Vitalis  (  lib. 
ly.)  que  nous  apprenonsie  peu  que  nous  favons 
de  cette  divinité,  rrée.  ou  ir^y,  étoit  femme  de 
Woiîan,  c*eft-à-dire ,  du  fouverain  des  dieux  cher 
les  faxons.  Quelques  auteurs  veulent  cependant 
que  Wodan  fut  le  Mercure  des  romains  &  des 
grecs  ;  mais  ce  fentîmept  n'a  rien  de  vraifembla- 
ble.  D'autres  difent  que  c'étoit  Mars;  &  en  ce 
cas,  Frée  feroit  Vénus» 

En 
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En  effcx  >fratL  ^  encore  aiyourd'hui  ea  allemand, 
figniiie  femme.  Quoi  qu'il  en  foie  «  on  avoit  donné 
ion  nom  au  fixxème  jour  de  la  femaine  «  que  les 
allemands  nomment  cncoxc  freytag  y  le  jour  de  Frey^ 
comme  les  romains  le  nommoi::iit  jour  de  Vénus  5 
ce  qui  pourroit  confirmer  le  fencimcnt  que  Ton 
a  embrafTé.  Brvoolf  &  Scéphanus ,  qui  croient 
que  Frée  étoit  la  Vénus  du  Septentrion ,  rappor- 
tent quj^en  penfa  coûter  la  vie  à  un  poète , 
pour  rJl^r  comparée  â  une  chienne,  ou  à  un 
renard  y  tant  cts  peuples  avoient  de  vénération 
pour  cette  divinité.  Ils  prétendent  auffi»  que  c'eft 
de  Ton  nom  que  les  dames,  ou  les  femmes  de 
condition,  s'appcUent/rarren  danois,  &  que/ry^, 
voluptast  te  fro  y  femcn  y  viennent  encore  du  nom 
de  cette  déeffc,  Voyer  WoRMlUS  Fafti  Danici  , 
liL  I.  cap.  Xr. 

FREIN.  I^#ytf£  Bridb,  Lufata^ 

FRÈRE  5  ce  nom  étoit  donné  à  des  empereurs 
collègues.  C'cilainfi  que  Marc-Aurèle  &  Lucius 
Aurelius  Verus  font  appellés/r^rw  ,  divifratres  , 
&  qu'ils  font  repréfentés  dans  leurs  médailles,  fe 
donnant  la  ^main  pour  marque  de  leur  union  fra- 
ternelle dans  raJminiftration  de  Tempire.  C'cft 
ainfi  <|ue  Dfoclctien ,  Maximien  &  Hercule  qui 
ont  régné  enfemble,  Coni  îïomxnifi  frères  par  Lac- 
tance.  Cette  coutume  fe  pratiquoit  de  tous  temps 
entré  des  rois  de  divers  royaumes,  comme  on  peut 
le  confirmer  par  les  auteurs  facrés  &  profanes  \ 
die  avoir  lieu  en  particulier  entre  les  empereurs 
romains  &  les  rois  de  Perfe,  témoins  les  lettres  de 
Conftance  i  Sapor  dans  Eusèbe,  &  du  même 
Sapor  â  Confiance. 

Les  empereurs  defccndus  de  Conftantin,  appel- 
loient  frère  y  frater ,  les  comtes  &  gouverneurs 
de  province,  d^%  les  loix  &  les  refcrits. 

pRàRfis  (  les  dieux  )  ;  c'étoient  les  diofcures 
que  l'on  défignoit  par  ces  mots  (  Ovid,  Fafi.  i. 
707.  ;  : 

FratribuH  iUa  deisfratres  de  gente  deorum 
Circajuturrup  compofuere  lotus. 

Frère^X  les  deux  )  emportant  leur  père  &  leur 
nère  fur  les  médailles  de  Catane.  i^oyqCAXANE. 

Frér&s  Arvalcs.  f^oye^  Arvales, 

FRIGGA.^  royei  Frée. 

FRIGIDARIUM,  falle  des  bains  où  Ton  fe 
baignoit  dans  de  l'eau  froide ,  après  s'être  baigné 
dans  une  eau  tiède. 

FRO* ,  nom  d'un  dieu  des  anciens  p  etiplcs  du 
Nord.  Le  Grammairien  Saxon  #(  H!Ji.  DanicA  , 
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lib.  L  pag,  16.  y  de  l'édition  de  'Stephanius  à 
Coppenhague,  1^44.)  ditqueHadingue^  huitième 
roi  des  danois  >  ayant  été  battu  d'une  funeufe 
tempête  >  &  ayant  fait  des  pertes  confidérables  , 
ne  trouva  point  de  remède  à  de  (i  grandsmaux» 
qu'après  qu'il  eut  offert  un  facrifice  au  dieu  Fro  y 
dans  lequel  il  lui  immola  des  viâimes  noires  ; 
que  dans  la  fuite  cela  paÛa  en  coutume ,  &  oue 
tous  les  ans  on  ofFroit  un  facrifice  femblable , 
ajppclié  par  les  fuéons  ou  fuédois  Froblotk.  Ce 
fro  ,  dit  Stéphanius  dans  fes  notes ,  étoit  le  dieu 
des  tempêtes  &  de  l'air.  II  en  tire  la  preuve  de 
fon^iiom  s  car/710 ,  en  allemand  j  fignifie  le  matin  , 
Ikfreiren ,  avoir  froid ,  d'où  s'cil  formé  en  da- 
nois/ri^ bc  frofty  gui  fignifie  froid.  C'tfl  pour 
cela  que  Hadiiigue  lui  offroit  un  facrifice  après 
une  tempête,  pour  Tappaifer.  Froblotk  fignifie 
facrifice  i  l'honneur  de  tro;  czx,  dit  Stéphanius  j 
en  ancien  danois , ^/orA^n fignifie  facrifice,  obla- 
tion ,  &  blota ,  facrifier.  Le  Grammairien  Saxon 
(  /.  ///.  p.  ^1.)  rappelle  le  Satrape  des  dieux  « 
Fro  deorum  ^atrapa  ,  fur  quoi  Stéphanius obferve 
qu'il  étoit  encore  dieu  lui-même  >  &  le  dieu  des 
tempêtes.  L'hiilorien  danois  raconte  que  Fro  avoit 
un  temple  près  d'UpfaI ,  où  on  lui  offrit  long- 
temps le  facrifice  dont  nous  avons  parlé  ^  mais 
que  fous  le  règne  de  Hothérus,  Baldérus  le 
changea  en  un  facrifice  abominable ,  &  lui  facrifia 
des  hommes.  Il  ne  fut  pas  cependant  l'auteur  de 
ccttf  cruauté.  Othin  Tavoit  inftituée  avant  lui 
dans  le  Septentrion,  comme  le  penfe  StephaiT 
nius.  yoyei  les  notes  de  cet  auteur ,  pag.  91. 

FROMAGE  des  anciens. 

Ceux  de  l'ille  de  Cythnusétoîent  très-célèbres 
chez  les  grecs  :  aufli  les  habitans,  en  ont-ils  fait 
graVer  fur  leurs  médailles. 

Le  fromage  étoit  la  nourriture  ordinaire  des 
bergers  :  hoc pulmentarium ,  dit  Varron  {  de  lîng. 
lat,  IV.  Il-  )»  primum  debuit  pafioribus  cafeus, 
La  nourriture  des  foldats  romains  n'étoit  compo- 
fée  que  de  lard  j  de  fromage ,  8c  d*un  mélange 
d'eau  &de  vinaigre.  Spartien  dit  qu*Hadrien  s'en 
contentoit  :  cibis  caftrenfibus  in  propatuh  iibenter 
utens  3  hoc  efi  larido  ^  cafeo  &  pofça^ 

FROMENT  des  égyptiens, 

On  pourroit  (bupçonner  que  les  anciens  égjrp* 
tiens  ne  faifoient  pas  beaucoup  d'ufage  de  leur 
froment  indigène,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
meilleure  efpèce^  ils  n*en  opt  eu  d'une  bonne 
efpèce  que  fous  le  règne  de  Ptoltfmte  ^  fils  de 
Lagus ,  qui  en  fit  venir  de  l'ifle  de  Calymus  > 
qu'on  fait  être  une  des  Çporades.  C'eft  ce  bled- 
là  >  indiqué  dans  Théophrafte  fous  le  nom  de 
bied  alexandrin,  que  les  grecs  ont  cultivé  fous  la  * 
dynailie  des  Lagides ,  &  dont  ils  ont  fait  diflPé- 
rentes  préparations  qui  ont  joui  de  beaucoup  de 
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célébrité  dans  le  commerce  Acs  anciens,.  Le  fro^ 
ment  quon  sème  de  nos  jours  en  Egypte,  provient 
encore  de  celui  qui  fut  donné  à  cette  contrée  par 
le  premier  des  Ptolémées,  roi  (  dit  M.  Paw  )  qui 
aima  ceux  que  les  autres  rois  n'aiment  ordinai- 
rement pas  j  je  veux  dire  fes  fujets.  Des  hom- 
mes dignes  du  dernier  fupplicc  ,  lui  avoient  con- 
(eillé  de  mettre  beaucoup  d'impôts  fur  le  peuple  5 
&  ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  il  ne  fuivit  pas  leur 
avis. 

Froment  des  grecs ,  des  romains  j  des  Gaulois  i 
des  efpagnols,  &c.  Foyei  Bled, 

FRONDeIrS.  }.  P""^  '«"^«^  l'invention 
de  Ufror.ct  ajx  phtniciers  ( lih,  VII,  cap,  LVL  )• 
Végè(e  (  a€  re  mi  lit,  lib,  I,  cap.  XFL  )  l'attribue 
aux  hubitans  des  ifles  Baléares. 

,  Florus  &  Straboil  difent  qu'ils  avoîent  trois 
fortes  de  frondes  ,  les  unes  grandes,  &  les 
autres  courtes,  dont  ils  fe  fervoieut  fuivant  qu'ils 
étoient  proches  ou  éloignés  de  leurs  ennemis. 
Dxodore  ajoute  que  la  première  leur  fervoit  de 
bandeau  \  la  féconde  de  ceinture  ,  &  qu'ils  pot- 
toicot  à  la  main  la  troifième.  Les  mères  ne  aon- 
noient  à  manger  à  leurs  enfans  que  du  gibier 
qu'ils  avoient  abattu  avec  leur  fronde. 

Ovide  (  Met.  II  717.  )  parle  de  hur  habileté 
a  lancer  des  balles  de  plomb  avec  \2  fronde. 

Non  feciis  exarfit ,  quàm  cum  Balearica  plombum 
Funda  racit  :  volât  illud,  &  incandefcit  eundo. 

Winckelmann  (  Hifi,  de  V Art,  liv.  IV.  chap.  I. 
B,  )  fait  mention  d'une  belle  ftatue  nue ,  mais 
mutilt-e,  TcpréÇtnzznt  un  frondeur  ^  comme  Tin- 
dique  h  fronde,  avec  une  pierre  qui  defcend  le 
long  de  li  cuiffe  droite.  11  n'eft  pas  aifé  de  dire 
pour  quelle  raifon  on  a  érigé  une  ftatue  à  un 
pareil  perfonnage  :  les  poètes  n'ont  jamais  donné 
de  fronde  à  aucun  héros,  &  \^s frondeurs  étaient 
très-rares  dans  les  armées  grecques.  Les  écrivains 
en  font  rarement  mention  {  Tkucyd.  Ub^  IV.  pag. 
153.  //A.  VI, pag.  I  jj.  lib.  XLII.  Eurip.  Phœn'ijf. 
if,  1149.  );  c'étoient  les  moindres  foidats,  & 
ils  ne  portoient  point  d'armes  défenfives  de  même 
que  les  archers;  11- en  étoit  de  même  chez  les 
romahis'i  quand  on  vouloit  punir  ficdégradsr  un 
foldat  qui  fcrvoit  dans  la  cavalerie  ou  dans  les 
lésions  ,  on  le  mcttoit  parmi  \t%  frondeurs.  (  Val. 
Max.  lib,  II,  cap.  II.  «°^  8  &  13.  )  Mais  comme 
la  ttatue  en  queftion  femble  figurer  un  perfonnage 
de  l'antiquité,  &    non  \\n  iim^lt  frondeur ^    on 

i>ourroit  cônjefturer  qu'elle  rcpréfente  TÉtolien 
Vrechmès ,  qui ,  au  retour  dc^s  héraclides  dans 
le  Péioponèfe ,  fe  chargea  d'un  combat  fingulier, 
pour  dccidcr  lapoffeiUonderEIide.Toutei'adreire 
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de  ce  guerrier  confîftoit  dans  la  fronde^  ffirAÎM» 
i'tMuyfciiKK.  (  Paufan.  lib.    V.  ) 

La  fronde  étoit  un  des  attributs  de  Néméfis  , 
pour  exprimer  que  la  jutlice  des  dieux  atteint  les 
coupables  de  loin  comme  de  près.  Sur  un  jafpe 
rouge  de  Stofch  (  IP.  clajfe  n^.  1814. 1  on  voit 
deux  Néméfis ,  dont  l'une  tient  un  bâton  de  la 
main  droite  >  un  poignard  de  la  gauche,  une  rouo 
'  eft  à  ks  pieds  ;  l'autre  tient  une/ron^rd^jj^yée. 

Winckehnann  ob'erve*  qu'une  pierre  montée 
en  bague ,  eft  nommée  par  Euripide  &  par  Platon, 
Q-^m^ùvn ,  une  fronde.  (  Eurip.  Hippol,  p.  i6l  Plat. 
Republ,  l.  II,  p,  582.  XLIIl.  edit,  Bafil.  )  Il  ne 
connoiflbit  perfonne  qui  eût  encore  remarqué  le 
principe  de  cette  dénomination  ,  ni  la  reffem- 
blance  qui  fe  trouve  entre  une  bague  &  une  fronde, 
C'cft  que  le  cercle  de  la  bague  réflemble  au  cuir 
qui  renferme  la  pierre  de  h  fronde  ,  &  aux  deux 
cordes  qui  ràffujettiflent ,  &  qui  fervent  à  lancer 
la  pierre.  De  là  vient  que  les  romains  nommèrent 
à  leur  tour,  une  bague  montée, /ron^/tf,  une  fronde, 
{Pline,  lib.  yj.  cap.  37.  42.  )   f^oy^f  S«ENAONH. 

Frondosi^  (Deo).  Muratori  (107.  f.  Thtf.) 
rapporte  Tinfcription  fuivante ♦,  gravée  en  l'hon- 
neur de  Pan  ou  de  Silvain  : 

DEO       FRONPOSI^ 
EX      VOTO      FELICITBR. 

FRONT.  Ilréfide,  dit  Winckelmann  (  »)f. 
de  VArt.  lib.  IV.  chap,  IV,  B.  )  dans  le  from 
utt  des  principaux  caraâères  d'une  belle  confor- 
mation. Les  recherches  que  nous  avons  faites  fur 
cet  objet  &  celles  qui  nous  viennent  des  anciens 
écrivains,  nous  apprennent  que  le/roar,pour 
être  beau ,  doit  être  court  (  Lucian.  Amor.  )  ; 
de  forte  qu'un  front  très- découvert  paflbit  chez. 
les  anciens  pour  une  difformité.  (Ij/.D/û/.  meretr.  I.) 
Comme  dans  la  fleur  de  la  jeuheflè  le  front  eft 
ordinairement  court  ^  &  qu  il  refte  tel  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  dégarni  par  la  chute  des  cheveux ,  il 
fcmb!e  que  la  nature  ait  imprimé  elle-même  à 
l'âge  de  la  beauté  ce  caraâère ,  dont  la  privation 
ne  peut  être  que  préjudiciable  à  la  beauté. 

Peur  fe  convaincre  de  la  lufteffc  de  cette  obfer- 
vaiicn,  on  n'a  qu'à  faire  l'expérience  fuivante  fur 
une  perfonne  qui  ait  le  front  petit.  En  hii  couvrant 
les  cheveux^  du  toupet  avec  les  doigts,  on  fe 
figurera  le  front  d'autant  plus  découvert  5  dès  lors 
on  fera  frappé  d*ui>e  certaine  difconvenance  de 
proportion,  &  en  fer  tira  combien  m\  front  tr#p 
découvert  peut  ê^ro  préjudiciable  à^^la  beauté. 
C'ett  d'après  cette  maxime  que  les  circalTicnnes, 
pour  faire  paroître  leur  front  plus  petit,  ramènent 
les  cheveux  du  toupet  en  avaht;  tle  manière  qtfe 
leurs  '  cheveifx  defccudeiijt  prefque  jufqu'aux 
fourciîss      '        ^f      ^s  l     •    .  . 
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,  FRONTAIL,  Foyei  Casques, 

.FaoNTAiL^  ps^rcie  du  hamois  d'un  cheval. 
Pline  (  37. 41.  )  dit  en  parlant  d'une  pierre  pré* 
cieufe  appellée  coclys ,  que  les  rois  de  l'Orient 
en  faifoient  quelquetbis  des  frontails  pour  leur$ 
chevaux  :  quandoqut  taruà  magnitudinis fecere  ^  ut 
equis  regum  in  Oriente  frontalia  ^  atque  pro  pha- 
Uns  penfiliafac^rent. 

FRONTE  (  in  )pedes  deam,  &c.  Ces  mots  gra- 
vés fur  les  pierres  fépulcralos  des  romajns,  expri- 
moicntla  largeur  ou'avoic,  le  long  d'un  chcnain, 
le  terrein  confacre  à  la  fépulture  du  défunt  »  & 
qui  ite  devoir  jamais  être  remué  >  de  même  que 
les  mots  in  agrum  en  défignoient  la  longueur. 

FRONTON  égyptien. 

Sur  les  frontons  des  temples  égyptiens  on  voit 
fouvent  un  globe  avec  des  aîles  ôc^deux  ferpens  qui 
en  forcent.  Ce  fymbole,  qu'on  ne  peut  expliquer 
aujourd'hui  3  eft  placé  aufii  fur  des  monumensde 
fcuîpturc  égyptieime,qui  rtpréfentent  des  temples-. 
C'eil  peut-être  de  ces  ailes  qu'Élien  a  voulu  parler^ 
Jorfqu'il  a  dit  que  las  égyptiens  ornoientdeplat- 
mes  les  façades  de  leurs  portiques.  On  voit  auflî 
cet  ancien  fymbole  fur  les  monumens  de  Perfé- 
polis^  &  ce  n'ell  pas  une  des  moindres  preuves  ' 
du  goût  égyptien  qui  les  a  fait  élever,  v  , 

et  Dès  les  plus  anciens  temps ,  dit  Winckel- 
mann^  on  plaçoit»  &  dans  Rome  mêmCj  à^  , 
llatues  fur  le  fronton  des  temples  f  &  Tarquiii 
l'ancien  (  Plin.  lia.  XXXIII.  cap.  XLV.  )  fit 
couronner  \t  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
jpien  y  à. Rome  ^  par  un  quadrige  de  terre  cuiie^ 
a  la  place  duquel  on  en  mit  enfuite  un  d'or  (  id, 
lib.  XXIX.  cap.  XXXVIIL  ) ,  ou  p^ut-êcre  doré 
feulement.  Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  de 
Jupiter  Olympien ,  à  Élis  (JPaufan.  lib.  V.p.  ^98. 
^*  5-  )>  il  y  avoit  une  Viâoire  dorée;  .  &  dis 
chaque  côté  y  c'cft-à-dire ,  fur  les  acrotères  ou 
amortiffemens  do  fronton  y  étoît  placé  un  vafe 
pareillement  doré.  Macrobe  (  Satum.  lilf.  I.  cap. 
VllL  pag.  184.  edît.  tugd.  IJ97.')  parle  d'un 
temple  de  Saturne  >  fur  le  comble  4luquel  il  y 
avoit  des  Tritons  qui  fonnoicnt  d'i^ne  conque 
marine.  Siir  lés  acrotères  du  fronton  du  temple 
de 'Jupiter  Capitoliq^  on.  avoit  pbcé  des  Vic- 
toires volantes  (  Rick  'de  Capit.  cap\  V.  p  60.  )  »• 

«<  Les  corniches  des  toits  qui;  s'amokrffent  en 
pointe,  étoient  décorées  de  petits  ornemensqoi 
rclkmblent  aux  boucliers  àt%  amazones ,  comme 
pn  le  voit  à  un  temple  dans  le  Virgile  («•.  A4.) 
du  Vatican  ;  &  fouvent  d'une. efpèce  de  félltilage 
avec  des  fruits  ^  ainfi  que  nous  en  préfcntent  des 
bas- reliefs.  Ces  ornemcns  étoient  communément 
de  tares^v^uè  >.on:  en  a.  ootifeivé  quelques  mer- 
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ccaox  $  quelquefois  le  comble  éto't  Joré.  (  Li^f 
Infcript.  fol.  6.  /z°.  7.)  ». 

ce  Les  combles  même  étoient  déjà,  dès  les  pre- 
miers temps  de  Rome ,  ornés  d'ouvrages  en  oas* 
relief  (P///1.  lib.  cit.  cap.  XLVI/&  lib.  XXXr, 
cap.  XII.  ) ,  pareillement   de  terre  cuite.  Aux 
temples  grecs  &  aux  édifices  publics  ,  il  y  avoit 
des  ouvrages   riches  en  figures.  Au  temple  de 
Jupiter ,  à  Élis  ,  dont  nous  venons  dé  parler  ,  oii 
voyoit  la  courfedes  chevaux  de  Pélops  &  d'CSno- 
maus  (  Lucian.  de  domo  ^  pag,  ic^j'.m— «  Paufan, 
lib.cit.pag.  ^o^.  l.   10.).  Le/ro/ïron  de  la  façade 
du  temple  de  Pallas  (  Paufan.  lih.  Lpag.  57.  /.  i8.)i 
à  Athènes  \  étoit  orné  de  la  nailfance  de  cette 
déeflej  &  fur  celui  de  derrière. étoit  lepréfentée 
la  difpttce  de  cette  même  déelfe  avec  Neptune. 
S\xx\tfrotUQn  du.  trcfor  de  la  -ville  de  Mégare  \ 
enÉlide^  on  voyoit  le  combat  des  dieux  contre 
les  géans  (  id.  lib.  VL  pag:  foo.  /.  12.  )>  &  ^^ 
pointe  étoit  couronnée  par  un  bouclier.  Les  plus 
grandiL  artittes  ont  cherché  à  fe  dilHnguer  par 
cette.. efpèce  d'ouvrage,  & Ptaxitèle  (  id.  liv.  IX^ 
pag..yii,  l.  ;)i,  )  repréfenta  les  douze  travaux 
d'Hercule  fur  le  fronton  d'un  tempte  de  ce  dieu  > 
à  Thcbcsi  C'ett  ce-  que  n'ont  compris ,  ni  le 
traduâeur  latin  ,.  ni  le  traduâeur  françois  de  Pau^ 
fairias  3  car  ils  ont  penfé  que  cet  ouvrage  eli  bas- 
relief,  omoit  une  coupole  qu'ils  ont  imaginé  de 
placer  fur  ce  temple.  Cependant^  Pau fanias  die 
expreffément  «%  rosç  mtùït^fur  le  fronton.  Swtuxï 
temnle  d'Athènes,  probablement  confacre  à  Caftor 
&  rollux ,  il  y  avoit  des  vafes  (  CalUm.  Fragm*. 
CXKIL  edit.  Spankem.  pag.    ^66*  },    lefquehr 
a  voient  fans  doute  pour  objet  les  athlètes;  <ars 
dans  les  premiers  temps  ,  le  prix  qu'on  accordoit 
à  Athènes  aux  athlètes,  vainqueurs  au  pugilat 
(  defcript.  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Ètofch  , 
pag.  4(^0.  )  I  confiftoit  en  des    vafes^  remplis  de 
rhuile  facrée  qu'on  recueilloit  des  oliviers  plantés 
jdans  l'Acropole  d'Athènes;  de  même  qu'on  voit 
ces  vafes ,  comme  un  emblème  de  la  lutte  •(  Span- 
hem.  depràft.  num.t.  l.p.  i}4.')j.fui.les  médailles 
&  les  pierres  gravées ,  011  font  repréfentés  de^ 
lutteurs».   Voyei  Comble. 

FRUCTÉSÉEj-ou  Fructusêe  ,  •  dceflc  qui 
préfidoit  aux  fruits  5  on  l'invoqUoit  pour  avoip 
d'abondantes  récoltes.  (  5.  Augufi.  de  civit.  Etei^ 
lib.  ir.  cap.  XXI.)     ,  j  ^ 

FRUGÏy  furnom  de  la  famille  CÀlpujrnia, 
Il  avoit  été  donné  pour  U  première  fois  à  ht 
Calpurnius  Pifo,  à  caufe  de  la  pureté  de  fff 
mœurs. 

•  FRUGINAL ,  ou  Fhotinal  ,  étoit  un  temple 
dédié  à  Vénus'  fmta  y  ou  frugi  ,-  c'eft-à-dir e  , 
Venus  la  podiquek  Lei  opinions- font  paicagées  fut 
cet  olîj«.  ,f^oj«[-enjl-efxpofitîonaumotFRUTi$i 

Tttt   ij 
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FRUITS.  Dans  le  temps  que  les  hommes  ne 
fc  nourriflbient  que  des  jfruits  de  la  terre  ^  ils 
n'offrcicnt  aux  dieux  que  des  fruits  en  facnfice , 
8e  le  facrifice  fanglant  leur  étoic  inconnu.  Numa 
Pompilius  (  PUb.  i8.  2»  ^ ,  pour  rappeller  les  hom- 
mes à  cet  ancien  ufage^  ordonna  que  \t%  fruits 
de  la  terre  feroient  la  feule  matière  des  facrifices  ^ 
mais  les  romains  n'eurent  pas  long  temps  égard 
à  cette  loi. 

Fruits  artificiels. 

Le  comte  de  Caylus 1 

(  III.  i6z.  )  •«  Je  me  contente  de  dire  que  la 
grenade  de  terre  cuite  >  que  je  n*ai  point  fait 
deffiner  (la  forme  de  ce  frtîit  étant  h  connue) 
€il  d^  grandeur  naturelle  ^  qu  elle  peut  avoir  éxé 
moulée  fur  le  fhdt  même  ^  dont  elle  eft  une  par- 
faite imitation ,  &  qu'enfin  elle  me  rappelle  les 
fruits  artificiels  dont  Pline  fait  mention.  Voici 
fes  paroles  (  iib.  XXXV.  cap.  XII.)  ;  Varro 
nradit  fibi  cognitum  Romd  Pafim  nomine  ^  à  quo 
faSa  poma  &  uvas ,   ut  non  poffes  afptSu  difctr* 

nere  à  veris Varro  dit  qu'il  a  connu  à 

Rome  un  nommé  Pofisj  qui  £aifoit  des  fruits 
&  des   raifins  dans  une* fi  grande   perfection^ 

u'on  ne  pouvoit  les  diftinguer  des  véritables 

In  effet ,  il  ne  manque  a  cette  grenade  que  la 
couleur  ^  pour  être  confondue  avec  la  nature  »• 

FRUMENTATIO.  JI-«  romains  appclloîcnt 
frumentationes  ,  les  diftributions  de  bled  que  les 
.édiles  faifoient  aux  pauvres  citoyens  y  appelles  par 
jcette  nifon  frununtantf s.  Veyc^  BlED. 

FRUMENTAIRES,\  ^..^  .    ^;,.      ., 
FRUMENTARII,      f  ^^P5^«  ^  "^«^'^^  ^^" 

truite    par  Dioctétien  »  &  remplacée   par   les 

CuRiosi.  yoyci  ce  mot. 

II  y  avoit  des  frumentaires  dès  le  temps  d'Ha- 
drien. Spartîen  dit,  dans  la  vie  de  cet  empereur, 
qu'il  s'en  fcrvoit  pour  s'înftruirc  cnrieufemenrdè 
coût.  C'efi  la  première  fois  qu'il  eil  fait  mention 
de  ces  officiers  »  car  »  avant  ce  temps  ,  frumtn* 
sains  ne  fe  difoit  que  des  marchands  de  bled  , 
ou  des  mêfureurs  de  bled.  Les  frumentaires  , 
dont  nous  parlons  »  ne  faifoient  point  un  corps 
idiftingué  des  autres  troupes  -,  maïs  il  y  en  avoit 
un  certain  nombre  dans  chaque  légion ,  comme 
nous  avons  une  conopagnie  de  grenadiers  dans 
chaque  régiment.  Ainfi,  dans  les  anciennes  infcrip- 
tions  on  trouve  les  frumentaires  d'une  ceHe  ou 
id'tme  telle  légion.  On  croit  que  ce  furent  d'abord 
des  jeunes  hommes ,  difpofés  par  Augufte  dans 
les  provinces  fur  tous  les  grands  chemins ,  pour 
avertir  l'empereur  très-vite  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit.  Pour  cela,  ils  avoient  une  efpèce  d'inten- 
dance fur  toutes  ks  voitures  i  c'eft  pourquoi  il« 


I       FUF 

étolent  chargés  de  faire  porter  le  bled  ^frumentum , 
aux  armces ,  &  c'ell  de  là  que  leur  vint  le  nom 
de  frumentaires.  Eufuite  on  les  incorpora  dans 
les  troupes ,  où  ils  retinrent  toujours  leur  nom 
àe- frumentaires  ^  &  leur  fonâion  de  donner  aux 
princes  avis  de  tout; comme ceur qu'on nommoit 
curieux,  curiofi,  &  auxquels  on  les  joint  queU 
quefoisé 

FRUSTE  Y  c'ell  un  terme  des  antiquaires.  Us 
appellent  une  vaéAzyWc  frufte  y  celle  quiefttelle* 
ment  effacéS  qu'on  n'en  peut  lire  la  légende. 

On  appelle  aufli/rw/f^  une  pierre  antique  uféc$ 
ou  gâtée  par  le  temps}  de  force  qu'on  n'ei^  peur 
connoure  les  figures  «  ni  lire  les  infcriptions. 

FRUTIS  ,  furnom  que  les  andens  ^ûnnoienc 
à  Venus  Frutis.  Solin  (  cap.  IL  )  die  qu'Énéc 
arrivant  de  Sicile,  confiera  ^  dans  le  territoire  de 
Laurentium ,  à  Vénus ,  fuinommée  Frutis ,  uo# 
ftatue  qu'il  avoit  apportée.  Quelques-uns  la  çovr- 
fondent  avec  la  déeffe  fru^èfée  ,  dont  St.  Au- 
guftin  parle  dans  fon  IV%  hvre  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  ch»p.XXI.  Dans  l'abréviateur  deFeftus, 
le  temple  de  la  déefie  frutis  eft  nommée 
frutinal. 

Scaliger  croit  que  Frutis  a  été  fait  par  connp* 
tion  du  grec  A^f^^rn,  nom  de  Vénus.  Mais  Sau* 
maife  renverfe  toutes  ces  conjeâures.  Il  prétend 
qo^on  ji'a  jamais  dpnné  le  nom  de  Frutis  à  Vénus  ; 
que  c'eft  celui  d'frur/V, qu'on  lit  fur  les  médailles  : 
£ruc$  qu'au  lieu  d*Erutis ,  on  a  lu  mal-à* 
propos  Frutis  dans  Solin ,  &  Frutinal  dans  Feftus  5 
au  lieu  de  Érucinal;  &  que  dans  St.  Auguftin  j 
au  lieu  de  FruBefeâ, ,  il  faut  lire  FrugifeCA.  Voye^ 
cet  auteur  fur  Solin ,  pag«  ^  &  70* 

FUCINO.  Muratori  (  88.  y.  Tkef  )  rapporte 
rinfcription  fuivante,  gravée  en  l'honneur  de  la 
divinité  du  lac  Fucin  j 

C.      G  A  V   1  tJ  S     M.     F« 
C.      V    H    R^B    D    U    5.       C       F. 
«•         IIBSSALA 

9  V  C  I  K  O.  V.  S.  I.  M. 

FUCUS.  Foyei  Vakech. 

JF  UFIA»  famillt  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

RRRR.  en  or. 

RRR»  en  argent* 

RRR.  en  bronze. 

Le  fomoa  de  cette  famille  eft  CM^nmvt. 
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.  Goittius  en  n  publié  quelques*  médailles  >  in- 
connues depuis  lui. 

FUGALES>  nom  d*une  fête  qui  fe  célébfoît 
chez  les  romains.  EugàUa,  Hoifinan  croit  que  les 
fugaUs  font  la  même  chofc  que  le  regifugiumj 
fêtes  qui  fe  célébnrient  au  mois  de  février ,  après  ! 
les  terminales ,  en  mémoire  de  ce  que  les  rois 
avoient  été  chafl^s ,  8c  It  gouvernement  monar- 
chique aboli.  Ceiles<t  fe  célébroient  le  6  des 
kalendes  de  mars,  c'eft«â4.dire ^  le  24  de  févtier* 
C'eft  Feftui  qui  nous  t'apprend;  Mai^  cet  auteur 
diilingue  ies/i^iz/e^  du  r£|^i/^/xcm/&  doute  même 
fi  le^cgifiigium  fe  céiébroit  à  caufe  des  rois  chaffés, 
ou  parce  que  lefoi  des  choies  facrées,  r€x  facro- 
rum.,  après  avoir  fait  le  facrifice>  s'enfuyott  de 
la  place  publique  &  des  comices*  Quoi  qa*il  en 
foit  )  il  n^  a  que  St.  Auguftin  qai  parte  Ats/u^ 
gales  au  Uv*  II  delà  Cité  de  Diett»  chap.  WL 
félon  la  remarque  de  Vives  fur  cet  endroit.  Cet 
auteur  pencheroit  même  fort  à  commet  fugalia  ^ 
fi  Sr.  Anguflin  n'ajoutoit  que  ces  fêtes  étotent 
de  vraies  fugaUs  ^  qui  chaiToient  la  pudeur  & 
l'honnêteté  j  pour  marquer  les  infanr.ies  qui  s'y 
iatfoient. 

Ce  favant  homme  conjeâure  que  les  fuga- 
tes  font  la  même  chofe  que  les  populifugesj 
popuiifugia  ^  c'eft'â-dire,  la  fête  de  la  déefle 
tug^a ,  qui  étoit  la  déeflié  de  la  joie  caufêe  par 
une  déroute  d'ennemis  $  fc  que  c'eft  pour  cela 
que  le  peuple  s^y  abandonnoit  à  toutes  fortes  de 
plaifirs  •  même  les  plus  honteux  ;  que  cette  fête 
fut  inlh'tuée  à loccafion  de  la  vîâoire  remportée 
fur  les  ficulnéates>  les  iidenates  &  les  peuples 
voiiins^  lorfqu'ils  vouluteot  s'emparer  de  Rome,  le 
lendemain  que  le  peuple  s'en  fut  retiré ,  ainfi  oue 
Varron  le  rapporte.  (  //^-  F.  lîng.  iat.  )  Mais 
Varrofi  dit  que  les  povuUfugia  ,  qui  tombofent  au 
inoi^de  juin>  fe  célébroient  en  mémoire  de  la 
fuit^ou  retraite  du  peuple  dans  la  fédition  qu'il 
excita  :  il  eft  vrai  qu'u  ajoute  >  que  ce  jour 
fuivit  de  près  la  retraite  des  gaulois  j  &  l'époque 
çû  les  peuples  yoifins  conjurèrent  contre  {tome  \ 
Cela  ne  paroit  point  avoir  ^  félon  loi  »  de  rapport 
txxxpopulifugiay  mais  marquer  feulement  le  temps 
où  arriva  cette  fédition  &  cette  fuite  du  peuple 
romain.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  les  cérémonies 
des  p^uiifugia  des  vefliges  de  cette  fuîte  du 
peuple.  Au  refiej  quoique  les  popuUfitgîa  fuflent 
éublis  pour  la  fuite  du  peuple  &  non'  pour  celle 
des  ennemis»  cela  n'empêche  point  que  lesfujgaies 
de  St.  Auguftin  ne  puiflent  êtne  les  popuUfugia 
de  Varron^  fuivant  la  conjeâure  de  Vives* 

FUGITIFS.  le  ... 

JFUGITIFjŒIVS.  5  '^^  termes  de  droit ,  on 

appeUoit  un  efdave  fitgitify  celui  qui  étoit  fujet 
i  s'eo6iir  de  la  maifon  de  foo  maître.  Quand  on 
nemloit  un  efdave  »  il  falloit  déclarer  s'il  étoit 


Fo  a 


^oi 


fugitify  e*éft-â-dire,  s'il  étoit  fujet  à  s'enfuir,  & 
s'il  avilit  été,  repris  par  les  fughivarii*,    »  .  . 

Lorfqu'uQ^  e/clave  avoir  fui  unç  première  feili^ 
on  lui  mettoitun  colhV  fur  lequel  on  gravoitia 
demeure  >  ou  le  nom  de  fon  maître  y  afin  qu'on 
pût  le  ramener,  s'il  fuyoit  encore.  On  trouve 
dans  les  recueils  d'Antiquités  plufieurs  infcriptions 
de  colliers  deflinés  aux  efclaves/t^^Vi/dr.  En  voici 
quelqu^une^f:  ^   ^ 


Fahrtni  infcrfpt,  pag.  'fil. 


Mabillon,  itin.  ItaL  119* 

T£NE     ME     QUIA     l^VGIC 

ET     REVOCA     MÊ    IN     VIAM     lATAM 

AD     FLAVIVMD.M.    Dominum  mâum. 

Pignorius  dé  fcrvis» 

TENB     MB     QUIA     ÏVGI      , 
ET    HBBOCA    MB    IN    BASILICA 
PAVLIAD     I^ONB. 

Barierinis  ex  fiiedis» 

rBMB     MB     NB     BYGIAXf 

BT   RBVOCA    ME    IN  BORO   TRAIAlfl 

IN    PYRPYRBTICA    AD   PASCA 

MIYU     DOMINTII    MBVM. 
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;'tenb    me    qvia    fvgi    et* 

iÀ  i  V  O  C  A      M-  E      D  d  ^"V  ik  O     MB 

\  q     BQNIFATIO      LINARIO 

S  E  R  V   V   S.      S   V   M 

•    J,  ^    E    O    N   T,  I    S,      S   C  R  I.  N  I  i 

T    E    N    E.      M   E.       NE       F    V'  G    I    A 

ET     REVOCA.      INCLIV 

*'o  'TR  r  Â  R  ï  O 

Pénis  Ackiilem  Maffeum* 

I  A^P^A  R   1  V    S    -p.  I  C 

O  R.  JSe  r  V  V  ^.      S  V  m/  *I)  E  X 

T  R  I.  /b    X    C    E  .P.T  .O  .RI    S,       SE  N  A 

tJv  S.    OV  ï.  ,KAl^ET.    IN.     R» 

CJONE.    QVINTA    IN.  A      ' 

R  E^A.      M  .A,  C   ,A   ^.    I.       t3%^ 


T  jB   N   E      M  E  ,^  Q 
£  T      R 
O    C    A        *^j;       V    l'fc'   T.  O    R 


VIA      FVG.     £T      R/B 


I      A   C   O   L  I  T 

O       A       P  O  M  I  N 

1   C  V      C  L   E   M    - 

ENTI S     P 
H 

:    -    -    r     .  I 

Au  revers. 

If    y    a    1  *E    y   p    I, 
o  q;i  o     EX 

p    R    F.         V     R    B 

In  Mufeo  Bellori. 

FxRO^fl  A  TE^N^  'ME   Qfy  it  A    FyGI 

fl^'BT-ïl'EVÔCA      M«     AD      DOMV 

A  T   H  li  Q  I>  O   T.  E_,  N  I   S   • 

AD    DOMINVM     MEVM    yiTALIONE 

•     ''TExSponio^    '    * 

TE NE      ME      NE      FVGIAM 

ET     REVOCA    ME     AD     DOMlNVM 

I^VVIVENTIVM       IN      ARA      C  A  L  ï  S  T  I. 

7.   M.  Q.   F.   e'.   r/eV.    MF.   P.  RVBRÏtf 

'  t  A  t;  .  9  a  MJ.   M3  OU  V  :  : 


F  U  M 

FUITE;  cette  déefle  étoît  compagne  de  Ift 
Terreur.  On  n'en  connoit  ni  defcrîpuonj  ni  mot 
nument. 

FUITES.  Faye^UGALES. 

FULCRA.Voyei  PuDS.   . 

.  i^l^XGOJM^. divinité quLpréfidoit  aux  éclairs; 
aux  foudres  •&  sua  tonnerics^âénèque^n  fait  une 
déefle  vebve  »  fans  nous  «a  apprendre  davan- 
tag6«  Qa  croie  plourtant  qu'il  ne  Êiut  pasdiftin-r 
guer  cette>  [divinité  de  Jupiter  »  qu'on  invoquoic 
fous  le  nom  de  Fulgur ,  pourpréfcrver  du  ton- 
nerre. C  St.  Aug.  de  civh.  Dei.  iVL  lO.  ) 

:  FUI^GURAL.»  nom  d-un  ten\ple«dédié  à  Jut 
piteric«- mot, vient  de» /i//^tfr^  éclair ?le  foudre 
du  nuicre  d^s  .dieux  produit  les  éclairs. 

FULGURATEUR. .  Parmi  les  devins  étraf- 
ques,  les  plus  eftimés  étoient  ceux  qui  expli^ 
quoient  pourquoi  la  foudre  étoic  tombée  en  tel 
endroit^  &  qui  prefcrivoieat  ce  qu'il  falioit  faire 
pour  prévenir  les  fuites.  Selon  une  ancienne  în£« 
cription  ,  ces  devins  s'appelloient  fulgurateurs ,  & 
le  dieu  qui  préfidoit  à  la,  foudre  ^  ett  appelle  dans 
u6e  autre  înfcriptioh  ^  dicù  fulgurateur.  iDlffert^ 
de  tAcadï  de  Corton^:)    \    '        . 

FULGURITUM.  On  appelloît  aînfi  chez  les 
romains  un  lieu  ^  ou  un  objet  frappé  de  la  foudre  : 
quafl  fulgure  làum.  Ces  lieux  &  ces  objets  dcve- 
noienc  facrés  ;  il  n'étoit  plus"  permis  d'en  faire 
des  ufages  profanés.  On  y  élevoît  un  autel ,  &; 
on  y  oftToit  en  facrifice'  une  brebis  de  deux  ans  > 
ce  qui  faifoît  appeller  ces  lieuse  hïdentaUs ,  hiden^ 
tali^.  Les  grecs  plaçoient  fous  cet  autel  une  tirne 
couverte,  dans  laquelle  ils  mettoient  les  reftes 
des  chofes  qui'  avoient  été  brdlées,  ou  noircies 
f  par  le  tonnerre  :  ce  quç  les  romains  imîtçrent,^ 
I  Les  Augures  étoient  chargés  4e  cotte  fonâion.    ,' 

'  FVZ  VIA  ^  famille  'romaine  dont  on  a  de^ 
médailles.. .'     .         . 

RRR.  en  argent. 

-  R.  en  bronze. 

O.  en  or-  ... 

Les,furnoms  de;  cette   famille ' font  tsNTyr 

MALVS,  FlACCVS,  No^ILIÔR,  T^tlNYS  J[ 
Pi^TVS.  "      '   '  '     \      '       ■ 

•-  \,-  •  ■   -  •     .'     '       •       • 

Goltzius  en  a  publié  quelques  thédailles,  in- 
connycs  ^depuis  lui, 

FUMÉE  ^  il  V  svQÎt  u^e  forte  de  divinatioir 
qui  coafi^déroit  répaijQTectri.les  évolunbnsdc  lous 
bs.^cidens.de.Uj^uMitf*  Homàcelfatt-mcntioa 
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des  devins  qui  prédiroîent  Tavenît  par  IzfunUi 
de  Tcnccns.  Voyei  CÂPNOMANTifc. 

Ovide  décrit  cette  .divination  dans  les  Triftes. 
(  V.  6.  ) 

FUNAMBULES.  Ti^^t  Danseurs  ^e  cbnf^. 

FUNDA,  défîgne  dans  Macrobe  (  SatamaL 
II.  4.  )  une  bourfc  qui  renferme  des  pièces  de 
monnoie  ^Tans  doute  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  la  fronde  funda  ,  fortifiée  d'une  pocht  de 
cuir  9  pour  mieux  aifujcttir  la  pierre  à  lancer. 

FFNDANIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles.  .    ; 

R.  en  argent. 

^O.  en  bronze. 

O.  en  or» 

FUNÈBRES.  La  coutume  de- faire  des  oraîfons 
futiHres  eft  très-ancienne  5  les  romains  l'avoient 
adoptée  ,  &  c'étoit  un  des  plus  proches  parens 
du  mort  qui  la  prononcoit.  Augufte  fit  Toraifon 
funkhrt  de  fon  aïeule  Julia  à  l'âge  de  douze  ans. 
(  Siuu  Aug.  c,  VIIL  )  Cette  cputume  commença 
prefque  avec  la  république;  au  moins  la  pre- 
mière hzxxngut  funèbre  qu'on  fâche  avoir  été  faite 
à  Rome,  fiit  celle  de  Brutus,  celui  qui  chaifa 
les  rois,  qui  fut  le  premier  conful,  &  qui  ayant 
été  tué  dans  un  combat  contre  les  étrufques, 
fut  loué  dans  la  place  publique  par  Valerius  Pu- 
blicola  fon  collègue;  ainfi  que  le  racontent 
Polybe  &  Plutarque  dans  la  vie  de  Publicola. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  ufage  étôit 
plus  ancien  chez  les  grecs  ;  que  Solon ,  légiil^teur 
(  félon  Aulu-Gelle,  liv.  XVIIL  chap.  XXI.  ) 
des  athénien;  au  temps  que  Tarqum  l'ancien 
régnoit  à  Rome ,  en  fut  J'auteur ,  ce  que  l'ora- 
teur Anaximénès  a  affuré  dans  fes  écrits.  (  Po- 
tydore  Virgile  ,  de  Invent.  rer.  Uh,  IIL  chap,  X.) 

Les  jeux  funHres  étoient  une  cérémonie  des 
funérailles  chez  les  anciens.  C'e'toient  des  com- 
bats de  gladiateurs  ;  &  cette  coutume  étoit  très- 
ancienne,  quoiqu'elle  n'eût  pas  toujours  été  la 
même;  car  d'abord  on  égorgeoit  des  captifs  de- 
vant le  bûcher,  comme  des  viâimcs ,  pour ap- 
paifer  les  mânes.  Achille  le  pratique  dans  Homère 
(^Iliad-  liv.  XXI)  pour  les -funérailles  de  Patrocle; 
Énée  CÉnéide ,  liv.  XI.  ) ,  pour  celles  de  Pallas , 
fils  d'Evandre,  Céfar  rapporte  dans  fes  commen- 
taires (  liv.  Vir.  de  la  guerre  des  Gaules)  que 
les  gaulois  avoient  le  même  ufage.  Dans  la  fuite 
il  parut  barbare  d'égorger  des  hommes  5  &  pour 
s'épargner  l'horreur  de  ce  fpeûacle,  fans  que 
les  morts  y  perdiiTeiit  *ri^D ,  on  fit  combattre 
entre  elles  les  miférables  viûimes ,  qui  pou- 
voient  ^nfi  défendre  Çc  çooferver  leur  vie ,  fi  elles 
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tétoient  vainqueurs.  Cette  clotitume  '  pafla  des 
gretrs  aux  romains^  chez  qui  ce  cruel  jeu -ft 
nomma  un  préfent ,  munus.  Le  premier  qui  in-" 
troduifit  à  Rome  ce  barbare  exercice ,  futJuniu$ 
Brutus  aux  obsèques  de  fon  père  ,  ou  , 
félon  d'autres ,  Appius  Claudius  &  M.  Fulvius 
pendant  leur  confulat.  Les  maeiftrats  &  les  par- 
ticuliers donnoient  des  jcux'funeères ,  &  ils  étoient 
quelquefois  joints  à  des  pièces  de  théâtre.  L'em- 
pereur Claude  ordonna  que  Ton  célébreroit  ces 
trifies  jeux  à  des  jours  fixés  tous  les  ans  aux  frais 
de  rétat,  &  oue  les  édiles  en  prendroient  foins 
Mais  il  en  eut  horreur  lui-même  ;  &  peu  de  temps 
après  il  les  abolit.  U  fut  néanmoins  toujours 
permis  aux*  particuliers  d'en  faire  repréfenter.j 
pourvu  qu'ils  eufient  quarante  mille,  felierce^  dd 
rente.  Ce  ne  fut  que  Théodoric ,  loidesgoths, 
qui  les  abolit  à  la  fin  du  V^  fiècle,      ; 

F.UNERA.  ^oy^çFuNâRB. 

FUNÉRAILLES  des  égyptiens.  Les  égyptiens 
font  les  premiers  de  tous  i^s  peuples  qui  aient 
mobtré  un  grand  refpeâ  pour  les  morts,  en 
leur  érigeant  des  moRumens  facrés  ,  propres  à 
porter  .aux  fiècles  futurs  la  mémoire  des  vertus 
qu'ils  avoient  cultivées  pendant  leur  vie.  Voici 
le  détail  des  fiméraiiies  pour  les  particuliers. 

Quand  quelqu'un  étôit  mort  dans  une  famille  , 
les  parens*  &  les  amis  commençoient  par  prendre 
des  habits  lugubres ,  s'abfienoient  du  bain ,  &  fe 
privoient  de  tous  les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  Ce 
deuirduroit  jufqu'à  quarante  &  foixante-dix  joius« 
Pendant  ce  temps-là  on  embaumoit  le  corps  aveo 
plus  ou  moins  de  dépenfe.  Dès  que  le  corps  étoic 
embaumé  >  on  le  rendoit  aux  parens  qui  l'enfer- 
moient  dans  une  efpèce  d'armoire  ouverte^  oà 
ils  le  plaçoient  debout  &  droit  contre  la  muraille  , 
foit  dans  leurs  maifons^  foit  dans  les  tombeaux- 
de  la  famille.  C'eft  par  ce  moyen  que  k.recon« 
noiÏÏance  des  égyptiens  envers  leurs  parens  fe 
perpétuoit  d'âge  en  âge.  Les  enfafis,  en  voyant 
le  corps.de  leurs  ancêtres,  fefouvenoient  de  leurs 
vertus  que  le  public  avoit  reconnues,  &s'excî- 
roient  à  aimer  les  préceptes  qu'ils  leur  avoient 
laifles.  On  dit  des  vertus  que  le  public  avoit  re- 
connues ,  parce  que  les  morts  avant  d'être  admis 
dans  Tafyle  facre  des  tombeaux ,  deyoient  fubir" 
un  jugement  folemnel  j  &  cette  circonftance  des 
funérailles  chez  les  égyptiens ,  offre  un  fait  des 
plus  temarquables  de  Thiftoire  de  ce  peuple. 

C'eft  une  confolation  en  mourant  de  laiifer  un 
nom  qui  foit  en  efiime  ^  &  de  tous  les  biens 
humains ,  c'eft  le  feul  que  le  trépas  ne  peut  ravir  ; 
mais  il  falloir  en  Egypte  mériter  cet  honneur  paç 
la  décifion  de^  juges  :  car  auflî-tôt  qu'un,  homme 
étoit  privé  du  jour ,  on  T^menoit  eji  jugement  i 
&  tout  accufateur  public  étoit  écouté.  S'il  prou<- 
voic  que  U  conduite  du  mort  avoir  été  na^uvaifev 
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on  en  condamnoît  la  mémoire ,  &  il  étoît  ptvré 
de  la  fcpulcure  ;  fi  le  mon  n'étoit  convaincu  d'au* 
cune  faute  capitale  ^  on  renfevelifToit  honora- 
blement. 

Les  rois  n'ctoient  pas  exempts  du  jugement 
qu'il  falloit  fubir  après  la  mort  5  &  en  confé- 
quence  d'un  jugement  défavorable,  quelques-uns 
ont  été  privés  de  la  fépulture. 

Lorfqae  le  jugement  qui  avoit  été  prononcé 
fe  trouvoit  à  l'avantage  du  mort,  onprocédoit 
aux  cérémonies  de  l'inhumation  ;  enfuite  on  faifoit 
fon  panégyrique^  Se  Tonne  comptok  pour  objets 
4e  vraies  louanges^  que  ceux  qui  émanoient  du 
mérite  perTonnel  du  morr.  Les  titres,  la  grandeur , 
la  naiUance,  les  biens,  les  dignités  n'y  entroient 

four  cien,  parce  que  ce  font  des  préfens  du 
afard  &  de  la  fortune  :  mais  on  louoit  le  more 
de  ce  qu'il  avoît  cultivé  la  piété  à  l'égard  des 
dieux  ,  la  juftice  envers  fes  égaux ,  &  toutes  les 
vertus  ciui  font  l'homme  de  bien  ;  alors  l'aflcm- 
btée  prioit  les  dieux  de  recevoir  le  mort  dans  la 
compagnie  des  julUs  ,  &  de  l'aflbcier  à  leur 
bonheur. 

.On  gardôtc  quelquefois  le«  corps  dans  les  mal- 
ïbns  \  il  étoit  cependant  ordinaire  de  les  dépofer 
dans  des  fépulcres  foutenains  ,  faits  en  formç 
de  petites  chambres  (  voye^  Pietro  délia  Valle  ) , 
dans  lefquelles  on  defcendoit  par  des  ouvertures 

Juarrées,  fermées  par  une  pierre  taillée  en  forme 
e  colonne.  Muret  (  cérémonies  funèbres  de 
tontes  les  nations  )  dit  que  ces  chambres  étoîent 
voûtées.  Il  cft  vrai  que  quelques  voyageurs  en 
ont  va  qui  Tétoient  ;  mais  cet  ufage  n'étoît  pas 
général.  11  feroit  fuperflu  de  rappcller  ce  que 
Diodore  &  d'autres  auteurs  ont  écrit  fur  ta  magnî* 
ficence  des  fépultures  égyptiennes.  On  fait  que 
les  pyramides  ont  été  conftruttes  pour  fervir  de 
tombeaux  &  de  monumens  éternels  de  la  fomptuo- 
fité^  des  ïoîs  de  l'Egypte,  f^oyi  Pyramides, 

FUNBRAittES  des  grecs, 

Op  trouve  dans  flqmère  une  defcrlption  ma^ 
gnifique  de  la  cérémonie  des  funérailles  :  «  le  bois 
déchargé  à  l'endroit  qu'Acnille  avoit  indiqué^ 
Achille  fait  figne  à  fes  troupes  de  prendre  les 
armes'^Sc  de  monter  fur  leurs  chars.  Danstlefnor 
ment  les  chars  marchent  à  la  tête  du  convoi^ 
ils  font  f^ivis  d*une  nombreufe  infanterie ,  &  au 
milieu  le  corps  de  Patroclp  eft  porté  par  fes  comr 
pagnons ,  tout  couvert  de  cheveux,  qu'ils  fe  fpnt 
coupés  pour  marque  de  lenr  deuil.  Achille  mar- 
che immédiatement  après,  il  eft  triftement  penché 
fur  le  corps  de  fon  ami ,  dont  il  foutient  la  tête , 
ic  poufie  de  longs  foupirs  ;  car  il  conduit  au 
tomDeau  le  plus*  cher  de  fes  compagnons.  En 
arrivant  auprès  du  bâcher ,  ils  dépofent  le  corps 
(iir  le  rivage,  &  Achille  s'^loignani  un  peu,  coupe 
lipft  bcaii^jchevcux  blonds ,  qu'il  aroit  UiSé  croitro 
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pour  les  oSrlr  un  jour  au  fleuve  Sperchiusf  &lec 
yeux  attachés  fur  la  mer,  il  prononce  à  haute 
voix  fes  paroles  ;  divin  Sperchms ,  c'ctt  en  Vaio 
que  mon  père  vous  a  promis  1  par  un  voeu  fo- 
lemnel ,  que  lorfque  je  ferois  de  retour  dans  ma 
patrie^  je  vous  confjcrerois  mes  cheveux  ,  &  que 
cette  offrande  feroit  accompagnée  d'un  hécatcmbe 
fdcré.  C'étoit  là  le  vœu  de  mon  père;  il  eft  vrarj 
mais  vous  n'avçz  pas  accompli  fes  defirs ,  puifque 
je  ne  dois  jamais  revoir  ma  patrie  :  j'offrirai  dono 
mes  cheveux  à  Patrocle ,  ^nn  qu'il  les  emporte 
au  bûcher.  En  finifTant  ces  paroles,  il  met  fes 
cheveux  encre  les  bras  de  fon  cher  ami^  &  fond 
de  nouveau  en  larmes  »• 

«  On  entaffe  le  bois ,  &  on  élève  un  prodigient 
bdcher  de  cent  pieds  en  quatre  i  çn  place  leçon» 
au  plus  haut  étage;  on  égorge  un  nombre  infini 
de  moutons  &  de  taureaux  ;  &  Achille  frotte  de 
leur  graiffe  tout  le  corps  de  Patrocle,  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  î  il  place  enfuite  aux  deux 
cotés  des  urnes  pleines  d'huile  &  de  miel,  &  en 
pouiTant  de  grands  foupirs ,  il  jette  fur  les  bords 
quatre  de  fes  plus  beaux  chevaux  :  il  avoit  neuf 
chiens  domcftiques  qu'il  nourriflbit  pour  la  garde 
de  fon  camp  j  il  choifit  les  deux  meilleurs  ,  les 
égorçe  &  les  jette  avec  fes  chevaux:  enfin  ,  pour 
appaifcr  l'ombre  'de  fon  ami ,  il  immole  douzo 
jeunes  troyens  des  plus  vaillans  &  des  meilleurs 
familles  |  car  l'excès  de  fa  douleur ,  &  un  défit 
outré  dç  vengeance ,  ne  lui  permetioiait  pas  do 
garder  ^\ic\xnt  mpdération.  Les  facrifices  finis  , 
ïl  met  le  feu  au  bûcher  ,  &  en  pouffant  de  grands 

cris,  il  appelle  plufiéurs  fois  fon  ami 

Pendant  que  le  bûcher  brûloit ,  Achille  puifant 
du  vin  dans  une  urne  d'or ,  avec  une  double 
coupe ,  le  vcrfe  continuellement ,  &:  en  arrofe  U 
terre,  appellant  à  hautç  voix  l'ame  du  malheureux 

Patrocle Cependant  tous  les  chefs  s'af» 

femblent  autour  d'Agamemnon,  8:1e  bruit  qu'ils 
font  en  marchant,  réveille  Achille,  accablé  de 
fommeil  &  de  laffitude,  qui  fe  leya  auili-tôt ,  & 
leur  dit  :  fils  d'Atrée,  &  vous,  généreux  chefs 
dss  troupes  grecques,  éteignez  le  bâcher  avec 
du  vin ,  dans  tous  les  endroits  ou  vous  renw- 
quereji  des  veftîges  de  flammes  i  nous  recueille- 
rons  enfuite  les  os  de  Patrocle  fans  les  confondre; 
ils  feront  très-reconnoiffablcs  >  car  il  ètoit^u  mi- 

Ueu  du  bûcher Qu^nd  nous  ajuron$ 

recueilli  (es  os  ,  nous  les  mettrons  dans  une  uroe 
d'or  avec  une  double  enveloppe  de  graiffe. .. .  • 
11$  dépofent  cette  urne  dans  la  tente  d'Achille ^ 
&  la  couvrent  d'un  voile  précieux  j  ils  marquent 
enfuite  l'enccinre  du  tombeau ,  ils  en  jettent  les 
fondemens  autour  du  bûchçr^  8c  y  élèvent  un 
monceau  de  terre  », 

AuTi  funérailles  de  Mî^ène,  que  Vîrgfle  a  tra^ 
cées  conformément  aux  uiages  des  grecs  ,  Cor» 
meus ,  pour  purifier  feis ,  compagnons ,  afpcrgça 
d'eau  pure  avçc  une  braucbe  d'olivier  (Enéide, 

liY. 
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lîv.  VIO>  uCigc  qui  s'ctoit  pcut-éti»  întrodwt 

depuis  le  fiècle  d'Homère.  Pour  honorer |cs/tf/ï^- 
raillcs  de  Patrocle  y  Achille  propofe  des  prix.  Le$ 
Tois  &  les  capitaines  grecs  ne  dédaignèrent  pas  de 
fe  mettre  fur  les  rangs  pour  les  difputer.  «  Le 
premier  prix  de  la  courfe  des  chars ,  fut  une 
oelle  captive  bien  élevée  ,.  qui  travailloit  admira- 
blemeju  à  toutes  fortes  de  beaux  ouvrages ,  & 
un  trépied  d'or  à  deux  anfes }  pour  le  fécond 
prix  ,  une  cavale  de  fix  ans  j  pour  le  troilîème , 
une  belle  cuvette  qui  tenoit  quatre  mefures ,  & 
qui  n'étoit  point  faite  pour  être  mife  fur  le  feu, 
mais  pour  orner  un  palais  magnifiques^  le  qua- 
trième étoit  deux  talens  d'or  j  le  cinquième  ,  une 
coupe  à  deux  fonds  admirablement  travaillée. 
Pour  le  combat  du  celte  il  propofe  une  mule , 
&  pour  le  vaincu  une  coupe  ï  deux  fonds.  Le 
vaillant  Diomède  arme  lui-même  Euriale  ;  d'abord, 
pour  couvrir  fa  nudité,  il  lui  met  un  voile  au- 
tour des  reins,  &  arme  Çts  bras  de  deux  gantelets 
de  cuir  de  boeuf  fauvage ,  plus  dur  que  le  fer. 
Pour  le  troifième  combat,  qui  étoit  la  lutte, 
un  trépied  propre  à  mettre  fur  le  feu  ,  &  que  Its 
grecs  eftimoient  la  valeur  de  douze  bœufs  > 
pour  le  vaincu  upe  belle  captive,  habile  en  beaux 
ouvrages.  Pour  la  courfe  ,  Achille  donna  une 
urne  d'argent  admirablement  bien  travaillée ,  elle 
tcnoit  fix  mefures ,  elle  étoit  d'une  beauté  fi 
parfaite,  qu'il  n'y  en  avoit  point  fur  la  terre  qui 
pût  l'égaler.  Le  fécond  prix  étoit  un  taureau 
fauvage  qui  avoit  été  engraifle,  le  qui  étoit  d'une 
beauté  furprenante.  Le  troifième  prix  étoit  un 
talent  d'or.  Alors  Achille  propofe,  pour  un  com- 
bat fingulier,  à  celui  qui  auroit  le  premier  teint 
les  armes  de  fon  adverfaire  de  fon  fang ,  une 
belle  épée  de  Thrace ,  8c  à  partager  les  armes 
<ie  Sarpédon^  que  Patrocle  avoit  enlevées.  Ce 
combat  fini,  Achille  fit  porter  au  milieu  de  Taf- 
femblée  une  prodigieufe  mafie  de  fer,  ronde, 
rude  &groffière,  dont  le  roi  Eâion  avoit  accou- 
tumé de  fc  fcrvir  dans  fes  exercices,  &  qu'il 
lançoit  comme  un  difque;  elle  étoit  deftinée  à 
celui  qui  la  Unceroit  le  plus  loin.  Achille  invite 
îiuflî  àtirer  de  l'arc,  &  met  pour  prix  dix  haches 
&  dix  demi  haches;  il  fait  drefier  un  mât ,  il 
attache  une  colombe  par  les  pieds  au  bout  d'un 
long  cordon,  la  pend  au  haut  du  mât  ^  &  l'afiigne 
pour  but  à  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  adrefle.  Achille  propofe 
aufiî  de  lancer  le  javelot  ^  pour  prix  d'une  belle 
lance  &  d'un  trépied»'. 

On  a  cru  devoir  rapporter  le  texte  même  , 
d'après  la  traduâion  de  madame  Dacier.  Ces  fu- 
nérailles de  Patroc'e  offrent  aux  peintres  des  dé- 
tails piécieux,  &  un  champ  vaile  d'images  &  de 
tableaux.  Rien,  à  h  vérité,  n'eft  plus  inhumain 
que  d'immoler  des  captifs  aux  mânes  d'un  héros; 
mais  Homère  nous  prévient  que  ce  fut  un  cas 
extraordinaire ,  un  abus  de  vengeance  immodérée 
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d'Achille  :  tuffi  l'hiftoire  des  grecs  ne  renferme* 
t-elle  aucun  trait  de  cette  efpèce. 

Vers  laj.6®.  olympiade,  dans  laquelle  Solon 
donna  des  loix  à  Athènes ,  le  luxe  des  tombeaux 
&  i\QS  funérailles  y  étoit  porté  à  un  fi  haut  degré  , 
qu  il  crut  néceffaire  de  l'arrêter.  11  reftreignit  à, 
trois  habits  ceux  qu'on  pouvoir  enterrer  avec 
les  morts  :  cette  relttidlion  fait  voir  .  qu'avant 
ce  temps  les  grecs  comme  les  peuples  du  Nord  , 
avoient  coutume  d'enterrer  avec  eux  la  plupart 
des  elfeis  que  de  leur  vivant  ils  avoient  poiTédés. 
Avant  les  loix  de  Solon,  on  faifoit  de  grandes 
dépenltspour  les  tombeaux  j  c'étaient  des  efpè- 
ces  de  mai  fon  s  j  qu'il  défendit  expreifément ,  en 
iUtuant  qu'on  n'y  conllruiroit  plus  de  voûtes  « 
&  qu'on  n'y  employeroit  que  le  travail  dont  dix 
hommes  étoient  capables  en  trois  jours.  Dès^lors 
les  fculpiures.  des  pierres  fépulcrales,  auxquelles 
un  feul  homme  pouvoir  travailler  pendant  trois 
jous  feulement,  ne  peuvent  ente  que  des  ouvra- 
ges faits  à  la  hâte  par  des  artiftes  très-communs. 
Par  les  vœux  en  marbre  qui  nous  refient ,  &  qui 
font  à  peu  près  du  même  travail  que  la  plupart 
de  ces  tombeaux,  on  juge  qu'ils  furent  exécutes 
par  des  artiftes  du  même  genre.  Ceci  nous  donne 
la  rai  fon  pour  laquelle  les  ouvrages  des  uns  &  des 
autres  femblcnt  montrer  infiniment  moins  de  con- 
noiflance  &  de  pratique  de  l'art.,  que  ne  le  font 
CCS  bas  reliefs  qui  fe  voient  dans  les  frifes  &  le 
fronton  des  temples  du  Parthénon  &deThéfde, 
faits  à  Athènes  â  peu  près  vers  la  même  époque. 
Cette  obfervation  très-importante  à  l'Riftoirc  de 
l'art ,  détruit  ce  que  des  auteurs  modernes  ont 
avancé  fur  l'état  de  la  Sculpture  des  temps,  où 
furent  faits  ces  tombeaux  &  ces  vœux  ;  ils  ont 
jugé  de  l'art  de  Phidias  &  de  Polyâète  fur  des 
morceaux  exécutés  par  des  artiftes  très-communs. 
Ces  derniers ,  même  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
voir  qu'ils  n'en  avoient ,  n'eoffent  jamais  rien  pu 
faire  de  bon,  dans  le  court  efpace  de  temps 
où  la  loi  les  contraignoit  à  termmer  leurs  ouvra- 
ges. (  M,  tfHancarville.  )  Voye^  Char^XN  ,  & 
Funérailles  des  Romains, 

Nous  pjffons  aux  funérailles  des  grecs  ,  c'eft- 
à-dire  de  ceux  qui  fuivirent  l'ufage  de  la  répu- 
blique d'Athènes.  Ce  fut  la  première  année  de 
la  guerre  du  Péloponèfe>  que  les  athéniens  firent 
àts  funérailles  publiques  à  ceux-  qui  avoient  été 
tués  dans  cette  campagne,  &*  ils  pratiquèrent 
depuis  cette  cérémonie  ,  tant  que  la  guerre  iub- 
firta.  Pour  cela  on  dreflbit,  trois  jours  aupara- 
vant, une  tente  où  l'on  expofoitlcsoflemens  des 
morts ,  &  chacun  jettoit  fur  les  offemens  des 
fleurs ,  4^  l'encens ,  des  parfums  &  autres  chofes 
fenblables 5  puis  on  les  mettoit  fur  des  chariots 
dans  des  cercueils  de  cyprès,  chaque  tribu  ayant 
fon  cercueil  &  fon  chariot  féparé^  mais  il  y  avoit 
un  chariot  qui  portoit  un  grand  cercueil  vuide  , 
pour  ceux  dont  onn'avoit  pu  trouver  les  corps^ 
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c*eft  ce  qu'on  zpiptlloiz  ciMotapkc.  La  marche  fe 
faifoit  avec  une  pompe  grave  &  jreligîeufe  > 
un  grand  nombre  d'habitans ,  citoyens  &  étran- 
gers affiftoient  avec  les  parens  â  cette  lugubre 
cérémonie.  On  portoit  ces  offemcns  dans  un  mo- 
nument public  j  au  plus  beau  fauxbourg  de  la 
ville  y  appelle  le  céramique  ,  où  Ton  rcnfermoit  de 
tout  temps  ceux  qui  étoient  morts  d  la  guerre , 
excepté  ceux  de  Marathon >  qui,  pour  leut  rare 
valeur ,  furent  enterrés  fur  le  channp  de  bataille. 
Enfuite  en  les  couvroit  de  terre  ^  &  Tun  des 
citoyens  des  plus  confidérables  de  la  ville  faifoit 
l'oraifon  funèbre. 

Après  qu'on  avoîtaînfi  payé  folenuiellemcnt 
ce^  double  tribut  de  pleurs  &  de  louanfges ,  à  la 

.  mémoire  des  braves  gens  qui  avoient  facrifié  leur 
vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté  commune  ,  le 
pubhc  qui  ne  bornoit  pas  fa   reconnoiflance  à 

-  des  cérémonies  ^  ni  à  des  larmes  ftérile^  ^  prenoit 
foin  de  la  fubfijlance  de  leurs  veuves  &  des  or- 
phelins qui  étoient  reftés  en  bas  i^t  :  puifTant 
aiguillon  y  dit  Thucydide ,  p©ur  exciter  la  vertu 
parmi  les  hommes  $  car  elle  fe  trouve  toujours 
où  le  n^ite  ell  le  mieux  récompenfé. 

Les  grecs  ne  connurent  la  magnificence  des 
funérailles  que  par  celles  d'Alexandre  •  le-  Grand  , 
dont  Diodore  4e  Sicile  nous  a  laiffé  la  defcrip* 
tion  î  &  comme  de  toutes  les  pompes  funèbres 
mentionnées  dans  l'hiftoire,  aucune  n'eft  compa- 
rable à  celles  de  ce  prince,  nous  en  joindrons  ici  le 
précis,  on  verra  jufqu'oii  la  vanité  porta  le  luxe 
de  cet  appareil  lugubre. 

Aridée,  frère  naturel  d'Alexandre,  ayant  été 
chargé  du  foin  de  ce  convoi  ^  employa  deux  ans 
pour  difpofer  ttmt  ce  qui  pouvojt  le  rendre  le 
plus  riche  &  le  plus  éclatant  qu'on  eût  encore 
vu.  La  marche  tut  précédée  par  un  grand  nom- 
bre de  pionniers ,  afin  de  rendre  praticables  les 
chemins^  par  où  Ton  devoir  paffer.  Après  qu'ils 
eurent  été  applanis  ,  on  vit  partir  de  Babylone  le 
magnifique  chariot  fur  lequel  écoit  le  corps  d'A- 
lexandre. L'invention  Bc  le  deffin  de  ce  chariot 
fe  faifoient  amant  admirer ,  que  les  richefïïs  im- 
înenfes  dont  il  étoit  de'coré.  Le  corps  de  la 
^  machine  portoit  fur  deux  eflîeux  qui  entroient 
dans  quatre  roues ,  dont  les  moyeux  &  les  rayons 
étoient  dorés  y  &  les  jnntes  revêtues  de  fer. 
Les  extrémités  des  effieux •  étoient  d'or,  repré- 
fentant  des  niufies  de  lions  qui  mordoient  un 
dard.  Le  chariot  avoir  quatre  timons ,  à  chaque 
timon  étoient  attelés  fcize  mulets  ,  qui  formoicnt 
quatre  rangs  :  c'étoit  en  tout  feize  rangs  &  foixante- 
quatre  mulets.  On  avoit  choifi  les  plus  forts  & 
de  la  plus  haute  taille  >  ils*  nvoient  des  couronnes 
d'or  >  &  des  colliers  enrichis  de  pierres  précieufes , 
avec  des  fonnettes  d'or.  Sur  ce  chariot  s'élevoic 
un  pavillon  d'or  maflif ,  qui  avoit  douze  pieds 
de  large'  fur  dix*huic  de  long  ^  foutenu  par  des 
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colonnes  d'or  ionique  ^  embellies  de  feuilles  d'a- 
canthe.<  Il  étoit  orné  au  dedans  de  pierres  pré- 
cieufes ,  difpofées  en  forme  d'écaillcs.  Tout  au- 
tour règnoit  une  frange  d*or  a  réfeau ,  dont  les 
Sets  avoient  un  doigt  d'épaiifeur^  où  étoient 
uchées  de  grofles  fonnettes  »  qui  fe  faifoient 
entendre  de  fort  loin. 

DaBs  la  décoration  du  dehors  on  voyoit  quatre 
bas-reliefs.  Le  premier  repréfentoit  Alexandre 
affis  dans  un  char^  tenant  un  fceptre,  environné 
,  d'un  côté  dune  troupe  de  macédoniens ^  &  de 
l'autre  d'une  pareille  troupe  deperfans^  tous  ar- 
ômes à  leur  manière.  Devant  eux'  marchoient  les 
écuycrs  du  roi.  Dans  le  fécond  bas-relief  on 
voyoit  des  élé^^hans  enharnachés  de  toutes  pièces  , 
portant  fur  le  devant  des  indiens  ,  &  fur  le  der- 
rière des  macédoniens  armés  comme  dans  un  jour 
d'aâion.  Dans  le  troifième  étoient  repréfentés 
des  efcadrons  de  cavalerie  en  ordre  de  bataille. 
Le  quatrième  nfu>ntroit  des  vaiffeaux  tout  prêts  à 
combattre.  A  l'entrée  du  pavillon  étoient  des  lions 
d'or  i  qui  fembloient  le  garder.  Aux  quatre  coins 
étoient  pofées  des  fiatues  d'or  maffif  ^  repré- 
Tentant  des  viâoires  portant  des  trophées  d'armes» 
Sous  ce  dernier  pavillon  on  avoit  placé  un  trône 
d'or  d'une  figure  quarréc  ,.orné  de  têtes  d'ani- 
maux «  qui  avoient  fous  leur  cou  des  cercles  <i'or 
d'un  pied  &  demi  de  largeur^,  d'où  pcndoieutdes 
couronnes  brillantes  des  plus  vives  couleurs  >  telles 
qu'on  en  portoit  dans  les  pompes  facrées. 

Au  pied  de  ce  trône  étoit  pofé  le  cercueil 
d'Alexandre ,  tout  d'or  &  travaillé  au  marteau. 
On  l'avoit  rempli  à  demi  d'aromates  &  de  par- 
fums >  rant  afin  qu'il  exhalât  une  bonne  odeur  , 
que  pour  la  confervation  du  cadavre.  Il  y  avoit 
fur  ce  cercueil  une  étoffe  de  pourpre  brochée 
d'or  :  entre  le  trône  &  le  cercueil  étoient  les 
armes  du  prince  3  telles  qu'il  les  portoit  pendant 
fa  vie.  Le  pavillon  en  dehors  étoit  auflî  couvert 
d'une  étoffe  de  pourpre  à  fleurs  d'or  j  k  haut 
étoit  terminé  par  une  très-grande  couronne  d'or  y 
formée  de  branches  d'oliviers. 

On  conçoit  aifément  que  dans  une  longue 
marche  le  mouvement  d'un  chariot  auffi  louri  que 
celui-ci ,  devoir  être  fu;et  à  de  grands  inconvé- 
niens.  Afin  donc  que  le  pavillon  &  tous  Tes  ac- 
compagnemens  ^  foit  que  le  chariot  defcendît  ou 
montât,  demenraffent  toujours  dans  Ja  même 
fituation  .  malgré  l'inégalité  des  lieux  &  les  vio- 
lentes fccouffes  qui  en  étoient  inféparables,  du 
milieu  de  chacun  des  deux  effieux  s'élevot 
un  axe  qui  foutenoît  le  milieu  du  pavillon  ^  & 
tenoit  toute  la  machine  en  état. 

Le  corps  d'Alexandre  ^  fuivant  les  dernières 
'  difpofitions  de  ce  prince ,  devoir  être  porté  au 
temple  de  Jupiter- Ammon  ?  nuis  Piolémée ,  gou- 
verneur d'Egypte ,  le  fit  conduire  à  Alexandrie  , 
^  où  il  fut  inhumé.  Ce  prince  lui  érigea  un  temple 
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M^nîfique  3  &  lui  rendic  twt  les  honneurs  ^ue 
Ton  avoit  coutume  de  rendre  aux  deroî-dieux. 
On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  ruines  de  ce 
temple. 

FuNÉRAitLES  dfs  germains.  Le»  germains  brû-' 
loient  les  corps  (  Tacn,  Gennan.  )  des  perfonncs 
d'un  rang  élevé  ;  il  y  avoir  une  efpèce  de  beîs 
confacré  fpétiatetnenc  à  cet  ufage.  On  a'of&oh 
dans  ct%  funérailles  ni  parfums  j  ni  viâimes  j  nais 
on  jcttoic  dans  le  bûcher  les  armes  du  mort^ 
&  quelquefois  fon  cheval. 

Funérailles  des  gaulois.  Les  gaulois  brâ* 
loient  du  temps  de  Célar  {de  hellogallico  lih.  Vî^ 
les  morts  avec  leurs  eff^^rs  les  plus  précieux.  Ils 
céiébroient  les  funérailles  de  leurs  chefs  avec  une 
grande  pompe. 

Funérailles  des  hébreux,  f^ioy^;]; Hébreux. 

Funérailles  des  romains.  Les  romains  ont 
été,  fans  contredit  j  un  des  peuples  les  plus  reli- 
gieux &  les  plus  exaâs  à  rendre  les  derniers 
devoirs  à  leurs  parens  &  à  leurs  amis.  On  fait 
qu'ils  n*oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoir  mar- 
quer combien  la  mémoire  leur  en  étoit^  chère , 
&  de  ce  qui  pouvoit  en  même-temps  contribuer 
à  la  rendre  précieufe.  C'étoit  auffi  un  hommage 
qu'on  accordoit  à  la  vertu  ^  pour  exciter  dans 
les  citoyens  la  noble  paf&on  de  mériter  un  jour  de 
pareils  honneurs.  En  un  mot  ^  Pline  dit  que  les 
funérailles  chez  les  romains  étoient  une  cérémonie 
facrée  :  les  détails  en  font  fort  étendus. 

Elle  commençoit  cette  cérémonie  facrée  dès 
le  monienc  que  la  mort  approchoit.  Il  falloit  dans 
cet  inilant  que  le  plus  proche  parent  ^  &  pour  des 
gens  mariés ,  que  le  furvivant  du  mari  ou  de  la 
femme  donnât  au  mourant  le  dernier  baifer^ 
comme  pour  en  recevoir  l'ame,  8c  qu'il  lui  fer- 
mât'les  yeux.  On  les  lui  ouvroit  lorfqu'il  étoît 
fur  le  bûcher,  afin  qu'il  parût  regarder  le  ciel. 
On  obfervoit  en  lui  fermant  les  yeux  de  fermer 
fa  bouche  \  pour  le  rendre  moins  effrayant ,  & 
le  faire  paroitre  comme  une  perfonne  dormante. 
On  étoit  l'anneau  du  doiçtdu  défunt 3  qu'on  lui 
remettoit  lorfqu'on  portoit  le  corps  fur  le  bûcher. 
On  Tappelloît  plusieurs  fois  par  fon  nom  â  haute 
voix  ,  pour  connokre  s'il  éroit  véritablement 
mort»  ou  feulement  tombé  en  léthargie. On  nom- 
moit  cet  uGige  conclanuuio  ,  condamation  5  &  fui- 
vant  Texplication  qu'un  célèbre  antiquaire  a  donnée 
d'un  bas-relief  (  if  croit  y  reconnoitre  un  mou- 
rant; mais  d'autres  y*  reconnoiffent  un  mort  & 
les  joueurs  de  flûte  des  convois)  qui  efi  au  Louvre 
dans  la  falle  des  antiques  ;  on  ne  fe  contentolt 
las  de  la  fimple  voix  pour  les  perfonnes  de  qua- 
ité  j  on  y  employoit  le  fon  des  buccines  &  des 
trompettes  j  ainfi  qu'on  peut  juger  par  ce  bas- 


FUN 


707 


l 


relief.  L'on  v  voit  des  gens  qui  fonnent  de  la 
trompette  près  du  corps  d'une  perfonne  qui  pa« 
roit  venir  de  rendre  les  derniers  foupirs  «  &  que 
félon  qu'on  peut  conjcûurer  par  les  apprêts  qui 
y  font  repréfentés  ^  on  va  mettre  entre  les  mains 
des  libirinaires  ;  les  foos  bruyans  de  ces  inilrumens 
frappant  les  organes  d'une  manière  beaucoup  plus 
éclatante  que  la  voix,  donnoient  des  preuves  p!'«is 
certaines  que  la  perfonne  étoit  veritablemenc 
mone.  • 

Enfuîte  on  s'adreflbit  aux  lîbitinaires  pour  pro- 
céder aux  funérailles  fuivant  la  volonté  du  défunt, 
s'il  en  avoit  ordonné,  ou  celle  des  parens  &  des 
héritiers ,  avec  le  plus  ou  le  moins  de  dépenfe 
qu'on  y  vouloir  £ifre.  Ces  hbitinaires  étoient  des 
gens  qui  vendoient  &fournifloient  tout  ce  qui  étoit 
nécenaire  pour  la  cérémonie  des  convois  >  on  les 
appelloit  amfi»  parce  au'ils  avoient  leur  magafin 
au  temple  de  Vénus- Libitine.  On  gardoit  dans 
ce  temple  les  regiftres  qu'on  tenoit  à  Rome  de  ceux 
qui  mouroient  ;  &  c'eft  de  ces  regifires  qu'on  avoit 
tiré  le  nombre  des  perfonnes  que  la  pelle  y  enleva 
pendant  un  autonuie  du  temps  de  Néron. 

Les  lîbitinaires  avoient  fous  eux  des  ^ens  qu'on 
nommoit  poUinBores ,  poltinâeurs  :  c'etoit  entre 
leurs  mains  qu'on  mettoit  d'abord  le  cadavire  s 
ils  le  lavoient  dans  l'eau  chaude^  &  l'embau- 
moient  avec  des  parfums.  U  paroît  qu'ils  poflfé- 
doient  la  manière  d'embaumer  les  corps  à  un  plus 
haut  degré  de  perfeâion  que  ne  faifoient  les  égyp- 
tiens^ fi  l'on  en  croit  les  relations  de  quelques 
découvenes  (  faites  à  Rome  depuis  deux  cens  ans) 
de  tombeaux  >  où  1  on  a  trouvé  des  corps  fi  bien 
confervés  »  qu'on  les  auroit  pris  peur  des  perfon* 
nés  plutôt  dormantes  que  mortes  ;  l'odeur  qui  for- 
toit  de  ces  tombeaux  ,  étoit  encore  fi  forte  qu'elle 
étourdiflbit. 

Après  que  le  corps  étoit  ainfi  embaumé  «  oa 
le  revctoit  d'un  habit  blanc  ordinaire,  c*eft-à- 
dire ,  de  la  toge.  Si  c'éroit  une  perfonne  qui  eue 
paiTé  par  les  charges  de  la  république  j  on  lui 
mettoit  l'habit  diftmâif  de.  la  plus  haute  dignité 
qu'il  eût  poffédée,  &  on  le  gardoit  aiofi  feptjoun,. 
pendant  lefquels  on  préparoit  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  la  pompe  àts  funérailles.  On  l'expo- 
foit  fous  le  veftibule ,  ou  à  l'entrée  de  fa  maifon» 
couché  fur  un  lit  de  parade,  les  pieds  tournés 
vers  la  porte ,  où  I*to  mettoit  un  rameau  de  cyprès 
pour  les  riches  j  &  pour  les  autres  feulement  des 
branches  de  pin  ,  qui  marquoient  également  qu'il 
y  avoit  là  un  mort  dans  la  maifon.  11  reftoxc 
toujours  un*  homme  auprès  du  corps  3  pour  em* 
pêcher  qu'on  ne  vo^ât  quelque  chofe  de  ce  qui 
étoit  autour  de  lui  :  mais  lorfque  c'étoit  une  per* 
fonnc  du  •  premier  ratig ,  il^y  avoit  à  l'cntour  de 
jeunes  garçons  occupés  à  chafler  les  mouches. 

Les  fept  jours  étant  expirés  ^  un  héraut  public 
annon^oit  le  convoi  y  en  criant  :  exequias  L.  (tel}^ 
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L,  fitii ,  quitus  efi  commoium  ire  ^  tempus  ifts 
oilus  (c'eft-à  dire  i/Ie  )  ex  âdiius  eferturs  ceux 
qui  voudront  ajfifter  aux  obsèques  d'un  tel^  fils 
iun  tel^  font  avertis  qu'il  efi  temps  d'y  al^r  pré^ 
fentement  ,  on  emporte  le  corps  de  la  maifon.  Il  n'y 
avoit  néanmoins  que  les  parens  ou  les  amis  qui  y  ] 
aflîftaflcnt ,  à  moins  que  le  défunt  n'eût  rendu 
des  fervices  confidérables  à  la  république  ;  alors  , 
le  peuple  s'y  trouvoit;  &  s'il  avoit  commandé 
les  armées  ,  les  foldats  s'y  rendoient  auffi  ,  por- 
tant leurs  armes  renverfées.Les  liâcursienverfoient 
t. pareillement  leurs  faifceaux. 

Le  corps  étoic  porté  fur  un  petit  lit^  qu'on 
nommoit  exapKore  ^  quand  il  n  y  avoie  que  (ix 
porteurs;  &  oBophore^  s'il  s'en  trouvoit  huit. 
C'étoient  ordinairement  les  parens  ,  qui  >  par  hon- 
neur »  en  faifoient  Toffice^  ou  les  fils  du  défunt. 
Pour  un  empereur ,  le  lit  étoit  porté  par  des  fc- 
nateurs  ;  pour  un  général  d'armée^  par  des  ofHciers 
^  des  foldats.  A  l'égard  des  gens  de  condition 
commune^  c'étoit  dans  une  efpèce  de  bierre 
découverte ,  qu'ils  étoient  portés  paf  quatre  hom- 
mes j  deceuxguigagnoient  leur  vie  i  ce  métier. 
On  les  appelloit  vefpilones  ^  parce  que  ^  pendant 
un  très-long  temps,  on  obferva  de  ne  faire  les 
convois  que  vers  le  foîr  5  maïs  dans  la  fuite  on 
les  fit  autant  de  jour  que  de  nuit.  Le  défunt 
paroiflbit  ayant  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs , 
&  le  vifage  découvert^  à  moins  que  la  maladie 
ne  l'eût  entièrement  défiguré  j  dans  ce  cas ,  on 
avoit  foin  de  le  couvrir. 

Après  que  les  maîtres  de  cérémonies  du  convoi 
avoie nt  marqué  à  chacun  fon  rang  «  la  marche 
commençoit  par  un  trompette  &  par  les  joueurs 
de  flûte,  qui  jouoient  d'ime  manière  lugubre.  Ils 
étoient  fuivis  de  plus' ou  de  moins  de  gens,  qui 
portoient  des  torches  allumées.  Proche  du  lit 
etoit  un  archiminc  qui  contrefaifoit  toutes  les 
manières  du  défunt  $  &  l'on  portoit  devant  le  lie 
couvert  de  pourpre  ,  toutes  les  marques  des 
4ignités  dont  il  avoir  été  revêtu  :  s'il^  s'étoit 
ijgnalé  à  la  guerre  ,  on  y  ftifoit  paroître  les 
préfens  &  les  couronnes  qu'il  avoit  reçus  pour 
fes  belles  aâioms  5  les  étendards  &  les  dépouilles 
qu'il  avoit  enlevés  aux  ennemis..  On  y  portoit  en 
particulier  fon  bufte  en  cire  j  avec  ceux  de  fcs 
ayeux  &  de  fes  parens,  noontés  fur  des  bois  de 
javehnes ,  ou  placés  dans  des  chariots  ^  mais  on 
n'accordoit  point  cette  diftinâion  à  ceux  qu'on 
nommoit  novikomines ,  c'eft- à-dire ,  gens  qui  com- 
mençoient  leur  nobleife ,  &  dont  les.ayeux  n'au- 
roient  pu  leur  faire  honneur.  On  obfcrvoit  aufli 
de  ne  point  porter  les  bulles  de  ceux  qui  avoient 
éxé  condamnés  pour  crime,  quoiqu'ils  euffent 
poffédé  des  dignités  ;  la  loi  le  défendoit.  Toutes 
ces  figures  fe  replaçoient  enfuitc  dans  le  lit- w  où 
elles  étoient  gardées.  Au  convoi  des  empereurs, 
on  faifoit  encore  porter  fur  des  chariots  les  images  1 
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&  les  fymboles  des  provinces  &  des  villes  fab« 

juguées. 

Les  affranchis  du  défunt  fuivolent  cette 
pompe  ,  portant  le  pileus ,  bonnet  ,  qui  étoit  la 
marque  de  leur  liberté  :  enfuite  marchoient  les 
enfans ,  les  parens  &  les  amis  atrati  ,  c'eil-à-dire> 
en  deuil,  vêtus  dendir;  les  fils  du  défunt  avoient 
un  voile  fur  la  tête  :  les  filles  vêtues  de  blanc  ^ 
avoient  les  cheveux  épars  fans  coëffîire^  &  mar- 
chant nuds  pieds.  Après  ce  cortège  venoient  les 
pleureufes ,  prsficA  :  c'étoient  des  femmes  dont  le 
métier  étoit  de  faire  des  lamentations  fur  la 
mort  du  défunt;  &  en  pleurant  elles  chantoient 
Cts  louafiges  fur  des  airs  lugubres,  &  donnoient 
le  ton  â  tous  les  autres. 

Lorfque  le  défunt  étoit  une  perfonne  illuftre  ^ 
on  portoit  fon  corps  au  rofira  dans  le  forum  ^  ou 
la  place  romaine,  où  la  pompe s'arrêtoit,  pendant 
que  quelqu'un  de  fes  enfans ,  ou  des  plus  pro- 
ches parens  ,  faifoit  fon  oraifon  funèbre  i  & 
c'étoit  ce  qu'on  appelioit  laudare  pro  rofiris  .•  cela 
ne  fe  pratiquoit  pas  feulement  pour  les  hommes 
qui  s'etoient  dilUngués  dans  les  emplois,  mats 
encore  pour  les  femmes  d'une  condition  relevée  \ 
la  république  avoit  permis  de  les  louer  publique- 
ment ,  depuis  que  l'or  ayant  manqué  dans  le  tréfor 
(oublie  ,  pour  acquitter  le  vœu  que  Camille  avoit 
fait  de  donner  une  coupe  d'or  à  Apollon -Del- 
phien ,  après  la  prife  de  la  viUe  de  Veïes ,  les 
dames  romaines  y  avoient  volontairement  contri- 
bué par  le  facrince  de  leurs  bagues  &  de  leurs 
bijoux. 

ï^yx  forum  on  alloit  au  lieu  où  l'on  devoir  en- 
terrer le  corps  ,  ou  le  brûler  jon  ferendoit  donc 
au  champ  de  Mars  «  qui  étoit  le  lieu  où  fe  faifoit 
ordinairement  cette  cérémonie  :  car  on  ne  brûloir 
point  les  corps  dans  la  ville.  On  avoit  eu  foin 
d'avance  de  dre(T(.r  un  bûcher  d'if»  de;  pin,  de 
mélèze,  ou  d'autres  pièces  de  bois  aifé  à  s'en- 
flammer, arrangcts  les  unes  fur  les  aurrcs  en 
furme  d'autel  •  fur  lequel  on  pofoit  le  corps  vécu 
de  fa  robe>  on  l'arrofoit  de  liqueurs  propres  à 
répandre  une  bonne  odeur  ;  on  loi  coupoit  un 
doigt  pour  l'enterrer;  on  lui  tournoit  le  vifage 
vers  le  ciel  ;  on  lui  mettoit  dans  la  bouche  une 
pièce  d'argent  >  qui  étoit  ordinairement  une  obole  > 
pour  payer  le  droit  de  paflage  à  Charon. 

Tout  le  bûcher  étoit  environné  -  de  cyprès  \ 
alors  le  plus  proche  parent  tournant  le  dos  pen-^ 
dint  que  le  feu  s'aliumoit,  jettoît  dans  le 
bûcher  les  habits,  les  armes,  &  quelques  autres 
effets  du  défunt ,  quelquefois  même  de  l'or  & 
de  l'argent  5  mais  cela  fut  défendu  par 'la  loi  dc< 
douze  tables.  Aux  funérailles  de  Jules  -  Céfar  5 
les  foldats  vétérans  jettèrent  leurs  armes  fur  fon 
bûcher,  pour  lui  fare  honneur.  On  immoloit 
auffi  des  bœufs ,  des  taureaux  8e  des  moutons  » 
qu'en  jettoit  fur  le  bûclur» 
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On  donnoit  tout  auprès  des  combats  de  gla- 
diateurs pour  appatfer  les  mânes  du  défunt  $  cet 
ufage  s'écoit  introduit  pour  fuppléer  à  la  barbare 
coutume  anciennement  pratiquée  â  la  guerre  ^ 
d'immoler  les  prVfonniers  auprès  du  bûcher  de 
ceux  qui  étoienc  morts  en  combattant ,  comme 
pour  les^  venger.  Le  combat  des  gladiateurs 
n'étoit  pas  le  feul  fpedlacle  qu'on  y  donnoit; 
on  faifoit  auffi  quelquefois  des  courfes  de  chariots' 
autour  du  bûcher  5  on  y  repréfentoit  même  des 
pièces  de  théâcre ,  &  par  un  excès  de  fomptuofiié, 
on. y  a  vu  donner  des  feftins  aux  affiftans  8c  au 
peuple. 

Dès  que  le  corps  écoît  brûlé  y  on  en  ramaffoit 
les  cendres  avec  les  os  que  le  feu  n'avoit  pas  en- 
tièrement confuméf.  C'étoient  les  plus  proches 
parens  ou  les  héritiers  qui  en  prenoient  foin. 
Afin  que  les  cendres  du  mort  ne  fuifent  pas  con- 
fondues avec  celles  du  bûcher ,  on  avoit  quel- 
quefois b  précaution  ,  en  mcttaat  fur  le.  bûcher 
le  corps  du  défunr ,  de  l'envelopper  d'une  toile 
d'amianthe^  fiiblhnce  încombultible  j  on  lavoit 
cnfuite  ces  cendres  &  ces  os  avec  du  lait  &  du 
vin  5  &  pour  les  placer  dans  le  tombeau  de  la 
famille ,  on  les  enfermoit  dans  une  urne  d  une 
matière  plus  ou  moins  précieufe,  félon  l'opu- 
lence ou  la  qualité  du  défunt  5  les  plus  com- 
munes étoient  de  terre  cuite. 

Enfuite  le  facrificateur  qui  avoit  affifté  à  la 
cérémonie,  jeUoit  par  trois  fois  fur  les  affilhns , 
pour  les  purifier,  de  I  eau  avec  un  afp::rfbir  fait 
avec  une  branthe  d'ol  vîer.  Enfuire  une  pleureufe 
congédioic  la  compagnie  par  ces  mots  :  / ,  llcet  y 
c  eft-à-dire  ,  vous  pouve^i^  vous  en  aller  5  alors  les 
parens  &  amis  du  défunt  lui  dJoient  par  trois 
fois,  en  Tappellant  par  fon  nom  ,  &  à  haute 
voix  :  vale  ,  vale  ,  vale  :  nos  te  ordine  quo  natura 
voluerit  fequemur;  adieu  y  adieu  ,  adieu ,  nous  te 
fuivrons  quand  notre  rang  marqué  par  la  nature 
arrivera.  On  portoit  l'urne  où  étoient  le«  cendres 
dans  le  fépulcre  ,  devant  lequel  il  y  av*it  un 
petit  autel  où  l'on  brûloit  de  l'encens  &  d'autres 
parfums  :  cérémonie  qui  étojt  renouvellée  de 
temps  en  temps ,  de  même  que  celle  de  jetter 
des  fleurs  fur  la  tohnibe. 

A  l'égard  de  ceux  dont  on  ne  brûloît  pdnt 
les^  corps,  on* les  mcttoit  ordinairement  dans  les 
bières  de  terre  cuite  j  ou  fî  c'étoient  des  per- 
fennes  de  diftinftion,  dans  un  tombç^au  de  mar- 
bre j  on  plaçoit  dans  ce  tombeau  un;:  lampe, 
mal- à-propos  nommée  perpétuelle  ^  ^  ç\\xt\q\xtfo\s 
de  petites  figures  de  divinircs ,  avec  des  fioles 
appellécs  depuis  lacrimdtoires.  On  a  trouvé  dans 
quelques  tombeaux  des  bijoux  qu'on  y  avoir  mis 
avec  le  corps,  parce  qu'apparemment  le  défunt 
les  avoît  chéris  d'une  manière  affc6lée. 

La  cérémonie  des  funérailles  fe  terminoit  par 
un  fcflin ,  qui  étoit  ordinairement  un  fôupér  que 
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1  on  donnoh  aux  parens  fcaux  amis  \  quelquefois 
même  on  diftribuoit  de  la  viande  au  peuple  5  & 
neuf  jours  après  on  faifoit  un  autre  feftia ,  qu'on 
appelloit  le  grand  fouper  y  la  novendiale  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  neuyaine  >  on  obfervoit  dans  ce  deruier 
repas,  de  quitter  les  habits  noirs,  &  d'en  preur 
dre  de  blancs. 

C'en  cft  aflcz  fur  ce  fujet,  ou  l'on  n*a  em- 
ployé que  les  traits  hiftoriques  qui  pouvoient 
convenir  ici^  en  élaguant  toutes  les  citations 
fans  nombre  qui  auroient  mené  trop  loin  j  mais  ^ 
le  leâeur  curieux  de  plus  grands  détails  ,&  d'une 
érudition  recherchée ,  peut  confulter  Touvrag* 
latin  de  funeribus  romanorum ,  publié  par  Jean 
Kirchman,  dont  la  première  édition  parut  â 
Lubec  en  1604.  Cet  ouvrage  acquit  de  la  célé- 
brité à  fon  auteur  y  &  contribua  à  lui  procurer 
un  bon  mariage.  (  Article  du  chevalier  de  Jaucourt.) 

Dans  \ts  funérailles  des  magiftrats,  ou  desgent 
de  guerre  ,  les  romains  avoient  coutume  de  porter 
les  faifceaux  &  les  armes  renvcrfées. 

Scrvius  expliquant  ces  vers  de  l'Énéidc  (  XL 
9^-  )  : 

Verfit  dttcunt  infignihus  ipfi 

Grajugena  reges 

où  Virgile  parle  de  Tuftge  qu'a  voient  les  grecs 
de  porter  aux  funérailles  les  enfeignes  renverfées, 
dit  :  Lugentium  more  mucronem  ^  non  cufpidem  hafl^ 
contra  terram  tenentes  :  fcuta  etiam  invertentes  ^ 
prepter  numina  illic  depiBa ,  ne  eorum  fimulacra 
cadaveris  polluerentur  adfpe&u.  Servius  atteÛe  iîi  ^ 
que  les  romains  avoient  auffi  l'ufage  de  porter  aux 
funérailles  y  non-feulement  les  lances  avec  la  pointe 
inférieure  en  l'air  ;  mais  encore  de  préfenter  le 
côté  intérieur  de  leurs  boucliers,  de  crainte  de 
fouiller,  par  la  vttè  d'un  cadavre ,  les  images  des 
divinités  qui  y  étoient  tracées.  Stacc  fait  mention 
du  même  ufage  dans  la  Thébaïdc  (  VI.  214.  )  : 

Tum  mœfta  fhalanx,  Teuerique^fequuntur  ' 

TAyrreni  duces ,  &  ver  fis  arcades  armis.    ' 

Non-feulement  on  portoit  dzns  Us  funérailles 
militaires  les  enfeignes  renverfées^  mais  ©n  les 
dépouilloit  encore  de  tous  les  ornemens  qui  pou- 
voient en  être  détaches,  tels  que  flammes  ,  ban-    ' 
deroîles,  couronnés,  &c.,  &  alors  on  les  ap-    • 
ptWokf gna  incompta.  Tacite  dit  des  funérailles 

de  Germanicus  (  Annal,  III.  1.  1.  ) Trièu* 

norum  centurionumque  humeris  cinerts  Germanici 
portabantur  y  pracedebant  incompta  J/gna, 

Les  romains  fe  difpenfoient  quelquefois  d'em* 
ployer  le  miiâftère  des  prêtres ,  pour  accompli^ 
les  cérémonies  des  funérailles  ;  &  alorç  ils  en 
follicitbient  la  permiffiondes  empereurs  qui  étoient 
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fouverains  pontifes.  N#us  apprenons  ce  fait  de 
f épîcaphe  fuivfuite  : 

Diismanibus,  Tito  Mlio  Aueufti  liberto,  Titlano 
Proximo ,  à  lihris  facerdotalihus  ,  dtjunâo  Car- 
nanti  annos  XLU,  menfes  IIL  dies  XIK'  rharito 
virgini  dulcijlmo  &  incomparabili  bcneque  merito  ; 
quemfuneravit  Flavia  Ampclis  conjux  carijpma  ^  & 
reliquias  ejus  permtjfu  imperatoris  ipfa  pertulu  con- 
fecravitque,  Cum  quo  vixit  annos  XIL  menfes  III, 
dies  XxL  fine  uUâ  querella.  Dans  cette  belle  épi- 
taphe  du  premier  fiècle^  publiée  par  Papenbroc^ 
les  extrémités  de  quelques  lettres  font  terminées 
en  croiflant  >  &  les  E  &  les  L  un  peu  courbées. 
Nous  l'expliquons  ainfî  en  notre  langue  ce  aux 
»  dieux  Mânes.  A  Titus  iEUus ,  affranchi  d* Au- 
»  pufte ,  &  furnomisé  Titianus  Proximus.  Il  eue 
»>  la  garde  des  livres  facerdotaux  ^  &,  mourut  ï 
»  Carnonte^après  quarante-deux  ans  ^  trois  mois^ 
••  dix-neuf  jours  de  s\t.  Ce  fut  un  mari  incompa- 
••'  rable  &  d'une  extrême  douceur  envers  fa  jeune. 
9»  ic  trés-chère  époufe  Flavia  Ampelis.  Après 
M  l'avoir  enfeveli ,  elle  a  conduit  fa  pompe  fune- 
M  bre  :  elle  a  porté  elle-même  fes  os  &  fes  cendres^ 
M  avec  la  permiflion  de  Tempereur  ^  &  les  a  con- 
•»  facrés  aux  mânes.  Elle  a  vécu  avec  fon  digne 
a>  époux  douze  ans  y  trois  mois  &  vingt  &  un 
-  jours^  fans  aucun  fujct  de  plainte»».  Depuis 
que  lei  empereurs  romains  eurent  emporté  par 
brigues  le  fouverain  pontificat  ;  ils  eurent  à  leur 
difpofition  les  livres  facerdotaux  ,  où,  étoient  ren- 
fermés les  myftères  du  paganifme.  Augufte  >  en 
qualité  de  foaverain  pontife^  permet  à  Ampelis 
de  faire  elle-même  j  &  fans  le  miniftère  des  prê- 
tres 9  la  confécration  des  os  de  fon  mari  i  quoi- 
que ce  fdt  une  cérémonie  religieufe.  On  peut 
voir  fur  cette  infcripcion  Papenbroc ,  les  mélanges 
de  d'Orville  (  T.  IIL  p.  iio.  )  &  la  4%  differt. 
d'Adrien  Reland*  de  numni.  famm-it.  (  pag.  iji.  ) 
yoyei  FuNys ,  Apothéose^  Sarcophages  , 

FUNÉRAIRE  (  facrifice  ).  Les  romains  avoîcnt 
coutume  d'offrir  aux  dieux' des  facrifices  â  la 
mort  de  leurs  parens  &de  leurs  amis;  l'hiftofre 
en  fait  mention ,  &  les  monumens  de  Sculpture 
•u  de  Gravure,  qui  repréfentent  ces  marques  de 
la  piété  Se  de  la  tendrefTe  des  vivans  envers  les 
morts  3  ne  font  pas  rares  flans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  roi  de  France  pofsède  une  agathe 
Onyxt  dont  la  Gravure  pefut  en  augmenter  le 
Yiombre  ;  on  y  voit  fous  le  toit  d'un  bâtiment 
ruftique  j  &  tel  qu'on  les  conftruifoit  dans  l'en- 
fanct  de  r Architeûure ,  une  femme  nue  vis-à^ 
vis  d'un  autel  ^  fur  lequel  eft  allumé  le  feu  facré. 
EUe  paroît  occupée  d'un  facrifice  qu'elle  offre 
aux  dieux  infernaux ,  avant  que  de  placer  dans 
^a  tombe  l'urne  qu'elle  porte  ^  &  qui ,  fans  doute  ^ 
eft  remplie  des  cendres  de  quelqu'un  qu'elle  a 
gimé.  Perrière  eU« ,  pft  pofé  fur  une  colonne 
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un  vafe  rempli  de  fleurs  s  car  c'étoit  une  prarique 
ufitée^  &  même  une  pratique  religieufe»  d'en 
répandre  fur  les  tombeaux  :  purpureos  Jpargam 
flores ,  dit  Virgile  au  fujet  de  la  mort  de  Mar- 
cellus  ;  &  faltem  fimgar  inani  munere. 

FUNERA  *•  i  ^^^^^  quelques  critiques  ,  c'ctoît 
le  nomquele^omains  donnoient  dans  les  céré- 
monies funèbres  à  la  plus  proche  parente  du  moFt. 
Celle-ci  renfermée  dans  la  maifonavec  les  autres 
parentes,  faifoit  les  lamentations  &  les  autres 
regrets  ufités  en  pareille  occafion  ;  une  autre  , 
appellée  Prœfica,  qui  n'étoit  pas  parente  j  mais 
pleureufe  à  gage^  s'acquittoit ''du  même  devoir 
dans  la  rue. 

L'explication  qu'on  donne  ici  du  mot  fiaiera, 
d'après  quelques  diâionnaires  latins ,  eli  très- 
douteufe  $  elle  n'eft  fondée  que  fur  ces  mots  de 
Virgile,  au  IX*.  livre  de  l'Enéide  2 


Née  te  tuafunera  mater 
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Servius  afliire  que  fanera  eft  au  nominatif  fin- 
gulier;  mais  d'autres  philologues  croient  avec 
plus  de  raifoa  que  c'eft  l'accufatif  plurier  de 
fanas, 

FUNUS.  Foyei  Funérailles. 

Fanus  acerbum  fe  difoit  des  fanirailles  de  ceux 
qui  mouroient  avant  d'avoir  pris  la  robe  virile. 
{Juvenal.  fat,  XL  44.  )  : 

Non  pramaiuii  eineres ,  non  fanus  oierbam 
Luxuria  ;  fed  morte  magis  metaendafeneâas. 

Fanas  cenforiam  ,  funérailles  ordonné/çs  par  les 
cenfeurs  pour  ceux  qui  avoient  bien  mérité  du 
peuple  romain. 

Fanas  collativam  ,  ou  fanas  pablicam  ,  funérail* 
les  faites  aux  frais  de  chaque  particulier ,  telles 
aue  celles  de  Valerius  Poplicola,  de  Meneniui 
Agrippa  «  ou  aux  frais  du  public ,  par  l'ordre  du 
fénat. 

Fanas  commane ,  ou  tranflatitiam  ,  ou  tacitam  , 
ou  plebeiam  >  ou  vulgare  ,  funérailles  fimples  & 
dépourvues  de  toute  fplendeur. 

Fanas  familiare  ^  convoi  funèbre  compofé  dc 
la  feule  famille  du  mort. 

Fanas  imaginarium ,  convoi  orné  des  images 
de  tous  les'  ancêtres  du  mort. 

Fanas  indi&ivum ,  convoi  auquel  on  étoit  ap- 
pelle par  un  crieur^  &  qui  étoit  ordinairement 
accompagné  de  jeux  funèbres  >  &  des  cavaliers* 
défulteurs. 
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Funui  Uêtrum^  ou  tumultuarhtm ,  funérailles 
faites  à  la  hâte  8e  fans  pompes. 

Funus  iarvatum,  funérailles  de  perfonnes  écra- 
fées  par  la  chute  de  quelque  bâtiment  «  &  dont 
on  couvroit  les  vifages  meurtris  avec  des  maf- 
ques.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l'épicaphe  de 
deux  nouveaux  mariés  qui  éprouvèrent  ce  cruel 
fort  la  première  nuit  de  leurs  noces  :  cari  parentes  , 
Y  cft-il  dit  y  luBu  nec  lacrimis  mifera  ac  larvata 
nofira  dtfleatis  futura  y  ne  reddatis  infeliciora.  On- 
voit  ce  monument  à  Rome  (  Camerar,  oper, 
fubcis.  I.  96.) 

Funus  mîUtare,   V.  FVNÉRAIJLLBS  des  romains, 

Funus  pleBeium.    V.  FuNUS  commune* 

Funus  puhlicum,  V,  FUN  US  indiBivum, 

Funus  fimpludiareumixoil  diftingué  du  funus  in- 
diâivum ,  eti  ce  qu'il  n'y  avoit  que  des  jeux  dans 
le  pmpludiareum  ^  d'où  venoit  fon  nom^  comme 
fi  Ton  eât  iSx  [impUludiarium. 

Funus  tacitûm.  \ 

Funus  tranjlatitium,     j 


FUR 


71F 


K.  Funus  commune. 


FUREUR  ,  divinité  allégorique  ,  que  Vtrgiîc 
(  JEnùd.  L  598.  )  repréfente  la  tête  teinte  de 
(âng^  le  vifage  déchiré  de  mille  plaies ,  &  couverte 
d'un  cafque  tout  fanglant  j  elle  efi  enchaînée  pen- 
dant la  paix  y  les  mains  liées  derrière  le  dos  ^ 
affife  fur  un  amas  d'armes  >  frémiffant  de  rage  : 
&  pendant  la  guerre  y  elle  ravage  tout  après  avo:r 
rompu  fes  chaînes.  Pétrone  (  c.  84.  )  a  décrit 
aufli  cette  divinité  ^  à  laquelle  les  latins  don- 
Boieot  le  genre  mafculin  y  à  caufe  du  mot  furor. 

FURIA,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Camillus, 

CrASSIPES  ,    PhILUS  ,    PURPUREO  ,     BrOCCHVS, 

Goitzius  en  a  publié  quelques  médailles  ^  in- 
connues depuis  lui. 

FURIES.  Il  n*y  a  eu  dans  la  Mythologie  au- 
cune divinité  auffi  redoutée  que  les  déeffes  appel- 
Iccs  (  Iphig,  in  Tauris,  )  par  Orefte  ^nêfù^ut  Sttmty 
divinités  fans  nom.  Telle  étoit  IMdée  affreufeque 
les  grecs  s'en  étoient  formce.  On  '  n'ofoit  .même 
prononcer  leur  nom  A*Eumênides ,  malgré  fon 
origine  douce  &  confohntc.  Nous  devons  ce- 
pendant reftreindre  cette  pufiilanimité  au  vulgaire 
feul  &  aux  criminels  pjrfécutés  par  les  remords. 
Car  Homère^  Sophocle ^  Euripide^  Efchyle  & 
les  autres  poètes  en  ont  parlé   ouvertement  & 


dans  le  plus  grand  détail.  L'auteur  des  hymnes 
d'Orphée  n'a  pas  été  plus  craintif  ^  comme  on 
va  l'apprendre  des  deux^  poèmes  qu'il  a  confa- 
crés  aux  louanges  des  furies. 

Hymne  L  ««  Prêtez  une  oreille  attentive  à  mei 
»  chants  :  Tifiphone, Aleâon  divine  Mégère,déef- 
»  fes  honorées  dans  tous  les  climats ,  occupées  de 
»  travaux  perpétuels  y  &  redoutables  par  vos 
*>  rugiifemens  terribles.  Vous  habitez  une  retraite 
»  fombre  fur  les  bords  facrés  du  Styx.  Tantôt 
>»  vous  n'exaucez  qu'avec  lenteur  les  vœux  des 
»  humains  j  tantôt  vous  faites  éclater  fubitement 
»  votre  pouvoir  dans  les  entreprifes  les  plus 
)>  dangereufes  :  fouvent  couvâtes  de  peaux 
»  de  bétes  ^  animées  par  la  fureur  y  vous 
»  faites  fubir  aux  coupables  les  plus  afireux  tour- 
M  mens.  Vierges  terribles,  invifibles  comme  l'air, 
»  plus  légères  que  le  vent^  &  auffi  promptes  que 
»  la  penfce^  vous  portez  la  terreur  fur  la  terre 
»  &  dans  les  enfers.  En  vain  les  mortels  place- 
>3  rotent-ils  leur  félicité  dans  la  jouiffance  des 
»  jours  purs  &  des  nuits  paifibles^  dans  la  pratique 
»>  de  quelques  vertus  ,  dans  les  exploits  belli- 
9  queux  ,  ou  même  dans  les  grâces  de  la  jeuneffe 
f>  &  de  la  beauté  :  ces  plaifirs  ne  feront  parfaits 
p  que  de  votre  aveu.  Car  vous  êtes  établies  de 
»  tous  les  temps  pour  juser  les  humains  y  &  rien 
»  n'échappe  â  vos  regaras  perçants.  Arbitres  du 
».fort^  divinités  redoutables  par  les  ferpens  qui 
»  flottent  dans  votre  chevelure^  &  par  les  formes 
»  terribles  fous  lefquelles  vous  pourfuivez  les 
3»  criminels,  écoutez  les  prières  de  votre  poète  ^ 
»  &  ne  permettez  pas  que  its  envieux  de  fa  gloire 
»  puiflent  troubler  fa  vie  tranquille  m. 

Hymne  II,  ce  Écoutez-moi  favorablement^  ô 
»  vous  Euménides  1  célèbres  dans  tout  l'univers, 
a»  chaftes  filles  de  Jupiter  -  terrellre  de  de  l'aima* 
M  ble  Perféphone  ^  aux  beaux  cheveux  i  cette 
»>  déefle  qui  examine  fans  ceife  les  aâions  des 
»  mortels  coupables.  Douées  de  l'immortalité  , 
M  dépofitaire  au. pouvoir  de  Perféphone,  bril- 
>•  lantes  de  l'éclat  qu'elle  répand  fur  tout  ce  qui 
99  l'environne ,  vous  exécutez  fous  fes  yeux , 
»  toujours  ouverts^  les  arrêts  du  fort  y  &  vous  pu* 
w  niffez  les  impies.  Le  feu  que  lancent  vos  re- 
«>  gards ,  embrafe  &  dévore  les  ombres  facrilèges, 
»  dans  la  nuit  épaiffe  où  vous  exercez  de  tant 
»  de  manières  différentes  vos  fureurs  vengerelfes. 
M  Je  vous  adrelTe  des  vœux  ardens^  divinités 
»  redoutables  par  les  ténèbres  qui  vous  en<;i~ 
»  ronnent,  &  les  ferpens  qui  fifflent  da;iis  vos 
»  cheveux  >  je  vous  en  conjure  y  exaucez  votre 
r»  poète  ". 

La  multitude  d'épirhètes  &  d'idées  3 cceflbîres 
dont  chague  phrafe  de  ces  f  oemes  cft  furchargée 
y  fait  rcconnoûre  legéiiie  oiicnt  al.  Cette  fée  ont 
dite  n'a  été  reftreiote  que  par  le  goût  &  le  difcer- 
ncment  des  bons  auteurs  de  la  Grèce.  Hafardcro:t- 
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On  beaucoup  d*avancer  que  ces  hymnes  ^toîent 
chantés  dans  les  myilères  &  les  initiations  ? 
L'ufage  des  cércinonies  fecrettes  avoit  été  apporté 
d'Egypte  en  Occident  ;  fans  doute  qu'une  partie 
des  chants  facrés  avoic  h  même  origine.  Ces 
conjeâures  nous  font  regarder  les  hymnes  «iu 
prétendu  Orphée  comme  une  produâion  des 
premiers  grecs»  &  une  imitation  des  chants  égyp- 
tiens. Cette  idée  avoit  déjà  été  preTentée  par  le 
favant  &  le  laborieux  Jablonski. 

Les  deux  hymnes  que  nous  avons  traduits  cî- 
delTus^  énoncent  clairement  l'origine  des  Eumé- 
niJes.  Ils  leur  donnent  pour  père  Pluton  (  kymn. 
in  Perfephon,) y  &  Proferpine  pour  mère.  Ils 
appelleot  encore  dans  un  autre  endroit  cette  déefTe 
mère  des  Euménides.  Cependant  aucun  poète  n'a 
fuivi  cette  ancienne  tradition.  Héfiode  qui  paroit 
fi  verfé  dans  la  Théologie  ancienne ,  a  varié 
(  Theogon.  v.  i8f.  dits,  v.  42.  )  fur  ce  point. 
Il  raconte  dans  fa  Théogonie ,  que  Us  furies 
naquirent  des  gouttes  de  fang  répandues  par 
Cœlus  j  lors  de  fa  mutilation  i  &  dans  ics jours , 
il  leur  donne  pour  mère  la  Dfpute,  Efnç,  pour 
fotmer  fans  doute  Tétymologie  à*Erynnis.  Lyco- 
phron  (  «^ans  Caffandre  )  les  dit  filles  de  la  Nuit  ^ 
traditi(^n  qu'il  avoit  puifée  dans  Euripide  (Hier- 
cuUs  furent  y  V.  834.  ),  &  dans  Efchyle  (  JEfchyL 
Euménides:)  D'autres  auteurs  donnent  à  la  Nuit 
un  coopérateur  (  Servius  in  VirgiL  )  i  &  c'cft 
1  Achéron  :  Saturne  &  Evonyme  les  •  engendrè- 
rent >  félon  EpiménideSj  poète  crétois.  Dans 
tEdipe  à  Colone  eafin^  oophocie  affure  que 
Usfuries  étoient  filles  de  la  Terre  &  des  Ténèbres  ; 
&  Hygin  a  fubftitué  TAir  aux  Ténèbres.  U  eft 
difficile  de  prendre  un  parti  dans  une  fi  grande 
variété  d*opinions. 

Le  jour  de  leur  naiflance  a  été  fixé  plusuna* 
nimement  chez  les  grecs  &  les  romains.  Héfiode 
(  dies  V,  39.  )  défend  à  l'agricWteur  d'entreprendre 
quelque  ouvrage  le  cinquième  jour  des  lunes  4 
parce  qu'il  étoit  confacré  aux  Euméniies.  Virgile 
(  Géorgie.  L  v.  178.  )  qui  a  imité  le  vieillard 
d'Aicra^  explique  ainfl  fa  penfée: 

f,  Ipfa  dies  alios  àlio  dédît  ordine  luna 
„  Felices  operum.  Qu'intamfuge  :  paUidus  Orcusy 
„  Eumenidefque  fata  :  tum  partu  terra  n^ndo 
„  Cœumque ,  japetumque  créât  yfœvumqué  Typhœa  , 
„  Et  conjuratos  cœlum  difcinderefratres  „. 

Le  nombre  cinq,  félon  Servius ,  étant  confacré 
à  Minerve  qui  n'avoit  point  engendré  ,  on  avoit 
placé  au  cinquième  jour  des  lunes  la  naiffance 
des  êtres  ftériles ,  tels  que  les  géants,  \ts  furies  sikc. 

^  On  conçoit  en  effet  qu*elles  étoient  toujours 
liergesj  tniw»f9im ,  comme  elles  font  appeUées 
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dans  Suidds.  De-Ià  naît  la  difficulté  qu6  trouve 
Servius  à  expliquer  ce  vers  de  Virgile  : 

....  Ferreique  Eumenidum  thalami * .  -  ./ùr/A, dit-il j 
numquam  nupferunt.  Apollon  ,  dans  Efchyle  (  Eu- 
ménides V,  81.  )  ,  leur  reproche  cette  ftérilité 
comme  un  vice  j  il  les  appelle  vierges  abomi- 
nables ,  vieilles  filles.  Il  aifure  qu'aucun  dieu  ^ 
aucun  mortel  même,  aucun  être  animé  n'avoic 
recherché  les  faveurs  des  Euménides ,  parce 
qu'elles  avoient  toujours  été  un  objet  d'horreur 
pour  les  immortels  &  pour  les  hommes.  Ovide 
(  Metam.  X.  ) ,  &  Stace  (  Théhaid,  8.  )  Cepen- 
dant les  ont  traitées  avec  moins  de  rigueur.  Ils 
avouent  tous  les  deux  que  les  fons  de  la  lyre 
leur  avoient  arraché  des  larmes  ,  lorfque  le  mal- 
heureux Orphée  pénétra  dans  les  enfers  pour 
demander  Ton  époufe  à  Pluton. 

„  Tàlia  dtcentem ,  nervefque  ad  verha  moventem , 

„  Exangues  fiehant  anima 

a Vidi  egomet  hlanda  inter  rarmina  tUrpes 

„  Eumenidum  lacrymas ,  iterataque penfafororum  „. 

Fhotîus  a  confervé  un  fragment  de  Ménandre, 
qui  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  l'inflexibilité 
qu'on  leur  fuppofe.  U  nous  apprend  que  le  cœur 
de  Tifiphone  ne  fut  pas  à  1  abri  des  traits  de 
l'amour.  Ayant  vu  dans  fes  courfes  le  jeune 
Cythéron  endormi  auprès  du  mont  Aftère ,  cette 
Furie  en  devint  «amoureufe.  Elle  lui  déclara  fa 
paflion  ,  mais  fans  fuccès.  Irritée  d'un  refus  aufli 
humiliant,  Tifiphone  détacha  un  ferpent  de  fa 
chevelure,  &  le  jetta  à 'la  tête  de  l'infortuné 
Cythéron.  Ce  reptile  s'entortilla  au  cou  de  la 
viâime ,  &  l'étrangla.  Les  dieux  n'approuvèrent 
pas  la  vengeance  de  la  Furie  ;  mais  ils  ne  refTuf- 
citèrent  pas  Cythéron.  Ils  fe  contentèrent  de  don- 
ner fou  nom  à  la  montagne  voifine. 

«  Ménandre^  ajoute  froidement  l'abbé  Baïuer 
»  (  Mém,  acad.  infcript»  IV.  Fioué,  )  auroit  pu 
M  épargner  aux  dieux  les  frais  de  cette  meta- 
»  morphofe,  puifque  la  vue  feule  de  Tifiphone 
»  auroit  fuffi  pour  pétrifier  Thomme  le  plus  pa(^ 
»  fionné». 

Tifiphone  refTentît  feule  le  pouvoir  de  l'amour^ 
quoiqu'elle  eût  plufieurs  fœurs.  On  en  compte 
ordinairement  trcJis,  Tifiphone,  Aleûon,  Mé- 
gère. Les  hymnes  d'Orphée  n'en  reconnoifTent 
pas  un  plus  grand  nombre ,  &  ils  ont  été  fuivis 
en  cela  par  tous  les  écrivains.  Sophocle  feul 
(  Hercules  furens  )  en  nonrnie  une  quatrième.  C'eft 
A99vw^  qui  fignîfie  rage ,  ou  colère.  Cette  licence 
poétique  ne  peut  être  juftifiée  que  par  les  pri- 
vilèges des  ailégoriftes.  Platon  (  I^^ /ira  numinis 
vindiciâ  )  a  befoin  d'une  femblable  jufiification  ^ 
lorfqu'il  réduit  les  xt(As furies  â  unefeule^  Adraftia^ 
fi^le  de  Jupiter  &  de  la  Néceflité.  U  donne  i 
oUe  feule  le  pouvoir  de  p^urfuivre  8r  de  rafiembler 
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les  ames  errantes  &  vagabondes ,  &  de  les  entraîner, 
dans  les  fombres  prifons  du  Tartarc  Adraftia 
n'écoit  cependant  qu'un  furnom  donné  à  Néméfis, 
après  la  conftruftion  du  temple  élevé  par  Adïaile 
à  cette  redoutable  divinité.  Quelques  auteurs 
enfin  en  petit  rtombre  n'en  ont  compté  que  deux , 
a  caufe  des  deux  ftatues  d'Euménides ,  qu'a  voit 
fait  à  Athènes  le  célèbre  Scopas.  Elles  étoient 
d'une  pierre  cranfparente ,  appcllée  wx^rtis , 
qui  eftlegypfedemi-tranfparcnt,  o\x\' aUbafirites 
des  romains. 

La  première  place  eft  toujours  accordée  à  Ti- 
fiphone ,  peuc-être  à  caufe  de  l'étymologie  du 
nom  qu'elle  porte  :  tW  &  ^«^Vf,  ultio  cAdis, 
On  la  croyoit  prépofée  en  particulier  à  la  puni- 
tioh  des  meurtriers,  dont  le  crime  a  toujours 
^é  regardé  comme  le  plus  grand  de  ceux  que 
les  hommes  commettent.  Lorfqu  Euripide  (IpA/j^. 
in  Taur,  v.  963 .}  parle  de  l*aînéc  d^s  furies,  un  com- 
mentateur l'entend  de  Tifiphone.  Servius  (JEneid, 
6.  60c.)  a  expliqué  de  même  le  vers  de  Virgile, 
oii  elle  eft  appellée  furiarum  maxima,  Fulgénce 
le  mythologue  (  MytkoL  lih,  I,  furÎA.  )  a  rapporté 
une  autre  étymologie  du  nom  de  Tifiphone , 
quafi  nirtÊf  Çùfti,id  efi  iftarum  vox.  Des  explica- 
tions auffi  mjlheureufcs  font  très-propres  à  étein- 
dre le  goûc  pour  les  recherches  étymologiques. 

Cet  écrivain  a  fait  plus  fagement ,  de  rapporter 
rancienne  étymofogie  d'AÎcâon  :  a  privatif  & 
^«y*,  quîefcoy  ennemie  du  repos  »  c'ell  tn  effet 
Un  nom  bien  expreffif  pour  une/i^r/V.  Mais  nous 
doutons  qu'il  ait  éré  auffi  heureux  pour  celui  de 
Mégère, ^^tftf/^  fAiyùtXn  ifts",  id  eft ^  magna  con- 
tentio  :  voici  la  liaifon  extraordinaire  quil  donne 
à  ces  trois  racines  :  primum  eft  ergà  non  paufandc 
furiam  concipere  ^fecundum  eft  ^  in  vocem  erumpere  y 
tertio  ,  jurgium  protelare. 

Avec  plus  de  retenue  que  Fulgénce  >  nous 
aurons  de  la  peine  à  découvrir  pourquoi  Orphée 
&  l'auteur  des  Argonautes  ont  appelle  Mégère  , 
àutt,  déefli,  ou  divine  î  quoique  fcs  fœurs  puffent 
revendiquer  ce  titre  avec  le  même  droit.  Ce  n'eft 
fans  doute  qu'une  fimple  épithètc ,  &  Ton  per- 
droit  à  y  chercher  un  fens^  propre ,  un  temps 
que  des  recherches  plus  importantes  doivent 
remplir. 

Le  nom  d'EpinrwV  ,  furîofa  ,  eft  le  plus  ancien 
qii*aient  porté  les  furies  :  il  fut  changé  en  celui 
A'^Eô/Ainhç  par  les  athéniens ,  lorfoue  ces  divinités 
eurent  pardonné  au  malheureux  Oreftç.  Evfêmlçy 
bienveillant ,  propice ,  exprima  la  reconnoiffance 
des  athéniens.  (  Suidas.  )  Mais  les  grammairiens 
cnt  trouvé  cette  origine  trop  fimple ,  &  ont  eu 
recours  à  Tantiphrafe  ,  figure  qui  ne  peut  être 
d'ufage  que  dans  le  farcafme ,  ou  dans  l'ironie. 
L'euphémifme  qu'ils  ont  encore  appliciué  au  mat 
A'Euminides  y  n\ft  pas  mieux  cmploye.Onchcr- 
crhoit  ^  difoient-ils,  à  fe  les  rendre  propices  cb  les 
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appellant  divinités  douces  &  bienfaifantes.  Le 
changement  de  nom  fait  par  les  athéniens  ^  après 
l'expiation  du  meurtre  de  Clytemneftre,  n'offroit- 
il  pas  une  étymologie  fimple  &  naturelle  ?  Ces 
deux  qualités  ne  devtoient-elles  pas  fixer  les  éty- 
mologiftes,  fi  leurYcience  vaine  &  futile  mé- 
ritoit  d'avoir  des  principes!  Au  relie,  quelque 
redoutable  que  fût  le  nom  d'Euménides ,  il  a 
fourrii  un  jeu  de  mots  au  poàce  Aufoae  fur  la 
mort  d^Hyias.  (  Epigram.  93.  ) 

„  Afpice  quamhlândœ  nects  ambitiant  fraatur , 
„  Lethifern  experiens  gaudia  pulchcr  Hyïas, 

„  Ofcula  &  infeflos  inter  moriturus  amores  , 
„  Ancipitespathur  Naïadas  Eumenidas, 

Plus  refpeâueux,  les  athénieMS*(  Suidas.  )  n'o- 
foient  encore  prononcer  ce  nom ,  malgré  Teuphé- 
mifme  prérendu  qui  l'avoir  fait  nairre  5  ils  don- 
nèrent aux  furies  le  nom  de  déefles  févères  ou 
vénérables,  2f^y«<.  Philémon  ^  auteur  comique ^ 
a  cru  que  ce  nom  convenoit  à  d'autres  divinités, 
mais  fans  aucun  fondement ,  &  il  n'a  été  fuivi  de 
perfonne.  Arift^phane  (^RanA,  v.  471.  )  les  appelle 
/es  chiens  du  Cocyte,  Sophocle,  ies  chiens  inivi-^ 
tables{EU£ira^  v.  1405.)  ,  &  Apollonius  ,  les  chiens 
de  Jupiter.  (  Argonaute  )  Ce  mot  de  chiens  étoit 
générique  chez  les  grecs ,  &  fervoicà  expriniier 
tout  ce  qui  étoit  redoutable.  Lucain^  àleur  exem*- 
ple ,  l'a  employé  dans  le  même  fens  ,  en  parlant 
des  Euménides  :  Stygiafque  canes  in  lucefupernâ 
deftituam.  Servius  (  Mneid.  lib.  III.  de  harpiis-) 
dit  à  ce  fujet ,  que  ces  divinités  vengerefles 
portoient  des  noms  différens,  felonr  les  diverfes 
contrées  qui  étoient  foumifes  â  leur  puiflfance. 
On  les  appelloit  dans  l'air  dir^  &  aves  ;  harpie 
fur  la  terre  y  Se  dans  les  enfers  canes  &  furit. 
Quelques  grammairiens  font  venir  ce  dernier  nom 
du  moxfurvi,^  qui  défîgne  les  couleurs  fombre$ 
avec  lesquelles  on  lés  peignoir  ordinairement.    ' 

N'ofant  pas  articuler  le  nom  des  furies  »  les 
grecs  y  fuppléoient,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
des  épithetes  honorables,  ou  relatives  .à  leur 
culte  &  à  leur  forme.  Tantôt  on  les  ap[}elloit 
««'w/ ,  abftèmes ,  parce  que  le  vin  étoit  prbfcrit 
de  leurs,  facrifices':  (  SophocL  EU8r.  Euripid. 
Oreft.  )  voAv^K^  ,  wcXvj^uf  ^  muhipedes  ,.  multi^ 
manus  ,  sv^if o^«p«i ,  KQwSvtç  »  alas  geftantes  ,  c«- 
ruUo  afpe&Uy  à  caufe  des  traits  fous  Itfquels  on 
lesrcpréfentoit:  tantôt  enfin ««Mw^tjTw^^jnôidflroiwf, 
ett/MWo^«^^  malefuadê,  y  fontes  punientes  »  animum 
vorantes ,  &  x*K>çi^*hs ,  êreis  pedibus ,  parce 
x)ue  telles  étoient  leurs  redoutables  fondions,  &: 
que  la  lenteur  avec  laquelle  la  juftice  divine  punit 
les  coupables,  lui  a  fait  fuppofer  des  pieds  d'airain« 

Les  anciens  grecs  ne  donnoient  pas  aux  furies 
une  forme  auffi  hideufe.  Paufanias  (  Attica  )  ea 
eft  t^mgin.  il  nous  aflorc  que  les  (latues  des 
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ëîvîwt^s  înfcrjialcs ,  &  des  Eiiménîdcs  «n  paiti- 
cuUer  .  '  élevées  dans  laréopagc  ,  n'offroient 
rien  de  rcpoiiffant ,  &  que  4e  poète  Efchyle 
îaiagiiu  le  premier  d^ntrelaffer  des  ferpens  dans 
kurs  cheveux.  Utte  ancienne  tradition  nous  a 
confervé  le  fouvcnir  de  reffct  étonnant  que  pro- 
duifit  fur  le  peuple  m  &  naémç  fur  les  magiftrats 
d'Athènes,  l'apparition  fubite  dos  furies  intro- 
duites dans  les  tragédies  de  ce  poèie.  Quelques 
femmes  moururent  de  frayeur,  &  d'autres  accou- 
chèrent avant  terme. 

Quoi  de  plus  afifrcuxenefifct,  que  les  portraits 
dfs/x/W«  tires  des  poètes.  Tous(  Kirgilius,  Tibul, 
EUg.  ni  m,  I.  StatThib.  lib.  L  Rapti  Prof, 
lib.  L  )  s'accordent  à  leur  donner  des  ferpens 
pour  coëffure  j  ou  au  mobs  à  les  mêler  à  leurs 
cheveux.  •  . 

„  Caruleofque  amplexa  crinibus  angues. 
„  Tifiphaneque  impexa  ftros  pro  crinibus  angues. 
„  Ctntum  iUiJtantôs  obumbram  ora  cerafta, 
^^ Crinitaquefontibushydris. 


Le  vifage  que  ces  animaux  on^rageoient  étoit 
Hoir  avec  des  yeux  enflammés. 

„ SêdBt  inuis  ataSif 

^,  Ferrea  lux  oculis  ;  qualis  pernubila  Phœbes 
,,  A Tàracia  rubet  artc  labor*  Suffiifa  veneno^ 
„  TemUtur ,  ae  fasUê  gUfcit  cuUs  ;  ignêus  atro 
„  Ore  vapor  quo  longafitis ,  morbiquç ,  famefque, 
,,  Et  popuUs  mors  una  vtfùt 

Un  collier  foxxU  par  des  couleuvres  ferroft 
leurs  cous,  &  pendoij  fur  leur  fein  bvide  & 
décharné.  Torquata  colubrh  ,  dit  Ovide  (  X  epifi, 
119.  )  Cétoit  ainfi  que  lç«  repréfcntoit  lemafquc 
tragique,  appelle  T^fyiiuùv,  . 

Virgile  (  Mneid.  7.  j(5i.)  a  donné  des  aîles 
de  dragon  zwafurUs.  <«  AUUâs  ftridentes  anguibus 
4i/a»,  Se  c'étok  ropinion  de  quelques  anciens 
poètes.  Mafi  Etchyl^,  dans  les  Euméftides, 
n'eft  pas  du  m&me  avia  11  fait  dire  à  la  Pythie 
<|u*ellea  mal^à-^psopos  confondu  œs  diviniiés  avec 
les  Gorgones  qui  étoient  repréfeatées  avec  des 
ailes.  On  n*eft  pas  'plus  d'accoiJ  fur  le  nombre 
de  leurs  mains  &  de  leurs  pieds ,  que  les  pein- 
tres ont  fagemcnt  réduits  à  deux.  Cependant  flous 
avons  vu  plus  haut  que  Sophocle ,  dans  Eleârt 
(  V,  490.  )  j  leur  en  donne  un  grand  nombre , 
Se  qu'il  chante  Jeurs  pied«  d'airain.  Ces  inains 
redoutables  étoâot  armées  de  Oerpcns  &  de  tor« 
ches  enflammées.  C'écoît  ainfi  qu'elles  étoient 
repréfeotées  (  Sjùdas  rfuimiit^  )  dans  les  tragé- 
dies ,  &  dans  Eleftrc  C  ^^^ra  1345  )  en  partie 
culier.  La  pâleur  &  la  maigreur  d'une  vieille  la 
font  prendre  dvxi   Arifoif  bjinç  (  Pinfus.  411.) 


-^    fub; 

pour  mic  furie  de  tragédie»  &  Ton  B^eS  d^ 
trompé  qu'en  ne  lui  voyant  jj^oint  de  torches*" 
Claiidien  {Rapt.  Prof,  iib,  L  49.)  en  parle  dansr 
fa  defcription  de  Tifiphone,  ^i/^r/e/w  in^jf<? /i^m/nc" 
pinunty  &  dans  fon  poëme  contre  "Rx^n  ^  cin^a 
facibus  ûtrism 

Rien  d'auffi  connu  chex  les  poètes  grecs  & 
latins,  que  la  robe  des  Euménides.  Elle  étoit 
Boîre ,  ou  rouffe  ,  c'eft- à-dire ,  de  couleur  fombre  , 
&  faifoit  proverbe  dans  la  Grèce.  La  robe  des 
furies  ,  dit  Lycophron  ,  pour  exprimer  un  vête- 
ment noir  &  lugubre.  Des  taches  dé  fang  etoient 
feméçs  lur  cette  tunique ,  &  des  ferpens  en  for- 

mç>ient  la  ceinture. PallafuccinBa 

cruenta,  dans  Virgile  ;  &  dans  Stace  riga  h>rrida 
urgo  paUa  ,  &  cçprulei  redeunt  in  pérora  nodi^ 
(  fkebaid.  Iib.  l) 

Voilà  les  tfaits  affreux  fous  lefquels  les  anciens 
ont  peint  les  Euménides.  Il»  ont  quelquefois 
abufé  de  leurs  mafques  pour  commettre  des  en- 
mes-  Paufanias  (  Laconica  pag.  199.  )  nous  a  con- 
féré la  niémoire  de  l'un  d'eux ,  en  racontant 
la  mort  de  la  fanneufe  Hélène.  Cette  femme  que 
fa  beauté  &  la  guerre  de  Troye  ont  rendu  fi  cé- 
lèbre, fe  retira  après  I9  mort  de  Mcnélas,  à 
^  Rhodes,  oiicommandoît  Polixo  fa  parente.  Celle- 
ci  .voulant  affouvir  une  vengeance  pcrfonnelle  , 
fit  déguifer  fcs  eftlaves  en  furies ,  &  les  cnvoy» 

f)our  tuer  la  veuve  de  Ménélas.  Elle  étoit  dan» 
e  bain  lorfquè  r:et  ordre  cruel  fpt  exécuté.  Elle 
en  fut  arrachée  &  pendue  à  un  arbre.  Le  difta- 
teur  Camille  fe  tira  plus  heureyfement  d'une 
pareille  embufcade.  'Les  femmes  des  Fidénatct 
affiégées  par  ce  général ,  voyant  que  leur  yrle 
alloit  pafler  fous  la  domination  des  romains, 
effayèrent  de  jetter  la  terreur  dans  leur  armée  e» 
fe  déguifant'en  furies.  Elles  parurent  armées  dç^ 
torches,  &  entourées  de  bandelettes  de  divers- 
couleurs.  Mais  >  dk  Florus  (  de  gefiis  r^muui.  L  /. 
€.  XII.  )  y  en  rapportant  ce  Ûratagéa*e ,  habitas  ilU 
fcralis  everfionis  9menftds% 

Diogène  Làërce  raconte  du  cinkme  Ménédème, 
qu'il  fe  plaifoit  à  paroître  fous  Tnabillement  de« 
Furies,  c'eft-à-dire,  avec  une  robe' trainante  & 
d'une  couleur  obfçure.  Si.  nous  en  croyons  Stra* 
bon  {Iib.  IL),  une  nation  entière  portoit  le 
même  habillement,  c'éioieot  les  habitons  des  île» 
Caflitçrides.  Nous  omjettons  plufieurs  paflàgesde? 
anciens,  relatifs  à  la  robe  des  Furies ,  mais  nous 
devojîs  citer  au  moins  les  trônes  que  leur  donne 
Efcbyle  Ç  Eumen.  J14.  ).  Il  cft  le  feul  écrivaia 
qui  en  ait  pari?;,  à  moins  qu'on  entende  de  ce» 
trônes  les  TkaLaofi  Eunicnidum,  Nous  croyons , 
fans  Youloij:  dcpiimcr  Servius  &  fon  ioterpréu- 
tîon,  qu'on  l'cxpîiq^ueioit  avAi  bien  des  fiégesou 
Aeoieures  afifeûée^s  aux  EmnéniJes.  D'ailleurs  le 
fer.  qui  en  fait  h  matière ,  ani^oace  affei  par  (^ 
.  ç»\ikm  iÎQ2»]?):Ca  d^3  dûijutés  i;ed9UtaWe$. 
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I^s  flfiéââilles  ofFrent  fôuveht  les  Furies  fous 
Afférens  collâmes,  M.  PcUerin  eïi  a  public  (  W- 
ianges  U^pi,  ^i,)  une  d'Afpendus  en  Pamphylte , 
au  revers  de  Gordien  Pic.  On  y  voit  trois  femmes 
^rouppces  debout,  ayant  chacune  un  boiffeau  fur 
Ja  tête ,  Se  tenant  dans  leurs  mains  des  ferpens 
avec  des  torches  allumées.  Une  féconde  d'itza- 
rtïs  en  Phrygic,  eft  conforme  au  te:3tte  d'Efchyle, 
<jui  appelle  Itsfiines  nox^Ktlg.  En  effet  la  figure  qui 
y  eft  gravée  (JSuppL  IL  pL  8.  «°.  7.)  a  fix  bras, 
«ont  quatre  tiennent  des  torches  allumées  >  le  cia- 

Juième  dent  une  patère,  &  le  fixicme  un  ferpent. 
)etxe  furie  eft  debout,  vêtue  d'une  longue  robe  , 
bordée  de  ferpens.  Sa  chevelure  en  eft  remplie. 

Les  trois  Euménîdes  adoffées  debout,  coefFées 
avec  des  voiles  Se  de»  boifleaux ,  patoifTent  fur 
une  médaille  du  jeune  {Spankeim.  Cêfars  de  Julien. 
54.}  Gordien  ,  de  Lyrrba,  dans  TAfie  mineure,  & 
fur  une  autre  de  Philippe  frappée  à  Antioche  de 
Syrie.  Elles  font  accompagnées  de  deux  chiens 
qui  aboient.  Sur  la  première  médaille,  l'une  des 
furies  tient  At%  ferpens,  1  autre  des  poignards  & 
la  ttoi(ième  des  torches.  Oo  voit  fur  la  féconde 
snédaillc,  des  torches  dans  les  mains  de  Tune  » 
un  poignard  &  un  fouet  dans  les  mains  de  Tau- 
tre  ,  &  la  troiliéme  tient  une  clef  &  un  ferpent. 
Dans  le  même  ouvrage  de  Spanheim ,  on  trouve 
une  médaille  de  Maftaura  en  Licte  >  fur  laquelle 
\ts  furies  foi\t  debout,  vêtues  de  longues  robes, 
fans  voiles  \  mais  coiffées  avec  le  lotus.  La  pre- 
mière tient  des  torches,  la  féconde  des  poignards, 
&  la  troifième  une  clef  &  un  ferpent.  Une  mé- 
daille d'Otacillc  Sévère,  publiée  par  Séguin,  & 
depuis  par  Haym  {tom.  IL  tab.  XXIX.  n9.  i.  )  , 
frappée  à  L&odicce ,  nous  nK>ntrc  les  Euménides 
debout»  vêtues  de  longues  robes,  adoflées,  voi- 
lées ,  portant  des  boiffeaux  &  tenant  des  torches.  1 

M  Une  médaille  de  Sabine*  dit  fe  comte  de  Cay- 
»  lus  {tom.  IV.  p,  263.),  mconnuc  à  Vaillant, 
»  offre  les  trois  furies  repréfcntées"  par  trois  têtes 
*  pofées  fur  an  feul  corps  ,  d'oà  forxent  de  chaque 
a»  tête  trois  bras  armés  de  flambeaux.  Ce  cor|>5 
a>  eft  terminé  en  gaine ,  Se  chacune  de  ces  trois 
M  têtes  eft  ornée  du  boifleau.  La  légende  porte 
A  APrEiON ,  &  les  Euménides  d'Efchyle  appren- 
9»  nent  que  ces  rejoutxbl^s  divinités  étoient  parti- 
»  culicrement  adorées  à  Argos.  ce  Cet  antiquaire 
décrit  enfuite  une  plaque  d  or  trouvée  dans  un 
tombeau  hors  de  Rome,  fur  laquelle  eft  gravée 
une  feule  tête  5  avec  trois  vif^es,  portée  par  un 
corps  drapé,  dont  fortent  trots  jambes  &  fix  bras. 
Chaque  bras  tient  un  flanrbeaa  ,  Se  la  tète  eft  cou-* 
ronnée  par  on  boifteau.  On  ne  peut  mécpnnoitre 

'  ks  Euménides  dans  cette  defcription ,  &  encore 
moins  dans  deux  abraxas  pubbés  pac  Macarius 
(  Tab,   XIV.  tP.  17.  ).  Ils  fortent  chacun  une 

fwrit ,  l'une  ceinte  deux  fois  avec  la  robe  relevée 
aux  genoux ,  l'autre  une  fraie  cois  avec  une  loo'- 
gue  robe  déHOdffec  £Uea  trois  viiages^csmbotf*- 
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fesiux  &  flx  Bras.  Quatre  dé  ces  bras ,  dans  le 
premier  abraxas,  tiennent  des  torches ,  &  les  deux 
autres  des  ferpens.  Mais  les  deux  derniers  bras 
de  la  féconde  figure  font»  armés  de  fouets.  Eber- 
mayer  (  Gemme,,  pag.  lio.  ),  donne  le  nom  d'Hé- 
cate à  une  femblable  figure ,  dont  la  robe  eft  dé-: 
trouftee,  &  les  fix  bras  armés  deux  à  deux  de  tor-! 
cbes ,  de  poignards  fie  de  fouets. 

Chifllet  attribue  2Ui  furies  trois  têtes  coiffées  de 
ferpens ,  oui  font  pendues  à  un  arbre ,  fur  un 
:  abraxas.  On  pourroit  les  donner  aux  Gorgones 
I  avec  autant  de  vraifemblance  ,  puifqii*elles  ne  por- 
tent point  de  boifleau  j  car  cet  attribut  eft  pref- 
»  que  toujours  placé  fur  les  têtes  des  Euménides. 
Il  nous  apprend  que  ces  divinités  étfticnt  fouuiifcs 
àPluton,  &  qu'elles  exécutoient  fes  ordres.  On 
fait  en  effet  que  le  boiffeau  devenu  par  la  faite 
commun  à  tous  les  dieux,  appartint  dans  le  corn* 
meiicement  à  Sérapis  feul ,  le  Pluton  des  Egyp-^ 
tiens. 

Les  Etrufques ,  dont  les  monuraens  tiennent  aux 
premiers  temps  de  h  Grèce,  &  dès-lors  à  Tépo- 
que  de  fes  communications  avec  l'Egypte  »  ont 
confervé  teligîeufement  cet  attribut  de  Sérapis- 
Pluton  aux  Euménides.  Nous  en  voyons  une  ou 
plutôt  la  réunion  des  trois  dans  la  déeffe  Furina 
(Mus.  Etrufc,  Gori.  pag.  195.  tab.  ily.  )  ,  qui 
le  porte  fur  la  tête.  Elle  a  des  ailes ,  un  collier 
avec  des  bracelets,  &  elle  tient  des  deux  mains 
une  torche  allumée  qu'elle  eft  près  de  lancer.  Les 
Etrufques  out  fouvent  repréfenté  les  furies  dans 
leurs  monumens ,  mais  leurs  peintures  varient  à 
Tinfini. Tantôt  elles  portent  des  lampes,  des  flam- 
beaux, deH  lances^^des  épées,.des  haches,  des 
marteaux  même.  Tantôt  elles  tiennent  la  lance 
armée  d'un  croc,  àbfxi  (ibid.  tab,  84.  h?.  2.), 
qu'ils  attribuoiént  à  Perfée.  Souvent  ils  leur  don- 
nent des  hafiîts  courts  ou  rttrouffés  avec  des  cein- 
tures 8^  fans  manches  i  fouvent  auffi  une  longue: 
robe  bariolée  de  différentes  couleurs ,  telle  que  * 
l'aobfervée  &  dépeinte  Buonarotti.  Les  Eumé- 
nides paroiffent  encore  fur  les  monumens  etruf- 
ques, les  cheveux  épars  ou  liés,  avec  un  dis^ 
dême^  portant  des  ailes  aux*  épaules  oui  la  tête. 
Elles  ont  enfin  quelauefois  les' pieds  nuds  comme 
chez  les  Grcci  ;  auelquefois  auffi ,  elles  portent 
des  fouliers  &  même  des  cothurnes. 

Les  fonctions  des  Euménides  étoient  aùffi  va- 
riées que  les  traits  fous  lefquels  on  les  peignoir* 
Leur  oouvoîr  s'étendoît  fur  tout  l'Univers,  félon' 
Efchyle  (Euménides  9f 5.  ) ,  dans  l'olympe,  fur  la 
terre  &  dans  les  enfers.  Cétoit  U$  juries  qui 
femoient  la  difcorde  parmi  les  humains ,  &  qui 
allumoient  dans  le  cœur  des;  princes  la  foif  de^ 
la  guerre.  •&  des  vengeances.  Dans  Virgile  (Enéid., 
lib\  VIL  )  Junôfl  charge  Alefton  de  répandre  le 
trouble  &  t'elFrat  dans  le  palais  d^Ama^c*  Tifi» 
phone  eR  employée  pat  la  m(me  Déeffe  à  fioi 
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abominable  lifage  dans  les  Métamorpbofes  &  la 
Thébûdti Métam.  lih.  IV.  Stat.  Hè.  L).  Non- 
BUS  dans  les  Dionyfîaques  (/i^.  XXXIL  v.  loo. 
HL  CXLIK.  V.  zjy.  )  les  met  deux  fois  fur  la 
fcène^  &les  repréfente  occupées  tantôt  à  travers 
fer  les  defleins  de  Bacchus ,  tantôt  à  allumer  Ta 
rage  &  1^  fureur  dans  le  cœur  d'Agave.  Cet 
emploi  les  a  fouvent  fait  confondre  avec  Bel- 
lone  5  car  on  croyoit  que  les  Euménides  préfi- 
doient  aux  c^ombats^  comme  l'apprend  ce  vers 
d'un  poéce  latin. 

•«  Dant  alios  furÎA' torvo  fpeBacula  martL  » 

Long- temps  avant  lui  Pîndare  avoît  attribué  la 
mort  des  deuK  fils  d'CEdipe  ^\xx  furies  vcagerefles 
.  (  Oiymp,  II,  V.  72.  )•   i 

JWinerve,  dans  Efchyle  {Euménides  803.)  ,  les 
prie  de  ne  point  fe  courroucer  contre  les  Athé- 
niens &  l'Attique^  &  fur-tout  de  ne  point  affli- 
ger cette  contrés  par  la  difetce  &  la  llérilité. 
Une  furie  affilie  au  facrifiee  de  Polyxène  (  Mus, 
Etrus,  Gori,  taù,  141.  )  fur  un  tombeau  Etrufquej 
mais  elle  détourne  les  yeux  peur  ne  pas  voir 
une  fi  horrible  offrande.  Efchyle,  dans  Agamem- 
non  (  V.  465.  )  j  dit  que  les  dieux  veillent  fur 
les  meurtriers;  mais  que  lt$  furies  font  plus  atten- 
tives encore  à  précipiter  dans  l'obfcurité  les  mor- 
tels préfomptueux  »  que  les  caprices  de  la  fortune 
ont  élevés  contre  toute  vraifemblance.  C'eft 
pourquoi  ceux  qui  mouroient  injuSeraent,  ou 
avant  le  terme  prefcrit  par  la  nature,  leur  adref- 
foient  des  vœux ,  &  leur  remettaient  le  foin  de 
venger  leurs  mânes.  Nous  voyons  dans  l'Iliade 
(  liiad.  lib.  X.  )  ,  le  père  de  Phœnîx  invoquer 
les  furies  contre  Ton  fils,  fouhaiter  qu'il  ne  puiile 
jamais  avoiç  de  profpérité ,  &  les  divinités  in- 
fernales exaucer  fon  vœu.  Dans  rOdyffée  (  //^. 
II.  ) ,  Télémaque  refufe  de  renvoyer  Pénélope 
chez  fes  parens,  de  crainte  qu'Ulyffe  ne  l'en 
puniflc  un  jour ,  &  que  les  furies  invoquées  par 
fa  mère,  ne  le  tourmentent  impitoyablement. 

Ajax  près  de  fe  donner  la  mort ,  dans  Sophocle 
(  Ajax  flagel.  v.  846.  ) ,  &  dans  Quintus  de 
Smy rnc  (^  Paraiip'.  Hh.  V.y.  470.  )  3  adreffe  fes 
derniers  vœux  aux  Euménides  5  il  implore  leur 
vengeance  contre  les  Attides,  le  fils  de  Laërte, 
&  tout  le  camp  des  grecs.  La  malheureufe  Didon 
termine  fes  imprécations  contre  Énée ,.  en  ap- 
pelant les  furies  &  les  mânes  à  fon  aide  :  fr  dira. 
.  iiltrices  ,  &  dit  morientis  Elifâ..  (  JEneid,  lib.  IV.  ) 
C^ft  ainfi  que  s'exprime  la  mère  de  Méléagre , 
au^moment  oà  elle  va  plonger  dans  le  feu  le 
tifen  fatal.         >  ^ 

»>  Ante  fepuUhrales  infelix  aftitit  aras  , 
»  Pœnarumque  de£  triplices  furîalibus ,  inqmt , 
w  Euménides  ,  facris  vultus  advertite  veftros  , 
•»  Vlfcifçor «••«•••••,••• 


pur: 

Cîcéron  dît  deTrebelUus  ,  nom  quidde  TrebetRo 
dicam  (  III.  Pkilipp,  n°*  Z99.  )*  î"*''*  uluvidentur 
furiA  debitorum  ? 

Les  parricides  étoîent  de  tous  les  criminels 
ceux  que  les  Euménides  pourfuivoîent  avec  le 
-  plus  d'acharnement.  Les  théâtres  grecs,  romains* 
&  françois  ont  retenti  mille  fois  du  récit  de  leurs 
vengeances.  C'eft  pourquoi  Tibulle  les  appelle 
trajici,  Erinnyes.  (  Eleg.  XX.  lib^  II.  )  Le  fils 
d'Agamemnon  eft  celui  dont  les  malheurs  ont 
été  chantés  le  plus  fouvent.  Ayant  vengé  la  mort 
de  fon  père  par  la  moit  de  Clytemncftre ,  les 
furies  le  pourfuivircnt  en  tout  lieu.  U  croyoit  les 
voii:  fecouer  fur  fa  tête  leurs  fcrpens  &  leurs 
flambeaux.  Il  méconnoiUbit  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  éher.  Inanemmeiuis  Oreftem  y  dvtSx2CC 
(  Thebaid.'L  )  oppofito  rabidam  Pylade  vitale  Me- 
geram.  Un  préjugé  favorable  à  Thumanité  fàifoit 
croire  aux  grecs ,  que  le  fang  répandu  ne  pou- 
voir être  expié  que  par  du  fang.  Car ,  dit  Efchyle 
'  (  Chœphorâ,  398.  )  *  l^s  furies  menacent  la  vie  du 
meurtrier  »  èc  vengent  le  crime  par  fa  mort.  Orcfte, 
pour  mettre  fin  à  fes  tourmens ,  réfolut  de  fe 
purifier  par  l'expiation.  Ainfi  l'avoient  pratiqué 
les  héros  de  la  Grèce,  Amphytrion ,  Flercule> 
Œdipe,  Pelée  &  Télamon.  Les  pontifes  n'a  voient 
pas  le  pouvoir  de  purifier  les  meurtriers  ;  on  ne  le 
croyoit  accordé  qu'à  des  princes  repommés  par 
leur  juftiçe.  Ce  fut  de  Théfée ,  le  fléau  des  bri- 
gands &  cils  pirates ,  qu'Orcfteimpbra  l'aflSftance. 
II  tommença  par  fe  couper  un  doigt ,  afin  d'offrir 
du  fang  aux  redoutables  furies.  Depuis  cet  inftanc 
il  les  vit  encore  dans  fes  fonges ,  !  mais  ayant 
quitté  leurs  habits  lugubres  pour  en  revêtir  de 
blancs  5  il  continua  fa  route  &  vin^  àr  Athèbes. 
Là  Théfée  le  purifia  par  des  ablutions  &  des 
(àcrifices  multipliés. 

Les  poëmes  des  anciens  font  prefque  les  feuls 
monumehs  qui  nous  aient  confervé  la  mémoire  de 
cette  expiation.  Cependant  on  voit  dans  la  col* 
leftion  de  M.  Hamilton  (  vol.  II.  pl-^o  &  41 .) 
deux  vafes  étrufques ,  dont  les  deffins  font  relatifs 
aux  fureurs  d'Orefte.  Il  eft  à  genoux   dans  le 

Îremier  (ur  une  pierre  tirant  une  épée  du  fourreau* 
hux  furies,  avec  des  coëffures  de  ferpens  &de 
longues  robes ,  fecouetit  fur  ce  malheureux  prince  ^ 
l'une  un  grand  flambeau ,  &  l'autre  deux  petites 
torches*  Le  fécond  deffin  nous  l'offre  aflis  fur  un 
autel  3  les  mains  derrière  le  dos^  &  dans  une 
attitude  fort  extraordinaire.  Une  furie  vêtue  de 
noirt  avec  des  ailes  &  des  ferpens.dans  fa  che- 
velure ^  paroit  à  mi-corps  au  bas  del'auteLElle 
regarde  fa  viAime  »  &  la  menace  avec  un  ferpenc 
qu'elle  tient  de  la  main  droite.  On  voit  devanc 
l'auKl  un  diofcure,'  un  roi  tenatir  un  fceptre  & 
une  jeune  fille.  Ce  n'eft  pas  ici  [e  lieu  de  cher- 
cher fi  ces  deux  perfonnes  font  Éleélre  &  Mé- 
nélas ,  parce  que  cette  ditcnffion  appartient  aux 
€ommeAtaipi3«fur  TOrefte  d'Euripide. 
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Le  partîcîde  Alcméon  ne  fut  pas  moins  célèbre 
chez  les  grecs.  C'eft  pourquoi  les  romains  don- 
nèrent fon  nom  avec  celui  cl*Orefte  à  Ncron , 
lorfqu  il  eut  tue  fa  mère.  Les  remords  &  les 
craintes  de  Tempereur  égalèrent  les  fureurs  des 
fifs  d'Amphiaraùs  &  d'Agamcmnon.  C'eft  Çin 
Néron.  )  ainfi  que  les  a  décrit  Suétone  :  «  Neque 
»  tamen  fcelcris  confcientiam ,  quanquam  &  mziitum 
•^  &  fenatus  popuiique  gratulationihus  confirmaretur^ 
»  autfiatimy  aut  unquam  ferre potuityfApeconfeJfus 
»  exagitari  Je  materna  fpecU  y  verberibus  furiaruniy 
»  ac  udis  ardentibus*  Quin  &  faBo  per  Magos 
w  facro,  evocare  mânes  &  ixorare  tentavit.  Père- 
»  grinationi  quidem  GnuU  ,  EUufiniis  facris , 
»  quorum  imitatione  impii  (f  fcelerati  voceprdconis 
»>  Jubmoverentur y  interejft  non  aufus  efty^.  Enhardi, 
jiar  rinnocence  de  fa  vie ,  Antonin  le  pieux  fe 
préfenta  à  ces  redoutables  mydères  5  &,  dit  Jules 
Capitôlin  y  il  entra  feul  dans  le  temple  de  Cérès. 
Pour  la  confolation  de  l'humanîté  outragée  par 
les  parricides ,  ajoutons  au  récit  de  Suétone  quel- 
ques traits  de  Xiphilin.  (  Epitome  Dionîf,  )  «  Nero 
9f  nodumo  tempore  tanto  metu  conturbabatur  ,  ut  de 
a»  le^o  repente  profilîret  /  înterdiu  perterrefacîehant 
•9  eum  tibicines  auditi  beilicum  canere  cum  maximo 
»  tumultù^  quo  in  loco  Agrippins,  ojfafepulta  crant } 
>•  quamobrem  alio  migrabat*^, 

Ainfi  les  ombres  de  Septîme  -  Sévère  (  XîphîL  I 
tphome  Dionîf.)  &  àe  l'infortuné  Gcta,  armées 
de  poignards,  pourfuivoient  le  farouche  Caracalla^ 
meurtrier  de  fon  frèi-e ,  lorlqu'il  ofFroit  en  vain 
des  facrifices  aux  mânes  de  fon  père  &  de  Com- 
mode. Ainfi  ,  Gallus ,  frère  de  l'empereur  Julien 
{'Amm.  Marcel,  14.  )  vpyoit  dans  les  intervalles 
«(ue  lui  laiflbît  une  maladie  aiguë  ^  les  ombres 
de  ceux  qu'il  avoit  fait  périr  en  fi  grand  nombre, 
Icfaifîr  &  le  Jivrer  au  fouet  des  Euménides.  Pline 
l'ancien  X//^.  Xir,  cap.  XXVIII.)  a  comparé 
le  fommeil  troublé  que  Tivrognerie  occafionne  , 
à  ces  fonges  effroyables  des  criminels  5  il  l'appelle 
élégamment  furiales  fummi.  Un  volume  entier  ne 
flBffîroit  pas  pour  rapporter  tous  les  traits  de  l'hif- 
toire  ancienne  (  Dion.  Haly,  iib.  V.  &  VIIL  ) 
4aiis  laquelle  on  voit  les /«Wm  vengerefles  pour- 
fiiivre  les  coupables  fur  la  terre ,  ou  empêcher 
des  attentats  &  des  trahi fons  par  des  apparitions 
fubites,  &  des  menaces  effrayantes. 

Quelque  terribles  que  fuifent  cependant  leurs 
fonâions  fur  la  terre ,  elles  en  exerçoient  dans 
les  enfers  de  plus  redoutables  encore.  Elles  étoient 
chargées  de  purifier  les  âmes  des  mortels  j  à 
Tinilant  où  par  Tordcfi  de  Proferpine  elles  quit- 
toient  leur  prifon.  Stace,  parlant  d'Amphiaraùs 
qui  étoit  defcendu  vivant  fur  les  fombres  bords  j 
dit  de  ce  devin  célèbre  (  Tkebaid.  Iib.  riIL  )  : 

M  Necdum  illum  aut  trunca  luftr avérât  obvia  taxo 
»  Eumenis^  autferro  Proferpina  pofic  notaraf 
99  Catibus  ad  famptumfun&is  9>^ 
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Gori  nous  en  donne  un  exemple  dans  fon  i^i/^ 
feum^etrujcum,  (  Tab.  175.  )  On  voit  fur  un  mar- 
bre des  furies  qui  tiennent  des  torches  «  &  ont 
un  regard  menaçant*  D'zwxrts  furies  portent  des 
lampes  &  Tes  élèvent  au-deilus  des  tombeaux  > 
pour  purifier  les  âmes  des  corps  qui  y  étoient 
renfermés. 

Les  attes  leur  étoient  enfuiteremifes  par  Mer- 
cure aprei  le  jugement  irrévocable ,  s'4  n'avoit 
pas  été  favorable  à  ces  ombres.  (  Muf  etruf 
pag.  191.  tab.  81.)  Elles,  les  précipîtoicnt  fur-lc- 
champ  dan&  les  gouffres  du  Tartare  y  où  elles 
employoient  y  pour  les  tourmenter  »  les  plus  durs 
&  les  plus  cruels  fupplices.  L'imagination  des 
poètes  s'eil  épuifée  à  les  décrire  ;  mab  Ai  font  fi 
connus^  que  nous  n'ofons  les  re'péter* 

Théfée  &  Pirîthoiis  furent  livrés  à  leur  ref- 
fentiment»  &  elles  les  tourmentèrent  jufqu'à 
l'arrivée  d*Hercule.  L'une  d'elles  eft  fans  ceffe 
occupée  à  effrayer  Tantale.  Par  fes  cris  &  fes 
menaces  elle  l'empêche  de  toucher  aux  mets  qui 
font  placés  devant  lui.  (  JEneid,  6.  ) 

» • FuriaruM  maximajuxta 

»  Accubat  &  manibms prohibet  cont ingère  menfas^ 
M  Exurgitque  facem  atto liens  atqucintonatore. 

Si  Ton  étudie  les  monumens  étrufques ,  on  verra 
les  dieux  Cabires  fe  joindre  aux /:</tVj  pour  tour- 
menter les  criminels.  Dempfter  nous  a  confervé 
le  deffin  d'un  tombeau  (  Etrurra  regalis  tab.  88.  ) 
fait  dans  l'Étrurie ,  fur  lequel  on  voit  plufieurs 
coupables  déchirés  &  brûlés  par  les  Euménides. 
Auprès  d'elles  eft  "placé  Un  Cabire.armé  d'un 
couteau  &  d'un  crochet  à  plufieurs  branches.  II 
s'approche  avec  ces  terribles  inftrumens  d'un 
malneureux  qui  eft  pendu  par  les  mains. 

Chargées  de  purifier  les  morts,  &  de  lescon*' 
duire  au  féjour  qui  leur  étoit  defiiné  y  les  furies 
dévoient  natureJlemeht  conduke  les  chars  d'Am- 
phiaraùs defcendant  aux  enfers,  &  de  Pluton 
enlevant  Proferpine.  C'eft  pourquoi  Claudien  a 
remis  à  Aleâon  le  foin  de  faire  paître  les  che- 
vaux de  ce  dieu  y  de  les  atteler  à  ifon  char  & 
de  les  guider  dans  leur  courfe.  {Rapt,  Prof.  l.  J.) 

M  Jamque  viamPluto  fuperas  moliius  ad  or  as  j 
33  Germani  monitu  t  torvos  invifa  jugales 
n  AleBo  temonç  ligat  y  quipafcua  mmndunt 
*   «  Cocyti  y  pratifque  Erebi  nigrantibus  errant  y 
a»  Stagnaque  tranquille  potentes  marcida  Let/us  , 
»  £gra  foporatis  fpumant  oblivia  linguis. 

Elle  paroit  fur  des  vafes  étrufques^  tantôt  en 
conduifaat  Us  chevaux  du  raviffeur  de  Proferpine  ; 
ti^ptôtccus  d'Amphia^aiis  j  dont  eUç  entraine  les 
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courfiejTS.  (  Muf.  Guamacci,  tai»  lILifi.  Ij  &  | 
tah.  XSL  )  On  ne  peat  méconnottre  dans  le  fécond 
def&n  une  Euménide»   car  elle  eft  repréfentée 
avec  une  torche  &  des  ailes  étendues. 

Les  habitans  de  l'Étrurie  gravoîent  encore  fur 
leurs  monumens  ces  divinités  devant  les  chevaux 
qui  trainoient  (  Muf,  etrufc.  pàg,  5x6.  &  192.) 
les  nouveaux  mariés^  &  la  pompe  nu^ale.  Us 
croyoienc  que  les  Euménides  afiUtoient  à  la  célé- 
bration du  mariage  j  pour  punir  celui  des  deux 
époux  qui  briferoit  ces  nœuds  facrés.  C'eft  pour- 
quoi ils  les  plaçoient  à  la  tête  du  cortège^  ar- 
mées de  torches  ,  de  poignards  ,  &c.  On  en  voit 
une  dans  Deropiler  tenant  Tharpé  &debout,pré- 
fidant  à  des  noces  qui  fe  célèbrent  (  Etrur,  Reg. 
tab.  LXXXlf^.  n?  2.  )  devant  la  porte  d'un  maî- 
fon^  fuivantl'ufagedesétrttfquès.Ilsavoientpuiré 
cette  tradition  dans  ks  mêmes  folirces  que  les 
premiers  grecs.  Car  nous  en  trouvons  des  traces 
dans  Efchyle  &  dans  Sophocle.  ).e  premier  attri- 
bue aux/m^j  (  Eumenîd.  83^.  )  une  infpeâion 
û^éciale  fur  les  noces  &  les  enfans  qui  «n  font  les 
fruits.  Éleâre  dans  le  fécond  implorant  le  fecours 
des  divinités  infernales  >  pour  aider  Orefte  à  punir 
le  meurtre  d*Agamemnon&  l'adultère  d'Bjyfte, 
dfure  que  les  Euménides  veillent  fur  les  aflaàîns  j 
&  fur  ceux  qui  fouillent  la  couche  nuptiale. 
Quintus  de  Smyrne  (  Paralip.  lih.  XIL  v,  539.  ) 
nit  dire  â  Caflandre ,  dans  fes  lamentations  fur 
la  prifc  de  Troye ,  qu'elle  voit  courir  dans  cette 
ville  livrée  au  pillage ,  les  furies  irritées  du  ma- 
riage criminel  d'Hélène.  Ovide  &  Juvenal,  chex 
les  btins ,  ont  futvi  cène  tradition.  Le  premier 
dit  des  noces  de  Térée  &  de  Progné  (  Metam. 

fit.  ru.)i 

» • • . ,  Non  pronuha  Juno 

9>  Non  hymenéMS  dde/i»iiii  non  gratta  USo. 
»»  Euménides  tenuere  faces  defunere  raptas. 
90  Euménides  Jlravfre  torum> 

Et  le  fatyrique  fe  déchaînant  contre  les  ma<- 
riaees  qui  de  fon  temps  étoient  prefque  tous 
malheureux,  (  Satyr.  6.  ) 

« » . .  Uxprempofihume^  ducis  ? 

a»  Piçquâ  Tifiphçne  ^  quibujiexagitare  coiuêris  1 

^  Lesmonumens  desétrufqaet  que  nous  venons  de 
citer  ^  neus  obligent  d'exp«(er  ici  en  détail^  d'après 
le  favant  Gori  (  Muf  itruji.  190.)  »  leur  opinion  fur 
lp$furies ,  parce  Qu'elle  nous  aidera  à  découvrir  la 
véritable  origine  de  ces  divinités.  Les  Euménides, 
félon  eux  ,  préfidoient  à  toutes  les  aôions  des 
hommes,  bonnes  ou  mauvaifes,  pour  récom- 
pcnfcr  les  premières  &  punir  les  Ce(Mnàc$.  Nous 
Ips  voyons  fur  les  monumens  de  l'Etrrftie ,  pré- 
ffiwtçt  des  palmes  aux  comba(taiis  ^  étendre  les  | 
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mains  far  leurs  tètes  ^  les  exhorter  &  les  encot^ 
rager.  Elles  fe  préfentenc  avec  un  afpeâ  me^ 
naçant  à  ceux  qui  font  près  de  commettre  des 
aâions  criminelles ,  &  leur  lancent  des  flambeaux 
allumés.  Elles  affifient  aux  expiations,  aux  noces 
&  aux  jeux.  Ces  divinités  enfin  étoient  aux  or- 
dres de  Jupiter^  étoient  les  minières  de  fa  colère  « 
les  auteurs  des  bonnes  aâions  ,  les  vengeurs  des 
mauvaifes.  Les  égyptiens  crbyoient  de  mème# 
que  des  génies  celeites  veilloieitt  fur  les  âmes  des 
hommes^  â^  ne  ceflbient  d'exciter  leor- volonté  par 
de  douces  infpirations  ^  on  de  les  effrayer  par  la 
crainte  des  fupplices. 

Les  étrufques  &  les  anciens  grecs  reçurent  ces 
notions  par  le  moyen  des  colonies  &  des  voya- 
geurs. Mais  les  premiers  les  confervèrent  dans 
leur  {Implicite  primitive.  Les  féconds  les  furcbar- 
géant  d'ornemens  fabuleux  ^  fruits  de  leur  bril- 
lante imagination ,  remplacèrent  les  génies  par  les 
Euménides.  Ce  n'ed  donc  pas^  aux  grecs  qu'il 
faut  recourir  pour  découvrir  les  fources  ic  la 
Mythologie  ,  mais  aux  étrufques  6c  aux  égyptieris. 
Thémiitius  ,  orateur  grec  du  IV*.  fiècle ,  nous 
a  conlervé  cette  précieufe  tradition  dans  fa  ha- 
rangue à  l'empereur  Valens.  (  Orat.  7.  ) 

w  Ce  que  je  vais  vous  raconter,  dît-il,  cft 
n  de  la  plus  grande  vérité  >  il  eft  extrait  de  la 

»  doârine  des   anciens  PMlofophes 

»  A  des  temps  marqués  parles  deftins,  dts  fubf* 
»  tances  divmes  Se  éternelles,  defcendirent  fur 
r^  la  terres  pour  l'utilité  des  honunes*  Revêtues 
»  de  corps  femblables  aux  nôtres ,  &  non  en- 
»  veloppees  de  ténèbres^  comme  dit  Héfiode^ 
»  elles  fe  tabaifsèrent  au-deflbus  de  leur  dignité  • 
»  pour  fe  rapprocher  de  ik)us  &  de  notre  fociété. 
»  Au  n>en:ie  inftant  des  êtres  d'un^  nature  fem- 
M  blable,  mais  d'un  caraâère  lâche  &  méchant  ^ 
»  engendrés  &  formés  par  le  Cocyte  &  les 
n  furies ,  pour  le  malheur  des  mortels,  fe  ré- 
»  pandirent  fur  la  terre.  Ces  génies  malfaifans 
>»  ne  fe  plaifent  que  dans  les  fan^lots  &.la  dé- 
»  folation,  ne  fe  raflaiient  jamais  de  foupir$> 
"  &  fe  nourriflent  de  hrmes.  Ils  (ont  csnti- 
M  nuellement  occupés  à  produire  les  tempêtes  , 
M  h  pefle  &  les  inondations  ,  tontes  les  (ois  que 
»  la  fertilité  &  l'abondance  enrichiffent  les  ha*' 
^  mains». 

Ne  reconnoît-ôn  pas  dar*  ce  pafTage  de  I*ora-» 
teur  grec  la  doSrine  des  égyptiens  fur  les  génies  ? 
Ne  poffédant  aucun  écrit  de  cette  rration,  nous 
ne  pouvons  confulter  qur  dds  témoins  muets  , 
les  ftatues.  Nous  les  voyons  fouvent  armées  de 
fouets  "8c  d'inltrumens  de  fuppîice.  Harpocrate  ,' 
c*eft-à-dire ,  le  fotcil  Ai  printemps ,  s'en  fert 
pour  chaffer  le  redoutable  Typhon  ,  ou  le  génie 
malfaifant.  C'eftce  que  nous  apprenons  d'un  mor* 
ceâu  de  Proclus  ,  que  Fabricius(  vo/.  i,p.  Jjo*  )* 
inféré  dans  fa  biblbthèqne  grecque  S'adreimjica)ji 
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Soleil  «H  4it  que  >  fi  le  fouet  j  dont  il  eft  armé ,  peut 
menacer  quelqu'un  ^  les  mauvais  génies»  ces  en- 
nemis occupés  fans  ceflie  à  nous  niiire,  peuvent 
&  doivent  feuls  le  redouter.  Ils  adoroîent<l'ail- 
leurs  Hécate^  ou  l'emblème  d'I(îs  irritée ,  fous 
une  figure  a  €roi«  vifages^  armée  ie  fouet  ^  telle 
enfin  que  les  gnofiiques  l'ont  fait  revivre  dans 
les  Abraxas%  Les  grecs  «le  s'attachèrent  qu*au 
fymbole  de  cette  divinité  emblématique  ^  &des 
génies.  Ils  ignorèrçnt  où  firent  difparoicre  3  fous 
une  multitude  de  fi£tions  ingénieufes^  le  vrai 
fens  &  la  doârine  fecrette  des  égyptiens.  De  là 
f«rtit  le  culte  des  Euménldes  >  qui  devint  un  des 
premiers  dogmes  de  la  Théologie  grecque ,  après 
avoir  fait  une  partie  de  la  fcience  facrée  des  ha- 
bicans  dé  Thèbes  6c  de  Memphis.  Dé  là  enfin 
découle  naturellement  l'explicatton  de  la  médaille 
de  Maftoura  en  Lycie  »  rapportée  plus  haut  ^  fur 
laquelle  les  Euménides  font  coeffées  ayec  le 
lotiis. 

Quoique  cette  origine  des  furies  ait  été  pré- 
fentée  par  Gori  y  elle  n'a  jamais  été  développée 
avec  autant  de  foin  &  d'évidence  que  dans  cet 
article.  On  ne  l'avoîj^  cherchée  ju&H'ici  <uie  dans 
lies  êtres  moraux  &  intelleâuels.  C  eft  ainfi  qu'ont 
agi  Ut  latins  &  les  écrivains  poilérieurs.  Voici  les 
paroles  de  Cicéro^  (  de  legihus  lih,  I.  «•  X^.):  ^ 
»  S(jeUrum  in  homines ,  atque  impietatum  nulla  ^ 
*>  exfiatio  efi,  Itaque  pœnas  Ituint  non  tamjudicii 
99  qiu,  qtu>ndam  nufqaam  erant  y  kodie  nudtifariëm 
«•  nulla  funt  »  ut  fine  tamen  ,  perfdpi  falfa  funt  :■ 
9»  tu  eos  agitent  ,  infe&enturqwe  furie.  ,  non  arden- 
»  tibus  tedis  y  ficut  infahulis^  fed  angore  confcien- 
•>  tia  ,  fraudijquji  cnuiatur». 

Laûance  s'exprime  aînfi  fur  le  même  Cjjet  , 
idlyini  infiîtut.  lit.  IX.  cap.  XIX,):  «  Très  funt 
»»  igicur  affeHus  qui  homines  in  omnia  facin^ra 
»  prAcipitos  agant  j  ira,  cufiditas  >  Ubido.  Prop- 
9»  terea  poetA  très  furias  .ejfe  dixerunt ,  qua  mentes 
»  hominum  exagitant  :  ita  ultionem  defiderat ,  eu- 
»  piditas  ,  opes ,  libido  ,  voluptates  ».  (  Ifidorr 
tib.  VIII.  orig,  cap.  de  furiis.  )  liidore  n'a  fait 
que  commenter  ce  texte  de  Laâance  >  &  il  a 
été  copié  partons  les  mythologues  fuivans^fans 
en  excepter  labbé  Bânier. 

'  Ils  oiit  mieux  réufTi  à  raflembler  tout  ce  que 
l'antiouité  uous  a  laiflc  fur  le  culte  des  furies. 
Ces  divinités  avoient  des  temples,  des  facrificcs , 
des  yiâimes  ^  des  prêtres  &  des  rites  particuliers. 
Le^  plus  célèbre  de  leurs  temples,  étoit  celui 
qu'on  avoit  bâti  dans  l'enceinte  de  l'aréopage^ 
(  Phiufan.  Attic.  )  &  dans  lequel  on  obligeoît  de 
ftc-ifier  U)U8  ceux  qui.étoient  renvoyés  abfous 

grès  avoir  été  accufés  de  crimes  dignesdemort. 
ans  cet  édifice  étoitnt  placées  les  Âatues  des 
Euménides,  dont  Paufanias  dit  que  leur  afpeû 
n  avoit  rien  de  repoufljuit.  II  offroit  au. contraire 
aux  coupables  &  aux  nulhcurëux  un  afyle  facré 
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dont  ils  se  pottVMeot  être  arrachés.  Les  lacédé* 
monîens  >  qui  avoient  pénétré  dans  Athènes  , 
efpérant  furprendre  cette  ville  «  furent  trop  heu* 
reux  de  pouvoir  s  y  réfugier ,  après  que  le  déi- 
vôuement  de  Ck>drus  eut  enlevé  la  viâoire  aux 
fpartiates. 

On  trouYoit  un  fécond  temple  &  un*bois 
dédiés  aux  mêmes  divinités  dans  les  environs 
d'Athènes.  Œdipe  &  fa  fille  Antigone  les  onc 
rendu  afiez  célèores  par  leur  facriiège  ignorance» 
(  Paufan,  Attic.  pag.  59.  (Sdip.  Colon.  12^.  152^ 
Euménides  fo).  003.  Paufan.  Corintk.  pag,  loj'^ 
Paufan.  Achaica,  pag.  447.  )  Les  ficyoniens  leur 
en  avoient  confacré  un  autre  fur  les  bords  du 
fleuve  Afopus.  Dans  la  ville  de  Çéryné  eo  Achaie  * 
Orefte  avoit  élevé  aux  Enménides^  un  monument 
de  fa  reconnoiiTance.  Le  facerdoce  de  ce  temple 
étoit  confié  à  des  femmes  >  &  Ton  avoit  placé 
dan«  le  veftibule  des  lUtuès  <fe  marbre  faites  avec 
beaucoup  d'art.  Les  habitans  les  prenoient  pour 
les  ftatues  des  prêtreffes*  On  redoutoît  l'entrée 
de  ce  temple  y  parce  que  >  ièlon  l'opiaion  com-' 
mune^  la  fureur  &  la  crainte  s'emparoi^nt  de 
ceux  qui  s  étaift  coupables  de  meurtre  y  d'mcefte^ 
ou  d'autres  crimes  »  ofoient  y  entrer  ^  même  pui 
curiofité.  Les  Euménides  étoient  honorées  parti-* 
culîérement  en  Épire  y  cette  région  dans  laquelle 
on  plaçoit  les  portes  &  les  fleuves  de  l'enfer. 
Ovide  fak  mention  de  ce  temple  dans  un  vers 
qui  a  donné  affejt  long-'temps  la  torture  auxcom* 
mentateurs. 

c«  Sape  Palêfiinas  jurât  adeffe  deas,  m 

Il  étoit  bâti  à  Palefte ,  &  non  dans  laPaleftine^ 
(  Faft.  lib.  IV.  )  Lucain  a  parlé  de  cette  ville 
(  Pkarfal.  ^.)  ,  lorfqtt'il  dit  qifte  Céfar  marchand 
contre  Pompée  ,  aborda  en  Épire^  «  Palêfiinas 
uncis  confixit  arenas.  » 

L'Arcadie  offroii  encore  aux  voyageurs  rein 

g 'eux  deux  temples  consacrés  aux  furies.  Orefle 
s  avoit  rendus  fameux.  Le  premier  étoit  bâti 
auprès  de  Mcgalopolis  j  &  étoit  entt>uré  d'un 
champ  confacré  aux  mêmes  divim'tés.  On  croyoic 
qu'Orefte  avoit  reflenti  dans  cet  endroit  les  pre*- 
mières  atteintes  4^  Tes  fureurs  après  le  meurtre 
de  Cly  teameftre  5  &  c'étoit  dans  le  voifinage  qu'on 
voyoït  fur  un  tertre  »  appelle  A«é  »  un  d«igt  de 
pierre  y  monument  de  l'expiation  du  héros.  Près 
d'Acé  y  un  fécond  temple  d'Euménîdes  rappcAloit 
cette  rigoureufe  purification ,  &  la  vifion  du  fil^ 
d'AgancicmnonyOÙ  elles  lui  apparurent  vécues  de 
blanc.  Ce  temple  portoit  un  n<3^  analogue  à 
l'aôion  d'Orette,  lorfqu'il  y  coupa  fa  chevelure, 
&  l'offrit  aux  dieux.  Les  habitans  de  l'Arcadie 
confervoîent  encore  treize  ficelés  après,  du  teipp» 
de  Paufanias  (  Arcad.  pag.  569.  )  le  culte  des. 
Euménides,  &  (àcrifioiefit  aux  dieges  blanches^ 
&  aux  Grâces. 
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A  Tîlphoufc,  f'ans  U  même  contrée  ,  des 
prêtres  ,  appelles  Héfyckides  ,  étoîent  chargés  du 
cuice  des  huménides.  Leur  temple  ;  bâti  dans 
l'Aréopage  3  étoit  auili  deffervi  par  des  firêtres 
donc  on  eftimoic  la  naiffance  &  les  vertus.  Nous 
rapprenons  de  Démofthène.  Cet  orateur  (  Oratio 
in  Med.  ),  fai fan tfon  apologie,  trouve  fort  extraor- 
dinMre  qu'on  ofe  intenter  une  accufation  contre 
un  homme  à  oui  la  république  avôic  confié  une 
fonction  fi  redoutable  &  fi  importance-  Car 
Efchyle  vouUntflaccerfa  ipdXxit^Sumen'tdes  105c.), 
chante  dans  les  Euménides  les  malheurs  d'Oreue', 
la  fainteté  des  prêtres»  &  la  célébrité  du  temple 
qu'elle-  dcv/>ic  confacrer  au  culte  des  furies. 
(  (Bdip.  Colon,  iji.  )  Sophocle  parle  d'un  bois 
facré  qui  en  étoic  voifin  j  «qu'arrofoic  un  ruifleau 
pur  &  limpide. 

Ce  temple  fie  ce  bois  étoîent  fi  refpeôés , 
qu'on  n'ofoit  en  approcher»  ni  les  regarder  en 
paflant.  Qn  fe  gardoit  même  de  penftr  aux  re- 
doutables divinités»  &  de  les  nommer.  A  peine 
fe  permettoic-on  de  prononcer  à  leur  occafion 
Quelques  paroles  de  favorable  augure.  De  là  vint 
1  horreur  qu'infpira  aux  habitans.du  bourg  de 
Coloncj  dans  TAttique,  b  vue  du  malheureux 
Œdipe  y  aflîs  dans  le  bois  des  Euménides  avec 
fa  fille  Anttgone.  Ils  ne  fe  crurent  en  sûreté , 
qu'après  lui  avoir  fait  expier  ce  facrilège  par  un 
ficrifice.  fplemnel-  (  (Edip.  Colon.  48a.  jof.  ) 
ce  Allez  j  lui  difent-;ls\»  apportez  de  leaude  cette 
•  M  fource  intarriifable  »  puifez-ia  dans  des  vafes 
»>  .précieux ,  dont  vous  ornerez  les  anfes  de  ban- 

M  delettes  de  laine 

M  Tournez  vers  l'Orient  »  faites -en  trois  libations. 

M ••...,  Mêlez-'y  auparavant  du  miel  s 

M  niais  gardez-vous  de  toucher  au   fruit  de  la 

9»  vigne Tenant  enfui  te  un  rameau 

»  d'olivier  ^  adreflez  Vos  vœux  aux  redoutables 

M  déeffes ^ . . .  Suppliez-les  vous-même  »  ou 

»  employez  Torgane  d'un  autre  fuppliant  ;  don- 
M  nez -leur  le  nom  confolant  d'Euménides^  & 
M  rendez  vous-les  favorables  par  des  prières  cour- 
V  tes ,  prononcées  à  baffe  voix .  Pourfuivez  après 
»  cela  votre  route  fans  aucune  crainte  ».  Sénèque 
a  décrit  dans  (on  (BMipe^  un  facrifice  offert  aux 
mêmes  divinités.  11  femble  erre  copié  littéraîe- 
ment  du  poème  des  Argonautes  »  où  Médée  fait 
des  voeux  &  des  offrandes  pour  la  profpétité  de 
^afon  fon  amant. 

4»  l£rV  ut  facerdos  intulit  femar  gradum  • 
f»  Hakd  efi  moratus  j,  pnfiitit  noBem  locus  i 
•»  Tuncfoffa  ttllus  ^  &  fuper  rapti  rogis 
«I  Jaciimtur  igneji  ^  ipfi  funefto  integit 
m  Katis  ami0u  ço^u4  ,  ^  frondem  quatlt  j 
*»  l^uim  imas  pàlia  pcffuMdit  pedes. 
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»  Squallente  cultu  mœftus  ingrtditur  ftnex^ 
M  Mortifera  canam  taxas  afiringit  comam  : 
».  Ntgro  bidentes  vfllere  ,  atque  atrà  boves 
»>  Rttrà  trakuntur 

Tout  étoît  noir  &  lugubre  dans  les  facrifice» 
des  furies.  On  choififfoic  le  temps  de  la  nuit  8c 
des  lieux  foucerrains  (  Euménides  105  f.  1028.), 
pour  les  offrir^  parce  au'on  croyoit  que  ces  divi- 
nités aimoient  les  flamoeaux.  On  gardoit  un  pro- 
fond filence  5  on  ne  fe  permettoic  qu'un  cnant 
trifte  &  plaintif  (  Euménides  ^ic^.  ),  appelle 
Y  hymne  des  furies  ,  qui  portoit  la  terreur  dans  les 
âmes  :  mais  on  rcjettoît  avec  févcrité  les  inftru- 
mens  &  la  lyre.  Le  vin  e'toit  profcric  de  ces  trittes 
cérémonies.,  qui  en  avoienc  pris  le  nom  de  N«ç«xi«e  ; 
ainfi  que  les  furies  celui  de  *#<foi,  abftêmes^ 
ou  fobres.  Elles  n'agréoient  pour  libations  que 
le  miel ,  le  lait  &  l*eau.  Les  facnficateurs  (  Suidas.) 
étoîent  vêtus  de  robes  noires.  Les  ficyontens  leur 
offroîent  des  brebis  pleines  &  noires  ,  &  deffleurs 
au  lieu  de  couronnes.  (  Paufan.  Corintk.  10 y.) 
Dans  les  fêtes  appellées  E»/i*ifiJ^«,  jours  confacrés 
aux  Euménides,  on  n'admettoit  pour  les  cérémo- 
nies que  des  hommes  &  des  feinmes  libres ,  & 
d'une  vie  (ans  reproche.  Des  jeunes  gens,  dit 
Philon ,  des  familles  les  plus  difiinguées  diftri- 
buoient  au  peuple  des  friandifes ,  rp«y*^«r«. 

Les  feules  viâinnes  agréables  aux  Euménides , 
étoient  les  brebis  Wres,  &,  félon  Élien  (  de 
animal,  lib.  X.  cap.  XXXIII.  )  ,  les  tourterelles 
blanches.  Nous  n'avons  pu  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  ces  oifeaux  leur  étoient  confi^rés  ,  ainfi 
aue  la  plante  app€lléeConyze(Ptt//Vàr/<i).Mai$ 
1  ufage  où  étoient  les  anciens ,  de  faire  des  tor- 
ches avec  des  branches  d'arbres  réfincux,  aura 
fait  confacrer  ^ux  furies  le  cèdre  &  le  genévrier 
(  Juniperus  )  ,  comparé  au  cèdre  parPIine.  (PA*/f. 
lib.  XXir.  cap.  Vin.  )  La  flérilité  prétendue 
de  l'aulne,  dont  Ariftote  ditfauffementjj,  qUtla 
Crète  feule  en  avoit  vu  produire  des  fruits  »  lui 
aura  mérité  le  même  honneur.  (  Ruelîiusdefiirp, 
natur.  pag.  165.)  Infe lices  ^  dic  Pline  (  Tlini. 
lib.  XVI.  cap.  XXVI.  ),  en  parlant d«  l'aulne, 
du  peuplier,  &C.  ,  exifiiniantur ^damnataque reti^ 
gione  y  qu4L  neque  feruntur  unquam  ^  nequefruÛuni 
afferunt.  Le  chardon-béni ,  la  buglofe,  lefafran^ 
le  nerorun  &  le  narciffe  étoîent  auifi  confacrés 
aux  redoutables  déeffes.  Eufihate  nous  apprend  ^ 
dans  fon  commentaire  for  le  premier  livre  de 
l'Iliade ,  que  le  nom  de  narciffe  dérivé ,  •»-•  w 
fii^»9it^  a  torporcj  étoit  analogue  à  la  ftupeSr 
dans  laquelle  étoient  plongés  les  coupables  i  la 
vue-  des  Euménides.  C'eft  pourquoi  oh  courpn- 
noit  de  narciffe  ceux  qui  leur  offroient  des 
facrifice^f  Le  fafrao  ne  txouvoit  fa  placç  que  dans 

ces 
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tB  'marnes  cérémonies.  InfaO/la ,  dît  de  cette 
fiante  (  pag.  389.  }  Ruellius ,  d'après  tous  les 
smcietls  i  fasns  omnibus  &  coronis  ,  quoniam  fit 
itiguhris  propter  Croci  nutamorphofim.  Le  Ctng  que 
fembfent  répandre  â  Tinfiant  où  on  les  brife  j  le 
chardon  béni  (  emcus  )  y  ^  \^  buglofe  ^  mnehufa) 
les  avoit  {ibid.  pag,  13.')  peût-étfe  /ait  joindre 
au  fafran.  Quant  au  nerprun  (  rkamnus  ) ,  Ton 
autre  nom  de  Perfipkonia  ^  analogue  à  la  Junon 
des  enfers  »  a  pu  le  faire  confacrer  aux  divinités 
infernales.  Pcut-éire  auffi  ne  leur  a-t-il  été  con- 
sacré (  Ruellius  pag,  ^ii,  )  qu'à  caufe  de  Tufage 
où  étoient  les  aïKÎens  d'en  attacher  des  branches 
amc  portes  &  aux  fenêtres  y  pour  empêcher  Teffet 
des  enchantemens  :  rien  n'eft  auffi  confus  &  auffi 
fabuleux  que  les  connoiiTanees  botaniques  des 
grecs  &  des  romains  :  c'eft  pourquoi  aucune 
partie  de  cet  article  n'a  demandé  autant  de  re-^ 
cherches  &  de  travail* 

Les  latins  rendirent  des  hommages  mx  furies, 
mais  fous  le  nom  de  la  déeffe  furina.  (  Cîcero  dt 
natur,  dtor.  lib^  III.  ««r  }l.—  Fefius,-^  Varro 
delinguâ  Ain/uî.  ). Cette  divinité  étoit  d'origine 
étrurque>  &  repréfentoit  les  trois  Euménides 
léunies  en  un  feul  emblème.  Les  étrufques  lui 
donnoient  eftcore  le  nom  A'Anckaria,  Fondés  par 
les  premiers  habitans  de  l'Italie  y  les  romains  en 
coniervèrent  le  coite.  Ils  confacrèrent  i  Furina 
nn  temple  &  un  bois  dans  la  quatorzième  région 
au-delà  du  Tybre,  Ceboisneput  fervir  d^afyleau 
jeune  Gracchus.  Il %*y  retira  {Plutar,  vita  Grûccki) 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple  qui  venoit  d'immo-' 
ler  fon  frère  ;  mais  il  en  fut  arraché  &  facrifié  au 
xeffentîment  de  fes  concitoyens.  Nous  voyons  par 
ce  trait  combien  le  culte  de  Furina  étoit  affoibli  dès 
le  temps  de  ces  malheureux  tribuns.  Elle  avoit  eu 
cependant  des  fêtes  fe  des  facrifices^  appelles 
furinalia  ,  qui  fe  célébroient  dans  le  mois  d'août  ^ 
comme  nous  l'apprenons  d'un  calendrier  gravé 
/fur  les  anciens  marbres.  Un  des  quinze  Flamines 
avo;t  même  été  attaché  à  £bn  temple  r  &Portoit 
le  nom  de  FlamenfwinaGs^  Mais^  dit  Varron 
/<  qui  écrivoit  fur  la  fin  de  la  république  )  &  la 
déefle  &  le  prêtre'  étoient  fi  négligés  ,  que  peu 
de  perfonnes  en  connoiiToieot  même  lenom^  nunc 
fffix  nomen  notumpauds^ 

On  trouve  dans  le  Mufiumetrufcum  {pag.  40.  ) 
plufieurs  infcriprions  latines ,  &  plufieurs  autels 

Îui  font  mention  de»  déeffes  Furina  3c  Anckaria. 
a  divinité  adorée  fous  ces  deux  noms ,  &  fans 
doute  auffi  fous  celui  de  Bellone ,  voyoic  couler 
Se  (âng  humain  fur  fes  autels  chez  les  étrufques. 

On  trouve  fur  les  marbres  de  cette  nation 
'<  ibid.  19^.  )  des  prêtres  furieux ,  appelles  B./lo- 
Rtfrii,  qui  fe  battent  3rfe  bleffent  &  s  égorgent 
ail  pied  des  autels  &  des  ftatues  à^Ancharia, 
Plufieurs  anciens  écrivains  ^  Services  C  -^^^  8» 
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8?  9-)  &  Amobe  en  particulier  ^  parfent  des  facrî- 
fices  fanglants  offerts  par  les  étrufques  aux  £i>^ 
ménides  &  aux  mânes.  Ils  les  appellotent  facra 
Acheruntia ,  &  rapportoient  leur  inlVitutîon  à , 
Tagès>  qu'ils  faifoient  auteur  de  la  fcience  des. 
Arufpices.  C'eft  dés  étrufques  que  les  romains 
avoient  appris  cette  fcience.  Elle  fuivit  fans  doute 
leurs  drmes  vîârorieufeS  dans  toutTonïvérs ,  car- 
Mithridate  ayant  brûlé  le  bois  confacré  ^x  furies/ 
près  d'Athènes,  confulia  les  Arufpices  fur  ce  fa-f 
crilège.  Ils  lui  ordonnèrent  d'immoler  une  vierge 
aux  divinités  offenfées^  (  Juiius  obfequens  de  pro^ 
digiîs.  )  Cet  adroit  politique  leur  obéit  avec  I» 
foumiffion  d*ùn  prince  religieux^ 

Tels  forent  chez'  les  grecs,  Ufk  ctruiques  & 
Us  romains  Torigine^  le  culte  &  les  attributs  de» 
Euménides.  La  fuperftition  des  égyptiens  leur 
donna  la  naiffances  leur  divinité  fut  reconnue 
eofuite  de  proche  en  proche  j  &  adorée  par  tous 
l'univers. 

FURINA  y  divinité  des  voleurs  chez  les  ro- 
main», qui  avoient  établi  en  fon  honneur  unt 
fête  nommée  •  les  furinaUs  ,  furtnaCa  ,  dont  la 
célébration  étoit  marquée  au  fixième  jour  avant  les 
calendes  de  feptembre^^  c'éQ-à  d«re^  le  iG  aoik  : 
quelques  -  uns  cependant  les  placent  au  huit  des 
calendes  d'août,  c'eft-à-dire^lein**^^'^^-  Cette 
déeffe  avoit  un  temple  dans  la  quatorzième  ré^ 
gion  de  Rome ,  &  pour  le  dcfTervir ,  un  prêtre 

Sarticulier  qui  étoit  un  des  quinze  Flamines  de 
[ome  j  c'étoit  le  Fhmen  furinaUs.  ^rès  du  lem- 
pie  étoit  un  bois  facré>  dans  lequel  Caïus 
Gracrfius  fut  nié.  Son  nom  vient  du  mot  latiti 
fur^  un  voleur.  Cîcéron  (  de  nature  deor.  m* 
1 8.  )  croit  pourtant  que  cette  divinité  eil  la  même 
que  les  furies  \  d'autant  plus  qu'il  eft  parlé  quel« 
quefois  des  Farines  au  p^urieU  ^ 

D'ailleurs  ,  fe  boîs  où  fut  tué  Caïus  Gracchus^ 
efl  appelle  par  Cicéron  ,  cité  plus  haut  y  îucusf 
FurinA  y  bois  de  Furina  ;  &  par  Plutarque ,  dans 
la  vie  des  Gracches  y  là  bois  des  furies  >  a^ami^ 
K\mv4tK  y^yei  Furies. 

FURINALES.  Fiyrj  FuWx. 

FURINALIS  Flamen.   Voyei  FURiîTAv 

FURNIA,  famille  romaine  j,  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  GoUzius^ 

fustibale: 

Le  fufiibaU  étoît  on*  bacon  long  de  quatre 
pieds  >  au  milieu  duquel  étoit  attachée  une 
fronde  de  cuir  :  on  s'en  fcrvoit  avec  les  deiuc 
mains  >  &  il  Jan^oi^  les  pierres  prefi^ue  comoïc 
ronagro»  "^ 
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FUSTUARJUM.  Voyei  Batok; 

FUTILE;  c*^toît  un  vafe  fait  en  forme  de 
cfcnè  renvcrfé  ,  très  -  large  par  en  haut ,  &  fc 
ferminant  en  pointe  par  en  b^s  >  dans  lequel  oh 
mettoit  l  eau  qui  devoit  fervir  aux  ûcrifices  de 
Vcftsir  Cotxme  ç'^coit  U9e  iaéligioii  dç  l^iiTcr 


F  Y  L^ 

toucher  ce  vafe  \  terre ,  on  Ttroît  faît  de  telîd^ 
façon  ^  qu'il  ne  pouvoir  s'y  pofec  ,   fani  que 
Teau  ne  fût  rcnvcrfée.  (  Sfryimad  JEn.  ùt.  H^ 
V.  n8.  ) 

FYLLA»  Vpyei  Om^ 


th  tlu  Tom  d0iuMfiiiil 
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